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D , quatrième  lettre  de  l'alphabet.  On  s’en  fert  I 
d»ns  Jes  journaux  & rcçiftrcs  des  marchands , ban- 
quiers & teneurs  de  livres,  pour  abréger  certains 
termes , qu'il  foudroie  trop  Couvent  répéter  : D°  pour 
Dito  ou  Dit  : DEN.  pour  Denier  ou  Gros Cou- 
vent on  ne  met  qu’un  grand  D.  ou  un  petit , pour 
Denier  tournois  , de  Dit  : DAL.  ou  D**= . pour 
DalJre  : DUC.  ou  D*>.  pour  Ducat . 

D.  Eft  auiïi  un  cara&èrc  du  chiffre  Romain,  qui 
figuifie  cinq  cent. 

’ D A 

DAALDER.  Monnoie  qui  a cours  i Cologne. 
Le  daalder  vaut  dans  cette  ville  cinquante  - deux 
albus.  Voye\  la  sable  des  mommoies. 

D'ABAS.  A Lyon , on  appelle  draperies  d'a- 
tas , les  draps  & autres  étoiles  de  laine  , qui  vien- 
nent des  manufactures  du  Bas-Languedoc. 

DABOUIS.  Toile  blanche  de  coton  , qui  fc 
fabrique  aux  Indes  orientales.  Elle  cft  du.nombre 
des . bâtie  cas , fit  prend  (ôn  nom  du  lieu  où  elle  Ce 
fait. 

D’ACCORD.  [Terme de  commerce  & décompté.) 
On  le  dit , lorfqu’il  n’y  a rien  1 redire  1 une  fac- 
ture, ou  à un  compte,  qu'ils  font  flirtes  ; Si  que 
l'une  contient  toutes  les  marchandifes  envoyées  ; 
& l’autre  , toutes  les  Tommes  reçues  St  payées.  J'ai 
trouvé  votre  facture  d'accord  : Le  compte  que  vous 
m’avez  envoyé  , s’ert  trouvé  d 'accord ; je  l’ai  arrêté 
fans  y rien  changer  ni  diminuer. 

DAF.LDER.  Monnoie  d'argent , qui  fe  fabrique 
. en  Hollande  , Si  qui  y a cobra  pour  un  florin 
Si  demi. 

DAEZAJIE.  Monnaie  d'argent  qui  a cours  en 
Pcrfe;  il  vaut  cinq  mamoudis  ; deux  daczàjics , font 
le  hafaer  denaric.  Poyej  ia  table  des  monmoies. 

DAGUE.  Efpèce  de  poignarde  qui  n’eft  plus 
gnéres  en  ufage. 

« Les  dagues  font  du  nombre  deç  marchandifes 
p de  contrebande,  qu’il  elt  défendu  en  France  de 
» faire  fortir  du  royaume,  fans  palfe-pon. 

» Les  dagues  de  fabrique  rrauçoife,  paient  de 
p droits  1 la  douane  de  Lyon  ; fçavoir,  ■ f.  la  dou- 
» Taine  pour  l’ancienne  taxation , Je  r f.  de  uou- 
p vclle  réapréciation  ». 

» Pour  les  droits  des  daguesie  fabrique  étrangère, 
p ils  font  de  r f £ den.  de  première  taxation , 3t 
»t  f.  4 den.  de  nouvelle  , au/ïî  de  la  douxainc  ». 

DAIM.  Bête  fauve , plus  petite  que  le  cerf  3c  plus 
grande  que  le  chevreuil.  Cet  animal  fournit  au  com- 
merce les  mêmes  marchandifes  que  lcceif. 

DALLE.  Monnaie  de  compte , dont  on  fa  fett 
Commerce,  Tome  11,  Part.  1. 


dans  plulîcurs  villes  d’Allemagne , pour  tenir  les 
livres  de  commerce  Si  de  banque.  La  dalle  e aut 
trente-deux  fols  lubî.  Voye\  la  table  des  itop- 
KCIES. 

Dalle.  (Terme  de  commerce  de  poijffon  de  mer.) 
H fc  dit  parmi  les  marchandes  de  matée  , des  tron- 
çons 3e  morceaux  de  faumon  quelles  débitent  pour 
vendre  cndétaiLOndiflinguc  communément  trois  pat- 
ries dans  la  vente  du  faumon;  le  morceau  d’en  haut, 
qu’on  nomme  1a  bure  ; le  morceau  d'en  bas , qu’on 
appelle  la  queue  ; Si  les  morceaux  du  milieu,  qui 
font  les  dalles.  1 

Dalle,  ou  dail.  Signifie  encore  une  forte  de 
pierre  dure  O grife  dont  les  rémouleurs , les  fau. 
chcuts  , les  cordonniers  Si  favetiers , fc  fervent  pour 
aiguifer;  les  uns  leurs  tranchets , les  autres  leurs 
faulx,  3c  les  autres,  les  couteaux,  cifeaux.  Si  autres 
outils  de  fer  Si  d’acier , après  qu'ils  les  ont  paifés 
fur  la  meule. 

Les  meilleures  dalles  viennent  du  Lyonnois  , 
de  l’Auvergne  & du  Piémont. 

« Les  dalles  ou  faits , comme  les  appelle  le  tarif 
» de  Lyon , paient  a la  douane  de  cette  ville , 17  (J 
» du  cent  pefantpour  l’ancienne  taxation,  fcé  C pour 
» la  nouvelle  réapréciation  ». 

DALLER  , qu  on  appelle  auflï  DALLET  , Si 
T ALLER.  Monnoie  if  argent  i-peu-prés  de  la  va- 
leur de  l’ccu  de  France  de  foiiantc  fols,  3t  de  U 
piartre  ou  pièce  de  huit  d’Efpagne. 

Les  dallers  fc  fabriquent  en  plulîcurs  états  de 
la  haute  St  baffe  Allemagne  , particuliérement  en 
Hollande.  Ces  elpices  , qu'oit  appelle  quelquefois 
/eus  Si  pia  flres  , ont  leurs  diminutions  comme  les 
écus  ; Si  il  y a des  Acmi-dallers  & des  quarts  de 
dallers.  Il  s’eft  même  frappé  des  quints  de  dalle  - s 
d Mancoue. 

Les  dallers  ne  font  pas  tous  de  même  poids , Sc 
au  même  titre.  Ceux  de  HolUn'dc  ne  tiennent  de  fin 

ue  huit  deniers  vingt  grains,  & ne  priai:  que  vingt  - 

ettx  deniers  douze  grains. 

Les  dallers  de  Balle  3c  de  S,  Gai,  font  du  poids 
de  ceux  de  Hollande,  mais  .ils  ont  de  fin,  dix 
deniers  neuf  grains. 

_ Les  dallers  de  prefime  toutes  les  autres  villes 
d’Allemagne  , pefent  aultTcommc  ceux  de  Hollande, 
►3c  ont  un  denier  de  pins  fin  que  ceux  de  S.  Gai. 

Ceux  de  Francfort  font  à plus  haut  titre  cpi 'au- 
cun autre  , tenant  de  fat  .jafqu’à  onze  deniers  oaac. 
grains."  " * *, 

Quelques-uns  de  Mammie  /ont  au  contraire  au 
plus  bas  titre  ; h’eti  tétait  que  cinq  deniers  virn-t. 
trois  grains. 
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Enfin  , il  y en  a qui  ne  pifen:  que  vingt-un  de- 
niers, comn’c  les  dallers  de  Mantoue  de  i5i 6 \ & 
d'autres  meme  q ic  dix-neuf , comme  ceux  de  Sa- 
voie’, qu’on  appelle  fpardins  , ou  Jpprdlus. 

Ce  font  les  dallers  de  Hollande  , qui  fervent  en 
partie  a%  grand  commerce  que  les  Hollandois  font 
au  Levant , où  cette  efpècc  de  piaftre  cil  appcllée 
allant  , à caufc  de  l'emprcimc  de  lion  qu'elle  porte, 
que  les  Turcs  nomment  de  la  forte. 

Si  l’on  en  croit  le  Chevalier  Chardin , ces  dallers 
font , non-feulement  d’un  très  bas  aloi  ; mais  en- 
core il  airure , que  les  demi-dallers  , 5c  fur-tout 
les  quarts  de  dallers  , qui  fc  portent  dans  les 
échelles  Turques  de  la  Mediterranée  , font  pres- 
que tous  faux. 

Daller.  Ceft  auflî  une  monnoie  de  compte , 
dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d* Allemagne , cn- 
tr'autres  à Aufbourg  5c  Bolzam. 

Dollar  , ou  Rixdollai , Rehhdcllar.  C’eft  tou- 
jours D même  chofc  que  daller  dans  le  premier 
fem.  Pièce  d'argent  monnoyé.  Voye\  les  ta  «les 

©FS  MONHOIES. 

DAM  ARAS.  Taffetas  des  Iodes.  Ceftune  eipècc 
d’armoifin. 

DAMAS.  Étoffe  faite  de  foie , dont  les  façons  font 
élevées  au-dclfus  du  fond.  C'cfl  une  cfpêce  de  brin 
moiré  , ou  de  moite  btinée  ; enforte  que  ce  qui 
a le  grain  de  fatin  par-deffus  , l'a  de  moire  par- 
defTous.  Le  véritable  endroit  du  damas  cil  Celui  où 
lis  fleurs  font  relevées  5c  (années  : l’autre  côté  n’en 
«ft  que  l’envers. 

Les  damas  doivent  être  de  foie  cuite , tant  en 
chaîne  qu’en  trème  , 5c  avoir  de  large  demi-aune 
moins  un  vingt-quatrième.  m 

Il  y a des  damas  de  Lyon  , de  Tours , de  Ve- 
nife , de  Loques  , de  Gènes , 5cc.  On  eftime  les 
damas  étrangers  plus  que  ceux  qui  fe  fabriquent 
en  France  ; peut-être  moins  pour  la  différence  de 
la  bonté  5 c de  la  beauté  de  leur  fabrique  , que  par 
çette  prévention  qu’on  a ordinairement  pour  les 
choies  qui  viennent  du  dehors. 

« Les  damas  payent  en  France  les  droits  d’entrée 
» 5c  de  fortie  , conformément  au  tarif  de  1664, 
» fur  le  pied  des  draps  d’or  5c  d’argent , s’il  y en 
0)  a dans  leur  tréme  » 5c  fur  celui  de  draps  de 
t>  foie  , s’ils  font  tout  de  foie  , a la  réferve  des 
» damas  dagla  Flandre  Efpagnolc  , entrans  dans 
.»  les  pays  cédés  5c  conquis  , qur  payent  comme 
j»  étoffes  de  foie  , 10  liv.  de  la  livre  pefant  , fui- 
» tant  l'arrêt  du  13  novembre  1688.  Voye j DRArs 

D*OR  ET  d’aRGINT  , & DRAPS  DE  SOIE.  , 

» Les  damas  payent  l^s  droits  de  la  douane  de 
p Lyon  , fiiivant  leurs  différentes  fabriques , ou 
» les  divers  lieux  d’où  ils  font  tirés;  fçavoir  : 

* Les  damas  a ftorettes  d’or,  d’argent  5cfoîe,  ^5  C 
» 3 d.  de  la  livre  pour  l’ancienne  taxation,  5ç  10  C 
p pour  b nouvelle  rcapréciauon. 

■0  Les  damas  avec  or  & argent,  $6  £ d'ànciess 
v droits,  5c  8 f.  de  nouveaux. 

» Les  damas  de  Florence,  Boulogne  5c  Naples, 
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» 19  f.  9 d.  d’ancienne  taxation  , 5c  f C de  nouvelle 
» réapréciation. 

» Les  damas  de  Gènes,  18  f.  4 d.  anciemte- 
» ment  taxés  , 5c  j f.  de  nouvelle  taxe , aufli  b livre 
» pefant  ; plus , 3 f.  pour  le  mandement.  ^ 

» Les  damas  de  Luques  , 17  f.  3 d.  de  la  livre  , 
»>  d’ancienne  taxation , 5c  5 f.  de  nouvelle  rcapré- 
» ciation.  • 

m Les  damas  de  Milan  , i3  f.  3 d.  d’anciens 
» droits,  5c  6 f.  de  nouveaux. 

*>  Les  damas  de  Venife , 14  f.  d’ancicnuc  taxa- 
» lion , 5c  8 f.  de  réapréciation. 

v Les  damas  de  loie  rouge-cramoifi , 48  f.  y d. 
» pour  b nouvelle  réapréciation  , 8 f.  3 d. 

u Enfin  , les  damas  violets  , ou  incarnat-cra- 
u molli  , de  toutes  fortes , pareillement  de  1a  livre 
» 3 9 f.  d'anciens  droits  , 5c  y f.  pour  leur  nouvelle 
» réapréciation  , avec  les  nouveaux  fols  pour 
» livre.  » 

Damas  Caffart.  Étoffe  qui  imite  le  vrai  </«x- 
mas  , mais  donc  b tréme  cit  faite  de  poil  , de 
fleuret , de  fil , de  laine  , ou  de  coton.  Ces  fortes 
de  damas  fc  fabriquent  de  trois  largeurs  ; fçavoir  , 
de  demi-aune  moins  un  k*ize , de  uemi  - aune  en- 
tière , 5c  de  demi-aune  un  feizième. 

u Ce  damas  paye  en  France  de  droits  d’entrée , 
» y 1.  la  pièce  de  trente  aunes  , 5c  13  1.  le  cent 
» pefant  pour  ceux  de  fortie.» 

Damas  de  la  Chine  , ou  des  Indes.  Ils  font 
de  fept , onze  5c  douze  aunes  de  long  , fur  trois 
huitièmes  & fept  fcizicmcs  de  large.  On  les  ap- 
pelle damas  de  la  Chine  , parce  qu’ils  en  vien- 
nent véritablement  pour  la  plupart  ; 8c  damas  des 
Indes  , parce  que  ceft  de  b main  des  Indiens  que 
les  commis  de  la  compagnie  les  achètent.  Il  y en 
a de  ponceaux  , de  noirs  , de  blancs  , de  rouges 
5c  noirs , & rouges  5c  blancs. 

Il  fc  fabrique  en  France  , particulièrement  à 
Chiions  en  Cnampagne  , 5c  en  quelques  lieux  de 
Flandre,  comme  i Tournay  5c  aux  environs,  des 
damas  tout  de  bine  , tant  en  chaîne , qu’en  trème. 
Ceux  de  Touniay  ont  trois  huitièmes  de  large  , 5c 
vingt  aunes  de  long. 

t)AMAS,ou  grand  Cabn.  Nom  que  l’on  donne 
i une  forte  de  liïige  ouvré , qui  fc  tnanufaélure  dans 
b Balle  Normandie. 

Damas.  Ofl  appelle  acier  de  damas  , un  acier 
extrêmement  fin  , dont  , dans  quelques  lieux  d« 
Levant , particulièrement  à Damas  d : Syrie , d’où 
il  a pris  fon  nom  , on  fÿit  des  lames  d’épées  5c  dc9 
labres  , dcfquels  la  trempe  cft  admirable. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  acier  vient 
du  royaume  de  Golcoiuje  , dao:  les  Indes  orien- 
tales 3 5c  que  c’cÙ  là  où  l’on  a invente  la  manière 
de  le  tremper  avec  l’alun  , que  les  Européens  n’ont 
pû  encore  imiter. 

DAMASQUETTE.  Efpècc  d’étoffe  , qui  fc  fa- 
brique i Venife , 5c  qui  cft  propre  pour  être  dé- 
bitée dans  le  Levant , particulière  ment  à Conûan- 
tinople. 
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Il  y ct  a de  dent  fortes  ; des  damafquettes  1 
fleur*  d’or  , dont  la  pièce  contient  dix-nuit  aunes  ; 

6c  des  damafquettes  i flenrs  de  foie,  qui  ont  la 
même  longueur.  Celles  1 fleurs  d’or  fe  fabriquent  i 
peu  près  comme  les  toiles  d'or  6c  d’atgent , qu'on 
iaifoit  autrefois  à Lyon. 

DAMASQUfN,  que  l’on  nomme  plus  ordinai- 
rement ROtTE.  Poids  dont  on  fc  fert  dans  le 
Levant,  particuliérement  i Seyde.  P'oye\  k t^blf 

DES  POIDS  & MESURÎt. 

DAMASQUINER.  Tas  fier , ou  cifeler  le  fer, 
pour  L'orner  de  divers  fikts  d*or  ou  d’ai-^eifc. 

DAMASQUINERIF.  L’art  Je  damafquiner, 

DAMASQUINURE.  L'ouvrage  meme  , ou 
plûcAt  les  oroçmens  d*or  6c  d’argent , qui  font  fur 
le  fer  damafquiné. 

Le  nom  , que  cet  art  a conforté , montre  aflez 
d’où  il  nous  vient  mr  6c  Ton  y retonnoît  cette  ville 
fameufe  du  Levant , où  il  a etc  inventé  , ou  du 
moins  dont  les  ouvriers  ont  fait  les  plus  parfaits 
ouvrages  de  damafquinerie. 

Il  y a divers  arcifans , à qui  , par  leurs  fhuuts  , il 
eft  permis  d’orner  leurs  onnacci  de  damafqui- 
nures  ; entr’autres  , les  fourbifleurs , les  arquebu- 
fiers , les  éperonniers  6c  les  armuriers  heamniets. 

DAMASSÉ,  ou  PETITE  VENISE.  Ondom^ 
ce  nom  à une  forte  de  linge  ouvré  , qui  fc  fabrique 
en  Flandre.  Il  cft  ainfi  nomme , i caufc  qu’il  eft 
façonne  de  grandes  fleurs  aflez  fcmblablcs  .i  celles 
de  cette  elprce  d’etoffe  de  foie  , qu'on  appelle  ordi- 
nairement damas.  Cette  forte  de  linge  ne  s employé 
guère*  que  pour  la  table.  Oh  appelle  un  ferviev 
damaffé  , une  napc  8c  une  douzaine  de  ferviectes-, 
faites  de  cette  toile  i • 

« Les  ddmajjcs  , ou  paire  V e ni  fe  , payent 
» en  France  les  droits  d’entrée  , à railon  de  40  1. 
» le  cent  pelant  , ^onibrqjémeut  à l’arrêt  du  13 
» novembre  1 688.  w 

Dam  ass£.  Se  dit  auffi  d’une  étoffe  de  foie , qui  pa- 
role de  damas  d’un  côté  , &qui  a un  envers  tout  uni. 

DAMASSER  DU  LINGE.  C’eA  y fane  divers 
omeinens , i la  manière  du  damas  de  foie.  Ce  ter- 
me n ’cft  gucrcs  en  ufige*que  dans  les  manufactures 
de  toiles  établies  en  balle  Nn*iandie. 

DAME-JEANNE.  Efpèce  de  giofTe  bouteille  de 
verre  , couverte  de  natte  , qui  fert  a mefurer  fut 
les  va/ fléaux  marcKands  les  rations  delà  boiffon  de 
l'équipage.  Cette  forre  de  mefure  contient  ordinai- 
rement îa  douzième  partie  d’une  barique.  Voyc\ 
BAH  J QUE. 

DAMELOPRE.  Bâtiment  dont  l’on  fc  fert  en 
Hollande , pour  tranfporter  les  mnrehandife*  fur  les 
canaux  , & fur  les  autres  eaux  internes.  On  en 
peut  voir  les  devis  & les  mcfurcs  dans  le  Diction- 
naire de  Marine  , imprimé  i Amflcrdam  en  170a. 

DAM1TES,  ou  DA  MITONS.  Toiles  de  coton, 
qui  fc  itatiquen:  dans  rifle  de  Chypre  , 6c  qui  font 
gne partie  ou  commerce  de  cette  échelle, 

jDANK  , oû  DANEK.  Pgtke  monnoie  d'argent , 
qui  a cours  en  Perfc , & en  quelques  Leux  W l'Ara r 
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bie.  Il  pèfe  le  fîxiémc  d’une  dragme  d’argent.  Foyc^ 
la  TABLE  DES  MONNOTE9.  9 • 

Dane.  C’eft  aefîi  un  petit  poids  , dont  fe  fervent 
les  Arabes  pour  pefer  les  pierreries  & les  drogues  , 

1 or  (qu’ils  emploient  ces  dernières  dans  la  conipofi- 
tiondet  remèdes.  C'eft  la  fîxiémc  partie*dc  la  dragiue 
Arabique  , c’cft-à-dire  huit  grains  du  poids  François. 

P AN  NEMARCK.  (État  a élue  l du  commerce  de) 

§.  J.'D-ai  ce  royaume  dcfpotiquc,  le  commerce  fc 
trouve  prcfqu’cntiér/mcnc  concentre  dans.leMuams 
de  quatre  compagnies  privilégiées.  Il  convient  donc» 
pour  mieux  faire  coonoîtrc  retendue  du  commerce 
de  Danemark. , de  donner  un  détail  de  celui  que 
font  ces  compagnies  , qui  portent  Ics^ioms  fle  com- 
pagnie roydle  ,-ijlatique , de  compagnie  d’ijl a nde9 
de  compagnie  ^Afrique , 6c  de  compagnie  générale 
du  comme  u s. 

$.  II.  La  compagnie  royale  Afiatrque  , établie 
depuis  environ  un  liécle  , fut  au  commencement  très- 
peu  confidérable  , les  allions  , qui  n'etoient  au  nom- 
bre que  de  1600 , ne  faifant  en  tout  qu’Un  mince 
capital  de  7x0,000  ryksdalcs,  trop  foible  fans  doute 
^our  un  établiifemem  de  cette  nature  j auffi  jufqu’ea 
173»  les1  operations  de  cette  compagnie  ne  firent- 
elles  que  languir.  Mais  , à compter  de  cette  époque, 
le  dividende  qu’elle  paya  aux  imcrcfTés  fut  de  164 
ryksdalcs  par  an  l’un  portant  l’autre  pour  chaque 
aétion  qui  n’ccoit  que  de  450  ryksdalcs.  Outre 
cela  , lorlqu’cn  177*  il  fut  queftion  de  faire  la  ré-, 
partition  uu  capital  entier  , clic  fc  trouva  l’avoir 
grofli  fi  prodigieufemént  , qu’elle  fut  en  état  de  don- 
ner i chaque  fimple  a&ionnaire  pour  fa  part , de- 
puis i3çojufqu’i  1400  ryksdalcs.  Par  cctcc  répar- 
tition du  capital , l’ ancienne  compagnie  fc  trouvant 
entièrement  diflontc , il  s’en  forma  fur  le  cbamp^me 
nouvelle  , qui  obtint,  le  ü juillet  de  la  même  année 
177»  , un  oéiroide  10  ans, à commencer  du  i»  avril. 
Les  fonds  que  cette  nouvelle  compagnie  verfa  pour 
foutenir  le  commerce  & les  établi  ffemc  ns  que  l’an- 
’cicnne poflïdoit  dans  l’Inde  de  à la  Chine,  étoient 
de  1,400,000*  rvkidales  , qui  furent  divifées  en 
48  00  a&ions , chacune  de  500  ryksdalcs  Comme 
la  plupart  des  actionnaires  de  cette  nouvelle  com* 
pagnic  i’avoient  été  aufli  dans  l'ancienne , 8c  qu’il 
n’y  a*oit  eu  dam  la  fucccflîon  de  l’une  i l’autre 
d’autre  changement  q\!fc  celui  d’un  nouveau  fyftème 
apporté  ncccÊairerticnt  dans  les  opérations  , ccllcs-ci 
ne  Rirent  nullement  interrompues  , 6c  la  nouvelle 
compagnie  avoit , pour  ainfi  dire  , commencé  fes 
fonctions  avant  même  qu’elle  fut  revêtue  des  pou- 
voirs née eflaircs  pour  encrer  en  charge.  Par  ce  moyen 
elle  fut  en  état , l’année  d'apres  celle  de  fon  étabiif- 
fement  , de  payer  aux  imércfTés  un  dividende  de  8 
pour  cent.  Ce  iltvidcndc  a augmenté  depuis  jufqu'à 
10  pour  cent , 6c  c’eft  fut  ce  pied  qu'il  a confhn\- 
ment  été  payé  aux  aélionnaircs  depuis  ic  èomprk 
l’année  1774-  Ces  avions  fc  négocient  aujourd'hui  i 
environ  700  ryksdalcs.  ^ 

Le  commerce  que  fait  cette  compagnie  d^Vs 
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l'Inde  & dans  la  Chine , n'cft  cependant  pas  fort  con- 
fidérablc , puifh'j’elle  n'y  cxpcdie  en  tout  que  trois 
ou  quatre  vaifïeaux  chaque  année  , & qu'elle  n’en 
reçoit  en  retour  que  le  même  nombre,  ou  à peu. 
prés.  Les  marchandifes  qu'elle  y «envoie  confinent 
en  vins,  caux*dc-vie  de  autres  loueurs,  én^ toiles 
fines  & groflês,  & en  draps  fabriques  en  Dancmarck . 
Les  vins  que  la  compagnie  charge  ordinairement  dans 
les  navires  qu'elle  expédie  pour  l*lnde  , font  pris  à 
Madère  par  les  mêmes  navires  qui  relâchent  exprès 
i leur  pafTagc  dans  cette  ifle.  La  compagnie  fait  auflî 
une  remife  en  efpcces  d'environ  deux  cent  mille 
piaftres  chaque  année  , aux  employés  qu'elle  en- 
tretien: dans  l’Inde  & i la  Chine  , autant  pour  faci- 
liter le  débouché  des  denrées  & marchandifes  des 
cargaifons d’envoi, que  pour  s'eflproqprcr  de  meilleurs 
& plus  prompts  retours.  Ces  efpeccs  confiftoient 
autrefois  en  piaftres  d’Efpignc  , que  des  enrrepre-* 
ocurs  fbummbient  i la  compagnie  , fuivant  les  con- 
di:ions  auxquelles  ils  étoicut  fournis  dans  les  Lici- 
tations que  celle-ci  faifoit  tous  les  ans  à Copen- 
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bague.  Mais  depuis  quelques  années  la  compagnie  , 
ou  plutôt  le  gouvernement  qui  la  favorifok  en  tout , 
a fait  battre  au  coin  du  Danemark  toutes  les  cfpéces 
dont  clic  a befoin.  Ces  efpcces  de  nouvelle  fabri- 
cation font  du  même  poids  & titre  des  piaftres  d’Ef- 
pagne  d’avant  l’époque  de  S77i  , c’eft-i-dire  , de 
i o deniers  & n grains  de  finelTc.  Elles  &nt  au  refte  , 
pour  imiter  ces  dernières  moonoies  , d'un  côté  , les 
armes  du  royaume  de  Dancmarck  fars  fauvages  qui 
leur  fervent  de  fupports , & de  l’autre  , les  cdonntf 
avec  les  mots  Plus  ultrà , 8c  les  deux  globes  au 
milieu,  dont  le  premier  repréfente  b carte  des 
états  de  Dancmarck  en  Europe  , & le  fécond  celle 
de  Groenland  & des  ifles  de  Sainte-Croix  , Saint- 
Thomas  8c  Saint-Jean  en  Amérique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  cooooure  les  re- 
tours que  b compagnie  reçoit  par  les  navires  qu’cite 
expédie  pour  l’Inde  de  b Chine , que  par  une  no- 
tice que  nous  plaçons  ici  des  catgaifons  qu’ont  ap- 
porté cette  année  ( 1780  ) de  1a  Cnine  à Copenhague 
trois  vaiffeaux  appartenans  i b compagnie. 


Chargement  de  trois  vaiffeaux  venant  de  Canton  en  Chine  pour  le  compte  de  la  compagnie  des 
Indes  de  Danemarck  , partis  en  décembre  j 779  & janvier  ij8o  , & arrivés  à la  rade  de 
Copenhague  U 15  de  ce  mois  , dont  la  vente  fe  fera  le  13  feptembre  1780.  Contenant 
tomme  fuit  : 

b Prince  I Le  Prince 
Fiideric.  j Royal, 


Diverfes  drogues  . • ft 

**,747  . 

H»*  *4  • 
308,830  • 
30,1*0  . 

• 1,300  . 

The  de  diverfes  fortes  1 ,*  \ 3 ,89 1 ** 
7*7,739  - 
141,801  . 
81,440  • 
34,788  • 
71,73*  . 
14,71*  • 
74,600  . 

5 *,35*  • 
5*4  • 
*Ï335« 

$61  • 
*4!  . 
370  . 

1*1 . 
w • 
378 . 

40,003  rs. 
3,000  • 
1,400  • 
180  Ps 
140  . 
800  • 

. do  • 


Soie  ù organfins  « 


Toiles  de  Nanguins. 


Üioffes  de  foie 


S*go 

. Radix  China  . 

. Rhubarbe , •••••••• 

T uttenage  « .è 

Galbnga  , • 

Paquets  de  Rotting ...... 

Bohé 

Congo, 

Campoy  , ou  Congo  très-fin , • 

Ziou-Zioung , 

Pecco  

Hayfan , 

HayfatvShin , 

Tunkay,  ••••*•••• 
Songlo , •••••■••• 

Soulong,  . • 

Soie  é crue  de  Nanquin  , ire  forte. 

Organfio , 1 Tt  forte 

dît,  • . idc  ........ 

dit,  . .J*  . ....... 

Trame-double  , ire  forte  • • . 
dit id«  . . . . . 


dit , • * • 
faunes , . . . . 
bbnç,  • . . • 
en  couleur  , • . 
Damas  à meubles 
Peq  iins  rayés , . 
dits,  unis,.  4 . 
Gourgouiais  unis 


La  Reine 
Julienne 
Marie . 

18,480 

10,100 

5,733 

107,710 


500 
*5*v55* 
*73 >3*4 
47,033 
*S,33° 
”,4*4 
*7,437 
1 1,6  de 
*3»5*o 
10,700 
111 
7,70  * 
180 
5*3 
ï*5 
*35 
5*7 
177 
10,000 
1,^03 
800 
100 
5° 
300 
♦ do 


l*,Téo 

5,915 
5*»754 
18^401 
• çoo 
041,743 
fo4,id7 
50,460 
11,340 
”,35* 
*4,593 
*>*3  3 
13,560 
11,367 

5 ,4*5 
181 
411 
175 
33° 

416 
ioi 
15,000 
1,000 
8 îo 
80 
50. 
. 300 


»*,3** 

*,547 

4,3** 

M»,*f* 

11,788 

3CO 

*55,5** 
109,848 
178,309 
45,770 
■ 1,01  1 
19,706 
3-417 
17,480 

17,189 

}OX 

10,181 


1 1,000 
1,030  - 
800 


'lit 


Digitized  by  Google 


DAN. 


Etoffts  de  faite  » • • 


Porttkùnu  üvtrfu  . 


*o  Ps.  dits , rayés  , « . 
34}  . • Satins  unis , • • 
ijo.  . Pou-iie  foie  uni  , 
68}  . . Lufliins  unis  , . 
joo  . . Pclangs  unis,  . 

71?  Caiffes, 

>7}  Paniers,  . . . . . 
M84  Paquets,  . . • • . 


DAN 


La  Reine] 
Julienne 
Marie . 


*53 
75 
3 6* 


Le  Princc\Le  Prince 


F ride  rie. 


• 4° 

ioo 

îo 

3°°  *| 

xco 
xox 
So 
6 n 


Royal» 


40 

IOO 

yo 

xoo 

IOO 

i*4 

Ito 

joo 


Les  poflcflïons  de  la  compagnie  dans  l'Inde  Ce 
rédûifent  à la  ville  de  Tranquebar,  qui  eft  défendue 
par  1a  forterefle  de  Dans  bourg , muée  dans  les 
états  #du  Naïke  de  Tanjaor  fur  la  côce  de  Coro- 
mandcL  Elle  a encore  fur  cecte  même  cote  la  loge 
de  Porto-oovo  , celle  de  Calicut  3c  celle  de  Collège  , 
enfin  la  loge  de  Friedcricknagor  dans  le  Bengale. 
C es  établiftemens  content  i la  compagnie  environ 
zxooo  ryksdalcs  par  an»  La  faétorie  qu’cllÉ  entre- 
tient à Canton  en  Chine  , eft  compofce  de  deux 
fupercargos  Sc  de  deux  afliftans  , qui  font  tour  i 
tour  relevés  par  un  fupercargo  te  un  aftiftant  que  la 
compagnie  fait  embarquer  dans  chaque  vaifteau 
qu’elle  erpédie  pour  la  Chine.  La  compagnie  ac- 
corde i tous  ces  employés  une  proviuon  de  i & 
demi  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes  de  la 
Chine  fur  le  pied  qu'elles  font  vendues  en  Europe  , 
s'il  n’y  a qu’un  (cul  navire  dans  toute  l’année  > i 
pour  cent  s'il  y en  a deux  , te  trois  quarts  pour  cent 
feulement  s'il  y en  a trois  ou  davantage  ; de  cette 
provifion  eft  partagée  entr’eux  , fuivant  les  talens 
te  les  fervices  de  chacun.  La  compagnie  accorde 
d'ailleurs^  aux  fupercargos  & aflîftam  qui  font  ha- 
bitués dans  la  Chine  , une  fortune  de  X400  piaftres, 
tant  pour  leur  entretien  pendant  que  les  vaifteaux 
(ont  abfens  , que  pour  leurs  voyages  à Macao  , s'ils 
y font  forcés  , ÿ pour  argent  de  Cullie  te  autres 
depenfes  pendant  ce  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  la  direélion  de  la  même 
compagnie  en  Europe , nous  dirons  feulement  qu  elle 
cft  compofce  dnfept  direéleurs  te  de  deux  revifeurs 
des  comptes,  ifparoît,  d’après  ce  qui  eft  accordé 
pour  gages  tant  à ces  dire&eurs&  revifeurs  , qu'aux 
teneurs  de  livres  te  autres  employés  de  la  compagnie 
a Copenhague  , que  (à  direction  lui  coûte  autour 
de  1 1 ,000  ryksdalcs. 

Outre  ces  dépends  que  la  compagnie  eft  obligée 
de  faire  chaque  année  , elle  eft  tenue  de  payer  au 
roi  } en  reconnoiftance  de  l’odroi  » te  tant  qu'il 
durera  , j,ooo  ryksdales  par  an  , s’il  ne  revient  en 
Danemark  qu'un  (cul  navire  de  la  Chine  » 8,coo 
ryksdales , s'il  en  revient  deux  , ou  10,000  ryks- 
dales , s’il  en  revient  trois.  Elle  paie  d’ailleurs  x 
pour  ccm  du  montant  des  marchandifes  quç  (es  vaif- 
feaitx.  rapportent  de  l’Inde  & de  la  Chine.  Quanti 
celles  qu  clic  y envoie  par  les  mêmes  vaifteaux  , 
elle  ne  paie  aucun  droit  au  roi  5 mais  die  doit  né- 


ceffairement  exporter  du  royaume  par  chaque 
vaifteau  au  moins  pour  1,000  ryksdalcs  de  mar- 
chandifes manufacturées  dans  les  états  du  roi  , fi  le 
vaifteau  eft  deftiné  pour  l’Inde  , & au  moins  pour 
4,000  ryksdalcs  des  mêmes  marchandifes , s’il  parc 
pour  la  Chine.  Les  vaifteaux  dont  la  compagnie  fe 
fert  pour  faire  ce  commerce  , doivent  être  construits 
en  Danemarck  ,•  comine  les  matériaux  qu'il  faut 
employer  pour  cette  conftruétion  , s'y  importent 
■pur  la  plupart  du  dehors  , ils  doivent  payer  les 
droits  d’entrée  accoutumés  : mais  le  Roi  , pour 
dédommager  en  quelque  façon  la  compagnie  de 
la  cherté  defdits  matériaux  , lui  accorde  , pour  cha- 
que vaifteau  neuf  qu’elle  fait  construire  , une  Com- 
me de  quinze  ryksdales  pour  chaque  laft  de  com- 
merce qu'il  pourra  charger.  Il  cft  cependant  ob- 
(érvé  dansl’oétroi  ( §.  15  ) que  cette  (bnirae  ou  prime 
de  if  ryksdales  pour  chaque  laft  fera  accordée  feu- 
lement pour  aum  long-temps  que  le  roi  trouvera 
bon  de  laifter  porter  à compte  les  redevances  ou 
droits  d’entrée  dans  fes  états  des  fufdits  matériaux 
importés  , de  manière  que  s'il  fe  trouve  que  la  prime 
fupafle  les  redevances  , elle  ce  liera , & l’entrée  des 
matériaux  deviendra  franche. 

Par  le  $.  quatrième  de  l’oftroi  que  la  compagnie 
A fiat  i que  de  Danemarck  obtint  en  17  7x  , il  eft 
permis  à tous  les  fujets  Danois  & i tous  étrangers 
qui  voudront  entrer  en  fociétc  avec  eux  , de  naviguer 
& négocier  iTranquebar  te  au  Bengale  , ou  depuis 
le  Cap  de  Bonnc-Elpcrancc  en  ça  , excepté  la  Chine  , 
fous  les  conditions  fuiv antes. 

« 1®.  Que  l’équipement  fera  fait  dans  les  ports 
» du  royaume  , À qu’on  n’y  cmploycra  que  des  vaif- 
» (eaux  bâtis  dans  les  états  dif  Koi , & qu’ils  feront 
» fournis  des  pafteports  ncccffaircs  qu’ils  requerront 
» i Copenhague  des  directeurs  de  la  compagnie  , qui 
» les  demanderont  au  Roi. 

» x°i  Que  chacun  defdits  vaifteaux  prendra  pour 
« fon  négoce  pour  la  valeur  de  5,000  ryksdalcs  de 
» marchandées  fabriquées  dans  le  pays. 

» 5^.  Que  chacun  de  ces  vaifteaux  particuliers , 
*>  qui  vont  i Tr.tnquebar  & au  #Beng  iIc  , pavera  i 
» la  compagnie  pour  droit  de  récognition  dans  Co- 
» penhague  , lofcpul  devra  partir,  ou  deux  pour 
o cent  des  marchandifes  ‘dont  il  cft  chargé  , foit  d’ar- 
» gencou  d'efpéccs  (en  tant  qu’il  n'cft  pas  défendu 
o de  les  exporter)  , ou  15  ryksdales  par  laft  de 
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* commerce  de  la  capacité  du  vaiflêau  , fclon  le 
» choix  des  affréteurs  & des  entrepreneurs.  Cet  ar- 
w gent  fe  payera  avant  que  l’on  delivre  aucun  pal- 
» leport  j & lorfaue  le  vaiffeau  reviendra , il  payera 
» 8 pour  cent  députés  les  marchandifes  du  retour  , 
w *fans  diffmCtion  de  ceux  i qui  elle»  appartiennent  , 

» que  ce  Toit  aux  affréteurs , ou  i leurs  gens  qui 

* font  dans  le  vaiffeau , ou  i d’autre»  ; lefquels  8 
» pour  cent  fc  comptent  fur'  toute  1a  vente  de  la 
» ^cargaifon  , n’étant  pas  permis  de  la  vendre  ou 
» négocier  autrement  que  par  la  vente  publique.  Ce 
» droit  de  récognition  fe  payera  dans  Copenhague 
» i la  compagnie  fix  mois  apres  la  vente  faite  j de 
» fi  en  attendant  les  directeurs  de  la  compagnie  dc- 
» rnandoicm  qu’on  leur  donnât  caution  luÆfâmc 
» pour  la  sûreté  de  ce  droit  de  récognition  , on 
>*  fera  obligé  de  la  leur  fournir  j de  au  cas  que  le 
» pavement  ne  fût  pas  fait  au  terme  ct-deffus  fpé- 
» cihé  , ceux  qui  en  feront  refponl'ables  payeront 
» i la  compagnie  6 pour  ccn:  de  rente  j & fi  la 
*>  compagnie  etoit  forcée  à procéder  contr’eux  , ils 
» feront  condamnés  à payer  tous  les  frais  8c  dépens, 
i»  Si  les  particuliers  s’ingéroient  i vendre  leurs  e# 
» fets  autrement  que  par  encan,  leurs  effets  feront 
« conHfqucs  au  profit  oc  la  compagnie. 

» 4°.  Il  fera  abfblutnent  défendu  auxdirs  vaiffeaux 
» particuliers  de  rapporter  des  marchaudifcs  qui 
»►  viennent  de  la  Chine  , de  cela  fous  peine  de  con- 
» tifeation , puifque  et  commerce  appartient  exclu- 
» fivement  i la  Compagnie. 

» S°.  Les  vaiffeaux  particuliers  doivent  retourner 
» i Copenhague  , ou  dans  les  autres  villes  que  les 
» affréteurs  feront  convenus  avec  la  compagnie , ou 
» qui  leur  feront  indiquées  en  temps  de  guerre. 

» 6°.  Il  fera  libre  à la  compagnie  de  prendre  toutes 
» les  mefures  qu’elle  croira  ncccflaires  pour  l’exé- 
« cution  & l’oDfervation  ftrifte  de  tous  ces  ani- 
n clçs  , dtc.  ». 

Le  9 du  même  o&roi  de  î 771  porte  encore  ce 
qui  liait  touchant  le  commerce  particulier , (avoir  : 

« Qu'il  fera  permis  à tous  les  habitans  de  Tran- 
» quebar  & de  l’Inde  » tant  natifs  qu’étrangers , de 
» faire  négoce  de  commerce  , aufli-bicn  arec  les 
» propres  fa&orcrics  de  la  compagnie  , que  d’une 
» place  i l’autre  dans  l’Inde  , en  delà  du  Cap  de 
U Bonne-F.fpé rance  , .excepté  la  Chine  , moyennant 
»»  le  payement  des  redevances  qui  feront  toujours 
» fixes  de  4 pour  cent  des  marchandifes  portées  i 
v Tranquebar  depuis  l’autre  côté  du  Cap, de  depuis  le 
o Cap  inclufivement  de  ce  côté-ci  2 pour  cent  ; de  1 
» pour  cent  des  marchandifes  qui  lortiront  de  Tran- 
» quebar , excepté  celles  dont  il  faut  au  retour  payer 
r>  8 pour  cent  i Copenhague  ».  • 

Depuis  que  la  permiffion  de  trafiquer  dans  l’Inde 
a été  donnée  aux  «particuliers  , tant  fujets  Danois 
qu’étrangers  , qui  veulent  s'afiôcier  à eux  pour  ce 
commerce  , il  seft  formé  à«Copenhague  une  focicté 
particulière  qui  expédie  tous  les  ans  un  ou  deux 
navires  pour  Tranquebar  & le  Bengale  , de  qui  en 
reçoit  pareillement  un  ou  deux  eu  retour. 
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f . Iîî.  La  compagnie  d’Iîlande  qui  fubfifte  maiiw 
tenant,  date  fon  ctabliffcmcnt  de  l’année  174;,  qu’elle 
fuccéda  à une  autre  compagnie  qui  avoit  eu  peu  de 
durée.  Elle  a obtenu  le  renouvellement  de  fon  oc- 
troi i diverfes  reprifes  , de  en  dernier  lieu  au  com- 
mencement de  l'année  177T.  Depuis  cette ' époque  , 
quoique  U compagnie  pofsède  fes  anciens  privi- 
lèges , il  cft  néanmoins  permis  aux  particuliers , 
habhans  dans  les  états  du  roi  de  Diinenuir<^t  de 
trafiquer  en  Ifiande  avec  ^agrément  de  la  com- 
pagnie de  fous  certaines  conditions.  Expofons  ici  la 
manière  dont  la  compagnie  a toujours  fait  le  com- 
merce de  cette  ifie  , de  nous  ferons  enfuite  un  petit 
détail  des  denrées  de  marchandifes  qui  en  fent  l’objet. 

L'Illande  cft  une  ifie  de  l’occan  (èpteiurional  , 
fi  tu  ce  entre  le  foixante-tpificme  6c  le  foirantc-fcp- 
tième  degré  de  latitude.  Quoique  rrès-grandc»,  elle 
n'a  que  très-peu  d’habitans  , qui  n’onr,  pour  ainfi 
dire  , d'autre  moyen  pour  fublirter  que  la  pèche  de 
la  chafic.  Cette  rcflource  précaire  les  oblige  à fe 
mettre  i la  diferétionde  la  compagnie,  malgré  toutes 
les  melurcs  6c  les  réglemêns  faits  pour  contenir  la 
cupidité  de  la  compagnie  dans  de  juffes  bornes.  La 
compagnie  efl  obligée  de  prêter  aux  habitans  d’If- 
landc  , dans  les  années  de  mauvaife  pcche  , tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  befoin , & i des  prix  modérés  ; 
8c  elle  ne  peut  exiger  le  payement  de  fes  avances  , 
que  dans  des  temps  plus  heureux  , c’eft-à-dire  , 
quand  des  circonftances  facilitent  aux  débiteur»  les 
moyens  de  la  fuis  faire.  11  y a d’ailleurs  , en  tout 
temps  , des  infpe&curs  établis  tant  en  Danemarck 
qu’en  Ifiande  , qui  veillent  à ce  que  Ifcs  denrées  de 
marchandifes  auon  fc  fournit  réciproquement  foient 
d’une  qualité  fans  reproche  , & qui  en  même  temps 
ont  foin  d’empêcher  qu’on  fe  furfuffe  de  part  ou 
d’autre  dans  les  prix  de  chaque  article  ; paécautions 
embarraffantes  , difpcndieuies  de  toujours  inutiles 
contre  le  monopoU  , qui  ne  manque  jamais  d acheter 
des  protecteurs  , 6c  de  corrompre  1rs  furveillans , 
aux  frais  des  malheureux  , dent  le^>rivilège  cxclufif 
lui  facrific  les  propriétés  6c  la  liberté. 

L’ Ifiande  a dix  mille  danois  de  longueur  , 6c  cin- 
quante ou  environ  de  largeur  moyenne.  Sa  popu- 
lation ne  va  cependant  pas  au-delà  d#dix-millc  aines  } 
la  rigueur  du  climat  6c  les  vexations  du  monopole 
en  font  les  caufes.  • 

La  compagnie  expédie  tous  les  ans  pour  l’Ifiandc 
environ  dix-neuf  navires , dont  q 11  atone  font  tou- 
jours armes  à Copenhague  , 6c  les  autres  cinq  à 
Gluckfiad  , ville  fituée  fur  l’FJbe»  Tous  ccs  navires 
chargent  des  farines  de  feiglc  6c  d’autres  grains  , du 
vin , de  l’cau-dc-vie  , du  Ici  , du  tabac , «les  épi- 
ceries , des  draps  , des  toiles  , de  la  quincaille  , <{u 
bois  à conftruire  des  canots  6c  i bâtir  des  maifons  ; 
en  un  mot  , de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à des 
colons  qui  ne  font  géncfalement  occupés  que  de 
leur  pêche  & de  leur  cbaffe.  Les  vaiffeaux  de  la 
compagnie  partent  des  ports  de  leur  armement  vers 
les  meus  de  mai  & de  juin  , & apres  trois  ou  quatre 
femaines  de  navigation  , étant  i la  vue  d’Iûandc , 
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îU  fc  répandent. dans  les  divers  ports  de  llfle  qui 
font  aa  nombre  de  vingt-trois  en  y comprenant  ceux 
de  rifle  de  USeflmanoc  qui  en  cft  toue  proche. 
Après  y avoir  décharge  leurs  marchandifes , ils  y 
prennent  celles  qui  doivent  compofer  leurs  cargai- 
lons  de  retour. 

Ces  retours  confident  principalement  en  poiflon 
Talc  Sc  leC  , viande  de  boeuf  faléc , huile  de  poiüïon 
Sc  de  baleine , quelques  pièces  de  drap  gtofîicr  de 
laine , des  bas  Sc  des  garnis  de  laine  , des  cuirs , des 
pelleteries,  du  Mkirre,  des  plumes  & du  duvet, 
fur-tout  d’une  certaine  efpècc  nommée  édredon , qui 
eft  extrêmement  recherchée. 

La  compagnie  ne  paye  aucun  droit  pour  les 
marchandiles  qu’elle  expédie  pour  l’ J fl  and  c ; mais 
celles  qui  lui  viennent  en  retour  , font  fujettes  à 
payer  un  droit  modique  d'un  pour  cent,  lorfqu’cllcs 
font  deftinées  pour  l’étranger  , & les  droits  daccife 
Sc  de  confommation  accoutumés , pour  tout  ce  qui 
fe  confommc  dans  le  pays. 

Cette  compagnie  a un  préfîdent,  cinq  directeurs, 
un  faite u r ou  teneur  de  livres  & quelques  commis. 

$.  IV.Jla  compagnie  d’Afrique  fut  établie  en 
17  5 f ; elle  cft  peu  confidérable  , fes  opérations  fe 
bornant  i fuivre  une  petite  traite  de  nègres  par  le 
moyen  des  établiflcmcns  qu’elle  a i Saffy , a Saie 
& à Sainte-Croix. 

$.  V.  La  compagnie  générale  de  commerce, 
n’eft  pas  non  plus  à beaucoup  près  auflfi  confidérable 
qu'elle  étoi;  au  commencement  de  fon  ftablifTement 
( en  1747»  ) Le  premier  projet  de  cette  compagnie 
fut  de  s’attirer  tout  le  commerce  du  midi  de  lcu- 
rope  , en  faifant  de  Copenhague  l'entrepôt  général 
de  toutes  les  fortes  de  maxchanJifcs  du  Nord  & de 
la  mer  Baltique , projet  vaile  qui , s’il  eût  réuflî , 
auroit  mis  en  fes  mains  des  riche  (Tes  immenfes  ; 
mais  elle  ne  put  foutenir  la  concurrence  des  autres 
nations , & lur-tour  celle  des  Holhndois , & elle 
reconnut  trop  tard  que  ce  projet  n’écoit  rien  moins 
que  pratiquable.  Il  échoua  , & la 
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qu’elle  obtint  du  gouvernement  qui  la  f.tvorifoic 
pour  certaines  branches  de  commerce.  Elle  s’occupe 
a prêtent  i faire  des  expéditions  pour  fon  propre 
compte  , foit  de  Copenhague  pour  la  France  , 
l’Elpagne  & l’Italie  , foit  d’Afrique  ou  elle  fait 
acheter  des  nègres , tantôt  de  la  compagnie  d’Afri- 
que , tantôt  des  habitons  de  cetçe  partie  du  monde , 
pour  Ifc  tranfportcr  enfuite  aux  ifles  Dauoilcs  de 
l’Amérique.  Mais  fon  commerce  principal  confîfte 
maintenant  dans  celui  quelle  fait  dans  le  Groenland. 
Ce  pays  de  l’Amérique  fcptentrionalc  , di fiant  feu- 
lement de  50  lieues  de  l’iilande , eft  fitné  entre  le 
61e  Sc  le  7 te  degrés  dc'latitud#On  y compte  juf- 
qu  a douze  colonies  Danoifcs  ; la  principale  occu- 
pation des^iabitans  cft  la  pêche  de  la  haleine  Sc  du 
chien  de  mer.  La  compagnie  générale  de  commerce 
approvifionne  ces  colonies  de  tout  ce  qui  cft  néccf- 
faire  pour  leur  fubfiftancc , Sc  en  retire  par  coftre 
de  l’huile  de  baleine , des  fanons  5c  autres  articles 
du  produit  de  cette  pêche. 

$.  VI.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Dcine - 
mârck  , outrede  Groenland,  pofsède  en  Amérique 
les  ifles  de  Sainte-Croix , Saint-Thomas  Sc  Saint- 
Jean.  La  première  de  ces  ifles,  qui  cil  fltuée  fout 
le  18*  degré  de  latitude,  cft  la  plus  confidérable  ; 
cependant  elle  pafTa  au  pouvoir  des  Danois  pofte- 
rieurement  aux  deux  autres;  ce  ne  hic  qu’en  17;} 
que  Frederick  V en  obtint  la  ccfïîon  de  la  cour  de 
France , i qui  elle  appartenoit  alors , moyennant 
la  Tomme  de  164  mille  ryksdales.  Cette  ifle  peur 
compter  aujourd’hui  environ  1,500  habituas  blancs, 
& autour  de  15,000  nègres.  On  y compte  en  tout 
345  plantations,  dont  150  s'occupent  uniquement 
de  la  culture  du  fucre.  Les  autres  plantations , qui 
pour  la  plupart  font  fîtuées  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'ifle , n’étant  guère  propres  à cette 
culture  , produifent  du  coton , du  crffc , ou  quel- 
qu’autre  denrée  , ou  bien  fervent  de  pâturages. 
Chaque  plantation  à Sainte-Croix  occupe  un  terrein 
qui  a 3,000  pieds  de  long  fur  1,000  de  large, 
mefure  de  Danemarck. 


que  pratiquable.  il  échoua  , & la  compagnie  ne  | 
le  foutinc  que  par  quelques  privilèges  particuliers  I 

La  population  de  cette  ifle  étoit  en  177^,  d’après  un  dénombrement  exaft  de  les  habitans , fçavoir  ; 
de  574  Hommes  } 


45 1 Femmes 
33 6 Garçons 
341  Filles  ) 

365  Serviteurs  Sc  ouvriers. 
77  Servantes  • • . • 
13  6 Militaires  . . . • 
15$  Nègres  libres  / 
11144  Nègres  cfdavcs 


1991  habitans  propriétaires. 


I 


En  tout  blancs 


^ En  tout  Nègres  . 


Total  dltaUlrans  . 

* 


14470 


Th  ces  trots  ifles,  faim-Thomas  eft  1a  première  La  population  n’y  eft  guère  au-defTus  de  350  habi- 
tue les  Danois  ont  pofledèe  en  Amérique  : ce  fut  tans  blancs,  & de  4,400  nègres.  Les  plantations  ne 
en  167a  qu'ils  y firent  leur  premier  étabiilTcmcm.  sont  pas  au-delà  de  1 0 , dont  le  tiers  s’employe 
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uniquement  i la  culture  du  fucre.  Ces  plantations 
n ‘ont  point  une  étendue  fixe  comme  celles  de  Sainte- 
Croix  , attendu  que  chaque  proprietaire  les  fait 
de  la  grandeur  qu'il  juge  i propos. 

L’ille  de  Gunt-Jean,  qui  eft  la  plus  petite  des 
trois,  n*a  commencé  i être  cultivée  qu’en  1719$ 
elle  n’a  qu’environ  tio  habitans  blancs,  8c  1,400 
nègres  , 8c  cependant  elle  compte  jufqu'i  ^ plan- 
tations , dont  17  s’occupent  uniquement  de  1a  culture 
du  fucre* 

La  production  principale  de  ccs  iflcs  confluant 
en  ccttc  denrée , nous  obfcrverons  qu’elles  en  don- 
nent 14  millions  <le  livrés  par  an  , l'un  portant 
l’autre,  te  cependant  qu'on  eftime  qu’elles  en  pour- 
roient  rendre  jufqu’i  36  millions  , (i  1#  culture  en 
étoit  poufTée  plus  figoureufemem  qu’elle  n’eft.  Ces 
iflcs  produifent  d’ailleurs  quelques  parties  de  coton , 
de*  café , d’indigo , du  mm  ou  tafia , & quelque 
peu  des  autres  denrées  de  l’Amérique. 

Le  commerce  de  cette  partie  des  domaines  du 
roi  de  Danemarck  a été  languiffant  tant  qu’il  a 
thé  dans  les  mains  d’une  compagnie  qui  en  avoit 
le  privilège  excluflf  ; mais  depuis  ^ingt-cinq  %ns 
que  cette  entrave  cft  rompue  , il  fleurit  entre  les 
mains  des  particuliers.  11  fera  plus  brillant  encore , 
& les  colons  feront  plus  vivement  excités  i tirer 
tout  le  parti  poiTible  de  leurs  plantations,  fl  jamais 
ils  parviennent  à payer  les  dettes  qui  les  accablent. 
Ccs  iflcs  dévoient , il  n’y  a pas  encore  long-temps , 
14,761,08?  florins  4 fols  & 8 deniers  aux  Hollan- 
dois , Ravoir  : 

Sainte  - Croix  , • • . fl.  n,8if,o8?  4 f.  8 d. 

Saint-Thomas,  . • . « i>o?9,t n a 4 

Saint-Jean, 8 S 6,600  n n 

Un  million  de  ryksdales  au  roi  de  Danemarck , 
& environ  400,000  ryksdales  à divers  particuliers , 
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5.  VIL  Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , il 
cil  aîfé  de  voir  que  le  commerce  du  Danemarck , 
8c  fes  relations  avec  les  diverfes  parties  du  monde , 
ne  la  idem  pas  d’étre  conlidérfblcs.  il  nous  relie 
eucore  i réunir , fous  un  point  de  vue  , les  articles 
que  la  ville  de  Copenhague  cft  en  état  de  fournit 
aux  nations  de  l'Europe  , 8c  ceux  qu’elle  a coutume 
de  recevoir  d’elles. 

Les  nations  qui  occupent  les  bords  de  la  mer 
Baltique , y viennent  chercher  da  fucre  T du  thé  , 
de  lajsorcelaine  de  la  Chine , d8l  mouchoirs  , des 
mouflelincs  8c  d’autres  étoffes  de  l’Inde  , du  poifion 
J’ 1 il  an  de  , de  l’huile  de  baleine  , & beaucoup  d’autres 
chofes.  Les  Anglois  y vont  de  leur  côte  acheter 
quelquefois  de  forge  8c  de  l’avoine , que  tou  mit 
affer  abondamment  la  Séelandc  8c  les  autres  iflcs 
qui  font  partie  du  Danemarck  ; ils  y achètent 
aufli  du  thé  8c  des  liqueurs , dont  ils  font  leur  com- 
merce interlope  dans  la  Grande-Bretagne  & l’Irlande. 
Des  négocians  fpcculateurs  Hollandois  font  acheter 
par  leurs  commiflionnaires  i Copenhague  , du  tbé , 
& fouvent  d’autres  articles  tant  de  la  Chine  que  de 
l’Inde  ; du  fucre , du  coton  , du  cat'^#éc  autres 
denrées  des  iflcs  ; du  poiflon  d’Iflande  ; de  l’huile 
de  baleine  , de  chien  de  mer  & autres  cctacces. 
Plufleurs  marchands  Hollandois  ont  d’aillcilts  un 
commerce  fuivi  avec  Copenhague  , ou  avec  d’autres 
ports  de  Danemarck  ( nous  en  donnerons  enfuite 
une  notice  ) d’où  ils  tirent  des  peaux  ou  cuirs  fiscs 
en  poil  de  bœuf  & de  vache  , des  bas  de  laine  , 
des  toiles  # autres  pareils  articles  du  crû  de  ce 
royaume.  Voici  pour  l’ufage  de  ceux  qui  veulent 
fpéculer  dans  les  articles  principaux  dont  nous 
venons  de  parler,  quelques  comptes  flmnlés  d'achat 
8c  d’expédition , dans  lcfquels  nous  inférons  tou* 
les  frais  jufqu’i  j>ord  du  navire  à Copenhague. 


habitans  ou  fujets  de  Danemarck. 

Compte  fimuU  de  diverfes  fortes  de  thé  achetés  d la  compagnie. 
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rdlrs.  • 


40  lt  lubs 

- i6x 

4 

• I<7J 

44 

• 67 

1 

1 608 

4» 

- M 

9 

»«44 

i 

• T 

41 
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Compte  fimuU  d'une  partie  de  foiries  achetées  â la  compagnie  Afiatique , fyavoir: 


Lampas  pour  meubles  de  16  i if  j-  aunes  de  long  fur  1 \ aunes  de  large, 

Dont  10  pièces  cramoifi , 6c  blanc  & verd  , 1 rdlrs.  50- rdlrs.  fo< 

10  dites,  crainoifi  8c  blanc,  .......  47 470 

Damas  pour  meubles  de  x6  d aunes  de  long  fur  1 J aunes  de  large  , 

Dont  5 pièces  céladon  8c  blanc , i rdlrs.  • . . . }i.  1 m.  1 55  j 

f dires, . . 31.  1 m.  153  5 

Petjuins  unis  de  11  â'i»|  aunes  de  long  8c  aune  de  large, 

% loü  de  xo  pièces  chacune  font  3 pièces,  X rdln.  10.  x.  marc  ......  1,008  a 


Rabais  4P;». 

rdlrs.  . 

*,195 

91 

marcs. 

f 

Aux  pauvres  1 par  mille  • • . 

4f  5 8 

1 1 ii 

1,10} 

1 

rtUrs.  . 

Mil 

1 4 

Frais  iT expédition. 


Aux  officiers  de  la  douane  , papier  timbré,  8cc . . • . 

* Pour  deux  caiflcs , emballage  , nattes , 8c  port  à bord 
Commillion  fur  rdlr.  *,170.  1 p|.  .....  , 

Courtage  de  traites  & port  de  lettres  . 


rdlrs.  • f 4 

...  13  3 

...  4*  * * 

...  6 4 

70  3 Tl 


rdlrs.  1,311  • 
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Compte  Jtmulé  d'une  partie  de  nurch inities  ici  Inde»  orientales  achetées  4 ta  compagnie  Afiatiquc , 

ff  avoir  : 


s Balle  avec  3 8 pièces  Cajfa-Haricl  à 16  marcs  . . • • rdlrs.  . i<4  4 

30  dites , mouchoirs  de  jllazulipatan  de  liait  pièce fupcrcns,  i rdlrs.  10  . 300 

; o dites  , mouchoirs  1 o à la  piece  , 4 rdlrs.  6.  t marc , 3 oS  s 

10  dites , Gingans  de  Mazulipatan  4 rdlrs.  4 a marcs  SU......  bd  1 

66  di.es,  de  mouchoirs  peints  fuperfins  , 4 7 marcs 67  4 

t B^ile  arec  10a  pièces  Shiapara-tnt/ia. , 4 t s £ marcs  414  1 


rdlrs..  1357  j 4 

Rabais  4 p;  . .......  34  114 


I3°l  3 6 

Douane  ip!  . .......  .rdlrs.  17  13 

Aux  pauvres  1 par  mille 1 s 3 

»*  î » 


rdlrs.  . 1,331  i 


Frais  d’expédition. 


Aux  officiers  de  la  douane  , papier  timbré,  ère.  .........  rdlrs.  • 


* Emballage  , nattes , corJes , toile  cirée  jSc  port  4 bord * . 6 8 

Commiflion  fur  rdlr.  1,341.  isp; 16  3 

Courtage  des  traites  j p|  Sc  port  de  lentes  ..............  6 1 

— 4»  î » 


rdlrs. . t373 


Lorfqu'on  achette  des  marchaodifcs  des  Indes  reçues  par  des  navires  particuliers  qui  ont  été  expédiés 
d«  Copenhague  , le  rabais  de  4 p ; ci-dcffus  n’a  pas  lieu  , 8:  l’on  paye  au  contraire  6 p J de  récognition 
eu  droit  de  reconnoiftànce  à la  compagnie,  indépendamment  des  1 p|  de  douane.  Si  le  navire  particu- 
lier étoir  venu  de  l’Inde  fans  qu’il  eût  été  erpedié  de  Copenhague  , dans  ce  cas  la  récognition  feroit 
de  S p|  de  en  outre  de  1 p ! .de  douane.  Mais  il  faut  dire  aufiï  que  les  marchandifes  venues  par  navires 
particuliers  fe  vendent  meilleur  marché  proportion  gar  dée  que  celles  qui  appartiennent  i la  compagnie. 

Compte  Jîmuté  de  15  futailles  de  (ucpe.brut  refîtes  de  Sainte-Croix  Sr  expédiées  <U  Copenhague 

<i  simjierdam, 

13  Futailles  pefant  brut  13,184  *b. 

Bon  poids,  4 3 tb.  43  • 

>3,130  lt. 

Tare  17  p J . . _ a,}Si 

. ’ ' ‘ti,<4*' 4 II  * ...  . '.'.rdlrs.  1,444  I 8 

1 

Frais  d'expédition. 

Douane  t p|  rdlrs.  14.  3 efpèces  avec  l’agio  de  11  * . rdlrs.  . 17  3 

Droits  estraordinaires , papier  timbré,  &c 3 3 

* Réception  , pefer,  rabauge  U port  J bord  7 3 

Courtage  d'achat , marc  par  futaille  & courtage  des  traiter  .......  s 4 

.Commj&on  fur  idlis. ,1,440,  4 * pî-  • • » • r.j','  <r  • -»  ...»  *>  I 


■ rdlrs.  . 1,314 


Bii 


t 

- A*  .4  * 
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Compte  fimulé  de  huit  balles  coton  des  ifles  Danoijes  , fçavoir  : 


$ balles  pefanç  enfcmble  1,736 
Tare  x pf  • » 3 f • 

- ■ — 1,701  à » marcs  • ......  .rdlrs..  j 67 

Fraie  d’expédition. 

Douane  t en  rdk.  5.  4 «fp^ces  » avec  L'agio  de  11  û . . . . rdlrs.  . * f 10 

Aux  officiers’ de  U douane,  papier  timbre  , &c 4 * * 

* Emballage  , nattes  cordes  , recevoir  & port  à bord • • n 3 

Commi  ffion  fur  rdlr.  590  à p 5.  • • • • 11  4 11 

* CoufOgc  de*  traites  j p l & port  de  lettres  «•••«.••»••••  3 1 8 


rdlrs.  • 606 


Compte  fimulé  d'une  partie  de  poifîon  d’JJlande , dit  Plat-Fi$i. 

Pièces  de  la  meilleure  qualité  de  Plat-Fisk. 

' pelant  15  fk  th  à 14  rdlrs*  rdlrs*  » 

# Frais  (V expédition . 

Douane  1 p|  en  rdlr.  3.  3.  10  espèces  avec  l’agio  de.  xx  6 ».  • • • rdlrs.  « 4x7 

Aux  officiers  de  la  douane,  papier  timbré,  & 1 4 

* Réception  du  poilTon  du  magaltn  & port  i bord  «•••.•••••  x 1 8 

Commi  (Koo  fur  rdk.  3*8  à i p; 7 * 3 

Counagc  des  traites  \ p £ & pon  des  lettres  . * 1 *4 


360 


18 


rdlrs.  • 378 


Compte  fimulé  de  30  futailles  d'huile  de  baleine  achetées  à Copenhague  , mefurant  enfcmble  , 

fif  avoir  : 

Barriques  3 viartol»  i.  rdlr.  18.  x.  h barrique  dt  t‘60  pots » rdlrs.  • 550 

Frais  d’expédition . 


Aux  officiers  de  la  douane  , papier  timbré  , &c.  .......  ; rdlr.  . *48 

R abatage  & mefurage  des  futailles  , & port  à bord  8 3 

Commiffion  lur  rdlr.  féiatpf.  •••••.  ••••••••••*  11  I f 

Courtage  des  traitas  jp*J  &*  Port  Kllre*  • • • • • • * 3 $ 


Tl  faut  ajourer  ai  chacun  de’ ces  comptes  frmulcs 
la  prime  d’affurance  & le  fret,  & l'on  pourra  fcglct 
l’un  & l’autre  de  ces  objets  félon  que  nou<r  1 avons 
indiqué  à l’article  du  commerce  d'Àrnflrt'danr  , • en 
faifànt  néanmoins  attention  aux  citeonftances. 

$.  VIII.  Après  avoir  parlé  du  commerce  d’ex- 
portation du  royaume  de  Danemark  , il  convient 
de  dire  quelque  choie  de  celui  d’importation.  Ce 


•dernier  cft.très-bom^ , tan:  i caufe  de  la  défenfc 
prefquc  générale  d'y  introduire  des  marchandées  de 
fore  de  de  laine  fabriquées  en  Europe  , que  par 
•rapport  aux'  droits  excellé*  que  payent- le*  denrées 
& marchandées  don  » entrée  y cil  libre.  On  peut 
placer  dans  le  nombre  de  ces  dernières  les  vins  de 
eaux-de-vie  de  vin i celle  de  grains  ou  de  genièvre 
cft  de  contrebande.  On  envoie  auffi  de  Hollande  en 
Danemark  quelques  épiceries,  comme  caudlc. 
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r'roflc  5c  noix  mufcadc  ; mais  tout  cela  fc  réduit 
peu  de  chofe  : il  eft  même  défendu  d’y  introduire 
«lu  poivre.  Toutes  ces  prohibitions  ne  tendent  qui 
favorifer  les  fabriques  & les  manufa&utes  du  pays  , 
& à empêcher  que  le  peu  d'argent  qui  y circule 
n'en  forte  entièrement  : il  eft  vrai  que  le  gouver- 
nement Danois  a le  plus  grand  intérêt  d’encourager 
rinduftrie  ; il  n’eft  point  d'autres  moyens  pour  une 
puiffance  dénuée  , comme  le  Dantmarck , des 
richeffcs  du  fol , de  figurer  parmi  les  potentats  de 
l’Europe.  Le  monarque  ne  peut  donc  s en  occu- 
per trop  , puifquc  dc-li  feulement  peuvent  découler 
le  bonheur  de  fes  fujets  5c  la  gloire  de  J'ctat. 

$.  IX.  Venons  maintenant  aux  ports  5c  villes  qui 
font  un  commerce  plus  on  moin>  tioiifTint  en  Dd- 
nemarck  , 5c  nous  indiquerons  en  paflant  leurs 
fabriques , leurs  manufactures  & autres  établilTc- 
mens , ainli  que  les  articles  du  crû  du  pays  qui 
forment  les  branches  principales  de  ce  commerce. 

Copenhague  a , tant  dans  fon  enceinte  que  dans 
fes  environs , un  nombre  fuffifant  de  manufactures 
& fabriques  en  laine  5c  foie,  pour  fournir  ces 
objets  à tous  les  états  de  la  domination  du  roi  de 
Uanemar^k.  La  fabrique  royale  eft  un  fort  bel 
établi  (Tentent , qui  a une  centaine  de  métiers  d'étoffes 
de  foie  toujours  battans.  Une  vafte  fabrique  de 
toiles  peintes  occupe  auflî  une  infinité  de  bias  : 5c 
les  raimeries  de  fncre  font  tellement  augmentées, 
qu'elles  emploient  une  bonne  partie  du  lucre  brut 
que  fournirent  les  colonies  Danoifes  de  l’Amérique. 
.Mais  parmi  les  établiffemens  formés  à Copenhague 
pour  l’avantage  du  commerce  , il  n’y  en  a point  qui 
méritent  autant  d’attention  que  la  banque  5c  la 
chambre  d’affurance , dont  nous  allons  décrire  en 
peu  de  mots  le  plan  & les  opérations. 

La  banque  de  Copenhague , connue  fous  le  nom 
de  banque  d'aQignation , de  change  5c  de  prêt , 
lut  établie  par  le  roi  Chrétien  VI,  le  19  octobre 
17  Son  premier  fonds  ne  fut  que  de  mille  aétions 
de  foo  ryksdales  chacune  , qu’on  partagea  en 
quarts  d'aéVion,  afin  de  faciliter  la  foufeription  qui, 
par  ce  moyen , (iit  remplie  fur  le  champ.  Par  fon 
mftitutioo,  la  banque  de  Copenhague  fe  lit  prêteur, 
dépofitaire  5c  banquier  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  cas  d’avoir  befoin  de  fon  tnlniftère  pour 
quelqu’une  de  ces  opérations.  Elle  prête  à 4 pf 
«intérêt  par  an  fur  des  gages  fuffifint , comme  or , 
argent , diamant , fer  , cuivre , laiton  , étoffes  de 
fcie , de  laine  , toiles  de  lin  , de  chanvre  & autres 
snatchandifcs  qui  ne  font  pas  fu jettes  i fc  gâter 
promptement , & que  la  banque  peut  rendre  en 
nanue  i ceux  qui  les  lui  ont  engagées»  Suivant  les 
circonftinccs , ou  félon  que  les  commiffaircs  de  la 
banque  le  jugent  à propos , on  avance  fur  les  objets 
dépofes  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur 
valeur.  Quand  nous  difons  que  la  banque  prête  ou 
paye  des  fommes  d’argent , cela  veut  dire  , comme 
on  le  verra  ci-après , qu’elle  donne  des  billets  de 
banque  ou  du  papier  - monaoie  , qui  font  auib 
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courans  qae  l’argent  meme  qu'ils  rcpréiènrtnr. 

Pour  aif'urance  de  ^l’or  5c  de  l’argent  monnoyc 
5c  non  monnoyc , en  barres  & en  lingots , qu’un 
lui  veut  confier , la  banque  fournit  des  récépîffés  , 
ou  telles  autres  preuves  qu’on  defirc , pour  conftatcr 
5c  attefter  les  choies  qui  lui  ont  été  livrées  , 5c  par 
ccs  pièces  elle  s’engage  de  garder  les  objets  dépoie* 
jufqu  a ce  qu’on  les  lui  redemande  , s’obligeant  de 
les  rendre  en  même  nature  qu’ils  ont  été  dépotés , 
quand  il  fera  queftion  de  les  retirer , moyennant 
qu’on  lui  paye  un  par  mille  pour  la  garde  5c  pour 
le  compte  , à l’entrée  5c  i la  fortie  de  ces  objets, 
foit  qu’ils  ayent  été  i la  banque  une  année  , foit 
qu'ils  y (oient  reliés  moins.  Si  en  dépofant  dans 
la  banque  de  l’or  5c  de  l’argent  non  monnoyé , en 
lingots  ou  en  barres , on  déliré  avoir  à-peu-prcs  le 
montant  de  leur  valeur,  la  banque  en  lait  l'avance 
moyennant  | pf  d’intétcc  par  quan  d’année,  intérêt 
qui  doit  ctre  paye  au  moment  que  l'emprunt  a lieu. 
En  ce  cas  cependant  on  ne  piye  pas  le  droit  de 
dépôt , c‘cft-à-dire  , un  par  mille. 

La  banque  efeompte  à 4 p £ d’intérêt  par  an  , 
les  lettres  de  change  5c  autres  effets  payables  dans 
un  temps  prciix.  Elle  prend  auflî  des  lettres  de 
change  payables  dans  l’étranger , au  change  qui  a 
cours  fur  ia  place , 5c  elle  en  négocie  i fon  tour 
de  la  même  manière  aux  ncgocians  qui  ont  i 
remettre  des  fonds  dans  l’etranger. 

Tous  ceux  qui  veulent  avoir  un  compte  en  ban- 
que , peuvent  s’en  taire  ouvrir  un  dans  fes  livres 
en  payant  5 ryksdales  ; 5c  dans  ce  cas  , lorfqu’on  a 
un  paiement  à faire  on  peu:  l’afijgncr  fur  la  banque. 

Au  relie  , la  banque  de  Copenhague  dont  le  pre- 
mier tonds  s’accrut  en  peu  de  temps  conlidérable  ment, 
tant  par  les  nouvelles  fouferiptions  qui  fe  firent  peu 
après  fon  ctabliffement , que  par  les  bénéfices  qui 
étoient  réfultcs  de  l'ufagc  qu’elle  avoit  fait  des  capi- 
taux qu’on  lui  avoit  cpnfiés , la  banque  de  Copenha- 
gue , dis-je  , mit  dès  fon  érection  des  billets  en  cir- 
culation qui  reprefentoiem  le  numéraire  de  fon  fonds 
réel;  enfuite  elle  en  augmenta  le  nombre, félon  que  les 
dépôts  qu’on  lui  donnait,  5é  les  gages  quelle  rece- 
voir pour  filreté  des  prêts  qu’elle  faifoit,  exigeoient  un. 
plus  fort  numéraire.  Ccs  billets  font  payables  au 
porteur  , 5c  dans  tous  les  temps  par  la  banque  de 
Copenhague:  il  y en  a de  too,  de  ço  , de  10, 
de  to,  de  s & de  1 ryksdales,  & ils  font  aufli 
facilement  reçus  par  le  peuple  que  par  les  ncgo- 
cians , au  pair  de  l’argent  en  nature. 

Lors  de  l’établilTcmcnt  de  cette  banque , le  roi 
Chrétien  VI  promit  folcmnellement , tant  pour  lui 
que  pour  les  luccedeurs,  de  1 aille r aux  commif- 
laires  de  la  banque,  & autres  à qui  il  appartiondroit, 
pleine  liberté  de  difpofcr  des  fonds  5c  des  effets 
qui  leur  (croient  confiés  par  les  intereffes  , (ans 
jamais  empêcher  ni  troubler  ni  leurs  grftions  , ni 
leurs  opérations;  de  forte  qu’il  ne  feroit  point 
publié  d’ordonnances  , encore  moins  fiit  de  dilpo- 
ficions , qui  puilent  tendre  au  préjudice  de  ia  banque, 
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ou  a U ruine  de  fa  liberté  & de  fon  crédit  ; 'en  un 
mot , que  ui  lui , ni  (es  fuccctfcurs  au  trûne  de 
Danemarck  , ne  s'ingéreioient  en  aucune  manière» 
(oit  en  temps  de  paix,  foit  en  temps  de  guerre  » 
ni  même  dans  une  niccffaé  prenante  » ou  dan  > 
d'autres  ci  non  fiances  t des  atfaires  de  la  banque, 
tant  di  reniement  (\u’indt  re/le  ment.  Mais  le  roi 
Chrétien  VU,  actuellement  régnant,  jugea  i 
propos  de  prendre  polfeftion  de  cette  banque  le 
15  mars  1773,  malgré  toutes  les  protections  que 
firent  les  commifiaires  gérants  6c  autres  intéreftes , 
qui  s’opposèrent  à cette  violence  avec  toute  la 
fermeté  que  des  ftijccs  peuvent  montrer  en  face  à 
un  fouverain  , dont  les  volontés  doivent  c:re  ref- 
peéiècs  comme  des  loix.  Ce  monarque  s’obligea  i 
remboutfer  aux  actionnaires  de  la  banque  les  fonds 
qu’ils  pouvoient  y avoir  , à raifon  de  1400  rykdales 
par  action  , ou  $fo  ryksdaies  par  portion  ou  quart 
d'aftion  , chaque  action  ayant  h tulle  depuis  ?oo 
ryksJales  qu’elle  valoit  au  commencement , jufqu’l 
1360  rvksdalcs  & davantage  , quelle  fc  payoi: 
quand  le  roi  prit  poUeflion  de  U banque.  A cette 
même  époque  il  pouvoir  y avoir  en  circulation  pour 
environ  quatre  millions  de  ryksdaies  de  papier- 
monnaie  , quoiqu’il  n’y  eût  dans  tous  les  états  de 
Danemarck  6c  de  Norwégt , que  pour  environ 
Jeu*  millions  de  ryksdaies  de  numéraire  effectif, 
tant  en  or , qu’en  argent  & en  cuivre.  Il  eft  impof- 
li^lc  de  dire  de  combien  le  papier- monooie  a 
augmenté  depuis  que  le  gouverne  aient  Danois  s'çft 
chargé  de  la  banque  de  Copenhague;  mais  il  cil 
vraifcmblable  que  la  quantité  n’en  a point  diminué , 
& qu’au  contraire  le  fonds  réel  de  li  banque , que 
ce  papier-monnoie  repréfentoit , a été  dépenfc  par 
le  gouvernement  dans  des  befoins  prelFans  , od 
l'intérêt  de  l’état  l'emportoit  fur  l’inconféquencc 
d'une  action  auflî  contraire  aux  ftatuts  , que  Vinfti- 
tuteur  de  la  banque  s’etoit  fait  une  loi  de  refpeétcr. 

Il  y a une  chambre  d’affu rance  à Copenhague 
qui  y fut  formée  en  1717»  Elle  diffère  de  celles  de 
quelques  autres  pays  , en  ce  que  les  intereflés  n’ont 
rien  débourfé.  Chaque  action  eft  de  rooo  ryksda- 
les  ; S:  il  fuflit  pour  en  avoir  une  de  fouferire  6: 
de  donner  caution  pour  ccttc  fomme.  En  174#  les 
fouferiprions  furent  ponces  i £00,000  ryksdaies. 
Par  fon  inftmition  elle  ne  peut  alTarer  fur  chaque 
vaille  au  an-deld  de  50,000  rvksJalcs  , i moins 
qu’il  ne  s’agifTe  des  navires  de  1a  compagnie  des 
£i<ics , qu  elle  allure  julqua  la  concurrence  de 
£0,000  ryksdaies  : il  n’y  a au  furplus  que  le  com- 
ipcrce  de  Copenhague  qui  fc  faite  àflurcr  par  cette 
chambre. 

Elseneur  ou  El&ingofr  , fccondeville  en  rang 
pour  le  commerce  de  l’itle  de  Séclande  , eft  lîtacc 
au  milieu  du  détroit  du  Sund  , i environ  (ix  lieues 
en-defi  de  Copenhague.  Ceft  dans  cette  ville  que 
les  navigateurs  qui  vont  dans  la  mer  Baltique  , cm 
qui  en  reviennent,  font  tenus  de  payer  des  droits , 
tant  pour  leurs  navires  que  pour  les  marchandifes 
(jon;  jh  fon;  charges  , au  roi  de  Danemarck* 
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Comme  ces  droirs  font  un  objet  ifTex  important 
pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique  , nous  en 
expliquerons  l'origine  dans  un  paragraphe  féparé. 
t.îjeneur  a deux  ralincries  de  lucre  &c  une  blauchtf- 
fcric  de  toiles;  & tout  prés  de  cecte  ville,  à un 
mille  ou  environ  du*  dillaqce,  il  y a une  fabriqua 
d’armes  allez  conüdcrable. 

Dans  le  refte  de  l'idc  de  Séclande  il  y a pluiîeurr 
papeteries , une  fonderie  de  canon*  , une  fabri- 
que  de  vertes,  6c  plulicurs  manufactures  de  cha- 
peaux , 6cc. 

Odknsée  6c  Nybour  g,  villes  de  Pille  deFionie’, 
fabriquent  des  étoiles  de  laine  propres  pour  le  pays  : 
ic  pou  de  Nybourg  cil  beaucoup  fréquenté  i 
caule  du  commerce  de  bleds  qui  s’y  laie , & qui  y 
attire  en  tout  temps  les  peuple*  des  environs  a 
A:  quelquefois  les  Anglois  àc  les  Hollandois. 

Les  ji.es  de  Fui  (1er  , Je  Lange  lande  , de  Lan - 
lande , de  M.enc  6c  de  Sqmj oc , n'ont  tien  qpi 
mérite  notre  attention. 

Bornholm,  ille  li:uée  dans  U mer  Baltique  , eft 
très-fertile  en  grains.  Les  habjtaas  en  font  fort  in- 
dullricux.  Ronne , ville  capitale  6c  port  principal 
de  Pille , pglLdc  une  fabrique  de  porcelaine,  donc, 
la  qualité  cft  goûtée  , 6c  qui  fera  recherchée  quand 
elle  lcra  mieux  cononc,  Ccttc  itlc  a des  mines  de 
charbon  , qui  pour  la  qualité  ne  cède  pas  au  meil- 
leur d’An^.ctcrrc. 

Le  J ut land  eft  un  pays  très  - étendu  6c  allez 
fertile.  Le  plus  grand  commerce  qui  s'y  lait , con- 
lîfte  en  boeufs  6c  autres  beftiaux  : il  en  fort  envi- 
ron cinquante  mille  tètes  par  an , dont  une  bonne 
partie  eft  deftinée  pour  les  Provinces  - Unies  6c 
particulièrement  pour  la  province  de  Hollande.  Le 
commerce  du  Jutland  ne  fc  borne  pas  cependant  i 
ce  feul  objet.  Celui  de  bled  ne  1 aille  pas  tfétre  con- 
fidérable , 6c  il  s’en  exporte  tous  les  ans  environ 
huit  i neuf  mille  lafts,  tant  fcigle , qu’orge  6c  avoine, 
dont  la  majeure  partie  cftdcftjncc  pour  Ja  Norvège. 
Ces  g rains  font  au/li  un  objet  de  fpccubtion  pont 
les  Hollandois , qui,  en  confcqucncc  , ea  font  de 
temps  à autre  , faire  des  achats.  Le  Jutland  tire  par 
contre,  beaucoup  de  fcl  du  Portugal  ou  de  l’Efpagne. 

Aalborg,  ville  principale  de  JutlanJc,  eft  après 
Copenhague,  celje  donc  le  commerce  eft  le  plus 
floriflam  dans  tout  le  Danemarck , étant  l’entre- 
pôt général  du  commerce  de  Norvège. 

Aarhus,  autre  ville  de  Juclndç,  fait  aufîi  un 
grand  commerce  , donc  l'objet  principal  eft  celui 
des  bleds.  Elle  a des  fabriques  d'eau-de-vie  de  grain , 
ou  de  genièvre  , qui  ont  bonne  réputation  : il  s’y 
fait  aufli  uu  commerce  de  toiles  qui  n’cft  pas 
méprifabie. 

Randcrs  eft  f.imeufe  par  la  bonne  bière  qu’elle 
brade  , l’excellent  fiamon  qu’elle  vend  , &c  les  gants 
qu’elle  fabrique. 

U/iborg  a des  manufactures  de  toiles,  de  gants 
5c  de  bas  cic  61  : le  commerce  de  cuirs  quç  fait  d’ail- 
leurs cette  ville  n’cft  pas  peu  confidérable. 

Ri p en  6c  Çolding } deux  villes  de  Juilan  Je,  ns 
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fubliftent  que  par  quelques  manufoélures  de  toiles 
groflîcrcs. 

Enfin , Fu  Je  rida  n'a  que  l'avantage  de  recueil 
lir  les  droits  de  pafiage  , que  paient  au  roi  de 
Danemarck , les  bââiucns  qui  veulent  entrer  ou 
faire  leur  trajet  dans  la  mer  Baltique  par  les  Belis* 
Dans  les  duchés  de  SleiVkk  6c  de  Holftcin  , qui 
font  partie  des  dépendances  du  Danemarck , on 
trouve  piufieurs  villes  de  commerce , dont  les 
principales  font  , FUnjl’ourg>  Apenrade  & Kiel , 
qui  ont  des  habitans  a (fez  riches  pour  armer  de 
rands  vaiileaux  , 6c  pour  faire  ainli  un  commerce 
c Jpéculation  très-étendu  , tant  en  Europe  qu'en 
Amérique.  Comme  ces  pays  font  d’ailleurs  fertiles  , 
ils  font  en  Danemarck  6c  en  Norwege , un  trafic 
très-lucratif  de  denrées  de  toute  cfpècc  qu'ils  four- 
nillcnt  aux  deux  royaumes. 

Nous  n'aurions  rien  i dire  de  la  Ditlunarche  & 
de  laStormarie,  fi  les  filles  d’ Altona  & de  Gluck- 
fladt  ne  s'y  trouvoienc  enclavées. 

Altona  , ou  Altena  , eft  (ituée  tout  proche  de 
Hambourg  fur  la  rive  fcptentrionalc  de  l'Elbe.  La 
proximité  de  ces  deux  villes  les  rend  rivales  l'une 
de  l’autre  pour  le  commerce.  Celui  de  Hambourg 
eil  (ans  contredit  beaucoup  plus  confidcrablc  que 
celui  S Altona  ; mais  en  revanche  cette  dciniere 
ville  étant  un  port  franc  , dont  les  droits  Sc  frais  de 
tranfit  font  plus  modérés  qu’à  Hambourg  , il  s’y 
fait  un  commerce  de  l’expédition  des  marchandifes 
qui  viennent  d’Allemagne  & de  celles  qu'on  y en- 
voie en  retour , fupcricur  à celui  qui  s’en  fait  à 
Hambourg  même.  Au  furplus,  le  commerce  de 
ces  deux  villes  fe  faifant  i peu  de  chofe  près , de  la 
neme  manière  , nous  remettrons  à en  parler  plus 
au  long , lorfque  nous  aurons  occafion  de  traiter 
du  commerce  de  Hambourg.  C'eft  ici  néanmoins  le 
lieu  de  dire  que  la  ville  A’ Altona  a plusieurs  fabri- 
ques d’amidon,  d’eau- de  vie  de  grain,  de  toiles 
peintes  6c  d’étoffes  de  foie  & de  laine.  Les  tanneries 

ffont  nombreufes,  6c  font  fort  renommées  dam 
étranger.  Enfin , le  commerce  qui  s'y  fait  en  bled 
6c  autres  articles,  la  tend  fort  opulente  & lui  donne 
un  rang  trcs-dilUngué  parmi  les  villes  les  plus 
riches  de  les  plus  commerçantes  de  l'Europe. 

Glucrstadt  eft  finiée  prcfquc  à l’embouchure 
de  l'Elbe.  £ou  poit  eft  le  rendez-vous  des  vaifleaux 
é'Juande  , ’de  Jutlande  & de  Norwégc  , qui  y dépo- 
fent  leurs  marchandifes , pour  être  cnhiiie  tranf- 
portées  i Altona  & à Hambourg , d'oil  on  les  répand 
dans  toute  l’Allemagne  : cette  ville  n’a  d'ailleurs 
rien  qui  mérite  notre  attention. 

f.  X.  Nous  avons  déjà  obfervé  en  parlant  d'Elfc- 
«ent . que  c'cft  dans  cette  ville  que  le  roi  de  Da- 
nemarck fait  payer  des  droits  aux  navires  de  toutes 
les  nations,  & pour  les  bitimens&  pour  les  mar- 
chandifes  dont  ils  font  chargés  , tant  lorfqu’ils  veu- 
lent entrer  & naviguer  dans  la  met  Baltique , que 
lorlou  iis  en  font  de  retour.  L’origine  de  ces  droits 
eit  fondée  en  partie  fur  une  cogvenûon  faite  entre 
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les  premiers  navigateurs  commcrçans , qui  franchi- 
rent le  palTage  du  Sund , 6c  les  rois  de  Danemarck . 

Par  cette  convention , ces  fouverains  fc  chargèrent 
de  faire  placer  dans  le  catcgat  des  fanaux  8c  dHutre* 
marques,  pour  fervir  de  guide  aux  navires  6c  les 
ptélcrvcr  de  malheur , moyennant  une  redevance 
que  ccs  navigateurs  s'obligèrent  i payer  pour  chaque 
navire > rien  jufquc-li  de  plus  jufte  6c  de  plus  rai- 
fonnabïc  j mais  divers  princes  abulérent  dans  la  fuite 
des  temps  de  leur  puiflancc , en  împofant  de  nou- 
veaux droits  fur  les  marchaodiles  don;  les  navire* 
croient  chargés,  ne  fe  contentant  pas  de  la  taxe 
dont  é:oicnt  convenus  , & s'etoient  contentés  leurs 
prédccelfeurs  j abus  qui  fut  enfuite  autorifé  par  des 
traités  que  dès  puitfances,  encore  trop  peu  éclai- 
rées fur  leurs  vrais  intérêts  , conclurent  avec  les 
rois  de  Danemark. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  feroit  difficile  de  reculer  l'é-  • 

poque  de  la  prétention  de  ces  princes  à cet  égard, 
au-delà  du  régne  d’Eric  VII , vers  l'an  14x7,  Voici 
ce  qu’en  dit  Al.  Malle;,  dans  «Ton  Ht  flaire  de  Da- 
ncmarck , liv.  6. 

« La  forrerefle  ( de  Croncnbourg)  que  le  roi 
» venoic  de  foire  élever  à Ellcneur,  ne  donnoit  pas 
» moins  d’ombrage  aux  villes  Anféatiques.  Elle 
» mcîtoic  entre  fes  mains  la  clef  de  ce  célèbre  dc- 
» troit  qui  unit  l'Océan  & la  Baltique  , 5c  qui  étoic 
» le  premier  6c  le  principal  canal  des  richelTes  de  la 
» ligue  Anféati^ue.  Eric  en  pouvoir  ainii  ouvrir  6c 

0 fermer  l’entrcc  à fon  gré  ; mais  il  ne  l’ouvroic 
» plus  i aucun  navire  fans  en  exiger  un  tribut  , & 

» il  n’cft  point  d'hoftilitc  plus  Lcnllblc  à des  états 
» marchands  ». 

Les  Anglois  ont  été  les  premiers , du  moins  au- 
tant qu’on  icache,  qui  aient  fai;  un,trai;ë  de  com- 
merce avec  le  Danetnank.  Il  fut  conclu  en  1450  , 
entre  Henri  VI  , roi  d’Angleterre,  & Chrétien  Ier. , 
roi  de  D attenta nk.  Ce  traité  fut  fuivi  d'un  autre 
qui  fut  ligné  en  1490  , par  Henri  VII , roi  d'An- 
gleterre , & Jean , roi  de  Danemarck . Par  ce 
fécond  traité  , les  deux  nations  fe  donnoient  réci- 
proquement une  entière  liberté  de  commerce  par 
terre  6c  par  mer  dans  leurs  états  rcfpeé>ifs,  en 
payant  les  droits  accoutumes , dont  cependant  croient 
cxprclTément  exceptés  ceux  d'échouement  & de  nau- 
frage. Il  étoit  permis  à perpétuité  aux  Anglois,  de 
commercer  & de  pêcher  en  Iflandc  ; ruais  cette 
permilfion  devoir  être  renouvelléc  tous  les  fept  ans. 

Ceux  qui  vouloicnt  .entrer  dans  la  Baltique  , s'en- 
gageoient  à payer  lc$  droits  du  Sund , 6c  à palier 
toujours  par  ce  détroi: , 3c  non  par  ceux  des  Bclts, 

1 moins  que  la  tempèce  ne  les  y forçât  ; 6c  dans  ce 
cas  , dont  la  réalité  devoir  ctrcconftatée  par  le  fer- 
ment du  patron  , ou  de  deux  matelots  , ils  dévoient 
payer  un  fcmblabic  droit  à la  douane  de  Nyborg. 

Enfin  les  Anglois  ont  fair  leur  dernier  traité  de 
commerce  avec  le  Danemarck  en  1670,  & ils 
font  depuis  ce  temps  reconnus  dans  ce  royaume, 
fur-tout  pour  le  paiement  des  droits  du  Suud,«ommc 
une  des  nations  les  plus  favorilêcs. 
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C'eft  en  I f 5 s que  fe  fit  le  premier  traité  des 
Hollandois  avec  le  Danemarck , touchant  les  droits 
du  Sund.  Il  fut  fait  entre  la  reine  Marie , gouver- 
nante des  Pays-Bas,  Se  les  états  de  Danemarck 
pendant  l'intcrregnc. 

A la  paix  de  Spire,  qui  fe  fit  en  *<43  entre 
l’empereur  Cliarlcs-Quint  & Chrétien  III,  roi  de 
Danemarck  ; ce  dernier  promit  de  n’exiger  plus 
pour  les  droits  du  Sund  des  Hollandois  Se  des  Fla- 
mands , ou  habitar.s  des  Pays- Bas,  qu’une  rol'cno- 
blc  pour  chaque  navire* 

Mais  ce  n’eft  qu’en  1645  que  les  droits  du  Sund 
furent  détermines  fur  un  pied  fixe*  Il  fut  conclu 
cette  année  à Chriiîianoplc,  petite  ville  de  Suède, 
appartenante  alors  au  Danemarck , un  traité  entre 
cette  couronne  & les  ctais-géncraux  des  Provinces* 
Unies,  & à ce  traité , fut  joint  un  tarif  des  droits 
que  doivent  payer  les  navires  Sc  leurs  cargaifons  à 
leur  partage  par  le  Sund  , tant  en  entrant  qu'en  for- 
tant  de  là  mer  Baltique.  Ce  traité  & ce  tarif,  qui 
ont  été  confirmés  en  1701  , ont  fervi  de  modèles  i 
ceux  qui  ont  été  faits  depuis  par  les  Angloh  en 
1670  , comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé,  & par  les 
Françoh  quelques  années  auparavant  , comme  nous 
le  dirons  bientôt.  Ce  tarif  crt  aujourd'hui  le  Icul 
en  ufage  dam  1 1 douane  du  Sund,  pour  les  navires 
Se  les  marchand] (es  de  toutes  les  nations,  i quelque 
petite  différence  près. 

La  France  a commencé  auflî  d’aflez  bonne  heure , 
a faire  des  traites  touchant  les  droits  du  Sund  avec 
le  Danemarck . Le  premier  fut  fait  en  \66^  ; il 
fut  enfuite  rcnouvcllé  en  1741  $ Se  les  François, 
depuis  ces  traités,  font  regardé;  au  Sund , comme 
une  des  nations  les  plus  favorilces. 

Ce  titre  de  nation  favorifee , donne  à celle  qui 
en  cil  décorée  un  trop  foiblc  avantage  lors  du  paie- 
ment des  droits  du  Sund  , pour  , qu'il  mérite  d’être 
ambitionné  par  celles  qui  ne  le  lont  pas.  Celles-ci 
paient  pour  le  droit  des  marchandées , dont  le  nom 
ne  le  trouve  point  dans  le  tarif,  1^  pour  cent, 
au  lieu  que  les  nations  favorifées  paient  feulement 
1 pour  ccnr.  Enfin,  l’on  compte  aujourd’hui  au 
nombre  de  ces  dernières  , les  Anglois  , les  Hollan- 
dois , les  François,  les  Suédois  , les  Efpagnols , les 
Portugais , les  Napolitains  , Se  la  ville  de  Hambourg. 

Il  pâlie  tous  les  ans  par  le  détroit  du  Sund  , 
environ  4000  vaiflèaux  de  prcfque  tomes  les  nations, 
qui  von:  dans  la  mer  Baltique  Se  qui  en  reviennent, 
li  y en  a qui  paient  depuis  10®  jufqu’i  1000  ryks- 
dales  d’clpècc , mais  crcs-peti  de  ces  derniers  j il  y 
en  a aurti  qui  ne  paient  que  10  , 10,  40,  60  ou 
80  Se  quelques  ryksdales,  fuivant  la  nature  de  leurs 
chargement.  Il  réfulte  donc , d'après  la  combinaifon 
la  plus  exatte  qu’on  ait  pu  faire  , que  chaque 
navire  , l’un  ponant  l’autre  , paye  pour  les  droits 
de  fes  chargcmcns  , en  allant  Sc  en  revenant  de 
la  mer  Baltique  , 100  ryksdales  d’efpécc.  Le 
revenu  annuel  que  le  roi  de  Danemarck  en  re- 
tire , s’élevcroit  donc  fuivant  ce  calcul , i environ 
40000©  ryksdales.  Ce  prince  a en  outre  de  chaque 
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navire,  4 ryksdalcs  d'efpèce  s’il  eft  chargé,  Sc  t 
ryksdales  s’il  ne  l’cfl  pas,  lorfqull  eft  deftinc  pour 
la  mer  Baltique  , Se  autant  à Ion  retour , ce  qui  fait 
une  fomme  d’environ  14000  ryksdales , laquelle 
lui  cil  payée  i titre  de  contribution , pour  fubvenir 
aux  frais  & dépenlcs  de  l’entretien  des  feux  , bouées 
Se  autres  fîgtuux  maritimes  qui  font  ncceffaires  dans 
le  Catcgac  Se  au  détroit  du  Sund,  pour  fervir  en 
tout  temps  de  direction  aux  navires , Sc  les  y pré- 
Icrvcr  de  malheur  autant  qu’il  eft  portiblc.  Au  relie, 
les  officiers  employés  dans  la  douane  du  Sund  , 
recouvrent  aurti  eux-mémes  de  certains  droits  fur 
les  navires , pour  leur  tenir  lieu  de  falairc  Sc  les 
encourager  i bien  faire  leur  devoir.  Cette  nouvelle 
împofirion  fur  les  navires  qui  partent  le  Sund  , en 
la  réduifant  au  plus  bas,  fait  un  objet  d’environ 
44000  ryksdales  courantes  de  Danemarck . Nous 
Envoyons  nos  leélcurs  pour  le  détail  de  ces  droits 
Se  les  ufages  établis  i Élfcncur , pour  l’expédition 
des  navires  qui  vont  dans  la  mer  Baltique,  ou  qui 
en  reviennent , à l’ouvrage  intitulé  : Tableau  des 
Droits  & Ufages  de  Commerce , relatifs  au 
pajfage  du  Su  rut,  publié  en  1776  à Copenhague  , 
pat  Af.  F.  A.  de  Marien.  Les  4000  navires  qui 
naviguent  dans  la  mer  Baltique , partent  deux  fois 
par  le  Sund.  Il  eft  probable  qu’en  y allant  il  y en  a 
environ  la  moitié  qui  ne  font  pas  chargés  ; mais  ils 
le  font  tous  en  revenant  de  la  mer  Baltique  : cela 
fait  donc  pour  chacun  6 ryksdales  pour  les  deux 
partages. 

DÀNTZICK  - HOR.  Monnoie  d’argenr  qui  Ce 
fabrique  i Dant^ùk , ville  de  la  Pruflc  royale  , 
Se  qui  a cours  à Riga , i Conilbcrg  , Se  prcfque 
dans  tout  le  Nord.  Ces  hors  de  Dantfick  valent 
dix-huit  gros  de  cette  ville  ; ils  ont  pour  diminution, 
des  croutacs  ou  demi  - Dantyck  , qui  ont  cours 
pour  ncufgrains , le  grain  valant  huit  pennings. 

DARIABADIS.  Toile  de  coton  blanche  que 
l’on  tire  de  Surate. 

DARIDAS.  Sorte  de  taffetas  des  Indes  , qui 
eft  lait  avec  de  la  foie  qu’on  rire  des  herbes. 

DARJNS.  Toiles  de  chanvre  qui  fe  fabriquent 
en  Champagne. 

DARNAMAS.  On  appelle  coton  damamas , la 
meilleure  forte  de  coton  qui  vienne  de  Smyrnc# 
Il  eft  ainfî  nommé  d’une  plaine  ptès  de  cette  ville  , 
0*1  il  s'en  cultive  en  fi  grande  quantité  , qu’on  en 
peut  enlever , année  commune , jufqu’i  dix  mille 
balles , quoiqu'il  s’en  confonnne  du  moins  encore 
autant  dans  les  manufactures  du  pays. 

DATE.  Chiffre  ou  exprertion  qui  marque  le  jour 
Se  le  mois  de  l'anncc , Se  quelquefois  l’heure  aux- 
quels un  aélea  été  païfé , ioit  pardevant  notaires, 
(oit  fous  fcing-privc.  La  date  doit  aufli  exprimer 
Se  faire  connoîtrc  le  lieu  de  la  partition  des  adeti* 

La  date  j dans  les  a£les  de  conféquence,  doit 
toujours  le  mettre  tout  au  long  : i l'égard  des  lettres 
niilïivcs , ce  n’eft  guères  l'ufagc  de  1a  mettre  autre-» 
ment  qu'en  chiffre. 

Rien  n’eft  plus  important  dans  le  négoce  , que 

*1* 


Digitized  by  Goog 


c 

s 

e 

n 

n 

is 

ts 

n 

il 


ui 

is 


2 

15 

I» 

X 


.C 

ir 

o. 

:$ 

ic 

J 

if 


* 

s 

f 

t- 

S# 

Cf 

cf 

c-** 


DAT 

4c  dater  régulièrement.  Il  y a même  def  articles  de 
1 ordonnance  de  167$  , & d’une  autre  ordonnance 
du  licuienanc-civil  du  chitclec  de  Paris,  du  14  août 
1680,  affichée  Sc  publiée  à fon  de  trompe  , qui  fer- 
vent de  réglement  pour  les  dates» 

Par  l'article  15  du  titre  j de  l’ordonnance  de 
167}  » il  cil  dit:  que  les  Signatures  au  dos  des  lettres- 
dc-changc , ne  fervirom  que  d’endoiTement , Sc  non 
d’ordre , s'il  n’eff  daté  Si  ne  contient  le  nom  de 
celui  qui  en  a payé  la  valeur  en  atgent  , en  mar- 
chandiles  ou  autrement  : 8c  le  vingt  - cinquième 
article  du  même  titre  porte  : qu’en  cas  que  l’cn  loge- 
ment ne  foit  pas  dans  les  formes  ci-deflîis,  les  let- 
tres feront  réputées  appartenir  i celui  oui  les  aura 
endoffecs,  5c  pourront  être  failles  par  fes  créanciers, 
Sc  compenses  par  fes  redevables.  • 

A l’égard  de  l’ordonnance  du  lientcnant-civjl , elle 
fait  défenfes  i toutes  perfonnes  de  Etire  faulTemem 
fabriquer  des  lettres  • de  - change  , fie  dç  les  faire 
dater  des  villes  Sc  lieux  où  elles  n'auront  pas  été 
fiürq?  , ficc. 

Quand  on  dit  qu’une  lcttrc-dc-change  ou  un  billet 
payable  à vingt -jours  de  date  , cela  doit  s'en- 
tendre qu'il  y a vingt»jours  pour  le  paicmenr,  â 
courir  8c  compter  depuis  celui  de  fa  date. 

Etre  colloqué  en  ordre  de  date  parmi  les  créan- 
ciers , c’eft  l’être  luivant  la  date  des  contrats,  obliga- 
tions ou  autres  allés  paffés  avec  le  debiteur. 

On  dit  au’unc  obligation  , qu'une  lettre  de  voi- 
ture , de  change  ou  d’avis  , Sc  autres  ailes  , font 
datés  de  Paris,  de  Lyon,"  d’Amftcrdam , &c.  quand 
ils  ont  été  pâlies , écrits  Sc  (ignés  dans  quelqu'une 
de  fbs  villes. 

On  appelle  antidate , une  date  faillie  Sc  antérieure 
à la  véritable  date  que  devroie  avoir  un  acte. 

Datte.  C'eft  le  fruit  du  palmier. 

Les  dattes  de  Tunis  font  les  meilleures , parce 
quelles  font  plus  de  garde  : celles  de  Provence  ont 
plus  d'apparence  , Sc  fcmblcnt  plus  de  vente  , étant 
plus  gtofles  fie  plus  belles;  mais  les  vers  s’y  mettent 
ailcmcnr , Sc  elles  fe  rident  Sc  (echcnc  en  peu  de 
temps.  En  général , il  faut  choilïr  les  dattes  nou- 
velles , bien  nourries , charnues , d'un  jaune  doré 
au  dehors  , blanches  au  dedans  , d’un  goût  doux , 
fy  c ré  Sc  agréable. 

Les  dattes  font  du  nombre  des  marchandées 
venant  du  Levant , Barbarie  & autres  pays  O 
terres  de  la  domination  du  grand-feigneur , du  j 
roi  de  Perfe  & <f  Italie , Jur  lcfaueu.es  il  efl 
ordonné  être  levé  vingt  pou « cent  de  leur  valeur  , 
conformément  à V arrêt  du  cnnfeil  du  août  ! 
1^5. 

DATER.  Mettre  la  «/dre  fur  un  aile;  c’cft-i-dire, 
marquer  l’heure  , le  jour , le  mois , l'année  fie  le 
lieu  où  un  altc  a été  pâlie  pardevant  notaires , ou 
Elit  fous  Ceing-privé. 

On  date  aufti  les  lettres , mémoires  , même  les 
articles  que  l’on  charge  fur  les  regiîlrcs  des  mar- 
chands , négocions  fi:  banquiers , foit  en  recette , i 
fol:  en  depenfe , foit  en  crédit , foit  de  comptant,  i 
Commerce.  Tome  II.  Part . /. 
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On  dit  anti-dater  un  aêle , lorfqu’on  r meî  une 
date  faufle  Sc  antérieure  à la  véritable  date  qu’il 
devroit  avoir. 

D A LJ  C U S , plante  médecinale  qui  croît  en 
Candie.  On  en^  trouve  aufli  en  Allemagne  fie  dan» 
quelques  endroits  des  Alpes,  mais  les  médecins  ne 
le  fervent  que  de  celui  du  Lcvanc. 

DAUPHINE.  Efpéce  de  petit  droguer  très- 
léger,  tout  rie  laine  , noo-croifé , imperceptiblement 
jalpé  Je  dhrerfes  couleurs , qui  fe  fabrique  fur  un 
métier  à Jeux  marches  , Je  même  que  les  étami- 
nes , les  camelots  le  autres  fcmblablcs  étoffe  s , qui 
n’ont  point  de  croifurc. 

Les  dauphines  fc  font  à Reims , Sc  font  teintes 
en  laine,  c’cft-d-dirc , que  les  laines  dont  elles  font 
composes , font  teintes  Sc  mélangées , avant  que 
d’être  cardées  , filées  Sc  travaillées  fut  le  métier  , 
ce  qui  en  fait  la  j'afpurc.  Leur  largeur  efl  de  demi! 
aune  , te  les  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq 
jufqu’d  quarante  - cinq  aunes,  mefure  de  Patis. 
Hiles  s’emploient  ordinairement  .1  faire  des  habits  , 
dont  les  hommes  Ce  fervent  l’été  lt  les  femmes 
l’hiver.  Paris  eft  la  ville  de  France  orl  U s'en  con- 
lomme  le  plus. 

Il  fe  fait  aufli  i Amiens , des  étoffés  nommées 
dauphines.  Selon  les  régicnicns  de  la  fayetcric  de 
i«6«  , clics  doivent  avoir  ving-rrois  buhots  , trente 
portées  de  largeur  cotre  deux  gardes , pied  te  demi 
un  pouce  de  toi  ; te.  de  longueur  hors  de  l’cffillc  , 
vingt-trois  aunes  de  roi  , pour  revenir,  tout  ap- 
prêtées , d vingt  aunes  un  quatt  ou  vingt  aunes  Sc 
demie , aune  de  roi. 

Il  s’eft  fait  autrefois  quelqncs  dauphines  laine  «c 
foie,  à rayes  prcfqu’impctccptiblcs;  mais  il  ne  s eu 
voit  ptcfque  plus  de  cette  qualité. 

Plufieurs  prétendent  que  ces  étoffes  ont  pris  leur 
nom  de  dauphines , de  ce  qu’un  dauphin  de  France 
en  a porté  des  premiers.  Quelques  autres  veulent 
aue  ce  foit  parce  que  l’origine  de  fa  fabrique  vient 
de  quelque  endroit  de  la  province  de  Dauphiné; 
Sc  d’autre  dilént  , que  c’cft  d caufe  d’un  ouvrier 
Dauphinois  , qui  le  premier  en  a trnnvé  l’inven- 
tion d Reims.  Quoi  au’ii  en  foit , il  eft  certain  que 
cette  étoffe  n’eft  pas  d’une  ancienne  fabrique  Sc  que 
la  mode  eu  eft  allez  moderne. 


DE 

DÉBALLER , ou  DÉSEA1BALLER.  Faite  l'ou- 
verture d’une  balle  , en  défaire  l’emballage. 

On  de  ha  lie  les  marchandifes  aux  burcaur  des 
douanes  Sc  aux  foires  , pour  être  vifitées  par  les 
infpcâcuK  des  manufactures  , les  maîtres  Sc  gar- 
des , les  jurés  , Icsvificeurs  te  autres  qui  en  on:  la 
droit;  afin  de  les  reconnolrrc,  auncr  & examiner 
fuivanr  leur  nature  Sc  qualité  , pour  être  rendues  Sc 
délivrées  aux  marchands  Sc  proprietaires , fi  elles 
font  fuivant  les  régie  mens  ; ou  arrêtées  Sc  labiés , 
fi  elles  n'y  font  pas  conformes. 

Dcealier.  Sc  die  aufli  dans  une  lignification 
toute  contraire  , de,  marchands  qui  quittent  un: 
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foire,  81  qui  remettent  Icors  marchandées  en  balle. 
Il  faut  déballer  , la  foire  eft  finie  , c‘cft-à-dire  , 
il  faut  ré amb aller  les  marchandées  pour  s'en  aller. 

DÉBARCADOUR.  Lieu  établi  dans  un  port  , 
pour  débarquer  les  marchand  îles  qui  font  lur  un 
v ai  fléau. 

DÉBARDAGE.  Terme  de  commerce  par  eau. 
Il  lignifie  la  J ortie  des  marchandées  hors  d'un 
bateau  , lorfqu’il  eft  arrivé  i port.  Il  fc  dit  parti- 
culièrement de  l.i  marehandife  des  bois  i brûler. 

DÉBARDER.  Décharger  un  bateau,  en  tirer  la 
marchandée , pour  la  vendre  , ou  la  livrer  a qui  elle 
appartient. 

DÉBARDEUR.  Celui  qui  aide  i décharger  un 
bateau  , 8c  a en  mettre  la  marehandife  i terre.  11 
y a fur  les  ports  de  la  ville  de  Paris  , de  petits  offi- 
ciers dépendans  de  la  jurifdiélion  des  prévôt  des  ' 
marchands  & échcvins  , i qui  il  apparient  fouis  de 
foire  le  debardage  des  bois , & autres  marchandées 
qui  arrivent  pat  la  rivière.  On  les  nomme  plus 
orditui  rement  forts  8c  gagne- déni  ers  de  rivière. 

DÉBARQUEMENT.  Sortie  des  marchandées 
hors  dun  navire  marchand  , pour  les  mettre  i rerre. 
Il  fe  dit  au  fit  des  équipages  & des  agrcîts  ; enfin  , j 
de  tout  ce  qui  foie  le  chargement  d'un  vaiflcau  , 
qu’on  en  tire  , ou  qui  en  fort. 

Par  l'ordonnance  de  la  marine  de  id8f  , les 
marchands,  fréteurs  8c  commiflionnaircs  , ne  peu- 
vent laifler  fur  les  quais  leurs  marchandées  plus  de 
trois  jours  depuis  leur  débarquement  ; apres  quoi 
elles  doivent  être  enlevées  i la  diligence  du  maître 
du  quai,  où  il  y en  a d’établi,  linon  des  Procureurs 
du  roi  , au*  dépens  des  propriétaires  » lcfquels 
doivent  être  en  outre  condamnés  une  amende 
arbitraire,  ,Vrr.  7 du  titre  i du  livre  4. 

DÉBARQUER  DES  MARCHANDISES.  Ccft 

les  mettre  hors  d’un  vaiflcau  , pour  les  porter  dans 
les  magafîns  du  marchand  qui  la  fretté  , ou  les  livrer 
aux  fréteurs,  commiffionnaires , ou  autres  perfon- 
ocs  i qui  elles  font  adreffees. 

* DÉBAT  D'UN  COMPTE.  Contention  , dif- 
ficulté qu'on  propofe  contre  quelque  article  d'un 
rompre. 

DÉBET  DF  COMPTE.  Ce  qui  fe  trouve  dû  par 
un  comptable  , après  l'arrêté  de  fon  compte. 

Le  débet  clair , cft  celui  dont  le  rendant  compte 
convient  : le  débet  contcftc  , cfl  celui  qui  ne*  fc 
forme  que  de  parties  mifes  en  fouffrancc.  Voye\ 
COMPTF. 

D£ret.  Se  dit  îiufli  parmi  les  marchands  , des 
fouîmes  qui  leur  font  ducs  pour  des  marchandées 
vendues.»  crédit,  dont  ils  ont  chargé  lcdr  journal, 
ou  leur  grand  livre.  Il  s’entend  plus  particulièrement 
du  refte  de  ccs  dettes  » lorfqu'on  leur  a déjà  payé 
quelque  chofo  à compte. 

DKB  T.  Terme  de  teneur  de  livres.  Tl  fe  dit 
de  la  pige  A main  gauche  du  grand  livre , ou  livre 
d’eTtrjî:,  ou  de  raifort.,  qui  cft  intitulée  doit , où 
.l'on  parte  toutes  les  parties  ou  articles  que  Ton 
a tournis  ou  payés  pour  le  fujet  d’un  compte  , ou 
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tout  ce  qui  eft  1 la  charge  de  ce  compte.  Amfi  l’on 
dit  : je  vous  ai  débité  : je  vous  ai  donné  débit  : fai 
paffé  i votre  débit  une  telle  fomme  , que  j'ai  payée 
pour  vous. 

Déhit.  Se  dit  aufli  des  marchandées  que  l'on  vend 
promptement  8c  avec  facilité.  La  mode  fit  la  nou- 
veauté d'une  étoffe  donnent  un  débit  confidéxabie. 
C'eft  le  grand  débit  qui  frit  la  fortune  des  mar- 
chands. Le  grand  débouché  facilite  le  débit  des  mar- 
chandées. 

DÉBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  chofo  â «n 
autre.  C’eft  l'oppofé  du  créancier , qui  cft  celui  à 
qui  il  cft  dû.  On  dit  en  proverbe  , qu’un  débiteur 
doit  agréer,  ou  payer,  pour  faire  entendre  qn’H 
faut  utisfoire  fes  créanciers , du  moins  de  belles  pa- 
roles 8c  de  promrfles , fi  l'on  ne  peut  les  payer 
réellement. 

Quelques  marchands,  au  lieu  de  débiteùr , fo  fer- 
vent du  mot  de  debitor , terme  de  ^ baffe  latinité  , 
qui  a la  même  lignification.  11  n'cft  gucres  en  ufage 
qu’en  Hollande.  Il  y a néanmoins  quelques  mar- 
chands Provençaux  , qui  s'en  forvent  oins  leurs 
écritures  mercantillcs. 

DÉBOUCHÉ.  Se  dit  <fons  le  commerce , de  U 
facilité  de  fe  défaire  de  fes  marchandées , ou  d'au- 
tres effets.  J'ai  heureufement  trouvé  un  débouché 
pour  les  lVmrs  dont  j’étois  furchargé.  Je  voudroi* 
bien  trouver  un  débouché  pour  me*  billets  de  mon- 
noie. 

DÉPOUJLLÎ.  Épreuve  que  l'on  fait  de  la  bonté 
ou  fouffeté  d'une  couleur  , ou  teinture,  en  foifont 
bouillir  les  étoffes  dans  de  l’eau  avec  de  certaines 
drogues,  fui  van  t la  qualité  des  teintures  qo'orPvcut 
éprouver.  Si  la  couleur  foutiem  le  débottilli  , c'cft- 
à-dirc , fi  elle  ne  fc  décharge  point,  ou  très-peu  , 
Sc  que  leau  n'en  refte  point  colorée ÿ U teinrure 
eft  jui*cc  de  bon  teint. 

DÉBOURS?.  C.  qu’il  en  coûte  d’argent  comp- 
tant, pour  l'expédition  d*une  affaire , pour  l'envoi, 
ou  la  réception  des  marehandife*.  J’ai  donné  ordre 
qu’on  vous  paye  votre  dêbourfé.  Si  vous  ne  voulez 
pas  me  rien  donner  pour  mes  peines,  rendez-moi 
du  moins  mon  dêbourfé.  11  ne  le  dit  ordinairement 
que  des  petites  fommr*  qu’o#  avance  pour  un  aurre. 

DÉBOURSEMENT.  Paiement  que  l’on  fait  des 
deniers  que  l’on  tire  de  fo  bourfe. 

DEBOUT.  Il  fe  dit  des  matehandifos  qui  par- 
font dans  une  ville , mie  province , un  état , fous 
y payer  de  droits  , ni  être  vifitées. 

On  le  dit  aufli  dcs*troupcaux  de  gros  8c  de  mena 
bétail  , qui  traverfent  une  ville  fons  s'y  arrêter , 8c 
fans  y être  vendus  ; pour  lcfquclx  par  ccttc  ■uiifon  , 
les  droits  d'entrée  de  pied  fourché  ne  fon*  point  dûs, 

DÉBRIS.  Les  effets  qui  reftent  d1  lin  v .jflc  ni  qui 
a frit  naufrage  , fott  que  la  mer  les  jette  for  lr  ri- 
vage , foit  qu'ils  fuient  trouvés  & pcchts  en  pleine 
mer. 

F.n  terme  de  marins  , on  dit  plus  ordinairement 
bris  ; & c'eft  ainfi  qu’ils  font  nommes  dan*  d'ordon- 
nance de  la  marine  de  1685. 
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Le  titre  9 » du.  livre  4 de  cette  ordonnance , con- 
tient en  j 7 articles  la  police  qui  doit  s’obfcrver  pour 
la  confervation  des  effets  provenants  des  naufrages , 
bris  Se  échouemens  , 5c  pour  allurée  leur  reiticu- 
tion  à leurs  véritables  propriétaires. 

L’article  1?  de  ce  titre , enjoint  particuliérement 
a tous  ceux  qui  auront  tiré  du  foud  de  la  nier  , 
ou  trouvé  fur  les  flots , des  cficcs  procédant  du  bris  , 
ou  naufrage , de  les  mettre  en  luieté  ; Se  14  Ucurcs 
apres  au  plus  tard , d’en  faire  leur  déclaration  , 1 
peine  d’être  punis  comme  receleurs. 

Et  par  le  14*  article,  il  eft  permis  aux  proprié- 
taires defdits  effets  de  les  réclamer  dans  l'an  5c  jour 
de  la  publication  qui  en  a été  faite  ; lcfqucls  cflets 
leur  feront  rendus,  ou  à leurs  facteurs  Se  commit - 
fioimaïres  , en  payant  les  frais  faits  pour  les  lauver. 

DÉCAISSER  DES  MARCHANDISES.  Ceft 
les  tirer  hors  de  la  caifle  où  elles  font  enfermées. 
H ne  fc  dit  que  de  la  première  ouverture  que  l’on 
fait  d'une  caillé. 

DÉCHALANDER  ou  DÉSACHALANDER. 
Faire  perdre  les  chalands.  Les  manières  brufqacs 
& peu  honnêtes  de  ce  marchand  ont  fait  Jljdcha- 
Lander  (a  boutique* 

♦ DECHARGE.  Quittance  que  l'on  donne  , ou  ] 
•que  Ion  reçoit  pour  uoe  dette  payée , ou  une  obli- 
gation acquittée.  On  donne  encore  des  décharges 
aux  cautions,  aux  fadeurs  &:  commülionn aires , aux 
aeens  & coiftmis  ; enfin,  i tous  ceux  qui  font  des 
affaires , ou  quelque  commerce  au  nom  & pour 
le  compte  d’autrui. 

Décharge.  Se  dit  auflî  du  tranfport  qui  fc  fait 
des  vins , bois , épiceries  & autres  marclwndilis , 
hors  des  bateaux  Se  voitures  par  eau  , par  des  pet- 
fbnnes , ou  officiers  établis  i cet  etfet  lur  les  ports. 

Décharge  ET  LABOURAGE  DES  VINS.  Ceft 
la  fonction  des  maîtres  tonneliers-déchargeurs  de 
vins , i qui  fcul  il  appartient  de  décharger  & labourer 
les  vins  , qui  arment  i Paris  par  la  rivière  , c’cft-i- 
dire  . de  les  fortir  des  bateaux  , & les  mettre  i port. 

DÉCHARGER.  Qonner  un  écrit  à quelqu’un  , 
«qui  le  déclare  quitte  de  quelque  obligation , dette, 
ou  autre  engagement  fcmblable. 

Décharger  la  fiuills  d’un  messager.  C'eft 
la  quittancer , y mettre  fon  récépiffé  des  marchan- 
difet,  hardes,  on  autres  chofes  qu’on  a reçues  du 
fadeur  ou  commis  de  Ja  meflagerie. 

Décharger  son  livre.  C’efi  , parmi  les  mar- 
chands , néçrocians  & banquiers  , rayer  de  dcilus  le 
livre  journal  , ou  autre  regilhe  équivalent,  les  ar- 
ticles des  marehandifes  vendues  i crédit , i mefurc 
qu’on  en  reçoit  le  paiement.  Ou  etc  la  rature  des 
articles  , il  cft  du  bon  ordre  de  les  apoftillcr  , Se 
d'y  Marquer  le  jour  qu’ils  ont  été  payes  , Se  les 
marchand,  auffi-bien  que  leurs  débiteurs,  ne  peu- 
vent avoir  U-deffus  trop  d'exa&iiude  : les  debiteurs  , 
parcaftqtu  faurc  de  faite  décharger  les  articles  qu’ils 
acquittent1  j Us  courent  quelquefois  rtfquc  de  payer 
deux  fois;  Infime  des  marchands  étant  cm  en  juf- 
tùc  pendant  le  temps  marqué  par  l'oidoimaâce  : 
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& les  marchands,  parce  qfun  defaut  de  mémoire 
peut  leur  donner  la  réputation  de  mauvaife  loi  , 
en  voulant  fc  faire  puyetM’utic  dette  qu'ils  auroient 
déjà  reçue  , Se  que  pour  n’eu  avoir  pas  déchargé 
leur  livre  , ils  auraient  a iblic  qu’oa  lcut  eut  payse. 

Décharger  et  labourer  des  vins.  Ceft  le» 
tirer  hors  des  bateaux , 5c  las  mettre  i terre. 

Décharger  la  pierre  de  dessus  les  bois. 

{ Terme  de  carrier).  CVft  U faire  tombée  de  dc£* 
fus  les  étais,  avec  lcfqucls  on  lafoutient,  à m.-furo' 
qu  on  la  foudicvc.  On  décharge  I4  pierre  avec  lix 
petites  barres  par  eu  haut , Se  deux  par  en  bas.  Foycç 
Carrier,  O Carrière. 

DÉCHARGF.UR.  Celui  qui  décharge  les  irar- 
chandilc4  , 5c  qui  les  tire  hors  des  bateaux  dans 
lcfquels  elles  ont  été  voitutccs , pour  les»  délivrer 
à ceux  à qui  elles  appartiennent , ou  les  placer  dar.t 
les  inagauns  & dépôt*  publics  , qui  fe  trouvent  fur 
les  porcs. 

Il  y a fur  les  ports  de  Patis  diverfes  fortes  de 
déchargeurs , «lotir  les  uns  font  de  petits  officiers 
de  ville  , commis  5c  inlhdlés  par  les  prévôt  des 
marchands  5c  échcvins , 5c  les  autres  font  des  maî- 
tres de  certaines  communautés,  i qui  leurs  ftatutt 
en  donnent  1e  droit  ; mais  qui , auui-bieo  que  Ica 
premiers , doivent  le  ferment  aux  prcvôc  des  mar- 
chands Se  ccUcvius , 5c  qui  dépendent  de  leur  po- 
lice 5c  jurifdiction , du  moins  pour  ce  qui  regarde 
leurs  fondions  de  déchargeurs. 

DÉCHEOIR.  Perdre  fon  crédit.  Ce  banquier  eff 
bien  déchâ  , il  n’a  plus  le  même  crédit  qu'autrefois. 

DÉCHET.  Perte , diminution  de  prix  , de  valevt 
ou  de  quantité.  On  le  dit  principalement  des  mar- 
chandifes  fujettes  à couler,  comme  les  huiles  ; on 
de  celles  dont  la  mode  n’a  pas  coutume  de  durer , 
comme  de  certaines  étoiles  5c  les  ouvrages  de  pure 
curiofité. 

DÉCHÎRAGE.  On  appelle  i Paris  , h ois  de 
déchirage , le  bois  qui  provient  des  vieux  bateaux 
que  l'on  dépèce.  L’article  < des  réglemeris  pour  la 
police  des  bois  i1  brûler , du  if  janvier  !7?4,  or- 
donne que  les  plâtriers  ne  pourront  prendre  d’au- 
tres bois  fur  les  ports,  que  des  bois  de  déchirage 
de  bateaux,  des  bois  blancs,  de  menuife  & de 
rebut. 

Déchirer  un  bateau,  ckft  le  mettre  en  piè- 
ces, le  dépecer. 

DÉCLARATION.  A&c  par  lequel  qa  fait  cou- 
noitrc  fa  volonté.  * 

Déclàf aticn.  Sâ  dit  aufli  des  mémoires  qu’un 
débiteur  donne  i fes  créanciers  de  fes  effets  5:  de  fus 
biens;  lorfqu’i  eau  fc  du  mauvais  ctat  de  fes  afi  ti- 
res, il  en  veut  obtenir  >#ou  une  remise  de  partie  de 
ce  qu’il  leur  doit , ou  un  delai  pour  le  paiement. 

Déclara  tic  N.  Signifie  encore  la  même  choût 
que  contre-lettre. 

Déclaration  , en  terme  de  douane  & de  com- 
merce. C’e 11  un  état , ou  faciurc  circonflaneiéc  de 
ce  qui  éil  contenu  dans  les  balles  Se  ballets,  ou 
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ctufîès  que  les  voituriers  conduifent  dans  les  bureaux 
d 'entrée,  ou  de  fortie. 

Par  l'ordonnance  des  cinq  groflcs  ferm r»  de  i dp 7 , 
les  marchands  & voituriers  qui  vealen:  faire  fortir 
de»  marchandifes  hors  du  royaume  , oi  y en  faire 
entrer , font  obligés  d'en  faire  leur  décla ration. 
Ceux  qui  en  fortent,  au  premier  6c  plus  prochain 
bureau  du  chargement  des  marchardilcs;  & ceux 
qui  y entrent , au  bureau  le  plus  proche  de  leur 
route. 

Ces  déclarations , foit  d’entrée , foit  de  fortic  , 
doivent  contenir  la  qualité  , le  poids  , le  nombre 
6c  la  mefure  des  marchandifes  ; le  nom  du  marchand 
on  du  fadeur  qui  les  envoie  , 6c  de  celui  à qui 
elles  font  adreflccs  ; le  lieu  du  chargement  ,*&  celui 
de  Ja  destination  ; enfin,  les  marques  & numéros 
des  ballots. 

De  plus  , elles  doivent  être  lignées  par  les  mar- 
chands ou  propriétaires  des  marchandas , ou  leur 
fadeur,  ou  même  feulement  par  les  conducteurs 
3c  voicuricrs , & être  enregiftrées  pat  les  commis 
des  bureaux  où  clics  Ce  font. 

En  un  mot , c’cft  proprement  un  double  des  fac- 
tures , qui  reftent  entre  les  mains  des  vilitcurs,  re- 
ceveurs, ou  contrôleurs,  pour  leur  fureté,  & pour 
jultificr  qu'ils  ont  fait  payer  les  droits  fur  le  pied 
porté  par  les  tarifs. 

C’cft  fur  ces  déclarations  fournies  au  bureau  , 
uc  les  commis  délivrent  cc  qu'on  appelle  en  tenue 
e douane , acquit  de  paiement.  Voyc\  Acquit. 

Les  capitaines  , maîtres  , 6c  patrons  des  vaifleaux , 
barques  , & autres  bûtimens  marchands , qui  arrivent 
dans  les  ports,  ou  autres  lieux  où  il  y a des  bureaux  , 
font  tenus  de  donner  pareilles  déclarations  dans  les 
vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée , 6c  de  pré- 
fenter  leur  connoiflcmcnt  ; 6c  cc  n’eft  qu’apres  les 
déclarations  faites  , 6c  les  connoifTcmcns  représen- 
tés , que  les  marchandifes  font  viticecs , pelées , me- 
furées  & nombrées  , 6c  enfuite  les  droits  payés. 

Les  voituriers  & conducteurs  de  marchandifes , 
foit  par  eau  , ou  par  terre , qui  n'ont  pas  en  main 
leurs  factures  ou  déclarations  i leur  arrivée  dans 
les  bureaux  , font  tenus  de  déclarer  fur  le  regiftre 
le  nombre  dîe  leurs  balles , ballots , &c.  leurs  mar- 
ques 3c  numéros;  à la  charge  de  faire,  ou  de  rap- 
orter  dans  quinzaine  , fi  c'eft  par  terre , ôe  dans 
x Semaines  , 4i  c’cft  par  mer  , une  déclaration  des 
marchandifes  en  détail;  & cependant  les  balles  , 
ballots  . jkc.  doivent  refter  en  dépôt  dans  le  bureau. 

Quantum  a une  fois  donné  la  déclaration , on 
n’y  peut  plus  augmenter,  ni ‘diminuer , fous  pré- 
texte d’omilfion  , ou  autrement  ; & la  vérité  , ou  la 
faufTcté  de  la  déclaration  doit  être  jugée  fur  cc  qui 
a été  déclaré  en  premier  lieu. 

Apres  que  les  déclarations  ont  été  faites  , 3^J es 
connrûfitmcns  repréfentes,  les  marchandifes  doivent 
être  vifitees  , pelées  , mcfurccs  6c  nombrées  par  les 
commis;  & les  droits  dus  à fa  majelté  , payes  fui- 
vaut  les  tarifs  & arrêts  du  confcil. 

X-orfqu’unc  déclaration  le  trouve  fauiTc  dans  la 
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qualité  des  marchandifes,  elles  doivent  être  connf- 
quccs , 6c  toutes  celtes  de  la  même  Mure  appar- 
tenantes 1 celui  qui  a fait  la  faufTe  déclaration , 
même  l’équipage , s’il  lui  appartient  ; mais  non  la 
marchandiCc  , ni  l’équipage  appartenant  à d’autres 
marchands,  i moins  qu'ils  n’eufTent  contribué  â la 
fraude  ; 6c  fi  h déclaration  fe  rencontre  faufTe  dans 
la  quantité,  la  confifcation  n’a  lieu,  que  pour  ce 
qui  n'a  point  été  déclaré. 

Tout  cc  qui  a été  dit  dans  cet  article  concernant 
les  déclarations  y cft  conforme  i l’ordonnance  des 
cinq  grofTcs  fermes , du  mois  de  février  1687  , titre 
x y articles  1 , $ , 4 , * , 6 , 7 , 8 , & 15  , qui  pto-« 
noncent  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  y 
contreviennent. 

Règlement  pour  la  forme  & manière  en  laquelle 
doivent  être  faites  les  déclaration'»  des  mar- 
chands & négocions  pour  les  marchandifes , 
à Ventrée  & fortie  du  royaume  , ou  des  pro- 
vinces réputées  étrangères . 

Le  tjtre  x de  l’ordonnance  des  fermes  , du  mois 
de  février  1^87  > fenibloic  avoir  prévenu  f par  tou- 
tes les  précautions  qu’on  vient  de  rapporter  , lea 
conteftations  qui  pourroient  furvenir  entre  les  mar^ 
chands  & les  commis  des  bureaux  , au  fujet  des  dé- 
clarations des  marchandifes  ; cependant  une  expé- 
rience de  près  de  quarante  années  , 6c  les  difficultés 
qui  arrivoient  journellement  pour  lcfdhes  déclara- 
tions y ayant  fait  connoître  que  les  articles  de  l’or- 
donnance qui  les  avoient  réglées  jufqu’alors , avoicnc 
befoin  d’cclaiicifTcmcnr  & de  modification  , autant 
pour  la  fureté  de  la  perception  des  droits  du  roi , 
que  pour  la  facilite  defdites  déclarations  ; fa  ma- 
jefté  après  avoir  fait  examiner  dans  Ion  confeil  les 
mémoires  refpeétifs  des  marchands  & des  fermiers , 
y fit  dre  fier  le  9 août  17x5,  un  nouveatf  régle- 
ment , pour  fervir  i l’avenir  de  régie  certaine  , & 
être  obfervc  dans  tous  les  ports  6c  bureaux,  tant  de 
l’étendue  des  cinq  grottes  fermes , ^ue  des  provinces 
réputées  étrangères.  . 

Les  lettres  patentes  qui  ordonnent  l'execution  de 
cc  réglement , font  du  $0  feptembre  de  la  même 
année  , Zc  leur  cnrcgiftremcnt  en  la  cour  des  aydes  , 
du  1 ; oéfobrc  cnfuivant. 

La  matière  des  déclarations  des  marchandifes  , 
tant  poivr  l’entrée  que  pour  la  fortie  , étant  une 
des  plus  importantes  du  commerce,  on  va  donner 
ici  en  leur  entier  les  neuf  articles  dont  ce  régle- 
ment cft  compofé. 

Articlb  premier.  Les  déclarations  contien- 
dront la  quantité , le  poids  , le  nombre  6c  la  mefure 
des  marchandifes;  le  nom  du  marchand  ou  du  fac- 
teur qui  les  envoie,  de  celui  à qui  elles  font  adref- 
fées  ; le  lieu  du  chargement , 6c  celui  de  la  deftina- 
tion  ; & les  marques  & les  numéros  des  balots  feront 
mis  en  marge  des  déclarations.  * • 

1 1.  Les  déclarations  fercm  faites  relativement  au 
tarif,  c’cft-à-dire  , que  le  capitaine  4»  vaiftcau  , le 
marchand  6c  le  voi;uricr  feront  tenus  de  déclare* 
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an  pouls  , les  marchandées  donc  les  droits  doivent 
être  payés  au  poids;  à la  mefure,  celles  qui  doivent 
le  payer  i la  mcfurc  ; 6c  au  nombre , celles  qui  doi- 
vent fc  payer  au  nombre. 

1 1 l.L-es  dit lar allons  feront  réputées  entières  par 
rapport  aux  marchandées  dont  les  droits  fe  paient 
au  poids  ,lorfque  le  poids  de  ces  marchandées  n'ex- 
cedera  que  du.  dixiéme  celui  qui  aura  été  dcclaïc  , 
en  payant  les  droits  de  cet  excédent,  qui  ne  pourra 
être  fu jet  ni  à faille  , ni  à confifeation;  mais  lotfquc 
J excédent  fera  au-deiïus  du  dixiéme , tout  ce  qui 
(cra  au-deffus  du  poids  déclaré,  fera  acquis  5c  con- 
fifquc  au  profit  du  fermier,  avec  amende  de  300 
livres  pour  chaque  contravention. 

IV.  Dans  la  déposition  du  précédent  article  , ne 
feront  point  compris  les  fers , les  cuivres , les  plombs 
fie  les  étains , dont  l’excédent  ne  pourra  être  au-deéus 
du  vingtième  du  poids  qui  aura  été  déclaré  , en 
payant  les  droits  dudit  excédent  , qui  ne  pourra  être 
lkili  ni  confifqué  qu’en  cas  qu’il  fc  trouvât  au-deéus 
duilit  vingtième  , ainfi  qu’il  eft  dit  à l’article  précé- 
dent , fie  fous  la  même  peine. 

V.  Les  déclarations  de  toutes  les  marchandées 
dont  les  droits  fe  paient  au  nombre,  feront  aulli  ré- 
putées entières  , lotfqu’clles  ne  fe  trouveront  excé- 
der que  du  dixiéme  le  nombre  déclaré,  en  payant 
les  droits  de  l’excédent , qui  ne  pourra  être  faili  ni 
confifqué , qu’en  cas  qu'il  fc  trouve  au-deilus  dudit 
dixiéme , fie  ce . fous  les  peines  portées  par  l'ar- 
ticle III. 

V I.  A l’égard  des  fucres  bruts , des  fyrops  , huiles 
fie  beurres,  qui  font  mat chandifcs  fu jettes  à déchet 
fie  i coulage  , les  droits  n’en  feront  payés  que  fu| 
le  pied  du  poids  effectif , (ans  que  les  marchands 
(oient  fujets  i en  dédargr  le  poids  ; mais  feulement 
de  rapporter  les  déclarations  du  poids  faites  au 
lieu  eu  chargement , 6c  de  repréfenter  les  mêmes 
quantités  de  pipes , bariques,  frequins,  6c  autres 
futailles  6c  vaille  aux  en  bon  état. 

V I I.  Les  voituriers  6c  condu&eurs  des  marchait-  | 
dilcs,  foit  par  eau  ou  par  terre,  qui  n'auront  pas 
en  main  leurs  factures  ou  déclarations  à leur  ar- 
rivée, feront  tenus  de  faire  leurs  déclarations  fur 
le  regiftre  , du  nombre  de  leurs  ballons  , fie  des  mar- 
ques & numéros  qui  y feront  ; i la  charge  de  faire 
ou  de  rapponer  dans  quinzaine  , fi  c'eft  par  terre  , 
6c  dans  fix  fermâmes  , fi  c’eft  par  mer,  unç  décla- 
ration des  marchandées  en  détail , 6c  cependant  ils 
laifîcront  leurs  ballots  dans  le  bureau  : 6c  ce  temps 
pafle  fans  avoir  fait  ou  rapporté  une  déclaration 
en  détail , les  marchandées  feront  confifquées  , fie  les 
voituriers  conducteurs  condamnes  en  300  livres  d'a- 
mende. 

VIII.  Lorfquc  les  marchandées  auront  été  mouil- 
lées pendant  le  voyage  , 6c  que  le  poids  en  fera  aug- 
menté au-delà  de  cinq  pour  cen: , il  fera  fait  réfaction 
du  poids  dont  elles  auront  augmenté  au-delà  de  celui 
qu'elles  auroient  dii  naturellement  pefer , fi  elles 
n'avoienr  pas  été  mouillées  ; fie  pour  vérifier  le  poids 
fuite;  3c  foire  ladite  réfaction,  le  marchand  fera  tenu 
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de  repréfenter  fa  fafhire,  & fi  l’augrncnt?.tion  di 
poids  ne  va  qu'l  cinq  pour  cent  6c  au-defious , le 
fermier  ne  féra  point  tenu  d’en  faire  réfaction. 

IX.  Seront  au  turplus  les  autres  articles  dn  titre  x 
de  l’ordonnance  de  T687  , exécutes  félon  leur  forme 
& teneur  en  ce  qui  n’cft  point  dérogé  par  le  pre- 
fent  reglement. 

DÉCOMPTE.  Somme  1 déduire  6c  retenir  par 
fes  mains  iur  une  plus  grande  qn'on  paye.  Il  fe  dit 
chez  les  marchands  manufa&uricrs  6c  artifans , qui 
ont  des  ouvriers,  garçons  fie  compagnons  à la  jour- 
née , ou  i la  tâche  , des  fommes  qu’ils  leur  avancent 
fur  leur  falairc  , dont  ils  font  le  décompte  i la  fin 
du  paiement. 

Décompte.  Se  dit  aufïïdela  tarre  6c  déchet  que 
l’on  trouve  fur  une  fomme , ou  fur  une  marchant 
dife.  Il  y a dix  francs  de  décompte  dans  ce  fac.  La 
botte  d’huile  qu’on  m’a  envoyée  d’Efpagnc  a coulé; 
*1  y a cinquante  pintes  de  décompte . 

DÉCOMPTER. .Déduire,  rabattre  quelque  Com- 
me qu’on  a avancée , fur  une  plus  grande  que  l’on 
doit. 

Décompte r.  Signifie  auflî  rabattre  de  la  grande 
cfpérance  qu’on  avoit  de  quelque  chofe.  Ce  manu- 
facturier efpcroic  de  s’enftehir  dans  fà  nouvelle  en- 
tfcpritc.  Il  y a bien  à décompter;  il  s’y  ruine. 
t DÉCONr  ITURE.  Terme  de  négoce  , qui  fe  dit 
d’une  banqueroute , ou  faillite.  Les  pertes  cqpfidc- 
rablcs  que  ce  marchand  a faites  fur  mer  depuis  fir 
mois,  font  caufe  de  fit  déconfiture , de  fa  banque- 
route. En  cas  de  déconfiture  , les  créanciers  vien- 
nent en  contribution  au  fol  la  livre  fur  les  effets 
mobiliaires  du  banqueroutier.  • 

A DÉCOUVERT.  On  dit  : payer  à deniers 
découverts  ; pour  dire  , i deniers  préfens , réels  t 
& comptans. 

DÉCRÉDITÉ,  qui  n'a  pins  de  crédit.  Cet  hom- 
me cfl  tout-à-fait  décrédité , il  ne  trouverait  pas 
un  double  pour  foutenir  Ion  négoce.  Une  boutique 
décréditée  , eft  une  boutique  où  l’on  ne  voit  plus 
de  chnlans.  Une  étoffe  décréditée , c’eft  celle  qui 
n’eft  plus  de  mode. 

DÉCRÉD1TER.  Faire  perdre  la  réputation  & le 
crédit.  Les  envieux  de  ce  négociant  le  décréditent 
par-tout  par  leurs  calomnies. 

Sb  décréditer.  Perdre  fon  crédit.  Ce  banquier 
fc  décrédite  par  fes  débauches. 

DÉCRI.  Défcnfe  faite  par  les  édits , ordonnan- 
ces, 6c  déclarations  durai,  par  arrêt  du  confeil  y 
ou  autorité  des  juges  i qui  la  connoiftànce  en  ap- 

r tient , d’expo  fer  en  public , fie  de  fc  fèrvir  dans 
négoce  de  certaines  efpétes  de  monnoic  d'or, 
d’argent , de  billon  , ou  de  cuivre. 

Décri.  Se  dit  aufiï  des  défenfes  faites  par  la 
même  autorité,  de  fabriquer,  vendre,  ou  porter  de- 
certaines  fortes  d’étoffes , de  dorures  , fie  autres  çho- 
fes  fcmblablcs. 

DÉCRIER.  Défendre  le  commerce  de  quelques 
marchandées , ou  l’expofition  en  public  de  quelque» 
cfpcces  de  monnoic. 
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DÉDIT.  Peine  ftipulie  dins  un  marché  contre 
celui  qui  ne  le  rem  pas  tenir. 

On  dit  qu'un  homme  , qu’un  marchand  a Ton  dit 
3c  Ton  dédt t , quand  il  cil  inconftant,  6c  tien:  mal 
Tes  promette*.  # 

DÉDUCTION.  Souftrattinn  , dcfalquation  * di- 
minution , rabat , retranchement  d'une  petite  Tomme 
payée  i compte  d’une  ^us  grande*  Quand  vous  au- 
rez fait  déduélion  de  too  liv.  que  je  voua  envoyé 
fur  les  500  lir.  que  tous  m'avez  prêtes,  il  ne  res- 
tera plus  que  zoo  liv.  i vous  payer. 

DÉDUIRE.  Souftrairc  , défalquer,  diminuer, 
rttbbarre,  retrancher.  Vous  devez  déduire  les  zoo 
lir.  dont  je  vous  remit*  lettre  de  change  , fur  les 
fooo  liv.  dont  vous  êtes  en  avance  pour  moi.  Un 
négociant  ne -peut  dire  que  ion  fonds  ctt  i lui , s’il 
n‘a  entièrement  déduit  les  dettes. 

DÉFALQUATION.  Déduction  , fouftrattion 
qu’on  fait  d'une  petite  Tomme  , Tur  une  plus  grande. 
Toute  dcfalquation  faite,  vous  me  devez  tant  de 
refte. 

DÉFALQUER,  Soujlraire , retrancher  , dimi- 
nuer, déduire  nne  petite  Tomme  d’une  plut  grande. 
C’eft  de  la  fouftrattion  , ( la  Tecondc  des  quatre  pre- 
mières règles  d'arithmétique!  dont  on  Te  lert  dans  le 
commerce  pour  cette  opaîtion  , qui  ctt  d‘un  très- 
grand  ufage  dans  les  comptes. 

DÉFECTUEUX  , ce  qui  a quelque  defaut.  Une 
étoffe , une  toile  défeehieufe. 

Un  drap  défeélueux,  ctt  celui  oû  il  y a des  tar- 
res  ; Toir  par  la  faute  du  tlflcrand  , foit  par  celle  du 
foulon.  J’ai  mire  ce  drap  i la  perche  , il  eft  défec- 
tueux le  long  des  iizicrcs. 

DF.FAITE.  Signifie,  en  terme  de  négoce,  la 
même  choie  que  débit , Te  prenant  en  bonne  part , 
quand  on  y ajoute  lVphhetc  de  bonne.  Cette  étoffe , 
ces  bleds  font  de  bonne  défaite , c‘eft-à-dirc , font 
de  bon  débit , Te  vendent  aile  ment  : 3c  au  contraire  , 
fi  l’on  y joint  le  mot  de  tnauvaife:  ces  laines  font 
de  mauvaile  défaite  ,*  pour  lignifier  , que  le  débit 
en  c!l  lent  & ilifficilc. 

DÉFENSES  GÉNÉRALES.  Ce  font  des  arrêts 
que  le  parlement  , 3c  quelquefois  le  confcil  du  roi 
accordent  aux  marchands,  banquiers  de  négocions  de 
bonne-foi , mais  malheureux,  pour  les  garantir  de  la 
violence  de  leurs  créanciers  , 3c  pour  leur  donner  le 
temps  de  liquider  leurs  effets , afin  de  les  mettre 
en  état  de  payer  leurs  dettes  , ou  de  s’accommoder 
avec  ceux  i qui  ils  doivent. 

Cette  reflourcc  ctt  Tans  doute  importante  dans  les 
malheurs  qui  n’arrivent  que  trop  fouven:  dans  le 
commerce  , même  aux*ncgocians  les  plus  puiffans 
3c  les  plus  habiles  5 mais  il  faut  avouer  au’cllc  n’ett 
pas  honorable , 3c  quU  n’y  a qu’une  extrême  nccef- 
fité  qui  puitte  juftiher  ceux  qui  y ont  recours. 

L’article  f du  titre  9 de  l'ordonnance  de  i*7ti 
porte  , que  ceux  qui  auront  obtenu  des  défenfes 
générales  , ne  pourront  être  reçus  maires  , ni  cchc* 
vins  des  villes,  juges , ou  coqUiIs  des  marchands, 
•i  avoir  voix  attire  Se  délibérative  dans  Ls  c<upt. 
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ou  communautés  , ni  être  aJ  mini  Orateurs  des  hApi- 
uux , ni  parvenir  aux  autres  fonctions  publiques  ; 
& même  qu’ils  en  Teroien:  exclus , - en  cas  qu’il* 
Te  trouvattent  actuellement  en  charge. 

Cette  tache  qu’un  marchand  fait  i là  réputa- 
tion , en  obtenant  des  défenfei  générales , n eft  pat 
néanmoins  ineffaçable  : il  peut , s’il  n'a  rien  fait  per- 
dre à Tes  créanciers , 3c  s’il  a paye  exactement  tou- 
tes Tes  dettes , prendre  des  lettres  de  réhabilitation  , 
qui  le  rétabliffcm  dans  les  premiers  droits  , dont  U 
mauvaife  fortune  , mais  non  pas  la  mauvaife-foi , 
l’a  voient  fait  déchcoir. 

Lorfqu'un  marchand  Te  trouve  dans  la  tritte  né- 
cefttté  d obtenir  des  défendes  générales  , il  doit  «»b- 
Terver  pluficurs  choies  ; Toit  pour  qu’elles  puiilcnt 
avoir  leur  entier  effet , Toit  pour  empêcher  qu’011 
ne  puitlc  foupçonner  qu’il  n’y  a eu  recours  que  pour 
avoir  plus  de  temps  3c  de  facilité  de  tromper  les 
créanciers. 

La  première  précaution  qu’il  doit  prendre,  eft 
de  dretter  un  état  de  tous  Tes  effets  , tant  meubles, 
qu’immeublcs  , & de  Tes  dettes  , tant  attives  que 
pattîvcs  ; de  les  certifier  véritables  3c  Tous  les  pei- 
□es  de  l’ordonnance  : obfervanc  de  le  faire  le  plu* 
’exatt  qu’il  lui  fera  poflible  ; parce  que  s’il  Te  trou- 
voie  frauduleux  en  quelque  cnofe  . il  feroit  déchu 
de  Tes  défenfes  , quand  même  elles  auraient  été 
obtenues  contradittoirement  avec  tous  Tes  créan- 
ciers *,  3c  que  non-feulement  il  ne  pourroit  en  ob- 
tenir d’autres  j mais  encore  qu’il  ne  feroit  plus  reçu 
au  bénéfice  de  ccflion. 

z°.  Cet  état  ainfî  drefle  3:  certifié , doit  être  dé- 
pote au  greffe  de  la  jurifdittion  confulairc , s’il  y 
en  a dans  le  lieu  de  la  réfidcncc  ; linon  à l’bêtel 
commun  dc^a  ville , du  depot  duquel  il  faut  reti- 
rer certificat*  pour  être  attaché  i la  requête  qu’il 
doit  prefenter  au  confcil,  ou  au  parlement,  pour 
en*  obtenir  des  défenfes. 

Il  doit  rcpréfcnter  i Tes  créanciers  Tes  livres 
Se  regiftres , afin  qu’ils  paillent , s’ils  le  veulent , 
les  examiner  , 3c  voir  fi  l'état  mis  au  greffe  ett  vé- 
ritable , 3c  s’il  leur  eft  conforme. 

Cette  reprclcntation  des  livres  3c  regiftre*  ne  dote 
être  néanmoins  faite  qu’apre*  que  l’arrêt  aura  été 
lignifié  ; parce  que  ce  n’ett  que  de  ce  moment  que 
Ta  faillite  eft  cernée  ouverte  j 3:  que  s’il  les  reprefen* 
toit  avant  que  d’avoir  obtenu  les  défenfes  , 3:  le* 
avoir  ‘fignlnées  , Tes  créanciers,  qui  connoltroient 
par-!i  le  mauvais  état  de  Tes  affaires  , pourraient 
profiter  de  cette  connoiflance;  3c  le  fervant  des  con- 
traintes par  corps , qu’ils  pourraient  avoir  contre 
lui , le  faire  arrêter  U mettre  en  prifon  : violence 
que  les  défenfes  ne  pourraient  réparer , n'ayant 
point  d’effet  rctroattif. 

4°.  Pour  jouir  du  bénéfice  du  temps  accordé  par 
l’arrêt  de  defenfe  , il  faut  •qu’il  le  faite  lignifier  aux 
créanciers,  & aux  autres  interefics  s fs  faillite  , qui 
font  fur  les  lieux  , dans  la  huitaine  de  la  date  de 
l’arrêt  ; ces  défenfes  ne  jpouvant  avoir  lieu  qu’â 
IV*. ml  de  ceux  i qui  «lies  Tant  lignifiées  : non  que 
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le  defaut  de^  lignification  à quelques-uns  des  créan- 
ciers dans  la* huitaine  les  rendent  nulle*.  ; mais  parce 
qu’l  l'égard  des  créanciers  oubliés , ou  négliges , 
elles  nom  effet  que  depuis  la  lignification.  La  vigi- 
lance que  les  autres  créanciers  ont  apportée  à la 
confervation  des  effets  de  leur  débiteur  commun  , 
ferrant  néanmoins  également  à ceux  qui  ont  ignore 
ces  àéfenfes , Se  à ceux  qui  ont  veille  & agi , ou 
par  oppofition  , ou  autrement , pour  confcrver  leur 
dû  , Se  faire  valoir  leurs  raifons. 

Si  les  àéfenfes  générales  doivent  être  lignifiées 
dans  la  huitaine  du  jour  qu'elles  ont  été  obtenues  ; 
c’eff  afin  que  les  créanciers  paillent  déduire  & pro- 
pofer  leurs  moyens  & caulcs  d'oppoliti uns,  s'ils  en 
ont , & cire  reçus  à faire  preuve  du  dol , fraude  & 
mauvaise  foi  de  leur  débiteur , s’ils  l’en  foupçon- 
nent , Se  qullrfoiem  en  état  de  les  prouver  : n étant 
d'ailleurs  ni  raifonnable,  ni  jufte,  que  celui  quia 
obtenu  un  arrêt  de  àéfenfes  rclUt  le  maître  de  le 
faire  lignifier  , quand  bon  lui  femblcroic,  parce  qu'il 
pourroit  abufer  de  cette  liberté  , ou  pour  divertir 
Ce  s meilleurs  effets , ou  pour  acheter  des  marchan- 
dilcs  contre  la  difpofition  de  l’ordonnance,  qui  ne 
veut  pas  que  les  àéfenfes  aient  lieu  pour  les  mar 
chandifes  achetées,  depuis  qu’elles  ont  été  obtenues  ; 
ou  enfin,  pour  le  mettre  loi-meme  en  fureté  , en 
paiïant  dans  les  pavs  étrangers , dans  le  deffein 
(Tune  banqueroute  frauduleulc  : ce  qui  lui  feroit 
facile  , parce  que  les  créanciers  n'étant  point  infor- 
més qu'il  a obtenu  un  arrêt  de  déftnfes  , Se  igno- 
rant par  conféquent  le  mauvais  état  de  les  affaires , 
ne  pourroicnr  prendre  aucune  précaution  , ni  pour 
empêcher  qu’il  ne  détournât  fes  effets,  ni  pour  pré- 
venir fa  fuite , s'il  les  avoit  détournés. 

Aufli  1rs  débiteurs , faute  de  faire  lignifier  leurs 
àéfenfes  dans  la  huitaine  i ceux  de  leurs  créanciers 
ui  rélvdent  dans  les  mêmes  villes  qu'eux  , en  font 
échus  par  l’ordonnance  , leur  étant  néanmoins  ac- 
cordé un  terme  p 
vent , qui  font  de 
proporrion  de  la  diftance  des  lieux. 

5°.  Il  n’cft  plus  libre  à un  négociant,  qui  a ob- 
tenu des  àéfenfes  générales  , de  payer  aucun  de 
Ces  créanciers  préférablement  aux  autres;  n’ctaw 
plus  le  maître  , mais  le  fimple  dépolirai re  de  fes 
propres  , qui  doivent  être  partagés  egalement 
entre  eux  , chacun  devant  participer  à la  mauvaife 
•fortune  de  leur  débiteur  commun , Se  nul  n'en  devant 
tirer  un  avantage  indireét  : cette  préférence  ccaflt 
non-feulement  mjufte  Se  odieufe;  mais  encore,  fi 
elle  étoit  decouverte , rendant  les  àéfenfes  inutiles 
po-r  celui  qui  les  a obtenues , qui  en  feroit  abfo- 
luaient  déchu  , par  cctrc  feule  raifbn  qu'il  auroit 
payé  quelques-uns  de  fes  créanciers  , au  préjudice 
des  autres. 

* Outre  cette  peine  fi  juftement  ordonnée  contre 
J'in  fidélité  d’un  débiteur,  qui  par  inclination  ou  par 
cr  in  re  , traiteroit  fi  inégalement  fes  créanciers,  à 
<qui  ii  doit  une  é?ale  pifticc , & une  part  dans  ce 
qui  lifi  relie  jd’ effets  , proportionnée  aux  créances 


lus  long  pour  ceux  a qui  us  doi- 
•micilics  dans  d’autres  villes  , à 
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de  chacun  d’eux;  les  créanciers  négligés  & oubliés, 
& qui  n’ont  été  payés  que  d'une  partie  de  ce  qui 
leur  eft  dû  , tandis  que  d’autres  ont  reçu  leur  pure- 
ment entier , font  en  droit , s’ils  en  ont  des  preuves 
fulfifantes,  de  faire  rapporter,  pour  être  repartagé 
entre  tous  au  fol  la  livre  % ce  que  les  créanciers  fa- 
vorifés  auroient  reçu  au  de-ll  de  ce  qui  leur  aurok 
cté  réglé  Se  adjuge  par  le  conttat  commun,  que  leur 
debiteur  Se  eux  ont  palfé  enfcmblc. 

En  effet , puifquc  fuivanc  la  difpofition  de  l’or- 
donnance , les  créanciers  qui  reçoivent  des  effets  , 
lccrresde  change,  marchanriifes,  ou  autres  fcmbiablcs 
cliofes  , dans  le  tesns  q û avojftne  une  banqueroute* 
font  tenus  de  rapporter  à la  malle;  à plus  forte  raifon 
le  doivent-ils  faire , s’ils  les  ont  reçus  apres  une  fail- 
lite ouverte. 


DÉGRAISSEUR.  Celui  qui  dcgrailTe  ou  qni  dé- 
tache les  vieilles  étoffes , les  vieux  chapeaux,  Sec. 

Les  teinturiers  du  petit  teint  font  appelles  dégraif- 
feurs  ou  détacheurs  , parce  qu’ils  fe  mêlent  d'ûter  la 
graille  & les  taches  des  étoffes  de  foie  ou  de  laine , 
qui  ont  déji  été  portées. 

Les  frippiers  ion?  des  dégraiffcurs  d'habits  ; Se 
les  chapeliers  , des  dégraiffeurs  de  chapeaux . 

D E K ER.  Il  fe  dit  en  Hollande  , dans  le  com- 
merce des  cuirs  ou  peaux  d’animaux  , d'un  certain 
nombre  de  peaux  fur  le  pied  duquel  fe  font  les  mar- 
chés & fe  •payent  les  droits  d'entrée  Se  de  fouie.  II 
fe  dit  particulièrement  des  peaux  de  boucs  o‘u  de 
chèvres  ; le  deker  cft  de  fix  peaux. 

DÉLAISSEMENT.  CcJJiont  abandonnement  de 
fes  biens  i fes  créanciers. 

DéLAissEMEMT  , en  fait  de  commerce  de  mer . 
Signifie  un  aéle  par  lequel  lJaffurc  dénonce  .1  fes 
alfureurs  la  perte  de  fon  vaille  au  , & leur  délaiffe 
Se  abandonne  les  marchandifes  5c  effets,  fut  lefqucls 
i'alTurance  a été  faite  , avec  lommation  de  payer  les 
féPtnmcs  allurées. 

Cet  aéle  de  délaiffement  eff  autolffc  par  l’ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois  d’aoû:  i63  r , donc  plu- 
fieurs  articles  du  titre  VI  du  livre  III , en  règlent  la 
manière  Se  les  conditions. 

Par  les  41 , 43  & 44e  articles  de  ce  titre , il  eff 
dit  ; que  lorfque  l'allure  aura  eu  avis  de  la  perte 
du  vaificau  ou  des  marchandifes  a durées  ,il  fera  tenu 
de  le  faire  incontinent  lignifier  aux  alfureurs  , avec 
proteftacion de  Elire  ion  délaiffement en  terns  Se  lieu; 
permis  néanmoins  à lui  fous  proteftation  de  faire  en 
même  terns  ledit  Je7<tf/?èm<:/ir,avccfommationauxdi:s 
alfureurs  de  payer  1^|  fommes  affiliées  dans  le  rems 
porté  par  la  Police  , ou  trois  mois  apres , s’il  n’y 
a point  de  terns  preferit. 

Les  4*  Se  47e  , portent,  que  le  délaiffement  ne 
pourra  être  fait  qu  en  cas  de  prife,  naufrage  , bris, 
échouemfnr , arrêt  du  prince  , ou  perte  entière  des 
effets  affures , tous  autres  dommages  ne  pouvant  être 
réputés  qu’avaries  ; Se  que  ledit  délaiffement  ne 
pourra, être  fait  d'une  partie  , en  retenant  l’autre. 

Les  48  Se  49e  articles  règlent  les  teins  que  les 
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délaiflcmcns  Se  les  demandes  en  conféqucncc  doi- 
vent être  faits  & afflues. 

Par  les  54  & 5 5e , l’affuré  eft  tenu  , en  fai- 
fant  fon  délaijfemcnt  , de  déclarer  toutes  les  affu- 
lances  qu’il  aura  fait  faire , & l’argent  qu'il  aura 
pris  à la  grotte  fur  les  «ffets  aflurés  , i peine  d être 
privé  de  l’effet  des  affuranccs  ; Se  en  cas  qu’il  ait 
recelé  des  aïïurances  ou  des  contrats  à la  grotte  , 
Se  qu’avec  celles  déclarées  , elles  excédent  la  va- 
leur des  effets  afflues , il  fera  pareillement  privé  de 
l’effet  des  affurances  , & en  outre  payera  les  fournies 
empruntées.  Que  s’il  pourfuk  le  payement  des  fommes 
■allurées  au  dc-li  de  la  valeur  de  fes  effets , il  fera 
de  plus  puni  exemplairement. 

Enfin  , le  60e  article  ordonne , qu’apres  le  ^'laifl 
fement,  les  effets  aflurés  appartiendront  aux  aiïu- 
reurs  ; Se  le  6i*  leur  permet  de  faire  preuve  au  con- 
traire , aux  atteffations  rapportées  par  1’afluré  , fans 
néanmoins  qu’ils  puiltem  te  diipenler  de  payer  par 
provifion , en  baillant  caution  par  ledit  allure.  V oye  j 
Assurance. 

DÉLAL.  Les  Perfans  nomment  ainti  certaines  per- 
Tonnes,  qui  agittentpour  eux  dans  l’achat  S:  dans  la 
vente  de  leurs  marchandées  y c’cff  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  en  France  des  courtiers . 

DÉLESTAGE.  La  décharge  qui  fe  fait  du  leff 
d’un  vaitteau. 

fl  eft  du  un  droit  de  dé  le  fl  âge  â M-  le  grand 
amiral  , par  tous  les  vaitteaux  François  & étran- 
gers oui  apportent  du  leff  dans  les  ports  dépen- 
dais de  fon  amirauté  , mais  differents  , fuîvant  les 
lieux. 

Dans  l’amirauté  de  Xaintonge  , ce  droit  eff  réduit 
i 1 f Mvres  pour  les  vaitteaux  étrangers  , & â 7 Üv. 
10  fols  pour  les  vaitteaux  François  au-deffus  du  port 
de  50  tonneaux  ; Se  à ç liv.  pour  ceux  de  ço  ton- 
neaux au-detfous  , moyennant  quoi  ils  ont  les  uns 
A les  autres  la  liberté  de  te  pouvoir  faire  leffer  eux- 
mêmes  en  pavant  les  frais.  * 

Cependant  comme  les  étrangers  n»pcuvem  gucrcs 
entrer  dans  ce  détail , ils  ont  mieux  aimé  , particu- 
liérement lesHollandois  qui  fréquentent  beaucoup  les 
ports  de  cette  amirauté  pour  y charger  des  fels , s’ac- 
commoder avec  les  commis  au  déleflage  pour  faire 
celui  de  leurs  vaitteaux  , en  leur  payant  pour  tous 
frais  Se  droits  tes  fournies  portées  par  le  réglement 
drefle  avec  le  conful  de  la  nation  Hollandoifc  , le 
jo  novembre. 

S a v o 1 R ; 

Un  vaitteau  de  vingt  ccnlfte  fel , compbfé  de 
vingt-cinq  tonneaux  au  cent  , qui  font  cinq  cen: 
tonneaux  que  l’on  réduit  à la  moitié  ; Se  pour  cette 
moitié  iflbntant  a deux  cent  cinquante  tonneaux  , 
on  paye  cent  vingt-cinq  livres,  à raifon  de  10  fols 


par  tonneau  , ci.  .....  . ixy  liv.  • 

Un  navire  de  19  cent 118  15  fols. 

Un  navire  de  18  cens in  iç 

Un  navire  de  17  cent.  ....  10S  .5 

Celui  de  16  icq 


Celui  de  15 
Celui  de  14 
Celui  de  ij 
Celui  de  ix 
Celui  de  11 
Celui  de  10 
Celui  de  9 
Celui  de  8 
Celui  de  7 
Celai  de  6 
Celui  de  5 
Et  celui  de  4 

Il  faut  obfcrver  que  par  le  même  réglement  il 
eff  convenu  que  les  vaitteaux  qui  apportent  des  mar- 
chandées, Se  qui  n’auront  que  la  moitié  de  leur  leff , 
un  peu  plus  , un  peu  moins  , payeront  comme  s’ils 
avoicnt  tout  leur  leff  ; Se  que  pour  ce  qui  eff  du  yuide 
qu’ils  ne  rempliront  pas  en  chargeant , us  ne  laifleronc 
pas  de  payer  tout  de  même. 

DÉLEoTER.  Décharger  un  vaiffeau  de  fon  leff. 
L’ordonnance  de  la  Marine  de  Franc»  de  1681  , a 
un  titre  exprès  pour  le  leftage  Se  déleflage  des  na- 
vires. Ce  titre  eft  le  quatrième  du  quatrième  livre, 
qui  en  8 articles  contient  là  police  qui  doit  être 
obfcrvéeà  cet  égard  dans  les  ports.  Futr’autres  , la 
déclaration  du  leff  , dont  eft  charge  un  vaiffeau 
quand  il  arrive , le  lieu  od  doit  te  faire  le  déleflage , 
la  déclaration  du  leff , qui  eft  forti  du  navire  <ié- 
leffé  , les  marques  que  doivent  porter  le  vaiffeau 
qu’on  delefte,  les  personnes  qui  peuvent  être  em- 
ployées au  déleflage  : enfin  le  tems  oü  l’on  peu* 
y travailler.  Le  7*  article  , fait  défenfes  à tous 
capitaines , maîtres  de  vaiffeaux , Sec.  de  faire  le  dé~ 
leflage  , pendant  la  nuit , à peine  de  s 00  liv.  d’a- 
mende pour  la  première  fois  , Se  de  confifcation  de 
leurs  bâtimens  en  cas  de  récidive  J ce  qui  eff  auiU 
la  peine  ordonnée  contre  ceux  qui  jettent  leurs  lcffei 
dans  les  ports , canaux  , bail  ins  Se  rades. 

DÉLESTEUR.  Celui  qui  travaille  au  déleftage 
d’un  vaiffeau.  L'ordonnance  de  Li  Marine  détend  aux 
déleflcurSy  fous  peine  de  punition  corporelle,  dépor- 
ter leurs  lefts  ailleurs  Que  dans  les  lieux  à ce  des- 
tinés» aufll-bien  que  de  travailler  la  noie  au  dé- 
lcftage. 

On  appelle  bateaux  déle fleurs , ceux  avec  les- 
quels on  faille  déleftage  des  vaiffeaux.  Ces  bateaux 
doivent  avoir  des  voiles  i leurs  bords,  aufli-bicn  que 
les  vaiffeaux  qu’on  déleftc , tant  que  dure  le  travail  9 
Sfin  d’empêcher  le  lefte  de  tomber  dans  la  mer.  Cet 
voiles  fe  nomment  des  preflats. 

DÉLIT.  On  appelle  arbres  de  délit , dans  les 
ordonnances  <tes  Eaux  Se  Forêts , ceux  qui  ont  été 
coupes  Se  abb%tus  clandeftinemeut , ou  contre  Jet 
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règlement. 

Les  arbres  de  délit , auffî-bien  que  les  chablis , 
doivent  être  marqués  par  les  gntyers  Se  par  les  ar- 
penteurs des  grands-maîtres  , avec  un  marteau  qui 
leur  eft  propre. 

DÉLIVRANCE.  ( Terme  de  monnoie.  ) C’cff  la 
pcrqjiflion  qui  eff  accordée  par  les  juges-gardes  aux 
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maîtres  des  monnoies  , d’expoicr  dans  le  public  les 
cfpcces  d'or  & d’argent  & de  billon  , qui  onc  cte 
nouvellement  fabriquée1:. 

Les  juges-gardes  avant  de  faire  1a  délivrance  , 
font  obligés  par  les  ordonnances  , i peler  les  elpéccs 
pièce  à pièce  au  trébuches , pour  examiner  fi  elles 
font  de  recours  de  la  pièce  au  marc  , & de  rebuter 
6c  ciûiiJcr toutes  celles  quils  trouvent  trop  forprs, 
ou  trop  foibles  , ou  mal  moimoyees  , pour  faire  re- 
fondre les  unes  & lej  autres  ; les  faibles  ou  trop 
fortes , aux  dépens  des  ouvriers  , 6c  les  mal  mon- 
novccs,aux  dépens  des  monuoyers. 

Les  peines  établies  contre  les  gardes  qui  font  la 
délivrance  des  cfpéces , qui  ne  font  ni  du  poids  , ni 
de  la  loi  8c  remède , oélroyécs  par  les  ordonnances  , 
font  la  privation  de  leur  état , 6c  la  punition  corpo- 
relle ; mais  feulement  une  amende  arbitraire  , ou 
la  fufpcnfion  , au  plus  la  privation  de  leur  office  , 

( fuivant  l’exigence  des  cas } quand  ils  paflent  en 
délivrance  des  cfpèces  mal  monnoyces , & qui  ne 
font  pas  de  bonne  rotondité  , allîctte  6c  imprefliun. 

DEMANDE  , en  terme  de  commerce . Signifie 
Vaflion  qu'un  marchand  intente  en  jujl.ee  , pour 
être  payé  de  la  marchandée  qu’il  a fournie  i crédit. 

Par  l’article  7 du  premier  titre  de  l’ordonnance 
de  î 67 5 , il  cfl  dit,  que  les  marchands  en  gros  & 
en  détail  , &c.  feront  tenus  de  demander  paiement 
de  leurs  marchandées  dans  l'an  , après  la  délivrance. 
Et  par  l’article  9 du  meme  titre , qui  cfl  comme  l’ex- 
plication du  précédent , il  cil  ajouté  , que  le  con- 
tenu en  icelui  aura  lieu , encore  qu’il  y ciît  con- 
tinuation de  fourniture  ou  d’ouvrage  j fi  ce  n’cil 
qu’avant  l’année  & les  fix  mois  , il  y eut  un  compte 
arreté  , fommation  , ou  interpellation  judiciaire  , cé- 
dule , obligation  ou  contrat. 

Dfmandf.  On  appelle  une  marchandée  de  de- 
mande , celle  qui  cil  fort  à la  mode  , & que  l’on 
demande  fouvent  chez  les  marchands.  Il  fe  dit  aulli 
des  étoffes  de  bonne  fabrique  & de  réputation.  Les 
draps  de  couleurs  de  Vanrobais  , & les  draps 
noirs  de  Pagnon  font  de  demande  , c’cil -à-dire  , 
“font  fort  cihmés.  On  dit  au  contraire  quelle  n’eil 
plus  de  demande  , lorfqu'clle  n’cfl  plus  à la  mode, 
ou  qu’il  s’en  vend  peu. 

DEMEURANT.  Rcrtcs  de  marchandées*  II  ne 
fe  dit  gucres  que  par  les  petites  marchandes , qui 
portent  vendre  p2r  les  rues  de  Paris  des  poires  fur 
des  inventaires , dans  des  hottes  , ou  fur  des  mafettes 
6c  hères  aimes , diverfes  fortes  de  denrées , de  fruits 
& d'herbages  ; Icfquelics  fur  la  fin  de  la  journée, 
ou  lorfque  leur  vente  cil  prcfquc  finie , crient  : à 
mon  demeurant  : qui  veut  mon  demeurant  ,•  c’eil- 
i-dire  , qui  veut  acheter  monrcflc. 

DEMEURE.  Retardement. Rica  ne  décrie  tant  un 
marchant , négociant  Si  banquier , que  d’etre  en  de- -I 
meure  de  faire*  fes  payemens  , c’cil  - à - dire,  de  ne  | 
pas  acquitter  fe$  lettres  & billets  de  change  à leur 
échéance. 

DEMEURER.  On  dit,  en  terme  décompté , qu'une 
partie  , qu’un  article  cil  demeuré  en  foudrance,  lorfi 
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qu’il  n'eü  parte  ^alloué  qu’a  la  charge  d’en  jurtificr 
par  quittances  , décharges , ordre»  ou  autrement. 

Demeurer  ek  reste  , demeurer  p.n  arrière. 
C’cil  ne  pas  payer  entièrement  les  fonimes  conte- 
nues dans  une  obligation  , dans  un  mémoire , dans 
le  débet  d’un  compte. 

Demeurer  garant.  C’efl  répondre  de  l'exécu- 
tion d’une  promefle  que  fait  un  autre  , ou  du  paie- 
ment d’une  tomme  qu’il  emprunte , ou  qu’il  doit.  C’cil 
proprement  le  rendre  fa  caution. 

Demeurer  ducroire.  C’cft  être  garant  de  la 
foivabilité  de  ceux  à qui  l’on  vend  des  marchandiles 
à crédit , pour  le  compte  d’autrui. 

Les  commidionnaires  doivent  convenir  avec  les 
commctcans  , s’ils  demeureront  du  croire  , ou  non  / 
c’cil-i-dirc  , s'ils  feront  garants  de  la  foivabilité  de^ 
débiteurs,  qu'ils  feront  en  la  vente  des  marchaniifcs  : 
car  en  ce  cas,  il  faut  que  les  commettans  payent  aux 
commidionnaires  une  plus  grande  commiffion  , i 
, caufc  des  grands  rifqucs  qu  ils  courent  , en  faifanc 
les  deniers  bons  ; fait  que  la  marchandise  fe  vende 
comptant  ou  à crédit , parce  qu’il  faut  que  le  Tort 
porte  le  foible,  qui  eil  ordinairement  le  double  : 
néanmoins  c’cil  félon  qu’ils  en  font  convenus  avec  les 
commettans. 

Les  commidionnaires  doivent  encore  convenir , 
dans  quel  teins  ils  feront  les  payemen-.  des  fouîmes: 
de  deniers , provenons  de  la  vente  des  marchand! fes  ; 
car  fi  les  commidionnaires  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord du  croire  des  débiteurs  , ils  doivent  remet; r$ 
aux  commettans , à mefure  qu’ils  reçoivent , les 
deniers  provenans  de  la  vente  de  leurs  marchai»  - 
difes  , ou  bien  leur  en  doivent  donner  avis  , afin 
qu’ils  s’en  puiflent  prévaloir  , foit  en  tirant  de» 
lettres  de  change  fur  eux  , ou  pour  remettre  ci» 
d’autres  lieux  , fuivant  les  ordres  qu’ils  en  reçoivent. 
Mais  fi  les  commidionnaires  demanq/u  du  croire , 
& garants  de  la  foivabilité  des  débiteurs  envers  les 
commettans , ils  doivent  avoir  la  foire  Je  refpcéb  , 
c’ell-à-dire , trois  mois,  i compter  du  jour  de  le- 
chéance  de  chaque  partie  de  marchandée  qu'ils  au- 
ront vendue  d crédit  , pour  Faire  les  rcraifes  aux 
commettans  , on  avant  qu’ils  puiflent  faire  aucunes 
traites  lur  eux.  Voyc\  M.  Savary , Parfait  Né- 
gociant) livre  III , ckap.  III.  de  la  feconae' partie. 

Demeurer  du  croire.  Se  dit  auflî  d l’egard 
des  difpofiiious  ou  négociions  , que  les  coifimif- 
fionnairc*  ou  correfpondans  des  négociai»*  8c  ban- 
quiers, font  pour  leurs  commettans  , concernant  la 
banque.  # 

Lorfqu'il  y a convention  précifc  par  cciie , entre 
un  cominifliônnaire  &c  un  commettant  , qui  poire 
que  le  coinmifiîonnaire  demeurera  du  croire  ,■  le 
commiflionn  lire  doit  cire  lelponfable  enters  le  com- 
mettant , de  i événement  des  lettres  de  change  qu  IJ 
lui  remet  , fbic  par  fon  otdre  , ou  autrement.  Au 
contraire  fi  le  commiflionnairc  »»’cfl  point  convenu 
précifément  par  écrit  avec  foi»  commettant,  de  tlc~ 
meurer  du  croire  des  lettres  de  ÿianoc  qu'il  lui 
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lemertra  , quelques  ordres  qu'il  ait  pù  mettre  fur 
les  lettres  , cela  ne  lui  petit  nuire  , ni  préjudicier  i 
l'égard  de  Ton  commettant  ; mais  feulement  i l’égard 
d’une  tierce  perfonne  > qui  ieroit  porteur  de  la 
lettre. 

DEMI  , DEMIE.  Sc  die  de  chaque  moitié  d'un 
tout,  divile  en  deux  parties  égales.  Ainfi , on  dit  : 
demi- livre  , demi-quarteron , demi-once,  demi-gros, 
demi -aune,  demi  - boifteau  , demi -litron  , demi- 
Qucuc  , demi  muid  , demi-feptier  , demi-douzaine  , 
aemi-grofle , dcmi-cent,  demi-écu  , &c.  pour  dire, 
une  moitié  de  toutes  les  mefures  , poids  , ou  choies 
qui  portent  ces  divers  noms. 

DEMITTE5.  Sortes  de  toiles  de  coton  qui  fc 
tirent  de  Smyrne  , elles  fc  vendent  ordinairement 
jufqu’i  io  ternias  la  pièce  , elles  Ce  fabriquent  i Mc 
nemen. 

La  l/rgeur  ordinaire  des  déminés  cil  de  deux 
tiers  de  pics. 

DEMITTONS.  Ce  font  des  toiles  de  coton  , 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce  i Smyrne  j ils  fout 
moins  larges  & moins  ferres  que  les  déminés. 

DEKA1NG.  C'eft  le  covec  de  Moicovie , c'cft- 
i-r 'ire  , une  petite  monnoic  d'argent.  Voy.  la  table 
des  m Nsoirs. 

DEN  ER  TOURNOIS.  Petite  monnoie  de  cui- 
vre , fans  mélange  de  fin  , qui  a eu  autrefois  grand 
coût'  en  France  , & qui  même  y eft  reçue  dans 
quelques  provinces  d’au-deli  de  la  Loire. 

Dr  mer.  Signifie  aufii  argent  en  général,  en 
quelque  monnoic  ou  cfpccc  qu'il  foir  : en  ce  fens , 
t eft  un  terme  générique  , qui  fert  i défigner  une 
fomme  d'argent.  Ainfi  l'on  du  : Ce  marchand,  ce 
banquier  fait  bien  valoir  Ion  denier  , pour  faire  , 
entendre  qu'il  fait  valoir  fon  argent  i gros  intérêt* 
J'ai  place  mes  deniers , je  n’ai  plus  d'argent  à prêter. 

On  appelle  deniers  oififs  , ou  deniers  inutiles  , 
l'argent  don* on  ne  tire  aucun  intérêt. 

Faire  des  deniers  bons , ’c'çft  Ce  rendre  garant 
d'une  fomme. 

Les  deniers  clairs  & liquides  , font  les  Tommes 
que  l’on  peut  recevoir,  i la  première  Je  mande  , fans 
difficulté  , ni  conteftation. 

Dcnier.  ER  quelquefois  le  pied  fur  lequel  on  eft 
entré  dans  une  entreprife  de  commerce.  Ainfi  l’on 
dit  Ce  négociant  a fix  deniers  dans  un  tel  arme- 
ment , pour  faire  entendre  qu’il  a pris  part  pour  un 
quaî antiemc  ; i proportion  de  quoi  il  doit  partager 
le  gain  , ou  (apporter  la  perte. 

DfNii  R^»e  dit  auffi  d’un  certain  pied  fur  lequel 
on  eft  obl^P  de  payer  une  grofle  fomme.  Les  ar- 
mateurs doivent  payer  1 l’amiral  le  dixiéme  denier 
de  toutes  les  prifes  qu’ils  font , c’cll  i-dirc  , la  dixiéme 
partie  de  la  fomme  i quoi  elles  fc  montent* 

Dû  n if  R*.  Eft  encore  le  prix  de  l'argent  qui  court 
à intérêr.  Ainfi  i'on  dit  qu'un  marchand , un  négo- 
ciant , un  banquier,  ou  autre  pcrfomfe  , fut  valoir 
fon  argent  au  denier  dix , pour  faire  entendre  qu’il 
en  tire  par  an*  dix  pour  cent  de  profit , ou  intérêt  ; 
ce  qui  çu  un  dixiéme  de  fon  principal. 


En  lâît  de  conftirution  de  rente  , on  dit  que  l'ar- 
gent fc  prend  au  denier  vingt  , pour  dire  fur  le 
pied  de  cinq  pour  cent  pour  l’année  ; ce  qui  eft  la 
vingtième  partie  du  principal  ; c'eft  ce  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  le  taux  du  roi. 

Quand  on  dit  qu’une  perfonne  prête  fon  argent 
a * denier  fort , cela  veut  dire  quelle  le  prête  fur  un 
exorbitant , & beaucoup  au-delà  da  pria  ordi- 
naire. Ceux  qui  prêtent  ainii  leur  argent  , font  or- 
dinairement nommes  ufuriers • 

Pfnier  fort.  On  appelle  ainfi  dans  les  bureaux, 
le  petit  profit  que  font  les  receveurs  des  droits  fur 
les  cfpeces  qu'on  leur  paye , lorfque  ne  pouvant 
pas  leur  faire  leur  compte  jufte  , on  eft  contraint 
de  leur  donner  un  ou  deux  deniers  d'excédent  qu’ils 
ne  portent  pas  en  recette. 

Il  n'eft  dd  fur  le  pont  de  l’hôtel- Dien  que  deux 
deniers  pour  le  droit  de  partage  de  chaque  per- 
fonne ; cependant  depuis  que  norre  plus  petite 
tfpcce  , qui  ne  valoit  ci-devant  que  deux  deniers  , 
a été  portée  i trois  , on  ne  peut  plus  donner  moins 
de  trois  deniers.  Cet  excédent  eft  appelle  denier 
fort , & monte  i la  moitié  en  fus  de  ce  qui  eft  dû 
fui  van  t la  pancarte. 

Denier  Saint-André.  C'eft  un  droit  qui  fe  lève 
en  quelques  bureaux  du  Languedoc  & des  provinces 
voifines , depuis  le  partage  de  Roqucnuure  en  Vi- 
varais , jufqu'au  port  de  Caflande  indufivement. 

Les  bureaux  où  fc  lève  ledit  droit  du  denier 
Saint- André , & des  trois  (ois  pour  livre  d'augmen- 
tation , font  : m 

Anconne.  Villeneuve. 

LeTeiL  Aramon. 

Viviers. 

Le  bourg  Saint-Ffpri:. 

Saint-  Etienne  de  Sort.  Saint-Gilles. 

L'Ardoitc.  Caflande* 

Roquemort. 

Denier  sterling  , que  l'on  appelle  auffi  pentk. 
C’eft  une  moqpoic  de  compte , dont  on  fe  fert  en 
Angleterre.  Le  denier  fierling  eft  la  douzième 
partie  d’un  fol  fterling,  & le  fol  fterling  fai:  un 
vingtième  delà  livre  fterling  ; enfortc  Qu’il  faut  deux 
cent  quarante  deniers  fierungs  pour  taire  une  livre 
fterling. 

Denier  de  gros.  Eft  aufli  une  monnoie  de 
compte  , en  ufage  en  Hollande  , en  Flandre  & en 
Brabant.  Douze  deniers  de  gros  font  un  foi  de  gros  , 
& vingt  fols  de  gros  font  une  livre  de  gros,  de  ma- 
nière que  la  livre  de  gros  eft  compofce  de  cent  qua- 
rante deniers  de  gros*.  Il  y a Quelque  diftcrence  entre 
le  denier  de  gros  de  Holianae  & le  denier  de  gros 
de  Flandre  & Brabant  r la  livre  de  gros  n’y  étant  pas 
égale  eu  valeur.  Le  change  de  ces  pays  , i l'égard 
de  1a  France  , fe  régie  i raifon  de  tant  de  deniers  de 
gros  pour  un  ccu  de  trois  livres  tournois. 

Denier  df.  fin  , ou  la  loy.  Se  dit  chex  les 
marchands  orfèvres  & parmi  les  monnoyetus*  du 
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titre  de  l’argent , de  même  que  le  carat  fe  dit  du 
titre  de  l’or. 

Ce  denier  eft  un  poids  , ou  eftimation  , compote 
de  vingt-quatre  grains  , qui  font  connoîtrc  les  dif- 
férons degrés  de  û pureté , ou  de  la  bonté  de  l’ar- 
gent. Il  Ce  divife  en  demis , en  quarts  & en  huitiè- 
mes. Le  plus  fin  argent  cil  à douze  deuiers  , comme 
le  pins  tin  or  i vingt-quatre  carats.  L’argent  peut 
être  purifié  jufqu'à  ce  douzième  degré  ; mais  il  ne 
Litre  pas  cependant  d’ètrc  très-pur  au  titre  d’onze 
deniers  dix-huit  grains  , c’eft-i-dirc  , quoique  le  dé- 
chet ioit  de  fix  grains.  On  dit  : Un  denier  de  fin  , 
ou  d ’aloi. 

* La  monnoic  chargent  doit  être  au  moins  à dix  de- 
niers de  fin  , autrement  elle  fcroic  regardée  comme 
billon. 

L’argent  d’orfévre  le  doit  être  i onze  deniers 
douze  grains  de  fin  , fuivaot  l’ordonnance  de  1640. 
Lorfque  l’argent  eft  à ce  titre  , on  l’appelle  argent 
de  roi , à caufc  que  le  roi  abandonne  cette  vingt- 
quatricmc  partie  de  bénéfice  en  faveur  des  étrangers , 
qui  apportent  ce  riche  métal  dans  Ton  royaume. 

Denier  courant.  S c dit  des  efpèces  qui  s’ex- 
pnfent  dans  le  commerce  , après  que  le  jugement  de 
délivrance  en  a été  accordé  au  fermier  par  la  cour 
des  monnoies. 

Df.nier  dr  roi ds.  Eft  la  vingt-quatrième  partie 
d’une  once , fit  la  cent  quatre-vingt-douzième  partie 
d’un  marc  ^ ou  d’une  demi-livre  de  Paris.  Le  denier 
pèfe  vingt-quatre  grains  ; fie  trois  deniers  font  un 
gros.  Le  denier  en  médecine  eft  appelle  Jirupule. 

Denier  a Dteu.  Sc  dit  d’une  pièce  de  monnoic 
qu’une  perfonne  donne  i une  autre  , pour  afTurance 
qu’un  marché  eft  arrêté.  Cette  pièce  de  monnoic 
eft  ainfi  nommée  , parce  qu’elle  eft  ordinairement 
employée  à faire  une  aumône. 

Encore  que  ce  (oit  l’acheteur  qui  donne  le  denier 
d Dieu  au  vendeur , cela  n'empêche  pas  que  l’un 
Sc  l’autre  ne  (oient  réciproquement  obligés  d’ac- 
complir les  conditions  du  marché,  fit  celui  des  deux 
ii  y contreviendroic  , y pourroit  être  contraint, 
n a cependant  vingt-quatre  heures  pour  fe  pou- 
voir dédire,  pourvu  que  l’on  rende  , ou  qu’on  retire 
dans  cc  temps  , le  denier  à Dieu.  C’e(t  un  u&ge 
établi,  qui  tient  lieu  de  coutume  fit  de  réglement. 

On  nomme  gagne -deniers  , les  crocheteurs  , 
porte-faix  , ou  gens  de  peine  qui  gagnent  leur  vie 
i porter  des  marchan dites  fit  d’autres  fardeaux. 

DENRÉE.  Toute  marchandifc  ordinaire  qui  fe 
vend  aux  marchés , ou  qui  fe  crie  da^Jes  rues , 
propre  fit  néccflâire  pour  l’entretien  méave. 
On  peut  diftinguer  de  grofles  fit  de  menues  denwfs  , 
les  grofles , comme  le  bled , le  vin  , le  foin , le 
bois,  ficc.  les  menues  , comme  les  fromages,  les 
fruits,  le*  graines  , les  légumes..  Ce  (ont  ordinaire- 
ment les  regrattiers  qui  vendent  les  menues  denrées . 
Les  grofles  ont  des  marchands  confidérablcs  qui  en 
fonr  le  négoce. 

Denrke.  Se  dit  auflî  de  la  mauvais  marchandifc. 
On  ne  trouve  que  de  la  denrée  dans  ccctc  boutique. 
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DENT . Os  très-dur , enchafTé  dans  les  mâchoires. 

Il  le  fait  qÿ  afliz  grand  négoce  des  dents  de  di- 
vers animaux  , Ioit  de  tcjre , (oit  de  mer,  qui  s’em- 
ploient par  les  jpmes  ouvriers  fit  aux  mêmes  ou- 
vrages que  l'y  voire  ; c’cft  pourquoi  on  renvoie  le 
lcétcur  au*  articles  qui  en  patient. 

Dent  de  walrus  , dent  de  nàrhual  , de** 
de  cheval  marin.  Ce  font  les  dents  d’une  forte 
de  poîflon  qui  porte  ces  difterens  noms  , dont  le 
plus  çn  ufage  eft  walrus. 

Dent  de  behsmot  ou  ma  moi/t.  .Efpcce  d y voire 
ue  l'on  deterre  dans  quelques  lieux  de  la  Tartane- 
lofcovitc. 

Dent  de  cheval  marin  , autrement  hippopo- 
tame* 

Dent  de  vache  marine. 

» Les  dents  de  walrus  , de  i hippopotame  fit  de 
» M vache  marine  , payent  en  r rance  les  droits 
« d’entrée  à raifon  de  8 fols  du  cent  pefant  ». 

Dent  d’éléph  an t.  Lorfque  les  dent  sd% éléphant 
font  en  morceaux  , ou  travaillées  de  la  main  de 
1 ouvrier , on  leur  donne  le  nom  dyvoire  ; fit  quand 
elles  font  encore  toutes  btûtes  , fit  telles  qu  elles 
pnt  été  arrachées  des  mâchoires  de  l’animal , on  les 
nomme  marfil  ou  morfil.  * 

« Les  ytnts  d’éléphant  payent  en  France  les 
» droits  d’entrée  , comme  yvoirc,  3 livres,  fit  de 
>»  droits  de  fortic  3 liv.  izf.  du  ccnt  pcfaflt  , fuivaot 
» le  tarif  de  V664  ; Sc  .1  la  douane  de  Lyon  1 liv. 
» 10  1.  du  quintal  pour  tout  droit , avec  les  nouveaux 
» fols  pour  livre  ». 

DENTALÉ  , en  latin  dantalium  , ou,  comme 
il  fc  trouve  dans  le  tarif  des  entrées  de  France  , 
lapis  dent  a lis.  C’eft  une  clpcce  de  coquillage  que 
les  apothicaires  brovent  & mettent  dans  quelques-uns 
de  leurs  remèdes  , le  croyant  un  excellent  alkali. 

Le  vrai  dentale  , décrit  par_M.  de  Tournefort, 
eft  en  forme  de  tuyau  , ou  de  cône,  d’environ  trois 
pouces  de  long  , d’un  blanc  luifanc  fie  verdâtre  , 
creux  , léger  , & partagé  dans  fa  longueur  par  quan- 
tité de  lignes  parallèles  , qui  moment  du  l>2s  en 
haut  comme  des  canelurcs.  Il  n'eft  guèreydus  gros 
qu'un  tuyau  de  plume , fi:  a quelque  reflcmblance 
à une  dent  de  chien. 

Ce  dentale  cd  très-rare  i c'eft  pourquoi  on  lui 
fubftituc  ordinairement  un  autre  petit  coquillage 
de  diverfes  couleurs  , qui  fc  trouve  fur  la  grève 
parmi  le  fable  , quand  la  mer  eft  retirée  j mars  qui 
n'eft  pas  c .molle  comme  le  véritable  dent  a lé  ; qucl- 
uefoii  même  on  fuppofe  pour  lui  l'os  de  la  tête 
'un  poHlbn  de  mer,  blanc  6c  dentelle  tout  autour, 
qui  a un  peu  de  la  figure  d’un  cloporte. 

DF.NTF.L LE  ou  PASSEMENT.  Ouvrage 
compofé  de  plulîcurs  fils  <i’or  ou  d’argenf,  fin  ou 
Lux  , de  foie  ou  de  lin  , entrclaflcs  les  uns  dans 
les  autres , qui  fc  travaille  fur  un  oreiller  avec  des 
fufeaux  , en  fuivanc  les  points  ou  piqûres  d’un  dcl- 
fin  ou  patron  , par  le  moyen  de  piuficurs  épin- 
gles , qui  fc  placent  fit  déplacent  a mefure  qu’on 
fait  agit  les  faicaiu  far  lcfqccls  les  fils  font  dévidés. 
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Il  y a de  l'apparence  que  les  terme?  de  dentelle 
3c  de  paiement , viennent;  le  prciqifr  , de  ce  que 
la  partie  qui  forme  le  bas#  de  l'ouvrage  ( qu’on  ap- 
pelle ordinairement  le  puot  dentelle  ) , eft 

compoléc  Je  plufleijrs  pcciccs  dents  rangées  les  unes 
contre  les  autres,  à diftanccs  égales , fur  une  meme 
.ligne  , d'un  bout  à l’autre  de  !a dentelle  ; 3c  le  fécond 
à caufc  qu’en  travaillant  fur  l’oreiller  , les  fils  dont 
tout  l’ouvrage  cft  formé  , fe  partent  & s’emrclaflent 
les  uns  dans  les  autres  par  le  moyen  des  fufeamx. 

Il  fe  fabrique  des  dentelles  de  plulieurs  façons 
& qualités,  a raifeau , à brides,  à grandes  Heurs, 
à petites  fleurs  , de  grofles  ou  communes  , de 
moyennes  3c  de  fines , de  lâches  & de  ferrées  , de 
très-hautes , de  moins  hautes , de  balles  & de  très- 
bafles  ; les  unes  toutes  de  fil  d’or  , ou  toutes  de 
.fil  d’argent,  ou  partie  fil  d’or  & partie  fil  d’argent; 
dautici  de  foie  de  différentes  couleurs  , 3c  d’jÈtrcs 
de  fil  de  lin  très-blanc. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  crt  pour  orner  les 
habits , le  linge , les  coctfarcs  des  femmes  , 3:  les 
parcmens  d’eglife  , a»  les  coulant  8c  appliquant 
dcfTus.  • 

Les  dentelles  font  partie  du  commerce  des  matr 
ch^pds  du  corps  de  la  mercerie.  Les  maîcrclTes  lin- 
ge rcs  en  font  au  Ai  négoce  ; mais  ce  n’cft  que  de 
celles  de  fi!  de  Un  blanc. 

Les  dentelles  d'or  3c  d’argent  , tant  fin  que 
faux  , fc  fabriquent  prefquc  toutes  .i  Paris  , à Lyon  , 
& en  quelques  endroits  des  environs  de  ce?  deux 
grandes  villes. 

Celles  de  Joie  , les  plus  fines  , fc  font  à Fonte- 
nay , i Puificux  , i MorgasSc  à Louvre  en  Parifis: 
pour  ce  qui  ert  des  communes  & grollièrcs  , elles 
le  manufacturent  quali  toutes  i S.  Denis  en  France  , 
2 Montmorency  , i Villicrs-lc-Bel , i Ccrcelle  , i 
Lcouan,  i Saint-Brice,  i Grollait  , à Gifors,  à 
Saiut-Picrrc  ès  Champs,  i Ertrcpagny  , i Doumef- 
nii  , & en  quelques  autreslieux  voifins  de  ces  petites 
villes  , bourgs  8c  villages. 

C’crt  particulièrement  i Louvre  en  Parifis  od  fe 
manufacturent  la  plupart  des  hautes  dentelles  de 
Joie  noire , deftinées  pour  les  écharpes  des  femmes. 

Les  pays  3c  lieux  principaux  d’où  (e  tirent  les 
dentelles  de  fil  de  lin  blanc  , (ont  , Anvers , 
■Bruxelles  , Malines  , Louvain  8c  Gant , toutes  villes 
de  la  Flandre  Espagnole  ; Valenciennes  , Lille  3c 
quelques  autres  endroits  de  la  Flandre  Françoilc  , 
Charlcvillc , Sedan  , le  comte  de  Bourgogne  , la 
Lorraine,  Liège;  Dieppe,  le  Havre -de- Grâce  , 
Honflcur , Harflcur,  Pont-l’évéque , Gilors  , Fef- 
camp  , Caen  3c  autres  villes  de  la  province  3c  Nor- 
mandie ; Arras  , Ëapaumc  3c  autres  lieux  du  pays 
d’Artois»;  le  Puv  en  Vclay  ; quelques  endroits 
d’Auvergne  3c  de  Picardie  ; Louvre  en  Parifis  , 
S.  Denis  en  France  , Montmorency  , Villicrs-lc- 
Bcl  , Sic. 

Les  hauteurs  ordinaires  des  dentelles  de  Jxl , font 
depuis  quatre  lignes  en  augmentant  imperceptible- 
ment j u (qu’à  quatre  pouces  de  roi;  les  pièces  cou- 
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tenant  depuis  trots  aunes  & demie  de  longueur  jufc* 
qu’i  huit. 

A l egard  de  celles  dertinées  pour  les  toilettes  , 
les  aubes  6c  les  furplis , elles  le  font  depuis  un  quart 
d’aune  de  haut  juiqu’i  deux  ti:rs  ; chaque  pièce 
contenant  quatre  , cinq  , ou  fept  aunes  de  long  , 
le  tout  inclure  de  Paris. 

Les  plus  fines  & les  plus  belles  dentelles  de  fil  t 
fou:  celles  de  la  Flandre  Efpagnolc , enfuite  celle» 
delà  Flandre  Françoife  ; parmi  lcfquelles  les  véri- 
tables Valenciennes  fe  distinguent  , puis  celles  de 
Dieppe  ; 3c  apres , celles  du  Havre  & de  Honflcur  , 
car  pout  celles  des  autres  endroits , clics  font  pour 
la  plupart  grofiicrcs  3c  d’un  prix  jnédiocte , quoi- 
qu'il s’en  fatlc  uu  négoce  3c  une  confonmution  très* 
cçnfidérablc. 

La  plus  grande  partie  des  dentelles  , tant  d’or , 
d'argciu , de  foie  , que  de  fil , fe  contommcnt  dans 
le  royaume,  il  n’y  "a  guères  que  de  celles  de  foie  , 
particuliérement  des  noires  , dont  il  le  farte  des  en- 
vois confidcrablcs  en  Efpagne  , en  Portugal , dans 
les  Indes  Efpagnoles,  en  Allemagne  de  en  Hollande. 

11  fc  fabrique  une  forte  de  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc , particulièrement  deftmee  pour  les  Indes  E(- 
pagnolcs.  On  l’appelle  dentelle  J'ans  fond , parce 
qu  elle  n’ert  compoice  que  de  grandes  fleurs  fans 
raifeau  , ni  brides.  Cette  cfpccc  de  dentelle  étoit 
autrefois  fort  cti  ufage  en  France  ; mais  i ptéfenc 
il  ne  s’y  en  porte  pïûs  du  tout;  c’ert  en  Flandre  où 
il  s’en  manufacture  le  plus  de  cectc  qualité. 

B /Jette  , mi  gnon  eue , gueufe  , campune  & gui- 
pure , font  des  noms  que  l’on  donne  à certaines 
fortes  de  dentelles  , qui  fc  trouvent  expliquées  cha- 
cune à leur  article. 

On  appelle  engrelure  , cette  partie  d’en  haut , 
qui  règne  tout  le  long  de  la  dentelle  , par  où  on  la 
coud  aux  habits  , i la  toile  , &c.  Ci  terme  ne 
s’applique  guères  qu’aux  dentelles  de  J il  3c  de  foie. 

Le  pied  d’une  dentelle  eft  une  petite  dentelle 
tics-balle  , qu’on  joint  à une  autre  plus  haute , en 
les  coufant  cnfemblc  , engrelure  contre  cngrèlurc. 

Le  toilé  d’une  dentelle  , cft  ce  qu’on  appelle 
dans  les  points  à l’aiguille  , le  tijfu>  on  point  fer- 
mé t qui  rcflemblc  beaucoup  à de  la  toile  bienhapr 
pée.  C’cft  une  bonne  qualité  i une  dentelle , que 
d’avoir  le  toile  bien  ferre.  11  ne  le  dit  guères  que  des 
dentelles  de  fil. 

Les  droits  d’entrée  & de  fortic  du  royaume  Sc 
des  provinces  réputées  étrangères , pour  les  dentel- 
les , de  cubique  efpècc  qu  elles  puiftent  £trc , le 
paûmt  adQBids , & les  droits  font  plus  ou  moins 
foWj  fuivanc  leurs  'dit*crcntcs  efpcccs , qualités  , 
matières,  & lieux  de  leur  fabrique. 

L’article  4 du  titre  5 de  l’ordonnance  fur  le  fait 
des  cinq  groftes  fermes,  de  l’rnuée  ré37  , fixe  les 
entrées  des  points  8c  dentelles  de  Jil , du  comté 
de  Bourgogne , par  les  i urcaux  d’Auzonne  3c  de 
Saint- Je an-dc-Launc;  de  celles  d’Angleterre  , par 
Calais , Dieppe  , 8c  le  Havre  ; de  Lorraine, par  Chau- 
mont; de  Sedan , par  Torcy  ; d’OniUc  > P“  Gan- 
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foae  ; & ordonne  que  les  droits  d'entrée  y feront 

payés. 

Quant  à celles  des  Pays  - Bas , le  même  article 
▼eut,  qu’elles  pattern  parle  fcul  bureau  de  Peronne, 
auquel  les  marchands  & voituriers  font  obligés  d’en 
faire  leur  déclaration  , & de  prendre  des  acquits  à 
cautidh  , pour  les  conduire  au  bureau  de  Paris,  pour 
y être  les  droits  payés , & elles  vifitccs  & plombées 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce,  en  préicnec  des 
marchands  auxquels  elles  font  adrcftccs. 

« I/s  dentelles  Je  Joie  & de  guipure , paient 
9 les  droits  d’emree , à raifon  de  8 francs  la  livre  , 
» conformement  au  tarif  de  1667. 

p Les  dentelles  de  fil , point  coup é,  ou  pajfe- 
9 ment  de  fil , d’Anvers,  Bruxelles,  Malincs,  & 
» autres  pays  etrangers  , entrant  dans  la  Flandre 
» Françoife  , paient  40  francs  de  la  livre , fuivant 
p l’arrêt  du  14  août  1688  ; & luivanc  icclui , ne 
9 peuvent  entrer  que  par  Rouflclars  & Coude. 

o Les  dentelles  de  Liège,  Lorraine  & du  Comte, 
p fines  & grottes , de  toutes  fortes,  paient  10  francs 
d de  la  livre,  par  le  tarif  de  1664. 

p Et  par  le  même  tarif,  les  dentelles  d’or  6c  d’ar - 
» geni  fin  , & dentelles  mele'es  d’or  & de  Joie  , 
p 5 liv.  pareillement  de  la  livre. 

» A l’egard  des  droits  de  fortic  , les  dentelles 
» d’or  6c  d'argent , de  la  qualité  ci-deffus , paient 
» la  livre  pefant  15  fols,  fuivant  l’arrêt  du  5 juil- 
» let  1691  , allant  aux  pays  étrangers. 

» Et  celles  de  foie , or  6c  argent  faux  , $ fols  , 
» contormcmcn;  au  meme  arrêt. 

» Les  démettes  fines  de  fil , fuivant  le  tarif  de 
p 1H4  , 40  liv.  du  cent  pelant. 

p Et  les  dentelles  grùfjiires  de  France  , Liège  , 
» Lorraine  & du  Comté,  10  liv.  autti  du  cent 
p pelant. 

» Les  droits  qui  fe  paient  pour  les  dentelles  de 
» fil  à la  douane  de  Eyoïwiunt  pour  les  den- 
9 telles  de  pays  , 4 francs  i^jivre  pefant. 

» Et  pour  celles  de  Liège  , Lorraine  & Comté, 
p 40  fols  de  la  livre , le  tout  avec  les  nouveaux  fols 
p pour  liv.  p 

DÉPAREILLER.  Oter  le  jmeiL  II  fe  dit  ordi- 
nairement des  chofcs  qui  doivent  être  doubles , comme 
des  bas , des  gants  , des  fouliers , 6c  autres  fembla- 
blrs  marchandifes  , qui  ne  font  plus  de  débit  quand 
elles  font  dépareillées. 

DÉPARER  DE  LA  MARCHANDISE.  En  ôter 
la  beauté  , l’agrément , l’ordre.  Il  ne  fe  die  guères 
ue  parmi  les  marchande»  de  fruits  , & dUrcs  telles 
cnrees  , qui  ont  foin  de  parer  le  dettiis  de  leurs 
paniers,  de  ce  quelles  ont  de  plus  beau. 

DÉPENSE.  Chapitre  de  dépenfe.  C’eft  un  des 
trois  chapitres,  dont  un  compte  eft  ordinairement 
coinpoic.  il  le  met  après  celui  de  recette,  & de- 
vant celui  de  reprife. 

DÉPLIER.  Étendre  en  long  ce  qui  droit  plié. 
II  Ce  dit  particuliérement  des  étoffes  de  toutes  for- 
tes , que  les  mat  chauds  eu  détail  déplient  St  éccu- 
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dent  fur  leurs  tables  & bureaux  , pour  les  faire  voir 
à ceux  qui  les  marchandent,  foit  pour  les  attortir  , 
foie  pour  en  mieux  confidérer  la  qualité  Se  la  bonté. 
Quand  on  déplie  des  étoffes  pour  en  faire  la  mon- 
tre , il  eft  très-important  de  les  replier  dans  les  mêmes 
plis,  de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de  faux. 

DÉPLOYER.  Se  dit  dans  le  même  fens  ; un 
marchand  ne  doit  point  être  pardieux  à déployer 
fes  étoffes  , s’il  les  veut  vendre.  # 

DÉPOSITO.  Donner  ou  paendre  à dépofito . Si- 
gnifie, donner  ou  prendre  a intérêt.  Ce  terme  , 
qui  a patte  d’Italie  en  France  , n’eft  d’ulâge  dans 
cette  lignification,  qu’en  quelques  lieux  de  Provence 
& de  Dauphiné. 

DÉPOUILLE.  Récolte  des  fruits  de  la  terre. 

DÉPOUILLE  AIENT,*  A&ion  par  laquelle  or» 
dépouille  quelque  chofe.  Il  ne  fe  dit  guères  qu’en 
fai:  de  compte  6c  de  commerce.  Avex-vous  travaillé 
au  dépouillement  de  ce  journal  ? Achevez  le  dépouil- 
lement de  mon  compte. 

DÉPOUILLER  un  compte,  un  livre,  un  jour- 
nal, un  regittre.  C'eft  en  extraire  les  articles  , les 
parties  , les  fommes  , ou  les  autres  chofes  dont  on 
a befoin  pour  fon  commerce  , ou  pour  fes  affaires. 

DÉPRÉDÉ  , E’E.  L’ordonnance  de  la  marinc'de 
France  , appelle  effets  déprédés , marchandifes  dé- 
pré dé  es  y ceux  6c  celles  qui  ont  été  pillés  fur  un 
vaitteau  par  les  ennemis  , ou  donnés  par  compofi- 
lion  aux  pirates , pour  le  rachat  du  navire  & des 
marchandifes.  Le  rembourfement  de  ces  marchan- 
das ou  effets , font  du  nombre  des  grottes  avaries. 

DÉPRI.  C’eft  la  déclaration  que  font  les  mar- 
chands aux  bureaux  des  douanes  , que  leurs  mar- 
chandifes font  dettinées  a patte r debout. 

Dépri.  Se  dit  encore  , en  fait  des  droits  d’aides  , 
de  b Joumiffion  qu’on  fâic  aux  commis  des  aides, 
de  payer  les  droits  de  gros  du  vin , que  l’on  a det- 
fein  de  transporter , 6c  de  vendre  ailleurs  que  dans 
Je  lieu  oïl  il  a é:c  recueilli , ou  dépote. 

DÉPRIER.  Faire  fa  déclaration  aux  bureaux  des 
cinq  grottes  fermes  , ou  i ceux  des  aides , de  payer 
les  droits  dds  pour  les  marchandifes , ou  les  vins  , 
qu’on  a dettem  de  tranfporter. 

DÉPRISER.  Diminuer  la  valeur  , le  prix , le  mé- 
rite d’une  chofe,  en  l’eftimant  moins  qu  elle  ne  vaut. 
Pourquoi  déprÛer-vous  ma  marchandée? 

DEPUTE  DU  COMMERCE,  #*cft  un  Mar- 
chand négociant  , faifant  actuellement  le  commer- 
ce , ou  qui  l’a,  exercé  pendant  ptulicurs  années  , 
qui  eft  éld  1 la  pluralité  des  voix  , ou  par  le  feru- 
tin , dans  l’aflèmbléc  générale  des  chambres  particu- 
lières de  commerce  , établies  dans  quelques-unes 
des  principales  villes  de  France,  pour  alfifter  au  nom 
de  la  chambre,  dont  il  eft  député  y au  bureau 
du  commerce  établi  i Paris. 

11  n’y  a que  le  député  des  états  de  la  province 
de  Languedoc , qui  foit  difpenfé  de  la  profettion 
fcCtuellc  du  négoce,  ou  du  moins  exercée  pendant 
long-temps;  le  roi  ayant  trouvé  bon,  que  le  fyn- 
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die  des  états  en  tour  de  députe  i la  cour , de  quel- 
que condition  qu’il  fe  trouve  , puilfe  aufli  faire  les 
fonctions  de  députe  de  la  chambre  du  commerce 
de  la  province. 

. U y a treize  députes  du  commerce  ,*  (avoir , 
deux  de  Paris , fit  un  de  chacune  des  villes  de  Lyon  , 
Rouen,  Bordeaux , M a rie  i lie  , la  Rochelle,  Nan- 
tes , S.  Malo  , Lille , Bayonne  , Dunkerque , & celui 
de  la  province  de  Languedoc.  ‘On  a parlé  ailleurs 
de  leur  élection  , <k  leurs  fonctions , fie  de  leurs 
appointemens. 

Dkpctk  du  commerce.  Eft  auflt  le  nom  que  le 
roi  a accordé  par  les  ai  rets  de  l’on  confeil  d'état, 
pour  l’cicCfion  de  quelques  chambres  de  commer- 
ce , i ceux  qui  compofem  lefdices  chambres.  A 
Touloufê  fit  i Montpellier,  ce  font  des  députes  i 
ailleurs  on  les  nomme  , ou  fyndics  , ou  Mrc  fleurs. 

DERHEM.  Petit  poids  de  Perle , qui  vaut  la 
cinquième  partie  d’une  livre.  11  n’en  faut  pas  tout- 
i-fait  trois  cent  pour  faire  le  batnian  de  Tauris  , 
qui  pcfc  cinq  livres  quatre  onces  de  France.  Les 
rerfes  regardent  le  derhem  comme  leur  dragme. 
Voye\  IA  TABLE, 

DÉR1BANDS.  Toiles  blanches  de  coton  , qui 
viennent  des  Indes  orientales.  Il  y en  a d’étroits  fit 
de  larges  i plus  de  la  première  forte,  que  de  l’au- 
tre. La  longueur  des  pièces  des  déribands  étroits 
cft  de  peuf  aunes,  fit  leur  largeur  de  cinq  huit. 

DERLINGUE.  Monnoie  d’arpent , fabriquée  à 
Venife  , qui  a pour  empreinte  d’un  côté,  un  Chrift 
loutcnam  de  la  main  un  globe  j de  de  l’autre  câ(é  , 
un  S.  Marc.  Cette  efpccc  cJl  du  poids  de  cinq  de- 
niers quelques  grains , &.  tient  de  fin  onze  deniers 
deux  grains.  Voye\  sa  table. 

‘ DÉROUTE.  Se  dit,  çn  termes  de  commerce  , 
du  défordre  qui  fe  met  dans  les  affaires  d’un  mar- 
chand. Le#  folles  dépenfes  de  ce  mcicier  font  la 
caufe  de  fl  déroute  , c’clt-i-dirc,  du  dcpérilTcincnt 
de  fon  négoce. 

DÉSACHALANDER  , ou  DÉCHALANDER. 
Faire  perdre  la  chalandife.  L’humeur  rude  de  ce 
marchand  a défachc.landë  fa  boutique. 

DESCENTE.  On  nomme  ainfî  i Bordeaux  les 
droits  d’cntrcc  qui  fe  paient  pour  les  vins  du  haut 
pays,  c’cft-i-dire,  les  vins  qui  fe  recueillent  au- 
nefllis  de  Saint -Alacaire , qui  cil  fept  lieues  au-deffus 
de  Bordeaux.  W 


On  nomme  ces  droits  , droits  de  de  fiente , parce 
que  les  vins  qui  les  paient  , arrivent*  dans  cette  ville 
en,dcfccndant  les  rivières  de  Garonne  fie  de  Dor- 
dogne  ; les  vins  qui  fe  recueillent  nu-deffous  de 
Saint-Macairc  , qu’on  nomme  vins  de  ville , ne 
paient  point  le  droit  de  defeente,  VoyG{  Kurticlc 
de  Bordeaux  , où  il  eft  parié  des  droits  qui  fe  paient 
par  les  vins  de  haut. 

Descente.  On  appelle  aufli  à Bordeaux  8c  i 
Blaye  , barques  de  defeente  , les  barques  chargées 
de  marchandifes  qui  dcfecnrlcnt  U Gironde.  * * 

Descxkxl.  Se  dit  encore  , en  termes  de  gabel- 
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les , du  tranfport  des  fels  dans  les  greniers.  Le* 
officiers  des  greniers  doivent  faire  des  procès  ver- 
baux des  defeente  s , mclurages  fie  emplacement 
** ‘l*ns  le5  greniers  dont  ils  font  officiers. 

DESEMBALLAGE.  Ouverture  d’une  caille,  ou 
d un  ballot , en  coupant  les  cordes  fie  la  toile  d’em- 
ballage. • 

DÉSEMB ALLER.  Défaire  l’emballage  d’une  cai£ 
fe  , ouvrir  une  balle  , ou  un  ballot.  Le  véritable  mot 
devroit  être  défemballer  : on  dit  néanmoins  plus 
communément  déballer , 

DÉSEMB  ARQUE  MENT.  Sortie  hors  <l*un  vai£ 
feau , des  marchandâtes  , fie  autres  effets  dont  il  cft 
charge. 

DÉSFMPOINTFR  , ou  DÉSAPPOINTER 
UNE  PIÈCE  D’ÉTOFFE.  C’eft  'ouper  les  points 
de  foie , de  fil,  ou  de  ficelle,  qui  tiennent  en  état 
les  plis  de  la  pièce. 

DÉTACHEUR.  Celui  qui  ôte  les  taches. 

Les  détackeurs  de  la  ville  de  Paris , qu’on  nom- 
me aulli  dégraifj'eurs , ne  font  pas  une  communauté 
particulière , mais  font  reçus  maîtres  dans  celle  des 
Fripiers. 

DÉTAIL.  Partage  , divifion  que  l’on  fait  d’une 
chofe  en  pluficurs  parties  , ou  morceaux. 

On  appelle  marchand  en  détail , celui  qui  re- 
vend  la  marchandife  dont  il  fait  négoce  , à plus  pe- 
tites mefures,  fit  à plus  petits  poids  qu’il  ne  l’e 
achetée  ; qui  la  coupe  fit  qui  la  divife  , pou»  en 
faire  le  débit.  De  ce  nombre,  font  entr’autres , les 
marchands  merciers , qui  achètent  eu  pièces  , par 
groffec , fit  à la  livre  , fit  qui  revendent  i l’aune  fie 
à l’once  : les  cabaret iers  , taverniers  , hôteliers,  limo- 
nadiers, fàyancicrs  fit  autres  marchands  de  liqufiurs, 
qui  achèrent  au  muid  , à la  pipe , a la  queue  , fie 
qui  revendent  au  pot  , 1 la  pinte  fit  i la  bou- 
teille : fit  les  regr^Lrs  de  lel  , de  grains  fit  ^ 
légumes,  qui  achcrwl  au  minot,  ou  au  feptier  , 
fit  qui  débitent  au  boifleau  fit  au  litron. 

DÉTAILLER.  Les  marchands  appellent  détail- 
ler y lorfqu’ils  ne  vendent  pas  les  balles  entières  fie 
fous  corne  , ou  pièces  d’étoffes  avec  cap  fie 
queue  ; mais  qulxWes  coupent , ou  les  divilcnt , 
pou.'  en  donner  , foie  i l’aune  , foit  au  poids  , foie 
a quclqu’autrc  mefurc  , ce  que  chacun  d&  leurs 
chalans  peuvent  en  demander , fie  en  avoir  befoin. 
L’auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  , que 
les  marchands  qui  débitent  à l’aune  , doivent  fî  bien 
détailler  leurs  étoffes,  qu’ils  ne  faffent  point  de 
mauvais  refies.  Les  autres  dérailleurs  ne  font  guères 
fujets  à ccc  inconvénient. 

Les  marchands  bouchers  appellent  aufli  détail- 
ler leur  viande,  la  dépecer  fit  la  couper,  pour  en- 
fuite  la  vendre , ou  à la  livre , ou  i la  main. 
DÉTAILLEUR.  Marchand  qui  vend  en  détail. 
On appelle  ordinairement  marchands  détailler  rs, 
ceux  qui  vendent  en  boutique;  fit  marchands  prof- 
fiers , ceux  qui  vendent  en  mag.dîn,  ce  qui  n’tfl 
pas  exactement  mi  s ni  des  uns , ni  des  autres  j 
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y ayant  de * greffiers  , qui  font  leur  commerce  dans 
des  boutiques  ; & des  détailleurs  qui  ont  des  ma- 
gasins. 

A Amftcrdam  , H n’y  a point  de  différence  entre 
les  groffiers  Se  les  détailleurs , étant  permis  à cha- 
cun de  faire  tout  enfemble  le  gros  & lé  détail  de 
famanchandifè.  On  doit  néanmoins  en  excepter  ceux 
«qui  font  le  négoce  des  vins  Se  des  eaux-de-vie  étran- 
gères, Sc  qui  n'ont  pas  la  pcrmiflïon  de  vendre  moins 
de  deux  tonneaux  de  vin , ou  d’une  pièce  d’eau-de- 
vie  i la  fois  , i moins  qu’ils  ne  fc  foient  fait  re- 
cevoir marchands  de  vin , n’y  ayant  que  ceux-ci  aui 
puiffent  faire  le  détail  de  ces  marchandées  , qu  ils 
peuvent  anflî  vendre  en  gros.. 

DÉTALER.  Serrer  la  marchandée  que  l’on  avoit 
mife  en  étallage  , fermer  fâ  boutique.  Ce  font  les 
appremife , les  compagnons , Sc  les  garçons  Sc  filles 
de  boutique  , qui  ont  le  foin  de  détaler  tous  les 
foirs  ; comme  ce  font  eux  qui  tous  les  matins  font 
l’étalage.  , 

Détaler.  Sc  dit  aufli  des  marchands  qui  cou- 
rent les  foires , lorfqu’après  qu’elles  font  finies , ils 
emballent  & chargent  la  marenandife  qui  leur  relie  , 
ferment  leurs  loges  t Se  partent  pour  aller  ctalcr 
ailleurs. 

Détaler  , ou  plutôt  faire  détaler.  C'eft  obli- 
ger les  petits  marchands , qui  étaient  leurs  marchan- 
difes  en  des  lieux  od  il  ne  leur  eft  pas  permis , de 
replier  leurs  balles , & de  fe  retirer.  De  ce  nombre 
font  les  libraires,  i qui  il  efl  défendu  par  les  ordon- 
nances de  police , & par  leurs  llatucs , d’étaler  le 
long  des  quais  de  Paris. 

DÉTOURNER.  On  dit,  en  termes  de  commerce y 
qu’un  négociant , qu’un  marchand  , qu'un  banquier, 
a détourné  fes  effets,  lorfque  dans  le  deffem  de 
faire  une  banqueroute  frauduleufe  , il  les  a cachés , 
& mis  à couvert  cher  des  petfonnes  affidées , pour 
en  frauder  fes  créanciers. 

DETTE.  Chofc  qui  eft  dde  , au  paiement  de  la- 
quelle on  eft  tenu , foit  par  aôe  paffé  pardevant 
notaires , foit  par  atte  fous  feinz  privé , foit  par 
£mple  promette  verbale , foit  enfin  par  la  coutume 
Sc  par  i’ufigc  des  lieux. 

11  y a de  deux  fortes  de  dettes  ; des  dettes  ac- 
tives Se  des  dettes  paffives.  Les  dettes  aélives , c'eft 
ce  qui  nous  eft  dû;  & les  dettes paffives  , c’eft  ce 
que  nous  devons.  On  dit  qu’un  marchand  a des 
dettes  aélives  Se  paffives  , lorfqu’il  lui  eft  dû  , 
Se  qu’il  doit.  U a fait  l’état  de  fes  dettes  aélives 
Se  paffidhs  ; il  lui  eft  plus  dû  qu’il  ne  doit. 

Parmi  les  marchands  & négocians , on  compte  de 
trois  fortes  de  dettes  aélives  ; celles  qui  font  bonnes 
Sc  exigibles,  celles  qui  font  douteufes  , & celles 

3 «c  l’on  croit  abfolumcnt  perdues.  On  compte  au ffi 
c trois  cTpcccs  de  dettes  paffives  ; l’argent  de 
dépôt  y ce  qu’on  doit  aux  particuliers , qui  ne  font 
point  négoejans,  ni  marchands  ; & ce  que  l'on  doit 
aux  marchands  Sc  négocians  avec  le  (quels  on  eft  en 
commerce. 

•Suivant  /'article  7 du  titre  3 de  l'ordonnance  de 
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1673,  les  march ans  font  tenus  de  faire  mention 
de  leurs  dettes  aélives  Se  paffives  dans  l’inventaire 
de  leurs  effets,  qu’ils  doivent  rcnouveller  de  deux 
en  deux  ans. 

Et  par  l’article  i du  titre  1 1 de  la  même  or* 
donnancc , il  eft  porté , que  ceux  qui  ont  fait  fail- 
ite , feront  tenus  de  donner  i leurs  créanciers  un 
état  certifié  de  tout  ce  qu'ils  pofledent  Se  de  tout 
ce  qu’ils  doivent,  c’eft-à-dire , de  leurs  dettes  ac- 
tives Se  paffives . 

Outre  ces  diverfes  fortes  de  dettes , on  les  dif- 
tinguc  encore  en  dettes  chirographaires , dettes 
hypothécaires  , dettes  foncières , Sc  dettes 
biliaires. 

Dette  chirographaire.  C’eft  celle  qui  n'a 
pour  titre  qu’un  écrit  ligné  du  debiteur,  qui  n’cft 
point  reconnu  en  jufticc. 

Dette  hypothécaire.  C’eft  celle  qui  eft  dde 
en  vertu  de  contrat  pâlit?  pardevant  les  officiers  pu- 
blics, ou  par  des  arrêts  Se  fentenccs  rendus  par  des 
juges  compétens.  On  appelle  ces  fortes  de  dettes, 
hypothécaires , â caufe  de  l’hypothèque  qu’elles 
donnent  au  créancier  fur  les  biens  du  debiteur. 

Dette  foncier  b.  Se  dit  de  celle  qui  eft  due 
pour  l’aliénation  d’un  fonds , dont  l’acquéreur  n’a 
pas  payé  tout  le  prix. 

Dette  mobiliaire.  C'eft  celle  qui  fc  peut  exi- 
ger par  une  a&ion  perfonnelle , Se  qui  n’eft  ni  foncière 
ni  hypothécaire. 

M.  Savary  a traité  amplement  dans  fon  Parfait 
Négociant , de  l’ordrp  que  toutes  ces yLites  doivent 
tenir  dans  les  inventaires  que  les  mre&curs  des 
créanciers  font  obligés  de  faire  des  effets  d’un  failli  * 
Se  de  l’hypothcquc  qu’elles  doivent  avoir  préféra- 
blement les  unes  aux  autres  fur  les  biens  qui  ref- 
îtbc  après  la  faillite  difcutcc.  Voyc\  V article  4 du 
chapitre  3 de  la  fécondé  partie . 

Dettes  criardes.  Ce  font  de  petites  fomnies 
ddes  à de  pauvres  ouvriers,  ou  autres  femblablcs 
perfonnes,  qui  viennent  crier  i la  porte  de  leur 
débiteur , pour  être  payés  de  leur  dû  ; ce  qui  fait 
ordinairement  plus  de  tort  dans  le  commerce,  que 
les  dettes  ics  plus  confidérables , que  pourroient 
contracter  les  marchands. 

Dettes  véreuses.  Ce  font  celles  dont  le  paie- 
ment n’cft  pas  bien  alluré  , Se  qifon  n'a  guères  lieu 
de  croire  que  le  débiteur  foit  jamais  en  état  d’ac- 
quitter. • . 

Dettes  solidaires.  Ce  font  celles  que  l’on  eft 
obligé  de  payer  folidairement  Se  conjointement  avec 
un  autre. 

Faire  sa  dette  de  quelque  chplc  j c'eft  en 
répondre  , s’obliger  de  la  payer. 

DEVIS.  Mémoire  que  les  ouvriers,  particulière- 
ment les  maçons  8e  charDentiers , donnent  en  détail 
aux  bourgeois  qui  veulent  entreprendre  quelques 
bàrimcns  , conftruélions  & autres  ouvrages  , conte- 
nant les  matériau  t qu’ils  prétendent  y employer, 
leur  nombre  & qualité  & leur  prix , les  peines  Se 
fclaires  des  ouvriers  ; enfin,  coût  l’ordre  Se  «lifpoli- 
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tion  de  leur  entreprife  , & le;  frais  qu’il  convient 
faire , pour  meure  le  tout  en  état  de  perfection. 

C’eft  ordinairement  fur  des  devis  (ignés  doubles 
par  le  bourgeois  & l’entrepreneur , que  fc  concluent 
les  marches  ; 8c  c'cd  aulli  fur  les  devis  qu'on  en 
fait  les  viiites  judiciaires  8c  les  cdimaiions  , loriqu’il 
y a contcdation  entre  les  parties. 

DEVISER  un  chef-d’œiivre  , devifer  une  expé- 
rienec.  Terme  de  Jlatuts  des  communautés  des 
arts  & métiers.  Ccd  donner  le  chef-d'œuvre  ou 
l’expérience  aux  apprentifs  & aux  fils  de  maîtres  , 
qui  le  préfentent  pour  être  reçus  i la  maitrife  , 8c 
leur  expliquer  & de  ligner  quels  & comment  ils 
doivent  ctre  faits. 

C'cft  aux  jurés  à devifer  le  chef- d’œuvre  ou 
l'expérience  ; c’cd  chez  eux.  que  les  afpirans  les 
doivent  faire  8c  parfaire  , 8c  ccd  pareillement  à 
eux  à en  faire  le  rapport  pardevant  le  procureur 
du  roi  au  châtelet , pour  cire  l’apprenti t etranger  , 
ou  fils  de  maître  , reçu  ou  refuie  , fuivant  leur 
capacité  & incapacité  dans  les  ouvrages  de  l'art  ou 
xnctier. 

DEVOIR.  Etre  oblige  envers  quelqu’un  par 
promefTe  , billet,  lettres  de  change,  même  feule- 
ment de  parole  , pour  l’acquit  d'achat  de  marchan- 
dées , prêt  d’argonc , fcrvice  rendu  ou  autrement. 

L'cxa&itudc  de  payer  ce  qu’on  doit , cd  une  des 
principales  obligations  de  lhonnête  homme;  mais 
c’cd  fur-tout  parmi  les  marchands  8c  négociant , 
s’ils  vculcnt^onfcrvcr  leur  crédit , qu  clic  doit  fc 
trouver  au  dmverain  degré;  la  remife  du  paiement 
les  décriant,  8c  le  refus  abfolir  de  payer  étant  capa- 
ble de  les  perdre  faits  refïource. 

On  dit , qu'un  marchand  doit  i Dieu  8c  au  monde  ; 
qu'il  doit  pardciTus  la  tête  ; qu’il  doit  plus  d’arg<4h 
qu’il  n’cd  gros;  qu'il  doit  au  tiers  & au  quart , 
pour  dire  qu’il  a quantité  de  dettes. 

Qui  a terme  ne  doit  rien  ; proverbe  ufitc  dans  le 
commerce , pour  lignifier  , qu’avant  l'échéance 
d'une  dette  , un  marchand  ne  peut  être  contraint 
A la  payer. 

Devoir.  Terme  de  commerce  8c  de  teneur  de 
livres . 

Parmi  les  livras  dont  les  marchands  fc  fetvent 
pour  leur  négoce  , il  y en  a un  entr’autres  qu’on 
appelle  le  grand  livre , qui  fc  tient  en  débit  & 
crédit.  Dans  ce  livre  , la  page  i droite  , qui  cd 
pour  le  crédit , fc  marque  par  le  mot  avoir , & la 
page  i gauche  , réfervée  au  débit , par  le  mot  doit  : 
avec  ccttc  différence  t\u* avoir  fc  met  i la  tête  de 
tout  de  fon  coté , & que  doit  fuit  du  ficn  le  nom 
du  débiteur. 

Devoir.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne,  particu- 
lièrement dans  la  prévôté  de  Nantes,  les  droits 
qui  s’y  lèvent  pour  le  roi,  & les  oélrois  qui  appar- 
tiennent i la  ville  fur  certaines  cfpcccs  de  mar- 
chand! fcs. 

Le  devoir  de  quarantième  efl  un  droit  qui  fe  j 
paye  fur  les  rriarchandifcs  vénan;  de  la  me;  i Nantes, 1 


D i \ 

fc  allant  de  Nantes  à la  mer , en  payant  par  fainf* 
Nazairc. 

Le  devoir  de  la  vieille  coutume  fc  paye  fur  les 
blcd<. 

Le  devoir  de  qui  liage  fe  lève  fur  les  vaille  aux 
charges  dcfdits  bleds,  pourvu  qu’il  y en  ait  plus 
de  dix  tonneaux. 

Le  devoir  de  hrieux  efl  fur  les  bleds  amenés  de 
dehors  dans  le  comté  de  Nantes. 

Il  y a au(îî  des  devoirs  de  h ri  eux  fur  les  val  (féaux, 
qui  fc  payent  fuivant  leur  charge,  frayez  brieux. 

Le  devoir  de  regiflrt  ou  congé , le  lève  fur 
les  vins. 

Le  devoir  de  guifnple  fur  les  fels  venans  de  la- 
mer  au  port  de  Nantes. 

En  un  mot,  prefque  tous  les  droits  qni  fe  lèvent 
en  Bretagne,  particulièrement  i Nantes,  & dans 
la  prévôté , fe  nomment  des  devoirs. 

DEUVÉ.  Etoffe  de  foie  dont  il  cil  parlé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  ié$i.  C’cd  une 
efpccc  de  fatinade  ou  d’odade. 

« Les  deuves  , odades  & farines,  de  tontes  fortes, 
» fabrique  de  France , paient  â cette  douane  3 C. 
» de  la  pièce  d’ancienne  taxation,  8c  x f.  de  nouvelle 
» réapréciation. 

» Celles  de  fabrique  étrangère  païen*  6 fols 
u d’anciens  droits , & 1 fols  de  nouveaux  ». 
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DIAMANT.  Pierre  précicufe  , qui  tient  le 
premier  rang  parmi  les  piclrcrics. 

Il  ne  fe  trouve  de  diamans  qu’aux  Indes  orien- 
tales , 8c  feulement  dans  les  royames  de  Golcondc  , 
de  Vifpaour  & de  Bengale  , & dans  l'idc  de  Bornéo. 
Ces  trois  royaumes  ne  font  pas  extrêmement  éloi- 
gnés de  Pondichéry , principal  établiffement  des 
François  dans  l'Orient.  Pour  rifle  de  Bornéo,  elle 
cd  lîtuéc  entre  Malaca  8c  les  Moluques , s’étendant 
depuis  un  degsé  du  côté  du  nord  , juf qu’au  fepticme 
degré  au  noid-cd. 

Il  n’y  a que  quatre  mines  , ou  plutôt  deux  mines 
8c  deux  riviÿcs,  d’oil  l’on  tire  les  diamans.  Les 
mines  font , i°.  celle  de  Roalconda  dans  la  province 
de  Carnatica  , i cinq  journées  de  Golcondc , 8c  i 
huit  ou  neuf  de  Vitapour  ; clic  n’cft  découverte 
que  depuis  environ  xoo  ans. 

x°.  Celle  de  Gani  en  langue  du  pays , ou  Coulonr 
en  langue  Pcrficnne  , i fept  journées  de  Golcondc, 
tirant  droit  au  levant.  Ccttc  mine  fut  tlé^puvcne  il 
y a environ  ixo  ans  par  un  pauvre  homme  , qui, 
travaillant  â la  terre  , trouva  une  pointe  naïve  de 
15  carats. 

3°.  Celle  de  Snumelpour , qui  ed  un  gros  bourg 
du  royaume  de  Bengale  , aCFez  près  du#licu  od  le 
trouvent  les  diamans;  clic  cd  la  plus  ancienne  de 
toutes.  Il  faudroit  plutôt  l’tppellcr  goiiel , qui  eft 
le  nom  de  la  rivière  , dans  le  gravier  de  laquelle 
ces  pierres  tê  cherchent  & fe  rencontrent.  Enfin, 
la  quatrième  mine , ou  plus  proprement  U fécondé 
rivière  , cd  celle  de  Succadan  dans  l’idc  de  Bornéo. 

U 
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Le  diamànt  brut  doit  être  choifi  uni,  de  bonne 
forme  , fans  ette  baroque  ni  plein  de  glaces , trans- 
parent , 6c  qu’il  ne  Soit  pas  d’un  blanc  criftalin. 

Il  v a des  diamant  fuies , noirs  , glaceuz  , pleins 
de  filandres  6c  de  veines  ; enfin  de  nature  i ne 
pouvoir  être  taillés  : on  les  broyé  dans  un  mortier 
d’acier  fait  exprès  ; & lorfqu'ils  font  réduits  en 
poudre,  ils  ferrent  i feier  , railler  6c  polir  les 
diamant. 

Les  glaces  viennent  au  diamant , de  ce  que  les 
mineurs , pour  le  tirer  plus  facilement  de  la  veine 
qui  (erpente  entre  deux  roches  , caftent  les  roches 
avec  un  fort  levier  de  fer , ce  qui  étonne  la  pierre 
6c  la  remplie  de  glace. 

La  perfection  du  diamant  confifte  dans  fon  eau  , 
dans  Ion  luftre  6c  dans  fbn  poids ; fes  defauts  font 
les  glaces,  les  pointes  de  fable  rouges  ou  noires. 
En  Europe  , les  joyailliers  examinent  au  jour  l'eau 
aies  pierres  brutes  , les  pointes  qui  y peuvent  être  , 
Sc  leur  netteté.  Aux  Indes , c’eft  pendant  la  nuit 
ou  on  fait  ces  obfcrvations  : Us  diamantaires  faifant 
dans  un  mur  un  trou  d’un  pied  en  quarré  , où  ils 
mettent  une  lampe  avec  une  groffe  niéche  , i la 
clarté  de  laquelle  ils  jugent  de  la  pierre  qu’ils  tien- 
nent entre  leurs  doigts.  L’eau  qu’on  nomme  ccicflc  j 
cfl  la  pire  de  toutes , 6c  fe  découvre  difficilement  ! 
<lans  un  diamant  brut  : cependant  le  fccrct  inEa.il-  | 
lible  pour  en  juger , eft  de  l’examiner  d l’ombre 
Je  <|uelqu’arbre  touffii. 

L on  appelle  diamant  foible , celui  qui  n’ert 
pas  épais;  diamant  brut , celui  qui  n’a  pas  encore 
été  taillé,  6c  oui  eft  tel  qu'on  l’a  tiré  de  la  mine; 
diamant  gendàrmeux  , celui  qui  n'eft  pas  net  ; 
diamant  brillant , celui  oui  eft  taille  en  facette 
Jcflus  6c  defTous  , 8c  donc  la  table  , ou  principale 
facette  du  defïiis  eft  plate;  diamant  en  rofe , celui 
qui  eft  tout  plat  defTous,  & taillé  defTus  en  diverfes 
petites  faces  ordinairement  triangulaires  , donc  les 
dernières  d’en  haut  fc  terminent  en  une  pointe  ; 
diamant  en  table , celui  qui  a une  grande  facette 
quarrée  par-deffus  , 6c  quatre  bifeaux  qui  l’environ- 
nent. Quand  les  diamant  en  table  ont  de  l'épaiiTeur , 
ils  font  pour  l'ordinaire  taillés  deftous  comme  defTus; 
6c  lorfqu'ils  font  minces  6c  foibks,  le  deftous  en  eft 
plat  fans  bifeaux. 

Il  eft  également  faux  que  le  diamant , comme 
le  croyoient  les  anciens , s amolli fle  avec  le  fang  de 
bouc  chaud  , 8c  qu'il  puifte  réfifter  au  marteau  ; 
l'expérience  a convaincu  du  contraire , rien  ne 
pouvant  amollir  la  dureté  de  cette  pierre  précieufe  ; 
mais  aufïl  (à  dureté  n'étant  pas  telle  qu’on  n’en  cafte 
fur  l’enclume  6c  fous  le  marteau , autant  qu’on  en 
vou droit  eflâyer. 

Les  diamant  en  Europe  fe  pcfcnt  au  carat,  petit 
poids  compote  de  quatre  grains.  Ce  font  les  orfevres 
Sc  joyailliers  qui  en  font  le  négoce  , 6c  qui  les 
mettent  en.œuvrc. 

DILIGENCE.  Voiture  publique  par  eau  ou  par 
terre , qui  ta  en  moins  de  temps  que  les  voitures 
ordinaires , dans  des  villes  de  grand  commerce. 
Commerce.  Tome  II*  Part.  L 
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Telle  eft  la  diligence  de  Paris  i Lyon , 6c  de  Lyon  • 
a Paris.  i 

Ces  voitures  font  très-commodes  dans  le  négoce  , . 
foit  pour  les  marchandées , foit  pour  les  marchand*. 

Les  maîtres  ou  fermiers  des  diligences  font  .obligés., 
i donner  les  mêmes  fûretés  ordonnées  pour  le* 
voitures  ordinaires,  tant  pour  leurs  regiftres,  que 
| pour  leurs  feuilles  6c  leurs  lettres  de  voitures. . 

DILIGENCES , au  pluriel.  Sc  dit  en  général  de 
toutes  Us  pourfuites  qui  fe  font  en  jufticc,  pour 
fe  faire  payer  de  quelques  fournies,  ou  fc  maintenir 
dans  quelques  droits.  , * 

Diligences  , en  fait  de  commerce.  S'entend 
des  protêts  que  l’on  eft  obligé  de  faire  , faute* 
d’acceptation  ou  faute  de  paiement  d’une  lettre  de- 
change,  pour  affurcr  fon  recours  fur  le  cireur  ou 
endoffeur  , ou  pour  faire  payer  l’accepteur. 

On  fait  auffi  des  diligences  pour  des  billets  de 
change  ; mais  ce  ne  font  que  de  fimplcs  fommations  , 

& non  des  protêts  : on  peut  voir  cette  diftéfenca 
d'ufage  dans  le  chapitre  VII  du  livre  III,  de  la 
première  partie  du  Parfait  Négociant  de  M.  # 
Savary  , auffi-bicn  que  les  temps  fixés  par  l'ordon- 
nance , pour  les  faire,  6c  pogf  les  dénoncer  6c  ligni- 
fier , & a qui. 

D1MITE,  C’eft  une  des  deux  efpèccs  de  toile  da 
coton,  qui  fc  fabriquent  dans  Piflc  de  Sirhanto,  l’une 
des  illcs  de  l’Archipel,  clic  eft  croiféc  6c  d’un  très- 
bon  ufage. 

DINANDERIE.  Marchandife  de  cuivre  ouvré, 
que  l’on  appelle  plus  commifticmcnt  chauderon - 
nerie , parce  qu’elle  conlifte  en  chaudières , chau- 
derons  , & autres  fêmblablcs  uftcnlilcs,  qui  fc  fabri- 
quent "par  les  chaudronniers. 

Cette  marchandife  a pris  fon  nom  de  dinanderie , . 
de  Dinant  ville  du  pays  de  Licgc , qui  s'eft  rendue 
riche  6c  fameufe  par  la  grande  quantité  de  chaude-* 
ronncric  qui  s’y  manufacture , 6c  dont  il  fe  fait  des 
envois  conùdérables  dans  prefque  tous  les  endroits 
de  l’Europe.  11  en  vient  beaucoup  X Paris  , où  elle 
fait  partie  du  négoce  des  marchands  du  corps  de  1a 
mercerie.  , 

Les  maîtres  de  1a  communauté  des  chaudron- 
niers de  la  ville  de  Paris , font  appelles  dans  leur* 
ftatuts  6c  lettres-patentes  des  rois , maures  & mar- 
chands du  métier  de  chaudcronnerU , batterie  6c 
dinanderie. 

DI  NARD.  Terme  perfan  , qui  fignifîe  tantôt 
toutes  joncs  d'çfplces  (Tory  & tantôt  une  petite 
monnaie  de  compte  , qui  vaut  un  denier. 

DINAR-CHERAY.  C'cft  en  Pcrfc  le  poids , oa 
la  valeur  de  l’écu , ou  ducat  d’or. 

DINAR-BISTI.  Monnoie  de  compte,  dont  fé 
fervent  les  «égocians  6c  banquiers  Pcrfans,  ponr 
tenir  leurs  livres.  Le  dinar-bifli  vaut  dix  dinars 
fiaiples.  Le  toraan , auffi  monnoie  de  compte , vauç 
►mille  dinar s-bifli , 6c  Six  raille  dinar*  (impies.  Voye ^ 

LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

DING.  Les  Siamois  nomment  ainfi  en  généra! 
toutes  fortes  de  poids . Ei^partictilicr , ils  o’en  oaç 
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guère*  <f autres  que  leur*  momtoies  mêmes  ; ce  qui 
ne  s'entend  que  de  celles  d’argent , l’or  n’y  ayant 
pas  cours  comme  cfpéce  ; mais  Te  vendant  8c  s’ache- 
tant comme  marcnandile  , êc  valant  douze  fois 
l'argent. 

La  mon  noie  Siamoife  eft  allez  fidelle  pour  le 
poids , quoique  pour  l’ordinaire  elle  foh  iaufle  êc 
altérée. 

Les  poids  des  Siamois , qui  ont  le  même  nom  que 
leurs  monnoies  ; font  le  eau , ou  fehang,  le  mayon  , 
ou  fcling , le  fouan , la  fompaye  , la  paye , & le  clam. 
Tous  ces  poids  8c  monnoies  font  expliqués  à leurs 
propres  articles. 

DI  RECTEUR.  Celui  qui  préfide  à une  affemblée , 
ou  qui  dirige  êc  conduit  une  aifaire.  . 

On  ne  parle  ici  que  des  direfleurs , dont  les 
fon£Hons  regardent  le  négoce  8c  les  négocians. 

Les  principaux  de  ceux-ci , font  les  direfleurs 
des  compagnies , êc  des  chambres  de  commerce  ; 
les  direfleurs  des  cinq  grolfes  fermes,  ceux  des 
aides  8c  des  gabelles  \8c  les  dire  fleurs  des  créanciers 
dans  les  déconfitures  8c  faillites  des  négocians.  Les 
autres  ne  font  pas  du  dcffêin  de  ce  Dictionnaire. 

Directeurs  dk  compagnies  de  commerce. 
Ce  fout  ordinairement  des  perfonnes  confidérables , 
choifics  i la  pluralité  des  voix,  parmi  les  aélion- 
naires,  qui  ont  une  certaine  quantité  d’aékions  dans 
le  fonds  d'une  compagnie , êc  qui  ont  le  plus  de 
probité , de  réputation  & d'expérience  dans  le  né- 
goce que  veut  entreprendre  cette  compagnie. 

Il  n’eû  pas  toujours  néceHàirc  que  les  dire  fleurs 
foflent  profeffion  de  commerce , 8c  l’on  en  choifit 
fou  vent  parmi  les  premiers  magiftrars  êc  les  gens 
de  finances  ; mais  il  faut  avouer  que  quelque  lu- 
mière, 8c  quelque  habileté  que  ces  deux  fortes  de 
direfleurs  pui fient  avoir,  il  s'en  faut  bien  qu’ils 
foienc*an(fi  propres  aux  fondions  de  la  direction  , 
que  d’habiles  8c  de  riches  négocians  : 8c  c'eft  peut- 
•étre  , à ce  que  bien  des  perfonnes  éclairées  ont  cru , 
ce  qui  a fait  échouer  plufieurs  des  compagnies  qui 
ont  cté  établies  en  France  , od  cette  éledion  de 
di rcfleurs  non-marchands  cR  plus  ordinaire  qu’ail- 
kors. 

Le  nombre  des  di  refleurs  cft  quelquefois  réglé 
par  les  lett res-patentes  , ou  Chartres  du  fouveram , 
dans  les  états  duquel  fe  fait  l'établi  fiement.  Quelque- 
fois on  laifïc  aux  intérefles  8c  adionnaires  , la  liberté 
de  s*cn  thoifir,  autant  qu’ils  le  jugent  néccflaire.  Il 
arrive  rarement  qure  le  prince  nomme  tous  les  di- 
recteurs; allez  fouvent  pourtant  il  en  met  quelqu’un 
d*fa  main,  fur-tout  dans  les  commencemens qu’une 
compagnie  s’établit. 

La  compagnie  Holfondoiiê  des  Indes  orientales  , 
qui  a ferv»  de  modèle  i toutes  les  autres  , a jnfqua 
foirante  direfleurs , ditifés  en  fix  chambres  ; vingt 
dans  celle  cTAmRerdam  , douze  dans  celle  de  Zélan- 
de , 8c  frpt  dans  chacune  des  chambres  de  Dclfi,  d«f| 
Rotcrdam  , de  Hoora  8c  d’Fnknizen. 

La  Compagnie  F/ançoifc  des  mêmes  Todcs , établie  j 
CA  tà6+  , en  avoit  vio^c-un  ; douze  de  la  ville  de  ’ 
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Paris , 8c  neuf  des  autres  villes  les  plus  Importantes , 

8c  les  plus  marchandes  du  refte  du  royaume. 

Ce  font  ces  direfleurs  qui  tous  réunis  i jour 
marque,  ou  du  moins  aflemblés  dans  leur  bureatl 
en  certain  nombre  fixé  par  les  lettres-patentes , ou 
par  les  délibérations  générales  des  actionnaires  8c 
inréreüés,  délibèrent  fur  les  atfaires  de  la  com- 
pagnie ; dreiïcm  des  réglcmcns  ; font  les  emprunts  ; 
fouferivent  les  billets  ; reçoivent  les  comptes  ; font 
les  répartitions  ; lignent  les  ordonnances  de  paie- 
ment pour  la  décharge  du  caifiicr  : enfin , décident 
de  la  police  qui  doit  s’obfcrver , foh  parmi  eux  en 
Europe,  fort  dans  les  comptoirs,  loges,  forts  êc  # 
colonies  , où  ils  ont  des  commis  rélïdans  , pour  faire 
leur  commerce  , 8c  des  croupes  pour  qu’ils  le  falfcnt 
en  sûreté.  . 

Il  appartient  au  (fi  aux  direfleurs  , ou  aux  députés 
choilis  d'entr’eux  , d’ordonner  du  nombre  des  vaif- 
feaux  , de  leur  achat , armement  & cargaifon , du 
temps  de  leur  départ , des  lieux  où  ils*  doivent  tou- 
cher en  route  , 8c  de  ceux  où  il  leur  cft  défendu  de 
prendre  pratique  ; enfin , du  nombre  des  officiers 
& des  équipages  qui  les  doivent  monter,  8c  des 
marchands,  fous-marchands,  écrivains,  commis  8c 
fous-commis , qui  doivent  y avoir  foin  des  mar- 
chandifes. 

Ce  font  encore  ces  direfleurs , qui  au  retour  des 
v ai  fléaux  , reçoivent  êc  examinent  les  journaux  des 
capitaines  8c  des  pilotes;  les  connoiflcmens êc  char- 
ge mens  des  navires;  les  comptes  des  écrivains;  en- 
tendent les  plaiotes  des  équipages , & leur  payent 
leurs  gages  : enfin , qui  font  mettre  dans  les  maga- 
fins  de  la  compagnie  les  marchandises  ; apprennent 
au  public , par  «les  affiches , les  jours  8c  heures  de 
leur  vente  ; 8c  en  font  les  criées  êc  adjudications  aux  • 
plus  offiaas  êt  derniers  cnchérHIcurs. 

On  pourrait  ajourer  ici  un  plus  grand  nombre 
de  fonctions  des  direfleurs  de  compagnie  de  com- 
merce ; mais  outre  que  le  détail  en  pourrait  être 
ennuyeux,  celfes-ci , qui  font  les  principales,  pa- 
roifïcnt  en  doaner  une  idée  fuffifante. 

La  plupart  des  compagnies  établirent  à leurs 
direfleurs  de  certains  droits  de  préfcncc , pour  les 
rendre  plus  afiidus  aux  allcmblées , êc  empêcher 
que  ne  s’y  troui'ant  pas  au  nombre  marqué  par  les 
réglemeas,  les  délibérations  ne  pufient  le  faire,  8c 
que  les  affaires  n’en  foutfiiffenr. 

F.n  France,  il  cft  allez  ordinaire , outre  ces  droits 
de  pvéfence , de  foire  une  diflribution  de  jettons  <far- 

feat  aux  armes  êc  i la  devife  des  compagnies , aux 
ïrefleurs  prefens , avec  accroiffement  de  la  part  des 
abfens. 

Outre  ces  direfleurs , qui  rcûdent  en  Europe  , 
êc  qui  y prennent  foin  de  l’économie  générale  des 
compagnies  de  commerce,  elles  en  ont  encore  dans 
les  principaux  lieux  de  l’Afie , de  l’Afrique  8c  de 
l’Amérique,  où  clics  portent  leur  commerce,  qu’on 
nomme  dire  fleurs-généraux , 8c  que  par  abréviation 
& par  honneur,  on  appelle  feulement  généraux  ; 
tel  cft  le  général  de  h compagnie  Françoife , qui 
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rAîàfe  i Pontichery  ; celui  des  Hollande»  4 Bata- 
via j le  celui  des  Danois  i Trinquebart.  Les  Anelois 
leur  donnent  la  qualité  de  pré  fiat  ns , ils  en  ont  deux 
aux  Indes  orientales  j l’un  4 Surate,  & l’autre  i 
Bantam.  Ce  dernier  n’y  réûde  plus  depuis  quelque 
temps. 

Ces  directeurs  - généraux  difpofent  abfolumcm 
de  tous  les  effets  des  compagnies  ; règlent  leux  com- 
merce ; établiffent  de  nouveaux  comptoirs  ; Lèvent 
les  anciens  ; commandent  i tous  les  marchands , 
lbu  s-marchands,  commis,  fous-commis  , même  aux 
aapicaincs  de  vaiffeaux  ÿ ordonnent  de  leur  charge 
le  de  leur  retour , font  des  préfens  aux  princes  le 
4 leurs  minières  ; leur  envoyent  des  ambaffadeurs  j 
font  avec  eux  des  traités  de  commercer  leur  décla- 
rent la  guerre,  Sec.  le  tout  4 la  vérité  fur  les  ordres 
des  directeurs  d’Europe:  mais  comme  ces  ordres 
font  longs  i venir,  qu'il  feroit  même  dangereux  de 
les  attendre,  on  peut  les  regarder  comme  des  cfpcces 
de  fouverains  qui  peuvent  tout  faire  le  tout  entre- 
prendre au  nom  cfc  leurs  maîtres  ; quitte  4 leur  en 
donner  avis  , quand  les  ch  »fes  font  h&ices , pour  en 
recevoir  la  confirmation  , ou  pour  être  mandé  , afin 
d’en  venir  rendre  compte  fuivarn  qu’en  eft  content 
ou  non  de  leur  conduire. 

Il  eft  vrai  que  çcs  généraux  ont  ordinairement 
un  conlèil  ; mais  , ou  qu’ils  ne  confulcent  pas  , ou 
dont  ils  ne  fuivent  gu  ères  les  avis  ; de  forte  que  l’on 
peut  dire , que  quoique  le  fuccès  d’ilne  compagnie 
de  commerce  femblc  dépendre  de  raffemblcc  des 
directeurs  d’Europe , qui  donnent  les  ordres,  il 
dépend  encore  plus  du  directeur- général , qui  les 
doit  exécuter  lur  les  lieux. 

On  ne  parle  point  ici  des  dircCteurs-particuliers  , 
qui  travaillent  ,foic  en  Europe,  fou  au  dehors,  fous 
les  ordres  dç  ces  deux  fortes  de  directeurs  - géné- 
raux ; parce  qu’ils  ne  font  que  de  fimples  commis  , 
le  peu  différent  pour  leurs  fondions  , des  directeurs 
des  douanes  , & des  fermes  des  aides  le  des  gabelles , 
dont  on  dira  un  mot  4 la  fin  de  cet  article. 

Directeurs  des  chambres»  de  commerce. 

Les  arrêts  du  confcil  d’état  , par  lcfqucls  le  roi 
Louis  XIV  a ordonné  l'érc&ion  des  enambres  de 
commerce  dans  quelques  villes  de  France , donnent 
cette  qualité  de  directeurs  aux  marchands  négociai» , 
• 1 qui  compofenr  quelques-unes  de  ces  chambres.  A 

Lyon  . ils  font  Amplement  nommés  directeurs  de  la 
chambre  de  commerce  de  Lyon.  A Bordeaux,  di- 
re Sieurs  du  commerce  de  la  province  de  Guyenne. 
Dans  quelques  chambres  ce  font  des  fyndicsj  le 
dans  d'autres,  des  députés. 

Ces  directeurs,  fyndics  ou  députés  , font  des  né- 
gociant choifis  tous  les  ans  , 4 la  pluralité  des  voix  , 
0 dans  les  différent  corps  des  marchands  des  villes  où 

ces  chambres  font  établies;  en  farte  que  chacun 
deux  ne  refte  que  deux  ans  en  place,  le  ne  puiffe 
tour  au  plus  y cire  continue  que  deux  autres  années. 

Ils  s’aflcmblcnt  une  ou  deux  fois  la  (cmainc  dans 
rWccl  de  ville , ou  autre  lieu  marque  par  les  arrêts 
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d’ére&ion,  pour  y délibérer  des  affaire»  du  négoce 
le  banque , le  répondre  aux  mémoires  le  coaiulca- 
tions  qui  leur  font  envoyés  par  le  dépuré,  que  cba- 
ue  chambre  entretient  i Paris  près  du  confcil  royal 
u commerce.  Ce  font  auffi  eux* qui  donnent  auto- 
rité aux  parères  qui  fe  font  fur  les  places  de  la  boucle 
ou  du  change  de  ces  villes  ; nul  de  ces  parères  ne 
pouvant  être  reçu  parmi  les  marchands , .banquier* 

6e  négocians , que  la  chambre  ne  l’ait  approuve. 

Chaque  jour  d'aflcmblée,]!  fe  diftribuedes  jettom. 
d’argent  aux  directeurs  , le  une  médaille  d’or  4 
chacun  d’eux  , lorfqu’ils  forteuc  de  fonctions.  Le 
nombre  des  jettons , le  le  poids  le  valeur  des  mé- 
dailles font  différons , fui  van:  les  différons  arrêts 
d’ércéiion  rendus  fur  les  avis  5c  délibérations  des 
alTemblées  générales  des  villes  où  ces  chambres  fonc 
établies. 

Directeurs  de  créanciers.  Sont  des  petfon-, 
nés  capables  le  de  probité,  choifics  4 la  pluralité 
des  voix,  parmi  tous  les  créanciers  d'un  débiteur, 
pourvoir  3c  examiner  fes  affaires  , le  procurer  autant 
qu'il  eft  pofÜble  par  des  pourfuites  communes  en 
jufticc  , le  paiement  de  ce  qui  eft  3ù  4 chacun  en 
particulier.  # 

On  fe  fert  fur-tout  de  ces  fortes  de  directions  # 
lors  de  la  faillite  ou  banqueroute  de  quelque  mar- 
chand  le  négociant,  dont  les  affaires  font  en  mauvais 
état  j nuis  qui , quoique  malheureux,  eft  de  bonnn 
foi , & fe  remet  entre  les  mains  de  fes  créanciers, 
fans  rien  detourner  de  les  effets , le  en  leur  jufti- 
fum  de  fes  malheurs  le  do  fes  pertes. 

Si  la  faillite  eft  confiée  rablc , les  directeurs  élu» 
doivent  pour  leur  propre  sûreté  faire  homologuée  * 
l'a&c  de  leur  nomination , en  la  jurifdi&ion  con- 
fuiairc , s’il  y en  a , linon  dans  les  autres  juridic- 
tions qui  fe  peuvent  trouver  dans  les  lieux  où  la 
faillite  etc  arrivée  , & faire  choifir  par  lamente  aflem- 
blée  qui  les  nomme,  un  notaire  pour  recevoir  Ici 
ailes  des  délibérations.,  qui  fe  feront  par  les  a/Tcm- 
bléc$  generales  des  créanciers , dont  ils  doivent  pa- 
reillcmentindiqucr  le  lieu,  les  jours  le  l’heure  quelles 
fe  doivent  tenir , afin  que  perfonne  ne  puifle  ni  fe 
plaindre , ni  en  prétendre  cauAc  d’ignorance. 

Les  pouvoirs  que  donnent  ordinairement  les  créan- 
ciers d'un  failli  aux  directeurs , font  : 

De  procéder  4 U levée  du  fcellé  , s'il  y eo  a > de 
faire  inventaire  de  tous  les  effets , tant  actifs  que 
pafiift , le  des  régi ft res , liaflcs  de  lettres  5c  autres 
papiers  de  leur  débiteur. 

De  voir  & examiner  l’ctat  qu’il  aura  fourni,  fes 
livres  3:  regiftres , le  voir  s’ils  font  tenus  aux  termes 
de  l’ordonnance* 

De  faire  vendre  fes  marchandées  |c  G:»  meubles, 
& d’en  mettre  les  deniers  entre  les  mains,  ou  ‘du 
notaire  de  la  direction,  ou  de  quelqu’autrç  perfonne 
(urc  le  (blvable. 

De  faire  le  recouvrement  de  toutes  les  dettes 
aftives , & taire  toutes  les  pourfuites  pour  cela. 

Enfin,  d’examiner  les  contrats  de  confticutîons  # 
traoOicüoos  , obligations , lettres , billets  de  change  * 
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8e  autre*  pièce*  juftific*tives  de  ceux  qui  fe  préten- 
dent créanciers,  pour  de  toutes  ces  enofes  en  faite 
leur  rapport  aux  affemblées  générales. 

Les  principales  obligations  des  directeurs , font  de 
ne  point  profiter  de  leur  pouvoir,  de  de  la  con- 
fiance qu’on  a en  eux  pour  leur  propre  intérêt  ; mais 
pour  le  bien  8e  l’avantage  de  tous  les  créanciers  en 
général. 

De  n’admettre  qui  que  ce  foit  aux  aflêmblées , qui 
ne  foit  ctéan^er  lui  - même , ou  du  moins  chargé 
d’une  procuration  fpécialc  par  quelqu'un,  dont  la 
créance  foit  certaine. 

De  faire  confentir  les  oppofans  à la  levée  du  fcellc, 
te  faire  ordonner  que  le  plus  ancien  procureur 
occupera  pour  tous. 

‘ D'examiner , en  procédant  à l’inventaire  des  mar- 
chandées, les  pièces  qui  fout  revendiquées  , pour  être 
rendues  aux  marchands  i qui  clics  appartiennent , 
en  cas  qu’elles  foient  reconnues  telles  quelles  doi- 
vent être  , fuivant  l’ufage  toujours  obfcrvé  en  ces 
rencontres. 

L’inventaire  & defeription  des  marchandées , meu- 
bles A:  papiers  étant  faits , faire  le  dépouillement  des 
livres  8e  registres  du  failli  ,^our  voir  fi  l’état  qu’il  a 
fourni  de  les  effets  leur  cft  conforme. 

De  faire  rendre  compte  au  failli,  même  de  les 
mêlions  , c’eft-i-dire  , de  fes  pertes  ; 8c  fi  elles  pro- 
viennent de  naufrages  de  vaifleaux,de  banqueroutes 
faites  par  fes  débiteurs  8c  autres  fcmbl.iblcs  évcnc- 
snens  de  pur  malheur. 

De  faire  un,  examen  exaéf  de  La  creance  de  cha- 
que créancier,  de  leur  hypothèque  & privilège  fur  | 
les  biens  du  failli , même  des  droits  de  la  femme  , j 
pour  éviter  toute  furprife , qui  cft  trop  ordinaire  [ 
dans  ces  occafions. 

De  voir  avec  attention  les  dates  des  ventes  d’itn- 
mcublcs , ceflions  de  dettes  aélives , des  lettres  de 
change  fournies  , ou  ordres  pafTés  par  le  failli  ; pour 
reconnoîtrc  fi  elles  ne  font  point  faites , 5c  i des 
perfonnes  fufpcéfcs  , & dans  des  temps  qui  avoifi- 
nem  celui  de  la  faillite. 

De  faire  un  état,  ou  bilan  au  vrai,  en  débit  8c 
crédit,  de  tous  les  ttfets  tant  a&ifs  quepafiifs  du 
failli. 

Enfin,  de  rendre  un  compte  , 8e  faire  un  rapport 
fidèle  8e  exaét  par  l’un  des  dire  fleurs  à l’affcmblce 
générale  des  créanciers , de  toutes  leurs  *obferva- 
tions  8c  découvertes  , fans  rien  exagérer  avec  aigreur 
contre  le  failli , ni  rien  affoiblir  en  fa  faveur  par 
üne  faufle  pitié  ÿ ne  s’ingérant  pas  même  de  faire 
quelque  ouverture,  ni  pour,  ni  contre  lui , laifïant 
i lui-même  la  liberté  de  faire  fes  propofitions,  & à 
raifcmbléc  celle  de  les  accepter,  en  lui  accordant , 
ou  des  remifes,  ou  du  temps,  ou  de  le  traitera  la 
rigueur  , en  faifant  vendre  tous  fès  effets  , 8e  fe  par- 
tageant les  fommes  qui  proviennent  de  U vente. 

On  peut  voir  dans  le  chapitre  III  du  livre  IV  de 
la  féconde  partie  du  Parfait  Négociant  de  M. 
Savaiy  , d’admirables  maximes  pour  la  conduite  des 
direfleurs  des  créanciers  ,•  & eotrauue»  iuftruc- 


tiens , une  formule  du  bilan  des  effets  d’un  fâiÛÎ  ^ 
dont  il  cft  parlé  ci-deffus. 

Directeurs-généraux  des  cinqgroffes  fermes 
des  gabelles  8e  des  aides  , fcc.  Ce  font  de  prin- 
cipaux  commis  qui  ont  la  diieûion  de  ces  fermes , 
chacun  dans  les  departemens  qui  leur  fout  attribués 
par  les  fermiers-généraux. 

Les  dire  fleurs  n’ont  point  d’infpcfHon  les  uns  fur 
les  autres  *,  mais  chacun  a la  dire&ion  générale  de 
fon  département  ; d’od  la  qualité  de  direfleurs-çéné - 
raux  leur  a été  donnée  également  à tous , n étant 
d'ailleurs  refponfables  & comptables  qu’aux  fermiers- 
généraux  mêmes. 

Ces  dire  fleurs  font  obligés  de  faire  une  tournée 
au  moins  tous  les  ans , dans  tous  les  bureaux  qui 
font  de  leurs  dirc&ions;  ce  font  eux  qui  examinent 
& reçoivent  les  comptes  des  receveurs  ; qui  voycnc 
êc  retirent  les  regiftres  des  contrôleurs  ; êc  qui  s’in- 
forment de  la  conduite  de  tous  les  autres  employés , 
u’ils  peuvent  même  dans  certains  cas  interdire  8c 
eftituer  de  leur  propre  autorité  , jufqu'i  ce  qu'il  eu 
aie  été  autrement  ordonné  par  les  fuperieurs. 

Il  y a aufti  à la  douane  de  Paris  un  direfleur- 
général  des  comptes , à qui  font  remis  tous  les 
comptes  des  dire  fleurs  - généraux  , pour  en  faire 
l'examen  , & les  mettre  en  état  d’être  arrêtés  par 
ceux  des  fermiers- généraux  , qui  font  cliargés  de 
cette  partie  de  la  régie  de  la  ferme. 

DIRECTION.  Gouvernement , conduite  que  Pon 
a d’une  chofe  : il  a la  direflion  de  cette  manufac- 
ture : je  lui  ai  donné  la  direflion  de  mon  magafin, 
II  fc  dit  aufli  de  l’emploi  même  de  directeur.  Je 
lui  ai  fait  avoir  une  direflion  dans  les  aides  : fa 
direflion  lui  vaut  dix  mille  francs  par  an. 

Direction.  Se  dit  aufli  de  raflcmblée  de  plu- 
ficurs  créanciers , pour  régler  à l’amiable  les  affaire* 
i d’un  débiteur,  tant  entr’eux  qu’avec  lui.  On  l’appelle 
direflion , parce  que  pour  éviter  la  confufion  , 8c 
pour  le  bon  ordre , ils  nomment  & choififfent  i la 
pluralité  des  voix  , un  petit  nombre  de  perfonnes 
pour  les  diriger.  # 

DIRHEM.  Terme  perjan , qui  lignifie  arpent. 
On  ne  le  dit  jamais  de  l’argent  confidéré  comme 
métal  î mais  de  l’argent  réduit  en  cfpcces  courantes* 
Les  cfpcces  d’argent  qui  fe  fabriquent  en  Perle, 
font  le  chayé,  le  mamoudi  8e  l’abafli.  Voye^  les 

TABLES. 

DISCOMPTE , qu’on  dit  plus  ordinairement 
efeompte.  C’cft  le  profit  que  l’on  donne  à celui  qui 
pave  une  dette  avant  l’échéance. 

t)ISCRÉD!T.  Perte  ou  diminution  du  crédit  que 
quelque  chofe  avoir  auparavant.  Ce  mot  cft  tTés- 
nouveaup  8c  l’ufage  ne  s’en  eft  guères  introduit  dans 
le  commerce  que  depuis  l’année  17 *9,  queues 
arrêts  du  confeil  d’état  l’ont  pour  ainfi  dire  confa- 
cré  , pour  exprimer  la  perte  qui  fc  faifoir  fur  les 
avions  de  la  compagnie  tics  Indes  & des  billets  de 
banque  , & le  peu  de  cours  qu’ils  avoient-  darô  le 
public.  Ainfi  l’on  dit  en  ce  fens  , le  dij\  rédit  des 
aflions ; pour  dire  , qu’elles  font  extiêaiemcnt  bail- 
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fées.  t^n  dit  encore , que  les  billets  de  banque  font 
tombés  dans  le  difcrédit  ,*  poux  lignifier  , qu'on  ne 
Us  veut  p lus  recevoir  fur  la  place  ; ou  du  moins, 
qu'on  ne  les  reçoit  pas  pour  leur  jufte  valeur. 

On  a invente  le  terme  de  difcrédit  , pour  l'op- 
pofer  à celui  de  crédit , qui  fignific  Ut  faveur  que 
Us  billets  de  commerce  , tant  publics  que  particu- 
* liers  , ont  quelquefois  coutume  de  preudre  fubitc- 
menr , fuivant  les  conjonctures  , dans  le  négoce  que 
les  marchands  St  banquiers  en  font  entr’eux. 

DISCUSSION.  Examen  exaCt  de  en  détail  d'une 
chofe. 

Faire  ia  discussion  d'un  débiteur.  Ccft 
faire  la  perquifition  de  découverte  , de  enfuite  la 
vente  en  jufhcc  de  tous  fes  biens , meubles  de  im- 
meubles , pour  être  paye  de  ce  qu’il  doit.  On  a 
fait  la  difcujjion  des  effets  de  ce  marchand , ils  ne 
feront  pas  ful&fans  pour  acquitter  fes  dettes. 

Une  caution  n’elt  point  tenue  de  payer,  qu'on 
n’ait  fait  la  difcujfton  des  biens  du  principal  débi- 
teur , i moins  quelle  n’ait  renoncé  4 ce  privilège 
par  fon  aéte  de  cautionnement. 

DISCUTER.  Rechercher  les  effets  d’un  débi- 
Ifeur  , les  faire  vendre  en  juftice  , pour  fàtisfaire  fes 
créanciers. 

D1SPONER.  Quelques  négocians  fe  fervent  de 
ce  terme  corrompu  du  latin  dijpono  , pour  ligni- 
fier , difpofer  d’une  chofe.  Je  ne  puis  difponcr  de 
ces  deniers  , je  n’en  fuis  que  le  depofuaire.  On 
ne  peut  difponcr  de  cette  lettre  de  change , (i  elle 
n’cft  endoflée  d’une  perfonne  connue. 

DISPOSER.  Ce  terme  eft  fort  en  ufage  parmi 
les  négocians.  Ilfignifîe  t/o/mer  en  paiement,  vendre, 
abandonner  , négocier  , placer , le  défaire  de  quel- 
que chofe. 

Je  viens  de  difpoftr  des  lettres  de  change  que 
j'avois  fur  vous  , je  les  ai  données  en  paiement  à un 
marchand  de  Lyon. 

J’ai  difpofé  de  toutes  les  laines  que  j’avois  dans 
mon  magafm  , je  les  ai  vendues. 

Ce  marchand  a difpofé  du  fonds  de  fes  marchan- 
dées en  faveur  .de  ion  maître  garçon  , il  le  lui  a 
abandonne. 

Je  viens  de  difpofer  fur  la  place  des  billets  que 
j'avois  dans  mon  porte-feuille  , je  les  ai  négociés. 

J'ai  difpofé  d’une  partie  de  ma  cochenille  , je 
m’enfuis  défait  avantagé fement. 

J’ai  difpofé  de  rocs  fonds,  de  mon  argent,  je  les 
ai  placés  ui  renient. 

DISTRACTION.  Retranchement , féparation 
d'une  fomme  d’avec  une  autre.  Il  faut  faire  di (trac- 
tion de  ines  avances , & de  ce  qui  m’efl  dû  pour 
mes  peines,  fur  les  fomme$  que  j'ai  reçues  pour 
vous.  Avez-vous  fait  diflrafiion  fur  la  dépcnle  de 
votre  compte,  de  ce  que  je  vous  ai  payé  deraiè- 
xcment  - 

DISTRAIRE.  Retrancher,  déduire.  Il  faut 
dé  (traire  de  fon  mémoire  les  articles  de  marchan- 
difes  Q* i ont  été  fournies  fans  ordre. 

DISTRIBUER.  Partager  une  chofe  entre  plu- 
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fïeurc  perfonne*  * donner  à chacun  la  pan  qu’il  doit 
avoir  , ou  qui  peutolui  appartenir  dans  un  tout. 
Les  effets  mobiliers  d’un  marchand  qui  fait  faillite 
fe  dijlribuent  i fes  créanciers  au  fol  la  livre , de 
les  immobiliers  , fuivant  le  privilège  de  l’hypothèque. 

DISTRIBUTION.  Répartition  d’une  chofe  entre 
plufieurs,  fuivant  les  rajfons , droits  de  allions  que 
chacun  peut  y avoir.  La  distribution  des  profits 
d’une  compagnie  de  commerce  , dont  les  fonds  con- 
fident en  aérions , fe  fait  aux  actionnaires  i propor- 
tion de  la  quantité  d'altions  qu’ils  y ont  ; autrement 
elle  fe  fait  fuivant  la  part  que  chaque  intéreffé  y a , 
comme  pour  une  moitié,  un  quart , un  dixiéme,  dec. 

DITÔ.  Terme  étranger  de  quelqu'une  parmi 
les  négocians.  11  fignifie  dit,  diulit  ou  au  Jujdit, Dans 
les  écritures  des  marchands  , on  abrège  fouvenc 
ce  mot,  en  mettant  D°.  Exemple  : 17  «K  pour 
dire,  17“.  dit,  17  dudit,  ou  17  du  fufditmois. 

Quand  fur  un  livre  , fur  une  facture , dec.  on 
couche  uu  article  d’une  pièce  de  ferge  , ou  de  quel- 
qu’autre  marchandifc  , de  que  l’on  met  en  abrégé 
ditOy  par  D°. , cela  doit  s'entendre  que  la  ferge  ou 
cette  autre  marchandife  comprifc  en  cet  article  , eft 
de  la  même  qualité  ou  de  la  même  couleur  que  celle 
dont  il  a été  parlé  en  l'article  précédent  ; enfortc  que 
dito  en  ce  dernier  fens , veut  dire  : de  meme  que 
tci-deffus  , ou  comme  eft  ci-dcjfus  dit . 

Quelques  négocians  fc  fervent  encore  , quoique 
rarement , des  termes  de  detto  ou  ditto  , qui  (ont 
auflî  étrangers , & qui  veulent  dire  la  même  chofe 
que  dito . 

DIVERTIR  SES  EFFETS.  Terme  de  banque- 
route frauduleufe.  Ccft  les  mettre  en  lieu  fûr,lcs 
détourner  de  les  cacher,  pour  en  frauder  fes  créan- 
ciers , dans  le  deffein  de  faire  faillite  : en  un  mot , 
c’eû  méditer  un  vol  & commencer  à l’exécuter  : 
aufii  ces  reccllés  de  divertiffemens  font-ils  punis , 
quand  ils  fe  découvrent , avec  toute  la  févérité  de 
1 ordonnance  contre  les  banqueroutiers  frauduleux. 

DiVERTr#.Se  prend  quelquefois  cri  un  fens  moins 
criminel , mais  qui  ne  laifle  pa?  de  faire  tort  1 la 
réputation  de  au  crédit  d’un  marchand  ; comme 
lotfqu’un  négociant  ayant  amaffé  un  fonds  confidé- 
rablc  pour  ion  négoce  , on  di:  qu’il  en  a diverti 
une  partie  par  fon  jeu  & par  fa  bonne  chère. 

Divertir.  Signifie  auflî  employer  4 une  chofe, 
l’argent  qu’on  avoit  deftiné  à une  autre  ; St  en  ce 
fens , ce  n’eft  quelquefois  qu’une  indiferétion  de  non 
un  crime.  Il  a diverti  les  tonds  de  fon  commerce  i 
l'achat  d’une  mai  fon  , d'une  terre. 

DIVERTISSEMENT.  Recèlement  que  l’on  fait 
de  fes  billets  payables  au  porteur  , de  fon  argent 
comptant , de  fes  pierreries  , de  autres  tels  effets 
faciles  à cacher  de  a déplacer  , pour  n'en  pas  tenir 
compte  i fes  créanciers  dans  une  banqueroute  mé- 
ditée. L’ordonnance  condamne  à des  peines  capi- 
tales , celui  qui  fait , de  celui  qui  aide  de  fàvorifc  ce 
divertiÿement. 

Divertissement.  Se  dit  auflî  du  changement  de 
l’emploi  des  fonds  d’un  banquier  de  d'un  marchand. 
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DIVIDENDE  ou  DI  VIDENT.»  St  dit  auffi  Je 

la  répartition  qui  fe  fait  de  rcmpf  en  temps  des  profits 
d une  compagnie  de  commerce,  aux  actionnaires  qui 
y ont  pris  intérêt. 

DIX4iUITA!NS.  Nom  qtie  l’on  donne,  par- 
tlcoliérement  en  ProTence,  en  Languedoc  & en 
Dauphiné  , à certains  draps  de  laine , dont  la 
chaîne  eft  compofèc  de  dix-nuit  fois  cent  (ils , c’eft- 
â-dirc  , de  dix-huit  cent  fils  en  tout. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  terme  ait  été  pris 
des  Anglois.  Dans  les  autres  provinces  de  France, 
ces  fortes  de  draps  font  appellés  des  dix-huit  cent. 

DIXIEME,  que  l’on  prononce  D1ZIÉME.  Se 
dit  de  la^artic  d’un  tout  partagé  en  dix  por- 
tions égales.  J'ai  un  dixiéme  dans  le  retour  de  ce 
vaiffeau. 

En  matière  de  fraCVions  , ou  nombres  rompus , 
de  quelque  tout  ou  entier  que  ce  pu i tic  être,  un 
dixiéme  s’écrit  de  cette  manière,  (~).  On  dit  auffi, 
trois  dixiémes  , cinq  dixiémes  , * fept  dixiémes  , 
neul  dixièmes , &c.  & ces  differentes  traitions  s’ex- 
P~infi  » ( A » A » A > A ) » &c.  Le  dixiéme  de 
vingt  lois  eft  de  deux  lofs,  qui  cil  une  des  parties 
aUüuotes  de  la  livre  tournois. 
t Dixième  , en  termes  de  commerce  de  mer , (e  dit 
d un  certain  droit  attribué  i l’amiral , A prendre  fur 
toutes  les  prifes  faites  en  mer  ou  fur  les  grèves  , 
fous  commiffion  A:  pavillon  de  France , meme  fur 
les  rançons.  Ce  droit  confiftc  en  la  dixiéme  partie 
des  fommes  i quoi  peuvent  monter  les  prifes  St  les 
rançons  i de  manière  que  lî  une  piilc  ou  une  rançon 
eft  de  30,000  liv.  , il  en  doit  revenir  i l'amiral 
3000  liv.  pour  fon  droit , ce  qui  s’appelle  le  dixiéme 
de  l'amiral.  * 

On  appelle  dixiéme  denier , un  drojt  royal  qui 
fc  perçoit  lur  les  mines , minières  St  métaux. 

Pour  trouver  facilement-  le  dixiéme  de  quelque 
fournie  de  livres  tournois  qui  fe  puifTc  préfenrer , 
fans  ètrm  obligé  de  fçavoir  la  divifîoi^ni  aucune 
autre  régie  d’arithtçétique,  il  n’y  a qft  retrancher 
la  dernière  figure  de  la  f «mine  qui  le  préfente  , St 
ce  qui  -reliera  de  chiffres , apres  la  figure  retranchée  , 
fera  le  montant  du  dixiéme  qttr  l*on  cherche  ; en 
obfervant  cependant  que  fi  la  figure  retranchée  étoit 
autre  chofe  qu’un  xéro , elle  devroit  être  doublée 
pour  en  faire  des  fous.  Exemple  : la  fournie  qui  fc 
préfenre , St  dont  on  veut  tirer  le  dixième  eft  de 
4*fJ7  1^- 1 retrancher.  Je  7,  qui  eft  la  dernière 
figure  de  cette  Comme  , reftera  quatre  cent  cinquante- 
trois  , qui  font  des  livres  , St  doubler  le  fept  qui 
a été  retranché,  cch  fait  quatortc  , qui  font  des 
fousjenfortc  que  le  dixiéme  de  quatre  mille  cinq  cent 
fiente-fcpt  livres,  fe  trouve  monter  à 4*3  liv.  14  f 

Cette  manière  de  tirer  le  dixiéme  d'une  fomme 
de  livres  tournois , peut  fervlr  auffi  A cirer  l’intérêt 
fur  le  pied  du  denier  dix  par  an  , auffi -bien  que  les 
droits  de  dix  pour  cem  o«  de  deux  fous  pour  jivre  , 
de  toutes  les  fommes  qui  fe  peuvent  préienter,  de 
tçêmc  que  pour  trouver  le  montant  d'un  ce  nain 
aotpbrç  de  çhofçs  , A r4fon  de  dçux  fofc  J*  cHoü, 
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DIZAINE.  On  nomme  ainfi  le  caraftére  de  la 
fécondé  colonne  des  chiffres,  qui  vaut  autant  de  fois 
dix  qu'il  renferme  d'unités  , qui  précède  le  carac- 
tère que  les  arithméticiens  appellent  nombre , & 
qui  fuit  celui  oü  fe  place  les  centaines.  Nombre, 
dizaine  , centaine,  Scc, 

On  dit  quelquefois  une  dizaine  d’écus  , une 
dizaine  de  piftoles , pour  dire  dix  ccus , dix  piftoles. 

DIZEAu.  Ce  qui  eft  compofé  de  dix.  Il  ne  fe  dit 
guéres  qu'en  fait  de  dîmage  de  grains  j les  gerbes , 
luivant  Vufagc  prefqu'univerfcl , devant  fe  mettre 
en  discaux  furie  enamp  oii  elles  ont  été  fciécs , 
c’eft-i-dire , en  tas  de  dix  gerbes  chacun  , afin  que 
celui  i qui  appartient  la  dune,  ou  fon  fermier  , la 
puifle  plus  aifément  lever. 

On  dit  néanmoins,  en  terme  d'exploitation  8c 
de  marchandife  de  bois , un  di\eau  de  cottcrcts , 
un  di\eau  de  fagots,  pour  fignificr  les  tas  que  l’on 
fait  de  cette  forte  de  petits  Dois , à nicfurc  qu’on 
les  a liés  St  fagotés , qui  font  ordinairement  compo- 
fés  de  dix  pièces. 
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DOELLES  ou  DOUELLES.  Ce  font  les  douves 
dont  les  tonneliers  font  & aflcnéblent  leurs  futailles. 

DOIGT.  Se  prend  pour  une  des  mclures  des 
longueurs.  C’eftla  plus  petite  après  1a  ligne.  Elle 
contient  quatre  lignes  , ce  qui  fait  le  tiers  du  pouce 
de  roi. 

DOIT.  Mot  dont  les  marchands  8c  négociais  tim- 
brent,ou  intitulent  en  gros  caraOèrcs,  lespages  A main 
gauche  de  leur  grand  livre  , ou  livre  d extrait  fit  de 
railon  , ce  qu’ils  nomment  le  côté  du  débit  ou  de* 
dettes  paflives , oppofe  d celui  du  crédit  ou  des 
dettes  avives  , qui  a pour  titre  cet  autre  mot  , 
avoir . 


On  intitule  auffi  de  la  même  manière , tous  les 
autres  livres  des  négocians  qui  fè  tiennent  en  débit 
fie  crédit,  iivrfs. 

DOMINOTERIE.  Ouvrage  que  font  les  domi- 
noriers.  On  le  dit  auffi  de  leur  commerce  fie  de  leur 
profeflion. 

Ea  dominoenie  confifte  principalement  dans  la 
fabrique  fie  le  négoce  de  ce  papier  , que  l'on  appelle 
papier  marbré  ; fie  dans  l’impreffion  en  toutes  lortes 
de  couleurs  (impies,  de  rtut  autre  papier.  O11  en 
parle  ailleurs.  • 

C'eft  auffi  ouvrage  de  dominoterie , que  cette 
efpèce  de  tapifferie  de  papier  , qui  n avoit  long- 
temps fervi  qu'aux  gens  de  là  campagne  fie  au  périt 
peuple  de  Paris,  pour  ornci , fie  pour  ainfi  dire, 
tapi  ne  r quelques  endroits  de  leurs  cabanes  fit  de 
leurs  boutiques  fie  chambres  \ mais  que  fur  la  fin  dsi 
dix  feptiéme  fiéele  , on  a pouffé  à un  point  de  perfec- 
tion fie  d'agrcmcnt,  qu’outre  les  grands  envois  qui  s’eu 
font  pour  les  pays  etrangers  fie  pour  les  piincipalca 
villes  du  royaume  , il  n;cft  point  de  nuirao  a Paris* 
pour  magnifique  qu'elle  foit , qui  n’ait  quflqu’cn- 
Jroit , foi;  prderobes , foiç  lieux  encore  pUi$  fc- 
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creff,  qui  n'cn  foit  tapifft,&  aflez  agréablement 
•raé. 

« La  dominoterie , autrement  papier  peint  chargé 
f>  de  toile  , paie  en  France  de  droits  de  fortic  , 3 1 f. 
» le  cent  pelant  : 3c  s*il  eft  avec  mercerie , $ livres. 
» Les  droits  (f entrée  , fi  la  dominoterie  eft  feule  , 
» font  de  » liv. , & avec  mercerie , 4 Kir.  aufîl  du 
• cent  pelant,  avec  les  fols  poar  livre  ». 

DON.  On  appelle  à Bayonne  > dans  le  commerce 
de  laines , les  trois  livres  de  don  , trois  livres  que 
le  vendeur  a coutume  de  déduire  d l'acheteur  fur 
le  poids  de  chaque  balle  outre  le  ballon  ou  emballage. 

ÏK)îiïLLAGR.Mauvaife fabrication  des  étoffes 
de  laine  , qui  vient  de  ce  que  le  tifleur  n'y  a pas 
employé  des  trèmes  de  la  même  qualité  dans  toute 
U longueur  des  pièces. 

DONILLEUX.  Terme  de  manufacture  8c  de 
fabrique  d* étoffes  de  laine.  Une  pièce  doniUeufe , 
eft  une  pièce  qui  eft  ridée  & mal  unie  , qui  n’eft 
pas  carrée , & d'une  égale  largeur.  Ce  défaut  vient 
ou  tifferanc , lorfqo'il  met  dans  (à  navette  des  trèmes 
féches  avec  des  tremes  qui  font  fraîches  j parce  que 
les  pièces  fabriquées  de  la  forte  , allant  aa  moulm , 
& ces  trèmes  «foulant  plus  les  unes  que  les  autres , 
les  unes  s'allongent  8c  les  autres  fc  retirent  ; ce  qui 
caufe  cette  inégalité  , qu'on  nomme  dont  liage. 

Les  réglemens  portent  une  amende  de  vingt  fols 
pour  la  première  fois,  & de  fix  livres  en  cas  de  réci- 
dive, contre  les  tiflerans  , tiJlicrs  , ou  tiiïciâs  , qui 
mettent  ainfi  des  trèmes  fraîches , avec  des  trèmes 
lèches. 

DONNER  , en  termes  de  commerce.  Se  dit  aflez 
ordinairement  dans  le  négoce  en  détail  , pour  fi- 

tnitacr  que  la.  vente  des  marchancufes  a été  con- 
dé râble  , ou  qu'elle  n’a  pas  été  bonne.  En  ce  fens , 
•n  dit  : la  vente  a bien  donné  ,*  ou  au  contraire  : la 
vente  a mal  donné. 

Donner  du  temps.  Se  dit  parmi  les  marchands, 
pour  accorder  du  terme , du  délai  i un  débiteur. 

Donner  a la  grosse.  C'cft  Hafarder  fon  argent 
fur  un  vaiffeau , ou  fur  les  marcliandifès  de  fà  car- 
gaifon  , moyennant  un  intérêt  de  tant  pour  cent. 

DONNEUR  A LA  GROSSE.  Celui  qui  fiut 
un  contrat  ou  obligation  par  écrit , pour  affurer  le 
corps  ouïes  marchandifcs  d'un  vaifteau. 

Do  n n f ur  d'or  n a e.  Terme  de  commerce  de  let- 
tres de  change.  Celui  qui  paffe  fon  ordre  au  dos 
d’une  lettre  de  change. 

DONNOLA.Lcs  Italiens,  8c  quelques  marchands 
fourreurs  de  France  , nomment  ainfi  la  belette , 
qui  eft  un  petit  animal , dont  la  peau  eft  propre  i 
biie  des  fourrures. 

DOREAS.  Mouffeltne , ou  toile  de  coton  blan- 
che % qu’on  apporté  de 5 Indes  orientales  , partie u- 
licrcraent  de  Bengale.  11  y en  a de  greffes  & de 
fines  f de  rayées  & à carreaux.  La  longueur  de  la 
pièce  eft  ordinairement  de  feize  aunes  , fur  fept 
huit  de  large» 

DOR  ELOTHRIE.  C’eft  ainfi  quon  anmraoit 
autrefois  i Paris  le  métier  de  rubans er-f ranger. 
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DOR-ÉMUL.  Mouffeltne  à fleurs  qne  les  Au- 
glois  apportent  des  Indes  orientales , elle  porte  feize 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

DORONIC  ROMAIN*,  qp  latin  Doromcum 
Romanum.  C'eft  une  petite  racine  jaunâtre  au- 
deflus  , 8c  blanche  en  dedans  , d'un  goût  douceâtre  , 
mais  aftringem , accompagné  de  quelque  vifeofité. 
Cette  racine  étant  en  terre  , eft  de  la  figure  de  la 
aueoe  du  feorpion:  elle  produit  des  feuilles  larges, 
lem  b tables  au  plantain  ou  au  concombre  fauvage. 

On  croit  cette  drogue  ui)  contrepoifon  fouverain 
pour  les  hommes  , 8c  un  poifon  mortel  pour  les 
bêtes  i quatre  pieds. 

Il  faut  choifir  le  dorordc , gros , non  plâtreux , 
ni  vermoulu , & qui  étant  caflé , foie  bien  blanc, 
fur-tout  qu'il  foi:  bien  mondé  de  fes  filament.  On  le 
tire  des  montagne}  de  Suifle,  d’Allemagne,  de  Pro- 
vence 6c  du  Languedoc. 

a Le  doronicum  , ou  doronic  , paie  en  France 
» les  droits  d'entrée , i raifon  de  f liv.  le  cent  pefant , 

» conformément  au  tarif  de  1664  ». 

DORURES  FAUSSES.  Ce  font  des  étoffes  qui 
viennent  de  la  Chine  , d’une  fabrique  extrêmement 
ingénieufo,  8c  tom-à-fait  inconnue  ca  Europe.  Elles 
font  de  fatin  i fleur  d'or  ou  d’argent  ; mais  l’or  ou 
l’argent  qui  compofent  ces  fleurs  , ne  font  point  des 
fils  fins  ou  faux  , tirés  de  ces  métaux  : ce  11c  font 
que  de  petits  morceaux  de  papier  doré  ou  argenté , ■ 
coupé  en  filets  longs  & étroits , qui  ont  tant  d éclat 
que  l’or  de  Lyon  ou  de  Mibm  , qu'on  emploie  dans 
lus  étoffes  de  France , n'en  ont  gucres  davantage. 
Cette  fabrique  eft  plus  curieufc  qu  utile  , la  pluie  ou 
l’humidité  les  gâtent,  en  les  amoliftânt , 8c  un  ufage 
affez  courtes  ufc  8c  les  perd  absolument. 

Dorures  fines.  C’eft  ainfi  que  les  commis  em- 
ployé? dans  le  commerce  de  la  Chine  , appellent  en 

fénéral  toutes  les  riches  étoffes  d’or  & d’argent , 
ont  ils  font  mention  dans  leurs  factures , comme 
pour  en  fair£  une  oppofition  avec  les  dorures  fauffes 
donc  il  eft  parlé  ci-dcffus.  - 
Dorures  de  NANarN.  font  des  fatins  de  la 
Chine  à fleurs  d’or  , appelles  ainfi  d'une  des  princi- 
pales villes  de  ce  vafte  empire , dont  l’or  eft  plus 
beau  & les  ouvriers  plus  habiles  que  ceux  des  autre* 
provinces. 

DOS.  Terme  de  manufacture  de  lainerie.  On 
appelle  le  dos  d’un  drap , d’une  ferge  ou  d’une 
autre  étoffe  de  laine,  la  partie  qui  eft  opnnfcc  aux 
lifières , quand  La  pièce  eft  pliée  en  dctflpim  fa 
longueur.  Les  fabriquant  6c  les  manufacturier*  rap- 
pellent plus  ordinairement  le  faite  d’une  étoffe. 

Laver  a dos.  S c dit  des  toifons , des  brebis  8c 
des  moutons , que  l’on  lave  fur  le  dos  de  l'animal 
avant  de  les  couper.  Voye^  laine. 

DOUANE.  Bureau  établi  fur  les  frontières  du» 
état,  ou  dans  quelques-unes  de  fes  principale*  vil- 
les , pour  la  perception  des  droits  d'cntice  & de 
fortie  , impute»  fur  les  marcliandifès  par  l’autorité 
du  prince  , 6c  réglés  par  fes  fit  ifs. 

A y a en  France  quantité  de  ces  buicaux,  nota- 
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feulement  fur  les  frontières  du  royaume , mais  en- 
core i l'entrée  des  provinces  réputées  étrangères  ; 
f»aH>  il  n’j^  en  a néanmoins  proprement  que  trois , 
auxquels  par  diftinAion  on  a confcrvc  le  nom  de 
douant,  les  autres  s'appelant  plus  ordinairement 
bureaux  des  cinq  grojjcs  fermes  , ou  plus  fimplc- 
*ient  bureaux  des  fermes  ou  de  la  ferme. 

Ces  trois  douanes  font  celle  de  Paris , la  princi- 
pale de  tontes  ; celle  de  Lyon  Se  celle  de  Valence. 
Les  droits  fe  paient  dans  les  deux  dernières , Clivant 
leurs  tarifs  particuliers 8c  dans  celle  de  Paris, 
au  Æ- bien  que  dans  tous  les  qutres  bureaux  du 
royaume,  conformement  aux  tarifs  de  1664  Sc  de 
1667  , Sc  encore  fuivanc  divers  édits,  déclarations 
& arrêts  du  confèil , donnés  depuis  pour  l'augmen- 
tation on  diminution  des  droits  d'entrée  & de  fortie 
fur  certaines  marebandifes , lelquéls  nouveaux  tarifs, 
particulièrement  celui  de  1667,  doivent  aufli  être 
ftiivis  dans  les  douanes  de  Lyon  le  Je  Valence. 

L'on  ne  parlera  ici  que  de  la  douane  de  Paris , 
comme  de  la  plus  confiderable  du  royaume  ; ce*qui 
fuffira  pour  donner  une  idée  de  toutes  les  autres  t qui 
ne  font  guère*  différentes  que  par  le  nombre  des 
commis  qui  y font  employés , l’cffêntiel  des  opéra- 
tions & de  la  régie  s'y  f&iunt  de  la  même  manière. 

La  douane  de  Paris , tient  <1  V hôtel  des  fer~ 
mes  du  roi  , oti  les  fermiers-généraux  s’aftcmblcnt 
pour  les  affaires  de  la  ferme  j 8c  où  l’on  envoie  8c 
l'on  porte  le  produit  des  bureaux  , tant  de  Paris  que 
du  dehors. 

11  y a un  principal  commis  , refidant  à l'hôtel 
des  fermes  , qui  a le  foin  de  la  cai(Tc  , Si  qui  s'ap- 
pelle receveur  - général  ,•  ma  is  ce  commis  n’cft 
point  pour  le  detail  de  la  douane  ; c‘cft-à-dirc  , 
pour  la  vifite  des  marchand! fes  , & la  perception 
des  droits , ne  fe  mêlant  feulement  que  de  la  ferme 
générale. 

Les  véritables  commis  de  la  douane , font  le 
Receveur  particulier  , fon  contrôleur , Sc  quatre 
vifîtetirs.  • 

Ccft  par  les  commis  vifitcurs  de  la  douane , 
que  fe  font  les  vifites  des  marchandifes  avant  l’em- 
ballage , & que  le  met  le  plomb , apres  qu’elles  ont 
été  emballées.  Ccft  à eux  que  les  voituriers  font 
tenus  de  rapporter  les  lettres  de  voitures  ; 8c  les 
tturckggds,  fréteurs  & commiffionnaircs , de  faire 
r-  1rs  .nous  ; 8c  ce  font  eux  auffi  qui  reçoi- 
vcSW^mélivrent  les  différentes  fortes  d'acquits , de 
congés  & de  palTc-avans , qui  font  néccftaires  pour 
la  lureté  8c  décharge  des  voituriers  , ou  de  ceux  à 
qui  appartiennent  les  marchandifes. 

L'ordonnance  de  Louis  XIV  , fur  le  fait  des 
•inq  grottes  fermes,  du  mois  de  février  1687  , 
régie  par  les  trois  articles  du  titre  X , intitulé  : du 
bureau  de  Paris , ce  qui  regarde  particulièrement 
la  douane  de  cette  capitale  du  royaume. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles , il  eft  enjoint 
i tous  marchands  ou  voituriers,  qui  gaièaeat  des 
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marchandifes  i Paris,  de  les  conduire  dîreétemenf 
au  bureau  de  la  douane , pour  y être  vititccs , Sc 
d’y  prefenrer leurs  acquits,  congés  8c  pafle-avans  , 
i peine  de  confifcation  des  marchmdifes  , 8c  de 
l'équipage  qui  aura  fervi  1 les  conduire. 

Le  fécond  article  ordonne,  que  les  ballots  ou 
cailles  qui  autant  été  plombés  dans  le  bureau  , ne 
pourront  être  vifites  qu’au  dernier  bureau  de  la 
route,  lî  ce  «’cft  en  cas  de  fraude,  & aux  termes 
de  l’article  XXI , du  titre  11  de  la  même  ordonnance  , 
c’cft-i-dire , à la  charge  des  dommages  8c  interets 
des  marchands  pour  le  retardement,  même  des  frais 
de  la  décharge  6c  recharge  , s’il  n'y  a point  de 
fraude. 


Enfin,  le  troifiéme article  porte  : que  l'empreinte 
de  U marque  du  plomb  fera  inife  au  greffe  de  l'élec- 
tion , avec  défeniès  de  la  contrefaire , à peine  de 
faux. 

Pour  le  fervice  de  la  douane  de  Paris , & l'em- 
ballage des  marchandifes  jqui  y font  portées  le  plom- 
bées , il  y a foixante  maures  emballeurs  en  titre 
d’offices,  dont  la  moitié  doit  fervir  par  fcmiine  ,8c 
pour  1a  charge  8c  décharge  des  caiflcs , balles  8c 
ballots , leur  ouverture  ou  leur  conduite  chez  les 
marchands,  bourgeois  ou  autres  i qui  ils  fontadtef- 
fés , le  autres  tels  ouvrages  , il  y a vingt  ou  vingt- 
deux  garçons  ou  gagne-deniers  , qui,  quoique  faux 
lettres-patentes  du  roi , ne  lai  fient  pas  d’y  former  une 
efpcce  de  communauté , avec  fon  tyndic  & là  boude 
commune. 


Ccft  au/fi  à la  douane  de  Paris  qu’eft  préfente- 
mcnc  le  poidAublic  de  la  ville  , qu’on  nomme  vul- 
gairement poids  le  roi, où  Ce  pèfent  certaines  cfpèccx 
de  marchandifes,  8c  où  fc  paie  un  droit  particulier, 
fuivant  un  tarif  qui  eft  propre  i ce  bureau , pour 
la  conduite  duquel  font  établis  un  receveur  8c  un 
contrôleur. 

Enfin  les  atineurs , vifiteurs  de  toiles , ou  ceux  qui 
depuis  1715»»  ont  été  commis  en  leur  place  v tien- 
nent pareillement  à la  douane  un  ou  deux  d'entre 
eux  pour  la  vifitelt  aunage  des  toiles  qui  y arrivent, 
& la  réception  des  droits  à eux  accordés  a tant  par 
aune. 

L’on  a ditei-deflus  que  les  droits,  foit  d’entrée, 
foit  de  fortie,  fc  payoîent  aux  bureaux  des  douanes  , , 
conformément  aux  divers  tarife  qui  en  ont  été  dreP« 
fés.  Cependant,  comme  il  peut  y avoir  plufieurs 
marchandifes , 8c  qu'en  effet  il  y en  a qui  n’y  ouc 
point  été  comprimés  ; l’aiticlc  VI  du  titre  I de  ladite 
ordonnance  de  1687  , veut  qu’alors  elles  foient  ap- 
préciées de  gré  i gré  par  le  fermier  de  fa  majefte  , 
8c  les  marchands  imereffes  ; 8c  en  cas  de  conteftation, 
qu'elle  foit  réglée  fur  le  champ*  par  l’un  des  juge» 
des  fermes,  fuivant  l’eftimation  qui  en  fera  faire  par 
gens  a ce  connoiflans , convenus  par  les  parties, 
ou  nommes  d'office  , 8c  les  droits  payés  i raifon  de 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  denrées  & marchan- 
difes , i l’exception  de  celles  de  foie , or  le  argent , 
poil , fil , lame  le  autres  fembkblcs  manufacturas 
W Congères  4 
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étrangères  , dont  les  droits  feront  payés  â raifon  de  ' 
1 o pour  cent. 

rar  l'article  I du  titre  II  de  ladite  ordonnance  , 
les  droits  de  fouie  doivent  être  payés  au  plus  pro- 
chain bureau  du  chargement  *,  8c  ceux  d entrée  au 
premier  bureau  de  la  route  , avec  injonélion  aux 
marchands  Se  voituriers  de  les  y conduire  direélement, 
à peine  de  contàfcaiion  des  marclAmljfes  «3c  équipa* 
ges  , «5c  de  500  livres  d’amende  ; laquelle  conÜlca- 
tion  aura  lieu  , ainSi  qu’il  eft  porté  par  le  fécond 
article  du  même  titre»,  lorfqoc  les  marchand ife s 
auront  pâlie  au- delà  des  bureaux,  ou  qu’elles  auront 
été  déchargées  avant  d’y  avoir  été  conduites. 

Douane.  Se  dit  auin  du  droit  -que  les  marchand!* 
fes  paient  aux  bureaux' des  douanes.  Ainfî  00  dit , 
ne  pas  payer  la  douane , pour  lignifier  en  frauder 
les  droits,  ne  les  pas  ai auitttr.  «• 

DOUANER.  taire  douane r une  étoffe  , une 
marchand ifc  , c’eft  la  faire  palier  a la  douane  pour 


y être  vifitée  8c  plombée.  Ce  terme  eft  principale* 
ment  en  ufkgc  i jLyon  8c  à Tours.  A Tours,  ce  font 
les  maîtres  jurés  ouvriers  en  foies  , qui  douanent 
les  étoffés  de  la  fabrique  de  cette  ville.  A Lyon  , ce 
font  les  commis  de  la  douane. 

L’auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  qu’un 
des  principaux  foins  des  marchands  de  ces  deux 
villes , dans  les  envois  qu’ils  font  pour  Paris , doit 
être  de  faire  douaner  leurs  étoffes  avant  de  les  cn- 
caifler , de  peur  qu’en  arrivant  d la  douane  de 
Pâtis,  les  commis  qui  doivent  les  vifiter  , ne  paillent 
les  foupçonner  Je  les  faire  paffcr  pour  marchandi- 
fes  étrangères , s’ils  ne  les  trouvent  pas  plombées 
& douanecs  Jtous  efpérons  que  nos  lcéleurs  fçavent 
• à quoi  s’en  Wnir  fur  les  douanes  & fur  les  effets 
qu’elles  ne  peuvent  manquer  de  produire. 

DOUBLA.  Mormoie  d'argent  qui  fe  frappe  à 
Alger  ou  i Tunis.  Il  vaut  environ  vingt -quatre 
âpres. 

DOUBLE -LOUIS.  Ffpice  oui  tfl  d'or , 8c 
dont  la  fabrication  fe  fait  dans  les  memnoies  de 
France.  " 

Double-tournois.  Petite  monnoie  de  France  , 
toute  de  cuivre  , de  la  valeur  de  deux  deniers  tour- 
nois , d’oil  il  a été  appellé  double.  Le  double  avoir 
pour  diminution , le  dénier,  3c  pour  augmentation  , 
le  liard  valant  crois  deniers. 

Double.  Sc  dit  auffî  des  étoffes  qui  font  plus 
fortes  , qui  ont  plus  de  fils  & de  portées,  ou  qui 
font  mieux  travaillées  8c  plus  frappées  que  d’autres 
étoffes  de  même  nom  8c  de  meme  qualité.  Du  bro- 
cart i double  broche  , du  ruban  double  en  liffe, 
une  double  étamine , 5cc. 

On  dit  ptefque  dans  le  même  Cens , bière  double 
encre  double , 8c  ainfî  de  quelques  autres  marchan-  1 
difeï  3c  dentées , pour  dire  qu’elles  font  plus  fortes  , 
ou  compofees  de  meilleurs  ingrédiens. 

Double-emploi.  C’cft,  en  fait  décompte,  une 
partie  qui  a été  employée  deux  fois  , foie  faute  d’at- 
r ention  , foit  1 deflein  , pour  enfler  & augmenter  la 
dépenfe  du  compte.  Le  double-emploi  dans  le  com*  1 
Commerce.  Tome  IL  Part»  L 
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mereé  ne  fe  «Couvre jamais  ; 3c  quelquefois  dans  let. 
finances  fe  punit  par  h rcfticution  du  quadxuplc.  À 
Double.  Eli  encore  , en  fait  de  compte , la  copie , 
ou  grofe  d’un  compte , que  l’on  fournit  i la  per- 
fonne  à qui  l’on  eft  comptable,  j » 

DOUBLEMENT.  C’eft  la  dernière  enchère  que 
l’on  peut  mettre  fur  une  choie  qui  fc  vend  par  au-'* 
toritc  de  jufticc»  après  qu’elle  a été  adjugée. , Ce. 
doublement  confîftc  à la  moitié  du  prix  de  l’adju- 
dication. 

Doublement  , en  terme  de  finance  , &;lorfqu’il 
s’agit  de  l’adjudication  des- fermes  du  roi , cgnlllle 
en  neuf  fois  l’enchère  fixée  par  Le  confcil.  Si  cet:© 
enchère , par  exemple  , eft  de  mille,  écus  , cch/i 
qui  fe  veut  faire  adjuger  la  ferme  par  doublement  9 
doit,  dans  la  huitaine |c  l’adjudication,  offrir  neuf 
raille  écus  plus  que  celui  i qui  elle,  a été  adjugée. 

Doublement.  H fe  dit  auili  de  i1  augmentation 
des  -droits  qui  fe  lèvent  fur  les  marchaunifes , voitu-r 
res  & perfonnes,  lorfque  cette  augmentation  eft  du 
double  du  droit  qui  fe  payoit  auparavant. 

La  déclaration  da  roi  du  19  décembre  .1708  , 
ordoanoic  une  levée  par  doublement  pcndÜK  fèpr 
années,  au  profit  de  là  majefté  , «Je  tous  les  droits 
de  péages,  bacs  , paftages,  pontenages,  riverages , 
chaulTcagcs , permis  , canaux , & autres  de  cette 
qualité,  dans  toute  l’étendue  du  royaume  , foie  qu’ils 
fu  lient  du  domaine  du  roi , foit  qu’ils  appartinffent 
à des  feigneurs  particuliers. 

On  peut  voir  lui  vaut  leur  ordre  alphabétique  , 
l’explication  de  tous  les  droits  dont  le  doublement 
fixe  ordonné  par  la  précédente  déclaration, 
DOUBLER  LA  LAINE  , DOUBLER  LA 
SOIE.  C’eft  en  joindre  pluficurs  ills  cnfcmblc. 

DOUBLERIE.  On  nomme  ainfî  dans  quelque* 
provinces  de  France,  particulièrement  en  Norman-» 
die  , dans  le  pays  du  Maine , 8c  dans  le  Perche , 
ce  qu’on  appelle  ailleurs  plus  communément  du 
linge  ouvre  i aux  environs  de  Rouen,  on  dît  dou- 
bles oeuvres.  Les  tiflerans  donnent  au  linge  ouvré 


ces  deux  noms,'  parce  qu’il  contient  pour  ainfî  diiô 
deux  fortes  d’ouvrages  $ l’un  qui  eft  (impie  eft  la 
fimpte  toile  ; 8c  l’autre  qui  femble  fc  doubler , qui 
eft  la  façon  qu’on  y ajoute. 

DOUBLET.  Fauffe  pierre  rie  faite  d’un  double 
criftal. 

DOUBLON.  Double  piftolc  d’Ffpagne. 

DOÜBLOT.  Terme  de  manufacture  d'étoffes 
de  laine , en  ufage  dans  la  province  de  Champagne  , 
particulièrement  à Reims  : il  lignifie  un  fil  Je  laine 
double  dont  on  fait  les  lifîèrcs  des  droguets.  L’ar- 
rêt du  confeil  en  forme  de  règlement  du  iç  aorte 
1714,  ordonne  article  6,  que  les  lifières  des  dro- 
gucts  qui  fc  fabriquent  i Reims  3c  dans  fes  faux- 
bourgs  , feront  composes  chacune  au  moins  d« 
trois  doublais  de  laine. 

DOUBLURE,  Etoffe  dont  on  double  une  autre. 

DOUCETTE , qu’on  nomme  auflî  ROUSSETE, 
Efpccc  de  chien  marin , dont  U peau  fert  aux 
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vrien  en  bois , aux  mêmes  ouvrages  où  Us  emploient 
le  véritable  chien  de  mer. 

La  doucette  fe  pêche  fur  les  côtes  de  Baffe-Nor- 
mandie , &.  oa  la  tire  ordinairement  de  la  Hogue. 
Elle  a le  dos  parfeme  de  petites  étoiles , de  plu- 
sieurs couleurs  ; mars  plus  coanniuncmem  de  cou- 
leur tirant  Car  le  roux  : ce  qui  lui  a (ait  donner 
le  nom  de  roujfette . Pour  celui  de  doucette  , il 
lui  vient  de  ce  que  là  peau  cil  beaucoup  moins 
dure  que  celle  du  chien  de  mer  , & par  conféquent 
moins  propre  pour  l’adouciffeee  8c  le  poliment  des 
bois  : aufli  les  ouvriers  de  Paris  ne  s’en  fervent- 
es guère* , 9e  les  marchands  qui  en  font  venir , ne 
i*cn  chargent  que  pour  les  envoyer  en  Auvergne, 
où  ces  peaux  font  d*ufage. 

On  petit  aiftment  faire  la  différence  des  peaux 
de  doucettes  d’avec  celle  des  véritables  chiens  de 
mer , celles-ci  étant  plus  grandes  , toujours  d’une 
couleur  brune , de  d'an  grain  plus  petit , mais  plus 
dur. 

Doocbtte.  Eft  auflî  un  nom  que  l’on  donne  à 
la  melaJfe  % ou  firop  de  fuc te. 

DO#bOU.  Monnaie  de  cuivre , qui  a cours 
dam  quelques  lieux  de  l’orient,  particuliérement  d 
Surate,  9e  à Ponricherv  principal  établilTement  de 
la  compagnie  Franfoifc  aux  Indes  orientales.  Il  en 
faut  1 4 pour  le  fanon  d’or  des  mêmes  lieux.  Voye\ 

LA  TABLE  DES  MONROIES. 

DOU ILLARD.  Mefurc  dont  on  fc  fert  a Bor- 
deaux 8t  prcfque  dans  toute  la  Guyenne , pour  mc- 
liùrer  les  enarbons  de  terre  d’Angleterre  & d’Ecoffc. 
Neuf  douillards  font  le  tonneau  compofe  de  trente- 
flx  banques , qui  reviennent  à foixante  9e  douze 
barils  , de  la  mefuie  de  ceux  portés  par  les  tarifs 
de  \66+  9e  1667, 

DOUILLON.  Il  fe  dit  en  Poitou  S:  dans  quel- 

ues  autres  provinces  voilines,  des  laines  de  moin- 

re  qualité  , tels  que  font  les  plu  res  8c  paygnons. 
Par  Carrât  du  19  avril  17 1 $ Ici  doui lions  entrant 
des  provinces  réputées  étrangères  dans  celles  de  l’é- 
leadue  des  cinq  groffes  fermes,  payent  les  droits 
d'entrée  à raifon  de  30  £ du  cent  pefant. 

DOULEBSAIS  ou  MALLEMOLLES.  Efpêce 
de  mouffeline  , ou  toile  de  coton  blanche  très- 
çbirc  4 très-fine , que  l’on  tire  des  Indes  orien- 
tales , particulièrement  de  Bengale.  La  pièce  con- 
tient feize  aunes  & demie  fin  trois  quarts  de  large. 

DOUTEUX.  11  fe  dit , en  terme  de  monnoyeur 
& de  changeur , des  cfpèces  d’or,  ou  d’argent., 
dont  on  n’eîl  pas  fïlr  de  la  bonté  de  i'aloi.  Une 
piilole  doutctifc  , un  louis  d’or  douteux . Les  pièces 
douteufes , qu’on  porte  ï la  monnoie  , ou  au  chan- 
ge , fc  coupent  avec  des  ci  failles  , pour  mictqr  juger 
du  faux.  - • . 

DOUTIS.  Toiles  blanches  toarcs  de  coton , aflea 
grofles,  que  l’on  apporte  des  Indes  orientales  , 
particulièrement  de  Surate.  On  les  confond  quel- 
quefois avec  les  Sauvaguxes  , ou  Sauvagagis.  La 
longueur  des  pièces  de  doutis  cA  de  quatorze 
aunes , ou  environ  , & U largeur  depuis  cinq  fixâ- 


mes «faune , jufqu’â  une  aune  8c  on  (même.  Le* 
doutis  etoient  autrefois  en  France  du  nombre  de* 
toiles  qu’on  y imprimoit , avant  que  le  commerce 
des  toiles  peintes  cik  été  défendu. 

Outre  les  doutis  dont  on  vient  de  parler  , U y 
a encore  les  doutis  d’uwgares  vhit  , qui  font 
des  toiles  blanches  qui  portent  treize  aunes  trois 
quarts  de  long , fur  deux  tiers  de  large  ; 8c  des 
ungarcs  broun  qui  font  écrues , celles-ci  portent 
quatorze  aunes  fur  trois  quacts. 

Doutis  gourgouchis.  Celles-ci  font  blanches, 
9c  portent  treize  aunes  trois  quarts  fut  deux  tiers. 

DOUVAIN.  Terme  <T exploitation , étdemar- 
chandi/es  de  bois . C'cft  du  bois  propre  à faire  des 
douves , pour  la  fabrique  des  cuves , futailles  , SC 
autres  barillages. 

11  y a du  douvain  de  chêne  8c  du  douvain  de 
fepin.  Le  douvain  de  chêne , quand  il  cfl  débite , 
s’appelle  mairraitu 

« Le  Bois  i douvain  9c  pipes  paye  en  France  les 
» droits  de  fortie  , i raifon  de  5 liv.  le  millier  en 
b nombre  de  long  bois  , & f 00  d’enfonçurcs  $ 8c 
o pour  ceux  d’entrée  1 f fols  ». 

DOUZAIN.  Petite  monnoie  de  billon , de  la 
valeur  de  douze  deniers  tournois , d’où  elle  a pris 
fbn  nom. 

Quoique  l’on  confonde  préfentemem  en  France 
les  fols  & les  dou\ains  , il  y avoit  néanmoins 
autrefois  quelque  différence,  ceux-ci  tenant  moins 
de  fin  que  les  autres. 

Les  vieux  dou\ains  à la  croix  , étoienc  au  titre 
de  quatre  deniers,  6c  les  dou^ains  d’Henry  H de 
trois  deniers  dix  grains. 

Sac  de  douzains.  C’eft  on  fec  rempli  d’un  cer-* 
tain  nombre  de  douzains  , ou  fols  marqués , ( com- 
me on  les  appelle  aufli  en  France  depuis  leur  pre- 
| mitre  reforme  ) , pour  la  facilite  de  leur  drflributioa 
1 dans  le  commerce. 

Lorfque  les  gros  paiemens  en  douzains  étoient 
tolérés  , on  en  feifoit  des  facs  de  vin^t-cinq , de 
cinquante,  de  cent,  8c  de  deux  cent  francs;  mais 
comme  cet  ufege  étoi:  une  contravention  i un  arrêt 
du  confcil , du  mois  d’oélobre  1666,  qui  ordon- 
nokque  les  fols,  ou  douzains  , ne  pourroient  être 
exposés  qu’en  détail  de  a la  pièce,  cette  défenfe 
fut  rcnouvclléc  en  îépx,  fous  le  régne  de  Louis 
XIV  , par  un  fécond  arrêt  du  16  feptembre  de  la 
même  année,  fous  peine  de  trois  mille  livres  d’a- 
mende , avec  permiffion  feulement  d’en  donner  juf- 
qu’i  la  Comme  de  dix  livres  dans  les  plus  gros  paie- 
mens. Voy*t  sol®. 

DOUZAINE.  Affemblage  de  douze  chofes  d’une 
même  elpcce.  Une  douzaine  de  ferviettes , une 
douzaine  de  paires  de  chauffons  , une  douzaine 
de  paires  de  gants  , une  douzaine  de  couteaux. 

fl  y a plulieuis  fortes  de  menues  marchandifes 
de  fil , qui  ft:  vendent  en  gros  , par  douzaine  de 
pièces  , ou  par  paquets  compofes  a un  certain  nom- 
bre de  douzaines  auifi  de  pièces  , chaque  pièce 
contenant  une  certaine  quantité  d’aunes  5 tels  font 
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les  galons,  les  rubans , les  cordonnes , les  ban- 
des , les  padoucs , fcc. 

Les  g»ons  de  Bolduc  viennent  par  paquets  de 
quatre  ou  fit  douzaines , 6c  ceux  <le  Hollande  eu 
piquets  de  deux  douzaines. 

Les  rubans  de  Bolduc  font  envoyés  par  paquers 
de  deux  ou  quatre  douzaines , & ceux  de  Hol- 
lande en  paquets  d'une  douzaine. 

Les  cordonnets  de  Hollande  viennent  par  pa- 
quets de  deux  douzaines. 

Los  bandes  du  même  pays  s’envoycm  en  paquets 
d'une  douzaine. 

Et  les  padoues  de  Rouen  par  paquets  d’une  dou- 
zaine , que  l*on  appelle  une  projfe  , à caufc  que 
disque  pièce  contient  régulièrement  dou^c  aunes. 

D R 
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DRACHME,  ©u  DRAGME.  Petit  poids  dont 
on  ic  brrr  en  médecine.  On  l’appelle  communé- 
ment pros. 

DRAP.  Etoffe  de  réfdlance  , non  croifcc  & très- 
tbaude  , propre  à faire  des  vétemens  , des  lits  & 
meubles  d’h  y ver  ; des  doubluces  de  carrofTcs,  de 
ch  ai  ils  roulantes  St  à porteurs  , &c.  O’eft  propre- 
ment un  tiflu  lait  de  bis  doubles  eiurelafTés,  donti 
les  uns , que  l’on  nomme  la  chaîne  , s’étendent  en 
longueur  d'un  bout  à l’autre  de  la  pièce;  5c  lcst 
autres,  qui  s’appellent  la  trime  , Corn  difpobts  en 
travers  fur  la  Jarecur  de  l'étoffe. 

Les  draps  Ce  fabriquent  fur  le  métier  , de  même 
que  la  toile , les  droguets  , les  étamines  , les  came- 
lots 6c  autres  femblablcs  étoffes,  qui  n’ont  point 
de  croilores. 

11  s’en  fait  de  plufietirs  qualités;  de  fins,  de 
moyens  , de  gras  , ou  forts  : les  uns  teints  en  laine 
<ic  diverfes  couleurs;  c’eft-4-dire  , dont  la  laine  a été 
teinte  Zc  mélangée,  avant  que  d’étre  filée  8c  tra- 
vaillée fur  le  métier  : les  autres  tout  blancs , defti- 
nes  pour  être  teints  en  écarlate,  en  noir , en  bleu  , 
en  rouge,  en  verd,  en  .jaune*  &c. 

Leurs  largeurs  & longueurs  font  differentes,  fui- 
vanc  leurs  qualités  , 8c  les  lieux  où  ils  fc  fabriquent; 
ce  qui  fc  pourra  voir  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  entrepreneurs  de  manufactures  de  draps  , ou: 
ceux  qui  les  font  fabriquer  , font  ordinairement  ap- 
pcllés  marchands  ou  maîtres  fabriquons  , ou 
drapiers  drapans  ; 8c  les  ouvrier»  qui  les  tra- 
vaillent fur  le  métier  , fe  nomment  tiffe  ronds  dra- 
pons , tijf'urs , oa  tifjlers. 

Ceux  qui  vendent  les  draps  en  gros  dans  des 
magafins,  font  appelles  marchands  drapiers-prof- 
fiers  , ou  mopafinitrs  ; 8c  ceux  qui  en  débitent 
en  détail  dans"  des  boutiques^  font  nomuics  m<i/- 
c h and j drapiers-dérailleurs  t 8c  quelquefois  mar- 
chands drapiers-boutiquiers. 

Prefque  tons  les  draps  que  l’on  voit  en  France, 
font  des  manufactures  du  rovaume  : il  s’en  tire 
néanmoins  des  pays  etrangers  . , particuliérement 
d’Efpagnc , d’Angleterre  & de  Hollande , en  temps 
«le  pu  ht. 


n 


U K.  A 

Plefieurs  chofcs  doivent  ^’obfcrvcr,  -Sc  fi^nt  né- 
ceflaircs , pour  qu'un  drap  foit&briané  tomme  d 
fuir. 


«o.  Que  la  laine  foit  fine  & de  bonne  qualité  , 
bien  déj'raiflce  ic  lavée  , bien  battue  te  nettoyée  do 
toutes  les  ordures. 

a».  Quelle  foit  également  filée,  en  obfcteani 
néanmoins  que  le  fil  de  la  dbaînc  foit  plut  tord  fc 
plus  fin  filé  que  celui  de  la  ncmc. 

î°.  Que  le  drap  foit  bien  tiffé,  c’eft-à-Jire, 
qu’il  foit  travaillé  & frappé  fur  le  .méfier  , d'un* 
manière  à être  clos  & 1er  té,  fuit  relier  creux  ni. 
licite. 


4°.  Qu’l  ne  foit  employé  de  la  laine  plus  fine . 
ni  de  moindre  qualité  à un  bout  de  la  pièce,  qu'en 
tout  le  relie  de  (à  longueur  & largeur. 

5°.  Que  les  lificres  foient  fuffifamnieat  fortes» 
te  qu'elles  refient  de  pareille  longueur  que  1 étoffe  : 
qu  elles  foient  compoiècs  de  bonne  matière  , com- 
me laine , poil  d’autruche , ou  poil  de  chien  de 
Dancmarck  , dont  le  dernier  efl  le  plus  eéfimé. 

é0.  Que  le  drap  foit  bien  émue,  épqntic  & net- 
toyé de  tontes  fes  imper/eélions. 

7°-  Qu’il  foit  bien  dégraifl?  avec  de  la  bonne 
terre  bien  préparée , rnfuite  foulé  avec  du  meil- 
leur favon  blanc,  & apres  dégorgé  dans  de  l'eau 
pure  & claire. 

8".  Qu’il  fait  lainé  comme  U faut,  c’efW-dire  j 
que  le  poil  en  foit  tiré  à propos  du  côté  de  l'c*- 
aroit  avec  le  chardon,  fur  [a  perche,  (ans  être 
trop  effondré. 

9".  Qu’il  foit  tondu  de  bien  près , fins  néan- 
moins que  le  fond  en  foit  découvert. 
to°.  Que  la  teinture  en  foit  bonne. 

> i°-  Qu'il  ne  foit  ramé,  ou  tiré  , qu’autant  qu’il 
ell  néceflaire  pour  le  dreffer  quarrément , & ic  mer- 
tre  à Ci  j u fie  largeur  & longueur. 

it°.  Enfin,  qu’il  ne  foit  prefle  , ou  quari  qu’à 
froid  ; la  prefle  , ou  quati  a chaud  , étant  tour-i- 
fait  contraire  à la  pcrfcélioq  des  étoffes  de  laine. 


Droit  J d'en!  rte  .0  dt  for  tir , qui  fc  paient  en 
Franct  , tant  pour  Us  draps  etrangers  , que 
pour  ceux  de  fabrique  du  royaume. 

Drat*  É transir  s. 

Entrées. 

\ 

* Les  draps  d'F.Jpagnt , la  pièce  de  trente  aines, 
» paient  ioo  liv.  ürivam  le  tarif  de  tété? , & ne 
« peuvent  entrer  que  par  CalakücS.  Vallery  , coo- 
» fermement  à l'arrêt  du  ; juillet  i<»s. 

» Le-  draps  demi , appelles  de  douzaines,  de 
» la  valeur  de  8 liv.  l’aune  , & au-deflbus , la  pièce 
» de  net  f à dix  aunes  , te  liv.  (ûivant  l’arrêt  du  x* 
» décembre  t «8  r , ne  peuvent  entrer  que  par  le. 
■«.deux  ports  ci-drflus. 

» Les  draps  d‘ Angleterre  , la  pièce  de  viogt- 
I * cinq  aunes,  conformément  au  tarif  de  1 66y  , 8. 
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p iiv.  n'enfrent  que  par  les  même*  ports  de  Calais  | 
» St  de  S.  Vallery. 

» Draps  de  Hollande  y de  toutes  fortes  & cou- 
i»  leurs.,  la  pièce  de  vingt  - cinq  aunes,  55  Iiv. 
p fuivant  le  tarif  de  1 699 , Se  la  déclaration  du  19 
p mai  de  la  même  année  ; les  pièces  de  plus  grande 
p on  moindre  longucujr,  à proportion.  Ne  peuvent 
» entrer  que  par  Calais  Se  S.  Vallery , à la  charge 
w que  leur  largeur  fera  de  cinq  quans  Je  l’aune  de 

Paris , fuivant  les  arrêts  des  8 novembre  1687, 
» & 3 juillet  1691, 

» Draps  9c  étoffes  île  laine  & de  poil,  ou  draps 
v Se  étoffes  faits  ou  mêles  de  laine  , foie  , fil , poil , 
» coton,  ou  d'autres  matières,  qui  ne  peuvent  cn- 
» trer  que  par  Calais  Se  S.  Vallet  y , paient  3 o pour 
p foo  de  leur  valeur,  fuivant  le  même  arrêt  du 
v 3 juillet  1 69 x ». 

Durs  DE  FABRIQUE  FRANÇOISE. 

Entrées. 

« Les  draps  de  Carcajfonne  , Sattes , Se  autres 
p de  Languedoc  , le  cent  pefanc , 8 liv.  conformé- 
p ment  au  tarif  de  1664  o.  + 

Sorties . 

« Les  draps  de  laine  de  toutes  façons , pays 
v>  Se  couleurs  , excepté  les  petits  draps  pour  dou- 
»>  blures  , le  cent  pefafti , 100  fols. 

» Dmps  petits  pour  doublures  , d’ Au  nulle  , 
d Beauvais  , Valois  , Abbeville  , Amiens  , B 1a  ne  y , 
» Mantes  , le  Puy  fc  Poitou  ; fiel  tins  , frifons  , dro- 
» guets  de  laine  , frifons  , frizes  façon  d’Angleterre  , 
» Se  antres  fcpblablcs petits  draps , le  ccm  pefanc, 
» 3 liv  ». 

Droits  que  Us  draps  de  toutes  fortes  paient 
à la  douane  de  Lyon. 

« Les  draps  et Aumalle  , le  fonds  , ou  charge 
» de  quatre  quintaux  , 50  fols  d’ ancienne  taxation, 
y>  Se  9 fols  le  cent , de  nouvelle  réapréciation  ; Se 
» encore  1 3 fols  9 dcn.  le  quintal  d’autres  anciens 
» droits  , & 10  fols  pour  leur  réapréciation. 

» Les  draps  de  Bourges  , Troyes  Se  Beauvais , 
v»  le  fonds  & charge  n’excédant  Quatre  quintaux  ,• 
»)  6 liv.  Se  de  réapréciation  10  fois  du  cent  pelant. 

» Les  draps  de  bureau  & agnis,  7 fols  6 dcn. 
9 la  charge  , Se  10  fols  de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Cafta  forme  , Languedoc , Va- 
9 lente , Romans  Se  Lyonnais  , la  charge  4 liv.  Se 
v 15  fols  le  cent  de  réapréciation. 

1»  Les  draps  de  Cafires , comme  les  précédens. 

» Les  draps  de  gros  bureau  noir,  gris  & blanc, 
v»  1a  charge  6 fols , & pour  la  nou vcllc  rcaprccia- 
» tion  î fols  la  balle. 

» Les  draps  d Orgelet , la  balle  17  £ | 6 d * St 
*5  f.  de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Paris  Se  vicomte  , de  toutes 
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n fortes,  le  fonds  n'excédant  quatre  quintaux,  8 1.  Se 
» 30  f.  du  cent , de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Perpignan  , 3 1.  1 0 f.  la  pièce , 

» d’ancienne  taxation  , Se  30  f.  de  réapréciation. 

» Lei  draps  de  Poitou  , Partenay  Se  Niort , 

»>  lé  [fonds  ou  charge  , 53  f.  & 10  f.  le  cent  de 
» réapréciation. 

» Les  draps  de  Roques , Cabardes , S.  Cofmc 
» & «5*.  Pont  , 13  f.  la  charge  , d'anciens  droits , Se 
» 10  f.  le  cent , de  réapréciation. 

» Les  draps  Je  Rodej  , 1 o f de  la  balle,  & 3 f. 

» le  cent  Défont , de  réapréciation. 

» Les  Draps  de  Rouen  , le  fond»  n'excédant 
» quatre  quintaux  , ti  L Se  30  f.  du  cent  pelant  , 

» pour  la  nouvelle  réapréciation. 

» Les  draps  de  Troyes  , 30  f.  le  quintal,  Se  10  fl 
» du  «ent  , de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Ville  franche , Rouergue  , Ufer% 

» Be^iers  Se  Montréal,  4 s f.  la  charge  , Se  7 C 6 d. 

» de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Vire , le  fonds  de  quatre  quin-  . 
» taux  , 3 1.  & 10  £ du  cens  , de  réapréciation; 

» Se  encore  13  f.  du  quintal,  & 10  C de  leur  rél- 
» prédation. 

» Les  draps  du  Creft  , 16  f.  8 d.  du  quintal  Se 
» 6 f.  4 d.  de  réapréciation. 

» Les  draps  du  Puy  , Rode\  , Mende  , Melun 
» Se  autres  lèmbLtblcs , :o  f.  de  la  charge , Se  5 f. 

» du  cent , de  réapréciation. 

» Les  draps  d‘  Uffeau , 3 1.1c  quintal,  & 30  C de 
» réapréciation. 

» Les  draps  Se  toiles  d’or  & d’argent  fin  , fatins 
» brochés  , velours , fatins  Se  damas  a fleurs  d’or  & 

» autres  draps  , ou  il  y a de  l’or  ou  de  l'argent , 

» payent  en  France  6 francs  la  livre  de  droits  dcn- 
» crée  ; Se  ceux  qui  ne  font  que  de  foie  , ou 
» avec  de  l’or  Se  de  l’argent  faux  , feulement  3 1.  ; 

» i l’exception  des  draps  Se  étoffes  de  foie  Se  ve- 
» lours  de  la  Flandre  Éfpagnole  , entrans  dans  les 
» pays  conquis  & cédés  , qui  payent  ïo  francs  la 
» livre  , en  vertu  de  l’arrêt  du  confcil  du  13  novem- 
bre 1688. 

» Les  droits  de  fortic  des  mêmes  draps  Se  étoffes  , 

» font  de  40  f.  par  livre  pefanc  , s’il  y a de  l’or 
» & de  l’argent  fin  , Se  feulement  de  14  f.  s’il  n’y 
» en  a point  ; i la  réferve  néanmoins  des  étoffes  de 
» foie  , fabrique  de  Tours,  de  tomes  fortes  Se  façons, 

» qui  ne  payent  que  7 f.  fuivant  l’arrêt  du  3 juillet 
» ifipl.  ‘ n ma  « 

» A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon. 

» Les  draps  d’or  Se  d’argent , comme  velours  en 
» fond  d'or  de  d’argent,  payent  41  f.  9 d,  de  la 
» livic  d'ancienne  taxation  , 10  f.  de  nouvelle 

» réapréciation. 

» Et  les  draps  d’or  Se  d’argent , fiifés  , riches  , 

» pour  tous  droits , la  livre  «le  feize  onces  , poids 
» de  marc  , 4 L 1 3 f.  6 d. , Se  pour  leur  réaprecia- 
» tion  , 16  Ù 3 d.  , le  tout  avec  les  nouvelles  ad- 
» dirions.  » 

DRAPANT.  Nom  que  1 ou  donne  aux  monu- 
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feétiiriers  & aux  ouvriers  qui  fabriquent , ou  font 
fabriquer  les  draps  de  laine  , pour  les  diftinguer 
des  marchands  , qui  n’en  font  que  le  débit  , les 
premiers  étant  appelles  drapiers-drap  ans  , fie  les 
autres  marchands-drapiers. 

DRAPEAU.  ( Terme  de  manufacture.  ) Il  fé 
dit  par  ironie , des  étoffes  qui  , Quoique  neuves , 
n’ont  pas  la  qualité , la  bonté  & la  force  qu’elles 
devraient  avoir.  Ce  drap  ne  me  convient  pas , il  cft 
trop  lâche  , il  eft  creux  & mal  foulé  : ce  n’cft  qu'un 
drapeau , il  ne  durera  rien. 

DRAPEAUX.  ( Terme  de  papetier.  ) Ce  font 
les  vieux  linges  & chiffons  de  chanvre  , ou  de  lin  , 
qui  fervent  à la  fabrique  du  papier. 

DRAPÉ  * DRAPÉE.  Se  dit  des  étoffes  de  laine 
foulées  , tondues  & apprêtées  à la  manière  des 
draps.  Il  y a des  droguets  drapés  , des  fermes 
drapées  , des  jatincs  drapées  , des  bas  dra- 
pés , 6cc. 

DRAPER  UN  DRAP.  C’eft  lc  fabriquer  , le 
travailler.  Il  y a des  ouvriers  qui  entendent  mieux 
à draper  les  uns  que  les  autres  ; pour  dire  , il  y 
a des  ouvriers  qui  fabriquent  mieux  un  drap  que 
d’autres. 

Draper  um  bas,  une  serge  , &c.  C’eft  leur 
donner  les  tarons  que  l’on  donne  aux  draps,  pour 
les  cpaiifir  6c  en  tirer  le  poil. 

DRAPERIE.  Marchandilé  de  draps  ; commerce 
de  draps  ; manufacture  de  draps  ; lieu  où  Pou  fait 
les  draps  & où  on  les  vend. 

On  dit  en  tous  ces  feus  : ce  marchand  ne  fait 
autre  marchandée  que  de  draperie  ; il  a uti  ma- 
gasin , une  boutique  bien  remplie  de  draperie  , 
un  bel  aflortiment  de  drapene.  Le  commerce  de 
draperie  crt  des  plus  folides  , il  cft  devenu  fort  im- 
portant en  France  , depuis  que  l’on  s’v  eft  applique 
a bien  fabriquer  les  draps.  Les  plus  belles  drape- 
ries 6c  les  plus  fines  qui  ic  faflent  dans  le  royaume , 
font  celles  des  Gobelins  à Paris  , d’Abbeville  & 
de  Sedan.  Les  manufactures  de  draperies  de  Lan- 
guedoc foumiffen:  quantité  de  draps  pour  le  Levant 
& ainfi  du  refte. 

Avant  que  les  draperies  de  France  fuffctft  par- 
venues au  point  de  perfection  où  elles  font  , la 
plus  grande  partie  qui  s’en  voyoit  dans  le  royau- 
me , particulièrement  les  fines  , croient  de  la  fabri- 
que des  Anglois  , Hollandois  & ETpagnols  ; & 
Von  peut  dire  avec  juftice  , que  ce  font  ces  nations 
qui  ont  fourni  aux  fabriquais  François  les  premiers 
modelés  * fur  lefquds  ils  le  font  fi  hcurcufcmcnt 
perfectionnés. 

Les  foires  de  Saint-Germain  à Paris  , celles  de 
Saint  Denis  en  France,  de  Reims  , de  Caen,  de 
Guibray  , de  Bcaucairc  , &C.  font  trcs-confidérablcs 
par  rapport  au  grand  nombre  de  draperies  de 
coûtes  les  efpcccs  que  l’on  y porte  & qu’on  y vend. 

Les  draperies  de  France  fc  peuvent  réduire  à 
trois  e/pèccs , ou  qualités  différentes;  fçavoir  , les 
fines  , Jes  moyennes  &l  les  grofles  : les  premières 
ic  aDaaufet&urcnc  à Paris  , Sedan , Abbeville , Elbcul , 
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Louviecs  , Caen  , Carcadonnc  , &c.  les  fécondés  le 
fabriquent  en  Dauphiné  , à Rouen  , Darnatal , Ori- 
val,  îcc.  6c  les  troisièmes  le  font  à Romorentin  , 
Château  - Roux  & autres  endroits  de  la  province 
de  Bery  , i Lodève  , à Dieux  , à Saint-Lubin  , i 
G ifors  , i Vire  , i Valognc  , i Cherbourg , i 
Sem  jr , &c. 

Draperie.  Se  dit  aulfi  du  corps  des  drapiers 
de  Paris  , auquel  a été  incorpore  celui  des  dra- 
piers- chauffetiers. 

Ce  corps  cft  le  premier  des  fix  corps  des  mar- 
chands de  cette  ville  , & lui  fcul  eft  en  droit  de 
vendre  en  gros  & en  détail , en  magafin  & en  bou- 
tique , toutes  fortes  de  draperies  de  laine , tant  de 
France  que  des  pays  etrangers  , fuivant  qu’il  eft 
porte  par  l’arrêt  du  conlcil  d'état  du  roi  du  ié  août 
iéd7. 

Le  corps  de  la  draperie  eft  aufii  en  polTeffioa 
de  vendre  concurremment  avec  celui  de  la  mercerie  , 
toutes  foncs  de  ferges , baracans  , camelots  , éta- 
mines , arogucts  , cadis , ras , dauphines  , tiitaincf  * 
molletons  , fommicrcs  , efpagnolcttes  , pluches , 
calmandcs  , frocs  , flanelles  , revêches , ratines , 6c 
autres  ferablablcs  étoffes  de  pure  laine  , ou  de  laine 
mclce  de  foie,  de  poil  ou  de  fil.  Cependant  les  mer- 
ciers ont  toujours  prétendu  que  les  drapiers  n’étoienc 
pas  en  droit  de  vendre  aucune  de  ces  fortes  de  mar-, 
chandifcs , 6c  qu’ils  dévoient  être  reftraints  aux  fouis 
<lrap$  & étoffes  drapées  de  pure  laine  ; ce  qui  a 
forme  en  divers  temps  des  contcffrions  entre  ces 
deux  corps  , qui , félon  les  apparences  , ne  finiront 
pas  fi-tôt. 

Le  corps  de  la  draperie  n’etoit  autrefois  que  le 
deuxieme  des  fix  corps  , 6c  il  n’eft  devenu  le  pre- 
mier que  par  la  ccfiion  que  celui  de  la  pelleterie 
lui  a iait  de  fon  droit  de  primogémture  pour  cer- 
taines raifons  particulières. 

Lorfqu’il  y a quelques  affaires  d’importance  qui 
regardent  les  fix  corps  en  général , les  maîtres  6c 
gardes  de  la  draperie  , qui  font  pour  lors  en 
charge , font  en  droit  de  mander  en  leur  bureau  , 
les  cinq  autres  corps  , qui  font,  l’épicerie  , la  mer- 
cerie, la  pelleterie  , la  bonneterie  & l’orfcvrerie. 

On  appelle  bureau  de  la  draperie  , la  mai- 
fon  , ou  le  lieu  dans  lequel  s’aflcmbjem  les  mar- 
chands drapiers  , pour  délibérer  des  affaires  qui 
regardent  le  corps. 

DRAPIER.  Marchand  qui  achète  des  draps  8c 
autres  étoffes  de  laine , dans  les  foires , halles  & 
marches , ou  dans  les  lieux  de  fabrique  , pour  les 
revendre  en  gros  ou  en  detail  dans  fon  magafin  , 
ou  boutique. 

DRE.’GE.  Filet  avec  lequel  on  fait  la  pèche  des 
turbots  , des  folles , des  barbues  & de  tous  les  autres 
poiffons  plats  , que  l’on  pêche  dans  l’océan. 

L’article  i du  titre  i du  livre  $ de  l’ordonnance 
delà  marine  de  1 68 1 , poitc  : que  les  pécheurs 
pourront  fc  fetvir  des  rets  & filets  appelles  folles - 
diriges  , iramaux  ou  t ramai Uades , 6c  autres, 
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dans  les  temps  tic  en  la  manière  réglée  par  let  arti- 
cle. fui  vans. 

Par  l'antclc  4 du  même  titre  , il  eft  enjoint  aux 
pécheurs  , de  donner  aux  mailles  de  leurs  dreiges 
un  pouce neuf  ligues  en  carte. 

Éz  par  le  lé8  *:  dernier  article  , il  eft  ordonné  , 
qu’il  y aura  toujours  au  greffe  de  chaque  liège  , 
wn  modèle  des  mailles  de  chaque  efpéce  de  blets, 
dont  les  pécheurs  peuvent  (c  tervir. 

DRESSER.  Ce  terme  a differente*  lignifications 
dans  les  manufactures , tic  dans  les  arts  tic  métiers, 

Dressfr  un  mémoire.  C’cft , parmi  les  mar- 
chands en  détail,  extraire  de  leur  livre  journal  tic 
de  rire  article  par  article  tes  manhandijes  qui 
bnt  été  fourbies  , avec  leur  qualité  , leur  poids , 
leur  aanage  » leur  prht  & la  date  de  leur  fourniture, 
pour  en  demander  le  paiement  i ceux  i qui  on  les 
a délivrées  à crédit. 

Drisse  a un  inventaire,  dresser  un  comptf. 

Dresser  un  livre.  Signifie  , en  ternes  de  re- 
lieur , en  rendre  les  cahiers  plats  «8c  unis  , à force 
de  les  battre  fur  une  pierre  de  lierre  , avec  le 
marteau. 

DRICLINK.  Mcfure  d* Allemagne  , pour  les  li- 
quides. Le  driclink  cft  de  vingt-quatre  hccmers  , 
te  rheemer  de  trente  - deux  achtelings.  Voyez  la 

TABLE  DES  MESURES. 

DRIE-GULDEN.Afonno/e  <f. argent  de  fabrique 
Hollandoifc  , qui  a cours  pour  trois  florins. 

DRILLES»  Vieux  chiffons  de  toile  de  chanvre 
ou  de  lin , qui  s’em ployé nt  dans  les  manufactures 
tic  moulins  de  papier,  & qui  font  la  principale  matière 
qui  entre  dans  U fabrique. 

« Les  drilles  ou  vieux  linges , ne  pavoient  par 
o le  tarif  de  1^64  , que  6 1.  le  cent  pelant  en  for-! 
» tant  du  royaume,  pour  aller  dans  les  pays  étrau- 
» gers  : mais  le  roi  ayant  été  informé  du  préjudice 
» que  la  fortic  de  ces  fortes  de  vieux  linges  pour- 
1»  roienc  apporter  aux  manufactures  de  papier  te 
*>  cartes , établies  dans  les  provinces  de  Normandie,; 
-p  Champagne  , Auvergne,  Lirnoufin,  tiu*.  tic  vou- 
» lanty  pourvoir,  ordonna- -par  un  arrêt  du  con-( 
p &il  du  x8  janvier  r<*87  , qu’2  l’avenir  il  foroj;' 
» payé  , pour  le  linge  vieil  , vieux  drapeaux  ,,  : 
v»  drilles  tic  pâtes  , for  tan  s du  royaume  , pour  aller 
» aux  pays  etrangers  , 11  1.  du  cou  pelant  : avoc 
» defenfes  au  fermier , ou  fe*  commis,  d’en  faire; 
» aucune  compofition  & renfile , à peine  d’en  ré-. 
» pondre  en  leurs  propres  & privés-noms. 

-»*  Depuis  clics  ont  été  miles  au  nombre  des  mar-; 
» chandifes  de  contrebande  pour  la  fortie  , en  con* 
* féqnenee  de  l’arrêt  du  x8  janvier  ié&8  , dont  néan- 
•»  moins  le  droit  fc  paye  toujours  fur  le  pied  de 
p n I.  lorsqu'elles  torrent  du  royaume  avec  per- 
p million  3epa{feport. 

» "Par  le  même  tarif  de  1664  , auquel  H n’cft 
» point  dérogé  par  cçt  arrêt  , en  cc  qni  regarde 
» les  'drilles  foirarts  par  les  provinces  du  drtfans 
« du  "rny^üme  , élles  ttc  üdJVcm  payer  de  droits  de 
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» fortie  , qu’une  livre  du  ccnc  pefant.  Voye\  RA« 
» n er.  Voyir^  aufli  cmifeonie*.  « 

DR1LLIEK.  -Celui  qui  ramafle  les  drilles  ou 
vieux  chiffons  , -&  qui  en  fait  commerce.  On  le 
nomme  plus  ordinairement  chiffonnier. 

DROGMAN , ou  DROGUEMAN.  On  nomme 
amli  dans  le  Levant  , les  interprètes  que  les  am- 
balladcurs  des  nations  chrétiennes  , rctidam  i 1a 
Porte,  entretiennent  près  deux  , pour  les  aider  à 
traiter  des  affaires  de  leurs  maîtres.  Les  coofuls  ont 
ont  aufli  des  drogmans  entretenus  , tant  pour  leuc 
propre  ufage  , que  pour  celui  des  marchands  de  leur 
nation  , qui  trafiquent  dans  les  Échelles  du  Levant, 
ou  des  etrangers  qui  y viennent  fous  la  bannière  de 
leurs  Princes. 

L’enrrcmife  des  drogmans  , ou  interprètes  , étant 
abfolutncnc  noce  flaire  dans  le  commerce  du  Le- 
vant , tic  le  bon  fuccès  de  ce  commerce  dépendant 
en  partie  de  le  ut  fidélité  tic  de  leur  habileté  , 
Louis  XIV,  pour  y pourvoir  , donna  au  mois  de 
novembre  1669 , uu  arrêt  de  fon  confeil,  en  forme 
de  reglement,  par  lequel  il  lut  ordonné,  qu’à  l’ave- 
nir les  drogmans  tic  interprètes  des  Échelles  de 
Levant , rdidans  2 Conftantinople  , Smyme  3c 
•uitrcs.lieuv,  ne  pourroiem  S*  immile  er  dam  les  fonc- 
tions de  cet  emploi , s’ils  n’étoient  François  de  na- 
tion 3c  nommes  par  une  affemblée  des  marchands  , 
qui  fc  feroit  en  la  préfcnce  des  confuls , entre  les 
mains  dcfquels  ils  feroient  tenus  de  prêter  ferment  v 
dont  il  leur  feroit  expédié  aéle  en  la  chancellerie 
dd®  Échelles. 

Afin  qu'à  l’avenir  on  pflt  être  allure  de  la  fidélité 
3c  bonne  conduite  defdits  interprètes  drogmans  , 
fa  majefte  ordonna  en  outre  par  le  meme  arrêt , 
que  de  trois  ans  en  trois  ans  , il  feroit  envoyé  dans 
les  Échelles  de  Conflancinoplc  tic  de  Smyme , lix 
jeunes  garçons  de  l’âge  de  huit  2 dix  ans  , qui  vou- 
droient  y aller  volontairement , lcfquels  feroient  re- 
mis dans  les  couvents  des  pères  capucins  defdits 
KetfX  , pour  y être  élevés  tic  in  (fruits  2 la  religion 
catholique,  apoftolique  & romaine  , tic  2 la  connoil- 
lance,  des  langues  , afin  qu'on  s’en  pût  fervir  avec 
le  temps  dans  les  fondions  de  drogmans  tic  d’ in- 
terprètes. 

Un  an  après  fa  majefté  donna  un  fécond  arrêt, 
par  lequel  , en  ordonnant  l’exécution  du  premier, 
& pour  l’interpréter  autant  que  befoin  feroit , elle 
entend  qu’il  foie  envoyé  fix  de  ces  jeunes  gens  par 
chacune  des  trois  premières  années , pour  qu’il  s en 
pdc  trouver  en  moins  de  temps  un  nombre  tutti  tant 
pour  le  fervice  de  la  nation  , fans  qil*il  Wr  défor- 
mais befoin  d’avoir  recours  2 des  étrangers  : vou- 
lant néanmoins  qu’après  lefditcs  trois  premières  an- 
nées , il  n’en  foit  plus  envoyé  que  fix  de  trois  ans 
ct»  trois  ans. 

Les  penfions  pour  chacun  de  ces  jeunes  garçons 
forent  réglées  i la  fomme  de  ko  1*  qui  feroit 
payée  par  la  chambre  du  commerce  de  Marfrlllc, 
fur  le  droit  du  demi  pour  cent  , appelle  e onium; 
2 jt  charge  ‘par  les  pères  capucin»  de  Cxmftamtbopla 
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IC  de  Smym#  , dfc  les  nourrir  & entretenir  ,-6c  le* 
loilruire  m la  connoiflàncc  des  langues.  Ce  dernier 
arrêt  cft  du  i x octobre  1670. 

DROGUERIE.EA  un  terme  général  de  marchan* 
dife , qui  lignifie  toutes  fonts  de  drogues , qui  fe 
vendent  par  les  marchands  du  corps  de  l'épiccrie , 
particulièrement  de  celles  dont  on  Ce  1ère  pour  les 
teintures  le  pour  la  médecine. 

Dans  le  tarif  de  1664,  poux  ce  qui  regarde  les 
entrées  du  royaume  , les  drogueries  & épiceries 
font  djftinétes  le  féparées  des  autres  fortes  de  mar- 
dun  dites  , le  les  droits  de  la  plupart  doivent  être 
perdus  au  poids*  Quant  i la  fortie  , celles  non  tari- 
fé , qui  fom  venues  des  pays  étrangers  , font 
acomptes  de  tou;  droits , en  juAiâan:  que  les  droits 
de  l’entrée  en  ont  étc  bien  le  duement  payés. 

L’article  1 du  titre  3 de  l'ordonnance  des  cinq 
grottes  fermes  de  1687  , marque  les  villes  de  la 
Rochelle  , Rouen  le  Calais , pour  l'entrée  dans  le 
royaume  des  drogueries  des  pays  étrangers  , dans 
l’étendue  de  la  ferme  ; le  Bordeaux  , Lyon  6c  Mar- 
feille,  po.ur  les  provinces  réputées  étrangères.  Les 
drogueries  entrcês  par  ces  dernières  villes  , ne 
p»y  ent  rien  , ou  du  moins  un  (Impie  lu p planent , 
s’il  en  eA  dd  en  paflan;  par  les  autres  bureaux  de  la 
ferme. 

L’article  1 du ‘titre  t de  la  même  ordonnance  , 
porte,  que  tous  les  droits  d’entrée  & de  fortie  feront 
payés  aux  bureaux  , fans  déduction  des  autres  droits 
qui  auront  été  payés  dans  les  provinces  réputées 
étrangères  , à la  rtferve  des  drogueries  le  épice- 
ries , pour  iefquclles  les  droits  qui  auront  été  payés 
feront  déduits. 

Et  par  le  fecond  article  du  même  titre  , il  eA 
dit , que  fur  toutes  lefdices  marchandées  , dont  les 
droits  fe  payent  au  poids  , il  ne  fera  fait  aucune 
dcdu&ion  des  caittes  , tonneaux , fcrpiliiéres , & de 
ce  qui  fen  i l’emballage , fi  ce  n’cft  pareillement 
fur  les  drogueries  le  épiceries,  * 

'Les  drogueries  le  épiceries  font  un  des  princi- 
paux objets  du  commerce  des  HoUandois  , qui  en* 
foumittenc  prcfcjHc  route  l’Europe. 

Il* ne  s ctok  fait  aucune  innovation  depuis  l’an- 
née 1687  , fur  le  nombre  des  villes  refervées  pour 
Ventrée  des  drogueries  8c  épiceries  dans  le  royau- 
me ; le  conformément  i l’Article  1 du  titre  3 de 
l’ordonnance  des  cinq  grofles  fermes,  la  Rochelle, 
Rouen  , Calais  , Bordeaux  , Lyon  & MarfeiUe  , 
ét  osent  reliées  feules  par  lefqucües  il  écoit  permis 
de  les  y introduire. 

En  17x3  ce  nombre  fut  augmenté,  le  Dunker- 
que fat  ajouté  aux  fix  autres  , mais  fous  des  pré- 
cautions & avec  des  réferves  pour  affurer  le  paie- 
ment des  droits  du  roi , l£  empêcher  qu’on  ne  fît 
le  renverfement  de  ces  marchandifes  dans  les  lieux 
prohibés . 

L’arrêt  do  confeil  d’état  du  roi , par  lequel  fa 
majefté  accorde  cette  gmee  aux  marchands  négo- 
ciant de  Dunkerque , eA  du  18  juin.  Par  cet  arrêt 
fkdkc  maiofte  ayant  égard  aux  remontrances  dc£ 
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I dits  négocions  U du  confemement  des  fermiers  gené- 
j raux  , permet  l’entrée  par  le  port  de  Dunkerque , 

| <3cs  drogueries  6c  épiceries  venant  de  tous  pays  étran- 
gers indiftinftement , & ce  uonobAant  l’article  1 du 
titre  3 de  l'ordonnance  des  fermes  de  1687,  au- 
quel elle  déroge  pour  ladite  ville  feulement  : i la 
charge  que  lcdiucs  drogueries  & épiceries  feront 
mi(es  â leur  arrivée  dans  l’ent repût  de  la  baffe  ville 
de  Dunkerque , d’où  elles  ne  pourront  être  tirées 
qu’en  payant  les  droits  portés  pat  le  tarif  de  1671, 
pour  celles  qui  feront  deAinées  pour  la  confom- 
mation  des  provinces  réputées  étrangères  ; le  en 
prenant  des  acquits  i caution  pour  celles  dcAinccs 
pour  les  provinces  de  l’étendue  des  cinq  grottes 
fermes  : Je  tout  fans  préjudice  anx  nouvelles  ordon- 
nances & réglcmens  qui  peuvent  avoir  augmenté  ou 
diminué  les  droits  de  quelques  drogueries  & épi- 
ceries t le  les  avoir  rendues  uniformes  pour  toutes 
fortes  de  dcAinations  : comme  aufii  fans  donner 
atteinte  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné  être 
levé  , outre  les  droits  ordinaires  fur  les  drogueries 
6c  épiceries  venant  du  Levant. 

DROGUET.  Étoffe  tantôt  toute  do  laine  6c  tan- 
tôt moitié  laine  le  moitié  fil,  quelquefois  cioifée, 
& ordinairement  fans  croifures. 

Les  drogucts  font  fouvent  nommés  pinchinns  , 
quoiqu'ils  n’aycnt  qu’un  rapport  très-éloiené  aux 
véritables  pinchinas , qui  viennent  de  Toulon  , ou 
de  Chiions  en  Champagne. 

Les  lioux  de  France  od  il  fe  fabrique  le  plus  de 
droguets  , font  , le  Lude  , Amboife  , Partcnay  , 
Niort , Reims , Rouen  , Darnatal,  Vcrneuil  au  Per- 
che , Troyes  , Chaumont  en  Bafiîgny  , Langres  le 
Chiions  en  Champagne. 

Il  fefàit  auffi  de  très-beaux  droguets  y mais  d’une 
façon  particulière  , i Redaricux  en  Languedoc  & 
dans  plu  lieu  r s villages  circonvoiûns.Ces  djoguets  fe 
débitent  en  Allemagne. 

Les  droguets  du  Lude  (ont  tout  de  laine  f tant 
en  chaîne  qu'en  trème  , fans  croifurc.  Leur  largeur 
eA  demi-aune  , le  la  longeur  des  pièces  depuis  40 
jufqu’i  f o aunes  , mefure  de  Paris  ; ce  qui  fe  doit 
entendre  auffi  à l’égard  de  toutes  les  autres  lon- 
gueurs & latgcurs  des  droguets , dont  il  fera  ci-après 
parle. 

A Amboife  il  fe  fait  de  deux  fortes  de  droguets 
entièrement  de  laine  ; les  uns  croifes  , le  les  autres 
non  croifés.  Les  croifés  , qne  l’on  appelle  dans  le 
pays  , petits  draps  , ont  deux  tiers  de  large  , fur 
trenre  à quarante  aunes  de  longueur  : & les  non 
croifes  font  de  demi-aune  de  large;  les  pièces  con- 
tenant depuis  cinquante  jufqu’i  foirante  aunes  de 
longueur. 

Les  droguets  de  Partcnay  ne  font  point  croi- 
fés : leur  largeur  efr  de  demi-aune  & leur  longueur 
de  quarante  i cinquante  - cinq  aunes.  Il  s'en  fait 
de  toute  laine  , tant  en  chaîne  qu’en  trème  > le 
d’autres  dont  la  chaîne  eA  de  fil , & la  trème  de 
laine. 

Niort  Ïoïunii droguas  tout  de  laine,  les  uns 
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croifcs  5c  les  autres  fans  croifure  » de  demi-aune  de 
large  , fur  quarante  aunes  jufqu’i  cinquante  de  lon- 
gueur. Les  croifcs  font  les  plus  eftimés  , étant  pour 
la  plupart  très-ferrés  & tres-fons. 

Les  droguets  de  Reims  ne  font  point  croifcs.  Leur 
largeur  ctf  de  demi-aune  , & la  longueur  des  pièces 
de  trente-cinq  i quarante  aunes.  Ils  font  pour  l'or- 
dinaire tout  de  laine  prime  de  Séffovie  , lincmçnt 
filée  ; ce  qui  leur  donne  une  qualité  fupcricure  i 
toutes  les  autres  fortes  de  droguets  qui  fc  font 
dans  les  differentes  fabriques  de  France  , qui  ne 
font  pour  la  plupart  faits  que  de  laine  de  pays  grof- 
üe  renient  filee. 

A Rouen  , il  Ce  fait  de  trois  fortes  de  droguets  , 
jui  ne  font  point  croifcs.  Les  uns  font  tout  de  laine, 
le  demi-aune  de  large , fur  vingt-cinq  aunes  jufqu’i 
foixantc-fcpt  aunes  de  longueur.  Les  autres  , qui 
font  {cuvent  appcllés  berlut.  he  , ou  b relue  he  , ont 
la  trème  de  laine  de  la  chaîne  de  fil , fur  pareille 
longueur  & largeur  que  les  precedentes.  Cette  fé- 
conde efpècc  de  droguets  approche  beaucoup  pour 
la  qualité  de  le  prix  , de  ce  ix  de  Vcrneuil  au  Per- 
che , dont  il  fera  ci-après  parlé  : enfin  les  derniers , 
que  l'on  nomme  communément  cfpagnolcttes , font 
entièrement  de  laine , tirées  i poil  d'un  côté,  & quel- 
quefois de  deux  ; ce  qui  les  rend  très-chauds  : leur 
largeur  eft  de  denffaune  demi-quart , & les  pièces 
Contiennent  depuis  foixantc  jufques  i quatre-vingt 
aunes.  Il  Ce  fait  des  droguets  cfpagnolettes  de 
ditfé rentes  qualités  ; les  uns  très  - fins  , tout  de 
laine  d’Efpagne  ; d’autres  de  moindre  finefie  de 
laine  d’Efpagne  » mélcc  de  laine  de  pays  , & d’autres 
tout  de  laine  de  pays  , qui  font  les  plus  grolliers 
& les  moins  effimés.  Ils  le  fabriquent  tout  en  blanc 
& fc  teignent  enfuite  en  différentes  couleurs. 

Les  droguets  de  Dnrnatal  font  fcmblablcs  à ceux 
de  Rouen  , foit  pour  les  qualités , foit  pour  les  lon- 
gueurs & largeurs. 

Vcrneuil  au  Perche  fournit  des  droguets  de  de- 
mi-aune de  large  , fur  quarante -deux  i foixante- 
çinq  aunes  de  longueur  , dont  la  chaîne  eft  de  fil , 
& la  trème  de  laine  de  pays  très-groffe.  Ces  fortes 
de  droguas  font  de  fort  bas  prix  , ne  valant  tout 
au  plus  que  treize  i quatorze  fols  l’aune;  la  con- 
fommation  s’en  fait  d’ordinaire  en  Beaufle  , dans 
l’Orlcanois  & aux  environs  de  Paris  , où  les  payfans 
en  font  des  vêtemens. 

Les  droguets  de  Troyes  font  croifés  d’un  côté, 
& point  deTautrc  , La  trente  en  eft  de  laine , & la 
chaîne  de  fil  , leur  largeur  eft  de  demi  - aune  , 5c 
leur  longueur  depuis  trente-cinq  aunes  jufqu  a qua- 
ramc-fix  ; ils  ne  font  gucres  plus  eftimés  que  ceux 
de  Vcrneuil,  dont  il  vient  d’être  parlé. 

A Chaumont  en  Baffigny  , les  droguets  font  tout- 
à fait  fcmblablcs  i ceux  de  Troyes , à l’exception 
que  les  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq  aunes 
jufqu’i  loixantc. 

Les  droguets  de  Langres  font  pareils  en  qualité  , 
longueur  & largeur  i ceux  de  Chaumont  en  Bafiigny. 
Chiions  en  Champagne  fournit  des  droguçts 
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croifés  tout  de  laine  ; les  uns  de  demi  - aune  demi-* 
quan , 8c  les  autres  de  deux  tiers  de  large , fur 
leize  julqu'i  trente- cinq  aunes  de  longueur.  Ces 
fortes  de  droguets  font  aufii  appelles  espagnolet- 
tes , & la  qualité  en  eft  tres-boune. 

11  u’y  a guércs  que  les  droguets  efpagnolettes 
de  Roueti  & de  D.imatal  , & quelques  droguets 
fur  fil,  qui  fc  teignent  en  pièce  , car  pour  les  au- 
tres, on  les  teint  en  laine  , c'eft-.i  dire  ,*que  la  laine 
dont  ils  font  compotes,  eft  teinte  en  diverfes  cou- 
leurs, & mélangée  avant  que  d’èrrc  cardée  , filée  8c 
travaillée  fur  le  métier. 

On  appelle  droguets  fur  fil , les  droguets  donc 
la  trème  eft  de  laine,  & la  chaîne  de  ni. 

Les  droguets  croifés  fc  travaillent  avec  la  na- 
vette fur  un  métier  i quatre  marches , de  même  que 
les  terges  de  Moui , Beauvais , 8c  autres  fcmblablcs 
étoffes  qui  font  croifées. 

Pour  ce  qui  eft  des  droguets  non  croifés , ils  Ce 
fabriquent  fur  un  métier  i deux  marches  avec  la 
navette  , de  la  même  manière  que  la  toile  , le  ca- 
melot , & autres  pareilles  étoffes  qui  n’ont  point 
de  croifure.  • 

Les  droguets  s’eniployen:  ordinairement  i faire 
des  furtous,  juif e-au -corps , veffes  & culottes.  Il 
n’y  a que  les  cfpagnolcttes  de  Rouen  5c  de  Bar- 
natal  , dont  l’ufage  ordinaire  cfl  * pour  faire  des 
doublures , des  enemifettes  , caleçons  , jupons  8c 
autres  femblables  vétemens  , pour  fe  garantir  du 
froid. 

Moniteur  Savary  dans  Ion  Parfait  Négociant , 
chapitre  VI  du  livre  Ier.  de  la  fécondé  partie  , rap- 
porte qu’il  avoit  inventé , pendant  qu’il  croit  encore 
dans  le  commerce  , de  deux  fortes  de  droguets  ; 
les  uns  façonnés,  dont  la  chaîne  étoit  de  fil,  fie  la 
trème  de  laine , qui  fe  faifoient  i baffe  liffe  , i la 
marche  de  l’ouvrier;  & les  autres  d’or  5c  d’argent 
figures  ',  dont  la  chaîne  étoit  en  partie  de  fil  d'or 
•ou  d’argent , 8c  en  partie  de  foie  , 5c  la  trème  tout 
de  poil  de  chèvre  : on  ne  voit  plus  aujourd’hui  de 
tes  fortes  de  droguets , foit  par  le  défaut  de  mode  f 
foit  i caufe  que  le  travail  en  eft  trop  difficile. 

En  temps  de  paix  , la  France  tire  de  Hollande  Sc 
d’Angleterre  , quantité  de  droguets  non  croifés  , 
tout  de  laine  fine  , ordinairement  drapés , qui  font 
très-beaux  8c  très  - eftimés. 

Suivant  les  articles  XX  & XXVII  du  regle- 
ment general  des  manufactures  du  mois  d’aoitc  1 66  ? > 
les  droguets  doivent  être  de  deux  largeurs  8c  lon- 
gueurs; fçavoir  , de  demi-aune  de  large,  fur  vingt 
& une  aunes  de  long , & de  demi-aune  5c  un  douze 
de  largeur  , fur  trente-cinq  i quarante  aunes  de 
longueur.  Mais  par  le  reglement  du  i$  février  167  ï » 
il  a été  permis  de  faire  à l’avenir  tous  les  dro- 
guets feulement  de  demi-aune  de  large. 

L’arrêt  du  confeil  d’état  du  roi,  du  4 novem- 
bre ié$8  , portant  réglement  pour  les  manufac- 
tures de  la  province  de  Poitou , parmi  les  trente- 
trois  articles  dont  il  eft  compofe , en  a fix  qui 
règlent  les  longueurs  & largeurs  des  différât*  dro- 
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fruits  , qui  fc  fabriquent  dans  cette  province , qui 
font  les  3 , 4,  f , 6 , 11  & douzième. 

Le  premier  de  ces  fix  porte,  que  les  droguas 
de  pure  laine  cardée  , ou  chaîne  d'étain  de  Niort , 
Partcnay  , Saint-Loup , Axais , fie  lieux  circonvoi- 
«ns  , qui  doivent  avoir  une  demi-aune  de  large  , fit 
38  i 40  aunes  de  long  toux  apprêtés,  auront  un 
quart  fit  un  demi-feize  , ou  un  trente-deuxième  de 
large , 8c  4 6 à 48  aunes  en  toile. 

Le  fécond  , que  les  droguas  croifcs  tout  de 
laine  , ou  chaîne  detain.,  auront  trois  quarts  de 
large  ^ fie  46  i 48  aunes  de  Ion»  en  toile  , pour 
avoir,  apprêtés,  demi-aune  de  large,  & 38  à 40 
aunes  de  long. 

Le  troifiérac  , que  les  droguas  mêlés  de  foie , 
pour  avoir  tout  apprêtés  une  demi-aune  de  large  , 
& 38  à 40  aunes  de  long,  auront  au  fortir  du  mé- 
tier deux  tiers  & un  demi-feize,  ou  un  trente- 
deuxieme  de  large,  Sc  46  à 48  aunes  de  long,  &c 
qjc  les  chaînes  feront  compofces  de  34,  35  1 36 
portées  de  ièize  fils  chacune , moitié  foie  fie  moitié 
laine  ; .en  lortc  qu’il  n’y  ait  pas  moins  de  deux 
fils  de  foie  en  pue , ni  moins  de  deux  fils  de  laine 
aufii  en  pue. 

Le  quatrième,  que  les  droguas  fur  jil  auront 
t^ois  quarts  de  large,  fie  43  aunes  de  long  au 
moins  en  toile;  pour  revenir  apprêtés  à demi-aune 
^ de  large  , fie  40  aunes  de  long. 

Le  cinquième  , que  les  droguas  croifés  dra- 
pés , qui  le  fabriquent  au  Brcuil-Barrer , la  Châ- 
taigneraye,  &int-rîerre  du  Chemin,  Chcufois  & 
lieux  circonWUîns,  appcllés  communément  Cam- 
pes  , Sagaies  8c  Cadts  , fabriqués  de  laines  étran- 
gères , ou  de  laine  du  pays , qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large , & 40  aunes  tout  apprêtés  , 
auront  en  toile  au  fortir  du  métier  trois  quarts  de 
large,  de  48  aunes  de  long;  & que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quarante-huit  portées  au  moins 
de  feize  fils. 

Enfin , le  fixicme  ordonne , que  toutes  étoffes 
de  pareille  qualité  que  ces  droguas  croifcs  dra- 
pés , qui  fc  feront  dans  lcfdits  lieux , pour  avoir 
une  aune  de  large  tout  apprêtes,  auront  une  aune 
un  quart  fie  demi  en  toile,  & que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  .quatre-vingt-douze  portées  au 
moins  de  chacune  fejze  fils. 

Le  réglement  du  n août  1718  , pour  les  manu- 
factures de  lainage  de  la  généralité  de  Bourgogne., 
a aufii  cinq  articles,  concernant  les  droguas  qui 
fc  fabriquent  dans  cette  province  , & autres  Deux 
ci  r c onvoi  fins* 

Par  le  dix-neuvième  article  , les  droguas  de  fil 
& laine,  qui  fc  font  à Dijon,  Sclougcy , Saulieu , 
Bourg  en  Breflc  ; Pontdcvaux  , Louans , la  Charité 
de  Mâcon , Cluny  , &c.  qui  font  travaillés  en  toile  , 
fans  être  croifcs,  iur  le  fil  le  plus  fin  file,  doi- 
vent avoir  huit  cent  qaatre-vingt  fils  en  chaîne  , 
composant  vingt-deux  portées  de  quarante  fils  cha- 
cune , y compris  la  Eficre  , moutcc  dans  des  rots 
de  trois  quarts  d'aune  de  large. 

Commerce*  Tome  II.  Pan.  I, 
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Par  le  vingtième  , les  droguas  croifés,  façon  de 
ferges  , fabriques  avec  laine  fur  fil , les  plus  fins 
files , doivent  être  montés  dans  des  rots  d’une  aune 
& demie  , fit  avoir  en  chaîne  huit  cen:  fils , failanc 
vingt  portées  de  quarante  fils  chacune  , la  lificre 
comprife. 

Par  le  vingt-unicmc,  ceux  qui  font  fabriques  fur 
le  fil  file  plus  gros,  & de  la  laine  commune  St  grol-’ 
fiérc , qu’on  nomme  Talanche  fit  Bauge , doivent 
être  putes  par  des  rots  de  trois  quarts  d’aune,  5c 
d proportion  du  filage  plus  ou  moins  grofiïcr  , un 
nombre  de  portées  fit  de  fils  fuflifam  pour  avoir  au 
fortir  du  foulon  une  demi-aune  de  large. 

Le  vingt-deuxième  ordonne  , qne  les  rots  des 
droguas  fixés  fur  leur  largeur,  feront  cachetés  par 
i'inipc&eur,  des  armes  du  roi,  ou  du  propre  cacher 
de  l’infpeéceur. 

Et  le  vingt-cinquième  excepte  les  droguas  de 
l'aunage  de  si  à 13  aunes  déterminé  piur  les  draps 
& les*- ferges  par  le  même  article. 

Droguet  de  fil.  C’cfi  une  efpècc  d’ étoffe  toute 
de  fil  teint  ou  peint , à laquelle  on  donne  impropre- 
ment le  nom  de  droguet.  Cette  étoffé  , ou  dro- 
gua , a été  mife  au  nombre  des  marchand ifes  de 
contrebande  pour  l'entrée  » par  un  arrêt  du  confcii 
du  11  novembre  té8ç. 

« Les  droguets  étrangers  font  du  nombre  des  érof- 
» fes mêlées  de  laine,  d:  foie,  fii  , cocon  , poil  ou 
» autres  matières  , qui  ne  peuvent  entrer  en  France 
» que  par  Calais  & Saint-Valéry,  fuivant  l’arrêt  du 
» 3 juillet  ié?>,  6c  qui  paient  trente  po  tr  cent 
» de  leur  valeur. 

» Les  droguets  de  fabrique  Françoife , qui  paficne 
» par  les  bureaux  des  provinces  réputées  étrangères , 
» fit  qui  font  tenus  des  droits  d'entréç,  les  y paient 
» i railon  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur , con- 
» formement  au  tarif  de  1664,  attendu  qu’ils  n’y 
» font  pas  tarifés. 

» Les  droits  de  fbttie,  que  paient  en  France  les 
» droguets  , font  de  6 liv.  le  cent  pefant  , lorf- 
» qu’ils  font  de  fil  fie  laine , mêles  de  foie  ; fit  3 liv. 
o comme  mercerie , s’ils  ne  font  que  fii  fie  laine  ; 

» fie  même  feulement  40  fols , s’ils  font  défîmes  fie 
» déclarés  pour  aller  aux  pays  étrangers  , confor- 
» moment  a l’arrct  du  3 juillet  1691. 

1»  A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon,  le* 
» droguets  de  toutes  fortes  paient  17  fols  6 den. 
» de  la  charge  de  trois  cent  pelant , 8c  f fols  du 
» cent  de  nouvelle  réapréciation  , fit  encore  z lois 
» 6 deniers  par  pièce  ». 

DROGUISTE.  Marchand  du  corps  de  l'épice- 
rie , qui  s’attache  particulièrement  au  commcroe 
des  drogues.  » 

DROIT.  6e  di:  en  général  de  toutes  les  levées 
5 c importions  établies  par  l’autorité  du  prince  fut 
les  perfonnes  , marebandifes  ‘8c  denrées  de  fes  états 
ou  qui  viennent  du  dehors  , pour  en  fouccnir  fie 
payer  les  charges. 

On  peut  voir  dans  le  Difcouis  préliminaire  , les 
principes  qui  conduiicnt  4 préférer  à toute  la 


Digitized  by  Google 


JO  DUC 

fcicnce  fil  cale  des  droits  far  le  négoce , l'antique 
Si  primitive  fimplcflc  de  nos  bons  aycux  , St  l'im- 
munité parfaite  de  tout  commerce. 

D u 

DUBELTIES , ou  pièces  de  deux  fols , monnoie 
qui  a cours  en  Hollande  , & en  fi  grande  quantité  , 
qu’elle  en  cft  incommode.  Voye\  la  table  des 
mokkoif.s. 

DUCAT.  Monnoie  dory  qui  a cours  dansplu- 
Ceurs  é.ats  de  l’Europe.  Il  y en  avoir  autrefois  de 
frappés  en  Ffpagne,  qui  fe  mettoicnc  pour  6 liv.  4 f. 
monnoie  de  France.  Le  double  ducat , qui  fut  frappé 
depuis , qu’on  appelloit  ducat  d deux  te’tes  , valoir 
(bus  le  règne  de  Louis  XIII»  10  liv.  auffi  monnoic 
de  France  i mais  enfuite  il  fut  mis  4 un  peu  plus 
haut  que  la  piftole  d’Efpagne. 

Les  autres  ducat  s d’or  , font  les  ducats  doubles 
& lur.ples  d’Allemagne  , de  Gènes  » de  Portugal , 
de  Florence  , de  Hongrie,  de  Venife,  ( ces  deux 
te  nomment  plus  ordinairement  fequins , ou  cec- 
chins,  ) de  Danemarck,  de  Pologne,  de  Befançon,  de 
Zurick , de  Suède , de  Hollande  , de  Flandres  Se. 
d’Oranee.  Les  plus  forts  Je  ces  divers  ducats  font 
du  poids  de  cinq  deniers  dix-fept  grains  , ce  qui 
s'entend  des  doubles  ducats  , Se  des  fiinplcs  à pro- 
portion. Les  ducats  de  Hollande  valent  f florins. 

L'on  porte  aux  Indes  orientales  quantité  de  ducats 
d’or , frappes  aux  coins  des  princes  Se  états  dont  on 
vient  de  parler  : mais  de  quelque  fabrication  qu'ils 
foient,  ils  doivent  pefer  neuf  vais  & cinq  feiziemes 
d’un  carat , poids  des  Indes. 

Lorfque  les  paicmens  ou  les  ventes  font  considé- 
rables . les  Indiens  ont  un  poids  de  cent  ducats 
réduiti  leur  val } St  fi  les  cent  ducats  ne  pèfentpas, 
on  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le  détail , le  ducat 
d'or  pefant , vaut  neuf  mamoudis  Se  trois  péchas 
ou  peflas  \ le  mamoudi  fur  le  pied  de  treize  fols 
quatre  deniers  monnoie  de  France  > St  le  pécha 
valant  huit  deniers.  Quelques-uns  néanmoins  éva- 
luent le  mamoudi  un  peu  plus  bas. 

Les  ducats , ou  fcquins  de  Venife , fc  recevotent 
autrefois  aux  Indes  pour  deux  péchas  plus  que  les 
autres , parce  que  les  Indiens  les  croyoient  4 plus 
haut  titre.  Ayant  été  défabufés  de  cette  prévention, 
à.  p ci  ne  veulent-ils  préfentement  les  prendre  au  même 
prix  que  les  autres  ducats. 

Il  n'y  a plus  préfentement  en  Efpagne , de  ducats 
d'or  y mais  Ion  fc  fert  pour  les  comptes  , du  ducat 
d’argent , 4-peu-près  comme  on  fait  en  France  de 
la  piftole  de  dix  livres , qui  n’eft  pas  une  efpcce 
courante , mais  une  monnoie  imaginaire  & de 
compte. 

Le  ducat  de  compte  eft  de  deux  fortes } l’un 

3u’on  appelle  ducat  de  plat  a ou  d’argent;  l’autre, 
ucat  ae  vellon  ou  de  cuivre . 

Le  ducat  d’argent  vaut  onze  réaux  de  plata,  8e 
le  ducat  de  vellon  auffi  on*e  réaux  , mais  feulement 
de  vellon  ; ce  qui  eft  une  différence  de  prés  de  la 
mokié  i le  real  de  plaça  s’eftimant  fur  le  pied  de 
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7 fols  6 den.  8c  celui  de  vellon  feulement , fur  le 
pied  de  4 fols  , le  tout  monnoie  de  France. 

Le  ducat  de  change  , foit  qu’il  foit  de  plata  , foie 
qu’il  foit  de  vellon , cft  toujours  d’un  maravedis  plus 
que  le  ducat  ordinaire , chacun  néanmoins  fuivant 
ion  efpécc , c’cft-4-dire  , celui  d'argent  augmentant 
d’un  maravedis  auffi  d’argent , & le  ducat  de  vellon 
pareillement  d’un  maravems  de  vellon.  L’on  ne  peut 
apporter  aucune  raifoo  de  cette  différence  d’un 
maravedis  , que  l’ufâge  St  la  coutume  que  les  ban- 
quiers ont  de  faire  cette  légère  augmentation  pour 
le  ducat  de  change.  p 

Le  ducat  d’or  vaut  4 Amfterdam  f florins  J.  Il 
y a deux  grains  de  remède  pour  les  ducats  neufs  , 
c’eft-i-dirc  , que  , quoiqu’un  neuf  péfc  deux  grains 
moins  que  fon  poids , on  ne  déduit  rien  pour  cela  ; 
mais  tout  ce  qu’il  pcfe  de  moins  que  lefeiits  deux 
grains  fe  réduit  i raifon  d’un  fol  St  £ ou  un  fol  Se  7 par 
grain.  A lcgard  des  ducats  vieux  , on  compte  trou 
grains  de  remède. 

Ducat.  Il  y ai  Florence  des  ducats  d'argent, 
qui  y tiennent  lieu  de  la  piaftre  ou  de  l’écu  , avec 
cette  différence  néanmoins  que  la  piaftre  d'Efpagne 
n’y  vaut  que  cinq  livres  quinze  foldi , au  plus  fnt 
lires , que  le  ducat  ou  piaftre  Tofcane  , y a 
cours  pour  fept  lires,  en  prenant  la  lire  ou  livre  fur 
le  pied  de  vingt  foldi  oo  un  jule  & demi , Se  le  jule 
pour  huit  grâces  ou  quarante  quadrins.  Voye\  les 
tables. 

Ducat.  C'eft  auffi  une  monnoie  de  compte  en 
plufieurs  villes  d’Italie,  comme  i Naples , Venife 
St  Bergame.  A Venife  , il  vaut  cinq  ftrins  , le  tarin 
de  vingt  grains  ; St  4 Bergame , 7 livres  la  livre  de  7 
f.  6 den.  de  France. 

Les  changes  d’Efpagne  avec  les  villes  du  Nord , 
ne  fe  font  que  par  ducats , c’eft-à-dire,  que  l’on 
paye  tant  par  ducat.  Us  fe  font  auffi  de  meme  pour 
1a  foire  de  Noue  , en  Italie. 

On  appelle  or  de  ducat , le  meilleur  or  que  l’on 
emploie  pour  dorer. 

DUCATON.  Monnoie  d’or , qui  fe  fabrique  & 
qui  a cours  en  Hollande.  Le  ducaton  vaut  vingt 
florins  ou  guldens. 

Ducaton.  C’eft  auffi  une  monnoie  d’argent , 
frappée  pour  la  plupart  en  Italie.  Il  y a auffi  des 
ducatons  de  Flandre  , de  Hollande  St  d autres  qu’on 
appelle  ducatons  du  prince  dOrange. 

Tous  ces  ducatons  font  4-peu-près  du  même 
poids  St  au  même  titre , & pèfent  une  onc^  un 
denier , 4 l’exception  de  quelques-uns  de  Florence , 
qui  font  d'une  once  un  den\er  & donze  grains.  A 
1 égard  du  fin , ils  en  prennent  tous  onze  deniers  8c 
quelques  grains  , c’eft-4-dire , depuis  huit  grains  , 
qui  font  ceux  du  plus  haut  titre  , jufqu  a deux  , qui 
(ont  les  moindres. 

Les  ducatons  d'Italie  font  ceux  de  Milan,  de 
Venife  , de  Florence  , de  Gènes  , de  Savoie,  des 
terres  de  l’églife  , de  Lucque  , de  Marnoue  St  de 
Parme.  Voye 7 les  tables. 

DUCROIRE.  Voye\  deiwubex  du-cxoixb. 
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DUNG.  Petit  poids  de  Perfe,  qni  fait  la  fixiéme 
partie  du  mefcal.  Il  faut  trois  mille  fix  cent  dungs , 
ou  environ , pour  faire  le  petit  batman  de  Pcrfe  , 
au' on  appelle  batman  de  Tauris , & à-peu-pres 
lept  mille  deux  cent  pour  le  grand  batman  de  roi 
ou  cati , a prendre  le  petit  batman  pour  cinq  livres 
quatorze  onces , de  le  grand  pour  onze  livres  douze 
onces  , poids  de  marc. 

Le  dung  a au-deflous  de  lui  le  grain  d’orge , 
qui  o en  vaut  que  la  quatrième  partie  ; enforte  que 
le  batman  de  Tauris , a près  de  14400  grains  d’orge, 
& le  batman  de  roi  environ  18800. 

Dung.  C'cft  aufli  une  monnoie  d? argent , qui  fe 
fabrique  de  qui  a cours  en  Perle.  Il  pèfc  douze 
grains* 

DUNGARRES.  Toiles  de  coton  blanches,  que 
l'on  tire  de  Surate. 

Il  y a plulîcuis  fortes  de  dungarrts  ; fçavoir,  les 
dungarres  vhit  8c  les  dungarres  broun  ; ceux-d 
(ont  des  toiles  écrues , ont  quatorze  aunes  de  long 
fur  trois  quarts  de  large  ; les  autres  font  des  toiles 
blanches  qui  ont  le  meme  aunage  que  les  ècrues. 

DUPLICATA*  Le  double  ffun  a&c  , la  féconde 
expédition  qu’on  en  donne. 

Ces  fortes  de  duplicata  font  fort  ordinaires  8c 
fort  néccflaircs  dans  le  commerce,  n’arrivant  que 
trop  fouvent  que  les  voituriers  égarent  les  acquits 
ou  quittances  au  paiement  des  droits  qu’ils  ont  fait 
aux  bureaux,  fl  faut , s’il  fc  peut , que  le  duplicata 
foit  du  même  commis  qui  a délivré  l'acquit  , ou 
que  celui  qui  1 expédie  y rende  raifon,  doii  vient 
cette  différence.  L’on  ne  doit  point  faire  de  diffi- 
çulié  fur  un  duplicata , de  il  mérite  autant  de  foi 
que  le  premier  acquit , quand  il  eft  en  forme. 

DURY-AGRA.  Toiles  de  coton  rayées,  bleues  de 
blanches , qui  viennent  des  Indes  orientales  ; elles  ont 
onze  aunes  de  long  fur  une  demi-aune  de  large. 

DURY  , ou  DUTY-DUNGAPORS.  Toile  de 
coton  écrue  , l’aunage  eft  de  quatorze  aunes  de  long 
for  trois  quarts  de  large. 

DUVÉT.  La  plume  des  oifeaux , la  plus  courte  , 
la  plus  douce  , la  plus  molle  de  la  plus  délicate , 
c'eft-i-dirc  , celle  qui  leur  vient  au  col , de  qui  leur 
couvre  une  partie  de  l’eflomac. 

Quoiqu’il  n’y  ait  guères  d’oifeaux  dont  on  ne  puiflè 
Cirer  , fie  dont  on  ne  tire  en  effet  du  duvet , parti- 
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culièrement  de  ceux  qu’on  appelle  oifeaux  domejli- - 
ques  ; ce  font  néanmoins  les  cygnes  , les  oyes  de  les 
cannes  qui  en  fourniflcnt le  plus  de  du  meilleur;  oa 
le  leur  arrache  tous  les  an»  «vcl  foin,  Ans  qu’il* 
tellement  aucun  préjudice  d’en  être  ainfi  dépouillés , 
le  duvet  au  contraire  repou  fiant  plus  doux  & plus 
épais. 

Le  duvet  des  oifeaux  morts  efl  le  moins  eftimé  , 
à caufc  du  fong  qui  s’imbibe  au  tuyau  , 8c  qui  fe 
corrompant , donne  une  mauvaile  odeur  à U plume 

3ui  ne  le  djifipc  que  mal-aifémcnt , de  avec  beaucoup 
c temps  : c eft  auiîi  pour  cela  qu’on  attend  , pour 
plumer  les  oifeaux  vivans , que  leur  plume  foie 
mure , y ayant  à craindre  la  meme  odeur , & que 
les  vers  ne  s’y  mettent. 

Il  n’y  a guères  de  province  de  France , d’oû  ou 
ne  tire  du  duvet  ,*  mais  il  en  vient  particulièrement 
de  la  Gafcogne^dc  la  Normandie  de  du  Nivcrnois* 
Les  marchands-épiciers  - droguiftes  en  font  quelque 
négoce;  mais  le  plus  grand  commerce  s’en  fait  par  les 
marchands  tapilfiers , qui  en  rempliflcnt  les  couettes  , 
ou  lits  de  plumes,  des  traverfins , des  carreaux, 
des  couflins  & autres  fcmblablcs  meubles. 

On  fe  ferc  en  France,  depuis  la  fin  du  dix-fep- 
tlémc  ûécle , d’un  duvet  qui  l’emporte  de  beaucoup, 
foit  pour  la  finefIê,foit  pour  la  légèreté  * foit  pour 
la  chaleur , fur  tous  les  autres  duvets  ,■  il  fc  nomme 
édredon , & vient  de  Danemarck,  de  Suède  & de 
quelques  autres  états  du  Nord.  Voyc{  édredon. 

« Le  duvet , ou  comme  l’appelle  le  tarif  de  1664, 
» la  plume i faire  lits,  paie  le  ccnt  pefant  n fol* 
» d’entrée  , 8c  de  fortie  , 3 z fols  ». 

Duvet  d’autruche.  C’cft  ce  que  l'on  appelle 
autrement , laine  ploc , ou  poil  tT autruche , de 
quelquefois  , mais  par  corruption,  laine  d’Autriche; 
il  y en  a de  deux  fortes  , celui  nommé  fiinplcmcnt 
fin  d autruche,  s’emploie  par  les  chapeliers  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  communs;  8c  celui  appcllé 
gros  d’autruche , fert  i foire  les  liftcrcs  des  draps 
blancs  fins , défîmes  pour  cire  teints  en  noir. 

« Le  duvet  d’autruche , ou  comme  l’appelle  le 
» tarif,  la  laine  d’Autriche  , qui  cft  une  clpccc 
» de  ploc,  paie  15  fols  d'entrée  lo  cent  pefant  ». 

DUYTE.  Petite  monnoie  de  cuivre , qui  fc  fa- 
brique , 8c  qui  a cours  en  Hollande.  Voye\  \k 
table  des  monnoies. 
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K A U-DE  - V I E.  Liqueur  fpiriraeufe  5c 
inflammable,  qui  le  cire  du  vin  5c  d’autres  liqueurs. 

L'eau-dc-vie  dirtiliéc  une  fécondé  fois , s’appelle 
efpru-de-vin  ; 5c  l*efprit-dc-vin  purifié  encore  par 
une  ou  pinceurs  autres  diftillations  , eft  ce  qu’on 
nomme  efp  rit -de-vin  redit  fié. 

Pour  éprouver  la  bonté  de  l’elpric -de-vin  rcélifié, 
il  faut  voir  fl  étant  allumé , il  fe  confomme  tout 
entier , fans  laifler  aucune  immoodice  ; ou , ce  qui  cft 
plus  lür  , fi  ayant  mis  un  peu  de  poudre  i canon  au 
fond  de  l’e  (prit- de -vin  quon  éprouve  , la  poudre 
s’enflamme,  quand  l’efprit  cft  confonimé. 

A l’égard  de  Ycau-de-vie  , ceux  qui  en  font 
commerce,  la  choiiîllcnt  blanche , claire  & de  bon 
goût  j 5c  comme  ils  difent  , d ‘épreuve , c’eft-l-dirc  , 
telle  qu’en  la  verfant  dans  un  verre  , il  fc  forme 
une  petite  moufle  blanche , qui  en  diminuant  faffe 
le  cercle  , que  les  marchands  d 'eau-de-vie  appel- 
lent le  chapelet  ; n’y  ayant  que  Veau  de-vie  bien 
deflegmée  5c  où  il  ne  refte  point  trop  d’humidité , 
â qui  le  chapelet  fc  forme  entièrement. 

Il  fe  diftille  en  France  des  eaux-de-vie  par- 
tout où  il  fe  recueille  des  vins  ; & on  y employé 
également  du  vin  poulie  , ou  du  vin  de  Donne 
qualité. 

Les  eaux-de-vie  qui  fervent  au  commerce  avec 
les  étrangers , & que  les  Hoüandois  fur-tout  vien- 
nent enlever,  en  très-grande  quantité  , font  celles 
de  Bordeaux  , la  Rochelle  , Cognac  , Charente  , 
l'idc  de  F hé  , Orléans,  le  pays  Blefois  , le  Poitou  , 
la  Touraine  , l’Anjou  , Nantes  , la  Bourgogne  5c 
Champagne. 

11  (e  fait  auffi  des  eaux-Je-vie  en  Provence  , qui 
j*y  vendent  au  quintal. 

De  toutes  les  eaux-de-vie  Françojfcs  , celles  de 
Nantes  de  de  Poitou  , qui  font  de  fcmblable  qualité  , 
font  les  plus  eftimées  , parce  quelles  font  d’un 
meilleur  goût , qu’elles  font  plus  fines  , plus  vigou- 
icufcs,&  quelles confervent plus  long-temps  l’épreu- 
ve du  chapelet.  Ce  font  de  celle s-ü  dont  il  va  plus 
grande  quantité  à l’étranger. 

Les  eaux-de-vie  d’Anjou  , de  Touraine  , d’Or- 
léans , 5tc.  particulièrement  celle  d’Anjou  , s’en- 
▼oyent  plus  ordinairement  à Pâtis  de  en  Flandres, 
par  la  rivière  de  Loire;  Files  ne  font  pas  de  fi  bonne 
qualité  que  les  Poitevines  5c  les  Nantoifes,  quoi- 
qu’elles foient  aurti  très-bonnes. 

Ce  font  les  marchands  épicicrs-droguiftes  , qui 
font  d Paris  le  plus  grand  commerce  aeau-dè-vie , 
foie  en  gros  , foit  en  détail.  Quelques  marchands 
merciers  , aitffi-bien  que  les  limonadiers  , les  vi- 
naigriers 5t  les  diftillatcurs  d’eaux-fortes  «5c  eaux- 


de-vie  , en  font  auflî  quelque  négoce  ; 5e  les  maître* 
de  ces  deux  dernières  communautés  , ont  droit  d’en 
brûler  , & d’avoir  chez  cuit  tous  les  uftcnflles  , 
chaudières , alambics  & autres  v aideaux  , foit  de 
cuivre , ce  terre  , ou  de  verre  , propres  i cette 
diftillarinn.  11  eft  au  contraire  défendu  d tous  caba- 
retiers*,  tavemiers , 8c  autres  vendans  vins  en  détail , 
d’en  diftiltcr , ni  même  de  tenir  chez  eux  aucuns  vaif- 
feauv  didiilatoircs. 

Outre  les  deux  corps  de  la  mercerie  5c  de  l’épi- 
Ccric  , 8c  ces  trois  communautés  des  arts  5c  métiers  , 
qui  ont  droit  par  leurs  (Vatuts  de  faire  d Paris  le 
commerce  des  eaux-de-vie  , il  v a encore  quantité 
de  pauvres  gens  de  l’un  8c  de  Vautre  fexe  , qui  y 
fubltftent  par  le  détail  qu’ils  en  font.  Ils  fe  nom- 
ment vendeurs  8c  vendeufes  iY  eau-de-vie.  Ce  font 
des  cfpèccs  de  regrattiers  , mais  fans  lettres  , qui 
chaque  jour  dés  le  matin  , 8c  lorfque  les  bouti- 
ques commencent  d s’ouvrir  , 5c  que  les  maiuru- 
vi es  5c  anilans  vont  5c  fe  mettent  au  travail  , éta- 
blilfent  ces  petites  boutiques  aux  coins  des  nies  , 
ou  parcourent  la  ville  , en  portant  tout  le  cabaret , 
bouteilles  , verres  5c  mefures  , dans  une  petite 
manne  pendue  d leur  col.  Ce  font  les  femmes  qui 
font  fedentaires,  5c  les  hommes  qui  vont  criant  leur 
marchand!  (e. 

On  appelle  quelquefois  Y eau-de-vie , brandevin; 
mais  ce  terme  n’ctf  guères  en  ufage  que  parmi  lç 
peuple  5:  le  foldat. 

Les  vailTcaux  , ou  futailles  , dans  lefquels  fc  met- 
tent 5c  fc  tranfportent  les  eaux-de-vie  de  France , 
ont  dift’érens  noms , fuivant  les  différentes  provin- 
ces où  elles  fe  font  8c  d’où  on  les  tire.  Les  pluj 
communs  font  les  banques  , les  pipes,  les  tonnes, 
tonneaux  , 5c  les  poinçons. 

Il  y aufli  des  baricauts  ; mais  ces  dentiers  font 
petits , 5c  ne  fervent  guères  que  pour  une  cfpéce 
de  détail  eau-de-vie  , qui  fe  fait  dans  le  dedans 
du  royaume  , particulièrement  pour  des  préfet* 
ou  des  ptoviflons  bourgeoifes. 

tes  eaux-de-vie t qui  fc  tirent  du  pays  Blefois, 
font  en  poinçons*  celles  d’Anjou, Poitou  5c  Nan- 
tes , en  pipes  5c  en  tonneaux  ; & celles  de  Bordeaux  , 
Cognac,  la  Rochelle  , ttfte  de  Rhé,  5c  autres  lieux 
circonvoiGns  , en  banques! 

Quoique  la‘ bar  i que  foh  en  plu  fleurs  lieux  vérita- 
blement une  futaille  d’une  certaine  continence , 8c 
d’un  jaugeage  réglé  , on  la  peut  néanmoins  regar- 
der dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  , fur  le  pied 
d’une  mefure  d’évaluation  , qui  fert  à déterminer 
les  achats  qu’en  font  les  étrangers. 

Cette  barique  dévaluation  n’elt  pas  égale  par* 
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<ouf , Sc  contient  plus  ou  moins  de  veltes  , on  ver- 
ges , fuivant  les  lieux.  A Nantes  l’on  donne  15» 
vcltcs  pour  la  barique  ; à la  Rochelle  , Cognac  & 
Ville  de  Rhé  , 17  ; & à Bordeaux  , $x  ; ce  qui  doit 
s'entendre  , que  fi  la  futaille  contient  moins  que  le 
nombre  des  veltes  , fiir  lesquelles  l’acheteur  fait  fan 
marché , le  vendeur  lui  tient  compte  de  ce  qui  man- 

3 uc  lur  Je  pied  de  l’achat  ; & que  fi  au  contraire 
y a de  l'excédent , comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours, y ayant  des  pipes  , des  poinçons , des  ton- 
neaux Si  des  banques  , depuis  yo  juiqu’i  60  veltes, 
ce  11  i l’acheteur  a en  tenir  compte  au  Vendeur  ; 
enfortc  que  li  la  pipe , vendue  à Bordeaux  , od  la 
banque  d’évaluation  eft  fur  le  pied  de  31  veltes, 
en  contient  48  , l’acheteur  la  paye  pour  une  ban- 
que 6c  demie  3 6c  ainfi  i proportion  dans  les  autres 
lieux. 

La  velte  , fur  quoi  s’évalue  la  bariqpc  , contient 
trois  pots;  le  pot  deux  pintes;  &c  la  pinte  péfe  un 
peu  moins  de  deux  livres  & demie.  Quelques-uns 
eftiment  la  velte  fur  le  pied  de  quatre  pots  : mais 
apparemment  ils  fe  trompent , ou  le  pot  fur  lequel 
ils  mefurent  la  velte  , eft  moindre  que  de  deux 
pintes. 

Il  faut  remarquer  que  les  pièces  d'eau-de-vie  , 
comme  on  vient  de  le  dire , n’étant  pas  bornées  i 
contenir  un  nombre  de  veltes  limité  ; Sc  le  veltage 
( c’cft  ce  qu’on  appelle  ailleurs  jaugeage  ) (Es 
pipes , poinçons  & tonneaux  , étant  depuis  50  juf- 
qu’i  90  veltes  , ce  qui  eft  au-defliis  de  yo  veltes  , 
s appelle  excès  , que  les  commis  des  bureaux  éta- 
blis fur  les  ports  od  le  vin  s’embarque , font  payer 
i raifon  de  tant  par  veltes  , outre  les  droits  de 
forties  des  yo  verges,  qui  eft  le  pied  ordinaire  du 
tarif  pour  chaque  banque, 

La  banque  a Amfterdam  & dans  les  autres  villes 
de  Hollande  , s’évalue  à peu  près  comme  en  France , 
& prefque  fur  le  pied  de  la  barique  de  Nantes  , 
c’cft-i-dirc  , qu’elle  contient  trente  viertcUcs  , cha- 
que viertelle  de  fix  mingles,  Sc  le  iningle  pelant  deux 
•livres  un  quair. 

Les  eaux-de-vie  de  France  fe  vendent  i Amfter- 
dam par  livres  de  gros  , plus  ou  moins  , fuivant 
leur  qualité , avec  un  pour  cent  de  remife  , û c eft 
argent  comptant.  Celles  qui  font  de  trois  quints , ou 
de  trois  cinquièmes,  & que  les  Hollandois  appel- 
lent Verloapt  , fc  vendent  deux  tiers  plus  que  les 
communes  A l'égard  du  courtage , il  fe  paye  ordi- 
nairement fur  le  pied  de  va  C par  pièce  , moitié 
* par  l’acheteur  Sc  moitié  par  le  vendeur.  On  ne  dit 
point  ici  Ce  que  c’eft  qt«c  de  vendre  de  Ycau-de-vit 
au  badin,  on  en  parlera  i l’article  des  vins  de  France, 
qui  fe  vendent  à Amfterdam. 

Les  marchands  de  h Rochelle  , de  Nantes , de 
Rouco  , &c.  transportent  eux  - mêmes  une  aflez 
grande  quantité  de  leurs  eaux-de-vie  dans  les  pays 
«ftrin,>(”’s  : & il  ne  s’y  f i:  point  de  chargement  , 
particulièrement  pour  les  ifies  Fran;oîfes,  le  Canada, 
Cav  nne , 1rs  Cotes  d’Afrique  Sc  les  pays  du  Nord, 
que  \ eau-de-vie  de  France  ne  fafle  une  panière 
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la  cargaifon  : cependant  ce  commerce  n’cft  rjcn  en 
coruparailon  de  celui  qui  fe  fait  avec  les  étranger? 
qui  viennent  les  quérir  dans  ccs  mêmes  ports  Si  fur- 
tout  à Bordeaux. 


Le  nombre  des  vai fléaux  étrangers,  qui  arrivent 
en  temps  de  paix  dans  tous  ces  ports  Si  qui  s’y 
chargent  en  partie  d’eau-de-vie  , eft  prefque  in- 
croyable : on  y en  voit  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Nantes  leur  en  fournit  près  de  fepr  à huit 
mille  banques  ; Bordeaux  au-deLl  du  double  de 
Nantes  ; les  autres  lieux  i proportion. 

Ceux  des  étrangers  qui  en  enlèvent  le  plus , font 
les  Anglois  t les  Lcoflois , les  Irlandojÿ  , les  Hol- 
landois , les  Flamans  Si  les  Hambourgeois  ; mais  il 
eft  certain  que  les  Hollandois  tous  fculs  en  font 
prefque  autan:  de  levées , que  tous  les  autres  en- 
iembic  ; non-feulement  pour  leur  propre  confom- 
ma:ion  , qui  eft  trcs-confidérablc  , mais  encore  pour 
en  faire  commerce  dans  tous  les  états  de  l’Europe 
Si  dans  l’Amérique. 

En  temps  de  guerre  entre  la  France,  l’Angle- 
terre Si  la  Hollande  ; les  Danois  , s’ils  font  civ 
neutralité,  &:  quelquefois  auflî  les  Suédois  , fe  joi- 
gnent aux  Hambourgeois , & font  avec  eux  le  corn- 
mcrce  des  eaux-de-vte  , dont  ccs  peuples  fe  paflent 
difficilement. 


Hambourg  en  confomme  feule  plus  de  4,000  ba- 
nques; Lubeck,  environ  400;  Konifbcrg,  feule- 
ment 100;  la  Norvège,  plus  de  j 00  ; Riga  , Rcvel, 
Ncrva  , de  meme  qu’i  Konifberg  ; le  Dancmarck  , 
plus  que  Lubeck  : à Archangel  , fuivant  qu’il  eft 
permis  d’y  en  porter  , y ayant  quelquefois  des  dé- 
tentes générales  Si  fevcrcs  d’y  en  vendre  , ni  d’y  en 
acheter  : i Dantzick  peu,  Sc  qui  encore  n’cft  bonne 
que  pour  la  Pruffe. 

On  ne  mec  point  la  Pologne  Si  la  Suède  au  nom- 
bre des  pays  du  Nord,  où  il  fc  confomme  dçs  eaux- 
de-vie  de  France  : non  pas  que  ces  peuples  foient 
plus  refervés  que  les  autres  fur  ccttc  brillante 
boiflon  ; mais  parce  que  préférant  les  caux-ile-vie 
de  grains  aux  eaux-de-vie  de  vin  , ils  ont  chex 
eux  de  quoi  eu  faire  de  celles  qui  font  le  plus  à leur 
goût  j Sc  qui  leur  coûtent  beaucoup  moins  , que  ne 
feroient  celles  de  France  : auflî  i peine  faut-jl  cent 
banques  d'eau-de-vie  de  France  pour  la  provifion 
de  Stockholm. 

« Les  droits  d’entrée  en  France  pour  les  eaux- 
» de-vie  , réglés  par  le  tarif  de  1664,  ne  fonc  que 
» de  îy  f.  par  barique,  Sc  les  droits  de  fortic , de 
* 3 1.  auflî  par  barique  ; à la  réferve  néanmoins  ne 
» celles  qui  fortent  par  l’Anjou  , Thouars  , le 
» Maine , & la  Châtellenie  de  Chantonceaux  , qui 
» payent  11  L 

» A l’égard  de  la  douane  de  Lyon  , ccs  droits 
» font  de  f.  Je  quintal. 

» L’ordonnance  des  aides  de  if8o  , art.  1 Sc  t 
» du  titre  des  droits  fur  Y eau-de-vie , règle  ceux 
» qui  doivent  être  levés  i l’entrée  de  la  ville  Sc 
w fiuxbotrgs  de  Piris,i4y  1.  par  inuid  , mefurc  de 
[ u Paiis,  foie  qu’elle  y arrive  par  eau , foie  quelle 
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© y entre  par  terre  ; dans  quoi  font  compris  les 
» if  1.  qui  tiennent  lieu  de  gros  & de  huitième  fur 
» cette  liqueur  : auxquels  4f  L font  aufli  tenues 
© toutes  les  eaux-de-vie  arrivant  par  eau  , qui  font 
« déchargées  dans  les  trois  lieues  des  environs  de 
» Paris  , même  celles  qui  y pafiertt  debout  par 
» terre,  ou  par  rivière}  a la  dëdu&ion  toutefois 
» pour  celles-ci,  des  if  L par  muid  pounlc  gros 
h & huitième. 

t»  A l'égard  des  eaux-de-vie  partant  debout  par  la 
» ville  de  Paris , pour  être  portées  i l’étranger , 
© elles  font  quittes  de  tous  les  droits  d’entrée'  éta- 
» blis  dans  ccrte  capitale  , en  juilifiant  des  lettres 
» de  voitutf;  5c  à condition  de  fournir  caution  au 
© bureau  général  des  entrées,  de  rapporter  ce rdficat 
© des  juges  & officiers  des  lieux  , que  Y eau-de-vie 
© aura  été  embarquée,  Se  l'acquit  du  paiement  des 
«s  droits  de  fortic. 

» Les  droits  des  eaux-de-vie  vendues  en  gros , 
» font  du  vingtième  du  prix  , 3c  ceux  de  U vente 
» i pot,  ou  i afliette,  de  15  1.  par  chaque  muid, 
© mefure  de  Paris  ; dcfquels  deux  droits  font  dé- 
» chargées  celles  qui  fe  vendent  dans  la  ville  & 
© fiuxlmurg’  de  Paris  ; & font  aufli  quittes  de  tous 
© droits  , celles  achetées  i pot  , ou  i pinte  , Se 
» revendues  par  les  porte-cols , ou  aux  coins  des 
© rues  , à petite  melure , de  quatre  ou  iix  deniers , 
© ou  un  fou  au  plu*. 

» Il  y a encore  quelques  droits  qui  fe  payent 
© en  France  fur  Y eau-de-vie  , niais  non  pas  géné- 
» râlement  par-tout  ; comme  le  quatrième  , le  droit 
» de  fubvention  , celui  d’augmentation  Se  quelques 
© autres,  pour  lefqucls on  peur  confultcr  Je  meme 
© titre  de  ladite  ordonnance  de  1680. 

© Outre  tous  les  édits  , déclarations , ou  arrêts 
© du  confeil  du  roi , fervans  de  rcglemens  pour  le 
» tranfport  5c  débit  des  eaux-de-vie  , rapportes 
» jufquici , il  y a une  dernière  déclaration  du  S 
u mai  1718  , cnrcgiftrcc  au  parlement  le  16  du 
© même  mois  , qui  ordonne  qu'en  exécution  de 
» celles  des  mois  de  décembre  1687  , Se  janvier 
© *717  , aucunes  des  eaux-de-vie  , ne  pourront 
» être  enlevées  , conduites , ni  voiturées , que  les 
© acheteurs  n’aycnt  donné  bonne  5c  fufEfàme  caution 
© au  bureau  du  lieu  de  leur  enlèvement , portant 
» promefle  de  rapporter  certificats  Se  des  quittan- 
© ces  du  paiement  des  droits  d’entrée,  des  lieux  otï 
© ils  font  dds  ; fi  mieux  n'aimen:  les  vendeurs  del- 
» dites  eaux-dc-rvie  , ou  les  faéleurs  réfidans  fur 
» les  lieux  de  l’achat , en  faire  leur  foumiflion  , 
» dont  il  fera  fait  mention  fur  les  congé*  pour  leur 
© conduite , à peine  de  confifcation  des  eaux-Je- 
© vie , voitures  Se  équipages  : étant  défendu  aux 
© commis  du  lieu  de  l’enlèvement  , de  recevoir 
» aucune  déclaration , ni  délivrer  aucun  congé  , que 
© les  cautions  ou  fou  mi/fions  fufditcs  ne  leur  ay-ent 
»>  etc  fournies,  à peine  de  révocation  defdict  commis,  u 
• EAü-FOFrr,.Èau ainfi  nommée,de  la forçctxtra- 
er  dînai  te  avec  hqudfe  cjlc  agit  fur  jow  leÿ  mé- 
taux, b««%rpr> 


EAU 

1 U y a plufîenrs  fortes  èî eaux-fortes , iqul  le  vf© 
triol , 1 alun  , ou  Je  fiilpctrc  dilUÜés  , fervent  ordi- 
nairement de  baie. 

Les  monnoycurs  , orfèvres , fourbi  (Te  un  , Sec, 
meme  les  teinturiers  du  grand  teint  pour  leurs  écar- 
lates 5c  couleurs  de  feu  , en  font  une  allez  grandes 
confommation. 

Celles  dont  fe  fervent  les  graveurs,  efl  ou  blan- 
che , ou  verte.  La  blanche , qu  on  appelle  eau  à'afii* 
neur  > cil  Y eau-forte  commune:  la  verte  cft  faite 
avec  du  vinaigre , du  Ici  commun  , du  fcl  armoniac 
Se  du  vcrd-dc-gris. 

L*  plupart  des  eaux-fortes  qui  fe  confommenc 
i Paris  Se  dans  le  royaume  , viennent  de  Hollande. 
Ce  ne  font  pas  néanmoins  les  meilleures , n 'étant 
que  médiocrement  déflegmées } outre  que  l'on  y 
laie  entrer  beaucoup  d'alun  , ce  qui  ne  convient  pas 
a la  plupart  des  ouvriers  qui  s’en  fervent  , parti- 
culièrement aux  teinturiers.  Celles  qui  fe  fout  i 
Paris , i Lyon,  i Bordeaux  5c  dans  quelques  autres 
villes  de  France  , font  beaucoup  plus  eflimées. 
L eau-forte  fe  confcrve  5c  fe  tranfportc  dans  des 
bouteilles  de  grés , o j de  gros  verre , bien  bouchées. 

Eau  seconde.  C’eil  de  Y eau-forte  qui  a perdu 
une  partie  de  fa  vertu  Se  Je  (à  force  di Ifol vante , 
pour  avoir  fervi  à la  diflblurion  des  métaux. 

Eau  de  divPart  ou  de  m^part,  qu'on  nomme 
au/Ti  eau  régale,  cil  de  Veau-forte  ordinaire  od 
Ion  a ajouté  du  fel  commun,  du  fel  gemme  , ou  du 
lel  armoniac , Se  qui  alors  diilbut  l’or  fans  faire 
impreffion  fur  les  autres  métaux. 

Eau  simple.  C*eft  de  1 * eau-forte  qui  a étédiflil- 
lée  , 5c  qui  ne  contient  que  des  flegmes.  On  s'en 
fert  dans  les  tnonnoics  & cfiex  les  orfèvres , pour 
commcuccr  i amollir  les  grenailles. 

Eau  éteinte.  Ceft  de  Veau-  forte  od  l’on  a mi* 
de  l’eau  de  rivière  afin  de  l’éteindre  5c  la  rendre 
moins  corrofive.  Son  ufage  cil  pour  retirer  l’argent , 
des  eaux-fortes  qui  ont  fervi  aux  départs. 

« L 'eau-forte  paie  en  France  les  droits  d’entrée  ; 
» i raifon  de  ^ liv.  if  f.  le  ccntpcfant , coufoimc- 
» ment  au  tarif  de  1664  ». 

Eau  , en  termes  de  joy  aille  rie  , fe  dit  de  l’éclat 
5c  du  brillant  des  diamans  Se  des  perles.  Ce  collier 
de  perles  cil  d’une  belle  eau  : Yc*ui  de  ce  diamant 
cil  trouble.  Voye^  diamant  & perle. 

Eau.  Donner  Veau  i une  étoffe,  c’cfl  lui  fairo 
prendre  le  luftrc  en  h mouillant  légèrement , & en 
la  faifant  paifet  fous  h preife  ou  fous  la  calandre  , 
foit  i chaud,  foie  à feoid:  cette  façon  fe  nomme 
au/li  apprêt . 

Le,  chapeliers  le  difent  de  leurs  chapeaux  , lorf- 
U%  les  veulent  imiter  j 5c  les  tanneurs  , de  l’apprêt 
e leurs  cuirs,  auxquels,  lorfqu’ils  font  arrives  dans 
la  tannerie,  Us  donnent  placeurs  eaux  pour  les 
préparer  i être  tannés. 

EAUX  ET  FORÊTS.  On  nomme  ainiîcnFranco 
les  jurifdidions  ou  fe  portent  & te  jugent  les  coa- 
tdlatious  au  lu  jet  des  foi  èts  royales,  &\lcs  bois  do* 
a^mmuuaütcs  untçççjciiailiqucs  que  iécuiièrCi* 
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Les  grandes  maîtrises  d'aujourd'hui  font  : 

Paris.  Champagne. 

Soifions.  Meta. 

Blois.  Alface. 

Rouen.  Bourgogne. 

Caen.  Touraine. 

Alençon.  Poitou. 

Picardie.  Lyonnois. 

Artois.  Bretagne. 

Havnaulc,  Touloufe. 

Orléans.  Et  Guyenne. 

Ces  grandes  nakîHès  ont  chacune  au  - défions 
d’elles , un  grand  nombre  de  malcri  les  particulières , 
& de  grueries  , où  les  procès  fe  portent  en  première 
iaftancc , 8c  dont  les  appels  reflortiffent  ; fçavoir  , 
celles  des  maîtrifes  aux  tables  de  marbre , & celles 
des  grueries  aux  maîtrifes. 

En  général  les  juges  établis  pour  le  fait  des  eaux 
8c  forets  , connoi  fient  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
de  tous  les  diiférends  qui  appartiennent  i la  matière 
des  eaux  8c  forêts . 

De  ce  nombre  lom , 

i*.  Les  quefiiotts  mues  pour  raifon  des  bois , 
bui  fions  8c  garennes  du  roi. 

Les  afliettes , ventes , coupes , délivrances  , 
récoliemens , me  lu  res  , façons,  dcfrichemens  ou 
scpeoplcmens  dcfdits  bois. 

3°.  Tout  ce  qui  concerne  ceux  tenus  en  gruerie  , 
graine,  (égraine,  tiers  êc  danger  , app*hages , enga- 
gemens  , ufufruit,  & par  indivis. 

4°  Les  otages  , communes  , landes , marais  , 
pâtis , pâturages  , panages  , paillon  , 8c  glande  c , 
établis  dans  les  bois  de  fa  majefte. 

f°.  L’afiiettc,  motion  & changement  des  bornes, 
8c  limites  defdics  bois. 

6°,  Toutes  allions  concernant  les  entreprifes  ou 
préteocions  fur  les  rivières  navigables  8c  notables , 
pour  raifon  de  la  navigation  & flotage  en  icelles. 

7°.  Celles  touchant  les  droits  de  pêches,  partages, 
pontages  8c  autres , foit  en  cfpèccs  on  en  deniers. 

8°.  Celles  pour  la  rupture  8c  loyer  des  flettes , 
barques  & bateaux. 

9°.  Celles  pour  la  conftruttion  8c  démolition  des 
édufes  , gords,  pêcheries  ou  moulins  aflis  fur  les 
rivières  : comme  auffi  les  rifitaùons  du  poifTon  tant 
dans  les  bateaux  & boutiques , que  réfervoirs. 

io°.  Ils  ont  infpcllion  fur  les  filets,  engins,  8c 
inffrumens  lcrvant  a la  pêche. 

n°.  Ils  connoificnt  de  tous  les  difff  rends  fur  le 
fait  des  ifles  , iflots,  javeaux  , attériflèmens , accroifie- 
mens , ailuvions , viviers  , palus , batardeaux , chan- 
tiers & curement  des  rivières  , boires  8c  foflès  qui 
font  (hr  leurs  rives. 

i Uleur  appartient  pareillement  la  compétence 
de  routes  les  aéhons  qui  procèdent  des  contrats,  mar- 
chés , promefles  , baux  8c  afiortimens  , tant  entre 
les  marchands  qu’autres , pour  fait  de  marchandifes 
de  bois  de  chauffage  on  mairain , cendres , char- 
bons, Arc.  pourvu  toutefois  qu'ils  aient  été  faits 
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avant  le  tranfport  defdites  rairckandifcs , hors  de* 
bois  8c  forêts. 

ij°.  Tous  différends  pour  la  taxe  ou  paiement 
des  journées  8c  faliircs  des  roanouviiers , bûcherons 
8c  autres  artifam  travaillons  dans  les  bois  8c  forêt* 
royales,  font  de  leur  reflbrtj  8:  encore  toutes  con- 
teitations  entre  les  pêcheurs , aides , bateaux  8c  pa£» 
fages  tics  bacs  écablis  fur  les  rivières  de  fa  niajcfié. 

14°.  Toute*  les  caufcs  & procès  fur  le  fait  de  la 
chafTc  8c  de  la  pèche  , prife  de  bèces  dans  les  forêts 
& larcins  de  poilfon  fur  l'eau. 

t ç°.  Enfin  les  officiers  des  eaux  8c  forêts  peuvent 
exercer  leur  jurifdilHon  non-feulement  fur  celles  6e 
fa  majefié  , mais  encore  fur  les  eaux  8c  forêts  des 
prélats  8c  autres  eccléfiafiiques  , des  princes  , chapi- 
tres , collèges  , communautés  régulières  , féculicres 
ou  laïques  : en  un  mot , de  tous  particuliers  de  qucl- 

?|ue  qualité  qu’ils  foient  , en  ce  qui  concerne  le 
ait  des  ufàgcs,  délits  , abus  8c  malverfàtions  , pourvu 
qu’ils  en  aient  été  requis  par  l'une  ou  l'autre  de* 
parties , pour  les  inffanccs  mues  au  fujet  des  bois 
des  particuliers , & qu’ils  aient  prévenu  les  officiers 
des  feigneurs. 

‘ E B 

ÉBARBER.  Terme  en  ufage  chet  les  marchand* 
drapiers.  Il  lignifie  couper  avec  des  cifeaux,  les 
grands  poils  de  laine  qui  excèdent  les  bords  des 
lifières  des  draps  & ferges  de  Berry  , 8c  des  autre* 
étoffes  de  fcmblablc  qualité  , qui  ont  des  lifières 
étroites. 

On  ébarbe  les  lifières  dès  étoffes  en  blanc , avant 
[ne  de  les  faire  palier  par  la  teinture  : 8:  pour  celles 
es  étoffes  de  couleur , on  ne  leur  donne  cette 
façon,  qu’au  fortir  de  la  piefie.  Ce  font  prefque 
toujours  les  garçons  drapiers  qui  ont  le  foin  d *ébar> 
ber  les  étoffes , ce  qui  fc  fait  pour  les  rendre  plu* 
propres  8c  de  meilleure  vente. 

tEÈNE.  Efpcce  de  bois  tres-dnr , 8c  qui  prend 
un  très-beau  poliment , ce  qui  le  fait  eftimer  pour 
les  ouvrages  de  tour  8c  de  marqueterie.  Il  y en  a de 
plufieurs  fortes  ; maisccllesqui  fout  le  plus  connues 
en  France,  font  V ébène  noire  , la  rouge  3c  la  verte, 
& une  autre  qu'on  appelle  cvUaJfe. 

Le  commerce  & la  confommation  de  Y ébène  noire, 
éroh  autrefois  confidérablc  en  France. 

A lcgard  des  ébènes  de  couleur,  elles  entrent 
toujours  dans  plufieurs  ouvrages  de  placage  & de 
tabletterie  ; 6c  les  marchands  epiciers-droguiftes  en 
gros  , qui  font  ceux  qui  en  font  le  négoce , con- 
tinuent d’en  vendre  confidérablcment , ce  qu’ils  font 
quelquefois  à 1a  bùchc,  mais  plus  fouvent  au  poids. 

« Toutes  fortes  6*ébènes  entrant  en  France,  paient 
p 15  f.  de  droits  le  cent  pefanc , conformément  au 
» tarif  de  1664,  8c  1 6 f.pour  lafonie,  aufiî  du  cent, 
» avec  les  fols  pour  liv  ». 

ÉBENER.  Donner  à un  bois  la  couleur  de  l'é- 
bène. Le  poirier  cft  un  des  bois  qu’il  efi  plus  facile 
èfébener.  Quelques  menuifiers  de  placage , pour  lui 
faire  prendre  cette  couleur,  fc  contentent  de  lui 
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donner  'quelques  couches  d’unf  déeoéVton  chaude 
de  noix  de  galle  ; fie  lorfqu’il  c A lec  , J’y  ajouter 
Mn  noir  d’encre  , qu’enfuite  on  polit  avec  des  décro- 
toites  de  poil  de  langlicr , fit  un  peu  de  cire  oiife  i 
chaud. 

EBENISTE.  Ouvrier  qui  travaille  en  ébène.  Les 
ébeniftes  ne  font  pas  à Paris  une  communauté 
particulière  ; ils  font  du  corps  des  maîtres  menuilicrs. 

Le  nom  éSébeniflt  qu’on  leur  donne  , vient  de  ce 
qu’autrefois  le  bois  debcnc  c:oic  celui  qu’ils  cm- 
ployôient'le  plus  communément , & dont  ils  faifoient 
leurs  plus  beaux  ouvrages.  Préfentement , non-lcu- 
lcmenc  ils  fc  fervent  pour  leur  placage , de  l’cbcnc 
comme  autrefois , 6c  de  quantité  d'autres  bois  pré- 
cieux , tels  qu’on  les  trouve  en  France  , & qu'on  les 
appoite  de  luire  fie  de  l’autre  Inde  ; comme  font  le 
noyer , l’olivier , le  bois  violet , 1 alocs  de  Saintc- 
Lucie  , le  cèdre,  le  ccntal , le  brcfil , le  fuilock , 
le  me  ri  fier,  le  poirier  ; ficc.  mais  encore  ils  ont  lare 
de  les  teindre,  pour  en  faire  ces  cxccllcns  ouvrages 
de  pièces  de  rapport,  qui  imitent  les  tableaux  les 
plus  fins,  fie  du  meilleur  ton  de  couleurs. 

E C 

ÉCAILLE.  Efpccc'de  tapifferie  de  bergame  , 
ainfi  nommée , de  ce  que  les  façon»  dont  les  ouvriers 
les  embelliflcnc , imitent  les  écaillés  de  poifTan. 
Vove\  BERG  A MF. 

ÉCAILLER , ou  ÉCA1LLEUR.  Celui  qui  vend 
en  detail  les  huîtres  à 1 ccaillc  , fie  qui  les  ouvre. 

ÉCAQUFUR  , qu’on  nomme  aufli  CAQUEUR  & 
ÉTESTEUR.  Cett  le  matelot  qui  dans  la  pèche  I 
du  hareng  cA  charge  de  le  caquer. 

ÉCARLATE.  Sorte  de  rouge , an  des  plus  beaux 
qu'on  tire  de  la  teinture. 

Écarlate.  Eft  aufli  la  graine  avec  laquelle  fc 
teint  X écarlate  de  France  ou  des  Gobelins  , autre- 
ment écarlate  de  graine . 

Cette  graine , que  les  Arabes  appellent  kermen 
ou  kermes , fie  les  teinturiers  François  vermillon  , 
croît  naturellement  fur  une  cfpècc  de  petit  houx , 
ou  chêne  - verd  , dont  il  y a quantité  dans  les 
bruiéres  fie  lieux  incultes  de  1a  Provence , du  Lau- 
guedoc , du  RoufTîllon  , de  l’Efpagnc  Se  du  Portugal. 

La  graine  (Te'carlate  doit  ette  recueillie  tres- 
fnûre  , fie  elle  n'cA  bonne  que  lorfqu’clle  eA  nou- 
velle , c’cA-a-dire  de  l’année  , autrement  il  fc  forme 
au  dedans  une  foitc  d’infede , qui  mange  fon  paAd, 
qui  n’cA  autre  choie  que  la  poudre , ou  couleur 
rouge , qui  fc  rencontre  dans  la  graine , fit  qu’on 
nomme  auffi  pouffe  t ; ce  qui  en  diminue  la  bonté.' 
Souvent  l’on  ne  Ce  Cett  de  cette  graine  pour  la 
teinture , qu'apres  que  les  apothicaires  en  ont  tiré 
la  pulpe  , pour  en  compofer  le  firop  , qu’on  appelle 
/trop  d'alkermes , du  nom  Arabe  de  la  graine. 

Il  fc  fait  quantité  de  ce  firop  à Nifmcs  fit  à Mpnt- 
pcilicr , d’ou  on  l'envoie  à Paris , dans  les  autres 
villes  du  royaume  , fit  par  toute  l'Europe , dans 
de  petits  barils  de  bois  blanc.  Le  grand  débit  s’en 
fait  i la  foire  de  Bcaucairc.  Ce  firop  entre  aufli 
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dans  la  compofition  de  la  confc&ion  d’alkermex, 
avec  les  autres  drogues  que  l'ou  peut  voie  dans  les 
pharmacopées. 

Écarlate.  Se  dit  aufli  des  étoffes  teintes  en 
écarlate.  Un  drap  écarlate  : une  ferge  écarlate J 

« Par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  le*,  écar- 
» lares  d’Italie  paient  y tiv.  y fols  la  pièce  d’an- 
» cicnnc  taxation,  fie  3 liv.  15  fois  de  nouvelle' 
» ré  ap  ré  dation. 

» Les  écarlates  d'Elpagne  7 liv.  y f.  d'anciens 
» droits,  fie  5 y f.  de  nouveaux. 

» Et  X écarlate  de  Paris  , 3 livres  d’ancienne 
» taxation , fie  zo  fols  de  réapréciation  auiîi  de  U 
» pièce  ».  1 

ÉCARLATIN.  Efpècc  de  cidre  excellent  qui  fit 
fait  dans  le  Cotentin , petit  pays  qui  fait  partie  de 
la  Normandie.  kroyc\  cidre. 

ÉCHALAS.  Morceaux  de  bois,  ordinairement 
de  chèue  refendu  en  quatre  , plus  ou  moins  longs 
fie  gros , fuivant  l’ufagc  à quoi  ils  font  de  Aines. 

Les  échalas  de  Coeur  de  chêne , bien  quatre*  , 
bien  droits  fie  fans  aubier,  font  les  plus  cAimés. 

Il  y a quelques  provinces  oïl  on  les  appelle  du 
» aiffeau . Les  Picards  les  nomment  e/carras , fie 
'ordonnance  de  la  ville  de  Paris , du  mois  de  dé- 
cembre t*7»,  chap.  18  , les  qualifie  de  niairrain 
i treillis.  * 

Les  échalas  (ont  du  nombre  des  bois  de  fente  de 
chêne,  qui  fe  débitent  dans  les  forets.  Leur  nfage 
eA  pour  foutenir  les  feps  de  vigne , fie  pour  faire 
des  berceaux  , des  cfpaliers  , des  contrc-cfpalicrs  9 
fit  autres  fcmblables  ouvrages  de  treillages , pour 
Futilité  fie  la  décoration  des  jardins. 

fis  fe  vendent  i la  javelle  ou  botte.  Les  échalas 
pour  les  bafles  vignes  font  de  quatre  pieds  de  long 
fit  de  neuf  lignes  en  quarrp  , chaque  botte  en 
contenant  quarante. 

Ceux  pour  les  vignes  des  environs  de  Paris , fie 
de  la  rivière  de  Loire , ont  quatre  pieds  fit  demi 
de  longueur  , fit  trois  bons  quarts  de  pouce  au  moins 
en  quarté.  Les  bottes  pour  Paris  font  ordinairement 
de  quarante  échalas  , fit  celles  pour  les  autres 
endroits  en  contiennent  cinquante. 

Les  échalas  de  treillage  font  d’un  pouce  en 
quarré  , fur  lîx  , neuf,  douze  fit  quinze  pieds  de 
longueur  ; chaque  botte  compofée  de  vingt-cinq 
écbalas. 

Les  provinces  q\»i  foumiflent  le  plus  £ échalas 
I pour  la  confommation  des  environs  de  Paris , font 
la  Bourgogne,  la  P»rie  , la  Champagne  fit  la  Picar— 
die.  Il  s’en  tire  autf»  quantité  de  Lorraine. 

A Rome  fie  aux  environs , au  lieu  à' échalas  de 
chêne , on  fc  fer:  d’une  cfpècc  de  rofeau  pour  fon- 
tenir  les  vignes;  ce  qui  cft  d’autant  plus  commode  , 
que  ces  ro féaux  croiflcnt  fur  le  Ueu  même.  On 
referve  toujours  un  petit  canton  de  terre  pour  y 
planter  ces  ro  féaux, 

« Les  échalas  paient  en  France  les  droits  d’entrée 
» fit  de  fortie  , au  char  fie  à la  dunette;  fçavoir  > 
» é f.  du  char , fie  3 f.  de  1a  charrette  à l’entrée  ; 
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a & à ta  tonie  1 8 f.  <tu  char  Sc  1 1 f.  de  la  charrette.» 

ÉCHANGE.  Troc  que  l'on  fait  d’une  chofe 
Contre  une  autre. 

Le  premier  commerce  qui  s'eft  établi  entre  les 
hommes  , ne  sert  d’abord  fait  que  par  Change  : 
encore  aujourd’hui  il  y a des  peuples , qu'il  nous 
plaît  de  nommer  barbares  , où  cet  ufage  fublîAe  : 
8c  même  cher  les  nations  les  plus  civilifées  , il  y 
a bien  des  occa!ion\  où  le  négoce  ne  fe  fait  que  de 
cette;  manière.  Tel  eft , par  exemple,  le  commerce 
de  quelques-unes  des  villes  du  Nord  , 8c  de  la  mer 
üalcique  , où  les  François  portent  leurs  vins  8c  leurs 
eaux-de-vie  , 8c  les  échangent  contre  des  bois , des 
métaux,  des  chanvres  8c  des  pelleteries. 

Le  commerce  des  lettres  de  change  n’cft  mime 
qu’un  négoce  de  pur  échange  , un  vrai  troc  d’ar- 
gent contre  d’autre  argent  ; celui  , "par  exemple , 
que  j'ai  i Paris  , contre  celui  qu’un  marchand  , un 
banquier  , ou  une  autre  perfonne  ont  à Venife  , à 
Rome  , i Anifterdam  8c  i Conlfantinople. 

Échange.  Se  dit  aulTi  parmi  les  gros  négocians , 
fcr-tout  entre  ceux  qui  trafiquent  avec  les  étran- 
gers , d’une  efpèce  d 'adoption  mutuelle  , mais  feu- 
ement  i temps  , qu’ils  font  des  enfàns  les  uns  des 
autres  ; ce  qui  arrive,  par  exemple  , quand  un  mar- 
chand de  Paris  voulant  envoyer  fon  fils  H Amfter- 
Ham  , pour  s’y  inftruire  du  commerce  de  Hollande , 
fon  corrcfpondanc  dans  cette  importante  ville  de 
commerce  a pareillement  uu  fils  , qu’il  a deficin  de 
fenir  quelque-temps  à Paris  , pour  apprendre  le 
commerce  de  France  ; ces  deux  amis  font  alors 
comme  un  échange  de  leurs  enfàns , qu’ils  regar- 
dent enfuite  chacun  comme  le  fien  propre  , foit 
pour  l’entretien , foit  pour  llnAruéHon  ; ne  mettant 
aucune  différence  entre  ceux  que  la  nature  leur  a 
donnés,  8c  celui  que  la  confiance  8c  l’amitié  ont  fubf- 
titué  i la  place  de  l'un  d eux. 

ÉCHANTILLER.  Terme  en  ufage  d Lyon , 
qui  lignifie  ce  qu’on  entend  à Paris  8c  ailleurs  par 
étalonner.  II  vient  d'échantillon  , qui  fc  dit  dans  la 
monnoic  de  Lyon  , au  lieu  d’étalon , qui  efl  le  poids 
original  fur  lequel  les  autres  fe  vérifient. 

ÉCHANTILLON.  Petit  morceau  d’étoffe  , que 
l’on  coupe  d’une  pièce  entière  , pour  fervir  de 
montre  ; afin  que  celui  i qui  on  le  fait  voir , puilfe 
juger  fi  l’étoffe  eft  de  fon  goût , foit  pour  la  cou- 
leui,  foit  pour  la  qualité. 

On  appelle  aufli  échantillon  , cette  modique 
quantité  que  l'on  donne  , ou  que  l’on  demande  pour 
modèle , de  quelque  nature  de  marchandife  que  ce 
foit;  pour  que  ceux  qui  veulent  en  acheter  , voyent 
fi  elles  font  telles  qu  il  les  leut  but  8c  qu’ils  en  ont 
befoin.  On  dit  en  ce  fens  : prenez  ces  clous  pour 
échantillon  : donnez -moi  ce  bouton  pour  échantil- 
lon : ces  épingles  ne  font  pas  conformes  h ï échan- 
tillon que  je  vous  avois  envoyé. 

Échantillon.  Se  dit  chez  les  teinturiers,  de  cer- 
tains morceaux  de  drap  , ou  de  ferge  , qui  fervent 
i Aire  comparaifon  des  teintures  qu’on  mci  au 
Commerce.  Tome  IL  Pan.  I. 
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débouilli.  On  les  appelle  autrement  matrices , ou 
échantillons  matrices. 

Échantillon.  Eli  auflî  la  contre  - partie  de  la 
caille  , for  laquelle  les  marchands  en  détail  marquent 
avec  des  hoches  Sc  incitions  la  quantité  de  marchant 
difes  qu’ils  vendent  à crédit. 

Échantillon.  Eft  encore  une  certaine  quantité 
de  laine  de  plufîcurs  couleurs , qu’i  l’aide  de  l’eau 
& du  (àvon  noir  l’on  foule  avec  la  main  , pour  la 
réduire  en  une  efpèce  de  feutre  , qui  fert  enfuite 
de  modèle  pour  les  couleurs  des  draps  mélangés.  * 

Échantillon. Signifie  quelquefois  meJiÂe , gran- 
deur. On  die  : des  bois,  des  tuiles  du  grand,  du  petir 
échantillon ,*  de  femblablc,  de  différent  échantillon. m 

Échantillon.  Sc  dit  auflî  d’une  certaine  me* 
fure  réglée  par  les  ordonnances  , pour  diverfe* 
fortes  de  marchandifer  : en  co  fens  , il  y a de* 
échantillons  pour  le  bois  de  charpente  & de  chau£ 
fage;  Sc  d’autres  pour  les  pavés  de  grès , pour  l’ar- 
dqi& , Sec.  On  appelle  bois  d'échantillon  , pavé 
d'échantillon  t ceux  qui  font  conformes  i cette 
mefurc. 

Échantillon.  Sc  dit  auflî  , en  termes  de  menui- 
serie Sc  de  charpente  , d'un  infiniment  qui  fert  au 
lieu  du  trufquin  , i prendre  Sc  donner  les  cpaiflêurf 
des  bois. 

ÉCHAUDOIR.  ( Terme  de  manufaélure.  ) C’cft 
le  lieu  defiiné  i dégraiflcr  les  laines,  avant  que  de 
les  faire  61er, 

Échauooin.  Eft  auflî  chez  les  teinturiers,  une 
grande  chaudière , dans  laquelle  ils  échaudent  leur» 
laines , avant  de  les  mettre  i la  teinture. 

Les  mégifliers  ont  pareillement  des  échaudoirs 
pour  l’apprèt  de  leurs  cuirs  : les  bouchers  , pour 
laver  Sc  nettoyer  les  abbatis  de  leurs  viandes  , comme 
les  fraife*  Sc  les  pieds  de  veau  : Sc  les  marchande* 
tripières , pour  échaudcr  les  tripes  dont  elles  font 
négoce. 

ÉCHAUFFER  , PERCER  , VUIDER  UNE 
ÉTOFFE.  ( Termes  de  manufaélure  de  lainage.  ) 
Ils  fe  dirent,  lorfquc  le  foulon  p»t  négligence, 
l’ayant  foulée  , ou  trop  long-temps , ou  trop  for- 
tement , la  pièce  devient  trop  étroite  , & perd 
quelque  chqje  de  la  largeur  ordonnée  par  les  rcgle- 
mens. 

Les  ftatuts  de  la  fergetterie  de  Beauvais , de  \66j , 
portent  : que  le  foulon  qui  auta  lailTé  trop  échauf- 
fer, percer  , ou  vuider  une  pièce  dé  étoffe , fera 
condamné  à telle  amende  qu’il  conviendra , arbitrée 
par  le  juge  de  police , fut  l’avis  par  écrit  des  paire 
8c  échevins. 

ÉCHÉ A NCE.  Jour  ou  l’on  doit  payer , ou  faire 
quelque  chofe. 

H fc  dit  particulièrement,  en  termes  de  com- 
merce de  lettres  O billets  de  change  , du  jour 
auquel  leur  paiement  écbeoit . que  l'accepteur  eft 
obligé  de  les  accepter,  8c  que  le  porteur  peur  8t  doit 
exiger  ce  paiement , ou  du  moins  protefter  , en  caa 
qu’on  refufe  de  le  faire. 

U y a de»lettrcs  de  change  qui  n’ont  qu’une  feule 
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tchéance , 5c  d’autres  qui,  pour  ainfi  dire  , fcmUlcut 
en  avoir  deux.  De  la  première  efpcce  l'ont  des 
lettres  payables i vue,  à jour  prefix,  6c  à volonté: 
de  la  féconde , toutes  celles  i qui  eft  accordé  le 
bénéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

L 'échéance  des  lettres  de  change  à jour  prefix , 
•fl  le  jour  du  paiement  fixé  par  la  lettre  j & celles 
des  lettres  1 vue  5c  i volonté,  le  moment  meme  de 
leur  préfentation  par  le  porteur , i celui  fur  lequel 
elles  font  tirées  \ enforte  que  faute  de  paiement 
a élu  cl , il  faut  les  faire  protefter. 

A l‘éz*rd  des  deux  échéances , les  lettres  qui  jouif- 
fent  du  bénéfice  des  dix  jours  de  laveur  ; la  première 
eft  lyour  marqué  dans  la  lettre  , foit  qu’il  le  compte 
*dc  Celui  Je  l'acceptation  , comme  dans  les  lettres  à 
plufieurs  jours  de  vue  ; foit  qu  elle  ne  dépende  pas 
oc  ccttc  acceptation,  comme  dans  celles  à une  ou 
plufieurs  u fan ccs  : la  fécondé  échéance  de  ces 
mêmes  lettres  eft  le  dernier  des  dix  jours  de  faveur. 

La  première  échéance  eft  certainement  la  vérita- 
ble ; 5c  en  rigueur  on  pourroit  faire  protefter  toute 
lettre  de  change , faute  de  paiement»,  le  lendemain 
qu’elle  eft  échue , fans  attendre  ks  dix  jours  ; mais 
1 uGtzc  l’a  emporte  pour  la  féconde  échéance  ,•  5c 
ks  lettres  de  change  ne  fc  payent  plus  qu’a  la 
fin  , 5c  même  au  dernier  de  ces  drx  jours. 

Il  arrivoic  autrefois  de  grandes  contcftations  tou- 
chant l’échéance  des  lettres  de  change , 5c  la  ma- 
nière de  compter  les  dix  jours  de  faveur  i les  uns 
voulant  que  la  demande  du  paiement  s’en  put  faire 
le  même  jour  de  X échéance  , 5c  que  ce  fih  de-la  que 
commcnçafTcnt  les  dix  jours  ; 5c  les  autres , au  con- 
traire , remettant  tous  les  deux  au  lendemain. 

L’Ordonnance  de  1673  a pourvu  i cette  diffi- 
culté , ayant  réglé  par  l’article  4 du  titre  f » q*^  ks 
porteurs  de  lettres , qui  auront  été  acceptées,  ou 
dont  le  paiement  échcroit  i }our  certain  , feroient 
tenus  de  les  faire  payer,  ou  protefter,  dans  dix 
jours  apres  celui  de  l’ échéance  : fur  quoi  il  faut 
obfcrver  , que  par  un  autre  article  de  la  même 
ordonnance,  5c  du  même  titre,  les  dimanches  5c 
les  fêtes , même  les  plus  folcnmcllcs  , font  comptes 
dans  les  dix  jours  acquis  pour  le  temps  du  protêt. 

Par  une  déclaration  du  10  mai  16 dé  ^ fa  majefté, 
.en  interprétant  fon  ordonnance  , veut  que  le  jour 
de  Yéchtance  ne  foit  pas'  compris  dans  les  dix  jours 
accordés  par  le  protêt. 

ECHELLE.  Terme  de  commerce  maritime , qui 
pourtant  ne  fe  dit  guères  que  de  celui  qui  fe  tait 
dans  le  levant  , par  la  mer  Mediterranée.  C’eft  un 
port , ou,  comme  on  l’appelle  quelquefois  d’un 
nom  plus  connu  dans  le  Nord  5c  la  mer  Baltique , 
une  vUle  d'étape  , od  les  marchands  d’Europe  , fur- 
tout  les  François , Anglois , Hollandois  5c  Italiens, 
entretiennent  des  confiais  6c  des  commiffionnaircs  j 
od  ils  ont  des  magaûns  5c  des  bureaux  , 6c  od  iis 
envoyent  régulicrcuient.  chaque  armée  des  vaiilèaux 
y porter  des  marchandises  propres  au  Levant , & 
en  rapporter  celles  qui  s’y  fabriquent , Qui  y exoif- 
fient , ou  qui  y font  voiturccs  du  dedan^ks  terres* 
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Les  principales  échelles  du  Levant , & od  il  fc 
fait  le  plus  grand  commerce  , font  : 


Smyrne. 

Alcxandrctte. 

Alep» 

Se  y de* 

Chypre. 

Échelle-neuve* 

Angora. 

Bcioazar. 

Salé. 

Conftaminople* 

Alexandrie. 

Hofcctc. 

Le  Caire. 

Le  Baftion  de  France. 
Tunis. 


Alger. 

Tripoli  de  Sirie. 
Tripoli  de  Barbarie. 
Napl  es  de  Romanie* 
La  Morée. 

Ifle  de  Negrepont. 

Ifle  de  Candie* 
Durarzo. 

^ea. 

Naxis  6c  Paros. 

L’ille  de  Tinc  5:  Miconî. 
Et  les  autres  ifies  de 
l’archipcl  les  plus  cou* 
fidcrablcs. 


Quelques-uns  y ajoutent  encore  deux  ou  trois 
ports  des  royaumes  de  Fez,  Maroc  5c  Tremefcn, 
mais  comme  ils  font  prcfque  tous  au-  delà  du  dctroii  , 
bien  des  ncgocians  tcfufent  de  leur  accorder  la  qua- 
lité 6c  le  nom  d’échelles, 

La  plupart  des  nations  qui  font  le  commerce  du 
Levant,  particulièrement  les  François,  Anglois  6c 
Hollandois , entretiennent  dans  ces  échelles , def 
conluls  , vicc-confuls , agens  ou  commiilioimaircs , 
donc  les  uns  ont  foin  des  intérêts  de  leur  nation  en 

f'étiéral  ; 5c  les  autres  , du  commerce  des  particu- 
icrs  : c’eft  auffi  ou  chaque  nation , 5c  quelquefois 
chaque  négociant , établit  fes  magafins,  pour  y rece- 
voir les  marchandifes  qui  viennent  d’Europe  ; ou 
celles  qu’ils  rallembleni  dans  le  Levant  pour  faire 
leurs  retours. 

Échflle.  ( Terme  de  teinturier.  ) Il  fignifie  le 
nombre  des  différentes  nuances  de  couleurs  que 
l’on  peut  tirer  d’une  même  cuve  ; par  exemple  , de 
fieuréc  ou  de  paftel,  depuis  la  plus  claire  jufqu’i  la 
plus  foncée. 

ÉCHEVEAU.  Plufieurs  fils  tournes  5c  plies  en- 
fcmfclc  fur  un  dévidoir  , apres  qu’ils  ont  été  filés  au 
fufeau , ou  au  rouet.  Les  écheveaux  font  noués  6c 
attachés  par  le  milieu  avec  un  ncrud  extraordinaire  , 
qu’en  termes  de  fileufes , de  mouliniers  6c  de  1 if- 
fer  ans  , on  appelle  la  Jentaine.  C’eft  par  cet  en- 
droit qu’on  commence  à dévider  on  écheveau , quand 
on  veut  le  mettre  en  pelotons , foit  pour  drefier  un 
métier , 5c  ourdir  une  toile  ou  une  é;ofie  ; foit  pour 
l’employer  à la  couture,  ou  i d’autres  ouvrages. 

On  fait  des  écheveaux  d’autant  de  matières  que 
l’on  eu  peut  filer,  5c  réduire  en  fils  : ainfi  outre  ce 

3u’on  appelle  des  écheveaux  de  fil , c’eft- à- dire  , 
e fil  fait  de  chanvre , de  lin  5c  d’orties  $ il  y en 
a de  foie  , de  laine , de  coton  , de  poil , d’écorce 
d’arbre,  &c. 

Dans  le  négoce  des  fils  de  chanvre  & de  lin  , la 
qualité  s’en  diftinguc  fouvent  par  la  quantité  de 
tours  que  contient  chaque  écheveau , y ayant  des 
écheveaux  qui  n’ont  que  dix  ou  douze  tours  , 5c 
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même  moins , 6e  d'autres  qui  en  ont  cinquante  , 
& au-écLi.  Voyc\  Fit. 

Les  moulimert , 6c  les  ouvriers  qui  travaillent 
pour  eux  , appellent  des  flottes  de  J'oie , ce  que 
communément  on  appelle  des  ieheveaux  de  foie. 
Ces  flottes  le  forment  lur  les  dévidoirs  de  leurs  mou- 
lins. 

ÉCHOPPE.  Petite  boutique  attachée  contre  un 
mur,  od  des  marchands  débitent  des  denrées  de  peu 
de  conféquence. 

Les  échoppes  font  ordinairement  appuyées  aux 
murs  extérieurs  des  églifes  Se  des  grandes  maifons. 
Elles  fe  font  de  planches , quelquefois  enduites  de 
plâtre,  avec  un  petit  toit  en  appenty  , aulfi  de  bois, 
ou  de  toile  cirée.  La  plupart  de  celles-ci  font  fixes , 
Se  Ce  donnent  i loyer.  * 

11  y a auifi  des  échoppes  portatives,  Se  comme 
ambulatoires , pareillement  de  bois  , qui  fe  dref- 
fentfur  quelques  piliers,  au  milieu  des  marches  & 
des  places  publiques,  telles  que  font  les  échoppes 
ides  nalles  de  Paris. 

Enfin  , il  y en  a encore  de  plus  légères  & Am- 
plement couvertes  Se  entourées  de  toile  : ce  font 
celles  od  les  mereelots  vendeurs  de  paiiv-d’épice  , 
6e  autres,  éulrnt  leurs  marchan chics  dans  les  foires 
de  village  , 8e  particulièrement  devant  & autour  des 
• lieux  de  dévotion  , od  quelque  fête  attire  un  grand 
concours  de  peuple. 

ÉCHOUEMENT.  ( Terme  de  marine  & de 
éommerce  de  mer).  C'eft  le  choc  d’un  vaifleau 
contre  un  banc  de  fkblc,  ou  un  bas  fond,  fur  le- 
quel il  ne  peut  pafler , faute  d*y  trouver  aflex  d’eau  } 
ce  qui  bien  fouvent  le  brife  Se  en  caufc  la  perte. 

Le  titre  9 du  livre  4 de  l'ordonnance  de  la  marine 
de  France  , de  régie  en  trente-fept  articles, 

tout  ce  qui  concerne  la  police  qui  doit  s obferver 
pour  la  conlcrvation  des  ctfecs  U marc  ban  difes  pro- 
venant des  naufrages  , bris  & échoue  mens  de  vaif- 
Cc aux  fur  les  côtes  du  royaume. 

Sa  inajefté  déclare  d’abord,  quelle  prend  fous  fa 
prote&ion  8e  fauve-garde  les  vaifleaux  , leur  équi- 
page & chargement , qui  auront  été  )cttés  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  France  , on  qui  autrement 
y auront  échoué  , 8e  généralement  tout  ce  qui  fera 
échappé  du  naufrage  , en  défendant  le  pillage  & la 
déprédation  , fous  peine  de  la  vie. 

Elle  ordonne  eniuite , que  tous  les  effets , biens 
& marchandées  des  vaifleaux  échoués  Se  naufragés  , 
feront  raflemblés , tranfponés  Se  mis  dans  des  ma- 
gxfias  x çe  dcftincs , apres  un  inventaire  préalable- 
ment Fait  \ dcfquelles  marchandées , s’il  ne  fe  trouve 
aucun  réchmatcur  dans  le  mois , après  qu’elles  au- 
ront été  fattvées  , Il  fera  fait  vente  de  quelques-unes 
des  plus  péri  fiables  , pour  être  les  deniers  en  pro- 
venait* , employés  au  paiement  des  falaires  des  ou- 
vriers qui  ont  travaillé  au  fauvement. 

Enfin  , fa  majerté  veut  & entend  , que  lej  vaif- 
féaux  échoués,  6c  le»  marchandées  & autres  effets 
provenant  défaits  vaifleaux , ou  des  débris  Se.  n3U- 
ftdgct , pttiffent  être  réclamés  dans  V*m  Se  jour  de 
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la  publication  qui  en  aura  été  faite , Se  qu’ils  feront 
rendus  aux  propriétaires  , ou  à leurs/  couuniflioa- 
naires , en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauves  , 
apres  lequel  temps  ils  feront  egalement  partagés 
entre  fadite  majefle  6e  le  grand  amiral , où  le  gou- 
verneur de  Bretagne , iî  les  bris  , échoucmens  Se 
naufrages  font  arrivés  for  les  côtes  de  -cette  pro- 
vince ; les  frais  du  fauvement  ou  de  juflicc , préa- 
lablement pris  fur  le  tout. 

ÉCLISSE.  F.fpccc  de  bois  refendu  très-mince , 
ordinairement  de  chêne  ou  de  hêtre,  qui  le  travaille 
aux  environs  des  forées , Se  dont  les  boifleliers  font 
des  boifleaux,  minots,  féaux,  tambours  Se  autres 
fcmblables  ouvrages.  Quelques-uns  lui  donnent  aufli 
le  nom  de  cerche  ou  ferche.  Les  éclijfes  Ce  font 
pour  l’ordinaire  de  trois  differentes  longueurs  j fça- 
voir,  de  trois  pieds,  de  quatre  pieds  Se  de  quattQ 
pieds  Se  demi. 

Éclisse.  Se  dit  aufli  des  petits  moules  de  bois% 
dans  lcfquels  on  drefle  les  fromages.  Quelques-uns 
les  nomment  cage  roues. 

Éclisse.  Les  vaniers  appellent  ainfi  Un  gros 
ofier  coupe  en  deux  , Se  plane  , dont  ils  fe  ferveac 
pour  bander  le  moule  des  paniers. 

Éclisse.  On  appelle  pareillement  tcliffe , en 
termes  de  boijfelbtr , les  petits  ais  qui  lervcttf  i 
former  les  ailes  eu  plis  des  fôufllcts. 

ÉCLUSÉE.  ( Terme  de  commerce  de  toi*.  ) 
Ce»  un  train  de  bois  de  charpente  , ou  de  chauf- 
fage , d’une  longueur  Si  largeur  convenables , pour 
pouvoir  entrer  dans  les  differentes  édufes  qui  fs 
rencontrent  fur  les  canaux  Si  rivières  , pour  en  faci- 
liter la  communication. 

Véclufée  eft  ordinairement  de  treiae  toifes  Se 
demie  de  Ions  , fur  douze  pieds  de  large  ; Se  G 
elle  eft  de  bols  i bâtir , elle  contient  environ  joo 
pièces  de  bois  , fuivant  la  réduftion  des  bois  de 
charpente.  On  l’appelle  aufli  b relie  Se  coupon.  Voy. 
mis. 

ÉCORCE.  Partie  extérieure  des  arbres , qui  leur 
tient  lieu  de  peau  , ou  de  couverture. 

Il  y a bien  des  fortes  X écorces  qui  entrent  dans 
le  négoce  , dont  les  unes  font  propres  pour  la  mé- 
decine .comme  le  quinquina  Se  le  maccr  ; les  autres 
pour  la  teinture  . comme  l’écorce  de  l’aulne  & du 
noyer  ; les  autres  pour  l'épicerie  , comme  la  ca- 
ndie Se  le  caflïa-lignca  ; les  autres  pour  différons 
ufages , comme  le  liège  , l’autour  , l'écorce  de 
ebéne  Se  de  tilleul.  Toutes  ces  différentes  cfpccoc 
A'e’corfes  font  expliquées  à leur  article. 

« Les  icorfts  de  tamarice  payent  en  France 
» les  droits  d'entrée  , à raifon  de  a)  C dn  cent 
» pelant. 

11  Les  écorces  de  captes  , x 1.  to  C les  écorces 
» de  mandragore  40  C , le  rom  fuivant  le  tarif  de 
a ><64;  i la  reierve  néanmoins  de  celles  de  ces 
» drogues  qui  peuvent  venir  du  Levant , qui  payent 
a vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , fui  vaut  l'arrêt  da 
o m août  ié»l. 

a Les  écorces  de  chêne  non  hachées,  payent Ip 
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» chariot  1 6 ù 6c  la  charrete  8 f.  aufli  d’entrée  ; 5c 
* à la  (ortie  , i liv-  du  charriot , 6c  îo  T.  de  la 
» charrette.  *> 

Ecorce.  Se  dit  aufli  de  la  couverture  , ou  peau 
de  certains  Fruits  , tels  que  Font  les  oranges  6c  les 
citrons.  Voye\  orange  & citron. 

« La  plupart  de  ces  écorces  , fi  elles  font  con- 
w fîtes  , payent  en  Fiance  les  droits , comme  con- 
» ficurcs.  » 

Écorce  d’srbre.  C'cftune  étoffe  Fabriquée  aux 
Indes  , de  V écorce  d’un  arbre,  qui  fe  file  comme 
le  chanvre.  Les  Ion  *s  filament  qu  on  en  tire  , après 
qu'elle  a été  battue  6c  puis  rouie  dans  l’eau  , com- 
posât un  fil , qui  tient  en  quelque  farte  le  mi- 
lieu entre  la  foie  6c  le  fil  ordinaire  ; notant  ni 
fi  doux  , ni  fi  luftre  que  la  foie  ; ni  fi  dur  , ni  fi 
mat  que  le  chanvre. 

L’on  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces 
étoffes  ; 6c  cclles-li  font  les  guingans , les  nillas  , 
6c  les  chcrqnermolles.  * 

Les  fotalongées  font  auffi  partie  écorce  6c  partie 
foie , & ne  Jiftcrent  des  autres , que  parce  qu’elles 
font  rayées. 

Les  pinafTes  6c  biambonnées  font  pure  écorce. 

Toutes  ces  étoffes  font  de  fept  à huit  aunes  de 
longueur  , & de  trois  quarts  ou  cinq  fixicmes  de 
largeur  ; i la  réferve  des  chcrqucrmolles  , qui  n’ont 
que  quatre  aunes  de  long  fur  crois  quarts  ac  large. 

ÉCORCER  LE  BOIS.  Ccft  le  peler  , en  ôter 
l’écorce. 

Il  faut  écorcer  les  bois  dans  le  mois  de  mai  ; par- 
ce qu’en  cette  faifon  la  feve  de  l’arbre  féparc  l’écorce 
d’avec  le  bois.  Il  feroit  très-difficile  d’en  pouvoir  venir 
i bout  dans  un  autre  temps , i moins  qu’il  ne  fut 
extrêmement  humide  & pluvieux  ; car  la  féchercfle 
6c  le  hÜe  y font  tout-â-fait  contraires. 

Il  eft  défendu  à tous  marchands  , de  peler  les 
Eois  de  leurs  ventes , étant  debout  6c  fur  pied , fur 
peine  de  500  1.  d'amende,  5c  de  confi (cation.  Or- 
donnante  des  eaux  & forêts  du  mois  d’août  1 66$, 
exrt.  28  de  la  police  & confervaticn  des  forêts. 

ÉCORCHER.  Se  dit  auflî , en  termes  de  négoce , 
des  marchands  qui  vendent  trop  cher  6c  qui  profi- 
tent induement»  pour  enchérir  leur  marchandifc  , 
de  la  néceflité  où  l’on  cft  quelquefois  d’en  prendre 
chez  eux. 

ÉCORCHEUR.  Celui  qui  écorche  les  bêtes 
mortes* 

Ce  font  les  écorcheurs  qui  font  à Paris  le  com- 
merce de  l’huile  de  cheval , dont  les  émailleurs  fe 
lervent  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lampe. 

ÉCOUAILLES.  Sc  dit  en  Berry  , de  la  laine 
des  cuitTes  de  mouton. 

ÉCOUTILLES.  ( Terme  de  marine.  ) Grandes 
ouvertures  quarrees  qui  font  aux  ponts  ou  tillacs 
des  vaiflèaux  , pour  y dcfccndrc  , ou  pour  en  tirer 
les  gros  fardeaux  6c  les  marchandées. 

Chaque  écoutille  a fon  écoutillon , qui  cft  une 
ouverture  plus  petite , par  où  les  perfoonea  defeea- 
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dent , ou  montent  , pour  le  fervice  du  vaifleaa  , ou 
pour  leurs  befoins  particuliers. 

Les  grands  bàtimcns  ont  pour  l’ordinaire  quatre 
écoutilles  »•  celle  de  la  Folle  aux  cables  , oui  eft 
entre  le  mit  de  inizainc  6c  la  proue  ; ïécoutille  des 
fontes  ,qui  cft  entre  l'artimon  6c  la  poupe  \ la  grande 
écoutille  , qui  eft  entre  le  mit  de  mizaine  6c  le 
grand  mit  ;ôc  Y écoutille  des  vivres,  autrement  IVcou- 
ùUe  du  maître  valet  , qui  cil  entre  le  grand  mit  6c 
l’artimon. 

Lorfqu’il  arrive  quelque  dommage  aux -marchan- 
dées qui  font  dans  le  baiimrnt,  Faute  par  le  maître 
d’avoir  bien  fermé , ou  Fait  Fermer  les  écoutilles , 
cela  cft  mis  au  nombre  des  (impies  avaries  : ôccom-* 
me  telles , doivent  tomber  Fur  le  maître  , le  navire 
6c  le  fret.  Art.  4 du  rit.  7 du  liv.  3 de  l’ordonnance 
de  la  marine  , du  mois  d’août  1681. 

Quand  un  capitaine  armateur  sert  rendu  maître 
d’un  navire  , il  doit  eu  faire  Fermer  les  écoutilles  »• 

6c  lorfque  le  navire  cft  arrivé  dans  un  port  , ou 
rade  , les  officiers  de  l’amirauté  les  doivent  fceller 
de  leur  fceau.  Cela  a été  ainfi  réglé  par  les  arti- 
cles 16  & xi  du  titre  9 du  même  livre  de  l’ordon- 
nance ci-devant  rapportée  , pour  empêcher  le  di- 
vertiflement  des  marchandées  5c  effets  qui  le  trouvent 
dans  les  prifes. 

ÉCRETEAU.  ( Terme  de  tondeurs  de  draps.  } • 
Voye\  DÉMARCHE. 

ÉCRIN.  Ce  terme  n’cft  plus  guéres  en  ufage 
que  pour  fignifier  ccs  petites  boites  , ordinaire- 
ment doublées  de  velours  noir,  où  l’on  ferre  des 
bagues  6c  autres  pierreries.  Anciennement  un  écrin 
étoit  i peu  près  le  fynonime  de  lavette . 

ÉCRIRE.  On  Fc  1ère  du  terme  décrire  parmi  les 
marchands,  négocians  5c  banquiers,  en  toutes  ces 
fignifications. 

Écrire  sur  le  journal,  sur  le  grand  livre» 
6cc.  C'cft  porter  fur  pes  regiftres  en  recette  ou  dc- 
penfe , les  différentes  parties  de  débit  5c  de  crédit  » 
qui  fe  font  journellement  dans  le  négoce  > 5c  qu’on 
a écrites  auparavant  fur  le  brouillon. 

Écrire  sur  son  agenda.  C’eft  mettre  en 
forme  de  mémoire  fur  une  efpcce  dfc  petit  (egiftre 
ou  de  tablettes , que  les  négocians  exacts  pnt  tou- 
jours fur  eux  , les  choies  les  plus  importantes  qu’ils 
out  à faire  chaque  jour , 5c  qu’ils  pouri oient  oublier 
dans  le  grand  nombre  d’affaires  qu’ils  on:  fou  vent 
dans  la  tête. 

Écrire  une  partie  en  banque.  C’cft»  en. 
terme  de  virement  de  partie  , écrire  fur  1^*  regiftre 
de  la  banque  , le  nom  du  marchand  , négociant  » 
banquier  ou  autres  , à qui  il  a été  cède  quelques 
fonunc  ou  partie  de  banque , pour  achat  de  mar- 
chandée en  gros , paiement  des  lettres  de  change  ou 
autrement. 

On  ne  dit  rien  ici  du  terme  d’écrire , quand  il 
fignifie  faire  des  dépêches  5c  des  lettres  miffives  ; 

, ce  qui  eft  très-ordinaire  aux  perfonnes  qui  font  dans 
j le  commerce , fur-tout  s’ils  font  un  négoce  un  peu 
I conûdérable  > parce  qu’on  en  parlera  ailleurs-. 
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ÉCRIT.  j4flc  ordinairement  Tous  feing-privé  que 
les  marchands  palTcnt  entr’eux  , pour  convenir  de  ; 
quelque  choie , ou  pour  en  affurcr  l’exécution  & 
en  régie  t les  conditions. 

ÉCRITEAU.  Écrit  ou  infeription  en  greffes 
lettres  , que  l’on  affiche  en  lieu  public  te  apparent , 
pour  annoncer  la  vente  de  quelque  chq^c.  Il  ne  Te 
dit  guère?  que  de  ceux  qui  fc  mènent  pour  la  vente 
ou  louage  des  maifons  -,  les  autres  s’appellent  des 
affiches. 

Écriteau.  On  appelle  auffi  écriteau  , les 
tableaux  que  les  maîtres  écrivains  mètrent  au  lieu 
d'enfeigne  , pour  apprendre  leur  demeure , ou  pour 
faire  (Ravoir  qu’ils  font  maîtres  , jurés  & experts. 
■Le  véritable  nom  eft  tableau. 

ÉCRITOIRE,  On  fait  des  écritoires  de  diverfes 
fortes  & de  différentes  matières  ; de  grandes , qu’on  j 
appelle  écritoires  de  cabinet , don:  il  y en  a d’argent, 
de  cuivre , de  marqueterie , &c.  de  petites  , que  les 
gens  de  pratique  & les  écoliers  portent  ordinaire- 
ment dans  leurs  poches  : celles-ci  font  communé- 
ment de  corne  ou  de  carton , couvert  de  cuir. 

« Les  écritoires  de  cabinet  patent  en  France  les 
v droits  d’entrée  & de  lortie  , fuivant  les  métaux 
» dont  elles  font  faites  , & les  ornemens  dont  clics 
» font  embellies. 

» A l’égard  des  écritoires  communes,  ou  écri- 
» toires  du  palais  & d’écolier  , clics  paient  les 
» droits  d’entrée  comme  mercerie , à raifon  de  3 1. 
» du  cent  pefant  , conformément  a l'arrêt  du  3 : 
» juillet  1 6913  3c  1 liv.  de  droits  de  (ortie  aufli 
» comme  mercerie  , fuivant  le  meme  arrêt , lorf- , 
w qu’elles  font  deftinées  3c  déclarées  pour  les  pays 
» etrangers  , avec  les  fols  pour  livre  ». 

ÉCRITURES.  C’cft  parmi  les  marchands, 
négocians  3c.  banquiers  , tout  ce  qu’ils  écrivent 
concernant  leur  commerce.  Il  le  dit  plus  particu- 
lièrement de  la  maniéré  de  tenir  les  livres , par 
rappon  aux  différentes  mono  oies  qui  ont  cours  dans 
les  pays  oü  on  les  tient.  Ainli,  on  dit  en  France  , 
les  livres  ou  écritures  fc  tiennent  par  livres  fols 
& deniers  tournois  ; en  Angleterre  par  livre  , fols 
3c  deniers  fterlings. 

Écritures.  Ce  font  auffi  tous  les  papiers  , 
journaux , régi  (1res , pajfe-ports , connoijfemens , 
lettres , 3c  enfin  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  un 
vaiflean  d’écrits  qui  peuvent  donner  des  éclairciffe- 
mens  fur  la  qualité  de  ceux  qui  le  montent , 3c  fur 
les  marchandées  , vivres  , munitions  , &c.  dont  cft 
compofee  (à  cargaifon. 

Écritures  de  banque.  On  nomme  ainfi  dans 
les  banques , où  fe  font  des  viremens  de  parties , 
les  billets  que  les  marchands , banquiers  3c  autres 
fe  dotmem  réciproquement , pour  fc  céder  en  acquit 
de  lettres  de  change  ou  autres  dettes  ,•  une  partie 
ou  le  tout  en  compte  en  banque. 

ÉCROUE.  A«e  d’empriionnement  corit  fur  le 
regiftre  de  la  geôle.  On  dit  » quand  on  cft  recom- 
mandé pour  plufieurs  affaires  , ce  font  aurarft 
à' éc roues,  il  faut  attacher  fon  4c roue  à la  requête 
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d’élargiffeiTient»  Quand  on  déclare  un  emprifonne- 
ment  injurieux  , tortionnaire  3c  dérai  fotuiablc  , on 
ordonne  que  Vécroue  fera  raye  3c  biffé. 

ÉCRIT.  11  fe  dit  des  foies  êc  des  fils  qui  n’ont 
point  été  dêcreufés  si  mis  à l'eau  bouillante,  3c 
quelquefois  des  toiles  qui  n’ont  point  été  mouillées. 

Les  belles  étoffes  le  font  de  foie  cuite  , 3c  les 
petites  de  foie  écrue.  Il  cft  défendu  de  mettre  de 
lafoie  écrue  avec  de  la  foie  cuite  ; 3c  il  n’cft  pas  non 
plus  permis  aux  tapiffiers  de  fe  firrvir  de  toiles 
écrues  pour  leur?  doublures,  parce  que  toutes  toiles 
qui  n’ont  pas  etc  mouillées  fe  retirent. 

ÉCU.  riècc  de  monnoic , ainli  nommée  de  Vécu 
ou  écuffion , qu’elle  a eu  d'abord  pour  empreinte 
d’effigie. 

Avant  l’année  1641  , que  le  roi  Louis  XIII 
ordonna  la  fabrique  d’une  nouvelle  monooie  d’ar- 
gent , pour  avoir  cours  en  France  fous  le  nom  de 
louis  a argent , on  l’entendoit  tonjours  de  Vécu 
d’or;  depuis  au». contraire , à moins  qu’on  ne  le 
fpécifie  en  le  nommant  è eu  d’or , il  ne  s’entend 
plus  que  du  louis  d’argeut , qui  sert  comme  appro- 
prié fe  titre  d’evu.  # 

Il  fe  fabrique  auffi  en  Hollande  des  écus  , des 
Aemb-écus  & des  quarts  d ’écus  ; mais  peu  connus 
fous  ce  nom.  Ce  font  les  dallers  , ou  piaftre? 
d'Hollande  , dont  les  Hollandais  portent  grande 
quantité  au  Levant,  où  les  Turcs  les  nomment 
ajlani  ou  affelani , 3c  les  Arabes  abukeb. 

Enfin , il  y a des  écus  , demi  - écus  3c  quarts 
A' écus  de  Suiffc , de  Genève  , de  Cologne  , de 
Metz,  de  Liège  3c  de  Be&inçon  , à peu  «près  de 
même  valeur  que  Vécu  de  France  de  foi  xante  fols. 

Les  écus  Romains  courans  valent  dix  jules«ou 
cent  bayoques. 

Écu  d’or  d’estampe  ou  dï  st am pa.  C’eft  une 
monnoic  de  compte  dont  on  fc  fert  i Rome  pour 
tenir  les  livres.  Voyc\  la  table  des  momnoies. 

ÉCUJSSEK.  Terme  d’exploitation  3c  de  com- 
merce de  bois.  Il  fc  dit  des  bois  taillis  que  l'on 
éclate  en  les  abbatane. 

L’article  XL  il  du  titre  XV  de  l’ordonnance  fur 
le  fait  des  eaux  & forêts  de  1 669,  porte  que  les 
bois  taillis  feront  abbatus  à la  cognée  i fleur  de 
terre,  (ans  les  écuiffer  ni  éclater. 

ÉCUMEUR  DE  MER.  Celui  oui  excetce  la 
piraterie  , qui  attaque  3c  qui  pxena  les  vaiffeaux 
amis  & ennemis. 

ÉCURÉE.  On  appelle  à Àoifterdam  guedaffie 
double  écurée , la  meilleure  gravclle  qui  vienne  de 
Caffube  j la  moindre  le  nomme  (impie  écurée  : elles 
fe  vendent  au  laft,  la  double  depuis  19  jufqu’à  11 
florins,  3c  la  fimplc  depuis  14  jufqu’i  1;.  Elles 
donnent  un  pour  cent  de  déduction  pour  le  prompt 
paiement. 

, ÉCURER  LE  CHARDON.  Terme  de  manufkc- 
1 turc  de  lainage. 

ÉCUREUIL.  L’on  donne  quelquefois  ce  nom 
au  petit  animal  plus  ordinairement  appelle  pair - 
I gris  , qui  fournit  une  forte  de  fourrure  fon  cftimée 
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chez  les  pelletiers , & donc  il  Te  fait  un  grand 
commerce.  Voytx  petit-gris* 

• E D 

ÉDERDON  ou  ÉDREDON.  Ffpcce  de  duvet 
très-fin  qui  vient  du  nord , particuliérement  des  deux 
Laponics,  Sucdoife  fie  Danoife.  C’eft  la  plume  la 
plus  courte  de  ces  oifeaux  de  proie  , qu  on  élève 
pour  le  vol , qui  Te  nomment  gerfaux  ou  faucons» 
On  la  leur  tire  du  col  , du  ventre , &c  de  dclTous 
les  ailes , de  la  manière  que  Ton  fait  en  France  le 
duvet  des  oyes. 

Les  Danois , pour  rendre  cette  plume  plus  pre- 
cieufe  , racontent  des  chofcs  extraordinaires  de  la 
manière  de  la  recueillir,  dans  les  trous  ou  aux  pieds, 
des  rochers  od  ces  oifeaux  nichent  8c  font  leur  nid  ; 
& Us  font  combattre  les  Lappons  contr  eux , pour 
leur  enlever  cette  dépouille  , que  les  pères  de  les 
mères  s’arrachent  quelque  temps  avant  leur  ponce  , 
pour  y dépofer  leurs  oeufs  8c  y co<£tr  leurs  petits  ; 
d-peu-pres  comme  b fable  parle  des  combats  des 
pigmées  contre  les  grues. 

Ce  riche  duvet  en  très  -dégei  8c  très  - chaud  , 8c 
s’enfle  facilement  quand  il  cft  à l’air  8c  qu’il  n’eft 
j>oint  comprime  ; enforte  qu’on  peut  tenir  dans  une 
leule  main  de  quoi  en  faire  un  couvrc-pied  ou  une 
couverture  raifonnablc.  On  en  fait  auili  des  robes- 
dc-chambre  8c  des  jupons  de  femmes  : mais  cous  ces 
ouvrages  doivent  être  piqués , i caufe  de  cette  cfpècc 
de  vertu  élaftique  qui  le  fait  enfler  avec  tant  de  Faci- 
lite , & confidérablcment. 

« Les  entrées  8c  les  forties  du  royaume  ne  font 
» point  réglées  pour  cette  forte  de  duvet  dans  le 
» tarif  de  1664,  n’y  étant  pas  alors  connu  ; prefen- 
1»  teruent  il  fe  paie  par  emination  i cinq  pour  ccm, 
v avec  les  fols  pour  liv  ». 

E E 

EEN  TOL-BRIFF.  On  nomme  ainfi  à Am  fie  r- 
dam,  fie  dans  les  autres  villes  des  Provinces- Unies , 
des  lettres  de  franchi fe  que  les  bourgeois  de  cer- 
taines de  ces  villes  obtiennent  de  leurs  bourguemef- 
tres,  par  Icfquclles  ces  magiftracs  municipaux  certi- 
fient que  tels  ou  tels  font  en  cette  qualité  exempts 
de  quelques  droits  de  péage.  Ces  lettres  ne  durent 
ou ’ur^an  fie  fix  femaincs , après  quoi  clics  doiveut 
|c  rcnouveller, 

E F 

EFFAUFTLF.R.  ( Terme  de  marchand  ruba- 
nier. ) C’eft  tirer  avec  la  main  quelques  fils  de  la 
trame  d’un  ruban  , par  le  bout  où  il  cft  eutamé  , 
pour  en  connoîtrc  l'ouvrage  fie  la  bonté. 

EFFAUTâGE.  ( Te  rmf  de  commence  des  boij.'j 
On  appelle  ainfi  le  nuiimin  de  rebut. 

EFrFCTfF.  Qui  cft  réel  8c  politif.  Un  paiement 
effeétif,  eft  celui  qui  fe  fait  véritablement  &c  en 
deniers  comptans , ou  effets  équivalent. 

EFFETS.  Se  dit  des  biens  meubles.  Immeubles 
fie  autres , qu’une  perfonnç  poéfotfe  , particullè:  ®- 
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ment  de  ceux  que  les  marchands  6c  négocia»  ae- 
quiërent  dans  leur  commerce. 

On  diftmgtic  ordinairement  les  effets  des  mar- 
chands , en  trois  claltcs , qui  font  , des  bons  effets  9 
des  mauvais  effets  , fie  des  effets  douteux.  C'eft  de 
tous  ces  effets  , dont  par  l’ordonnance  de  1675» 
ils  font  tcn*i  de  faire  lin  ternaire  ou  le  récolement 
tous  les  ans. 

Par  la  même  ordonnance  , les  négoci&ns  qui  ont 
fait  faillite , font  tenus  de  fournir  i leurs  créanciers , 
un  état  de  tous  leurs  effets . 

EFFILÉ.  On  appelle  de  Xeffilé,  le  linge  dont  on 
fc  fert  pour  le  deuil , parce  qu'autrefois  on  on  efii- 
loit  les  extrémités  ; c’clt-à-dire,  qu’d  force  d’en  arra- 
cher des  fils  , on  y formoit  une  cfpcce  de  petite 
frange.  Préfcmemcnt  ce  font  de  vraies  franges  on 
campanes  de  fil , que  l’on  coud  autour. 

Les  maftres  frangiers  font  fie  vendent  ces  franges  j 
les  lingéres  ou  autres  ouvrières  les  montent  fur  les 
toiles.  # 

On  met  de  Yeffilé  aux  cravates  fi;  aux  manchettes 
des  hommes  : les  femmes  en  portent  i leurs  cocrfii- 
res , i leurs  engageâmes , à leurs  corcets  , fie  à cet 
ornement  qu  elles  mettent  fur  leur  cou,  auquel  elles 
ont  donné  le  nom  bifare  de  fichu. 

EFFONDRÉ.  Sc  dit  dans  les  nianufa&ures  de 
lainages , des  draps  fie  autres  étoffes  de  laine , qui 
ont  été  cxcraor  dînai  renient  tirées  i la  rame , ou 
lannées  trop  i fond  avec  le  chardon  fur  1a  perche. 
Ainfi  l’on  dit  : ce  drap  cft  trop  effondré , pour 
dire  que  le  fond  en  cft  foible  , lâche  Ai  altéré.  C’eft 
un  grand  défaut  i un  drap  que  d’etre  effondrée 

E G 

ÉG  ANDILLFR.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Bour- 
gogne , pour  fiqnificr  ce  qu’on  entend  ailleurs  par 
étalonner  , c'eft  J-dire,  marquer  des  poids  ou  des 
mefures , après  les  avoir  vérifiés  fur  les  étalons. 

ÉGELFIN.  Poiffon  de  mer  que  l’on  nomme 
plus  ordinairement  aigrefin . Voye\  aigrefin. 

ÉGRAINÉE.  11  fc  dit  des  pièces  d étoffes  qui  né 
font  point  emballées.  Je  vous  envoie  dix  pièces  de 
forge  égrainée  , c'eft-i-dirc,  qui  n’out  point  d’em- 
ballage". Ce  terme  n’cft  guère*  d’ufage  que  dans  la 
province  de  Berry. 

ÉGYPTIENNE,  ou  ÊGIPTIENNE.  Êiofe 
mélangée  de  poil  de  fleuret  ou  de  bine  , &:c.  qu* 
le  réglement  de  1667  me:  du  nombre  des  fatins  de 
Bruges , des  damas  cafarts  , des  legatines  , fitc.  Fllo 
ne  peut  avoir  moins  de  demi-aune  moins  un  feize 
de  large  ; mais  il  cft  permis  d’en  faire  d’une  demi- 
aune  entière,  fi;  même  d’une  demi-aune  un  feize. 

E L 

ÉLAN.  C’eft  cct  animal  fauvage  , qui  dans  le 
Canada  eft  plus  connu  fous  le  nom  è'ortgnac . * 

ÉLATCHES.  Étoffes  des  Indes , foie  fi:  coton* 
£’eft  une  cfpècc  de  chuqircbs  & : d’allegeas.  Leurs 
longueur»  font  depuis  quatre  aunes  jufqu’i  doute, 
fi:  leurs  largeurs  ré gultércmcm  de  trots  quarts. 
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ÉLECTION.  C’cft  une  junfdiaion  fubakerne, 
dont  une  des  principales  fondions  cft  de  juger  en 
première  inftance  , les  différends  qui  arrivent  fou- 
lent entre  les  marchands  Sc  les  fermiers-généraux  , 
ou  autres  trairans , au  fufet  des  droits  du  roi. 

Elle  cft  compofee  i Paris  d’un  président , d’un 
lieutenant  , dTun  afleflêur , de  vingt  conlcillers , 
qu’on  appelle  élusi  d’un  procureur  du  roi , &c.  Sc 
Utm  roc  fiége  cour  du  palais. 

CVften  Ë cour  des  aides,  que  font  jugées  en 
dernier  re/Tort,  les  appellations  des  fencences  de 
V /le /fi en. 

Il  y a vingt-deux  fiéges  d’élc/fion  dans  la  géné- 
ralité de  Pans. 

ÉLFMY.  Ffpèccde  gomme  ou  de  ré  fine . 

Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  feule  Sc  véritable  gomme 
élemy  , il  $*cn  trouve  de  bien  des  fortes,  dcfauflês 
ic  de  faélices,  que  quelques  marchands  peu  conlcica- 
licux  vendent  ordinairement  en  (a  place. 

La  véritable  gomme  é iemy  cft  une  réfine  blan- 
che tirant  fur  le  verdâtre , qui  par  le  moyen  de 
Tincifion  , découle  du  tronc  Sc  des  grolTcs  branches, 
«l’une  cfpccc  d’olivier  fauvage. 

La  gomme  élemy  cft  apportée  en  pains  de  deux 
â trois  livres  j Sc  parce  qu'ils  font  enveloppés  dans 
«les  feuilles  de  cannes,  on  lui  donne  communément 
le  nom  de  gomme  élemy  en  rofeau.  La  meilleure  , 
qui  vicnr  dcMarfcillc  Sc  de  Hollande,  cft  celle  qui 
cft  tout  cnfcmble  fcchc  & mollafle  ; qui  cft  dun 
blanc  verdâtre , Si  d'une  odeur  douce  & agréable. 
Elle  paflc  pour  un  baume  naturel , 6c  fouverain  à 
la  guêrifon  de  toutes  fortes  de  plaies  ; aufli  leinploie- 
t-on  dans  la  compofition  du  baume  d’arccns. 

On  peut  contrefaire  cette  gomme  avec  du  galipot 
lave  dans  de  l'huile  d’afpic  moyenne  : mais  la  mau- 
vaife  odeur , Si  la  couleur  trop  blanche  de  cette 
réfine  falfifiée , fuffifeni  pour  découvrir  la  fripon- 
nerie. On  appelle  cet  elemy  artificiel , élemy  de 
V Amérique. 

•n  y a trois  fortes  de  gommes , oa  réfines,  qu’on 
tâche  suffi  de  faire  pafTcr  pour  le  véritable  élemy. 

La  première  eft  apportée  des  ifics  de  l’Amérique  , 
«îans  des  barils  de  diitérens  poids  , enveloppés  nans 
«les  feuilles  d’une  plante  inconnue  en  Europe.  C’eft 
un  vrai  galipot , qui  en  a les  qualités,  & même 
l’odeur  , mais  moins  forte.  L’arbre  d’od  clic  coule , 
Si  dont  le  boisjtft  trcs-blanc,  a des  feuilles  fembla- 
Llc  j celles  du  laurier , mais  plus  grandes.  Il  produit 
cette  raifine  en  fi  grande  quantité , qu’il  y a tel  de 
ces  arbres  d’oii  l’on  en  peut  tirer  jufqu’à  cinquante 
livres.  Quelques  marchands  épiciers  & droguiftes  la 
vendent  aufli  pour  la  gomme  anime , ou  pour  fa 
gomme  tacamaca  ; mais  avec  aulfi  peu  de  bonne-foi , 
que  ceux  qui  la  vendent  pour  Y elemy. 

Des  deux  autres  faulfcs  gommes  elemy , il  y en 
a une  ^u’on  pourroit  prendre  pour  de  lapoix-rénnc, 
fi  ce  n était  fon  odeur  douce  Si  aromatique  ; Si  l’au- 
tre , qui  cft  d’un  gris  cendré , tirant  fur  le  brun  , 
qu'on  apporte  en  gros  morceaux  fecs  & friables. 
rouie t ne  croit  pas  qu'elles  foient  naturelles,  & foup. 
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çonne  qu’elles  ne  font  l’une  Si  l’autre  que  des 
gommes  élemy , falcs , refondues  & recuites  au  feu. 

« La  gomme  élemy  paie  en  France  les  droits 
» d'entrée  fur  le  pied  de  cent  fols  du  cent  pcfiwt , 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

ÉLÉPHANT?  Animal  monflruenx , auquel  on 
donne  le  premier  rang  parmi  les  animaux  i quatre 
pieds.  Il  naît  ordinairement  fur  les  côtes  d’Afrique» 
& dans  les  grandes  Indes. 

Ce  font  les  dents,  ou  plutôt  les  défenfes  de  cet 
animal , que  l’on  appelle  yvoire  ou  morfil. 

ÉLITE,  Ce  qu  il  y a de  meilleur  dans  chaque 
chofe.  Je  ne  veux  point  de  fa  marchandée  ,à  moins 
qu’il  ne  m'en  donne  Y élite.  Ces  foies  font  Y élite  de 
toute  ma  boutique.  Les  marchandiles  d'élite  font 
plus  chères  que  les  autres. 

ELLEBOKE.  Plante  médicinale.  Il  y en  a de 
deux  forces  , le  blanc  Si  le  noir.  L’on  ne  fe  fert  plus 
de  l'un  ni  de  l’autre  pour  guérir  la  folie  ; 1 quoi  les 
anciens  le  crovoient  un  remède  fpecifique  ; mais  l’on 
compofe  feulement  de  la  racine  de  Yellcborc  blanc, 
une  poudre  fternmatoile  pour  décharger  le  cerveau; 
& il  femble  que  pour  le  refte  il  foit  pafiTé , aulfi-bie* 
que  le  noir  , de  la  médecine  des  hommes  à celle  des 
chevaux  , Si  autres  animaux  ; les  maréchaux  s’en  fer- 
van:  pour  guérir  le  farcin  aux  chevaux  ; Sc  les  ber- 
gers , la  galle  des  brebis. 

L'clleborc  dont  l’on  fe  fert  â Paris  , croît  dans 
les  montagnes  du  Dauphine  St  de  la  Bourgogne.  Il 
en  vient  aufli  de  Suiile,  & quelquefois  par  la  voie 
d’Angleterre. 

ÉLUS  DU  CONSEIL.  C’cft  dans  la  bourfe  de 
Bordeaux  ce  qu’on  appelle  dans  celle  de  Touloufc , 
jugcs-confcillers  dit-  la  retenue  ; Sc  â Paris  , Am- 
plement eonfsillers  des  jugc-eonfuls , c’eft-â-dire, 
des  marchands  qui  font  choifis  par  les  jugc-confuls 
pour  aflifter  â leurs  jugemens  Sc  les  aider  dans  quel- 
ques autres*  fondions  de  leur  charge. 

E M 

ÊMAGE.  Ancien  droit  qui  fe  lève  fur  le  fel  en 
quelques  endroitsde  Bretagne  particulièrement  dans 
les  bureaux  de  la  prévôté  de  Nantes. 

La  pancarte  de  ladite  prévôté  porte , que  le  roi  8c 
duc  prend  fur  les  fcls  de  Poitou  le  fixiéme  denier  du 
prix  que  fe  monte  l'ancienne  coutume  appdléc 
image. 

ÉMAIL.  Efpèce  de  verre  coloré. 

L’on  peut  diftinguer  de  'trois  fortes  Sémaux  , 
ceux  qui  fervent  i contrefaire  Sc  imiter  les  pierres 
prccicufcs  ; ceux  qu’on  emploie  pour  les  peintures 
en  émail  ; Sc  ceux  avec  lelquels  fe  font  ces  ouvra- 
ges agréables  & curieux , dont  il  fe  fait  un  commerce 
fi  confidérable  i Ncvcrs,  ville  de  France.  Ces  der- 
niers font  propres  aufli  aux  orfèvres  Sc  émaillcurs 
fur  l’or  Sc  l’argent  Sc  les  autres  métaux;  Sc  c’eft  encore 
avec  cette  forte  d*émail , du  moins  avec  le  blanc , 
que  les  fayancicrs  donnent  l'éclat  & le  vernis  à leurs 
ouvrages. 

« Les  droits  d’enuée , que  Y émail  paie  en  France , 
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» font  île  10  livres  ; & ceux  de  fortie  de  foo  fols  le 
» ccn:  pelant,  conformément  au  tarif  de  1664. 

0 Ceux  de  la  douane  de  Lyon  font  de  f livres 
v la  caille,  d’ancienne  taxation;  & 10  livres  le  cent, 
» de  nouvelle  taxation. 

»>  U email  dc.Vcnife  cft  du  nombre  des  marchan- 
» difirs , qui  outre  le«.  droits  ordinaires  payent  xo  pour 
» cent  de  leur  valeur,  fuivam  l'arrêt  du  15  août 
v avec- les  fols  pour  livre  ». 

ÉMAILLfc'UR.  Ouvrier  qui  travaille  en  émail , 
qui  en  couvre  6c  en  orne  les  métaux  , comme  l’or  , 

1 argent , le  cuivre  ; ou  qui  en  fait  i 1a  lampe  divers 
ouvrages  de  curiofiié. 

Les  orfèvres  & jovailliers , qui  montent  les  pierres 
précicuffs  ; les  lapidaires  qui  les  contrefont  avec  des 
émaux  ; & les  peintres  qui  travaillent  en  miniature 
fur  l’email  ,&  qui  font  cuire  au  feu  leur  ouvrage, 
font  compris  dans  le  terme  gêner  «il  d' entai  Heurs  ; 
quoiqu’on  particulier,  Us  faftcnc  partie  , les  uns  du 
corps  de  1 orfèvrerie  , & les  autres  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  & fculpteurs  de  la  ville 
de  Paris.  * 

EMBALLAGE.  ( Terme  de  douane.  ) On  le  fert 
de  ce  terme  en  differentes  lignifications. 

i°.  Emba liage  s’entend  ac  l’aétion  même  d’em- 
baller : ainfi  Ion  dit,  qu’un  emballeur  cft  long  dans 
fon  emballage  ; pour  lignifier  , q u*#7  ri  emballe  pas 
diligemment  les  marchandifes.  * 

i°.  Emballage  comprend  tout  ce  qui  fert  i em- 
baller , ou  empaqueter  les  marchandifes  ; comme  le 
papier  , le  carton  , les  cailles , les  tonneaux  , les 
bannectes  , les  toiles  cirées , la  paille  , les  ferpilliéres , 
6c  les  cordages. 

En  ce  fens,  le  tarif  de  1664  ordonne,  que  pour 
les  marchandifes  , dont  les  droits  d’entree  & de 
fortic  fc  payent  au  poids  , lefdits  droits  feront  payés 
par  toutes  fortes  de  perfonnes , y compris  cailles , 
tonneaux , bannes , cartons , toiles  & tous  autres 
emballages . Et  l'article  XI  de  l’ordonnance  pour 
lés  cinq  grottes  fermes,  du  mois  de  février  1667  , 
porte  pareillement  , qu'il  ne  fera  fait  aucune  déduc- 
tion des  caittcs,  tonneaux,  ferpilliéres,  6c  de  ce 

Îui  fert  à Y emballage  des  marchandifes,  fi  ce  n’eft 
ir  les  marchandifes  d’or  & d’argent , 6c  fur  les  dro- 
guéries  6c  épiceries. 

3°.  Emballage  , ne  lignifie  alTcx  fouvent  que  les 
ferpilliéres  ou  toiles , qui  fervent  à emballer  les 
marchandifes  , & qui  couvrent  les  balles  & ballots 
extérieurement  : ainfi  on  appelle  une  balle  à' em- 
ballage , une  balle  qui  ne  contient  abfolument  que 
des  ferpilliéres  de  renvoi , & qui  ont  déjà  fervi. 

Toile  d’emballage.  Sorte  de  toile  grolfière  , 
mais  forte , qui  fert  1 emballer  *,  elle  cft  differente 
de  la  ferpillière  , qui  cft  une  efpèce  de  canevas 
fait  dr  b plus  mauvaife  étoupe  du  chanvre , dont 
pareillement  on  fe  feit  pour  les  emballages,  Voye\ 

TOILE. 

EMBALLER.  Faire  Yemballage  d’une  caiffê  de 
marchandée  , l'envelopper  de  toile  , 6c  la  garnir  de 
paille,  pour  la  confctvcr  & garamix  de  la  pluie, 
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du  mauvais  temps  6c  antres  accidens , lorlqu’on  eft 
obligé  de  la  tranfporter  au  loin  , fuit  par  des  voitu- 
res de  terre , ou  de  rivière , l'oit  par  mer  , 6c  pour 
des  voyages  de  long  cours. 

Il  y a plulîeurs  manières  d'emballer  les  marchan- 
difes, les  unes  s’emballent  feulement  avec  de  la 
paille  6c  de  la  groflTc  toile  ; les  autres  dans  des  ban- 
nes & bannettes  d’ofier,  ou  de  bois  de  châtaignerj 
ou  bien  des  cailfcs  de  bois  de  fapin , qu’on  couvre 
d’une  toile  cirée  grade  toute  chaude  ; d’autres  s’em- 
ballent dans  de  gros  canons , qu’on  enveloppe  de 
toiles  cirées  féenes  , quelquefois  (ans  autre  couver- 
ture y mais  le  plus  fouvent  avec  de  1a  paille  8c  de 
la  toile  : ce  que  l’on  fait  aufti  ordinairement  aux 
emballages  , oû  l’on  emploie  des  cailles  6c  des 
bannettes. 

Dans  tous  ces  emballages , on  coud  la  toile  avec 
de  la  ficelle  6c  une  grotte  aiguille  , & on  la  ferre 
par-dedus  avec  une  forte  corde , qui , failànt  plu- 
ficurs  tours  de  divers  fens  autour  du  ballot , abou- 
tit i un  des  coins , oû  clic  cft  enfin  liée  & arrêtée  : 
c’cft  «i  ce  bout  de  la  corde  que  les  viliteurs  , ou  au- 
tres commis  des  douanes  mettent  leur  plomb,  afin 
que  la  balle  ne  puitte  s’ouvrir  fans  le  lever,  & que 
les  marchandifes , qui  ont  été  vilitées , ne  puifîenr 
être  changées,  ou  augmentées  au  préjudice  des  droits 
du  roi. 

Les  emballeurs  ont  coutume  de  ménager  i cha- 
que cncogneure  de  la  balle  , des  morceaux  de  toile , 
qu’ils  appellent  des  oreilles , parce  qu’ils  ont  en 
effet  quelque  chofe  de  la  figure  de  celle  des  ani- 
maux : ce  font  ces  oreilles  , qui  fervent  i remuer , 
charger  6c  décharger  les  ballots  des  marchandifes. 

Ce  n’eft  pas  un  médiocre  avantage  pour  les  mar- 
chandifes , particulièrement  pour  celles  qui  font 
précieufes  6c  de  conféaucnce  , non-feulement  d’être 
au- dedans  des  balles  bien  arrangées  , fuivant  leur 
nature  6c  qualité  ; mais  encore  aêtre  bien  couver- 
tes , 8c  bien  emballées  au-dehors  : 6c  c’eft  fur-tout 
à quoi  les  marchands  exatts  ne  doivent  point  dé- 
daigner d’avoir  l’œil  eux-mêmes , ou  du  moins  d’en 
confier  le  foin  aux  plus  habiles  & aux  plus  intel- 
ligcns  de  leurs  garçons. 

Il  cft  ordonné  par  une  fentence  du  châtelet  de 
Paris , en  forme  de  reglement , du  17  novembre 
1 69  j , que  les  marchand  ou  commiffionnaircs , qui 
feront  oes  envois  de  chofes  précieufes,  comme  bro- 
cards, 6c  étoffes  d’or  & d’argent,  étoffes  de  foie, 
guipures  , rubans , dentelles  , gants  6c  autres  cho- 
fes qui  peuvent  fc  gâter  par  l’injure  du  temps  , le* 
feront  mettre  dans  des  cailles  enveloppées  de  toile 
cirée , avec  un  emballage  au-dcttiis  ; & â l’égard 
des  marchandifes  groffîères , avec  paille,  ferpilliè- 
res  & cordages;  quoi  faifant,  les  mettagers  , voitu- 
riers , rouliers , maîtres  de  coches  & carottes  , en 
font  rcfponfables  , fi  par  leur  faute  ou  manque  de 
foin,  les  marchandifes  fe  trouvent  gâtées. 

Dans  les  échelles  du  Levant , comme  â Alep  , 
Smyme , Conftantinople  , le  Caire  , &c.  les  embal- 
lages particuliérement  ceux  des  foies , ont  toujours 

deux 
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deux  toiles  ; l’une  intérieure,  que  4W  appelle  la 
chemife  i Sc  l’autre  extérieure , qui  cft  1a  couver- 
ture : ccft  entre  Ces  Jeux  toiles  que  fe  met  le 
coton  , que  les  Levantins  emploient  allez  Couvent  au 
lieu  Je  paille , ou  la  paille  , lorfqu’ils  s’en  fervent. 

EMKALCEUR.  Celui  dont  le  métier  cft  de  ran- 
ger les  nurchaudifos  dans  les  balles  , de  les  empa- 
queter Se  emballer* 

Les  crocheteurs  ou  gagne-deoiers  de  la  ville  de 
Paris,  particulièrement  ceux  qui  Croient  attachés 
au  le r vice  de  la  douane  & des  marchands  , frifoient 
autrefois  tous  les  emballées  des  marchandifes  qui 
étoient  portées  & conduites  à la  douane,  pour  y 
être  vi filées  âc  plombées  } & alloicnt  chez  les  mar- 
chands emballer  celles  qui  n’avoient  pas  befoin  de 
vifire  ni  de  plomb. 

Prcfentcment  les  emballeurs  font  en  titre  d’offi- 
ces dans  la  ville  & fouxbourgs  de  Paris,  paient 
paulette  au  roi , ont  des  droits  réglés  pat  un  tarif, 
font  bourfe  commune , font  érigés  en  corps  , Se 
comme  tels  ont  un  bureau  , un  fyndic  , d’autres  of- 
ficiers , & une  confrérie. 

La  création  de  ces  emballeurs  officiers , cil  du 
commencement  du  régne  de  Louis  XI V.  Parleurs 
lettres-patentes,  ils  furent  établis  au. nombre  de  80, 
pour  frire  feuls , Se  à l’cxclufion  de  tous  antres!  tous 
des  emballages  ‘à  la  douane,  &:  dans  la  ville  de  faux- 
bourgs  de  Paris , fans  néanmoins  ôter  aux  mar- 
chands, & autres  particuliers , la  faculté  d’emballer 
eux-mêmes , ou  de  frire  emballer  leurs  marchan- 
difes chez  eux  par  leurs  gardons  Se  domeftiques 
feulement.  . . ! , 

Ce  nombre  de  80  eft  aujourd’hui  réduit  i 6o , 
( 1719)  qui  (e  partagent  ordinairement  en  deux 
bandes,  dont  l’une  eft  de  Tervice  pendant  une  fe- 
mainc  i la  douane  , & l’autre  au  bureau  qu’ils  ont 
établi  dans  1a  rue  des  lombards , roulant  ainfi  al- 
ternativement de  huit  jours  en  huit  jours 

11  y a aulfi  à Lyon  des  emballeurs  en  titre  d’of- 
fices , qui  compofent  un  corps  confidérable  ; pref- 
que  par-rout  ailleurs,  ce  font  les  croduyeurs  Se 
gagne-deniers  , qui  en  font  les  fonctions. 

L’habileté  d’un  emballeur  confifte  à bien  ranger 
les  marchand! fes , à remplir  les  cailles  , bannettes 
ou  cartons , s’ils  s'en  forvent  ; en  forte  qu’il  n’y 
refte  aucun  vuidc  , crainrc  quelles  ne  fe  frottent  les 
unes  contre  les  autres  ; i ne  point  mettre  de  certai- 
nrs  marchandifos  contre  d’autres  , qui  les  pourroient 
gk es  ou  caffcr , fur-tout  quand  les  une*?  font  fra- 
giles & les  autres  dures  ou  pe&nres  : enfin  , .1  em- 
pailler également  leurs  ballons,  à les  drefter  carré- 
ment, à en  tien  coudre  la  toile  d’emballage,  çn 
y réfervaat  autant  d’oreilles  qu'il  eft  néceflajre , fui- 
vaut  leur  grafleur , i difpofcr  également  la  corde  , 
avant  de  la  ferrer  avec  la  bille  , & i la  bien  billcr. 

Ce  font  suffi  les  emballeurs  , qui  écrivent  fur  la 
toile  J emballage  les  nu‘.  des  ballots  appartenans  au 
meme  marchand  , 6c  envoyés  au  même  corretpon- 
Jant,  Sc  les  notas  & qualités  de  ceux  i qui  iLsfont 
adreiTcs , & ics  lieux  de  leur  demeure. 

Commerce.  Tome,  II.  Part . /. 
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Si  ce  font  des  marchandifes  fragiles  , comme  des 
miroirs,  des  porcelaines,  des  cnftiux,  Sec.  ils  y 
ajoutent  ou  la  figure  d’un  miroir , ou  celle  d’un 
verre  , ou  enfin  celle  d’une  main  , pour  avertit  ceux 
qui  les  rcmjcnt,  ou  qui  les  chargent  & déchar- 
gent , de  les  ménager. 

Sur  les  ballots,  ou  catftes  de  vipères,  qui  viennent 
de  Languedoc  pour  les  droguiftes  & apothicaires 
de  Paris , ou  qui  paflint  dans  les  autres  provinces 
du  royaume  , on  repréfente  un  de  ces  animaux  à 
caufc  du  danger  qu’il  y auroiî , fi  les  caifles.  fc  bri-, 
foie  ne. 

Enfin , fi  ce  font  des  livres , qui  ne  paient  en 
France  aucuns  droits,  on  y met  le  mot  livres . 

Toutes  ccs  choies  s'écrivent , ou  fc  peignent  avec 
de  l’encre  commune,  & une  cfpcce  de  plume  de 
bois,  c’cft-a-diie  , d’un  petit  bâton  large  de  deux  ou 
trois  lignes  , long  de  tix  pouces,  don:  un  bout  cft, 
coupé  en  chanfrin. 

Les  inftrtnncns,  dont  fe  fervent  les  emballeurs , 
font  un  couteau  , une  bille  de  bois  ordinairement 
de  buis , & une  longue  & foi  te  aiguille  de  fer  i 
trépointc , c’cft-i-dirc  , à trois  cames  ; leur  fil  cft 
une  médiocre  ficelle  , qui,  dans  le  commerce  de 
lU  corderic  , cft  appelle  e ficelle  d’emballage, 

EMBARCADÈRE.  Terme  F.fpagnol  , particu- 
lièrement en  ufa^c  fur  les  cotes  de  i Amérique  , qui 
font  mouillées  ac  la  mer  du  Sud. 

Ce  terme  fignifie  un  lieu  , qui  fort  de  port  a 
quelque  ville  confidérable  , qui  cft  plus  avancée 
dans  les  terres. 

Colao,  par  exemple  , cft  V embarcadère  de  Lima , 
capitale  du  Pérou  , Sc  Arica  Y embarcadère  du  Po- 
tofi,  11  y a même  des  embarcadères , dont  la  ville 
i qui  ils  fervent  de  port,  cft  quelquefois  quarante, 
cinquante  Sc  jufqu’i  foixante  lieues  éloignée  de  la 
mer* 

On  appelle  ccs  lieux  embarcadères  , parce  que 
c’eft-li  que  s’embarquent  toutes  les  marchandifes 
qui  viennent  de  ces  villes  , & oti  fc  débarquent  tou- 
tes celles  qui  leur  font  deftinées. 

EMBARGO.  Le  mot  Embargo  a précifémenC 
le  même  fens  en  Angleterre  qu’en  France.  On  y 
dit,  mettre  un  embargo  , ou  fermer  les  ports  , ce 

3ui  cft  la  meme  chofe , pour  empêcher  les  vaiftèaux 
e fortlr  en  mer  : & par  le  mot  de  prejfer , l’on 
entend  prendre  des  gens  par  force , pour  les  frire 


forvir  fur  la  flotte.  On  les  prend  par-tout , fur  terre 
& fur  l’eau.  C’eft  contre  les  loix  en  Angleterre , 
de  prendre  des  gens  par  force  pour  l’armée  de 
tecre. 

Les  embargos  font  un  préjudice  au  commerce  , 
qu’il  eft  aifé  de  comprendre. 

EMBARILLÉ.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un  baril. 
On  dit , dans  le  commerce  des  farines  , que  de  la 
frrinc  eft  bien  embarilUe , Quand  elle  eft  bien  fou- 
lée & bien  pre (fée  dans  les  barils. 

EMBARQUEMENT.  Aétion  par  laquelle  on 
charge  des  marchandifes  dam  un  vaifleau  j on  le  dit 
aufii  des  frais  qu’il  en  coûte  pour  les  embarquer* 
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EMBARQUER  DES  MARCHANDISES.  Ce® 

eu  charger  un  vaiffeau  ou  un  bateau. 

Un  maître  de  navire  doit  avoir  le  connoifTcment 
de  toutes  les  marchandées  qu’il  embarque  ; & un 
voiturier  par  eau  f la  lettre  de  voiture  de  celles 
dont  eft  chargé  Ton  bateau  , afin  de  les  repréGntcr 
quand  il  en  e/l  befoin. 

Embarquer  em  CREMIER.  Ceft  embarquer  des 
inarchandifcs  fans  être  emballées  , ni  empaquetées. 

On  embarque  de  cette  forte  le  lel , le  bled  , tou- 
tes fortes  de  grains , des  légumes  ; de  certains  fruits , 
comme  les  pommes  fie  Les  noix  ; le  poiflon  fec , les 
métaux  , &c.  c'eft-i-dirc  , qu’on  les  met  en  tas  dans 
des  lieux  fecs , 6c  préparés  exprès  i cet  ufage  dans 
les  navires  & bateaux. 

EMBAUCHER.  Il  fe  dit  chez  les  artiGns,  des 
compagnons  & ouvriers  que  Ton  engage  i aller 
travailler  cher  les  maîtres. 

EMBAUCHEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  chercher 
des  compagnons  6c  garçons  , pour  aller  travailler 
pour  les  maîtres  : c’eft  le  plus  louvent  le  clerc  des 
communautés  , qui  prend  ce  foin  , moyennant  qucl- 
ctit  droit. 

BOITER.  Mettre  dans  une  bocte.  Ce  terme 
fignific  fou  vent  la  même  choie  qu  'tncaijfer.  y"oye\ 
Encaisser. 

EMBOURRURF.  On  appelle  toile  dembour- 
rure , une  grofle  toile  dont  les  tapi/Tîers  couvrent  la 
bourre  ou  autres  matières  dont  ils  gami/fent  les  ta- 
bourets , chaifes  , fauteuils , banquettes  , foflàs  , 
canapés  fie  autres  tels  meubles.  C’eft  fur  cette  toile 
que  fe  met  cn/uiie  l’étoffe. 

ÉMERAUDE.  Pierre  précienie  verte  6c  tranfpa- 
rentc,  la  plus  dure  après  le  rubis. 

On  rient  Yémeraude  orientale  plus  dure , plus 
brillante  & plus  tranfparente  que  la  péruvienne  , 
qui  le  plus  fouvent  a quelques  nuages , & jette 
moins  de  feu  : d’ailleurs  il  en  vient  une  fi  grande 
quantité  du  Pérou,  par  la  voie  de  Carthagènc, 
quelles  font  beaucoup  baillées  de  prix  6c  de  répu- 
tation. 

On  trouve  aufïi  des  e'meraudes  dans  l’i/le  de  Chy- 
pre 6c  dans  la  grande  Bretagne;  mais  c’eft  peu  de 
chofe , fi  même  cç  font  de  véritables  / meraudes . 

Les  mines  démeraudes  qui  Ce  trouvent  dans  l’A- 
mérique , fe  rirent  principalement  de  la  vallée  de 
Tunia  ou  Tomana  affe*  prés  de  la  nouvelle  Car- 
thage , fie  entre  les  montagnes  de  Grenade  6c  de 
•Popayan  , fit  c’eft  de-li  qu*il  s’en  tranfporte  i Car- 
thagene  une  fi  grande  quantité  tons  les  ans.  Ce  fut 
de  ccs  fortes  d émeraudes  qui  ne  font  pas  néan- 
moins extrêmement  fines , que  nos  François  firent 
un  fi  grand  butin , lorfqoe  pendant  les  dernières 
erres,  M.  de  Pootis  fi:  M.  Ducafïè  s’emparèrent 
cette  ville. 

La  prifme  démeraude  eft  la  mère  ou  matrice  de 
Y émeraude  ; elle  eft  mife  au  nombre  des  pierres 
précieufes;  eft  dure , tranfparente  fit  demi-opaque, 

6c.  eft  ordinairement  mêlée  de  jaune  , de  verd  , de 

blaoc  # de  bleu  , avec  quelques  taches  noirittes.  ! 
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ÉMERIL,  que  les  ouvriers  appellent  pins  com- 
munément émeri.  C’eft  une  pierre  métallique  qui 
fe  trouve  prefque  dans  toutes  les  mines  des  métaux  ; 
mais  particulièrement  dans  celles  d’or,  de  cuivre 
6c  de  fer.  On  diftingue  ordinairement  trois  fortes 
démeril , celui  dEj pagne , Yémeril  "rouge  6c  le 
commun. 

Uémeril  d Efpagne  G trouve  dans  les  mines 
d'or  du  Pérou  , fie  des  autres  provinces  de  l’Amé- 
rique Efpagnolc.  L’on  peut  regarder  ce  minéral 
comme  une  efpèce  de  marcaflite  de  ce  riche  métal  , 
tant  il  eft  parfemé  de  petites  veines  d’or^  au/fi  le 
roi  d'Efpagtie  en  a-e-il  interdit  la  fortie  hors  de 
Gs  états,  ce  qui  G rend  très-rare  en  France,  au 
grand  déplaifir  des  chercheurs  de  pierre  philofo- 
phale , qui  fondent  de  grandes  efpérances  fur  la 
tranfmutation  de  ce  précieux  minéral. 

Uémeril  rouge , (e  tire  des  mines  de  cuivre.  Le 
peu  qu’on  en  voit  6c  qu’on  en  confommç  i Paris  , 
vient  de  Suède  6c  de  Dancmarck  : on  le  fubftirue 
quelquefois  i celui  d'Efpagne  ; mais  il  faut  être  bien 
novice  pour  s’y  tromper;  Yémeril  rouge  n’ayant 
aucune  venule  d’or , 6c  étant  mat  ■ uni  fit  dur,  tou- 
tes (jualités  que  n’a  point  celui  d’Efpagne. 

L émeril  commun  le  trouve  dans  les  mines  de  fer. 
C’eft  l’unique  dont  on  fait  un  aflea  grand  négoce 
en  France  , particulièrement  i Paris  , a caufe  de  la 
grande  quantité  d’ouvriers , armuriers  , couteliers  > 
ferrurien , vitriers  , lapidaires , marbriers  , ficc.  qui 
s’en  fervent  ; les  uns  pour  polir  leurs  ouvrages  de 
fer , fie  les  autres  pour  tailler  6c  couper  leurs  ver- 
res , marbres  6c  pierres  précieufes. 

Cette  forte  d émeril  eft  cTim  gris  un  peu  rougeâ- 
tre , très-dur , 8c  par  conféqucnt  très -difficile  à puî- 
vérifer.  Les  Anglois  font  les  Guis  qui  le  réduifenr 
en  poudre , par  le  moyen  des  moulins  à eau  defti- 
nés  i cet  uiage , fie  qui  l’envoyent  tout  pulvérifé. 
Si  l’on  en  veut  de  cette  forte , la  poudre  la  phi* 
fubrile  fit  la  plus  impalpable  eft  la  meilleure;  fi  au 
contraire  on  le  choifit  en  pierre,  il  faut  qu’il  foie 
haut  en  couleur  , fie  point  rempli  de  roche  s’il  fe 
peut. 

La  potée  démeril  eft  cette  efpèce  de  boue  oui 
Ce  trouve  fur  les  roues  ou  meules , fut  lefquelles 
Gs  lapidaires  taillent  leurs  pierres. 

Les  Anglors  qui  en  font  un  très-grand  commerce, 
tirent  du  Levant  la  plupart  de  celui  ouVm  voit  et» 
Angleterre,  particulièrement  de  l*Hle  de  Naxie. 

« Les  pierres  d*émeril  paient  en  France  Gs  droit» 

» d’entrée  d raifon  de  1 8 L du  cent  pefant , confbr- 
d mémem  au  tarif  de  iéé4. 

* Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  to  C 
» 1c  quintal  pour  l'ancienne  taxation,  fit  de  ç f.  pour 
v la  nouvelle  réapréciation  ». 

ÉMINE.  Efpèce  de  grande  mefore  de  grains , qut 
l’on  appelle  plos  ordinairement  kemine,  Voye^ 
HEMIVE. 

EMPAN,  ou  PAN.  Mcfure  étendue.  VoyeX 

PALME. 

EMPAQUETER.  Mettre  quelque  chofe  en  un 
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paquet.  TI  fe  dit  particulièrement  des  marchandifes 
que  , félon  l’efpèce  , on  empaqueté  dans  des  toilet- 
tes , ou  dans  du  papier.  Les  marchands  en  détail  ue 
font  (ans  ceffe  qu 'empaqueter  Sc  dépaqueter , fans 
bien  Couvent  vendre  pour  un  liard  de  marchandifc. 
Les  garçons  & apprentifs  doivent  prendre  garde  , 
en  empaquetant  leurs  étoffes  , après  qu'ils  les  ont 
fait  voir , de  n‘y  faire  point  de  faux  plis. 

EjMPJLER.  Mettre  pluûcurs  fortes  de  marchaodi- 
fes  J'unc  de  (Tus  l’autre  , en  foire  une  pile.  On  empile 
des  étoffes  dans  un  magafin  , du  bois  flotté  dans  un 
chantier,  des  morues  dans  un  navire,  ou  dans  un 
bateau. 

EMPIRANCE,  en  termes  de  commerce  de  mer . 
Se  dit  du  déchet , de  la  corruption  ou  diminution 
de  valeur , qui  arrive  aux  marchandifes  qui  font  dans 
nn  raiffeau  , foit  naturellement  par  leur  propre  vice, 
(oit  accidentellement  par  tempête  ou  autrement. 

EMPIRER.  Devenir  pire,  être  en  plus  mauvais 
état.  La  plupart  des  marchandifes  empirent , quand 
on  les  garde  trop  long-temps  ; il  eft  de  l'habileté 
d’un  marchand  de  s’en  défaire  avant  qu'elles  em- 
pirent. 

EMPLETTE.  Achat  de  marchandifes.  J’ai  foit 
une  grande  emplette  de  toiles  à la  fqire  de  Guibray. 
Sortirez-vous  d’ici  fous  foire  emplette , c’eft-à-dirc , 
Cans  acheter ? 

EMPLOI.  Bon  ou  mauvais  ufoge  qu’on  foit  d’une 
chofe.  J’ai  fait  Y emploi  de  mon  argent  en  draps  de 
Hollande.  \J emploi  eft  bon  , il  y a vingt  pour  cent 
à Gagner. 

Emploi  , en  termes  de  comptes.  On  dit  un  foux 
emploi  : un  double  emploi.  Le  foux  emploi  eft , 
quand  on  inet  en  dépenfc  une  Comme  qui  n’a  pas 
été  payée.  Le  double  emploi  eft,  quand  on  y met 
deux  fois  le  même  article.  L’un  Sc  1 autre  ne  Ce  cou- 
vrent point  par  l’arrêté  d’un  compte. 

EMPLOYÉ.  Il  Ce  prend  quelquefois  pour  com- 
mis. Les  directeurs  des  fermes  du  roi  ont  infpcCtion 
fur  les  receveurs,  contrôleurs  8c  autres  employés. 

EMPLOYER.  Se  fervir  de  quelqu’un  , ou  de 
quelque  chofe.  En  fait  de  compte , il  fe  dit  pour 
mettre  quelque  partie , quelque  article  en  receete 
ou  en  dépend:.  Av^-vous  employé  ces  ao  pièces 
de  drap,  ces  1000  Uv.  dans  votre  bref-état,  dans 
votre  compte? 

EMPOINTER  , APPOINTER  ,ou  POINTER 
une  pièce  d’étoffe.  C’eft  y foire  quelques  points  d’ai- 
quille  avec  de  U foie , du  fil , ou  de  la  ficelle , pour 
ta  contenir  dans  la  forme  qu’elle  a été  pliée , & 
l'empêcher  de  prendre  de  mauvais  plis.  Ce  drap  , 
cette  ferge  , cette  écamine  eft  pliée , il  ne  refte  plus 
qu’l  Yempointer. 

On  ne  peut  bien  voir,  ni  bien  examiner  une  pièce 
d’étoffe , qu'elle  ne  foit  défempointée , c’eft-à-dire , 
que  l'on  n'en  ait  coupé  les  points  pour  la  déplier  Sc 
a étendre. 

Le  réglement  du  7 avril  téÿj  , concernant  les 
toiles  qui  fc  fabriquent  doits  les  généralités  de  Caênl 
& d'Alençon,  défend uès-erprclîcmcnt  aux  eiflerands* 
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8t.  marchands , d'empointer  aucune  pièce  de  toile  K 
pour  l’cxpofer  en  vente,  ne  leur  étant  permis  feu-, 
icmcnt  que  de  les  lier  à noeud  coulant  avec  de  la 
ficelle. 

EMPOIS.  Efpèce  de  colle  très-lcgère , dont  les 
tiflerands , linge  r es  8c  blanchi iTeufes  le  fervent  pour 
crapoifer  8c  affermir  les  toiles  fines  qui  doivent  être 
claires  Sc  avoir  de  la  conlîftance. 

U y a de  deux  fortes  d'empois  ,*  le  blanc  qui  fe 
foit  avec  de  l’amidon  foui  ; 8c  le  bleu  , ofi  l’on 
ajoute  du  bleu , ou  émail  de  Hollande. 

EMPRUNT.  Argent  que  l’on  prend  fur  la  place  , 
ou  dans  la  bourfe  de  (es  amis  , i la  charge  de  le 
cendre  dans  un  certain  temps  , Sc  d’en  payer  les 
intérêts.  On  le  dit  aufli  des  marchandifes  qui  fis 
prennent  à crédit. 

Il  eft  prefque  impoftible  d’entreprendre  Sc  de  fou? 
tenir  un  grand  commerce  , fans  fc  fervir  quelquefois 
de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  emprunts  ; mais  tous 
deux  font  capables  de  décréditer  ceux  qui  s’en  fer- 
vent , Sc  de  les  ruiner , s’ils  ne  font  pas  exafts  a 
s’acquitter  aux  échéances  , fur-tout  dans  les  cm* 
prunu  d’argent , dont  les  intérêts  emportent  prefque 
toujours , s’ils  font  fréquens  , tous  les  profits  qu  on 
pourroit  tirer  de  fon  négoce. 

EMPRUNTER.  Prendre  de  l’argent  i iutérct  , 
ou  des  marchandifes  à crédit. 

E N 

ENARRHEMENT,  ou  ARRHEMENT.  Con- 
vencion  d’acheter  une  marchandifc  a certain  prix  , 
pour  sûreté  de  quoi  on  donne  par  avance  quelque 
chofe  pour  le  prix  convenu. 

ENARRHER.  Convenir  du  prix  d’une  chofe  , 
& donner  des  arrhes  pour  la  sûreté  de  l’exécution 
du  marché. 

La  déclaration  de  Louis  XIV  du  mois  d'août 
léjç  , fur  le  foit  des  bleds , fe  fort  des  termes  d’en- 
arrhemem  Sc  d’enarrher.  Les  anciennes  ordonnan- 
ces & les  ftatucs  des  fix  corps  des  marchands  , audi- 
ble» que  de  quelques  communautés  des  arts  Si  mé- 
tiers , difent  arrher  Sc  arrhement . 

ENCAISSÉ  , ÉE.  Du  vin  encaiffé , de  la  mar- 
chandifo  encaijfte  ,*  c’eft  du  vin  en  bouteilles  , ou  de 
la  marchandifc  qu’on  a mis  dans  une  caiffe , pour 
en  faciliter  le  tranfport.  Ce  vin  eft  bien  encaijfc  , 
cette  marchandifc  eft  encaijfée  comme  il  fout. 

ENCAN.  Vente  publique  de  marchandifes  , ou 
de  meubles  , qui  fe  foi;  par  autorité  de  juftice  » 
au  plus  offrant  Sc  dernier  enchériflcur.  C’eft  ordi- 
nairement un  huifficr-prifeur  qui  fait  ces  fortes  de 
ventes. 

ENCAQUER  LE  HARENG.  C’eft  le  mettre 
& l’arranger  dans  la  caque  ou  baril , apres  qu’il  a 
été  apprêté  & falc. 

ENCAVER.  ( Terme  de  tonnelier  ).  C’eft  défi* 
cendre  du  vin  , ou  autres  Liqueurs  en  t onneau  , dans 
une  cave. 

ENCENS.  Efpcce  de  pomme  , ou  refîne  odari* 
te  rente  8c  aromatique  , qui  , de  tout  temps  , a été 

1*1  * 
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confacrée  a brûler  dans  les  temples  , 6c  qui  cft  autant 
connue  par  cet  ufage  de  religion  , qu'on  connoit 
peu  les  arbres  qui  la  prodnifent , ou  les  lieux  oû 
ces  arbres  croiflent. 

L'oliban  , ou  encens  mâle , eft  apporté  en  France 
par  la  voie  de  Mar fci lie  : il  faut  le  choilîr  en  belles 
larmes  blanches,  un  peu  dorées  , d'un  goût  amer 
6c  défagréablc  ; 61  qu  étant  mâché  , il  excite  la  iâ- 
live  , St  la  rende  aum  blanche  que  du  lait  ; fur-tout 
rejetter  celui  qui  cft  rempli  de  pouflière  , de  petites 
la:. nés  jaunâtres,  & de  marrons  noirs. 

L 'encens  des  Indes  , qui  rient  par  les  vaifleaux 
de  la  compagnie  françoile,  n'eft  pas  â beaucoup 
près  fi  bon  que  celui  d'Arabie , ou  du  mont  Lh 
P2.M.  On  l'appelle  vulgairement  encens  de  Macha  , 
quoiqu'il  ne  vienne  pas  de  cette  ville  d'Arabie. 
Un  rapporte  en  malfe  , 'quelquefois  eu  petites  lar- 
mes', nuis  toujours  fort  charge  d’ordures.  Il  eft 
rougeâtre  , 8c  d’un  goût  un  peu  amer.  Quelques 
marchands  épiciers-droguiftes  le  donnent  pour  vrai 
oliban  ; d’autres  , non  moins  hardis  , de  auili  infi- 
dèles , le  vendent  pour  véritable  bcdelium. 

La  manne  A’encens  n’eft  autre  choie  que  les  petits 
crains  ronds , clairs  8c  tranfparens  , qu'on  trouve 
dans  l’oliban  ; & comme  véritablement  c'eft  de 
l'oliban  , on  peut  s’en  fervir  aux  memes  ufages.  On 
appelle  cependant  encore  manne  d’encens  les  pe- 
tites miettes  farineufes  de  l'oliban  , qui  fc  rencon- 
trent au  fond  des  fies  , 8c  qui  ont  etc  produites  par 
le  mouvement  de  la  voiture. 

La  fuie  Ai encens  cft  cette  dernière  forte  de  manne 
d* encens  , brûlée  de  la  manière  qu'on  brûle  l'ar- 
cançon,  pour  faire  du  noir  de  fumée. 

L’écorce  £ encens  cft  l’écorce  de  l'arbre  qui  le 
produit  ; elle  a prcfque  les  mêmes  qualités  8c  1a 
même  odeur  que  l’encens  ; aulfi  l’a  fait-on  entrer 
dans  la  compoution  des  paftilles  8c  des  parfums  in- 
flammables. 

Bien  d'habiles  droguîftes  croient  que  toute  l’é- 
corce A’ encens  qu'on  voit  en  France  , n'eft  rien 
autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle  vulgairement  en- 
cens des  Juifs  , qui  eft  une  écorce  qui  vient  des 
Indes  , 6c  qui  cft  bien  differente  de  la  véritable  écorce 
A* encens , tant  pour  le  prix  , que  pour  l’odeur  6c 
les  propriétés. 

Le  galipot  s’appelle  gros  encens  , â la  différence 
de  l'oliban  qu'on  appelle  encens  fin»  On  ne  fçaic 
pas  trop  pourquoi  ce  dernier  cft  auflî  nomme  en- 
cens male  , du  moins  on  ne  voit  point  dans  les  au- 
teurs qu'il  y ait  A' encens  femelle  ; ce  qui  faudrait , 
ce  femblc , qui  fût , pour  avoir  donné  lieu  i cette 
dénomination. 


L/encens  blanc , V encens  commun  , p i encens 
tle  village  , font  aufli  des  noms  fous  lcfquels  on  vend 
le  galipot. 

L 'encens  marbré  y ou  madré , comme  l'appellent 
les  Provençaux,  eft  une  des  cfptces  de  b irras. 

.Ce  que  l'on  nnume  encens  des  Juifs  , n’eft  autre 
chofe  que  le  ftorai  rouge. 

Idem  ens  mdlc  , ou  oliban , entre  dans  piuficurs 
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comportions  gaJleuiques  6c  chimiques.  On  s'en  fèrt 
auffi  pour  appaifer  la  douleur  des  dents  ; mais  cc 
n'eft  pas  fans  courir  rifque  de  gâter  celles  qui  font 
faines , 6c  de  ne  euères  toulager  le  mal  que  caufcnc 
celles  qui  font  gâtées. 

« L * encens  ae  toutes  fortes  eft  du  nombre  des 
» marchandées  venant  du  Levant , Barbarie  & autres 
» pays  6c  terres  de  la  domination  du  roi  de  Pcrfc 
» 6c  d'Italie  , fur  lrfquclles  il  cft  ordonné  être  levé 
» io  pour  îoo  de  leur  valeur  , conformément  i 
» l’arrêt  du  confeil  du  tç  août  ié8ç  , avec  les  lois 
» doui  livre». 

ENCHÈRE.  Mife  , ou  augmentation  de  prix 
qu'on  fait  furquelques  marchandées  qui  font  vendues 
publiquement  , fou  volontairement , comine  ordi- 
nairement les  marchandées  arrivées  par  les  vaifleaux 
des  compagnies  de  commerce  , foit  par  autorité  de 
juftiCe , comme  celles  qu’abandonne  un  marchand 
qui  a fait  faillite,  pour  le  payement  de  les  créanciers. 

ENCHÉRIR.  Offrir  d’une  marchandée  qui  fc 
cric  , un  prix  au-dclius  do  celui  qu'en  a offert  le 
dernier  enchérilTèur. 

Enchérir.  Signifie  auflî  augmenter  de  prix , de- 
venir plus  cher.  La  difette  des  foies  6c  des  ouvriers 
fait  beaucoup  enchérir  les  étoffes  de  Lyon  6c  de 
Tours. 

Enchérir.  Veut  dire  encore  , vendre  i plus  haut 
prix  que  l’on  a de  coutume. 

ENCHÉRISSEUR.  Celui  qui  fait  enchère  fur 
une  marchandée  qui  fe  cric  publiquement*  Les 
étolfcs  de  la  compagnie  des  Indes  fc  iont  bien  Ar- 
dues cette  année  ; jamais  il  n’y  eut  tant  A’enc hé- 
rijfeurs . 

L'huiftîer , ou  crieur , eft  obligé  de  délivrer  les 
marchandées  criées  au  pins  offrant  & dernier  encké - 
riffeur , apres  avoir  plufieurs  fois  averti  i haute 
voix  , que  c'cft  pour  la  troificmc  & dernière  fois 
qu’il  1rs  crie  , 8c  qu’il  va  les  adjuger. 

ENCOMBREMENT  , ou  ENCOMBRANCE  , 
comme  il  fe  dit  i Bordeaux.  C’eft  l'embarras  que 
caufent  dans  les  vaifleaux  les  marchandées  qui  en 
font  la  cargaifon , particulièrement  celles  qui  font 
d’uu  gros  volume , comme  peuvent  être  1rs  balles 
de  liege , de  plumes  , de  chanaff , de  pelleterie  , &c. 

Loifqtill  s’agit  du  fret  de  ces  fortes  de  marchan- 
dées , 1 évaluation  du  tonneau  de  mer  fc  fût  par 
rapport  i Y encombrement , c’eft*4-Jirc  , par  rapport 
â l’embarras  qu  elles  peuvent  caufer  , ou  i la  puce 
qu'elles  peuvent  occuper  dans  le  fond  de  cale  du 
vaillcau  , qui  eft  le  lieu  de  fa  charge. 

ENCRE.  C’cft  tantôt  une  liqueur  noire,  dont  no 
le  fertpour  écrire  , tantôt  une  pâte  noire  8c  féchc  , 
qui  , détrempée  dans  l'eau  , lcrt  à defliner , ou  i 
laver  des  plans  & dclTcins  ; tantôt  une  composition 
de  noir , d’huile  & de  jéicbcnthme»  qui  s’emploie 
â TimprelTion  des  livres  8c  eftampes  ; 8c  tantôt  un 
compofe  de  blanc  & de  teinture*  de  Préfil , qui  s'ap- 
pelle roferte  , dont  on  le  fert  pour  régler  I-s  livres  , 
8c  que  les  peintres  emploient  auili  quelquefois  dans 
lems  outrages. 
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FkcRe  de  la  Chine*  Cdl  une  efpcce  c le  noir  de 
fumée  réduit  en  petites  tablettes  ordinairement  quar- 
rces  un  peu  plus  longues  que  Luges  , de  deux  ou 
trois  lignes  d’épaifleut , dont  les  Chinois  ( c fervent 
pour  écrire,  après  l’avoir  détrempée  avec  de  l’eau  ; 
& que  l’on  emploie  en  France  & ailleurs  pour 
dcflimr,  ou  pour  laver  des  plans  , des  dellins  , &c. 

On  la  contrefait  en  France  „ & il  en  vient  auffi 
quantité  de  Hollande  , que  les  Hollandois  fabri- 
quent eux-memes.  Outre  qu’on  peut  reconnoîrrc 
la  véritable  encre  de  la  Chine  d’avec  celle  qui  ne 
l’eft  pas,  par  1a  forme  des  tablettes,  & par  les  li- 
gures imprimées  » on  la  diftinouc  encore  mieux 
par  la  couleur  de  l’odeur  j la  véritable  étant  très- 
noire  & d’une  odeur  agréable  j 6c  l'autre  feulement 
grisâtre  & d’une  odeur  plus  mauvaife  que  bonne. 
Ces  différences  fuffiient  pour  en  faire  facilement  le 
difeernemene.  Ainfi  on  voit  bien  qu’il  faut  choifir 
cette  encre  vraie  la  Chine  , c’cft-i-dire  , très- noire  , 
d’une  odeur  agréable  & en  tablettes  prefque  quar- 
rées  & peu  épaitTcs. 

L 'encre  de  la  Chine , foie  véritable  , ou  contre- 
faite , fait  une  portion  du  négoce  des  marchands 
épicicrs-droguiftcs  de  Paris  : quelques  merciers  en 
vf  ndciK  auffi. 

Encre  i»im primeur  , encre  d’imprimerie, 
on  encre  a imprimer.  C’eft  un  compofé  de  téré- 
benthine , d’huile  de  noix  ou  de  lin  & de  noir  de 
fumée , réduit  par  la  cuilTon  & par  le  broyement 
en  une  efpèce  de  pâte  liquide  , à peu  près  icmbla- 
ble  à de  la  bouillie  un  peu  épaiuê.  On  le  iert  de 
cette  encre  i imprimer  les  livres. 

ENDETTÉ.  Qui  doit  beaucoup , qui  a con- 
traéfé  quantité  de  dettes. 

ENDETTER  une  compagnie,  une  focictc.  C’eft 
contraéler  en  leur  nom  des  dettes  confidé  rablcs. 
La  compagnie  de eft  abtmcc  $ fes  direc- 

teurs l’ont  endettée  à n’en  jamais  revenir.  Notre 
foci été  eft  endettée  bien  au-delà  de  fes  fonds. 

S'endetter.  Faire  des  dertes  en  fon  propre  6c 
privé  nom.  Je  me  fuis  endetté  de  tous  côtés.. 

ENDOSSEMENT.  Se  dit  de  l'écriture  qui  fe 
met  au  dos  d’une  lcttie-de-changc,  par  celui  qui  en 
eft  le  propriétaire  ou  le  porteur  , foit  pour  en  fiiirc 
tranfport  à quelqu'un  , foie  pour  la  rendre  payable 
à l’ordre  d'un  autre , (oit  encore  pour  fervir  de 
quittance. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  V endojfèment  d’une 
lettre-de -change  eft  fait  pour  la  rendre  payable  à 
l’ordre  d'un  aune  , on  lui  donne  le  nom  d 'ordre. 
Kov^CRDRF. 

Dans  le  tit.  V de  l'ordonnance  du  mois  de  mars 
r 67$,  il  y a quatre  articles  qui  preferivent  en  quelle 
forme  les  ordres  , que  l’on  met  au  dos  des  lcttres- 
«ïc-changc  , doivent  être  conçus,  6c  i qui  les  lettres 
cndofTécs  doivent  appartenir. 

iu.  P?r  l’article  ij  , les  fignarures  au  dos  des 
leîtrcs-de  change  , ne  doivent  fervir  que  Scndoffe - 
ment  j 6c  non  d’ordre,  s’il  n’cft  daté  & ue  contient 


le  nom  de  celui  qui  a payé  la  valeur  en  argent , 
marchandife  ou  autrement. 

i°.  Par  l’article  14 , les  lettrcs-de-change , eu- 
dolTécs  dans  les  formes  prefe rites  par  l’aniclc  pré- 
cèdent, appartiennent  i celui  du  nom  duquel  l’ordre 
eft  rempli , (ans  qu’il  ait  befoin  de  tranfport  ni  de 
lignification. 

50.  L’article  if  veut,  qu'au  cas  que  Yendofft - 
ment  ne  foit  pis  dans  la  forme  ci-Jeflus  , les  lettres 
foient  réputées  appartenir  i celui  qui  les  a endof- 
fccs , & put  lient  être  Ctilics  par  fes  créanciers , & 
compcnices  par  fes  redevables. 

4°.  Enfin , l’article  16  défend  expreflcincnt  d’an- 
tidater les  ordres  , à peine  de  faux. 

Les  banquiers  , marchands  , négocians  & autres 

fierfonncs  qui  endoflenc  des  lectres-de- change  , pour 
es  envoyer  recevoir  à leur  échéance  i c’elw-dire, 
qui  mettent  leur  fimple  lîgnarurc  au  dos  des  lettres , 
lailTanc  du  blanc  au-defTus  pour  remplir  le  reçu  , 
doivent  obfervcr  de  mettre  ou  i côté,  ou  au-defto  ts 
de  leur  fignature,  ces  mots:  pour  fervir  d'endoffe- 
ment  , ou  pour  acquit. 

On  en  doit  ulcr  ainlî , afin  que  ceux  entre  les 
mains  de  qui  les  lettres  doivent  relier , après  que 
le  paiement  en  a été  fait , ne  puiflent  changer  la 
dilpofition  de  la  fignaturc  , ( qui  11c  doit  fervir  que 
[ pour  quittance,  ) en  un  ordre  de  payer  i un  autre 
le  contenu  de  la  lettre,  cc  qui  pourrait  fc  faire  faci- 
lement fans  la  précaution  ci-deflus  marquée  , fuppofé 
que  celui  entre  les  mains  de  qui  la  lcttre-de-changc 
i leroit  reliée  , fit  de  mauvaife  foi. 

11  faut  remarquer  que  les  billets  de  change  font 
fufcepiiblcs  (Yendoffe mens , auili-bicn  que  les  lettres- 
de- change. 

ENDOSSER.  Écrire  fur  le  dos  d’une  le:  tre  ou 
billet  de  change  , y mettre  fon  endoffement. 

ENDOSSEUR.  Celui  qui  endofle,  qui  écrit  fon 
ordre  au  dos  d’une  lettre  ou  billet  de  change , pour 
la  rendre  payable  à un  autre. 

Le  porteur  d’une  Jcrtrc-dc-change  proteftée  , peut 
fc  pourvoir  contre  les  endoffeurs , pour  le  paiement 
du  rechange  des  lieux  où  b lettre  a été  négociée , 
fuirent  leur  ordre.  Art.  5 du  tit.  6 de  F ordonnance 
du  mois  <ie  mars  1613. 

Par  arrêt  du  parlement  du  30  août  1714,  en 
forme  de  réglement,  rendu  furies  conduirons  du 
procureur-général  du  roi , concernant  les  lettres  6c 
billets  de  change  perdus  & adhircs  , il  eft  ordonné, 
ue  les  articles  XVIII,  XIX  & XXXIII  du  tit.  V 
e ladite  ordonnance  , feront  exécutés  félon  leur 
forme  & teneur  ; cc  faifmt , que  dans  le  cas  de  la 
perte  d’une  lettre  tirée  de  place  en  place , payable 
à ordre,  6c  fur  laquelle  il  y a pluficurs  endoffeurs  t 
le  porteur  de  ladite  lettre  fera  tenu  de  s’adrefler  au 
dernier  drfdits  endoffeurs , pour  avoir  une  féconde 
lcttrc*de -change  j lequel  fera  pareillement  renu,  fur 
la  réquificiou  qui  lui  en  fera  faite  par  écrit , de 
prêter  fes  offices  au  porreur  de  la  lettre , auprès  du 
précédent  endoffeur , 6c  ainfi  remontant  éétndcffeur 
| en  endoffeur , jufqu’au  tireur  de  la  lettre  adhirée  5 
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même  de  prêter  Ton  nom  audit  porteur , en  cm  qu'il 
faille  donner  des  afiignations  & faire  des  pou  rfui  tes 
judiciaires  contre  les  endojfeurs  précédcns  : tous  les 
frais  oui  feront  faits  pour  raifon  de  ce,  même  lp« 
ports  de  lettres  Se  autres , feront  payés  Se  acquittés 
par  ledit  porteur  de  la  première  lcttre-de-ckange 
oui  aura  ère  perdue , Se  faute  pat  le  dernier  endof- 
Jeur  de  ladite  lettre,  & en  remontant  par  les  autres 
zndoffiurs  , d'avoir  prêté  leurs  offices  d:  leur  nom 
audit  porteur , aines  en  avoir  été  requis  par  écrit  ; 
celui  dcfdits  endojfeurs  qui  aura  refufe  de  le  faire  , 
fera  tenu  de  tous  les  frais  Si  dépens,  même  de  faux 
frais  , qui  pourront  être  faits  par  toutes  les  parties 
depuis  ion  refus. 

ENFANTS  DE  LANGUE.  On  nomme  ainfï 
dans  les  échelles  du  Levant  , particulièrement  4 
Conftaminoplc  & à Smvrnc,  de  jeunes  François 
que  fa  majcJle  très-chrétienne  entretien:  dans  le  Le- 
vant, pour  y apprendre  les  langues  Turque,  Arabe 
Se  Grcque,  pour  en  fuite  fcrvir  de  drogmans  1 la 
nation, particuliérement  aux  confuls  Se  aux  négociant. 
Ce  font  les  capucins  François  qui  ont  foin  de  leur 
éducation. 

ENFLER  DES  PARTIES , ENFLER  UN  ME- 
MOIRE. C’eft  y mettre  les  marchandées  qu’on  a 
livrées i plus  haut  prix  qu’elles  ne  valent,  ou  qu'on 
n’eu  eff  convenu. 

On  dit  auflî , enfler  la  depenfc  d’un  compte  , 
pour  lignifier  y employer  des  articles , qui  n’y 
peuvent  ou  n’y  doivent  point  entrer. 

ENGAGÉ.  On  nomnioit  ainfi  aux  Antilles, ceux 
qui  s’en^ageoient  avec  les  habitant  des  ifles  , pour 
les  Ccrvir  pendant  trois  ans.  On  les  appclloit  néan- 
moins plus  communément  trente-jix  mois , 4 caufe 
que  trois  années,  à douze  mois  chacune,  reviennent 
à Ce  nombre  de  mois. 

ENGAGEMENT.  Se  dit  dans  le  commerce , 
de  toutes  les  choies  dont  les  négociant  conviennent 
enfeinble  pour  le  fait  de  leur  négoce.  On  l’entend 
encore  des  conditions  fous  lesquelles  les  commis  des 
compagnies  de  commerce  s'engagent  dans  leur  fer- 
Vicc.  J'ai  ligné  mon  engagement  avec  les  djrcfleurs 
de  la  compagnie  de  la  Chine. 

Il  en  cft  Je  même  des  apprentifs  Se  des  garçons 
des  marchands.  Se  des  compagnons  des  artifaus. 

Engagement  de  marchandises. 

M on  fieu  r Jean-Pierre  Ricard,  dans  (on  Traité  du 
négoce  d’Amftcrdam,  donné  au  public  en  I7it , 
parle  d’une  elpcce  de  commerce  ou  de  négociation 
qui  fc  fait.»  Àmftcrdam , & qui  cft  tour-îfait  in- 
connu en  France , auquel  il  donne  Je  nom  d'enga- 
gement de  marchandées.  Pour  fatisfairc  U curiofîté 
du  lc&cur  , on  va  donner  ici  un  extrait  de  ce  qu’en 
dit  cet  habile  & exaét  auteur. 

Il  y a plutieurs  conjonctures  qui  donnent  ordinai- 
rement occafion  à ces  engagement  : les  plus  com- 
munes font  lorfquc  le  prix  des  mardundtfcs  diminue 
çonfidérablement  par  la  trop  grande  quantité  qui 
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s'en  trouve  dans  les  magafiw  & cher  les  marchands , 
ou  qu’il  y a au  contraire  apparence  que  ces  mêmes 
marchandifcs  pourront  beaucoup  augmenter  dans 
quelque  temps.  Dans  ces  deux  cas , les  marchands 
qui  ont  befoin  d’argent  comptant , Se  qui  veulent 
cependant  éviter  une  perte  certaine  en  donnant  4 
trop  bon  marché  une  chofe  qui  leur  a beaucoup 
coûté , ou  s'afiurer  un  profit  qu’ib  penfent  pouvoir 
cfpérer  de  l’augmentation  de  leurs  denrées , en  diffé- 
rant de  les  vendre,  ont  recours  à l' engagement  de 
leurs  marchandifcs  , qui  fe  fût  de  la  manière 
fui  vante. 

Le  marchand  qui  les  vêtit  engager,  s’adrefle  i 
un  des  courtiers  qui  fe  mêlent  de  ces  fortes  de  négo- 
ciations ; il  lui  donne  une  note  de  celles  qu’il  veut 
mettre  en  gage  ; on  convient  de  l'intérêt  qui  eft 
ordinairement  depuis  trois  on  trois  Se  demi , jufqu’4 
fît  pour  ernt  par  an,  félon  l’abondance  ou  1a  rareté 
de  l’argent;  on  régie  ce  qu'il  en  doit  coûter  pour 
le  magafinage , enfin  tout  ce  qui  convient  i la  qua- 
lité des  marchandifcs.  L’accord  étant  fait,  le  courtier 
en  écrit  l’obligation  fur  un  fccau  , c’cft-à-dire  , fur 
un  papier  (celle  du  fccau  de  l'état,  4-peu-près  comme 
ce  qu  on  appelle  en  France  du  papier  timbré , fit 
la  dreffe  dans  la  forme  qu’on  donnera  dans  h fuite. 

U faut  remarquer  que  ces  fortes  d’obligations  font 
fi  communes  i Âmftcrdara,  qu’on  en  trouve  de  tout 
imprimées  chez  la  plupait  des  libraires , Se  que  les 
cou  nier*  n’ont  plus  qu  4 remplir  les  blancs  , luivant 
la  différence  des  marchandises , de  leur  intérêt , Se 
des  temps  dont  on  convient. 

L’exemple  que  M.  Ricard  Ce  propofe  pour  ca 
donucr  un  modelé,  eft  d’une  quantité  de  8 ooo livres 
de  café , valant  lors  de  l'engagement  1 8 fols  la 
livre,  qu’on  engage  fur  le  pied  de  if  fols  la  livre  , 
pour  fix  mois,  a quatre  pour  cent  d’intérêt  par  an. 
Se  i trois  fols  par  balle  par  mois  de  magafinage. 


Formule  d’un  engagement  dm 

MARCHANDISES. 

« Je  foufligné  confcffc  par  la  préfente , devoir 
» loyalement  i Monfieur  IV.  N.  • . . la  fomme  de 
» dix  mille  florins  argent  courant , pour  .argent 
» comptant  reçu  de  lui  à ma  fatisfoélion  ; laquelle 
» fomme  de  dix  mille  florins*  je  promets  payer  en 
» argent  courant  dans  ux  mois  apres  la  date  de  la 
» préfente,  franc  & quitte  de  tous  frais  , au  die 
*»  lieur  N.  N.  . . . ou  au  porteur  de  La  préfente  , 
» avec  l’intérêt  d'icelle,  i raifon  de  quatre  pour 
» cent  par  an  : S:  en  cas  de  prolongation  , jufqu’au 
» paiement  effcéiif  du  capital  Se  de  l’interet  ; enga- 
» géant  pour  cet  effet  maperfonne  & tous  mes  biens, 
» uns  exception  d’aucun  , les  foumertant  à tous  juges 
» Se  droits.  En  foi  dç  quoi  j’ai  figné  la  préfente  de 
» ma  propre  main.  A Amflerdam , le  a novembre 
» 1 7 1 3.  /.  P.  R.  » 

On  ajoute  cnfulte  ce  qui  fuir  î 
« Et  pour  plus  grande  cfpérancc  du  contenu  ci- 
» dçffus,  j’ai  délivré  Se  remis  an  pouvoir  dudit  ticu* 
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8 AT.  JV. . • comme  un  gage  volontaire»  16  balles  4e 
» café  marquées  J.  P.  K.  4e  numéro  1 4 16  , 
» pe&nt  8ooo  livres  ou  environ»  desquelles  je  le 
v rends  Sc  Élis  maître  dès-à-préfem  » l'auto  rifant  de 

* les  vendre  6c  faire  vendre  comme  il  trouvera  i 
» propos,  même  (ans  en  demander  aucune permiffion 
» eu  J office,  fi  je  ne  lui  paie  pas  la  fufdite  fonuite 
» avec  les  intérêts  9c  les  frais  au  jour  de  l'échéance  » 
» & au  cas  de  prolongation  , jufqu’i  fon  entier  rem- 
n hourfement.  Promettant  de  plus  de  loi  payer  trois 
8 fols  par  livre  i chaque  fois  que  le  café  pourra  baifi- 
» fer  de  deux  i trois  fols  par  livre , 6c  trois  fols  par 
8 chaque  balle  par  mois  pour  le  magafinage , & 
« tous  autres  frais  qu’il  pourra  faire  fur  ltfdttes 

* i 6 balles  , l’afirancniflant  bien  expieflemcm  de  la 
8 perte  oa  dommage  qui  pourroit  arriver  audit 
i»  café , fort  par  eau , foit  par  feu  , par  vol  » ou  par 

* quel  qu’autre  accident  prévu  ou  imprévu.  A Amf- 
v terdam,  ce  x novembre  1718.  /•  P.  K.  ». 

11  faut  remarquer  que  lorfque  l’intérêt  efl  bien 
haut , comme  feroit  celui  de  fut  par  an  , on  fe  garde 
bien  de  fcc  fpécifier  dans  l'obligation , parce  qu’elle 
feroit  traitée  d'ufuraire,  & que  l’on  feroit  lujet  i 
l'amende  qu'encourent  les  mûriers  ; nuis  Hans  ce 
cas , on  met  que  l'intérêt  fera  paye  i | pour  cent 
par  mois , ce  qui  eft  k même  choie  dans  le  fond , 
mais  que  l'on  tolère  , parce  que  l'emprunteur  eft 
ctofé  avoir  la  libéré  de  retirer  là  raarchandife  cha- 
que mois. 

Si  l'emprunteur  vent  retirer  une  marchandée  en- 
gagée pour  fis  mois , avant  l’expiration  de  ce  ter- 
me , comme  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois , il 
rten  paye  pas  moins  l'intérêt  des  1rs  mois  tont  en- 
tiers ; ce  qui  i la  vérité  parofr  injnfte , mais  qui 
cependant  eft  au  tarifé  par  la  coutume  » fur  la  fup- 
pofition  aftea  v rai fëmb labié  que  l'emprunteur  ne  la 
veut  retirer  que  pour  la  vendre  i un  prix  od  il 
trouve  de  quoi  fe  dédommager  de  l'intérêt  de  fon 
engagement. 

Lorfque  l'emprunteur  n'cft  pas  dans  le  dellèin 
«fe  retirer  là  marchandée  au  bouc  du  terme  con- 
venu » il  en  avertit  le  préteur  deux  ou  trois  jours 
avant  l'échéance  ; & s’ils  conviennent  d’une  pro- 
longation , ils  en  font  mention  au  bas  de  l'obl  iga- 
frèrt , antre  ment  i ‘emprunte*;  court  oit  nique , quel- 
que peu  qu'il  tardât  de  retirer  les  marchand  lies , 
•e»  payer  au  moins  un  mois  d’intérêts,  y ayant 
de  préteurs  qui  en  prétendent  pour  deux  mois  81 
flfeme  pour  trois , quand  le  terme  ne  feroit  paffé 
que  de  deux  ou  trois  jours}  la  coutume  néanmoins 
eâ  qts’tm  en  eft  quitte  pour  un  mois. 

Quand  1 emprunteur  veut  vendre  fa  raarchandife 
pendant  qu'elle  eft  engagée,  le  préteur  ne  peut  ré- 
futer de  la  faire  voir  aux  courtiers  ou  aux  mar- 
chands qui  U veulent  acheter  ; Sc  fi  la  vente  le  fait 
i tir»  homme  bon  & connu  , il  la  lui  délivre  fur  un 
ordre*  par  écrit  de  ^emprunteur , fur  quoi  le  préteur 
la  livre  en  fon  nom  ; & quand  l’argent  eft  encré, 
il  eu  fournit  le  compte  à 1 emprunteur  Si  lui  paye 
le  lurplus  de  la  marchandée , après  en  avoir  déduit 
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tous  les  frais  & l’intérêt  qui  lui  eft  dd  : il  y a des 
prêteurs  qui  en  ce  cas  le  font  payer  une  demi- 
co  ni  million  , pour  1a  peine  qu'ils  ont  de  livrer  la 
raarchandife  6c  d’en  tenir  compte  } ainfi  ti  les  em- 
prunteurs n’entendent  pas  la  payer,  ils  doivent  au- 
paravant s’en  expliquer  avec  eux. 

Il  eft  d'ufage  3c  de  l’honnêteté  que  le  prêteur  6c 
l’emprunteur  s'avenilTem  mutuellement  j l’un  qu’il 
veut  retirer  fon  argent  au  bout  du  terme , 9c  l'autre 
que  dans  le  même  terme  il  veut*  retirer  fa  tnax- 
chandife. 

Si  le  prêteur  a averti  l’emprunteur  qu'il  aura 
befoin  de  fon  argent  à l'échéance  da  terme  , & 
que  celui-ci  ne  fe  ioit  pas  mis  en  peine  de  le  lui  ren- 
dre , l’autre  eft  en  droit  de  préfenter  fa  requête  aux 
échevins , pour  être  autorifé  à vendre  la  marchan- 
dée engagée  pour  le  compte  8c  aux  rifques  de  l'em- 
prunteur } ce  qui  eft  toujours  accorde  , quand  ce 
dernier  ne  peut  alléguer  de  raifon  valable 

En  ce  cas,  la  vente  doit  toujours  être  faite  eu 
public  par  les  officiers  commis  â cet  effet , & l‘em- 
prumeur  a la  liberté  de  s’y  trouver  pour  faire  en- 
chérir fa  marchandifc  & la  poufler  le  plus  haut 
qu'il  lui  eft  pofliblc } Sc  après  la  vente , fi  le  pro- 
duit excède  ce  qui  eft  dû  au  préteur  , l’excédent 
eft  délivré  à l’emprunteur  : 8c  fi  au  contraire  il 
n’eft  pas  fuffifant  pour  l'entier  paiement  du  préteur  x 
celui-ci  peut  pourfuivre  l'emprunteur  pour  le  paie- 
ment du  refte  , 6c  le  faire  condamner  aux  intérêts  , 
jufqu’i  ce  que  tout^>it  acquitté. 

Toutes  fortes  de  marchan  dites  ne  font  pas  pro- 
pres à être  engagées  fur  le  pied  de  leur  valeur  ni 
pour  long-temps  , Sc  celles  qui  peuvent  fc  gâter  aifé- 
incnt  comme  les  prunes  fccbcs , les  raifins  de  Co- 
rinthe & les  figues,  ou  s’aigrir  6c  couler  comme  les 
vins , s'engagent  ordinairement  pour  peu  de  mois  , 
& encore  i 15  , xo  , 15  , 6c  quelquefois  $0  pour 
cent  moins  qu'elles  ne  valent  , ce  qui  fe  régie 
auffi  fuivant  qtie  ces  marchandées  font  de  bon  on 
de  mauvais  débit , ce  que  Jcs  Hollandais  appellent 
marchandifcs  courantes  & incourantes. 

Il  faut  auilî  remarquer  que  le  mois  de  magafî- 
nage  Sc  de  cavage  fe  compte  dans  ces  obligations 
autrement  que  dans  le  louage  ordinaire  des  raaga- 
fins  & des  caves,  oû  le»  mois  ne  font  que  de  *8 
jours,  & oïl  par  conséquent  l'année  eft  compofoc  de 
1 3 mois , au  lieu  que  dans  les  engagement  > les 
mois  fe  payent  d’un  jour  fixe,  comme  du  15  mai  au 
if  juin,  ce  quâne  fait  l’année  que  de  11  mois, 
comme  elle  eft  naturellement. 

ENGAGER.  Mettre  engage.  11  fignifie  aulfi  dif- 
poftr  d'une  chofe . J’ai  engagé  mes  fonds  , j’en- 
gagerai  plutôt  ma  v ai  (Te  lie  d'argent  que  de  ne  pas 
vous  payer  à l'échéance  de  mon  billet. 

Engager.  Avec  le  pronom  perfonaef,  vçut  quel- 
quefois dire,  s’endetter , quelquefois  entrer  dans 
une  affaire  , dans  une  foc»  etc } d’autres  fois , cou* 
donner  quelqu’un  , & fou  veut  prendre  parti  avec 
un  maure. 

Dans  toutes  «es  lignifications  , oa  dit , en  tome 
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île  commerce  : ce  marc  lifi.l  s’eff  engagé  de  tous 
c&es , c eft-i-dire  , a de  grandes  dettes.  Ce  manu- 
facturier i engage  dans  trop  d’entreprifes,  il  n’aura 
pas  la  force  de  les  foutenir.  11  sert  engagé  de  dix 
mille  tcus  pour  tirer  fonaffocié  d’affaire.  Mon  fils 
s’eff  aujourd’hui  engage  en  Qualité  d'écrivain  prin- 
cipal avec  la  compagnie  d’OcciJcnt.  Les  matelots 
s’ engagent  avec  les  armateurs  d’un  vaille  au  mar- 
chand ; Si  les  compagnons  des  divers  arts  & métiers, 
arec  les  maîtres  de  leur  proie  ffion. 

EN  G EL.  C’eff  une  des  divifions  de  la  livre  poids 
de  marc  en  Hollande.  Di*  cngels  font  le  loo:  , Si 
trente  loots  la  livre.  Au  deflous  de  ïengel  eff  l’as , 
trente  as  font  un  tngtL  Voye\  la  table  des  poids 

& M FSU  ju  s. 

ENGORGÉ.  On  appelle  un  drap  engorgé , un 
drap  qui  n’eff  pas  bien  uct  de  graiflTe  , que  le  foulon 
n’a  pas  bien  degraifle. 

ENGRAINER  UN  BATEAU,  fc  dit  de  cer- 
taines marchandées  de  gros  volume,  don:  le  pro- 
prietaire n’eff  pas  preflé,  qu’on  met  dans  un  bateau 
qui  n*cff  pas  en  état  de  partir  fi-:At;  pour  raifon 
de  quoi  on  obtient  meilleur  marche  de  la  voiture , 
que  n’obtiendront  ceux  qui  y mettront  huit  ou  dix 
jours  plus  tard.  « Comme  vous  me  témoignez  n’etre 
» pas  fort  prefle  de  vos  plombs , je  les  ai  mis  dans 
» un  bateau  pour  engrainer , moyennant  quoi  vous 
» aurez  bonne  compofition  de  la  voiture  ». 

ENGRÈLURE.  C'eft  l'endroit  d'en  haut , qui 
régne  tout  le  long  d’une  dentclfc  de  foie  ou  de  ni , 
par  lequel  on  1a  coud  au  linge , aux  habits , Sic. 

On  appelle  encore  engre'lure , un  certain  petit 
ouvrage  tic  fil  de  lin  blanc , très-bas , qui  fc  tra- 
vaille fur  l’oreiller  avec  des  fufcamfcé»:  des  épingles , 
que  l’on  coud  au  haut  des  dentelles , pour  en 
augmenter  La  hautftur  , ou  pour  en  confcrvcr  le 
bord , ou  pour  le  rétablir  lorfqu’il  cft  ufc.  11  fe  fait 
des  engrelures  de  plufieurs  qualités  Se  façons , afin 
qu’elles  puillcnt  s’affoitir  aux  dentelles  , mais  les 
plus  hautes  ne  padent  pas  deux  ou  trois  lignes. 
Ce  font  les  marchands  merciers  S:  les  maitrefles 
lingcrcs  qui  en  font  le  négoce. 

ENJOLIVER  , orner , ajuffer  , parer  quelque 
ouvrage.  Il  eff  permis  aux  marchands  merciers 
*P enjoliver  toutes  les  marchandées  qu'ils  vendent  , 
mais  non  pas  de  les  fabriquer. 

ENJOLIVEUR.  On  donne  le  nom  S’enjol'wcurs 
i plufieurs  marchands  Se  artifans , ou  antres , aux 
merciers , aux  boutonniers  & aux  patenotriers. 

ENLUMINEUR.  Peintre  en  détrempe , qui 
applique  des  couleurs  fur  des  deflins  & des  images. 
Les  enlumineurs  font  i Paris  une  communauté  avec 
les  p eintres,  lés  fculptcim  & les  graveurs* 

Quelques  particulier!  ayant  obtenu  au  mois  d’oc- 
tobre 1^07  , des  lettres  patentes  du  roi , eu  forme 
d'édit , pour  l’ércôion  en  niaitrife  jurée  de  l’art 
$ enlumineur  en  la  ville  de  Paris,  1a  communauté 
des  peintres  S:  fculpteurs  forma  oppotition  à la  vé- 
rification & enregiftrement  des  lettres  , Si  obtint 
femcucc  du  z8  mars  téotf  , portant  defenfe  d’ériger 
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cette  maîtrlfe.  Depuis  ce  temps,  l’art  d'enluminure 
a été  comme  ajoute  aux  trois  autres , qui  compofenr 
cette  ancienne  communauté,  dont  les  maîtres  fout 
prcfcntcmcne  nommes  maîtres  de  l’art  de  peinture, 
fculpturc  , gravure  Si  enluminure. 

ENSACHÉ.  Ce  qui  eff  enfermé  dans  un  Cic.  On 
appelle  , dans  le  commerce  des  farines,  de  la  farine 
bien  enfaehic , celle  qui  eff  bien  foulée  Se  bien 
prcflec  dans  les  facs.  voye\  l’article  du  biieuie  de 
mer,  où  il  eff  parlé  des  farines  qui  font  les  plus 
propres  i en  faire  des  galettes. 

ENSEIGNE.  Terme  de  manufacture  de  drape- 
rie. 11  fignifie  une  certaine  mefure  de  drap  , qui 
revient  d trois  aunes  de  France;  enforte  que  quand 
on  dit  qu’une  pièce  de  drap  eff  de  quinze  enfignes , 
on  doit  entendre  qu'elle  contient  quarante  - cinq 
aunes. 

Le  mot  à*enfeigney  en  ce  fens , a été  pris  des 
Holbndois,  aulli  n’cft-il  guèccs  en  ufage  que  dans 
les  manu fiiétures  où  l’on  veut  imiter  les  fabriques 
de  Hollande.  Dans  les  autres  manufactures,  comme 
peuvent  être  celles  de  Rouen,  Damatal , Eiheuf, 
Louvîers  , &c.  on  ne  fe  fert  ordinairement  que  du 
mot  de  marque , qui  veut  dire  la  meme  choie  , La 
marque  étant  auffî  de  trois  aunes. 

En  Hollande  , Yenfeigne  eff  d’environ  cinq  aunes 
du  pays  , ce  qui  eff  i peu  près  femblablc  i trois 
aunes  de  France. 

Enseigne.  Signifie  auffî  cette  efpèce  de  tableaux 
ou  figures  en  reliefs  que  les  marchands  Se  antfan* 
tiennent  lu  (pendus  devant , ou  au-deffus  de  leurs 
mai  ions  , magahis  & bottiques , pour  indiquer 
aux  paiîans  , ou  à ceux  qui  ont  bcfoin  d’eux  , leur 
demeure,  leur  profeffion , ou  li  qualité  des  mar- 
chandises qu'ils  vendent , Si  des  ouvrages  qu’ils 
fabriquent. 

11  n’eff  pas  permis  i qui  que  ce  foit,  d’imiter  ou 
d’ufurpcr  des  enfeignes  déjà  choifics  par  d’autres 
marchands  ou  artiians , fur-tout  s’ils  ont  leur  de- 
meure dans  le  même  quartier  , li  l’on  eff  du  mcm« 
métier  , ou  qu’on  fafTe  trafic  de  U même  mar- 
chand île.  # 

A Paris,  il  eff  du  au  voycr  un  droit  à’enfeigne 
quand  on  en  veut  pofer  une  nouvelle,  & qu’on  en 
veut  changer. 

L’ordonnance  de  la  ville , & celles  des  aides  ^ 
enjoignent  aux  cabarctiers , tavemiers , hôtcllicrs  fie . 
autres  vendant  vin  en  détail , de  mettre  des  enfeignes 
Si  bouchons  aux  endroits  où  ils  en  débitent.  „ 

La  ville  de  Londres  eff  remarquable  pour  les* 
belles  enfeignes  que  les  marchands  y font  pofer. 
Elles  furpaftent  généralement  celles  de  Paris  pour 
la  grandeur , pour  la  façon  & pour  le  prix.  Il  y 
en  a plufieurs  qui  ont  coûté  julqu’i  vingt , trente 
ou  cinquante  livres  fterlings.  Il  y en  a meme  deux 
ou  trois  extraordinaires  à de  gros  marchands  dra- 
iers  ou  d’étoffe  de  foie  , qui  ont  coûté  jufqu’i  cent 
vrcs  fterlings  : ce  qui  revient  i plus  de  deux  mille 
livres  tournois, 

ENTAMER* 
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ENTAMER.  Oter,  couper,  rttriflehef'  Üflè 
partie  d\in  tout. 

On  le  dit , dans  le  commerce , de  toutes  les 
marchandifes  , liqueurs  & denrées  que  les  marchands 
qui  en  (bat  trafic , vendent  en  détail , lorsqu'ils 
Commencent  à en  ôter  quelque  cht>fc. 

Entamer  un  tonneau  de  bière  , d'huile  , de  vin  , 
d’eau-de-vie  , c’eft  en  tirer  les  premières  pintes* 

- Entamer  un  bateau  de  bois  , de  charbon  , de 
foin  , c’eft  commencer  à 1»  débiter* 

Entamer  un  pot , une  tinette  de  beurre , un  baril 
d’olives  , un  panier  de  marée  , une  caque  de  hareng, 
c’cfl  tirer  Oc  vendre  pour  la  première  fois  de  ce  qui 
cft  conte rui  St  entériné  dans  tous  ces  vaiifeaur. 

- Emtamsr.  Se  dit  en  quelque  forte  plus  parti- 
culièrement des  draps  Oc  autres  étoffes  de  laîncric  ; 
des  étoffes  dor , d’argent  8c  de  foie  ; des  toiles , 
des  dentelles  , des  rubans , fleç.  dont  on  lève  les 
premières  aunes  : au  Ai  y obferre-t-on  pour  l’or- 
dinaire , parmi  les  marchands  habiles  Oc  exaéts  , 
plus  de  précaution  que  pour  les  autres  denrées  ou 
marchandifes. 

Les  étoffes  de  laine  s’ entament  prefque  toujours 
par  la  queue  , i c ait  le  des  marques  & enfeigneméns 
qui  font  au  chef , comme  les  nom , demeure  £c 
numéro  de  l’ouvrier  ; les  rofes  ou  rofettes  pour  la 
teinture  , les  plombs  de  fabrique  , de  vifitc  Oc  d’an- 
nage  , qu’il  cft  bon  de  conferver , & qui  fervent  à 
faire  connoitre  la  qualité  Oc  bonté  des  étoffes , Sc  à , 
juftifier  dans  les  occafions , qui  n’arrivent  que  trop 
fou  vent , qu'elles  uc  foui  pas  de  contrebande  ou 
de  fabrique  étrangère» 

Loi  f qu'une  pièce  eft  entamée  , de  quelque  qua- 
lité qu'elle  foit , {bit  or  ou  argent , foie  ou  lame , 
il  feue  mettre  fur  l’étiquette  , qui  contient  l’aunagc  , 
le  jour  qu’on  l'a  entamée , la  quantité  qu’on  en  a 
/coupée  , & aintâ  de  fuite  à chaque  fois  qu  on  enlève 
quelque  choie  , afin  de  pouvoir  voir  ce  qui  en 
refte  , fans  être  obligé  de  l’auner.  On  en  frit  i 
proportion  des  dentelles  , des  toiles  , &c. 

Les  étoffes  entamées  ne  peuvent  être  revendi- 
quées par  le  nparchand,  ouvrier  ou  manufacturier 
qui  les  a vendues  , lorfqu’clles  fe  trouvent  fous  le 
icelle  d’un  négociant  qui  a frit  faillite  ; ce  privilège 
n’appartenant  qu’à  celles  qui  ont  chef  ou  queue. 

ENTENDRE  LE  NUMÉRO.  CcÛ,  en  termes 
4<  commerce  , connoîcre  le  véritable  prix  dune 
marchand ife , caché  fous  la  fruffe  marque  que  le 
marchand  a 'coutume  d’y  mettre» 

Il  n’igq&que  le  marchand  lui- même  & fes  garçons 
qui  boivent  avoir  connoiffenee  de  ce  numéro , afin 
qu’ils  poiflcnt  fe  réfoudre  fur  le  prix  qu’on  leur 
offre  de  leur  marchandée , fuivant  que  cette  feu  fie 
marque  leur  en  indique  le  véritable. 
c\wn  è|t  en  proverbe , qu’un  homme  entend  le 
numéro , pour  dire  qu’il  eft  habile  ; parce  que 
» c*fl  en  eltet  une  habileté  de  fçavoir  ccite  cfpecc 
de  ehidre  des  marchands. 

MSTRE  DEUX  FERSU  ««  ENTRE  FERS. 
( Terme  de  balancier,  ) Ccft  lorique  pefent  de  la 
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ittAéchantlîfe  dans  une  balance , ou  des  elpèccs  de 
mnnnoie  dans  un  trébuchet,  la  laace  ou  fléau  eft 
d'équilibre  Oc  directement  placée  dans  le  milieu  de 
la  chape  , fui»  tomber  plus  d’an  côté  que  de  l’autre. 
Cette  pi  fiole  eft  entre  deux  fers.  11  faut  toujours 
que  le  traie  foie  du  cô;é  de  la  marchandée, 

ENTRÉE.  Droit  ou  impôt , qu’ou  lève  au  nom 
du  fouverain , fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans 
un  état , foit  par  rerre  , toit  par  mer  , fuivant  le 
tarif  qui  en  efi  dteffi  , & qui  doit  être  affiché  en 
Lieu  apparent  dans  les  bureaux  od  ces  droits  s’exigent. 

Les  droits  d 'entrée  fe  payent  auflî  eu  France  fur 
les  marchandifes  qui  entrent  dans  les  provinces  » 
qui  fout  réputées  étrangères  : & il  y e» a d’autres 
encore  , qui  fe  lèvent  à l'entrée  de  quelques  villes. 

Lorfque  le  droit  d' entrée  de  quelque  marchan- 
dife , n’eft  pas  réglé  par  le  tarit,  il  fe  paye  par 
cftiumion,  c’efl-a-dire , à proportion  de  çe  qu’une 
autre  marchandife  i peu  prés  de  même  qualité,  a 
-coutume  de  payer. 

Les  droits  d'entrée  Ce  payent  y compris  les  cai£ 
fes  , tonneaux  , lerpiiiiétcs , cartons , toiles , pailles  , 
& autres  emballages;  à la  réferve  des  drogueries 
$ épiceries,  fur  lcfqueUes  les  emballagei  font 
déduits. 

Toutes  marchandifes  ne  peuvent  pas  entrer  par 
toutes  fortes  de  villes  & de  ports  , même  en  payant 
les  droits;  mais  feulement  pour  de*  certaines,  par 
les  lieux  qui.  leur  font  marqués , ou  par  les  ordon- 
nances , ou  par  les  arrêts  du  confeiJ , comme  les 
drogueries  & épiceries  , par  la  Rochelle  , Rouen  Oc 
Calais , Bordeaux , Lyon  & Marfcille  ; les  chevaux  , 
par  Dourlens , Peronne , Amiens , Occ.  les  manu- 
factures étrangères , par  faine  Vallery  Oc  Calais  ; Oc 
ainfi  de  quelques  autres. 

Les  peines  contre  ceux  qui  veulent  faire  entrer 
les  marchandifes  en  fraude , font  la  eonfifeation 
d'icelles,  Ô:  des  équipages  &*harnois  , & d’une 
amende  ftatuée  par  lefditcs  ordonnances  Oc  arrêts  , 
qui  compofcnc  le  code  mercantil  ou  les  régies  fifi. 
cales  du  commerce. 

Entkf.  f,  Terme  de  teneur  de  livres  en  parties 
doubles.  U entrée  du  grand  livre,  c’cft  l'état  des 
débiteurs  Oc  créditeurs  , portes  par  la  balance  ou  le. 
bilan  du  livre  precedent. 

ENTREMETTEUR,  Médiateur  qui  intervient 
cotre  deux  marchands , pour  faciliter  quelque  mâp-' 
ché  ou  quelque  négociation. 

Les  négocians  fe  fervent  plus  ordinairement  du^ 
terme  d’agent  de  change  , fi  c'cft  pour  des  rcmifes 
d’argent  ou  autres  affaires  de  banque  ; ou  de  celui 
de  courtier  y fi  c’eft  pour  achat  Oc  vente  de  mat- 
ch andi  fes.  * 

ENTREPOSER.  Mettre  des  marchandifes  dan* 
un  magafin  d’entrepôt. 

ENTREPOSEUR.  Commis  qui  a (bin  d’un  ma-* 
gafin  ou  d’un  bureau  d’entrepôt. 

Ce  terme  n’a  pas  une  grande  antiquité  » Oc  il  ne 
fe  trouve  dans  aucun  aéle  public^  avant  la  dctlata* 
tion  du  roi,  du  10  octobre  qui  rcgfe.hi 


Digitized  by  Google 


E N T 

manière  dont  la  compagnie  des  Indes  doit  foire 
l’exploitation  de  la  vente  exclulivc  du  café. 

L’article  VI  de  cette  déclaration  porte , que  la 
compagnie  pourra  établir  des  magalios , bureaux  & 
entrepôts,  & y prepofordes  receveurs , gardes-ma- 
gafins,  emrepofeurs , fiCC.  en  tel  nombre  fie  dans 
telles  villes  ficlicux  quelle  jugera néccffeir es.  Vàye\ 
entrepôt. 

ENTREPOST.  Lieu  de  rèferve , où  l’on  dépofe 
quelque  chofe  qmi  vient  de  dehors  ; fi:  oü  on  la 
garde  pendant  quelque  temps,  pour  l’en  tirer,  & 
pour  l'envoyer  ailleurs , lorsqu'on  le  juge  à propos, 
fit  qu’il  cft  néccitùirc. 

Viu.es  d’EKTREPÔT.  Ce  font  des  villes  dans  lef- 

3 utiles  arrivent  des  marchandées  , pour  y être 
échargées , mais  non  pour  y être  vendues  ; fit 
d'où  elles  paflent  au  lieu  de  leur  deftinarion  , en 
Us  chargeant  fur  d'autres  voitures  , ou  par  terre , 
ou  par  eau, 

omyrne  eft  la  principale  ville  du  Levant,  où  les 
François,  les  Anglois,  les  Hollandois  fit  les  autres 
nations , font  Y entrepôt  de  leurs  marchandifes  pour 
la  Pcrfe  fit  les  états  du  grand-feigneur.  Batavia  cft 
1! entrepôt  de  la  célèbre  compagnie  de  Hollande , 
pour  le  commerce  des  grandes  Indes. 

La  France  a auffi  quantité  de  villes  à! entrepôt , 
foit  pour  les  marchandées  qui  viennent  de  l'etran- 
ger , foie  pour  celles  qui  fe  fabriquant  dans  quel- 
ues  provinces  du  royaume,  fe  doivent  envoyer  dans 
autres  provinces  éloignées , ou  palier  dans  les  états 
voifins. 

Commissionnaires  d'entrepôt.  Ce  font  des 
fafteurs  qui  réfident  dans  les  villes  d 'entrepôt , fit 
qui  ayant  foin  de  retirer  les  marchandifes  qui  y 
arrivent  pour  le  compte  de  leurs  commettants  , ont 
loin  pareillement  de  les  leur  foire  tenir. 

Magasin  d'entrepôt.  C’eft  un  magafin  établi 
dans  quelques  bureaux  des  cinq  groifes  fermes  , en 
conféquence  de  l’ordonnance  ae  i 664  fit  de  celle 
de  1684,  pour  y recevoir  les  marchandées  deftinées 
pour  les  pays  étrangers. 

Les  villes  où  il  y a de  ces  fortes  de  magafins , font 
la  Rochelle  , Ingrande , Rouen  , le  Havre  de  cracc  , 
Dieppe , Calais , Abbeville , Amiens  , Guife , T royes 
U fi.  Jean  de  Laune. 

Les  étrangers  fie  les  François  ont  également  droit 
d’y  interpoler  leurs  marchandées , qui  ne  font  fu- 
settes d aucun  droit  d'entrée  fit  de  lonic,  pourvu 
qu'elles  foi  en  t tranfportées  hors  du  Royaume  dans 
fcx  mois , par  les  mêmes  lieux  par  lefquels  elles  y 
font  entrées. 

Ces  magafin  s font  fermés  à deux  clefs  , l'une  «ici 
quelles  refte  entre  les  mains  du  fermier , 8c  l’autre 
• n celles  d‘un  des  députés  des  marchands.  Pour  y ! 
interpoler  des  marchandées,  les  marchands  voitu- 
riers doivent  repréfemer  leurs  lettres  de  voiture , 
ou  connoiflcroens , au  commis , avec  la  déclaration 
eu  détail  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  ballots  fie 
paquets , pour  eq  être  fait  la  vérification  , fit  être 
caluitc  Xccliés  fi:  plombes.  Aucune  marchandée  ne 
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peut  être  interpolée,  1 moins  que  1a  dert  matin  n n'ert 
foie  faite  par  lefdites  lettres  de  voiture  fie  connoîf* 
fernens  ; fie  ne  peut  ctre  enfui  te  vendue  dans  le 
royaume  , à peine  de  confifcarion  fie  de  cinq  ccnç 
livres  d’amende. 

Tous  autres  mugafins  d'entrepôt ,hors  ceux  mar» 
quës  ci- de  fl  us,  fbn:  défendus  dans  les  quatre  lieues 
proche  les  frontières  de  la  forme,  8c  dans  les  huit 
lieues  près  de  la  ville  de  Paris,  à peine  de  confifca** 
lion , 8c  de  trois  cens  livres  d’amende. 

Les  droits  établis  fur  le  commerce , les  privilèges 
cxdufib , les  prohibitions  fie  tous  les  autres  fyftême® 
contraires  1 la  liberté  du  commerce  , néedfitent  cea 
formalités , ces  amendes  fie  confifcarions  , qui  fônfi 
i la  cbarge  des  nations  fie  en  pure  pette  pour  le 
fouverain. 

Entrepôt.  Se  dit  suffi  pour  perforine  interpofêcw 
Écrire  par  entrepôt  ; ceft  écrire  par  le  moyen  d’une 
perfonne  dont  on  eft  convenu  avec  fbn  correfpon- 
dant.  On  ne  fc  fen  de  cette  manière  d’écrire  , que 
dans  les  affaires  de  conféquence. 

ENTREPRENDRE.  Se  charger  de  la  réu/fice 
d’une  affaire  , d’on  négoce  » d’une  manu  facture  , d'un 
bâtiment,  fitc.  La  compagnie  de  l'Afficme  a entre* 
pris  de  fournir  des  nègres  pour  l’Amérique  Efpa* 
gnole.  Le  fieur  Cadeau  eft  le  premier  qui  a entrer 
pris  en  France  la  manufacture  des  draps  façon  de 
Hollande.  Ce  maître  maçon  a entrepris  ce  bâtiment, 
,8c  doit  le  rendre  la  clef  i la  main. 

ENTREPRISE.  Deflcin  de  foire  une  chofe.  II 
fe  dit  auifi  de  l’exécution  de  la  chofe  entreprife • 
Dans  le  premier  fens  , on  dit  : ce  négociant  fe 
ruinera  dans  fo  nouvelle  manufacture  ; cette  entre - 
prife  cft  trop  au-dcffiis  de  fes  forces.  Dans  l'autre 
fens  on  dit  : i' entreprife  de  ce  fabriquant  a cté  heu- 
reufe  ; il  a gagné  cenc  mille  cens  fur  fes  draps. 

Entreprise.  Se  dit  auifi  des  ouvrages  que  le» 
maîtres  d'une  communauté  de  quelque  art  ou  mé- 
tier font , fans  avoir  droit  de  les  foire , & lorfqu*il* 
appartiennent  aux  maîtres  d’un  autre  corps.  Ainli 
c eft  une  entreprife  des  favetiers  fur  les  cordonniers , 
fie  des  cordonniers  fur  les  favetiers  j îorfque  ceux- 
ci  travaillent  et»  neuf,  fit  que  ceux-là  travaillent  en 
vieux;  autrement,  les  uns  & les  autres,  que  pour 
eux-mêmes , leurs  femmes  fie  enfans.  uy 

C’eft  de  ces  fortes  A'entreprifes  que  naiffent  tant 
de  comeftations  & de  procès  entre  les  maîtres  des 
diverfes  communautés  des  arts  fie  métiers  de  Paris* 

ENVEIXJPPE.  Le  papier  ou  la  toile  qui  forci 
empaqueter  fie  couvrir  les  marchandées.  f)n  dit  pa- 
1 picr  A'enveioppe  , toile  d’ enveloppe  ,•  pour  dire  , 
certaine  forte  de  papier  ou  tic  toile , qui  fort  aux 
I marchands  à cet  ufage. 

ENVERS.  Le  côté  le  moins  beau  d’une  étoffe  ; 

! ce  qui  eft  deftous  l’endroit.  Les  étoffes  .1  deux  envers 
! font  celles  qui  font  également  travaillées  des  deux 
côtés  : il  femblc  quil  foudroit  dire  , ou  à deux  et»« 
droits  ; ou,  fans  envers  : mais  l’ufage  l’emporte. 

Les  upéfoiiçs  de  Uautc-liflc  le  travaillent  par 
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ËNVERSIN,  Petite  étoffe  de  laine  qui  fc  fdbrï-  I 
que  i Chiions- fur- Marne.  Par  le  réglement  de 
1671  , fait  par  des  juges  des  manufactures  de  cette 
ville  , les  enverfinj  doiern  avoir  deux  aunes  de  Chi- 
ions de  largeur  fur  le  métier  , pour  être  réduits  , 
au  foriir  du  foulon  , a trois  quarts  aunage  de  Paris. 

ENVOI.  ACtion  par  laquelle  on  fait  tranfpoitcr 
une  chofc  <Tun  lieu  a un  autre.  J’ai  fait  l 'envoi  de 
mes  marchaudifcs  pour  la  foire  de  Rennes  par  un 
tel  roulier.  Vous  devez  avoir  reçu  mes  lettres  de 
change  ; j en  ai  fait  Y envoi  par  le  dernier  Courier. 

ENVOYER.  Faire  l’envoi  d’une  chofc.  La  com- 
pagnie de  la  Chine  enfoye  cettdflhméc  deux  navires 
a Canton. 
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ÉPERONNIER.  Tout  afpirant  i U maki  i le  eft 
tenu  de  chef-d’œuvre  , ou  au  moins  de  la  fimple 
expérience  , fuivant  fa  qualité.  Le  fils  de  maître  , 
né  depuis  la  maitrife  de  Ton  père  , & le  compagnon 
époutam  fille  ou  veuve  de  maître , font  ceux  qui 
ne  doivent  que  Pexpcrience. 

Le  chcf-dcruvrc  de  lormier-éperonnicr  , ouvrier 
de  la  forge  , cft  un  mord  d au  fcc , c’cft-i-dire,  un 
mord  parfait  , dore  ou  argente  , i ferres  , droit  fur 
Tes  pointes , garni  de  portc-mord  , de  chauiïcs-frapcs 
de  fer , de  lalinièrc  5c  gourmette  : fon  expérience 
cft  un  mord  de  petit  prix  5c  facile  à faire. 

ÉPICERIE.  On  appelle  à Pan.  , le  corps  de 
V épicerie  , celui  des  fix  corps  des  marchands  otl  fe* 
fait  le  commerce  des  drogues  5c  autres  marchan- 
difes  comprifes  fous  le  nom  S épicerie.  Il  cft  le 
fécond  des  fix  corps  , 5c  a rang  apres  celui  de  b 
draperie. 

Ëticerifs.  Signifie  en  général  toutes  fortes  de 
drogues  , dont  les  marchands  épiciers  font  négoce  , 
particulièrement  les  aromatiques  qui  viennent  d’O- 
rient , comme  clou  de  girofle  , candie  , noix  , muf- 
cade  , poivre  , gingembre  , &c. 

Quelques-uns  comprennent  auftî  fous  le  titre  d’épi- 
certes  , les  drogues  médccinales  qui  fe  tirent  des 
pays  Orientaux  ; telles  que  font  b cafte  , le  féné  , 5cc. 
«nais  ces  fortes  de  marchandifes  font  plus  ordinai- 
rement appcllées  drogueries . 

Dans  le  tarif  de  1664 , pour  ce  qui  concerne  les 
entrées  du  royaume  , les  drogueries  5c  épiceries 
font  diftinguées  5c  féparées  des  autres  marchandifes  , 
& les  droits  en  doivent  être  payés  au  poids. 

Les  places  importâmes  que  les  Hollandois  pofte- 
4ent  dans  les  Indes  orientales , les  rendent  maîtres 
de  prefquc  tout  le  commerce  des  épiceries  i 5c  c’elt 
de  rifle  de  Ccylan  5c  des  autres  ifles  qu’ils  ont 
pris  fur  les  originaires  5c 'même  fur  les  Européens , 
qui  sen  croient  mis  en  pofteftion  avant  eux  , qu’ils 
rirent  quafi  tout  le  girofle  , b canclle , 1a  muicadc 
te  le  poivre  qu’ils  apportent  en  Europe  ,5c  qu’ils 
vendent  fi  chèrement  aux  autres  nations , qui  ne 

E en  vent  pour  la  plupart  fe  difpcnfer  de  paifer  par 
urs  mains  pour  ce  commerce , qui  les  icod  d’une 
richcffc  immenfe. 


epi  -rr 

Par  l’article  Ie7  du  titre  j de  l'ordonnance  de 
Louis  XIV  , fur  le  fait  des  cinq  groflès  fermes,  du 
mois  de  février  1687  , il  eft  ordonne  , fous  peine 
de  confifcation  5c  de  300  1.  d’amende,  i tous  ceux 

3ui  apporteront  des  épiceries  des  pays  étrangers  , 
ans  l’étendue  de  1a  ferme  j de  les  faire  encrer  feu- 
lement pur  b Rochelle , Rouen  5c  Calais  ; fans  pré- 
judice néanmoins  des  autres  lieux  des  provinces 
réputées  étrangères , par  lcfquels  il  en  cft  permis 
l’entrée  ; fçavoir,  Bordeaux  , Lyon  5c  Marfeille.  Et 
par  i’aiticlc  i du  meme  titre,  il  eft  dit , que  les 
épiceries  entrées  dans  le  royaume  par  lcfdices  villes 
de  Bordeaux , Lyon  5c  Marfeille  , pourront  entrée 
dans  l'ctcndue  de  il  ferme  par  tous  les  bureaux  , en 
juftifiant  que  les  droits  y ont  été  payés,  5c  en  payant 
le  fupplément. 

ÉrlCES.  On  appelle  ainfi  routes  fortes  de  dro* 
gués  orientales  5c  aromatiques , qui  ont  des  qualités 
chaudes  5c  piquantes,  5c  fur-tout  celles  don:  l’on 
fe  fert  pour  l'aflaifonnement  des  fauces  ; coinnio 
fout  le  poivre  , b mufeade  , le  gingembre , le  girofle , 
b candie , 5c c. 

Les  drogues  médccinales  , qui  viennent  d’Orient, 
telles  que  fout  le  fené  , b cafte,  5cc.  font  auftî  com- 
piles fous  le  nom  d'épices. 

On  appelle  fines  épices , ou  autrement  les  quatre 
épices  , un  mélange  dfi  pluficucs  aromats  battus  5c 
pulverilcs  , mêlés  cnfemble  en  certaine  quantité  5c 
en  certaine  proportion. 

Le  ficur  Pomet , dans  fon  Hiftoire  des  drogues  , 
à l’article  des  poivres,  en  a donné  la  régie 'fui  vante. 
Poivre  noir  de  Hollande,*  • •••••  1 l 


Girofle  fec, 1 { 
Mufcade * » • * I 1 


Gingembre  fcc  5c  nouveau  , • • • • » *ix* 
Anis  verd , • . * 1 • • • « • • » 1 • • i 

Coriandre ,»  « } 

Le  tout  pulvérifé  i part  5c  pâlie  par  un  tamis  de 
crin  fin. 

La  plupart  de  ceux  qui  compofcnt  les  quatre 
épices  , ne  manquent  gu  c res  de  les  fophiftiquer  , 
employant  la  poufte  , ou  grabcau  de  poivre  , au  lieu 
du  bon  poivre  ; à 1a  place  du  girofle  , le  poivre  do 
Jamaïque , ou  le  chapelet;  5c  au  lieu  de  la  mufcade, 
le  coftus  blanc  ; mettant  X 1a  vérité  du  gingembre, 
a caufc  de  fon  bas  prix  ; mais  ne  fc  ferrant  que  dp 
plus  mauvais  5:  du  plus  canié. 

Épice  blanche,  ou  petite  éfIcb»  C’eft  b gin? 
gembre  battu  5c  réduit  en  poudre.  t 

On  appelle  du  pain-d' épice , une  forte  de  pajn 
qu’on  aflaifonne  avec  des  épices  , 5c  qui  fe  pajtqc 
avec  le  miel , ou  avec  l’écume  de  fucrc.  Il  fe  fajr 
en  France  , particulièrement  i Paris  . un  débit  aftéz 
confidérablc  de  pain  d’épice  , dont  celui  de  Peints 
( qui  cft  compofé  pour  l’ordinaire  , de  farine  île 
feigle , de  itiiel  jaune  5c  d’un  peu  de  canelk  5c  de 
poivre  ) cft  le  plus  cftimé.  £ 

ÉPINGLE.  Le  commerce  des  épingles  a tou- 
jours été  très-grand  en  France  ; 5e  quoiqu  il  ne  s ef» 
fabrique  prciciuemçn;  que  peu  ou  point  a Paris  tof\ 
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ne  pcm  imaginer  combien  eA  confidéiablc  le  négoce 
que  les  marchands  merciers  de  cette  ville  en  l'om  Se 
pour  quelles  fournies  ils  en  débitent  , foit  dans 
cette  capitale  même  , foit  par  les  envois  qu'ils  ont 
coutume  d'en  faire  dans  les  provinces  Se  dans  les  pays 
étrangers. 

La  plupart  du  fil  de  lcton  , dont  on  fait  les  épin- 
gles de  France,  vient  de  Stockolm,  d’on  les  mar- 
chands de  Paris  en  tirent  quantité  de  divers  échan- 
tillons , propres  à plusieurs  fortes  d’ouvrages. 

Les  plus  délies  de  ces  létons  s’emploient  par  les 
cpinglicrs,  particulièrement  par  ceux  de  Rcugle , 
qui  ion:  au  moins  au  nombre  de  cinq  cens  ouvriers  , 
tous  les  habitons  de  cette  petite  #ville  n’étant  guères 
occupes  qu'à  faire  des  épingles  & en  vendre. 

Lacomommarion  de  ce  fil  i épingles  eff  fi  grande , 
qu’il  s’en  débite  a Paris  feul  pour  plus  de  cinquante 
mille  écus  par  an.  Voye\  lfton. 

11  n'y  a guères  de  marchandifes  qui  fe  vendent 
moins  cher  que  les  épingles  ; Se  cependant  il  n’y 
en  a point  qui  paflen:  par  plus  de  mains  , avant  que 
de  pouvoir  être  mifes  en  vente.  L’on  compte  juf- 

Îju’i  plus  de  vingt-cinq  ouvriers  , qui  y travaillent 
ucccilîvemcn:  , depuis  que  le  fil  de  léton  a été 
tiré  à h filière  , jufqu'i  ce  que  1 épingle  foit  at  a- 
chce  au  papier. 

Les  épingles  pour  la  vente  en  gros  fe  débitent 
au  fixajn , c cft-i-dire  , en  paquet  de  fit  milliers  , 
chaque  millier  de  dix  cens. 

Le  papier  od  on  les  pique  , de  la  manière  qu’on 
le  dira  'dans  la  fuite , s'appelle  papier  <1  épingles  , 
€e  fe  fabrique  dans  quelques  moulins  de  Normandie 
& du  pays  du  Maine,  f'  o ye^  l’article  du  pa?ïf.r. 

Pour  piquer  les  épingles  , ou*  plutôt  pour  faire 
les  trous  dans  les  papiers  od  on  les  pique  , on  fe 
fert  d'un  infiniment  d’acier  fai:  en  manière  de  peigne, 
dont  ks  dents  ,•  de  la  groffèur  & de  la  diAancc  con- 
venables aux  divers  numéros  des  épingles  , font 
d’un  feul  coup  de  marteau  qu'on  donne  dédits  , tous 
les  trous  néerflaires  pour  chaque  quarteron. 

Les  milliers  font  divilcs  en  demi-milliers  par  un 
*fpac«  allez  large,  qui  les  féparc  dans  toute  la  lon- 
gueur du  papier.  Chaque  demi-millier  eA  , pour 
ainfi  dire  , fubdivile  par  des  rangées  de  cinquante 
chacune  , qui  le  font  elles-mêmes  au  milieu  par  un 
petit  vuidc,  qui  les  partage  en  deux  quarterons,  qui 
quelquefois  (ont  de  vingt  cinq  épingles  & quelque- 
fois feulement  de  vingt  \ cette  différence  néanmoins 
ne  diminuant  point  le  millier  , qui  toujours  cft  en- 
tier; les  cinq  épingles  ôtées  fur  chaque  quarteron 
fe  remplaçant  par  quelques  rangées  qu’on  ajoute  au 
total. 

Cette  diftinélion  de  vingt-cinq  & de  vingt  au 
quarteron  , n’eft  proprement  que  pour  le  débit  ; 
■telles  de  vingt  paiTanc  pour  épingles  d’Angleterre , 
«uoiqu’aulfi-bien  que  celles  de  vingt-cinq  , elles  fe 
ftflen:  en  France. 

Pour  diftinguer  les  grolTeurs  de*  épingles  , on 
les  compte  par  numéros  : les  plus  petites  , quiTpnt 
les  camions , s'appellent  nu/néros  j , 4 , 4 . üepuis  , 
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les  camions  chaque  grofleur  s’efiime  par  un  feuî 
numéro , jufqu’aux  numéros  6 , 7,8,  &c.  mais  de-.* 
puis  le  quatorzième  on  ne  compte  plus  que  de  deux 
en  deux  , c’eft-i-dire  , numéros  16  , 18  & 10»  qui  cil  I 
celui  des  plus  grottes  épingles , 

Cène  manière  «feftimer  la  grolTcur  Se  longueur' 
des 'épingles  par  numéro  , qui  s'obfcrvc  aulli  pour 
plulîeur»  autres  fortes  de  marchandifes  , cft  très— f 
commode  Se  cres-abrégéc  ; fuflifant , fans  entre ordans 
un  plus  grand  détail  fur  leur  mcfurc  , qu'il  feroir 
meme  très-difficile  de  déterminer  , de  mander  aux 
ouvriers»  ou  mar^ands , d’envoyer  tant  de  lixains 
d'un  tel  numéro  , nnt  d’un  autre  ; ce  qui  feit  aufli 
à drefTer  plus  aifémcntla  fa&urc  des  envois. 

Les  paquets  d’épingles  font  marqués  d’une  em- 
preinte , ou  marque  rouge  , fur  le  papier  de  chaque 
demi-millier , Se  chaque  ouvrier  a fa  marque  diffé- 
rente. Les  deux  demi-milliers  font  joints  cnfcmblc 
par  une  bande  de  papier  , large  d’environ  deux 
doigts , qui  les  entoure  par  le  milieu , Se  qui  cft  atta- 
chée par  une  épingle  , qui  cA  comme  l’cchantillou 
du  numéro. 

Sur  un  autre  papier , qui  enveloppe  le  fixain  en- 
tier , c'cA-J-diro  , le*  douze  demi-milliers,  il  cft 
encore  marque  en  rouge  l’cnfcîgne  de  l’ouvrier.  Au 
bas  de  cette  empreirirr  , qui  eft  d’environ  trois  pou- 
ces en  quatre  , plus  longue  que  large  , cA  le  nom 
de  celui  qui  les  4 fabriquées. 

Les  ouvrages  de  Paris  » ou  qui  pattern  pour  en 
être , font  ordinairement  marqués  des  atmes  de  la 
reine  régnante , ou  de  quelque  princcfic  : mais  tou- 
jours cette  enfeigne  eft  fauttê  ; les  ouvriers  Se  les 
marchands , quoique  contre  les  ftanirs  Se  règlement 
de  l’épingleric  . envoyant  leurs  papiers  tout  impri- 
mes aux  épmgliers  de  provinces. 

Outre  les  épingles  blanches , dont  on  vient  de 
parler , on  fait  des  épingles  noires  , moyennes  Se 
fines , depuis  numéro  4 jusqu'au  numéro  10. 

L’on  fabrique  aufli  quantité  de  grofles  épingles 
de  léton  de  différentes  longueurs  j les  unes  à tête 
de  même  métal  ; les  autres  i tête  d’émail.  Elles 
fervent  pour  faire  des  dentelles  Se  guipures  fur 
l’oreiller. 

« Les  épingles  de  toutes  fabriques  payojcnc  autre- 
» fois  en  France  les  droits  d’entrée  & de  fouie  fur 
1»  le  pied  de  mercerie  ; fçavoir  3 1.  le  cent  pefanc 
» de  l'ortie , Se  4 1.  d’entrée  aufli  le  cent  pefant  ; mais 
» par  l'arrêt  dix  j juillet  , les  épingles  de 

» fabrique  étrangère  payant  les  droits  d’entrée  filr 
*>  le  pied  de  10  Lie  cent  pelant  ; Se  celles  de  fabrï- 
» que  Françoife  , les  drpits  de  forcie  , feulement  i 
1»  raifon  de  s 1.  quand  elles  font  de  Aînées  Se  déda- 
» rées  pour  l’étrangcf.  « 

ÉPTNGLÏER.  Ouvrier e^xi  fait  des  épingles, ou 
le  marchand  qui  les  vend. 

ÉPINOCHE.  C’e A le  nom  que  l’on  donne  chcx 
les  marchands  épiciers  & droguiAcs , au  café  de  la 
meilleure  qualité. 

ÉPITH  Y ME.  Les  marchands  droguiAcs  vendeue 
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detlx  fortes  tfe'phhymc  ; Yépithynte  de  Candie , k 
Xépithyme de  t^cnlfe:  le  prei'njcra  de  longs  fil.imcns 
de  couleur  brune;  le  fécond  en  a de  petits  k fii$s  î 
tons  deux  font  tFune  ddexir  aromatique';  mais  celle 
de  Xépithyme  de  Venifc^cft  beaucoup  plus  forte. 

11  y en  a une  troific^  dpccc , que  les  herbo- 
rises qui  le  rendent , nomment  épi  thyms  de  pays  ,• 
mais  il  n‘a  ni  goût,  ni  odeur  ^ tÿ  vertu. 

Cette  plante  doit  fe  choiiir  nouvelle  , odorante , 
Si  point  briiec  : ou  la  croit  propre  pour  fortifier  les  j 
parties  ; pour  empêcher  les  oiftriiêUons  des  vllcc- 1 
rcs,  &c. 

« Uépithyme  paie  en  France  les  droits  d’entrée 
* fur  le  pied  de  50  f.  du  ce  ne  pelant , conformé- 
» ment  au  tarif  dç  1 664.  Et  i la  douane  de  Lyon  , 
» dans  le  tarif  de  laquelle  il  cft  appelle  épiihimy , 
» x f.  6 d.  du  quintal  d'ancienne  taxation , k 1 3 f. 
p de  nouvelle  réaprcciation. 

v Cette  drogue  n’eft  point  employée  dans  le  tarif 
p de  ié8f  au  nombre  de  celles  qui  doivent  payer 
p xo  pour  cent  de  leur  valeur  : mais  il  y a appa- 
» rencc  qu’elle  y eft  fous-cmcndue , comme  venant 
p des  états  du  grand  feigneur  ». 

ÉPONGE,  Efpcce  de  fimgus , ou  champignon 
marin , qu’on  trouve  attache  aux  rochers  fur  le  bord 
de  la  mer. 

Les  anciens  en  diftittguçient  de  deux  efpcces  ; 
les  éponges  mâles  k les  éponges  femelles.  Les  mo- 
dernes Ce  contentent  d’une  feule  cfpéce  ; mais  qui 
font  o’a  groflês  , ou  fines.  La  plupart  viennent  de  la 
Mediterranée  ; il  en  vient  neanmoins  en  aflêi  grande 

uantitc  de  Fille  de  Nicarie , fituce  fur  les  côços 
'Afie. 

On  die  que  les  meilleurs  plongeurs  , ou  pêcheurs 
d’ éponges  de  cette  ifle , trouvent  plus  facilement 
femme  que  les  autres,  cette  pêche  étant  une  épreuve 
pour  mériter  la  préférence  dans  les  bonnes  grâces 
des  jeunes  filles  a marier,  qui  viennent  fur  le  bord 
de  la  mer  cep:  les  témoins  de  l’adreflc  des  concur- 
rens , k qui  en  deviennent  enfui  te  la  récompenfc. 

Les  Franjoii  tirent  les  éponges  dij  Levant;  lesi 
plus  petites  , qui  font  les  plus  mies  k les  plue  efti- 
mécs  , viennent  de  Conftantinoplc  , k les  plus  gref- 
fes font  envoyées  de  Barbarie,  particulièrement  de- 
Tunis  Se  d’Alger;  elles  viennent  en  France  ordi- 
nairement par  la  voie  de  Marfeille. 

Les  éponges  fines  doivent  être  blondes , légères  , 
& avoir  leurs  trous  trcs-ler/és. 

A l’égard  des  grolfes , plu?  elles  approchcnr  de 
la  qualité  des  fines  > plus  elles  font  bonnes. 

L'on  trouve  dans  les  groflès  éponges  une  forte 
de  pierres , qu’on  nomme  cyjlhadithres  , qu’on 
croit  propres  pour  les  vers  des  jeunes  enfans , broyées 
Se  prrfcs  en  poudre;  pour  leut  choix  , il  faut  s’en 
fier  i quelques  marchands  épicicrs*droguiftcs  de 
coa/cience  , qui  les  ayeut  tirées  eux-mêmes  des 
éponges. 

« Les  droits  d'entrée  , qui  fe  paient  en  France 
p pour  les  éponges  de  toutes  fortts , -fout  Je  30  f. 
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t le  certt  pcfartr;  k ceux  tic  fortic  de  in  f.  confor- 
» mément  au  tarifée  1664. 

» Outre  les  droits  d’entrée  marqués  ci-deflus,  les 
» épànges  du  Levant  paunt  encore  zo  pour  cent 
» de  leur  valeur,  fuivant  l'arrêt  du  f-j  août  1*85 , 
» comme  étant  du  nombre  des  marchaiwiHes , qui 
» fe  tirent  du  grand  fcignctir  k de  Barbarie  m 

Les  éponges  pyrotechniques  , ou  faciles  à s’en- 
fiamer  , ne  iônt  autre  chofe  qltc  la  mèche  d’Alle- 
magne , ou  amadou.  Voye\  amadou. 

ÉPOUSSETTE.  Pçrite  brojfe  , oii'wrrwf , qui 
fert  à £ter  la  pouflière  de  deflus  les  meubles  k les* 
habits.  « * 

« Les  épouffettes  paient  en  France  les  droits  d’en- 
» trer  & de  (ortie  fur  le  pied  dé  mercerie,  C’eft-i- 
>»  dire  , 10  liv.  du  cent  pelant  pour  rentrée  , Se  z îrv. 
» ^>ur  1a  fortie , quand  elles  font  déclarées  pour  atlof* 
» a l'étranger  , le  tout  conformement  à l'arrêt  -Jitf 
» 3 juillet  i6?i  ». 

ÉPROUVETTE.  C’eft  une  cfpéce  de  jauge 
dont  les  commis  des  aides  fe  fervent  dans  les  vilites 
qu’ils  font  c^cz  lc\  marchands  de  vins  k cabareticr . , 
pour  connoître  ce  qui  relie  de  vin  dans  une  futaille, 
en  vtildange* 

Cette  éprouvette  efl  ordinairement  une  petite  chaî» 
nette  de  ter  , dont  un  des  bouts  c(t  appéfanti  par  tnv 
peu  de  plomb  ; on  la  fait  entrer  par  le  bondon  de 
la  pièce  , & lorfqu’on  fent  le  fond  , on  la  retire  , 
le  commis  évaluant  la  liqueur  fur  la  pvtic  de  la 
| chaîne  , qu'il  en  fort  humeftéc. 

E Q 

1 r ' f f.  .j 

ÉQUARISSAGE.  Terme  d* exploitation  & de 
ma rehetndife  de -bois.  On  appelle  bois  <T équarif- 
fage  , celui  qui  elt  équari , c’eft-i-dire , qui  a quarre 
angles  égaux.  Il  fit  dit  des  poutres  , des  (olives  , des 
poteaux  k autres  telles  fortes  de  bois.de  charpente. 

C'eft  fur  Xéquariffhge  que  fe  mefurew  lépaif- 
feur  k la  largeur  des  bois;  ainft , on  dit , cette 
poutre  a diî-huir  pouces  fur  feire  «l 'équari juge, 

EQÜEMAR1NE , en  latin  aqua-mariàa.  Efpcce 
At  pierre  précieufe  qui  a du  rapport  au  crill|l  , & 
qu*on  appelle  plus  ordinairement  ht  fil. 

ÉQUIPAGE.  C'eft  tout  ce  qui  ferC'ü  conduire 
les  charrettes,  chariots,  k autres  voitures  par  terre  ; 
ce  qui  comprend  les  chevaux,  leurs  fellcs , trairs 
k attelage.  Il  fe  dit  aufli  des  chevaux , mulets  k 
autres  animaux  de  charge , des  meflagers  & voitu- 
riers. 

Les  chevaux  & équipages  des  voituriers  & z\u 
très  perfonnes  qui  veulent  faire  entrer  ou  fortir  des 
marchandifcs  en  fraude  des  droits  du  roi  fou  de  cel- 
les qui  font  cenfccs  de  contrebande,  fonr  fujets  d 
confifeation  , par  les  ordonnances  du  roi  pour  les 
cinq  gro(Tcs  fermes  , les  aides  5c  gabelles. 

Equipagü.  On  appelle  ainli , en  termes  de  ma- 
rine  é les  officiers,  fotdars  , matelots,  moufles  k 
garçons  qui  fervent  lur  un  vaifleau  , k qui  le  mon- 
tent* 11  fe  dit  aiUfi  des  armes , vtéfoaiUoj  nuudutt- 
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dtfcs , dont  cft  chargé  un  vaifloau;  mais  en  ce  fens  | 
on  Hit  plus  ordinairement , équipement . 

Les  équipages  des  vaille  aux  marchands  , c*eft- 
a -dire  , les  nUtelocs  qui  les  moment,  fe  règlent 
fur  le  nombre  de  lefts  qu'ils  peuvent  porter,  cha- 
que left  de  deux  tonneaux. 

Uq  bâtiment  Hollandois  de  quarante  a cinquante 
left* , a fept  hommes  d’équipage  5c  un  moufle  ; 
depuis  cinquante  jufqua  foi  rance  loirs,  huit  hom- 
mes 5c  un  moufle  ;fe  renforçant  ainfi  d’un  homme  , 
de  dix  lefts  en  dix  lefts  ; en  forte  qu'un  bâtiment 
de  cent  lefts  a douze  hommes  ; celui  de  cent  cin- 
quante , dix-lcpt  ; 5ç  celui  de  deux  cent  Jcfts,  vingt- 
deux. 

Au-dcli  de  deux  cent  lefts,  c’cft-i-dire,  Je  quatre 
cent  tonneaux , l'armateur  les  cquippc  à fon  gré  ; 
mais  pteiauc  toujours  à proportion  de  ce  qulftn 
vient  de  dire. 

Les  moufles  augmentent  aufli-bien  que  les  ma- 
telots , mais  différemment.  Depuis  quarante  lefts 
jufqu'i  quatre-vingt,  il  n’y  a qu’un  moufle;  deux  , 
depuis  quatre-vingt  jufqu’i  cent  cjnquaiye  ; 5c  trois, 
julqu’i  deux  cent  lefts. 

Les  équipages  des  François  & des  Anglois  font 
ordinairement  plus  forts , mais  toujours  à peu  près 
fur  cette  proportion* 

ÉQUIPEMENT.  Ccft  la  même  choie  qu'arme- 
rient;  c’cft-i-dire,  la  provifion  de  tout  ce  qui  cft 
sécefîaire^i  la  fublîftacce,  aufli-bicn  qu’à  la  fureté 
& i la  manœuvre  de  l’équipage  d'un  v ai  fléau. 

ÉQUIPER  UN  VAISSEAU.  C'cft  le  munir  de 
#s  apparaux  , de  les  victuailles , de  les  agreits  ; 
enfin,  le  pourvoir  de  toutes  ehofes  néccuaircs , 
.même  de  ion  équipage , c’eft-i-dife , de  fes  mate- 
lots. On  équipe  les  vaijfeaux  de  trois  manières 
tiiffèrcmcs  ; les  uns  en  guerre , les  autres  en  mar* 
s lundi  les , 5c  d'autres  encore  moitié  guerre , & moi- 
tié marchandiie.  Les  v aideaux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  de  France  foQi  ordinairement  équi- 
pés de  cette  dernière  manière  ; ce  qui  diminue  de 
beaucoup  les  profits  de  leur  armement.*. 

ÉQUIPES.  Terme  ufitéfur  la  rivière  de  Loire. 
Il  fionific  ce  qu’on  nomme  un  train  de  bateaux 
parmi  ceux  qui  navigent  en  Seine  & en  Marne , 
c’cft-i-dire  , uue  grande  fuite  de  cjialans  ou  ancres 
bateaux  attachés  les  uns  aux  autres  , qui  remontent 
la  Loire  jufqu'i  Roanne.  Quand  le  vent  cft  bon  , ils 
▼ont  à voile , 5c  quand  il  eft  contraire  ils  font  halés 
•ou  tirés  par  des  hommes  qui  font  quelquefois  jus- 
qu'au nombre  de  foirante  5c  quatre-vingt  fur  une 
ieule  & meme  corde.  • 

ÉQUIPOLLENCE.  EgaliU  de  vüca,. 
ÉQUIPOLLENT.  Ce  qui  cft  égal  i une  autre 
chofe,  i laquelle  il  cft  comparé. 

A l'équipollekt  ; <1  proportion . Les  aflbcics 
doivent  partager  le  profit  i Yéq uipollent  de  ce  qu’ils 
ont  dans  la  fociécé. 

/ LQUIPQLLER.,  Être  de  pareil  prix,  ou  être 
égal  avec  une  autre  chofe.  La  depenfe  de  ce  nui- 
fWM  éf qipolk  >içHf  j 
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ÉQUIVALENT.  Pareille  valeur.  En  temps  do 
guerre  on  permet  Quelquefois  rentrée  des  marchan- 
difes  étrangères,  i la  charge  d'en  faire  fortir  IV qui-  * 
valent , c’eft-i-dire , pour  la  meme  valeur  en  »ar-  , 
chandifcs  du  pays. 

ER  * 

ÉRABLE.  Sorte  à* arbre  de  haute  fiitaye , qui 
fe  diftinguc  en  mâle  & en  femelle.  Son  bois  , qui  cft 
trev-dut,  5c  fouvent  tacheté  ou  marqueté  de  ccr- 
taincs  figures  , qui  oiy beaucoup  de  rapport  i celle 
des  yeux , cft  fort  recherché  des  ébéniftes , qui  s’en 
fervent  dans  leurs  ouvrages  de  marqueterie. 

ERMIN.  C’cft  ainfi  qu’on  nomme  dans  les  échelles 
du  Levant , 5c  particulièrement  i Smyrne , le  droit 
de  douane  , que  l’on  paie  pour  l’entrée  5c  la  for- 
tie  des  marchandifes.  Les  François  ont  long  temps 
payé  cinq  pour  cent  de  droit  â'ermin , tandis  que 
les  Anglois  n'en  payoient  que  trois  : mais  en  vertu1 
des  capitulations  entre  la  France  5c  la  Porte , renou- 
vellécs  par  M.  de  Nointcl  en  1673  , ce  droit  a été 
réduit  aufli  à trois  pour  cen:  en  fiarcur  des  Fnn* 
çois-  5c  de  ceux  qui  vont  au  Levant  fous  la  ban* 
nière  de  France,  Il  Ce  paie  outre  cela  un  droit  qu'on 
appelle  le  droit  doré , qui  va  environ  à un  quart 
pai  cent. 

ER  MI  NE,  Viytq  HFRMINE. 

ERRES,  que  Ion  écrit,  5c  que  l’on  prononce 
plas  ordinaircmeut  ARRHES.  Gage  que  l’on  don* 
ne  a quelqu'un , ou  qu’on  en  reçoit , pour  s’aflurer 
de  l’cxccutiou  d'une  convention,  ou  marché.  Voyt | 
Arrhes. 

ERREUR.  Défaut  de  calcul  ; omi/fion  de  par- 
tie j artiUc  mal  porté  fur  un  livre  , dans  un  compte, 
ou  daos  une  fadfure. 

On  dît  dans  tous  ces  fens  : il  y a erreitr  en  cette 
addition;  vous  vous  êtes  trompe  «ans  la  faéhirc  que 
vous  m’avez  envoyée  le  tel  jour;  vous  tirez  en  ligne 
1677  liv.  10  f.  au  lieu  de  1657  liv.  10  f.  pour  130 
aunes  de  drap  i 11  liv.  if  f. , c*eft  une  erreur  de 
zo  liv.  qui  doit  tourner  à mon  profit.  J’ai  trouvé 
plufîeurs  erreurs  dans  votre  comptes  ftrticle  porté 
en  crédit  le  1 juillet , pour  1 540  liv#  ne  doit  être 
que  de  M30  liv.  Vous  me  débitez  le  ti  août  de 
400  liv.  pour  ma  traite  du  3 dudit  4 Lambert , je 
n'en  ài  point  de  connoiflancc. 

Dans  l'arrêté  des  compte*  que  les  marchands  8c 
négociant  loldcnt  cnfcmble.,  ils  ne  doivent  pas 
omettre  là  claulê  , fauf  erreur  de  calcul , ou  omif- 
ûon  de  parties. 

Ou  dit  en  manière  de  proverbe , qüVrrewr  n’eft 
pas  compte  ; pbür  faife  entendre , que  quoiqu’un 
compte  loit  foldé , fi  Fou  y trouve  quelque  defaut 
de  calcul , ou  omiflron  de  parties , on  s’en  doic 
réciproquement  faire  raifon, 

'X*  - ■ E S 

FSCALF.  On  nomme  ainfi  fin  les  cAtcs  <TAfri- 
cc  qu’on  nonqne  une  { ïhellt  dans  le  Levant  ; 
”rc  j uq.JJeu,  de  commerc; , od les  marchands 
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Nègres  viennent  apporter  leurs  marchandifes  aux 
Européens.  On  le  dit  aufli  des  endroits  od  les  Eu- 
ropéens vont  faire  la  traitte  avec  eux.* 

Au  Sénégal,  il  y a quantité  de  ces  efcales  , le 
long  de  la  grande  rivière  , & de  1a  rivière  du  Mor- 
phil*,  les  unes  à trente  lieues , les  autres  julqu’à  ccnt 
lieues  & davantage  de  l'habitation  des  François,. 
Voyc\  l'État  général  du  commerce  , oà  U tft 
parlé  de  celui  du  Sénégal , tome  J.  page  3Jl> 

On  nomme  aufli  de  la  forte  fur  l'Océan,  Us 
ports  od  abordent  les  navires  pendant  leurs  voya- 
ges , foit  pour  rafriichidèmens  ou  autres  chofes 
néceflâires , foit  pour  y décharger  partie  cU  leur 
fret , ou  pour  recevoir  des  marchandifes  dans  leur 
bord.  I , ..  u 

Les  e /taies  poyr  Terre-Neuve  font  OJcron , 
Brouagc  & la  Rochelle , c’eft-à-dire  , celles  od  les 
navires  fe  fourniflene  ordinairement  de  (cl  de  {bavent 
de  biieuit  pour  leurpêché- 

Faire  Escale.  Ceft  entrer  dans  un  port  pour 
s y rafraîchir  , o*u  y prendre  de  décharger  des  mar- 
chandifes en  paflant. 

ESCALEMBERG*  ou  coton  or  montagne. 
C’cft  une  forte  de  cotou  qui  vient  de  Smyrne  parla 
voie  de  Marfeille.  Son  eRimacion  pour  lie  paiement 
du  droit  de  vingt  pour  certt , cft  de  foixance  & dix 
livres  dix  fols. 

ESCALIN  , ou  SCALI N.  Petite  monnaie  d’ar- 
gent de  Hollande  de  de  Flandre  , qui  vaut  fept  fous 
ux  deniers  de  France.  Voyt-{  scaun. 

ESCAMITE.  Sorte  de  toiles  de  coton  qui  fe  tirent 
efu  Levant  par  la  voie  de  Smyrne  j elles  fe  Fabri- 
quent i Mcncmen  auflï-bien  que  les  démîtes.  Les 
premières  fe  vendent  jafqu’i  dix  temins. 

Les  efeamites  doivent  tirer  dit  cannes  de  Mar- 
seille, Qui  font  trente  pics  de  Smyrne.  11  y.  a néan- 
moins des  pièces  de  xo  pics , dont  les  trois  en  font 
deux  des  autres. 

ESCAR BELLE.  Nom  que  Ton  donne  aux  dents 
d'éléphant  , du  poids  de  vingt  livres  de  au-dc flous. 
Voye\  dent. 

ESCARBOUCLE.  Nom  que  l’on  donne  quel- 
quefois à une  forte  de  pierre  précieufc  rouge  que 
1 on  nomme  plus  communément  rubis.  Ce  nom  ne 
le  donne  jamais  au  rubis , dont  le  poids  cil  au-deiTous 
de  vingt  carats. 

Les  anciens  ont  écrit  de  cru  tant  de  chofcs  extra- 
ordinaires de  la  véritable  efcarboucle  , comme  ils 
l’appellent  ; êc  les  modernes  qui  en  ont  parlé  fur 
leur  toi , y ont  tant  ajouté  de  fables  de  leur  propre 
fond  , que  plutôt  que  d’entrer  dans  ce  détail  , il 
vaut  mieux  nier  qu’il  y ait  aucune  autre  pierre 
précieufc  que  les  plus  béaax  rubis  , qui  portent  & 
qui  méritent  ce  nom.  Comment  ne  riroic-oo  pas  de 
ces  dragons  ailés , fur  la  tête  defquels  U a plu  aux 
anciens  & aux  modernes  de  placer  cette  admirable 

f lierre  ? Et  comment  conserver  fon  furieux  i la 
eéturc  de  ces  combats  romancfques  des  preux  che- 
valiers qu’ils  font  aller  i leur  conquête  , qui  doit 
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toujours  coûter,  ou  la  mon  du  héros  , ou  celle  du 
dragon  ? 

ESC  ARRAS.  Mot  Picard  , qui  fignifie  écAolos. 

JtCHALAS. 

KSCART- DOUCE.  Sorte  de  coton  qui  vient 
d’Alep  par  la  voie  de  Marfeille.  Il  eft  du  nombre 
des  marchandifes  du  Levant  , fur  lefquclles  fe  paye 
le  droit  de  vingt  pour  ccnt.  Son  appréciation  par  le 
tarif  de  1 706  , eft  de  cent  douze  livres  le  quintal. 

Escart.  Se  dit  aufli  de  certains  cuirs  qui  vien- 
nent d'Alexandrie  ; ils  font  fujccs  au  même  droit 
de  vingt  pour  cent  t leur  appréciation  eft  de  neuf 
livres  dix  fols  lapièce. 

ESCARTS.  Ceft  ainfi qu’on  nomme  en  quelques 
endroits  de  -Barbarie  , les  cuirs  les  moins  bons  que 
les  Francs  négocient  avec  les  Maures.  Les  meilleurs 
s'appellent  toroux.  Entre  les  deux  il  y en  a d'une 
cfpcce  moyenne.  Voye\  toroux. 

ESCHANDOLE.  Petit  ais  1 couvrir  les  toits 
des  maifons , dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  de 
France.  II  eft  ordinairement  de  mairain. 

ESCLAVAGE.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre, 
un  droit  que  l’on  fait  payer  aux  François , pour 
avoir  permiflion  d'enlever  certaines  fortes  de  mar- 
chandifes , dont  la  vente  appartient  par  privilège  i 
quelques  compagnies  j ou  focictés  de  marchands 
Ânglois.  Outre  ce  droit , on  foit  encore  payer  aux 
feuls  François  le  double  des  droits  de  fortie  que 
payent  les  Anglois  ; ce‘  qu'on  nomme  coutume  de 
L'étranger.  Voye^cet  article.  Voye\  aufli  l'arti- 
cle des  droits  d'entrée  & de  fortie  des  pays  étran- 
gers , au  paragraphe  de  P Angleterre. 

ESCOUA1LLES.  Il  fe  dit  en  Berry , de  la  laine 
des  cuiflês  de  mouton.  Voye\  loquets. 

ESGARDS.  On  nomme  ainfi  i Amiens , ceux 
qu'on  appelle  ailleurs  maîtres  & gardes , de  jurés • 
Ce  font  eux  qui  ont  foin  d'aller  en  vifite  chez  les 
fabriquans  & louions , & qui  doivent  le  trouver  cer- 
tains jours  aux  halles  , pour  examiner  les  étoffés 
de  laine  , ou*de  laine  mêlée  de  fbic  , de  fil  & 
d’aurres  matières  , qui  le  font  dans  la  Sayeterie , de 
voir  fi  clics  font  fabriquées  en  conformité  des  réglc- 
mens.  Ces  efgards  font  choifis  de  élus  de  temps  en 
temps  par  les  marchands,  oaxpJMtres  de  leurs  com- 
munautés. 

On  appelle  tf gants / erreurs  , ceux  qui  appofenc 
les  plombs  aux  étoffes  *,  aiofi  nommés , parce  qu’on 
appelle  fers  dans  la  (ayetcric  d’Amiens , ce  qu’oa 
nomme  ailleurs  des  coins  di  des  poinçons.  De  cet 
efgards- /erreurs  , il  y en  a de  terreurs -fay  et  eu  rs 
as  blanc  , d'autres  en  noir  de  d'antres  en  euelde. 
Les  premiers  prennent  leur  nom  , des  halles  oit 
ils  ferrent  les  étoffes  j les  autres  > de  ce  qu’ils  fer- 
rent chez  les  teinturiers, 

ESPAGNE.  ( Commerce  d’ ). 

$.  1.  Le  royaume  à' F. f pagne , du  c&é  du  levant , 
n’cft  féparé  de  la  France , que  par  les  Pyrénées;  au 
nord  il  confine  à la  mer  Atlantique  , que  l'on  nomme 
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a«JÜ  «Une  cette  partie  merde  Biflau;  au  cmieTiin!  Cti 
partie  à la  mer  occidentale  & en  partie  au  Portugal  ; 
Se  au  midi  en  partie  à U même  mer  & en  partie  i la 
Méditerranée.  Son  étendue  eft  de-  8 500  milles  q narrés 
géométriques.  Dans  la  plupart  des  provinces  l’air  cil 
pur  Se  fcc  , Se  durant  les  mois  de  juin,  juillet  Se  tout) 
la  chaleur  cft  infuppor table  de  jour  , principalement 
dans  le  centre  du  pays  ; maigre  cela  , la  fraîcheur  de 
la  nuit  cft  telle  ordinairement , que  les  voyageurs 
ont  peine  à lafupporter. 

Ve» s le  nord  Se  dans  les  montagues  l’air  cft  beau* 
coup  plus  frais  que  vers  le  ftuj  , Si,  il  devient  hu- 
mide i mcfurc  qu’on  approche  delà  mer.  La  pluie 
eft  rare  dans  certains, endroits  , & il  ne  gèle  jamais 
allez  fort  en  hiver  pour  que  la  tCrnt  le  durci  Se.'  Le 
défaut  de  graduation  «entrt  la  chaleur  Se  le  froid  eft 
taule  que  le*'  fetnruce»  demeurent  long-temps  dans 
le  fein  de  la  terre  avant  de  Ce  pidhiirc  au  dehors. 

VEfpdgne  auroic  comme  autrefois  plus  de  bled 
qu’elle  n’en  a befoin , i»  le  manque  de  fleuves  n.tvP 
gables  Se  de  communication  n’etuit  un  obftade  au 
tranfport  des  crains  d’une  province  dans  l’autre. 
Telle  cft  la  raiibn  pourquoi  telle  province  qui  pour- 
roit  produire  beaucoup  de  bled , n’en  cultive  tout 
qu  plus  que  ce  qu’il  lui  faut  pour  elle- me  me  ; A 
pourquoi  celles , dont  le  fol  n’eft  pas  fertile  , font 
obliges  de  faire  venir  de  1 etranger  une  bonne  partie 
des  bleds  qu’on  confonde.  On  trouve  en  Efpagne 
dans  1a  plus  grande  abondance  les  pL*.  beaux  fruits 
qu’on  puifTe  voir,  comme  poires , pêches  , olives  , 
fgucs , raillas  , rallias  de  Corinthe  , amandes  , mar- 
rons , citrons  , orange  , pommes  de  Grenade  , &cc. 
La  Manche  & l'Ao-Jaloulie  proiuifciu  du  là  Iran  en 
telle  abondance  , qu'elles  eu  peuvent  fournir  toute 
l’Europe.  Lts  provinces  où  il  croît  du  Vio  » font  les 
deux  Latlillcs  , 1* Aragon  , la  Catalogne  , Valence  , 
l’Andaloufic  , la  Navarre  Se  la  Galice.  Les  vins 
é'Efpagne  font  de  diverfes  qualités  Se  couleurs  : 
ot»  en  exporte  en  grande  quantité , aufti-bien  que 
des  eaux-de-vie  , de  l'huile  Se  des  raijins.  Les  pro- 
vinces de  Grenade  Se  de  Valence  preduifent  la  canne 
i fucrc  i on  cultive  du  ris  à Valence  Se  dans  la  Cata- 
logne , & il  y a furabondance  de  foie  dans  ces  trois 
provinces  , ainfique  dans  plufieurs  autres  Ej pagne. 
Le  miel  y eft  aafli  fort  abondant.  La  culture  , du 
chanvre  Se  du  lin  ne  fournit  jÿis  J beaucoup  près  I 
aine  befoins  de  Y Ef pagne  i cet  égard.  Le  diftriél 
d’Alvacachc  , dans  la  province  d’Ecija , produit  du 
coton.  Le  royaume  eft  fi  richement  pourvu  de  fcl 
dans  les  provinces  méridionales  Se  fur-tout  le  long 
des  côres  , qu'on  en  pourroit  exporter  une  quantité 
conftdérablc  : on  en  cuit  beaucoup , notamment  fur 
les  côtes  d'An  Jalon  fie  & de  Valence  , & dans  le^ 
iHes  de  Majorque  , d'iviça  Se  de  Formeritera  , firuées 
dans  la  mer  Mediterranée  ; la  chaleur  du  foleil  fait' 
l’office  de  celle  du  fça.  Les  ûjus  iamcufçj  fiftiqcs 
fout  à Mata  dans  le  royaume  de  Valence  À à Ivjca. 
L’cfpècc  3e  fel  -qu'on  tire  de  la  Kali , qui  cn^îc  au 
bord  de  la  nier,» eft  appel U'c  fonde  de  bar rif U Se 
fonde  de  b ourdi  ne  : il  fert  aux  favooneries  Se  aux 
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vérrerîes  ; ôh  en  fut  une  fi  grande  quantité  dans  li 
Murcie  Se  dans  une  partie  de  la  Grenade  , que  la 
feule  ville  d’Alicante  a exporté  dans  l’cfpacc  d’un 
an  4,1 1 r,çéo  tb.  de  fonde  dcbarrille  , Se  770,960  M», 
de  fou  de  debourdme  , fans  compter  une  autre  cfpcce 
de  Ici  meilleur  que  le  précédent  , appelle  a rua - 
I «Jfte/,  Se  qui  ne  croît  que  Hans  les  environs  d’Ali- 
cante. On  exporte  auflt  beaucoup  de  cette  foude 
* d’Altftcria  , de  Veri-de-Torre  , de  Las  - Aguilas  , 
d’Aluraz.irron  , de  Carthagène , de  Tortofa  de  des 
petites  illcs  d'Alftcqs.  Les  troupeaux  de  montons 
(ont  très-nombreux  en  Efpapne  , de  donnent  la 
meilleure  laine  qu'on  connoifle  en  Europe;  nous  au- 
- rons  occafion  d’en  parler  ailleurs  avec  quelque  détail. 

On  a établi  en  Ef  pagne  depuis  quelque  temps 
diverfoJ  manuFaéfrifes  & f»briqi*e<',  où  Coh  met  en 
œuvre  la  fok  , U labié  , ; en  Cata- 

logne P à Valence  Se  en  Aragon  ,*  ort  a des  manu* 
factures  dé  coton  j près  de  la  ville  de  Honda  , dont 
l’Àndalouhe  , cft  Une  Ferblanterie  , de  dans  plufieurs 
.ultrffs 'effdrohs  on  fabrique  des  armes,  des  canons, 
bombes  , fùfils  , dcc.  ; mais  cous  ces  ctablilTçmens  no 
fuffifene  point  pour  les  befoiw  de  l'état. 

Le  commerce  que  fait  Y Efpagne  avec  l’étranger* 
conftfte  , d'un  côté  , en  marchandées  des  produc- 
tions du  royaume  , Se  d'ut»  autre  côté  , eh  denrees 
de  l’Amérique  ; mais  avant  de  parler  île  ces  mar- 
ekandifes  & denrées  , il  eft  convenable  que  nom 
failîoas  cooaoître  les  principaux  éiabliflcmens  des 
Efpagnols  dans  le  Nouveau -Monde. 


$.  t.  Les  Efpagnols  , qui  furent  lgs  premiers 
cOnquérans  dans  cet  émifphcrc  , y font  mieux  établis 
qu’aucune  autre  nation  , tant  d^ns  le  Continent  que 
dans  lcxitles.  Dans  le  Continent  ils  poffédent  toute 
l’ Amérique  méridionale.,  à la  referve  du  Bréfil  fur 
l’océan  leptcnajonal , qui  appartient  aux  Portugais  , 
Se  de  quelques  endroits  , foi:  de  Çhily  , fait  des 
terres  magcllaniques  , foie  de  l’iftbme  de  Darien  , 
dont  ils  n'ont  pu  encore  fou  mettre  les  natifs  , qu'il* 
appellent  Indios  hrabos.  Les  Efpagnols  occupent 
aurti  la  plus  riche  Se  la  meilleure  partie  de  l'Amé- 
rique feptentrionala  fufqu'à  la  Louifiane  , Se  une 
partie  de  la  Floride.  Les  Mes  qui  leur  appaniennene 
font , Cuba , Porto-rlco , la  Marguerite  , les  Lncayes 
Se  quelques  autres  /i«  peu  de  réputation  , qnc^  les 
Efpagnols  vilicent  quelquefois  , mais  od  ils  n ont 
point  dé  colonies.  Ils  poflédoient  ci-devant  la  moitié 
de  l'ifie  Hifpaniola  , autrement  Saint-Domingue  , 
dont  lés  François  «ecupoicnt  déji  l’autre  moitié 
mais  aujourd'hui  cette  ifle  appartient  toute  entière 
ailx  François.  Voici  les  lieux  les  plus  remarquable* 
:des  vafteî  poflcffiohs  dc5  Efpagnols  en  Amérique.  * 
Mexico  , ou  Mexique  , capitale  de  la  ftouvelte- 
Ejpaeyië , lapins  grande  & la  plus  belle  du  Nouveâu- 
Cumihém,  cft  tia&'fai  le  bord  du  lac  du  même  nom 
à environ1  £:>  liefce*  deli  Vera^Crux,  au  nord,  8c*  la 
même  Mance  Lpleiï  près  do  la-mer  dn  fud;  quoiqu'il 
une  auftr  grande  diftance  , la  Vera-Cruz  fert  de  pôrt 
à Mexico*  Mcxu'o  cft  la  réiiiatcc  du  vice-roi  Se  des 

principaux 
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princrpaox  officiers  qu’envoie  la  cour  SEfpagne 
pour  gouverner  la  Nouvelle-  E/pagne , qui  com- 
prend les  gouvernemens  du  Mexique,  du  Nouveau- 
Alex  ique  , de  Guadalaxara  & de  GuaiffhaU.  Ces 
gouvernemens  font  compofcs  de  diverfes  provinces , \ 
dont  les  noms  feroient  inutiles  ici. 

Vera-Cruz  (la)  , qui  eft  le  port  du  Mexique  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , cft  fitucc  au  Fond 
du  golfe  du  Mexique  , par  les  i p degrés  de  latitude 
nord.  C’eft  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
l'Amérique  Efpagnole.  Indépendamment  du  trafic 
qu'elle  fait  avec  les  Ifles  & le  Continent  Efpagnol, 
clic  entretient  un  commerce  direct  avec  YEfpagnt , 
foit  par  le  moyen  des  flottes  qui  y arrivent  etc  Cadix  , 
foie  par  les  navires  de  regiftre  qui  partent  de  temps 
en  temps  de  cette  même  ville  , & qui  apportent  à 
la  V tra-Cru ^ toute  forte  de  marclundifes  d'Europe. 
Les  retours  de  ces  navires  , en  revenant  de  Fcra- 
Cru%  i Cadix  , confident  en  or  & argent  , coche- 
nille , cuirs , vanille  , jalap  , & quelques  autres  ar- 
ticles de  moindre  conféquencc.  . 

SAMTA-Fé  cft  la  capitale  du  Nouveau-Mexique, 
<jui  cft  borné  au  nord  par  Quivira , au  fud  par 
1 empire  du  Mexique , i l’eft  par  la  Louifiane , & 
à l’oueft  par  la  mer  Vermeille  ou  le  détroit  de  Ca- 
lifornie : ce  gouvernement  cft  leparé  du  Canada  & 
de  la  Floride  par  de  hautes  montagnes.  Les  pro- 
duirions de  ce  pays  font , à peu  de  chofe  près  , les 
mêmes  que  celles  du  Mexique. 

Guatimala,  Ville  de  la  nouvelle  F.fpagne  , a 
un  port  nommé  Porto  CavalLo  , fitué  au  fond  du 
golfe  de  Honduras.  De  petits  bâtimens  conduifent  les 
marchandifes  SF.fpagne  jufqu’à  une  petite  ville 
bitie  au  pied  d’une  montagne  , d’otl , par  un  che- 
min taille  dans  le  roc  , on  les  tranfporte  fur  des 
mulets  i Guaciinala  ; c’eft  aulfi  par  cette  voie 
ou  arrivent  a Porto-Cavallo  les  marchandifes  du  pays 
ce  Guatimalat  qui  confiftent  en  or &argent,  coche- 
nille , indigo  , cuirs  , falfeparcille  , jalap  , coton  , 
paftcl  6c  beaume  , qui  eft  une  cfpccc  d’huile  de 
pétrole. 

MaracaÏbo  eft  une  ville  fituée  iur  le  bord  occi- 
dental d’un  grand  lac  , qui  porte  le  même  nom  6c 
qui  cft  au  bout  de  la  baie  de  Venezuela.  Elle  a un 
port  excellent  d’oü  l'on  expédie  pour  Y F.fpagne , 
do  tabac  , du  cacao  , du  fucre  , de  l'indigo  6c  des 
cuirs  verds.  MaracaÏbo  eft  l’entrepôt  des  marchandi- 
fês  de  Merida,  d’od  viennent  l’or,  l’argent  & les  pierre- 
ries qu’on  voit  à MaracaÏbo  ; des  produirions  de  la 
nouvelle  Grenade  8c  de  la  province  de  Venezuela, 
d’où  cette  ville  reçoit  le  plus  excellent  cacao  du 
continent  de  l'Amérique  Efpagnole  , ainfi  que  le 
meilleur  tabac  qui  croit  aux  environs  de  Gibraltar , 
gros  bourg  finie  fur  le  bord  du  lac  , oïl  les  prin- 
cipaux marchands  de  MaracaÏbo  ont  leurs  terres. 

Camplche,  ou  San-Francïfco , ville  de  la  nou- 
velle Efpapie , "dans  la  prefqu’illc  d’Yucatan,  fur  la 
côte  orientale  de  la  grande  baie  de  Camptcht  , fait 
un  commerce  confiaérablc  en  bois  de  teinture.  Ce 
bois  , fi  juftement  eftimé  en  Europe  pour  le  aoij 
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8c  le  violet , vient  en  abondance  proche  de  la  baie, 
6c  porte  le  nom  de  l’endroit  où  il  croit.  Campécho 
ne  fournit  pas  feulement  à l’Europe  des  bois  de 
teinture  , elle  y envoie  quantité  de  bois  de  char* 

Î>cnte  , du  miel , delà  cire  , du  fucre,  de  la  cafTe  , de 
a falfeparcille  & des  cuirs. 

Gu  a va  a , ville  principale  de  la  côte  de  Ca  ra- 
ques , fait  un  commerce  configurable  de  cacao , de 
la  meilleure  efpècc  qui  croiflc  en  Amérique.  Ce 
commerce  avoit  été  fait  ci-devant  exdufivcmcnt  pa* 
une  compagnie  privilégiée  ; mais  il  eft  permis  à 
préfcnc  (en  1781  ) i tout  fu  jet  du  Roi  d 'Ef pagne  de 
le  faire. 

y urinas  , ville  de  la  province  de  Venezuela  , eft 
fort  renommée  par  le  bon  tabac  qui  croît  dans  fcc 
environs. 

La  Havane  , ou  Havana  , cft  la  ville  prtnei- 

Ealc  de  l’ifle  de  Cuba,  qui  apres  S.  Dominguc  eft 
l plus  grande  qu’on  connoilTe  dans  la  mer  leptcn-: 
trionale  de  l’Amérique  , cette  ifle  ayant  environ 
400  lieues  de  cour  , zoo  i z?o  de  long  6c  îf  i 
40  de  large.  Les  principales  produirions  de  l’ifle  de 
Cuba  font , des  cuirs  en  poil , du  fucrc , du  tabac  , 
du  fuif,  des  confitures  fiches  , du  gingembre,  de 
la  cafte  , du  maftic,  de  l’aloés,  de  la  ulfcparcille, 
6c  beaucoup  d'écaille  de  tortue.  La  Havane  eft  le 
port  principal  oti  l'on  charge  ces  marchandifes  pout 
l’Europe  : c’eft  aufti  dans  ce  port  , que  les  Espa- 
gnols regardent  comme  la  clef  de  toutes  les  Indes 
Occidentales  , 6c  l'étape  générale  des  marchandifes 
de  l’Arfiérique , que  touchent  ordinairement  à leur 
retour  les  navires  qui  font  le  commerce  du  Conti- 
nent 6c  des  ifies  de  l’Amérique  Efpagnole , avant 
de  débouquer  le  canal  de  Baharna.  Les  autres  villes 
de  lifte  de  Cuba  font , Santiago  de  la  Vega  , qui 
en  étoit  autrefois  la  capitale,  la  Trinidad , Puerto 
de  P aima  , Puerto  EfcondïJo  6c  Haracoa • 
Puerto-Rico,  ou  Porto-Rico  > eft  la  capital» 
d'une  ifle  du  même  nom,  que  les  EfpagnoLs  pofle- 
dent  dans  la  mer  fopcentrionale , 6c  qui  n’a  guère, 
que  50  à lieues  de  long  fur  xo  de  large.  Le 
principal  commerce  qu’on  y fait  confifte  en  fucre  > 
gingembre  , cuirs  de  boçuf  8c  de  vache  , coton  filé, 
ou  en  poil  , cafte , maftic , gayac  , fel , oranges  & 
autres  fruits.  Les  habicans  de  Pono~Rico  font  un 
grand  commerce  avec  les  ifles  Danoifes  de  S.  Tho-, 
mas , Sainte  Croix  & S.  Jean , ainfi  qu'avec  d’autres 
peuples  Européens  qui  ont  des  établiftcmcns  vers 
cette  partie  du  nouveau-monde. 

La  Marguerite,  ou  la  Margarita , cft  une  ifle 
Efpagnole  limée  proche  la  côte  de  l’Amérique  fcp- 
tertrionale  , i 1 1 dégrcs  de  latitude  nord.  Elle  c:ott 
autrefois  fameufe  par  la  pêche  de  perles  qui  s’y 
faifoic , mais  depuis  le  milieu  du  dix-fcpticmc  fiéele, 
cette  pêche  eft  fort  diminuée.  Lorfqu  clic  foutenoit 
encore  fa  première  réputation , il  s’y  pêchoi:  année 
commune,  pour  prés  de  100,000  ducats  de  perles, 
qui  étoient  ponces  à Carthagène  pour  y être  percées 
Sc  enfuite  tranfportccs  en  EJpagne, 

Carthagène,  ville  ûtuée  (ur  la  mer  Au  nord 
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un  des  meilleur*  porte  du  nouveau  monde.  File  fait 
on  commerce  très-  confidérable non-feulement  dans 
l'intérieur  du  pays  , où  elle  entretient  des  relations 
avec  Lima  , capitale  du  Pérou  ; mais  auffi  au  dehors, 
tant  avec  les  pays  circonvoifms  qu'avec  V F. [pagne 
dirc&cment.  On  tire  de  Carthaghte  , de  1 argent , 
«b  tabac  , du  coton  , du  cacao  , des  cuirs , de  l'in- 
digo de  Gnatimab  8c  plufieurs  autres  articles. 

Porto-BellO  , ville  de  1a  province  de  Panama 
peu  éloignée  de  Carthagcne  , cft  firuce  par  les  9 i 
degrés  de  latitude  Teptentrionale.  On  y tient  des 
foires  très-riches  quand  il  arrive  è'Ejpagne  quel- 
ques navires  de  regiftre  ou  de  la  flotte  avec  «les 
marchandifes  d’Europe.  Les  babitans  de  l'intérieur 
du  pays  viennent  alors  i Carthagcne  acheter  ce 
qui  leur  convient  de  ces  marchandifes , pour  lef- 

Î relies  ils  donnent  ou  de  l'argent  comptant  ou 
autres  marchandifes  , comme  du  tabac  , du  cacao  , 
Oc  du  quinquina* 

Buinos-Aires  ♦ ville  fituée  par  les  15  degîés  de 
latitude  Sud  , cft  bâtie  inr  la  rive  méridionale  du 
grand  fleuve  Je  la  P lata , üir  le  penchant  d'une 
colline  , i l'embouchure  d'une  pethe  rivière  qui 
tombe  dans  le  fleuve.  Ses  habhans  font  riches  8c 
doivent  leur  opulence  au  grand  commerce  qu'ils  font 
tant  au  dedans  qu'au  denore  j le  commerce  du  de- 
dans (c  fait  avec  le  Paraguay  , le  Chili  & le  Pérou  j 
Oc  celui  de  dehors  tant  avec  les  Efpagnols  d'Europe , 
qu'avec  les  Portugais  du  Brefd  & avec  les  Efpa- 
gnols  érablis  fur  le  continent  8c  dans  les  ifles  de 
^Amérique.  Les  principales  marchandifes  qu'on  tire 
de  Buenos- /lires  font,  des  cuirs  fecs  en  poil,  du 
fttere  , du  cacao  de  Guayaquil , de  l'herbe  du  Para- 
guay , du  tabac  8c  quelques  autres  articles  moins 
Snportam. 

Santiago  , capitale  du  Chili , fituée  (ur  la  mer 
du  Sud  , cft  le  lieu  od  arrivent  par  terre  les  mar- 
chandifes  de  Buenos-Aires  deftinées  pour  Baldix iat 
ht  Conception , Valparaifo , Coquimbo  8c  Guafio , 
villes  principales  du  royaume  de  Chili.  Baldivia  eft 
la  première  ville  qu’on  trouve  (ùr  la  côte  après 
avoir  dcboüqué  le  détroit  de  Magellan  ; elle  cft 
fituée  a deui  lieues  de  la  mer  par  le  40e  dégré  de 
latitude  , entre  doua  rivières  , qui  a leur  embou- 
chure forment  un  des  plus  beaux  ports  8c  des  plus 
fiîrs  de  tome  cette  côte.  Le  commerce  principal 
d'exportation  du  Chili  conGftc  en  or  & argent  dont 
il  y a des  mines  considérables  en  ce  royaume  *,  en 
cuirs  , cacao  8c  quelques  autres  articles  de  moindre 
conféqucncc. 

Lima,  autrement  Ciudad  de  las  Reyes , eft 
fituée  dans  une  grande  8c  agréable  vallée  du  même 
f»om , par  1rs  n degrés  17  ta.  7 f £ de  latitude 
auftr.de.  Cette  ville  eft  très-fameufe  8c  tnèc-confi- 
dérablc , parce  qu'i  l'avantage  d'être  la  capitale  du 
Pérou  , elle  joint  celui  d erre  l'entrepôt  de  toutes 
les  marchandifi-s  de  ce  royaume.  Il  y a une  faélo- 
xerir  générale  i Lima  pour  le  commence.  C'eft-li 
que  {e  raflèmblc  non-fe vilement  tout  ce  qui  fe  fabri- 
que dam  Ses  autres  provinces,  mais  aurti  toutes 
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les  marchandHes  que  les  navires  F/pignoIs  ippor. 
cent  , pour  être  enfuue  répandues  dans  la  vafte 
étendue  de  cet  empire  , dont  Lima  eft  comme  la 
mère  commune.  Le  tribunal  du  confnlat  cft  à la 
tète  de  ce  commerce  , auquel  les  vices  * rois  , les 
gouverneurs  , les  officiers  , les  nobles  8c  autres 
perfonnes  qualifiées , ne  rougUTent  pas  de  prendre 
pan  , parce  que  c'cft  le  (cul  moyen  d'acquérir  des 
richefles  dans  ce  paya-U.  C'cft  au  fit  i Lima  que 
fit  dépofem  les  produâiom  & les  richcflês  des 
provinces  méridionales  du  Pérou,  pour  être  em- 
barquées fiir  la  flotillc  qui  pan  de  Callao , porc 
de  Lima , pour  aller  i Panama  dans  le  temps  de 
l’arrivée  des  navires  tiF.fpagnt.  Les  propriétaires 
de  ces  fonds  8c  de  ces  marchandées  en  donnent  la 
direction  aux  commerçant  de  Lima  , 8c  ceux-ci 
les  vont  trafiquera  la  foire  de  Panama  conjointement 
avec  les  leurs  propres.  Les  marchandifes  que  les  na- 
vires Efpagnols  chargent  i Lima  pour  l'Europe  font 
de  l'étain,  des  lames  de  Vigogne,  du  quinquina  8c 
du  cacao.  Les  autscs  villes  principales  du  Pérou  qui 
font  quelque  commerce  dans  les  mêmes  articles  que 
Lima  font  les  {uivantes  : ia  Plata  , capitale  de  la 
province  de  Ch  areas  ; Are  qui pa  , Truxillo  r 
Cuqco , Caxamanca  , dans  le  Pérou  proprement 
dit  ; Quito  , Guayaquil  , Popayan  , Mac  a s r 
dans  u province  de  Quito  ; Panama  , Acapulco  * 
Leon  , Granada  , la  TriniJadBc  quelques  autres, 
dans  le  royaume  de  Tiena firme  ou  Terre-ferme  ; 
la  Pa\  , Sta  Cru { de  la  Sierra  8c  Tucuman  , capi- 
tales des  trois  provinces  , dans  les  Cordillieres  des 
Andes  ; enfin  Nuefira  fennora  de  la  Af une  ion  , 
capitale  du  Paraguay. 

L’ E/pagne  poftede , outre  les  établiflèmens  de 
l'Amérique  dont  nous  venons  de  parler  , les  ifles 
Philippines  , fituées  dans  la  mer  des  Indes  , entre 
b Chine  & les  Moluqucx  , â roo  lieues  des  cÔtev 
de  Camboya  8c  de  Champax , & à 100  lieues  des 
ifles  Mariannes.  Les  Philippines  forment  un  des 
cinq  Archipels  de  l'Océan  oriental.  L'iûe  de  Ma- 
nille , ainli  nommée  de  (a  capitale  , eft  b plus 
confidérable  de  toutes  celles  qu  occupent  les  Efpa- 
gnols , 8c  le  centre  de  leur  commerce , qu'ils  étea  - 
dent  d'un  côté  jnfqu'i  b Chine  , & de  l'autre  fur 
les  côtes  de  l'Amérique  Qui  confinent  i la  mer  du 
Sud.  Les  marchandifes  qu  on  tire  de  Manille  X de 
toutes  les  autres  ifles  dont  le  nombre  furpaflc  douze 
cents  , font  de  l’or  , que  les  habitant  trouvent  dan» 
leurs  roontagftes  8c  leurs  rivières  ; de  b cire,  du  ris  r 
du  fagou  , des  étoffes  d'écorce  d'arbre  , des  noix 
de  coco  , de  l'huile  de  fèfaxne  & Je  lin  , du  fer,  de 
l'acier  6c  du  (afran.  Acapulco , ville  du  Pérou  fuv 
le  bord  de  la  mer  du  Sud,  expédie  tous  les  ans  ur» 
gros  navire  chargé  de  diverfes  marchandifes  pour 
Abnille  ; ce  navire  rapporte  en  retour  avec  les 
produirions  de  l’iflc  de  Manille , des  étoffes  de  foie 
8c  de  coton  , 8c  beaucoup  J autres  articles  des  Indes 
ôt  de  la  Chine. 

Les  ifles  Canaries,  fituées  à l’occident  de  l'Â— 
bique , cauc  b 17e.  degré  30  m. , & le  d. 
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44  ra.  de  latitude  , appartiennent  aulTî  à ¥ F,  f pogne. 
Elles  font  au  nombic  de  fept , appcllécs  Conaria  , 
Cornera  , P aima  , Ferro , Lance  ro  ta  , fie  Fut  rte - 
ventura  , fit  produifèn:  d'cxcelicns  vins , fort  cftimés 
dans  toute  l'Europe. 

Pour  faciliter  Lt  deferiptian  que,  nous  allons  don- 
ner du  commerce  de  X b. f pagne  , nous  divifons  ce 
royaume  en  trois  parties  : la  première  comprend  les 
deux CailüJcs,  les  provinces  d’Arragon , de  Navarre, 
d*AJaba,  de  Guypufcoa,  deBifeaye,  delà  Monta- 
gne , des  Afturies , de  Galice , de  Leon  fit  d’Eftra- 
madoure  : la  fécondé  , l’Andalou  fie  fit  1a  Murcie  : 
la  troisième  , les  provinces  de  Catalogne,  de  Va- 
lence fit  de  Mallorquc. 


5*  III.  Commerce  des  deux  Cajlilles , d Arragon , 
de  Navarre , d A lava , de  Guypufcoa  , de 
Bifcaye  , de  la  Montagne , des  A furies  , de 
Galice  , de  Leon  G d ' ÉftratnaJoure, 


Le  commerce  de  ces  provinces  cft  trcs-confidc- 
râble  , notamment  celui  des  provinces  maritimes  ; il 
confifte  en  productions  naturelles,  dont  les  principa- 
les font  , de;  laines,  du  fer,  du  vin  fit  des  fruits  ÿ 
mais  ces  articles  étant  diftribués  dans  les  differentes 
provinces , de  façon  qu’on  trouve  dans  les  unes , les 
articles  qui  manquent  dans  les  autres , &l  récipro- 

r ment,  il  devient  néceflàire  que  nous  encrions 
s quelque  détail  fur  ce  que  chacune  d'elles  ren- 
ferme, 6c.  en  quoi  chacune  contribue  au  commerce 
général. 

Madrid  , capitale  de  toute  XFfpagne , l'eft  auflî 
de  la  Nouvelle-  Caftille.  Ce  tte  ville  cft  bâtie  au  mi- 
lieu d’une  grande  plaine  , entourréc  de  toutes  parts 
de  collines.  On  donne  i cette  ville  trois  lieues  de 
circuit , le  château  fie  le  jardin  du  Buen-retiro  non- 
compris.  Le  Man^anares  emb rafle  de  fes  eaux 
les  parties  occidentales  fie  méridionales  de  Madrid. 
En  hiver  ce  fftuve  groflit  beaucoup  par  la  fonce  des 
neiges  & dans  les  autres  laitons,  il  n'cft  pour  ainfi 
dire  qu’un  ruifTeau.  Madrid  cft  aujourd’hui  une  des 
villes  les  plus  belles  6c  les  plus  propres  de  l'Europe. 
On  y voit  beaucoup  d'établiflcmens  utiles  pour  les 
feienccs.  Pour  la  partie  du  commerce , il  y a dans 
fo.i  enceinte  6c  aux  environs,  diverfes  manufactures 
d’étoftes  de  foie  fit  de  laine , entr’autres  la  fabrique 
royale  de  San-Fcrnando  , une  belle  fabrique  de  por- 
celaine i l'inftar  Je  celle  de  Saxe , qui  appartient 
au  roi  j de  même  qu'une  fuperbe  fabrique  de  glace 
établie  i Saint-Ildcfonfe,  dans  laquelle  on  coule  des 
glaces  qui  furpaflenc  en  grandeur  tout  ce  que  l'on 
raie  en  ce  genre  dans  les  fabriques  les  plus  renom- 
mées de  l'Éuropc. 

La  compagnie  ou  communauté  des  matchanJs  de 
Madrid , cft  un  établiflcment  remarquable  St  peut- 
être  unique  dans  fon  efpccc.  Elle  cft  compofée  des 
cinq  corps  principaux  de  marchands , qui , en  1 7 J J , 
furent  réunis  fous  une  feule  direction  par  lctires- 
paicmcs  du  toi.  Ces  corps  fout  formés  , i°.  de  H 
.tomp^oàc  do*  uiaichaiuls  joyailliers;  de  celle 
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des  marchands  d’écoffes  de  foie,  «for  fit  d argent  j 
de  celle  des  marchands  drap  ers  3 40.  de  celle 
des  marchands  de  toileries  i fit  de  celle  des  mar- 
chands épiciers  fit  tlroguiftes.  Chaque  corps  3 vyi 
député  repréfentam  , & tous  les  cinq  corps  thoj- 
fiflenc  tous  les  trois  ans  deux  dircûcurs  ; c cft  de 
ces  ftmc  perfonnes , un  fccrétaire  fit  un  caillier  , qqe 
font  formes  la  direéfioa  fit  le  confcil  permanent  de 
la  compagnie  , fous  le  nom  de  diputacion  y direc- 
tion de  tos  cinco  gremios  mayores  de  Madrid. 
Comme  l’objet  cfïen:iel  de  cetîc  aflbciatiou  d*s 
marchands  de  Madrid  cft  non-fculemen:  de  foute- 
nîr  leurs  corps  refpcétifs  dans  un  état  de  fplcn- 
deur , mais  auflî  de  donner  de  l'aélivité  aux  bran- 
ches principales  de  l’induftrie  fit  du  commerce  in- 
térieur fit  extérieur  d ‘Efpagne  , elle  a à Cadix  une 
maifon  de  commerce  rcfpcéfablc  , compofée  de 
deux  députés  » directeurs  , d'un  lccrétairc  fit  d'n* 
caillier,  que  la  compagnie  dc&hulrid nomme  tous 
les  trois  ans  : les  directeurs  peuvent  cependant  être 
continués  pluiîeurs  années  de  fuite  ri  les  intcreflÜs 
le  jugent  a propos.  Elle  poflede  i Valence  une  des 
plus  belles  manufactures  de  foie  qu’on  puifle  voir, 
a la  tête  de  laquelle  eft  un  directeur  nommé  par  la 
compagnie.  On  peut  juger  de  l’importance  de  cette 
manufaôure,  on  il  eft  rare  que  le  nombre  des  mé- 
tiers battans  foit  au-deflous  de  fi >0,  fit  od quelque- 
fois on  en  compte  jufqu'i  S 00.  La  compagnie  a 
auflî  dans  plufieurs  autres  villes  d'F.fpagne  des  ma- 
nufactures eu  toiles  fit  en  étolfcs  de  laine  fit  4e 
coton  , od  elle  fait  travailler  pour  fon  compte  ; mais 
clic  ne  borne  pas-là  fon  commerce  ; car  clic  cjn 
fait  un  tres-étendu  avec  l’Amcrique  ; c'eft  pourquoi 
elle  équipe  divers  navires  de  regiftre  fit  les  charge 
pour  fon  propre  compte  , tant  pour  la  nouvdle- 
Efpagne , que  pour  le  Pérou  fit  les  autres  poflef- 
fions  Efpagnoles.  Elle  fai:  des  achats  de  laine  fie 
d’autres  marchandées  d'Ffpagne  quelle  fait  expé- 
dier pat  les  cortelpondans  qu'elle  a dans  chaque 
port  , fit  vendre  par  ceux  qu'elle  a pareillement  dmt 
les  pays  étrangers  ou  elle  dcftinc  ces  marchandées. 
Elle  a commiflion  ordinairement  de  XAfitnto  pour 
fournir  du  pain  fit  des  habits  aux  armées  du  roi  ; 
fouvent  auflî  clic  fc  charge  de  divers  autres  appro- 
vifionnemens  pour  les  troupes  de  terre  fit  pour  U 
marine  royale.  Le  fonds  principal  de  cette  compa- 
gnie eft  à la  vérité  modique , n'éuat  que  de  vingt 
milUpns  de  réaux  de  vellon  , divifés  en  aériens  ; 
mais  les  interefles  qui  font  au  nombre  d'environ 
300  , font  obligés  foliduircmcnt , tous  pour  cîucqn 
fie  chacun  pour  tous,  a répondre  des  capitaux  qui 
leur  font  confiés.  Aufli  la  .confiance  dom  les  Gre- 
mios  jouiflen:  en  Efpagne  n’cft  pas  moindre  que 
celle  dont  peuvent  jouir  les  banques  les  plus  ref- 
pcéfables  des  autres  états  de  l’Europe  ; elle  eft  même 
telle  , que  dans  plufieurs  occafions  cette  compagnie 
a été  obligée  de  réfuter  des  capitaax  immcnlcs  qu’q» 
lui  ofttoit  i iucévùt , quoique  celui  qu’elle  paye  ae 
foit  pas  au-iicflus  de  i^j'J.par  an. 

La  ville  4c  Madrid  rente,  me  beaucoup  de  :iclu.ri- 
L ij 
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lès,  malgré  Ton  éloignement  de*  port*  de  mer  4: 
le  peu  de  commerce  atlif  qu’elle  fait.  On  y compte 
beaucoup  de  capitalises  fort  riches  , des  banquiers 
qui  ne  le  font  pas  moins , 6c  des  maifons  faifant  le 
commerce  de  laine  , qui  entretiennent  des  corres- 
pondances non-feulement  avec  les  négocians  , qui 
réfident  dans  les  ports  de  mer  du  royaume  , mais 
encore  avec  les  principales  villes  de  commerce  de 
l’Europe. 

Tolede  , principale  ville  de  la  nouvelle  Cailillc, 
eft  bitic  fur  nn  rocher  au  bord  du  T âge  qui  l’en- 
vironne en  plus  grande  partie.  On  y trouve  une 
manufacture  d’étolïè  de  foie  ; niais  le  commerce 
n’eft  pas  brillant  dans  cette  ville. 

Guadalaxara,  ville  fituée  au  bord  du  Henarés, 
eit  remarquable  par  une  fabrique  royale  de  draps 
& ctoftes  de  laine  qui  occupe  un  bon  nombre  de  (es 
habitant.  • 

Taiavfra  de  ia  Rfin*  , ville  suffi  limée  au 
bord  du  Tdge , a quelques  manufactures  d’étoiles 
de  fore,  & des  machines  pour  filer  la  foie  fort  in- 
génieufes.  Alcala  de  Henarés  , Cutnca , Ciudad- 
Jleal  6c  quelques  autres  villes  de  la  nouvelle  Caf- 
tillc  , font  quelque  commerce  en  productions  du 
pays,  qui  confîftenr  principalement  en  bleds,  fafran , 
fruits  , bétail  6c  vin  , furtout  de  la  Malttha  dont 
Ciudad-Rcal  eft  la  capitale. 

Bu  r G os  , capitale  de  la  vieille  Ca/lillc  , eft  lîtuée 
au  pied  d’une  montagne  prés  de  la  rivière  SAr- 
lanxon,  Le  commerce  y cÛ  toujours  Aoriflant , quoi- 
qu'il foit  conlidérablcmcnt  déchu  de  ion  ancien 
luftre* 

Valladolid  , fituée  au  bord  de  la  rivière  Pi- 
fuerga  , cit  une  ville  d’un  allez  grand  commerce  , 
& qui  poflede  quelques  manufactures  d'étoffes  de 
laine. 

Ségovif  elt  bitic  dans  une  vallée  au  bord  de  la 
rivière  Erafma , dont  les  eaux  flftn  excellentes  pour 
le  linge  des  laines.  C'cft  dans  cette  ville  que  les 
files  des  laines  d\ F. /pagne  les  plus  renommées  font 
lavées  ; on  y apporte  la  laine  en  foin  ou  furie  de 
Villacttflin  , bourg  fitué  à deux  lieues  de  Ségovie 
où  l’on  tond  les  troupeaux  de  brebis  qui  vers  l’été 
y viennent  de;  montagnes  de  Leon  & le  rFftrama- 
dourc  , comme  nous  le  dirons  ci-après.  On  fabrique 
d Ségovie  les  plus  beaux  draps  a Ef pagne  ; on  y 
fait  au di  du  papier  Sc  de  la  fayancc. 

Logronno , Calahorra  , Siguen\a  , Ofma  , So- 
rt a , &c  quelques  autres  villes  de  la  vieille-Caftille , 
font  suffi  quelque  commerce,  qui  confifte principa- 
lement en  laines  , vins  , bled  , miel  & plufieurs 
autres  productions  du  pays. 

SaraGOSS!  , ou  Zarago\a , capitale  du  royaume 
d'Aragon  , eft  lîtuée  dans  une  plaine  au  1 ord  de 
YEbre  , qui  arrofe  6c  fcrtïltfc  cette  contrér  en  y 
formant  beaucoup  de  finuofites.  Cette  ville  a q»»d- 

3ues  manufactures  d’etoftès  de  foie  6c  de  laine  ; & 
s’y  fait  un  bon  commerce  en  bleds  , régliffc  , 
vins , huile  , lin  , fafran  & autres  productions  du 
pays.  Les  autres  villes  d’Arragon  font  Tarra\ona  , 
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R or } a , Ciilatayud , Albarraÿn  , Tervel , Dit* 
roc  a , Balvajlro  , Hue  fa  6c  J ai  a. 

PampblW'B  , ou  Pamplvna  , capitale  de  la 
Navarre  , fituée  au  pied  des  Pyériées  , dans  une 
grande  plaine  au  bord  de  la  rivière  Arga , clt  une 
ville  qui  fait  un  commerce  coniidérablc  , notam- 
ment avec  les  Caftillans.  La  Navarre  produit  d’ex- 
ccllcr.s  vins  , entr’autres  un  vin  fameux  qu’on  nom- 
me Ramio  de  P e retira  , & qui  eft  infiniment  eftimé 
des  connoilTeurx.  Eflella  , Viena  , Tudela  , OU  te 
6c  Ta  fallu  , font  les  principales  villes  de  la  Na- 
varre après  Pampelune. 

Victoria  , ville  principale  de  la  province  d’A- 
lava  , lituce  fur  une  hauteur,  faix  un  bon  commerce  „ 
avec  les  Caftillans  & autres  peuples  de  l’intérieur 
de  YEfpagne  , qui  viennent  dans  cette  ville  acheter 
les  inarchandiles  donc  ils  ont  befoin. 

Saint-Sébastien  , ou  SanSebaflian  , port  Je 
mer  fameux  , ville  fortifiée  & capitale  de  la  pro- 
vince de  Guypuzcoa  , eft  fituée  au  bord  de  la  mer 
de  Bifcaye  , i l’embouchure  de  la  petite  rivière 
d’ U rumen  ; fes  habiuns  font  un  commerce  très- 
confidérablc  avec  la  Navarre  , la  Caftillc  4:  plu- 
fieitrs  autre*  provinces  à* Ef pagne  dont  les  mar- 
chands viennent  i SaintSébafUen  acheter  du  cacao, 
de  la  candie  , du  poivre  & d’autres  épiceries  ; du 
tabre  en  poudre  , des  toiles  6c  plufieurs  autres 
articles  , que  les  négocians  de  cette  ville  tirent  de 
Hollande  , de  France  & d’Allemagne.  Le  commerce 
d’exportation  de  Saènt-Scbaflicn  n’cft  pas  bien  im- 
portant i ii  confiftc  uniquement  en  fer  j mais  com- 
me c’eft  dans  cette  ville , ou  plutôt  i Paffdgej , 
port  peu  diftanr,  que  la  compagnie  de  Caraques 
fiifôit  ci-devant  fes  arméniens  pour  la  c4tc  de  Ca- 
raques , aujourd’hui  que  le  commerce  eft  libre 
pour  les  particuliers  qui  voudront  trafiquer  fur 
cette  côte  de  l'Amérique , Saint-Séba  /?  i en  en  prô- 
fitera  6c  pourra  devenir,  au  moyen  ^cs  retours  que 
fes  négocians  recevront  de  Caraques  , une  des  villes 
les  pins  importantes  è'E.Jpagnc  pour  le  commerce 
d’exportation.  Euenterabta  , Irum , Tôles  fa , Gîte- 
raria  , Villa  franc  a , font  les  villes  principales  de 
la  province  de  Guypuzcoa. 

Bilbao  eft  une  des  plus  belles  villes  non-feule- 
ment de  la  Bifcaye  , mais  aufli  (YEfpagne  ; elle  tff 
fituée  fur  la  rivière  $Ybey\abal  qui  ,‘i  deux  lieues 
de  là,  va  fc  jet  ter  dans  la  mer  au  pied  de  !a  pet. te 
ville  de  Portugalcte  ; H il  y a une  barre  qui , lotf- 
que  eaux  (ont  bafles  , n a que  5 d 6 pieds  d’eau , 
cnfbrrc  que  les  navires  11e  fauroicn:  pjfler  ccicc 
barre  qu’a  la  pleine  mer. 

La  laine  eft  la  première  principale  branche 
du  commerce  de  Bilbao  ,*  cft  il  certain  q’»*  >n  ap- 
porte en  cette  ville  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  en 
Efpagne  dans  cet  article.  On  y diliinguc  diverses 
qualités  de  laines,  fçavoir:  1®.  Les  laines  EéonêJeSy 
à la  tèffc  defquelics  on  p icc  lf*  pùes  de  1 F.Jcunal , 
Paular , Lafîiry , lofant  ado  , Merle  ar , Ne- 
grete , Luco  , 4:c.  On  les  nomme  en  France  bel’es 
Ségoviej » C’eft  une  Line  dont  les  troupeaux  voac 
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paître  en  été  c’a ns  les  montagnes  Je  Léon  , où 
ils  retient  jusqu'au  moi*  d’o&obre.  Ils  les  quit- 
tent alors  à eau  té  du  grand  froid  qui  s’v  fait  fentir , 
êc  pn  les  mené  dans  la  province  d’Eftramadoure , 
pais  d’une  température  agréable  & douce  , où  ils 
demeurent  jufqu’au  mois  d’ Avril , temps  auqttel  ils 
doivent  aller  en  Caftille,  pour  y être  tondus.  Apres 
la,  totue  , les  laines  font  lavées  en  partie  à Ségovie 
même  & dans  fes  environs,  & en  partie  à Huitrago 
êc  en  d’antres  lieux  de  la  Caftille. 

La  laine  Léooèfe  lavée  à Ségovie  eft  plus  mocl- 
Jeufc  qtie  celle  qui  eft  lavée  à Huitrago  ; Celle-ci 
cil  un  peu  rude  au  toucher  , ce  qui  provient  des 
eaux  qui  fooc  plus  froides  & moins  propres  que 
celles  de  Ségovie  pour  le  lavage  des  laines.  La 
Léoncfe  ou  Ségovie  eft  crépée  ; cela  prourc  en 
même  temps  fa  bnefle  <&  fa  force.  Elle  doit  être 
de  couleur  rofè  ou  incarnat.  Quelquefois  la  nuance 
du  rouge  eft  forte  i caufe  de  la  quantité  de  terre 
xouge  avec  laquelle  on  teint  1«$  moutons  pour  dif 
tinguer  les  troupeaux  ; ce  qui  vient  aufli  du  peu 
de  foin  qu'on  a aux  lavoirs  de  tenir  la  laine  dans 
l'eau  chaude  tout  le  temps  qu’il  faut.. Quand  la 
laine  eft  bien  lavée,  elle  acquiert  une  blancheur 
éblouillantc  , ou  une  belle  couleur  incarnat  ; les 
marchands  y ont  beaucoup  d’égard  6c  montent  ou 
Vaillent  leurs  prix  en  conféqucncc. 

a°.  Les  laines  Ségoviennes  fines  ont  la  foie  moins 
fine  que  les  Léonèfes  ; c’eft  pourquoi  clics  ne  font 
pas  aufli  crêpées  êc  n’ont  pas  la  même  force  que 
ces  dernières.  Les  belles  Ségoviennes  doivent  avoir 
la  couleur  incarnat  comme  les  Léonèfes;  elles  ne 
font  pas  fi  moclleufcs  quo  celles-ci.  Les  troûpeaux 
oui  les  donnent  paiflcnc  en  été  dans  les  montagnes 
oc  Ségovie  , de  Buitrago,  d’Avila  Si  d’autres  en 
droits  de  la  Caftille , «roù  on  les  fait  pafler  un  peu 
avant  l'hiver  en  Eftramadoure. 

Les  laines  Ségoviennes  régulières , ou  de  los 
Puerto* , viennent  de  troupeaux  qui  paillent  pen- 
dant toute  l’année  dans  la  Caftille  , furrout  aux  en- 
virons de  Pennaranda,  de  Huitrago  êc  de  Burgos. 
Celles  de  Pcnnaranda  font  d’uu  blanc  cendré  , cc  qui 
vient  de  ce  que  les  troupeaux  fe  vautrent  dans  la 
cendre  qui  couvre  les  champs , la  coutume  étant  dans 
ce  payvli  de  brûler  les  chaumes. 

4°.  Les  laines  Burgalaifts  3:  celles  de  Huitrago 
font  d’une  belle  couleur  de  rofe  6c  quelquefois  blan- 
ches ; elles  deviennent  un  peu  rudes  trois  ou  quatre 
mois  après  qu'elles  ont  été  lavées,  Sc  cela  vient  de 
la  grande  froideur  des  eaux  dans  Icfquelles  on  les 
lave,  ces  eaux  coulant  des  montagnes  couvertes  de 
neige  prcfque  toute  l'année.  Les  troupeaux  qui 
donnent  cette  laine  paiflfenc  pendant  • l'été  dans  le 
territoire  de  Burgos , 3c  vont  en  hiver  paître  dans 
les  montagnes  de  l’Ellramadoure. 

Les  laines  Soria  Ségoviennes  , parmi  les- 
quelles iJ  Ce  rencontre  des  parties  qui  font  aufli 
eftimées , 6c  en  effet  aufli  belles  duc  les  Ségoviennes 
fines , viennent  de  troupeaux  de  la  même  race  que 
ceux  qui  donnent  la  Lune  Ségoviennc  ; mais  comme 
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les  premiers  ont  paffé  dans  le  territoire  de  Soria , 
ils  y ont  en  quelque  manière  dégénéré  par  la  qualité 
des  pâturages  ; de-li  vient  que  la  laine  Soria  Scgo- 
vienne  n’eft  en  général  ni  h belle  ni  fi  fine  que  la 
Scgovienne  , cclie-ci  étant  plus  mocleufe  que  1 autre, 
qui  d’ailleurs  acquiert , en  la  lavant  dans  les  eaux 
froides  de  Soria , une  rudefle  que  n’a  pas  naturelle- 
ment la  laine.  Les  troupeaux  qui  donnent  la  laine 
Soria  Ségoviennc  paillent  pendant  l’hiver  dans  l’Ef- 
tramadoure  , êc  durant  l'été  dans  le  territoire  de 
Soria.  Par  laines  de  Soria,  on  entend  aufli  les  Soria 
de  los  Rios  êc  les  Soria  de  los  Cavalleros  ; les 
troupeaux  qui  portent  ccs  laines  vont  aufli  paître 
pendant  l’hiver  en  Eftramadoure  ; mais  en  general 
la  véritable  Soria  Ségoviennc  eft  d'une  meilleure 

Îu alité.  Les  laines  Soria  del  Campo  6c  Soria  de 
ambreras , font  ainli  nommées  , parce  que  les 
troupeaux  qui  les  donnent  paillent  durant  toute 
l’année  dans  les  territoires  del  Campo  & de  Tim- 
breras. Ces  laines  font  rouges  ou  rougeâtres , êc 
leur  rudefle , qui  furpaflè  celle  des  laines  Soria 
Ségoviennes , Soria  de  los  Rios  6c  Soria  CavaUeros, 
fait  juger  , dès  qu’on  les  touche  , qu’elles  font  d’une 
qualité  inferieure. 

6°.  Les  laines  Siguen^a  Ségoviennes  font  regar- 
dées fur  le  pied  des  laines  Scgovicnncs  régulières  , 
quoique  la  qualité  en  foi:  un  peu  moins  bonne.  Les 
troupeaux  qui  les  portent  , palîènt  l’hiver  dans 
l’Eftramadoui-c,  Sc  l’été  dans  le  territoire  de  Siguenoa  ; 
ccs  laines  font  de  couleur  jaune  clair  ; elles  font 
prcfqu’auffi  eftimées  que  les  Soria  Ségoviennes.  Les 
laines  de  Sigucnza  viennent  des  troupeaux  qui  paif- 
fênt  toute  l’année  dans  lo  territoire  de  Siguenza  ; 
leur  qualité  reffcmble  à celle  des  Soria  Lumbrtras.f 
7°.  Les  laines  de  ■ Molina , Villoflada  , Orti- 
gofa , Albarrafin , Cajeres  t Lie  reva  , Balaxos , 
& autres  laines  ordinaires  A'Efpagne , font  des 
toifons  de  troupeaux  qui  paiffent  pendant  toute  l’an- 
née dans  ces  divers  pays.  Elles  ne  font  jamais  ni  (î 
eftimées  ni  û demandées  de  l’étranger  que  les  hune* 
fines  , dont  l’exportation  eft  prodigienfe. 

Il  s’exportoit  autrefois  du  (cul  port  de  Bilbao 
environ  xo  à iz  mille  balles  de  laine  fine,  6c  4 1 
6 milic  balles  d’agnelins  ; mais  depuis  quelques 
années  il  s’embarque  i Saiot-Ander  10  i n mille 
ballis  de  laine , 6C  z à $ mille  balles  d’aguclins  , 
6c  d’autant  moins  i Bilbao. 

Tl  eft  confiant  q"e  plus  la  laine  en  fuin  cfl  fine, 
plus  elle  rend  apres  le  hv.igc.  C ’eft  h raifbn  pourquoi 
les  Ségovics  Léonèfes  donnent  plus  après  le  lavage 
que  toutes  les  autres  laines  : on  pèfe  les  laines  avant 
oc  les  laver,  6c  fi  une  arrobe  de  18  tb  de  laine  en 
fuin  donne  net  après  avoir  été  lavée  1 \ j ft» , on 
regarde  cc  rendement  ( ou  correfponfion  félon 
iVïprçdîon  des  cfpagnoh  ) comme  très-avantageux 
pour  le  propriétaire  delà  laine  , qui  calcule  ordinai- 
rement lur  tx  à i\  feulement,  quoiqu'il  arrive 
quelquefois  que  le  rendenfent  monte  i peine  à 1 1 fh. 
Fn  effet , fi  lorfque  les  troupeaux  font  en  marche 
pour  les  lieux  où  ils  doivent  être  tondu* , il  no 
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tombe  pas  beaucoup  de  plaie,  la  potiffière  dont 
toute  la  route  cft  couverte  fc  mêle  à la  Tueur  des 
mouton*  , & forme  fur  leur  ccnfon  une  croûte  qui 
ne  Te  fépare  de  la  laine  que  par  le  lavage  ; au  lieu 
que  s’il  pleut  dans  le  temps  de  la  marche  , les  che- 
mins étant  fans  poullièrc , les  toi  tons  te  nctoyent  en 
partie  dans  le  cours  de  1a  route.  Lorîquon  achette 
les  laines  en  fuin  , le  vendeur  ne  fait  point  de  réfac- 
tion i l’acheteur  pout  les  immondices  qui  fc  trouvent 
attachées  a la  laine;  c’cft  i celui-ci  i calculer  le 
déchet  quelles  pourront  avoir , 6c  c’cft  ce  qu’il  ne 
peut  fçavoir  parfaitement  qu’après  que  la  laine  a 
été  bien  lavée.  Les  prix  des  lames  fc  règlent  lorf- 
qif elles  font  en  fuin,  & toujours  d’après  Peftimacioa 
( à 1* attention  comme  difent  les  Eipagnols  ) qu’on 
fait  chaque  année  de  ce  que  les  premières  piles 
Lconcfei  pourront  valoir  dans  l’étranger  , ce  qui 
dépend  d’une  infinité  de  circontlances  qu’il  n’cft  pas 
potïïble  de  prévoir.  Au  refte  , ces  prix  varient  telle- 
ment tous  Les  ans , qu’on  a vu  les  laines  Léonètes 
valoir  une  année  6 o ré  aux  de  vellon , & l’année 
d’après  fe  vendre  jufqu'i  too  réaux  & plus.  Le 
rendement  des  laines  oégovicunes  peut  aller  commu- 
nément de  to  a i r ffc  , 9c  les  prix  en  fuin  roulent 
de  50  i 90  réaux  l'arrobc.  Le  rendement  des 
laines  Soriannes  en  général  peut  être  de  9 à 1 1 tb  , 
6c  les  prix  roulent  de  40  à 75  réaux  l’arrobc. 

La  laine  des  agneaux  , qu’on  nomme  agnelins 
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dans  le  commerce , Ce  vend  conjointement  avec  La 
laine  des  moutons  de  la  même  pile , ce  qui  cft  un 
de  Avantage  pour  les  acheteurs  de  la  laine  en  luin  ; 
car  quoiqu'ils  plient  les  agnelins  au  même  prix  que 
la  lainej  il  s’en  faut  qu’ils  en  retirent  le  meme  prix. 
Ccft  du  temps  qu’il  bit  pendant  l’hiver  que  depead 
l'abondance  ou  la  rareté  des  agoelins  ; car  quand 
cette  faifon  cft  douce , les  brebis  qui  ont  alors  (Ici 
pâturages  en  abondance  peuvent  alternent  nourrir 
leurs  petits  agneaux , que  dans  ce  cas  on  lailïc 
croître;  au  lieu  que,  lorfque  l’hiver  cft  rude  , les 
pâturages  manquant , 6c  les  brebis  oc  pouvant  pas 
nourrir  tous  leurs  agneaux  , on  cft  obligé  d’en  tuer 
une  partie , & on  laiflê  feulement  à dcux  brebis  un 
agneau  à nourrir  ; dans  le  premier  cas , c’eft-à-dioe 
quand  l’hiver  cft  doux , les  agnelins  forment  un  $ 
ou  | fur  le  total  d’une  pile  de  Line;  &:  dans  le 
fécond  feulement  «u  de  la  totalité.  Mais  fi  les 
acheteurs  de  laine  craignent , d’un  côté , de  trou- 
ver trop  d’agnelios  dans  une  pile  de  Line , d’un  autee 
côté  lorfqu’il  y en  a beaucoup , ils  en  font  ample- 
ment dédommagés  par  L belle  qualité  de  L bine  , 
qui  ordinairement  eft  meilleure  dans  les  années  oü 
1 hiver  a été  doux , que  lorfque  cette  faifon  a été 
mauvaife;  c’cft  li  une  chofe  que  l’expérience  * 
confirmé  tant  de  fois  , qu'on  ac  peut  pas  La  révoquer 
en  doute.  • 


Compte  jimuU  d’achat  de  1,440  arrobos  de  laine  Ségovieitne , dont 


1,118  \ Arrohcs  , achetées  i l 'attention  de  L pile  du  marquis  del  Vadillç  , qui  eft  de  76  réaux 


l’arrobe R».  V 91,606 

1,111  \ Dites  , achetées  à L meme  attention  avec  un  réal  de  rabais , c cft-i-dire  , i 7 f 

réaux  l'arrobc  91,611  Vf 


4,440  A r robes  de  Line  agnelins  & peLdes  en  fuin . . , R1.  Von,  184,118  17 


Frais • 

Couper  8c  coudre  le  balin , ficelle  , port  du  ballin  aux  efyuileos , • . • Rx.  181  17 

Gratification  d’ufage  aux  pafteurs  lors  de  la  livrailon  de  la  laine,  «...  40 

Frais  de  réception  , journées  des  ouvtiers  Sc  emballeurs  , leur  nourriture , 

falaire  du  fa&eur  pendant  7 jours  , &c.  199  xy 

Voiture  de  t,n8  ~ arrobes  des  mayoralcs  jufqu'au  magafin,  • • f • * 61  17 

Dite,  de  t,m  - dites  , formant  111  charges  1 10  réaux,  •.«•••  1,110 

Mettre  8c  arranger  dans  le  magafin  les  340  balles  de  laine  en  fuin  , • • , y6 

.Transport  de  la  Line  du  magafin  au  Lvoir , . . 66  17 

Gratification  d’uiage  aux  trieurs  , laveurs , ouvriers  du  pré  , &c,  • • • • 100 

Payé  À en  Acteur  pour  trier,  bénéficier  6c  lécher  1a  Line,  « 116 

Dit,  i deux  gardes  pour  garder  la  Line  pendant  56  jours  à 6 réaux,  . • 116 

Pour  le  triage  de  180  arroncs  d’agnelius,  i 8 ~ maravedic  l’arrobc,  . • • 45 

Pour  celui  de  i4f  dises  , de  tierces  en  fuin  i 16  maravedis  , . . . 71  14 

jNétoyer  les  balles  forces  en  foin  8c  en  blanc  for  le  pré  6c  dans  le  magafin,  » 49}  17 

Ramifier  les  petits  morceaux  de  bine  for  le  pré  &c  les  dépouiller  d’or- 
dures, . ;6 

Séné*  cia^e  Je  Stf  Aanobes  e.  b line  .i  1 rétux  vclion  l’arrobc , . , . « 4,477  >7 

3i.lt  liu  pcé  ('*ys  à U Cbramunuitt  Un  8?  j , ariubei  à ) nui.  . , ; . ijr  aj 


»&4,i»8  .*/ 
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Tour  marquer  les  97  balles  de  laine  en  blanc  » 4 8 -J  mrs 

Gratification  i l’adminiftrateur  du  roi  A:  décharge  des  acquits»  • . • 
Ponr  97  balins , ou  enveloppes  0de  balles  , 1 fo  réaux  chacun,  • • 
Emmagatinage  de  bine  en  fuin  & en  blanc , a 1 real  par  balle , . . 
Voiture  do  lavoir  de  Vinuefa  à Burgos , de  750  arrobo  i x f téaux , 

Dite  , de  117  t dites , à 1 J . . « • 

Droit  du  connilat  d Burgos  , à ~ réal  par  balle  » 

Droits  du  roi  i b fortie  de  Burgos  fur  88s  } anobes  , i\,jp  1 maiavcdis 
Raccommodage  des  balles  , emmagafinage  de  frais  4 Burgos , • . • 
Commiflion  de  réception  & expédition  audit  lieu  à 6 réaux  par  balle  , • 


Frais  de  voiture  & autres  depuis  Burgos  jnfqu  a Bctbciaua , . 
Voiture  payée  â Bilbao  de  13  balles  d 8-;  reaux,  • • • • « 


Dite,  • de  84  dites  a réaux « • 

Frais  ordinaires  de  réception  St  expédition  a Bilbao  à 6 \ réaux , • . • . 
Frais  extraordinaires  pour  préferver  44  balles  de  b pluie  dans  les  allèges 
Commiflion  de  réception  Sc  d'expédition  d Bilbao  d 8 réaux 
Commiflion  payée  a Madrid  fur  pluüeux*  traites  de  frais  de  remifes  , . . . 
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41 

1^10 

97 

‘,*71 

35° 

IX 

4* 

*7 

3 6, 1 1 f 

3» 

‘11 

16 

?8i 

»>*J4 

17 

s 10 

*7 

79* 

618 

3» 

77* 

810 

Commiflion  d'achat  & fiais  de  voyage  du  commiflionnaire  d a f p|  • 


Dont  il  faut  déduire. 

Pour  produit  de  Mf  \ arrobesde  tierces  en  fuin  , vendues  d 11  réaux  , • R*. 
Pour  celui  de  3 { dues , de  facadi^os  lavés , vendues  d 60  réaux,  . . • • 
Pour  celui  de  5 ~ dites , de  refpigaduras  , vendues  d 40  réaux , • • • t 


R*.  deVoft.  1 «o 

a • • • t i»99 1 i* 
M St*1$  4 


Montant  total  • .••••••••••• • • * R*,  de  VJ°. . 143,47a 


N.  B.  Ce  compte- ci  eft  un  compte  véritable 
/une  partie  de  laine  compofée  de  97  balles,  dont 
7»  R,  18  F & 7 T furent  achetées  en  1780  j 
cependant  nous  devons  avertir  que  les  frais  varient 
confidérablcment , fur-tout  en  ralfon  de  b diflance 
des  lieux  ot\  fit  lavent  les  laines  en  fuin;  en  général 
on  compte  que  tous  les  frais , droits  Sc  commiflion 
depuis  les  lavoirs  jufqu  a Bilbao  des  bines  Léenéfea 
& Ségovienncs,  peuvent  aller  de  ff  i 65  réaux 
vellon  l'arrobe  de  liine  lavée. 

Quoique  le  lavage  des  bises  ne  fe  faffe  pas  d 
Bilbao  , les  prix  çn  peuvent  être  établis  li  fur  le 
pied,  ou  d peu  près»  quelles  font  achetées  en  fuin 
dans  b Caftiile  ; les  modiques  différences  qu’il  pput 


y avoir  viennent  du  rendement  plus  ou  moins  favora- 
ble des  laines  au  bvage  , de  b diflance  des  lieux  od 
fe  tondent  les  troupeaux  & fc  lavent  les  bines , Oc 
de  1a  cherté  plus  ou  moins  grande  des  voitures  pour 
le  cranfport  depuis  les  bvoirs  jufqu  a Bilbao.  O11 
établit  dans  cette  ville  les  prix  des  bines  R ou 
Rcflorctas  , en  rca  Us  de  plat  a contentes  , ou 
réaux  de  plate  avec  10  pj  d'augmentation  , apres 
quoi  on  réduit  les  réaux  de  plate  eu  rcaux  de  vellon» 
dont  3 font  i rcaux  de  plate.  Les  laines  F ou  finas , 
valent  rç  p|  moins  que  les  R ; les  S , ou  Segundas , 
& les  T ou  Terceras , ne  valent  que  1a  moitié  du 
prix  des  R.  Voici  un  exemple  de  calcul  de  ces 
prix.  . . . 


Suppofbas  que  b prix  des  R foit  de  i,xoo  réales  de  pbta  corrientes.  Ou  dit  r 


Prix  de  xoo  B»  R*.  p*«.  1,100  Si  les  xoo  *b  valent  1,130  réaux  vellon 7 

Augmentation  10  p 5 • . . no  les  100  *t>  vaudront  . r,o<ff  prix  des  Rm 

Font  reaux  de  plata  % • 1,4x0  La  ~ de  cette  fommxe , ou  îjsj  prix  des  S & T, 

Ajoute\-y  la\  . • . . 710  Ajouu\- y la-  • . • i 166  J 

Font  réaux  de  vellon  » .1,130  Font  riaux  de  vellon  » 7*8  J prix  des  F, 
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On  n’accorde  i Bilbao  ni  réfaéfion  ni  tan  ou  art  for  les  lames  , pas  même  poar  le  poids  des  balirtf 
ou  toiles  d’emballage , qu’on  pcfe  cependant  fie  qu’on  compte  comme  fi  c’ctoit  de  la  laine.  Les  condi- 
tions pour  le  paiement  des  laines  dans  cette  ville  font , de  payer  j comptant  , -J  i 4 mois  St  y à 8 moi* 
de  terme  ; fie  ces  paiemens  fe  font  ordinairement  avec  des  lettres  de  change  datées  de  ces  différentes 
époques  fit  payables  dans  Madrid  i 30  ou  40  jours  de  date.  • 

Compte  fimulé  d’achat  i Bilbao  de  1 00  balles  de  laine  lavée , dont  -8  o R , ij  F.  f S.  montait* 
comme  fuit.  


So  R pefant  16,000  te  à 1,100  réanx  de  plate  corrientes,  avec 

xo  p|  d'augmentation , les  100  te  reviennent 


i 1,065  réaux  vellon  les  100  A * R*.  Vo*.  170,400 

15  F.*  . . j, ooo  te  i 798^  dits 13,96s  *7 

5 S.  • • • 1,000  te  4 531 1 dits  5,3 


Font  xo,6oo  te 


Réaux  V<*".  • • 194,687 


Frais  d* expédition . 

Droit  de  la  lengua  de  agua  fur  xo,ooo  te  i i 655  maravedis , * • • R*.  15,617  n 
Droit  du  confiait,  emballage  fie  port  abord,  16  réaux  la  balle,  » • . • 480 

Commifiioa  d’expédition  for  réaux  115,785  i a p|  4,315  14 

— — 10,413  l# 


R*.  V<>“,  ixo, too  19 


Compte  fimulé  d’achat  i Bilbao  de  xS  ballotins  d* agnelitu , pefant  enfemblc  8,104 
2 100  réaux  vellon  l’arrobe , • . R*.  Vo<\  31,816 

Frais  d’expédition. 


Droit  du  confulat  fie  pefage  à i J réaux  par  balle  ,*•••••••  Rx.  70 

Racommodage  des  focs  , i 3 | réaux  98 

Port  à bord  du  navire  i | de  réal  , • xi  17 

Emmagafmage  a 1 réal  par  balle  * x8 

Commiûion  d’expédition  fur  réaux  33,033  17  âipj  • ••«*•••  660  ai 

878  f 


R*.  Vop.  33,644  y 


L’article  principal  du  commerce  de  Bilbao  après  les  laines , cft  le  fer  , dont  les  qualités  font  trèe- 
cftimées  dans  l’étranger  j il  y en  a de  plufieurs  fortes  , principalement  deux  qu’on  nomme  l’une  fer. 
tirade  j a , l’autre  fer  \éarrola  , dont  les  frais  de  la  fabrication  (ont  en  général  comme  fuit , fçavoir 

Du  fer  tiradera>  Du  fer  \éarrola.  . 

7 Charges  de  charbon  a 7 réaux  • • . • R*.  49  4 Charges  de  charbon  i 7 réaux,  . • . Rx.  4® 

Bena  ou  mine  de  fer, 15  Bena  , erufport , eau  fie  main  d’oeuvre  • . x8 

Traniport  au  martinet 1 - ■ ■ — 

Eau , main  d’œuvre  fie  menus  frais,  • • • • 13  Coûte  chaque  quintal  macho , • • • • • R*.  79 

Coûte  chaque  quintal  macho  t • . . . . R*.  79 


Tf.  B,  On  peut  travailler  dans  chaque  martinet  60  quintaux  de  fer  par  fomaine. 

On  fabrique  dans  la  Bifoayc  , quand  les  années  font  pluvicufes , environ  80,000  quintaux  de  fer , chaque 

quintal 
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Îuintal  de  155  *b  , poids  de  Caftille , qu'on  nomme  quintal-macho  , pour  le  diftingucr  du  quintal 
ir.plc  , qui  cft  de  100  tt> , poids  de  Bilbao  , lequel  eft  6 ± p£  plus  fort  que  le  poids  de  Caftillc. 

Compte  fi  mule  de  717  quintaux  macho  & 71  fk  de  ferw  donc 


407  . . 33  • die  fearrola  plat  . . 1,16»  . • • à 68  « 

soit  . . 51  • die  fearrola  quarré  &\so8  _0 

■ palanquille  • • J * 


7*7  qT»  71 


i,!oi  barres.  • R*.  Von*  51,830  3^ 


Droits  Se  frais  jufqua  bord  de  real  de  vcllon  par  quintal  , 
Coumulfion  fur  R*.  51,368  14e  , 4 t p| . . . 


• • • 
• t • 


»<>JT7 

a7,<Î90 

7,Ï8J 

II 

Ji,8}o 

3* 

ÏJ7 

M 

*,047 

11 

R*.  Vo".  TJ>4I & 


Les  châtaignes  Se  les  noix  formant  une  branche  de  commerce  confidérable  â Bilbao , il  convient  d’e* 
«donner  le  compte  limulé  lui  van  t ; 


Compte  fimulé  d'achat  de  40  fanegucs  de  noix  fie  939  fanegucs  de  châtaignes  dont 

61 1 fanegucs  • . i 14  rcaux «•.•••••.R.  Von. 

3 1 7 dites , ...iif...  ...... . # 


8,708 

4,75f 


pour  40  dites  de  noix  .à  18.  . . 7zo 

, 1 

14,183 

Frais  d*cxpe<iition . 


Pour  frais  de  voyage,  porter  les  expéditions  i Pomigalcte,  firc.  . 
Em  magasinage  18  rcaux  & frais  de  6 gabarres  â 31  rcaux  • • • . 
Comimlfion  du  faéteur  employé  pour  rachat  des  châtaignes  , • • « 

Pour  la  permiflîon  du  fyntlic  de  la  fcignturic 

Pour  la  demande  fi:  expédition  de  cette  permillîon  ...... 

Droit  de  la  feigneurie  lur  939  fanegucs  châtaignes  à 1 réal,  . . . 
JVIefurage  des  châtaignes  fie  des  noix  , i | Je  réal  la  fanegue  . • • < 
Com  million  d'expédition  il-  réal  pat  fanegue  • ••••••< 


?<« 

M 

lé 

1,408 

17 

185 

9X9 

144 

16 

1,648 

17 

R». 

v“ 

Le  commerce  d’importation  de  Bilbao  n’cft  pas 
moins  conlîdérable  que  celui  d'exportation  ; il  con- 
fiée, dans  les  bonnes  années,  en  temps  de  paix  , 
en  100  i ixo  mille  quintaux  de  morue,  16  i xo 
mille  quintaux  de  chanvre,  don:  on  fabrique  dans 
ccttc  ville  des  cables  fi:  cordages  pour  Cadix  & d’au- 
tres ports  SF.J'pagne , une  grande  quantité  de  lia  , 
d'huile  de  baleine  fi:  autres  poiflbns  ; du  cacao , des 
épiceries,  des  toiles.  Se  fur-tout  des  ctoftcs  de 
laine  d’Angleterre.  IL  cil  entre  a Bilbao  dans  le 
cours  de  hx  années  confccutivcs , 3,331  navires 
chargés  de  ces  fortes  de  marchandées  ; Ravoir  : 
591  navires  en  1774  ; 559  en  1775  > 610  en  1776  ; 
58 i en  1777  > 54o  en  1778  ; 44S  en  1779.  Comme 
Bilbao  eft  une  place  d’une  grande  refTource  pour  la 
vente  de  la  morue  fechc  Se  falée  qu’on  prend  fur  les 
Commerce . Tome  11.  Part . i. 


côtes  de  Terre- Neuve  , fur  celles  de  Norvège  fie 
ailleurs  ; il  cft  i propos  de  remarquer  ici  que  cet 
article  s’y  vend  au  quintal  de  104  , qui  en  veu- 

lent dire  1 10-i  caufe  du  bon  poids,  fie  l'on  a oblcrvé 
ue  1 10  quintaux  (de  ut  *t>  chacun  ) de  morue  de 
ofton,  répondent  feulement  â 100  quintaux,  de 
Bilbao.  Le  terme  pour  le  paiement  dç  la  morue 
eft  de  iLx  mois,  fi:  les  liais  de  déchargement  peuvent 
s’élever  à environ  ioj  p|  , Ravoir:  ij  p£  pour 
droit  de  prévôté,  que  l'on  paie  feulement  lorfque 
la  vente  fe  fait  pour  compte  étranger;  ~ pour 
droit  de  fhôtel-dc-villc , ou  contratacion  ,*  a de 
réal  de  vcllon  par  quintal , pour  droit  du  poids 
royal  ; j p;  d’cmraagafinage  ; { p£  de  courtage  ; j 
p£  de  çommiilton  { quelquefois  on  fe  contente  de 
1 Pï  ) i 1 Pï  de  *ecoavreir;nt  3 a par  mille  da 
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courtage  de  traites,  8c  divers  autres  frais  ordinaires 
& extraordinaires.  Les  prix  varient  depuis  4 jufqu  a 
j 5 piaftres  le  quintal,  lui vaut  les  circonftances. 

Ponugalett , petite  ville  fttuée  à rentrée  du  port 
de  Bilbao , a quelque  part  i fon  commerce.  Guer- 
nica  eft  J proprement  parler  la  capitale  de  la  fei- 
gncuric  de  Bifcaye.  Durangeo  8c  V e rmeo  font  Jeux 
des  principales  villes  de  ce  diftritt. 

Saint-Ander  ou  Santander  , capitale  de  la 
Montagne  , province  A*  F f pagne  , eft  (ituée  au  bord 
d'un  golfe  qui  forme  un  bon  port  détendu  par  quatre 
fores.  Le  commerce  de  cette  ville  , qui  coufiftc 
principalement  en  laines  8c  en  froment,  eft  devenu 
très-important  depuis  quelques  années.  On  expédie, 
année  commune , de  Saint-Ander  pour  la  Hollande, 
la  France  8c  F Angleterre  , environ  1 0,000  billes  de 
laine  & i i $,003  balles  d’agnelins,  qui  defeendent 
<îc  la  Caftillc  dam  cette  ville.  Pour  ce  qui  eft  du 
froment,  on  en  charge  tous  les  ans  plusieurs  navires 
pour  divers  cantons  A' Efpagne , od  cette  denrée 
manque.  Il  ferait  fupernu  den  donner  un  compte 
fimulé,  ainfi  que  de*  laines,  dont  la  plus  grande 
parti.*  s’expédie  pour  compte  des  nuifons  établies  i 
Madrid  8c  en  d autres  villes  A‘ Efpagne , qui  trou- 
vent quelquefois  mieux  leur  compte  i faire  venir 
leurs  laines  par  Saint-Ander  que  par  Bilbao,  lui- 
vant que  les  lavoirs  font  plus  ou  moins  i portée  de 
ces  deux  ports.  Au  refte , comme  Bilbao  n'a  pas  la 
permi/Tion  de  faire  des  expéditions  pour  l'Amérique 
faute  de  douane  royale  dans  cette  ville , où  Ion 
puifle  faire  la  vifîte  des  chargcmcns  qu'on  veut  en- 
voyer dans  cette  région , c'eft  i Saint-jdnJer  que 
s’expédient  les  navires  qu'équipent  les  négocians  de 
Bilbao  pour  la  Havane , Buenos-Aires  & la  Loui- 
fianne* 

Lare  do  y Caflro-  Urdiales  8c  San  Victnte  de 
la  B arquera , font  trois  autres  petits  porcs  de  la 
Montagne  , H tues  entre  Bilbao  8c  Saint-Ander. 
Santillana  eft  une  ville  conlîdérable  de  la  Mon- 
tagne.  % 

Oviedo  , capitale  de  la  principauté  des  Afturies, 
eft  fituée  dam  une  plaine  élevée  entre  les  rivières 
dOvie  8c  de  Deva  , i cinq  ou  fit  lieues  de  Gijon , 
qui  eft  un  des  ports  principaux  des  Afturies.  AbilèSy 
Villaviciofa , RivadeftUa  , Cubilledo , Luarca 
8c  Navia  lonc  auffi  des  ports  de  cette  principauté  ; 
la  noifette  eft  la  fcule  marchandife  qui  s'exporte  de 
ces  ports  pour  l’étranger  : on  acheté  ce  fruit  dans 
les  montagnes , 8c  on  le  charge  i Gijon  , Vilbvi- 
ciofa  6c  Rivadcfella. 

Corogne  ( la)  ou  Corunnay  capitale  du  royaume 
ds  Galice,  eft  aujourd’hui  un  des  ports  les  plus 
considérables  de  VEfpagne , par  rétabîiffcment qu’on 
y a fait , il  y a quelques  années  , des  paquebots- 
courriers  qui  panent  de  ccrtc  ville  , fçavoir  un 
chaque  mois  pour  les  ifles  Canaries  , la  Havane , la 
nouvelle  Efpagne  & les  ifles  Philippines,  8c  un 
antre  de  deux  mois  en  deux  mois  pour  Buenos- 
Aires.  Ces  paquebots  font  le  plus  fou  vent  chargés 
de  marchandife*  d*Eu;*pe  propres  pour  l’Amérique, 
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8c  1 leur  retour  de  marchandifes  d'Amérique  propre# 
pour  l'Europe.  Dans  les  deux  dernières  années 
qui  ont  précédé  la  guerre  entre  VEfpagne  8c  l'An- 
gleterre ( fçavoir  en  1777  8c  1778  ) , *11  eft  arrivé 
a la  Corogne  15  paquebots  dç  Buenos-Aires  8c 
»4  de  la  Havane  , iefquels  ont  apporté  i^,t 9t 
quadruples  d'orcffêéFives , 1,054,518  piaftres  fortes* 
7,061  c ai  (Tes  de  fucre , 1 14 ,9jjp  cuirs  de  boeufs  fecs 
en  poils , 1,400  quintaux  de  bois  de  goayacan  8c 
de  campéche,  517  arrohes  de  tabac  en  poudre  8c 
en  cigares  y ou  petits  rouleaux  très-minces,  947 
barils  d'eau-de-vie  de  canne  à fucre  , 8c  quelques 
petites  parties  de  cacao  , café  , ris  8c  autres  articles 
moins  coniidérables , entr'autres  du  fuif.  Indépen- 
damment des  paquebots-courriers , on  expédioit  de 
la  Corogne 9 avant  la  guerre  , pluûeurs  navires  par- 
ticuliers pour  la  Havane  & Buenos  - Aires  , qui 
apportoient  des  chargemens  compofés  des  mêmes 
marchandifes  Ci  - demis  énoncées  ; il  eft  a croire 
qu’j  la  paix  ce  commerce  reprendra  une  nouvelle 
vigueur. 

Ter  roi,  port  voi  fin  de  celui  de  la  Corogne, 
eft  le  principal  chantier  de  b marine  du  roi  à’ Ef- 
pagne. Les  ouvrages  quon  y a faits  depuis  quel- 
ques années , 8c  ceux  qu’on  continue  i y faire,  tant 
pour  la  fûrctc  que  pour  b commodité  de  ce  dépar- 
tement de  b manne , ont  coûté  des  fortunes  immenfes. 
Il  y a dans  cette  ville  une  belle  manufaéhire  de  plus 
de  ccm  métiers  de  toiles  à voile  pour  compte  dm 
roi , d’où  fort  b plus  belle  marchandife  qu’ont 
puiffe  voir  en  ce  genre. 

Rivadeo  eft  un  port  de  1a  Galice  fur  les  fron- 
tières des  Afturies,  dans  les  environs  duquel  otr 
fabrique  des  toiles  très-eftimées.  Mondonncao,  ville 
voilîne  de  Rfvadeo , fait  un  bon  commerce. 

Vigo  , ville  de  1a  Galice , a le  plus  bean  porr 
de  toute  VEfpagne. 

Pontevedra , Marin , PaÀrony  Muros , ViverOy. 
Bayona  (i  Ç aidés  font  d’autres  petits  ports  de  la 
Galice  ; l’on  compte  plusieurs  autres  villes  dans  ce 
royaume  , comme  Lu  go  , Santiago  , Orenfe  T 
Tuy  y Betan\os  , Mon  for  te , Rivadabia  6c  qucl- 

?ues  autres  moins  considérables.  On  recueille  en 
j ali  ce , dans  le  territoire  ûir-tout  de  Rivadabia  * 
des  vins  qui  {croient  aullî  délicats  que  ceux  de  Bour- 
gogne 8c  de  Champagne , lî  les  habitans  fçavoienr 
les  traiter  comme  il  faut. 

Léon  , capitale  du  royaume  du  meme  nom  , eft 
une  des  principales  villes  S Efpagne , de  l'intérieur 
des  terres.  A for  g a , Cuidxid-Rodri go , Salaman- 
que , P alêne iù  , Toro  , PertnaranJa-de-Braca - 
monte , Mcdina-de-rio-feco  & Zamora  , font  les. 
autres  villes  principales  du  royaume  de  Léon.  On 
fait  à Medina-de-rio-fcco  des  draps  forts,  mais- 
greffiers , qui  fervent  a habiller  les  payfans  ; & il 
fe  tient  tous  les  ans  J Zamora  une  ioirc  célébré  y 
où  l'on  voit  un  concours  prodigieux  de  marchands 
de  toutes  les  provinces  A' Efpagne. 

Badajoz,  capitale  de  la  province  d’Fftrama- 
doure  , eft  ffiucc  au  bord  de  b GuaJiana.  C eft 
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ont  ville  dont  le  commerce  eft  peu  conlîdérable  ,1 
ai ntî  que  celui  des  autres  villes  de  cette  province , 
fç  avoir  : Me  rida  , Xérès  de  los  Carvalleros  , \ 
Llertna , TruxïLlo , Coria  , PUxfencia  , Bÿary 
Alcanta.ro.  y Caçerès , Alburquerque  , Guadalupe , 
Medell'tn  , hiqntijo , &c. 

J.  IV.  Commerce  de  V Andaloufe  & de  Murcie. 

Le  commerce  de  Y Andalou  lie , tant  inférieure 
que  fupcrieurc , eft  trcs-confidcrable  , & peut  être 
regardé  comme  l’un  des  meilleurs  éét.fpagne. 
Indépendamment  des  riches  productions  de  ce  pays , 
frécialcmcnt  en  vins  exquis,  en  huile  , eau- de  vie  , 
(cl , de  quelques  autres  articles  qui  forment  autant 
de  branches  ac  commerce  extrêmement  intéreflantes , 
c’eft  dans  fes  ports  qu'abordent  prefque  toutes  les 
richeHcs  dps  vaftes  domaines  de  Y Efpagne  dans  le 
nouveau  monde.  Dans  Y Andalou  fie  inférieure  font 
enclaves  les  diftriéh  de  Séville , de  Cordouc  Sc  de 
Jacn  , qu’on  appelle  royaumes  en  Ej'pagne  ,*  de 
ce  qu’on  appelle  Andaloufie  fupérieu re , eft  pro- 
prement l'ancien  royaume  de  Grenade.  Voici  les 
principales  villes  de  l'une  & de  l’autre. 

Cadix  ou  Cadi 5 , ville  de  commerce  la  plus 
cclcbre  de  YF.fpagne  , de  l’une  des  plus  confidcra- 
blcs  de  l'Europe  , eft  fituée  à l'extrémité  occidentale 
d’une  langue  de  terre  fort  longue  de  profondément 
découpée,  fai  fan  t partie  d’une  iflc  qui  s’étend  du 
fud-eft  au  nord-oueft,  dont  1a  partie  occidentale  cil 
appeüée  Cadix , & celle  qui  eft  au  fud-eft  ij le  de 
Léon.  La  communication  oc  cette  ifle  avec  la  terre 
ferme , dont  elle  eft  féparéc  par  un  canal  ou  bris 
de  mer  fort  étroit , eft  établie  par  le  moyen  du  pont 
de  Sua^o  , dont  les  deux  extrémités  font  défendues 
par  des  redoutes  de  d’autres  ouvrages  de  terre.  Cadix 
jouit  du  précieux  avantage  d’avoir  le  meilleur  port 
de  l’Europe , od  l’Amcrique  Efpagnole  fait  palier 
prefque  toutes  fes  riches  productions , de  d’où  pan 
une  infinité  de  marchandifcs  que  les  négocians  Fran- 
çois , Anglois , Hollandois  de  Italiens  envoyent  à 
Cadix , afin  que  leurs  fréteurs  ou  comminionnaires 
les  frflent  expédier  pour  l’Amérique , foit  par  des 
navircsparticuliers , foit  par  ceux  qui  partent  en 
flotte.  Toutes  les  nations  qui  font  quelque  commerce 
fur  mer  ont  leurs  agens  à Cadix  ; de  les  confuls  de 
ces  nations  y ont  de  fort  bons  honoraires. 

Il  fe  fait  i Cadix  deux  genres  de  commerce  qui 
tiennent  beaucoup  l’un  à 1 autre.  L’un  comprend  le 
commerce  de  J£ui  ope , & l’autre  le  commerce  de 
l'Amérique.  Le  premier  eft  extrêmement  étendu  ; | 
mais  le  fécond  , fans  l'erre  autant , eft  néanmoins  plus 
riche  de  plus  lucratif.  On  s’en  convaincra  parl’expofé 
fuivarn  : il  eft  fort!  du  port  Cadix  pendant  cinq 
années  des  navires  de  différentes  nations  , chargés 
de  diverfes  marchandifcs,  au  nombre  de  1,115  en 
*77  f S de  970  en  1776  ; de  941  en  1777  ; de  8 15 
cq  1778,  Sc  7 93  en  1779-  Pendent  ces  memes  cinq 
a ns,  Ü eft  venu  de  l’Amérique  à Cadix , de  forti  du 
même  port  pour  l'Amérique,  les  navires  fuivaos, 
ff  Avoir  : 


5>* 


Navires  entrés  à Cadix , venant  de  V Amérique* 

En  1775  70  navires  dont  38  venant  des 

177*  68  , fi  ifles  du 


1777  81 


1778  87  • 56 

...  30 


53  Vent. 


1779  49  • 


Navires  fortis  de  Cadix  allant  en  Amérique, 
navires  dont 


En  1775 
177* 

1777 

1778 

1779 


79 

*1 

71 

81 

45 


4* 

*7 

4 J 
18 


pour  les 
(fies  du 
Vent. 


La  dernière  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nou- 
velle Ff pagne  en  177*  , étoit  compofée  de  17 
navires,  qui  chargèrent  13,977  quintaux  de  fer  en 
barres,  617  quintaux  de  clous  de  fer,  6,674  i 
quintaux  d'acier , 7 1 quintaux  de  fil  d’archal , 40 
'quintaux  de  cérufc  , n ^ quintaux  d’encens  , 47  ^ 
quintaux  de  fil  de  carret,  16  arrobes  de  vermillon  , 
1,694  arrobes  de  cire,  1,337  arrobes  de  poivre  . 
348,004  *h  de  canelle  ,311  carreaux  de  marbre  de 
Gènes,  33  barils  de  fer-blanc  , 386,000  pierres  £ 
fufil  , 114,000  plumes,  18,490  demi  - pièces  de 
toiles  de  Brabant , 88,868  pièces  de  Brabant , 1,417 
pièces  de  toiles  i carreau^,  184  pièces  de  toiles  £ 
voile,  1,474  pièces  de  toiles  £ la  rofe  , 184,171 
rames  de  papier,  5,473  barils  de  vin,  10,081 
barils  d’cau-dc- vie , 18,043  cruches  d’huile,  6c 
934,366  palmes  d’encombrement  de  marchandifcs 
en  cailles  Sc  ballots , comme  toiles  fines  de  toute 
efpèce  , draps  8c  autres  étoffes  de  laine,  étoffés  de 
foie , &c. 

Cette  flotte  fut  de  retour  £ Cadix  le  19  juillet 
1778  , Sc  y apporta, 

18,840,376  Piaftres  fortes  en  argent  monnoyé  , 

51  »>  176  Piaftres  dites  en  or  monnoyé, 

9,470  Cafellanos  ( poids  dont  50  font  ua 
marc  ) J’or  en  matière  , 

11,901  Marcs  d’argent  en  matière, 

19,534  Arrobes  de  cochenille, 

6,513  Quintaux  de  cuivre. 

La  râleur  de  ces  marchandifcs , ainfi  que  depîn- 
fieurs  autres  moins  prccieufes  , Bit  de  11,048,41» 
piaftres  fortes.  La  même  année  1 778  arriva  i Cadix 
le  navire  nommé  YAchile , venant  de  Lima  avec 
1,484,115  piaftres  en  or  Sc  argent^  4*887  quintaux 
de  cuivre  j 3 19  quintaux  d’etain  ; 8,415  de  laine 
de  vlgôgnc  ; 1,314  cailles  de  quinquina}  r 5,7*4 
charges  de  cacao  de  Guayaquil.  Un  autre  navire 
nommé  le  Prudent  ( elAfluto  ) qui  arriva  i Cadix 
la  meme  année  , venant  auffi  de  Lima , avoi:  ap- 
porté en  or  Sc  arrent  3,458,185  piaftres  , indépen- 
damment de  pludeurs  autres  marchandifcs  tant  pour 
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le  compte  du  roi  que  pour  celui  de  quelques  par- 
ticuliers. 

tes  articles  principaux  qui  forment  le  commerce 
d’exportation  de  Cadix  font  , d'une  part , des  vins. 


ESP 

de»  tan*  -Ae-  vit , Ac s huiles  Se  du  fel  ; & ifatt» 
aune  part , de  la  cochenille  , de  l’indigo  , du  quin- 
quina , des  cuirs  de  bœuf  en  poil  ; nous  alloiw 
donna  fucccflivemem  des  comptes  lunules  de  toas 
ces  articles. 


Compte  fimulé  d une  bote  de  vin  blanc  de  San  Lucar  de  Harrameda  chargée  dans  la 
baie  de  Cadix , à ■ •••••••••  . RP"- 

Frais  £ expédition. 

Pour  la  futaille  ou  bote  arec  les  cercles  de  fer,  « • • • • • . R*.Von.  ifo 

Droit*  de  fortie,  lorlqu’on  charge  fur  navire  etranger iyo 

Ces  droits  ne  fe  payent  pas  lorfqu’on  charge  les  vins  fur  navire  Efpagnol , 

Frais  depuis  San  Lucar  jufqu’à  bord  du  navire  à Cadix  49 


Ri.  Von,  34 9 


Commifiion  d’expédition, 


185  T* 
8 


Rpw. 


14 


Le  vin  rouge  de  San  Lucar  ne  vaut  ordinairement  que  la  moitié  du  prix  du  vin  blanc  3 fçavoir  xo 

£iaftrcs  ou  1 69  réaux  de  plate  * plus  ou  moins  j mais  les  frais  d’expédition  font  les  memes.  Au  refte  , 
:s  prix  des  vins  blancs  âc  rouges  de  San  Lucar  varient  fuivaac  les  circonftanccs.  La  qualité  du  vin  blanc 
ell  excellente. 

Compte  fimulé  d’une  bote  S eau-de-vie  de  San  Lucar  de  Harrameda  , preuve  de  Hollande,  chargée 
dans  la  baie  de  Cadix.  « 


30  Arrobes  d’eau-dc-vic  i 17  rcaux  Par  robe , R*.  Von, 

Frais  <T  expédition. 

Pour  la  futaille  1 3 3 réaux  frais  jufqu’ü  bord  16  réaux  , .....  . R*.  161 

Commiffion  15  réaux,  courtage  4 xéaux  , dépêches  de  douane,.  ...  , 11 


510 


rît 


R*.  Von. 


6çt 


Qui  répondent  i 


- Rp:c. 


367  10 


Compte  fimulé  de  31  quarteroles  d’huiles  achetées  i Séville  & chargées  i Cadix,  mefurant  enfemblc 
1 1 x arrobes  , dont  34  font  une  pipe  & les  8 ix  arrobes  X3  pipes,  i ?x  piaftres  chacune 

rendue  1 bord  du  navire, Rpt*.  17,377  & 

L’exportation  de  l’huile  de  Cadix  & de  Séville  eft  quelquefois  défendue  , 


Frais  d’expédition. 


Courtage  d’achat  1 p|  , 
Commillion  x p|  « • 


, Rpf<\ 


173  n 

331  8 


Rp»e. 


'8,104 
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Compte  jimulé  de  ioj  lafts  de  Tel  charges  à Cadix , chaque  laft  de  4S  fanegues , à 8 

piaftres  le  lad  rendu  à bord  , Rptr. 

Courtage  d’achat  à 1 real  de  plate  le  lad  ,••••••••*•••«»•»•• 

Comouflion  d'achat  i 4 rcauz  dits,  » 


9% 


^,400 

100 

400 


Rptr.  6 >900 


Le  prix  du  fcl  rouge  de  8 i tô  piaftres  rendu  i bord  du  navire  j il  arrive  quelquefois  au’il  hauffè 
jtt/qu'i  10  piaftres  j mais  cela  ed  rare.  Le  vendeur  de  fel  fc  charge  toujours  des  frais  jtliquà  bord  du 
aavire,  5c  en  paie  même  les  droits  de  iortie. 

Compte  fimuUdt  4 Curons  de  cochenille  fine  ’ pelant  cnfemble. 

*» 

Brut  » • • • 34  arrobes  5 ds  11  onces* 

Jane!  11  onces  pu  luron  S 8 

Net . . 34  arrobes  ...  4 onces  à duc.  88  l'arrobe,  . Rptr.  31,9x1  I* 


Frais  i expédition. 

9 
4 

»>J7Î  î 
«9  1 

IX  XI 

no  »4 

~ 3,}?4  ♦* 

RP  *C*  3«,Xî«  6 


La  cochenille  qu'on  a coutume  d'envoyer  de  Cadix  i Amderdam,ed  preCque  toujours  de  la  qualité  la 
dus  foible  & qui  coûte  le  moins  j car  il  y a entre  cette  qualité  de  cochenille  5c  celle  de  la  première 
3 rte  une  différence  dans  le  prix  d'environ  io  i u ducats  par  arrobe. 

Compte  fi  mule  de  6 Curons  d’indigo  de  Guatimala  , dont 


Courtage  d'achat  £p£*  * . R»,  p*. 

Pour  4 barils  48  réaux  p'e.  & port  de  chez  le  vendeur  chez  l'acheteur  , • 
Droits  de  Cortie  Cur  4-  quintaux  i réaux  velfhn  993  io~  le  quincal,  . • 
Expédition  de  la  douane  11  J ; 5c  frais  dits  marchamos  y cumplidos , • . 
Port  au  môle  4 £ réaux  , 5c  de  li  a bord  du  navire  8 £ .......  * 

Commülion  Cur  jptr,  3/, 545  8 i 1 p§  . . * * * * . 


a Cortès , perant  cufemble  net  4x5  i xo  rptr.  , . . • 

a Soh  refaite ntes , • • . •.  . 415  • 1 • 

a Flor,  *••«•«•#•  415  • a x8 


6 Surons 


Frais  <T expédition. 


• • Rp'e.  8,500 

• . • . 10,100 

• • • • 11^900 


30,600 


Pour  courtage  d’achat  { pf  5c  port  à la  roaifon Rptr. 

Toile  d’emballage  50  rp'*'.  5c  emballage  66, *••*••••••• 

Droits  de  for: >e  fur  . 11  quintaux,!  191  rv^n.  le  ql.  •••«*•••• 

Expédition  ic  ladouane  ix  \ rpf.  5c  frais  de  mardi  amos  y cumplidos  , • 
Port  au  môle  6 r*.  & port  i bord  du  navire  tai.  «••*•••••« 

Commiiïion  fur  rp*e.  31,063  3 1 tpjt  » • ^ • » * » 


159  6 

36  6 

1,116 
**  5 

19  * 

641  5 


«,104  8 


\ 


Rp-. 


31,704  8 
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Compte  fimulé  Je  « caiflês  Je  quinquina  de  I»  meilleure  efpèce  , pe&ut 
enfemble  ....  brui  5 8 «rrobes  1 *•> 

Tare  ou  poids  des  cailles  . 14  . ...  1; 

Net  45  . . • . 1}  Jro;  rp'e.  Il  I*  .....  . . Rp".  11,414 


Frais  d'expédition. 


Courtage  { p J Se  port  à la  maifon , . . 

. . . Rp". 

«» 

«4 

Toiles  d’emballage  447  rp»**.  & emballage  nJ  .....  . 

57 

4 

Port  au  mole  xi*  rpw.  & de  li  à bord  du  navire  lt{  • • • 

*5 

«> 

8 

♦°{  T 


Rp'e.  it,8x«  7 


Le  quinquina  ne  paye  1 Cadix  aucun  droit  de  fortie. 


Compte  Jimulé  de  100  cuirs  de  boeu  f fie  en  poil  de  Buenos-aires , pefant 
11  icm  ' 


enfemble  5,417  à 44  rp'e.  les  }J  *b  . 

Frais  tf  expédition. 


. Rp'e.  é,8lf 


AfTortir  les  cuirs  ix-J  rp".  Se  les  marques  f rp".  y q"".  Rp".  * . « • 17  t J 

Port  au  mile  xy  rp'e.  Si  de-là  à bord  du  navire  ;>• 77 

Droits  de  fortie  776J;  expédition  ix  ^te  cumplido  . .......  77}  4 

Courtage  d'achat  fp;  . • • 34  x 

Commillîou  fut  rp“.  7,707  }àtpf.  ..............  1 5 8 1 

».»40  4 


Rp".  8,065  4 


Les  prix  des  cuirs  de  baeuf  varient  confidérablement  : quand  il  y en  a abondance  , on  peut  avoir  les 
}j  18  1 jj  Se  même  à 50  réaux  de  plate. 

Compte  fimulé de  xo pains  de  cuivre  du  Pérou,  prfant 

enfemble  },S7J  *»,  à to  piaftres  le  quintal,  ..........  . Rp".  4,1  x. 

Frais  d'expédition. 

Courtage  d'achat  \ p ’ ïo  9 expédition  & cumplido  .....  . Rp". 

Port  au  mâle  >0  Si  de-là  à bord  to 

CommilTion  d’expédition  fur  rp".  4,187  1 à x pj.  . « , . , , • . 


Rp".  4,ï7x  n 


Le  cuivre  ne  paye  aucun  droit  de  lortie. 

Les  ptaftfc?  crant  regardée?  comme  marchandife  par  toutes  les  nations  qui  font  commerce  avec  Cadix , 
on  ne  nous  iatira  pas  mauvais  grc  d'en  avoir  donne  le  compte  fui  vaut. 

Compte  fimule  d’achat  & d’expédition  d'une  femme  en  efpcces  de  4,000  pi  a (fret 

de  U nouvelle  fabrication  à 10  £ rpi;.  ♦ • « « * 1 »»**••  . • Rpie.  425,000 


%9  X 

40 

8 j 11 

■ Ifl  T* 
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Frais  <? txpidition. 


« 


Droits  de  (ortie  4 rp'*.  1,700,  expédition  5c  cumplido  , . . • Rptr.  1,711  11 

Pour  4 tacs  neufs  & façon  , 5c  pour  poner  i bord, 14  14 

ComnùlTioa  d'achat  2c  d’expédition  à ~ pf  m 8 

I,P40  1 

RP*>  44>44°  * 


Le  commerce  d’exportation  de  Cadix  eft  im- 
menfe  à caufe  de  la  quantité  de  marchandifes  qu'il 
faut  pour  l'Amérique  Efpagnolc , principalement 
en  toileries  de  toute  forte , tant  de  celles  qui  fe  fa- 
briquent en  E/pagne  même  , que  de  celles  des 
fabriques  de  France  , des  t>ay$ - bas  & de  1* Alle- 
magne ; en  draps  & autres  «offes  de  laine  d'Angle- 
terre 5c  de  France;  5c  en  plufteurs autres  marchan- 
difes qu'on  a pu  voir  détaillées  dans  la  note  que 
nous  avons  donnée  ci-deflus , pag.  pi  , du  charge- 
ment de  la  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  oouvelle 
Efpagne  en  1776. 

Sévi  ILE , autrefois  la  plus  peuplée,  la  plus  opu- 
lente 5c  la  plus  belle  ville  de  toute  Y Efpagne  , eft 
{huée  au  bord  du  Guadalquivir  ; on  lui  donne  près 
de  quatre  lieues  de  circuit.  On  y a compté  jufqu’i 
i5,ooo  ouvriers  en  laine  5c  en  foie  ; aujourd’hui  le 
nombre  en  eft  tellement  réduit  qu'on  n'y  en  trouve- 
roit  à peine  400 , 5c  d'après  cela  fcul , on  peut  juger 
combien  cette  ville  eft  déçbue  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Au  refte  , on  trouve  encore  dans  Séville  use 
fabrique  royale  de  tabac,  quelques  manufactures  de 
draps  5c  autres  étoffes  de  laine  5c  de  foie , une  fon- 
derie de  canons  ; il  y a auiïî  une  bourfe  où  s'afïêm- 


blent  les  négociai.  Le  terrein  qui  environne  Séville 
eft  très-fertile  en  vins , bleds  5c  fruits  ; on  y recueille 
une  trèS'grande  quantité  d'huile  ; nous  en  donnerons 
ci-apres  un  compte  funulé.  Les  négocians  de  Séville , 
dont  la  plus  grande  n^tic  font  étrangers  , font  un 
grand  commerce  en  laine  qu lis  font  acheter  dans 
l’Eftramadoure  5c  l' Andalousie , foit  pour  leur  pro- 
pre compte , foit  pour  celui  de  leurs  corrcfpondans 
dans  l'étranger , foie  pour  compte  en  participation 
avec  ces  derniers.  Les  laines  qu'ils  acncttent  com- 
munément font , des  Ségovicnnes  fines  , des  Efpar - 
ragojfes  , des  Cadres  5c autres  laines  ordinaires.  Les 
négocians  de  Séville  qui  font  acheter  ces  laines  par 
des  faCteurs  auxquels  ils  confient  l'argent  nécefïaire 
pour  en  faire  les  paiemens  en  Eftramadourc , don- 
nent prefque  toujours  avis  aux  co-mtcreflés  étran- 
gers dans  leurs  achats  de  laines,  du  départ  de  leur 
fadeur  pour  l’Eftramadoure , 5c  de  la  fomme  qu'ils 
lui  ont  confiée.  De  cette  façon  , s'il  arrive  que  le 
fadeur  foit  volé  en  route,  ce  qui  cependant  arrive 
rarement,  les  négocians  de  Séville  ne  font  point 
garant  de  cette  perte  à leurs  amis , 5c  ils  leur  en  font 
lupporter  une  partie  félon  la  portion  pour  laquelle 
ils  étoient  dans  1a  fomme  volée. 


Compte  fimulé  d'achat  de  1,744!  arrobes  de  laine  Ségovienne  en  fuin , qui  ont  rendu  net  770 
arrobes  1 3 Ifc  de  laine  lavée  dont  ont  a compofé  60  balles  , fçavoir  : 


40  K.  tx  F.  8 S. 

Pour  les  1,744! arrobes  a jç  i rv°o  . . » « • Rv^»n.  *3,780  ir 

Frais  fur  les  lieux  où  l'on  a acheté  la  laine  103  10 

Commifiion  au  fadeur  à 1 rcall'arrobe  >»744  *5 


*3,5x3  15 

4 

îî 

x& 

'9  . 

* 

10 

J* 

— *M44  ï 

Rr00.  147,871  16 


Frais * 


Tranfport  des  Laines  i Séville  a 3 f rv°n„  Tarrobc  , • . * • V • Rvon.  *,395 

Frais  dans  la  route  5c  acquits  i caution, 384 

Trier  êc  laver  la  laine , oaüins  , 5cc.  plus  ou  moins,  ........  5,098 

Droits  de  fortie  fur  7*1  ^ arrobes  i 41  r.  33  £ marcs,  • ••••»••  30,318 

Tranfport  i la  douane,  expédition  5c  papier  timbré,  •••.»•••  33* 

Fret  des  barques  de  Séville  a Cadix  i 14  réaux  par  balle , . • • • » 840 

Coinmiffion  i Cadix  i 1 rp‘«.  par  balle  5c  menus  trais »4* 

Çocowillioa  i Séville  ùi r rr3".  143,353  18,  à 3 p|  .......  » 4»3°6 


Digitized  by  Google 


ESP 

«ôttp  de  btvxr  fruits  8c  particulièrement  «le  la  bonne 
huile , beaucoup  de  vers  à foie  8c  de  cannes  à fucrc. 

Carth\gPne  , ou  Cartagena  , ville  de  Murcie, 
fituée  près  d’un  golfe  , a l'un  des  meilleurs  ports 
d'F.f pagne  , c'eft  pourquoi  l’on  en.  a fait  un  des 
chantiers  de  la  marine  royale.  Le  commerce  princi- 
pal de  cette  ville  confiée  en  foude  de  barille  t plante 
Qü’on  emploie  dans  les  manufactures  de  verres  8c  de 
(avons , 8c  qui  fe  recueille  en  quantité  dans  le  royau- 
me de  Murcie.  La  qualité  de  cette  foude  eft  cenféc 
fupérieure  i toutes  celles  qu’on  a connues  jufqu’à 
préfent  ; auflî  les  étrangers  en  tirent-ils  de  Fortes 
parties  de  Carthagine  , 8c  de  quelques  autres  ports 
d'Efpagne , comme  nous  le  dirons  cwprés.  Le  prix 
de  la  foude  de  barille  varie  fuivant  que  la  récolte  en 
a été  bonne  ou  mauvaife  ; elle  revient  au  fpéculateur 
depuis  4 jufqu’à  ? piaftres  le  quintal  mis  i bord  du 
navire.  Lorca  , Chinchilla  &c  Villena  > font  les 
trois  autres  villes  de  Murcie  les  plus  remarquables. 

$.  IV.  Commerce  de  la  Catalogne , de  Valence 
O de  Mallorque.  , 

Le  commerce  de  ces  trois  belles  provinces  d *Ef- 
pagne  , quoique  l’un  des  plus  aétifs  8c  des  plus 
lucratifs  qu’on  faflc  dans  cette  monarchie  » n'eft  dit 
en  plus  grande  partie  qu’i  l’induitrie  des  habitans. 
Toute  cette  partie  de  lEfoagne  eft  très- peuplée  , 
fur-tout  la  Catalogne,  8c  le  commerce  y fleurit  tel- 
lement, que  fi  toutes  les  provinces  dont  la  monar- 
chie Efpagnolc  eft  compofée  lui  refTembloient,  VEfc 
pagne  feroic  le  plus  riche  royaume  de  l’univers.  On 
ne  voit  par-tout  en'  Catalogne , auflî  bien  que  dans 
le  royaume  de  Valence  , que  des  fabriques  & manu- 
factures ep  tout  genre  : nous  indiquerons  les  princi- 
pales dans  la  relation  que  nous  allons  faire  du 
commerce  des  villes  qu’on  y trouve. 

Sa  R ce  lo  nue  ou  Éarcelona , capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Catalogne , eft  fîtuée  au  bord  de  la  mer 
Sc  bâtie  en  forme  de  .demi-lune  ; le  port  en  eft  fpa- 
cieux  & défendu  par  une  grande  digue.  Comme 
c’eft  dans  cette  ville  que  fe  rail  le  plus  grand  com- 
merce de  la  Catalogne , nous  dirons  d’abord  quelles 
marchandées  produit  cette  province  , 8c  quelles  font 
à-peu-près  le  s manufactures  qu’  elle  renferme;  enfuite 
nous  donnerons  des  comptes  lunules  des  principaux 
articles  qu’on  en  tire. 

La  Catalogne  produit  dans  les  bonnes  années 
environ  600,000  pipes  de  vin,  on  en  brûle  la  ma- 
jeure partie,  qui  communément  donne  plus  de  40,000 
oipes  <Teau-<ie-vic  des  trois  qualités  de  preuve  de 
Hollande  de  J 8i  de  | ; en  outre  d’autres  liqueurs 
qa’oo  nomme  en  Catalogne  rejolij , dont  il  fe  fait 
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«ne  confort  toation  très-grande.  Le  refte  du  vin , tant 
blanc  que  rouge  , s’exporte  en  nature  ou  préparé 
'pour  l'Amérique  Efpagnole  » pour  quelques  pro- 
vinces d'Efpagne  qui  manquent  de  vin  , pour  la 
France,  pour  la  Hollande  8c  pour  d'autres  pays 
d’Europe , principalement  pour  la  RulTîc.  On  re- 
cueille auflî  en  Catalogne  environ  y 0,000  cargos 
d’huile,  6-f,ooo  qua itéras  de  noifettes , 100,000 
quintaux  d’amandes  ; du  froment , du  fcigle  , Je  l’a- 
voine , de  l’orge  , des  fèves  8c  d’autres  grains  ; de  la 
foie , du  chanvre  & piuflcurs  autres  articles  , la 
pluoart  en  abondance  , & les  autres  en  quantité 
fuflifânte  pour  la  conlbmroarion  de  la  province. 

On  compte  i B a redonne  8c  dans  les  environs  . 
1,700  métiers  en  foie  , la  plupart  employés  à faire 
des  mouchoirs , qui  font  fi  cftimés  dans  toute  l’Eu- 
rope , qu’il  s’en  exporte  de  la  Catalogne  plus  d’un 
million  de  douzaines  par  an.  Les  autres  ouvrages 
en  foie  qu’on  fabrique  en  Catalogne  font , des  • ve- 
lours, damas,  tafetas  unis  8c  autres  étoffes.  On  y 
compte  environ  1,000  métiers  en  laine  qui  font  des 
étoffes  de  toute  cfpécc,  non  comprifes  50  fabriques 
de  draps  bien  montées,  tant  à B a redonne  que  dan* 
d'autres  villes  de  la  province.  Il  y a auflî  en  Cata- 
logne 5 5 fabriques  de  toiles  peintes  , dans  lcfquelles 
on  compte  1,700  métiers,  il  fort  de  ces  Fabriques 
de  belles  lîamoifcs  8c  d'autres  étoffes  de  coton  8c  de 
fil,  & fur-tout  des  mouchoirs  de  fil,  dont  la  beauté 
des  deflins , b variété  8c  b vivacité  des  couleurs  , 
furpafle  tout  ce  que  l’on  fait  de  plus  beau  en  ce 
genre  dans  toute  l'Europe.  Indépendamment  de  ces 
Fabriques , on  trouve  dans  des  muifons  particulières 
une  infinité  d’autres  métiers  , fur-tout  en  bas  de  foie  , 
de  fil  8c  de  coton  ; ( b nombre  de  ceux-ci  eft  de 
plus  de  4,000  ) en  rubans  8c  dentelles  de  fil  8c  de 
foie  ; enfin  , il  n’y  a point  de  villes  en  Catalogne  oA 
l’on  ne  voie  des  manufactures  en  chapeaux  , bonnets, 
gants  ou  autres  articles. 

Il  entre  chaque  année  dans  le  port  de  B a redonne 
environ  300  navires  8c  quelquefois  un  plus  grand 
nombre , qui  apportent  des  oleds , du  poiflon  dé  « 
toute  efpèce  , (ur-tout  de  1a  morue  fechc  , des  toiles, 
du  fer,  de  b cire&  plufîeurs  autres  articles  propres 
pour  les  fabriques  8c  pour  l’ufagc  des  habitans.  La 
plupart  de  ces  navires  chargent  à Barcelonne  ou 
plutôt  dans  les  petits  ports  d#fes  environs,  pour 
divers  pays,  des  vins,  des  eaux-de-vie,  de  l’huile, 
des  mouchoirs  de  foie  & quelques  autres  article»; 

Il  eft  de  néceflïté  indifpcnbble  de  donner  des  compte* 
flmulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  pué 
u’ils  forment  les  principales  branches  du  comme* ce- 
ç Barcelonne ♦ 


Comme rrc.  Tome  IL  Part.  /. 
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Comptt  (huilé  de  7 pipes  de  vin  achetée*  i ÏReus  6c  chargées  i Salou  dont  6 de  vin  rouge  » 
contenant  : 


xx  cargas  9 ~ cortanes  vin  rouge  à ^ L 10  f-  .......  L, 

x . . • 8 • can-dc-vie  • • • • â If  

3 • vin  de  coulage,  • . à 6 1*  10  f.  .......  . 


*-4  cargas  4 7 cortanes. 


& 1 pipe  de  vin  blanc  avec  4 cargas  & j conane  1*1 


Pour  les  7 futailles  avec  x cercles  de  fer  chacune  à 9 L ix  C 


Frais  if  expédition. 

Droits  de  fortîe  du  vin  rouge  à 10  rcaut  la  pipe  , IR:  du  blauc  1 i<  • L.  7 tx 

Droits  de  ville  i £ real  par  pipe  , Si  emmagalinage  à { 1 8 

R abatage  Si  faire  mettre  les  cercles,  i 5 féaux  & menus  frais  8 f.  . • 3 18 

Port  des  7 pipes  de  Rcus  à Salou  6 1.  6 f.  port  i bord  &c.  x L 1 f.  • • • 8 7 

Commi/Tion  à Rcus  fur  L.  xff  à 1 p‘- f 

Conunilfioa  i Ba  redonne  fur  L.  300  à x pj  . .......  h*  • • * 


En  monnoie  de  Catalogne  • . L. 


>4*  M 

XX  vo 

* *4  4 

3*  V * 
67  4 * 

*7}  if. 


* 

307 


-Les  prix  des  vins  communs  de  Catalogne  varient  confidérablemem  j il  eft  des  années  où  ils  font  de 
30  à 60  rcaux  , ou  de  3*6  livres  catalanes  la  c tiga  , Si  dans  d'autres  années  il  vo.it  au-dcla  de  60 
te  90  icaux  ou  6 Se  9 livres , fuivanc  les  circonfbanccs. 

Compte  Jimulé  de  ro  dix  pipes  d* eau-de-vie  J achetées  i "Rcus  Si  chargées  i Saloii , 


contenant  40  cargas  , i 10  L « » • . L.  400 

Frais  d’expédition . 

Pour  le»  futailles  90  1.  & les  cercles  de  fier  15  1.  .........  L.  105 

Droits  de  fortie  38  1.  Si  droits  de  ville  x j 1.  ...........  . 40  ro 

Mettre  les  cercles  aux  pipes  7 i L & aux  travailleurs  3 i J 11  5 

Port  à bord  x 1.  & emmaga  finage  1 7 L , 3 i0 

Conunifiîon  à la  campagne  fur  L.  360  à x p£  . » H 4 

CommUïton  à Barcelonnc  fur  L.  571  i x • • j 11  8 

- - ■ » i8x  17 


En  monnoie  de  Catalogne*  • L.  582  17 


Les  prix  des  eaux-de-vie  £ font  tantôt  plus  tantôt  moins  forts  fuivant  les  circonftances  & roulent  de 
^ à 15  1.  la  carga  : ceux  des  caux-Jc-vic  , preuve  de  Hollande  , font  toujours  moindres  Si  peuvent 
rouler  de  5 à ix  1.  la  carga  , plus  ou  moins  : cette  dernière  eau-de-vie  fait  i-peu-pres  les  memes 
frais  que  celle  de  mais  elle  ne  paye  que  31  icaux  la  pipe  pour  droits  de  fortie,  au  lieu  que  celle 
de  J en  paye  38.  Les  commiflionnaircs  de  B a redonne  font  quelquefois  les  fo&urcs  des  caux-de-vie 
i forfait , à tant  de  livres  la  pipe  rendue  à bord  du  navire. 

Compte  Jimulé  de  xo  pipes  d * huile  de  Mallorque , contenant 

enfemble  x,xi3  quartanes  , pour  2,203  i 13  f.  4 \ dv  ■ • • • • « • L.  1,473  5 1 

Frais  d’expédition. 

Port  & mefurage  au  lieu  de  la  réception  L.  10.  13.  4.  droit  dit  de 
vitigal,  .•«.••••••«•••*.••»  *.L.  108  7 8 

, »°8  1 » L-M7J  j j 
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Ci-contre , . . . « . « • • • »'»'•-•••  . L. 

Mettre  l'huile  en  futaille  & la  porter  au  lieu  tlu  chargement  ... 
Pour  les  io  futailles  80  L port  i bord,  & menus  frais,  •’•*.« 
Droits  <lc  fottie  1 tfç  1.  4 £ *6  droits  de  l'amirauté*  61  K .*  •' 

Commiflion  d’achat  en  détail  & perte  dans  l'huile,  à 5 £ pf  . • • 
Coramiilon  d expédition  fur  L.  i,<?oo  1 1 pl . 
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8 i<5  * 

U 6 3 

171  ‘ 14  * 

5111  j 
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En  moanou  Je  Maltorque  . . L.  1,938  1 \ 

Qui  répondent  à piastres  Je  n8  quartos,  . P • 1,710  7 q 


Les  prix  Je  l’iiuile  roulent  Je  10  jufqu’à  10  1.  le  quanan. 

Les  mouchoirs  de  foie  de  Barcelonnt  font  Je  •diverfes  grandeurs  , fçivoir  : de  ;f,  4 , 4*  & 7 
pal  nies.  Ceux  qu'on  demande  ordinairement  & dont  il  fc  fait  le  plus  de  coolommation  Iqnt,  de  4 { pal- 
mes ; les  prix  en  roulent  depuis  11  julqua  1$  livres  catalanes  U douzaine.  Les  auucs  luttes  valent  i 
proportion  & fuivant  les  années. 

Çpmpte  fi  mule  de  1.00  pièces  de  mouchoirs  de  Redonne  de  4 f palmes  » aflorcies 
en  diverfes  couleurs  , & de  diltcxcnies  qualités  & prix  , coûtant  l’une  dans  l'autre 


ta  L la  douzaine,  ^ . . . . L.  i,*oq 

Frais,  edexpéfiitiotK  v 

Droits  de  fortié  du'  royaume  ,* . * • * . ’ . 4 • .*•  •*.  . fl.  I?  if 

Pour  la  caille  , emballage  & port  i Reus  , 5 J 

Port  de  Reus  i Salou  & frais  jufqu’i  bord,  . » . s » v » . . . . x y 

Conunillion  fur  L.  1,116  , 1 1 p).  . . 14  10 

ni  * ...  — — - fo  i§ 


. . . En  monnoie  de  Catalogne.  . • • • .«  L.  i,iyo  ij 
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Les  villes  de  Reus , Salou , Tarraçona  , VU* 
la  nue  h a , Tûrreder  barra  , Vendre  II , Situés  , 
JM  a tard  , Tea  , Badalona  , Rofes  & quelques 
autres,  peuvent  être  regardées  comme  autant  de  ports 
d’oü  les  négocians  de  B a redonne  font  leeri  expédi- 
tions maritimes.  Ce  ruera  , Cardona  , Sol  fana  , 
Tortoja  , Balaguer  , Le  rida  , Girons  , Pique  , 
font  les  autres  villes  principales  de  la  principauté 
de  Catalogne. 

Valence,  ou  Valencia , capitale  du  royaume 
du  même  nom , eft  (îtuée  au  bord  du  Guad*ila~ 
bian , i deux  milles  feulement  de  la  mer.  Elle  eft 
bitie  dans  une  plaine  très-a£réable  & très-fertile  & 
fous  le  plus  l*eau  ciel  qu’il  (oit  poflïblc  de  voir.  Ses 
habitans  font  induftrieux  de  s'occupent  principale- 


ment aux  manufactures  d'étoffes  de  foie  & de  laine 
don:  on  compte  plus  de  deux  mille  métiers  dans  cette 
ville. 

Alicante  , ville  du  royaume  de  Valence,  fîtuée 
•ù  peu  dediftance  de’  la  Capitale  , eft  très-commer- 
çante ; elle  a un  port  très-fféquenté  par  les  natiorit 
étrangères  , qui  y viennent  charger  des  yijis , des 
caux-de-vie,  des  amandes des  olives,  des  raifîns, 
du  lavon  , de  l’aois,  du  cumin,  des  câpres,  du  fa« 
fran  & de  la  foude  de  barillc.  Tous  ces  articles  fê 
chargent  auffi  à Valence  , & comme  les  prix  en  fonç 
prcfque  toujours  les  mêmes  dans  ces  deux  villes» 
; nous  obferverons  feulement  i nos  lecteurs  qu'ils  fe 
vendent  ordinairement  i forfait , rendus  i bord  du' 
navire.  • \ » 


Compte  fimulé  de  ioo  pipes  de  vin  rouge  d'Alicante  contenant 

s, 000  cantaras  i 7 rcaux, 

Pour  les  îoo  pipes  & frais  jufqu’i  bord  du  navire, 

CoimniJGon  d’expédition  à deux  pcl'os  par  pipe,  •••••*• 


. P«. 


LT  00 
P}7  10. 
ioo 


Pcfos  4,637  10 


Nij 
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' Compté  fimulé  de  fo  pièces  eau-Je  vit  i Je  Valence.,  mtfuranl  cantatas  , 

faifant  14  pipes  de  41  caixaraa  chacune  , i jo  pèfos  U pipe  rendue  i bord  du 
navire  , i forfait,  •••»•(««•«*•••  i t •*•••.  i iP*« 
CommiÜîon  à i j>)  . • i i .»•  < 
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Les  amandes  valent  de  4 à 8 pcfos , plus  ou  moins , 
le  quintal  rendu  à bord  du  navire  ; les  raifins  de  3 
i 6 pcfos,  la  barrillc  de  4 à 7 pcfos,  le  fafran  de 

2 8 pcfos , l’anis  de  t à 3 pcfos , le  cumin  de  1 

3 pcfos  , les  amandes  de  1 i }. 

Venin  , Gandin  , Orihuela  , Sergobe  , P*™/- 
cola  , Guardamar  , Murviedro  , Benicarlà  , ri- 
naro\  , Oliva  6c  quelques  autres  villes  du  royaume 
de  Valence,  font  auffi  quelque  commerce  dans  les 
mêmes  articles  qu’ Alicante.  Près  de  la  ville  de  Guar- 
damar  fc  trouve  le  lac  la  Mata  , oïl  l’on  cuit  beau- 
coup de  fcl. 

Palm  a , capitale  du  royaume  de  Majorque  , eft 
fitucc  dans  une  ifle  anfli  nommée  Majorque , i ren- 
trée d’un  golfe , dans  lequel  s’avance  une  digue  de 


500  pas,  qui  1ère  d’abri  aux  galères  qui  fe  trouvent 
dans  le  golfe  : les  vaifTeaux  de  guerre  le  tiennent  dan* 
le  port  de  Portopi  , litué  dans  le  même  golfe , i un 
demi-mille  de  P aima.  Alcuda6c  Pollen^a  font  le* 
villes  principales  de  Tille  Majorque  , qui  donne  eir 
abondance  de  l’huile  , du  vin  6c  du  fafran.  Cabrera  , 
las-Bledes , Formentor , Colomer  , For  a dada  , 
Pantelen  , Dragonera  , Mijana  6c  Morajfa  , 
font  de  très-petites  ifles  fituées  dans  les  envirou* 
de  Majorque. 

Ybiça  ou  Ivica  , capitale  de  Tifle  du  même  nom  „ 
fait  un  grand  commerce  en  fcl , qui  eft  l’article 
principal  de  Tiflej  ce  fel  cft  très-blanc  6c  fort  eAimé 
des  étrangers. 


Compte  fimuU  de  jos  moyos  ou  modines  de  fel  tTJvica  , achetés  6c  chargés  dans 
le  port  dç  cctto  ville  i 4 pefos  , ( « 1 «P'« 


Frais  ^expédition* 


Porter  le  fel  2 bord  du  navire  , • • ••••?•.  y 7 J 1® 

Pour  me  forage  , & autres  menus  frais  ..#•»*..*..••  50  5 8 

Droits  defortieâ  »o  réaux  par  100  moyos*  .•*..*••..  17  «1  4 

Commifflon  fur  P*  1,345  à > P;  • • 16  18 


t?» 


On  paie  en  outre  une  nouvelle  coramifllon  < 
d'Alicante  pour  foire  l’expédition  du  feL 

Puerto-magno  eft  un  petit  pou  de  Tifle  d'Jvtca. 

Formentera  6c  Moncofrer  font  aufli  des  ifles  de  la 
Méditerranée  , appartenantes  aux  Efpagnols , qui  , 
d’ailleurs,  pofTéaent  for  les  eûtes  d’Afrique  Ceuta , 
Qran  , & quelques  loges  ou  comptoirs  dont  la  des- 
cription n’eft  pas  allez  iméreffante  pour  valoir  la 
peine  que  nous  nous  y arrêtions. 

ESPAGNOLETTE.  Efpèce  de  droeuet  tout  de 
laine  , quelquefois  ctoifé , quelquefois  fans  croifore. 
11  s’en  fabrique  à Rouen , Damatai  , Châlons-fur- 
Warnc,  Beauvais,  61  quelques  autres  villes  de  France. 

ESPALEMENT.  Terme  en  ufage  parmi  les 
commis  des  aides  , qui  lignifie  la  même  chofe  que 
jaugeage.  11  ne  fc  dit  guercs  q ’d  dti  me  forage  qui 
le  fait  dans  les  bralTcrics , lorfque  les  commis  jaugent 
les  cuves , bacs  de  chaudières , dont  les  brafTcurs  fe 
fervent  pour  façonner  leurs  bières , afin  de  faire 
l'évaluation  des  droits  du  rou 


Pefos  1,37a 


: a pf  fi  Ton  fe  fert  du  miniftére  d’une  maifbn 

L'anicle  fécond,  du  titre  de  l’ordonnance  de* 
aides  de  1680,  concernant  les  droits  fur  la  bière, 
défend  aux  brafTeurs  de  Paris, & du  refte  du  royaume, 
de  fe  fervir  des  cuves  , chaudières  6c  bacs , que 
T éfpalement  n’en  ait  été  fait  avec  le  fermier  ou  (es 
commis. 

Espalbmekt.  Se  dit  auffi  de  la  comparaifon 
qui  fe  fait  d’une  mefure  neuve  avec  la  mefure  ori- 
ginale , ou  matrice  , pour  enfime  l'étalonner , & 
marquer  de  la  lettre  courante  de  l'année  , fl  elle  lui 
eA  trouvée  égale  6c  conforme. 

Ce  terme,  en  ce  fens,  n’eft  en  ufage  que  pour 
la  vérification  des  mefores  rondes , qui  fervent  i 
mefortr  les  grains  , graines  , fruits  6c  légume* 
fcc  s. 

Louis  XIV  ayant  ordonné  , par  un  édit  du  mois 
d’odlobre  1C69  y la  fonte  de  nouveaux  étalons,  fur 
lefquels  fe  pût  faire  i l’avenir  VefpaUment  des 
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jnefores  de  bois , qui  ferviroient  à U dilh ibucîon  & 
vente  de  toute  nature  de  grains»  par  le  moyen  de 
la  trémie , régla  auffi  la  manière  de  faire  cet  ef pa- 
iement ou  ‘vérification  , ainfi  qu'il  s’enfuit. 

Le  juté  mtfureur-étalonneur  met  d'abord  dans  la 
trémie  ,1a  quantité  d'un  minot  & demi  de  graine  de 
millet , Si  non  autres , qu'il  lailTe  couler  dans  l'étalon 
do  minot  à bled , jufqu'i  ce  qu'il  foit  comble  ; l'ayant 
enfuite  rade  » (ans  biffer  grain  fur  bord , le  miUet  » 
qui  reile  dans  cette  mefure  matrice , eft  de  nouveau 
mis  dans  la  trémie  , pour  en  remplir  une  féconde 
ibis  le  même  étalon,  od  le  grain  eft  encore  rade 
comme  auparavant  j apres  quoi , il  cft  verfe  auffi 
par  la  trémie  , dans  le  minot  qui  doit  être  étalonné , 

?ui  i'cft  en  effet , & marqué  de  la  lettre  courante  de 
année  , s'il  eft  trouvé  de  bonne  confiftauce , & 
de  la  même  moiffbn  de  l'étalon*  Uefpalement  des 
mefures  moindres  que  le  minor  , Ce  foit  i propor- 
tion de  la  même  manière.  Voye\  mesure.  Voye\ 
auffi  winct. 

ESPARDILLES.  Mot  Catalan  qui  fignifie  des 
Jouliers  de  corde, 

ESP  ART.  Efpèce  de  jonc  , dont  les  Marfeillois 
font  îles  paniers  8c  des  cabats pour  mettre  8c  em- 
baller pluficurs  de  leurs  fruits  Ce  es , 8c  diverfes  autres 
marchaodifos.  Ce  jonc  croit  en  Efoagne , où  il  s'en 
fait  un  allez  grand  négoce  avec  les  marchands  de 
Marfeille. 

ESPÈCES,  en  termes  de  monnoie  & de  commerce. 
Se  dit  des  diverfes  pièces  d'or,  d'argent,  de  billon 
8c  de  cuivre  , qui  ayant  reçu  par  les  monnoyers , les 
façons , légendes  8c  empreintes  portées  par  les  régie- 
mens  Si  ordonnances  des  fouverains , ont  cours  dans 
le  public. 

On  appelle  efpices  décriées  , celles  que  le  prince 
a défendu  qui  fuffent  reçues  dans  le  négoce  : efpices 
légères  , celles  qui  ne  font  pas  du  poids  que  la  loi  a 
iqglé  : efpices  de  mauvais  aloi  , celles  qui  ne  font 
pas  au  titre  de  la  loi  : faujfes  efpices , relies  qui  font 
d'un  autre  métal  quelles  ne  devroienc  être  : efpices 
fourées , celles  od  les  faux-rooryioyeurs  ont  enfermé 
une  lame  de  faux  métal  entre  deux  lames  de  métal 
légitime  : efpices  rognées , celles  dont  on  a ôté  de 
la  tranche  quelque  morceau  d'or  ou  d’argent , avec 
des  cifailles  ou  des  limes:  efpices  altérées , celles 
où  il  y a quelque  déchet  Si  diminution  faite  exprès, 
& i mauvaife  intention  $ comme  l'altération  qu'on 
fait  aux  efpèces  dor  , par  le  moyen  de  l'eau  régale, 
Sc  i celles  d'argent,  en  les  trempant  dans  de  l'eau- 
forte  : enfin , efpices  <T or , d*  argent , de  cuivre  8c 
de  billon  , celles  qui  font  faites  des  uns  Si  des  autres 
de  ces  métaux. 

ESPRIT.  On  nomme  ainfi , en  terme  de  cftymie , 
la  partie  la  plus  fubtile  Si  la  moins  humide , qui 
s'élève  8c  fe  feparc  des  corps , particulièrement  des 
liqueurs,  par  le  moyen  de  la  diftillation,  ou  des  au- 
nes opérations  chymiqucs. 

Esprit-de-vin.  C'cft  de  Y eau-de-vie  reéfifiée 
one  ou  plusieurs  fois  par  des  diftilhuions  réitérées, 
ü Ce  coniomnie  quantité  d * efprit  - de  - vin  pour 
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pluficurs  ouvrages , particuliérement  potfr  le  vernis. 

Ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes-apothi- 
caires  , qui  diftillent  Si  qui  vendent  i Paris  les  mcil- 
leur % efprits-de-vin.  Il  s’en  fait  au  fil  & s’en  vend  , 
ou  du  moins , il  peut  s'en  foire  & s'en  vendre  con- 
. orpiment  avec  le  Corps  de  l'épicerie  , par  les 
maîtres  de  trois  autres  communautés , 4 qui  leurs 
ftatuts  en  donnent  le  privilège.  Ces  communautés 
font,  celle  des  vinaigriers,  des  limonadiers  & des 
diftiUateurs  d’eaux-fortes. 

Esprit-de-soufre.  C'eft  un  efprit  que  l'on  rire 
én/bufre  fondu  8c  enflammé,  dont  le  plus  fobtil  le 
Convertit  en  liqueur,  en  s'attachant  4 une  cloche 
de  verre  , que  1 on  tient  fufpendue  au-deffus , d’où 
il  tombe  goûte  i goûte  dans  une  terrine,  dans  le 
milieu  de  laquelle  eft  placée  l'ccuclle  de  grés,  où 
l'on  met  brûler  le  foufre. 

On  croit  cet  e/prit  fpéciftque  pour  les  mêmes 
maux  où  l'on*  donne  Y efprit  de  vitriol  , dont  on 
parlera  ci-après. 

« Uefpnt-de-foufre  paie  en  France  de  droits 
» d’entrée  , y liv.  15  fols  le  cent  pefant.  Voye\ 
» soufre  o. 

Esprit  de  sei.  C'eft  une  liqueur  jaune,  que 
l’on  tire  du  fol  marin  par  le  moyen  des  opérations 
chyraiques.  Le  meilleur  vient  ordinairement  d’An- 
gleterre. 

t Pour  qu'il  foit  de  bonne  qualité , il  doit  être 
d'une  couleur  d'ambre  jaune  , & d'un  goùc 
acide  Aj^nécram. 

Il  éWm  allez  grand  ufoge  dans  la  médecine  \ 
mais  peut-être  n'a-t-il  pas  toutes  les  vertus  qu'on  lui 
attribue. 

U efprit  de  fel  ordinaire  étant  très-corrofif , on 
peut  le  dulcifier  en  le  biffant  digérer  pendant  trois 
jours  for  un  petit  feu  de  fable , avec  de  bon  efprit 
de  vin , qu’on  y mêle  4 partie  égale. 

« L' efprit  de  fel  paie  en  France  10  liv.  de  droit? 
» d’entree  le  cent  pefan:  ». 

Esprit  de  vitriol  , qu’on  nomme  auffi  aigrs 
de  vitriol.  C'eft  du  vitriol  féché  au  foie  il , ou  i 
fon  défout , déféché  au  fou  , que  l'on  fait  diftillcr  pat 
plufieors  opérations  chymiques  , fouvent  réitérées  ; 
d'abord,  au  feu  de  reverbere,  & enfuite  an  bain- 
marie. 

On  tient  cet  efprit  excellent  contre  l’épilepfie  ,.flc 
contre  les  fièvres  chaudes  & malignes.  w 

Le  dernier  efprit  qui  fc  tire  au  vitriol , 8c  qu'on 
appelle  improprement  huile  de  vitriol , fert  à la 
dilfolution  des  métaux  8c  des  minéraux. 

et  il  paie  en  France  de  droits  d'entrée  3 liv.  15  fols 
w le  cent  pelant  ». 

ESQUIF.  Petite  chaloupé  qui  accompagne  un 
navire  dans  tous  fes  voyages , 8c  qui  eft  ordinaire- 
ment placée  for  le  tiüac , en  attendant  qu’on  la 
mette  en  mer , ce  qui  ne  fc  fait  que  dans  de  certaines 
occafions  -,  comme  pour  prendre  de  l’eau  dans  quel- 
que port  dont  le  navire  ne  peut  pas  approcher  dallez 
près , pour  mettre  quelques  paflagers  a terre  , ou 
pour  le  fauvex  en  cas  d’accident.  11  y 1 quelquefois 
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un:  vie  p’.cfie  A.  entrer  dans  Ytfquif  i*qp&  U charge 
le  loi;  couler  A tonds , & pour  avoir  voulu  fauve r 
trop  4e  perfonnes , il  ne  s’ea  fauve  aucune» 

LSQUINE,  donc  le  véritable  nom  eft  SQUINE. 
C’eft  une  racine  noueufe  , boftuc  & rougeâtre  dedans 
fc  dehors  ; les  tige*  qu'elle  poujTc  four  épineufiÿ , 
rampent  5c  s'entortillent  le  long  des  arbres  voilms , 
connue  le  liére;  lès  feuilles- font  grandes  A:  vertes  , 
prclqv  en  forme  de  coeur. 

Cetcc  drogue,  dont  on  Lût  des  décoctions  8c  des 
ptifamrcs  luiWiHques.  pour  la  gucrifon  de  ces  maux, 
que  la  raifon  abhorre  tant , & une  la  débauche  n'é- 
vite prefque  jamais , vient  de  la  Chine,  & de  pluiicurs 
endroits  des  grandes  Indes. 

Ors  l’apporte,  ou  brute  ou  mondée,  c'eft-i-dire, 
od  comme  elle  a été  tirée  de  la  terre,  ou  dépouillée 
de  fa  première  peau. 

Pour  l’avoir  bonne , il  faut  qu'elle  foit  pelante  , 
réf  ncufe  , difficile  à couper , A:  rougeâtre  : fur-tout , 
il  fout  obferver  qu'elle  n'ait  point  cté  mangée  de 
vers  , ce  que  les  marchands  defqnck  on  l’a  de  la 
première  main  , & même  quelquefois  les  drogujftes, 
tâchent  de  cacher  , en  rebouchant  les  trous  de  vers 
avec  dit  bolou  .de  tetre  g! aile*. 

L *e  fouine  qui  croît  aui  nies  Antilles  , Se  qu'on 
veut  foire  palTcr  pour  la  meme  efpèce  que  l 't fouine 
de  la  Chine  8c  oes  Indes  , n'a  pu  encore  $ établir 
for  ce  pied  parmi  les  droguifte*  8c  les  apothicaires; 
ainfi , jtifqu'i  ce  <fic  1 expérience  l ait  prou- 

ver , il  fout  s'en  tenir  i l'ancienne. 

, « U tf quint  n'éunt  employée  dans  atflJPbrif  de 
» France  » doit  y payer  les  droits  d’entrée  fur  l'cfti- 
wmtation  convenue  entre  le  marchand  Se  le  commis  , 
»i  railtm  de  cinq  pour  cent  do  fo  valeur,  confor- 
» moment  an  dernier  article  du  tarif  de  1 864  ». 

ESSAI.  Epreuve  que  l’on  fou,  fi  une  choie  eft 
de  la  qualité  qu’elle  «toit  être. 

Ce  terme  cil  d’un  grand  nfoge  dam  le  com- 
merce , particulièrement  dans  celui  des  denrées  qui 
de  conlomtnem  pour  la  nourriture.  Donner -moi  un  . 
effai  de  cette  huile.  Si  je  fuis  content  de  cet  tffiti 
de  fraaaçc  , j’en  envoyé  rai  quérir  : ainf»  du  relie. 

Essai.  Parmi  les  marchands  de  vin.  Signifie , 
tantôt  une  petite  taffe  d'argent  , dans  laquelle  ils 
gofiten:  le  vin  , 8c  tantôt  de  petites  bouteilles  de 
verre  qu'ils  envoyent  , pour  que  ceuxqui  veulent 
de  leur  vin  en  puifient  foire  l 'effai. 

. Essai  , en  terme  de  monnote»  Signifie  YJpreuve 
que  l'an,  fait  par  la  coupelle  , - du  titre  de  l'or  8c  de 
1 argent  que  l'on  doit  employer  dans  la  fabrication 
des  cfpcccs , ou  qui  y ont  été  employés. 

Il  y a deux  fortes  tfeffais  dans  le  monnoyage  ; 
Tun  qui  Ce  fait  devanr  U fonte  , pour  mettre  les 
métaux  à leur  titre  ; & l’autre  après  la  fabrication , 
pour  voir  fi  le  titre  de  l'cfpèce  eft  jufte. 

Pour  le  premier  rj fai  , les  eflûy  eurs  ont  coutume 
de  prendre  quatorze  00  quinze  grains  pour  l’or  , | 
fc  demi-gros  pour  l'argent,  fi  c’eft  effai  de  mon- 
noie  ; fc  dir-buît  grains  de  l’un  , 8c  un  gros  de 
J’aütte  , fi  «eft  effai-  dq.  particulier» 
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- Ce*  portion,- d’or  ou  d'argent  , s'appellent  des. 
foutons , apres  que  Y effai  eft  fait. 

A Fcgard de  1 effai  des  efpcces  fabriquées,  il  le 
fait  avec  une  pièce  de  la  monnoîc  dopt  on  veut 
juger  1 que  l’on  coupe  en  quatre  , donc  chaqud 
partie  s 'appelle  peut  lie  s. 

ESSAYE,  Racine  dont  on  fe  fort  dans  le*  Indes 
orientales  pour  teindre  en  écarlate. 

La  meilleure  le  trouve  fur  U côte  de  Coroman^ 
dcl  ; on  peut  en  oonnoître  la  bonté  de  deux  ma- 
nières , ou  en  la  rompant , ou  en  la  mâchant  quel^ 
que  temps  : dans  la  première  épreuve , fa  couleur 
intérieure  doit  être  d’un  rouge  obfeur , & dans  la 
fécondé  fon  godt  doit  tirer  for  celui  du  nicre. 

L effaye  qui  croit  à Pepapoul , près  de  Mafïulî- 
patan  , foit  une  couleur  fi  vive  , qu’il  en ‘faut 
diminuer  l’éclat  en  la  mêlant  » ou , comme  difent 
| les  teinturiers  François  , en  la  rabataiu  avec  une 
autre  qui  ait  moins  de  vivacité. 

Pour  Ravoir  fi  une  étoffe  eft  teinte  avec  la  véri- 
table effaye  , il  font  en  frotter  un  bout  avec  dix 
jus  de  cedre  : fi  après  avoir  été  focbée  au  foleil  , 
la  couleur  perd  quelque  ebofo  de  fon  luftre  , la 
teinture  eft  taufte  ; fi  elle  conferve  fou  éclat  4 elle 
eft  de  véritable  effaye . 

ESSE]  N.  JMeJure  de  continence  pour  les  grains 
dont  011  fc  fort  à Soifions. 

Le  muid  de  blé  mefure  de  Solfions,  eft  com- 
pofé  de  douie  fepticcs  , & le  feptier  de  deux  effeins • 
Il  fout  38  effeins  pour  foire  le  muid  mefure  de  raris  y 
tuais  feulement  pour  le  blé. 

ESSENCE.  Se  dit  chez  les  marchands  droguifte* 
3c  apothicaires  de  pluficurs  extraits  purs  8c  fubtils  , 
qu’ils  tirent  de  differens  corps  par  le  moyen  du  feu* 
Ce  terme  a la  même  lignification  parmi  les  chimiftes. 

11  y a quantité  d 'cffencts  , qui  entrent  dans  le 
commerce  de  l'épice  rie. 

ESTIMATEUR.  Celui  qui  eft  choifi,  ou  nomttrtfo 
pour  foire  une  eftimation.  Les  huiflîers  font  jurés- 
prifeurs  , vendeurs  & ejlimateurj  de  biens  meubles* 

ESTIMATION,  Jufte  valeur  d'une  chofe.  Oa 
a foit  Y eftimation  du  fonds  de  ce  marchand;  il 
ne  va  pas  à vingt  mille  livres.  Vous  mettez  vos 
marchandifcs  trop  haut  ; nous  en  ferons  foire  ŸeftU 
mat  ion  par  des  arbitres. 

Estimation.  Sc  dit  aufii , en  foit  de  droits  d’en- 
trée & de  fortie,  lorfque  certaines  marchandifcs 
ne  fo  trouvent  pa*  comprifcs  dans  les  tarifs.  Dans 
Ce  çip,  les  droits  fc  payent  par  eftimation  U ap- 
préciation , qui  en  doivent  être  faites  par  les  for- 
miers , ou  leurs  commis  , du  conforueracnt  des 
marchands  ifltereffe  ; ou  en  cas  de  conteftadon  » 
réglés  fur  le  champ  par  les  officiers  des  traictes* 
Alors  les  droits  doivent  être  payés  4 rai  fon  de  cintj 
pour  ccnt  de  la  valeur  des  marchandifcs , d l’excep- 
tion des  niarchandifes  de  foie  , or  6c  argent , poil  , 
fil  & laine,  & autres  fcmblaUes,  manufacturées  dans 
les  pays  étranger* , qui  doivent  payer  dix  pour  cent* 

ÉSTIMER  Prifer , déterminer  le  prix  3c  fo  va- 
leur d’une  choie.  Pour  l’ordinaire  les  marchands 
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eftiment  leurs  marchandifcs  3c  mrprifcm  celles  îles 
autres. 

ESTOMPER.  Se  fervir  de  Ycfiompe, 

ESTOU.  Les  bouchers  nomment  de  la  forte  une 
efpccc  de  table  à clairc-voye  , fur  laquelle  ils  atta- 
chent les  moutons , pour  les  tuer  3c  pour  les  habil- 
ler. C’eft  auffi  fur  Yeftoy  qu’ils  habillent  les  veaux  , 
«prés  les  avoir  aflommés  avec  la  malle  de  bois. 

Cette  table  cft  tout-i-foit  femblablc  i la  •civière 
des  maçons  ; â la  rél’crve  qu’elle  n’a  point  de  btas. 
Quatre  bdtons  , pofes  aux  quatre  angles , lui  fervent 
de  pieds. 

E T 

ÉTABLIR.  Ce  terme , auffi-bieu  que  celui  d’éta- 
bliilement  , a diverfes  lignifications  dans  le  com- 
merce ,8c  y cil  d’un  allez  grand  ufage. 

Établir  un  commerce  avec  des  nations  fauva- 
jcs.  C’eft  convenir  avec  elles  des  conditions  fous 
cruelles  on  veut  négocier,  & des  marchandises 
qu’on  prendra  d’elles  , ou  de  celles  qu’on  prétend 
leur  donner  en  échange.  La  compagnie  d’occident 
vient  Rétablir  un  grand  commerce  avec  les  peuples 
de  la  Louifîane  ; on  aura  toutes  leurs  pelleteries. 

Établir  une  manufacture.  C’eft  en  conlequencc 
des  lettres  patentes  qo’on  a obtenues , raftembler 
des  ouvriers  3c  des  matières  ; faire  conilruire  des 
machines  ou  des  métiers  convenables  aux  ouvra- 
ges qu’on  veut  entreprendre  ; enfin  , faire  travail- 
ler les  fabriquais  , ouvriers  3c  «rtifans , qu’on  a. 
auparavant  infttuks,attx  étoffes,  ou -autres  chofcs , 
pour  lefqueiies  on  a obtenu  le  privilège. 

Éta  rlir  un  métier.  C’eft  le  faire  monter,  le 
mettre  en  état  de  travailler , y mettre  des  ouvriers  qui 
y travaillent  aéhiellcment.  J’ai  déjà  quatre  cent 
métiers  bactans  dans  ma  manufacture,  j’cu  veux  en- 
core établir  cent. 

Établir  un  comptoir , une  loge  , une  fa&ortï. 
C’eft  mettre  un  marchand  & des  commis  avec  des 
marchandifes  , dans  un  lieu  propre  pour  le  négoce. 

Il  fc  dit  particulièrement  des  établiffcmens  que 
font  les  compagnies  de  commerce  dans  les  Indes 
Orientales. 

On  dit  en  ce  fens  : les  Hollandois  établirent  tous 
les  jours  de  nouvelles  faébories  for  la  cAte*  de  Ma- 
labar, i peine  lcsFrançois  y ont  ils  pu  établir  quelques 
loges. 

Tes  Angloison  fiait nn  armement  ,pour  aller  pren- 
dre pofleflîon  d’une  ifie  que  le  grand  Alogol  leur  a cé- 
dée, ils  prétendent  y établira  de  leurs  plus  conlidé- 
râbles  comptoirs. 

Établir.  Se  dit  encore  des  fonds  & des  fecours 
qu  on  donne  à un  jeune  marchand , pour  com- 
mencer (on  commerce  ; 3c  des  premiers  fuccés 
qu’il  a dans  le  négoce.  Son  pere  l’a  bien  établi  , il 
ui  a donné  une  partie  defon  fonds.  Ce  jeune  homme 
commence  i Rétablir,  fa  boutique  s’achalande. 

Établir  une  caille,  un  mont  de  piété . C’eft  foire 
des  fonds  pour  les  payemens , oülcs  prêts  qui  doiveoc 
fe  faire  dans  f une  & dans  l'aura*. 
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ÉTABLISSEMENT.  Il  fe  dit  & il  s’entent!  dans 
toutes  les  lignifications  du  verbe  étabrir. Les  Portugais 
ont  foie  les  premiers  établi jfemens  que  les  nations 
d’Europe  ont  eu  dans  les  Indes  Orientales.  Les  Fran- 
çois ont  des  ttablïjjitnens  allez  confidérablcs  fur  les 
c6tes  de  Guinée. 

Établissem  EKT.Signifiequclqucfois  fortune  Q\ù 
aurait  cru  que  ce  marchand  avec  des  fonds  fi  médio- 
cres eût  pd  faire  un  étabi.fftment  fi  pu  i liant  dans  le 
négoce , c’eft-à-dirc , gagner  tant  de  bien?  Je  ne  veux 
point  d’autre éiablïjjement  pour  mon  fils,  que  ma 
boutique  & mon  crédit  ; pour  dire , qu’il  fera  allez 
riche  avec  cela. 

ÉTAI.  Terme  de  ma  ride.  C’eft  un  gros  cordage 
de  douze  tourons  , qui  fera  à foutent r & à affer- 
mir un  mît  du  côté  de  l'avant  , comme  les  hau- 
bans raftermifTent  du  côté  de  l'arriére.  Chaque  mât 
a fon  étai  : aulfi  ou  dit  grand  état  ou  étai  du 
grand  mit,  état  demifenc  , étai  d’artimon , étai  de 
peroquet , 3cc. 

Le  faux  étai,  cft  celui  que  I on  met  pour  ren- 
forcer le  grand  mit  , ou  pour  le  remplacer  en  cas 
qu’il  fm  coupé  Dar  quelque  coup  de  canon. 

ÉTAIM  ou  kSTUMF.  Nom  que  l’on  donne  i 
une  forte  de  longue  laine  , qu’on  a fait  palier  par 
un  peigne  , ou  grande  carde , dont  les  dents  font 
longues  , fortes  , droites , 3c  pointues  par  le  bout. 

Lorfque  cette  laine  a été  filée  3c  bien  eorlc , on 
lui  donne  le  nom  de  fil  tf  étaim  ; 3c  c’eft  de  ce  fil 
dont  on  forme  les  chaînes  des  tapifleries  de  haute 
3c  bafïe-ülîe  , 3c  de  plufieurs  fortes  d étoffes. 

On  appelle  Jerges  à deux  étaims , les  fergeî 
dont  la  chaîne  & la  tréme  font  entièrement  de  ce 
fil  ; -3c  ferges  à un  étaim  , ou  fermes  fur  étaim  , 
celles  dont  iln’ya  que  la  chaîne  quifoit  de  fil  d*éta:n . 
Les  ferges  i deux  étaims  font  razes  3c  plus  fin  es 
que  les  autres.  . 

Le  fil  A'étaim  fera  encore  i foire  des  bas , 3c 
autres  ouvrages  de  bonneterie  , foit  au  métier  , foi; 
air  tricot  , ou  i l'aiguille;  & c’eft  cette  cfpcce  de 
fil  que  les  ouvriers  bonnetiers  nomment  vulgaire» 
ment  fil  d'eflame  , d’où  les  bas  de  ce  fil  on;  pris  le 
noms  de  bas  d’ejîame. 

u Y.' étaim  paye  en  France  les  droits  de  la  douane 
» de  Lyon , fçavoir  : 

» Les  étaims  de  Milan  St  antres  venant  de  H:a- 
i>  lie  , 1 3 1.  de  la  balle , d’ancienne  taxation  ; ôc  i o 1. 
o du  cent , de  nouvelle  réapréciation. 

» Le  petit  étaim , 35  f.  delà  balle,  d’anciens 
*>  droirs  ; 3c  1 fols  le  cent  de  réapréciation.  ^ 

» Et  Yétaim  Je  Languedoc  , 40  G de  la  balle  , 
n de  première  taxation;  6c  8 f.  du  cent , de  nouvclit 
d réapréciation.» 

ÉTAIN.  Métal  blanc , moins  dur  que  l'argent  9 
mais  beaucoup  plus  dur  que  le  plomb. 

Les  pièces  de  ce  métal  reçoivent  dès  le  moment 
de  leur  fonte , la  marque  du  pays  d’où  elles  fortenr. 


Îui  eft  fouvent  une  rofe  imprimée  fur  un  des  coins 
e la  pièce  , cetîe  marque  ne  dorme  aucun  préjugé 
de  la  qualité  ; mais  à tîoucn  les  potiers  a étain  t 
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qu’on  nomme  étamkrs  , ont  le  droit  d'en  faire 
1 cflai , a l'arrivée  , en  coupant  au-Jcéous  de  la 
pièce  un  petit  morceau  d’cnvjron  une  livre  pelant 
qu’ils  font  fondre. 

Si  la  pièce  fc  trouve  d’un  étain  très-doux  , ils  la 
marquent  d’un  poiçon  otl  font  gravées  les  armoiries 
de  la  ville  , qui  font  un  agneau-pafcal  ; 5c  alors  on 
appelle  cette  pièce  é tain  à l'agneau  , qui  eft  le 
plus  eftimé.  Celles  qui  ne  font  pas  cout-i-fait  douces 
mais  approchantes  du  doux  , on  les  marque  à un 
des  coins  de  trois  traits  de  rouanne,  de  la  longueur 
d'un  demi- pied  chacun  , qui  fortans  d’un  meme 
centte , s’éloignent  les  uns  des  autres  , 5c  font  la 
figure  que  les  charpentiers  appellent  patte  d'oyc  t 5c 
que  ceux-ci  nomment  griffe. 

Celles  qui  font  encore ^noins  douces,  font  mar- 
quées de  deux  griffes  j celles  d'après  le  font  de  trois 
griffes  ; enfin  celles  qui  font  toia-i-fait  aigres,  le  font 
de  Quatre  griffes  , une  à chaque  coin. 

Il  vient  d'Angleterre  quantité  A' étains  { les  uns 
en  lingots  , les  autres  en  faumons , 5c  les  autres  en 
lames  , qu’on  nomme  auffi  verges. 

Les  lingots  pèlent  depuis  trois  livres  iufqn’l  trente- 
cinq  ; les  fumions  , depuis  deux  cens  cinquante 
livres  jufqu'i  trois  cent  quatre-vingt  j 5c  les  lames  , 
environ  une  demi-livre. 

Les  faumons  font  d'une  figure  quarrée-longue  5c 
épaifle,  les  lingots  font  de  la  même  forme  1 l'ex- 
ception qu’ils  (ont  très-petits  ; & les  lames  font  des 
morceaux  coulés  dans  des  cfpcces  de  moules  , lonps 
d'environ  deux  pieds , larges  d’un  pouce , 5c  épais 
de  fix  lignes. 

11  fe  tire  des  Indes  Efpagnolcs  une  forte  A1  étain 
très-doux , qui  vient  en  faumons  fort  plats  , du 
poids  de  cent  vingt  i cent  trente  livres. 

U en  vient  auffi  de  Siam  par  malles , de  figures 
irrégulières  , que  les  marchands  ôc  les  potiers  d 'étain 
nomment  lingots  , quoiqu'elles  n ayent  pas  beau- 
coup de  rapport  aux  lingots  A' étain  d’Angleterre. 

L étain  d’ Allemagne  , qui  fc  tire  de  Hambourg 
par  la  voie  de  Hollande  , eft  envoyé  en  fattmons 
du  poids  de  deux  ccnt  jufcm’d  deux  cent  cinquante 
livres  , ou  en  petits  lingors  de  huit  d dix  livres  , qui 
pnt  la  figure  d’une  brique  ; cc  qui  les  fait  appcllcr 
de  V étain  en  brique . 

U étain  d’Allemagne  eft  cftitné  le  moins  bon  , 
d caufe  qu’il  a déjà  fervi  i blanchir  le  fer  en  feuille  , 
que  Ton  nomme  fer  blanc  ; outre  qu’il  eft  un  peu 
jnélé  du  vil  argent , qu’on  a emploie  i faire  prendc 
l'étain  far  les  feuilles  de  fer. 

Étain  commun.  C'cft  de  Y étain  neuf  allie  de 
(îx  livres  de  cuivre  jaune  , ou  lçton  , Sc  de  quinze 
livres  de  plomb  fur  cent. 

Les  potiers  A-étain  vendent  aux  çhauderonniers  , 
ferblantiers  , vitriers,  plombiers  , fafleurs  d'orgues, 
jîperonnicrs  5c  autres  pareils  anifms  , une  forte  de 
bas  étain  , moitié  plomb  , & moitié  étain  neuf, 
qu’ils  appellent  claire  foudure  , claire  étoffe  , 
baffe  étoffe  , ou  petite  étoffe.  Cette  efpèce  A' ttain 
*ft  1a  xpoiqdrç  de  tqqpcs  ; 5c  il  n’çft  pas  permis  au* 
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potiers  Kétain  de  l'employer  en  auaifll  «flvrirtf, 
li  ce  n'eft  en  moules  pour  la  fabrique  des  chan- 
delles , i quoi  il  cft  très-propre.  Ils  le  débitent  ordi- 
nairement en  lingots , ou  culots. 

« V étain  , conformément  au  tarif  de  1664  , paie 
» en  France  les  droits  d’entrée  ; feavoir  , le  non 
1»  ouvre , fin  ou  gros  , de  toutes  lottes  , i rai  fou 
» de  50  C le  cent  pefant  \6t  l’ouvré , menuifé  , ou. 
n lans.inenuiiVric  » a rai  l'on  de  cent  fols. 

» Outre  les  droits  de  ce  tarif  6c  des  autres  tarifs , 
» l'étain  de  toutes  fortes  paye  encore  îx  L 10  f. 
» du  ccnt  , fuivant  l’ordonnance  de  1681  , 5c  ne 
» peut  entrer  que  par  Lyon  , Marfeille  , Toulon, 
» Cette , Aede , Narbonne , Bordeaux  , la  Rochelle  , 
» Rouen,  Dieppe  , S.  Vaücry  , & Calais. 

»>  A l'égard  de  Y étain  de  toutes  foires.,  venane 
» de  la  province  de  Bretagne  , il  ne  peut  entrer 
» dans  les  autres  provinces  du  royaume  , que  par  le 
» bureau  d’Ingrandc  feulement , où  le  droit  porté 
» par  l’ordonnance  de  ié8i  , doit  être  payé;  mais 
» auili  il  n'eft  du  aucun  droit  pour  Y étain  cncrane 
» des  pays  étrangers  en  Bretagne. 

» Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  différents , 
» fuivant  les  différentes  fortes  Al  étain  , Ravoir  : 

* L 'étain  eu  faumon  , 1 7 f.  6 d.  le  quintal , d’an- 
» ciennc  taxation  ÿ 5c  7 f.  6 d.  le  ccnt , de  nouvelle 
» rcapréciation. 

» L’étain  en  œuvre  , -xy  f.  le  quintal,  d’anciens 
» droits,  5c  10  f.  le  ccnt , de  nouveaux. 

» Le  vieil  étain  , en  tout  1 8 f. 

n U étain  en  grille  d’ Allemagne , comme  étain 
» en  faumon. 

V A l'égard  des  droits  de  fortie , l ‘étain  de  toutes 
» fortes  , ouvré  5c  non  ouvré , paye  à raifon  de  4 1. 
» du  ccnt , conformement  au  tarif  de  1664  , le  tout 
» avec  les  fols  pour  livre.  » 

ÉTALAGE.  Marchandée  que  l’on  étale  fur  le 
devant  d’une  boutique  , . ou  que  l'on  attache  aux 
tapis , qui  font  aux  coins  des  portes  des  maifons  » 
audedans  defquclles  il  y a des  magafins.  U étalage 
fert  i faire  connoîtrc  aux  paftans  les  fortes  d’ouvra- 
ges , ou  marchandées  dont  il  fc  fait  négoce  , ou 
dont  il  y a fabrique  chez  les  marchands  5c  ouvriers. 

Ce  terme  vient  du  mot  A'etal , ou  , comme  on 
dit  prefenrement  , A* étau  , qui  fignlfioit  autrefois 
toutes  fortes  de  boutiques  , & qui  préfentement  ne 
fe  dit  que  de  quelques-unes  , particulièrement  de 
celles  des  marenands  boucliers. 

On  dit  : ne  faites  point  A’étalagej  pour  deman-r 
derait  marchand,  qu’il  filée  voir  d’abord  ce  qu'il  a de 
plus  beau , fans  faire  montre  de  fçs  moindres  mar- 
chandées. 

Étalage.  Signifie  auéi  U droit  que  l'on  paye , 
pour  avoir  permiffîon  d’étaler  fa  marchandée.  Cç 
droit  eft  établi  ordinairement  dans  les  foires  , & dans 
les  marchés  publics.  C’cft  un  droit  de  feigneur. 

ÉTALON.  Sc  dit  des  originaux  des  poids  6ç 
mefures,  qui  font  confiés  à la  garde  des  magiftrm, 
ou  conferves  dans  des  lieux  publics,  pour  régler, 
ajuftçr  & étalonner  dtffii;  wus  les  poids  5ç  roçfurcs, 

quj 
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^ui  fervent  aux  flbai  chauds  , ou^ierS , artïiani , 8c  f 
attires  , dans i’ufage  commun  & k détail  du  négoce,  I 

La  juAcflê  des  poids  8c  des  mefures  eft  tellement  i 
néceflaire  pour  Ta  fureté  & le  bon  ordre  du  com-  i 
jmcrcc  , qu'il  n’y  a point  de  nations  policées,  qui  j 
n’aycm  fait  que  partie  de  leur  police  , du  foin  d’y 
entretenir  l'égalité  par  le  moyen  des  étalons • 

L^n  peut  dire  même  en  quelque  forte  que  les 
Juifs  , X enfuite  les  Romains  , avoient  attaché  i, 
ces  étalons  une  efpèce  de  culte  religieux , en  les 
dépofaat  dans  leurs  temples , 8c  comme  fous  les 
yeux,  de  fo  divinité  qu’ils  y adoroient. 

En  France  , le  palais  des  roi#*,  ou  les  maifons 
«nommiques  les  plus  régulières  , en  ont  été  long- 
temps le  dépôt  ; 8c  encore  à préfent , ainfi  qu’on 
va  lexpUquer  dans  la  fuite  de  cet  article  , la  garde 
des  étalons  pour  Paris  y eft  comme  partagée  en- 
tre la  cour  des  monnoies , le  chitelet , 8c  l^ôtcl-de- 
villc. 

Avant  François  Ier  les  étalons  des  poids  pour 
l’or  & pqur  I* argent , étoiem  fbigneufement  gar- 
des dans  le  palais  des  rois  de  France.  Ce  prince 
fut  le  premier  qui  par  fan  ordonnance  de  1740, 
voulut  qu’ils  fu fient  dépofés  8c  gardés  en  la  cour 
des  monnoies  ; 8c  c’#ft  11  où  ils  font  depuis  de- 
meures. 

C’eft  1 <*ttc  cour  que  l’on  doit  préfentement 
s’adreficr , pour  faire  étalonner  tous  les  poids  qui 
fervent  1 pefer  les  métaux;  cpmine  les  poids  de 
trcbuchct  , les  poids  de  marc  , 6c  les  poids  malTifs 
de  cuivre.  L 'étalon  du  poids  de  marc,  qui  eft  en 
la  cour  des  monnoies  , fc  nomme  archétype  , mot 
Grec,  qui  fgnific  original , patron  , ou  modèle .. 
Il  eft  gard£  dans  le  cabinet  de  la  cour,  dans  une 
armoire  fermée  à trois  clefs  , dont  l’une  eft  çntre 
• les  mains  du  premier  prclidcnt  , l’autre  en  celles 
du  concilier  commis  a l'inftruérion  8c  jugement 
des  monnoies,  8c  la  troiféme  dans  les  mains  du 
greffier. 

Ce  fut  fur  ce  poids  original  qu’en  1 49*4  , le  poids 
de  marc  , qui  eft  crt  dépôt  au  cliitelcc , fur  étalon- 
né par  arrêt  du  parlement.  11  fut  ordonné  q>ar  le 
même  arrêt, ^que  tous  changeurs  , orfèvres, •& 
autres  ufanc  du  poids  de  marc  , pour  pefer  l’or  8c  l’ar- 
gcnc , feraient  pareillement  tenus  de  les  y faire  ajufter 
le  étalonner;  avec  .défenles , fous  peine  d'amende 
arbitraire  , 8c  de  punition  corporelle , en  cas  de  réci- 
*livp , de  fe  fervir  de  poids  non  étalonnés  i la  cour  des 
monnoies.  # 

* C’eft  encore  fur  l ‘étalon  de  cette  cour , que 
doivent  «être  étalonnés  les  poids  dmit  fe  fervent 
les  maîtres  8c  gardes  du  corps  de  l’épicerie  , 
lorfqu'ils  font  leurs  liftes  générales  , ou  ordi- 
mires  , chez  les  marchands  de  léurs  corps , 8c 
chez  tous  les  autres  marchands , ouvriers  & arti- 
fans  qui  vendent  leurs  ouvrages  & marchandifes  au 
poids . Cet  étalonnage  fe  doit  faire  en  préfcnce  de 
deux  confèiilers  de  la  cour  des  monnoies  à ce 
commis. 

h’étulog  des  poids  de  marc  de  France  a tou- 
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jours  été  G eftimé  po4nr  fa  jufteffe  9c  fa  préciûon» 
que  les  nations  étrangères  out  quelquefois  en- 
voyé rectifier  leurs. propres  étalons  fur  celui  de 
la  cour  des  monnoies.  L’on  remarqua  , eutr’au- 
tres  exemples  , que  l’empereur  Charlequint  en- 
voya d Paris  en  1719  , le  général  de  les. monnoies  , 
pour  faire  étalqnncr  un  poids  de  deux  ma: os  , doue 
on  le  fervoit  alors  j*>ur  étalon  dans  les  monnoies  do 
Flandres. 

' Cet  étalon  s’étant  trouvé  trop  fort  de  vingt-quatre 
grains  par  marc , fin  réduit  fur  Celui  de  la  cour  des 
monnoies  ; de  quoi  il  fut  tenu  regiftre  , 8c  fait  procèc 
verbal  par  ladite  cour.  * * 

•Pour  confcrver  la  mémoire  de  ect  étalonne- 
ment fingulicr , il  fut  fondu  trois  poids  de  létou 
par  ordre  de  François  I«r , lors  régnant,  fur  lcfqucls 
furent  empreintes  d’un  côté  les  armes  du  roi , & de 
l’autre  celles  de  l’empereur.  De  ces  trois  p4k  éta- 
lonnés fur  celui  de  France,  l’un  fiir  envoyé!  l’em- 
pcreur;l’autrc  i Marguerite  d’Autriche , gouvernante 
des  pays-bas  ; & le  troiliéme  fut  préfenté  au  roi  par 
des  députés  de  la  cour  des  monnoies.  On  joignit  à «es 
poids  trois  procès-verbaux  de  ce  qui  s’étoitpaffé  dans 
cet  étalonnage. 

A Paris  il  n’y  a point  d'étalon  particulier  pour 
les  poids  de  fer  , non  plus  que  pour  ceux  de 
plomb,  dont  on  fc  fert  pourpcferles  marchandifes  de 
gros  volume,  ou  de  peu  de  confëquence.  Ce  font  les 
maîtres  balaociérsqtiiles  ajurtem,&qtiiles  marquent 
eux-mêmes  de  leur  poinçon  , après  les  avoir  bien 
vérifiés  fur  les  originaux  qVils  ont  chez  eux  éta- 
lonnés de  la  cour  de\  monnoies. 

Anciennement  les  étalons  des  mefures  étoient 
gardés  en  France  dans  les  mouafteres  , 8c  en  quel- 
ques autres  lieux  publics. 

Henri  II  en  1777  , ordonna  que* ceux  de  Paris 
feraient  sortes  en  l’hôtel-de-villc  , où  ils  fqpt  tou- 
jours reliés  jufqu’i  préfent  ; ce  qui  doit  néanmoins 
s’entendre  feulement  des  étalons  pour  les  mefures 
de  bois  , qui  fervent  i mefurer  le  fcl , 4es  grains  , 
la  farine  , les  graines  , les  fruits  , les  légumes , le 
charbon  tant  de  bois  que  de  terre  ; 8c  les  mefures 
d’etaiu , dont  on  fc  fect  a mefurer  le  vin  , la  bière , le  * 
cidre  , & autres  liqueurs  & boilfons. 

L 'étalon  de  l’aune  de  Paris  eft  gardé  dans  le 
bureau  du  corps  de  la  mercerie  , où  il  a été  depofé 
en  £<74  > fous  le  régne  de  Henri  U. 

L étalon  du  pied  & de  la  toife  fe  trouve  attaché 
I la  muraille  du  grand  châtelet , au  bas  du  degré  , 
a gauebe  en  montant. 

Enfin  l 'étalon  des  mefures  de  cuivre  pour  les 
huiles  i brûler*,  eft  entre  les  mai U{  des  jurés  huiliers 
en  charge  , qui  font  membres  de  la  communauté  des 
maîtres  chandeliers. 

^ Dans  les  provinces  de  France  , les  étalons  des 

fioids  8c  mefures  font  ordinairement  gardes  dans 
es  greffes  des  hautes  juftices  , & dans  les  hôtcls- 
de- ville, 

ÉT  ALON  NEMENT.^éF/on  £ étalonner.  Il  faut 
porter  ce  poids , cette  mcfurc  * à la  cour  des  motv* 
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noies , i la  ville , poar  que  l'oi  en  fafle  l'étalonne-  ' 
mtr.:.  C’cft  ilans  le  aicnttf  lins  qu’on  dit,  (talonnage. 

ÉTAIOKNIMF  HT  Si  ÉT A LLONN AGF.»  Se  difeUt  auflî 
du  droit  qui  le  paye  à l’olHcier  qui  étalonne  les 
nouveaux  poids  & les  nouvelles  jneuircs. 

L’ordonnance  de  i <,67  , pour  l'étalonnement  des 
poids  , pnrtoit  qu’il  ferait  paye  jux  gardes  , pour 
chaque  pile  d’un  ou  plulieurs  marcs  , ,»vec  toutes  les 
parties  Si  dimiuutions , Si  aulli  pour  chaque  garni- 
ture de  trébuchet  fourni  de  fes  poids , qu’ils  auraient 
étalonnés  , trois  deniers  tournois  , qui  leur  feraient 
payés  par  l’ouvrier  Si  marchand  dcfdits  poids , tré- 
buchas Si  balances.  . 

Par  une  ordonnance  fubfcqnente  de  l’an  1641  , 
ce  droit  a été  fupprimé  ; Si  il  cil  dit , que  les  balan- 
ciers, marchands  , fondeurs,  Sic.  pourront  faire  éta- 
lonna it  marquer  leurs  poids  au  greffe  de  la  cour 
Jcs  mdWnics , Si  cela  gratuitement. 

ÉTAMER.  C’ell  enduire  quelque  chofe  avec  de 
l’étain  fondu  , ou  redujt  en  feuille  très  minces. 

J,es  glaces  de  miroir  s 'clament  avec  des  tables 
d’étain  battu , de  toute  la  grandeur  de  la  glace  , qui 
s’y  appliquent  Si  attachent  par  îe  moyen  du  vif- 
argent  : les  marmites  , caiferoles  Si  autres  uftenlilcs 
de  cuiline  , ietament  avec  l’étain  fondu  : Si  les  fer- 
rures , les  mords , les  éperons , 3cc.  tttament  avec 
l'ctaio  en  feuille  , par  'e  moyen  du  feu. 

ÉTA.M£T_Petite  étoffe  de  laine,  qui  fe  fait  à 
ChilonsVur  Marne,  S:  aux  environs. 

Le  règlement  de  lé#»  n’ayant  rien  réglé  fur  les 
longueurs  Si  largeurs  des  éittmets  , les  jages  des 
manufaélures  en  tirent  unie  14  août  1A7»  , fur  la 
remontrance  de  l'infocélcur  de  la  province  de  Cham- 
pagne , par  lequel  leur  largeur  fut  filée  à une  aune 
l'ept  huitièmes  de  Chiions  , fur  le  métier  , pour 
revenir  bien  & donnent  foulée  , à trois  quarts  Si 
demi , Sunage  de  Paris. 

« Les  étamets , ou  ferges  appareillées , pavent 
■>  en  E'ranae  les  droits  d’entrée  , conformément  au 
» tarif  de  ié«4  , i raifon  de  s 1.  la  pièce  de  vingt 
» aunes  ; Si  pour  ceux  tic  (ortie  , les  étamets  ac 
» Lombardie  Si  d'ailleurs , payent,  comme  ferges, 
» 4 1.  du  cent  pelant. 

u A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , 
» les  étamets  de  Milan  4c  autres  lieux  d’Italie  , 
» payent  pour  tous  droits  ff  C.  de  la  pièce*  4: 
» rj  1.  de  la  balle,  d’ancienne  taxation;  Si  outre 
» ce  droit , encore  30  C du  cent , pour  la  nouvelle 
» réapréciation.  * 

» Les  étamets  cramoifis  de  Milan,  payent  pour 
» tous  droits  6 1. 30  C » 

ÉTAMINE.  Petite  étoffé  très-légère,  non  croifee, 
compofcc  d’une  chaîne  Si  d’une  tréme  , qui  fe  fabri- 
que avec  la  navette  fur  un  métier  à deux  marches  , 
ainli  que  les  camelots  4c  la  toile. 

11  le  fait  des  étamines  toutes  de  foie, tant  enchaîne 
qg’en  tréme  J d’autres,  dont  la  rréme  eff  de  laine  , 
3c  la  chaîne  de  foie  ; d’autres  , dont  la  chaîne  eft 
moitié  foie  4c  moitié  laine  , 4c  U tréme  toute  de 
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laine  ; & d'autres  entièrement  dê  laine  , tant  en 
chaîne  qu’en  tréme. 

Les  étamines  toutes  de  foie  font  des  efpèccs  de 
crêpes-lillcs,  dont  la  foien’eft  pas  tout-i-lai:  fi  torfê 
que  celle  des  crépes-liftcs  ordinaires.  Ces  étamines ; 
(c  tirent  particuliérement  d'Avignon  te  de  Lyon.  Lct 
femmes  s'en  fervent  i faire  des  écharpes  \ des 
cocftes  pour  le  deuil. 

j.  Les  largeurs  ordinaires  de  ccs  forte*  art  amines 
de  foie,  lont  cinq  huit,  ou  demi-aune  demi-quart; 

&:  demi -aune  jutte  : chaque  pièce  ayant  quatre- 
vingt  à quatre-vinot-deux  aunes  de  longueur  ,*me- 
fure  de  raris.  w ^ 

Les  ftatnts  des  marchands , maîtres',  ouvriers  en 
draps  d’or , d’argent  & foie  , & autres  étoffes  mé- 
langées , des  villes  de  Paris  , Lyon  & Tours  , de 
l'année  1667,  portent,  que  ccs  fortes  fytamines 
l'oient  def  bonne  & pure  foie  , tant  en  chaîne  qu’en 
tréme.  • 

Les  étamines  toutes  de  laine  , ou  mêlées  de 
foie  & de  laine  » qui  fe  débitent  en  France  , font  » 
prefquc  toutes  de  la  fabrique  du  royaume.  Lef  Lieux 
od  il  s’en  fait  le  plus  , femt  Reims  , Amiens  , Chi- 
ions , Mommircl , le  Lude  , le  Mans,  Nogent- 
le-Rotrou  , Bonneftabie,  Alcfljon  , la  Ecrté- Bernard, 
Apgers,  Beaumont-lc-Vicomte  , Blois  , Chiteau- 
Gonticr  , Aurhon  , h Flèche  , Bafoche  ,•  Niort , 
Poitiers  & Thouars. 

Les  largeurs  & longueurs  de  toutes  ces  étamines 
font  fixées  par  divers  réglemeas  & arrêts  du  con- 
feil  & particulièrement  par  le  réglement  de  1669  & 
par  les  arrêts  du  confeil  des  4 novembre  1698  & 17 
mars  1717.  , * 

Le  premier  reglement  eft  general  pour  toutes  les 
étamines • 

Le  fécond  ne  regarde  que  les  étamines  fabriquée*  * 
en  Poitou.  • 

Le  troilîcmc  a été  donné  pour  celles  qui  fc  font  4 
Amiens. 

L’article  il  du  réglement  général  porte  , que  les 
étamines  auront  demi -aune  de  large,  & onze  à 
douze  «unes  de  long. 

i/Arrèt  du  confeil  d’état  donné  four  fervir  de 
réglement  particulier  pour  les  étoftes  de  laine  , qui 
le  fabriquent  dans  h province  de  Poitou,  ordonne  : 

îp.  Que  les  étamines  foulées  , qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large  & vingt-une  aunes  de  long  toutes 
apprêtées  , auront  demi-aune  & un  demi-douze  de 
large,  & vi%t-cinq  à vingt-fix  aunes  de  long  en  toilç, 
au  fortir  du  métier. 

x°.  Et  que  les  étamines  camelotées,  qui-doîvent 
avoir  demi-aune  de  large  & tfciue-cinq  a Quarante 
aunes  de  long  ? toutes  apprêtées  , feront. faites  de 
demi-aune  demi  - feize  de  large  & de  quarante  i 
quarante-cinq  aunes  de  long  en  toile  , au  fortir  du 
métier. 

A l’égard  de  l’arrct  pour  les  petites  étoftes  fabri- 
quées à Amicnl , il  y a quatre  articles  , qui  font 
les  5 , 6 , 7 & 8 , qui  concernent  les  étamines . 

Par  le  premier  de  ccs  articles  il  eft  ordonné  , que 
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le*  étamines  virée*  (impies  , autrement-  dite*  jaf- 
pécs , au i ont  la  chaîne  de  trente- cinq  à trente -fix 
portées  de  vingt-huit  fils  ou  buhots  chacune  ; de 
demi  - aune  de  largeur  eqpc  deux  hitercs , & de  treize 
à quinze  aunes  de  longueur  ; les  doubles  pièces  à 
proportion.  » • 

rar  le  fécond  , que  les  étamines  virées  double 
foie  , auront  la  chaîne  auftî  de  trente-cinq  i trerne- 
fix  porte  es , mais  feulement  de  feize  à dix-huit  fils 
ou  ouhots  chacune  : la  trame  de  laine  d'Angleterre 
naturelle  , & de  longueur  & largeur , comme  les 
virées  (Impies  , ou  jalpécs. 

Parlctroificme,  que  les  étamines  façon  de  crépon 
d’Alençon  , double  foie  , auront  trente-cinq  portée^ 
de  chaîne , de  quatorze  fils  ou  buhots  de  longueur 
& largeur , comme  deftus.  « 

Enim  t*par  le  quatrième  , que  les  étamines  gla- 
cées , autrement  dites  de  foie  glacée  , auront  la 
chaîne  de  double  foie  & de  trente-cinq  à crcntc-lix 
portées  de  vingt  i vingt-deux  fils  ; que  la  trame  en 
fera  de  laine  naturelle  & non  de  (ü  teint  ; la  lar- 
geur comme  les  précédentes,  St  la  longueur  de  trente- 
deux  aunes. 

Quoique  les  réglemens  ayent  fixé  la  longueur 
des  pièces  d’étamine  fur  le  pied  qu’il  vient  d'être 
dit  , cependant  les  ouvriers  nelaifiènt  pas  d'en  faire 
depuis  onze  jufqu'â  loi x ante  aunes  , même  davan- 
tage ; ce  qui  fc  tolcra  apparemment  pour  en  faciliter 
le  travail , ou  poufccn  rendre  lcvdêbit  plus  com- 
mode , par  rapport  aux  divers  ufages  â quoi  elles 
peuvent  être  propres. 

LdS  étamines  ont  des  noms  ditferens , fuirarif  leurs 
qualités  , êc  les  chofes  à quoi  clics  doivent  être 
employées. 

On  appelle  étamine  à voile , certaines  étamines 
toutes  ae  laine  , ordinairement  noires,  qui  fc  tirent 
la  plupart  de  Reims. 

11  (c  fai!  de  trois  fortes  d’étamines  i voile  : les 
premières,  qui  font  les  plus  claires , fe  nomment  bâ- 
tardes j les  fécondés  font  appeUécs  demi  -fortes  ; 
Se  les  autres  font  nommées  fortes , butais  ou  bu - 
rattes. 

On  leur  a donné  lé  nom  d 'étamines  à voiles , 
parce  que  les  religieufes  en  emploient  beaucoup  à 
faire  des  voiles  :11s  en  confomme  néanmoins  quan- 
tité en  cravates  poux  les  cavaliers  & dragons,  par- 
ticulièrement des  bâtardes  St  des  demi-fortes  ; car 
^|k>ui  les  autres  , leur  ufage  le  plus  ordinaire  eftq>our 
des  robes  de  palais,  des  doublures,  des  jufte-au-corps, 
des  veftes  d’été  , des  habits  de  vetpres-,  Sec, 

On  nomme  étamine  buratée , une  forte  d 'étamine 
brune  St  blanche  toute  de  laine  , façonnée  de  petits 
farreanx  , en  manière  de  lozanges  , prelquc  imper- 
ceptibles , qui  fe  fabrique  i Reims  St  ailleurs. 

Les  étamines  rayées  font  celles  qui  ont  des  rayes 
de  différences  couleurs,  qui  vont  en  longueur  de- 
puis un  bout  de  la  pièce  jufqu’à  l’autre.  11  ne  s’en 
fait  guère*  de  cette  efpcce  qu’d  Reims  : elles  fout 
trés-legères  6c  toutes  de  laine,  tant  ea  chaîne  qu’en 
$rémc.  m . * 
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Il  y a des  étamines  fortes , que  l’on  appelle  com- 
munément crépons  d Angleterre  , ou  étamines 
jafpées  t qui  fe  fabriquent  ordinairement  i Alen- 
çon , â Amiens  St  à Angers , dont  la  tréme  eft  laine  , 
St  la  chaîne  , mofcié  laine  d’une  couleur  fcinblable 
i celle  de  la  crcine , & moitié  (oie  d’une  autre  cou- 
leur ; ce  qui  en  fait  la  jafpurc.  L’on  prétend  que 
ces  fortes  d'étamines  ont  pris  leur  nom  de  crépons 
d* Angleterre  , à caufe  qu’elles  font  un  peu  plus 
crêpées  que  les  étamines  communes  ; & que  les  pre- 
mières de  cette  cfpèce , quife  foiem  vues  en  France  , 
vcnoicntd’Anglcterrc. 

On  appelle  étamines  glacées , certaines  étami- 
nes p-ès  légères  St  brillantes  , dont  la  tréme  eft  de 
|Jaiuc  d’une  couleur  , & la  chaîne  de  foie , d’une  autre 
couleur.  Il  ne  s’en  fait  guère*  qu’i  Amiens  de  cette 
qualité. 

Une  culmine  camelotée  , eft  celle  doftt  le  grain 
eft  (cmbiable  à celui  du  camelot.  Il  y a des  éta- 
mines camelotées  à gros  grain  , & des  étamines 
camelotées  £ petit  grain.  Les  unes  St  les  autres  (è 
folk  ordinairement  en  blanc  , St  (ont  enftiitc  tein- 
tes en  differentes  couleurs  , mais  particulièrement 
en  noir.  * 

La  plus  grande  partie  des  étamines  camelotées 
vient  du  Mans , du  Lude  & de  Nogent-le-Rotrou. 
Leur  ufage  le  plus  commun  eft  pour  faire  des  habits 
aux  gens  a églilc. 

Les  étamines  naturelles  font  celles  dont  la  laine 
n’a  point  été  teinte  ; ayant  été  cardée  , filée  St  tra- 
vaillée fur  le  métier  , telle  qu’on  l’a  jaiée  de  dcllîis 
le  mouton.  V 

Quand  ou  dit  , qu’une  étamine  a été  teinte  en 
laine;  cela  veut  dire,  que  la  laine  dont  elle  a été 
fabriquée  , a été  teinte  avant  que  dette  cardée  St 
filée. 

Une  étamine  teinte  en  fil,*  eft  une  étamine , 
dont  les  fils  , tant  de  la  chaîne  que  de 'la  tréme  , ont 
été  teints  , après  avoir  été  files. 

Les  étamines  teintes  en  pièces  , font  celles  * 
qui  , après  avoir  été  manufacturées  avec  de  la  laine 
blanche  , font  teintes  en  noir  - brun  , ou  autre 
couleur. 

rU  eft  défendu  de  teindre  des  étamines  directe- 
ment de  blanc  en  noir  : il  faut , avant  que  de  lctir 
donner  le  noir , qu’elles  ayent  été  fruedées  , ou 
mifes  en  bleu  ; ce  qui  fe  reconnoit  i La  rofe  bleue 
que  le  teinturier  doit  iaifler  i l’un  des  bouts  de  la 
pièce.  Are . n , 12  & 34  du  réglement  du  mois 
d’août  1669  y pour  les  teintures  en  grand  & bon 
teint . 

Les  étamines  foulées , font  des  étamines  qu'on  a 
fait  pafTer  par  le  foulon , après  qu'elles  ont  été  le- 
vées de  deffus  le  métier  ; ce  qui  les  a rendues  plus 
couvertes  de  poil  & plus  fortes  que  les  autres.  Les 
étamines  foulées  font  pour  l’ordinaire  toutes  de 
laine, tan:  en  chaîne  qu'en  tréme. 

Il  fc  fabrique  à Reims  Se  en  Auvergne  , particu- 
lièrement â Olliergues , à Cunlhac  , a S' au  xi  Ranges 
, St  i Thiets  , quantité  de  pctitçs  étamines  toutes  de 
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laine  trcs-claires , tendues  5c  inégales,  qui  fervent  I 
principalement  à bluter  ou  üfler  U farine  de  i pafler 
«tes  bouillons , du  lait  & autres  fcmblables  liqueurs. 

Ces  deux  u liges  les  ont  fait  appciler  bluteaux  8c 
bouillons  i quoique  pourtant  «lies  s'emploient  auflî 
a faire  des  banderollcs  pour  les  vaifleaux  3c  des  cein- 
tures aux  matelots  , apres  quelles  ont  été  teintes  en 
bleu , en  rouge  ou  autres  couleurs. 

Les  bluteaux > ou  bouillons  » fe  font  de  fnpt  lar- 
geurs différentes  , qui  fe  diftinguent  par  numéros  : 
celles  n°  6 , ont  un  quan  d’aune  de  large  ; celles 
n°  9 , un  tiers;  celles  n°  ij  , demi-aune  le  un  pouce 
de  roi  ; celles  n°  1 5 , un  quart  & demi  ; celles  n,J 
1*8 , demi-aune  moins  un  douze  ; celles  n°  xo9  demi- 
aune  3c  un  douze;  3c  celles  n°  jq^ , demi -aune  deny-’ 
quart.  De  chaque  numetp  il  y en  a de  groffes , de 
moyenne  3c  de  Anes. 

(Us  fortes  A' étamines  ne  font  point  affujetties  aux 
longueurs  3c  largeurs  preferites  par  les  réglemcns 
généraux  des  manuf.i&urcs  , non  plus  qu’aux  viiîtcs 
& marques  des  jurés  8c  gardes,  en  ayant  été  déchar- 
gées par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  , d«  i j 
mai. 1673  , rendu  en  faveur  des  marchands  & ou- 
vriers de  la  province.J-.cs  longueurs  les  plus  ordi- 
naires font  néanmoins  de  quinze  i feize  aunes. 

Quoique  les  bluteaux  3c  les  bouillons  ne  foient 
pas  de  grand  prix  , ils  ne  laiffent  pas  cependant  de 
faire  un  objet  allez  important  pour  le  négoce  ; s’en 
failant  une  très-grande  confommaüon  dans  le  royau- 
me 8c  des  envois  confidé^bles  dans  les  pays  étri- 
ers , particulière  ment  en  Allemagne  , par  la  voie 
e Lyon.  0 
Il  Ce  fabrique  encore  i Reims  8c  à Lyon , cer- 
taines étamines  de  foie  crue  , qui  lervent  i bluter 
de  la  farine  , i (aller  de  l'amidon  3c  i paflèr  des 
liqueurs.  Celles  de  Reims  ont  pour  l’ordinaire  uit 
tiers  3c  un  pouce  de  large  ; & celles  de  Lyon,  demi- 
aune  demi-quart , les  pièces  plus  ou  moins  longues , 
fuivant  qu’on  le  juge  i propos.  • 

« Suivant  le  tarif  de  1^64  , les  étamines  de 
» Reims , 3c  d’ailleurs , doivent  payer  les  droits  de 
n fortie  du.  royaume  3c  des  provinces  réputées 
» étrangères  , fur  le  pied  de  6 L du  cent  pçfanc  ; 
u Ôc  celles  d’Auvergne  , à raifon  de  4 1.  auflî  du 
n cent  pefanu  A 1 egard  de  l’entrée  , il  n’y  a que 
» celles  d’Auvergne  qui  foient  tarifées  , 3c  dont 
» les  droits  foient  fixés  i 3 1.  du  cent  pefanr.  Les 
1»  étamines  qui  viennent  d’ailleurs  , doivent  être 
j»  acquittées  lur  le  pied  de  cinq  pour  cent  de  leur 
» valeur , fuivant  reflimariou  , comme  marchandées 
» non  comprifes  dans  le  tarif  ; ce  qui  doit  s’enten- 
» dre  feulement  pour  celles  manufacturées  dans  le 
» royaume;  car  pour  les  autres  <jui#vienncnt  des 
» pays  étrangers  , le  tarif  veut  qu  clics  payent  dix 
» pour  cent  de  leur  valeur. 

» Les  droits  que  les  étamines  payent  d la  douane 
» de  Lyon  , font , fçavoir  : 
x>  Les  étamines  d’Auvergne  , pour  tous  droits 
» d’ancienne  8c  de  nouvelle  taxation  , 3»  f.  de  la 
» charge , ou  8 f.  du  ballon.  . . t. , . 
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» Les  étamines  de  Reims  , 5 C de  la  pièce* 

» Et  les  étamines  avec  foie  , la  pièce  de  dix 
» aunes  , 7 f.  6 d.  » 

Éi  amine  des  Ihoes^  Les  étamines  qui  vien- 
nent des  Indes  , par  les  vaifleaux  de  la  compa- 
gnie de  France  , font  des  étoffes  de  foie  de  deux 
aunes  3c  demie  de  longueur  fur  fept  feizes  de 
largeur. 

ETAPE.  Place  publique  où  les  marchands  fox\e 
obligés  d’apporter  leurs  marchandées , pour  être 
achetées  par  le  peuple. 

La  place  de  Grève  , ou  plutôt  les  lieux  circonvoi- 
fîns  le  long  de  la  rivière  de  Seine , fervent  d' étape 
a la  ville  de  Paris , particulièrement  pour  les  vins  Sc 
les  bleds. 

L'étape  mut  vins  de  la  ville  de  Paris  ctoit  autre- 
fois placée  aux  halles  où  les  vins  fc  vendent  en 
grqs , de  meme  que  les  bleds  3c  les  autres  vivres. 

Les  halles  ayant  depuis  été  trouvées  trop  petites 
pour  les  contenir  , à caufc  de  *la  quantité  qui  en 
airivoit  journellement  des  provinces,  le  roi  Charles 
Vi  ordonna  par  fes  lettres-patentes  du  mois  d’oéto- 
bre  1415,  qu'elle  feroit  transférée  à la  place  de 
Grève , ou  une  parti?  des  vins  refleroit  fur  les  quais, 

8c  l’autre  feroit  cncayce  dans  les  foutcrr&ins  de 
•rhûccl-de-villc. 

Ce  (coours  n’étant  pas  encore  fufléant , êc  l’aug-  • 
nicntaiion  des  habicans  de  c eue  capitale  ayant  i pro- 
portion augmenté  la  provilion^lcs  vins  , Louis  XIV 
permit  par  fes  lettres  du  mois  de  mai  1656  , de 
conflruirc  une  nouvelle  halle  près  la  porte  de  faint- 
Berrtari,  pour  y enchantcler  les  vins  des  marchands 
i mefure  que  les  bateaux  ou  leurs  charrettes  arrivent, 
pour  y relier  jufqu’i  ce  qu’ils  puiffent  être  vendus 
fous  les  conditions  portées  par  cette  conceflion,  eu 
outre  de  payer  dix  fols  par  chaque  muid. 

Lu  autres  places  3c  marchés  où  les  marchands 
forains  font  tenus  de  décharger  leurs  marchandées 
8c  denrées , pour  y être  vifîtccs , puis  loties  & ven- 
dues , font  encore  comme  autant  d * étapes. 

Éta  pe.  Se  dit  auflî  de  quelques  villes  de  grand 
commerce , où  arrivent , fe  rainaflent  8c  fc  vendent 
certaines  marchandées  étrangères. 

En  cefens,  Amilcrdam  cil  regarde  comme  Yétape 
générale  de  toutes  les  marchandées  des  Jndes  orien- 
tales , de  l’Efpagne . de  la  mer  Méditerranée  8c  d©^ 
la  mer  Baltique  ; FleJlinguc , de  celles  des  Indes 
occidentales  ; Mildcbourg  des  vins  de  France  ; Doi* 
dreck  du  vin  du  Rhin  & des  draps  d’Angleterre  ; 
Verre  en  Zclandç  des  marchandées  d'Ecoflc  , 3c c. 

Étape.  Eft  encore  un  droit  prétendu  que  s’arro- 
gent certaines  villçs , de  faire  décharger  dans  leurs, 
magafins  publics  ou  particuliers , les  marchandé*! 
qui  arrivent  dans  leurs  ports,  fans  que  les  marchands 
puiiTenc  les  vendre  à bord  de  leurs  vaifleaux  , ou  les 
débiter  dans  les  terres  & lieux  circonvoifins. 

Les  villes  anféatiques , au  moins  les  plus  confi- 
jJérable»,  joui  fient  de  -ce  droit,  mais  diverfrment  ; 
les  unes  nom  que  le  droit  de  la  décharge  d»  mar* 
«bandées,  que  les  marchands  ont  cofuitc  la  liberté 
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4e  vendre,  foit  aux  bourgco»,  Toit  aux  étrangers, 
ou  de  remporter  s'ils  'd'en  trouvent  pas  le  débit  ; 
d’autres  jouiflent  du  droit  de  préférence  fur  les'  mar- 
chandées déchargées  chez  elles,  cjui  ne  peuvent 
être  vendues  qu'a  des  bourgeois  j d autres  ne  per- 
mettent pas  aux  étrangers  de  mettre  i terre  leurs 
marchandées  , que  les  bourgeois  ne  s’en  foicnc 
fournis  j & d'autres  encore  ont  patoillement  cette 
préférence  d’achat  fur  les  marchandées  déchargées 
chez  elles , mais  doivent  aufli  de  leur  parc  acheter 
i certain  prix  toutes  les  marchandées  fu  jette  s 4 
Téiape.  De  cette  dernière  efpéce  eft  le  droit  d 'étape 
de  Dantzick  par  rapport  aux  bleds.  Vhye\  i l’article 
Pc  LOCKE,  un  mémoire  fur  ce  ptéiendu  droit  des 
bourgeois  de  Dantzick. 

ÉTAT.  Compte  ou  mémoire  fuccint , qui  fert  à 
compter  avec  quelqu’un,  ou  à faire  le  recouvrement 
de  quelques  dettes*  , £ 

État.  Signifie  aufli  le^hé moire  exaét  de  tout 
Ces  effets,  biens,  meubles  de  immeubles  , argent 
comptant,  pierreries , marchandées  , lettres  & billets 
de  change  ,*  promefles  6c  obligations , contrats , 
dettes  actives  de  pallixes,  qu’itn  négociant  qui  fait 
.faillite  efl  oblige  de  fournir  a fes  créanciers. 

On  donne  pareillemciifele  nom  d’é/at  i l’inven- 
taire. circonftancié  6c  en  detail,  que  les  directeurs 
des  créanciers  dreffent  de  tous  les  biens  & des  dettes 
d’un  failli,  6c  qu’ils  tirent  de  fes  rcgiflrçs  & papiers. 
On  le  nomme  autrement  bilan.  # 

État.  Se  dit  encore  de  la  connoi fiance  qu’une 
caution  doit  donner  par  écrit  de  fes  facultés , An 
de  faire  recevoir  fon  cautionnement  en  juflice. 

On  appelle  un  bref  état  de  compte , un  compte 
qui  q’cft  pas  dreffé  dans  toutes  les  formes  ; mais 
ui  contient  feulement  un  extrait  de  la  recette  & 
cpenfe  faite  par'le  comptable. 

ÉTAU.  Qu’on  dtfoit  autrefois  ÉTAL.  Signifioit 
anciennement  routes  fortes  de  boutiques  , quoique 
proprement  ce  ne  Rit  que  le  devant  de  la  boutique  , 
fur  lequel  on  met  l’étalage. 

Prél  lentement  étau  fe  dit  des  lieux  & places  où 
les  marchands  bouchers  étaient  leur  viande  dans  les 
boucheries  publiques  de  Paris. 

Étau.  Sc  dit  encore  des  petites  boutiques , foit 
fixes  , foit  portatives  , où  les  marchandes  de  marée 
6c  d'autres  menues  denrées  , font  leur  négoce  dans 
les  halles  j^nfîn,  étau  s’entend  des  étalages  ou 
ouvroirs  des  favetiers  & ravaudeufes , établis  aux 
coins  des  rues.  * 

ÉT AVI LLON.  Terme,  de  gantier . 

ÉTENDOlR.  Lieu  dans  les  papeteries , où  l’on 
met  le  papier  fcchcr  fur  des  cordes  ; ces  lieux  font  dif- 
pofes  de  telle ,manic-,rc , que  l'air  s’y  ppm  coimnuni- 
■ quer  plus  ou  inâjns  , fuivant  qu’on  le  juge  ncccflâirc  : 
ce  qui  fe  fait  par  le  moycn.de  certaines  ouvertures 
Paires  exprès , que  l’on  ferme  6c  que  l’on  ouvre 
quand  on  veut- par  des  couliffcs.  Voye\  papier. 

Étendoir  . Se  dit  aufli , en  terme  de  chamoifeur , 
de  l’endroit  où  fout  le»  cordes  r fur  lesquelles  ils 
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Rendent  leurs  peaux  , pour  les  faire  e (Torcr  ou 
fccher. 

Étehdoir.  Signifie  encore  che\  les  imprimeurs  t 
un  bâton  de  quatre  i cinq  pieds  de  long , au  haut 
duquel  efl  une  efpcce  de  petite  planchette , fur 
laquelle  iis  mettent  les  feuilles  des  livres  & les  cftam- 

f>cs  qu’ils  vienncnt'd’imprimer , pour  les  porter  fur 
es  cordes  pour  les  y faire  fcchcr. 

ÉTÉ  U F.  Efpcce  de  balle  pour  jouer  & pouffer 
a la  main.  LésN  mr.îtrcs  paifmicrs  font  appelle» 
paumiers-raquet  tiers , ftifeurs  d'étau  fs , pelotes 
6c  balles . Par  leurs'  Itacuts , Véteuf  doit  peler  dix- 
fept  cAelins,  6c  doit  être  fait  8c  doublé  de  bon  coir 
de-  mputon , 6c  rembouré  de  bonne  bourre  de  ton- 
deur aux  grandes  forces. 

. «y  a encore  une  autre  forte  d'éteuf,  qui  fert  4 
jouer  à la  longue  paume.  Il  efl  fort  petit  & très- 
dur  , la  pelote  en  cil  faite  de  rognure  de  drap  bien 
ficelléc , 6c  doit  être  couverte  aufli  de  drap  , mais 
qui  foit  peuf. 

ÉTILLE.  Terme  dont  on  fc  fert  dans  la  fayetterte 
d’Amiens.  11  lignifie  le  métier  fur  ftquel  les  ouvriers 
fayetteurs  , auteliffeurs , bourachers  6c  tiflerans  tra- 
vaillent aux  écuffes.  Il  n’cfl  gu  ères  différent  du  mé- 
tier des  ùffcrans  en  toile.  On  dit  plus  ordinairement 
ejlilles. 

ÉTIQUETTE.  Petit  morceau  de  papier  ou  de 
parchemin  , qu’on  met  fur  quelque  chofc  pour  £uro 
ibu venir  de  fon  prix  ou  de  la  qualité. 

Dans  le  comméré  d’argent  que  font  les  marchands 
banquiers  , leurs  cailliers  ont  coutume  de  mettre 
des  étiquettes  fur  les  lacs  d’efpèccs,  qui  en  marquent 
le  poids  & la  Tomme,  6c  fouvent  de  qui  ils  les  ont 
reçus; 

C’cfl  aufli  l’ufage  dans  le  commerce  de  marchan- 
dées , fur-tout  dans  le  détail , ^’att^chcr  aux  pièces 
d’étoffes  , ou  aux  paquets  de  giarchandifes  f une 
étiquette  y qui  contient  le  numéro  ou  marque  du 
marchand,  tous  le  (quel*  ils  en  déguifent  le  véritable 
prix.  On  y ajoure  aufli  l’aunage  de  la  pièce  entière» 
& ce  qui  en  a été  levé.  • 

Étiquette.  C’cfl  auflï*un  grand  filet  quarré, 
qui  fert  à prendre  du  poiflon. 

ÉTIQUETER.  Mettre  des  étiquetées  fur  des 
facs  d’argent , ou  fur  des  marchandées. 

ÉTOFFE.  On  appelle  étoffe  en  général  tontes 
fortes  d’ouvrages  o\.  tiffus  d’or,  d’argent,  de  foie, 
de  fleuret , de  laine , de  poil , de  coton  , de  fil  6c 
«autres  matières , qui  fc  fabriquent  fur  le  métier.  De 
ce  nombre  font*  les  velours  , brocards  , moires  , 
fa:  ins,  rtc  ras  , draps , ferges , ratine*  , camelots , 
barracans,  étamines,  drogucts,  fùtaines,  balins  ôc 
quantité  d’autres  , qui  tous  fe  trouvent  expliqués 
dans  cc  Dictionnaire  à leur  article  particulier  félon 
l’ordre  alphabétique. 

Les  réglcmens  pour  les  manufactures  de  France 
diftribuent toutes  les  étoffes  comme  en  Jeux  clartés: 
l’une  contient  toutes  les  étoffes  où  codent  i’or  , 
l’argent  6c  la  Ibie,  & l’autre  renferme  toutes  celle» 
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fuivant  qu  elle  eft  en  gros  ou  menus  morceaux  , fit 
qu'il  y a moins  de  poulîîer.  Voye\  braise. 

ÉTOUPAGE.  Les  chapeliers  appellent  morceau 

étoupage  , ce  qui  relie  tic  l'étoile , dont  ils  ont 
fait  les  quatre  capables  d'un  chapeau  , fis,  qu'ils  cou- 
fervent  , après  lavoir  leurré  avec  la  main  , pour 
icnforcer  les  endroit!  foibles  de  ces  capades.  Voyc\ 

CHAPEAU.  , 

. ÉTOUPE.  La  bouffe  du  chanvre  Sc  du  lin.  On 
tire  quatre  fortes  de  marchandées  du  chanvre  j le 
chanvre , la  filaffe  , le  cour  ton  fie  X étoupe.  Les 
trois  premières  fc  filent  \ Xétoupe  ordinairement  ne 
iêrt  qu'à  faire  des  bouchons  de  bouteilles , de  la 
mcche  à moufquet , ou  de  ce  que  les  ciricrs  appellent 
du  lumignon  : s'il  s'en  fait  de  la  toile , ce  ne  font 
que  des  lerpillicrfcs , fie  autres  telles  moindres  fortes. 
roye\  CHANVRE. 

u Les  étoupes  de  toutes  fortes , foit  blanches  , 
» foit  en  bois  ou  en  bourre , paient  en  France  les 
» droits  d'entrée  conformément  au  tarif  de  1664,  a 
» raifon  de  6 f.  du  cent  pefant  : fie  ceux  de  fortie  ; 
» fçavoir  , les  blanches,  18  f.  fie  celles  en  bourre  , 
» 8 fols. 

» Les  droits  que  ces  deux  fortes  d 'étoupes  paient 
v à la  douane  de  Lyon  , tant  pour  l’ancienne  taxa- 
» tion  que  pour  la  nouvelle  réapréciation  , font 
> pour  ks  étoupes  blanches,  7 f.  du  quintal.  Pour 
*>  ks  étoupes  en  bourre  , fi  elles  font  du  pays,  1 1 d. 
» fie  h elles  font  étrangères  1 5 d.  Lorfque  ks  c'tou- 
» pes  en  bourre  viennent  en  charcttc  , la  balle  de 
» tharene  gave  d fols.  » » 

Licupe.  On  appelle  *ufl? étoupe , ks  toiles  qui 
font  :aites  avec  dtfs  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin. 
Voyt\  Toiles. 

« s toiles  Vétovpes  du  piys  payent  ks  droits 
» de  la  douar  e dt.  Lyon  à railon  de  i fols  de  la 
» pièce.  » «t 

Et  ope  a Étamer.  Les  chauderonniers  nom- 
ment ainfi  une  efpcce  de  goupillon  , au  bout  du- 
quel il  y a de  la  nUflc  , dont  ils  fe  fervent  pour 
etendre  l'éramure , ou  étain  fondu  , dans  les  pièces 
drchauderonnccie  qu'ils  étaient. 

ÉTOUPER.  Boucher  des  trous  avec  de  l'étou- 
pe. En  terme  de  potier  de  terre , il  lignifie  remplir 
les  fêlures,  fit  autre  défaut  de  la  poterie,  avec  du 
fromage  , de  la  cire  fie  du  fuif  ; ou  , comme  difent 
leurs  (tamis,  avec  autres  fofiftications,  qui  font  déeqp- 
tes  , & non  fuffifantes  : ce  qui  leur  eft  cxprefTémcn: 
défendu.  Voye\  Potier  peterrf. 

ÉTOURGEON  ou  ESTURGEON.  Gros  poif- 
fou  de  mer , qui  monte  dans  les  rivières , qui  a 
le  rouleau  pointu  , le  ^ventre  plat,*  fi:  le  dos  bleiitrc. 

Les  ejlurgeons  font  en  France  du  nombre  des 
poifTons  , que  les  ordonnances  appellent  poijfons 
royaux . 

Lor/qu’ils  font  trouvas  échoués  fur  le  bord  de 
la  mer,  ils  appartiennent  au  roi  ,*en  payant  néan- 
moins les  fâiaircs  de  ceux  qui  les  ont  rencontrés  fie 
mis  en  fureté  : mais  s’ils  ont  été  pris  en  pleine  mer,  ils 
Tcfteuc  i ceux  qui  ks  ont  pêchés , fuis  que  ks  fez- 
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miers  du  roi , ni  des  feigneurs , y puî fient  rien  pré" 
tendre. 

Ce#  des  œufs  de  Vejlurgeon  que  l’on  fait  le, 
kavia,  ou  cavial,  dont  les  Italiens  font  une  fi 
grande  coqfommacion , fur-tout  ceux  de  Milan,  fie 
du  relie  de  Lombardie.'  Cette" drogue  ne  fe  pré- 
pare pourtant  que  rarement  en  Italie  , quoiqu'il 
le  prouve  d’c  x celle  ns  cjlurgcons  , fie  en  alu»  gran- 
de quantité  dans  le  Pô  ; mais  elle  y eft  apportée 
par  les  Nations  qui  font  le  commerce  du  Nord  , 
particuliérement  les  Anglois  fie  les  Hollandois  , 
qui  la  tirent  toute  apprêtée  de  Mofcovie  par  U 
voie  d’Archaugel  , ou  il  s'en  fait  un  fort  grand 
négoce. 

jLa  f>lus  grande  pèche  Vejlurgeons  qui  fe  fafle 
au  monde  , e II  celle  que  font  ks  Mofcovites  à l’em- 
bouchure du  Y'oigadans  la  111er  Cafgicnne. 

Ou  ne  fe  (ci t pas  de  filets  , mais  d'une  efpcce 
d’cuccincdÉdê  gros  pieux  difpolcs  en  triangles  , fie 
qui  repréiccrtcnc  affez  bien  la  lettre  Z redoublée  plu- 
heurs  fois. 

Des  efpéccs  de  pêcheiies  font  ouvertes  du  côté  de 
la  mer  , fie  fermées  de  l’autre  côté  ; en  force  que  le 
poiflon,  qui  dans  la  faifon  monte  dans  le  fleuve , 
s'engageant  dans  ces  pafiages  étroits  fi:  fans  iJTuc  , fie 
ne  pouvant  y tourner  pour  redefeendre  à caufe  de  fa 
grandeur  ,cfl  facikincnt  harponne  ,fic  tué  à coups  de 
javelots. 

Cette  pèche  ne  fe  fait  que  pour  les  œufs  , f 
ayant  tel  cjlurgeon  qui  en  fournit  jufqu'à  400  livres  : 
00  laie  néanmoins  quelques  - uns  des  plus  jeunes 
poiflons.  . 

Le  -trafic  du  kavia  ell  pour  le  moins  «uiffi  grau 3 
en  Mofcovie  que  celui  du  beurre  en  Hollande  ; 
les  - Mofcovites  , qui  ont  quatre  ’ carêmes  , fie  qui 
font  réguliers  à obfcrvcr  la  defenfe  d'y  manger  du 
beurre  , afTai Tonnant  toutes  leurs  fauccs  avec  ces  œufs 
Vejlurgeon.  • * • 

Il  y a une  forte  de  colle  de  poiflfon , pliée  en  petits 
livres , qui  vient  ordinairement  de  Hollande  £ d'An- 
gleterre , que  quelques-uns  prétendent  être  tirée  de 
Xejlârgeon. 

ÉTRELAGE.  Droit  qui  fe  leve  fur  le  (cl  par  quel- 
ques feigneurs  , lorfque  les  voitures  des  fermiers  det 
gabelles  patient  fur  leurs  terres.  La  pancarte  du  droit 
Vét reloge  doit  étreplacée  en  un  lieu  éminent , près  de 
l’endroit  où  il  doit  le  payer.  Ce  droit  Ce  levoit  autrefois 
en  eflence  j mais  par  l’ordonnance  de  i.687^>our  l’ad- 
judication des  gaoellcs , Xétrelage  a été  apprécié 
en  argent  aufli-bien  que  tous  ks  autres  péages , aux- 
quelslesfcls  de  gabelles  font  fujecs  fut  les  terres  des 
(cigneurs. 

ETRENNE.  Se  dit  chez  les  marchands  , de  la 
première  marchandife  qu’ils  vendent  chaque  jour. 
Ceci  eft  mon  étrenne  , c'eft  pourquoi  vous  l'ave» 
à fi  bon  marché.  Cette  étrenne  me  pottera  bonheur, 

ÉTUI.  Efpcce  de  boctc,  qui  krt  1 mettre  ,i  porte» 
fie  à conferver  quelque  choie. 

« 11  y a de  grands  étuis  pour  les  chapeaux;  les  uns 
9 de  bois  Sc  ks  autres  de  canon.  Ceux  de  boi* 
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» paient  en  France  les  droits  de  forrio  4 rai  Ion  d'un 
» fol  de  la  pièce.  0 

. Lee  étuis  4 carre  tient?  , à aiguilles  Se  i épin- 
gles, font  de  petits  cylindres  crcitfés  en  dedans  avec 
un  couvercle , dans  lcfqucls  l’on  enferme  ces  petits 
©ftenfiles  de  propreté , ou  de  couture. 

Il  s'en  fait  d’or  , d’argent  , ou  piqués  4e  clous 
de  ces  deux  métaux  j Se  d’autres  encore  de  bois , 
d’yvoire  , ou  de  carton  couvcrt.de  cuir. 

• Ces  trois  dernières  efpèccs  payent  en  France 
s>  les  droits  d’entrée  Se  de  fortic  lur  le  pied  de  mer- 
» ceric;  fjavoir , 4 l’entrée  io  1.  du  cent  pefant  , 
» fui  van  t 1 arrêt  du  $ juillet  T 691  ; & 4 la  fortie 
» l 1.  conformément  au  tarif  de  1 664 , réduits  même 
1»  à i 1.  par  l'arrêt  de  1 691  , quand  ils  font  defti- 
» nés  Ôc  déclarés  pour  les  pays  étrangers. 

0 Les  étuis  al’or  Se  d'argent  SS  autres  de  cette 
» espèce , payent  comme  bijouterie , fur  l’cftiniation. 
» Les  étuis  à cizeaux  Se  4 lunettes , no4fearnis  de 
m leurs  lunettes  Se  cifeaux , payent  pareillement  com- 
1»  me  mercerie,  ou  fuivant  l’cftiuution  , félon  les 
m matières  dont  ils  font  faits  ». 

Étui.  C'eft  aufli , en  terme  J* eaux  & forêts  Se 
de  commerce  de  poifibn  d’eau  douce , un  petit  ba- 
quet couvert , de  forme  un  peu  longue  Se  étroite  , 
que  les , pêcheurs  ont  dans  leur  bateau  , pour  y 
mettre  leur  poifïbn  i mefure  qu’ils  en  prennent. 
#Ccs  baquets  (ont  toujours  pleins  d'eau  Se  font  troues 
par  en  haut  pour  y donner*  de  l'air. 

Par  l’ordonnance  des  eaux  Sc  forêts  de  1669  , 
article  XXIV  du  titre  xx*ij  , il  eft  permis  aux  ofS- 
ciers  des  maitrifes  de  viftter  les  hannetons , bouti- 
ques Se  étuis  des  pêcheurs  , Se  s’il  s’y  trouve  du 
poifTon  qui  nefoh  pas  d«  l’échantillon  , d’en  drelTer 
procès-verbal  & d’alfigner  les  pécheurs  pour  répon- 
dre du  délit. 

ÉTUVE.  Lieu  fermé  , que  l’on  échauffe,  pour 
y faire  fécher  quelque  choie. 

* • EV 

ÉVALUATION,  ou  ESTIMATION.  Prhc 
nue  Top  met  4 quelque  chofe,  fuivant  fa  valeur.  On 
fait  à la  monnoic  l 'évaluation  des  cfpèccs , 4 pro-  I 
portion  de  leur  poids  Se  de  leur  titra.  Ce  marchand 
cède  l’on  fonds  i un  autre.  Ces  Alfociés  fe  féparent  ; 
ils  ont  fait  faire  par  des  arbitra  l’ évaluation  de 
leurs  marchandées. 

ÉVALUER.  EJlimtr  une  chofe  fon  jufte  prix. 
On  a évalué  les  marchandées  de  ect  épicier , le 
fucre  à quinze  fols , Se  l'huile  4 dix-huit  fols. 

ÉVENTAIL.  Infiniment  qui  fert  4 exciter  le 
vent , Se  4 rafraîchir  l’air  en  l'agitant. 

Le  commerce  qui  fe  faic^  de  cette  marchandée  , 
foit  pour  la  confommation  de  Paris  & des  provinces, 
foie  pour  les  envois  dans  les  pays  étrangers , eft  pref 
■ue  Incroyable  i y ayant  tels  cvantailliftcs , ou  mar- 
chands merciers,  qui  outre  le  détail  de  leurs  bouti- 
ques Se  les  factures  pour  les  provinces , en  envoycm 
tous  les  ans  au  dehors  pour  plus  de  x 0,000  liv. 

jP'Elpague , l’ Anglvx.cc  Se  la  Hollande  font  les  , 
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pays  étrangers , pour  lefqucis  il  s'en  fait  les  envois 
les  plus  confidérables , dont  pourtant  la  moindre 
païuc  refte  pour  l’uCige  du  pays  ; pic  (que  tout  étant 
Jcftiné  pour  l’Amérique,  ou  pour  le  négoce  du. 
Nord  & :icüa  mer  Bal:  ique. 

Quoiqu'il  fe  falfe  en  France,  Sc  paniculiéremenc 
* PirisA  un  (i  grand  nombre  de  toutes  fortes  dV- 
l'cntaètby  il  en  vient  néanmoins  quantité  de  dehors  : 
«suis  ce  ne  lout  guétes  qifc  des  ouvrages  de  prix  , 
ou  du  moius  qui  font  Cftimés,  & ont  de  latépuca- 
rion  , ‘4  caufe  de  l’cloignement  des  lieux  d’od  on 
les  apporte  , Se  qu’ils  font  faits  par  des  étrangers. 

Les  éventails  de  la  Chine  , Sc  ceux  d’Angleter- 
re , qui  les  imitent  û parfaitement , font  les  plus  en 
vogue  i Se  il  faut  avouer  que  les  uns  ont  un  fi  beau, 
lacquc  , Se  que  les  autres  fout  (i  bien  montés , que 
quoiqu’en  tout  le  refte  ils  cèdent  aux  beaux  éven- 
tails de  France  , ils  leur  font  au  moins  préférables 
par  ces  deux  qualités. 

Il  venoit  aufli  autrefois  quantité  A* éventails  de 
Rome  Sc  d'Efpagnc  , couverts  de  peaux  de  lenteur  $ 
mais  Je  commerce  en  eft  prcfquc  tombé , tan:  parce 
que  les  parfums  ne  font  plus  gu cres  de  mode  en 
France,  que  parce  qu’il  s’en  faut  bien  que  les  pein- 
tures Sc  les  bois  aient  la  dèiicatcflc  , la  beauté  Se  la 
légèreté  des  éventails  François. 

« En  France,  les  éventails  enrichis  de  birons  d'y-** 
» voire  Se  d’éc aille  de  tortue  , de  peintures  , d’étof-  * 
» fes  de.  foie , de  peaux  de  fentcur , Sic.  valant  au* 

» de  (Tu  s de  10  liv.  pièce  , paient  *o  C la  douzaine  , 

» de  droits  de  fortie.  Ceux  qui  font  au-dciTous , Se 
» les  plus  communs , he  paient  que  comme  mer- 
0 ceric , *3  liv.  le  cent  pefant  avec  les  (ois  pour 
0 livre  ». 

ÉVENTAIRE.  Panier  piaf , prefque  quarré  , 
fur  lequel  les  petites  marchandes  de  fruits  , ne  poifo 
fon  3c  autres  menues  denrées  , étalent  devant  elles  , 
la  marchand ife  qu’elles  portent  vendre  par  les  rues 
de  Paris.  On  dit  plus  communément  inventaire. 

ÉV1QER,  ÉV1DÉ.  Terme  de  manufaélure  da 
draperie.  On  dit , qu’un  drap  de  laine  s’eft  évidd , 
qu'il  eft  évidé  ; lorfqu’H  a été  foulé  4 fec  , & qu'il 
s eft  échauffé  dans  la  pile  ; ce  qui  l’a  rendu  lieue  , 
creux  Sc  de  mauvaife  qualité. 

ÉVJLASSE.  Efpèce  de  bois  d ébène , qui  fo 
tire  3c  fille  de  Madagafcar.  Elle  a peu  de  nœuds  Sc 
ajbeaucoup  de  rapport  avec  le  bois  de  Sandraha. 

tUPHORBE.  Eipècc  de  pomme , qui  fait  partie 
du  négoce  des  matchands  éplcicrs-droguiftcs. 

11  faut  choifir  Y Euphorbe  en  larmes  nouvelles  9 
d’un  blanc  uu  peu  doré , fcchc,  uctte  , Se  fans 
mené  7 %.  # * 

Cette  drogue  eft  fort  peu  employée  en  médeci- 
ne , 4 caufe  de  fon  exccflive  ardeur , & de  fes  vio* 
lens  effets.  Les  Afriquains  néanmoins  s’en  fervent  ; 
mais  feulement  après  avoir  comme  éteint  fon  feu 
dans  de  l'eau  de  pourpier. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  le  farcin  Sc  la 

Êallc  des  chevaux  : elle  entre  pourtant  aufli  dans 
1 compofuion  delà  poudre  ftcruutatoire,  & dans 
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quelques  emplâtres  rcfolutifs.  Réduite  ert  poudre  , 
elle  cft  bonne  pour  arrêter  la  gangrené  , & pour 
confommer  la  carie  des  os. 

La  propriété  que  cette  drogue  a d'exciter  l'é- 
ternuement , cftlî  grande , qu’on  ne  peut  trop  pren- 
dre de  précautions , quand  on  veut  la  réduire  en 
poudre  \ & même  quelque  foin  qu'on  y apporte , 
on  évite  rarement  d en  être  incommode. 

«L 'Euphorbe  paie  en  France  les  droits  d'entrée  , 
u a raiion  de  10  pour  cent  de  (a  valeur  , luivant 
* l'arrêt  du  confeil  du  if  août  ié8f  , comme  mar- 
#»  chandi le  venant  du  Levant»  de  Barbarie»  & autres 
» états  du  grand-feigneur , avec  les  nouveaux  fols 
» pour  livre  », 

E X 

EXAMINER  UN  COMPTE.  C’eft  le  lire  avc<* 

exactitude  , en  pointer  les  articles  & en  vérifier  le 
calcul , pour  en  découvrir  les  erreurs. 

EXCÉDANT.  Ce  qui  cft  au-delà  de  la  mefurc. 

On  appelle,  en  terme  de  commerce  , excédant 

aunage , ce  que  l'on  donne,  ou  qui  eft  dû  au- 
dcli  de  l'aunage  ordinaire,  en  aunant  les  étoffes  , 
les  toiles  8c  les  autres  marchandées  qui  fe  mefurent 
à 1 aune.  On  dit  aulfi  bénéfice  d'aunage  ; & plus 
Souvent,  bon  d’aunage, 

EXCÈS.  Ccft  la  même  chofe  qucxcccîant , c’eft- 
â-dire , ce  qui  cxccde  une  mefure.  On  ne  fe  fert 
pourtant  point  du  mot  d'excès  y pour  lignifier  le 
bon  d* aunage ,♦  & il  n’cft  d’ufage  que  dans  les  bu- 
reaux des  cinq  grofics  fermes  du  roi , établis  fur  les 
ports  de  mer , pour  y recevoir  les  droits  de  fortic 
des  vins  6c  eaux-de-vie , qu’on  y embarque  pour 
l'étranger. 

Les  commis  de  ces  boréaux  appellent  excès  , 
ce  que  les  banques  contiennent  au-delà  des  cinquante 
veltes , qui  eft  le  pied  ordinaire  fur  lequel  le  tarif 
rcgle  les  droits  de  fortic.  Ainfi  quand  la  barique  eft 
de  foi  x ante  veltes  , V excès  cft  Je  djx  veltes  , que  le 
commis  fait  payer  à raiion  de  tant  par  velte  , à pro- 
portion du  droit  que  les  cioquante  veltes  ont  pave. 

EXCOMPTE,  Déduction  d'une  lomme  fur  une 
autre.  Il  fanr  faire  fur  les  100  liv.  que  je  vous  dois, 
l 'excompte  de  40  L que  vous  avez  déjà  reçues. 

Excompte.  Signifie  aulfi  la  remife  que  l'on  fait 
fur  une  Icare  de  enange,  ou  fur  quelque  autre  dette 
que  ce  puiflc  être  , qui  n'cft  pas  encore  échue, 
pour  que  l’accepteur , ou  le  debiteur  , en  avance 
Je  paiement.  On  laie  au/fi  des  excomptes , c’eftrà- 
dirc , des  remifes  , pour  être  paye  des  dettes  qui 
fout  douteufes. 

Excomfte.  Se  dit  encore  parmi  les  marchands , 
lot  (qu'ils  achètent  des  marclundifes  à crédit  , fous  la 
convention  que  l'acheteur  fait  avec  le  vendeur  , d'en 
faire  l 'excomgte  à tant  pour  cent,  à chaque  paiement 
comptant  qu’il  lui  fera  avant  l’échéance  de  Ion  billet. 

EXERCICE.  On  nonpne  ainfi  parmi  les  com- 
mis aux  aides  , la  defiente  & vifite  qui  fe  fait  dans 
les  caves  des  particuliers  vendans  vin. 

Par  les  réglemens  dcfditcs  aides , il  eft  ordonné 
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que  les  paftatîfs  ou  regiftres  feront  lignés  de  deux 
commis  dans  les  exercices  qui  (c  feront  chez  chacun 
defdits  vendans  vin. 

EXIGER  UNE  DETTE.  C’eft  en  demander  le 
paiement , obliger  le  débiteur  , le  contraindre  à la 
paver.  m 

EXIGIBLE.  Ce  qu'il  cft  temps  de  demander.  Il 
fe  dit  aulf»  de  ce  qui  le  peut  exiger  , 6c  des  dettes 
qui  font  bonnes  6c  ou  il  n'y  a rien  à perdre. 

Dans  les  inventaires  que  les  marchands  font  tenus 
de  faire  tous  les  ans  , en  conféquencc  de  l'ordon- 
nance , foit  pour  fe  rendre  compte  i eux-mêmes  , 
foit  pour  être  prêts  de  le  rendre  a leurs  créanciers, 
fi  mâlheurenfement  le  cas  y écheoit;  ils  doivent  faire 
deux  articles  de  leurs  dettes  aiVivcs  ; l’un,  de  celle* 
qui  lont  exigibles  ,•  & l’autre  , de  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

Ccft  aulfi  la  méthode  que  doivent  obferver  les 
directeurs  des  créanciers  , dans  le  bilan  qu’ils  font 
des  effets  d'un  failli. 

On  doit  fur-tout  confulter  le  Parfait  Négociant  de 
M.  Savary  , liv.  4 , ch.  to  , de  la  première  part.  , 
&.  liv.  4 , ch.  3 , de  la  féconde.  D$as  l'un , l’auteur 
donne  une  formule  de  l'inventaire  que  doivent  fairq 
les  marchands  , conformément  à l’an.  8 du  titre  i 
de  l'ordonnance  ; & l'on  uouve  dans  l’autre  d’excelf 
lens  confcils  fur  la  manière  dont  doivent  & conduire 
des  directeurs  de  créaucicrs  , pour  bien  drefler  le 
bilan  des  effets  de  leur  débiteur. 

EXPÉDIER.  Faire  une  choie  avec  diligence. 
Attendez  un  moment , j’aurai  bientôt  expèMè  les 
marchands  qui  font  dans  mon  cabinet. 

Expédier»  Signifie  quelquefois  faire  partir  des 
marchand! fis  , j’ai  expédié  mon  voiturier  : j’ai  ex- 
pédié lç  vaifleau  que  j'envoie  en  Guinée  ; j'ai  expé- 
dié votre  balot  pour  Rouen. 

EXPÉDITEURS.  L’on  nomme  ainfi  I Amfter- 
dam  certaines  efpcces  de  çommijjionnaires , i qui 
les  marchanda  qui  font  le  commerce  par  terre  avec 
les  pays  étrangers  , comme  l’Italie , le  Piémont , 
Genève  , la  Suîffc  & pluficurs  villes  d'Allemagne, 
ont  coutume  de  s’adrelTcr  pour  y faire  voitures 
leurs  marchandifcs, 

Ces  expéditeurs  ont  des.  voituriers  & des  char- 
| tiers  , qui  ne  voicurent  que  pour  eux  d’un  lieu  à un 
autre  , & une  correfpondance  réglée  avec  d'autres 
expéditeurs  qui  demeurent  dans  les  villes  par  01) 
les  marchandées  doivent  palier  , qui  ont  foin  de  les 
faire  yoiturcr  plus  loin  6c  aïoli  fuccefltvcmçm  jufqu'an 
lieu  de  leur  deftination. 

Lorfqu’un  marchand  a préparé  fa  marchandife , 4 
l’envoie  chez  fon  exp2diteuravec  un  ordre  ligné  de 
fa  main  , contenant  à qui  6c  ou  il  doit  l'envoyer 
fuivant  la  formule  fui  vante. 

Meflîeurs  P.  & C.  je  vous  envoie  ci-joint  quatre 
banques  d'indigo  marquées  I.  C.  de  n°.  1 «i  q,pe- 
fiant  1,^50  livres,  valant  3 tpoo  florins,  lefqueUes 
je  vous  prie  (T  acheminer  à M.  Jacob  Couvreur  de 
Franc  fort.  A Am  fia  dam  ce  anovembrei  71 8.T.P.R, 
Les  expéditeurs  étant  ainfi  chargés  de  la  marebarw 
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déc  , la  font  conduire  par  leurs  genf , & ont  foin 
«l’en  faire  faire  la  déclaration  dans  la  dernière  place 
de  la  domination  des  états  généraux  des  Provinccs- 
Unics.  Quelque  temps  après  ils  donnent  un  compte 
au  marchand  des  frais  de  voiture  8c  desdroits  de  forcie, 
qui  letg  font  dus  ou  qufils  ont  payés  , i quoi  ils 
'ajoutent  leu»  provilion  ou  commiuion  plus  ou  moins 
forte  , fuivant  l'éloignement  des  lieux.  Cette  provi- 
sion cil  ordinairement  d’une  demi  richcdale  ou  i s f. 
par  fehippont  de  3 00L  lorlquc  les  marchandées  qu’on 
envoie  font  devinées  pour  Cologne  , Francfort,  Nu- 
remberg, Léypfick,  Bredav , Bnmfvicic  & autres 
places^  i peu  près  également  disantes  d’Amfterdara. 
Pour  celles  qui  font  plus  éloignées , on  en  augmente 
là  commillion  i proportion. 

11  faut  remarquer  que  fi  la  marchandife  eft  apper- 
fue  dans  les  tarifs  des  droits  d’entrée  Se  de  fortie , 
il  n’eft  pas  befoin  d’en  exprimer  la  valeur  dans  l’or- 
dre que  l’on  donne  i Yexpéditeur  , à moins  qu’elle 
ne  vaille  pas  atitant  qu’elle  cil  taxée  : car  par  exem- 
ple , l’indigo  eft  tarife  i 48  f.  la  livre  $ mais  comme 
Souvent  il  n’en  vaut  que  44 , on  peut  le  mettre  i 
moins  qu'il  n’eft  taxe  dans  le  tarif,  lorfqu’il  cil  a plus 
bas  prix. 

Si  lJ expéditeur  déclare  la  marchandife  conformé- 
ment i l’ordre  qu’il  a reçu  du  marchand  , & qu'elle 
(bit  arrêtée  pour  être  ou  mal  déclarée , ou  déclarée 
moins  qu’elle  ne  vaut,  c’eft  au  marchand  i en  porter 
la  perte  Se  le  dommage  ; mais  ii  la  faute  fe  fait  par 
V expéditeur , c’eft  i lui  d'en  foutfrir  6c  d’en  répon- 
dre a a marchand. 

C’eft  aufli  à ces  expéditeurs  que  les  négocians 
d’Amftcrdam  s’adrelTent  lorfqu’ils  attendent  des  mar- 
chandées de  leurs  corrcfpondans  étrangers,  6c  quel- 
les leur  doivent  venir  par  terre  : alors  en  leur  en 
donnant  une  note  , ces  commiflionnaircs  ont  foin 
d’en  faire  les  déclarations  Se  d’en  payer  les  droits 
d’entrée  oii  ils  font  dûs  $ ce  qui  épargne  bien  des 
lettres , bien  des  écritures  & bien  du  temps  i ceux 
qui  fe  mêlent  d'un  commerce  confîdérable. 

EXPÉDITIONS.  S’entend  fouvent  chez  les  mar- 
chands, & particulièrement  chez  les  banquiers , des 
lettres  qu’ils  écrivent  chaque  ordinaire  i leurs  corref- 
pondans.  Je  fuis  libre,  j’ai  fini  mes  expéditions.  On 
dit  plus  ordinairement , j’ai  fini  mes  dépêches. 

EXPERT.  Celui  qui  eft  habile  dans  fon  art. 

Expert.  Eft  auffi  celui  qui  eft  nommé  pour  juger 
de  la  qualité  de  quelque  ouvrage  , le  voir  , l'exa- 
miner, & en  faire  fon  rapport. 

EXPIRATION.  Fin  du  terme  accordé  , jugé  , 


EXT 

ôü  convenu  , pour  faire  une  chofc  , ou  pour  s’ai* 
quitter  d’une  dette. 

On  dit , Y expiration  d’un  arrêt  de  furféance  3 
Yexpiration  des  lettres  de  répi,  l 'expiration  d’une 

Eromcflè , d’une  lettre  de  change  , d’un  billet  paya- 
le  au  porteur. 

EXPIRER.  Finir,  être  i la  fin , près  , ou  au  bout 
du  terme.  Votre  promefTe  eft  expirée , il  y a long- 
temps que  j’en  attends  le  paiement.  Il  faut  faire 
fon  protêt  faute  de  paiement  d’une  lettre  de  change 
dans  les  dix  jours  de  faveur  ; on  court  trop  de  n£ 
que  de  les  lai  lier  expirer. 

EXPLOITATION.  Terme  de  marchandife  Je 
bois.  C'cft  le  travail  qu’on  fait  dans  les  conpes  8c 
ventes  des  bois  de  fiitayc , ou  taillis , pour  en  ab- 
b.ure  les  arbres  , les  fcicr  , les  équarrir  ; enfin  , le» 
déduire  aux  differentes  cfpèccsde  bois  de  charpente  , 
de  chauffage  , ou  autres , qu’on  en  peut  tirer , fui- 
vant leur  âge  6c  leur  qualité. 

EXPOSER  une  marchandife  en  vente. C’eft  X éta- 
ler dans  fa  boutique,  l’annoncer  au  public,  ou  l’al- 
ler porter  dans  les  mai  I ons. 

EXTORAS.  On  nomme  ainfi  en  Provence  cette 
gomme  que  nos  droj^uiftes  appellent  du  florax. 

EXTORNF  ,E*TORNER.  Termes' de  teneurs 
de  livres.  Ils  fe  difent  des  fautes  que  l’on  fait  en 
faifantde  faufTes  polirions.  Les  véritables  termes  font 
refiome  6c  reflorner. 

EXTRAIRE.  Tirer  quelque  chofe  d’une  autre» 
En  terme  de  commerce  , il  fignifie  faire  le  dé- 
pouillement d’un  journal , ou  de  quelque  autre  de» 
livres  des  marchands  6c  banquiers  , pour  voir  ce 
qui  leur  eft  du  par  chaque  particulier  , ou  les  Com- 
me* qu’ils  en  ont  reçues  i compte. 

EXTRAIT.  Projet  de  compte  , qu’un  négociant 
envoyé  à fon  correlpondant , ou  un  commiftionnairc 
i fon  commettant , pour  le  vérifier. 

Ci- joint  vous  trouverez  Y extrait  de  votre  compte  j 
renvoycz-lc  ,.fi  vous  le  trouvez  d’accord. 

Extrait.  Ce  qui  eft  tiré  d'un  livre,  d’un  regifl 
tre  d’un  marchand.  J’ai  fait  faire  un  extrait  fur 
mon  journal , des  marchandées  que  vous  m’avee 
envoyées  ; il  n’eft  pas  conforme  i votre  mémoire. 

Extrait.  C’eft  aufti  un  des  livres  dont  les  mar- 
chands 6c  banquiers  fe  fervent  dans  leur  commerce. 
On  l’appelle  autrement  livre  de  raifon  ; mais  plu* 
ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  grand  livre, 
FXTREMENAS.  Laines  extremenas  , ce  fon» 
des  laines  d’Efpagne  , qui  font  partie  du  commerce 
des  marchands  de  Bayonne. 
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Ÿ , lî  rie  nie  lettre  de  l’alphabet. 

Les  marchands  , banquiers  & tctwtin  de  livres , 
Ce  fervent  de  cette  lettre  , pour  abréger  les  renvois 
au’ils  font  aux  différentes  pages  , ou  , comme  ils 
difent  , au  folio  de  leurs  livres  9c  regiffres.  Fü.  i°. 
veut  dire  , folio  x°.  ou  Jeconde  page*  Les  florins 
fc  marquent  auili  par  une  F,  de  ccs  deux  manières, 
FL»  ou  F*. 

F A 

FABRICANT.  Nom  que  l’on  donne  d ceux  qui 
travaillent,  ou  qui  font  travailler  furie  métier  , à 
la  fabrique  des  étoffes  6c  draps  d’or , d’argent , de 
foie  & de  laine , 8c  autres  pareilles  forte*  d’ouvra- 
ges 8c  marchand  ifes.  C'cft  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment un  manufafluricr. 

FABRICA7 EUR.  On  le  dit  quelquefois  des 
ouvriers  des  monnaies,  qui  travaillent  «1  la  fabri- 
cation des  efpèccs.  Le  plus  ordinairement  on  l'en- 
tend èçi>  faux-monnoyeurs. 

FABRICATION.  Terme  de  monnoyage , oui 
lignifie  Yaflion  du  monneyeur  qui  fabiique  les 
cîpéces  , on  la  fonte  d’une  nouvelle  mounoie. 

Dans  ce  dernier  fçns , ou  di:,  qu'il  a été  ordonné 
*nc  fabrication  de  louis  d'or  à L 

FABRIQUE.  Façon , ou  minière  de  conffruirc 
quelque  ouvrage.  On  dit  très-bien  en  ce  fens  : on 
invente  tous  le,  jours  en  France  de  nouvcllcs/îrÆ/ï- 
tjues  d'étoffes  : la  fab,  ique  des  draps  J'Eibcuf  vaut 
mieux  que  celle  de  Rouen. 

Les  réglcmens  des  nnnufaéhtres , veulent  que  le 
nom  du  lieu  de  la  fai  rique  ôcs  étoffes  8c  celui  de 
l’ouvrier  qui  les  a fabriquées,  frient  mis  en  laine  tout 
au  long  &:  fans  abréviation , fur  le  chef  8c  premier 
bout  de  chacune  pièce.  « ! 

On  appelle  plomb  de  fabrique  , ou  plomb  de 
nanufaflurc , un  petit  morceau  de  plomb  , plat  8c 
rond , qui  s'applique  au  boa:  cfe  l’une  dts  libères 
de  l'étoffe , du  côte  du  chef  ; fur  lequel  plomb  cil 
empreint  le  nom  du  lieu  mi  l'étoffe  a été  fabriquée, 
avec  les  chiffres  de  l’année. 

Le  plomb  de  fabrique  ne  s'applique  au*  étoffes , 
qu'aptes  qu'elles  ont  etc  examinées  par  les  maîtres 
& gardes  , jurés , ou  égaids  des  lieux. 

FACE.  Terme  d'exploitation  O de  marchandifc 
de  bois. 

On  nomrae  ainG  le  côté  des  arbres „ ®u  pieds  çoï- 
inicrs  , que  les  officiers  des  eaux  8c  forêts  ont  marqué 
de  leur  marteau , pour  déterminer  l’étendue  des  cou- 
pes adjugées  aux  marchands» 

FAÇON.  Nota  général  que  l’on  donne  â toute* 


fort«  de  linges  ouvrés , qui  fe  fobriqnent  dans  la  ville 
de  Caen. 

Façon.  On  appelle  peigne  en  façon,  le  buis  IV- 
voirc, la  corne,  VécaiUc  de  tortue,  ou  autre  matière 
dont  les  pcigniers  font  les  peignes,  lotfqulj,  on! 
M Pipâtes  avec  1 écoucnetre , oula  râpe  fine , Srqu’il 
uc  re«c  plus  qu  a y foire  les  dents.  1 

Façon.  Signifie  le  travail  d'an  ariifan  I» 
peine  , le  tenis  qu’il  a employé  à un  ouvra-c  ■ ce’  fur 
quoi  on  régie  fo  récompenfe  St  fon  folaire.  On  donne 
tant  par  pièce  au  tilficr , ou  tifferam  , pour  la 
façon  de  chaque  pièce  de  drap  , de  chaque  pièce  de 
toile.  * ‘ r 

Façon.  Se  dit  auffi  des  diversornemens , desdiver- 
fes  figures  & enrichiflèmcns  que  l’on  donne  à un  ou- 
vrage. il  Y a bien  des  façons  à ce  brocard  r Les 
façons  , de  cette  broderie  font  trop  chargées. 

FaçcS*:.  S’entend  encore  de  la  manière  dont  une 
éto,.c  cft  fabriquée:  cette  étoffe  de  foie  clid’u* 
/‘\fon , d’une  mode  nouvelle.  On  s’en  fert  quelque- 
fois , pour  dite  qu’un  ouvrage  a toute  fa  pertéaion  s 
cette  pièce  de  drap  a toutes  Tes  façons  : voilà  la  der- 
nière/.iccu  que  je  donne  à certe  ferge. 

FAÇONNÉ.  On  dit  d’un  drap,  d un  velours , d’un 
rafTetas , qu’lis  font  bien  façonnés  , quand  la  fabri- 
aiu-  en  cl»  bonne , St  que  l’ouvrier  n’a  oublié  de  lui 
donner  aucune  des  forons  qui  font  Ja  perfeftion  de 
ces  lortes  d étoffes. 

FAÇOBNÉr.  Une  étoffe  façonnée , cft  celle  qui  » 
diverfes  foçons,  ou  delfin»  , fur  fo  fuperficic.  On  le 
dit  par  oppofidon  i une  étoffe  ulRe. 

FAÇONNER. Donner i un  ouvrage  fa  façon  Coe 
ouvrier  façonne  bien  fes étoffés.  Ce  fob.icant  ignore 
la  bonne  manière  de  façonner  les  ferundiner,  * 
FAÇONNlHR.L’anifan,  l’ouvrierqui  façonne  les 
étoffés.  Il  y a autant  de  divers  façonniers  pour  les 
manufactures  . qu’il  y a de  différentes  étoffés  à y fo 
briquer  : ainfi  ily  a Aa  façonniers  en  or , en  ardent 
en  foie , en feine  , 8cm.  b 

Marchand  façonnier  de  foie , eft  célui  qui  prépare 
les  foies , pour  être  employées  aux  étoffés.  Il  s’ap- 
pelle autrement  marchand  appareillcur.  * 
Les  façonniers  des  draps  & autres’  étoffés  de 
lainene,  font  tenus  par  les  règlement  , de  porter 
leur*  econcs  , au  fortir  du  foulon  , aux  bureaux  des 

'“"rafe  «*“'.**"*  rifîll!«  & marquées. 

l AUfiUK  , quon  nomme  autrement  COM 
MISSIONNAIRE,  quelquefois  COMMIS 
fouvent  COURTIER,  cU  un  homme  quiaoff 
pour  un  autre  , qui  achette  & qui  vend  pour 
lui , &c.  On  en  parle  amplement  d l’article  des 
cornai  ijftonnaircs. 
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Facteur.  5c  dit  auflî  de  celui  qui  rient  les  re- 
iftres  d’une  meftageric  , qui  a foin  de  délivrer  les 
ilôts,  paquets  & marchandées  , qui  font  arrives 
par  les  mulets  , chevaux  & charcctcs  d'un  meffigcr  ; 
ui  les  fait  décharger  fur  fon  livre  A:  qui  reçoit  les 
toits  de  voiture  , s'ils  n’ont  p is  etc  acquittes  au  lieu 
de  leur  chargement. 

Facteur.  Eft  encore  un  commis  ambulant  des 

f>oftc$  , qui  va  pir  1 1 ville  porter  5c  distribuer  les 
cctrcs  8c  paquc  > arrivés  p ar  les  couriers. 

Facteur.  Se  dit  auflî  d'un  homme  qui  va  en 
tille  pour  mettre  les  inftnimcns  de  nautique  d’ac- 
cord. Fa  fleur  d’orgues  , fa  fleur  de  clavecin,  &c. 

FACTORERIE,  ouFACTORIE.  Lieu  oal  rëlïde 

tin  fa  fleur  ; le  buicau  dans  lequel  il  fait  le  com- 
merce pour  fes  maîtres  ou  pour  les  commettans. 

Ce  terme  n’eft  gu  ire  s d’ufage  que  dans  les  en- 
droits des  Iodes  orientales  Se  autres  parties  de  l’Aiie, 
oû  les  nations  d’Europe  envoient  leurs  vaiiïcaux 
pour  trafiquer,  Se  oïl  ils  entretiennent  des  faâeurs 
& des  commis,  pour  faire  les  achats  des  marchan- 
dées du  pays  , Se  pour  vendre  ou  échanger  celles 
qu'ils  y portent  d’Europe. 

La  faflorie  tient  en  quelque  forte  le  milieu  entre 
le  comptoir  8e  la  loge  r elle  e/l  plus  confîdérablc 
que  celle-ci  Se  moins  importante  que  l’auftc. 

♦ FACTURE.  Compte  , état , ou  mémoire  des 
marchandées  qu’un  fadeur  envoie  à fon  maître,  un 
commiflîonnaire  i fon  commettant  , un  a/Tocié  i 
fon  affocic  , ou  un  marchand  à un  autre  marchand. 

Les  faflures  s’écrivent  ordinairement , ou  i la 
fin  des  lettres  d’avis  , ou  fur  des  feuilles  volantes 
renfermées  dans  ces  memes  lettres. 

Elles  doivent  faire  mention,  ï°.  De  la  date  dot 
envois  , du  nom  de  ceux  qui  les  font  , des  per- 
fonnes  à qui  ils  font  faits  , du  temps  des  paiemens  , 
du  nom  <fii  voiturier,  Se  des  marques  Se  numéro 
des  balles , balots  , paquets  , calées  , ou  tonneaux. 

i°.  Des  efpèces^  qualités  Se  quantités  des  mar- 
chandées qui  font  renfermées  fous  les  emballages, 
comme  auflî  de  leurs  numéro  , poids  , mefures , ou 
aunages. 

3°.  î)c  leur  prix  Se  des  frais  fait:  pour  raifon 
d’icelles  j comme  les  droits  d’entrée  , ou  de  fortie, 
fi  l’on  en  a payé  j ceux  de  commiéion  Se  de  cour- 
tage , dont  on  cft  convenu  $ enfin  , ce  qu'il  en  a 
cgiité  pour  l’emballage  , le  porrage  Se  autres  telles 
menues  dépenfts  ; de  toutes  lcfqucllcs  fo  mm  es  avan- 
cées , droits  payés  & frais  faits , l’on  doit  former  un 
total  au  pied  des  faflures. 

On  dit  , que  l'on  vend  fa  marchandée  fur  le 
pied  de  la  faflure  ; pour  dire  , que  l’on  la  vend  au 
prix  courant. 

On  appelle  liaffe  *le  fiflurès  , un  lacet  dans 
lequel  les  marchands  enfilent  les  faflures , les  let- 
tres d'avis,  celles  d’envoi  & de  demande,  & attires 
telles  écritures , qui  peuvent  fervir  d’inftruéHon  , i 
mefurc  qu'ils  les  reçoivent  de  leurs  correfpondans. 

Livre  de  faflure , c’e/l  un  livre  fur  lequel  les 
marchands  dreéent  les  faflures , ou  comptes  des 
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différentes  fortes  de  marchandées  qu’ils  reçoivent  $ 
qu’ils  envoient,  ou  qu'ils  vendent. 

Ils  tiennent  ce  livre  , pour  ne  pas  embarraffer 
le  livre  journal  , des  racuies  qu'il  cft  affez  diffi- 
cile d’éviter  , en  dreffant  ces  fortes  de  faflures  , ou 
comptes. 

Le  livre  de  faflure  eft  du  nombre  de  ceux  que 
l’on  appelle  livres  d'aides  , ou  livres  auxiliaires. 
Il  fort  egalement  dans  les  parties  doubles  üc  les  par- 
ties (împlcs. 

FACTURIER.  Ce  terme  eft  en  u(âge  dans  quel- 
ques manufacturés  de  toiles  , od  il  lignifie  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  un  fabricant , ou  un  tifferant . 

L’inftruétion  générale  du  n mai  lév»,  envoyée 
aux  infpeéteurs  des  toiles  , porte , qu'il  fera  donné 
du  temps  aux  fafluriers  , pour  réformer  leurs  mé- 
tiers , lames  Se  rots  lur  le  pied  des  largeurs  ordon- 
nées par  les  rcglcmcns. 

FAGOT.  Affcmblagc  de  pluficurs  chofes  me- 
nues , liées  avec  une  nare  , ou  autre  femblable 
lien. 

Fagot.  Les  maîtres  tonneliers  appellent  des  fu- 
tailles en  fagot , les  futailles  dont  cous  les  bois 
font  taillés  i mais  qui  ne  font  pas  encore  montées , 
mais  reliées  toutes  cnfemblc  par  de  petits  cerceau*. 
& de  la  groffeur  d’un  fagot. 

Fagot.  Plumes  en  fagot  , font  des  plumes 
d’auttuchc , encore  en  paquets  , & celles  qu’on  les 
tire  de  la  première  main. 

Fagot  , en  termes  d'exploitation  & de  mar- 
di an  Jife  de  bois.  Signifie  de  menus  morceaux  de 
bois  rond , au  dedans  dcfqucls  on  enferme  quelques 
broutilles  , que  l'on  lie  enfuitc  tout  cnfemblc  avec 
une  harc  par  le  milieu. 

Les  fagots  font  une  partie  du  négoce  de  bois  i 
brûler.  Ils  fc  font  plus  ou  moins  longs  Se  gros  , 
fuivant  l’ufagc  des  lieux  od  ils  fe  fabriquent.  En  les 
façonnant  , on  les  mefure  avec  une  petite  chaî- 
nette , afin  de  leur  donner  une  groffeur  toujours 
égale. 

Les  fagots  deftinés  pour  la  confommation  de 
Paris , doivent  avoir  trois  pieds  Se  demi  de  long  , 
fur  dix-fept  a dix -huit  pouces  de  tour  , ou  grof- 
*fcur  , i l’endroit  de  la  harc  , Se  doivent  être  garnis 
au  dehors  de  paremens  raifonnables  , Se  au  dedans 
de  menus  bois  , fans  mélange  de  feuillages. 

Les  marchands  de  bois  , avant  que  d’expofer  en 
vente  les  fagots  qu’ils  mènent  à Paris  par  la  rivière, 
font  tenus  d*cn  faire  porter  un  échantillon , ou  mon- 
tre , au  bureau  de  la  ville  j pour  , fur  le  rapport  des 
officiers* mouleurs  de  bois  , qui  en  ont  fait  la  vi/ite  , 
le  prix  en  être  fixé  par  les  prévôt  des  marchands  & 
échevins  , qui  en  tiennent  regiftre. 

Les  fagots  fe  vendent  au  cent  & quatre  par 
deffus  , c’ciLi  dire  que  les  marchands  en  donnent  aux 
bourgeois  cent  quatre  pour  cent.  Ordonnance  de  la 
ville  de  Paris,  du  mots  de  décembre  l6j2  , ch.  tj, 
ars.  i , 21  & 2J. 

Les  fagots  font  envoyés  i Paris  pour  l'ordi- 
naire par  bateaux.  Ceux  qui  viennent  de»  forets  de 
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Normandie  , en  remontant  la  rivière  de  Seine  , arri- 
vent dans  les* ports  de  l'Ecole  & Malaquais  ; & ceux 
qui  viennent  par  les  rivières  de  Marne  St  d’Yonne  , 
entrantes  dans  la  Seine  au-delïus  de  Paris , fc  ven- 
dent au  port  de  la  Grevé. 

On  nomme  Vame  d'un  fagot , le  plus  menu  bois 
V»  cft  renfermé  dans  le  milieu  du  fagot. 

On  appelle  triques  de  fagot , les  paremens  d’un 
fagot , c ’eft-à-dirc  , les  plus  gros  bâtons  qui  paroif- 
fent  i l'extérieur  du  fagot. 

On  dit  , qu’on  a châtré  un  fagot  ; pour  dire  , 
qu’on  a dté  quelques  bâtons  de  (on  parement.  Ce 
(ont  ordinairement  le  regraciers  qui  fe  mêlent  de 
châtrer  les  fagots  ; ce  qui  néanmoins  leur  cft  dé  • 
fendu  par  les  ordonnances  de  la  ville. 

Il  eft  permis  aux  chandeliers  St  fruitiers  de  Paris  , 
de  faire  le  regrat  des  fagots , St  de  les  vendre  en 
détail  St  à la  pièce  ; mais  feulement  au-deffous  d’un 
demi-quarteron  i la  fois  ; leur  étant  défendu  d*en 
avoir  chcx  eur  plus  grande  provifîon  qu’un  millier  , 
ni  de  les  vendre  au-deffus  de  la  taxe  faite  â l'hôtel 
de  ville  pour  le  regrat  » dont  ils  doivent  avoir  la 
pancarte  affichée  dans  leur  bmxcique. 

11  eft  pareillement  fait  defentes  à tous  croche- 
teurs  & autres , d’en  faire  amas  fur  les  pons , pour 
les  revendre  ; & aux  regratiers  St  gagne-deniers,  d'en 
expofer  aucun  en  vente  , qu’il  ne  loic  entier  St  (ans 
aucune  altération. 

FAGOTTER.  Se  dit  auffi  des  plumes  d’autruche  , 
que  l'on  remet  en  paquets,  qu'en  termes  de  plumaf- 
Jier  on  appelle  des  fagots. 

Il  eft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  plu  mai- 
fers  de  Paris,  à tous  marchands  forains,  d’y  ache- 
ter des  plumes  brutes  , pour  les  relier  & fagot  fer , 
Sc  enfuite  les  revendre  aux  maîtres,  comme  venant 
de  la  première  main.  » 

FA1LINE.  Efpèce  de  ferge , qui  fe  fabrique  en 
pluficurs  lieux  de  la  généralité  de  Bourgogne. 

Les  failines  doivent  avoir  demi-aune  de  large , 
au  retour  du  foulon.  Leurs  rots  ont  trois  quarts  & 
demi.  Leur  chaîne  cft  compofée  de  huit  cent  quatre- 
vingt  fils , compofant  vingt-deux  ponces  , de  qua- 
rante fils  chaque  portée  , les  lificrcs  comprifcs. 

FAILLES. Les  Flamands  nomment  ainfi  certaines 
4e harpes  de  femmes , qui  font  faites  d’une  étoffe 
de  foie  à gros  grain  , qu’on  appelle  taffetas  à 
failles. 

FAILLIR,  en  termes  de  commerce . Signifie  man- 
quer à payer  des  lettres  St  billets  de  change,  i leur 
échéance , les  biffer  protefter , fc  cacher  pour  éviter 
la  rigueur  de  fes  créanciers 

FAILLITE.  Efpèce  de  banqueroute , la  moins 
o dieu  te  de  toutes. 

FAIRE.  Eft  un  verbe  , dont  on  fe  fert  dans  la  lan- 
gue Françoife,  & qui  y cft  d’un  très-grand  ufage*  On 
ne  va  tùetite  ici  que  ce  qui  a rapport  au  commerce, 
&donr  on  ufc  ordinairement  en  matière  mercantille. 

Faire  prix  if  une  chofe . C'cft  convenir  entre  le 
vendeur  St  l’acheteur , de  la  iommc  quelle  vaut. 


fai  tir 

F aïr  E trop  cher  une  étoffe.  C’cft  la  prifer  au-dcli 
de  fa  valeur. 

Faire  pour  un  autre.  C’cft  cire  (bn  commiffion- 
naire  , vendre  pour  lui. 

Faire  bon  pour  quelqu'un.  C’eft  être  fa  caution; 
c’eft  promettre  de  payer  foi-meme  , faute  de  paye- 
ment par  celui  pour  qui  on  fait  bon.  Faire  bon , fignjf 
fie  aullî  , tenir  compte  â quelqu’un  d’une  fomme  1 
l’acquit  d’un  autre.  En  ce  fens  l’on  dit  : j’ai  ordre  de 
M.  un  tel  de  vous  faire  bon  de  *,ooo  L c'eft-i-dire  , 
de  vous  payer  pour  lui  r,ooo  1. 

Faire  les  deniers  bons.  C’cft  s’engager  à fup- 
plcer  de  (on  argent , ce  qui  peut  manquer  i une 
fomme  promife. 

Faire  faillite , banqueroute  , ceffion  de  biçng* 
Voye\  ces  trois  articles. 

Faire  un  trou  <1  la  lune.  C’cft  s'évader  clan- 
deftinement , pour  ne  pas  payer  fes  dettes  ; ou  être 
en  état  de  traiter  plus  fui  émeut  avec  (es  créanciers. 

Faire  de  l'argent.  C’cft  recueillir  de  l’argent  de 
fes  débiteurs,  ou  en  ram  a (Ter  par  latente  de  fes 
marchandées  , de  fes  fonds  & de  fes  meubles , afin 
d’acquitter  fes  billets,  promettes , lettre:»  de  change, 
ou  fes  autres  dettes. 

Faire  des  huiles , faire  des  leurres  , faire  des 
eaux-de-vie  , faire  des  foins  , & ainfi  Je  quantité 
d’autres  marchandifes , pour  dire  , en  faire  em- 
plette , en  acheter  par  foi  ou  par  fes  correlpon- 
dans.  J’irai  cette  annee  en  Provence  faire  des  huiles. 
J’ai  mandé  à mon  commiffionnaire  de  la  Rochelle , 
de  me  faire  cent  barriques  d'eau-de-vie. 

Cette  addition  a é*é  donnée  par  un  très-habile 
négociant  ; St  en  effet  ce  terme  eft  d’ufigc  dans  ce 
fens  parmi  plufieurs  marchands  j mais  il  faut  avouer 
que  l’exprellion  cft  équivoque,  St  qu’elle  peut  au- 
tant lignifier  la  fabrique  St  façon  de  toutes  ce* 
denrées  & matchandifes , que  leur  Reliât. 

Faire  fond  fur  quelqu'un  , fur  la  bourfe  de 
quelqu’un.  C’eft  avoir  confiance  qu’un  ami  , qu’un 
parent  vous  aidera  de  fon  crédit  St  de  (a  bourfe  , 
pour  foutenir  votre  commerce  & vous  fccourlr  dans 
le  befoin. 

Faire  un  fonds.  C’eft  raffemblcr  de  l’argent,  6c 
le  deftincr  à quelque  enticprife  confidérablc  ; com- 
me achat  de  marchandées  , établiflement  de  ma- 
nufactures , voyages  de  long  cours  St  autres  fera- 
blables. 

Faire  une  bonne  maifon , faire  fes  affaires . 
C’cft  s’enrichir  par  fon  commerce , y être  heureux* 

Faire  queue*  C’eft  demeurer  reliquataire  Si  ne 
pas  faire  l’entier  paiement  de  la  fomme  qu’on  %ê- 
toit  obligé  , ou  qu'on  écoit  tenu  d’acquitter  en  fon 
entier. 

Faire  de  l'eau  ; ( terme  de  marine.  ) C’cft 
mouiller  en  quelque  port  pour  prendre  de  l’eau. 

Faire  de  Veau , le  die  encore  d'un  vaitteau  eo- 
tr’ouvert  : ce  vaiffeauyhû  eau  de  tous  cdtés. 

Faire  canal , fc  dit  fur  la  Méditerranée  , d’un 
vaille  au  qui  entreprend  un  yoyage  (ans  toucher  i 
, aucun  port  fui  b route* 
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Faire  la  traite.  On  fe  fcrt  Je  ce  terme  pour  le 
commerce  des  nègres  fur  la  cote  de  Guinée  ; Sc  l’on 
y dit,  faire  la  traite  des  nègres , au  lieu  de  dire  , 
acheter  des  nègres.  Voye\  nègres. 

FAISTE.  Terme  de  manufacture  de  lainage.  Il 
fe  dit  du  dos  d'un  drap  , ou  d’une  autre  croire  de 
Mine.  C’eft  le  cûté  oppofé  aux  lifières  , lorfqu’unc 
iccc  eft  plicc  en  double  , l'endroit  cp  dedans  , 
(icrc  fur  lificrc. 

Il  cil  au  choix  de  l'acheteur  de  faire  auner  fon 
étotfc , ou  par  le  côté^du  fai  fie  , ou  par  celui  des 
litières  , conformément  .4  un  arrêt  du  confeil,  en 
forme  de  règlement , du  $ oéfobre  1682. 

FAÎTIÈRE.  Tuile  courbée  en  rond  , qui  fert  i 
couvrir  le  faîte  des  nuifons. 

FAIT.  Ce  qui  clt  confommé , dont  on  cft  con- 
venu , contre  quoi  il  n’eft  plus  loifible  de  revenir. 

On  dit , en  termes  de  commerce  , c ’cft  un  prix 
fait , un  marché  fait  , un  compte  fait  ; pour 
dire  , un  compte  arrêté  , un  marché  conclu , un  prix 
fixé. 

On  dit  aufli , un  prix  fait  ; pour  fignificr  un 
rix  certain  , qu’on  ne  veut  ni  augmenter  , ni 
ai  (fer. 

On  appelle  comptes  faits  , des  livres  d’arithmé- 
tique donnes  au  public  par  les  ficurs  Barrêmc  pere 
& hls  ; od  fans  avoir  befoia  de  faire  aucune  opé- 
ration, on  trouve  toutes  fortes  de  calculs,  depuis 
les  plrts  petits  nombres  ju (qu’aux  plus  grands. 

FALLE  , ou  FOLLE.  Petite  mon  r:  oie  qui  a 
cours  en  Egypte  ; il  en  faut  huit  pour  un  média. 
Les  Turcs  T’appellent  mangdur.  Voye\  la  table 
des  MON  KOI  ES. 

FA  LOURDE.  Gros  fagot  lié  par  les  deux  bouts, 
fait  de  perches  coupées  , ou  de  menus  rondins  de 
bois  flotté.  Ot\  en  fait  loifi  des  harcs  & rouettes 
qui  attachent  & lient  le*  perches  des  trains. 

Toutes  ccs  fa  lourdes  doivent  avoir  trois  pieds 
& demi  de  long  , & vingt  lit  pouces  de  tour.  Cin- 
quante font  la  voie.  Elles  fervent  aux  boulangers  Sc 
pâti  (H  ers  pour  chauffer  le  four. 

Les  regratiers  en  font  le  détail  Se  les  vendent  i 
la  pièce  aux  pauvres  sens  , qui  non:  pas  le  moyen* 
de  taire  provifton  de  bois  de  chauffage. 

FAM1S.  On  appelle  à Smyrnc  draps  cVor  fa- 
illis , une  des  fortes  d'étoffes  mêlées  d’or  qu’on  y 
envoie  d’Europe.  U paye  à la  douane  de  cette 
ville  les  droits  d’entrée  i ralfon  de  cinq  afpces 
le  pic. 

FANAL.  ( Terme  de  marine.  ) C’efr  un  feu  allu- 
mé fur  le  haut  d’une  tour  élevée  fur  la  côte  , 011 
à l’entrée  des  ports  & des  rivières  , pour  cclalrer 
& guider  pendant  1a  nuit  les  vai (féaux  dans  leur 
route  i Sc  on  l’appelle  communément  phare.  La  tour 
de  Cordouan  fur  la  rivière  de  Bordeaux  , cft  un 
fanal  fort  utile  à ceux  qui  navigent  en  ccs  quar- 
tiers-];!. Le  phare  ou  fanal  dt  Gcnss  eft  fort  connu 
dan*  la  Mediterranée.  Le  phare  ou  pharos  ‘d'A- 
lexandrie bâti  par  Ptolomée  Philadelphie  , étoitaa- 
trefois  (î  fameux , ai|*t|  a donné  fon  nom  à tous  les 
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Rtttref.  Mais  fur-tout  le  fameux  coloflfç  de  Pîfle  de 
Rhodes  croit  autrefois  le  plus  célèbre  phare  du 
monde.  Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  ici  un  périr 
mot  touchant  ce  eolofle,  pour  facisfairc  la  curiofité 
de  ceux  des  leâcurs  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ce 
monffre  inanimé.  Ce  coloffc  ou  pharos  , ctoit  une 
ftatuc  eigantcfquc  d’Apollon,  d’une  grandeur  fi  énor- 
me qu  eïlc  avoir  cent  vingt-éix  pieds  de  haut , Sc  tout 
le  refte  i proportion  ; de  forte  que  les  vaifleaux 
pafloient  entre  fes  jambes  à voiles  déployées.  Cette 
ftfltue  étoit  placée  au  port  de  Rhodes  en  l’honneur 
du  foleil,  & regardée  comme  une  des  fept  merveilles 
du  monde.  On  dit  que  peu  de  perfonnes  pouvoicne 
embrufler  fon  pouce.  C’ctoi:  l’ouvrage  de  Charés  , 
difcîple  de  Lyfippe  fameux  fculptcur,  qui  y a employé 
douze  ans  de  travail.  Ce  eolofle  a relié  fur  pieJ 
l’cfpacc  de  î,iéo  ans;  apres  quoi  ayant  été  rcnvcrlé 
par  un  tremblement  de  terre , il  a refté  fort  long- 
temps en  cet  état  couché  â terre  , jufqu’à  ce  que 
les  oarrafins  étant  devenus  maîtres  de  l’ifie  , ils  l'ont 
vendu  à uu  juif  qui  «n  a chaigé  de  cuivre,  neuf  ccnc 
chamcanr. 

Fanai.  ER  an./fi  uii  feu  allumé  dans  une  grofle 
lanterne  qui  cft  mile  fur  le  plus  haut  de  la  poipe  du 
vaifTcau , pour  faire  fijnaf,  & pour  marquer  U 
route  aux  vaiffeaux  qui  (Vivent , quand  on  va  de 
flotte  & de  confcrve.  L’amiral  porte  trois  fanaux 
afin  de  fe  faiic  fuivre.  Le  vice-amiral  deux  ; les 
autres  vaifleaux  de  guerre  un.  Quand  on  dit  Ample- 
ment/<z/i  a/  , cela  s’entend  du  grand/bnrt/ de  poupe. 
Les  phares  ou  fanaux  de  rcrr*  font  d’un  grand 
entretien  , tint  à caille  des  gages  qu’on  donne  à 
celui  qui  en  a foin  , que  de  la  grande  quantité  de 
bois  Sc  de  charbon  qui  s’y  conlumc  ; Sc  ordinaire- 
ment tous  les  vaifleaux  emrans  au  port,  y contribuent 
par  un  certain  droit.# 

FANEGOS.  Mefure  de  grains,  don:  on  fc  (ère 
en  Portugal.  Quinze  faneços  font  le  muid.  Quatre 
alquicris  font  lé  fanegos.  Quatre  muids  de  Lifbonne 
font  le  U fi  d’AmftcrJam.  V*oye\  la  table  des 
MESURES. 

FANEQUE.  Mefure  de  gpîns,  dont  on  fc  fere 
dans  quelques  villes  d’Efpagnc  , comme  à Cadix  , 
S.  ScboJVicn  & Bilbao.  Il  faut  vingt-trois  d vingt- 
quatre  faneques  de  S.  Scbaftien , pour  le  tonneau 
de  Nantes , de  la  Rochelle  & d’Avray , c’eft-à-dire  , 
pour  neuffeptiers  & demi  de  Paris, 

La  mefure  de  Bilbao  étant  un  peu  plus  grande, 
vingt  â vingt-une  faneques  fuffifcnc  pour  un  tonneau 
de  Nantes , Avray  Sc  la  Rochelle. 

Cinquante  faneques  de  Cadix?:  de  Séville,  font 
le  lad  d’Amflcrdatn;  chaque  faneque  pèfc  9}  { libres 
de  Marfcillc.  Quatre  clîays  font  la  faneque , le 
douze  anegras  le  catus. 

FANO.  Petit  poids  dont  on  fc  fcrt  à Goa  , 
Sc  dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  orientales , 
pour  peler  les  rubis.  ïî  cft  dç  deux  carats  de  V enife. 
Voye. 1 la  table  des  poids.  * 

FANON  , ou  FANOS.  Monnoie  de  la  c&c  dç 
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Malabar.  Le  fanon  th  une  pièce  d’or  extraordinai- 
xemen:  petite.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

Fanon.  C’cft  aufli  une  des  fones  de  marchandées 
que  l'on  tire  de  la  baleine. 

FANOS  ou  FANON.  Mortnoie  des  Indes  , 
qui  s'y  fabrique  & qui  y a cours  en  divers  endroits  , 
particulièrement  le  long  de  la  côte  de  Coromandel , 
«de  puis  le  cap  de  Comorin  jufques  vers  le  Bengale. 

Les  fanos  ont  pareillement  cours  dans  Iule  de 
Ccylan;  mais  il  ne  s’y  en  fabrique  pas. 

Il  y a des  fanos  a or  8c  des  fanos  d'argent. 

Les  fanos  d’or  ne  font  pas  tous  ni  du  même 
poids  ni  du  même  titre  , ce  qui  fait  une  grande 
différence  pour  leur  valeur.  Les  fanos  du  Pégu 
tiennent  le  milieu  : ils  pèfent  de  môme  que  ceux 
d’Afcm  fept  grains } mais  l’or  en  cft  i plus  haut  titre. 

«y  a aufli  des  fanons  d'or>  qui  ont  cours  i Pon- 
dichéry, principal  comptoir  des  François.  Ils  font 
faits  à-peuprés  comme  la  moitié  d’un  pois , & pas 
plus  gros.  On  donne  quatorze  douces  pour  ce  fa - 
#* on  y & deux  caches  pour  un  doudou.  Voye % la 
TABLE  DES  MONNOIES. 

FANTI.  On  nomme  ainfi  à Venife , les  clercs 
ou  fa  fleurs  du  collège  de  commerce.  Ce  font  eux 
par  qui  les  marchands  font  faire  les  protêts  des 
lettres  & billets  de  change. 

FARAIS.  On  nomme  ainfi  au  baflion  de  France, 
les  filets  8c  quelquefois  les  ficelles , dont  les  corail- 
leurs font  les  filets  propres  i la  pêche  du  corail.  Ils 
font  différons  des  filets  qu’on  appelle  herbages , 
qui  font  les  plus  vieux  des  farms  qu’on  défait,  & 
qu’on  réduit  en  vieux  chanvres  , pour  mettre  aux 
chevrons , qui  fervent  à tirer  le  corail  du  fond  de 
la  mer. 

FARATELLE.  Poids  dont  on  fc  fert  dans  quel- 

2|ucs  lieux  du  continent  des  grandes  Indes.  J1  efl 
gai  i deux  livres  de  Lifhonne , od  la  livre  efl  de 
uatorze  onces , poids  de  marc , ce  qui  revient  i une 
vrc  trois  quarts  de  Paris. 

FARDER.  Employer  de  l’artifice , pour  faire 
paroître  une  chofe  plus  belle  qu’elle  n’efl.  On  dit , 
farder  là  marchandée,  pour  dire,  n’en  faire  paroî- 
tre que  le  plus  beau.  Les  ftatuts  des  tonneliers  or- 
donnent que  l’ofier  fendu  fera  loyal  8c  marchand  , 
(ans  qu’il  foit  pourri,  heudri  ni  fardé  de  pire  ofier 
dedans  les  molles  que  par  dehors. 

FARDIN.  Voye * FARTHING. 

F A RD  O S.  Monnaie  d’argent  qui  a cours  i 
Bantam. 

Le  fardos  efl  aufli  une  monnoie  de  compte. 

Voye*  LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

FARGOT.  Terme  Flamand , particuliérement 
en  ufàgc  du  côté  de  Lille.  Il  lignifie  un  ballot  ou 
petite  balle  de  marchandées  , du  poids  de  cent 
cinquante  i cent  foirante  livres.  Il  faut  deux  f argot  s 
pour  la  charge  d’un  mulet  ou  d’un  cheval  de  bât.  Je 
vous  envoie  quatre  f argots  de  camelots,  pour  faire 
palier  en  Efpagnc  par  Bayonne. 

Quelques  Flamands  dirent  aufli  frangotte , qui  a 
la  mciuc  lignification. 
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FARINE.  Grain  moulu  & réduit  en  poudre  , 
dont  avec  un  bluteau  on  a féparé  le  fon.  On  fait 
aufli  des  farines  de  légumes  fecs. 

Les  farines  propres  a faire  du  pain  , font  celles 

froment , du  méteil , du  feigle  , du  farafin  & du 
mais. 

La  farine  d’avoine  s'appelle  gruau , 8c  fert  à 
faire  des  boiflons  & des  bouillies  rafraîchi flàntcs. 

Les  gantiers  & parfumeurs  emploient  la  farine 
de  fèves , de  haricots , dans  les  poudres  qu’ils  font 
pour  dcflcchcr  les  cheveux. 

Les  / urines  de  froment,  de  fciglc  ou  de  meteil , 
ont  dincrens  degrés  de  bonté  &;  différons  noms , 
fuîvanc  les  diverfes  divifions  du  bluteau  par  od  on 
les  paflè. 

La  plus  belle  efl  celle  qu’on  appelle  de  premiers 
gruaux  f en  fui  te  efl  celle  qu'on  nomme  la  farine 
blanche , ou  blanc  bourgeois , après  viennent  Ica 
gruaux  bis.  * 

Folle  farine.  Le  plus  léger  de  la  farine , que 
le  vent  enlève  8c  qui  s attache  au  parois  du  moulin. 
On  fe  fert  de  cette  folle  farine  pour  faire  de  l’ami- 
don. Voyez  amidon. 

FARINIER  , FARIKIERE.  Marchand  & mar- 
chande de  farine . 

FARTHING  ou  FARDIN.  Petite  monnoie  de 
cuivre  qui  fc  fabrique*  en  Angleterre.  Il  y en  a de 
quarruples,  de  doubles  8c  de  (impies.  Quatre  far- 
things  (impies  font  un  peny  ou  fol  d’Angleterre. 

Les  fa rthings  font  commodes  & même  néccflaireq 
mais  ils  n’ont  pourtant  cours  que  dans  de  fort  petit* 
paiemens  , & Ion  ne  peut  obliger  pcrlonnc  à en  re- 
cevoir autrement. 

FATOM.  Mefure  dont  on  fc  fert  en  Mofcovie , 

3ui  confient  fept  pieds  d’Angleterre  , & environ  la 
même  partie  d’un  pouce  , ce  qui  revient , mefure 
de  France  , â fit  pieds  fept  pouces  8c  quelques 
lignes,  le  pied  d’Angleterre  n’étant  que  d'onze  pou- 
ces quatre  lignes  & demie  de  roi.  Voye\  la  taelb 
des  mesures. 

FAUCILLE.  Intrument  de  ferÇ* ic  en  croiflànt , 
avec  un  petit  manche  de  bois , qui  fcit  i faire  la 
mojflon  du  bled  , • de  l’orge , & autres  femblables 
grains. 

Les  faucilles  font  du  nombre  des  ouvrages  des 
taillandiers , & font  partie  du  négoce  des  quincail- 
liers. 11  $’en  fabrique  quelques-unes  aux  environs 
de  Paris  ; mais  la  plus  grande  quantité  vient  de 
Forez , de  Champagne , & de  quclaues  autres 
provinces  du  royaume.  On  en  tire  aufli  des  pays 
étrangers. 

FAUDÉE.  Pliage  des  étoffes  de  laine.  On  dit 
aufli  fauderüc  faudage . 

Faudéf.  Une  étoffe  fctlulée , efl  une  étoffe  pliée 
8c  marquée  de  foie  de  couleur,  fuivant  les  rcglc- 
mens.  Voye \ comme  dejfus . 

FAUDER  UNE  ÉTOFFE.  Ccft  plier  une 
étoffe  en  double  dans  (à  longueur  , enfortc.  que  les 
deux  libères  fc  touchent  j ce  que  l’on  fait  avant  que 
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de  la  plier  en  plis  quartes  lut  un  métier  , qu'on  ap- 
pelle plioir. 

Faudfr.  C’çft  aufli  marquer  avec  de  la  foie 
une  étoffe  , apres  qu’elle  a été  courroycc. 

L’article  tôt  du  réglement  de  1 666  , pour  la 
(aycttcric  d’Amiens  , ordonne  : que  chaque  maître 
courroycur  de  ladite  fâyccterie  , fera  tenu  de  fauder 
Se  marquer  les  pièces  qu’il  aura  courroyécs , d’un 
fil  de  foie  qui  lui  foit  propre,  âc  de  la  couleur 
qu’il  aura  choifie. 

FAULX  ou  FAUX,  qu’on  nomme  aufli  VOL- 
LANT.  Infiniment  de  fer  a long  manche,  avec 
lequel  on  coupe  l’herbe  des  prés,  les  avoines  , les 
bleds  farafins , Se  quelques  autres  grains. 

Les  taillandiers  font  & vendent  les  faulx  à 
faucher;  mais  ils  font  aufli  partie  du  négoce  des 
quincailliers. 

a Les  faulx  , vollans  Si  faucilles , de  toutes 
» fortes  , paient  en  France  les  droits  de  forcic  , à 
» raifon  de  30  f.  le  cent  pelant. 

» A l’egard  des  droits  de  douane  de  Lyon  , ils  fc 
i>  payent  \ fçavoir  , pour  les  faux  , ou  vollans , 
w tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  réapréciation  , 

» 14  fols  du  quintal  j &:  pour  les  faucilles  , fi  elles 
v faut  du  pays  , 15  f.  du  cent  en  nombre  ; Se  fi 
» elles  font  de  celles  qui  s'appellent  des  dailles  , 
s»  33  f.  avec  les  fols  pour  livre. 

FAUSSE-.MONNOIE.  Monnaie  qui  n’efi  pas 
au  titre  des  ordonnances,  ou  qui  «fi  fabriquée  par 
cf autres  que  les  officiers  commis  .1  cet  effet. 

FAUX.  Ce  qui  n’efi  pas  véritable , qui  cft  altère, 
qui  efi  imaginé  pour  tromper  Se  pour  furprendre  , 
en  diminuant  le  prix  ou  la  quantité  de  quelque  chofe. 
Un  faux  poids  , une  fauffe  mefure  , un  faux- 
aunage , Sic.  faux  or,  faux-argent,  fauffe-rhonnoie. 

FXUX-DIAMANT.  Diamant  contrefait  avec  du 
verre.  Ou  le  dit  aufli  d.c  toutes  les  autres  pierreries 
factices. 

o Les  fçuffes  pierres  payoot  en  France  les  droits 
» de  fortie  , comme  mercerie , c’eft-à-dirc , 3 1.  du 
» cent  pelant , conformément  au  tarif  de  *1664  ; Se 
V Feulement  x 1.  fi  elles  fout  defiinées  pour  les  pays 
p étrangers  , fuivant  l’arrêt  du  3 juillet  léfi.  » 

FAUX- JOUR.  Lumière  , clarté  (ombre  & obli- 
que , qui  donne  une  autre  couleur  aux  choies , ou 
qui  peut  en  cacher  les  defauts. 

La  plupart  des  njarchauds  fe  procurent  des  faux - 
jours , qui  puiflent  être  favorables  à leurs  étoffes. . 
Pour- cela  ils  couvrent  les  fenêtres  de  leurs  maga- 
fins  , ou  le"  haut  de  leurs  boutiques  , de  machines 
de  bois  , qui  fe  hauflcnt  ou  qui  fc  baifTent  i leur 
gré  , fui  vaut  qp’ils  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins 
de  lumière,  pour  faire  valoir  leurs  marchandifes. 

Ces  machinas  s’appellent  abbatqns  , parce  qu  el- 
les s’abbatent  i la  volonté  du  maure  \ & abbat-jour , 
parce  qu’elles  abbatent  Se  diminuent  le  jour. 

On  ry a que  faire  d’ajouter  que  les  faupc-jotirs 
font  avantageux  au  vendeur , Se  très-défavantageux 
à lbichotcur  : Pillage  que  les  marchands  en  pnt  in- 
troduit , pfi  une  prcuyc  de  l’un  fie  dç  l'autre. 


_ F A V 

FAUX-PLI.  C’eft  un  pli  dans  une  étoffe  , qui 
n’efi  pas  où  il  doit  cire  , Se  qui  en  diminue  la  beauté. 

L’habileté  d’un  marchand  , fur-tout  dans  le  détail, 
efi  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des  étoffes 
qu'il  a dépliées  , pour  en  faire  la  montre  ; n’y  avant 
rien  qui  les  gâte  tant  , Se  qui  les  mette  plus  nortf 
de  vente  , que  quand  elles  ont  pris  de  flux-plis. 

FAUX-TEINT,  ou  FAUSSES-TKINTURES. 
Ce  font  les  teintures  qui  fc  font  avec  des  drogues 
défendues,  qui  falfifiam  les  couleurs,  durcifleut  Se 
dégradent  les  étoffes. 

Les  rcglemens  pour  les  teinturiers,  tant  du  grand 
que  du  petit  teint  , marquent  quelles  font  les  bon- 
nes & mauvais  drogues.  On  en  traite  amplement 
en  d’autres  articles  de  ce  Diéiionnairc. 

FAVEUR.  Grâce  que  l’on  accorde  i quelqu’un. 

On  appelle , en  termes  de  commerce , jours  dê 
faveur , les  dix  jours  que  l’ordonnance  accorde 
aux  marchands , banquiers  Se  négocians , après  l’é- 
chcance  de  leurs  lettres  Se  billets  de  change , pour 
les  faire  protefter. 

Ces  dix  jours  font  appelles  de  faveur , parce  que 
proprement , il  ne  dépend  que  des  porteurs  de 
lettres  de  les  faire  protefter  des  le  lendemain  de 
l’échéance , Se  que  c’eft  une  faveur  qu’ils  font  à ceux 
lur  qui  elles  font  tirées  , d‘en  différer  le  protêt  juf- 
qu’i  la  fin  de  ces  dix  jours. 

Le  porteur  ne  peut  néanmoins  différer  de  les  faire 
proicltcr*  faute  de  paiement , au-deli  du  dixiéme 
jour,  fans  courir  rifque  que  la  lettre  ue  demeure 
pour  fon  compte  particulier. 

Les  dix  jours  de  faveur  fe  comptent  du  lende- 
main du  jour  de  l’échéance  des  lettres , i la  réferve 
de  celles  tirées  fur  la  ville  de  Lyon , payables  en 
paicmcns  , qui  doivent  être  proteftées  dans  les  trois 
jours  apres  le  paiement  échu , aini»  qu’il  efi  porté 
par  le  neuvième  article  du  réglement  de  la  phcc  des 
changes  de  Lyon , du  z juin  1667, 

Les  dimanches  Se  fêtes,  même  les  plus  folemnel- 
lcs ,.  font  compris  dans  les  dix  jours  de  faveur  j 3c 
c’eft  fur  quoi  les  porteurs  de  lettres  doivent  être 
attentifs,  afin  de  prendre  leurs  mefures  , Se  qu’une 
piété  mal  entendue  leur  faifant  patte  r le  temps  du 
protêt , les  lettres  ne  leur  reficut  à leurs  propret 
périls  & fortunes.  Le  plus  fur , & où  la  pieté 
trouve  egalement  fon  compte,  c'eft  de  les  faire  pro- 
tefter la  veille  des  fêtes. 

Il  n’y  a point  le  bénéfice  des  dix  jours  de*  fa- 
veur pour  les  lettres  payables  i vue  : fi-tôt  qu  elles 
font  prefentéps , clics  doivent  être  payées  , ou  faute 
de  paiement , aufli-tôt  proteftées.  On  peut  avoir 
recours  pour  cette  matière  importante  dans  le  com- 
merce des  lettres  Se  billets  de  change,  au. Parfait 
Négociant,  première  partie , livre  3 , chapitre  6 , 
ou  aux  articles  de  ce  Diftioniuitc,  ou  il  en 
traité. 

Faveur.  Se  dit  aufli  dans  le  commerce , lorf» 
qu’une  marchandise  n’ayant  pas  eu  d’aoord  fie  débit  j 
& s’étant  meme  donnée  i perte , elle  fç  remet  ea 
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fogüe,  ou  redevient  de  mode  par  la  fuite.  Ainfi 
l’on  dit  : les  latins  rayes,  les  taffetas  à flammes  ont 
repris  faveur  ; iis  fout  augmentes  de  vingt  pour 
cenr. 

Faveur.  S'entend  encore  du  crédit  que  les 
avions  des  compagnies  de  commerce  , ou  leurs 
billets  prennent  dans  le  public  $ ou , au  contraire , 
du  dï fer <dit  où  ils  tombent. 

Faveur.  On  donne  aufli  ce  nom  i de  petits 
rubatuhm  étroits.  G'eft  1a  féconde  forte  des  rubans 
de  foie  qui  fe  fabriquent  à Lyon , 5c  dans  les  ru- 
bannerics  de  Forer.,  ils  ont  près  de  cinq  lignes  de 
largeur  , c eft* à-dire,  trois  lignes  plus  que  ce  qu’on 
appelle  nompureilic. 

FAY.  On  nomme  ainli  à Bordeaux , ce  qu'on  | 
»omme  à Paris  une  molle , c*eft-i-dire  , un  certain 
nombre  de  cerceaux  ou  cercles  qu’on  met  en  pa- 
quet^ fuivant  leur  force  8c  longueur. 

C*eû  au  Fay  que  fe  vendent  les  codres-feuillards, 
C*eft-i-dire  , les  cercles  i relier  des  pipes. 

FAYALLE.  Monnoie  île  compte , dont  on  fe  fert 
au  Japon.  Foyer  la  table  des  momnoies. 

FAYANCE?,  ou  FAYENCE.  Efuèce  de  poterie  1 
fine  , faite  de  terre  vcmiiTcc  , ou  plutôt  émaillée  , 
dont  l'invention  eft  venue  de  Fayance , Ville  d'Italie. 

FAYANCIER,  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
fayances . 

Il  y en  a une  communauté  à Paris  , fous  le  nom 
de  marchands  verriers  , maîtres  couvreurs  de  fla- 
cons & bouteilles  en  ofier , fayance , 8c c.  Ce  font 
ces  marchands  à qui  l’on  donne  communément  le 
nom  de  fayanciers . 

FA  YOLES.  Sortes  de  petites  fèves , que  l'on  ap- 
pelle autrement  haricots , ou  févroles. 


FECES  D'HUILE.  On  nomme  ainfi  la  partie 
groflière  & épaifie  de  l'huile , qui  érant  repofée  , 
tombe  au  fond  des  barils  8c  tonneaux.  C'en  pro- 
prement le  fediment  ou  la  lie  de  l'huile. 

Les  feces  tV huile  s’employent  i différens  ufages. 
Il  s'en  confomme  beaucoup  dans  la  manu falture  des 
favons,  particulièrement  pour  ceux  qui  font  les  plus 
communs;  8c  c’eft  pour  cela  qu'il  t’en  envoyé  quan- 
tité i Rouen. 

Les  courroyeurss’cn  fervent  dans  l’apprêt  de  leurs 
çuirs,  pour  les  amollir,  8c  les  rendre  plus  doux. 

U en  entre  aufli  quelque  peu  dans  la  fabrique 
des  flambeaux  communs,  qui  font  faits  de  poix  refi- 
ne , 8c  i on  s’en  fert  encore  i frotter  & enduire  les 
vis  des  prefloirs , ce  qui  tient  lieu  de  favon  noir  ou 
de  graifTe.  • 

Toutes  fortes  d’huiles  produifent  dctfkfj  ; m^is 
celle  de  baleine  en  donne  le  plus  ; l'huile  de  noix  au 
contraire  eft  celle  qui  en  fournie  le  moins. 

Plus  il  y a de  fecesmi  dans  une  pièctj  d’huile  , 
moins  le  marchand  y trouve  fon  compte  ; les  feces 
ne  fc  vendant  qqe  .très-peu  , en  comparaifou  de 
l'huile  claire  8ç  bien  purifiée. 

Commerce.  Tome  11.  Part.  I. 
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FEILLETTE,  FEUILLETTE,  ou  FILLET- 

TE.  Sorte  de  tonneau  deftinc  à mettre  du  vin.  Il 
fignific  aufli  une  petite  mefure  de  liqueurs.  Voye$ 
FEUILLETTE. 

FELIN.  Petit  poids  d$nt  fc  fervent  les  orfèvres  Sc- 
ies monnoyeurs,  qui  pèle  fepe  grains  5c  un  cinquième 
de  grain.  Les  deux  félins  font  la  maille.  Le  marc  eft 
compofé  de  fix  cent  quarante  félins . 

FELL1N.  Petite  étoffe  de  laine. 

FELOURS.  Aîonnoie  de  cuivre  qui  fc  frappe  à 
Maroc.  C’eft  une  efptcc  de  gros  double , comme 
ceux  de  France.  11  en  faut  huit  pour  faire  une  blan- 
auille , menue  monnoie  d’argent , qui  fe  fabrique 
dans  la  même  ville*  Foye^  la  table  des  monnoies. 

FENDIS.  Se  dit  d’une  pierre  d’ardoife , fendue 
en  pluficurs  parties  , & prête  i être  taillée  8c  équar- 
rie.  Une  pierre  en  cet  état  eft  appcllcc  une  pierre 
en  fendis. 

FENIN.  Petite  monnoie  de  compte,  qui  eft  en 
ufage  pour  tenir  les  livres  à Naumbourg,  ville  épif- 
copale  d’Allemagne.  C’eft  aufli  une  efpcce  courante 
de  cuivre.  L’un  8c  l’autre  fenins  valent  deux  denier* 
& demi  de  France.  Il  en  faut  douze  pour  le  gros , 
5c  vingt-quatre  gros  pour  la  richedale  , prife  fur  le 
pied  de  l’ccu  de  F rance  de  fonçante*  fols. 

FENOUIL.  Semence  un  peu  longue  & canclée , 
platte  d’un  côté  & arrondie  de  l’autre  , d’un  godt 
douceâtre  8c  un  peu  fucré,  qui  a quelque  rapport 
à celui  de  i’anis. 

Le  fenouil  fait  partie  du  négoce  des  marchand* 
épiciers-droguiftes  , conlifeurs  & apothicaires.  Us  le 
tirent  prefquc  tous  de  Languedoc  , particuliérement 
des  environs  de  Montpellier , où  il  s’en  recueille 
une  très-grande  quantité. 

Les  bonnes  qualités  du  fenouil  font  d’etre  nou- 
veau , tirant  fur  le  ver  J , longuet , bien  nourri , d’un 
goût  doux  & fucrc  , ayant  l’odeur  agréable , & fur-, 
tout  qu’il  ne  foie  point  mélangé  de  pouffière,  de 
menues  bûchettes  , ou  d’autres  corps  étrangers  à 
quoi  il  fe  trouve  très-fujet. 

Il  y a une  autre  forte  de  fcmence,  que  l’on  nomme 
fenouil  Çauvage  ; mais  elle  entre  peu  dans  le  com- 
merce des  marchands  du  corps  de  l’épicerie  ; non 
plus  qu’une  autre  efpcce  de  fenouil , que  l’on 
appelle  fenouil  marin  , autrement  bacille , ou 
creta-marina,  Cette  dernière  forte  de  fenouil  eft 
proprement  ce  qu’on  appelle  de  la paffe pierre , qui 
fe  confit  dans  le  vinaigre,  foie  toute  feule,  (oit avec 
des  cornichons  , ou  petits  concombres. 

« LfC  fenouil  paie  en  France  les  droits  d’entrée, 
» à railon  de  1 s fols  le  Cent  pefan; , conFormé- 
» ment  au  tarif  de  1664. 

» A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , ils 
» font  de  10  fols  le  quintal  pour  l’ancienne  & nou- 
» vellc  appréciation  : & encore  16  fols  pour  les 
>»  anciens  5c  nouveaux  quatre  pour  cent , i les  fols 
» pour  livre  »*. 

FENOUILLETTF.  Nom  que  l’on  donne  â cette 
cfpèce  d’eau-de-vie  , qui  fe  fait  avec  la  graine  ou 
fcmence  de  fenouil , 
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FKODER.  Mefure  des  liquide*  , dont  on  fè  fcrt 
en  Allemagne.  Le  /coder  cft  cftimi  la  charge  d’une 
char  eue  tirée  par  deux  chevaux.  Deux  /coder  s Se 
demi  font  le  roder  ; fix  ames , le  /coder  ; vingt 
fcrtcls  l’ame  ; Sc  quatre  mafemt  ou  martes , le  fer- 
re!) en  forte  que  le  roder  contient  ixoo  malles , le 
f coder  480,  l'aine  8 a,  & le  fertcl  41. 

Quoique  le  /coder  foie  comme  la  mefure  com- 
mune d'Allemagne  , fes  divisons  ou  diminutions  ne 
font  pas  pourtant  les  memes  par  tout;  Se  l'on  peut 
prcfquc  dire , qu’il  n’y  a que  k nom  qui  foit  l'em- 
blable. 

A Nuremberg  , le  f coder  eft  de  11  heemers , Sc 
le  heeroer  de  $4  martes,  ce  qui  fait  768  malles  au 
/coder. 

A Vienne,  \c  /coder  eft  de  jx  h ce  mers;  le  hec- 
mer  de  jx  acfuelingx;  A:  l’achtcling  de  4 feiltem. 
L’ame  y cft  de  So  m ailes;  le  fcrtel  , qu'on  nomme 
aufti fchrtve , de  quatre  malles;  & le  driclinck  , 
mefure  qui  cft  propre  à cette  capitale  d’Autriche , de 
14  hecmers. 

A A u (bourg,  le  /coder  cft  de  8 jés  , & le  jé  de 
i nntkls,  ou  ix  befon* , le  befon  de  8 malles  ; ce 
qui  fait  768  maires  au  /coder,  comme  i celui  de 
Nuremberg. 

A Heidelberg , le  /coder  cft  de  10  ames , l'ame 
de  1 1 vertels  , Sc  le  vcrtel  de  4 martes  : ainfi  le 
/coder  n’çft  que  de  480  maffes. 

Dûs  le  V irtemberg,  le  /coder  cft  de  6 ames, 
l’ame  de  \6  yunes , Sc  l'vunc  de  10  martes,  & par 
Gonfcquenc  il  y a 96c  martes  dans  le  /coder.  Voyc\ 
les  taiifs. 

FER.  fiUteil  dur  te  Grc  , difficile  ;i  fondre , mais 
duélile  , Se  dont  l’on  forge  prcfquc  tous  les  outils 
des  .milans  , pour  couper  Se  pour  battre. 

De  tous  les  métaux  , le  fer  cA  du  plus  grand 
ufage  pour  les  befoins&  les  commodités  de  la  vie  ; 
Sc  For  & l'argent,  tout  précieux  qu’ils  ibient,  ne 
lui  font  point  comparables  i ce:  c^ard. 

11  y a du  fer  de  divers  échantillons , qu’on  dif- 
tingue , ou  par  fes  noms  différons  , ou  par  fes  dif- 
férentes longueurs  & grofTeurs. 

Le  fer  plat  a neuf  à dix  pieds  de  long , quelque- 
fois plus.  Se  environ  quatre  lignes  depaifleur,  fur 
deux  pouces  Sc  demi  de  large" 

Le  fer  qu'on  nomme  quand,  a deux  pouces 
en  quarré  , mais  diverfes  longueurs.  Le  quarré  bâ- 
tard a neuf  pieds  de  long,  & feize  à dix-huit  lignes 
en  quarré. 

Le  fer  cornette  a huit  d neuf  pieds  de  lon<*  , 
trois  pouces  de  large  , & quatre  à cinq  lignes  d’é- 
pairtcur. 

Le  fer  rond  a lit  i fepr  pieds  de  long , fur  neuf 
lignes  de  diamètre. 

Le  carillon  eA  un  petit  fer,  qui  n'a  que  huit 
1 neuf  lignes  en  quarré. 

Le  courçon , ainfi  nommé,  parce  qu’il  eA  court, 
a deux  pouces  Sc  demi  en  quarré  , Se  feulement  trois 
ou  quatre  pieds  de  long. 

Le  petit  fer  en  bouc  qu’on  emploie  ordinaire-  , 
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méftt  potit  faire  les  vergettes  des  vitrages,  n'eft 
guères  plus  gros  que  le  petit  doigt. 

Il  y a deux  manières  de  connoitre  la  bonne  0» 
mauvaife  qualité  du  fer,  la  caflTe  Se  la  forge. 

A l'égard  delà  forge , tout  fer  qui  eA  doux  fous 
le  marteau , cA  caftant  i froid  ; & au  contraire  , 
s’il  eA  ferme  , c’cA  ligne  qu’il  fera  pliant. 

Pour  ce  qui  eA  de  la  carte  , le  detail  en  eA  plu* 
grand. 

Le  fer  qui  en  le  cartant  cA  noir  dans  la  carturc , 
cA  .bon  , doux  Se  maniable , i froid  & i la  lime  £ 
mais  il  eA  ordinairement  cendreux. 

Celui  dont  la  carture^aroît  grife-noire  , Sc  tirant 
fur  le  blanc,  eA  plus  dur  , Sc  par  conféquenc  plus 
propre  aux  gros  ouvrages,  comme  font  ceux  de* 
maréchaux  Sc  taillandiers. 

Le  fer , dont  le  grain  eA  raifonnablement  pros , 
& dont  une  partie  de  la  calTurc  cA  blanche  , 1 autre 
grife , & l’autre  noire,  eA  egalement  bon  pour  la 
forge  Sc  pour  la  lime. 

Le  grain  très-gros  Sc  clair  i la  carte , cftmme 
i l’étain  de  glace , cft  également  difficile  à employer 
i la  lime  & à la  forge  , de  cft  le  moindre  de  tous. 

Enfin  , le  grain  petit  Se  ferré , comme  celui  de 
l’acier,  cA  ployant  i froid;  mais  il  fe  lime  & fe 
foude  mal  : il  eft  pourtant  propre  aux  outils  pour 
travailler  i la  terre. 

Une  gueufe  de  fer  eft  le  gros  lingot  qui  fort  de 
la  forge.  C’eft  avec  les  gucufcs,  quand  elles  ont 
parte  i la  chaufferie,  quon  fabrique  tous  les  dif- 
férem  échantillons  de  fer  , dont  on  a parlé  ci- 
cUrtîis. 

La  tôle  eft  un  fer  applati  de  plufieurs  cpairteurs 
& largeurs.  * * 

Le  fil- de -fer , qu’on  appelle  aulEy?/  d’archal , 
ou  aie  richard  , cft  du  fer  parte  Se  cité  i travers 
d'une  cfpècc  de  filiùjc. 

Le  meilleur  fer  eft  celui  oïl  l'on  ne  remarque 
ni  fentes  ni  gerfures. 

On  appelle  fer  rouverain  , celui  qui  eff  caftant 
i chaud  : fer  aigre,  celui  qui  fe  cafte  alternent  à 
froid  : fer  cendreux , celui  qui  devient  difficile- 
ment clair  à la  lime  : fer  paillcux  , celui  qui  iorf- 
u’on  le  bat,  ou  qu’on  le  ploie  , fe  partage  en 
iverfes  pailles. 

La  plupart  du  fer  qui  fê  conlbmme  en  France, 
vient  des  mines  du  royaume , quoiqu’on  en  tire  aurti 
d'Elpagne,  de  Suède  & d’Allemagne.  Les  étran- 
gers enlèvent  en  rccompcnfe  beaucoup  de  nos  fers. 

Les  fers  de  Suède  & d’Allemagne  font  pour  la 
plupart  meilleurs  A'  plus  ployans  que  ceux  de  Fian- 
ce ; mais  les  frs  d’Élpagne  font  prefque  tous  rou- 
vtfrains  Sc  mêles  de  grains  d’acier,  qui  font  fâcheux 
fous  la  IimflP 

« Le  fer  de  toutes  fortes , ouvre  ou  non  ouvré , 
« paie  en  F rance  les  droits  d’entrée  , à rtifon  d’une 
« livre  i©  (pis  du  cent  pefànt , conformé  meut  1 
» l’arrêt  du  if  no.ciubrc  Té 87. 

» A l'cgard  des  droits  de  fortic  , ils  avoienr  été 
» réglés  fur  le  pied  de  xo  liv.  le  millier  pefant , par 
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* mrrét  du  confcil  d’état  du  x avril  1701  ; ce  qui  ■ 
» revcnoit  i 40  fols* le  quincal  , au  lieu  de  8 fols  , 
n fixés  par  le  tarif  de  1664  ; mais  par  un  arrêt  fub- 
» féquent  du  f novembre  1718,  us  ont  été  réduits 
» fut  l’ancien-yied , Cl  le  fer  ne  paie  plus  que  8 
t>  fols  du  cent  pelant , foit  qu'il  foie  ouvre  ou  non 
«i  ouvré , vieil  ou  neuf,  avec  les  fols  pour  livre». 

Fer  eu  feuille.  C’cft  de  la  tôle  extrêmement 
battue  par  le  moyen  de  petics  martelées , 6c  réduite 
en  feuilles  très-minces  & grandes  environ  d’un  pied 
en  qnarré , un  peu  plus  longues  que  larges.  Ce  fer 
eft  de  deux  fortes  , le  noir  & le  blanc,  qui  nr  dif- 
ferent pourtant  que  par  la  couleur. 

"Les  feuilles  de  fer-blanc  font  ou  doubles  ou  /im- 
pies , c*eft-â-dite , qu’il  y en  a de  plus  fortes  & de 
plus  foibles.  Les  foiblcs  font  emploiées  par  ics  fer- 
reurs  d’aiguillettes  & autres  ouvriers  ; les  autres 
par  les  ferblantiers  , qui  en  font  des  lanternes , des 
lampes  , des  râpes  à fucrc  k à tabac;  de  la  vaif- 
iellc  d’armée , comme  plats , baJÎins , affiettes , &c. 
<11  s’cq  confomme  quantité  dans  les  arméniens  de 
mer. 

J1  vient  beaucoup  de  fer  noir  k blanc  d'Alle- 
magne, particulièrement  de  Nuremberg  & de  Ham- 
bourg. Il  eft  prcfque  toujours  dans  de  petits  barils 
de  fapin  , qui  (ont  ordinairement  de  300  feuilles  de 
fier  noir  f k de  450  feuilles  de  blanc.  Les  navires 
Suédois  en  apportent  quantité  par  le  port  de  Rouen. 

Toutes  ces  fortes  de  fer  fe  vendent  par  les  mar- 
chands de  fer , qui  font  du  corps  de  la  mercerie  , 
& qui  s'appliquent  particuliérement  d ce  négoce. 

« Le  fer  en  feuilles  , foit  blanc  , /bit  noir  , 
» paie  en  France  les  droits  d’entrée  , limant  la  qua- 
» uté : fçavoir , les  feuilles  de  fer-blanc  doubles, 
» 10  liv.  le  baril  de  450  feuilles;  k les  (impies  , 
» 10  liv.  conformément  a l'arrêt  du  3 juillet  1 é^x; 
9 les  feuilles  de  fer  noir  doubles,  7 liv.  10  fols,  k 
s»  les  (impies  , $ liv.  1 5 fols  , fuivant  le  tarif  de  1664. 

» A l'egard  des  droits  de  fortic  les  feuilles  de 
•m  fer-blanc  k noir  limples  , paient  ix  fols  du  cent 
«»  en  nombre  , k les  doubles  i proportion  , avec  les 
9 nouveaux  fols  pour  livre  ». 

FER  ANDINE  ou  FERR  ANDINE,  qu’on 
nomme  au/!t  BURAIL.  Etoffe  légère , dont  toute 
la  chaîne  eft  de  foie  , mais  qui  n’cft  tramée  que  de 
laine,  ou  même  de  poil,  de  fil  ou  de  cocon.  Cc(L 
*ne  efpccc  de  petite  moire  ou  de  poux  de  foie. 

Les  ferandinet , fuivant  le  léglcment  de  1 66y  , 
ne  peuvent  être  que  de  quatre  largeurs , qui  font , 
on  quartier  k demi , une  demi-aune  moins  un  feize , j 
une  demi-aune  entière,  k une  demi-aune  un  (èize, 
qui  ne  peuvent  être  augmentées  ou  diminuées  au 

fins  que  de  deux  dents  de  peigne , TC’eR-t-dire  , de 
épaiffeur  d’un  tefton  , ou  pièce  de  if  fols.  La  foie 
qu  on  y employé  doit  être  , ou  toute  foie  crue  , ou 
toure  /oie  cuite  , fans  mélange  de  l'une  avec  Fautfc , 
i peine  de  60  liv.  d’amende. 

La  longueur  des  pièces  des  ferandines  e/l  de 
fbixame  à foixance-dix  aunes.  1 

FERANDI NIER.  Marchand  manufacturier  , 
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qui  fait  de  fait  fabriquer , k vend  de  la  feraadine. 

Les  trois  réglement  pour  les  manufactures  do 
foie  , donnés  en  1667  pour  les  villes  de  Paris,  Lyon 
5c  Tours,  ne  mettent  aucune  diftertnee  entre  les 
ferandiniers  & les  autres  puvriers  en  draps  d'or  , 
d'argent  k de  foie.  11  y a cependant  i Paris  une 
communauté  de  maîtres  ferandiniers-ga  fiers . qui 
fcinblenc  faire  un  corps  i pan , 6c  qui  pourfuit  des 
flaruts  particuliers  , fous  le  nom  de  marchands 
fabricans. 

Ils  font  comme  divifés  eri  deux  dalles  : dans  la 
première  font  ceux  qui  retiennent  le  nom  de  feran - 
diniers , & qui  ne  (ont  fjuc  des  ferandines  k des 
grilettcs  , ou^  autres  légeles  étoffes  mêlées  de  foie  , 
de  laine , de  fil , de  poil  k de  coom  ; k dans  Fautre 
f me  les  gaziers  ou  gazetjers , qui  ne  hiUûquent  que 
des  gazes.  • bb.-r  i 

FERBLANTIER.  Ouvrier  qui  travaille  à divers 
ouvrages  de  fer  blanc  , comme  plats,  afliettes, 
lampes  , lanternes , 5cc. 

La  véritable  qualité  «les  ferblantiers  eft  taillan- 
diers ouvriers  en  fer  blanc  k noir.  Ils  font  de  la 
communauté  desp  taillandiers, 

FKRE,  (la)  du  département  de  l'îufpc&eur  des 
manufactures  de  Reims.  L'on  y fait  quantité  de 
toiles  de  lin  & de  chanvre. 

FERMER  UN  COMPTE.  Signifie  la  meme 
chofe  que  folder  un  compte. 

Fermer  une  étoffe  , en  termes  de  tnanufaom 
ture.  C’eft  la  bien  clore , la  bien  frapper  fur  le 
métier.  On  dit  en  ce  fens , ce  drap  cft  bien  fermé , 
pour  dire  qu’il  n'eft  point  lâche , qu'il  cft  bien  fabri- 
qué, bien  frappé.  * 

Fermer  les  forts  , ou  comme  on  dit  dans 
quelques  endroits  , mettre  un  embargo.  C’cft 
empêcher  qu’il  n’entre  ou  quil  ne  forte  aucun 
bâtiment  dans  les  parts  d’un  état. 

Ou  ferme  les  ports  de  deux  manières , ou  pat 
une  dclenfe  generale  , qui  regarde  tous  les  navires  ; 
ce  que  font  fouvent  les  Anglais  , quand  ils  veulent 
tenir  quelqu’entreprifeou  quelque  nouvelle  lecrette, 
on  par  une  dcfenle  particulière , qui  n'eft  que  pour 
les  bâtiment  marchands  , pour  obliger  les  matelot! 
qui'  fervent  dclTus , de  prendre  parti  fur  les  navires 
ue  guerre , quand  on  a de  la  peine  à en  former 
les  équipages.  Cette  dernière  defenfe  cft  très-préju- 
diciable au  commerce,  5c  ne  doit  avoir  lieu  que 
dans  les  occalions  imposantes , k d’où  peut  dépen- 
dre le  falot  de  l’état. 

Fermer.  On  dit.  en  termes  de  commerce , qu’un 
marchand  a fermé  fa  boutique,  lorfqu’il  a quitté  le 
trafic  , ou  qu’il  a fait  banqueroute. 

On  dit  aufli , que  les  bourfes  font  fermées , pour 
fignificr  que  l’arpent  eft  rare f k qu’on  en  trouve 
difficilement  .1  emprunter. 

FERMES.  On  appelle  en  France  les  cinq  groffes 
fermes  , les  principales  fermes  d’entfée  5c  de  fortic 

f>our  lesquelles  il  y a des  tarifs  particuliers,  comme 
a douane  de  Paris , la  douane  de  Lyon , celle  de 
Valence , la  comptable  k convoi  de  Bordeaux , 5cc* 
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▼etu  que  les  livres  îles  négociâtes  8c  marchands , 
audi-bicn  que  ceux  des  agens  de  change  & de  ban- 
que , (oient  cotés  , (ignés  & paraphés  ; les  uns  fur 
les  premier  8c  dernier  feuillets  , 8c  les  autres  fur 
tous  les  feuilUts , par  les  confuls  8c  maires  des 
villes  , s’il  n’y  a point  de  jurifdiétion  confulaire  : & 
de  plus , qu  à ceux  des  agens  de  banque  , il  fera 
fait  mention  au  premier  feuillet  du  nom  de  celui 
qui  s'en  doit  fervir,  de  la  qualité  du  livre,  8c  G 
c’eft  Je  premier  ou  fécond  } cet  article  eft  tombe  en 
defuérude.  • 

FEUILLETTE,  que  l’on  écrit  aufli  FEILLET- 
TEt  ôc  que  quelques-uns  appellent  FILLETTE. 
Sorte  de  futaille  ou  moyen  tonneau  , fervant  4 
mettre  du  vin  ou  d’autres  liqueurs. feuillette 
cil  la  moitié  du  muid  de  Paris  : awn  lui  donne 
r-on  le  plus  fouvent  le  nom  de  demi-muid.  Ce 
ferme  cft  particulièrement  en  ufage  en  Bourgogne. 

En  quelques  provinces  de  France  , fingulicreraeut 
. du  côte  de  Lyon , la  feuillette  eft  auflt  une  petite 
mefure  i liqueur , qui  revient  4 une  chopine  ou 
moitié  de  la  pinte  de  Paris. 

FEVROLES.  Efpèces  de  fèves  très-petites , que 
l’on  nomme  aufli  haricots  ou  fayoles. 

FEUTRAGE.  Aftion  par  laquelle  on  feutre.  Il 
le  dit  dans  les  manufactures  de  lainaço,  de  la  pré- 
paration du  feutre  , fur  lequel  on  régie  le  mélange 
des  laines  pour  les  draps  qui  ne  vont  point  4 la 
ceinture. 

Feutrage.  Se  dit  aufli , en  termes  de  chape - 
•lier , de  la  façon  que  l’on  donne  aux  capades , en 
les  marchant  & feutrant  avec  la  main. 

FEÜTRA1TTE.  Droit  que  l’on  paie  aux  fei- 
gneurs  en  quelques  endroits  de  France  , pour  avoir 
pcrmi/lion  de  tirer  fur  leurs  tcjq£s  , la  mine  de  fer  , 
qui  fert  4 entretenir  les  fourneaux  des  forges  & 
fonderies. 

FEUTRE.  Sorte  étoffe  de  laine  toute  feule  » 
ou  de  laine  & de  poil , qui  n’a  ni  filurc,  ni  croifure, 
ai  tiffure  , & qui  ne  prend  de  confiftxncc  qu’a  force 
d’étre  manice  , 8c  foulée  avec  de  la  lie  & de  la 
colle , 8c  enfuite  façonnée  fur  un  baflin  4 l’aide  de 
lcau  & du  feu. 

Les  poils  de  caflor , d’autruche , de  chameau , de 
lapin  , 8c  les  laines  de  vigogne , d’agnelins  ou  petits 
moutons,  & la  foie,  font  les  matières  les  plus  ordi- 
naires qui  entrent  dans  la  compofition  du  feutre  ; 
8c  les  chapeaux  de  toutes  fortes  font  les  ouvrages 
les  plus  communs , où  les  feutres  qui  font  faits  de 
ces  matières  foient  employés. 

On  fait  pourtant  des  fouliers  8c  des  chauffons  de 
feutre  ; mais  le  commerce  en  eft  peu  confidcrablc 
en  comparaifon  de  celui  des  chapeaux. 

Quand  le  feutre  deftiné  aux  chapeaux , cft  en- 
tièrement foulé  8c  préparé , on  le  réduit  dans  un 
feul  morceau , de  la  heure  4-peu-prcs  d’un  grand 
entonnoir , ou  d’une  chauffe  4 hypoCtas  ; & pour 
lors  il  eft  propre  4 être  mis  en  forme  , 8c  de  deve- 
nir chapeau  , qui  eft  le  nom  le  plusuflté  qu’il  prend 
en  perdant  le  lien.  En  de  certains  cas  néanmoins  le 
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chapeau  conferve  encore  le  nom  de  feutre , mais 
toujours  par  derifion;  comme  quand  les  bords  en 
font  trop  étendus,  on  l’appelle  un  grand  feutre; 
ou  quand  il  a fervi  long-temps  , un  vieux  feutre . 

F I 

FIASQUE , en  Italien  fiafeo . Mefure  des  li- 
queurs , dont  on  fc  fert  dans  quelques  villes  d’fta- 
fie.  File  revient  à-peu-près  4 la  bouteille  ou  pinte 
de  Paris.  A Florence , vingt  fiafques  font  le  baril} 
& foixante  fiafques , le  ftar  ou  ftaro. 

FICELLE,'que  l’on  écrit  quelquefois  FISCELLE, 
FISSELLE,  ouFISELE.  Petite  corde  fort  délice, 
i compoféc  de  deux  ou  trois  menus  brins  de  fil  de 
chanvre  , cables  ou  tortillés  enfemble. 

La  ficelle  fe  vend  par  pelottes , on  par  paquets  , 
j en  forme  de  gros  écheveaux  de  fil.  Scs  bonnes  qua* 

1 lités  font  d’être  bien  féche  , bien  blanche  , & niée 
comme  il  faut , c’eft-i-dire  , bien  câblée  8c  bien 
unie}  fur-tout  que  les  pelottes  foiene  aufli  belles  de- 
dans que  dehors  ; les  cordiers  qui  la  fabriquent  étant 
tics  fujets  4 tromper  li-deffus. 

La  ficelle  fc  vend  au  poids , quelquefois  pour- 
tant 4 la  braffe  & 4 la  toife  , mais  rarement  8c  feu* 
lement  dans  le  plus  petit  détail. 

FICELER.  Lier  un  paquet  de  marchandifc  , ou 
autre  chofe , avec  de  la  ficelle. 

Ficeler.  On  dit,  en  termes  de  douane , qu’un 
ballot , une  balle  ou  une  caiflc  de  marchandifcs  , a 
été  ficelle  8c  plombé } pour  fignificr  , que  Von  a 
paffé  un  morceau  de  ficelle  autour  du  nœud  de  la 
corde  de  l’emballage , au  bout  de  laquelle  les  vifi- 
teurs  ont  mis  le  plomb  du  bureau. 

On  ficelle  les  ballots , pour  empêcher  qu’ils  ne 
foient  ouverts  ou  vifités  en  chemin  dans  les  autres 
bureaux  de  la  route,  par  où  ils  doivent  paffer , 
& aufli  afin  qu'on  ne  pùiffe  en  tirer  des  marchandi- 
fcs 8c  en  fubftituer  d’autres  4 la  place. 

FIGUE.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoiffe  ce 
fruit  délicieux. 

Les  figues  de  Provence  fe  diftinguent  par  les 
marchands  épiciers  de  Paris  , en  figues  violettes , 
en  groffes  figues  , ou  figues  grades  & en  figues 
de  Marfciilc  en  petirs  cabats.  Les  figues  violettes 
doivent  être  grandes  , fcches  , nouvelles  & bien  fleu- 
ries : les  figues  de  Marfcillc  doivent  être  choifîes 
petites  , blanches , nouvelles,  féchcs,  non  coriaces, 
& dans  de  petits  cabats  de  diverfes  couleurs  : enfin  , 
les  greffes  figues,  ou  figues  grades  , grandes  & 
autant  qu’il  fc  peut,  doivent  avoir  les  qualités  de 
celles  de  Marfcillc. 

FIL.  Corps  long  & délié , qu’on  fait  avec  quel- 
ques matières  molles  & douces , en  les  tortillant 
enfemble  avec  un  rouet  x ou  avec  un  fufeau , ou 
quclqu’autrc  machine  propre  4 les  tordre , & i les 
unir  en  un  feul  tiflu. 

Les  matières  les  plus- ordinaires  -,  dont  on  fait  du 
fil  y font  la  foie , la  laine  : quelques  plantes  , comme 
le  chanvre , le  lin  , les  orties  : des  productions  do 
certains  arbriffcaax,  telles  que  font  le  coton  , la 
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houatte;  une  forte  de  loic  d’Orient,  qui  vient  dans 
des  goufles  ; Sc  ce  qu’on  nomme  des  éccrfes  (T ar- 
bres : enfin  , le  poil  de  plufîeurs  animaux  , entr  au- 
tres , des  chameaux  , des  chèvres  , des  caftors , & 
de  ces  boeufs  de  la  Louifiane , donc  le  poil  eft  fi  beau , 
fi  fin  6c  fi*  long  , que  la  foie  même  n cil  guères  plus 
belle. 

Ce  qu’on  appelle  fil , fans  y rien  ajouter , pour 
en  fpéeifier  la  matière  , s’entend  toujours  du  fil 
qui  cft  fait  avec  de  la  filafic  de  lin  , ou  de  chanvre, 
Sc  oui  fert  i coudre  Sc  à fabriquer  divers  ouvrages 
de  lingerie.  Le  commerce  qui  fe  fait  en  France  , 
de  cette  forte  de  fil  y cft  trcs-confidérable  , Sc  ne 
cède  guères  i la  plupart  des  plus  riches  négoces  qui 
t’y  fafïènt. 

A Paris,  ce  font  les  marchands  merciers  qui  font 
ee  commerce  : c’eft  un  des  plus  importons  de  la 
mercerie  , Sc  ou  fouvent  l'on  fait  de  plus  graudes 
fortunes. 

La  plupart  des  fils  qui  fe  vendent  i Paris  , fc 
tire  de  pluficurs  provinces  du  royaume  , Sc  encore 
de  la  Flandre  Françoilc  , de  la  Flandre  Autrichien- 
ne t & de  Hollande.  « 

Les  uns  s’achètent  Sc  fe  vendent  à la  livre , d’au- 
tres i la  grofTc  d ccheveaux  , quelques  autres  i la 
poignée  , Sc  d’autres  encore  en  moclics  Sc  i la  dou- 
zaine ; ce  qui  s’entend  de  la  vente  en  gros  ; car 
pour  le  détail , ils  fc  débitent  i l’once , a la  demi- 
once  , au  gros  6c  à l’èchevcau. 

Il  y a quantité  de  fils  qui  fc  diflinguenc  par 
le  nombre  de  tours  dont  chaque  écheveau  doit  être 
compofe  : d’autres  fc  comvoiflcnt  par  le  n°.  en  aug- 
mentant de  fi  ne  fie  ; fondent  depuis  n°.  3 ou  4,  juf- 
qu'à  n°.  300,  Sc  quelquefois  400  : d’autres  encore 
( ce  font  ceux  qui  fe  vendent  X la  livre  ) , ne 
fe  diftinguent  que  par  le  prix  qui  haufic  , fuivant 
b fincITe. 

« Les  fils jpaient  en  France  les  droits  d’entrée  6c 
» de  fortie , fuivant  leur  diÆfretitc  qualité  ; fçavoir  , 
u X l’entrée  , en  confcqucncc  du  tarif  de  1664. 

» Le  fil  d’Êpinay  de  Flandres,  & fil  de  lin  de 
» toutes  fortes , 7 liv.  du  cent  pefant. 

v Le  fil  de  chanvre , 50  fols. 

» L z fil  (Tétoupcs  , blanc  6c  écru  , 15  fols. 

b Les  droits  de  fortie  font,  Ravoir,  pour  le  fil 
» de  lin  ÿc  de  chanvre  , blanc , teint  ou  écru  d'Ê- 
» pinay  , de  Paris , de  Lyon  , & d’ailleurs , comme 
v mercerie  ; c eft-à-dire  , 3 liv.  du  cent  pefant , fui- 
»>  vant  le  tarif  de  16643  & feulement  x liv.  s'ils  font 
»»  deftinés  6c  déclares  pour  les  pays  étrangers  , fui- 
i>  vant  l'arrêt  de  i6pi. 

» Le  fil  d'etoupes  de  lin  Sc  chanvre  , blanc  ou 
» écru , xo  fols. 

» A l'égard  de  la  douafle  de  Lyon  , les  fils  y 
» paient  tant  pour  l’ancienne  taxation,  que  pour  la 
v nouvelle  réapicciation , fçavoir  : 

u Le  fil  crud  du  pays,  7 fols  6 den.  du  quintal; 
o & l’étranger  , 9 lois. 

» Le  fil  teint  de  France,  ix  fols;  l’étranger , 
p 17  fols. 
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*»  Le  fil  de  Balle  y 4 fols. 

» Le  fil  d'etoupes  du  pays,  x fols  6 den.  ; l'é* 
» (ranger  , 4 fols  ; s’il  eft  blanc , 9 fols. 

» Le  fil  Ne  fi  rie , 3 fols. 

» Le  fil  Paltmard  du  pays,  4 fols;  l'étranger, 
» 6 fols. 

» Le  fil  (TOrillac  6c  de  Bourgogne  t 35  fols. 

» L c fil  blanc  du  pays,  10  fols. 

» Le  fil  de  lin  crud  y étranger  , T liv.  1 f fols. 

» Le  fil  blanc  d’Allemagne  Sc  de  Lorraine , 3 liv. 

» Le  fil  d’Êpinay  t de  Flandre  , 5 liv. 

» Le  blanc  , façon  d'Épinay , de  France  , 3 liv. 

» Le  fil  de  Bretagne , 16  fols. 

w Le  fil  revois  , t fols. 

» Le  fil  ejffiuijfis  de  Milan  , 10  liv. 

» Il  uut  remarquer  que  tous  les  droits  de  cet 
» diverfes  cfpcccs  de  fils , fe  paient  à raifon  du 
» quintal , 6c  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

Par  le  tarif  pour  la  Flandre  Françoife , Sc  les 
pays  conquis  du  13  iuin  1671  , le  fil  crû  ou  gris 
d'fcvcrdcl , Épinal  Sc  autres  , paie  d'entrée  1 liv. 
le  cent  pefant , Sc  de  fortie , 7 fols  6 deniers. 

Le  filet  teint  de  toutes  fortes  de  couleurs , paie 
10  liv.  d’entrée,  Sc  aucun  droit  de  fortie. 

Ces  deux  articles  de  ce  tarif  ayant  caufé  des 
conte  dations  entre  les  commis  des  fermes  du  bureau 
de  Lille  , & les  fabricans  de  coûtas  de  ladite  ville  ; 
les  premiers  prétendant  exiger  10  liv.  du  cent  pe- 
lant à l'encrée , fur  le  fil  teint  d'Épinal,  & autres 
fils  teints  fimples  6c, non  retords  venans  du  pays 
étranger  ; Sc  les  fabricans  de  coutils  foutenant  ne 
de  von  paver  pour  lcfdics  fils  d'Épinal  ceints*,  que 
xo  fols  du  cent  pelant. 

Sa  majetlé , povqAfavorifcr  les  manufaélures  de 
coutils  on  ces  fortes  uc  fils  font  principalement  em- 
ployés , a déclaré  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  3 1 
mai  17x3  , n’avoir  point  entendu  comprendre  le 
fil  teint  d’Épinal  (impie  Sc  non  retors  dans  l’article 
dudit  tarif,  qui  impofe  les  fils  teints  de  toute 
forte  de  couleur  i 10  liv.  du  cent  pefant , ni  dans 
l’article  qui  régie  à xo  fols  du  cent  pefant  le  fil 
crû  ou  gris  d'Éverdel , Épinal  Sc  autres  , ordon- 
nant qu’au  lieu  de  cinq  pour  ccm  de  la  valeur , . qui 
font  diis  à l’entrée  fur  le  fil  teint  d'Épinal  ,&  tous 
autres  teints  fimples  & non  retors,  luivan^  la  H il— 
pofition  dudit  tarif  pour  les  marchandifes  qui  y font 
omifes,  il  ne  fera  perçu  à l’avenir  que  30  fols  du 
cent  pefant , à l’entrée  dcfdits  fils  ; & que  ledit  tarif 
fera  au  furglus  exécuté  pour  les  fils  fimples  d’Épi- 
nal crus  ou  gris  , Sc  pour  le % filets  doubles  Sc  retors 
teints  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Fil  d’or  et  d’argent.  Le  fil  <Tory  qu’on  ap- 
pelle auflî  or  trait  , n’cft  autre  choie  qu’un  lingot 
i furdoré,  que  le  tireur  d’or  a fait  paifer  par  une  infinité 
de  pertuis  ou  trous  de  filière  , toujours  de  plus  me- 
nus en  plus  menus , Sc  qui  a été  réduit  par  ce 
moyen  à être  encore  moins  gros  qu’un  cheveu. 

Le  fil  tTargent  9 qui  eft  aufii  nommé  argent 
trait,  cft  la  même  chofe  que  le  fil  d’or , i l’ex* 
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cepîion  {pie  I*un  cft  fur  doré , & que  l'autre  ne 
l'e/l  pas. 

Il  y a du  fil  for  faux  , 8c  du  fil  c f argent  faux  ; 
le  premier  Te  fabrique  avec  un  lingot  de  cuivre 
rouge , qu’on  a d’abord  argente  , & enfuite  fur- 
doré  ; & le  fécond , avec  un  pareil  lingot  de  oui- 
*re  rouge  , qui  n’a  été  feulement  qu’argenté  , qu’o  i 
fait  pafler  par  la  filière , de  même  que  le  fil  d'or 
ou  d'argent  fin.  On  parle  ailleurs  de  la  manière 
de  tirer  l’or  & l’argent , tant  fin  que  faux,  pour  le 
di/poicr  à être  employé  en  trait , en  lame , ou  en 
£lâ. 


« Le  fil  d or  & d'argent  fin  , trait,  ou  filé, 
9 paie  en  France  les  droits  d’entrée  comme  or  S: 
9 argent  fin,  i raifonde  6 liv.  la  livre;  & le  fil  d'or 
» 8c  d'argent  faux  , auflî  trait  ou  file  , fur  le  pied 
ode  i o fols  le  marc  compofé  de  8 onces  , fui  vam 
» l’arrêt  du  14  juin  ié8p. 

» A l’égard  de  la  fortie  , l'un  paie  comme  or  (c 
y»  argent  fin , c’eft-i-dirc , 5 liv.  4 fols  de  la  livre 
9 pelant  ; 8c  l’autre  , comme  or  & argent  faux , i 
» raifon  de  6 (ois  aufli  la  livre  de  pouls. 

» Les  droits*  de  la  douane  de  Lyon  pour  le  fil 
® d'or  ou  argent  trait  font  de  î liv.  1 s fols  la  livre 
1»  pefanc  ». 

Fil  de  léton.  Le  fil  de  le'ton  cft  du  cuivre 
jaune  tiré  à travers  les  percuis  d’une  fîlicrc. 

11  y en  a de  plufieurs  grofleurs  > qui  s’emploie 
à divers  ouvrages. 

Le  p?U5  délié,  que  l’on  appelle  m anicûrdion , 
firt  à faire  des  cordes  de  plufieurs  inftrumcns  de 
n nfique , comme  manicordions  ( d’oil  il  a pris  fon 
r oin)  clavecins , ép  mettes  8t  autres,  &c. 

Les  épinglicrs  en  confommcnt  une  très  grande 
quantité  de  diverfes  grofTeurs,  pour  la  «fabrique  de 
leurs  épingles;  & il  s’en  fait  fur- tout  des  envois 
confiJcrabics  à l’Aigle  & i Rugle  err  Normandie, 
6c  dans  les  autres  provinces  de  France,  où  ces  for- 
tes de  fabriques  (ont  établies. 

J1  vient  d’Allemagne  , partiAlièrcment  de  Ham- 
bourg , d’Aix-la-Chapelle  & de  fes  environs,  beau- 
coup de  fil  de  léton  de  toutes  fortes  d'aflôrtimens 
& cr échantillons , depuis  les  plus  menus  jufqucs  aux 
plus  gros.  Ces  fils  font  envoyés  en  bottes  ou  paquets 
ronds  en  forme  de  cercles  de  différends  poids  & 
diamètres.  Leur  figure  circulaire  les  fait  nomrqcr 
létons  en  cerceaux on  en  tire  aufli  beaucoup  de 
Suède. 


« Le  fil  de  lé  ton  paie  en  France  les  droits  d'en- 
» tréc  , a raifon  de  4 liv.  du  cent  pefant,  8c  pour 
9 la  fortie  , 4 liv.  4 fols , conformement  au  tarif 
9-àt  I664» 

» Les  droits  que  cette  marchandifc  paie  X la 
» douançjde  I^fon,  foqf  , fçavoir  : 

» Le  fit de  léton  commun  , io  fols  le  quintal  ; 8c 
v>  le  fil  de  léton  i faire  poignées  d’épees , 4 liv. 
9 10  Cols  , tant  pour  l’ancienne  taxation  que  pour 
» la  nouvelle  réapréciacion  , avec  les  fols  pour  iiv.  ». 

Fil  de  fer.  Le  fil  de  fer  s’appelle  aufli  fil 
Marchai, 
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Il  y a du  fil  de  fer  de  di  ver  fas  grofleurs,  en  dimi- 
nuant toujours  depuis  environ  fix  lignes  de  diamè- 
tre , jufqu’aux  plus  petits  échantillons.  C’eft  de  ces 
fils  les  plus  fins,  qui  fc  nomment  du  manicordion  , 
du  même  nom  qu  on  donne  aux  fils  fins  de  léton  , 
avec  lcfqucls  on  fait  ainfi  que  de  ceux-ci  1 ne  partie 
des  cordes  de  clavecins  , pialcerions,  manicordions , 
& autres  femblables  inftrumens  de  mufique. 

H fc  fabrique  quantité  de  fil  de  /créa  France  , en 
Su  i fie  8c  en  Allemagne  , fur-tout  à Hambourg  & aux 
environs  de  Cologne  & de  Liège.  Le  meilleur  eft  ce- 
lui de  Liège  ; celui  de  SuiîTc  eft  encore  afTcz  bon  : 
le  moins  eftirné  cft  celui  de  France,  parce  qu’il  fe 
trouve  aigre  & paillcux. 

Les  fils  de  fer  déliés  viennent  particulièrement 
de  Cologne;  il  y en  a de  hui:  ou  dix  fortes  de  grof- 
feurs , qui  s’envoient  en  barils  du  poids  d’enviroa 
deux  milliers. 

Quoique  les  François  en  tirent  beaucoup  en  droi- 
ture de  Hambourg,  les  Anglois  & Holland  ois  en 
font  encore  entrer  par  Bordeaux  une  tres-granda 

Quantité , qui  leur  vient  par  le  retour  de  leurs  flottes 
c la  mer  Baltique.  * 

Le  fil  de  fer  -de  Hambourg  fc  diflînguc  par  nu- 
méro fuivant  fa  jrrofleur;  le  plus  fin  s’appelle  du 
fil  à carde , & fous  ce  nom  font  comprîtes  plu- 
fieurs grofleurs.  Où  finit  le  plus  gros  fil  à carde  , 
commence  le  numéro  00  , & enfuite  viennent  les 
N°.  o , N°.  \ , Nu.  1 , N*.  1 , Na.  j * N°.  4 , 
N°.  ç 6c  Nü.  6 . Ce  dernier  numéro  cft  gros  ù-peu- 
près  comme  une  des  plus  fortes  plumes  d’oye. 

• Les  fortes  dont  il  le  confocmuc  le  plus,  (ont  les 
N°.  00 , N°.  o , 6c  N°.  f.  La  confommation  des 
autres  fortes  eft  moindre  à mcfurc  qu’elles  groflilTem. 

Le  fil  de  fer  d’Allemagne  cft  lie  par  paquets  , le 
paquet  pefant  4 ljvres  1 1 onces  ; il  fc  vend  en  France 
au  cent , poids  de  marc.  Les  paquets  du  fil  de  fer 
de  SuifTc  pèlent  dix  livres  le  paquet. 

Les  provinces  de  France  où  il  fc  fabrique  le  plus 
de  fil  de  fer  , font , la  Normandie,  la  Champagne, 
le  Limofin  fk  la  Bourgogne. 

Le  fil  de  fer  de  Bourgogne  n’eft  que  de  gros 
échantillons  , depuis  la  grolfeur  d’une  plume  à écrire, 
jufqu’i  la  groflcUL  du  petit  doip  ; il  n’cft  propre 
qu’a  border  des  marmites , des  chaude roos  & autres 
(cmblablcs  uftcnfiles  de  cuivre# 

Celui  de  Champagne  eft  aulfi  qès-gros , 8c  feule- 
ment propre  aux  chaudcronniers  : il  vient  par  paquets 
de  dix  livres  ; 8c  comme  il  n’cft  communément  que 
de  quatre  grofleurs,  il  ne  fc  diftinguc  aulfi  que  par 
première  , deux  , trois  8c  quatae  fortos. 
i Le  fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoup 
de  celui  d'Allemagne  , 8c  pour  les  échantillons  ou 
grofleurs  , 8c  pour  fa  borne , hors  qu’il  cft  un  peu 
plus  roule  8c  plus  ferme.  Les  échantillons  du  fil  Je 
fer  de  Normandie  commencent  aufli  par  fil  à carde 
qui  eft  le  plus  fin  ; apre.»  fuivent , niais  toujours  ci* 
augmentant  de  grolfeur,  le  fil  de  7 & de  6 Ms  9 

qui  répondent  au  N°.  00  d’Allemagne  ; fil  de  f fk 
pour  fil  N°.  o yfil  de  l pour  fil  N'».  £ J fili  grêly 


I2&  F I.L 

pour  fil  N®,  ij  fil  de  8 onces  pour  fit  N*,  i ; 
fil  de  10  onces  pour  fil  N°.  3 ; fil  de  tz  onces  pour 
fil  N°.  4 j fil  de  14  onces  pour  fil  N°.  5 ; fil  de 
16  onces  pour  fil  N°.  6.  Ce  fil  de  fer  vient  par 
paquets  de  6 rt>  ; les  paquets  fc  nomment  tor- 
ches , Se  font  de  forme  ronde  fcmblablc  i un  petit 
cerceau. 

Les  marchands  de  Lyon  font  au(Ti  quelque  com- 
merce de  fit  de  fer , qu’ils  cirent  en  partie  de  Sa- 
voie Se  en  partie  de  Suiflë  j mais  comme  il  eft  fort 
cher  , il  ne  s’en  fai:  pas  grande  confommation , & 
on  n y a recours  que  quand  Paris  manque  des  au- 
tres  fil  de  fer.  On  donno  au  fil  de  fer  qui  vient  de 
Lyon,  les  mêmes  noms  qu’à  celui  d'Allemagne, 
fuivant  fes  échantillons  ou  groffeur. 

Les  marchands  de  fer , qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  fils  fe  fervent  d'une  efpèce  de  inclure 
pour  en  connoitre  la  grofTeur  &.  les  réduire  i leur 
numéro  j ils  lui  donnent  le  nom  de  jauge  , Se  di- 
fent  * jauger  du  fil  de  fer , pour  exprimer  cette 
forte  de  raefurage.  f^oyer  jauge. 

"Le  fil  d' arc  ha  l ou  fil  de  fer  de  toutes  fortes , 
» paie  en  France  les  droits  d'entrée  i raifon  de  3 liv. 
® du  cem  pelant,  & i la  fortie  40 fois , conformé- 
» ment  au  tarif  de  1664. 

» A 1 égard  des  droits  <^e  la  douane  de  Lyon,  ils 
» fe  paient , Ravoir  : 

n Le  fil  de  fer  de  toutes  forces,  de  France,  1 1 
» fols  le  quintal. 

» Le  fu  de  fer  d'Allemagne  , i<î  fols. 

» Et  le  fil  de  fer  d’Italie,  fols  6 den. , tant 
» pour  1 ancienne  taxation  que  pour  la  nouvelle  ré#- 
» prédation , avec  les  fols  pour  liv  ». 

FILADIÈRE.  Sorte  de  chaloupe  dont  l’on  (e 
ferc  fur  la  Dordogne.  11  y en  a deux  pour  le  fcrvice 
de  la  patachc  & des  commis  du  bureau  de  Libourne. 

FILASSE.  Filamens  que  produifent  certaines 
plantes , qui  apres  piulicurs  fortes  de  préparations, 
deviennent  propres  à être  filées. 

Le  lin,  le  enanvre  , les  orties,  font  les  plantes 
d’Europe  defquelles  on  peut  tirer  la  filaffe.  La 
Chine  Se  les  grandes  Indes  ont  des  écorces  d’arbres 
qu’on  y emploie  aux  memes  ufages.  On  connoic 
en  b rance,  Se  peut-être  que  tro2b,pour  le  bien  de 
les  manufactures , les  diverfes  ëcones  d’écorce  d’arbre 
que  fabriquent  les  Indiens  Se  les  Chinois. 

F1LATR1CE.  Efpèce  de  fleuret  qu’on  appelle 
en  quelques  lieux  , filofelle  ou  bourre  de  foie. 

u Les  filofelle  s ou  fjlatrices  , paient  en  France 
» les  droits  d’entrce , à raifon  de  1 3 liv.  le  ccm 
» pefant  j Se  pour  ceflx  de  fortie,  conjmc  mercerie, 
» c eft-d-dire  3 liv.  ou  feulement  1 liv.  , fi  elles  font 
» déclarées  pour  les  pays  étrangers,  fuivant  l’arrêt 
» du  3 juillet  1691. 

» A la  douane  de  Lyon  , elles  paient  pour  tout 
» droit  , 6 livres  du  quintal  ». 

Fiiataïce.  C’eft  auflî  une  étoffe  dont  la  chaîne 
•R  de  foie  Se  la  tréme  efl  de  fleuret  : elle  doit  avoir 
comme  la  papéllnc  , à laquelle  clic  rcflemble  fort , 
demi-aune  de  large,  ou  demi-aune  demi*  quart , avec 
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une  lificre  d’un  côté  de  l’étoffe , différente  en  couleur 
de  celle  de  la  chaîne* 

a Les  filatrices  d'étoffes  , paient  en  France  lex 
» droits  d’entrée  , i railon  de  14  fols  la  pièce  de 
» 11  aunes , conformement  au  tarif  de  16  £4  j Se  par 
» celui  de  la  douane  de  Lyon  , la  moitié  du  droit 
» que  paient  les  taffetas  , fuivant  leur  qualité  ou  les 
» lieux  d’oil  on  les  tire.  Voyc\  taffftas  ». 

FlLOSELLE.  Efpèce  de  groffeyè/c  ou  de  fleu- 
ret ; on  l’appelle  en  d’autres  endroits , filatrice  , 
bourre  de  foie  , Se  padoue  : ce  dernier  nom  lui  vient 
de  ce  qu’on  s’en  fert  à la  fabrique  des  rubans  qu’on 
nomme  padoues. 

« La  filofelle  paie  en  France  les  droits  de  fortie  , 
» conformement  au  tarif  de  1664,  à raifon  de  17 t 
» livres  du  cent  pefant. 

» Les  droits  quelle  paie  i la  douane  de  Lyon  , 
’»  font  de  18  livres  de  la  balle  , pour  l’ancienne  tara- 
» tion  , Se  6 livres  de  nouvelle  reaprcciation  ». 

FI  MPI.  Arbre  qui  croit  dans  quelques  ifles  de 
l’Amcrique,  Se  dans  Tille  de  Madagafear,  qui  pro- 
duit la  cancllc  blanche. 

FIN.  Ce  qui  eft  pur  Se  fans  mélange.  Il  fc  die 
des  métaux  , particulièrement  de  l'on,  de  l’argent  Se 
de  l’étain. 

Fin.  On  fe  fert  auflî  de  ce  terme  pour  évaluer 
le  titre  de  monnoic  d’or , d’argent  Se  de  billon  : ainft 
on  dit,  que  les  louis  d’or  tiennent  de  finit  carats, 
18  , 30  deuxiemes  j que  les  louis  d'argent  ou  écus 
blancs  en  tiennent  10  deniers  rz*  grains  ; 8c  les  dou- 
zaine feulement  z deniers  , pour  faire  entendre  que 
ces  derniers  font  corapofcs  d’une  fixiéme  partie  d'ar- 
gent , Se  de  cinq  parties  de  cuivre  j que  les  écus  one 
près  d'onze  .parties  d’argent,  Se  un  peu  plus  d’un 
douzième  d'alliage;  Se  que  dans  les  louis , il  y a 
environ  zz  parties  d’or,  Se  le  refte  aulli  d’alliage. 

Fjn.  Se  dit  encore  de  ce  qui  eft  vrai , naturel  , 
*qui  n’eft  point  contrefait  ni  faififié  : un  diamant  fin  , 
uue  pierre  fine  ; de» l’azur  fin  , qui  eft  abfolumcnc 
fait  avec  le  lapis  lazuli. 

Fin.  Signifie  pareillement  ce  qui  efl  le  plus 
excellent  en  fort  efpèce  : ainfi  Ton  die , du  vin  fin  ,* 
pour  dire  du  vin  exquis  & délicat. 

Fin.  Eft  encore  ce  qui  eft  menu  ou  délié.  On  die , 
du  drap  fin  , de  la  ferge , de  la  toile  fine , de  la 
foie  fine*  du  fil  fin  , des  dentelles  fines  , des  ai- 
guilles , des  épingles  fines , des  lames  fines  , un 
chapeau  fin , Se  aufTi  de  quantité  d’autres  marchan- 
difes  Se  ouvrages. 

On  fc  fert  quelquefois  parmi  les  négocians , dit 
mot  fi  no , pour  figtiificr  fin.  Ce  terme  vient  des  El- 
pagnols  Se  Italiens. 

Fin  d'autruche.  C’eft  Je  plus  délie  ÿ duvet  ou 
poil  de  l’autruche  , que  Ton  a féparé  du  gros  pour 
être  employé  dans  la  fabrique  des  chapeaux  com- 
muns : on  lui  donne  auflî  les  noms  de  ploc  Se  de 
laine  d'autruche  , Se  par  corruption  , de  laine 
d'Autriche . 

Fin  a pointe.  On  nomme  ainfi,  dans  le  com- 
merce 
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metce  des  plumes  d’autruches , les  plus  belles  1 
plumes  noires , c’cft-â-dire  , celles  qui  font  pro- 
pres à faire  des  panaches.  Les  moindres  de  ceue 
couleur  s’appellent  petit  noir  A pointe  plate. 

Fui  ce  now-recevoir.  Exception  que  l'onpro- 
pofe  en  juftice , pour  fc  difpenfer  de  payer  une 
chofe  , en  foutenmt  que  le  demandeur  cft  venu  à 
tard  , & qu’il  y a prclcription. 

11  y a , dans  le  droit  fie  dans  les  coanimes  , des 
fins  de  non  - recevbir  , fie  des  prcfcripcions  de 
différentes  efpéces  ; nuis  il  ne  fera  parlé  dans 
cet  article  , que  de  celles  qui  ont  du  rapport  au 
commerce. 

L'ordonnance  de  167$  a donné  des  réglemens 
pour  trois  fortes  de  fins  de  noix  recevoir , ou  de 
prefcripcions. 

La  première,  regarde  les  fournitures  fie  rentes  i 
crédit  que  font  les  marchands  6c  ouvriers. 

La  féconde  , les  cautionncniens  faits  pour  l'évé- 
nement des  lettres  de  change  ; de  la  troifiéme , le 
paiement  des  lettres  de  change. 

Par  le  premier  réglement,  qui  eft  contenu  dans 
les  atticlcs  VII,  IX  6c  X , du  titre  premier  de 
cette  ordonnance  , les  marchands  en  gros  6c  en 
detail , aufli-bicn  que  toutes  fortes  d’ouvriers  6c  arti- 
sans , maçons,  charpentiers,  couvreurs  , ferruriers, 
vitriers  fie  autres  de  pareille  qualité , font  tenus  de 
demander  paiement  dans  l’an  , aptes  la  délivrance 
■de  leurs  marcliandifcs  , encore  qu’il  y eût  conti- 
nuation de  fournitures  ; li  ce  n'elt  qu'avant  l’anncc 
il  y eut  un  compte  an  été,  fommation  ou  interpella- 
tion judiciaire  , cédule  , obligation  ou  contrat. 

Les  marchands  6c  ouvriers  peuvent  neanmoins , 
encore  que  l'année  foit  expirée  , déférer  le  ferment 
à ceux  auxquels  la  fourniture  a été  faito , les  ali- 
gner 6c  les  faire  interroger;  S:  à l'égard  des  veuves, 
tuteurs  de  leurs  enfans,  hcriticis  6c  ayans-caufr 
leur  faire  déclarer  s’ils  fçavent  que  la  chofe  cil  due. 

Cette  difpoiîtion  de  l’ordonnance,  doit  engager  les 
marchands  a être  très  foigneux  de  laite  arrêter  leurs 
parties  , ou  vie  tirer  de  leurs  débitcu^ des  promeffes 
ou  obligations , s’ils  ne  peuvent  être  payes  dans  l’an- 
née , d'autant  quo  lorfquc  les  parties  (ont  arrêtées , 
Faéhôn  dure  30  ans  du  jour  de  leur  arrêté , ou  de 
la  date  des  promefles  St  obligations. 

Les  fins  de  no/i-rcveroirétablicsparrordonnanccj 
au  fujet  des  demandes  que  les  marchands  font  i ceux 
i qui  ils  ont  fourni  leurs  marchandées  , ne  peuvent 
avoir  lieu  de  marchand  i marchand  , 6c  cela,  parce 
que  les  marchands  devant  avoir  des  livres  qui  con- 
tiennent comme  uue  obligation  réciproque  de  payer, 
la  piefcription  ne  peut  avoir  lieu  entr  eux,  a caufe 
de  la  continuité  de  ce  qui  eft  fourni  6c  reçu  de  part 
9c  d’autre  , ce  qui  rend  leur  condition  égale.  Auflj 
il  cft  de  Tufagc  dans  les  jurifdiltions  confulaires , 
de  ne  point  admettre  la  fin  de  non-recevoir  entre 
marchands  : ce  qui  a été  juge  ainfi  par  arrêt  du 
grand  confeil , du  11  juillet  1671. 

Les  deux  aut  res  cfpèccs  de  ptefcripttons,ou  fins  de 
non-recevoir,  dont  il  cft  fait  mention  dans  i'ordon- 
Commerce.  Tome  IL  Part.  L 
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n an  ce  de  té  75 , font  compiles  dans  les  articles  10  • 
xi  & 1 x du  titre  V . 

A l’égard  de  celle  qui  conoarne  les  cautions  don- 
nées pour  l'événement  des  lettres  de  change  , l’ar- 
ticle XX , porte  qu’elle»  doivent  être  déchargée* 
de  plein  droit , s'il  n’en  a été  fût  aucune  demande 
pendant  trois  au , i compter  du  jour  des  dernière* 
pourvûtes.  Et  pour  la  fécondé  qui  regarde  les  lctrrci 
6c  billets  de  change  , les  articles  XXI  & XXII , 
veulent  qu’elles  foient  réputées  acquittées  après  cinq 
ans  de  ccifation  de  demande  9c  pourfuites , X comp- 
ter du  lendemain,  ou  de  l'échéance,  ou  du  protêt, 
ou  de  la  dernière  pourfuice;  X la  charge  néanmoins 
que  les  prétendus  debiteurs  feront  tenus  d'affirmer  , 
s'ils  en  font  requis , qu’ils  ne  font  plus  redevables  ; 
& leurs  veuves  , héritiers  ou  ayans-caufe , qu’ils 
cftimem  de  bonne  foi  qu’il  n’cft  plus  rien  dû  , ce 
qui  doit  pareillement  avoir  lieu  a l'egard  des  mineurs 
fie  des  a u ica  s. 

Avant  cette  ordonnance , les  lettres  de  change 
ne  fe  prefe  rivaient  que  par  jo  ans  , ainfi  que  les 
obligations  6c  promclïcs.  Mais  comme,  en  tait  de 
lettres  de  change,  tout  doit  être  fait  en  bref,  que 


le  paiement  en  doit  être  prompt , fie  qu’on  a peu 
de  temps  pour  faire  les  procédures  fit  diligences  des 
protêts  fi:  pourfuites  eu  garantie;. il  a été  jugé  né- 
ceftaire  fi c utile  au  commerce  , de  faire  une  diftinc- 


tion  des  lettres  fie  billets  de  change , d’avec  les  au- 
tres a#cs , en  établiflant  en  leur  faveur  cette  loi , qui 
réduit  h prefeription  X f ans  , afin  de  rendre  la 
fortune  des  négociant  plus  certaine. 

Les  billets  payables  au  porteur  , on  1 ordre , qui 
ne  font  pas  caufcs  pour  lettres  de  change  fournie* 
ou  à fournir  , fie  qui  ont  cours  parmi  les  gens  de 
finance,  n'ont  pas  le  même  privilège. 

Voye\  M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négo- 
ciant , livre  III , chapitre  VI  de  la  première 
partie . 

FINANCE.  Ce  terme  s’entend  le  plus  ordinaire- 
meut  des  deniers  publics  du  roi  fie  de  létat;  il  lignifie 
cependant  quelquefois  de  l'argent  monnoye.  Ce  ban- 
quier a bien  de  la  finance  dans  fon  coffre  ; les  jeunes 
gens  ne  font  pas  beaucoup  chargés  de  finance.  On 
dit  aurti  un  baril  de  finance  , pour  dire  un  baril 
d’cfpèces  monnoyées. 

L’écriture  de  finance une  écriture  ronde,  dont 
on  fe  (crt  pour  drefiee  des  comptes  6c  Ica  mettre  en 
groffe. 

Le  chiffre  de  finance  cft  le  chiffre  romain  un  peu 
deguifé , on  le  nomme  aufti  chifite  François. 

L Fl  N ASTRE.  Soie  de  mauvaife  qualité  qui  fe  1 
trouve  fouvent  mêlée  avec  des  foies  ardaflès , qui  f« 
vendent  à Smyrne.  Dans  l'achat,  des  foies  ardaffes , 
il  faut  prendre  garde  que  le  fil  foie  rond , fi:  qu  il 
n’y  aie  point  de  fina&re  ni  de  frize  ; enfin  , qu’il 
n’y  ait  aucune  foutfeurc  ; les  marchands  qui  le* 
font  venir  de  Perfe  étant  d’affez  mauvaife  Toi  de 
les  faire  ainfi  fourer  date  le  pays,  dans  le  dcfTcm 
de  tremper  les  négociant  chrétiens.  # ^ . 
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FIN-DOUCE.  Sotte  de  coton  qui  Ce  tke  do  lo- 
fant pat  la  voie  de  Marfeille. 

11  y a du  fin-Jouce*  d-  Alexandrie , do  fin-douce 
do  Seyde  , fie  du  fin- douce  d’Alep.  Ces  trois  loues 
de  coums  font  très-diiferens  de  prix;  celui  d’Alep 
fe  vendant  jufqu'i  cent  vingt-une  livres  douze  fols 
le  quintal.  Celui  d'Alexandrie  , foixance-fcpt  livres 
dix  lois  , 8c  celui  de  Seyde , foule  merc  vingt-huit 
livres. 

Fin  db  rame.  Autre  lotte  de  coton  qui  vient 
do  Scyde  par  la  voie  de  Marfeille;  ce  cocon  eft 
apprécié  à feixante-dix-huic  livres  huit  lois  le  quin- 
tal , par  le  tarif  de  1 706 , pour  la  levée  ‘du  droit 
df  vingt  pour  cent  fur  les  marchandâtes  du.  levant. 

Fin  beoelin.  Troisième  forte  de  coton  qui 
vient  d’Alep  par  U voie  de  Marfeille.  Son  appré- 
ciation cil  de  loi xante  - feue  livres  feize  fols  le 
quintal.  * 

FINE-GRISE.  Efpèce  de  Amie  qui  vient  d'Alle- 
magne. 

FIN1TO.  Signifie  X arrête  ou  Y état  final  d’un 
compte , il  eft  relié  redevable  par  le  fînito  de  fon 
compte , de  la  femme  de  tant. 

Ce  mot  vient  des  Italiens , comme  la  plus  grande 
partie  des  autres  termes  de  commerce  : ce  fout  eux 
qui  l’ont  réduit  en  art , 8c  qui  en  ont  appris  les  ter- 
mes aux  autres  nations  de  lxurope.  * 

Finito  eft  plus  en  ufege  parmi  les  financiers  8c 
chez  les  gens  de  pratique  , que  dans  le  commerce  » 
dans  lequel  on  Ce  Ce rt  plus  ordinairement  du  terme 
de  fouîde  , de  bilan  , ou  balance.  Souldre  un 
compte , c cft-i-dire  , eu  payer  le  reliquat , le  cIqtc 
$ l’arrêter.  • 

F1NO.  étranger  , qui  a pa (Te  dans  qitcl- 

Î|ues  provinces  de  France , fit  qu’on  fubftitue  allez 
ouvont  à celui  de  fin. 

FIRKIN  ,ou  Barillet.  Mefure  dont  on  fc  fert 
en  Angleterre  pour  les  liquides  ; il  eft  plus  ou  moins 
grand  , fuivant  les  diverfes  liqueurs  qu'il  contient.  Le 
firkin  d’Alé  contient  8 galons,  & celui  de  bière 
9 ; deux  firkins  de  bière  font  le  kilderkin  , deux 
kilderkins  le  baril , fie  deux  barils  le  hoghshcald  ou 
muid.  Les  barils  de  beurre  & de  favon  ne  font  que 
for  le  pied  de  ceux  d*Alé , c’eft-i-dire,  d’un  galon 
par  firkin , moins  fort  que  ceux  de  bière. 

Fl  RM  AN.  On  appelle  ainfi  dans  les  Indes  orien- 
tales , particulièrement  dans  les  états  du  grand  Mo- 
gol,  les  paffeports  ou  permi {fions  de  trafiquer  , 
que  les  princes  accordent  aux  marchands  étrangers. 

F1RMÏER  , Fil  if  argent  doré  Jdns  foie  , que 
les  G recs  de  Conftantmoçle  portent  en  Mofeovie , 
parmi  les  marchandifes  qu  ils  y échangent  contre  des 
pelleteries. 

FISTALLF.  CASSE  FiSTALLE.  C’eft  de  la 

qui  eft  encore  eobâcofi  ; on  ne  l’appelle  ainfi 
qu’a  la  Rochelle , ailleurs  on  la  nomme  cajfê  fifiule. 
Voyt\  l'article  de  la  cisou 
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tion  de  bois.  Ce  font  les  endroits  les  plus  proches  de 
l’écorce , qu’on  nomme  autrement  aubier.  Ces 
fiach.es  doivent  s’ôter  en  équatrülant  les  arbres. 

FLACHEUXr  Qu  nomme  ainfi  les  bois  mal 
battus  ficcqiurris,  8c  qui  pour  ce  défaut  font  ditii- 
cilcs  i toilcr  8c  à réduire  au  cent. 

FLACON.  G toCCe bouteille  de  verre  qu’on  garnit 
ordinairement  d’un  bouchon  qui  ferme  à vir. 

Flacon.  Sc  dit  auflî  d’une  bouteille  de  terre 
dom  le  col  eft  fort  long.  • 

« Les  flacons  de  verre  payent  en  France  les  droits 
» d’entrée  i rai  fou  de  10  l.  du  cent  pelant  ; & ceux 
» de  fortic  fur  le  pied  de  1 f.  la  douzaine. 

» A l’égard  des flacons  de  terre , ils  payent  comme 
» bouteille  de  terre , 1 f de  la  douzaine  ». 

Flacon.  Les  maîtres  fâyanciers  & verriers  font 
appelles  dans  leurs  ftatuts  maîtres  garnijfeurs  8c 
couvreurs  de  flacons. 

PLAINE.  Efpèce  de  coutil  qui  fc  fabrique  dans 
la  province  de  Normandie  , Sc  dans  les  pays  de 
Forêt;  on  en  tire  auffi  de  Flandre. 

« Les  flaines  payent  les  droits  de  la  douane  de 
» Lyon  fuivant  leur  qualité  ou  le  pays  d’od  on  les 
» tire  ; foavoir  : 

» Les  flaines  de  Flandre,  la  charge  de  trois  qnm- 
» taux  , 7 livres  d’ancienne  taxation , 8c  3 livres  de 
» nouvelle  réapréciation. 

» Les  flaines  du  pays  de  Forez  8c  autres  fembla- 
» blés , 4 f.  la  pièce , ou  3 liv.  6 f.  la  charge , tant 
» d’anciens  que  de  nouveaux  droits. 

» Et  les  flaines  de  Normandie,  la  charge  de  trois 
. » quintaux  , 5 liv.  d'ancienne  taxation  > & 1 liv. 
» 5 f.  de  nouvelle  réapréciation , le  tout  avec  les 
» fols  pour  livre  ». 

FLAMBART.  Efpèce  de  graijfe  ou  fuif,  que 
! les  chaircutiers  tirent  des  viandes  de  porc  qu'ils  font 
cuire , 8c  qui  fe  trouvent  for  le  bouillon  iorfqu*il  eft 
refroidi.  Gn  fait  fondrç  çette  grfciftc  une  fécondé  fois 
pour  l’épurer  8c  I4  rendre  plus  fenibfoblc  au  /àii*- 
doux.  # 

Il  s’envoie  beaucoup  de  flambart  à Rouen  pour 
les  manufactures  de  favons.  Les  tondeurs  de  draps 
en  employent  fouvent  au  lieu  de  fain-doux.  pour 
l’cnfimage  des  étoffes  de  laine  qu’ils  tondent , ce 
qui  eft  néanmoins  contraire  aux  réglement  géné- 
raux dés  manufactures  : lçs  chandeliers  en  font  aulÇ 
quelquefois  entrer  dans  la  çomppfition  dç  leurs  chan- 
delles , quoique  cela  ne  leur  foit  pas  permis.  V oyrç 

ENSIMAGE,  SAIN- DOUX  O SUIF. 

FLAN  ELLE.  Sorte  d'étoffe  toute  vie  laine,  no* 
croiléç , légère  3c  peu  ferrée , mais  fort  chaude* 
Elle  eft  compofee  <f une  chaîne  & d’une  trerae  ; 3c 
fe  fabrique  avec  la  navette  fur  le  métier  à deux 
marches , de  même  qnc  les  revêches,  les  bayoïtcs  , 
3c  autres  femblablcs  étoffes , qui  n'ont  point  (fe 
esoifur*. 

Il  fc  fait  des  flanelles  de  plufieurs  largeu» 
longueurs  , doiu  Us  plus  ordinaires  font  » demi-aune, 
deux  durs  & unis  quarts.,  fespiéces  q»ivcnw¥  cfepud* 


flit 

vfogf-quatre  jitfqu’à  fo*xaruc-dix  aunes,  recoure  de 
Paris. 

La  France  titoic  autrefois  quantité  de  flanelle  s 
<T  Angleterre  , qui  croient  fort  cftiraées  : mars  les 
fabricant  François  fc  font  apjpliqucs  i les  imiter. 

Les  lieux  dfe  France  ed  il  le  manufo&arc  le  plus 
de  flanelles  y font  » Reims,  Caftres,  Rouen  & Beau- 
vais. Celles  de  Beauvais , font  les  moins  eftimccs  ; 
étant  pour  l'ordinaire  trcs-groflîêrcs. 

Le  principal  ufage  ^ÊÊÊanelles  eft  pour  mettre 
entre  deux  étoffes  , au  ^Prd’oocttc  ou  de  coton  , 
pour  rendre  les  vêcetrtem  plus  chauds.  Quclqucs- 
ans  s en  fervent  aulîî  à faire  des  cami foies  & des 
caleçons  pour  l'hiver.  Les  Auglois  en  conforomont 
beaucoup  à foire  des  chemifcs , aü  lieu  de  toile , ce 
qui  fait  qu’ils  leur  donnent  aufli  le  nom  de  linget 
tes  , particuliérement  aux  plus  fines,  qui  font  pour 
^ordinaire  les  plus  étroites.  Quelqucs-utis  attribuent 
i ces  chenilles  de  flanelle , Ta  vertu  de  beaucoup' 
foulager  les  perfonnes  fujettes  à des  rhumatifntes. 

Les  Anglois  ont  tellement  à edrur  leur  manu- 
facture de  laine,  que  pour  mieux  employer  leurs* 
étoffes  , comme  flanelle  y terges,  &c.  on  a établi; 
par  aéle  du  parlement , du  temps  de  Charles  II , qtre 
pour  l'avenir,  tout  ce  qu'on  met  autour  d'un  corps 
mort  pour  l’ertterrcf  , ne  pourroit  être  que  de  qtiel-i 
qu  étoffe  de  laine,  foit  flanelle , foie  fetgt  ou 
autre. 

Fla  ntile  de  Roubk.  Il  fe  fabrique  à Rouen  des* 
étoffes  fans  croifurc,  auxquelles  on  donne  aufïï  le 
nom  de  flanelles , quoiqu'elles  n'ayent  aucun  rapport  ;i 
aux  vraies  flanelles , ni  pour  leur  matière  , ni  pour 
leur  qualité. 

Ces  étoffes  font  larges , ou  de  trois  quarts  * ou 1 
d'une  aune  & un  quart , mefure  de  Paris , les  pièces 
plus  ou  moins  loAgucs,  La  chaîne  cft  de  fil  de  ciian- 1 
vre  ; & la  tréme  , de  laines  de  différentes  couleurs  ,j 
<^ui  foraient  des  raies  en  travers  fur  la  largeur  de 
1 étoffe.  Les  plus  étroites  de  ces  fortes  de  flanelles 
raiecs  s'emploient  en  jupons , 6c  les  plus  forges  fer- 
vent i foire  des  robes  de  chambre.  Les-  unes  & les 
autres  font  de  bon  teint , 6c  peuvent  foutenir  pluficurs 
fovonnages,  fons  rien  peicire  de  leur  couleur. 

A Paris,  quelques  marchands  leur  donnent  le 
nom  de  molleton , quoiqu’elles  ne  foient*pas  non 
plus  fcmblables  à l’étoffe  qui  porte  ce  nom;  ne  de- 
vant être  regardées  tout  au  plus  que  commodes  ef- 
cces  de  droguets , ou  tirctatne , rayés , laine  & 
1»  plus  forges  que  les  tiretaines  ou  droguets  ordi- 
naires. 

FLAVET  , qu’on  nomme  aoflî  LINGETTE. 
Efpéce  de  ferge  , dont  fo  pièce- porte  environ  vingt 
aunes  de  long.  Voye\  s&#»r,F. 

* Les  flavets  payent  en  France  les  droks  d’en- 
* tfée,  i faiCd n de  4 Üv.  <fe  la  piète,  avec  les  fols, 
a pour  livre  ». 

FLETT  on  FLRFC HT R-DA LLRR . Mammie, 
d'argeht , qui  a c*«rs  un  Daneroardt , 6c  qui'vaat 
quatre  marcs , o*  fohawe-qcatr  e fchflifogs  Danois.  * 
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n y a aufîî  des  demi  -fletts , qui  ont  cours  pour  fo 
moitié. 

Fiett-**arc-Dansc.he.  Eft  encore  une  mmnoie 
d'argent , qui  vaut  fcfoe  -fchillingc  Danois,  ou  huîr 
fcbilbngs  lues.  11  y a suffi  des  demi  ~flttts-marv*. 
Voye\  LA  TABLÏ  UES  MON  NCI  PS. 

FLÈTTE.  Pciir  bateau , dont  on  fe  fett  fut  les 
rivières  pour  vomerer  des  marchandifos  en  petite 
quantité. 

C’eft  aufTi  de  flettes  que  fe  fervent  les  «titres 
paffeurs  - d’eau  de  fo  ville  de  Paris,  pour  palier  les 
bourgeois  , hardes  , paquets  6c  marchand ifes  d’un 
rivage  de  la  Seine  à l'autre. 

Ces  bateliers  ou  maîtres  pafleurs , font  obligés , 
par  l'ordonnance  de  167a  , de  tenir  des  flettes  gat^ 
nies  de  leurs  crocs  & avirons  aax  lieux  qui  leur  îonc 
jnarqoés  par  lès  prévôt  des  marchands  6c  échevios  ; 
6c  font  rclponfabhrs  folidairement  avcc  lents  garçons, 
des  pênes  qui  arrivent  dans  leurs  flettev  au  palfoge 
de  fo  rivière. 

FLEURÉE.  Drogue  forvant  â teindre  en  bleu., 
qui  fc  foit  avec  kl  plante  que  l'on  nomme  teuede  ou 
1 aide»  C’cû  une  cfpéce  de  paftch 

On  appelle  iraff»  fleuret , mais  plus  ordinaire- 
ment florée , une  cfpéce  d’iodigo  de  la  moyenne 
Idœ. 

FLEURET.  On  appelle  ainfF  dans  les  manufac- 
tures de  lainage,  & dans  le  commerce  des  lames 
de  France,  les  plies  belles  des  laines  de  chaque 
eipccc.  L’arrêt  du  eoefeil  <Wi  ao  novembre  17 08-, 
pour  les  manufactures  de  Languedoc , Provcnee-dc 
Dauphiné,  ptfttc,  que  le*  draps  aCppteliés  Londres  y 
feront  fabriqués  avec  le  fleuret  de  fo  laine  de 
Languedoc , bas  Dauphiné , RoufTillon , &c. 

FuvxfeT.  Bourre  ou  fl lie  grortière,  qui  couvre 
1a  véritable  foie  des  cocons  de  vers  i foie. 

Fleuret.  C’eft  aufTi  une  cfpéce  de  fil  qui  cft  fait 
avec  les  bourres  des  cocons,  6c  le*  cocons  mêmes  , 
après  qu’on  en  a ôté  1a  foie  fo  rpk»  fine. 

Il  y a différentes  fortes  de  fleurets  , fwivant  fo 
bonne  ou  mauvailè  qualité  de  fo  matière  qu’on  y 
employé. 

Lorfque  lus  vers  à foie  OBtlni<le  travail  de  Icuts 
cocons , on  les  dégage  d'abord  de  cette  cfpéce  de 
tnilgft  qu’on  appelle  araignée  , & que  d’autres 
nomment  fleur;  ce  qiii  a donné  le  nom  «ti  fleuret , 
parce  qu’en  effet  on  en  file  dès  fleurets  , 6c  ce  loqt 
fo  les  véthablcs. 

Les  me’tUenrs  cocons  a>Mnt  été  mis  à part , proue 
être  fués  &:  dévidés  au  ittéticr , ou  pour  en  tirer  fo 
grame , on  ôte  fo  foie  de  deflus  le  rebut , aufti-biou 
que  de  deflus  ceux  que  les  vers  ont  percés  .pour  qu 
(orrii.  De  cette  foie  cardée ‘de  peignée,  on  en  file 
des  fleurets;  mais -fi  beaux  fi  fins,  uu’ils  oe  ic 
drftiogocmt  guères  de  fovéti«d>lofoic,  6c  s otuployeat 
comme  clic  en  foie  pour  fo  couture  , en  ruoiiacr/oa 
& en  jAilieurs  «ofics,  <Jiii  pour  cw«cs  Je 

Fdïo  , des  t<K<m , rtiême  «éeimtgts  de  kur 
g ««ne  ,ü«ta  -ém  fiat  fiiçn  rlr  “oe  b‘Æ‘K 


# 


Digitized  by  Google 


132  F L O 

ItAifc  tic  cendre  <juon  leur  donne  , St  Ju  réfidu  de« 
pcigneures  8c  car  Jures  des  beaux  fleurets  , on  en 
lait  des  fleurets  comm  im,  qui  s’employent  en  ces 
tipeces  de  rubans , qu'on  nom.ne  Radoue  , 8c  qui 
chk  airti  te  i>om  de  fleurets , À eaufe  du  fleuret 
dont  ils  font  fabriqués.  yoye^  sr?p. 

« Les  fleurets  de  toutes  fortes  païen:  en  France 

* de  droi-s  de  fortic  *5  liv.  du  cent  pcfim. 

» Les  droits  qu'ils  paient  X la  douane  de  Lyon, 
» quilles  appelle  flore ts , font,  fçavoir  : les  florets 
u ordinaires  , 8 livres  du  quintal  , fit  les  florets 

* teints , K fois  de  la  livre,  tant  d’ancienne  que 
» de  nouvelle  taxation  , avec  les  fols  pour  livre  ». 

Flfcjrkt.  Se  dit  fouvent  des  étoffes  qui  font 
laites  du  fil  de  fleurer . On  les  appelle  plus  ordinai- 
ti:.  vient  jilatrices.  yove\  filatrici. 

b LEO* BT.  Ceft  auflî  une  efptcc  de  toile  de  lin , 
deftinée  pour  le  commerce  des  Indes , qui  n’cft  autre 
chofe  que  la  toile  que  l’on  nomme  ordinairement 
b lança  rd;  mais  à qui  l’on  donne  le  nom  de  fleuret., 
parce  qu'elle  eft  comme  la  fleur  des  blancards  , 
«mie  kiq.ielles  on  choifit  les  plus  belles  pour  ce 

négoce. 

Les  plus  beaux  fleurets  fe  fabriquent  en  Bretagne, 
dans  l’cvccbé  de  Léon.  11  s’en  fait  de  deux  fortes  : 
les  uns  qu’on  appelle  Amplement  fleurets  , qui  n’ont 
que  demi -aune  « laife  : les  autres  qu’on  nomme 
ftns  fleurets  , qui  font  de  deux  tiers  6c  de  trois 
quarts  de  laife.  Les  Anglois  & les  Hollaidois  en 
enlèvent  quantité  en  temps  de  paix  , 8c  vont  ordinai- 
rement charger  J Morlaix. 

FLEURON.  Légère  étoffe  de  lame  , de  foie  6c 
de  fil , du  nombre  de  celles  qui  lé  font  par  les 
hautelifleuis  de  la  fayetterie  d’Amiens.  Elles  ont 
■n  pied  6c  demi  8c  un  pouce  de  roi  de  large , fur 
vingt  aunes  un  quart,  ou  vingt  aunes  & demie  de 
long. 

FLîBOT.  Petit  bâtiment  de  mer  que  l’on  appelle 
aufîi  bûche , dont  on  fc  fert  en  Hollande  pour  la 
pèche  du  hareng. 

FLIBUSTIER.  Celai  qui  commande  Hn  flibot 
pour  la  pêche  du  hareng.  Il  fe  difoit  aulE  de  ces 
forbans  ou  avanruriers  de  toutes  1er  nations  , qui 
s’unifloient  dans  l'Amérique  pour  faire  la  guerre 
aux  Espagnols.  «fc 

F LOBÉE.  Ffpèce  ÿ indigo  moyen  , qui  fert 
pour  la  teinture  en  bleu. 

« La  florée  paie  en  France  cent  fols  de  droits 
» d*entréc  le  cent  pefant , conformément  an  tarif  de 
» 1664  ; 6c  X la  douane  de  Lyon , pour  tous  droits, 
» 7 liv.  du  quintal.  Le  tarif  de  cette  ville  l’appelle 
» fleuret  <T Inde  r>. 

FLORENTINE,  étoffe  de  foie  , fabriquée 
/abord  i Florence  , & depuis  imitée  en  France. 
C’cft  une  efpéce  de  fatin  façonné  , ordinairement 
Manc  ; il  s’en  fair  néanmoins  de  diverfes  couleurs. 
Lçs  florentines  doivent  avoir  les  largeurs  8c  les 
portées  des  fatins. 

7 FLOR  ETONNES.  Laines  d' E/pagne.  Il  y en 
4 Je  Ségovie , qui  font  ks  plus  eiüraées.  Celles 
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CArttgM  6c  de  Navarre,  font  ks  plus  commune*, 
8c  de  moindre  qualité. 

FLORIN.  Signifie  tantôt  une  monnaie  réelle  8c 
courante , 6c  tantôt  une  monnaie  imaginaire  6c  de 
compte. 

Florin.  Monnaie  de  compte.  Plufieurs  mar- 
chands, négocions  & banquiers  de  Hollande,  & de 
diverfes  villes  d’Allemagne  6c  d’Italie,  fe  fervent  du 
florin  , pour  tenir  leurs  livres  , & dre  (Ter  leurs 
comptes:  mais  ces  florintfani  de  différentes  valeurs, 
8c  ont  diverfes  diviûon^^^ 

En  Hollande,  le  florin  de  compte  s'eflime  qua- 
rante deniers  de  gros , 6c  le  diviie  en  pacards  en 
penins. 

A Francfort,  Nuremberg  8c  Bolram , fes  divi- 
sons font  ks  kreuxs  ou  creuvzcrs  , 8c  les  penins. 

A Strasbourg  i dans  cette  demie re  ville  il  le  divi(« 
en  kruys  & en  penins,  monnoîc  d’Alface* 

Il  y a aufli  quelques  provinces  de  France,  comme 
la  Provence  , le  Languedoc  & le  Dauphiné , od 
l'on  compte  par  florins. 

Florin.  Monnaie  réelle.  Les  florins,  foit  d’or, 
foit  d’argent,  croient  autrefois  très-communs  dura 
le  commerce. 

La  plupart  des  florins  d'or  font  d’un  or  très-bas. 

Parmi  les  florins  d'urgent , ceux  de  Gcncs  , Je 
iéoi  8c  160$  , pèfent  trois  deniers  fix  grains , 8c 
tiennent  de  fin  onze  deniers  fix  grains. 

Le  florin  d'Allemagne  vaut  50  fols  monnoie  du 

PTf  florin  du  Rhin  qui  a cours  i Trêves  & dans 
quelques  autres  lieux  , s'y  reçoit  fur  le  pied  tic 
celui  d’Allemagne,  c’eft-à-dire  , pour  7,0  albs. 

Le  florin  de  Brabant  cft  d’un  tiers  moins  fort, 
8c  ne  pèfc  que  10  nlbs. 

Les  pièces  de  trois  florins  s’appellent  dueatons , 
mais  iraient  plus  que  le  ducaton  ordinaire. 

FLOT.  Terme  de  marchandée  de  bois.  Tl 
fi gui  fie  le  gros  bois  de  chauffage , que  les  mar- 
chands , qui  font  faire  Exploitation  des  forêts , dans 
les  lieux  éloignés  des  rivières  navigables  , jettent 
au  courant  des  ruifTeaux  8c  petites  rivières  , qui 
s’embouchent  dans  les  grandes.  C'cft  de  ce  bois  jetté 
à flot , que  fe  composent  les  trains  de  celui , q:te 
de-li  on  appelle  bois  flotté.  Chaque  bûche  doit 
avoir  la 'marque  de  fon  marchand,  pour  en  faire  fe 
triage.  On  en  parle  ailleurs.  Pbyq  bois  flott!?, 

FLOTARL^.  On  appelle  rivière  flot  a Me , une 
petite  rivière  ou  gros  ruiffeau  , capable  de  conduire 
du  bois  i flot.  On  dit  auflî  , un  port  flot  allé  . pour 
fignificr  X endroit  d'un  ruiffeau  ou  petite  rivière  , 
ou  l’on  aflemSJc  le  bois  pour  le  jeter  X flot.  Tl 
s’entend  encore  des  rivières  qui  font  allez  fortes 
pour  porter  les  crains  de  bois  flotté.  Voye\  ton 
n.'-TTÉ. 

FLOTTAGE.  Conduite  de  bois  fur  l*ean  quand 
on  le  fait  flotter.  Le  flottage  du  gros  bois  de  chant- 
fnfc  n’eft  pas  ancien  en  France  ; il  y efl  cependant 
d'une  extrême  utilité  , foit  pour  k débit  des  bois 
qui  lom  éloignés  des  gi  amies  rivières , Coït  poux  la 
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provifîon  <îe  Paris  , qui  fai»  cela  pourront  en  maa- 
qucr.  Voyez  bcis  flotté. 

FLOTTE.  Compagnie  de  vaiffeaux  qui  vont 
enfembie , Toit  en  guerre,  foit  en  marchandée. 

En  temps  de  paix,  les  vaiffeaux  marchands  vont 
en  flotte , ceft-i-dirc,  de  conferve , pour  s'aider 
Sc  le  fecourir  mutuellement.  En  temps  de  guerre  , 
outre  ce  fccours  mutuel,  qu’ils  peuvent  fe  prêter, 
ils  obtiennent  encore  des  convois  , ou  vaiffeaux  de 


Sucirc  , foit  pour  les  efeorter  & conduire  au  lieu 
: leur  dedmation , foit  pour  les  accompagner 
feulement  jufqu’i  certaines  hauteurs , au-dcli  def- 


qucllcs  les  armateurs  ne  font  ordinairement  plus  à 
craindre. 

Les  flottes  marchand es  prennent  prefque  tou- 
jours leur  dénomination  des  lieux  où  elles  font  leur 
commerce.  Ain!»  l’on  dir  : la  flotte  des  Indes  orien- 
tales , la  flotte  de  Smyrne  , la  flotte  de  la  mer 
Baltique,  h flotte  du  Bréfil,  Scc. 

- Les  Espagnols  appellent  Amplement  la  flotte , un 
certain  nombre  de  vaiilcaux  , tant  du  roi  que  des 
marchands,  qu’îls  envoyent  tous  les  ans  i la  Vera- 
Crux  , port  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cette  flotte  eft  compofce  de  la  capitane,  de 
* l’ami r an  e St  de  la  patacne  pour  le  compte  du  roi , 
& 4 environ *fcixc  vaiffeaux  marchands , depuis  qua- 


tre cent  jufqu’i  mille  tonneaux , appartenais  aux 
particuliers.  Les  uns  & les  autres  (ont  fi  chargés  à 
l'aller  St  au  retour  , qu’il  leur  eft  difficile  de  fc 


défendît  quand  ils  font  attaqués. 

La  flotte  part  de  Cadix  vers  le  mois  d’aoùt , 
4c  eft  environ  dix  - neuf  ou  vingt  mois  en  fon 
voyage.  , 

Flotte  de  soie.  Les  ouvriers  qui  font  le  mou- 
linage de  foie,  nomment  flotte  de  foie>  ce  qu'on 
nomme  plus  ordinairement  echevaux  de  foie. 

Flotte.  Trains  de  bois , qui  fervent  i amener 
i Paris  le  bois  flotte.  Le  bois  pour  la  provifîon  de 
cette  capitale , y arrive , ou  par  charrois , ou  par 
bateaux  , ou  par  flottes . 

FlOTTPSjOU  plutôt  VILLES  FtOTT^NTES. Ce  font 
pluficurs  barques  , ou  batimens  de  médiocre  gran- 
deur, dont  les  Chinois  fe  fervent,  pour  faire  leur 
commerce  dans  l’intérieur  de  ce  vafte  empire  \ fur- 
tout  dans  les  endrnits~où  il  y a beaucoup  d’eau  ; ce 
qui  eft  aftea  frequent  dans  la  Chine. 

Ces  batimens  voguent  féparément , ou  dy  moins 
feulement  liés  quelques-uns  enfemble  : mais  Wf- 
qu’ils  font  arrives  au  lieu  où  iLs  ont  deflem  de  fixer 
kur  négoce  pour  un  temps,  on  les  arrange  avec  une 
forte  de  (îmetrie  ; Liftant  des  mes  , Sc  coinme^M 
places  publiques  entre-deux:  enfuite  on  les 
avec  des  cfpccesde  cordages  de  jonc&  de  bimboaç, 
«ne  rebiffés  de  liens  de  bois,  & fortifiés  par  de  greffes 
poutres.  Enfin,  on  les  amarre  de  diftarice  en  diftance 
avec  d’autres  pièces  de  bois. 

Ces  flottes , ou  pentes  villes  flottantes , ont  leurs 
magiftrats  Sc  leur  police.  Chaque  bateau  eft  comme 
une  maifon  , qui  a fes  magafïns  & fa  boutique , avec 
ion  en  feigne  , pour  foire  connoîtrc  aux  acheteurs 
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quelle  forte  de  marchandas  on  y vend.  Aufti  ces 
fortes  de  marchinds  n’oiu-ils  point  d’autre  demeure. 
Ordinairement  ils  y font  nés  j St  pour  l’ordinaire  ils 
y meurent. 

Ce  ne  font  point  les  habitans  de  ces  mai  fon  s aqua- 
tiques , qui  vont  follicitcr  les  habitans  de  la  terre  , de 
venir  acheter  : ceux-ci  les  vont  trouver  dans  de  pe- 
tites nacelles , mais  feulement  pendant  le  jour  ; les 
avenues  des  rues  étant  fermées  durant  la  nuit. 
m On  voit  aufti  quelques-unes  de  ces  flottes  fur  la 
côte  de  Sumatra , mais  ce  ne  font  que  des  hameaux  , 
en  comparaifon  de  celles  de  la  Chine. 

FLOTTISTES.  On  nomme  aiofî  en  F (pagne  a 
ceux  qui  font  le  commerce  de  l'Amérique , par  les 
vaifTeaux  de  la  flotte  , pour  les  diftingiier  de  ceux 
qui  le  font  par  les  gallions , qu’on  appelle  gallio - 
nifles. 

FLUSTES.SQn:  des  vaiffeaux  longs ,a  cul  rond, 
& enflés  par  le  ventre  , du  port  de  trois  i quatre  cent 
tonneaux,  qu’on  appelle  aufti  flaques  ; qui  contien- 
nent une  plus  grande  quantité  de  marchandées  , que 
les  vaifTeaux  ordinaires.  On  s’en  fort  i porter  des 
vivres  dans  les  eicadrcs  de  navires , & i tranfporcer 
des  troupes. 

F o 

FOANG.  Petite  monnoie  d’argent , qui  a cours 
à Siam.  Le  foangeR  la  moitié  du  mayon.  On  donne 
huit  cent  coris , ou  coquille  des  Maldives  , pour  un 
faang.  Voye\  la  table  des  monkoifs. 

FOI  BL  AGE  D’ALOI.  C’eft  quand  la  monnoie 
n’cft  pas  au  titre  requis. 

FOIBLE.  Qui  eft  iibile , qui  a peu  de  force. 

On  le  dit  dans  le  commerce,  en  differens  fens, 
qui  tous  font  entendre , qu'une  marchandée , une 
ocorée  , ou  toute  autre?  chofe  qui  entre  dans  lAc- 
goce , a quelque  défaut , ou  n’cft  pas  de  la  qualité 
r équité. 

On  appelle  du  vin  foihle , du  vin  peu  fpiritueux , 
plat  & fans  force,  qui  n’cft  , ni  de  bonne  garde  , ni 
de  bonne  vente. 

Les  chevaux  faibles  , Ton:  ceux  de  peu  de  force  , 
& qui  ne  foqi  propres  qu’l  porter  de  légers  fardeaux. 

De  la  monnoie  faible , eft  de  la  monnoie  légère  , 
ou  rognée , qui  ne  peut  avoir  cours^dans  le  com- 
merce. Voyez  MofcuciE. 

Dans  la  balance  romaine , on  nomme  le  foihle , 
le  côté  le  plus  éloigné  du  centre  de  la  balance  , qui 
ferr  i pefer  les  marchandées  les  moins  pefantes.  Il 
y a un  des  membres  de  cette  balance  , que  l'on  ap- 
pelle la  garde-foibic. 

On  dit  qu'un  jpoids  eft  trop  foiblè  ^lorfqu’il  n’eft 
pas  iufte  , & qu  il  pèfe  moins  qu’il  ne  doit. 

En  fait  de  teinture,  un  drap  foihle  de  guèdç,  eft 
un  dr^p  où  le  teinturier  n’a  pas  employé  toutes  les 
drogues  néceffiires , pour  lui  donner  un  bon  pied  do 
bleu.  Les  noirs  faibles  de  guède  font  eftimés  les 
moins  bons. 

Lorfque  Ton  dit , qu’une  marchandée  a été  ven« 
due  , le  fon  portant  le  faible  ,•  çela  doit  s’entendre. 
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quelle  a été  vendue  toute  fur  un  même  picÜ  , Tans 
que  l’on  ait  fait  de  diltinélion  de  celle  qui  cft  fupë- 
ncure,  d’avec  celle  qui  cft  Inférieure  en  bonté  , ou 
en  qualité. 

FOIN.  Herbe  tëche  des  prés,  qui  ftrrt  de  noûr- 
titurc  aux  beftiaux. 

Le  foin  ên  botte  fe  tend  au  millier , au  cent  ; 5c 
par  les  regiattiers  qui  en  font  le  détail,  à la  botte. 
Le  fitfîh  en  meule  fc  débite  au  chârriot , à la  char- 
rette 5c  i la  Charge,  ou  fomme  : dahs  quelque#1 
endroits  au  quintal,  ou  cent  pefant. 

Le  foin  ch  un  des  principaux  commerce  de  Ville 
de  France,  5c  des  provinces  votfiocs  de  1a  Seine  , 
de  la  Marne  , de  l’Oife  5c  de  l'Yonne , par  lcfquelles 
arrivent  à Paris  les  profitions  de  cette  piarchandifc , 
qui  lai  font  héccflaires  ; dout  on  eftime  qu’années 
communes  il  s’y  en  débite  près  de  fix  millions  de 
bottes.  * 

Le  foin  qui  vient  à Paris , en  descendant  la  ri- 
vlètc  de  Seine  , qu’on  appelle  le  pays  <fsimont , fe 
rire  des  prairies  de  Chelles,  de  Lagny,  de  Corbcil , 
Se  Melun  , de  Morct , de  Montcrcau , de  Bray  , de 
N dgent-fu r-Scirte , de  Grivon  8 c de  Pom-ftir-Yohne. 
Tous  ccs  foins  doivent  arriver  aux  ports  de  Grève, 
de  la  Tournelle  5c  de  VIlle-iLouvier. 

Les  foins  qui  viennent  du  pays  d’Aval , c’cft-.i- 
âîrc  , en  rertiontant  la  Seine , (ont  de  Poiflv,  de  Pon- 
foife , de  fille-Adam  8c  de  Bêaumom-fur-Ôifc  : Ceux- 
Ci  abordent  au  port  de  l'Ecole. 

Il  entre  auffi  par  terre , i Paris , quantité  de  foins , 
Cju’oh  y amène  des  villages  des  environs  , chtr’autres , 
de  Nogent-fur  Mame  , de  Noify  le-Grand , de  Gour- 
naÿ  , de  Noîfelle,  de  Palaifeau  , de  Lînas  & de 
Châtrés.  Le  foin  qui  vient  parterre  cil  cftimé  meil- 
leil|,  que  le  foin  de  rivière;  mais  aulîi  les  bottes  ch 
font  ordinairement  plus  légères;  5c  fouveht  elles 
«folireht  rifquc  d'étre  fourrées  de  vieilles  5c  maûvaifes 
herbes. 

Le  botte tagfe  des  fdins  deftinés  pour  Paris,  doit 
ftre  fait  à trois  liens  du  même  foin;  5c  chaque  botte 
du  poids  de  tx  | t)  & 14  livres,  depuis  le  mois  de 
fuîn  jufriu’i  la  Satnt-ftemi:  de  10,  11  5c  n livres, 
«ftbuisja  Sjfînt-Rcini  jiifquV»  Pâques  ; 5c  de  8 , ç 8c 
1 o livres  , depuis  Pâques  jufqu’à  la  nouvelle  récolte  : 
ces  iliniiqtiîions  fuccclîives  étant  accordées  pour  le 
dcfiiet  que  la  IcchcrcfTc  càufc  â ccttc  marchandée. 

Toutes  les  bottes  doivent  être  de  même  qualité, 
ftfrtr  au  dedans  qu’au  dehors , fans  aucun  mélangé 
te  bons  & -de  mauvais,  ou  de  vieux  8c  de  nouveau 
foin. 

Les  marchés  des  foins  nouveaux  fte  pfcüVeht  fe 
faire  qu'apfes  la  fiSriaifon  : 8c  il  cft  défendu  i tous 
marchands  & nu  très , d’arrêter  du  Acheter  des  foins 
â\^àht  la  réiTühc. 

Ah  refie  , le  hégdee  de  détt'e  sharchïridifc  cft 
fibre,  te  cîïaèitn  petit  s*Cn  feélet  fa  h s lettrés  8c  fans 
| ce  V^iii  sVnténd  néafimoîhs , en  obfctvaiic 
les  réglemens  faits  pour  le  commerce  dés  foiHs . 

PümE.  Cdriéoitrs  de  marchands  , de  mâtïtfftic- 
tdtfffh , ‘d’irtîfthî , d'ôdvircis  & <fc  pluficor*  aiiffes 
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pbrformés  de  tour  état  6c  de  toute  prokiTÎoft  , rtgnl- 
colcs  ou  étrangers , qui  fe  trouvent  chaque  année 
dans  certain  lieu  8c  à certains  jours  ; les  uns  pour  y 
apporter , vendre  5c  débiter  leurs  étotfes , manufac-* 
türes , ouvrages , marchandées  5c  denrées  ; 5c  les 
autres  pour  les  y acheter , ou  même  feulement  par 
curiofité,  5c  pour  y prendre  part  aux  divertitTe*- 
mens , qui  accompagnait  ordinairement  ccs  fortes 
d’aflcmblécs. 

Foire.  Sc  dit  encore  de  ccs  étalages  de  menues 
merceries  & blimblottcrie  , de  pain  d’épices  , d’ou-* 
tiLs  propres  au  ménage  de  la  campagne , d’ouvrageS 
de  vannetre , de  fiyance  5c  de  telle  autre  forte  de 
marchandées  de  peu  de  confiquence  & de  bas  prix, 
qui  fc  font  dans  les  lieux  5c  autour  des  égliies,  par- 
ticuliérement delà  campagne,  oûles  peuples  s’aflem- 
blent  par  dévotion , 5c  vont  en  pèlerinage. 

Foïre.  S’cntènd  aufli  de  quelques  lieux  , dan* 
lcfquels  J certains  jours  & pour  un  certain  temps  on 
a pcrmiffîon  Tic  vendre  d une  feule  forte  de  mar- 
chandée. , 

Il  y a i Paris  deux*  de  ce  s fortes  Ac  foires;  Tune 
que  Ion  nomme  là  foire  aux  jambons.  Ce  l’autre 
la  foire  aux  oignons. 

La  foire  aux  jambons,  qu’on  appelle  aüffi* 
foire  nu  lard , fe  tient  chaque  année  Hans  le  parvis 
de  l’églife  métropolitaine , 8c  le  long  de  la  rue  neuve 
Notre-Dame;  elle  île  dure  qu’un  feul  jour,  qui 
ctoit  autrefois  le  jeudi  faiht , 5c  qui  cft  préfehtemenc 
le  mardi  faint  : mais  il  s’y  vend  une  fi  grande  quan- 
tité de  jambon,  de  flèches  de  lard  5c  autres  viandes 
de  pôle  faléés,  5c  le  peuple  s*y  trotfVe  avec  une  fi 
grande  affluence  pour  en  acheter,  qu’on  ne  le  peut 
rtprimer. 

Fgirf  bu  temFle.  Cette  foire  fc  tiertt  dans  la 
cour  du  Temple  le  jour  de  la  S.  Simon  S.  Jude  , 
qui  cft  le  jour  de  la  dédicace  de  l’églife  du  grand 
prieuré. 

On  l’appelle,  par  dérlfion,  la  fête  aux  nef  es  ; 
parce . qu 'on  y envoie  ordinairement  lés  nouveau* 
venus  5c  les  jeûnes  badatix  de  Paris , y demander 
ce  ftuic , au  lieu  duquel  on  leür  Elit  quelque  nidie 
plaifante , fur-tout  en  leur  barbouillant  le  vifOge  aVfec 
dû  noir. 

Cette  foire  qui  appartierit  au  graild-prittir , ntj 
dure  qu’un  jour  ; cependant  il  s’y  trouve  quelque#* 
marchands  aflèfc  conlîdérabîes,  qui  y ‘étalent,  par- 
ticulièrement des  foüreurs , des  canicibtiers  5c  quel- 
ques merciers. 

jLa  foirera t/x  oiGNbKS  ,cdmnrchte  àh  Nottfe* 
de  féptembre , 8:  ne  finit  qu’à  h fin  du  mois-. 

It  tout  ce  temps-là , les  ftmlnés  des  fciboti- 
, rtiaralchers  des  environs  de  la  ville , app6r* 
tetti  une  quJÉntité  inconcevable  d’oîgUons  blancs  St 
rouges  , dortt  le  botfTgeois  (ait  fa  prhfvifion  prtüfr 
toute  Tannée.  Les  oignons  s’y  vendent  au  boîflc’arù^, 
i la  torèhe  ôe  à la  botte. 

La  dSTéréiïde  de  la  botte  Lia  toréhe  cdrrfrfté,  éh 
te  que  cellé-ti  a les  oigholts  attachés  autour 
bitoti , êt  Ta\ftre  ftuîctnênt  *tec  de  la  pîulle  ; buffé 
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«u  u torche  contient  qrdinaîrement  autant  d’oi-  \ 
gnous  , que  quatre  ou  cipq  bottes. 

Cette  foins  iç  tcnoit  autre  fois  d,ans  le  parvis  Notre- 
panv:  &.  aijx  environs  , comme  celle  aux  jambons  ; 
nia,  s vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle  , elle  a 
été  tjansicrcc  dans  f’ifle  Notre-Dame , où  elle  Te 
Uçw  chaque  année  le  long  du  qu$j  Bpurboÿ. 

Fora».  Signifie  pareillement  U licy  où  les  mar- 
chands s’pdFçmblcnt , tiennent  leur  boutique  3c  font 
loar  Ampitrce. 

Pluiîcurs  foires  fc  tiennent  en  pleine  campagne» 

fous  des  renies  3c  des  baraques , cunune  fa  foire 
de  Gui  b ray  & de  Bcujucaire  ; d’autres  dans  des 
lieux  formés  de  murs,  où  font  élevées  des  boutiques» 
qui  tirées  à la  ligne  8c  avec  fymerrie  » forment  des 
rues  3c  des  places;  mais  qui  font  d'ailleurs  toutes 
découvertes , ou  feulement  plantées  de  quelques 
arbres  contre  l’ardeur  du  folcil , comme  eft  la /oire 
dg  S.  Laurent  à Paris , quifctienc  en  été.  Enfin, 
il  y a d’autres  foires  , comme  celle  de  S.  Germain  , 
dans  la  même  ville  , qui  fc  tenant  en  hyver , ont  leurs 
boutiques  rangées  le  long  de  plufieurs  grandes  allées, 
qui  fe  traverfetu  les  unes  les  autres , 8c  qui  font 
garanties  de  l’injure  du  temps  par  de  grands  appentis 
de  charpente  couverts  de  tuiles,  qui  s’étendent  fur 
coure  l’enceinte  intérieure  de  la  foire . 

Les  boutiques  où  les  marchands  tiennent  leurs 
marchandifes  & font  leur  négoce  , particuliérement 
dans  les  deux  grandes  foires  de  Paris , dans  celle  de 
Caen,  8c  autres  principales  villes  de  France,  fe 
nomment  ordinairement  des  loges.  On  dit  : ce  mar- 
chand a dçux  loges  à la  foire  de  S.  Germain  ; pour 
dire,  qu’il  y tient  dçux  boutiques.  # 

On  appelle  marchands  forains  > les  marchands 
qui  fréquentent  les  foires. 

Qn  en  peut  diftinguer  de  deux  fortes  ; les  uns  , 
qui  ayant  leur  domicile  fixe  dans  quelque  ville  , où 
ils  ont  maifon,  boutique  ou  magafins  , ne  laiflenr  pas 
d’envoyer , ou  de  porter  de  la  marchandife  aux  foi- 
res : les  autrçs , qui , pour  amfi  dite,  roulent  leurs 
boutiques  de  foire  en  foire;  & qui  les  parcourant 
tptjtcs  chaque  année,  mènent  une  famille  errante, 
qui  avec  leurs  marchandifes , & les  voiturfes  qui  en 
font  chargées , forment  une  cfpcce  de  petite  ca- 
ravane. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  l’cfleoce  de  ces  aflem- 
blécs  de  marchands  , d’avoir  des  comédiens  , des 
danfeurs  de  corde , des  batteleurs , des  joueurs  de 
marionnettes , & autres  tels  gens  qui  contribuent  au 
direrriflemçnc , il  n'y  a eucres  néanmoins  de  foires 
Hn  peu  confi  de  tables  où  il  n’y  çn  ait  toujours  en 
quantité , $t  c’eft  peut-être  une  des  chofes  qui  con- 
tribue davantage  au  gpand  commerce  qui  s’y  fait. 
Iba  noblefie  8c  les  perfonnes  les  plus  riches  3c  les 
pl as  accommodées  des  provinces  , regardant  les 
foires  comme  des  patries  de  plaifir  , 3c  y courant 
en  foule  , merins  pour  y faire  des  emplettes  de 
choies  , qu’elles  crouveroidht  peur-être  3c  plus  com- 
«o dément  3c  d*x»  four  vqifioafe  , 
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qqe  'pou*  pxendre  part  aux  djvertilTçmens  qu’cilq^ 
lèvent  qu’elles  y trouveront. 

L'on  fait  avec  quel  concours  1a  noble  (Te  du  Lan-, 
uedoc  va  à la  foire  de  B causai  re , 8c  la  noblçlie 
e Normandie  à celle  de  Guihray  ; mais  ce  n’eft 
rien  en  compataifon  des  affcmblées  des  princes  8c 
des  grands  feigneurs  d’Allemagne  , qui  Ce  trouvent 
aux  trois  foires  de  Lçtpfiok  , ou  aux  deux  Joins 
de  Frànc fort  fier  le  À leiry. 

C’cft  un  droit  du  fouverain  de  pouvoir  fçul  donner 
fes  lettres-patentes  pour  l'étahliflVment  d’une  foire  , 
foit  qu’il  rétablUTe  fur  le  pied  de  foire  emicremeqc 
franche , foit  qu’il  c»  réchjifc  la  franchllc  à quclquç 
modération  de  droit  sMocaux  , foie  cptin  qu  il  nVq 
accorde  le  droit  que  fur  le  pied  de  foire  oidînaixe  x 
8c  (ans  les  privilèges  d’aucune  franefiife. 

FOIRES  FRANCHES. 

Il  y a en  France  quantité. ïîê  foires  franches;  , 
mais  avec  plus  ou  moins  de  privilèges  , de  préro- 
gatives 3c  de  firanchifcs  les  -unçs  que  les  autres. 

Les  principales  font,  là /oire  de  Saint-Germain , 
qui  fe  tient  d Paris  le  lendemain  de  la  chandclcqr. 

Les  quatre  foires  de  Lyon  , qui  s’ouvrent , l’un® 
le  premier  lundi  après  la  fête  des  rois  , l’autre  le 
premier  lundi  après  la  quafimodo  , la  troifiéme  Ip 
quatrième  jour  d’aoüt , 8c  U quatrième  lç  troifiéme 
jour  de  novembre. 

Reims  a auÆ  quatre  foires , la  première  le  len- 
demain des  rois  , la  fécondé  le  jeudi  d’après  piques  , 
la  troifiéme  au  mois  de  juillet , le  lundi  avant  1^ 
Magdeleine  , 3c  la  dernière  le  prçmiçr  du  moi* 
d’oftobre. 

Chartres  en  Beauce  en  a trojs,  l’une  le  jeudi 
fiünt , l’autre  l’onzième  mai  , qu’op  appelle  la  foire 
des  Barricades  , 8c  la  troifiéme  le  neuvième  jujn- 

Mçrinvillc  ( auflfi  en  Beauce  ) en  a pareiîlemcijj 
trois  , le  14  mars , le  1 5 fepeembre  3c  le  14  oftobre. 

Rouen  a deux  foires  franches  , la  foigg  de  I4 
Chandeleur  3:  la  foire  de  la  pcntrcôtc. 

Bordeaux,  deux  , Tune  le  premier  de  mars  , l’^or 
tre  le  1 6 oéVobrc  ; toutes  deux  durent  chacune  1 j 
jours. 

Troyes  auffi  deux  , la  première  le  feconç)  lgodj 
de  carême  , la  fécondé  le  premier  fppeerpbrç. 

Mormanc  en  Brie  le  même  nombre , l’unç  le 
jeudi  de  U pafiion  , l’autre  le  premier  lundi  du 
mois  d’aoùt. 

Saint-Denis  en  France  pareillement  deux,  l’une 
au  mois  de  juin  , & l’auuc  au  mois  d’ottobje  ; q’eft 
celle  de  juin  qu’on  appelle  Lanjy. 

Caen 'a  une  foire  franche  , qu’on  ^ppçllç  ep 
Normandie  la  franche  de  Caen . 

Bayonne  , une , qui  commence  au  premie;  mars , 
3c  qui  dure  15  jours. 

Château-Thicrrÿ,  une  , le  9 de  juin. 

Nantes , une  , eue  ouvre  le  jour  de  la  çhandçlçur 
1 du  mois  de  février  , 3c  dure  iç  jpurs, 

Clermont  en  Auvergne  , Sentis  3c  Virry-lr-Fran- 
çcis , chacun  une  ; celle  cjp  Vpry  efl  Je  jgyj  dp  la 
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Magdeleine  j telle  de  Sentis , le  lundi  d'après  la 
S.  Jcan-Baptifte  j fie  celle  de  Clermont , le  jeudi 
faine. 

Il  y il  encore  la  foire  de  Mont  richard  en  Tou- 
raine , célèbre  par  le  grand  concours  de  marchands 
qui  y viennent  de  toutes  les  provinces  du  royaume  , 
mais  particulièrement  par  le  grand  commerce 
d'étoffes  de  laincrie  qni  s’y  fait , s’y  marquant  , 
année  commune  , jufqu’i  douze  mille  pièces  d'étoffes 
de  laine.  Le  roi  vient  de  rétablir  celle  de  Tours  , 
qui  avoit  ceffé  depuis  long-temps. 

Les  foires  de  Pe\enas  fie  de  Montagnac  en 
Languedoc  , où  les  marchands  de  Carcaflonne  , de 
Caftrcs  , de  Laudéve  , de  Clermont  , de  Mont- 
pellier 5c  des  montagnes,  apportent  toutes  fortes  de 
nurchandifes  ,{toii,  fur-rom  aux  quatre  foires  qni 
le  tiennent  dans  la  première  de  ces  villes  , aux 
quatre  faisons  de  l’annce  , fe  vendent  prclquc  toutes 
les  laines  qui  fe  recueillent  dans  la  province. 

^ La  foire  de  Guihray  en  balle  Normandie  , qui 
s'ouvre  le  ié  août,  5c  qui  dure  15  jours. 

La  foire  de  Beaucdire  en  Languedoc  , qui  n’en 
dure  que  trois  , fie  qui  fe  tient  au  mois  de  juillet  , 
le  lendemain  de  la  Magdclainc. 

La  foire  de  Toulon  commencée  en  , fie 
rétablie  en  1708. 

Enfin  la  foire  franche  de  Dieppe  , établie  h 
dernière  , & qui  dure  pendant  les  ij  premiers 
jours  du  mois  Je  décembre. 

De  toutes  ces  foires  , on  ne  parlera  ici  avec 
ueluue  détail  que  de  la  foire  de  Saint-Germain  , 
es  deux  de  Saint  - Denis  , des  quatre  foires  de 
Lyon  , des  quatre  de  Reims  , des  deux  de  Rouen  , 
des  deux  de  Bordeaux  , des  deux  de  Troyes  , de 
celle  de  Caen  , de  celle  de  Dieppe  6c  de  celle  de 
Toulon  , n’ayant  rien  de  bien  remarquable  à dire  des 
autres , à la  réfetve  de  celles  de  Guibray  5:  de  Beau- 
caire  , qui  J auffi-bien  que  celle  du  Landy  , qui  cft 
nne  def  deux  de  Saint-Denis  , font  renvoyées  à leurs 
propres  articles.  Voye\  Guibray  , Beaucaiile  O 
Landy. 

On  va  néanmoins , avant  que  d’entrer  dans  le  de- 
tail des  franchifes  de  ccs  différentes  foires  , dire 
quelque  chofe  en  général  de  celles  de  Champagne 
5c  de  Brie  , fur  le  modèle  defquelles  ont  etc  établies 
toutes  celles  qui  fubfiAcnt  prélentcmenc  en  France* 

FOIRES  FRANCHES  DE  CHAMPAGNE 
ET  DE  BRIE, 

Les  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
& de  Brie  , dans  dix-fept  des  principales  villes  de 
ccs  deux  provinces  , ont  long  - temps  été  les  plus 
célèbres  qui  biffent  en  Exauce , 5c  peut  - être  dans 
toute  l’Europe. 

Les  plus  importantes  de  ces  villes  avoient  jufqu’i 
hx  foires  par  an  , plusieurs  quatre  , 5c  il  n’y  en 
avoi:  point  qui  n’en  eut  au  moins  deux. 

Les  marchands  , attirés  i>ar  les  grandes  franchifes  , 
libertés  fie  privilèges  qui  leur  avoiem  été  accordés  , 
y accouroicnt  en  foule  dans  tous  les  temps  de 


F O I 

l'année  ; il  y en  renoit  non-feulement  des  extrémités 
du  royaume  , mais  encore  d’Allemagne  5c  de  toute 
l’Italie , particuliéreine  it  de  Florence  , de  Milan  t 
de  Lticques , de  Venifc  5c  de  Gènes  , qui  y appor- 
toient  des  étoiles  d’or , d’argent  5c  de  foie  , des  épi- 
ceries , 6c  autres  riches  marchandées  de  leur  pays  , 
ou  du  Levant , en  échange  defquelles  ils  rempor- 
toient  des  draps  , des  cuirs  5c  autres  étoffes  , ou 
denrées  , du  crû  des  provinces  de  Champagne  5t  de 
Brie , ou  qui  y croient  apportées  des  autres province* 
de  France. 

Ces  foires  étoient  encore  dans  cet  état  floriflanr , 
lorfquc  les  comtés  de  Champagne  5c  de  Brie  furent 
réunis  i la  couronne  de  France  en  1184,  par  le 
m triage  de  Philippe  le  Bel  avec  Jeanne  Reine  de 
Navarre  , qui  en  étoit  l’héritière. 

On  auroit  dû  croire  que  cette  réunion  eût  apporté 
un  nouveau  luftre  aux  foires  qui  le  tenoient  datas 
ces  provinces  ; mais  il  en  arriva  tout  le  contraire  , 
5c  fous  le  régne  de  Philippes  de  V alois , qui  parvint 
à la  couronne  environ  40  ans  après  \ i peine  con- 
fci  voient-elles  encore  quelque  chofe  de  leur  an- 
cienne réputation  \ les  marchands  , fur  - tout  les 
étrangers , ayant  celte  de  les  fréquenter  , à caufe 
du  peu  de  sûreté  qu’ils  y irouvoicm,  5c  pour  les 
nouvelles  charges  5c  importions  qui  avoient  été 
mifes  fur  les  marebandifes  depuis  la  réunion  de  ccs 
provinces  i la  couronne. 

Le  traité  de  ijjl  avec  Philippe  Roi  de  Navarre 
5c  Jeanne  de  Fiance  là  femme  , ayant  alluré  à Phi- 
lippe de  Valois  la  pofTcflion  de  la  Champagne  5c 
de  la  Brie  , ce  prince  , à qui  la  France  cft  redevable 
de  quantité  de  Veaux  établiffemcns  pour  les  manu- 
factures , les  arts  5c  métiers  5c  le  commerce,  petit  a 
à remettre  ccs  foires  fur  leur  ancien  pied,  & à y 
rappcllcr  les  marchands  rcgnicolcs  6c  étrangers  , 
en  confirmant  les  anciennes  franchifes , 5c  en  fup- 
primant  les  nouvelles  impofitions. 

Les  lettres-patentes  que  Philippe  de  Valois  ac- 
corda à cet  effet,  5c  qui  eurent  tout  le  fucccs  qu'il 
en  avoit  cfpcré , font  du  fixiéme  août  x 34P  » & c cl^ 
fur  leur  modèle  que  tous  fes  fucccflcurs , jufqu’au 
régne  de  Louis  XV  , ont  cru  devoir  fe  régler  , dans 
celles  qui.  ont  été  accordées  depuis  ce  temps-U  , 
pour  lctaklilTcmem  des  foires  franches  dans  di- 
verfes  villes  de  leur  royaume. 

Trente  fix  articles  compofent  ccs  lettres-patentes  , 
que  l’on  peut  réduire  en  cinq  elafles , qui  font  | la 
première , des  privilèges  5c  franchifes  des  marchands  ; 
la  féconde  y des  gardes , ou  juges-confervateurs  , 5c 
de  leurs  officiers  \ la  croiiiémc  , des  jours  que  le* 
marchands  doivent  tenir  foire  , pour  jouir  de  la 
franchife } la  quatrième  , de  la  vibte  des  halles  5c 
des  marchandées  ; enfin  la  cinquième  , de  la  police 
pour  les  changes  fie  monnoies  , & pour  les  obliga- 
tions fie  paiement  faits  en  foire.  On  va  entrer  dans  le 
détail  de  cçs  cinq  chefs  de  réglcmcns. 

Frahchifct • 

Ccs  franchifes  confident  ; 1°.  En  ce  qu’il  e* 

permis 
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permis  i tous  marchands  étrangers  d'entrer  dans  le 
royaume , Tous  U proteûion  royale , 5c  le  fâuf- 
conduk  des  foires  ; d'y  demeurer  5c  fejourner,  s’en 
retourner  5c  en  fortir,  eux,  leurs  facteurs,  voitu- 
riers 5c  matchandifes , en  toute  liberté  5c  furetc  : à 
la  charge  néanmoins  que  leurfditcs  marchandées 
foient  deftinées  pour  quelqu'une  Hefditcs  foires  ; 
qu’elles  y ayent  été  ctalces , vendues , troquées  5c 
échangées,  ou  qu'elles  en  forcent,  faute  dy  avoir 
été  vendues  , 5c  après  y être  refte  le  temps  ordonné. 

x°.  Que  lefdits  marchands  5c  marchait  difes,  ve- 
nant foires  , ou  s’en  retournant , font  quittes 
de  tous  droits , importions,  charges  5c  fervitudes  f 
filtrant  les  bons  5c  anciens  ufages , coutumes  5c 
libertés , gardés  de  tout  temps  dans  lefdites  foires . 

j°.  Qu'il  ne  peut  être  accordéaucune  grâce,  ou 
lettres  de  répit  contre  les  marchands  frequentans 
lefdites  foires , ni  contre  les  coutumes  5c  libertés 
d'icelios  j 5c  que  fi  aucunes  étoien(  obtenues  ,qu’cllcr 
relient  nuées,  fans  que  les  gardes  confcrvatcurs 
foient  tenus  d'y  avoir  cg^ird. 

4°.  Qu’aucuns  marchands  frequentans  lefdites 
foires  ,ou  s’en  retournant  (ficelles  , ne  peuvent  être 
pris,  ni  arrêtés,  non  plus  que  leurs  marchandées  , 
voitures  5c  ahevaux  , que  par  jugement  rendu  par 
le»  gardes  de  la  confervatioa  , 5c  pour  obligations 
faites  véritablement  5c  réellement  en  foire . 

f*.  Enfin , qu’il  ne  peut  ctre  procédé  pendant 
lefdites  foires  par  les  généraux  des  monnoies , contre 
les  marchands  étrangers , pour  raifon  de  la  coupe 
$c  prife  des  monnoies  défendues , dont  ils  pour- 
roient  fe  trouver  chargés  ; mais  feulement  par  les 
couunéîairés  établis  par  les  gardes  des  foires , leurs 
chanceliers,  ou  leurs  lieutenans. 

Gardes  des  privilèges. 

On  nomme  ainli  des  juges  établis  pendant  le 
temps  des  foires  , pour  veiller  i la  confervation  des 
franchjfes , pour  en  faire  jouir  les  marcl^nds , 5c 
pour  connoitrc  des  concertations  5c  procès  qui  peu- 
vent furvenir  entr’eux  , au  fujec  de  la  vente  5c  achat 
des  marchandifes , ou  des  obligations  5c  paicmens 
qui  s’cq  font. 

Chaque  foire  doit  avoir  deux  gardes  conferva- 
tenrs,  un  chancelier , oui  en  garde  le  fceau,5cdcux 
lieutenans  , fçavoir  : l'un  , pour  tenir  le  fiége  en 
l’abfchce  des  gardes  ; St  l'autre  , pour  fuppléer  aux 
fonctions  du  chancelier.  Quarante  notaires , 5c  cent 
fergens  (ont  aurti  établis  ; les  uns  , pour  recevoir  , 
Si.  piiTc r les  allés  5c  obligations  des  marchands  \ 5c 
les  autres, pour  l’exécution  des  jugemens  des  gardes. , 
Les  gardes  5c  les  chanceliers  prêtent  ferment  à 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  , à laquelle  ils  doi- 
vent faire  rapport  chaque  année  de  l’état  des  foires  : 
i l’égard  des  (maires  5c  fergens , ils  font  choifis  5c 
refus  par  les  gardes  5c  le  chancelier , oui  peuvent , 
co  cas  de  prévarication  ou  d'abfcncc  , les  démettre 
de  leurs  offices , 5c  en  fubrtituer  d’autres  en  leur 
place. 

Les  gardes,  ou  du  moins  l’un  d'eux,  aaflî-bica 
Commerce.  Tome  U,  Pan.  I, 
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que  le  chancelier,  doivent  fe  trouver  dès  la  veille 
au  fieu  oii  fe  tient  chaque  foire , 5c  y rerter  jufqu'l 
ce^quelcs  plaidoiries  foient  faites,  5c  duement  dé- 
livrées 5: finies,  pour  y revenir  enfuite  dans  le  temps 
des  paîcmcns;  & en  cas  qu'ils  n’y  fiflent  pas  une 
réiidence  fuffifante , ils  doivent  être  privés  de  leurs 
gages,  5c  d’autres  fubftitucs  en  leur  lieu. 

Enfin  , aucun  jugement  ne  peut  être  rendu  juridi- 
quement en  foire , que  parles  deux  gardes  enfera- 
blc,  ou  par  le  garde  prêtent  5c  le  chancelier,  eu 
l’abfcncc  de  l’un  des  deux  gardes  ; ou  enfin , celui- 
ci  étant  suffi  abfcnt , par  une  perfonne  fuffifante 
5c  non  fulpeéte  , choilic  par  le  garde  préfent  ; y 
avant  même  des  natures  d'affaires , çù  les  gardes  font 
obligés  d’appeller  fix  prud’hommes , pour  les  juger 
avec  eux. 


Temps  pendant  lequel  les  marchandifes  doivent 
tenir  foire  pour  en  gagner  la  f ranch  if e. 

Les  drapiers  5c  marchands  des  dix-fept  villes  de 
Champagne  5c  de  Bric,  qui  font  tenus  daller  aux 
foires , c'crt-i-dire,  ceux  des  villes  od  fe  tiennent 
Tune  des  dix-fept  foires , ne  peuvent  vendre  leurs 
draps,  ni  autres  étoffes , foie  en  gros , foit  en  détail» 
foie  dedans  , foit  dehors  le  royaume , 5c  ce  i peine 
de  confifcation  , qu’ils  ne  les  aient  premièrement 
envoyées  en  l'une  dcfdites  foires , 5c  qu’ils  ne  les 
y aient  eipofées  en  vente  des  le  premier  jour  des 
draps  , juiqu’au  fixiéme  jour  fuivant  ; leur  étant 
néanmoins  libre  d’en  difpofer  félon  que  bon  leur  fera- 
ble  , s’ils  n’ont  pu  les  vendre  , ni  s’en  défaire  pen- 
dant ledit  temps. 

Les  marchands  de  chevaux  , tant  du  royaume  , 
au’écrangers , doivent  les  faire  tenir  étable  dans  Icf- 
aites  foires y depuis  les  trois  jours  des  draps,  jus- 
qu’aux changes  abbatus , c’cft-i-dire  , jufqu’a  ce  que 
les  changeurs  aient  ôté  les  tapis  qu'ils  font  tenus 
d’avoir  i leurs  loges  5c  boutiques , tant  que  dure  U 
foire . 

Les  marchands  de  cordouan , ce  qui  comprend 
les  tanneurs,  les  courroyeurs,  les  mcgirtîers  5c  au- 
tres ouvriers  5c  marchands  , qui  vendent  5c  apprê- 
tent les  cuirs,  font  tenus  de  les  mener  aux  foi/es 
5c  de  les  y expofêr  tous  â la  fois  des  le  premier 
des  trois  jours  du  cordouan , fans  en  réferver  au- 
cuns pour  les  derniers  jours  , 5c  fans  les  mettre  en 
vente  en  d’autres  lieux  que  ceux  dertinés  pour  la 
vente  des  cuirs. 

Enfin,  toutes  les  autres  marchandifes  5c  denréce 
amenées  en  foire  , y doivent  pareillement  rerter  en 
vente,  quelques-unes  fix  jours  5c  d’autres  trois  jour» 
feulement , (clou  leur  nature  5c  qualité* 

% Vifites 4 

Il  fc  fait  deux  fortes  de  vifites  dans  les  foires  ; 
l’une  , par  les  gardes  confervateurs  ; 5c  l'autre  , par 
des  prud’hommes  choifis  de  chaque  corps  de  mar- 
chands, ou  des  communautés  des  arts  5c  métiers» 

J|ui  fréquentent  les  foires , 5c  y étalent  leurs  ctof* 
es , marchandifes  , ouvrages  5c  denrées. 
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La  vifîtc  des  gardes  fc  fait  â l'ouverture  de  cha- 
que foire , dans  les  halles,  boutiques,  étaux  fc 
autres  lieux  , od  doivent  s'établir  les  marchands , 
tenir  leurs  marchandifes  fc  les  expofer  en  vente , 
ur  voir  s'ils  y font  avec  toute  la  commodité  fc 
fureté  convenable. 

. La  vifite  des  prud'hommes , qui  doivent  être  deux , 
ou  au  moins  uu  de  chaque  corps  ou  communauté , 
e/l  deftinée  pour  juger  de  la  nature  , qualité  fc 
bonté  des  draps  , épiceries , cordouans  ou  autres 
marchandifes,  que  les  marchands  font  entrer  en 
foire  • fc  les  faire  feifir  fc  arrêter , fi  elles  font  dé- 
fedueufes  : mais  ce,  feulement  du  confeil  de  fix  , 
cinq  ou  quatre  des  plus  notables  dcfJits  métiers , 
appelles  avec  eux  , pour  cnfuice  en  rapporter  aux 
rdes  fc  chancelier,  & en  faire  juger  par  eux  la 
fcéhiofité , & condamner , fi  le  cas  y écheoit , 
ceux  i qui  elles  appartiennent  i une  amende  arbi- 
traire. 

Police  des  changes  , obligations  & paie  mens 
faits  en  foire . 

Il  e/l  permis  aux  marchands,  tant  François  qu’é- 
rrangers , de  ftipuler  dans  les  contrats  fc  promefles 
qui  leur  /ont  faits  pour  le  paiement  dé  leurs  mar- 
chandées vendues  en  foire  ; que  lcfdits  paiemens  fc 
feront  en  c/peces  d*or  ou  d argent , ayant  cours 
lors  de  la  pa/Tation  defditcs  promc/Tcs  fc  obliga- 
tions , fans  qu’aucune  ordonnance  fur  le  fait  des 
monnoies  pui(Tc  préjudicier  i cette  convention  ar- 
rêtée entre  les  marchands  fréquentant  lcfdites  foires. 

Nul  marchand,  s’il  n’a  réfidence  aéfucllc  en 
foires  , ne  peut  ufer  du  feel  & obligation  def- 
dites  foires  > ni  s’aider  des  privilèges  , tranchées  fc 
libertés  d’icelles. 

Toutes  lettres  , aélcs , contrats  fc  obligations 
touchant  le  fait  & néfion  des  foires  , font  de  nul 
effet , fi  clics  ne  font  paffées  fous  le  feel  dcfdices 
foires . 

Lorfqu*il  fc  fait  prêts  fc  créances  pour  marchan- 
dées vendues  en  foires,  fc  pour  les  paiemens  en 
être  faits  de  foire  en  foire , c’eft-â-dirc,  fix  fois 
en  l’an  ; le  change , prêt  ou  intérêt , ne  peut  être 
plus  haut  de  îç  liv.  pour  cent  ; fçavoir,  cinquante 
lois  pour  chaque  foire  : bien  entendu  que  les  obli- 
gations ne  foient  faites  pour  prêt  de  deniers , au- 
quel cas  elles  font  déclarées  ufuraircs. 

J1  eft  défendu  , en  faifant  renouveler  les  obli- 
gations faites  en  foire  , y comprendre  les  inté 
rets  avec  le  principal. 

Il  eft  pa  cillement  fait  défenfes , fous  peine  de 
faux,  tant  contre  le  notaire  , que  contre  le  créan- 
cier , »lc  paflTcr  ou  faire  pafler  hors  de  foires  . des 
obligations  dans  le  ftile  de  celles  qui  fc  paiftnt  en 
foire  y fc  comme  fi  elles  y étoient  faites;  afin  de 
jouir  induement , par  cette  fauffeté , du  privilège 
des  foires . 

' Enfin , pour  abréger  les  paiemens  des  foires  , 
&r  ôter  toute  occafion  de  longs  procès,  il  eft  or- 
donné aux  gardes , ou  juges  conferyateurs , de  fia- 
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tuer  feulement  fur  le  principal  des  conteftatîons 
portées  devant  eux  , /ans  avoir  égard  â aucun  ac- 
ceffoire  , déclinatoire  , dilatoire  , ou  autres  , A la 
réferve  neanmoins  des  péremptoires. 

C’eft , comme  on  l’a  dit  ci-devant , fur  ces  fran- 
chifes, difcipline  fc  police  des  foires  de  Champa- 
gne fc  de  Briet  qu’ont  été  réglées  toutes  les  autres 
foires  établies  depuis  en  France;  mais  non  pas 
toutefois  fi  exactement  , fc  pour  ainfi  dire  , fi  ler- 
vilcmcnt , qu'on  ne  s’en  foit  quelquefois  éloigné  , 
fuivant  que  le  temps , les  lieux  & les  ckconftan- 
ces  l’ont  demandé  : ce  qu’on  pourra  obfervcr  dans 
ce  qu'on  va  dire  dans  la  fuite  de  cet  article  , de» 
principales  foires , qui  font  préfentement  dans  le 
royaume. 

FOIRE  DE  SAINT-LAURENT. 

9 L’établiffement  de  cette  foire , ainfi  nommée  , 

farce  qu’elle  fc  tient  dans  le  fauxbourg  fc  près  de 
èglife  de  Saint-Laurent,  eft  très-ancien  , fc  fi  an- 
cien qu’on  n’en  fçait  pas  l’origine  ; tout  ce  que  l’on  ^ 
en  fçait,  c'cft  qu’elle  a au  moins  cinq  cens  an# 
d’antiquité,  puifqu*il  en  eft  parlé  dans  quelques  titre# 
du  douzième  fiéde. 

Autrefois  elle  ne  duroic  qu’un  jour  , fc  lorfque 
la  nuit  étoit  venue,  il  étoit  permis  aux  fergens  du 
châtelet , qu’on  appelle  fergens  d la  douzaine  , de 
venir  renverfer  les  échoppes  & brifer  les  marchan- 
dées des  marchands  qui  n’avoient  pas  encore  détalé  ; 
ufage  , ou  plutôt  détordre  que  les  lettres  patentes 
des  rois  , particulièrement  celles  de  Philippe  de 
Valois  , fc  enfuite  celles  du  roi  Jean,  curent  bien 
de  la  peine  à fupprimer  fc  à arrêter. 

La  place  otl  cette  foire  fe  tenoit  n’a  pas  toujours 
été  la  même.  D’abord  les  marchands  étaloicnr  entre 
Paris  & le  Bourget,  dans  une  prairie  de  trentc-fix 
arpens , appelée  pour  cela  le  champ  de  Saint- 
Laurent.  Dans  la  fuite  on  la  rapprocha  de  la  ville  , 

& elle  fe  tint  dans  la  grande  rue  du  fauxbourg. 
En  i6ç 6 , on  propofa  de  la  tenir  dans  la  ville,  dans 
un  lieu  enfermé  & couvert , dont  on  avoit  déjà 
donné  des  defitns  fc  dre/Té  des  plans  ; mais  ce  pro- 
jet ne  pa/Ta  pas  la  propofuion.  Enfin , en  l’année 
1661  , les  prêtres  de  la  million,  qui  avoient  pris 
la  place  des  prieur  fc  religieux  de  Saint-Lazare  , 
ayant  repréienté  au  roi  que.  leur  foire  embaraffoit 
extrêmement  le  fauxbourg,  fc  ayant  demandé  la 

fierraiflion  de  la  transférer  dans  quelque  endroit  de 
eur  domaine  & de  leur  fcigncuric  , ils  obtinrent  des 
lettres  patentes  de  Louis  xIV  , enregillrccs  au  par- 
lement en  1661  , en  vertu  dcfquellcs  ils  la  tranf* 
portèrent  dans  le  lieu  oïl  elle  fe  tient  préfentement. 

Ce  nouvel  emplacement  qui  efi  tout  entouré  de 
murs  , & qui  contient  environ  fix  arpens  , eft  fitué 
un  peu  au-defl’us  de  réglée  de  Saint-Laurent , entre 
le  tauxbourg  du  même  nom  fc  celui  de  Saint-Denis, 
aboutiffanc  a'un  bout  vis-â-vis  Saint-Lazare  , fc  de 
l’autre  , devant  les  récolets*  Une  partie  de  cet  endos 
cfi  découvert  fc  ferc  à 1a  marchandée  de  grefleric 
fc  autres  ouvrages  de  terre  , qui  dans  les  premiers 
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temps  faifoient  le  principal  étalage  de  la  foire.  Le 
rcÛr  en  cil  entrecoupé  par  de  belles  6c  larges  rues 
tirées  au  cordeau  , 6c  bordées  des  deux  cotes  de 
loges  6c  boutiques  bien  bâties  4:  bien  couvertes , qui 
avec  des  arbres  <jui  forment  entr’eux  des  allées, 
donnent  un  coup  d œil  riant  6c  agréable , môme  dans 
l'état  actuel , <jui  ne  fubiîfte  que  depuis  un  petit 
nombre  d'annees,  U foire  Saint-Laurent  ayant 
fouffert  une  allez  longue  interruption , fous  M.  de 
la  Vriiiicre,  qui  l’avoic  fait  transférer  â la  place 
de  Louis  XV. 

Les  marchands  qui  fréquentent  cette  foire , font 
principaleitieat  les  orTcvrcs  6c  les  marchands  mer- 
ciers, qui  font  la  joyaiUoric  6c  le  bijoutage  ; les 
petits  merciers  qui  vendent  les  colifichets  & jouets 
d’enfans  ,les  peintres,  les  lingeres  , les  limonadiers, 
les  tablettiers , les  fayancicrs , les  confileurs  , les 
marchands  du  palais , enfin  les  pains  d'épiciers  de 
ceux  qui  fdft:  la  petite  mercerie. 

Il  y vient  auflî  «fes  marchands  d’Amiens , de  Beau- 
vais , de  Reims  6c  de  quelques  autres  endroits  de 
Picardie  6c  de  Champagne  , qui  y apportent  de 
petites  écotfes  qui  fc  fabriquent  dans  ces  deux  pro- 
vinces , cmr  autres  des  étamines  unies  6c  rayées , 
& des  camelots  de  toutes  façons. 

On  a dit  ci-deflus  que  dans  le  premier  établi f- 
fetnent  de  cette  foire , elle  ne  duroit  qu’un  jour , 
gui  étoît  le  jour  de  la  fête  de  Sajnc»Laurenc  : peu 
a peu  on  s'accoutuma  de  la  tcuir  auffi  la  veille  de 
cette  fête  , ce  qui  duroit  encore  au  commencement 
du  dix-feptiéme  tiède. 

En  16 1 6 , (à  tenue  s'augmenta  confidérablcment , 
.&  fut  de  huit  jours  ; depuis  clic  alla  jufqu’à  quinze; 
enfuire  jufqu’i  un  mois,  6c  préfememeut  elle  pafle 
même  deux  mois  , s’ouvrant  en  juillet , le  lendemain 
de  la  fête  de  Saint-Jacques-Saim-Chriftophe  , 6c  ne 
finifTanr  qu’a  la  Saint-michel. 

L’ouverture  de  cette  foire  fc  fait  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  celle  de  la  foire  Saint-Germain. 
Elle  s’annonce  comme  elle  à fon  de  trompe  , & s’af- 
fiche dans  les  carrefours  ; ce  qu'on  fait  auili  pour 
l’augmentation  de  fa  durée  , qui  fc  publie  pareille- 
ment par  ordonnance  du  lieutenant  de  police  , 6c 
autres  officiers  du  châtelet,  au  bouc  des  premiers 
quinze  jours. 

Du  temps  que  la  foire  fe  tenoit  dans  le  champ 
Saint-Laurent , ou  le  long  du  fauxbourg,  le  droit 
de  foire  de  Saint-Lazare  ttoit  d’abord  de  5 fols  par 
boutique , réduit  dans  la  fuite  à x fols.  Préfentcment 
le  loyer  des  boutiques  y tient  lieu  de  droit  aux 
acquéreurs  des  droits  ci-dcvanc  attribués  â la  maifon 
chef  d’ordre  des  prêtres  de  la  million  , qui  en  tirent 
up  revenu  très-confidérablç. 

FOIRE  DE  SAINT-GERMAIN. 

L'établi  Bernent  de  cette  foire  n’efl  que  du  quin- 
ziéme ficclc.  Ce  fut  Louis  XI  qui  en  accorda  le 
droit  8c  les  franchifes  â l’abbé  8c  religieux  de  Saint- 
Çe rmajn-dcs  prés^  par  des  lettres-patentes  de  I’îu»- 
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née  Î482  , dont  néanmoins  ils  ne  jouirent  paisible- 
ment qu'en  1484. 

Pluücurs  rois  fuccefïcurs  de  Louis  XI,  ont  ac- 
cordé des  lettres  de  confirmation  de  cette  foire  ; . 
quelques-uns  même  en  ont  augmenté  les  privilèges. 
Les  dernières  lettres-patentes  font  de  Louis  XIV  , 
du  mois  de  novembre  1 7 1 r , Céfar  d’Eftrces  cardi- 
nal , évêque  d’Albano , étant  alors  abbé  comincn- 
dataire  & adminiflrateur  perpétuel  de  l’églife  8c 
abbaye  de  Saint-Gcrmain-dcs-prés , dont  le  crédit 
(ervit  beaucoup  à les  faire  obtenir. 

L’ouverture  de  cette  foire  eft  préfentement  fixée 
au  lendemain  de  la  féce  de  la  Sainte-Vierge  , qu’on 
appelle  la  Chandeleur . 

Par  les  lettres  de  fon  établi  flemenr , elle  con- 
couroit  avec  la  fameufe  foire  du  Landy  ; mais  les 
religieux  de  Saint-Denis  s'étant  pourvus  au  parle- 
ment, pour  empêcher  ce  concours,  qui  leur  étoic 
prejudiciable  , celle  de  Saint-Germain  fut  transfé- 
rée par  arrêt  du  ix  mars  1484,  au  troifiéme  d« 
mois  de  février , jour  od  depuis  elle  a toujours  con- 
tinue de  fc  tenir. 

Elle  s'annonce  chaque  année  au  public , par  una 
ordonnance  du  lieutenant  de  police  , publiée  à fou 
de  trompe  , 6c  affichée  dans  les  carrefours  & places 
de  Paris  : ce  qui  fe  fait  pareillement  de  l’arrêt  du 
confeil , par  lequel  fa  majefté  en  accorde  la  conti- 
nuation au-delà  de  la  première  quinzaine. 

C’cft  feulement  pendant  ces  premiers  quinze  jours 
que  dure  la  franenife  de  la  foire  , 6c  quoiqu'en 
conféaucnce  de  l’arrêt  de  continuation,  fa  uurcç 
s’étende  ordinairement  jufqu’au  famedi  devant  le 
dimanche  de  la  paffion. 

Cette  prorogation  ne  regarde  pas  les  marchands 
forains  , mais  des  marchands  de  Paris , qui  y ont 
des  loges,  & qui  y étalent  leurs  divcrics  fortes  do 
marchandlfes. 

La  principale  franchife  de  cette  foire  confiile  en 
ce  que  , pendant  la  première  quinzaine  les  mar- 
chands forains  peuvent  y apposer,  expofer  en 
vente , vendre  , débiter  , échanger  6c  troquer  toute 
forte  de  marcliandife  , fans  qu’on  puifle  procéder 
par  voie  de  faille  & . exécution  fur  lcfdites  marchan- 
difes  ; foit  quand  elles  font  entrées  en  foire , foit 
lorfqu’on  les  y conduit  ; foit  enfin  , quand  on  les 
en  ramène  fans  y avoir  été  vendues  , même  pour 
les  deniers  royaui. 

Les  marchands  forains , qui  fréquentent  le  plus 
ordinairement  cette  foire  y font  ceux  d’Amiens,  do 
Beaumont,  de  Reims,  d’Orléans  6c  dç  Nagent. 

Les  marchandifes  qu’ils  y apportent  6c  qu’ils  j 
vendent  ,*font  des  draps  ou  autres  étoffes  de  laine , 
ou  mêlées  de  foie  ou  de  laine , ou  dç  fil  Ôc  de 
lara*.  » 

Il  y venolt  au/Ti  autrefois  des  marchands  d’or- 
févreric  & joyaillcrie  , des  pays  étrangers , par- 
ticulièrement d’Allemagne  : mais  on  ne  les  y voir 
plus  que  rarement;  les  orfèvres,  joyaillicrs  6c  mar- 
chands de  bijouterie  de  Paris  , qui  y étalent,  y 
ayant  de*  boutiques  fournies  de  trop  beaux  ouvra- 
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f es,  pour  laiffer  un  grand  débit  a CCS  mttchandifcî 
trangcrcs. 

Deux  inlpc&eurs  , au’on  nomme  infpefîeuts 
des  foires  , qui  font  celui  de  la  halle  aux  draps 
de  Paris  , 5c  celui  du  département  de  Beauvais  , 
font  obligés  d‘allcr  i la  foire  , tant  que  la  fran- 
chife  dure  , 5c  de  fc  trouver  à l’ouverture  des  balles , 
pour  voir  fi  les  étoiles  y l'ont  fuivant  les  rcglemcns 
pour  l'aunage  5c  la  fabrique* 

Un  troifiëmc  infpcélcur  des  manufaétures , qui 
eft  celui  établi  à la  douane  de  Paris  , a foin  de 
recevoir  toutes  les  balles  de  marchandifcs  deftinées 
pour  la  foire  , d’en  tenir  regiftre  particulier  , 5c 
de  les  y envoyer  ; mais  fans  Tes  ouvrir  , ni  vifiter , 
fe  contentant  de  les  faijc  conduire  par  des  gagne- 
deniers  , pour  empêcher  le  déverlement  qui  s’en 
pourroit  faire  dans  des  maifons  particulières*. 

Outre  la  viftte  des  marchandifcs  qui  arrivent  â 
la  foire,  que  font  les  deux  infpeéteurs,  mais  fans 
frais , il  s’en  fait  une  autre  par  les  maîtres  5c  gar- 
des de  la  draperie  5c  mercerie  , pour  laquelle  il 
eft  payé  un  droit  par  pièce , fuivant  la  qualité  des 
étoffes,  Ravoir  ; pour  les  plus  fines  xo  lois,  pour 
les  moyennes  10  fols , 5c  poux  les  moindres  $ fols. 
Droit  nouveau  établi  lèuieinent  depuis  le  mois  de 
décembre  1704  , 5c  qui  ne  doit  fe  lever  que  juf- 
qu’i  l’entier  rembourlemcm  de  la  lomme  de  qua- 
tre cent  mille  livres  fournie  au  roi  dans  les  be- 
soins prettans  de  l’état  , par  ces  deux  corps  de 
la  draperie  5c  de  la  mercerie.  On  en  peut  voir 
le  tarif  en  détail  à l’article  des  auneurs  de  draps. 

Les  marchands  de  Beauvais  , de  Reims  5c  d’A- 
miens , & des  autres  manufactures , qui  envoyent 
leurs  draps  5c  autres  étoffes  de  laine  i la  foire , 
ayant  voulu  fe  fervir  du  prétexte  de  leur  franchife  , 
pour  s’exempter  de  ce  droit  de  vilîte  , de  marque 
5c  d* aunage*,  5c  les  maîtres  5c  gardes  de  la  draperie 
5c  mercerie  , s’étant  plaints  de  leur  part , que  par 
faute  d’un  entrepôt  établi  à la  faire  pour  les  étoffes 
de  bas  prix  , qu+  n’étoient  point  portées  i la  Balle 
aux  draps  , mais  que  les  marchands  5c  manufac- 
turiers forains  vouloicnt  faire  entrer  en  foire  fans 
avoir  été  vilîtées  , ils  étoient  troublés  dans  la  per- 
ception du  nouveau  droit  ; il  fut  ordonné  par  une 
femence  du  lieutenant  de  police  du  16  Janvier  170 6 , 
que  les  parties  fe  pourvpiroient  au  confeil  pour  le 
fond  , 5c  que  cependant  par  provifion  il  en  feroit 
ufé  pour  fa  marchandifc  de  draperie,  comme  au- 
paravant ; c’eft-i-dirc  , que  l’entrepôt  continuerait 
de  fe  faire  à la  halle  aux  draps , & qu'en  tant  que 
touchoit  les  fêrges  , 5c  autres  marchandées  de  Beau- 
vais , Amiens  , Reims  » 5cc.  , elles  (croient  raifes 
dans  un  entrepôt  difpofé  à cet  effet , pour  en  fa- 
ciliter la  vilîte  , marque  5c  vérification  des  décla- 
rations , 5c  être  enfuitc  remifes  aux  marchands , pour 
les  faire  entrer  en  foire • 

Cette  affaire  ayant  depuis  été  portée  au  confeil, 
il  fut  ordonne  par  un  arrêt  du  14  janvier  1713  , 
-que  les  droits  réglés  par  la  déclaration  de  1704  , 
feroicnrpay  es  par  les  marchands  forains,  5c  tous  autres 
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Air  tous  les  draps , 5c  autres  étoffes  de  laine , Arc. 
qui  feront  5c  auront  été  conduits  à la  foire  faint 
Germain  , pendant  quelle  tient , même  de  celles 
qui  n’y  auroient  pas  été  vendues  ; fauf  auxdics  fo- 
rains , après  que  la  foire  fera  finie , à faire  trans- 
porter celies-ci  dans  la  halle  aux  draps  , pour  y 
être  vendues  , fans  payer  de  nouveaux  droits  ; les- 
quels dits  droits  impofes  par  la  déclaration  de  1704  , 
ne  continueroient  néanmoins  d’être  levés  que  jus- 
qu’au rembourlémcnt  des  emprunts  faits  par  le  corps 
de  la  draperie  5c  mercerie  , dont  ils  tendroienc 
compte  pardevant  le  lieutenant  de  police. 

11  y avoit  autrefois  â Paris  deux  foires  de  faint 
Germain.  La  première  5c  la  plus  ancienne  qui  a 
celTé  de  fc  tenir  vers  la  fin  du  quinziéme  fiécle  , 
s’ouvroit  quinze  jours  après  Pâques , 5c  duroit  dix- 
huit  jours.  Les  Abbé  5c  Religieux  de  faint  Ger- 
main qui  en  avoiem  aliéné  la  moitié  i Philippe  le 
Hardi , s’accommodèrent  de  l’autre  raoit®  avec  Louis 
XII , depuis  le  régne  duquel  il  ne  fc  trouve^  plus 
rien  de  cette  foire. 

La  féconde  foire  de  faint  Germain  , eft  celle 
dont  on  vient  de  parler. 

Avant  que  le  fauxbourg  faint  Germain  ftit  bâti 
comme  il  eff , elle  fe  tenoit  dans  un  grand  pré  , 
oïl  depuis  on  a élevé  les  halles  fous  lesquelles  font 
aujourd'hui  les  loges  des  marchands  ; alors  il  s'y 
vendoit  quantité  de  chevaux  5c  d’autres  beftiaux,5c 
l’on  y faifoit  aulîi  un  grand  commerce  de  vjps  que 
les  marchands  forains  y amenoient. 

Les  halles  fous  lefquclles  elle  fe  tenoit  depuis  , 
avoiem  etc  bâties  par  le  cardinal  BrilTonnct , Abbé  de 
ûint  Germain.  On  les  tenoit  pour  le  plus  hardi 
morceau  de  charpenterie  qu’il  y ait  au  monde , 5c 
les  plus  habiles  archite&es  auffi-biqn  que  les  char- 
pentiers les  plus  experts  dans  leur  in , ne  cefloienc 
de  l’admirer. 

Ce  merveilleux  bâtiment  étoit  comme  divifé  en» 
deux  halles  différentes  , qui  pourtant  ne  compo- 
foient  qu'une  feule  enceinte  5c  un  même  couvert;  leur 
longueur  étoit  de  cent  trente  pas  , 5c  leur  largeur 
de  cent. 

Neuf  rues  tirées  au  cordeau,  5c  qui  s’emrccou- 
poientles  unes  les  autres  , la  panageoient  en  vingt- 
quatre  parties  ou  ifles  ; les  loges  qui  bomoient  les 
rues  , étoient  compofées  d’une  boutique  par  bas , 5c 
d'une  chambre  ou  peiit  magafin  par  naut  : derrière 
quelques-unes  de  ces  loges  on  avoit  ménagé  des 
cours  , oü  il  y avoit  des  puits  contre  les  accidens  du 
feu.  Au  bout  d'une  des  halles  étoit  une  chapelle 
où  l’on  difoit  une  mette  tous  les  jours  , tant  qu'elle 
duroit. 

Tout  cet  édifice  ayant  été  incendie  de  nos  jours, 
a été  remplacé  par  des  rues  5c  des  échoppes  fous 
couverture  commune. 

FOIRES  DE  LYON. 

Lyon , une  des  plus  anciennes  5c  des  plus  belles 
villes  des  Gaules  , 5c  qui  après  Paris  fait  encore 
un  des  principaux  ornement  de  l’empire  Fran* 
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fois  , a de  tout  tems  été  célébré  par  Ton  grand 
commerce  , foit  au  dedans  , Toit  au  dehors  du 
loyaume. 

M.  Duchcfne , dans  fon  antiquité  des  villes,  fem- 
ble  même  infinuer  fur  un  panade  de  Strabon , que 
les  foires  de  Lyon , préfenrement  fi  fameufes  dans 
toute  l'Europe,  font  un  établi  (Tcment  des  Romains, 
ài  comme  un  prefent  qu’ils  tirent  à une  ville  qu’ils 
o’avoietK  point  cm  indigne  d'être  aflociée  à la  ca- 
pitale de  leur  empire , de  d'en  partager  les  magis- 
tratures fit  les  honneurs  avec  fes  propres  citoyens. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  anciennes  foires  de  Lyon , 
il  cil  du  moins  certain  que  celles  dont  on  va  par- 
ler dans  ce  paragraphe  , (ont  d’un  établifTcment  bien 
plus  moderne,  fit  qu’elles  ne  remontent  pas  au  de- 
là du  quinzième  tiède. 

Charles  Dauphin  de  France,  régent  du  Royaume , 
pendant  la  démence  de  Charles  VI  fon  pcrc,  c/l 
celui  i qui  la  ville  de  Lyon  en  eft  redevable. 

Les  premières  lettres  patentes  que  ce  prince  ac- 
corde aux  habitam  de  cette  ville,  pour  y établir 
des  foires  , font  du  $ Février  14 19  , feulement 
compofées  de  trois  articles. 

Par  le  premier,  il  eft  dit  : qu’i  l’avenir  il  y au- 
rait chaque  année  deux  foires  dans  la  ville  de  Lyon; 
l’une  commençant  le  lundi  d’après  le  quatrième 
dimanche  de  Carême;  fit  l'autre  au  15  de  novembre, 
toutes  deux  continuées  pendant  tix  jours  : n fit  une 
» chacune  d’icelles  franche  , quitte  fit  délivrée  par 
» tous  marchands  , denrées  fit  marchandifes  quel- 
» conques  5 enforte  que  lefdites  marchandifes  6c 
* denrées  qui  y ferment  aracoécs  , vendues  ou 
» échangées  , s’en  pui lient  aller  pleinement  6c  pu- 
» rement , lins  fraude  , de  toutes  aides , impôts , 
» tailles , coutumes , malrôtcs , ou  autres  impoû- 
» tions , miles  ou  i mettre.  » 

Le  fécond  article  donne  cours  dans  la  raênv:  ville , 
pendant  les  lix  jours  de  chaque  foire  , à tontes 
fortes  de  moiraoies  étrangères  , & permet  qu  elles 
y foient  mifes  , tecues  fie  employées  durant  ledit 
tems , pour  leur  loyale  fie  jufte  valeur. 

Enfin  , le  troifiéme  article  accorde  aux  nouvelles 
foires  de  Lyon , fie  aux  marchands  y allant,  de- 
meurant , fejoumant  fit  retournant,  tous  6c  femblables 
privilèges  dont  jouiflent  les  foires  de  Champagne 
6c  de  Eric , 6c  du  Landy , ou  les  marchands  qui  y 
fréquentent. 

Les  guerres  des  Angîois  qui  fuivirent  d’a/Tez 
près  cette  première  conccffion  , ayant  empêché  l'é- 
tablHlcmcm  de  ces  deux  foires  ; la  ville  de  Lyon  , 
vingt-quatre  ans  après  , obtint  de  nouvelles  lettres 
patentes  qui  augmentèrent  tout  enfcmble  le  nombre 
foires , le  tems  de  leur  durée  , 6c  plufieurs  de 
leurs  privilèges. 

Par  ces  lettres  , qui  font  du  mois  de  février  1445 , 
Charles  V II  alors  paifiblc  poflefleui  de  fon  royaume , 
qu’il  a voit  reconquis , comme  par  miracle  , fur  les 
Anglois  , oôroye  trois  foires  i la  ville  de  Lyon 
par  chaque  année , chacune  de  zo  jours , franches 
6c  quittes  pour  toujours  fie  pour  cous  marchands,  | 
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denrées  6C  marchandifes  qui  y viendpoienr,  y feroient 
amenées  6c  conduites  , en  fortiroient  fie  y feroient 
vendues  & échangées  , de  toutes  aides  , impôts  , 
tailles  , fu  b fi  de  s , impofitions  foraines  , coutumes  , 
maltôles  , bottes  aux  lombards,  fie  autres  charges  , 
6c  creux  extraodinaires  impofès  ou  à impofer , ex- 
cepté feulement  l’impoficion  fur  la  viande  , fit  le 
huitième  du  vin  , qui  feroient  vendus  en  détail 
dans  Lyon  , pendant  les  vingt  jours  de  chaque 
foire;  leur  accordant  en  outre  , pendant  if  ans  con- 
fccurifs , la  décharge  de  cous  droits  ordinaires  du 
domaine. 

Ces  trois  foires  dévoient  commencer  ; l’une  le 
premier  lundi  d’après  pâques  ; l’autre  le  x6  juillet} 
6c  la  troifiéme  le  premier  décembre. 

Dans  tout  le  refte  , ces  fécondes  lettres  font  fem- 
blables  aux  premières , à la  referve  des  monnoics 
étrangères  fie  du  transport  dc^or  fie  de  l’argent, 
donc  les  articles  font  plus  dans  celles  de 

1443  , que  dans  celles  de  14^^ 

Ces  lettres  furent  entérinées  , comme  on  parloir 
alors , i la  chambre  des  comptes , le  7 août  1444  , 
ffcur  être  exécutées  fuivant  leur  forme  fie  teneur  ; i 
l’exception  de  la  durée  des  foires  pendant  les  vingt 
jours  , qui  fut  reftreinte  à quinze  ; 6c  de  l’exemprion 
du  droit  des  aides  pour  toujours  , qui  fut  réduit 
feulement  à dix  ans. 

Cette  fécondé  conccfîion  de  trois  foires  par  an  , 
pour  la  ville  de  Lyon  , fut  encore,  fuivic  d’une 
troifiéme  faite  par  Louis  XI  ,fils  & fuccciTcur  de 
Charles , qni  y ajouta  une  quatrième  foire  y 6c  quan- 
tité de  nouveaux  privilèges. 

Ses  lettres-patentes  font  du  mois  de  mars  1461, 
depuis  confirmées;  fit  les  foires , comme  de  nouveau 
établies  par  un  édit  du  14  novembre  1467. 

Par  les  lettres  de  1461 , il  eft  déclaré,  que  les 
foires  de  Lyon  jufques-li  établies  i temps  limité , 
le  feroient  i l’avenir  perpétuellement  fit  pour  tou- 
jours; fit  qu’au  liey  des  trois  foires  accordées  par 
le  roi  défunt , il  s’en  riendroit  déformais  quatre  , 
qui  chacune  dureroient  quinze  jours  entiers  ouvra- 
bles, fie  continués  fans  interruption;  fçavoir  ; l’une 
le  premier  lundi  d’après  la  quafimodo  ; l’autre , le 

3uatriéme  jour  d’août;  la  troifiéme,  le  troifiéme  jour 
e novembre;  fit  la  quatrième , le  premier  lundi  après 
la  fete  des  rois. 

Ce  premier  article  eft  fuivi  de  dix  autres,  qui 
contiennent  les  nouveaux  privilèges  accordés  à ces. 
quatre  foires  , dont  on  va  donner  l'extrait , attendu 
qu’ils  font , pour  )a  plupart , encore  obfcrvés  ; 6c  que 
les  changemcns  qui  y font  depuis  arrivés , fit  defquels 
on  parlera  par  la  fuite  , font  moins  des  changemens 
que  de  nouvelles  franchifcs  fit  libertés. 

Par  le  premier  de  ccs  dix  articles,  il  eft  dit  r que 
durant  les  quatre  foires  de  Lyon  , toutes  monnoics 
étrangères  y auroient  cours  pour  leur  jufte  prix  fie 
valeur  ; fit  que  lefdites  monnoics  , eufemble  tout  or 
ou  argent  monnoyé  ou  non  monnoyc,  en  quelque 
forme  fit  efpècc  que  ce  fut , pourroient  pendant  le 
même  temps  des  foires  être  portées  hors  duroyaume , 
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ou  v être  rapportées  , Tans  que  les  maîtres  des  ports, 
ou  fes  généraux  des  monnoies  puiflciu  s’y  oppofer. 
C’efl  i ccc  article , où  il  a été  davantage  dérogé 
dans  les  derniers  temps. 

Le  fécond  article  déclare  6c  rappelle  quels  font 
les  privilèges  accordés  aux  foires  de  Lyon , lorfque 
celles  de  Genève  avoient  été  fupprimées  ; 6c  veut 
quelles , les  marchands  6c  marchandées , foient  4 
toujours  francs  de  eoutes  importions , charges  6c 
tributs  ordinaires  & extraordinaires , même  de  ceux 
mis  fur  le  vin  6c  la  viande. 

Le  troHîcme , établit  le  bailli  de  Micon , alors 
fénéchal  de  Lyon,  ou  fon  lieutenant,  pour  con- 
fervatcur  6c  gardien  dcfditcs  foires . Cette  conferva- 
tion  cfl  depuis  paflcc  aux  prévôt  des  marchands  6c 
échevins  de  la  ville  de  Lyon  , ainli  qu’on  le  dit 
aillcuts*  Voye\  conservation. 

Le  quatrième  , ^^harge  les  marchands  6c  mar- 
chandées ,*dc  tou^H^its  de  marque  3c  repreiaiiies. 

Le  cinquième,  permet  à toutes  perfonnes  , de 
quclqu’état,  nation  & condition  qu’elles  foient,  de 
tenir  oanc  de  change  public  aux  dites  foires , même 
fans  en  prendre  des  lettres  du  rpi  ou  des  généra® 
des  monnoies. 

Le  ftxiéme  cil  une  explication  de  la  manière  donc 
ecs  banquiers  doivent  en  ufer  pour  les  changes  , 
rechanges  6c  intérêts  dans  les  temps  des  foires  ; 6c 
contient  une  exception  de  quelques  villes  6c  lieux, 
où  il  n’cfl  pas  permis  de  faite  des  remifes  d’argent. 
Ces  exceptions  ne  font  plus  d’ufage. 

Le  fcptiérac  cil  encore  une  police  pour  l’exercice 
des  changes,  6c  pour  le  paiement  des  lettres  de 
change  faites  en  foires , ou  pour  y erre  payées,  & 
des  protêts  en  cas  qu’elles  ne  le  fùiTcnc  pas.  Voye\ 
PAIEMENT. 

Le  huitième,  qui  cft  un  des  plus  importans , per- 
met aux  marchands  étrangers  fréquentans  leldites 
foi  res  , ou  s’établiflant  à Lyon  , d’y  faire  tefiament 
3c  difpoicr  de  leurs  biens , comme  s’ils  ctoiept  regni- 
colcs  ou  dans  leur  propre  pays  ; 6c  en  cas  de  décès 
fans  avoir  ordonne , veut  que  leurs  heritiers  natu- 
rels recueillent  leur  fucccifion , fuivanr  les  loix  6c 
coutume  de  leur  pays , le  roi  renonçant  4 tout 
droit  d’aubaine.  Cette  franchife  en  particulier  a été 
renouvcUéc  6c  contirméc  prcfque  par  cous  les  rois 
fucccficurs  de  Louis  XI. 

Le  neuvième  accorde  aux  foires  Je  Lyon  les 
franebifes  des  foires  les  plus  privilégiées  du  royau- 
me , entr’autres  de  celles  de  Champagne , de  Bric 
& dtt  Landy  ; & en  conféqueocc  ordonne  que  routes 
dettes  qui  v feront  faites  , feront  privilégiées , & 
que  contreiles  ne  pourront  valoir  aucunes  lettres, 
répits  , délais  ou  impétration  , qui  pourroient  en 
empêcher  le  paiement. 

• Enfin,  pour  glus  grande  fùrcté  des  marchands  6c 
de  leurs  effets  6c  uvarchandifes  venant  en  foire , le 
roi  par  le  dixiéme  article  les  prend  fous  fa  protection 
6c  fauve-garde  (pécule. 

Ces  lettres  lurent  vérifiées  4 la  chambre  des 
comptes  le  16  juillet  , & par  les  généraux  des 
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finances  au  mois  d’aode  enfuivant,  purement,  fini-* 
plemcuc  6c  fans  aucune  reftriction. 

Louis  XI  qui  n’avoit  accordé  tant  de  privilèges 
4 ccs  nouvelles  foires  de  Lyony  que  par  un  cfprit 
de  vengeance  politique  , & pour  faire  tomber  celles 
de  Genève  , qu’il  avoit  fupprimées  par  un  édit  de 
U meme  année  1461,  pour  en  punir  les  habitons 
qui  s croient  révoltes  contre  le  duc  de  Savoye  leur 
fouverain  ; ce  prince  , dis-je , avoit  depuis  confenti 
fur  la  demande  du  duc  de  Savoye,  avec  qui  les 
Genevois  écoicnt  rentres  en  grâce , 6c  par  un  traité 
fak  exprès  pour  cela,  de  partager  les  quatre  foires 
de  Lyon  entre  cette  ville  & Genève  , enforte 
qu’elles  en  enflent  chacune  deux. 

Ce  traité , fi  prejudiciable  au  commerce  de  Lyon , 
non-feulcmcnt  n’eut  point  d’exécution , nuis  au, 
contraire  fervit  de  motif  a l’édit  de  1567,  par  lequel, 
confine  on  l’a  dit  ci-dcflus , celui  de  1461  fut  con- 
firme , 6c  les  foires  de  Genève  de  nouveau  défen- 
dues 6c  profe  rites, 

La  vulc  de  Lyon  jouit  p^iiblcment  de  fes  quatre 
foires  , 6c  de  toutes  les  franebifes , jufqu’i  la  mort 
de  Louis  } 6c  clic  devoir  cfpércr  de  n’ètre  point 
troublée  dans  cctce  poffeilion  fous  le  régne  de  Char- 
les , fon  fils  6c  fon  fucccffcur , en  ayant  obtenu  U 
confirmation  dès  la  première  année  de  ce  régne, 
par  des  patentes  en  forme  de  lettres , données  4 
Blois  au  mois  d’oélobrc  1483» 

ÊUe  s'en  vit  néanmoins  dépouillée  fix  mois  après 
cette  confirmation  : 6c  malgré  l’oppofition  de  fes 
confeillcrs  & échevins , qui  le  pourvurent  au  confeil 
pour  (c  conferver  dans  leurs  droits , elles  furent 
transférées  dans  la  vüle  de  Bourges,  capitale  du 
Berry,  où  elles  relièrent  jufqucn  1494»  quelles 
furent  rendues  à la  ville  de  Lyon , par  des  lettres 
patentes  données  4 Auxonnç  au  mois  de  juin  de  4 
même  année. 

C’efî  dpnc  4 ccctc  année  1 494  qu’on  doit  propre- 
ment fixer  l’cpoquc  de  l’établi  fie  ment  des  quatre 
foires  de  Lyon  ; car  quoique  dés  le  mois  de  mai 
1487  , on  lui  eut  rcflituc  les  foires  de  la  Quafiraodo 
6c  du  mois  de  novembre , ce  ne  hit  qu’en  1494  que 
toutes  les  quatre  lui  furent  rendues  , & que  fc* 
anciennes  franebifes , dont  depuis  elle  a toujours 
joui  fans  interruption  jufqu’i  préfent , même  avec 
augmentation  de  quantité  de  droits  # de  privilèges, 
lui  frirent  enfiêrcmenc  confirmées. 

Les  principales  confirmations  des  quatre  foires 
de  Lyon , que  les  habitans  de  cette  ville  ont  obte- 
nues des  rois  fucccficurs  de  Charles  VIII , font  de 
Louis  XII  en  14*8;  de  François  1er  en  iyi4t 
M3f  6c  1543  i de  Henri  II  en  1Ç47»  M1J 

6c  1 y 5 y ; de  F rançois  II  çn  1 y 5 9 i de  Charles  IX 
en  1560,  1369  6c  iy73>  de  Henri  111  en  1581, 
iy8x  & r y 8 3 ; de  Henri  IV  en  iy94  & MP  f 1 
Louis  XIII  en  idty,  léty  6c  1634,  6c  de  Louis 
XIV  du  mois  de  décembre  1643. 

C’efi  de  ces  quatre  foires , fi  célèbres  dans  toute 
l'Europe , que  l’on  entend  parler  dans  le  commerce 
des  lettres  dç  change , quand  ou  dit  que  ççs 
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font  payables  à Lyon  dans  les  fol  rts  ; et  qui , en 
termes  de  négoce , s’appelle  paiement . 

Les  paiemens  de  la  foire  du  premier  lundi  d’après 
les  rois  , qu’on  nomme  paiement  des  rois  , fc  font 
mu  premier  mars  : ceux  de  la  foire  du  premier  lundi 
après  la  quafi  modo,  appelles  paiement  de  paquet, 
fe  font  au  premier  jum  : ceux  de  la  foire  du  4 
d’août , nommés  paiement  d'août , fc  font  au  pre- 
mier feptembre  : & enfin , les  paiemens  de  la  foire 
du  troifiéme  jour  de  novembre , qui  ont  le  nom  de 
paiemens  de  toujfaints  , fe  font  au  premier  décem- 
bre. On  en  parle  ailleurs  plus  amplement , aulfi- 
bien  que  des  réglcmcns  qui  en  règlent  la  police. 
f^oye\  PAIEMENT. 

L'ouverture  de  chaque  paiement  fc  fait  avec  cere- 
monie par  le  prévôt  des  marchands  , 6c  en  fon 
mbfence  par  un  des  échevins. 

Ce  magiftrat  s’etant  rendu  dans  la  loge  du  change, 
accompagné  de  fon  greffier  & des  tax  fyndics  des 
nations,  fpvoir  : deux  François,  deux  Italiens  & 
deux  Suides  ou  Allemands,  fait  aux  allidans  un 
petit  difeours , pour  leur  recommander  la  probité 
dans  le  négoce  , & l’obfervation  des  réglemcns 
de  la  place.  On  lit  enfuite  c%s  réglcmens  , 6c  le 
greffier  drefle  fin  procès-verbal  de  l’ouvertute  du 
paiement. 

Le  lendemain  le  prévôt  des  marchands  & les 
fyndics,  avec  le  greffier,  s'aflemblcnt  dans  une 
chambre  de  F hôtel-  de-ville , & à la  pluralité  des 
voix  règlent  le  prix  du  change  par  toutes  les  villes 
du  monde , oti  celle  de  Lyon  a des  correfpondanccs. 

Il  eft  vrai  que  ce  réglement  n’eft  que  de  pure 
cérémonie , y ayant  des  ufages  contraires  qui  font 
établis  fur  la  place , par  letbucls  prefquc  tout  le 
commerce  d’argent  6c  de  billets  a coutume  de  fc 
régler.  Si  néanmoins  il  furvenoit  quelque  contcfta- 
tion  en  cette  matière,  on  pourroit  y avoir  recours. 

Les  franchifes  des  foires  de  Lyon , furie  pied 
quelles  font  aujourd’hui  pour  l'exemption  des  droits, 
confident  en  ce  que  toutes  les  marchandifes  deftinées 
pour  les  pays  étrangers,  qui  fortetu  de  la  ville  de 
Lyon  pendant  les  quinze  jours  de  chacune  de  ces 
foires  , ne  doivent  aucuns  droits  de  fortie  du 
foyaume , finon  ceux  de  la  traitte  domaniale  , pour 
celles  qui  y font  fujettes , pourvu  que  les  balles 
6c  ballots  foienc  marqués  fur  l’emballage  des  armes 
de  Lyon , & qu’ils  foienc  accompagnés  de  certifi- 
cats de  franchife , des  commis  prepofes  par  l’hôtel- 
de-ville  pour  cet  effet , contrôlés  par  les  commis 
de  la  douane  , & certifiés  par  ceux  des  podes. 

Les  marchandifes , pour  jouir  de  cette  franchife  , 
doivent  fortir  du  royaume  avant  le  premier  jour  de 
la  foire  fuivantc  ; à moins  que  les  marchands  n’ob- 
tiennent des  prorogations  du  terme , comme  ils 
firent  en  1 6Q9  & 1703  , qu’on  leur  accorda  un 
délai  de  l'intervalle  de  deux  foires , au  lieu  d’une 
feule,  conformément  i la  déclaration  de  1333. 

Outr^ cette  exception  , qui  regarde  la  fortie  du 
royaume , dont  le  délai  peut  fe  proroger , il  y en 
a encore  une  en  faveur  des  négocians  Allemands 
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6c  Suides , pour  la  fortie  de  leurs  marchandifes  hors 
de  Lyon  , ayant  par  un  privilège  que  n’a  aucune 
autre  nation  , non  pas  meme  larrançoifc,  le  délai 
de  quinze  autres  jours  de  franchife  en  chaque  foire , 
au-delà  des  quinze  premiers  accordés  i tout  le 
monde,  pour  faire  fortir  leurs  marchandifes  de  1a 
ville  , fous  l'obligation  néanmoins  de  les  faire  fortir 
de  l’étendue  des  cinq  groffes  fermes , avant  le 
premier  jour  des  foires  fuivantes , ainû  que  les 
autres  marchands. 

FOIRES  DE  REIMS. 

La  durée  des  quatre  foires  franches  de  Reims 
eft  inégale  : deux  durent  hui;  jours  ; ce  font  celles 
du  lendemain  des  rois  & du  premier  jeudi  d’après 
piques.  Les  deux  autres , qui  fe  tiennent  l’une  au 
mois  de  juillet , 6c  l’autre  au  premier  oétobre , ne 
durent  que  trois  jours. 

11  y a aufiî  quelqu’inégalité  dans  les  jours  de 
franchife,  c’eft -à-dire,  dans  le  temps  accordé  aux 
marchands , pour  faire  fortir  de  la  ville  les  marchan- 
difes achetées  à la  foire , avec  exemption  de  tous 
droits  ; la  foire  des  rois  en  ayant  vingt  , 6c  les 
trois  autres  chacune  feulement  quinze. 

On  ne  dit  rien  des  franchifes , libertés  6c  privi- 
lèges de  ccs  foires , non  plus  que  de  la  police  qui 
s’y  obferve  , étant  les  mêmes  que  celles  qu’on  a 
rapportées  ci-deffus,  en  parlant  des  foires  de  Cham- 
pagne , & qui  font  expliquées  aûez  au  long  dans 
l'extrait  qu'on* y a donné  des  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois,  du  6 août  1349* 

FOIRES  DE  ROUEN. 

Les  deux  foires  de  Rouen , dont  l’une  , comme 
on  l’a  dit , s'appelle  la  foire  de  la  Chandeleur , 6c 
commence  le  3 février;  6c  l’autre  fe  nomme  la 
foire  de  la  pentecôte , & ouvre  le  lendemain  des 
fêtes , durent  toutes  deux  également  quinze  jours. 

Pendant  ces  foires , les  marchandifes  6c  denrées 
qui  y font  vendues  6c  échangées , 6c  qui  forcent  de 
Rouen  pendant  les  quinze  jours  de  franchife , ne 
fon:  tenues  qu’à  la  moitié  des  droits  de  fortie  ; i la 
réferve  néanmoins  des  droits  de  la  traitte  domaniale, 
qui  fc  paient  en  leur  entier , pour  les  marchandifes 
qui  y font  fujettes. 

Les  foires  de  Rouen  font  fort  fréquentées  par 
les  étrangers , particuliérement  par  les  Hollandois, 
Anglois  & Ecofiois , & par  les  nations  du  Nord, 
qui  y viennent  enlever  quantité  de  marchandifes  d« 
crû  de  la  province  de  Normandie , 6c  des  provinces 
mêmes  les  plus  éloignées  du  royaume  , qu’on  y 
apporte  de  tous  côtés  dans  le  temps  des  foires  ; la 
commodité  delà  mer,  dont  cette  ville,  fi  célèbre 
par  fon  commerce , n’eff  éloignée  que  de  douze 
lieues  , & par  fon  flux  & reflux  , fait  entrer  dans  fon 
port  6c  en  fait  fortir  des  bàcimens  de  plus  de  deux 
cent  tonneaux , ne  contribuant  pas  peu  i ce  con- 
cours des  marchands  du  dehors. 

La  foire  de  la  S.  Romain  , au  mois  d’oélobre, 
n’eft  pas  moins  célèbre  que  les  deux  dont  on  vient 
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de  parler  : Se  quoiqu'elle  naît  pas  autant  de  fran- 
chife , le  concours  y cil  prcfque  aullî  grand,  à 
caufe  de  la  dévotion  des  haifitans  de  Rouen  pour  ce 
faine  évêque  , & de  la  cérémonie  de  lever  là  fierté, 
comme  ils  difent,  fi  connue  par  coûte  la  France. 
On  y vend  fur-tout  quantité  de  chevaux  & d'autres 
beftiaux. 

FOIRES  DE  BORDEAUX. 

Les  foires  de  Bordeaux  ont  etc  établies  en  t 
par  le  roi  Charles  IX. 

Leur  franchife  confiée  dans  l'exemption  des 
droits  de  compublic , pour  tout  ce  qui  le  vend  en 
foire. 

Elles  font  au  nombre  de  deux , qui  durent  l'une 
& l’autre  quinze  jours  : la  première  commençant  au 
premier  mars , pour  finir  au  quinze  du  même  mois; 
fie  la  féconde  commençant  le  quinze  o&obrc , Si. 
finifiant  le  vingt-ueuf. 

La  dernière  cft  pour  l'ordinaire  plus  confidérable, 
parce  qu’on  vient  charger  des  vios  dans  la  primeur; 
car  lorfque  les  vaifteaux  etrangers  , fur-tout  les 
Hollandois , ont  pu  charger  avant  la  fin  de  la  foire % 
ils  arrivent  en  Hollande  avant  que  les  glaces  a y cm 
fait  cefier  leur  navigation. 

Il  y a prcfque  toujours  dans  le  port  de  Bordeaux  , 
jufqui  cent  vaiiTcaux  étrangers;  mais  dans  le  temps 
des  foires  , il  cil  ordinaire  d’y  en  voir  quatre  à 
cinq  cent , 5c  quelquefois  davantagé.  Il  y en  vient 
même  de  très-grands  , Sc  Ion  n en  pas  furpris  qn 
temps  de  foire  , quand  il  y en  a du  port  de  plus 
de  cinq  cent  tonneaux.  Paye f dans  l'état  général t 
le  commerce  de  Bordeaux. 

C’eft  véritablement  à Charles  IX  que  la  ville 
de  Bordeaux  cft  redevable  de  fes  foire, j franches  , 
fur  le  pied  qu'elle  en  jouit  présentement  ; mais  ce 
n’eft  pas  cependant  lui  qui  en  a fait  le  premier 
établi  (le  me  tu, 

Des  le  régne  de  Charles  VII , cette  capitale  de 
la  Guyenne  } nouvellement  réunie  à la  couronne  , 
avoit  obtenu  , de  ce  roi  victorieux  des  anciens  en- 
nemis de  la  France  [ les  Anglais  1 le  privilège  de 
deux  foires  franches  , Sc  ce  prince  , pour  prix  , 
de  la  fidelité  & de  l’attachement  de  fes  nouveaux 
fujets,  les  leur  avoit  accordées  avec  quantité  d’au- 
tres franchifcs , libertés  Sc  exemptions , pour  faire 
de  plus  en  plus  fleurir  le  commerce  dune  ville 
fi  hcurcufcmcnt  fituée  , pour  eu  faire  un  confidé- 
rablc,  foit  au-dedans  du  royaume,  foie  avec  les 
étrangers. 

De  ces  deux  foires  établies  par  Charles  VII  , 
Fune  commcnçoit  au  quinziéme  du  mois  d août , & 
l’autre  le  premier  lundi  de  carême  ; mais  toutes 
deux  n'ayant  pas  été  placées  dans  des  temps  con- 
venables pour  le  débit  des  vins , qui  font  la  prin- 
cipale riche  (Te  de  la  Guyenne  & de  fa  capitale  , clics 
furent  d’abord  peu  fréquentées.  Se  enfume  abfolu- 
mcm  abandonnées , particulièrement  par  les  étran- 
gers , qui  n’y  pouvojent  être  attirés  que  par  l'achat 
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des  vins , dont  la  rente  étoic  paffee  lorfque  les  foire * 
fc  tcnoîcnt. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  II,  que 
les  maires,  jurats  Se  habieans  de  Bordeaux  pendi- 
rent i fc  rétablir  dans  le  privilège  de  leurs  foires 
franches  , en  obtenant  de  nouvelles  lettres-paten- 
tes, qui  confirmafTent  celles  qui  leur  avoient  été 
accordées  par  Charles  VII , mais  qui  en  même- 
temps  marquaient  desjours  plus  convenables  pour 
les  tenir,  Se  remédiaient  aux  autres  obftacles  qui 
avoient  rendu  les  premières  inutiles. 

Les  lettres  furent  expédiées  Sc  les  foires  fu- 
rent renfiles  ; l’une  au  1 5 oélobre  , Si  l’autre  au 
tf  février. 

Il  n’y  eut  néanmoins  que  celle  du  ry  février 
qui  fut  tenue  , fa  majefté  ayant  prefuu’aufli  - tût 
ordonné  que  lefdites  foires  (croient  (ufpcndues  , 
Sc  les  maires  Sc  jurati  entendus  an  confcil  , fur  le 
préjudice  qu’on  avoit  repu.* lente  au  roi,  qu’elles 
pouvoient  apporter  aux  droits  de  la  comptablic  Sc 
du  domaine. 

Henri  II  étant  mort  avant  qu’il  tût  rien  réglé 
fur  l’exécution  des  lettres-patentes  pour  la  tenue 
des  foires  de  Bordeaux  , Sc  le  régne  de  François  U 
ayant  été  trop  court  pour  qu’on  y pdc  penfer  ; enfin, 

1 aiaire  ayant  été  reprife  lors  de  l’alleuibléc  des 
étars-géneraux  , renne  à Orléans , & ayant  été  de- 

?uis  difeutee  au  confcil  : Charles  IX,  perfuadé  que 
utilité  de  ces  foire  s % non-feulement  pour  la  Guyen- 
ne , mais  encore  pour  tout  le  royaume , cxcédoit  le 
profit  du  produit  des  droits  de  la  comptablic  fur  les 
vins  , denrées  Sc  marchandais  qui  pourroient  êçre 
vendues  pendant  lefdites  foires  , ne  fit  plus  de 
difficulté  d’accorder  les  lettres  pour  la  continuation 
de  la  tenue  des  deux  foires  franches  de  Bordeaux  , 
auxquelles  même  il  ajouta  de  nouveaux  privilèges, 
C cft  en  conféquence  de  ces  lettres , qui  furent 
données  au  mois  de  juin  ryéy,  comme  on  l’a  dit 
ci-dcflus  , que  continuent  encore  i prêtent  de  fc 
tenir  les  foires  de  la  capitale  de  la  Guyenne  : foires 
fi  famé u fes  pour  la  grande  quantité  des  vins  Sc  des 
eaux-de-vie  qui  s’y  vendent , Sc  par  le  nombre  des 
vailfcaux  étrangers  qui  les  viennent  enlever , quelle» 
ne  cèdent  i aucunes  autres  des  hanches  qui  le  tien- 
nent en  France, 

La  première  de  ces  foires  commence  toujours 
au  1 y oûobre  , comme  il  écoit  porté  par  les  lettres 
de  Henri  II  ; mais  le  jour  de  la  leconde  a été 
change,  Sc  elle  commence  présentement  au  premier 
mars  au  lieu  du  1 y février. 

Elles  font  établies  ad  infar  de  celles  de  Paris  , 
Lyon  , Rouen  , Brie  , Champagne  Sc  Poitou , 5c 
avec  les  mêmes  privilèges,  franchîtes  Si  exemptions 

Four  les  marchands  François  Sc  étrangers , pour 
apport , conduite  , vente  , troc , échange  , tuftri- 
bution  ou  achat  des  marchandifes  pendant  les 
quinze  jours  de  chacune  dcfditcs  foires . 

Les  franchifcs  particulières  font  l'exemption  do 
la  grande  Sc  petite  coutume  ,qui  fo  lèvent  à Bor- 
deaux , Blaye , Bou*g  5c  Libourne,  içs  droits  des 
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branches  #de  cyprès,  de  la  tour  de  Cordouan , Sc 
de  tous  acquits  Sc  autres  droits  Sc  devoirs  apparte- 
nais i (à  ma  je  (le , Sc  qui  font  levés  dans  ld'dites 
villes,  fors,  Se  excepte  les  paitcU  qui  n'cmretom 
ou  fortironc  au- dedans  de  ladite  ville  pendant  le 
temps  defdites  foires , fans  toutefois  que  durant  le 
cours  & tenue  de  la  première  foire  , jufqu ’apéè*  le 
jour  de  Noël , aucun  puiiTe  faire  defeendre  du  haut 
pays , des  vins  devant  la  ville  de  Bordeaux  , ni  les 
y faire  entrer  fuivant  les  privilèges  de  ladite  ville  ; 
ni  pareillement  exempter  les  vins  qui  doivent  être 
marques  delà  grande  Sc  demi-marque  de  ladite  ville  , 
du  paiement  des  droits  pour  raifon  de  ce  dus  i icelle, 
ni  les  marchands  de  porter  certification  ainli  qu’il 
avoir  éré  fait  par  le  pa(Té , non  plus  que  les  vaif- 
feaux  d’être  jaugés  Sc  apparonnes  , dont  la  connoif- 
fimce  cA  demeurée  au  maire  & aüx  jurats , comme 
auparavant. 

Dans  l’exemption  de  ces  foires  , ne  font  pas 
non  plus  compris  les  droits  d’encrage,  IcAage, 
fuaige  , & d’un  liard  pour  pipe  de  bled , qui  iont 
de  i ancien  domaine  de  la  ville  , deftincs  pour 
rentretenement  Je  la  rivière  , port  Sc  havre  d’icclle. 

Les  mêmes  lettrés  permettent  aux  maire  Sc  jurats  , 
de  faire  conftruir^  & édifier  deux  grandes  Sc  amples 
halles  en  deux  lieux  de  la  ville , qu'ils  trouveront 
les  plus  commodes  pour  l’aAciàblcc  des  marchands , 
Sc  les  achats  Si  vente  de  toutes  marcbSndifcs , Sc  de 
faire  auxdites  halles  ou  près  d’icelics , dcS  étaux  , 
bancs , boutiques  , Si  autres  telles  chofcs  néccflaii  es 
pour  le  trafic  defdites  marchaudifes. 

Enfin  , il  cA  ordonné  que  les  juge  - eonfuls  établis 
depuis  deux  ans  par  fa  majefté,  dans  ladite  ville 
de  Bordeaux  , feront,  dans  lefdites  foires , l’office 
de  jugcs-confcrvatcurs  , avec  la  même  jurifdiétion  A: 
autorité  que  les  juges-confervateurs  des  foires  de 
Lyon  , aiiiù  qu’il  cA  porté  dans  l’édit  de  la  créa- 
tion d'iceux. 

Depuis  l’établiflcmem  des  deux  foires  franches 
de  Bordeaux , jufqu’cn  1 65  j , les  marchands  forains 
tii  fréqueutoient  lefdites  foires , avoient  coutume 
’étaller  leurs  marchandifcs  le  long  des  rues  i dé- 
couvert , ou  au-devant  des  boutiques  des  marchands 
de  ladite  ville  , de  qui  ils  louoient  quelques  olaccs  ; 
mais  il  fut  ordonne  par  un  arrêt  du  confeff  du  10 
novembre  de  cette  année  , qj  a l’avenir  la  vente  Sc 
l'étalage  des  marchandifcs  fouines,  fe  feroient  dans 
la  cour  de  l’hôtel  de  la  bouife , ou  dans  la  place 
ni  cA  au-devant  d’icclui,  ce  qui  depuis  a toujours 
té  exécuté  malgré  le  trouble  que  le  fermier  des 
domaines  du  roi  y voulut  apporter  en  1679  , comme 
on  le  dit  ailleurs.  Voyc\  l’article  des  eonfuls  , où 
U cA  parle  de  l’établiflcmcQt  des  juge  eonfuls  de 
Bordeaux. 

FOIRES  DE  TROYES. 

Troves,  capitale  de  Champagne,  émit  autrefois 
très-célèbre  par  fon  commerce  Sc  par  fes  foires. 
Il  s’en  te  noie  dans  cette  ville,  Sc  dans  les  autres 
de  la  province  , de  fi  riches  & en  fi  grande  quan- 
Oommerce.  Tome  IL  Part.  J. 
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tiré  , qu’elles  croient  même  pafices  en  proverbe 
Si  l’on  dit  encore  de  ceux  qui  ignorent  bien  fies 
choies,  qu’ils  ne  Aaveu:  pas  toute*  les  foires  de 
Champagne . 

Ces  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
Sc  de  Brie , avoient  d'abord  porté  leur  réputation 
même  au-deli  de  l’Europe  : la  protection  que  les 
rois  de  France  leur  avoient  accordée,  depuis  1a 
réunion  de  ces  provinces  i la  couronne,  les  avoir 
encore  rendues  plus  célèbres  j mais  ayant  commence 
à dccheoir  pendant  les  longues  guerres  des  Anglois; 
Sc  celles  de  lz^  religion  ayant  fait  depuis  tomber 
tout  - i - fait  leur  crédit  &:  leurs  franchifes  i elles 
avoicitt  enfin  etc  li  négligées  ,'  que  fur  la  fin  du 
dix  - fcpticmc  ficelé  , a peine  refioit  - il  Quelque 
fouvenir  de  leur  premier  éclat , & des  richeüês  que 
le  commerce  qui  s'y  faifoit , avoit  autrefois  appor- 
tées i Troyes  , Sc  de  la  cnpitale  répandues  dans 
tout  le  rcAe  de  la  province.  * 

Ce  lut  dans  le  dciîcin  de  les  rétablir  , que  les 
tfiaire  Sc  échevins  , les  marchands  & habitans  de 
Troyes , p refermèrent  à Louis  XI Vr  les  titres  de  la 
conccflion  &:  confirmation  de  leurs  anciennes  foires , 
Si  tics  privilèges  qui  y étoienc  attribués  , 8c  qu’ilf 
en  demandèrent  le  rétabli  tTcrocnt.  Sur  leur  requête 
ils  obtiurenc  un  arrêt  du  17  août  1697  , portant  la 
pcrmillîon  de  rétablir  dans  leur  ville  , deux  foires 
franches  de  huit  jours  confécutifs  chacune  , non 
compris  les  fêtes  5c  dimanches. 

L une  de  des  foires  cA  fixée  au  lundi  d’après  le 
fécond  dimanche  de  carême , Sc  l’autre  au  premier 
feptembre  j pendant  le  (quelles , comme  porte  ce 
premier  arrêt , toutes  les  marchaudifes  manufactu- 
rées ou  apprêtées  dans  la  ville  Sc  fauxbourgs  de 
TroyeS , qui  y feroient  vendues,  après  avoir  été 
déballées  Sc  expofees  en  vente  , pourroient  for  tir  de 
l’étendue  îles  cinq  grolTcs  fermes,  Sc  du  royaume  , 
fans  payer  aucun  droit  de  fortic  , à la  réferve  des 
droits  locaux,  pourvu  néanmoins  qu’elles  (oniflênt 
debout  & fans  aucun  entrepôt:  fçavoir , celles  qui 
fqroicnt  deftinces  pour  les  provinces  d’Alface  , Lor- 
raine, Franche-Comté  , & pour  l’Allemagne,  dans 
le  temps  Si  efface  de  douze  jours , i compter  de 
la  date  du  certificat  de  la  fortie  de  la  ville  , & dans 
l’cfpacc  de  vingt  jours , pour  les  autres  pays  étran- 
ger , Sc  provinces  réputées  étrangères. 

Cette  reûri&ion  de  la  franchi fe  de  la  foire , aux 
feules  marchandifcs  manufacturées  ou  apprêtées 
dans  la  ville  Sc  faubourgs  de  Troyes,  Sc  quelques 
autres  conditions  ouereufes  ; comme  , crtr’autres  , 
celle  que  lclditcs  marchandifcs  feroiept  plombées 
par  les  commis-  de  la  ferme,  avant  d’étre  miles  i 
l’apprêt , rendant  prefqu’inucilc  le  rétablificmcnt  de 
ces  deux  foires , les  maire  , échevins  Si  habitans 
Ce  pourvurent  de  nouveau  au  confeil  , où  fur  leurs 
remontrances  , le  «roi  leur  accorda  la  franchit*  en- 
tière , par  un  nouvel  arrêt  du  i*  décembre  170? , 
à la  charge  néanmoins  qu’il  n’auroit  fon  exécu- 
tion , (ju'i  commencer  feulement  au  prcmict  octo- 
bre 1705. 
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* Par  ce  fécond  arrêt , il  eft  ordonné , que  toutes 
niarchan  iifes.,  de  quelque  Qualité  qu'elles  foient  » 
tant  celles  qui  auroient  cté  fabriquées  & apprêtée', 
dans  la  ville  de  Troycs  > 3c  les  fauxbourg* , qu'au- 
tre* qui  feroient  vendues  pendant  le  temps  des 
deux  foires  rétablies  par  l’arrêt  de  ièp7,  a prêt  y 
avoir  été  déballées  & cvpofces  en  vente  , pourraient 
fortir,  foit  de  l’étendue  des  cinq  grottes  fermes,  foi: 
du  royaume,  fans  payer  aucun  droit:  à la  charge 
par  les  marchands , ou  commilTionoaircs  qui  les 
auroient  achetées , d en  faire  lcur^  déclaration  au 
bureau  des  fermes  de  ladite  ville  , par  quantité , qua- 
lité, poids  & nombre  de  pièces,  balles  ou  ballots , 
cuiembie  du  lieu  de  leur  defttnation  , 8c  du  bureau 
par  lequel  elles  doivent  fortir  \ en  conféquencc  de 
quoi , les  commis  des  fermes  donnrroient  des  cer- 
tificats gratis  de  la  fortic  des  marchandées  de  la 
ville  de  Troycs,  vifes  par  le*  maire  Se  échcvins , & 
par  un  des  gardes  établis  aux  portes  de  ladite  ville  : 
ordonnant  quant  au  refte  l'entière  execution  de 
l’arrêt  de  1 697. 

fl  eft  aufli  porté  par  l’arrêt  de  1701  , que  pour 
faciliter  l’achat  Se  vente  des  marchandifes  dans  lefdi- 
ïcs  foires , le  fieur  de  Pommereu  , alors  intendant 
de  Champagne  , choiliroit  une  place  convenable  , 
pous  fervir  de  champ  de  foire  dans  l’endroit  de  la 
ville , qui  fcroit  trouvé  le  plus  commode  ; après  avoir 
fur  ce  entendu  les  maire  & échcvins,  les  officiers  de 
police , les  marchands  & les  habita»*  de  la  ville. 

FOIRES  DE  S.  DENIS. 

L’une  des  deux  foires  qui  fc  tiennent  tous  les 
ans  i S.  Denis  , petite  ville  de  Pille  de  France  , dens 
le  voiimage  de  Paris,  la  rendoit  autrefois  encore 
plus  famculc,  que  la  richclfc  & les  privilèges  de 
Ion  abbaye. 

Cette  foire  fc  nommoit , & fe  nomme  encore  le 
Landy , nom  de  l'étymologie  duquel  les  auteurs 
ne  conviennent  pas  ; mais  dont  on  ne  s’arrêtera  point 
ici  i concilier  les  opinions.  On  ne  rapportera  pas 
non  plus  ce  qu’ils  racontent  d’extraordinaire  de  fes 
privilèges , & de  cette  célèbre  procclîîon  du  reéfeur 
de  l’Univerfité  de  Paris  , qui  y alloi#  chaque  année 
à la  tète  de  fes  facultés,  qui  ctoit  fi  nombreufe  , 
qu’on  prétend  que  les  premières  bandes  de  fes  fup- 
pêks  & de  fes  écoliers  , écoient  déjà  entrées  dans  S. 
Denis , que  les  derniers  n’etoient  pas  encore  forcis 
des  Machurtns  , lieu  ordinaire  des  affemblees  de 
l’Univcrfîté.  # 

On  ne  parlera  donc  ici  de  la  foire  du  Landy  , 
que  fur  le  pied  qu’elle  eft  préfcntciften:  pour  le 
commerce  qui  s’y  fait  j fc  réfervam  d’en  dire  ailleurs 
quelques  autres  particularités.  y"oye\  La  HD  Y. 

La  foire  du * Landy  cft  la  première  de*  deux 
foires  franches  , qui  Ce  tiennent  à S.  Denis.  Elle 
commence  le  lundi  d'après  la  S# Barnabe,  fête  quf 
arrive  l'onzième  du  mois  de  juin  , & dure  quinze 
jour*.  L’autre  fc  tient  au  mois  d*b£obre , le  lende- 
main de  la  fête  de  S-  Denis , celle-ci  ne  dure  que 
kuii  ‘jours.  I 
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L’une  St  l’autre  foire  a les  mêmes  franchifcs 
les  mêmes  privilèges  que  la  foire  de  S,  Germain 
qui  fe  tient  à Paris , qui  , comme  on  l’a  dit  , ne 
Confident  en  aucune  diminution  ni  rcmife  de  droits 
locaux  , mais  en  la  feule  liberté  qu’ont  les  marchands 
forauis  d’y  apporter  , vendre  , troquer  8c  échanger 
toutil  fortes  de  marchandifes  pendant  tout  le  temps 
de  leur  durée. 

Le  principal  commerce  qui  s’y  fait , eft  de  draps 
St  étoiles  de  laine , ou  mêlées  de  foie  8c  de  laine  9 
qui  y arrivent  de  plufteurs  provinces  do  royaume  9 

miculièrcmcnc  de  Champagne  , de  Picardie , de 

oitou  , 3c c. 

Il  n’v  a guères  que  celles  de  Poitou  , ou  des 
manufadures  établies  fur  cette  route  , qui  patte  nt 
par  Paris , les  autres  étant  tranfportécs  en  droiture 
a Saint-Denis , od  font  pareillement  renvoyées  toutes 
celles  qui  viennent  à la  douane  de  Paris  , mais  fans 
que  les  balles  en  foi  tnt  ouvertes , ni  vifitées  , dont 
elles  font  exemptées  , en  repré fentant  par  les  voi- 
rnriers  aux  vificeurs  3c  i l’inlpedeur  des  manufac- 
tures leurs  lettres  de  voiture  , ou  leurs  fa&ures  # 
portant  deftination  pour  le fdî tes 

•Toutes  ces  marchandifes  entrant  en  foire  font 
tenues  i deux  vifites , l’une  gratuite  , qui  cft  celle 
des  infpc&eurs;  l’acre  avec  le  payement  de  droits 
plus  ou  moÎQs  forts  , félon  la  qualité  des  étoffes* 
Celle-ci  cft  la  vilïte  des  maîtres  & gardes  de  la  dra- 
perie 3c  de  la  mercerie  de  Paris  , dont  on  a parlé- 
au  paragraphe  de  là  foire  de  S.  Germain. 

Lcasinfpeéleurs  des  foires  de  S.  Denis  font  les 
memes  que  ceux  établis  pour  cette  autre  foire  , 
c’eft-i-dire  , celui  de  la  halle  aux  draps  de  Paris  , & 
celui  de  Beauvais. 

Les  droits  des  maîtres  6c  gardes  font  atiflî  les 
mêmes  , 3c  fc  payent , comme  on  l’a  dit , fur  le 
pied  de  xofols,  rô  fols,  s fols  ou  3 fols  par  pièce  , 
fuivant  qu’il  eft  arrêté  par  le  tarif  dreffé  au  confcil 
le  30  décembre  1704.  Voye\  ci-dejfus  la  voire 
de  S,  Germain. 

Si  l’on  en  croit  les  lettres-patentes  de  Louis  XI  » 
accordées  aux  abbé  3c  religieux  de  Saint-Denis  , 
pour  le  rétablifTement  de  cette  foire  , clic  n’elt 
guères  ^noins  ancienne  que  la  monarchie  même. 

En  effet  , Dagobert  le  Grand  y paroit  i la  tête 
de  nos  rois  , comme  celui  de  qui  cette  abbaye  royale 
en  a obtenu  l’oétroi  , 6c  enfuîte  viennent  Pépin  , 
Charlemagne  8c  Louis  fon  fils  9 qui  tous  en  ont 
confirmé  la  conceflion  par  de  nouvelle,  patente* 
lignées  de  leur  main  , & autorifccs  de  leur  fceau. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  grande  antiquité  de  la. 
foire  de  Saint-Denis  8c  des  premières  enanres  de 
fon  étabiiffement  , il  eft  certain  que  lorfque  fou* 
le  régne  de  Louis  XI  , les  religieux  & abbé  ère 
demandèrent  & en  obtinrent  le  rétablifTcmenr , elle 
ne  conter  voir  plus  rien  de  C>n  ancienne  fplcndeur  9 
3c  que  fans  privilèges  & fans  franchifes  elle  étoic 
réduite  i ün  liraplc  marché  qui  fc  tcjioit  le  joue  de 
la* S.  Denis. 

C’elFdouc  proprement  à Louis  XI  que  la  ville 
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de  Saint- Denis  eft  redevable  du  renouvellement, 
ou  , comme  s'expriment  Tes  lettres-patentes  du  mois 
de  juin  147s  , ac  la  création  de  cette  foire  Sc  de 
toutes  les  franchifes  dont  elle  jouit  encore  à prefent , 

& qui  y attirent  un  li  grand  nombre  de  marchands* 
forains. 

Par  ces  lettres  fa  ma  je  Pt  e confirme  , ou , en  tant 
que  befoin  1er  oit  , établit  de  nouveau  l'ancien  mar- 
ché de  Saint-Denis , Sc  ordonne  : 

i°.  Qu’à  l'avenir  Si  pour  toujours  il  Pc  tiendront 
u ne  foire  le  jour  & fête  de  Sainr-Denis  au  mois 
dVélobre  & les  huit  jours  entiers  fuivans,  jufqu’au 
lendemain  des  octaves  de  ladite  fête. 

z°.  Que  pendant  la  duree  de  ladite  foire  tous 
les  marchands  éyangers  du  royaume  y pourront  J 
venir  , vendre  de  dillribucr  toutes  Portes  de  denrées 
Sc  marchandifes , fans  qu'ils  (bien:  tenus  de  payer 
aucunes  aides  ou  fnblïdcs  à curie  d’iceile. 

.*•.  Enfin  que  toutes  les  ùenrccs  ou  marchandifes 
qu’on  amènera  pour  vendre  à ladite  foire,  comme 
auffî  toutes  celles  qui  y feront  achetées  , feront  fran- 
ches de  tous  péages  , barrages  , levages  Si  acquits , 
tant  vieux  que  nouveaux  , par  tous  les  lieux  du 
royaume  , l’efpacc  de  trois  lemaines  entières  avant 
la  tenue  dudit  marché , & autan:  apres  la  fin  d’i* 
celui , à la  charge  néanmoins  qu  elles  n’auront 
point  été  vendues  ou  achetées  avant  le  commeuce- 
ment  de  «ladite  foire. 

Ces  lettres  furent  adreffees  aux  gens  des  comptes 
du  roi  Sc  aux  généraux  des  finances  , c’cft-i-dire  , 
à la  chambre  des  comptes  & 4 la  cour  des  aides, 
pour  y être  cnregiftrécs.  L’cnregiihcment  des  pre- 
miers cil  du  pénultième  de  janvier  1474  , & celui 
des  généraux  des  finances  du  14  août  1475  , les 
uns  Sc les  autres  déclarant  qubls  en  confirment  l'exé- 
cution par  l'exprès  commandement  de  fa  mîifcfté  r 
j l’exception  neanmoins  de  la  franchife  & exemption 
des  droits  fur  le  pied  fourché , Sc  fur  le  vin  quiferoit 
vendu  en  détail  dans  ledit  marché  ou  foire. 

FOIRE  DE  C AE  N. 

Cette  foire  ell  très-célèbre  , Sc  ne  cède  guères  à 
celle  de  Guibray  , la  plus  famcvfc  des  foires  de  la 
province  de  Normandie. 

Elle  dnre  quinze  jours  , qui  commencent  le  fécond 
lundi  d’après  la  q infime  do.  . Les  huit  premiers  de 
ces  quinze  jours  s'appellent  la  grande  femaine , 
les  autres  fe  nomment  la  petite  femaine  ; on  y 
fait  cette  différence  , parce  qu’autrefois  la  franchife 
n’alloit  pas  au-delà  de  la  première  huitaine  , Si 
qu'a  caufe  de  cela  l’afRuancc  des  marchands  & du 
peuple  y étoic  plus  grande.  Cette  diverficé  de  con- 
coursdure  encore  , mais  non  la  diftinétion  de  fran- 
chi fe  , U quinzaine  étant  également  franche  ; ce 
qui  ne  s'entend  pas  néanmoins  de  tous  droits  , ceux 
des  traiftes  fc  payant  en  entier. 

(^ette  foire  neft  pas  feulement  confidérabie  par 
la  quantité  de  marchandifes  de  toutes  fortes  , par- 
ticulièrement de  toutes  efpcces  de  manufactures  de 
laincrie  & de  toiles , dont  ü s’y  fait  un  très-grand 
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commerce,  mais. encore  par  le  nombre  des  befe 
tiaux  , Sc  fur-tour  de  chevaux  qu’on  y amène  de 
toute  la  Normandie  & des  provinces  voifincs. 

La  foire  pour  les  marchandifes  fe  tient  dans  des 
loges  bâties  fous  une  efpcce  de  halle  , ou  grand 
appentyde  charpente , couvert  de  tuiles  , allez  fem- 
blablc  au  lieu  ou  fe  tient  i Paris  la  foitc  de  Saint- 
Laurent. 

Pour  les  chevaux  Sc  beftiaux  , le  commerce  Sc 
la  montre  s’en  font  au  dehors  dans  une  place  voilure. 

. Caen  a eu  des  foires  franches  d’un  trct-ancicn 
rtabliflement.  Celle  qu’on  appelloit  la  foire  du 
Pr<  > Sc  qui  fut  fupprimee  par  Louis  Xf  , femble 
avoir  été  établie  la  première , quoique  la  foire  d: 
Saint-Michel  foie  aulli  d’une  grande  antiquité  :‘ori 
met  encore  parmi  les  anciennes  foires  de  cette 
ville  <#le  des  lnnoccns  , ainfi  nommée  à caufe 
qu  elle  fe  tient  le  jour  de  leur  fête.  Il  femble  que 
les  habicans  de  Caen  aient  dil  TétaMiflemenc' de  ces 
trois  foÿes  aux  Anglois , qui  ont  été  fi  long-temps 
les  maîtres  de  la  Normandie. 

Louis  XI  ayant  fupprime  la  foire  du  Pré , en 
établit  deux  autres.!  la  place  ; l’une  qui  commençoit 
le  premier  lundi  d apres  la  Pentecôte  , Sc  l'autre  le 
premier  mercredi  d’après  la  Notre  - Dame  de  fep- 
ceinore  ; chacune  duroit  quinze  -jours  , Sc  on  les 
tennit  dans  la  rue  des  quais  Sc  dans  les  cinq  rues  qui 
y abouti  lient , pour  éviter  le  trop  long  tranfport  des 
marchandifes  qui  y arrivent  parla  mer. 

Les  lcitfes-patcutcs  pour  IctabliiTement  de  tes 
foires  font  du  mois  de  novembre  1470  , données  qa 
Montils'les-Tours. 

Le  ûiccès  en  fat  fi  prompt  & fi  grand , que  le 
commerce  de  Rouen  #1  ayant  fouffert  de  l.\  diminu- 
tion, les  habiuns  de  cette  dernière  ville  obtinrent  du 
même  prince  , qu'elles  feroien:  transférées  chez  eux. 

Ce  dc  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  IV  , qu'ci# 
fongea  à rendre  des  foires  franches  i la  ville  de 
Caen  , encore  ne  lui  en  accorda-r-on  qu’une  feuie , 
mois  qui  à la  vérité  cft  devenue  une  des  plus  cé- 
lèbres de  toutes  celles  de  Normandie  ; c’eft  la  foire 
que  par  dirtinftion  on  appelle  la  franche  de  Caen  , 
ion  mbltiTcment  cil' de  l’année  1 194.  Elle  com- 
mençoie  d’abord  le  premier  juillet  ; mais  ce  jour 
avant  été  changé  pluficurjt  fois,  enfin  en  1601  fdh 
commencement  fut  fixé  au  fécond  lundi  qui1  fuit  la 
quafimodo  ; le  lieu  où  on  la  tient  fe  nomme  le  champ 
de  la  Cercle . 

FOIRE  DE  DIEPPE. 


La  foire  de  Dieppe  doit  fon  établi  (Ternent  aur 
malheurs  de  cette  ville. 

Les  Anglois  l'ayant  bombardée  , Sc  prcfque  raince 
en  1 6^4,  non*fculement  on  la  vit  bientôt  renaître 
comme  de  fes  cendres  , mais  encore  en  fortir  plus 
magnifique  & mieux  fituée  ; Louis  XIV  y ayarit 
ordonné , fur  un  nouvean  plan  , diverfes  belles  rues 
tirées  au  cordeau  , dont  les  maifons  dc  pierre  dc 
taille  ou  dc  brique  font  d’une  fimétrie  régulière  , Sc 
pour  les  façades  Sc  pour  la  hauteur. 
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Sa  makfté  , pour  donner  encore  aux  habitans 
plus  de  facilité  de  réparer  les  peices  qu'ils  avoiem 
Faites  , leur  accorda  au  mois  d'oélobrc  1696  des 
lettres- paternes  pour  l’crabiitfè  ment  d'une  foire  fran- 
che , cette  ville  , faipcufe  par  le  commerce  de  mer, 
n’en  ayant  point  eu  jufqu’alors.  La  foire  s'y  ouvrit 
pour  la  première  fois  le  premier  décembre  de  la 
mente  année. 

Par  ces  lettres-patentes  la  foire  doit  commencer 
chaque  année  le  premier  décembre  , pour  durer 
pendant  les  quinze  premiers  jours  du  mente  mois, 
ocs  franchîtes  Se  les  privilèges  confident  î 

i°.  En  ce  que  toutes  les  ntntchandHes  amenées 
au  port  de  Dieppe  pendant  les  quinze  jours , Se 

3 ni  y Fine  vendues  ou  échangées  , font  exemptes 
e la  moitié  des  droits  d’cfitrcc  & de  fortie. 
x°.  Que  dans  le  temps  de  la  foire  , on  pA  faire 
reflortir  de  la  ville  les  marchandifes  étrangères  qui 
y ont  été  apportées  Se  qui  rf'ont  pu  être  vendues , 
• uns  payer  aucun  droit  de  fortie  , pourvu  néanmoins 
qu'elles  retournent  au  mente  lieu  d'oil  elles  font 
venues. 

3°.  Qu'il  «ft  permis  à tous  étrangers  de  tefter  Se 
de  dilpofcr  des  effets  qu'ils  ont  apportés  pendant  le 
temps  de  ladite  foire. 

4*.  Que  nul  nc.peut  être  arreté , linon  pour  mar- 
chamlifc  négociée  pendant  la  duree  de  la  foire. 

ï°.  Que  les  lettres  de  répy  "ne  peuvent  avoir  lieu 
pour  marchandifes  achetées  en  foirer. 

6 •.  Que  les  marchandées  déclarées  pôur  la  foire 
np  pourront  être  failles  dans  1a  foire . 

7°.  Enfin  quevlcfdites  marchandifes  ne  font  point 
fujettes  i la  vilitc  des  gardes.  • 

FOIRE  DE  T%>  U L O N. 

La  franchifl  de  la  foire  de  Toulon  cil  allez  an- 
cienne ; mais  avant  été  interrompue  plutienrs  fois 
depuis  fon  érabiiiTement , elle  a feulement  été  ré- 
tablie en  1708. 

Les  lettres- parentes  accordées  par  Henri  VI  , qui 
aroirtent  les  premières  données  pour  la  franchtfc 
e cette  foire  , font  du  mois  d’oéfobrc'  i<9f.  Louis 
XIV  en  donna  de  nouvelles  au  mois  de  novembre 
1696  : mais  celles-ci  n'ayant  point  eu  d’exécution  , 
il  en  accorda  d'autres  par  un  arrêt  de  fon  confctl 
du  ii  novembre  1708  , apres  le  fameux  liège  de 
Toulon,  entrepris  Se  levé  par  le  due  de  Savoye  , 
Je  roi  ayant  voulu  récompenfer  par-là  la  fidélité  8e 
le  zèle  que  les  habitant  avoient  témoigné  dans  la 
défenfe  de  cette  importante  ville  de  la  côte  de 
Provence. 

Dans  les  premières  lettres  - patentes  cette  foire 
avoit  été  établie  fur  le  pied  de  celles  de  Lyon  , de 
Champagne  , de  Brie  & de  Rouen  : mais  l’arrêt 
de  1708  ayant  augmeûté  ces  privilèges  Se  ces  fran- 
chifes  , Si  les  confils  de  Toulon  paioirtant  les  vou- 
loir encore  étendre  davantage  dans  les  placards 
qu  iis  avoient  fait  afficher  dans  les  principales  villes 
du  royaume  , Se  envoyés  dans  les  pays  étrangers  , 
les  fermiers  generaux  fe  pourvurent  au  couèil  , 
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pour  les  reftraindre , & obtinrent  un  arrêt  du  t f 
octobre  1709  , qui  régla  par  provifiou,  ou  plutôt 
qui  retrancha  une  partie  des  franchifcs  que  les  con- 
fiés fembloicnt  s'être  attribuées  ; fa  majefté  fe  ré- 
fervant  de  ftatucr  fur  lé  fond  , apres  que  les  parties 
auroient  été  entendues  fur  leurs  conteftations  par- 
devant  l’intendant  de  Provence. 

La  durée  de  cette  foire  eft  de  quinze  jours  ou- 
vriers, qui  commençoiem  autrefois  i la  S.  Michel  9 
Se  qui  depuis  ont  été  remis  au  3 novembre  par  un 
arrêt  du  18  avril  1709. 

Les  franchifcs  accordées  par  l’arrêt  de  170® 
croient  entr’autres  , que  pendant  le  temps  de  & 
tenue  , tous  marchands  rcgnicoles  , fujets  de  fa 
majefté  , ou  étrangers , pourroien:  aller  , venir  t 
fejoumer  , trafiquer  , vendre  , troquer  , échanger  , 
porter  , enlever,  charger  SC  décharger  leurs  navires 
Se  voitures,  tant  par  eau  que  par  terre  , & toutes 
fortes  de  marchandifes  & denrées  permîtes , puis 
paver  ni  acquitter  aucuns  droits  de  foraine  , relue  , 
haut  paiTage  , traitte  domaniale  , tonneau  , douane  , 
ni  autres  droits  ou  iinpolitions  quelconques  , mis 
ou  à mettre  , pour  quelque  caufc  ou  occalion  que 
ce  fût  : comme  aufli  pendant  le  temps  de  cette  foire  , 
mus  marchands  , François  ou  etrangers  , 8c  autres  , 
jouiroxent  de  tous  les  privilèges  , franchîtes  & li- 
bertés accordés  aux  foires  de  L\on  , de  Prie,  de 
Champagne  , Rouen  Se  autres  villes  du  royaume. 

Les  modifications  provifionnelles , obtenues  par 
les  fermiers  generaux,  par  l'arrêt  du  M oélobre 
1709,  confident  en  ce  qu’il  eft  ordonné  : 

T®.  Que  la  franchife  de  la  foire  n’aura  lieu  que 
pour  les  droits  forains,  traître  domaniale  , table  de 
mer  Se  autres , fur  les  marchanditès  Se  denrées  qui 
fortiront  par  mer  de  la  ville  de  Toulon. 

• i°.  Que  lefditcs  marchandifes  Se  denrées  y en- 
trant par  mer  , paieront  les  droits  d’entrée  & de 
douane  de  Lyon , table  de  mer  Se  autres  qui  ont 
coutume  d’être  payés  au  bureau  des  fermes  audit 
Toulon. 

3°.  Que  celles  arrivant  par  terre  des  différentes 
provinces  du  royaume , paieront  les  droits  locaux 
félon  qu'ils  y ont  cours , & fttivant  les  tarifs,  -ar- 
rêts Se  reglement. 

4°.  Qu  aaetmes  marchandifes  du  cru  , pêche  Se 
commerce  des  pays  8e  états  avec  lcfquels  la  France 
fera  en  guerre  , n’y  pourront  entrer  fans  parteport. 

f°.  Que  les  marchandifes  8e  denrées  , dont  l’en- 
trée dans  le  royaume  eft  défendue  3 les  foies  crues 
Se  ouvrées  , les  étoffes  8e  draps  de  foie  , les  drogue- 
ries Se  épiceries,  les  marchandifes  du  Levant  & 
autres  , dont  l'entrée  n’cft  permife  que  par  certains 

5>ort$  Se  lieux  du  royaume , ne  pourront  encrer  par 
e port  de  Toulon  , ni  être  admifes  dans  la  foire , 
fous  les  peines  portées  par  les  ordonnances. 

6°.  Que  les  marchandifes  qui  feront  amenées  i 
Toulon  pendant  le  temps  de  la  foire  , après  avoir 
été  déclarées  au  bureau  des  fermes  , feront  condui- 
tes dans  les  places  & halles  à ce  deftinées , fans 
qu'elles  puifTent  néanmoins  jouir  de  la  franchife  de 


Digitized  t 


F O I 

la  foire  , qu’elles  n’avcnt  été  déballées,  expofces  en 
vente , vendues  ou  échangées  , 6c  en  fuite  lortics  de 
la  ville  & embarquées  pendant  lcfdics  quinze  jours} 
& ce  fur  les  acquits  de  franchifc  délivrés  par  les 
maire  & échevins  de  Toulon  , 6c  contrôlés  par  les 
commis  des  bureaux  des  fermes* 

7°.  Enfin , qu’il  ne  pourra  être  fait  aucun  maga- 
fln  ou  entrepôt  des  marchandées  & denrées  devi- 
nées pour  la  foire , foit  dans  la  ville  de  Toulon, 
foie  dans  aucunes  autres  villes  , bourgs  , villages  6c 
maifons  des  environs , que  quinze  jours  avant  ladite 
foire  commencée , à peine  de  confifcacion  6c  de 
ijoo  liv.  d amende. 

FOIRES  DE  NORMANDIE. 

Fox r es  db  l'Aigle.  Il  fe  tient  à l'Aigle  quatre 
foires  par  an  , l’une  à la  tranilation  de  Saint-Benoit  ; 
l’autre  i la  Magdelaine  ; la  troifiéme  le  premier  ven- 
dredi de  feptembre  , & la  demicre  à la  Saint- 
Martin. 

Foirps  d'Alençon.  Cette  ville  a troi*  foires  ; 
la  première  à la  Chandeleur  ; la  féconde  le  pre- 
mier lundi  de  carême , & la  troilicme  i la  rai- 
carême.  * 

Fcïres  du  Bec.  Ce  bourg  a deux  foires  tous 
les  ans  j l’une  le  jour  du  vendredi-faim  , & l’autre 
le  jour  de  la  fête  de  Saint-Andrc. 

Foi r b de  Bolbec.  Elle  le  tient  a la  Saint- 
Michel,  patron  de  l'églife  de  ce  bourg.  * 

Foire  de  Bouratheroulde.  Cette  foire  fe 
rient  à la  Saint- Laurent.  • * 

Foire  de  Brionne.  Elle  fe  tient  i la  Saint- 
Denis. 

Foires  de  Cani.  Il  fe  tient  tous  les  ans  deux 
foires  à Cani , l'une  i la  quafimodo  , l'autre  a la 
Saint-Barnabé. 

Foire  de  Caudebec.  Se  tient  a la  Saint-Ma- 
thieu. 

Foires  a Neufourg.  Il  y en  a quatre  par  an 
cnl  il  le  fait  un  grand  commerce  de  gros  bétail. 

Foire  a Ce  n ch  es.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre, 
x?  Juin. 

Foires  a Cormf.il.  Il  y en  a deur;  l’une.i  la 
Saint-Mathieu , l’autre  i la  Saint-Michel } la  pre- 
mière dure  deux  jours. 

Foire  d’Elbeuf.  Elle  fe«cicnt  à la  Saint-Gilles } 
elle  cfl  fort ^quentée  des  marchands  des  provinces 
voifines , &Ws’y  fait  un  grand  commerce  de  draps  ; 
Vautres  étoffes  de  laine  6c  de  capiflêries  auffi.  de 
laihe  , en  manière  de  point  d’Hongrie. 

Foire  a Estrapagny.  Elle  fe  tient  le  ^9  août , 
jour  de  la  décolation  de  Saint-Jean. 

Foires  a Harfleur.  Une  i la  Saint-Martin 
■Tété;  une  autre  i la  Saint-Martin  d'hyver.  Ces 
deux  foires  font  franches. 

Foire  franche  a Mes  le.  Le  xp  feptembre  , four 
de  la  Saim-Michch 
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Foires  de  la  uaüte  et  basse  Bretagne  , 

où  fe  vendent  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 

cette  province . 

Basse  Bretagne. 

A Quintin  , cinq  foires.  La  première  au  pre- 
mier avril  , la  féconde  au  13  juillet,  la  troifiéme 
au  premier  août  , la  quatrième  le  dernier  du  mÿmc 
mois , de  la  cinquième  le  1 1 novembre.  • 

A Uzel , fii  foires;  fçavoir,  le  ié  mars,  le  10 
mai,  le  10  juillet , le  premier  feptembre,  le  18 
oétobre  , 6c  le  x 1 novembre. 

A L^udeac  , deux  foires  ; l’une  le  8 avril , l’au- 
tre le  t6  décembre. 

A Pontieny,  huit  foires;  la  première  le  xf 
février,  la  leconde  le  "30  mars,  la  troifiéme  le  pre- 
mier mai , la  quatrième  le  t juin  , la  cinquième  le 
f juillet , la  üxiéme  en  feptembre  , la  feptiéme  eu 
octobre  , la  huitième  le  10  décembre. 

A Carhais,  deux  foires;  l’une  le.  19  mars , l’au- 
tre le  premier  novembre. 

A Morlaix  , quatre  foires  ; l’une  le  18  mai , l’au- 
tre le  4 juillet,  la  troilicme  le  16  octobre,  & la 
quatrième  le^xj  novembre. 

A Landerneau,  quatre  foires  ; le  rj  mai  , le 
18  juillet,  le  19  feptembre,  & letf  novembre. 

A Saint-Paul  de  Léon,  quatre  foires  ; la  pre- 
mière le  fi  mars,  1a  féconde  lo  10  du  meme  mois  , 
la  troifiéme  le  xx  juillet , & la  dernière  le  11  no- 
vembre. 

A Lannion,  deux  foires  , le  16  juin,  6c  le  X9 
feptembre  ; ccllc-ci  dure  huit  jours. 

A Tréguiers,  une  foire  qui  dure  huit  jours. 

A Guingan  , deux  foires  ; j’unc  le  t mai , l’au* 
tre  le  6 juin.  * 

Haute  Bretagne. 

A Dol,  quatre  foires ; la  première  le  19  juillet, 
la  fécondé  le  10  août,  la  troifiéme  le  18  oétolfce , 
6c  la  quatrième  le  x décembre.  * 

A Combourg,  fix  foires  ; fçavoir  , le  14  avril, 
le  1 5 nui,  le  premier  juillet , le  5 août , le  9 fep- 
tembre , 6c  le  x octobre. 

A Bazongcs , cinq  foires  ; l'une  au  13  avril , l'au- 
tre au  xx  juillet,  la  troifiéme  au  14'août,  la  qua- 
trième au  19  feptembre  , 6c  la  cinquième  le  18 
décembre.  ^ 

A Antram,  quatre  foires  ; le  10  août  , le  9 
odtobre  , le  18  du  même  mois , 6c  le  30  novembre. 

A Fougères,  cinq  foires  ; la  première  le  x fé- 
vrier , la  leconde  le  xj  mai , la  troifiéme  le  premier 
août , la  quatrième  le  9 feptembre  , 6c  la  cinquième 
le  5 novembre. 

A Coveron  en  Bretagne  i trois  lieues  dë  Nantes, 
une  foire  à la  Saint-Symphoricn. 

A Gucrande  en  Bretagne  , une  grande  foire  de 
chevaux  tous  les  ans. 

Il  y a aufiî  des  foires  à Rennes,  aMedrigac, 
à Dinan  6c  i Hcdéj  mais  U s’y  vend  peu  de  toiles , 
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i moins  que  la  foire  ne  Ce  rencontro»un  jour  de 
marché. 

.En  général  les  marches  valent  mieux  que  les  foi- 
res pour  le  débit  des  toiles. 

Foires  delagén  ér alité  de  Momtauban, 

A Cahors , capitale  du  Quercy , quatre  foires 
3c  deux  marches , le  mercredi  3c  le  famedi  de  cha- 
que fcmainc. 

. G ou  r don  t fix  foires  allez  bonnes  ; deux  marchés 
par  femainc. 

Souillac,  (îx  foires;  on  marche  les  lundis. 
Sigeac,  quatre  foires  ; marchés  tous  les  mercre- 
dis de  famedis  de  chaque  femaine.  • 

Lc&oure  , neuf  foires , 3c  des  marchés  les  mer- 
ci edi9  3c  lamcdis. 

Rcacvilles , trois  foires  ; marché  les  jeudis. 
Vicfefenfac  , onze  foires;  marché  considérable 
toutes  les  fcmaincs. 

Aufch  , onze  foires  ; marches  les  mercredis  3c 
famedis. 

La  Baftidc  d’Armagnac,  trois  foire #;  marché 
tous  les  famedis. 

Seguft»  quatre  foires;  marché  tous  les  jeudis. 
Mauvefin  , fit  foires  ; marché  tousdes  lundis. 
Saint-Jean  du  Breuil , trois  foires . 

Beaumont  de  Lauraagne  , huit  foires  ; marché 
tous  les  (amedis. 

Saint-Clair  de  Laumagnc  , huit  foires  / des  mar- 
chés toutes  les  femainc*. 

Mardcbarrcs  , fept  foires . • 

Efpalion  , cinq  foi  res  % 

Rodés»  quarte  foires , dont  la  plus  coniidérable- 
cft  celle  de  la  mi-carcmc  » où  le  vendent  les  mules 
Je  mulets  pour  l’Efpagne. 

• Foix  , quatre  foires  ; trois  marchés  par  fcmainc. 
Mazcres,  quatre  foires  ; marche  chaque  jour. 
Pamiers,  quatre  foires  ; trois  marches  par  fc- 
mainc. 

Glmares  , quatre  foires  confidc râbles. 
Saint-Cernin , quatre  foires. 

Grenade,  deux  foires;  un  marché  les  famedis. 
Saint-Girons,  lix  foires;  trois  marchés  par  fc- 
mainc. 

Tarafcon , deux  marchés  par  femaine. 

Arreau  , dans  la  vallce  cTAurc , trois  foires  & 
un  marche  tous  les  jeudis. 

Caftclneau  de  Maignoual , trois  foiry sa  y un  mar- 
che tous  les  famedis. 

RieuGnes , quatre  foires  ; marché  tous  les  jeudis. 
Lille-Jourdain  , fept  foires. 

Saint-Lys,  deux  foires  ; marché  tous  les  famedis. 
Gimont  , fept  foires  ; deux  marches  par  fc- 
0 maine. 

Moocrejcau  , quatteyb/rex;  un  beau  marché  tous 
les  lundis. 

Fchres  de  i*a  généralité  d’Orléabs  , 
où  fe  débitent  les  draperies . 

A Saim-Aignan  , cinq  foires  par  année. 
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f A Romorante,  une. 

A Saint-Genoux,  une* 

A Gien , une. 

A Saint-Fargeau,  quatre  foires  ; il  s’y  apportoie 
autrefois  quantité  de  draperies  ; on  y en  voit  rare» 
ment  aujourd'hui. 

A Monrargis  , quatre  foires  ; il  s’y  vend  quan- 
tité de  laines  j on  n’y  apporte  plus  de  draperies.  * 
A Châtiilon  far  Seine  , cinq  foires , beaucoup  de 
laines , point  d’étoffes. 

A Anton  , un  marché  tous  ltfs  mercredis , où  fe 
vendent  en  ce  ru  les  étoffes  de  laine  qui  fe  U briquent 
1 Brou. 

A Nogent  de  même. 

Foires  df.  la  générât, itê  de  Bourgogne  , 
où  fe  débitent  les  étoffes  de  draperies  qui  s’y 
fabriquent , ou  qui  y font  apportées  des  provin- 
ces voijînes. 

A Dijon,  deux  foires  conlîJérablcs  tous  les  ans. 
A Chiions , deux  foires  ; l'une  à la  Saint-Jean , 
l’autre  la  première  femaine  de  carcme. 

A VerSim,  une  foire  le  i8  oélobre. 

A Autun,  une  foire  au  mois  de  feptembre. 

A Sens , une  foire  M coin.nencemcnt  du  carcme. 
A Ancy  le  Franc.  Il  fc  tient  dans  cette  ville  di- 
verfes  foires  , où  il  fe  fait  un  allez  grand  commerce 
de  vins,  de  grains  , 3c  des  autres  produéUons  de 
Bourgogne. 

A Gcmeau  , deux  foires  ; l’une  le  mercredi  des 
clndres , 3:  l’autre  i la  Sainte-Catherine. 

A Montbazon  en  Franche-Comté  , une  foire  tout 
les  lundis  pendant  le  carcme.  Ces  foires  font  tres- 
conlîdérablcs  , 3c  l’on  y mène  quantité  de  befliaux, 
particulièrement  des  chevaux  de  Suide  , dont  les 
marchands  de  France  viennent  fc  fournir. 

Foires  et  marchés  de  la  généralité 
de  Tours  , où  fe  rendent  les  draperies  & 
autres  étoffes  de  laine  qui  s’y  fabriquent. 

A Tours  , des  marchés  confidcrablet , où  fe  vend 
partie  des  étoffes  qui  fc  fabriquent  à Tours  même, 
ou  qui  s'y  apportent  du  dehors  ; on  y débite  auflî  la 
plupart  de  celles  de  Chinon  , de  Loches , de  Beau- 
lieu  , d'Amboife  , de  Rugnai  , deChâteau-Rcgnault, 
de  Beaumont,  de  la  Ronce,  de  Neuville  , de  Pont- 
Saint- Pierre,  de  Manjette. 

A Chinon , un  marché  chaque  femaine. 

A Montrichard  , ciffq  foires . 

A Saint-Aignan  , deux.  ^ 

A Noyers,  autant. 

Au  Ludr  , pareillement  deux  foires. 

A Château  du  Loir,  un  marché  considérable. 
Les  foi  r es  de  Bourgufil,  en  Anjou.  U y en 
a quatre  tous  les  ans , dans  les  quatre  fai  lotis. 

. Lrs  foires  de  Craon,  en  Anjou. 

Lrs  foires  de  Fiaufcrt  f.n  Vail^r,  petite 
i ville  de  France  en  Anjou,  font  coniidérable*  ; ou 
> y (ait  un  allez  grand  commerce  de  vins,  de  grains 
1 3c  de  chanvres. 


\ 


Digitized  by  Google 


•F  O I 

Autres  foires  qp  rt  sidèr  ab  les 
qui  fe  tiennent  en  différent  endroits. 

Fotre  tranche  de  Boulogne  far  mer,  en 
Picardie.  Cette  foire  commence  au  B novembre,  8c 
finit  au  X7  exclufivement  , qui  cft  le  jour  de  la 
fête  de  Saint-Maxime,  patron  du  dîoeefe. 

A Defiire  dans  le  Boulonnois  , deux  foires  ; 
Vune  le  lundi  d'après  la  mi-carème , 8c  l'autre  à la 
lai#  Luc. 

A Eflapcs  dans  le  Boulonnois  , une  foire  fran- 
che pour  les  marchandées  & les  chevaux  , i la 
ùiai  Nicolas  d’hyver. 

A Granvilliers  en  Pieardie  , une  foire  le  jour  de 
la  fête  faint  Leu  faint  Gilles.  . 

A Gannat  en  Bourbonnois,  une  foire  le  jour  de 
l'exaltation  de  fainte  Croix. 

A Mitry  dans  l'iHe  de  France , une  foire  le  jour 
de  Iâint  Luc  au  mois  d’ottdbre. 

INSPECTEURS  DE*  FOIRES. 

Les  infpeélfurs  des  manufactures  font  tenus  de 
fe  trouver  dans  toutes  les  foires  confi  icrablcs  de 
leurs  départemens  , oü  il  fe  fait  un  grand  commerce 
d'étoffes  de  laines  & de  toiles , pour  vilîtcr  & mar- 
quer les  toiles  & étoffes,  & les  laifir  & confîfquer, 
ta  elles  font  défeélueufes , 6c  non  conformes  aux  ré- 
t lemens* 

Cette  vifite  doit  néanmoins  fe  faire  avec  beau- 
coup de  circonfpe&ion  & de  retenue  ; l'article  1 9 
de  la  grande  inftruClion  pour  les  infpc&eurs  , drcfïêc 
en  l'année  1680  *lcur  enjoignant  d y procéder  avec 
bien  de  la  prudence  , de  l'aorcfïè  6c  de  la  vigilance  , 
8c  aux  heures  les  plus  commodes  aux  vendeurs  8c 
acheteurs  -,  étant  important  , dit  Hnitruétion , de  ne 
pas  troubler  le  commerce  des  foires  ; peu  de  chofe 
1 ou  vent  étant  capable  de  l'interrompre.  • 

Les  infpeôeurs  , pour  l’exécution  de  cette  par- 
tiqp de  leurs  fonctions  , doivent  être  accompagnés 
du  juge  de  la  police  des  manufactures , 8c  des  gar- 
des 8c  jures  des  lieux. 

Il  fc  trouve  au/G  fouvent  aux  foires  , particuliè- 
acmcnc  i celles  qui  fc  tiennent  en  pleine  campa- 
gne , comme  les  foires  dehcaucaire  8c  de  Guibray , 
h»  direCfturs  généraux  des  traites  , dont  les  dc-| 
partemens  en  font  voifins  , afin  de  voilier  aux  droits 
du  roi.  * 

Il  y a quelques  foires  franches  du  royaume  , 
qui  ont  leur  propre  juge , & âne  jurifdiékion  qui 
leur  eft  particulière.  La  jiy  ifdiCtion  fc  nomme  con- 
fen  ation , & les  juges  confervateurs  ; parce  qu'en 
effet  ils  font  établis  pour  veiller  1 la  confection 
des  ftanchifes  des  foires  , & à décider  les  concef» 
rations  qui  arrivent  entre  les  marchand  , ôt  autres 
perlbrmes  qui  y vendent  ou  y achètent  : droit  qui 
leur  a été  conlervé  par  l’art.  8 du  rit.  ir  de  l'or- 
donnance de  167$  » qui  porte  ces  termes  : » con- 
» noteront  les  juges  8c  confis  aufli  du  commerce 
» fait  pendant  les  foires  tenues  ès  lieux  de  leur 
o écablifTcmen:  , fi  l'attribution  n'en  eft  faite  aux 
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u juges  8c  fconrerva:curs  du  privilège  des  foires.  * 

En  effet  , ccttc  jurifdiClion  n’cft  gucrcs  autre 
chofc  qu'un  confulat  \ 6c  les  juges  8c  confcrvatO*»rs 
que  des  juges  & confuls.  Les  plus  connus  de  ces 
juges  & confervateurs  , font  ceux  de  la  confection 
de  Lyon,  dont  on  parle  ailleurs.  Voyc^  conser- 
vateur & CONSERVATION. 

Les  marchands  groîTicrs  qui  envoyem  ou  qui 
vont  aux  foires  , doivent  obfcrvcr  plusieurs  chofes  , 
s'ils  veulent  réuffir  dans  ce  commerce  , qui  a fes 
difficultés , aufli-bicn  que  les  avantages. 

i°.  Ils  doivent  ne  s'y  point  engager  qu'ils  n'aycnt 
un  aflocié  , ou  dtr  moins  qu’ils  ne  foient  bien  fur* 
de  la  perfonne  i qui  ils  font  obligés  de  confier  le 
gros  de  leurs  allaites  pendant  leur  abfence. 

i®.  Il  faut  qu’ils  fçaehen:  les  marchandifes  c^üi 
y font  propres  ; & fi  les  frais  des  voitures , trait- 
tes  foraines,  8c  autres  droits  déduits  , ils  y peuvent 
faire  leur  compte. 

3°.  Ils  doivent  prendre  garde  de  n'y  point  me- 
ner de  marchandifes  , dont  il  y ait  des  manufac- 
tures contidérables  dans  les  licui , ou  prés  des  lieux® 
des  foires . 

4°.  Us  doivent  obfervcr  d'y  vendre  le^  mar- 
chandifes plus  ou  moins  cher  , i proportion  du  rem* 
que  le  payement  s’en  doit  faire  \ les  marchand* 
de  province  qui  achètent  aux  foires  , n étant  pas 
fi  ponCtucls  i payer  que  ceux  des  villes  de  grand 
commerce. 

5°.  Ils  ne  doivent  pas  oublier  de  faire  la  fac- 
ture des  marchandifes  avant  de  les  emballer  ; 8c  s'il 
y a pluficurs  ballots  , que  les  factures  s’en  falfent 
féparcmcnt , 8c  que  les  ballots  en  foient  bien  nu- 
mérotés. 

6®.  Ils  doivent  être  foigneux  de  tenir  on  jour- 
nal particulier  des  foires , pour  y écrire  toutes  le* 
rties  de  marchandifes  de  leurs  ventes  ou  achats  , 
mefure  qu’ils  les  font  pendant  le  tems  ‘Sc  la  foi- 
re  i 8c  pour  enfuite  , 1 leur  retour  , les  porter  fur 
le  journal  ordinaire  de  leur  négoce. 

7®.  fis  ne  doivent  pas  manquer  de  prendre  des 
promefTcs  ou  billets  des  marchands , avec  qui  ils 
ont  des  affaires,  payables  ou  i la  foire  fuivanre, 
ou  en  d’autres  tems  convenus  , .pour  éviter  toutes 
conteftations  fur  ces  pavemens. 

8°.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  rebutent , fi  une  mar- 
chandife  propre  pour  une  "foire  , n'y  a pas  néan- 
moins été  ni  demandée  ni  vendue  ; mais  au  con- 
traire ils  doivent  y en  mener  encore  l'année  fuivante  » 
parce  que  cela  provient  apparemment , de  ce  que 
les  marchands  s’en  étoient  trop  charges  dans  la 
foire  précédente  ; mais  alors  leur  boutique  en  devant 
être  épuiféc  ne  débit  ne  peut  pas  manquer  d’étie 
prompt  8c  avantageux. 

9°.  Enfin , les  marchands  qui  vont  aux  foires  , 
doivent  fçavoîr  devant  qui  lis  doivent  porter  les  I 
contcftations  pour  les  marchandifes  qu'ils  y ven- 
dent ou  y achètent,  en  cas  qu'il  leur  en  arrivât» 

& fi  ce  font  les  juges  8c  confuls  des  lieux  qui  en 
doivent  connaître , ou  fi  les  foires  qu'ils  fréquentent 
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on:  deux  juges  & conlcivateuis  dont  on  > parlé  ci 
devant.  Voyt\  le  Parfait  négociant  Je  M.  Sa- 
vary  , chap , G , du  liv.  fie  la  fécondé  partie. 

Fontes  Grasses,  Foires  de  Bestiaux,  Foires 
de  Chevaux  , &c. 

On  appelle  foires  grajfes  , les  foires  qui  ne  font 
deftiifécs  qu'à  U vente  des  befliaui  engraifles  , c’eft- 
d-ditc  , de  ceux  que  les  bouchers  viennent  ache- 
ter pour  débiter  dans  leurs  éraux  & boucheries  ; 
les  foires  de  hefliaux  étant  celles  où  fc  vendent 
toutes  fortes  d’animaux  , foit  pour  la  boucherie  , 
{bit  pour  la  monture  & le  tirage , foit  pour  l’en- 
grais , /oir  pour  en  faire  des  bcccs  portières , foit 
enfin  pour  avoir  le  lait  ; ce  qui  comprend  les 
boeufs , moutons , chevaux  , mulets  , bétes  afines  , 
verats , tntyes , vaches , cochons , chèvres , & prcl- 
que  toutes  fortes  de  beftiaux  ; & les  foires  grajfes 
ne  s’entendant  guères  que  de  celles  od  le  fait  le 
Commerce  des  bœufs , des  moutons  & porcs , qu’on 
y amené  au  fottit  de  l’enerais , S:  qui  font  propres 
•tu  négoce  de  la  viande  de  boucherie  , ou  à celui  des 
chaircuiticts. 

Qut^uefois  on  les  nomme  (împlement  foires 
de  hefliaux  : mais  il  y a certainement  quelque  dif- 
férence entre  les  foires  grajfes  éc  les  foires  de 
hefliaux. 

Lorfque  les  foires  de  hefliaux  ne  font  defli- 
nces  qu'à  la  vente  de  certains  animaux  , comme 
chevaux  , vaches  , cochons  , Sec.  on  les  di (lingue 
ordinairement,  en  ajoutant  au  mot  de  foire , celui 
des  animaux  dont  il  s’y  fait  le  plus  gland  com- 
merce. Ainft  l’on  dit  : il  y a au  Mans  une  foire 
de  chevaux  , i Sucy  en  Brie  une  foire  de  cochons , 
Se  i la  Monicty  une  foire  de  vaches , lit. 

On  va  mettre  ici  les  principales  de  ces  foires , 
ui  fe  tiennent , ou  aux  environs  de  Paris  , ou 
ans  les  provinces;  après  avoir  remarqué  que  ces 
foires  de  hefliaux  loni  bien  diffirer.tet  des  mar- 
chés qui  fe  tiennent  certains  jours  de  la  femaine  , 
pour  y vendre  te  y acheter  ces  fortes  d’aaimaux 
SC  de  ieftiaux;  comme  le  marché  aux  chevaux  de 
Paris , & ceux  de-Poifly  , ou  de  Sceaux  , pour  les 
bœufs  îe  moutons.  Mbyey  Marché. 

Les  foires  grajfes  qui  fc  tiennent  i Chcnerail- 
les,  gros  bourg,  ou  petite  ville  de  la  Haute-Mar- 
che d’Auvergne  , font  célèbres  par  la  quantité  de 
bétes  engrainées  qui  s'y  vendent , dont  la  plupart 
fe  conduifent  à Paris.  Edlcs  fe  tiennent  les  premiers 
mardis  de  chaque  mois. 

ri  y a trois  foins  de  hefliaux  chaque  année  à 
Braifne-lc-Comtc  près  Soifïons  : la  première  , le  6 
mai;  la  fécondé,  le  14  fcptcmbie;  fiéla  troilîéinc, 
le  14  Décembre.  Quelques-uns  de  ces  bell^ix  fc 
répandent  dans  les  provinces  voifines:  la  plus  grande 
partie  vient  à Paris.  Le  nombre  des  bêtes  à laine  , 
qui  fc  vendent  à ces  trois  foires  , ell  comme  infini. 

Il  fc  tient  aufTi.une  femblabjc  foire  le  9 oéfobrc 
i Menée  près  Corbcil. 

FnSn , les  foires  dej'tangis  le  de  Ctecy  en  Biic  ; 
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la  première  , qui  fe  tient  le  4 juillet  ; Si  la  ieconJe , 
Ifc  19  fcptciu'ure  , i’ctcfe  S.  Michel,  ( celle-ci  dan» 
la  prairie  de  ViUiers)  font  des  foins  de  bcfU-au: e 
trés-conlîdtrahlcs , Sc  ou  les  fermiers  Sc  bouchers  de 
Tille  de  France  ont  coutume  de  s’en  fournir. 

Bien  que  les  foins  de  Guibrav  Si.  de  Caen 
foient  principalement  dcAinécs  i l’achat  & vente 
des  toiles  Sc  des  aortes  de  laincric  Si  autres  «urchan- 
dites  , elles  doivent  être  néanmoins  eonfidérées 
comme  deux  des  principales  foires  du  royaume , 
pour  les  chevaux  Normands.  Voye\  Guibray;  & 
ci -de Jf us  la  foire  de  Caïn,  au  paragraphe  des 
FOI  RtS  FRANCHES. 

11  le  tient  encore  plulieurs  autres  foires  de  che- 
vaux dans  diîfércns  endroits  de  la  province  de 
‘Normandie  , particule  reniait  trois  dans  le  Coten- 
tin ; dont  l’une  cA  i la  S.  Côrnc  , au  mois  de  fep- 
tembre  \ la  féconde  à la  S.  Flexcnt , au  mois  d’o&o- 
bre  y Si  l’autre  au  moisode  . « 

Il  s’en  tient  trois  autres  auprès  de  Bayeux  : fça- 
voir , Tune  à S.  Lfcircm  fur  mer , le  1 1 août  ; l’autre 
à S.  Martin  aulli  fur  mer,  au  mois^te  novembre  ; 
Sc  la  troifiéme  près  de  Fcrmigny  , le  4 juillet.  Celles 
de  S.  Laurent  Si  de  S.  Martin  fe  tiennent  dans  deux 
paroi  (Tes  diftérenres  ; mais  A proches  , que  la  foire 
des  deux  lieux  le  fait  prefque  fur  la  meme  place. 

Il  y a auAi  trois  de  ces  foires  i Bayeux  même» 
mais  peu  conli durables.  • 

La  ville  du  Man#  a pareillement  deux  foires  de 
chevaux  ; Tune  le  lendemain  des  tètes  de  la  Pente- 
côte, Si  l’autre  le  19  juin,  fc:e  de  S.  Gervais. 

. C’eA  i la  foire  de  Fontenay  en  Poitou,  que  le 
vendent  prcfque  tous  les  chevaux  \jui  s’élèvent  dans 
cette  province.  Elle  fc  tient  le  14  juin  j & eA  une 
de  celles  du  royaume  , qui  a Le  plus  de  réputation 
pour  cette  forte  de  commerce. 

Les  chevaux  Bretons  fc  vendent  pour  la  plupart  i 
la  foire  de  la  Martyre  , qui  fe  tient  dans  la  paroiffe 
de  Pouldery , en  BaiTc-Normandic.  Cette  foire  ccup- 
mcnce  le  fécond  dimanche  du  moir  de  juillet , 5c  dote 
quatre  jours. 

La  foire  de  Chalus  eA  celle  où  fe  mènent  pres- 
que tous  les  chevaux  Limoulins  ) Sc  celle  d’Angers  , 
Celle  où  fe  vendent  les  chevaux  Angevins.  Cette 
dernière  fe  tient  le  lendemain  de  1a  Fête-Dieu  , Sc 
•urr  trois  jours  pour  les  chevaux  , Si  huit  pour  les 
autres  marchandées.  On  peut  la  mettre  aulH  an 
nombre  des  foires  des  bejliaux\  s’en.  fÿfant  un 
très -grand  commerce  pendant  les  trois  premiers 
jours. 

Enfin,  il  fc  tient  à Nhgcnt-fur-Scine  , le  11  du 
mois  d’août,  une  foire  allez  coniidériiblcdc  chevaux. 

La  foire  de  Niort,  du  premier  décembre  , n’eft 
proprement  dcAinée  qu’aux  poulains  de  lait  ; 8c 
c*cA-Ji  que’ les  viennent  enlever  ceux  qui  en  iont 
des  nourritures  , pour  les  revenJre  quand  ils  four 
devenus  propres  par  leur  âge  Sc  leur  force  f foit  i 
porter,  foit  i fervjr  au  tirage.  # 

La  Montcty  cA  mit  foire  proprement  dcAinée 
au  çomracrcc  des  vaches  \ Si  ç'cA-làque  les  fermiers 
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9c  payfaas  des  environs  de  Paris  8c  de  toute  Piflc  de 
France,  vont  chaque  année  en  acheter  une  quantité 
extraordinaire;  ceux-ci  pour. la  fubfîftance  de  leur 
famille  , qu’ils  entretiennent  du  négoce  qu’ils  font  de 
lait  & de  fromage  ; 8c  ceux-lî  pour  en  fournir  leurs 
fermes. 

Cette  foire  fc  tient , le  p fcptetnbrc , en  pleine 
campagne,  od  il  n’y  a qu’une  chapelle,  qu’on  ap- 
pelle u chapelle  de  la  Montety , appt  «en  an:  aux 
religieux d'fvernaux  en  Hiic,  qui  reçoivent  les  droits 
de  foirage.  Ce  lieu  n’cft  ci  oigne  d’üfoy  en  Bric  que 
d’une  petite  dcmi-licue. 

Il  y a auffi  en  pluficurs  villages,  ou  gros  bourgs 
des  environs  de  Paris  , des  foires  de  cochons  , dont 
celle  de  Sufly  en  Brie , qui  le  tient  au  mois  de  fep- 
tcmbrfc  a la  Sainte- Croix;  & les  deux  deChatnpigny, 
au-delà  du  pont  de  S.  Maux  , qui  fc  tiennent , l’une  , 
la  dernière  fête  de  la  Pentecôte,  &c  l’autre  , la  der- 
nière fete  de  la  Touftaint,  ne  font  pas  les  moins 
confidérablcs. 

Outre  ces  foires  franches , 8c  ces  foires  de  che- 
vaux 8c  de  hefliaux , don:  on  vient  de  parler  avec 

Quelque  détail  dans  les  deux  paragraphes  précèdent , 
va  encore  en  France  quantité  d'autres  foires  ordi- 
naires, dont  on  fc  contentera  de  donner  ici  la  lifte , 
■on  de  toutes  , n’étant  gucrcs  puflible  de  n’en  point 
oublier , mais  des  principales , dont  on  avoue  qu’on 
a pris  la  plus  grande  partie  dans  l'almanach  royal , 
qu’on  a néanmoins  réformé  fur  de  bons  mémoires  en 
quantité  d’endroits. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  befoin  de 
cette  forte  d’inftruéVion  , foie  pour  le  commerce , foi t 
pour  la  fimple  curiolîté , ou  a fcparé  la  lifte  en  deux 
elaftes  : l'une  , qui  fera  la  première  , eft  des  foires , 
dont  le  jdfcr  n’eft  pas  fixe  ; mais  qui  eft , pour  ainfi 
dire , attaché  1 ce  qu’on  appelle  les  fêtes  mobiles 
dans  le  calendrier  ecclclîaftique , ou  à quelque  autre’ 
circonftance  ; enfone  qu’il  neft  pas  le  même  chaque 
année  ; fc  l'autre  dalle , des  foires  dont  le  jour 
eft  certain , & fuit  exactement  les  jours  de  chaque  mois. 

11  faut  obfcrvcr  à l’égard  des  foires  de  Poitou  , 
dont  on  a déjà  parlé  , 8c  don:  on  parlera  dans  les 
deux  liftes  , comme  Fontenay,  Niort,  ôcc.  qu’elles 
doivent  toujours  durer  trois  jours  francs  , 8c  que 
lorfque  ccs  foires  arrivent  le  vendredi , elle  fc 
remettent  au  lundi  fuivant. 

Quoique  toutes  ces  foires  de  Poitou  ne  foient 
pas  deftinées  au  commerce  de  chevaux  , & qu’il  n’y 
ait  guères  que  celles  donc  on  a dejt  parle  ci-devant, 

' îl  s y en  fai:  néanmoins  toujours  un  afiex  grand 
négoce  , comme  dans  plulicurs  autres  foires  du 
royaume  ; mais  qui  pour  cela  ne  font  pas  appcllccs 
foues  Je  chevaux  , & qui  par  confcqucnt  n’ont 
point  eu  place  au  paragraphe  oü  il  en  eft  traité. 

Foires  de  France  , qui  fc  tiennent  dans  des  jours 
incertains  , qui  avancent  ou  reculent  chaque 
année . 

A Laon  8c  d Chxftcl-Chinon , le  premier  lundi 
de  l’année. 

Commerce . Tome  JL  Part,  I, 
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A Auxerre,  le  lundi  de  devant  la  Chandeleur. 

A Ecfinç  on , le  lundi  d’après  la  même  fctc , 8c 
le  lundi  d’apres  la  S.  Rarthclcmi. 

A Moncenis , le  mercredi  qui  fuit  auffi  cette 
fête. 

A Montargis , le  jeudi  gras. 

Au  Pootcau-de-tner,  les  lundi  & mardi  gras. 

A Montferrand  , le  vendredi  de  devant  le  carême. 

A Tonnerre  , à Mâcon  8c  à Montferrand  , le 
lundi  gras. 

A Nevcrs,  la  foire  des  brandons , le  premier 
lundi  de  carême.  . 

A Senlis , à Alençon  8c  Saint  Florentin , le  pre- 
mier famedi  de  carcmc. 

A Gicn  , la  foire  qu’on  appelle  le  cours  de 
Gien  , le  fécond  lundi  de  carême  : elle  dure  neuf 
jours. 

A Compïègne  8c  à Efpcrnay , à la  mi-carème  r 
cette  dernière  dure  quinze  jours. 

Il  y a aulli  des  foires  vers  le  même  temps  i 
ClilTon , Poitiers,  Civrai,  Poitevine , Dînant  8c  Carraix 
en  Bretagne  : celle-ci  eft  de  quinze  jours. 

A Auxerre  , il  y a quatre  foires  , fçavoir  : le 
luudi  de  devant  la  Chandeleur,  le  lundi  de  devant 
les  rameaux  , le  lundi  avant  la  Pentecôte  , 8c  1e 
lundi  avant  la  Notre-Dame  de  feptembre. 

A Grenoble  8c  i Romança  , une  le  jour  des 
rameaux. 

A Châlons-fur-Marnc  trois;  l’une  le  vendredi  de 
devant  les  rameaux  ; l’autre  le  vendredi  de  devant 
la  Pentecôte , & là  troifîéine  le  vendredi  d’apres  la 
S.  Denis. 

A Chaumont  en  Bafllgny  8c  a Saint-Pierrc-du- 
Moutier , le  lendemain  des  fêtes  de  Piques. 

A Montargis  & i Royc , le  lendemain  de  L 
quafimodo. 

A Provins,  le  matdi  des  rogations,  8c  dure  ûx 
femaines. 

A Chaftcl-Chinon  , la  veille  de  PAfccnfinn. 

A Sainte-Honncrine  & à Crcfly  en  Bretagne , le 
vendredi  d’après  i’Afcenfion.  • 

A Fontainebleau,  le  lendemain  de  la  Trinité. 

A Treguicr  en  Bretagne,  le  lundi  d’api ès  U 
fctc-Dieu. 

A Ch-rabaras,  le  lundi  avant  la  S.  Jean  : elle 
dure  deux  jours. 

A Lonjumeau , le  lundi  d’après  la  même  fête. 

A Tdîi  en  balle-Normandie,  le  lendemain  d’apièx 
la  S.  Pierre. 

A Chaume  en  Bric  , le  mardi  d’après  la  même 
fête. 

A Montargis  & à Saint-Malo  , le  lendemain  de  la 
Magdeleine;  & une  féconde  à Montargis  le  jeudi 
d’après  la  S.  Rciny. 

A Tarafcon  , le  lendemain  de  la  Sainte- Anne. 

A Bcfons  près  Paris  Sc  i Volent  près  Chartres, 
le  dimanche  apres  la  S.  Fiacre. 

A Saint-Lo  en  badc-Normandic , le  jeudi  d’après 
j la  S.  Gilles  : clic  dure  trois  jours.  Si  la  fecc  arrive 
I le  jeudi , elle  s’ouvre  le  meme  jour. 
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A Amiens,  le  jeudi  après  la  Notre-Dame  de 
fepte  rabre. 

A Nevers , le  famedi  d’api  ès  la  S.  De.iis,  au 
mois  d'octobre. 

A Saint-Fclicien , le  troisième  dimanche  vie  fcp- 
ternbre  : clic  dure  trois  jours. 

A Senlis,  le  lundi  apres  la  S.  Luc,  au  mois 
«Loélobre. 

A la  Flèche  & J •Saint-Florentin , le  len  knu  n 
de  la  S.  Simon  S.  Jude» 

A Fontenay  en  Brie  6c  à Kfpcmay,  le  finie  li 
devant  la  TouiTâirtcs. 

A Chiions- fur- Marne , le  vendredi  d'après  la  S. 
Martin. 

Enfin , i Thouarx  ,1e  premier  jeudi  de  Lavent. 
Life  des  foires  de  France,  qui  fe  tiennent  à des 
jours  certains,  drejfee  fu liant  L'ordre  des  mois. 

Janvier. 

A Bordeaux  , le  premier  jour  de  l’an. 

A Joigny  , le  tt. 

A Civray , LulTac  & Vivnnne  en  Poitou  , le  17. 
A‘ Nemours,  Chitilloo-fur-Scinc , Lille  en  Flan- 
dre , Gençay  & Seneçay  en  Poitou  , le  xo. 

A Saumur  & à Grenoble , le  ax  : celle-ci  dure 
trois  jours. 

A MufTy-l’Evcque , le  if. 

Février. 

A Alençon , Moutmorillon  6c  Egue  en  Poitou , 

le  î. 

A VUienauze  en  Brie  t le  ?. 

A Sainte  Agathe  Je  Niort  en  Poitou  , le  6. 

A Saintc-Mcnehoult  6c  i Lang  r es,  le  15  : celle- 
ci  finit  le  ix. 

A Paris  , la  foire  qu’on  appelle  le  pardon  faim 
Denis. 

A Verfailles , à Vitry-le-François  6c  £ Niort 
en  Poitou , le  14.  La  foire  de  Niort  dure  huit 
j ours.  0 

Mars. 

A Aucun , le  18. 

A Sens,  le  xi. 

A Villcnauxce,  le  xtf. 

Av  RII. 

A Troycs  en  Champagne  , le  xf  , 6c  finit  i la 
Pentecôte. 

Mai. 

A Angers , Chartres  , Ncubourg  en  Normandie  , 
Crufli-le-Chaftcl  près  Tonnerre , 6c  i Châtellcrault , 
le  premier  jour  du  mois.  Celle  de  Châtellcrault 
dure  huit  jours. 

Il  fe  tient  anfli  le  même  jour  i Gorghe  dans  la 
Flandre  Françoife  , une  foire  qu'on  nomme  la 
May  oie  , où  U fe  vend  une  très-grande  quantité  de 
toiles  unies  6c  ouvrées. 

A Senlis  , le  1. 

A Viile-Dicu-les-Pocftes  , à B ronfle  proche  Che- 
fiay  6c  à Poimbcuf , le 
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A Trou  en  Normandie  6c  i Niort  en  Poitou • 
le  6. 

À Saint-Cloud  près  Paris,  le  8. 

A Merinvillc  en  Heaulfe,  i Amiens  & i Clermont 
en  Àuvcrcnc,  le  9. 

A Ciiâ^ran-Thieny,  le  11. 

A Vu  .r  x , .1  la  mi-ma*. 

A L.m  • ;es , le  :i:  die  dure  huit  jours. 

A Nantes,  le  14  : dure  quinze  jours.  Elle  eft 
du  nombre  de?  foires  fan*  lies. 

Juin. 

A Mcudon  près  Paris , foire  royale  le  premier 
du  mois. 

A Vie*  en  Poitou  , le  même  jour  : elle  duxe 
trois  jours. 

A Abbeville , le  x. 

A Chat  il  Ion- fur -Seine , le  11  , jour  de  Saint 
Barnabé. 

A Amiens , Rofay  en  Bric , la  Flèche  & Bellay 
en  Anjou  , le  14 , 1ère  de  S.  Jean. 

A Chàlons-fur-Saône  , le  15. 

A Dijon  6c  à Dormclle  près  Montercau , le  19. 

Juillet. 

A Saint-Martin  proche  Bellefmc  , le  4. 

A Pomivy  6c  a Noyrlles  en  Bretagne»  le  f • 
Cette  dernière  dure  huit  jours.  Il  s’y  vend  quantité 
de  toiles  propres!  faire  des  voiles  de  vaUTeaux.  Vüy- 
Noyklles  O toile. 

A Caen  , le  18. 

A Saiut-Lo  en  baflc-Normandie,  à Sainte  Pazane 
en  Brcflc , le  t x , fête  de  Sainte  Maçdcleine. 

A Valence  pioche  Alontcrcau,  i Villeneuve,  i 
Mortagnc  au  Perche,  & au  prieuré  de*S.  Jacques 
de  Brciluirc  en  Poitou  , le  xç  , fête  de  S.  Jacques. 

A Aix , le  x$. 

A Autan , Vitaux  & Bourbon-le s-Bai ns , le  x8  » 
fête  de  Sainte  Anne. 

A Tarafcon,  le  x^. 

A o u s T. 

A Fontenay  en  Poitou  , le  premier  du  mois  : 
dure  huit  jours.  Elle  eft  du  nombre  des  foires  de 
chevaux.  Foyej  ci-deffus. 

A Bayonne  , le  même  jour  : dure  quinze  jours. 
Elle  jouit  de  pluficurs  franchifes  6c  exemptions. 

A Clermont  en  Auvergne , à Damiem.it ic  en 
Montoire  , i Raillé  , à Petit-Mars  6c  à Bourneuf  cm 
Bretagne , le  6. 

A Nogent-fur-Seine  , le  rr. 

A Saint-Florentin  , le  ij. 

A Grenoble,  le  15  : dure  trois  jours. 

Au  Pelerin  en  Bretagne  , le  1 6. 

A Crufli-le-Chaftcl  près  Tonnerre,  le  17. 

A Chartres , à Gcrfy  en  Brie  , i Pont-fur-Seine 
6c  i la  Flèche , le  14 , fête  de  S.  Barthclemi. 

A .Sainte- Mené  hou  It , le  xj. 

A Paimbeuf  6c  à Saint-J ulien-Vouente , le  18. 

A Blois,  à Ma.ncrs  6c  a Tournoa  prés  Grenoble » 
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le  Cette  dernière  dure  rrois  jours , & celle  de 
Blois  dix* 

Septembre. 

A Nevers , a Pornic  en  Bretagne  , * Virry-le- 
François,  a Saint-Gilles  fie  au  Ponteau-dc-jncr , le 
premier  jour. 

A la  Houüàye  en  Pretaçne  St  i Pontivy  , le  6 : 
celle  de  Pontivy  dure  huit  jours.  Il  s'y  vend  quantité 
de  toiles  Bretonnes. 

A Saint-Cloud  près  Paris,  i Monter  eau  fit  a 
Autun , le  7. 

A Bray-fur-Seine  fie  i Ville -Dieu-Ics-Poefles  > 

le  9. 

A Joigny  , le  i3. 

A Saint- J uft,  le  18. 

A Saint  Lo  fit  i Blandy  en  Brie.  le  xi  . fé:e  de 
S.  Mathieu. 

A Gray , i Saint-Claude  fie  a Vcfoul , toutes  trois 
en  Franche-Comté,  le  it. 

A Eftampes,  Villeneuve , Mamers  fie  Sainc-Donat 
en  Dauphiné,  le  19. 

Octobre. 

A Saint-Quentin  fie  i Colommiers , le  10  : celle 
de  Colomtniers  dure  huit  jours. 

A Fontenay  en  Poitou  le  1 1 : on  l'appelle  la 
foire  de  S.  V enant , fi : dure  trois  jours.  Il  s’y  vend 
quantité  de  chevaux. 

A Sens , le  17. 

A Rouen , i Tocquin  en  Brie , à Guerande  fie 
â Vies  en  Poitou,  le  18  : ccttc  dernière  dure  dix 
jours. 

A Châtillon-lcs-Dombes , le  18 , fête  des  apôtres 
S.  Simon  S.  Jude. 

A Brie-Comte-Robert , i Nogent-fur-Seine  , i 
Verdun  en  Bourgogne  fie  i Bellcfme,le  même  jour; 
celle-ci  fe  tient  hors  la  ville. 

Novembre. 

A Carhack  en  Bretagne , le  premier  du  mois  : 
elle  dure  fix  jours. 

A Baveux  fie  à Pafïi  en  Normandie , le  jour  des 
morts  , fie  i Meaux  le  lendemain. 

A Paimbeuf , le  $ , fête  de  S.  Hubert  ; elle  dure 
huit  jours  ouvrables. 

A Auxerre , Poncoifè , Rofai  en  Bric,  Torigni  en 
bafle-Normandie  , Boulogne  fur  mer , Amiens  fie 
Dijon  , le  1 1 , fête  de  S.  Martin. 

A Clermont  en  Auvergne , i Sainte-Menehould , 
à Vitry-le-François  , a Niort , à Concé  , à Painprou , 
à Jouflc,  a Mont-Louis  en  Poitou,  fie  à Solfions , 
le  il , lendemain  de  la  fête  de  S.  Martin;  celle  de 
SoiiToos  dure  8 jours. 

A Civtay  en  Poitou,  le  13. 

A Ville-Dieu  lès  Poefles,  le  13. 

A Fontainebleau , le  16 , dure  trois  jours  francs. 

A Montferrand , Belle  fine  fie  Provins , le  19. 

A Lagny  , la  Fléché  , Cufly-le-Chaftel , Anccnis 
Sc  Pornic  en  Bretagne  ,le  $0  , fête  de  S*  André.  Celle 
de  CulTy-lc-Cbaftcl  dure  8 jours. 
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Décembre. 

A Mortagne  au  Perche,  à Grenoble,  i Vitry-Ie- 
François , i Riaucourt  près  d’Amiens , le  premier  du 
mois. 

A Poitiers  fie  i Ries , le 

A Bar-fu  r-Seine , le  11.  • 

A Pont-lur-Seine  fie  i Merville  en  Beauce,  lexi , 
ftte  de  S.  Thomas. 

A Bourges , le  17  ; elle  dure  1 1 jours. 

A Chablis , le  dernier  du  mois. 

Il  y a encore  quelques  foires  conddérables  en 
France,  dont  on  n a pu  découvrir  les  jours  auxquels 
elles  fc  tiennent,  fie  qvi’ainfi  on  a cru  devoir  ranger 
ici  fans  ordre  , comme  font  : 

Les  foires  dlfigny  en  baflc-Normandie  , où  fe 
vendent  ces  excellcns  heures  , qui  en  portent  le 
nom  ; les  droits  en  appartiennent  aux  eveques  de 
Baveux. 

Les  foires  de  Montcbourg , au(Ti  en  balTc-Nor* 
inandie  , dont  les  droits  , qu  on  appelle  droits  de 
coutume  , fc  perçoivent  par  les  religieux  d’une 
abbaye , qui  cft  dans  le  meme  lieu. 

Les  foires  de  la  Pemette  dans  l’élcélion  de 
Valogne  , où  fe  vendent  la  plupart  des  Laines  du 
pays,  ficc. 

FOIRES  EN  FLANDRES. 

Foires  d’Akvp.rs.  Il  fe  tient  à Anvers  diverfes 
foires  : les  principales  font  la  foire  franche  de 
la  Pentecôte  , fit  celles  d’entre  la  Saint  Rémy  fie 
Saint  Banon.  La  franchife  générale  accordée  à tou- 
tes les  marchandifcs  qui  y arrivent  pendant  le  temps 
qu'elles  durent , y attire  des  marchands  de  toutes 
les  parties  du  monde , n’y  ayant  guères  de  nation 
qui  n’y  ait  des  magafins. 

On  parle  ailleurs  de  la  maifon  des  Ofterfîns  , 
ui  a plus  l'air  du  palais  d’un  grand  prince , que 
'un  bâtiment  uniquement  deftiné  i ferrer  des  mar- 
chandifcs. Voyej  Osteruns. 

Foire  de  Bailleul.  Cette  foire  fe  tient  tous 
les  ans  au  mois  de  feptembre , dans  la  petite  ville 
de  Bailleul , i trois  lieues  d’ Yprcs  , en  Flandre.  C'eft 
i cette  foire  que  fe  portent  la  plupart  des  draps  fie 
des  fils  1 coudre , oui  fc  fabriquent  dans  la  ville  fie 
dans  toute  fa  châtellenie. 

FOIRES  DE  LORRAINE. 

A S.  Nicolas  en  Lorraine , le  7 janvier  fie  le  1 1 
décembre. 

A Luneville , le  1 7 avril. 

A Momeny , le  xç  aodt. 

A Sier  , le  jeudi  après  la  Notre-Dame  de’ fep- 
tembre. 

A Miel,  le  i;  novembre. 

Il  fc  tient  aufli  plusieurs  foires  i Vofge  , où  les 
Allemands  viennent  enlever  quantité  de  boeufs  , de 
taureaux  fi:  de  vaches. 

Foires  de  Zurzach.  Zurzach  , bourg  conlîdé- 
rablç  de  Suiffe , eft  trcs-célcbrc  en  Allemagne  par 
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les  deux  foires  qui  s’y  tiennent  tous  les  ans.  La 
première  commence  hait  jours  après  la  Pentecôte , 
6c  la  fécondé  le  premier  ieptembre.  Les  Hollan- 
doifc,  particulièrement  ceux  d’Amfterdain  , y font 
un  grand  commerce,  tant  de  marchandises  qu'ils 
y font  conduire , que  de  celles  qu'ils  en  tirent  ; 
cellef-ci  font  diverfes  fortes  de  foie  8c  de  toutes  les 
differentes  étoffes  qui  Ce  fabriquent  en  Suide  ; les 
autres  confiffcnt  en  toiles  peintes  , en  mouffeiines  , 
en  batiffe , en  coton,  en  drogueries,  en  draps  8c 
étoffes  de  laine,  et»  thé,  chocolat,  en  épiceries, 
en  drogues  pour  les  teintures , 8c  en  cannes. 

Toutes  les  differentes  fortes  de  mounoics  qui  fc 
fabriquent  oli  qui  ont  cours  en  Suiffe  , l’ont  aufli 
au*  foires  de  Zur\ach , de  forte  que  pour  prévenir 
toutes  fortes  de  conrcffations , il  eff  bon  que 
les  marchands  en  achetant  ou  en  vendant , con- 
viennent en  quelles  efpéccs  ils  payeront  ou  feront 
payés. 

FOIRES  D'ALLEMAGNE. 

Les  foires  de  Francfort , de  Leipfick  8c  de 
Naumbourg , font  les  plus  célébrés  de  celles  gui 
f®  tiennent  en  Allemagne  , non-feulement  par  le 
grand  commerce  qui  s’y  fait,  mais  encore  par  le 
concours  des  princes  de  l’empire,  de  la  noblcffe 
& des  peuples , qui  ne  manquent  pas  de  s'y  rendre 
de  toute  l'Allemagne,  auffi-bien  que  quantité  d’é- 
trangrrs  de  qualité  , qui  viennent  palier  leur  temps, 
& jouir  du  divertiffement  qu’on  eff  fur  de  trouver 
pendant  tout  le  temps  de  ces  foires . 

FRANCFORT. 

Francfort,  ville  impériale  8c  anféatique,  (que 
fa  fîtuation  fur  la  rivière  du  Mcin , rend  très-com- 
iuodc  pour  le  commerce  , par  U facilité  du  trans- 
port des  marchandées  qui  y arrivent  ou  qui  en 
Sortent)  a deux  foires  chaque  année,  l’une  au 
printems  8c  l’autre  en  automne. 

La  foire  du  printems , qu'on  appelle  atfflî  foire 
de  Pâques , ou  de  la  mi-carcme  , commence  tou- 
jours le  dimanche  avant  les  rameaux  : i l'egard  de 
celle  d’automne  , qu’on -nomme  foire  de  feptembre , 
l’ouverture  n’en  en  pas  fixe , & elle  commence  foi- 
rant le  jour  qu'arrive  la  fête  de  la  nativité  de  la 
Vierge , qui  le  célébré  le  8 de  feptembre  , com- 
mençant le  dimanche  avant  cette  fcce , fi  elle  eff  le 
lundi , le  mardi  & le  mercredi  ; 8c  le  dimanche 
fuivant , fi  elle  tombe  dans  le  jeudi , le  vendredi  ou 
le  famedi.  Si  la  nativité  arrive  un  dimanche,  la 
foire  ouvre  le  même  jour. 

On  annonce  l’ouverture  de  ces  foires  par  le  fon 
d’une  cloche  ; leur  durée  eff  de  14  jours  ou  de  deux 
femaines,  dont  la  première  s’appelle  la  femaine 
J? acceptation  , te  la  féconde  , la  femaine  de 
paiement. 

Ces  foires  fi  fameufes  par  le  débit  de  tomes  for- 
tes de  marchandées  , & par  la  vente  d'un  nombre 
infini  de  bca^x  chevaux , le  font  encore  davantage 
par  h quantité  de  livres  curieux  , 8c  qui  ne  fe 
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trouvent  point  ailleurs , que  les  libraires  de  toute 
l’Europe  ont  coutume  d’en  tirer. 

Il  eff  vrai  que  les  fçavans  foupçonnent  que  les 
catalogues  de  ces  livres , qu’on  imprime  tous  les 
ans  , ne  fon:  pas  exactement  fidèles , 5c  ils  crovcnc 
y voir  des  titres  de  livres  fuppofesSc  imaginaires  , 
auffi-bien  que  quantité  de  fautes  groffières  dans  les 
noms  des  auteurs , 5c  l'énonciation  des  titres  des 
vrais  livres. 

L E I P S I C K. 


Les  foires  de  Leipfick  en  Mi  (nie  , for  larivicre 
de  Plciff , n’ont  pas  moins  de  réputation  que  celles 
de  Francfort,  fi  elles  n’en  on:  pas  meme  davantage: 
il  s'y  en  tient  trois  pat  an  $ l’une , le  premier  de  jan- 
vier; l'autre , trois  (cmaines  apres  Piques  ; 5c  lacroi- 
ficmc  , après  la  fête  de  S.  Michel. 

La  foire  de  janvier  , qu’on  nomme  auflî  la  foire 
du  nouvel  an,  commence  toujours  le  premier  jour 
de  l’année,  i moins  que  ce  jour  n’arrive  un  diman- 
che , auquel  cas  l’ouverture  de  la  foire  fe  remet  au 
lundi  fui  van:. 

La  foire  d’après  Piques  , autrement  la  foire  de 
Jubila  te , s’ouvre  le  lundi  de  la  troificme  femaiac 
d’après  la  fête  de  la  Rcforrcâion. 

Enfin  , la  foire  de  feptembre , ou  de  la  S.  Mi- 
chel , fc  tient  le  dimanche  d'apres  la  S.  Michel  , 
ou  feulement  huit  jours  âpres,  fi  cette  fête  eff  un 
jour  'de  dimanche  : chacune  sic  ces  foires  dure  14 
jours , c ’eft-à-dire , deux  femaines  entières. 

L’entrée  de  ces  foires  Ce  publie  le  premier  jour 
de  chaque  foire , 5c  l’on  en  publie  pareillement  la 
fortie  le  dernier  jour  des  deux  femaines  , que  cha- 
cune d’elles  dure. 

Les  11  jours  qui  fe  trouvent  enfermés  entre  l'en- 
trée 5:  la  fortie , font  proprement  ce  qu’on  nomme 
le  temps  des  foires , pendant  lequel  le  font  toutes 
les  négociations  , 5c  les  changes  & remîtes  entre  les 
négocions  5c  banquiers  , auffi-bien  que  la  vente  5c 
l’achat  des  marchandées. 

L’acceptation  des  lettres  de  change , tirées  pour 
être  payées  en  foire , fc  fait  ordinairement  le 
deuxieme  jour  apres  leur  ouverture  : il  eff  néan- 
moins permis  i ceux  fur  qui  elles  font/.irées , d'en 
remettre  l’acceptation  jufqu’i  la  femaine  des  paie- 
mens. 

Le  temps  du  paiement  des  lettres  de  change  ne 
commence  qu’après  la  publication  de  la  fin  des 
foires  , 5c  dure  ju (qu’au  cinquième  jour  fuivant 
inclusivement  ; pendant  lequel  temps  , fi  elles  ne 
font  pas  payées , elles  doivent  être  proteffées  faute 
de  paiement. 

Le  protêt  faute  d’accepraûon  peut  bien  fe  faire 
avant  la  femaine  des  paiemens  ; mais  le  porteur 
d’une  lettre  de  change  n’y  eff  point  oblige  pour  fa 
fureté  ; il  ne  doit  pas  même  fc  prefTer  de  renvoyer 
fa  lettre  proceftée  avant  la  fin  de  la  foire , fi:  pou- 
vant trouver,  5c  fe  trouvant  même  foavent  des  ban- 
quiers & des  négocions , autres  que  ceux  fur  qui  les 
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lettres  font  tirées , qui  les  acceptent  6c  qui  y font 
honneur. 

L'on  peut  protefter,  foute  de  paiement , jufqu’i 
dix  heures  du  foir  du  jour  des  procurations,  c’eft- 
i-diie  , du  cinquième  jour  des  paiement  : plus  tard 
on  n’y  eft  pas  reçu;  & les  porteurs  des  lettres  , qui 
ne  les  ont  pas  fait  protefter  dans  ce  temps  accordé 
par  les  regiemens  , en  demeurent  garants , fans  pou- 
voir avoir  recours  fur  les  tireurs. 

Ce  n’cft  ordinairement  que  trois  jours  apres  le  der- 
nier des  f jours  des  paiemens  , que  les  marchands , 
négocions  & banquiers,  ont  coutume  de  renvoyer  les 
lettres  protcftccs  foute  de  paiement,  à ceux  qui  en 
ont  fait  les  re miles  , dans  l’cLpc  rance  que  quelqu’un 
Ce  prefente  pour  y foire  honneur;  mais  h apres  ces 
trois  jours  le  payement  n’en  a point  été  lait , les 
porteurs  de  ces  lettres , qui  en  ont  déjà  donne  avis 
au  tireur , font  obliges  de  les  renvoyer  avec  les 
protêts , par  la  première  porte  qui  fuit  la  fcmainc 
des  paiemens. 

NAUM  BOURG. 

Cette  ville  eft  fituce  en  Mifnie,  aurti-bien  que 
Lcipfick , prefqu'i  égale  diftjnce  entre  cette  ville 
Sc  Erforc.  . 

La  foire  qui^ptient,  quoique  trcs-confidérablc , 
n’ert  néanmoins  guèics  connue  que  fous  le  nom  de 
marché , étant  communément  appcllcc  le  marché  de  I 
P et  ri- Pauli  , ou  de  Saint  Pierre  6c  Saine  Paul , 
à caufe  que  l’ouverture  s’en  fait  le  jour  de  la  fète  de 
ces  deux  apôtres , qui  arrive  le  1 $ juin. 

La  durée  de  cette  foire  n’cft  que  de  huit  jours  , 
les  négociations  pour  le  change  & les  protêts , foit 
faute  d'acceptation  , foit  foute  de  paiement , s’y  font 
i peu  près  comme  aux  foires  de  Lciplîck. 

FOIRES  DE  LONDRES. 

11  n’y  a que  deux  foires  par  an  d Londres , dont 
l’une  au  coeur  de  la  ville , & la  fécondé  dans  un 
grand  fauxbourg  de  l’autre  côté  de  la  Tamilê.  La 
première  commence  le  14  août,  jour  de  S.  Barthe- 
lcroi , 6c  dont  l’ouverture  s’en  foit  par  le  magiftrat , 
à fon  de  trompe.  Sur  ce  qu'on  a prétendu  que 
c’écoit  un  abus , des  quinze  jours  qu’elle  duroic , 
on  l’a  réduit  i trois  jours.  L’autre  foire  qui  fe  tient , 
comme  on  l’a  dit,  dans  le  fauxbourg,  commence 
le  lendemain  que  finit  celle  de  la  ville , & dure 
quinze  jours.  11  fout  avouer  que  le  commerce  de 
ces  deux  foires  eft  fort  déchu  , 6c  n’eft  pas  i beau- 
coup presaurtî  confidcrable  qu’on  avoir  lieu  d’atten- 
dre dans  une  ville  aufli  grande  que  Londres.  Mais 
en  récompenfe,  il  y a environ  one  vingtaine  de 
marches  considérables  qui  fe  tiennent  prefquc  tous 
les  jours , i la  réferve  des  déhanches  feulement  : 
car  pour  des  fêtes  les  Anglois  n’en  connoiffem  point , 
fî  ce  n eft  peut  - être  deux  ou  trois , qui  font  des 
fêtes  plutôt  politiques  & de  l’état  que  religicufcs. 
De  ccs  vingt  marchés  il  y en  a douze  pour  la  viande 
de  boucherie  & volaille  , mais  le  plus  confîdérablc 
de  tous , c’eft  on  très-grand  marché  au  cœur  de  la 
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ville , qu’on  appelle  leaden-haU  , ou  la  fallc  au 
plomb,  comme* font  les  halles  à Paris.  C’eft  une 
efpcce  de  foire  perpétuelle.  11  fe  tient  tous  les  jours  , 
6c  on  y trouve  prefquc  dé  tour. 

FOIRES  DE  NOVE. 

La  petite  ville  de  Novi  fîcuée  dans  le  Milanois, 
mais  de  la  domination  de  la  république  de  Gènes  , 
eft  célébré  pur  les  quatre  foires  qui  s'y  tiennent 
tous  les  ans. 

Quelques  auteurs  croyent  que  ces  foires  y ont 
été  transférées  de  Bizanfonne  , autre  petite  ville  du 
royaume  de  Naples  , od  elles  fc  tenoient  autrefois; 
& d’autres  prétendent  que  les  partageant  avec  Plai- 
fance  , les  deux  foires  , qui  étoient  le  partage  de 
cette  dernière  ville , avoienc  été  enfin  aoolies , ou 
plutôt  réunies  aux  deux  foires  de  Novi , qui  depuis 
en  avoit  eu  quatre. 

De  ces  quatre  foires , la  première,  qu'on  nomme 
la  foire  ae  la  Purification  ou  de  la  Chandeleur 9 
commence  le  premier  février  ; la  féconde  , appellée 
Ai  foire  de  Pâques  , s'ouvre  le  deuxième  mai;  la 
foire  d'août , qui  eft  la  tfoîfiéme , s'ouvre  le  pre- 
mier jour  du  mois  , qui  lui  donne  fon  nom  ; & la 
foire  de  la  Toujfainr , qui  eft  la  quatrième , com- 
mence le  lendemain  de  cette  fête  , c'eft-i-dire  , le 
deuxième  du  mois  de  novembre. 

Quoiqu'il  y ait  i ccs  quatre?  foires  un  concours 
affez  grand  de  marchands,  foit  pour  vendre,  foie 
pour  acheter  diverfes  fortes  de  marchandifcs , qui 
y font  apportées  de  l’état  de  Gènes  & de  divers 
autres  lieux  voifins;  ce  n’cft  pas  cependant  ce  qui  les 
rend  fi  confidérablcs , & elles  le  font  beaucoup  moins 
par  le  commerce  qui  s’y  fait , que  parce  que  c’eft 
pendant  le  temps  de  ccs  foires  que  les  plus  riches 
& les  pins  fameux  banquiers  & négocians  , foit  de 
France,  particulièrement  de  Lyon  , de  l’Italie  ou 
de  quelques  états,  même  encore  plus  éloignés,  fe 
raifeinblent  pour  régler  leuis  affaires , 6c  faire  la 
foide  de  leurs  comptes  , fur-tout  pour  ce  qui  con- 
cerne la  banque  & le  change. 

Chacune  de  ces  foires  dure  ordinairement  huit 
jours  ; mais  il  arrive  allez  fou  vent  qu’on  les  prolonge 
d’un,  & quelquefois  de  deux  jours  , fur  les  remon- 
trances que  les  négocians,  marchands  6c  banquiers 
■ font  au  magiftrat , qu’ils  n’ont  pas  eu  le  temps  6c  la 
facilité  de  terminer  leurs  comptes  & leurs  affaires. 

Les  écritures  & les  livres  de  compte  Sc  de  change 
pour  les  traittet,  remilés  & autres  affaires  qui  fc  font 
en  foires j fc  tiennent  par  écus,  fols , 6c  deniers  d’or 
de  marc,  qui  fc  fomment  par  douze  6c  par  vingt  ; 
douze  deniers  d'or  de  marc  foifan:  le  fol  atifii  d’or 
de  marc  , & vingt  fols  foifarn  l’écti. 

FOIRES  DE  S1NIGAGLIA. 

Cette  foire  qui  fc  tient  au  mois  d'août,  eft  fa- 
meufe  par  le  grand  concours  de  marchands , qui  y 
viennent  de  toutes  les  parties  de  l’italie  , 6c  de  quel- 
ques autres  états  voîfins. 

La  petite  ville  de  Sinigaglia , d’od  elle  prend  fou 
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nom , & dont  on  ne  parleroit  guères  fan?  certe  foire , 
cft  fituce  dans  le  duché  d’Urbin  , fur  la  càte  occi- 
dentale du  Golfe  de  Vcnife;  ce  qui , avec  la  com- 
modité de  fon  port  , y attire  quantité  de  barques  & 
d’autres  bâtimens  , particulièrement  de  Venile  , qui 
y font  le  plus  grand  commerce. 

FOIRES  DE  RIGA. 

Riga , capitale  de  Livonie  , a deux  foires  cha- 
que année , l’une  au  printcim  &.  l’autre  en  autom- 
ne \ celle  du  printems  l'c  tient  au  mois  de  nui , & 
Celle  de  l'automne  au  mois  de  feptembre.  Ces  foi- 
res font  beaucoup  fréquentées , & il  s’y  trouve 
uantitc  de  vaille  aux  François,  Anglois,  Hollan- 
ois , & de  toutes  les  villes  de  commerce , parti- 
culiérement du  nord  & de  la  mer  Baltique. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  le  négoce  de  Riga 
eft  celui  de  ces  foires  , quoiqu'il  y ait  quelque 
chofe  d’incommode  pour  les  étrangers , qui  ne  peu- 
vent décharger  leurs  v aideaux  , ni  prendre  magafin 
i la  ville  , que  les  bourgeois  n’ayent  fait  leurs  achats 
& pris  ce  qui  leur  convient  des  marchandifes  donc 
les  navires  font  chargés. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  que  les  étran- 
gers font  pendant  ces  foires  y fc  fait  en  richcdalcs, 
avec  lefquelles  il  faut  payer  comptant  ce  qu'on  y 
acheté  j on  y fait  néanmoins  quelques  échanges.  Ces 
foires  ne  lont  plus  auflî  célébrés  qu’elles  croient , 
avant  que  le  czar  de  Mofcovie  , Pierre  Alcxiovitz  , 
eut  fait  la  conquête  de  la  Livonie  fur  les  Suédois  , 
& eût  fait  conftruire  au  fond  de  la  mer  Baltique  la 
famculc  ville  de  Petcrlbourg,  dont  le  commerce 
porte  déjà  ombrage  à toutes  les  villes  marchandes 
du  nord  , y ayant  transféré  celui  d’Archangcl. 

FOIRE  iyARCHANGEL. 

La  ville  de  Saint-Michel  Archange! , limée  en 
Mofcovie  , i l’embouchure  de  la  Duvina  dans  la  mer 
blanche  , cft  célébré  par  la  foire  qui  s’y  tient  à l’ar- 
rivée des  vaifleaux  étrangers  : elle  dure  environ  un 
mois , 6c  toutes  les  affaires  doivent  s’y  achever  en 
moins  de  fi  x femnincs,  i commencer  a la  mi-août, 
qui  cft  i-peu-pres  le  temps  qu’ouvre  cette  foire . 

Il  y arrive  des  marchands  Mofcovitcs  de  toutes 
les  provinces  de  ce  vafte  empire  i 6c  les  vaifleaux 
François  , Anglois,  Hollandois  , Suédois,  Danois  , 
Hambourgeois , &c.  qui  fc  trouvent  alors  dans  le 
port  de  cette  ville  faineufe  par  fon  commerce , paf- 
lcnt  fou  vent  le  nombre  de  trois  cent. 

Cette  foire  n’eft  pas  franche  , & les  droits  d’en- 
trée 6c  de  Ionie  fe  paient , & trcs-cxadcmcn:  , 6c 
fur  un  pied  très-haut. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  qui  fe  fait  i 
eette  foire , 6c  des  marchandifes  qu’on  y vend  ou 
qu’on  y achète  ; on  en  a traité  amplement  dans 
l'État  général  du  commerce  , fous  le  titre  du  com- 
merce du  nord  & de  la  mer  Baltique.  Voye\C État 
général  du  commerce . 

Foire  de  Maiaria.  C’eft  une  des  foires  des 
plus  célébrés  de  Mofcovie.  .Elle  fc  tient  au  mois  de 
juillet , 6c  dure  quinze  jours*  Voye\  Makaiua. 
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FOIRES  DE  PORTO-BELLO, 

DP.  LA  VeRA-CrUX,  ET  DE  LA  HaVANNE. 

Ces  trois  foires  font  les  plus  contnfcrablcs  de 
tontes  celles  qui  fe  tiennent  dans  l’Amérique  E£* 
pagnole  : les  deux  premières  durent  autant  que  la 
flote  ou  les  galiions  fejournent  dans  leurs  ports  ; 
& l’autre  s’ouvre  à l’arrivée  ou  de  la  flotte  ou  de* 
galiions , fuivant  qu’i  leur  retour  en  Europe  les  un* 
ou  les  antres  y arrivent  les  premiers , 1a  Havanne 
étant  le  lieu  où  ils  fe  raflcmblent  avant  d’embou- 
quer  le  détroit  de  Bahama.  On  en  parle  ailleurs. 

Foire  de  Rama.  Il  fe  tient  toutes  les  femaine* 
une  foire  célébré  dans  cette  ville  de  la  Terre-Sainte, 
où  les  Arabes  du  défert  apportent  quantité  de  mar- 
chandifcs  , particulièrement  des  noix  de  galle , du 
feue  & de  la  gomme  d’Arabie. 

Foire  de  respect.  Terme  de  commerce  par 
commiffion.  C’eft  le  temps  qu’un  commettant  ac- 
corde à fon  commillionnaire  pour  lui  payer  le  prix 
des  marchandifes  que  ce  dernier  a vendues  i cré- 
dit, & dont  il  s'eft  rendu  garant. 

Lorfqu’un  commiilionnairc  fc  rend  garant  de  la 
folvabilité  de  ceux  i qui  il  vend  à crédit  pour  le 
compte  d’autrui  , ce  qui  s’appcU^en  terme  nser- 
cantille,  demeurer  du  croire  ; il*Pi:  avoir  la  foire 
de  refpeély  c’cft-i-dirc  , trois  mois  de  temps , i 
compter  du  jour  de  l’échéance  de  chaque  partie  de 
marchandée  qu’il  aura  vendue , pour  faire  les  remi- 
fes  i fon  commettant  , ou  avant  qu’il  paille  tirée 
fur  lui. 

FOLIO,  en  terme  de  commerce , lignifie  feuil- 
let. On  dit  folio  reélo , pour  dire  La  première  page 
d’un  feuillet  ; folio  verfo , le  revers  ou  la  fécondé 
page  du  feuillet. 

Les  marchands,  banquiers,  négocians , 6c  tous 
ceux  qui  font  obliges  de  tenir  des  livres  , fc  fer- 
vent volontiers  de  ce  terme  , particulièrement  dans 
les  alphabets  qu’ils  mettent  i 1a  tête  de  leurs  regis- 
tres , pour  y trouver  plus  facilement  les  pages  où 
font  portées  en  débit  & crédit  les  marchandifes  ache- 
tées ou  vendues , 6c  les  noms  de  leurs  créanciers  6c 
débiteurs. 

Pour  abréger , le  folio  fc  marque  ainfi , F°.  6c 
les  reélo  6c  verfo  de  la  forte  , R°.  V°. 

Folio-chirose.  Drogue  médicinale , quifcpré- 
are  i la  Chine  \ elle  cft  d’un  très-bon  débit  au 
apon,  les  Japonnois  en  donnant  jufqu’à  vingt- 
quatre  taels , 6c  ne  coûtant  i Canton  que  cinq  taels 
cinq  mas  le  pic. 

FOLIUM  GARIOFILATUM , ou  feuille  de 
girofle,  f^oye^  girofle. 

Folium  indicum  , ou  indum  , qu’on  nomme 
aufli  ThamalapatHa  , 6c  Malabatrvm.  C’eft  la 
feuille  d’un  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes  , par- 
ticulièrement vers  Carebaye. 

L’arbre  qui  la  produit  eft  allez  femblable  i un 
citronnier  : il  poulie  des  bayes  pareilles  à celles  de 
la  canclle  , mais  plus  petites  : fous  quelques-unes 
de  ces  feuilles  il  Ce  rencontre  des  efpcccs  de  vcûics , 
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guère*  plus  groïïcs  que  la  tête  d'une  épingle , que 
quelques-uns  eAiment  être  fa  CTainc.  Les  feuilles  du 
folium  indicum  gui  n'ont  d’ufage  que  pour  la  com- 

Sofrion  de  li  thériaque,  doivent  être  choifies  belles, 
Lrgcs , vertes , 6c  les  plus  entières  qu’il  fc  peut» 

« L t folium  indum  paie  en  France  les  droits  d'en- 
» trcc  à raifon  de  n liv.  lo  fols  le  cent  pefant, 
» conformément  au  tarif  de  ié*4  ; & par  celui  de 
» la  douane  de  Lyon  j liv.  r*  fols  du  quintal,  tant 
» d’ancienne  que  de  nouvelle  taxation , avec  les 
» nouveaux  fois  pour  livre  ». 

FOLLE.  Petite  monnoie  d'Egypte.  Voye\  la 

TABLE  DES  MONNOIES.  • 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  Ce  font  Ie<  gouffes 
qai  renferment  la  graine  on  fe mener  du  fené  : en 
les  eftime  plus  purgatives  que  le  fcnl même.  Voye\ 

ml 

FONCÉ,  ÉE.  On  appelle  , en  terme  de  tein- 
turier , une  couleur  foncée , celle  qui  eA  fort  obf- 
curc  Sc  rembrunie  : du  violet  foncé , du  rouge 
foncé . 

On  dit  aullî,  qu’un  marchand  cfl  bien  foncé , 
pour  dire  qu'il  cA  riche , 6c  que  fes  fonds  l’ont  con- 
sidérables. 

FONCET.  Grand  bateau  quiéert  à naviger  fur 
les  rivières.  On  s'en  fert  principalement  pour  re- 
monter la  Seine  *,  & c'eA  fur  les  foncets  qu'on 
amène  à Paris  de  Rouen , & des  villes  de  Nor- 
mandie fituées  fur  cette  rivière , les  bois , les  épi- 
ceries & autres  marchandées  & denrées  pour  lapro- 
vilion  de  cette  capitale.  Il  y a aulli  des  foncets 
d'Oife,  qui  font  avec  Paris  le  commerce  de  la  Pi- 
cardie. 

Les  foncets  de  Seine  font  les  plus  grands , 8c  il 
y en  a qui  ont  jufqu’i  vingr-fept  toifes  entre  chef 
& quille  , c’eA-d-dirc  , quatre  a cinq  toiles  plus  de 
•longueur,  que  n’ont  les  plus  grands  vaiffeaux  qui 
navigent  fur  l’Océan , & qu’on  appelle  vaiffeaux 
du  y re  m ie  r rang. 

Il  entra  dans  la  fabrique  d’un  foncet  de  la  plus 
forte  jauge  , jufqu’i  deux  mille  deux  cent  pièces  de 
bois  réduites  au  compte  des  charpentiers.  Les  fon- 
cets fe  tirent  avec  des  chevaux  , & il  y en  a où 
l'on  met  defïus  jufqu'i  douze  courbes , c eft-i-dire  , 
vinçt-quatre  chevaux. 

FOND  , en  ternies  de  manufaéfure . C’eA  le 
champ  , ou  pour  ainli  dire , la  partie  inférieure  des 
étoffes  fur  laquelle  paroiffent  comme  peintes  ou 
attachées  , les  fleurs  arabcfques , compartiment , 
feuillages  & autres  ornemens  dont  on  les  enrichi: 
en  les  travaillant  fur  le  métier. 

On  dit , un  brocard  i fond  tfor , oui  fond  iTar- 
çent , parce  que  c’cA  fur  l’or  ou  fur  l'argent , que 
les  fleurs  font  travaillées.  On  dit  au  contraire  , une 
étoffe  fond  cramoifi , i fleurs  d'or , ou  .i  fleurs 
naturelles,  lorfquc  c’cA  fur  un  champ  de  foie  cra- 
moisie, qu’on  a employé  l’or  ou  des  foies  de  di- 
▼erfês  couleurs  , pour  y repréfenter  des  fleurs. 

Fond.  FA  aufli  la  couleur  qui  domine  le  plus 
dans  les  draps  qu’on  appelle  draps  mélangés . 
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On  dit , que  le  fond  d’un  drap  de  laine  eA  trop 
découvert  ; pour  faire  entendre , qu’il  a été  tondu 
de  trop  près , 8c  qu’il  n’a  pas  allez  de  poil  du  côté 
de  l'endroit* 

Fond  de  cale.  Terme  de  marine  , qui  fc  die  de 
la  partie  la  plus  balle  d’un  vailfeau. 

C’eA  proprement  le  magaiîn  d’un  navire  mar- 
chand ; le  lieu  où  l’on  met  les  marchandifcs  , du 
moins  celles  qui  font  les  plus  pefantes  & les  plu* 
fujettes  à fe  gâter.  Les  autres  fc  placent  6c  s’ar- 
rangent entre  deux  ponts  , fur-tout  dans  les  navires 
marchands  des  Hollandois  , dont  le  fond  de  cale  eA 
peu  profond,  & les  entreponts  fort  élevés. 

Pour  connoître  le  port  & la  capacité  d’un  vaif 
feau  , 6c  en  régler  la  jauge  , le  fond  de  cale  , qui 
eA  le  lieu  de  (a  charge  , doit  être  mefuré  i railon 
de  41  pieds  cubes  pour  toriheau  de  mer. 

Fond.  Se  dit  aufn  des  douves  qui  bouchent  ou 
qui  ferment  les  deux  bouts  ou  extrémités  des  ton- 
neaux ou  futailles  fervanc  i mettre  des  liqueurs  de 
autres  marchandées.  * 

Dans  les  tonneaux  qui  fc  défoncent  d’un  côté 
pour  les  emplir , comme  dans  ceux  ou  viennent 
i les  drogues  6c  les  épiceries  , on  les  appelle  des 
enfonceures. 

FONDER.  Ce  terme  a quelque  ufâge  dans  le 
commerce,  mais  feulement  dans  certaines  provin- 
ces de  France.  11  lignifie  établir  des  fonds  pour 
un  négoce . 

FONDIQUE.  Maifon  commune  où  les  mar- 
chands s’alTcmblcm  pour  leur  commerce  , 6c  où  ils 
depofent  l’argent  & les  marchandifcs  de  leur  com- 
merce. 

Les  Auteurs  du  Diékionnaire  de  Trévoux  difenc 
que  ce  mot  vient  de  fundus  , oui  a fignific  autrefois 
une  bourfe  , & que  c’cA  de  là  qu’on  dit  encore  i 
prefent  la  bourfe  d’Anvers,  la  bourfe  d’AmAcrdam* 

Cette  étymologie  paroît  plus  que  vraifemb^lc  ; 
mais  il  eA  certain  que  fondique  nja  plus  JansJM^e 
d’aujourd’hui  la  meme  lignification  , 6c  qu’lH^ut 
dire  fimplemcnt  un  magafin  ou  un  dépôt  pour  les 
marchandées  étrangères  , encore  ne  fc  dit-u  guère* 
que  des  dépôts  des  douanes  d’Elpagnc  & de  Por- 
tugal , ou  de  celles  que  les  Efpagnols  ont  dans  l'A- 
mérique & les  Portugais  dans  l'Orient. 

FONDRE.  Se  dit  dans  les  manufactures  , de 
l’adrcflc  & de  la  perfection  avec  lefquellcs  un  ou- 
vrier mêle  enfemole  les  couleurs  de  foie  ou  des 
laines  dont  il  fabrique  fes  étoffes  : favoir  habilement 
fondre  cnfemblc  les  couleurs  cA  un  grand  art  dans 
un  ouvrier  , pour  dire  qu’un  ouvrier  doit  palier 
pour  habile  , quand  il  fiut  parfaitement  mélanger 
les  couleurs.  Il  fc  dit  auflî  du  mélange  que  l'on 
fait  des  laines  de  diverlcs  couleurs  qu  on  prépare 
pour  donner  aux  fileufes  , qui  en  font  les  fils  deAinés 
a la  fabrique  des  drap*  mélangés* 

Fondre  des  actions  , fondre  des  billets* 
Nouvelle  exprelfion  introduite  dans  le  commerce 
du  papier  , prefqu’en  même  temps  que  la  com- 
pagnie des  Indes  & la  banque  royale  ont  été  éca- 
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blics  en  France.  Flic  figmfie  fi  défait e de  fis  bil- 
lets , vendre  fis  allions  pour  de  1‘ argent  comp- 
tant. Il  faut  que  je  fonde  quelques-unes  de  mes 
allions  pour  nourrir  les  autres.  Je  n'ai  plus  d'ar- 
gent , je  vais  fondre  des  billets.  Il  fe  dit  ordinai- 
rement plus  en  mauvaife  qu’en  bonne  part  , c’cft- 
d-^ire  ,-fc  défaire  de  fes  billers  ou  de  fes  avions 
avec  perte. 

FONDS.  Signifie  toutes  les  marchanJifis  d un 
marchand.  Ce  marchand  s’eft  retire,  il  a vendu 
fon  fonds.  Il  fe  dit  pareillement  des  machines  , 
métiers,  inftrumcns  de  uftenfilcs  fervant  i une  ma- 
nufacture. 

Fonds.  Ceft  encore  l’argent  que  les  marchands 
& négociant  mettent  dans  leur  commerce,  dans 
leur  négoce.  • 

On  appelle  fonds  capital , le  total  du  montant 
des  effets  d’un  marchand , d’un  négociant.  . 

Il  a la  même  fignification  dans  lcsfociétés  , dans 
les  compagnies  de  commerce  3c  dans  les  cargaifons 
des  rai  fléaux  marchands.  Le  fonds  de  notre  fociérc 
cil  de  cinquante  mille  ccus  : la  déclaration  du  roi 
a règle  le  fonds  de  la  compagnie  d’Occidcnt  à 
cent  millions  : ces  armateurs  ont  fait  un  fonds  de 
cinq  cent  mille  livres  pour  la  catgaifon  du  navire 
qu’il*  font  partir  cette  année  pour  la  Chine.  Ht 
ainlî  de  toutes  les  entreprises  de  commerce. 

FONDU  , FONDUE.  Il  fe  dit  des  couleurs 
bien  mélangées  dans  les  étoffes  de  foie  Se  de  laine. 

FONTF.  Efpèce  de  cuivre  mélangé  d'autres 
métaux  » «font  la  plus  grande  partie  doit  être  de 
cuivre  rouge. 

Il  n’y  a proprement  point  de  différence  entre  le 
brohïî  & la  fonte  , ou  du  moins  ce  n'cft  que  le  plus 
ou  le  moins  de  l’alliage  qui  en  puiffe  mettre. 

L'alliage  ordinair»  de  i un  3c  de  l'autre  cft  l'étain  , 
quef 'ois  le  plomb  : il  cft  vrai  pourtant  qu'il 
n^^Bt  entrer  ni  -de  l’un  ni  de  l’autre  dans  le  meil- 
let^ranze  dont  on  fait  les  ftatucs , Se  qu’il  doit 
être  compote  de  moitié  de  cuivre  ronge  ou  de  ro- 
xette , Se  moitié  de  cuivre  jaune  ou  Icton. 

L’alliage  d’étain  dans  la  fonts  fe  met  fuivant  les 
différons  ouvrages  auxquels  elle  cft  deftinée  : pour 
les  canons  de  fonte  on  met  dix  oa  douze  livres 
d'étain  fur  cenr  livres  de  cuivre  rouge  ou  airain  : 
pour  les  cloches  vingt  ou  vingt-quatre  livres  , » 
quoi  on  ajoute  deux  livres  d'antimoine  pour  rendre 
le  Ion  plus  doux , 3c  on  en  met  feulement  trois  ou 
quatre  livres  pour  les  tift enfiles  de  cuifinc. 

La  fonte  verte  fe  fait  avec  le  cuivre  tel  qu’il 
vient  de  la  taiine  , 3c  peu  d’étain.  Ce  cuivre  fe  nomme 
polofum. 

«*  La  fonte  paye  les  droits  de  la  douane  de  Lyon 
» i raifon  de  îo  (bis  du  quintal  , tant  pour  lan'- 
» cicnno  que  pour  la  nouvelle  taxation  : il  femble 
» que  le  tarif  entende  ici  par  le  mot  de  fonte  ce 
» qu’on  nom.nc  du  potin. 

» Tji  fonte  tic  fer  , c'eft-j-dire  , les  uftenfiles  de 
» cuifinc  foies  de  fer  fondu  , payent  à U même 
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» douane  \ f.  du  quintal  , le  tout  avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

Honte  , en  terme  de  manufacture  de  laine  rie. 
Se  dit  du  mélange  des  laines  de  différentes  couleurs 
qui  doivent  entrer  dans  U tiffure  des  draps  ou 
autres  étoffes.  On  dit  qu’un  ouvrier  excelle  dans 
Y.\  fonte  des  couleurs  , pour  dire  qu’il  les  fait  bien 
fondre  Se  mêler  eafcmble. 

FON  WA.  Drogue  dont  on  fait  des  teintures  en 
écarlate.  Cette  drogue  fe  trouve  au  Suez  3c  aux 
environs  , & c’cit  une  des  marchandifes  que  le 
vaiffeau  Royal,  charge  pour  le  compte  du  grand- 
feigneuf , apporte  tous  les  ans  i Mocha  , ville  de 
l’Arabie  , fomeufe  par  fon  grand  négoce. 

FOR  AG  F.  Le  droit  de  forage  cft  un  droit  que 
le  feigneur  lève  fur  le  vin  que  fes  vaffaux  vendent 
d la  broche  , ou  en  gros  ou  en  détail  ; ce  droit 
n'cft  établi  qu’en  quelques  provinces  de  France. 

FORAI  N.  On  appelle  marchand  forain  un 
marchand  étranger  qui  n'cft  pas  du  lieu  ou  il  vient 
faire  fon  négoce.  Marchand  forain  fignihe  auflï 
un  marchand  qui  ne  fréquente  que  les  foires,  qui 
va  revendre  dans  l'une  les  marchandées  qu’il  a 
achetées  dans  l’autre. 

La  plupart  des  marchands  forains  qui  arrivent 
i Paris  pour  y vendre  des  marchandées  qui  le  fa- 
briquent par  quelques-uns  des  corps  des  arts  Se 
métier\qui  y font  établis,  ou  qui  peuvent  fervir  X 
les  fabriquer  , font  tenus  par  les  ftatuts  3c  régie mcqs 
do  ces  communautés , de  donner  avis  de  leur  arrivée 
aux  jures  , ou  d’apporter  leurs  denrées  3c  mar- 
j chandifes  dans  les  halles  3c  bureaux  deftincs  i cet 
I effet  , afin  d’y  erre  vifitées , 3c  cnliiite  lotties  entre 
, les  maîtres  qui  délirent  en  avoir. 

Les  marclnndife*  foraines  qui  ne  font  pas  des 
! qualités  requi fes , font  Ctifies  3c  confifquccs  , 3c  les. 
marchands  forains  condamnés  à des  amendes  , 
quelquefois  réglées  par  les  ftatuts , 3c  quelquefois 
| ordonnées  3c  arbitrées  par  les  juges  de  police. 

L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  «671  fait 
i defenfes  aux  marchands  forains  arrivant  dans  les 
ports  , de  mettre  leur  marchandilc  en  magaiins , 
chantiers , greniers  , caves  ou  celliers  , à l’exception 
du  bois  floté}  il  y a néanmoins  des  cas  marques 
pir  l’ordonnance  oïl  ils  le  peuvent  foire,  en  de- 
mandant per  million  aux  prévôt  des  marchands  Se 
échevins. 

FORAINE.  Droit  qui  fe  paye  i Bordeaux  fur 
les  marchandifes  qui  viennent  de  la  province  de 
Languedoc  , du  Rouergue  , Quercy  , Armagnac  , 
Comminge  3c  rivière  de  Verdun.  On  l’appelle  au- 
trement patente  de  Languedoc.  Voye\  cet  article. 

FORÇAGE.  Terme  de  monnaie.  C'eft  l'excé- 
dent du  poids  réglé  pour  les  espèces , c’elhà-dire  , 
ce  qu’il  y a de  plus  que  le  poi;k  permis.  Le  força p-e 
eft  en  pure  perte  pour  les  maîtres  des  monnoles  , le 
roi  ne  leur  en  tenant  jamais  compte. 

L’ordonnance  de  1 jf  4 porte  , que  fi  à l'ouverture 
des  bottes  U fe  trouve  des  deniers  forts  de  poîifct 

au 
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au  delTus  de  l'ordonnance , il  n'en  fera  alloué  au- 
cune choie  en  la  dépenfe  des  états  des  maîtres. 

Ce  qu'on  appelle  forçage  par  rapport  au  poids  , 
fe  nomme  largeffe , quand  il  s’agit  du  titre  des 
cfpcccs. 

FORESTIER!.  Draps  forefiierL  Ce  font  les 
draps  façon  d'Hollande  que  les  François  portent 
au  Caire  & à Alexandrie. 

FORFAIT.  Vente  en  gros  de  plufieurs  mar- 
chandiics  pour  un  prix  convenu  , faus  entrer  dans 
le  détail  de  la  valeur  de  chacune  en  particulier. 

Forfait.  Se  dit  auflî  des  entreprifes  ou  four- 
nitures ope  des  ouvriers  3c  arcifans  s’engagent  de 
faire  pour  une  certaine  foraiue , fans  mettre  prix 
fur  les  pièces  en  particulier.  J'ai  fait  un  forfait 
avec  mon  ferrurier  5c  mon  raenuifter  pour  1a  me- 
nuiferie  & ferrurcrie  de  ma  maifon  ; il  m’eu  coûte 
mille  ccus. 

FORFETTF..  Sorte  de  lin  qui  fe  vend  au  Caire  ; 
il  eft  le  meilleur  apres  le  fquinanci. 

FORMIER.  -Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend  des 
formes  de  fouliers  i l’ulage  des  cordonniers  , fave- 
tiers  & ravaudeufes. 

Les  formiers  ne  compolent . point  à Paris  un 
corps  de  communauté  ; ce  font  des  trtifans  fans 
qualité  , qui  s’occupent  de  Cette  efpéce  de  métier 
pour  gagner  leur  vie.  Il  cftvrai  que  les  maîtres  cor- 
donniers prétendent  qu'il  n'aprar:icnt  qu’i  eux  de 
faire  3c  de  vendre  des  formes  ; 3c  en  effet  il  y a 

uclqucs  pauvres  maîtres  qui  en  font  3c  qui  vivent 

e ce  négoce  : il  n’a  pas  néanmoins  julqn'ici  été 

Î>oflSblc  aux  jurés  de  revendiquer  cette  partie  de 
cur  métier,  3c  la  plupart  des  formiers  ne  font  pas 
cordonniers. 

Ces  artifan;  fabriquent  aufli  des  talons  ; mais 
comme  rarement  ils  font  l’un  3:  l'autre  commerce  , 
les  faifeurs  de  talons  , qui  font  ordinairement  de 
pauvres  maîtres  cordonniers , s'appellent  talonniers • 
FORT.  Signifie  en  général  toute  perforine  vi- 
goureufe  3c  robufle  , capable  de  remuer  ou  porter 
de  pefants  fardeaux.  A raris  il  fe  dit  particulière- 
ment des  porte-faix,  crochcteurs  ou  gagne-deniers  , 
qui  travaillent  en  plufieurs  endroits  à la  décharge 
ou  au  tranlport  des  marchandifes. 

Les  principaux  lieux  de  Paris  od  il  y a des  forts 
établis  , font  la  douane,  la  halle  aux  draps , la  halle 
aux  toiles  , le  port  S.  Paul  3;  le  porc  S.  Nicolas. 

Les  forts  de  la  douane  dépendent  des  fermiers 
généraux  ; ceux  de  la  halle  aux  draps  font  prépofés 
par  les  maîtres 3c gardes  drapiers  3c  merciers;  ceux 
de  la  halle  aux  toiles  font  placés  par  les  officiers 
de  ce::e  halle  , & ceux  des  ports  font  autorités  par 
les  prévôt  des  marchands  8t  échevins. 

Dans  chacun  de  ces  endroits  il  n*y  a qu'un  cer- 
tain nombre  de  forts  réglé , n’étant  pas  permis  a 
d'autres  p.rfonncs  de  1a  ville  d’y  venir  travailler  à 
leur  préjudice. 

Fort.  Eft  encore  un  terme  trés-en  ufage  parmi  les 
jpiarehânds  , négocions  3c  banquiers , qui  a plufieurs 
Commerce.  Tome  IL  Part.  L 
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lignifications  , fuivam  les  différentes  occaiîons  oïl 
l'on  s'en  fert. 

Drap  fort.  On  appelle  un  drap  fort , celui  qui 
eft  épais  , qui  a du  corps  , qui  eft  lcrré  3c  bien  garni 
de  lame  ; il  fc  dit  dans  le  même  fens  de  toutes  fortes 
d'étoffes  tant  de  foie  que  de  laine  , même  des  ba- 
ztns , futaincs , toiles  , rubans  3c  autres  fcmblables 
marchandées  qui  font  bien  garnies  de  foie , de  fil 
ou  de  cocon  , dont  la  chaîne  eft  ferrée  3c  la  crame 
bien  battue. 

Fort  de  guf.de.  On  dit  qu'un  drap  noir  eft  fore 
de  guede , pour  faire  entendre  que  le  pied  qui  lur 
a été  donné  par  le  teinturier  eft  d’un  bleu  bien 
fonce  j les  noirs  forts  de  guede  font  eflimés  les 
meilleurs. 

Cuir  fort.  Les  cuirs  forts  font  les  gros  cuirs  , 
tels  que  font  les  cuirs  de  bœuf,  de  vache  , d'orignal , 
3c  d*aittre.s  fembhbles  animaux.  On  les  appelle 
forts  , pour  les  diftingucr  des  autres  cuirs  plus  foi- 
bles  , tels  que  peuvent  être  ceux  de  veau  , de  mou- 
ton , d'agneau  , de  chèvre , 3cc. 

Un  cuir  de  vache  tanné  en  fore  , eft  celui  que  le 
tanneur  n’a  poin:  fait  paffer  par  le  coudrement,  3c 
qu’il  aapprc:é  3c  tanné  i la  manière  des  cuirs  forts . 

Coffre  fort.  On  nomme  coffre  fort  la  caifTe 
dans  laquelle  les  marchands,  négocians,  banquiers 
3c  autres  mettent  leur  argent  3c  leurs  meiilears 
eff.es,  pour  qu'ils  foient  en  sûreté  : on  rappelle 
ainfi , parce  qu’il  eft  fait  tout  de  fer  ou  de  fortes 
planches  de  bois , fortifié  en  dedans  3c  en  dehors  de 
quantité  de  barres  de  fer  3c  de  diverfes  ferrures  d 
plulîcurs  i efforts  , qui  en  augmentent  la  force  , 3c 
le  rendent  plus  difficile  à être  rompu  par  les  voleurs» 

Fort.  Sc  dit  encore  des  poids  3c  mefures. 

On  dit  qu'une  mcf.irc  eft  plus  forte  dans  un  en- 
droit que  dans  un  autre  , pour  faire  entendre  quelle 
contient  davantage  dans  un  lieu  que  da  is  l’au  rc  ; 
qu’une  balance  cil  trop  forte , lorfquMle  ne  tré- 
buche pas  avec  facilité  qu’un  poids  eft  trop  fort  , 
lorfqu’il  n’eft  pas  jufte  , 3c  qu’il  eft  plus  pcfânt  qu'il 
ne  faut. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance  romaine  le 
côté  le  moins  éloigné  du  centre  de  la  balance  , qui 
fert  à pefer  les  marchandifes  les  plus  pefantes.  Il 
y aune  des  parties  de  ccttc  balance  que  l'on  nomme 
garde-forte. 

Eau-forte.  Ce  qu'on  nomme  eau-forte  , n’eft 
jutre  chofe  qu'untf  eau  compofce  de  certains  fcls  , 
d'oû  elle  eft  tirée  pur  la  diftiilation.  Il  y a de  plu- 
fieurs cfpèces  d’ eau-forte , qui  ont  prefque  toutes 
des  ufages  differens. 

Colle-forte.  La  colle-forte  eft  une  forte  de 
matière  gluante  6c  tenace  , propre  à joindre  3C  unir 
fortement  deux  corps  cnfemblc.  La  colle-forte  fe 
fait  ordinairement  avec  des  rognures  de  cuir  de  bœuf 
3c  de  vache  , ou  d’antres  fcmblables  animaux.  Il  s’en 
fait  auffi  avec  des  nérfs  3c  des  pieds  de  bœuf. 

Fait-fort.  Terme  de  monnayage.  Il  fe  difoit 
autrefois , lorfquc  le  maître  de  la  monnoie  fc  fai- 
foit  fort  de  fabriquer  certaine  quantité  de  marcs  , 
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lor  portant  l'argent , & d’en  payer  tme  telle 
iomme  au  roi  pour  le  droit  de  feigneuriage.  Bré- 
fememenc  les  adjudications  fc  font  à fort-fait , c’eft- 
i-dire  , que  l'adjudicataire  n’eft  tenu  que  de  ce  qui 
eft  fl i p 1 1 le  pur  l'adjudication  , ne  devant  rien  de 
l'excédant , s’il  y en  a , en  payant  la  tomme  dont 
il  eft  convenu. 

Pird-fort  on  dinter  FORT.  Terme  Je  mon- 
nayage. C'eft  proprement  le  modelé  d’une  nouvelle 
monnaie  que  I on  veut  fabriquer  , autour  de  laquelle 
crt  gravé  lur  la  tranche  en  manière  de  légende  , 
exemplar  probat <r  moneuv. 

Les  officiers- de  la  cour  des  monnaies  joniflent  du 
droit  d’avoir  chacun  an  pied-fort  i chaque  ch  »n- 
ement  Si  nouveau  pied  ac  monnaie , foit  d’or  , foie 
argent. 

> On  appelle  auflî  des  pieds-forts  , ces  cfpùces 
d’or  & d’argent  , qui  excédent  de  beaucoup  la  va- 
leur 6c  le  poids  des  efpeces  ordinaires  , comme  des 

Sièces  de  dix  louis  d’argent.  Cette  dernière  forte 
t pieds-forts  s’appelle  plus  ordinairement  pièces 
de  p lai  fi  r . 

Dt  ni  er-fort.  Prêter  (on  argent  au  denier  fort , 
c’eft  le  prêter  fur  uu  pied  au-deli  du  eaux  ouîonné 
par  le  prince  , ou  le  donner  i un  plus  haut  prix 
que  celui  réglé  par  le  courant  de  la  place.  Ceux 
qui  prêtent  leur  argent  au  denier-fort  font  réputés 
H fur;  ers. 

Lorfqu'on  dit  qu’un  marchand  ou  qu’un  ban- 
quier eft  le  plus  fort  d’une  ville  , on  veut  faire 
entendre  qu’il  eft  le  plus  riche  , & qu’il  y fair  plus 
d'affaires  qu'aucun  autre. 

Vendre  des  marchandifes  if  iort  portant  le 
FOIeie  , ccft  les  vendre  toutes  cnfcmble  Si  toutes 
for  un  même  pied , Cms  diftingucr  la  bonne  d’avec 
la  mauvaife  , l’une  devant  récompenfcr  ce  qu'il  peut 
y avoir  i perdre  fur  l’autre. 

FORTAGE.  On  appelle  en  France  droit  Je 
fortage , ce  qu’on  paye  aux  feigneurs  des  rochers 
ou  pierres  de  grès  qui  fervent  à faire  des  pavés.  Ce 
droit  va  environ  X cent  (bis  pour  cent  de  pavé. 

FORTIN.  Mefure  de  continence  pour  mefurer 
les  grains  dont  on  fe  lcrt  dans  p Labeurs  échelles 
du  Levant.  Q *atre  qu  illots  font  le  fortin  il  faut 

Îiture  auillots  \ pour  faire  la  charge  de  Marféillc. 
■'b yer  la  TABLE. 

FORTUNE.  On- appelle  ordinairement  fortune  , 
le  bonheur  ou  le  maiheur  , ce  qui  arrive  par  ha- 
ïard  , par  cas  fortuit  ou  imprévu.  Autrefois  les 
Payens  raifoicm  une  divinité  de  la  fortune  ; au- 
joird’hui  les  Chrétiens  ne  la  regardent  que  comme 
un  effet  de  la  divine  Providence  , qui  ore  aux  uns 
yoitr  donner  a it  autres  , félon  fa  fàgefîe. 

Un  m tr  chaud  doit  être  égal  dans  la  bonne  fortune 
comme  dans  la  mauvaife  ; il  y a de  la  vertu  i fou- 
tenir  la  minvaifé  fortune  (ans  murmurer.  Un  né- 
gociant fige  doir  fe  contenter  d’une  fortune  mé- 
dio  : e ; il  n’y  a que  l’imprudent  qui  donne  tout  à la 
fortune» 

Fortune.  Signifie  auflî  gain  , profit.  H n’y 
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aura  pas  grande  fortune  à faire  dips  l’entreprUè  de 
cette  manufacture  , de  ce  commerce , pour  faire 
entendre  qu’il  n’y  aura  pas  beaucoup  i gagner.  On 
dit  entreprendre  un  négoce  , un  commerce  à fes 
rifques  , périls  Si  fortunes  , pour  dire  , à fes  pro- 
pres dépens. 

Le  principal  objet  qui  fait  agir  les  négodans  t c’eft 
lcfpérancc  de  faire  leur  fortune.  C'eft  cette  même 
efpèrance  de  faire  fortune , qui  leur  fait  currepren- 
dre  tant  de  voyages  de  long  cours , fans  confidércr 
les  périls  qu’ils  peuvent  y rencontrer.  Il  n'y  a point 
d’état  dans  la  vie  qui  fort  plus  affujetti  aux  revers  de 
Infortuné  , que  celui  d’un  négociant. 

Fortune.  Signifie  encore  dans  le  négoce  P état 
des  affaires  d’un  marchand  Y le  bien  qu  il  a acquis  y 
ou  qu'il  gagne  actuellement  dans  le  commerce.  Ce 
banquier  a fait  une  grande  fortune  ; la  fortune  de 
ce  mercier  eft  médiocre  ; celui-ci  ménage  allez  bien 
fa  petite  fortune  \ cet  agent  de  change  a fait  fâ/ôr- 
tune  en  peu  de  temps. 

FOSSILE.  Métal  t minéral , ou  toute  autre 
fjbftance  & corps  qui  fe  tirent  de  la  terre  en  la 
perçant  & fouillant. 

Sel  fossile  , ou  sel  terrestre.  C’eft  celui  oui 
fe  tire  des  falincs  ou  mines  de  fel  , dans  lefquelles 
il  eft  produit  en  une  cfpèce  de  pierre  dure  de  diverfes 
couleurs , Se  Couvent  traufparentc.  On  Je  nomme 
autrement  fel  gemme. 

FOTAo.  Sorte  élhabilUmens  dont  aiment  i fe 
parer  les  femmes  de  l’ifie  de  Java  , Si  qui  y font 
apportés  tout  faits  de  la  côte  de  Coromandel  , de 
Bengale  Si  de  Surate. 

Les  fotas  font  une  partie  considérable  du  nc- 
oce  des  marchands  Hollandois  de  Batavia , auflW 
ien  que  des  Javans  , qui  font  eux-mêmes  le  com- 
merce de  mer. 

FOTT A LONGÉES.  F.cofes  des  Indes  rayées , 
mêlées  de  foie  Se  d’écorce  d’arbre. 

FOTTES.  Toile  de  coton  i carreaux  , qui  eft 
apportée  des  Indes  orientales  r particulièrement  de 
Bengale  > dont  la  pièce  a une  aune  6c  demie  de  long 
fur  iept  huit  de  large.  Quatre  fottes  font  une  piècc^ 
FOUANG.  Poids  dom  on  fc  fertdans  le  royau- 
me de  Smm.  Il  faut  deux  fouangs  pour  un  mayon  , 
Se  quatre  mayons  pour  un  tical , qui  pcfe  environ 
demi -once  poids  de-  marc.  Le  fouang  fe  divife  err 
deux  forapayes  , ou  en  quatre  payes  , Se  la  paye  en- 
deux  clams.  Le  dampefc  douze  grains  de  ris. 

Fouang.  C’cfl  auflt  dans  le  même  royaume  une- 
monnoity  qui  eft  le  huitième  du  tical.  Il  vaut  huit 
cent  cauris;  enfortc  que  huit  cauris  ne  valent  pas  ua> 
denier.  Voyt\  la  table  des  monnoies. 

FOUDlfE.  Vaiffeau  de  bois  extraordinairement 
grand , dont  on  fc  fert  en  plufieurs  lieux  d’Alle- 
magne , pour  mettre  6c  conferver  le  vin.  V bjrcgj 

TONNE. 

FOUESNE,  FAINE,  FATNE.Gr  font  les 

différons  noms  que  l’on  donne  à une  forte  de  ^lan  i 
ou  noifette , qui  clt  le  fruit  ou  {cmeocc  de  larbre 
appelle  hêtre* 


Digitized  by  Google 


FOU 

FOUGÈRE.  Herbe  qui  croît  dans  les  bois,  6c 
u’on  réduit  en  cendres  pour  fabriquer  cette  efpece 
c verre , dont  on  fait  les  bouteilles  & les  verres 
qu'on  nomme  de  fougère. 

Les  cendres  de  fougère  viennent  ordinairement 
de  Lorraine. 

FOUIC  Plante  ou  arbrijfeau  , qui  croit  en 
divers  endroits  de  France  fans  être  cultivé,  & don: 
la  feuille  fert  à teindre  en  noir.  Cette  drogue  , qui 
e/l  du  nombre  des  colorantes,  cft  commune  aux 
teinturiers  du  grand  & petit  teinr.  Elle  ne  peut  fc 
confetrer  qu’elle  n’ait  etc  cueillie  en  parfaite  ma- 
turité : mais  pour  l’employer  fur  le  champ,  ou  peu 
de  temps  apres,  il  ne/l  pas  nécefiaire  quelle  foit  fi 
mûre. 

FOUINE.  Animal  fauvage  à quatre  pieds , de  la 
grofleur  d’un  chat , mais  plus  allongé  , dont  le  poil 
cft  de  couleur  fauve,  tirant  fur  le  noir,  i l’exception 
de  celui  de  la  gorge  qui  eft  tout  blanc. 

La  peau  de  la  fouine ? qui  eft  la  feule  chofe  qu’on 
en  tire  pour  le  commerce , fait  une  partie  de  celui  de 
la  pelleterie  j étant  propre  , apres  avoir  été  bien  paflcc 
& préparée,  à faire  di  vcrlcs  fortes  de  fourrures, 
comme  manchons,  palatines  , doublures  d’habits , 6cc. 
Cette  forte  dç  pelleterie  Ce  met  ait  nombre  des  pel- 
lec  cries  communes,  que  l’on  nomme  fàuvagines. 

Il  Ce  trouve  dans  la  Natolic  une  forte  de  fouine , 
dont  la  peau  cft  fort  eftiméc  pour  les  belles  fourru- 
res» d caufe  de  fon  poil  qui  cft  fin  & fort  noir.  Les 
peaux  de  fouine  de  >î a:Qiie  fe  conforment  prclque 
coûtes  dans  le  levant,  mais  fur-tout  i Coimantino- 
plc,otl  il  s’en  emploie  quantité  1 faire  des  doublures 
de  veftes. 

FOULAGE.  On  dit  en  Normandie  3:  en  Picar- 
die, foulage  6c  fautage,  pour  fignifiei  la  façon 
l’on  donne  au  hareng  blanc,  en  le  p te  fiant  & fou- 
lant dans  les  barils  où  on  l’a  pacqué. 

FOULE.  Terme  de  manufacture  de  lainage  , 
ui  fe  dit  de  la  préparation  des  draps , des  ratines , 
es  ferges  3c  autres  étoffes  de  laine,  qu’on  leur  donne 
en  les  foulant , par  le  moyen  d’un  moulin,  afin  de 
les  rendre  plus  ferrées, plus  fortes  3c  d’un  meilleur 
lervice.  On  dit  : Ccne  pièce  de  drap  s'eft  trop  racour- 
cic  i la  foule  : il  en  a tant  coûté  pour  la  foule  de 
cette  pièce  de  ratine. 

FOULÉ,  ÉE.  Un  drap  foulé , une  ferge  foulée , 
c’eft  un  drap  ou  une  ferge  qui  a pafle  par  le  moulin 
à foulon*  Âinfi  l’on  dit,  ce  drap  cft  trop  foulé ; 
pour  dire  , qu’il  a été  trop  long-temps  dans  la  pile 
du  moulin  : cette  ferge  n’cft  pas  allez  foulée  ; pour 
faire  entendre  , qu’elle  n’y  a pas  refté  un  temps 
fuftifànt.  Les  étoffes  de  laine  ne  doivent  être  ni  trop 
ni  trop  peu  foulées. 

FOULI.  Les  Chinois  nomment  ainfi  le  piment. 
Ils  en  tirent  en  quantité  des  Holiandois.  11  s’achete 
cinq  pataquès  le  pic  à Batavia , 3c  fc  revend  quatre 
caels  deux  mas  à Canton. 

FOULON.  Ouvrier  qui  prépare  les  étoffes  de 
laine  , en  les  faifant  fouler  au  moulin.  On  le  nomme 
auili  fouleur , foulonrùtr  3c  moulinicr. 
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Il  y a des  endroits  , particuliérement  du  côié 
d’Amiens  , ou  les  foulons  s’appellent  meuniers^ 
foulon / ,•  parce  que  pour  l’ordinaire  ils  fon:  moudre 
du  bled  en  meme  temps  qu’ils  font  fouler  les  étoffes 
de  liine. 

Les  foulons  , conformément  aux  réglemens  des 
manufactures,  font  obligés  de  marquer  les  étoiles 
d’un  plomb  qui  leur  foit  particulier  , après  qu’elle* 
ont  été  foulées. 

Il  leur  cft  défendu , par  les  mêmes  réglemens 
de  les  tirer , allonger  ni  arramer , de  telle  fond 
qu’elles  fc  puiffent  racourcir  de  la  longueur , 6c 
etrecir  de  la  largeur. 

La  foule  des  draps  3c  autres  étoffes  de  laine  Ce 
fait  dans  des  moulins  i eau , que  de  leur  ufage  on 
nomme  moulins  à foulons.  Ces  moulins  , i la 
réferve  des  meules  3c  de  la  trémie,  font  peu  dif&rens 
de  ceux  qui  fervent  à la  mouture  des  grains.  Il  y en 
a même,  où  les  grains  font  moulus  3c  les  étoffes 
font  foulées  par  le  mouvement  de  la  même  roue. 

Les  principales  p rties  d'un  moulin  i foulon  „ 
font  la  roue  avec  1er  pignons  ou  lanterne,  l’arbre 
avec  fes  dents  de  rencontre,  les  pitons  ou  maillets, 
3c  les  piles,  qu’on  nomme  autrement  des  pots , & : 
quelquefois  Amplement  des  vaiffeaux  A fouler. 

FÔLRBI&SÉUR.  Celui  qui  fourbit.  U ne  fc  dit 
plus  que  de  l’artifan  qûi  fourbi:  3c  édiirdt  le;  épées , 
qui  les  monte  6c  qui  les  vend. 

Il  y a i Paris  une  communauté  de  maîtres  four- 
bi fleurs. 

Les  armes  qu’ils  ont  droit  de  fourbir , monter , 
garnir  5c  vendre , font  les  épées , les  lances , le* 
dagues,  les  hallebardes , efpieut . malles  , pertui- 
fannes , haches  ; enfin  , comme  il  eft  porté  dam  leurs 
ftatuts , tous  autres  barons  maniables  i b main, fer- 
vant  audit  fait  d'armes. 

FOURÉE.  Efpece  de  foade  que  l’on  fairen  Ef- 
pagne  avec  des  herbes  brûlées.  Elle  entre  dans  la 
fabrique  des  favoris;  mais  elle  n’y  eft  pas  fi  bonne 
que  les  cendres  du  levant. 

FOURNALISTE.  Celui  qui  fait  des  fourneaux 
de  terre. 

11  y a a Paris  une  efpece  de  petite  communauté 
de  potiers  de  terre  , qui  font  fujets  aux  vifites  des 
maîtres  potiers  de  terre  de  b ville  3c  fauxbourgs 
de  Paris , qui  pourtant  ne  font  pas  de  leur  corps , 
quoiqu’ils  ayent  droit  de  faire  tous  leurs  ouvrages. 

Ces  potiers  s’appellent  foumalifles,  parce  qu’il 
n'appartient  qu'à  eux  de  faire  les  fou  maux  de  ciment , 
qui  fervent  aux  hôtels  des  ntonnoics  aux  affinage! 
& fontes  de  métaux,  aux  diftillations ; enfin,  à tous 
les  ouvrages  d’orfévrerie , de  fonderie  3c  d’opération 
de  chimie. 

C'eft  pareillement  à eux  fculs  qu'il  appartient  de 
faire  3c  vendre  toutes  fortes  de  creufets , de  quclqtic 
forme  3c  grandeur  que  ce  foie,  & à quelque  ula^e 
qu’ils  foient  deftinés. 

Outre  ce  privilège  exetufif,  il  leur  cft  aufTî  per- 
mis de  faire , comme  on  l’a  dit , les  ouvrages  d« 
terre  ordinaires  , ainfi  que  les  autres  potiers  ; êc 
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c’eft  pour  ccs  ouvrage*  uniquement  qu'ils  font  iujets 
â la  vifite  de  leurs  jurés  $ ne  dépendant  pour  le 
refte  que  de  la  cour  des  Monnoics.  C'eft  p.udcvant 
le  procureur  général  de  cccte  cour  qu’ils  font  leur 
chef-d’œuvre,  font  refus  maîtres,  Sc  prêtent  le 
ferment. 

Cette  petite  communauté , qui  ne  confifte  qu’eu 
quatre  ou  cinq  maîtres , n’a  point  de  jurés  > les 
•officiers  de  la  cour  des  monnaies  leur  en  tiennent 
lieu , Sc  en  font  a leur  egard  toutes  les  fondions. 

FOURNÉE.  Ce  qui  peut  tenir  de  pain  dans  un 
four  : une  fournie  de  petit  pain.  On  le  dit  aullt.de 
la  quantité  de  pâtifferie  qu’un  pâtiffier  peut  enfour- 
ner a la  fois  : une  fournie  de  datioles.  Enfin , il  fe 
dit  encore  des  choies  dont  on  fait  une  cuite  entière 
dans  un  fourneau  : une  fournie  déplâtre  , une  four - 
nie  de  chaux,  une  fournie  de  tuiles. 

FOURNI.  FOURNIE.  On  dit  que  la  boutique 
d’un  marchand , que  fon  magafin  font  bien  fournis , 
lorfqu’il  efi  bien  aflorti  de  inarchandifes  des  plus 
belles  Sc  en  quantité , fuivant  le  négoce  qu’il  fait. 

FOURNIER.  Celui  qui  fait  cuire  quelque  ma- 
tière que  ce  foit  dans  un  four  ou  dans  un  fourneau. 
On  appelle  chaux-fournier  % celui  qui  fait  cuire  la 
chaux. 

FOURNIL.  Lieu  oü  eft  bâti  le  four  : il  ne  fc 
dit  guères  que  des  fours  particuliers. 

FOURNIMENT.  C’çft  cçqui  fert  aux  gens  de 
guerre  Sc  aux  chaftcurs  pour  meure  leur  poudre. 

FOURNIR.  Livrer  de  la  marchandife.  Ce  cha- 
pelier me  devoir  fournir  cent  douzaine  de  chapeaux, 
il  ne  m*en  a pas  livre  la  moitié  t c’eft  ce  drapier 
gui  fournit  la  livrée  de  la  m.ùfon  du  roi. 

b ourdir.  Se  dit  â peu  ptes  dans  le  même  fens 
3ans  le  commerce  d’argent  Sc  de  lettres  de  change 
que  font  les  marchands  binquiers.  Ce  banquier  cft 
h riche  4:  fi  accrédité,  qu'il  ponrroit  fournir  vingt 
millions  en  un  befoin  : ce  négociant  m’a  fourni  des 
lettres  de  change  pour  Arofterdam  Se.  pour  tout  le 
nord. 

FOURNISSEMENT.  Terme de  commerce*  C’eft 
le  fonds  que  chaque  alTocié  doit  mettre  dans  une 
lociétc. 

On  dit  compte  de  fournijfement , pour  fignifier 
le  compte  de  ce  que  chaque  aflocicdoit  fournir  dans 
une  focicté  , une  etureprife,  une  manufacture,  une 
cargaifon  de  navire,  Sec. 

FOURNITURE.  Se  dit  dans  les  mêmes  ligni- 
fications que  fournir  : faite  une  fourniture  de  Mcds 
1 de  fourages  : entreprendre  la  fourniture  des  habits 
ou  des  armes  d’un  régiment* 

Faire  une  grande  fourniture  d’argent,  lignifie, 
en  fak  de  commerce  «le  banque  i faire  tenir  beau- 
coup d’argent  en  un  lieu  , ou  à une  pcrfontic  , par  le 
moyen  de  fes  correfpoodaos. 

Éourmture.  S’entend  encore  parmi  quelques 
artifans  , de  certaines  menues  choies  qui  fervent  à 
perfectionner  & achever  leur  ouvrage.  Les  tailleurs 
appellent  la  fourniture  d’an  habit , les  boutons  , la 
Aoic  , les  poches , le  bougran , Sec.  ils  meueu:  dans 
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leur  mémoire  la  façon  Sc  h fourniture  fépirément. 

FOURREAU.  Sorte  dégaine,  d'etuiou  d'enve- 
loppe : il  fc  dit  particulièrement  de  ceux  qu’on  met 
aux  armes.  Les  fourreaux  d’épées  le  font  avec  de 
légères  feuilles  de  bois  de  hêtre  qui  fc  vendent  au 
cent  ; les  meilleures  feuilles  de  hetre  , Sc  celles  que 
les  fourbificurs  de  Paris  employenc  plus  ordinaire- 
ment , viennent  «le  Villers-Cotctcts. 

Fourreau.  En  fait  de  meubles,  on  dit  des /bz/r- 
reaux  de  chaifcs,ou  des  houlfes  qui  couvrent  les 
chaifcs  fans  être  douées  : des  fourreaux  de  que- 
nouilles de  lit.  En  fait  d’habits , des  fourreaux  de 
manches , des  fourreaux  d’enfans  , pour  empêcher 
qu’ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

FOURRELIFR.  C’eft  une  des  qualités  que  les 
ftatuts  des  marchands  gantiers  leur  donnent , appa- 
remment à caufc  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  fourrer 
Sc  garnir  de  rcvcchc  une  partie  de  leurs  ouvrages  , 
ou  à caufe  que  les  fourreaux  de  piftolcts  font  du 
nombre  de  ceux  qu’ils  peuvent  faire. 

FOURRER.  Garnir  quelque  chofe  de  fourrure. 

Fourrer.  Sc  dit  au  In  des  monnoics  qui  font  au 
dehors  de  bon  or  ou  de  bon  argent , & qui  n ont 
au  dedans  que  du  cuivre , de  l’étain  & du  plomb  : 
ce  faux-monuoycur  fyait  fourrer  les  elpèces. 

Fourrer.  Sc  dit  encore  de  toutes  les  nurchan- 
difesou  denrées  quife  mettent  cnbotte  ou  en  ma  fies. 
Se  qu’on  altère  ou  f.tlfific , en  y fourrant  au  milieu 
quelques-unes  de  moindre  qualité  que  celles  qui 
ptroifîenr  à l’extérieur.  Fourrer  des  bottes  de  foin  : 
fourrer  des  faqots. 

FOURREUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  fourrures, 
ou  marchand  qui  en  fait  commerce.  Les  mar- 
chands p.-llciicrs  de  Paris  font  appelles  dans  Ictus 
ftaruts , maîtres  marchands  pelletiers  hauhanhiet  st 
fourreurs , Si  c. 

FOURRURE. Ce  qui  fert  ou  peut  fervir  â four- 
rer , garnir  & douLdcr  des  robes , des  habits  & autres 
choies , foit  pour  la  commodité  , foit  pour  l’orne- 
ment , foit  pour  la  diftin£lion  des  rangs  5:  dignités. 

On  le  dit  particulièrement  des  garnitures  & dou- 
blures faites  de  peaux  d'animaux  paflècs  en  alun 
d’un  côté  Regarnies  de  leur  poil  de  l’autre:  une 
fourrure  de  petit  gris , une  fourrure  d’hermine  , une 
fourrure  de  martre  xebclinc. 

Les  rois,  les  fouverains  , les  ducs  Sc  pairs,  en 
France,  ont  pour  les  cérémonies  des  manteaux  dou- 
blés de  diverfes  fourrures  t particulièrement  d'her- 
mine : quelques  magtftrats  du  premier  rang  & le* 
doélcurs  des  différentes  facultés  des  Univcriités  en 
ont  pareillement.  On  les  nomme  finalement  des 
fourrures  : la  fourrure  des  prefidens  a mortier  , la 
fourrure  d’un  dofteur  ou  d’un  bachelier. 

Fourrure.  Se  dir'auffi  de  quelque  peau  que  ce 
foit , garnie  de  fon  poil , qui  entre  dans  le  com- 
merce des  marchands  pelletiers  ; tels  que  fonr  les 
martres , les  renards , les  loups,  les  chiens,  les  caC- 
tors , lés  loutres  ,les  tigres,  les  ours  , l’hermine,  le 
petit  gris  Si  autres  femblablcs.  Ce  marchand  a les 
plus  belles  fourrures  de  Paris.  En  terme  de  com — 
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mcrce , on  dit  plus  ordinairement  pelleterie  que 
fourrure. 

FOURSEURE.  Terme  dont  les  provençaux  qui 
font  le  négoce  des  foies  à Smirne , fe  fervent  pour 
exprimer  le  mélange  de  quelques  mauvaises  qualités 
de  foie  que  l'on  met  avec  les  bonnes  pour  les  faire 
pafler  cnfcmblc  : telles  font,  par  exemple  , les  finaf- 
tres  & les  frifes  qui  fe  fourrent  parmi  lds  ardalTcs. 
Pour  mieux  couvrir  cette  mauvaife  foi,  les  mar- 
chands qui  font  venir  les  foies  de  Perfe  , 6c  qui  les 
vendent  i ceux  de  la  chrétienté  , ont  coutume  de 
faire  faire  ces  fourfeurcs  dans  les  lieux  mêmes  d'où 
ils  Jes  tirent. 

FOUTEAU.  C'eft  un  des  noms  que  l’on  donne 
i une  forte  d’arbre  de  haute  fùtaye , que  l’on  appelle 
ordinairement  hêtre  y 6c  quelquefois  /II*. 

F R 

FRAGMATS.  Voye y les  articles  fuivans . 

FRAGMENT.  Petit  morceau  d’une  chofc 
tompuc. 

« Les  fragmens  de  tontes  fortes  de  drogues  & 
» épiceries  payent  en  France  les  droits  d'cncrcc  i 
v*  raifon  de  fix  livres  cinq  fols  du  cent  pefant,  con- 
» formément  au  tarif  de  ié*4  ». 

Fragmens  précieux.  Les  marchands  épiciers , 
droguiftes , apothicaires , nomment  ainfi  les  mor- 
ceaux qui  fc  réparent  quand  on  taille  les  hyacinthes, 
les  éméraudes , les  faphirs , les  grenats  & la  cor- 
naline. 

Ce  font  ces  fragmens  qu’ils  font  entrer  dans 
divers  remèdes  & comportions , après  les  avoir 
réduits  en  poudre  impalpable  par  le  moyen  de  la 

niru  ration. 

« Les  fragmens  *d’hyacin:hc  & de  rubis  , que  le 
» tarif  de  la  douane  de  Lyon  appelle  fragmats  , y 
v payent  3 livres  du  quintal , le  tout  avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

fcRAIS.  Dépenfc  eue  l’on  fait  au  fujet  des  achats, 
ventes  ou  envoi  des  marchandées,  comme  font, les 
frais  d'emballages  &:  autres  fcmblables.  Il  y a des 
frais  auxquels  font  tenus  les  commiflionnaires , & 
d'autres  dont  ils  fe  font  payer  , & qu'ils  cmployenc 
au  bas  de  leurs  faétnres  ou  de  leurs  comptes. 

FRANC.  Qui  eft  exempt  de  charges  & impofi- 
üens  publiques  ou  particulières. 

Port  franc.  C'eft  un  port  où  les  marchands 
•jouifîènt  de  la  franchifc  totale  ou  en  partie  , des 
droits  d’entrée  6c  de  fortie. 

Franc-bourgeois  , en  Anglois  free-deni^en , 
nn  étranger  à demi  ou  aux  trois  quarts  naturalifé. 
C’eft  à l’égard  des  etrangers  une  efpcce  de  deini- 
naturalifation,  ou  même  davantage , 6c  qui  leurdonne 
pouvoir  de  négocier,  d’acquérir  des  immeubles , de 
pofl feder  des  charges;  mais  elle  n'cft  pas  d'une  fi 
grande  étendue  qu’une  naturalifation  dans  les  for- 
mes. Cette  dernière  ne  fe  peut  obtenir  que  par  un  aéfe 
dn  parlement , au  lieu  que  les  lettres-patentes  du 
roi  feul  ftiffifent  pour  la  première.  Un  étranger 
devenu  franc-bourgeois , eft  dit  dans  le  droh  être  | 
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ai  fidem  régis  Aagliat , ou  fous  la  protection  du 
roi.  Comme  ils  fon:  etrangers  nés , 6c  que  par  con- 
féquenc  ils  entendent  leur  langue  maternelle  aulli- 
bien  que  celle  du  pays  , il  arrive  aile*  Couvent  que 
les  négociant  étrangers  qui  y viennent  pour  le  tait 
de  leur  commerce , fe  fervent  d’eux  pour  interprètes 
6c  c oui  millionnaire  s. 

Courir  franc.  Terme  de  commerce  de  lettres 
de  change . L’on  dit  qu’une  lettre  de  change  a cou  ni 
franc , quand  les  agens  de  banque  n’ont  point  voulu 
recevoir  leurs  droits  pour  la  traiter.  Les  commifîion- 
naircs,  lorfqu’une  lettre  a couru  franc , doivent 
avoir  la  bonne  foi  de  ne  point  mettre  en  compte 
i leur  commettant  un  droit  qu’ils  non:  point  payé. 

Franc-salé.  Privilège  que  les  rois  de  France 
accordent  à quelques  ofncicrs  ou  communautés  # d- 
prendre  du  ici  aux  greniers  fins  en  rien  payer,  ou 
du  moins  en  n’en  payant  quc'lc  prix  du  marchand  , 
Tous  les  droits  de  franc  - faU  ont  été  fttpprimés 
par  un  édi:  de  Louis  XV,  du  mois  d'août  1717; 
jls  ont  depuis  été  rétablis  en  faveur  de  quelques 
officiers. 

Fr  anc.  Monnaie  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
France,  & qui  a la  meme  valeur  que  la  livre,  c’cft- 
à-dire , de  vingt  fols  tournois,  ou  du  tiers  de  l'écu: 
ainli  on  dit  egalement  vingt  francs  6c  vingt  livre;  ; 
mille  livres  6c  mille  francs . 

Le  franc  y qui  eft  ainfi  nommé  de  l’empreinte 
qu’il  portoi:  d'un  François  , ou  à pied  ou  i cheval , 
croit  auili  autrefois  une  monnoie  courante  : le  franc 
d'or  valoir  un  peu  plus  qu’un  écu  fol,  & le  franc 
d'argent  n’en  croit  que  le  tiers.  Voye y la  table 
DF  S MONNGIES. 

Foire  franche.  C'eft  une  foire  y pendant  la 
durée  de  laquelle  les  marchands  ne  payent  aucun 
droit , foie  de  l’achat , foit  de  la  vente  des  marchan- 
difes.  Parmi  les  foires  franches  de  France , celles  de 
Lyon  font  les  plus  célébrés  ; on  en  parle  ailleurs. 
Voye\  foire. 

Part  franche.  Ccft  une  part  que  l'on  réferve 
quelquefois  dans  une  fociété  ou  dans  une  compagnie 
de  commerce,  libre  de  tous  fiais,  dépenfes , pertes 
ou  contributions,  pour  un  aflocié  habile  ou  accré- 
dité , ou'  même  qu  on  deftine  2 un  protcûcur , qui 
a rendu  ou  qui  peut  rendre  de  grands  fervices  i la 
compagnie  ou  fociété. 

Langue  tranche,  oa  comme  on  le  prononce 
plus  ordinairement,  langue  franque.  C’eft  un 
jargon  compofc  de  François,  d'Italien  , d’Efpagnol 
& de  quelques  autres  langues , dont  on  fe  lcrt  fur 
la  Méditerranée , & qui  eft  la  langue  la  plus  com- 
mune dans  les  échelles  du  levant  & les  côtes  de  Far- 
barie  , & la  plus  en  ufage  entre  les  marchands  d’Eu- 
rope & les  Levantins,  pour  le  fait  du  commerce. 
Pile  eft  facile  À apprendre  , Audi  eft-elle  abfolument 
néccftaire  aux  courtiers  , commiflionnaires  & mar- 
chands qui  veulent  s’établir  dans  ces  pays  & y faire 
quelque  négoce. 

La  franche  de  Caen.  C'eft  ainüï  qu'on  nomme 
I en  Normandie  la  foire  qui  commence  à Caen  le 
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lendemain  de  k Quafunodo,  & qui  dure  15  jours. 
On  eu  parle  ailleurs. 

FRANCARTE.  Mcjitre  poux  les  grains  dont  on 
Ce  fert  i Verdun.  La  /rancune  de  froment  pcfc  j8 
livres  poids  de  marc  , de  métcil  34  , de  feigle.  3 a 
3c  d'avoine  13. 

FRANCE.  { État  afluel  Jtt  commerce  de  ) 

Nous  allons  donner  la  dcfcripcion  du  com- 
merce aétucl  de  France  , d'apres  les  nouveaux 
Editeurs  Hoilandois  du  Traité  de  Ricard  ; nous  y 
joindrons  plu  Seuls  détails  d'autres  écrivains  etran- 
gers & nationaux. 

Ier.Le  fol  de  la  France  eA  en  général  très-fertile  : 
il  y a à la  vérité  quelques  contrées  ingrates  3c  des 
montagnes  incaltcs  3 mais  comparées  au  total  de  la 
furface  , elles  font  fort  peu  de  chofe.  Généralement 
tout  ce  qui  fert  à l'entretien  3c  aux  commodités  de 
la  vie  fe  trouve  dans  ce  royaume , les  objets  eflen- 
ticls  avec  profution , les  autres  en  quantité  fulEfaate 
pour  la  contamination.  Dans  les  bonnes  années  la 
France  produit  beaucoup  plus  de  grains  qu’il  n'en 
laut  pour  nourrir  fcs  habitans  ; elle  n’a  point  de 
province  qui  ne  produite  du  vin , & dans  plufreurs 
il  s'en  recueille  en  fr  grande  abondance,  qu’on 
en  eftime  l’exportation  annuelle  à 15  millions  de 
livres  , 8c  celle  des  eaux-de-vie  d f millions.  Le 
vin  de  Champagne  pafle  pour  le  meilleur  des  vins  de 
France  y parce  que  les  parties  acides  qu'il  renferme 
le  rendent  Aonuchal , 3c  qu'il  eA  également  agréa- 
ble au  goiit  3c  à l'odorat.  Le  vin  de  Bourgogne , 
dont  le  meilleur  fe  fait  dans  les  environs  de  V ougeot 
te  de  Beaune  , eA  d’une  couleur  vire  , agréable  3c 
d’un  gouc  exquis.  Les  côtes  de  l’Anjou  3c  de  TOr- 
léanois  produifent  des  vins  fumeux  3c  entetans , 
mais  qui  n'incommodent  point  l’cAomac.  Le  Sau- 
murois  en  produit  de  blanc  qui  reflemble  aflez  au 
vin  du  Rhin.  A Bordeaux  3c  plus  bas  en  Gafeogne, 
on  en  recueille  d’excellent , blanc  3c  rouge  \ le 
rouge  , connu  fous  le  nom  de  vin  de  Grave , porte 
très-bien  la  mer , 3c  eA  Aomachal  fans  porter  des 
vapeurs  à la  tctc.  Lç  blanc  3c  le  rouge  ont  naturel- 
lement un  goût  un  peu  âpre  3c  defagréabie  , mais 
qui  fe  corrige  par  le  tranlport.  La  Guicnnc  produit 
le  Pontac  3c  le  Languedoc  le  mufeat , vins  égale- 
ment forts  3c  fuaves , connus  fous  les  noms  de  rron- 
tignan  3c  de  Luncl.  Le  long  du  Rhône  , entre 
Valence  3c  Saint  Valiere,  croit  un  vin  rouge  agréa- 
ble , quoiqu'un  peu  rude  , Si  dont  le  goût  a quelque 
choie  d'analogue  i celui  des  bayes  de  mirtne.  On 
le  nomme  vin  <T hermitage  , 3c  il  pafle  pour  être 
fort  fain.  La  Provence  fournie  entr’aiftres  vins  le 
Malvoijie  y le  Roquemore  Si  le  Claret.  Une  partie 
du  pays  Melfin  en  produit  qu’on  faixpafTer  commu- 
nément pour  vins  de  Champagne.  Ceux  d’Allacc  , 
rouges  3c  blancs , fur-tout  les  Gentils , joui  dent 
aufli  d’une  bonne  réputation , 3c  on  en  recueille  en 
abondance.  Nous  aurons  encore  occasion  de  parler 
ci-après  des  vins , vu  qu’ils  forment  la  plus  belle 
branche  du  commerce  de  la  France.  Les  Tels , tant  de 
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mer  que  de  fourec , font  aufli  partie  du  produit  de 
ce  royaume , 3c  l'exportation  en  cfl  c Aimée  i 10 
millions  par  an.  Le  fel  marin  s’v  fait  fur  les  côtes 
méridionale  3c  feptcntrionalc , lur-tout  fur  la  der- 
nière, où  il  y en  a de  gris  3c  de  blanc.  Le  fel  de 
fourec  fe  cuit  principalement  en  Lorraine  3c  Bour- 
gogne , od  il  eA  inépuifable.  On  fait  en  France 
de  l'huile  d'olives , fpédalemcnt  en  Provence  3c  en 
Languedoc , Ôc  le  commerce  en  cA  important.  Le 
fafran  croît  dans  la  Normandie,  l’Angoumois,  le 
Languedoc , la  principauté  d’Orange  , Si  le  Gltinois 
ui  produit  le  meilleur.  Les  légumes  3c  les  fruits 
e toute  cfpéce  viennent  i founait  dans  toutes  les 
provinces.  Celles  du  nord  fou rniflent  préférablement 
les  fruits  propres  à faire  le  cidre  ; 3c  celles  du  midi» 
notamment  les  environs  de  Toulon  , donnent  les 
câpres , les  oranges , les  citrons , les  ligues , les 
renades , les  olives , Sec. , tous  objets  de  commerce 
c même  que  les  prunes  que  l’on  exporte  par 
navires  du  côté  de  Bordeaux.  Plufieurs  provinces 
font  fertiles  en  lin  Se  en  chanvre , Se  font  riches  en 
laine.  La  foie  s'y  cultive  aufli  avec  fucccs , fur-tour 
en  Languedoc , en  Provence  , dans  le  Lyounois  Se 
en  Dauphiné. 

Les  manufa&ures  3c  fabriques  de  France  font 
for:  encouragées , Se  parfaitement  entretenues  , aufli 
jouiflcnt-cUcs  d’une  grande  célébrité.  Les  manufac- 
tures de  tapifleries  de  haute  3c  bafl*e  Iifle  des  Gobe^ 
lins  de  Paris,  celles  de  Beauvais  , Atras,  Aubuflon 
en  Auvergne  , 3c  plufieurs  autres , diAribuées  en 
différais  cantons  du  royaume , font  univerfellemcnt 
connues , 3c  les  tapifleries  qui  en  fortent  font  recher** 
chées  avec  empreflement.  Elles  ne  font  cependant 
pas  aufli  lucratives  à bien  des  égards  que  des  manu- 
faOures  de  foi  ries  , quoique  celles-ci  ne  foient  plus 
aufli  flori (Tantes  aujourd’hui  qu'elles  l'ctoicnt  autre- 
fois , fur- tout  avant  ledit  oc  Nantes.  Au  reAe  » 
pour  ce  qni  cA  des  fabriques  3c  tnanufaélurcs  qu'on 
trouve  en  France , Abbeville , outre  fcs  fonderies 
de  canons  3c  fcs  manufa&ures  de  favon  , de  toiles  » 
Se  autres  ouvrages  de  chanvre , qui  la  rendent  très- 
recommandable  , renferme  des  fabriques  de  draps 
3c  autres  étoffes  en  laine , qui  égalent  prcfquc  en 
finefle  3c  en  beauté  celles  d Angleterre  3c  de  Hol- 
lande. Paris  , Sedan , Louviers , Elboeuf , 8cc.  four- 
niflent  aufli  des  draps  fins.  Il  s’en  fait  des  minces  de 
différentes  efpèces  en  Languedoc  ; toutes  les  villes 
du  royaume  ont,  depuis  1754 , la  permiflion  d’éta- 
blir des  fabriques  de  bas.  On  fait  i Rouen  des 
cotonines  de  nouvelles  qualités , 3c  l’on  trouve  dalis 
la  haute  Normandie  d’execUens  maîtres  pour  la 
ceinte  des  draps.  La  Bretagne  , fertile  en  chanvre 
3c  en  lin , renferme  quantité  de  fabriques  de  toiles  » 
de  cordages  Se  de  voiles.  Le  Berry  vante  i boa 
droit  fcs  toiles  de  lin  *,  l’Auvergne  fes  dentelles» 
fcs  draperies  3c  fon  papier  qui  palîê  pour  le  meilleur 
de  toute  l’Europe.  La  ville  de  laint-r  lour  çA  renom- 
mée pour  fes  belles  tapifleries  Se  iur-tout  pour  Ces 
draps  ; Montpellier  pour  fcs  liqueurs  i Langrcs  Se 
ChateÜcrault  pour  la  coutellerie , 3c  kint-Quenua 
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pour  Tes  fupcrbes  batiftcs.  Le  Cambrai , cette  mag- 
nifique toile  qui  furpafle  en  beauté  tout  ce  qui  le 
fait  au  monde  en  ce  genre,  fe  fabrique  dans  le 
Carabrefis  & le  Hainault.  Les  manufactures  de  gla- 
ces i miroir  8c  les  verreries  du  royaume  tiennent 
encore  un  des  premiers  rangs  , autant  par  leur 
produit  que  par  leur  célébrité.  Le  verre  qu’on  fait 
en  Languedoc  eft  fort  beau , quoiqu’il  n ait  ni  la 
finefle  ni  la  blancheur  de  celui  de  Venifê.  Une 
manufacture  confnlérable  par  fon  utilité , c'eft  celle 
du  plomb  laminé.  La  manufacture  des  armes  blan- 
ches établie  en  Alface  , 8c  celle  d'acier , qui  doit 
Jôn  origine  à la  mine  de  ce  métal  découverte  depuis 
quelques  années  à cinq  lieues  de  Strafbourg,  font 
a un  grand  produit.  La  porcelaine  de  Vincennes 
jouit  de  la  plus  grande  réputation  , quoiqu'elle 
n'égale  pas  celle  de  faint-Cloud.  Il  y a d'ailleurs 
une  infinité  d'autres  fabriques  8c  manufactures  en 
France  ; mais  le  détail  en  leroit  trop  long.  Si  nous 
voulions  donner  des  comptes  fimulés  8c  faire  des 
defcripcions  de  toutes  les  marchandifcs  qui  er\  pro- 
viennent , un  volume  de  la  groflcur  de  celui-ci  ne 
fuffiroit  pas.  Nous  nous  bornerons  donc  à parler 
des  principales  productions  de  la  France , qui  font 
exportées  de  ce  royaume  chez  l’étranger  ; mais  nous 
devons  préalablement  dire  quelque  choie  des  colo- 
nies 8c  autres  établifTemens  des  François  aux  Indes 
orientales  8c  occidentales. 

$.  1 1.  Le  roi  de  France , outre  le  plus  beau 
royaume  de  l'Europe,  a plu  fleurs  établiflcmens  dans 
les  autres  parties  du  monde  : les  principaux  font  en 
.Amérique,  8c  fur-toux  dans  la  partie  <fc  cet  hémis- 
phère connue  fous  le  nom  d ifles  Antilles.  11  y 
pofiéde  aufli  fainc-Domingue  , qui  cft  du  nombre 
des  grandes  ifles,  8c  fille  de  Cayenne*  Cette  der- 
nière clt  regardée  comme  faifanr  partie  du  continent 
le , parce  qu'elle  n'en  clt 
de  Cayenne.  Nous  par- 
e ces  diverfes  pofic  fiions 
de  la  France , & des  denrées  qu’elles  procurent  au 
commerce. 

Les  ifles  Antilles , limées  fous  la  Zone  torride 
i prendre  depuis  le  r i*  degré  de  l’équateur,  jufqu'au 
18e  tirant  vers  le  nord,  ( depuis  la  partie  orientale 
de  Portorico,  jufaues  vers  la  côte  feptentrionale  de 
l'Amérique  méridionale  ) font  au  nombre  dé  s 8 : 
les  François  en  polTcdcnt  to* 

La  Martinique  cil  ia  principale  de  ces  ifles, 
8c  en  même-temps  la  plus  belle , la  plus  riche  8c  La 
plus  floriflante  qu’aient  les  François.  Elle  produit 
nnc  quantité  immenfe  de  fucre  8c  de  café  , 8i  beau- 
coup de  coton , de  cacao  8c  d’indigo  ; de  la  caflc  , 
des  cuirs  8c  diverfes  autres  denrées , dont  on  forme 
les  chargemens  d'environ  iço  à 160  navires  qui , 
année  commune  en  temps  de  paix , partent  de  la 
/Martinique  pour  l'Europe. 

La  Gc.vk dfioi'Pv  eft  rntre  fille  de  la  Domîni- 
jsique  au  fud  t celle  de  Mrrie-Galaote  au  fud-eft , 
de  la  De  tirade  à fcft  8c  de  Moufcrrat  au  nord. 


de  J Amérique  Leptcmnona 
fiéparée  que  par  la  rivière 
lcrons  tres-fuccinélcmcnt  « 
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Cette  ific  a environ  10  licites  de  large,  autant  de 
long  , 6c  60  de  circuit.  La  partie  orientale  s'appelle 
Grande  - Terre  : la  partie  occidentale  , dont  le 
milieu  cft  hériiïe  de  montagnes , eft  proprement  la 
Gouadeloupe , ou  la  Baffe-Terre.  Cette  dernière 
eft  beaucoup  plus  fertile  8c  plus  peuplée  que  l'autre. 
On  y cultive  du  fucrc  , du  café  , au  tabac,  du  ris, 
8c  diverfes  autres  denrées. 

Marie-Galante  ,<ituéc  à l’eft  de  la  grande-terre 
de  la  Gouadeloupe  , a environ  1 6 lieues  de  circuit  ; 
les  cannes  de  fucre , l'indigo  , le  tabac  8c  le  coton  y 
viennent  fort  bien. 

La  Désir  a de  , fituéeâ  l’eft  de  la  Gouadeloupe, 
n’en  eft  di liante  que  de  j lieues  marines.  Elle  a en- 
viron 4 milles  de  long,  & * de  mille  de  large. 

Les  Saintes  font  trois  petites  ifles,  dont  une  n’eft 
proprement  qu’un  grand  rocher  ; clics  font  fituées 
au  lud-eft  de  la  Gouadeloupe.  Le  trafic  des  habitans, 
qui  font  en  très-petit  nombre  dans  ces  ifies , cou- 
ufte  en  coton,  moutons,  chèvres  & volailles. 

L'rfle  Saint  Martin,  au  fud-eft  de  celle  de 
l'Anguille,  a t8  Lieues  de  tour,  unis  fans  port  ni 
rivière.  On  n’y  cultive  qne  du  manioc,  du  tabac , 
du  rocou  8c  des  pois  ; elle  cft  partagée  entre  les 
François  8c  les  Holland  ois.  La  colonie  des  premiers  , 
compofce  d’environ  100  perfonnes , y polTéde  le 
bourg  de  Saint-Alartin , oü  l'on  compte  une  ving- 
taine de  maifons. 

L'iflc  Saint-Barthélémy  , au  fud-eft  de  celle 
Je  Saint-Martin,  a 7 oti  8 lieues  de  tour.  Le  tabac 
eft  la  principale  culture  de  fille. 

Sainte-Lucie,  lituée  au  midi  de  La  Martinique, 
a 15  lieues,  ou  environ,  de  circuit. 

Saint  Dominguf.  cft  une  ifle  partagée  entre  le» 
Efpagnols  8c  les  François.  Ceux-ci  font  en  pofielfioti 
de  la  meilleure  partie , fttuée  entre  le  Cap -Lobos  , 
au  fud  de  fille  vers  le  Ponant , jufqu'au  Cap-de- 
Semana , au  nord  de  la  même  ifle  vers  le  Levant. 
De  cctrc  grande  étendue  de  pays  & de  côtes , plug 
vafte  que  deux  des  principales  provinces  de  France  , 
les  cfiafleurs  ou  boucaniers , occupent  ce  qui  eft 
entre  le  Cap-Lobos  8c  le  Cap-T ribon  , ou  Tihuron „ 
Le  refte , lur-tout  dans  le  voifinige  de  la  mer , eft 
couvert  de  riches  habitations , où  Ton  cum|k  la  plu- 
part des  denrées  qui  fe  trouvent  dans  l<flJ0s  Antil- 
les , entre  autres,  le  tabac  , le  fucre , l'indigo  , le 
gingembre  , le  rocou , le  coton , le  cacao  : cette 
partie  de  l'iflc  fournit  aufti  des  cuirs  8c  des  bois  pour 
1a  teinture.  Les  quartiers  les  plus  habités  de  Saint- 
Domingue  font , la  Grande- Ance  , Léo pane  , la 
Grande-Terre  ,1e  Port-Paix , le  Fort-Margot , 
Lancon-Louife  , Trou-Charles  Morin , Limonadey 
le  Cap-François  8c  le  Petit-Goavc. 

L’if.e  de  la  Tortue  , fituée  au  zoe.  dégré  40 
minutes  de  latitude  , n’eft  qu’i  trois  quarts  de  lieu» 
de  Satnt-Dom‘mgu|£  élle  produit  ,1-pcu-près  le* 
mêmes  denrées, t^Es  en  petite  quantité. 

L^fle  de  Cayenne  cft  la  feule  colonie  qu’aient 
les  François  dans  l’Amérique  méridionale;  mais  eo» 
y joignant  quelques  habitations  qu'ils  ont  du  côté 
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/le  Surinam  Se  de  la  rivière  des  Anrnqae»,  I2  tou: 
forme  une  cfpèce  de  gouvernement  de  pins  de  too 
lieues  de  côtes  dans  U Guyannc»  L’idc  de  Cayenne , 
qui  donne  fon  nom  à ce  gouvernement,  & qui  le 
prend  clic-même  d’une  rivière  , don:  les  deux  bran- 
ches la  fcparent  de  la  Terre  ferme , eft  fituée  au 
4e.  degré  4 s minutes  de  latitude  , à une  centaine  de 
lieues  du  grand  fleuve  des  Amazones.  Cctrc  iile  a 
environ  iS  lieues  de  cour , dont  cinq  (ont  baignées 
par  l’Océan,  fie  le  relie  par  le»  deux  branches  de 
la  rivière  de  Cayenne.  Son  principal  négoce  con- 
fiée en  fucrc  , cacao,  rocou,  indigo,  coton ÔC  va- 
nille. Ce  pays  donne  les  plus  beaux  bois  qu'on 
puifle  employer  pour  .la  marqueterie.  On  y cultive 
aullt  du  tabac. 

Les  François  avoient  autrefois  des  polie  liions  con* 
(tdérablcs  fur  le  continent  de  l’Amci  ique  feptentrio- 
nde  ; mais,  depuis  qu’ils  ont  cédé  la  Louiliannc  aux 
FTpagnoi» , 8e  que  la  Nouvelle- France  avec  le  Cap- 
If  taon  leur  a été  enlevée  par  les  Anglois,  ils  n’ont 
confervé  que  les  ides  de  Saint-Pierre  Se  de  Mi- 
quelon pour  ftrvir  d’abri  aux  navigateurs  François 
qui  vonti  Terre-Neuve  , ou  qui  y demeurent  pour 
faire  la  pêche  de  la  morue.  Ce  trille  établilîemcn:  leur 
a même  été  pris  par  les  Anglois  au  commencement 
de  h guerre  actuelle  entre  ces  deux  na’ions  rivales. 

Nous  avons  peu  de  chofe  à dire  des  établiiTe- 
mens  qu'ont  les  François  aux  Indes  orientales,  Se 
du  commerce  qu’ils  y font  depuis  l’année  17  ^9, 
que  le  roi , en  {ufpcndanc  le  privilège  exclufif  de 
la  compagnie  des  Indes , accorda  i tous  les  fujets 
la  liberté  de  naviguer  Se  de  commercer  au-deli  du 
Cap  de-Bonnc-Efpérance.  Cette  liberté  du  commerce 
dcl’!ndc  fut  néanmoins  affjp'ttic  pour  les  armateurs 
particuliers  .1  l’obligation  de  fc  munir  des  pafleports 
de  b compagnie  , X qui  ils  paient  un  droit  de  cinq 
pont  cent  (tir  toutes  les  ivurchanàifcs  venant  des 
Indes  Se  de  la  Chine , & de  trois  pour  cent  fur  tou- 
tes celles  venant  des  ifles  de  France  Se  de  Bourbon ; 
Se  de  plus , à l'obligation  de  faire  leur  retour  dans 
Je  port  de  l'Oricnj , exclufivcment  à tour autre.  Les 
armateurs  particuliers  expédient  aux  Indes  toutes  les 
années  en  temps  de  paix  plufieurs  navires,  qui  vont 
faire  Le  commerce  furies  côtes  du  Bengale  , deCo- 
romao^^Bkde  Malabar;  de  même  qu’à  la  Qune , 
dans  lc^pifc  Perfique  Se  d.^ns  la  mer  Rouge.  Lef 
François  ont  des  fiétorcries  dans  tour,  ces  pays  , & 
ils  y ont  poffede  jufqu’ici  lps  loges  fie  les  ciabiif- 
femens  fuis  ans. 

PoïfivjCHER y , ville  fituée  dans  les  terres  du  prince 
de  Gingy , i it  degrés  de  latitude,  Se  pS  dégiés  7 
minutes  de  longitude  , étoit  avaut  la  guerre  aftuclle 
Pentrepôt  des  mardiandifcs  que  les  François  ap- 
portoient  d’Furopc  aux  Indes , fie  de  celles  de  l'Inde 
u’ils  dclUnoicnt  tant  pour  l'Europe  , que  pour  la 
erfe  fie  la  mpt  Rouge.  Les  mar  en  ar.  dires  que  les 
François  achcctcm  aux  Indes  ,É^incipal?mcnt  aux 
côtes  de  Malabar,  de  Corornamwl , de  Surate  fie 
de  Bengale , pour  envoyer  en  Europe,  font  du  poi- 
yrc  p des  étoiles  dç  coton  Se  de  foje  , des  mouchoirs 
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de  coton , des  diamant  fie  aunes  pierres  précicufè*; 
du  coton  filé , de  l’inJigo  , du  ris  fie  quelques  autres 
articles. 

Mahéy  fur  la  côte  de  Malabar;  Karical , Fa- 
non Se  M.t^ulipatam  , fur  la  côte  de  Coromandel  ; 
Chandernagor y dans  le  Bengale,  fie  Surate  , font 
les  lieux  où  les  François  avoient  avant  la  guerre  des 
lo^es  fi:  comptoirs  aux  Indes. 

L’ifle  Bourbon,  qui  cft  au  nombre  des  ifles 
d’Afrique  , appartient  aux  François  depuis  \6jx  ; 
elle  clt  proche  de  l’iîle  de  France,  diltante  feule- 
ment de  40  lieues  de  la  grande  ifle  Je  Madagafear 
ou  de  Saint-Laurent,  fie  de  100  lieues  du  Cap- 
de-Bonne-Efpérancc.  On  lui  donne  îo lieues  de  long 
fur  8 de  large  y Se  6 c de  tour.  Elle  produit  du  care 
ui  cft  inférieur  i celui  d’Arabie  ; du  poivre  blanc  , 
e l’alocs  , du  tabac  , du  bois  d'ébène  Sec  ; on  trouve 
fur  le  rivage  de  l’ambtc  gris , du  corail  fie  beaucoup 
de  coquillages. 

Lille  oh  Fr  a hcr  , ci-devant  nommée  ifle  de 
Cerno  ou  iJJe  Maurice , cft  fituée  au  18  -.  dégré 
30  minutes,  X 11  lieues  de  Hile  Bourbon.  Elle  n’a 
que  iç  lictics  de  tour,  mais  le  f>ly  cft  trts-fertiJc , 
fie  prod  ùt  également  des  fruits  des  Iodes  fie  des 
fruits  d’Europe.  L’air  y eft  aufii  tres-fain  fie  propre 
à rétablir  les  équipages  fatigués  de  la  mer.  Sa  prin- 
cipale utilité  confiée  dans  Tes  deux  ports. 

Les  François  ont  quelques  ctabliiTcmcns  fur  lef 
cô*cs  d’Afrique  , un  peu  en  deçà  fie  au-deli  du  Cap- 
Verd  , pour  la  commodité  du  commerce  en  mar- 
chandife*,  fie  pour  la  trait:  des  Nègres.  Us  font  feuls 
maîtres  avec  les  Portueiis , du  commerce  qui  fe  fait 
vers  le  Cap-Verd  ,8e  dans  Fécenlue  comprife  entre 
b rivière  Sénégal , qui  eft  une  des  branches  du 
Niger . fie  la  rivière  de  Serre-Lionne.  Sur  la  côte 
d’or,  fie  dans  les  royaumes  d’Acara,  Lampi,  Juda , 
Ardres,  Bénin,  Angola,  Congo,  Loango  , Ma- 
limbo  fie  Cabindon  , les  François  étoient  admis  X 
faire  la  traite  fans  aucune  difficulté  de  la  part  des 
naturels  de  ces  pays , fie  des  nations  Européenne* 
qui  y avoient  avant  eux  des  établilTcmçns  ; ma» 
c'étoit  au  Sénégal  fur-tout  que  les  François  tàchoient 
depuis  long-temps  de  fixer  leur  commerce  en  Afri- 
que , fie  ils  y auroient  probablement  réulîi , fi  dans 
la  guerre  de  17*1  les  Anglois  ne  fc  fuITent  rendus 
maîtres  des  établilTcmcns  que  les  François  avoient 
dans  .ee  pays.  Malgré  cela , les  François  y ont  con- 
tinué leur  commerce , qui  confîfle  principalement  en 
cuirs  de  btzuf  fie  de  taureau , en  gommp,  cire  jaune  , 
dents  d'éléphant , un  peu  d’or  ; en  plumes  d’autru- 
che , afgrettes , ambre  gris  , indigo , civette , fie  quan- 
tité degroflc  toile  de  coton  enfin  , en  efeiaves 
| Nègres  qu'on  tranfporte  dans  les  ifles  de  l'Ame* 
ri  que*. 

J.  III.  Idee  generale  du  commerce  de  France  ê 
G defe  ription  de  ce  royaume , 

Les  productions  naturelles  de  b France , celles 
| qu’elle  reçoit  de  fes  pofleflions  en  Amérique  , en 
Âfiç  Se  ça  Aftique,  & ripduftfie  de  fes  habitons 

concourent 
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«wicoocent  à rendre  le  commerce  de  ce  royaume 
un  des  plus  floriffans  de  l’univers.  Le  commerce  de 
France  fourniroit  féal  matière  i un  ouvrage  volu- 
mineux , (I  l’on  vouloir  cn:rcr  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  le  concerne  ; mais  nous  fommes  forcés  de  le 
reflerrer  dans  des  bornes  étroites , 8c  foirant  notre 
méthode  ordinaire  , de  parler  feulement  des  articles 
principaux , qui  de  l’intérieur  des  terres  font  por- 
tes dans  les  plus  fameux  ports  de  France , tels  que 
Marfeille  & Cette  fur  la  Mediterranée;  Bayonne  , I 
Bordeaux , Nantes  , Rouen  , le  Havre  de  Grâce  8c  | 
quelques  autres  for  l’Océan  ; pour  de  ces  ports  être  | 
expédiés  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Cela  fait,  ( 
nous  ne  ferons , pour  ainli  dire , qu’indiquer  les 
autres  villes  principales  du  royaume,  8c  les  mar- 
chandées qu'on  f trouve. 

Pour  abréger  la  defeription  géographique  de  la 
France  , nous  divifons  ce  royaume  en  cinq  dépar- 
temens.  Le  premier  comprend  les  gouvernemens  de 
Paris , de  l’iilc  de  France , la  Picardie , la  Brie , la 
Champagne  , le  duché  de  Bourgogne,  la  Brefle,  le 
Bugey  8c  le  Dauphiné  ; le  r*. , les  gouvernemens 
de  Provence , de  Languedoc,  le  comté  de  Font , & 
la  principauté  de  Beam  ; le  , les  gouvernemens 
du  pays  des  Bafques,  la  Gafcognc , la  Gifienne , 
la  Saintongc  8c  l’Angoumois  ; le  pays  d’Aunis  & le 
Po  itou;  le  4e.,  les  gouvernemens  de  Bretagne,  de 
Normandie,  du  Maine  8c  du  Perche,  d’Anjou,  du 
Saumurois,  de  Touraine,  du  Berry,  de  la  Mar- 
che, du  Limofin  , de  l’Auvergne,  du  Lionnois  , 
du  Kourbonnois  , du  Nivernois  8c  de  l’Orléannois; 
le  , les  gouvernemens  des  Pays-Bas  François  , de 
la  Lorraine  , 1‘ Ai  face  , la  Franche-Comté  & le  Rouf- 
(ïllon.  Ainfi,  la  marche  que  nous  allons  fo  ivre  ne 
nous  écarte  pas  de  l’ulàge  otl  l’on  eft  maintenant 
en  France  de  divjfer  le  royaume  en  gouvernemens. 

§.  IV.  Commerce  de  Vifie  de  France , de  la  Pi- 
cardie , la  Brie , la  Champagne , le  duché’ 
de  Bourgogne , la  Brejfe , le  Bugey  & le  Dau- 
phine. 

Le  commerce  de  ces  gouvernemens  n’eft  pas 
aâfli  confidcrable  qu'il  pourroit  l’être  , fi  les  provin- 
ces qui  les  compofcnt  # & qui  pour  !a  plupart  font 
extrêmement  abondantes  en  vins  8c  autres  produc- 
tions naturelles  & artificielles , écoient  ficuées  fur  les 
bords  de  la  mer  , 8c  qu’elles  euffent  des  ports  com- 
modes par  lcfqucls  elles  puffent  expédier  ellcs- 
memes  en  pays  étranger  le  luperflu  de  leurs  articles 
de  commerce.  Ces  provinces  font  néanmoins  entre 
clics  & avec  celles  qui  font  fituées  entre  elles  & la 
mer,  un  commerce  qui,  pour  être  intérieur , ne 
laiïïe  pas  d’être  fort  aélif;  les  grandes  villes  lui  don- 
nant de  la  vigueur  par  le  débouché  qu’elles  pro- 
curent aux  marchandées  & denrées  des  petites  villes 
Sc  des  canq>agnes.  Les  principales  de  ccs  villes  font: 
Pakis  , la  plus  grande  & la  plus  peuplée  de 
l’Europe , capitale  du  royaume  de  France.  Elle  eft 
ürucc  fur  la  Seine  dans  une  plaine  vafte  & unie , 
au  milieu  de  la  province  de  Yijle  de  France . Saus 
Commerce.  Tome.  Il , Part.  /, 
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être  proprement  ohe  ville  do  commerce , parce  qu’il 
fo  trouve  trop  éloigné  de  la  mer , Pans  en  faif 
un  qui  eft  extrêmement  étendu  , même  avec  les  na- 
tions étrangères , qui  tirent  de  cette  ville  «ne  infi-0 
nité  d’articles  qu’on  y fabrique.  Il  ieroit  trop  long 
de  rapporter  en  détail  les  manufaéhircs , les  fabri- 
ques & autres  établi fTemens  de  commerce  qu’on  coo* 
noté  i Paris  ; mais  nous  ne  pouvons  nous  difoenfor 
de  rapporter  ici  quelles  font  les  marchandifos  qui 
en  fortent  8c  qui  font  les  plus  recherchées  des  étran- 
gers. Telles  font  les  fuperbes  tapifleries  de  haute 
8c  baffe  liffe  des  Gobclins,  les  glaces , les  étoffes 
d’or  & d'argent , de  foie  8c  de  laine  mêlée  *avcc  la 
foie  ; les  rubans , les  galons  , franges , bas , cha- 
peaux ; les  marchandées  de  bijouterie  & de  mode  # 
de  toutes  les  efpèces  qu’on  pu  i fie  imaginer  en  ces 
deux  genres  ; les  cuirs  , le  favon . la  porcelaine  , 
les  ouvrages  de  marqueterie  , les  carroHes  8c  autres 
voitures , 8c  une  infinité  d’autres  articles  de  luxe  8c 
de  néceffité.  Il  y a fix  corps  de  marchands  i Paris , 
par  qui  fo  fait  preique  tout  le  commerce  de  cette 
ville  : ce  font  les  corps  de  marchands  drapiers  , 
épiciers , merciers , pelletiers  , bonnetiers  8c  orfè- 
vres. Les  marchands  de  vin  forment  un  feptiéme 
corps  , mais  qui  eft  tout-i-faic  diftiutt  des  fix  au- 
tres. Tous  ces  marchands  obferven:  des  règlement 
auxquels  ne  font  point  affujettis  les  négociais  8c  les 
banquiers  établis  a Paris  pour  faire  le  commerce  , 
foit  de  banque,  foit  de  fpéculation  en  marchandifos. 
Paris  fait  un  commerce  de  banque  d’une  étendue 
prcfque  incroyable,  8c  l'on  peut  dire,  fans  aucune 
exagération  , qu’il  n’y  a pas  de  ville  dans  l’imivers 
qui  lui  foie  fop£rieurc  i cet  égard.  Comme  cette  ville 
renferme  des  capitaux  imnienfos  & qu’elle  n’offre  i 
ceux  qui  en  font  poffeffcurs , que  peu  de  moyens 
pour  les  placer  avancageufomcm , la  plupart  d’entre 
eux  fo  livrent  aux  opérations  de  banque  , qui  quel- 
quefois leur  rapportent  des  bénéfices  au-deffiis  de 
nnterêt  ordinaire.  Ce  commerce  eft  alimenté  par 
les  paicmcns  que  les  provinces  font  obligées  de  fairé 
à Paris , foit  aux  étrangers , foit  i des  gens  de  quel- 
que autre  province  dont  elles  font  éloignées.  Mais 
ce  qui  procure  la  plus  grande  a&ivité  au  commerce 
de  banque  à Paris , eft  fans  contredit  le  trafic  de 
piaftres , prcfque  continuel , que  cette  ville  fie  quel-* 
ques  autres  du  royaume  font  avec  l’Efpagne.  Cette 
affertion  eft  démontrée  par  les  circonlhnces  de  la 
guerre  entre  les  Efpagnols  8c  les  Anglois.  La  diffi- 
culté, le  danger  que  trouve  la  cour  de  Madrid  à 
faire  venir  fes  tréfors  de  l’Amérique  depuis  la  rup- 
ture entre  ces  deux  puiffanccs  , influent  tellement  fur 
le  commerce  de  banque  i Paris  , qu’il  y eft  tombé 
de  plus  de  moitié  depuis  la  guerre.  Nous  n’ofons 
nous  permettre  la  defeription  des  principaux  établit 
fomens  de  Paris , parce  que  cela  nous  menerog 
beaucoup  trop  loin. 

Senlis  , Compiegne , Pontoije , Mantes , Mont- 
fort  y Dreux  , Etampes  , Melun  , Nemours  , 
Meaux  , Rofoy  , Çoulommiery  Provins  , Nagent , 
Monte  rcau%  Sens  , Jcigny  , Saint-Florentin  4 
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Tonner*  Sc  Ve\elay  , font  les  villes  principales  du 
gouvernement  de  l'iile  de  France.  Elles  font  toutes 
quelque  commerce  en  productions  du  pays,  qui 
^ontiftem  en  bleds , vins  , cidres , cuirs , fromages , 
quelques  draps  & étoffes  de  laine,  des  toiles  Sc 
autres  articles  , qui  fe  débitent  dans  les  foires  Sc  mar- 
chés qui  fe  tiennent  dans  chacune  de  ces  villes. 
Amiens  , ville  de  Franc*  fur  la  «Somme,  dans  ce 

Îiu’on  appelle  la  moyenne  Picardie , cft  célébré  par 
on  commerce , particulièrement  par  les  étoffes  qui 
fe  fabriquent  dans  fa  fayttterie , telles  que  des  fer- 
ges  de  toute  forte  , des  camelots  ,bouracans , diable - 
ment-fosts , ras , étamines  , revêches  Sc  autres  étoffes 
dont  il  fe  fabrique  plus  de  ccm  mille  pièces  par  an 
dans  cette  ville.  Les  camelots  d ‘Amiens  , quoiqu'il 
féricurs  i ceux  de  Bruxelles , font  néanmoins  tres- 
cftimés.  La  manufacture  des  faypns  verds  cft  confi- 
dérable  i Amiens , Se  dans  lès  trois  favonucrics  il  fc 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  lavons , qui  s’emploient  au  dégrairtage  des  étoffes. 

Abbeville  , capitale  du  comté  de  Ponthieu,  dans 
la  baffe  Picardie  fur  la  Somme,  eft  fameufe  par  fes 
belles  fabriques  de  draps  & autres  étoffes  de  laine. 
La  principale  Sc  la  plus  in  té  reliante  cfl  celle  de  Van- 
rabais  t dont  l’établiffcmcnt  a fervi  de  modèle  apju- 
licurs  autres,  qui  aujourd’hui  prétendent  l’cgaler  , 
tant  par  la  fincfTc  de  l'étoffe , que  par  la  bonté  des 
apprêts  , la  beauté  &la  durée  des  couleurs,  Sc  l’ha- 
bileté Jcs  ouvriers  ; & qui  même  lui  difputcnt  la 
concurrence  parle  bas  prix  : telles  font  les  fabriques 
de  Sedan  , de  Liinbourg  , d* Aix-la-Chapelle  , de  Ver* 
viers,&c.  Il  fort  auiîî  des  fabriques  d’Abbeville  d'au- 
tres étoiles  en  laine , comme  bouracans  , ferges , 
drogucts , tire  raines  , pinchinas  & ras;  Sc  en  fil , des 
coutils  & toiles  dç  diverfes  fortes.  On  y fabrique  du 
fivon  qui  cft  fort  effnné. 

Saint-Quentin,  capitale  du  Vermandois  fur  la 
Somme  , fût  un  très-grand  commerce  des  toiles  qui 
fe  fabriquent  dans  fon  enceinte  ou  aux  environs  ; 

Îiualitcs  Sc  aflortiincns  tels  qu'on  les  defire.  Les  toi- 
es  de  Saint-Quentin  confulent  cnbatifle,  claires, 
demi  hollandes  ou  toiles  fortes  , trufettes  , linons  , 
giizcs  de  fil , toiles  à cravates  & moufTclincs  de  dif- 
férentes largeurs  Si  longueurs  , Se  de  diverfts  quali- 
tés Sc  prix. 

Beauvais  , grande  ville  de  la  même  province , 
a diverfes  manufactures  d étoffes  , fpcciaJcmcnt  de 
ratines,  bures,  ferges  Sc  flanelles. 

Saint-Valéry  , autre  ville  de  Picardie  , fîtuce  à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Somme,  a un  port  de 
difficile  accès  Sc  peu  fur  pour  les  vaifleaux  qui  y 
ftjoumem.  Malgré  cela , il  s’y  fait  un  commerce 
d’exportation  fort  étendu  en  marchandées  des  fabri- 
ques d’Amiens , Abbeville  Sc  Beauvais.  Le  commerce 
tf  importation  l’eft  encore  plus , parce  que  Saint - 
Valéry  eft  un  des  ports  privilégiés  pour  l’entrée 
des  étoffes,  drogueries  & épiceries  étrangères  dans 
le  royaume. 

Cai  aïs  , ville  de  Picardie  dans  le  comté  d’Oye, 
entre  Gravelines  Se  Boulogne.  Son  port  Sc  celui  de 
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Saint-Valéry,  font  les  fculs  par  oû  les  draperie» 
étrangères  ont  la  liberté  d’entrer  dans  le  royaume* 
La  muation  de  Calais  , qui  n’cft  éloigne  des  côte» 
d'Angleterre  que  d’environ  fept  lieues , favorife  beau- 
coup  le  commerce  inccrlope  que  les  fujets  de  ces 
deux  royaumes  font  réciproquement,  notamment  en 
Angleterre,  oû  les  riches  étoffes  de  France , les 
modes  Oc  quelques  autres  articles  font  infiniment  cf- 
timés. 

Boulogne  , ou  Boulogne  fur  mer , a an  port, 
petit  Sc  de  difficile  entrée , l’eau  n’y  montant  guère 
que  «ic  fept  pieds  dans  1a  plus  haute  mer,  de  forte 
qu’il  n’y  peut  entrer  que  des  barques  cirant  au  plus 
S i 6 pieds  d’eau.  La  pêche  du  hareng  & celle  du 
maquereau  font  la  principale  occupation  des  habi- 
tans  de  Boulogne.  Le  produit  de  la  vente  de  ces 
deux  fortes  de  poiflons  monte,  année  commune, 
i 400,000  liv.  au  moins.  On  fabrique  des  toiles  i 
Boulogne  dont  les  qualités  font  eftimées. 

Mouy , Me  ru  y Tricot  y Envoi  le  , Glati gny  9 
C revecoeur , H licou  rt , Buchy , Pifcelieu , Sentis , 
Molien  y Offigny , Beiembaut  Se  Sareu  , font  les 
principaux  Beux  de  la  Picardie  , oû  l’on  fabrique  des 
draps  Se  des  étoffes  de  laine  , i l’inftar  des  manifac* 
turcs  d’Abbc ville.  Pcronne  , JSejle  , Tilloy , Flen- 
villier , Naours  , Beaucamn-le-  Viel , Grandvil - 
lier  s y Fcuquiers  Se  Poix  , (ont  des  villes  ou  bourg» 
du  même  gouvernement  qui  ont  diverfes  manufactu- 
res en  étoffes  de  laine  Sc  en  toiles  , & qui  font  quel- 
que commerce  en  productions  du  pays , confi  franc 
en  grains  , chanvres  Sc  laines  propres  pour  les  fa- 
briques des  petites  étoffes. 

Reims,  ou  Rheims , en  Champagne  , cft  une  ville 
qui  quoique  fituée  dans  l’intérieur  du  pays,  fait 
un  grand  commerce , principalement  en  étoffes  de 
laine , tels  que  des  étamines , des  ras  , droguers  , 
ferges,  draps,  flanelles,  crépons,  bluteau  Se  au- 
tres , dont  clic  a grand  nombre  de  manufactures 
dans  fon  enceinte.  On  compte  auffi  i Reims  plu- 
fieurs  manufactures  de  bas  de  foie  & de  laine , de 
chapeaux  , cuirs  Sc  toiles. 

Sedan,  ville  de  Champagne,  cft  célèbre  parutt 
grand  nombre  de  fabriques  de  draps  dont  les  qua- 
lités font  trèwftimccs.  On  fût  à Sedan  des  drapa 
noirs  fuperfins , forts , doubles  Se  de  toutes  lts  qua- 
lités dans  cette  couleur;  des  draps  écarlates  fuperfins 
de  la  première  force  &:  qualité  , & de  tout  autre 
couleur  quelconque  , & de  différons  prix.  Il  y a 
auffi  une  fabrique  de  ferges  trcs-confidérablc  hSedart, 
Sc  une  manufacture  de  points  qui  fait  fubfifrcr  plu- 
fieurs  milliers  de  perfonnes , tant  au-dedans  qu  aux 
environs  de  cette  ville. 

Cha  lons  , ville  de  la  même  province , a auffi  un 
grand  nombre  de  fabriques  Sc  manufactures  d’étoffes 
uc  laine,  fur-tout  de  lcrgcs,  eftamets , éverfins& 
étamines.  On  y fait  quantité  de  toiles  de  Un  & de 
chanvre. 

Troyes,  capitale  du  comté  de  Champagne  fur 
la  Seine , eft  célèbre  par  le  grand  commerce  Sc  les 
ûchcffcs  de  fes  habitans , auffi-bicn  que  par  la  grande 
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quantité  de  fabriques  & manufactures,  qui  y (leu- 
r.ffcnt , 8c  font  vivre  un  nombre  infini  d'ouvriers. 
Les  principales  de  ces  fabriques,  dont  quelques- 
unes  font  particulières  J cette  ville , font  d’étoffes 
de  laine,  de  fatins,  de  ferges  drapées,  de  toiles  de 
lin  &c  de  chanvre  ; de  bazins , treillis  , coutils  8c 
chapeaux.  Le  commerce  de  cuirs  cil  très-imponant 
à Troyes. 

Re'thel , Château-Porcien,  Château  Régnault, 
CharUvilU , Donchery , Moufon  , Au t recourt , 
Rcmoy , Ftjhtes , Damtry  t Chat  Mon , Do  r ma  tu, 
Vertus,  Épemay  , Sainie-Menehould  , Siuppt 
ou  Suippe  , Somme pv  ou  Sompy  en  Tartenois  , 
Rout\,  Perthes , Sunville , SoUpms  , Pierre- 
Pons  , Morte o met , J7" ’ervins , Fontaine , Plou- 
miers  , Gui/e , /a  fVre,  Chaulny , Noyon , Ville  rs- 
Cotte  rets  y la  Ferté-Milon  , Neuilly  Saint -Front , 
Za  Fere  en  Tartenois,  Chat  eau- Tierry , Charly , 
Monuni  r cl , Orbay , Saint-d'  Ablois  , Bremes  , 
Vitry , Saint-Didier , Vignory , Joinville , Vajfy, 
Chaumont , Langres  , Bar- fur- Aube  , B tienne  , 
X)i envi Ue , /ex  grandes  & petites  Chapelles  , /a 
Ferté-Gaucher , Zrt  Fe  r té-fous- J ouare,  Saint-Jufl , 
Anglure  , «SVxtfft/i*  & Provins , font  des  villes  & 
boutes  de  la  champagne  & de  la  Brie,  qui  tous  ont 
des  ubriques  de  draps,  ferges  & autres  étoffes  de 
laine , Je  toiles  & de  beaucoup  d'autres  marchan- 
difcs.  11  fe  fait  un  commerce  conlidérablc  des  vins 
de  Champagne  dans  pluiîcurs  parties  de  l'Europe. 
Ceux  de  1 éle&ion  d'Epernay  tiennent  fans  contredit 
le  premier  rang  entie  ces  vins  , & particulièrement 
ceux  de  1a  vallée  de  Picrry  & de  la  côte  d’Ay  & 
<T  Haute  villiers.  On  met  ce  vin  en  bouteilles  pour 
le  tranfoorter  à Paris , en  Flandre  , en  Hollande , 
en  Angleterre , en  Allemagne  , en  Piémont  & juf- 
qu'en  Pologne  & en  Ruflie  , oïl  l'on  préfère  commu- 
nément le  vin-mouffeux  de  Champagne,  au  non- 
mouffeux , qui  moins  agréable,  peut-être,  que  le 
vin-mouffeux,  eft  néanmoins  8c  meilleur  8c  beau- 
coup plus  fain.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  remar- 
quer ici  qu'étant  impoflible  de  contefter  à ces  vins 
leur  excellence  par  rapport  au  goût , ceux  qui  ont 
interet  au  débit  des  vins  de  Bourgogne  & d'ailleurs , 
ont  affe&c  de  publier  que  les  vins  de  Champagne 
étaient  funeftes,  en  ce  qu’ils caufoient  la  goutte;  ce 
qui , de  notoriété  publique,  cft  contraire  à la  véri- 
té , puifquc  très-peu  de  perfonnes  font  attaquées  de 
cette  maladie  dans  toute  l'étendue  de  ce  gouverne- 
ment, bien  que  parmi  les  Champenois  il  y en  ait 
bon  nombre  qui , friands  du  vin  de  leur  pays  , en 
boivent  avec  excès.  Les  vins  de  Reims  8c  de  Siilcry 
peuvent  être  comjparés  pour  le  goût  à la  bonne  qua- 
lité aux  vins  de  lele&ion  d'Epernay.  Il  y a encore 
des  vins  dans  pluficurs  autres  cantons  de  Champagne 
£c  de  Btie,  moins  délicats  à la  vérité  , mais  cepen- 
dant rrcs-bons  ; comme  ceux  d Oxmery,  Bar-fur- 
Aubc,  illufly , Effoy,  Gié , Châùllon  , Vernis, 
Dormans  , Guichy , Pargnant  8c  Coucy. 

Dijon,  capitale  de  la  Bourgogne,  fai:  un  grand 
commerce  de  draperies  qui  lé  fabriquent  dans  laPro- 


• F R A !7I 

vince , mais  ne  fabrique  par  elle -même  aucune 
étoffe  de  laine  que  des  ferges,  qui  fc  font  avec  des 
laines  du  pays. 

Marcy , Vitaux  , Se  mur , Mont  ban  , Rou- 
vray , A vallon  , Auxerre , Scignclay  , Nuits  , 
B e aune  y Amay-le-  Duc  , Chédon-fur-Saonc  , 
Tournas  , Verdun  , Lotie k ans  , Chiny  , Mâcon , 
Bourg-en-Breffe , Mont  lue  t , Pont  -le  - Vaux  , 
Charolles  , Mont  - Saint  - Vincent , Auxonne  , 
Bcllegardc , Autun , Châtillon-fur-Seine , Joigni  , 
Sens  , ViUentuve-l'  Archevêque , Bigny  , Ancy - 
le- Franc  y Château-  Renard , font  des  villes  de 
bourgs  de  la  Bourgogne  , de  la  Breffc  8c  du  Bu- 
gey , qui  ont  quelques  fabriques  & manufàéhircs  de 
draps  , fcrges  & autres  étoiles  faites  en  plus  grand# 
partie  avec  des  laines  du  pays.  Indépendamment  de 
ces  articles  , la  Bourgogne  en  a un  de  iaplus  grande 
importance  dans  fes  vins  , dont  le  commerce  fait  U 
ricneffe  de  cette  province.  On  diftingne  1a  Bourgo- 
gne en  baffe  & haute,  i caufe  de  fes  vins.  La  baffe 
Bourgogne  cl>  un  vignoble  fort  étendu  , qui  contient 
luticurs  cantons  renommés  par  leurs  vins  rouges  & 
lancs.  Ils  produifertt , année  commune,  plus  de 
ioo,ooo  muids  de  vin,  mcCure  de  Paris.  Le  muid 
contient  joo  pintes,  8c  eft  divife  en  deux  feuillet- 
tes , chacune  de  ifo  pintes.  Le  vin  de  la  bafle  Bour- 
gogne eft  un  des  meilleurs  du  royaume.  Il  cft  ordi- 
nairement un  peu  inferieur  à ceux  de  la  haute 
Bourgogne  , 8c  quelquefois  il  les  lurpaffe.  Les  vins 
de  haute  Bourgogne  valent  mieux  dans  les  années 
humides;  ceux  de  la  balle  l'emportent  dans  les  an- 
nées fcchcs.  Or,  comme  dans  dix  années  il  s’en 
trouve  à peine  une  fcche  , il  s’enfuit  que  la  haute 
Bourgogne  a un  avantage  marque  fur  la  baffe.  Ce-# 
pendant  il  fc  trouve  chaque  année  dans  celle-ci  des 
vins  d'élite  qui  peuvent  être  comparés  à ceux  de 
Beaune  8c  de  Nuits  , 8c  qui  font  achetés  par  les 
pourvoyeurs  du  roi , les  Normands  8c  les  Flamands. 
Ces  derniers  les  transvafent  dans  des  demi-queues  de 
la  haute  Bourgogne,  8c  les  vendent  comme  s’ils  en 
venoient.  Une  autre  preuve  de  la  bonté  de  ces  vins, 
c'eft  que  ldrfque  la  haute  Bourgogne  manque , le* 
pourvoyeurs  de  la  cour  y fubfti  tuent  ceux  de  la 
baffe.  Les  principaux  cantons  de  la  baffe  Bourgo- 
gne font  , Auxerre  , Coulange , Irène  y,  Tonnerre  , 
Avalon , Jotgny , Chablis  : ceux  de  la  haute  Bour- 
gogne font,  P omar , Ckambertin , Beaune , le 
clos  de  Vougeau  , Volleney  , Mo  ruche  , la  Ro- 
mance , Nuits , Chajfagne  8c  Murfault.  Les  pre- 
mières cuvées  d'Auxerre  paffent  pour  les  meilleurs 
vins  de  la  baffe  Bourgogne  ; ils  ont  beaucoup  de 
couleur,  de  corps  8c  de  faveur.  Irency  en  produit 
»-peu-près  de  même  qualité.  On  compare  le  fol 
d'irenev  1 celui  de  Nuits,  parce  que  les  vins  qu’ils 
produisent  fc  rcflemblent  1 divers  égards,  8c  fc  gar- 
dent également  bien  pendant  quatre  à cinq  ans  , lorf- 
qu'ils  font  foignes  & qu'on  des  tire  en  bouteilles  i 
propos.  Les  vins  rouges  de  Coulanges  &:  de  Ton- 
nere  font  plus  fins  , plus  légers  8c  aune  feve  plus 
délicate.  On  les  compare  à ceux  de  Beaune,  VoU 
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leney , Pomar , &c.  ; bien  foignés  Sc  tirés  1 propos , 
ils  Te  gardent  trois  à quatre  ans.  Avalon  produit  du 
▼io  rouge  qui  a du  corps,  & foucicm  beaucoup 
mieux  le  tranfport  que  les  précédens  , auxquels  il 
«ft  d’ailleurs  inférieur.  Joigny  a des  vins  rouges  ef- 
timés , mais  inférieurs  aux  précédera.  Le  vin  de 
Ckablîs  eft  un  vin  blanc,  fin , léger  Sc  d’une  fève 
trés-dciicatc.  On  le  compare  au  vin  de  Muriàult. 
Plufieurt  le  préfèrent  au  vin  de  Champagne;  cepen- 
dant li  quelquefois  il  égale  ou  furpaiTe  celui-ci , il 
lui  eft  communément  inférieur.  On  recueille  au(Ti  i 
Auxerre  , Sc  particulièrement  i Tonnerre  , de  très- 
bons  vins  blancs , qui  ne  cèdent  guère  i ceux  de 
Chablis.  Une  qualité  cÜèntielle  aux  vins  d'Auxerre , 
Irency,  Coulanges,  Chablis,  c’cft  d’étre  ce  qu’on 
appelle  francs , c’cft-l-dirc , fans  aucun  goût  de  ter- 
roir , qualité  allez  rare  Sc  que  n’ont  pas  toujours  les 
vins  les  plus  célèbres.  Les  vins  de  la  balle  Bourgo- 
gne s’enlèvent  pour  Paris,  la  Normandie  , la  Picar- 
die , la  Flandre  Sc  l’Artois.  Les  marchands  de  Rouen 
en  envoient  de  la  première  qualité  en  tonneau  dans 
l’Angleterre  Si  la  Hollande.  Ils  en  envoient  même 
en  Danemarck,  en  Suède  & en  Ruflîc;  mais  ils  ont 
foin  de  les  mettre  auparavant  en  bouteilles.  Tous 
les  vins  de  Bourgogne  s accommodent  mieux  du  char- 
roi que  du  tranfport  par  eau.  Le  temps  propre  à 
voituter  les  vins  de  Bourgogne , eft  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu’au  mois  de  mai  inclufivemeot  ; on 
prend  alTez  communément  la  précaution  de  les  faire 
voiturcr  en  double  futaille  ou  en  emballage. 

G a es  o rle  , capitale  du  Dauphiné,  eft  le  chef- 
lieu  de  toutes  les  fabriques  des  environs  à trois 
lieues  i la  ronde.  Les  principales  macchandifes  qui  ' 
fortcnc  de  ces  fabriques  font , des  draps  , des  dro- 
guées , ratines  , ferges  Sc  autres  étoffes  dç  laine  ; des 
toiles  , des  chapeaux , du  papier  6c  des  cuirs.  On 
trouve  aufft  dans  ce  gouvernement  des  manufac- 
tures d’ouvrages  de  fer  Sc  d’acier  , ces  métaux  étant 
abondans  dans  le  Dauphiné , pays  couvert  en  grande 
partie  de  montagnes.  Les  autres  villes  & bourgs  de 
cette  province  qui  méritent  d’être  nommés , font  Voi- 
ron  , iulin  y St.  Marcellin  , Boyfion,  Sesre,  Beau- 
repaire  y St.  Jean-rn-Royans  , P ont-en-Roy  ans , 
Çrcfl,  Mont e lima rt y Tillinant,  Dieu-U-fit , Buis , 
J Valence, Sc  Vienne.  Il  fc  fait  une  allez  grande 
récolte  de  foie  en  Dauphiné,  furrout  dans  le  haut 
& bas  Valentinois  Sc  dans  les  baronies  ; les  mûriers 
qu’on  y cultive  viennent  parfaitement.  La  manu- 
fééture  de  Vienne  pour  le  moulinage  Sc  le  devi 
dage  des  foies  eft  conlidérable  ; elle  entretient  un 
grand  nonbre  d’ouvriers.  Le  filage  des  foies  occupe 
aulfi  quantité  de  femmes  &de  filles  du  peuple. 

$.V.  Commerce  de  la  Provence , du  Languedoc  y 

du  Conté  de  Foix , & de  la  Principauté  de 

Béarn. 

Ces  gouvernemens  , particulièrement  les  dçux 
premiers,  font  allez  fertiles  en  produirions  natu- 
relles » principalement  en  fruits , dont  le  débou- 
ché eft  facile  par  les  ports  de  Matfcillc , Toulon 
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Sc  Cette  , qui  en  expédient  tous  les  ans  de  fortes 
parties  pour  l’étranger. 

Marseille  eft  non- feulement  la  ville  la  plus 
commerçante  de  toute  la  Provence  ; mais  elle  peuc 
encore , par  la  richefle  & la  réputation  de  fon 
négoce , entrer  en  concurrence  avec  les  principal 
les  villes  du  royaume  qui , peut-être  , l’emportent 
fur  elle  i beaucoup  d’autres  égards.  Le  commerce 
de  cette  fàmeufe  ville  ne  s’étend  néanmoins  guère 
au-deli  delà  Méditerranée,  fur  laquelle  elle  s’eft 
toujours  confervc  un  commerce  trés-floriflant  ; Sc 
fi  (es  vaifleaux  paflent  quelquefois  le  détroit , ce 
n’cft  que  pour  aller  dans  le^  ports  que  la  Franc  * 
a fur  l’Oc  éan  , & dans  quelques  auttes  ports  des 
nations  voifines , ou  tout  au  plus  aux  Ifies  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique , où  les  jVbCrieillois  ont  cou-, 
tume  de  borner  leurs  voyages  de  plus  long  cours. 
Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  un  grand  detail  cou- 
chant le  commerce  que  les  François  font  aux 
échelles  du  Levant , parce  que  nous  en  parleront1 
i l’article  de  l’Italie  où  cet  objet  trouvera  fa  place 
mieux  qu’en  cet  endroit*  Nous  obfervcrons  feule- 
ment que  les  François  & fur  tout  les  négocians  de 
Marfcille^.onx  fait  des  établiffcmens  de  commerce  i 
Conihirmnoplc  , Smirue  ,Salonique  , la  Canée  , Chi- 
pre  , Alcp , Acre,  Seyde,  Tripoli  de  Sirie  , le  Caire, 
Alexandrie, Rofctte  Sc  dans  les  échelles  delà  Morée  , 
fçavoir  Modon  & Navarrin  , Patras,  Corron  Sc  Na-*- 
pics  de  Romanie  ; il  y a encore  une  échelle  à Larta 
Sc  trois  autres  en  Barbarie  , où  les  François  ont 
forme  des  écabliffemem.  C’cft  avec  de  grandes  diffi- 
cultés que  s’eft  élevé  le  commerce  de  cette  nation 
au  Levant  ; il  fait  i préfeot  un  objet  de  quaianre 
millions  , tant  d’envoi  que  de  retour. 

Les  marchandifcs  (renvoi  peuvent  être  diviféts 
en  trois  efpcccs  , la  première  en  marchandifcs  du 
cru  ou  des  fabriques  du  royaume  ; la  deuxième  en 
denrées  de  l’Amérique  ; la  troifiéme  enfin , en  mar- 
chandifcs étrangères. 

Les  marchand ifes  du  cru  ou  des  fabriques  <fii 
royaume  font  compo fées  , pour  la  plus  grande  par- 
tie , de  draps  qui  le  fabriquent  en  Languedoc  fous 
les  noms  de  Mahoux  , Londres  , Londrins  lar- 
ges y Londrins  ordinaires  , fei^ains , vingtaine, 
vingt-quatrains  & vingt-fixains  ,•  de  draps  d’El- 
beeuf,  de  Louvicrs,  de  Sedan  & plufieurs  autres 
draperies  inférieures  du  Languedoc  & du  Dauphiné; 
de  ferges  , camelots  , bonnets  façon  de  Tunis  , 
latins  , tabisd’or  Sc  d’argent  ; de  toiles,  liqueurs  , 
huile  , bijouterie  , plomb  en  grenaille  , doux, 
quincailles  Sc  beaucoup  d’autres  articles. 

Les  denrées  de  1 Amérique  qu’on  envoie  aa 
levant  font , de  l’écaille  de  tortue  , du  gingembre  , 
quelques  pelleteries  , du  fucre  en  poudre  Sc  en 
pain  , du  café  Sc  de  l’indigo.  Enfin , les  marchandifcs 
étrangères  confident  en  girofle  , canelle , mufeade  , 
poivre  , ambre  gris , bois  de  teinture  , cochenille  , 
vif- argent,  corail , unie  , liège  , plomb  & étain. 

Les  retours  du  Levant  font  du  rk  , des  bleds , 
orges  , raiftns  fecs  , fromages , viu  de  Cbiprc  , 
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éponges , cire  ; du  féné  , de  la  rhubarbe  6c  autres 
drogues  médicinales  ; des  (oies  de  différentes  qua- 
lité» , des  laines  , cotons  , crins  , poils  & fils  de 
chèvre  ; des  cuirs  en  poil , du  cuivre  & du  bois  de 
houis  des  huiles  d'olive , des  cendres  , des  noix 
de  galle  , de  l’alun  , du  vitriol  \ des  marroquins  , 
peaux  de  chagrin , tapis  , étoiles  de  laine , mou- 
choirs , muufielincs  peintes  6c  autres  articles. 

Le  négoce  que  font  les  Marfeillois  fur  les  côtes 
de  Barbarie  , n’cft  pas  bien  confidcrablc.  Ils  envoient 
à Tripoli  en  Barbarie  des  vins  6e  des  piaftres  , 6e 
ils  en  rapportent  du  féné  , des  laines  6e  des  plumes 
d’autrache.  Les  navires  doivent  porter  à Tunis,  des 
noHèrtes , des  châtaignes  6e  autres  fruits  de  Pro- 
vence ; & ils  rapportent  en  retour  du  bled  , de  la 
cire  6c  du  caillot».  A Alger , le  commerce  fe  fait 
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comme  à Tunis  : on  y trouve  du  bled  6c  des  cuirs. 

Les  négocians  de  Marfeille  font  un  commerce 
de  cabotage  très-grand  fur  la  Méditerranée  , en  pro- 
duction de  leurs  pays  6c  en  marchandées  du  Levant 
& des  côtes  de  Barbarie  , lesquelles  marchandées 
font  débitées  en  grande  partie  dans  divers  ports 
d’Italie  6c  d'Efpagne.  C'elt  dans  le  dernier  de  ces 
érats  que  les  Marfeillois  font  leur  commerce.  Inclus 
qu'ils  font  hors  de  la  Mediterranée  n'cll  pas  à beau- 
coup près  fi  confidérable  ; il  confifte  en  fruits  de 
toute  cfpèce  , en  quelques  vius  liquoreux  , dont  la 
confommatiou  en  pays  etranger  n’cit  pas  bien  grande, 
en  quelques  marchandées  du  Levant  6c  en  (av6n 
blanc  6c  marbre.  Donnons  un  compte  fimulé  de  ce 
dernier  article  pour  l’ufage  de  ceux  qui  voudrai» 
en  faire  la  fpéculation. 
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Toulow  eft  une  ancienne  6e  forte  ville  , avec  un  I 
des  ports  les  plus  grands  6c  les  plus  fiirs  qu'on  ! 
connotée  , ouvert  au  midi  6e  garanti  des  vents  du  ! 

Ifc  nord  par  les  hautes  montagnes  qui  l'entourent  de  ce  ! 
côté.  L’arfenal  cft  fourni  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
les  vaiécaux  de  guerre.  On  y fabrique  des  canons  , i 
des  bombes  , grenades  , boulets  6c  autres  inftrumcns 
de  guerre.  Toulon  fait  aufii  quelque  commerce  en 
vin  & autres  articles , mais  pas  allez  pour  qu'il  foit 
compte  parmi  les  villes  commerçantes. 

Amibes , Martigues  6c  la  Taur-du-Bouc , font 
les  trois  ports  de  Provence  les  plus  confidérables 
après  MarfeiUe  6c  Toulon.  Les  autres  villes  de 
ce  gouremement  qui  méritent  d’être  nommées , 
iônt  .dix , c api  raie  de  la  Provence,  Arles , HiereJ, 
Fréjus  , G rafle  , Digne  , Apt  , Avignon  , Car- 
feutras.  Comme  les  manufactures  ne  font  pas  aufii 
multipliées  en  Provence  qu’elles  pourroient  l'être  , 6e 
qu'il  n'y  a que  celles  de  favon  qui  excèdent  la 


confommatioo  ncceffairc  au  pays  , il  arrive  de  11 
que  fem  commerce,  qui  d'ailleurs  cmbrafïè  tous  les 
objets  , cft  plus  aCtif  que  paflé,  6c  plutôt  d'indu (- 
trie  que  naturel  au  pays. 

Toulouse  , caoitalé  du  Languedoc  , eft  fieuée 
fur  la  Garonne.  £ettc  ville  a <fcs  manufactures  de 
couvertures  6c  bas  de  laine  , de  chapeaux  , cuirs , 
berçâmes  6c  petites  étoffes. 

MouTfELiiER  , ville  après  Touloufela  plus  confi- 
dérable  du  Languedoc*,  eftun?  des  plus  peuplées , des 
plus  riches  & des  plusagrcables  du  royaume  de  Fran- 
ce» Il  s'y  fabrique  qoantîté  d'eaux  fpiritueufes,  telles 
que  l'eau  de  la  reine  d'Hongrie  , l’eau  de  candie , de 
lavande  , de  cédrat , Stc.  qui  fe  débitent  avec  le  plus 
grand  fucccs  , tant  en  France  qu’arlleurs  y on  y fait 
auflî  des  confitures  féches  & liquides,  des  parfums,  &c. 
&c.  H y a d'ailleurs  1 Montpellier  une  blanchiflèrie 
de  cire  , & nombre  de  fabriques  en  futaincs , taffe- 
tas , couvertures  de  laines , cuirs , toiles , indien- 
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ne* , 3cc.  Mais  le  plus  grand  commerce  de  cette 
ville  fe  Fait  en  laines  au»  viennent  de  Smime , de 
Conftantinoplc  , de  Salé  3c  cfEfpazne  ; en  vins , 
huiles  3c  verdet  ou  verd  de  gris  : il  & fait  attucllc- 
ment  de  ce  dernier  article  au  moius  3,000  quintaux 
par  an. 

Cf.tte  , ou  Set  te  , eft  le  port  par  où  Montpel- 
lier fait  fon  commerce  avec  l’étranger.  11  eftaccclïi- 
blc  feulement  aux  galères  & aux  petits  navires  j la  pro- 
vince de  Languedoc  paye  annuellement  4S»oao  L 
pour  y entretenir  toujours  17  i 18  pieds  d’eau.  La 
mer  jette  dans  Port  une  fi  grande  quantité  de 
fable,  qu'il  en  (croit bientôt  comble  ft  Ion  ne  pre- 
noit  des  précautions  pour  l’en  dcbarralTcr  toutes  les 
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fois  qu’il  en  eft  befoin.  Malgré  cet  inconvénient , 
le  porc  de  Cette  eft  le  meilleur  de  la  province  1 3c 
fon  commerce  s^cft  tellement  accru  depuis  peu  de 
temps  , qu'il  pafle  aujourd’hui  pour  un  des  plus 
important  de  la  France  , linon  pour  la  richcHê  t 
du  moins  par  l’avantage  qu'il  procure  au  royaume, 
en  ce  qu  il  conlifte  prclque  uniquement  en  com- 
merce a exportation  , d’huiles  , vins  & eaux-de-vie  , 
3c  tous  les  autres  articles  que  nous  avons  détaillés 
en  parlant  du  commerce  de  Montpellier.  Nous 
nous  bornerons  à donner  des  comptes  liinulés  des 
trois  articles  qui  forment  la  principale  branche  du 
commerce  de  Cette. 
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Les  vins  mufeats  de  Frontignan , de  Lunel  , de 
Rivcs-Altes  3c  de  Beziers  , lont  les  meilleurs  de 
tous  ceux  qu’on  recueille  en  Languedoc  ; mais  le 
plus  excellent , celui  oui  fe  conferve  le  mieux  & le 
plus  long-temps  , c’eft  le  Frontignan  ; il  a plus 

3ue  tout  autre  vin , le  précieux  avantage  d’acquérir 
e nouveaux  degrés  de  bonté  à incfurc  qu’il  vieillit. 
Ce  vin  eft  tres-pur , très  naturel  & juftcmcnc  c Aimé  ; 
c’eft  i tort  qu’on  a répandu  qu’il  y entroit  quelques 
in^rédiens;  on  peut  aflurcr  que  s’il  eft  quelquefois 
frelaté  , la  cho(e  ne  doit  pas  être  imputée  a ceux 
qui  font  le  vin  j le  procédé  eft  le  plus  (impie  qu’on 
puifle  imaginer  : on  égraine  d'abord  Je  radin,  ea- 
liitce  on  le  foule  3c  on  le  prelTc  , 3c  à mefure  que 
le  jus  tombe  du  prefToir  on  le  me\  dans  un  tonneau 
où  il  bouc  & fermente  durant  quelques  jours , après 
quoi  on  bondonne  le  tonneau.  Il  eft  malheureux 
pour  la  réputation  de  cc  vin  , qu’il  parvienne  rare- 
ment à l’étranger  fans  être  falfitié  ; mais  cela  vient 
n\pios  de  U mauvaise  foi  de  ceux  à qui  on  , 


que  d’un  manque  de  précautions  pour  le  garantir 
cic  la  fraude  & des  (upcrchcrics  auxquelles  il  eft 
expofé  en  route  de  la  part  des  voituriers  3c  autres* 
Le  vin  de  Lunel  eft  d un  goùc  plus  délicat  3c  plus 
agréable  que  celui  de  Frontignan  j mais  il  ne  f* 
conferve  pas  auflî  long  - temps.  Il  exige  plus  de 
choix  3c  les  mêmes  précautions  pour  l’avoir  pur  3c 
naturel  i celui  des  Hives-Aitcs  a plus  de  maturité 
& de  liqueur  que  les  vins  de  l'rontJgnan  3c  de 
Lunel  \ il  approche  du  vin  blanc  du  Cap  ; celui  de 
fleziers  eft  d une  qualité  fort  inférieure  i celles  des 
trois  fortes  précédentes  j il  n’a  ni  autant  de  mufeat  , 
ni  autant  de  finefle  ; mais  il  a beaucoup  plus  de 
liqueur.  Outre  ces  vins  , qui  font  trés-cuimés  par 
les  étrangers  , il  y en  a beaucoup  d’autres  en  Langue- 
doc de  moindres  qualités  , qui  forme»:  le  gros  du 
commerce  de  cet  article  ; ils  portent  divers  noms: 
ceux  de  S.  Chriftol  8c  de  l’Anglade  , (ont  les  plus 
demandés  parmi  ces  derniers  ; c’eft  pourquoi  U 
convient  d en  douner  (e  compte  fimuic  fuivanc  : 
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Les  prix  des  autres  fortes  de  vins  de  Cette  font  4-pcu-prcs  comme  fuit , fçavoir  : mufeat  de  Fronti- 
enan  de  7 s à 80  écus  le  muid  de  90  vcltes;  celui  de  Lune!  de  70  i 75  3 celui  de  Rives-Altes  de  i 5 
i 703  celui  de  Beziers  de  60  a*  65.  Le  vin  blanc  de  Picardan  roule  de  40  i 5 0 écus  le  même  muid  ; 
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■ortation  de  Cette  feroit  peu  confidérable  fans  les  vins  d’Efpagne  quon  fait  palier 
lordcaux  , comme  nous  le  dirons  i l'article  de  cette  dernicre  ville. 


Le  commerce  d*îm 
par  cette  ville  pour 

Nimfs  eft  comme  le  centre  du  Languedoc  ; les 
marchands  de  cette  ville  font  le  principal  commerce 
de  la  province , foie  des  ouvrages  de  leurs  propres 
manufactures , fok  des  marchandées  qu’on  leur 
porte  des  environs.  Les  divers  articles  qui  fc  fabri- 
quent dans  A 'îmesf  font  des  étoffe*  de  foie  de  de 
laine , d’autres  mélées  de  diverfes  matières , des  bas 
de  foie  , des  chapeaux  & des  cuirs. 

Beaucaire  ; cette  ville  eft  fameufe  par  fa  foire , 
nne  des  plus  célébrés  de  l'Europe.  Cette  foire  com- 
mence le  ai  juillet,  fête  de  la  Magdclaine , & ne 
dure  que  trois  joars.  On  y vient  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  i de  il  n’y  a point  de  marohandifes , 
quelque  rares  qu’elles  foient,  qu'on  n’y  pu  i fie  trouver. 
ÀuÆ,  malgré  le  peu  de  tenu  qu’elle  dure  , le  com- 


merce y eft-il  fi  grand , qu’il  s’y  fait  pour  pluficurs 
millions  d’affaires.  Il  y vient  des  marchands  de 
toutes  les  provinces  de  la  France,  de  beaucoup  y 
ont  des  commifTionnaires.  Les  Efpagnols , les  Alle- 
mands de  les  Italiens  y viennent  en  grand  nombre, 
& il  n y a guère  de  nations  de  l'Europe  donc  les 
négocians  de  les  marchands  n’y  fitfient  quelque  affaire. 
On  y voit  toujours  des  Arméniens,  fouvent  des 
Perfans  , de  quelquefois  des  habirans  de  régions  plus 
avancées  dans  le  levant. 

Narbonne  , Alby  , Carcajfonne  , Be\iers , Cler- 
mont , Aniane , le  Puy  , Aigues-Mortes  , Mair- 
vaix  , André  de  Val-Borgne  , V alarangue  , 
Allais  , les  Saptes  , Limoux  & A llct , Chu  la- 
bre , Sel-Colombe , Lancia  net,  Saijfac 9 la  Grajfe , 
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ta  Montagne  de  Carcajfbnne , Caflres  , Maganer, 
Boijfejfon  y Vadres  % Ferrures  y la  C aune  , Re- 
darrieux  y Saint -Pons-Li-BaJUde  , JT.  Chinian , 
Pe\enas  , Lodeve  , Çuijfac  , e , *5“.  Hippo- 
litr  y BaujeUy  y Figan  , Ganges  y Sumenes , 
Andu\e  y U\e\ , J*.  Gignaix  , Sommieres , X /e*in 
«/<?  Gardonenque  8c  la  Salle  , fonc  les  lieux  les  plus 
remarquables  du  Languedoc  , cant  pour  le  gr?nd 
nombre  de  fabriques  &de  manufaéhircs  qu'on  trouve 
dans  la  plupart  , que  pour  le  commerce  qui  s'y  fait 
avec  les  denrées  & productions  du  pays. 

Font  , capitale  du  comté  qui  porte  Ton  nom  : 
fes  habitans  bon:  quelque  commerce  en  beftiaux  , 
refine  , poix  , térébenthine  , liège  , marbre  jafpé,  8c 
fur-tout  en  fer  qu'on  tranfportc  à dos  de  cheval  ou  de 
mulet  jufqu’i  Hauterive  , d’oti  il  eft  enfuite  tranf- 
portc  a Touloufe  par  YArriége  & la  Garonne  , 
deux  fleuves  de  cette  province. 

Tara fc  on , Ax , Pamiers , Macérés, Saverdunt 
Mas-tf  Aul  8c  Le\at  , font  les  autres  villes  «le  la 
province  de  Foix. 

Pau,  capitale  de  la  principauté  de  Béarn,  fait 
un  bon  commerce  en  vins  de  Jurançon  , en  jambons 
très-délicats  , mouchoirs  de  fil,  toiies  8c  autres  pro- 
ductions de  fes  manufaChires. 

Oleron , Or  thés , Nay , Lefcar , Sauve  terre , La- 
vuna  8c  Marias , font  les  villes  les  plus  remarquables 
du  Béarn, il  n’en  eft  aucune  qui  n'ajt  quelques  manu- 
factures 8c  dont  les  habitans  ne  foi  en  t attachés  i 
quelque  branche  de  commerce. 

S.  Jeam-Pied-df.-Port  eft  la  capitale  de  la  balTe- 
Navarre  : on  trouve  des  mines  de  fer  dans  fes  en- 
virons , & les  vignes  y produifent  un  vin  clairet , 
léger  & fort  foin. 
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$.  V T.  Commerce  du  pays  des  Rafques  t de  la 
Gafçogne  , la  Guyenne  , la  Saintonge  , le 
Limofin  t t'Angoumois  , le  pays  d'Aunis  & le 
Poitou. 

Le  commerce  du  pays  des  Bafqnes  , de  la  Gaf- 
cogne  , la  Guyenne  8c  du  pays  d'Aunis  , eft  le  plus 
considérable  de  toute  1m  France , au  moins  pour  ce 
qui  regarde  le  commerce  aClif  ou  d’exportation  , 
qui  s’étend  non-feulement  dans  tous  les  cantons  de 
l’Europe , mais  encore  dans  la  plupart  des  autres 
régions  connues.  Les  vins  8c  les  caux-de-vie  for- 
ment la  principale  branche  de  ce  commerce , qui 
fc  fai:  par  plulieurs  villes  dont  nous  parlerons  ci- 
apres  (ucccfltvemem. 

Bayonne  , capitale  du  Labour,  firuée  i l’embou- 
chure de  YAdour , eft  une  ville  riche  de  très-forte  , 
dont  le  port  eft  de  difficile  accès  par  les  bancs  de 
fable  qui  en  bordent  l’cntrce  , ce  qui  n'empéche 
pas  qu’on  n’y  voie  en  tout  temps  beaucoup  de  na- 
vires y 8c  qu’il  s’y  falTe  un  grand  commerce.  On  y 
conftruit  beaucoup  de  vailleaux  pour  le  compte  des 
négocians  & pour  celui  du  roi  ; mais  on  a ob- 
fervé  que  , pour  fiortir  ailément  de  l’Adour  , les 
vaiiTeaux  de  ligne  ne  doivent  pas  être  de  la  première 
grandeur.  Indépendamment  du  commerce  impqftanc 
que  cette  ville  fait  avec  les  F.fpagnols  , tan:  par 
terre  que  par  mer  , elle  en  fait  un  très-confidérable 
avec  d'autres  nations  de  l’Europe  , qui  tirent  de 
cette  ville,  entre  autres  marchandifes  , des  vins  , des 
eaux- de  vie,  «lu  brai  ou  refine,  de  l’huile,  de  la 
térébenthine , de  la  réglifle  & de  la  graine  de  lin  : 
ces  articles  formant  les  plus  fortes  branches  du  com- 
merce de  Bayonne , c’cft  ici  le  lieu  d'en  donner  des 
comptes  iimulés. 


Compte  fimuU  de  to  tonneaux  ou  barriques  de  vin  de  Haute-Chalojpe , i 70  v.  le 

tonneau  hors  lie  , rendus  à bord  du  navire  • «••*••••  •••••L*  1,100 


Arrimage  & bois  d’arrimage  à 8 ~ f.  par  tonneau  .»«»ff«.L.  4 % 

Courtage  de  change  8c  ports  de  lettres , . , 5 î g 

Commiilioa  fur  L.  1,109  t , 41  4 

■ f* 
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Les  autres  qualités  devins  de  Rayonne  font  les  fuivantes,  fçavoir  : vin  de  Rigue-Pont  de  40  J fo 
écus  le  tonneau  rendu  franc  à bord  du  navire;  celui  S Armagnac  de4t  à 55  ; celui  de  Petite-Cha- 
lojfe  y defo  a do;  celui  de  Baÿe-Chaloflc  , de  55  à 6%  ; celui  de  Haute-Chalojje  y de  60  i 75  ; 
celui  du  Bas-Tu/fan  , de  65  à 80;  celui  du  Haut-Turfan  , de  70  i 85  ; vin  de  Rdarny  de  90  i 
100  ccus  le  tonneau  ; dit  d c Juranfon  de  100  i 110  écus  le  tonneau  ; vin  rouge  du  Cap  • breton  do 
ao  à 15  éçus  la  barrique  rendue  franche  i bord  du  navire* 
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Compte  fimuli  Je  9 19  t cites  d *eau-de~pie  , dont 


4 Pipes  ont  mefuxé  • jio. 
6 Pipors,  . . * . . 31 6, 
4 Barriques,  . • • 18}» 


14  Pièces  mefurant  . • 819  veltes  i 88  L les  31  velces  rendues 
■ ■■■  1 >'  à bord  • 

Arrimage  6c  bois  d'arrimage  8 \ f.  par  tonneau  de  t pipes,  3 pipors  & 

4 barriques,  • « ........  L. 

Courtage  de  enange  & ports  de  lettres, 

ComnulÏÏon  fur  L.  1,160  il  p^ 


Compte  fimuli  de  50  ptins  de  b rat  ou  tifine  , pelant  enfemble 
1 M7o  rt» , i 37  1.  ic  millier,  • • • • • 


Frais  <T expédition, 

Droits  de  fortiê  1 3 L u f.  )e  millier,  ••••  .•••  ...L. 

Pour  les  nattes  i xz  f.  par  pain,  • • ^ • 

Emballage  i 1 J f.  & emmagafînage  i 1 f.  par  pain  ,••••••« 

Pour  entrer  6c  tonir  du  magaftn  , 1 xi  f.  le  millier, 

Arrimage  i 6 f.  par  tonneau  de  14  pains  6c  port  é bord  3 1.  5 • • • 
Courtage  à 4 L par  mille , ports  de  lettres  6c  courtage  de  change  , • , 
Corumiftion fuxL,  jti,  1 1 £ i z p ~ 


Compte  fimuli  de  4 barriques  de  térébenthine , pelant 
enfcmble  1,403  à 14  L le  quintal, ....... 

Frais  rT expédition. 


Droits  de  fortie  i 1 1.  par  quintal  L. 

Pour  4 barriques  neuves , rabatage  6c  plâtrage  i 9 L 

Entrer  & fortir  du  magaftn  6c  porter  i bord!  i#  ù 

Emmagaftnage  i 3 f.  arrimage  6c  bois  d'arrimage 

Ports  de  lettres  6c  courtage  de  change 
Comniillion  fur  L.  41?  *>p;*«* 
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Il  n'y  a guère  de  racines  qui  foient  plus  connues 
ec  France  que  la  régliftè  ; le  débit  en  eft  confldc- 
rablc  6c  1a  confommation  prodigiculc  , tant  pour 
les  lues  doua  6c  rafraîchi  flans  qu'on  en  tire  , que 
ponr  les  remèdes  , 6c  fur-tout  les  ptUànnes  qu'on  en 
compofe.  La  régliftè  eft  une  plante  dont  la  racine 
court  entre  deux  terres  , 6c  qui  Ce  faifant  four  de 
diftance  en  diftance  , produit  de  nouvelles  plantes 
? â 4 coudées  de  haut.  Elle  a les  feuilles  d’un 
Commerce . Tome  IJ,  Pan,  /. 


verd  pâle,  gluantes  6c  gommeufes,  épaHTes,  lui- 
fantes  6c  demi-rondes.  La  fleur  eft  rouge  6c  a quel- 
que reflèmblancc  avec  la  jacinthe  \ la  femencc  eft 
renfermée  dans  des  goufles  prefque  rondes  6c  qui , 
preflées  6c  ferrées  les  unes  contre  les  autres  , for- 
ment une  e(pcce*dc  boule.  L»  régliftè  croît  dam 
lifte  de  Crete  en  Italie , en  Allemagne  , 6c  l'on  en 
recueille  dans  quelques  provinces  de  France  ; ce-* 
pendant  la  meilleure  vient  d'Elpagne  6c  pamculià* 


* 
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remeat  de  l’Aragon.  On  voit  de  grands  champs,  le 
long  de  la  rivière  d’Ebre  , tout  couverts  de  cette 
plante  , principalement  au-dclTous  de  Saragolfc.  La 
racine  s'étend  loin  du  maître  brin  , quelquefois 
jufqu’i  $o  i 40  pieds  , mais  1 peu  de  profondeur. 
Nous  traitons  ici  de  cet  article  , pat  ce  que  les 
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Aragonois  envoient  ta  plus  grande  partie  de  la 
régUfle  qu’ils  recueillent  1 Bayonne  , où  ils  font 
lîirs  de  s en  procurer  le  débit  ; & coin  tic  c’eft  i 
Bayonne  que  les  étrangers  s’adreflent  ordinairement 

f»oar  faire  acheter  6c  charger  cette  racine  , c'cft  ici 
e lieu  d’en  donner  un  compte  lunule* 


30  Balles  de  fégUfft  de  SaragofTe  , pelant  enfcnible  6,600  tb 

à 15  le  quintal,  * • • • • • .•*.»«.L.  990 

Frais  (T expédition. 

Droits  de  fonie  i 1 1 C le  quincal L. 

Pour  refaire  les  balles  , tirer  de  la  balance  Si  porter  i bord , i 10  C 

la  balle  » . • . * . • 

Fmmagailaàge  5 f.  par  balle  , pefage  i T f.  le  q1.  •*..*♦.  • 

Courtage  de  change  5c  ports  de  lettres 

Cornu  ullion  fur  L*  1,074  à i 

— , , 106 


JP  I a 
3° 

10  16 
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La  graine  de  lin  de  Bayonne , qui  eft  d’une  très- 
bonne  etpccc  , fur-tout  pour  faire  de  Thuile  , vaut 
de  3 à 4 L la  conque  , mife  i bord  du  navire  fran- 
che de  tous  frais  , excepté  la  çommidion* 

Indépendamment  du  commerce  maritime  de 
Bayonne  avec  toutes  les  nations  de  l’Europe  , cette 
Tille  en  lait  un  très-étendu  par  1a  voie  de  terre  avec 
les  Aragmois,  les  Navarrois,  les  Bifcayens  Si  les 
habitans  de  quelques  autres  provinces  d’Efpag'ne , 
qui  viennent  fréquemment  à Bayonne , non -feule- 
ment pour  y vendre  leurs  marchaodifes  , mais  pour 
■y  acheter  celles  dont  ils  ont  befoin.  La  régliflc  n’cft 
pas  le  fcul  article  que  fourniflenc  les  Efpagnols  à 
la  ville  de  Bayonne  f ils  y envoient  une  grande 
quantité  de  balles,  de  laine  , objet  de  fpcculation 
très-lucratif  pour  les  négociant  Bayonnois  , qui  la 
font  acheter  par  les  commifttonnaircs  qu'ils  ont , 
ou  par  des  fa&curs  qu’ils  envoient  dans  la  Caftille , 
l’ Aragon,  la  Nayarrc  & la  Bifcaye.  Ces  fafteurs 
fe  répandent  dans  les  différent  cantons  de  ccs  pro- 
vinces pour  faire  eux-méroes  l’achat  des  laines , 
foit  lavées  , foit  en  fum  ou  furge  , 6c  les  envoient 
enfuite  i Bayonne  , tant  par  mer,  par  les  ports 
de  Bilbao  & Santander  , que  par  terre , fur  le  dos 
des  inulcts-JL.es  Efpagnols  , qui  /ont  le  commerce 
de  laines  , en  font  fouvent  auffï  des  envois  i 
Bayonne  , od  ils  les  font  vendre  pour  leur  compte. 
Les  ufages  de  la  vente  des  laines  d’Efpagnc  i 
Bayonne  font  de  régler  le  prix  des  laines  de  fécondé 
qualité  à 4 f.  par  livre  moins  que  celui  de  la  pre- 
mière forte , & la  laine  de  troihéme  qualité  à 6 C 
par  livre  moins  que  le  prix  de  la  féconde  forte  : 
fuppofons  que  les  R fc  payent  à Bayonne  i 48  £ 
Ja  h*  y les  F vaudront  41  U & les  S ou  T $6  f.  la  tb. 
On  accorde  d l’acheteur  pour  la 'tare  , le  poids  du 
bail  in  ou  de  l'enveloppe  de  la  balle  , qui  pèfe  de 
de  it  a 14  Sc  q iiclquefois  plus  , & enfin  3 fc 
pu  balle  de  bon  poids , qu’on  nomme  don* 
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Les  envois  confidérables  d’argent  que  les  Efpa- 
gnols font  i Bayonne  , rendent  le  commerce  do 
ph ange  de  cette  ville  un  des  plus  confidérables  de 
France, 

Le  commerce  d'importation  maritime  de  Bayonne 
n’e 11  pas  bien  grand  il  y vient  cependant  , une 
des  ports  de  Hollande  que  de  beaucoup  d’autres. 
d'Europe , des  chargcmens  cooipolés  de  chanvre  , 
bleds  , épiceries  , cacao , fromages  8c  autres  axcicics, 

S,  Jean-s>f.-Luz  , ville  appellée  en  langue  Baf— 
que  Luy  ou  Loitym , eft  lîtuée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Elle  eft  formée  des  bourgs  de  S . Jean  de 
Lu\  6»  de  Sibourre  , qui  ne  font  fcparés  que  par 
la  rivière  de  Ninete  (ur  laquelle  on  a jetté  un  pooc 
de  réunion.  Les  habitans  ue  S.  Jean  de  Lu\  ont 
montre  une  activité  furprenante  tant  qu’ils  n’ont  pas 
été  gênés  dans  leurs  opérations  ; aujourd’hui-  encore 
S»  Jean-de-Lu^  eft  de  toute  cette  partie  de  la 
France  l'endroit , "après  Bayonne  , où  fc  fait  le  plus 
grand  commerce,  quoiqu’il  y.  foit  infiniment  déchu 
de  ce  qu’il  fut  autrefois.  Plufieurs  caufes  ont  corv- 
tribu  c a (à  décadence,  mais  la  principale  eft  l’éti- 
blifTemem-  des  régies  , dont  le  leul  nom  remplit  d * 
frayeur  les  habitans  du  Labour,  qui  t de  temps  im- 
mémorial, croient  enpofleffron  de  prérogatives  & 
privilèges  précieux.  Il  eft  incroyable  combien  cc 
pays-la  s’eft  dépeuplé  depuis  l’époque  de  cette  poli- 
tique mal  entendue  de  la  France  , 8c  combien  cette 
couronne  a perdu  par  la  décadence  du  commerce  à 
S.  Jean  de- Lu^  , qui  faifoit  autrefois  des  armé- 
niens trés-confidérablcspourla  pêche  de  la  baleine  & 
notamment  pour  celle  de  la  morue.  Il  fuftit  de  dire 
que  les  «habitans  du  pays  de  Labour  , conjointement 
avec  ceux  de  Guipufcoa  Sc  de  Rifcaye  , deux  pro- 
vinces d’Ffpagne , ont  été  les  premiers  qui  aient  fait 
ces  xietix  fortes  de  pêche. 

Andaye  ou  Andiiia  , dernier  bourg  de  France 
fimé  bu  la  rive  droite  du  j BidaojJ'a , rivière  qui 
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lépare  ce  royaume  de  celui  d’Efoâgne , eft  renom- 
mé par  l'eau- de-vie  qu’on  y fabrique.  Oa  le  nomme, 
en  langage  du  pays  , Mifielà. 

Bordeaux  , l'une  des  plus  belles , des  plus  mar- 
chandes &:  des  plus  florifianres  villes  de  France  , 
capitale  de  la  Guyenne  , eft  bâtie  en  arc  ou  demi- 
lune  fut  b rive  gauche  de  b Garonne , i i 6 lieues 
deux  tiers  fud-cft  de  fon  embouchure  dans  l’Océan. 
La  commodité  8c  la  fureté  de  fon  port  y attirent 
des  navires  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  , qui 
trouvent  en  tout  temps  de  l'année  des  chargeiuens 
des  principaux  articles  de  cette  ville  , dont  nous 
parlerons  ci-aprcs.  Les  édifices  5c  les  établilfèmens 
relatifs  au  commerce  les  plus  remarquables  font,  la 
douane  de  la  bourfe.  La  nouvelle  fallc  de  comédie  eft 
un  luperbe  bâtiment  qui  a coûté  des  fommes  confi- 
déribles.  La  ville  de  Bordeaux  a dans  fon  enceinte 
& dans  fes  fauxbourgs  du  Chartron  , de  S . Surin 
8c  du  Chapeau-rouge  , des  chays , des  caves  Sc  ma- 
gafins  eu  fi  grand  nombre  , qu  il  ne  feroit  pas  pof* 
Cible  d en  faire  l'énumération  : Ifs  manufactures  8c 
les  fabriques  font  en  petit  nombre  à Bordeaux  ,- 
l on  y fait  cependant  quelques  couvertures  bien  ap- 
prêtées. Un  etablifiement  Fort  utile  dans  cette  ville, 
cft  une  manufacture  de  dentelles  , dont  le  produit 
fait  fubfifter  beaucoup  d’habitans. 

Le  commerce  de  Bordeaux  eft  alimenté  de  deux 
fortes  de  marchandées  ; celles  que  produifent  le  pays 
même  8c  fes  environs  , comme  vins,  eaux-de  vie  5c 
autres  ; & celles  qui  viennent  dans  cette  ville  des 
colonies  Françoifes  , telles  que  le  fucre , le  café  , 
l'indigo  , 8cc . Nous  allons  entrer  dans  un  détail 
convenable  fiir  ces  articles  , 8c  nous  nous  contente- 
rons de  nommer  les  autres  marchandées  qui  Ce  trou- 
vent i Bordeaux  8c  que  les  étrangers  y font  acheter* 

On  cftime  c^ue  dans  la  fénéchauffée  de  Bordeaux 
H peut  fe  recueillir , année  commune , soo,ooo  ton- 
neaux de  vin  , dont  8o,ooo  fe  conforament  à Bor- 
deaux même  fle  aux  environs.  Il  vient  en  outre  dans 
cette  ville  , environ  5,000  tonneaux  de  vin  du  haut- 
pays,  c’eft-i-dire  des  cantons  au-deflfus  de  S.  Macaire, 
i lept  lieues  de  Bordeaux  ; to,ooo  tonneaux  de  1a 
haute  Guyenne  , 8c  quelques  mille  tonneaux  du 
Languedoc.  Ces  derniers  ne  font  guère  que  des  vins 
d*E(pagne  , notamment  de  Catalogne  ; on  s’en  Cèrt 
à Bordeaux  pour  fortifier  les  petits  vins  qui  n’ont 
pas  aflez  de  corps  pour  fupporter  le  trajet  de  b mer. 
Cet  vins  viennent  de  Barcelone,  de  Benicarlo  , de 
Saloü  8c  de  quelques  autres  ports  de  Catalogne , i 
Cette  , od  ils  payent  pour  droit  d'entrée  » livres 
par  pipe.  Li , on  tire  des  officiers  municipaux  de 
la  ville  un  certificat  que  ces  vins  font  du  cru  de 
la  province  de  Languedoc  , moyennant  quoi  ils  font 
exempts  de  certains  droits  au  partage  d’une  province 
dans  une  autre  8c  à leur  entrée  i Bordeaux . Ces 
vins  defeendent  de  Cette  par  le  grand  canal  de  Lan- 
guedoc & les  rivières  qui  font  b communication 
de  l'Océan  avec  b Méditerranée.  Le  caiial  royal 
de  Languedoc  prend  fa  fource  proprement  i l'étang 
de  Thau  , qui  communique  i b Méditerranée  par 
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le  port  de  Cette , au  moyen  d'un  autre  ca^al.  On 
lui  donne  licites  de  longueur  d'une  extrémité* 
.i  l'autre  , c‘cl!-i-dirc  depuis  l'étang  de  Thau  jufqti’L 
b jonction  du  canal  avedla  Garonne  au- deCous 
deTouIoule.  Les  vins  qu’on  charge  i Bordeaux  t 
font  des  blaucs  de  Langon  , de  Prignas,  de  B.irlac, 
de  Sauternes  & de  Pommes.  Dans  les  années  d’une 
récolte  commune,  liste  vendent  depuis  f8a  jufqu’à 
ïoo  1.  le  tonneau.  Les  vins  de  Pondcnfac  ôc  de 
C.iftrts  fout  de  deux  fortes  ; 1rs  blaucs,  qu'on  vend 
io  i 30  écus  j êc  les  rouges , qu'on  venu  35  i 40. 
Les  vins  de  Graves  de  Bordeaux  font  tous  vins 
rouges;  leur  prix  etl* depuis  40  jufqu’à  80  cens  le 
tonneau  , nuis  il  y eh  a peu  i ce  dernier  prix  5c 
beaucoup  depuis  ifo  jufqu’i  100  1.  Les  vins  de 
Graves  de  Médoc  fe  vendent  diverfement  fuivant 
les  divers  terroirs  où  ils  croilTcnc  : ces  Graves  , qui 
contiennent  dix  lieues  de  pays , ne  produisant  pas 
des  vins  d’une  égale  bonté  , il  y a quelquefois  cin- 
quante pour  cent  de  différence  8c  même  plus.  De 
ces  vins  , les  uns  fe  vendent  depuis  90  jufqu’à 
100  L,  d’autres  depuis  100  iufqu’à  150  1.  te  quel- 
ques autres  , mais  peu  , depuis  180  jufqu’à  100  1.  le 
tonneau.  Tous  ces  prix  s entendent  des  vins  nou- 
veaux que  les  marchands  de  vin  & les  négociar.s 


de  Bordeaux  achettcm  après  les  vendant 


Janges  ; mais 


ces  mêmes  vins , après  qu  ils  ont  été  traites  5c  qu’il* 
ont  demeuré  quelques  années  dans  les  chays  ou  ca- 
ves  des  ncgocians  8c  marchands  de  vin  , font  vendu* 
fuivant  leur  qualité  & fuivant  les  circonftanccs  plus 
ou  moins  f^rorables  à la  vente  , i , \ , 5 5c  600  écus 
le  tonneau  ; il  y en  a même  qui  fe  payent  julqu’à 
9 00  8c  1,000  écus  le  tonneau.  Ce  font  les  Anglois 
qui  font  la  plus  forte  confommation  de  ces  grand* 
vins  , dans  le  choix  dcfqucls,  U y a fou  vent  peut- 
ctre  plus  de  Caprice  que  de  goût.  Au  furplus  , les 

Erix  de  tous  ces  vins  varient  fuivant  que  les  cueil- 
lies en  font  plus  ou  moins  abondantes  , 5c  fuivant 
muili  que  les  qualités  de  chaque  cru  font  bonnes  ou 
médiocres.  D ailleurs  un  même  vin  a différons  prix 
fuivant  fon  âge  8c  1a  manière  dont  il  a été  traité. 
L’âge  des  vins  fc  fuppute  par  feuilles  r on  dit  un  vin 
de  deux  , de  quatre  , de  lix  feuilles , pour  fignifier 
un  vin  de  deux  , de  quatre  5C  de  fix  ans  , prenant 
pour  une  année  chaque  nouveau  pampre  dont  la 
vigne  s’eft  couronnée  depuis  que  le  vin  eft  fait , 
c'cft-i-dire  , depuis  qu’il  cft  vendangé  ; car  â pro- 
prement parler  , aucun  vin  n’eft  fan  qu’après  dix- 
huit  mois;  c’eft  le  temps  qu’il  fout  â une  certaine 
matière  crafTè  pour  s’en  féparer  totalement  8c  s'at- 
tacher à b barrique  ; il  eft  vrai  qu’on  a trouvé  le 
fecret  d'obtenir  b féparaiion  de  ces  parties  craffes 
dans  douze  à quinze  jours  , quand  même  le  vin  ne 
feroit  qu’être  extrait  de  b grape,  niais  cela  oe  peut 
fe  foire  fans  qu’il  perde  de  fa  force.  On  donne 
divers  noms  au  vin  , fuivant  la  manière  dont  il  a été 
traité  : on  appelle  vin  naturel , celui  qai  eft  tel  qu'il 
vient  de  la  vigne  , fans  mébnge  ni  mixtion  ; virt 
frelaté  , celui  od  on  a mêlé  quelque  drogue  pour 
lui  donner  de  la  force  » du  montant , de  1a  donceur  , 
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ou  quelque  autre  qualité  qu*ii  u'auroit  pas  Tans 
cela  ; vin  coupé , celui  qui  eft  compofé  de  plufieurs 
vins;  vin  foui  i ré , du  vin  qu'on  a tiréi  clair  après 
qu'il  a repoft  quelque  tfcmps  fur  la  lie.  Un  vin 
bhuic  foutiré  vaut  f p|  plus  que  fur  la  lie  ; dans  les 
rouges  cela  peut  aller  i quelque  chofc  de  plus. 
En  (butirant  un  vin  qui  efl  déjà  hors  de  la  lie  , on 
peut  compter  fur  8 pf  de  perte;  en‘  le  clarifiant, 
ou  pour  mieux  dire  , en  le  foutirant  une  troificme 
fois,  la  perte  va  i 15  p|.  Il  faut  quatre  pots  de 
colle  pour  foutircr  un  tonneau. 

Prcfque  tous  les  vins  de  Bordeaux  ont  befoin  de 
quelque  apprêt , pour  qu'ils  pififfcnt  être  gardés  ou 
exportés  pour  l’étranger.  Par  éxcniple  : les  vins  de 
Courras  font  une  bonne  fin  étant  coupés  avec  £ de  vin 
«le  St*.  Dumont , &^deClerac.  rour  faire  patte  r 
l’amertume  des  vins  de  Serons  , Barfac,  St*,  fcroix 
& Pujols  , il  faudroit  les  mêler  avec  une  certaine 
uamité  de  vin  de  Sauternes.  Au  relie  , cinq  pots 
’eau-dc-vie  de  j-  dans  une  barrique  de  vin  muet  luffi- 
fent  pour  donner  du  corps  aux  vins  foibles.  Le  vin 
muet  ou  bouru , cil  celui  qu’on  empêche  de  bouillir. 
On  donne  encore  d’afftres  noms  aux  vins , fuiv.int 
les  préparations  qu'on  leur  fait  fubir  : par  exemple  : 
le  vin  cuvé  eft  celui  qui  a bouilli  fous  le  marc  ; le 
vin  cuit  y celui  i qui  1 on  a donné  une  cuiiTon  avant 
qu’il  ait  bouilli , 8c  qui , i caufc  de  cela  , conferve 
toujours  là  douceur;  enfin,  le  vin  de  pajfe  cft  celui 
qui  fe  fait  en  mettant  des  raifins  fecs  dans  de  l'eau 
qu’on  laifTe  cniuitc  fermenter  d’clle-même.  Mais  ce 
lont  fur-tout  les  vins  nouveaux  qui  exigop  des  foins 
tout  particuliers  de  la  pan  des  marchands  de  vin  8c 
des  négociai»  qui  font  ce  commerce  i Bordeaux. 
La  manière  dont  ils  les  traitent  mérite  qu'on  eu  fafle 
ici  la  deferiptioo. 

On  dre  le  vin  blanc  de  defliis  là  lie  pour  le  plus 
tard  dans  le  mois  de  janvier.  Crttc  opération  fe  fait 
«vec  de  la  colle  de  poilfon  ainfî  préparée  : on  prend 
trois  livres  de  bonne  colle  & on  j i bat  julqu'i  ce 
qu’elle  puitte  s’éplueber  comme  du  charpi  ; on  la 
met  en  fuite  dans  une  barrique  ou  dans  un  autre 
vailTeau  de  la  contenance  d'une  barrique  , avec 
huit  pots  «le  vin  muet.  On  fonffre  ce  compofé  avec 
une  mèche  de  deux  pouces  , en  ayant  foin  de  cou- 
vrir le  vafe  afin  que  la  fumée  ne  s’évapore  pas  ; 
cette  opération  fe  répète  matin  8c  foir  jufqua  ce 
que  le  vafe  foit  rempli  aux  crois  quarts  , 8c  que  la 
colle  foit  totalement  diflbute  ; on  pafle  alors  par  un 
tamis  de  crin  le  vin  otl  la  colle  çft  difloute  , & à 
mefure  qu'il  patte , on  y mêle  peu-i-peu  le  quart 
qui  manquoit  pour  remplir  le  vafe  ou  la  barrique. 
La  colle  ainfî  préparée  , on  en  met  un  pot  dans 
chaque  barrique  de  vin  blanc , au  Ht -tôt  l’on  fouette 
bien  la  barrique  pour  U tirer  au  fin  quinze  jours 
après.  Pour  avoir  plus  furement  du  vin  bien  fin , 
on  peut  répéter  le  foucirage  apres  15  i 10  autres 
jours.  Avant  «le  tranfvafer  du  vin  d'une  barrique  ! 
dans  une  autre  , on  lufpcnd  avec  un  fil  d’arcnal  ’ 
dans  celle  qui  eil  vuide  i à 3 pouces  de  mèche 
allumée , 8c  durant  qu'elle  brûle  on  laide  la  barrique 
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ouverte.  On  doit  fe  régler  pour  la  quarante  de  mè- 
che qu'on  doit  brûler  , fur  le  plus  ou  moins  de 
force  & de  couleur  du  vin  qu'on  veut  foumettre  i 
cette  opération.  Le  fécond  tirage  au  fin  fe  fait  an 
mois  de  mai  avec  -les  mêmes  formalités  ; on  met 
enfuite  le  vin  dans  des  endroits  frais  & obfcurs , & 
on  a foin  de  Touiller  une  fois  tous  les  huit  jours 
afin  qu'il  ne  fleuriiïe  pas  , avec  la  précaution  de  ne 
point  trop  fermer  la  bonde  pendant  Tété , parce  que 
le  vin  rifqueroit  de  fermenter.  Malgré  cela  , les 
vins  blancs  font  fujets  i la  fermentation  pendant 
les  chaleurs  , 8c  deviennent  rudes  8c  aigres  s’ils  ne 
font  rafraîchis  par  un  nouveau  tirage  au  fin.  Il  cft 
donc  néccdàire  de  les  tirer  au  fin  en  juillet  ou  août 
pour  la  troifiéme  fois,  8c  en  feptembre  ou  o&obre 
pour  la  dernière  fors. 

Voilà  pour  les  vins  blancs.  Pour  ce  qui  efl  du  vin 
rouge  , il  y a quelque  différence  dans  le  procédé. 

On  le  tire  au  fin  de  deiïus  fa  lie  en  mai  au  plus 
tard  ; on  fait  brûler  un  pouce  de  mèche  de  fouffe 
dans  la  barrique  oû  il  doit  être  tranfvafc  , 8c  on 
fouette  le  vin  , non  avec  de  la  colle , elle  efl  nui* 
fible  au  vio  rouge  ; mais  a\/c  le  blanc  de  douze 
<rufs  pour  chaque  barrique  : on  le  tranfvafe  une 
quinzaine  de  jours  après  cette  opération , 8c.  , afin 
qu’il  foit  bien  fin , on  le  foudre  encore  une  fois  après 
une  quinzaine  ; cela  fait  , on  place  la  barrique  de 
façon  que  la  bonde  foit  à côté  ; c'cfl  un  moyen  fur 
pour  que  Tair  n'y  puitte  pénétrer.  Les  barriques 
peuvent  relier  ainfî  depuis  îuin  jufqu’cn  feptembre  , 
qu’il  faudra  les  remettre  dans  leur  pofîùon  natu- 
relle, c’efl-i-dirc,  bonde  en  haut.  On  goûtera  pou r 
lors  les  vins  ; s’ils  font  bons , tout  ce  que  Ton  aura 
à faire  fera  de  les  ouiiler  8c  de  mettre  de  nouveau 
les  barriques  bonde  de  côté  ; mais  , s’ils  étoienc 
devenus  vicieux  ou  s'ils  avoient  acquis  de  la  nidcffe 
par  la  fermentation  qu’auroient  pu  occafionner  les 
chaleurs  de  l’été,  il  faudroit  les  fouetter  de  rechef» 
les  tirer  au  fin  une  quinzaine  de  jours  apres,  & 
remettre  les  barriques  bonde  de  côté.  Fn  agiftànt 
ainfî , on  les  conferverabons  8c  fains , & Ton  n’aura 
pas  à craindre  que  l’entrée  de  l’hiver  leux  foie  noi- 
fible.  Faute  d'avoir  pris  les  précautions  que  nous 
venons  d’indiquer  , il  y a tous  les  ans  une  quandté 
prodigieufe  de  vins  qui  tournent  8c  s’aigriflenr  vers 
la  canicule  8c  aux  premiers  froids  de  l'hiver.  Com- 
me la  confervaiion  des  vins  rouges  demande  les  plus, 
grands  foins  8c  une  attention  toute  particulière  y 
il  ell  expédient  de  les  fouetter  au  moins  trois  fois 
pendant  Les  dix-huit  premiers  mois , car  il  efl  conf- 
iant qu’ils  travaillent  pendant  tout  ce  tems  & qu’il 
ne  leur  en  faut  pas  moins  pour  acquérir  toute  leur 
maturité.  Sans  cette  précaution  ils  perdent  bientôt 
toutes  les  qualités  qui  les  font  eflimer  ; au  lieu 
que , s’ils  font  bien  foignés  , ils  conservent  long- 
tems  toute  leur  fàvcur  , leur  délicateflc  & leur 
parfum. 

Les  vins  blancs  n’ont  befoin  d’être  ouillés  qu’une 
fois  par  femaine  : pour  les  rouges  , il  fuffit  cic  lez 
mettre  bonde  de  côté. 
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Les  bonnes  qualités  du  vin  confiftenc  en  ce  qu'il  | 
foie  droit  , fec  , clair  fin , entrant , fans  gqut  de  ter- 
roir , fans  trop  de  liqueur  , d’une  couleur  nette 
8c  aJTuréej  ou  il  ait  de  la  force,  fans  être  fumeux  j 
du  corps , tins  être  icre  j & qu’il  fait  de  garde  , 

Compte  fimulé  d’un  tonneau  de  vin  rouge  de 
i to  écus,  • •««••• 


fans  être  dur.  Les  mauvaifes  qualités , au  contraire , 
font , la  graille  , le  pouffe  , le  goût  de  fût , l'aigreur  , 
la  verdeur  , la  foiblcfTe  j d'être  capiteux  ; difficile 
i s’éclaircir  ; de  s'affaiblir  en  vicilliüant , ou  de  ne 
pouvoir  fe  garder. 

ville  , nouveau , 
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Z-c  vin  rouge  du  haut  pays  fait  les  mêmes  frais  que  le  blanc  , excepté  que  le  fouettage  coûte  ; livres* 


Outre  les  frais  ci-dcfTus , on  ajoure  pour  chaque 
tonneau  i x fols  par  mois  pour  louage  du  chay  , 
ou  , comme  l’on  dit  , pour  chay  âge.  Le  rabat  age 
fait  i vuide  coûte  ix  livres  au  Dca  de  6 , & la 
double  futaille  j L 10C  On  obfêrvera  aufli  dans 
les  frais  des  deux  comptes  ci-defTus  que  pour  montée 
ir  port  au  chay  on  paye  14  C , 8c  pour  montée 
(t  roulage  au  chay  feulement  8 f.  : cette  remarque 
eft  néceuairc.  Au  refte  on  prétend  que  les  négo- 
ciait* de  Bordeaux  s’obligèrent  par  un  écrit  fait 
entre  eux  , il  y a autour  de  vingt-ans , de  palier 
à l’étranger  dans  les  factures  1 1 livres  pour  tous 
fiais  £non  comptés  les  droits  de  fortie  8c  courtage) 
jufqu  à bord  du  navire  ; mais  la  plupart  des  négo- 
ciai de  cette  ville  femblenc  avoir  oublié  cette 
convention , & patient  les  frais  dans  les  fà&urcs  , 
comme  eft  dit  ci-defTus. 

L' Eau-de-vie  eft  une  liqueur  fpiricoeufè  8c  in- 
flammable qui  fe  tire  principalement  du  vin , par 
la  diftillation  qui  fe  fait  le  plus  fouvent  au  bain- 


marie  , mais  quelquefois  auffi  i un  petit  feu  de  flamme. 
Ceux  qui  en  font  commerce  la  choififieot  blanche  , 
claire , & de  bon  goût  ; 8c , comme  ils  difent  , 
d'épreuve  ; c’eft-à-dire  telle  qu’en  la  verfant  dans 
un  verre , il  fe  forme  une  petite  mouffe  blanche  f 
qui  en  diminuant  fafïc  le  cercle  que  les  marchands 
d'eau-de-vie  appellent  le  chapelet , n’y  ayant  que 
l’eau-de-vie  bien  déflegmée  8c  oû  il  refte  peu  de 

Î tardes  aqueufes,  qui  forme  parfaitement  le  chape- 
ct.  Au  refte  , on  uiftingue  dans  les  vins  trois  cho- 
fes  , un  efprit  fort  & fujpéricur  , un  efpric  faible 
ou  infirme , 8c  une  partie  épaifTe  , compare  8c 
flegmatique^  L’cfprit  fort  8c  fupérieur  eft  celui 
qui  forme  l’eau- de-vie  ; il  eft  inflammable,  évapo- 
rable , fort  brûlant , favoureux  , brillant  comme 
du  criftal  ; joignant  la  farce  à la  douceur , & , 
quoique  violent , agréable  â l’odorat  & au  goût  : 
cet  efprit  , quand  le  feu , par  fon  a&ivité  , le  dé- 
i tache  des  parties  groftières  qui  l’enveloppent , forme 
I une  liqueur  extrêmement  claire , brillante  , vive  8c 
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blanche;  Icc'eftfà  cc  que  nous  appelions  ean-dc- 
vie  , la  bonne  le  forte  cau-devie.  rar  *efprlc  foible 
le  infirme,  on  entend  celui  qui  fe  dégage  des 
parties  épaifles  , après  que  l'elprit  fort , comme 
plus  fubeil,  s'eû  détaché.  Cet  elprit  foible  eft  aflex 
clair  , blanc  le  cranfpatcnt  ; mais  il  n'a  pas  la  viva- 
cité , l'inflammabilité , b faveur , le  bon  goût  le 
le  parfum  qu'a  lVfprit  fort.  On  appelle  cet  efprit 
foible  , en  terme  de  fabrication  d eau-de-vie , la 
Çtconle , c*eft-i-dire  la  fécondé  eau-de-vie.  La 
troifteme  partit  du  vin  qui  cft  le  rçfte  du  dedans 
de  la  chaudière , après  que  ces  deux  elpriti  en 
font  forcis , cft  une  matière  liquide  , trouble  6c 
brune,  fans  aucune  propriété  connue  4 au  (fi  la 
laiiTc-t-on  couler  dehors  par  des  canaux  faits 
exprès. 

Dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  , on  diftingue 
r efprit  d'eau-de-vie,  de  L'eau-de-vie  funplemcnt 

Compte  fîmulé  d’une  pièce  à‘ eau-de-vie  fimple 
à 75  1-  les  31  vcltcs,  • ••••.••• 
Droit  i déduire  pour  l'entrée  ,•••••••• 
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dite  , 6c  cc  font  les  degrés  de  force  de  cette  liqueur 
qui  forment  cette  ditünéfion.  Par  tfjprit , l'on  en- 
tend l'clprit  'fort  du  vin,  dont  nous  venons  de 

Parler , pur  6c  fans  mélange.  Si  on  le  mêle  avec 
efprit  foible  la  lècomle  eau-de-vie,  alors  on 
dit  , efprit  d'une  telle  force  , par  exemple  de  j 6c 
\ , c'dt-.i-dire  que  fi  on  mêle  xo  pots  d’cfprit  fort 
avec  5 pots  d’elprit  foible  , 1’efpritfcra de 7 de  ainfi 
du  relie.  Les  eaux-de-vie  (impies  n’ont  que  très-peu 
d’eforh  : en  fuppofant  que  la  foicedc  l'elprit  fe  com- 
pote de  18  parties  ou  dégrës  , l'eau-de-vie  fimple  de 
Bordeaux  en  aura  t à 1 j-  ; celle  de  Cognac  4 1 4 J, 
de  celle  de  Cette ^ à*  1 dégré  fcul  qpicnt  de  force. 
Les  efprits  J de  Bordeaux  répondent  i 1 1 de  ces 
degrés  de  force.  Les  caux-de-vic*  doubles  de 
cette  ville  en  ont  13  ; enfin  les  caur-de-vie  ou 
efprit  f de  Barcelone  ont  jufqu'i  1 
de  force. 

de  Bordeaux , vergeant  4*  veltes , 

• •••»«•..  .«..L. 


Frais  <f expédition» 

Droits  de  forttes  39  1.  13  f.  le  rouanage  du  bureau  5 f.  • • . . L.  40 
R abatage  ^ 1. , vergeaee  4 C 6c  courtage  8 f.  ..........  x 

Port  an  chay  8 f.  le  enayage  d’un  mois  8 f.  .*•••••..« 

Port  au  bateau  6 f. , porc  i bord  8 f.  le  arrimage  6 C ......  . 1 

Comtnilfion  fur  L.  147  xitpf..  x 1 9 
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Outre  les  vins  le  eaux-de-vie , il  fe  trouve  i 
Bordeaux  plufieurs  marchandées  Uu  pays  ou  des 
environs  dont  l'exploitation  ne  1 aille  pas  d’etre  forte  ; 
telles  font  les  farines , les  prunes , le  autres  fruits  , 
le  vinaigre  le  quelques  autres  articles.  Les  farines 
qu'on  prépare  i Bordeaux  font  de  la  meilleure 
efpèce  le  rrès-eftimées  pour  le  commerce  de  l’A- 
mérique , od  il  en  pafle  de  fortes  quantités.  On 
en  diftinguc  cinq  fortes  ou  qualités  qu'on  nomme , 
Minot  , C’o  , Semblés  , Rt[iUon9  0 Repajfe  ,• 


les  prix  en  varient  i tout  moment  ; les  frais  d*em«i 
barquement  font  peu  confidérables. 

Les  denrées  de  l'Amérique  que  les  étranger* 
tirent  de  Bordeaux  , font  principalement  du  fucre , 
du  café  le  de  l’indigo.  On  jugera  de  l'importance 
de  ce  commerce  par  la  note  fuivante  des  quanti- 
tés de  fucre,  indigo  le  café  du  cru  des  ifles  le 
colonies  Françoifes  de  l’Amérique  , entrées  le  forties 
de  Bordeaux  pendant  quinze  années. 
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Le  fucre  , fubftance  connue  de  tout  le  monde  > 
eft  un  jus  ou  fuc  extrêmement  doux  6c  Agréable  , 
exprimé  de  cette  forte  de  cannes  ou  rofeaux  qu'on 
appelle  cannes  à.  fucre  , autrement  cannançUes  , , 
oui  croiffent  abondamment  dans  les  deux  Indes  , 
1er  tout  à Madcre  , au  £rélil  & aux  ifies  Antilles. 
Ceû  des  Antilles  que  vient  la  plusjgrande  partie 
des  fuc  res  qui  Ce  confomment  en  Europe.  Nous 


avons  marqué  dans  la  note  ci  - ddTns  la  quantité 
iinmcnfe  de  cette  denrée  qui  arrive  tous  les  ans 
de  l'Amérique  i Bordeaux , 6c  celle  qui  fort  de 
cette  ville  pour  divers  pays  de  l’Europe  : il  nous 
rc^e  feulement  à obfervcr  que  cette  quantité  de 
fucre  comprend  diverfes  qualités  , que  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connoître  qu’en  plaçant  ici  le 
prix  courue t fuivanc  , l'avoir  : 


Sucre . de  première  force  , 
Dit  , de  fécondé  forte , . 
Dit  , belle -troijUme  , . 
Dit  , bonne- 1 roi firme  , • 
Dit  , quatrième  forte  , • 
Dit  , petits-blancs  f • • 
Dit  , communs , • * • • 
Dit  , belles-têtes , » • • 
Dit  , baffcs-icus  x • » 


• de  70  à 100  Lies  100  & Sucre  brut. 
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De  la  Martinique 
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Compte  fimuU  de  3 barriquei,  t tictçon  Je  i qiurt  de  fkert  ttni  Martinique,  de  de  } barriqnei , 
• i tierçoa  de  i quart  de  fuert  brut  S.  Domingue  , fjavoir  : 

j Barriques  pefant , . 3,087  K, 

1 Tierçon , . . . . 400 

1 Quart,  11,.,  103 

0 — 3 ,<5 o Ik  fuert  terrd. 

Trait  i 1 fc  par  barr.  de  tierfon  , de  1 K le  quart  9 

3iddi 

Tare  i 13  pî 

Net  . 3,to»  «S  à 73  L le  q'.  . . . l~  »,JJ£  f 

m 

| Barriques  pefant  » • 4,410  ** 

I Tierçon  , • • . • 450 

* 1 Quart,  • • • . • a 10 

■ 1 ■ — *,070  (ucre  bmc* 

Traùi  3 **  par  barr.  detierçon,  de  1 **par  quart  14 


étos6 

Tue  à 17  Pï  • t •■•••••  • ifOjo 


Njt . î,oirf  tt  i éo  l.  le  q1 


Frais  d'expédition. 

Courtage  i 7 p * « 1 « * • » • • •'  • • • • • t « • • • i(. 
Rabatage  des  fucres  blancs  i 1 1 f.  la  barrique  ydc^* 

Dit  des  fucrcs  bruts  â 30  C la  barrique  de  if  C les  | de  * • • . » • • 
Port  a la  rivière  ••••••».**r**tf 

Port  i bord  9 £ le  S.  Domingue  de  7 C le  Martinique  , • • » • • • 
Arrimage  * £ dit,  de  f £ dit,  • ■ • * * • • • 

Acquit  à caution  de  gardes  r • • 

Commiffion  fur  L.  5,411  àap£ 
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La  tare  des  fucres  fe  régie  ordinairement  à 
Bordeaux  par  convention  entre  le  vendeur  de  l*a- 
eheteur  j fie  comme  la  tare  des  fucres  de  la  Af ar- 
rinique  de  de  la  Guadeloupe  n’eft  pas  fi  avanta- 
eeuie  poür  l’acheteur  que  celle  des  fucres  de  St. 
Domingue  qui  font  dans  des  barriques  fort  grandes,  les 
vendeurs  ne  font  pas  fi  difficiles  lur  la  tare  des  fucres 
de  la  Martinique  & de  la  Guadeloupe,  de  accordent 
ordinairement  quelque  chofe  de  plus  que  fur  St*  Do- 
raingue.  Les  futailles  i bois  blanc , qui  péfent  moins 
que  utiles  à bois  rouge , çe  qui  eft  de  conséquence 


JL  Lf»o  1* 


pour  la  tête , méritent  pour  cette  raifon  la  préférence* 
Le  café  fc  recueille  â la  Martinique,  i Su 
Domingue,  i la  Guadeloupe , aux  autres  iûesFran- 
cojfcs  des  Antilles , de  i Cayenne.  Le  café  des  ifies 
le  plus  eftimé  eft  celui  de  la  Martinique  *,  il  vaue 
aufli  6 d*  ou  r fol  par  livre  plus  que  le  café  St. 
Domingue.  Les  prix  des  cafés  varient  confidéra- 
blement  fuivant  que  les  circondancrs  rendent  facile 
ou  difficile  le  tranf]>ort  de  cette  denrée  de  1*A- 
mérique  en  Europe  ; ainfi  nous  ne  nous  arrêteront 
pas  davantage  fur  cet  objet. 

Compte 
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Compte  fimulé de  7 boucaux,  14  barriques,  1 tierçoa  3c  î quart  de  café  Martinique  , pefant 
m 14,100  i 1 j C U *>  . • 1 • 1 , , • L.  io,f75 


Frais  <T expédition* 


f*  îT 


Courtage  ifp£  *••••«•.• 

ftabattage  i if  H le  boucau,  10  Cia  barrique,  15  C le}  3c  lof.  le  }.  14  10 

Port  i la  rivière  ix  } 1.  3c  port  i bord  8 1.  7 C xi  x 

Arrimage  6 L 10  C , acquit  â cauctoa  4 1.  10  C .«•»».•••  11 

CommilHoo  Lur  L.  10,694  à t p;  ••••*••#«*•••  • X13  17 


î1) 


io,8f  8 


On  diftingue  l’indigo  qui  vient  de*  ifles  Françoifes  en  violet  & bleu , en  mélangé , en  cuivré  fin  , 
en  cuivré  marchand , ordinaire  3c  inférieur  , 6c  en  grabeau , qui  n’eft  proprement  que  le  réfidu  de 
toutes  ces  cfpèces , quand  on  en  a féparé  h meilleure  3c  la  plus  propre  pour  la  vente.  Les  prix  different 
en  raifon  de  ces  qualités  3r  fuivant  les  circonftances , comme  pour  toutes  les  denrées  de  l'Amérique  3 
«nais  les  frais  d’expédition  en  font  allez  fixes  à Bordeaux . 

Compte  fimulé  de  4 barriques  $ indigo  mélangé , pefanc  enfcmble 


Brut  f,79? 

T arc  des  barriques , 1 3 3 

■■  ■ ■■  Net  1,76a  ft  à 10  1.  la  * • • • • L.  17,61a 

Frais  d'expédition. 

Courtage}  p~  , rabattage  6 L emballage  , &c.  it  L ••••#.  L.  96  x 

Port  ila  rivière  3c  i bord  6 L arrimage  il.  10  C •••••••  8 10 

Acquit  à caution  3c  décharge,  4 10 

Commiflion  fur  L.  17,730  a x pj  ( • 314  11 

4x3  14 


L.  16,043  14 


Les  autres  marchandifes  qui  arrivent  des  ifles 
de  l’Amérique  i Bordeaux  font  du  coton  , du 
rocou,  du  gingembre,  de  la  cafte  3c  du  cacao, 
mais  ce  n’eft  jamais  en  proportion  du  fucre,  du 
café  3c  de  l'indigo  dont  pour  cette  raifon  nous 
avons  donné  les  comptes  ümulcs  précédons. 

Le  commerce  d’importation  de  Bordeaux  n’ed  , 
i beaucoup  prés  , ni  aufll  grand , ni  aulli  riche 
que  celui  d’exportation.  Il  con/ifte  principalement 
en  douves  3c  merrams  pour  futailles  : en  bois  de 
conftruétion  , chanvre,  goudron,  viandes  faites  , 
beurre  , fromage  3c  quelques  autres  articles. 

Libournt,  fur  la  Dordogne , eft  i 13  lieues 
de  l’embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer  ; le 
flux  y monte  malgré  cet  éloignement,  3c  eft  même 
fcnfîblc  i Caftillon  qui  eft  a trois  lieues  au-deli , 
enforte  que  le  flux  *c  reflux  ont  plus  de  x6  lieues 
de  montée  3c  defeente  dans  la  Dordogne.  Une 
fituatiou  auftî  avantageufe  pourroit  faciliter  i 
Libourne  un  grand  commerce  avec  l’étranger  fans 
£1  proximité  de  Bordeaux  , qui  s’eft  approprié  pref- 
que  tout  le  commerce  de  U province  de  Guienne. 

Commerce.  Tome  U.  Part • L 


Libourne  fiut  cependant  tous  les  ans  quelques  ex- 
péditions de  vins  nouveaux  aux  mois  d’oefobre  5c 
de  novembre , pour  les  Hollandois  3c  autres  peuples 
commerçant. 

Biayf,  port  eonfidérablc  fur  la  Gironde , qui 
forme  l’union  de  la  Garonne  avec  la  Dordogne  , 
eft  i un  quart  de  lieue  du  Bec  d’Ambcz  a 8 lieues 
au-deflbus  de  Bordeaux.  Le  commerce  de  B lave 
conflfte  envias  rouges  3:  blancs  qu’on  recueille  dans 
fon  territoire.  Os  vins  ne  font  pas , à la  vérité , J 
aurti  bons  que  ceux  de  Bordeanx  , aufti  (è  vendent- 
ils  i beaucoup  meilleur  marché  : il  vient  tous  les 
ans  quelques  navires  IBlaye  pour  enlever  une  par- 
tie de  ces  vins. 

Bourg,  ville  de  Gaiernc  fur  la  Dordogne  , eft 
à un  quart  de  lieue  du  Bec  d’Ambcz  entre  Blaye 
3c  Libourne.  Il  y vient  tous  les  ans  quelques  na- 
vires 3c  un  bon  nombre  de  barques  qui  enlèvent  les 
vins  des  environs,  qui  auoiqu Inférieurs  i ceux  de 
Bordeaux , font  néanmoins  de  bonne  qualité.  Il  y 
en  a de  rouges  3c  de  blancs. 

Lahgow  , ville  du  Bazadois , fi;uée  fur  la  Garon- 

Aa 
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ne  , à 7 lieues  au-deflbus  de  Bordeaux.  On  a place1 
’ i Lançon  un  bureau  des  fermes  du  roi;  les  mar- 
chands & voituriers  font  obligés  d’y  prendre  des 
acquits  i caution  des  vins  qui  pailcnt  pour  aller  i 
Bordeaux  ; ces  acquits  portent  que  ces  vins  forom 
déchargés  à Bordeaux  , & y paieront  les  droits  de 
décharge;  St  les  marchands  ou  voituriers  fe  fou- 
m citent  i en  rapporter  le  certificat  au  dos  defditt 
aconits. 

Mont  a ubiîn  , Bergerac  , Saint-Macaire , Con- 
tras , Péri  gueux  y Sarlat  , Agen  , Clairac,  Ca- 
bors  , Moiflac  y Rhodes  y Ville-Franche  , fla^as 
St  la  Reoie  , font  d’autres  villes  de  la  province  de 
Guienne  , dont  le  commerce  en  vin  3c  autres  ar- 
ticles ne  laide  pas  d’être  important.  D’un  autre  part 
Auch  y Condom  , Mont -de- Al  a rfan  , Air , Saint- 
Sever  y Nerac , Dax  , Caflel-Jaloux  St  Tarbes , 
font  les  villes  principales  de  la  Gafcogne  pour  le 
commerce. 

Saintes,  ou  Xaintes y capitale  de  la  province 
de  Sainrr  nge  , cA  fîtuée  fur  une  éminence  auprès 
de  la  rivière  de  Charente.  Le  commerce  que  fait 
Cette  ville  eft  très-peu  confiJérable.  Marennes  eA 
fort  renommée  par  fes  huîtres  vertes  dont  elle  fait 
un  commerce  prodigieux  ; Saint-Jean  d’Angely 
par  fes  eaux-de-vie;  Pons  St  B rouage  par  la  quan- 
tité de  fei  qui  s’y  fait  ; ces  trois  villes  avec  Taille- 
bourg  font  les  plus  commerçantes  de  Saintonge. 

Limoges  , capitale  du  Limofm  , cA  fituée  fur  la 
rivière  de  Vienne  y qui  pafTc  le  long  de  fes  faux- 
bourgs  à l’EA.  Elle  en  tire  cependant  peu  d’utilité 
pour  fon  commerce , cette  rivière  n 'étant  prefque 
pas  navigable  i caufc  des  roches  qui  en  coupent  le 
cours , & ne  pouvant  au  plus  fervir  qu’au  flotage 
des  bois.  Ce  défaut  de  la  Vienne  St  fcloigncracnt 
de  la  mer  mettant  Limoges  dans  l’impuiflance  de 
faire  avec  les  etrangers  , le  commerce  que  font  or- 
dinairement les  villes  fituées  fur  les  côtes  , les  ha- 
bitons , par  leur  inJuAiic  St  leur  grand  travail , s’en 
font  créé  un  alTex  confidérablc  dans  l’intérieur  du 
royaume.  Les  principales  fabriques  6c  manufa&urcs 
de  cette  ville  font , de  revêches  St  autres  étoffes  de 
laine , de  cuirs  , eands  y clouterie  » papier  , épin- 
gles , fil-de-fer  , émaux  fur  cuivre  Ôc  autres  ouvra- 
ges. Tulle  & Brive  la-Gaillar de  font  les  deux 
principales  villes  de  la  province  après  Limoges; 
elles  ont  quelques  fabriques  de  revêches  St  autres 
étoffes. 

Angoulême  , capitale  de  FAngouipois , efi  ficuée 
fur  le  fommet  d’une  montagne  environnée  de  ro- 
chers , près  de  la  rive  gauche  de  la  Charente . La 
proximité  de  cette  rivière  lui  procure  un  débouché 
•facile  pour  fes  marchandées  qui  confiAent  princi- 
palement en  5000  à 60:0  barriques  d’eau-de-vie  de 
17  veltcs  chacune;  en  papier  dont  cette  ville  fabri- 
que une  très-grande  quantité  ; en  fàfran  & dans  le 
produit  de  fes  forges  de  fer  , qui  cA  aufli  un  objet 
dç5  plus  importuns. 

Cognac,  ou  Coignact  ville  & chef- lieu  d’une 
élcûion  dans  l’Angoumois , cA  bâtie  dans  une  coq- 
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trée  fertile  8c  agréable  fur  la  rive  gauche  de  la  Cha- 
rente. Il  fe  recueille , année  commune , au  toux  de 
cette  ville  St  dans  fon  élcûion  100,000  barrique, 
ou  50,000  tonneaux  de  vin  bon  pour  briller , ce  qujfl| 
doit  produire  1 3,400  pipes  d’eau-de-vie  : par  pipe^^ 
on  entend  une  pièce  de  trois  barriques  ; elle  cA 
d’environ  81  vcltes,  quelquefois  plus  ou  moins  , 
parce  qu'il  y a des  pièces  qui  contiennent  jufqu’i 
9 o veltcs,  d’autres  75, 78  , 80  & 85  vcltes.  On 
compte  que  le  produit  ordinaire  e A de  plusde  40,000 
barriques  , chacune  de  17  vcltes  d’eau-de-vie.  Lorf- 
que  1 année  cA  abondante  , ce  produit  peut  augmen- 
ter confidcrablemcnt  St  même  doubler.  Il  y a des 
années  od  les  vins  font  fî  foiblcs  , qu’il  faut  6 bar- 
riques de  vin  pour  en  faire  une  d'eau-de-vie.  Il  cA 
rare  cependant , qu’on  ne  fafTe  qu’une  barrique  d’cau- 
dc-vie  avec  4 barriques  de  vin  ; fi  les  vins  font  paflà- 
blement  bons , 7 barriques  de  vin  font  1 barriques 
d’cau-dc-vie.  L’eau-de-vie  de  Cognac  cA  la  meilleure 
St  la  plus  cAimce  de  toutes  celles  de  France  ; elle 
vaut  aufît  prefque  toujours  1 | fol  ou  à-peu-prcs  par 
vclte , plus  que  celle  de  Bordeaux. 

Aubeurre  St  Verreuil  font  deux  villes  de  l’An- 
goumois  qui  font  un  bon  commerce  , fur-tout  en 
groiTcs  toiles  St  en  papier. 

La  Rochelle,  capitale  du  pays  d’Aunis,  eA  fi- 
tuée fur  les  bords  de  l’Océan  avec  un  port  fur  , 
commode  St  défendu  par  deux  ouvrages  à corne. 
CcA  une  ville  d’un  très-grand  commerce  tant  en 
Europe  qu’en  Amérique.  Scs  habirans  font  tous  les 
ans  plufieurs  expéditions  pour  les  colonies  Fran- 
çoifes  des  ifles  Antilles  , où  ils  envoient  des  vins , 
eaux  de-vie  , farines,  bmuf  filé  d’Irlande,  toiles  6c 
autres  marchandées.  Ils  en  rapportent  de  retour  du 
fucre,  de  l’indigo,  du  cacao  , du  rocou  , de  la  cafle, 
du  gingembre  , des  cuirs  8c  autres  marchandées  de 
l’Amérique.  Le  commerce  de  la  Rochelle  en  Europe 
confiAe  principalement  en  eau-dc-vic  ; il.s’cn  expé- 
die , année  commune  , pour  divers  pays , an-deia 
de  is,ooo  barriques,  chacune  de  17  vekes.  La 
Rochelle  St  le  pays  d’Aunis  contiennent  5 lieues  de 
terrein  dans  lequel  on  recueille  , année  commune , 
environ  80,000  tonneaux  de  vin  blanc  & rouge  ; la 

f»lus  grande  partie  de  ces  vins  blancs  fe  brûle  , St 
e relie  fert  pour  la  boifion  des  artifans  St  du 
peuple. 

Il  y a auprès  de  la  Rochelle  deux  ifles  od  ion 
fait  un  commerce  très-confiderable  ; Time  s’appelle 
Xi  fie  de  Rhe  y St  l’autre  Yifle  d*Ole‘ron . 

L’islb  de  Rhé  contient  lix  paroifles  : la  ville  de 
Saint-Martin  y la  Floue  , Sainte-Marie  y Ars  , 
les  Portes  St  Lavs.  Il  fe  recueille , année  com- 
mune , dans  cette  üle  , environ  18,000  tonneaux  de 
vin , donc  la  huitième  partie  fc  cnnfomme  par  les 
habitans.  On  compte  qu’il  s’y  fait  chaque  année 
1 0,000  barriques  d’eau-de-vie  , qui  s’embarquent 
pour  l’étranger  fans  payer  aucun  droit.  Il  s’y  fait 
aufli  une  grande  quantité  de  fol  qui  fo  vend  au  cent 
de  t8  muids  ou  15  tonneaux,  chaque  tonneau  pe- 
fam  environ  iooo  A».  Les  marais  ialansde  cette  ifie 


Digitized  by  Google 


F R A 


produisent  , année  commune  , environ  14,000 
muids  de  fel  : le  mukl  vaut  environ  6 i 9 livres > 
8c  paye  au  roi  pour  droit  de  fortie  4 liv.  10  C t d. 

L'isle  d'Olérok  eft  compofée  de  fix  paroiftes, 
dans  Icfqucllcs  il  fc  fait  chaque  année  environ  4000 
barriques  d*eat»de-vie , chacune  de  17  veltes. 

Rocheport  , ville  coofidérable  (îtuée  fur  la  Cha- 
rente i quelques  lieues  de  fon  embouchure , eft  le 
fccood  departement  de  la  marine  de  France  : mais 
chrft  une  place  de  peu  de  commerce. 

Charente  , bourg  Situé  fur  l'Océan  i l'embou- 
chure de  la  rivière  de  fon  nom , eft  peu  considé- 
rable quant  au  produit  de  fes  vins  qui  fc  confom- 
mentMp  plus  gpnde  partie  dans  le  lieu-même  ou 
aux  environs;  mais,  dune  autre  pan,  il  s'y  fait  un 
très-grand  commerce  en  eau-de-vie  8c  en  feL  Ou 
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compte  qu'il  s'embarque  i Charente  pour  l'étran- 
ger, année  commune,  $5,000  barriques  d'eau-de- 
vie  , de  17  veltes  chacune  , qui  viennent  principa- 
lement des  élevions  d'Angoulême  8c  de  Cognac.  II  * 
s'y  charge  auflt  environ  7000  muids  de  fel,  qui 
vaut  8,  10  â it  liv.  le  muid. 

Les  eaux-de-vie  de  Cognac  font  , comme  a été 
dit , fupérieures  i toutes  celles  qui  fe  fabriquent  en 
France  8c  principalement  i celles  qu'on  brûle  dans 
les  pays  d’Aunis.  C’cû  i Charente  qu’on  en  fait  le 
chargement  pour  l'étranger  , & comme  les  caux-de- 
vie  de  la  Rochelle  , de  l'ille  de  Rite  8c  d'Oléron  fe 
chargent  au  voifwagc  de  Charente , nous  plaçons 
ici  de  fuite  les  comptes  fimulés  des  caux-dé-vie 
qu'on  expédie  du  pays  d'Aunis. 


Compte  ftmuU  de  10  pièces  eau-de-vie  Je  Cognac , vergeanc 
depuis.  75  jufqu'à  85  veltes  , en&mblc  810  veltes  i 85  L 


L.  1,550 


Frais  d'expédition. 


Droits  de  (ortie  i 15  L 14  f.  les  17  vekes  8c  acquit,  • • • . . L.  47}  5 

Rabatige  , i 15  f.  la  pièce  , 8c  port  i bord  i 30  f.  •.•••••  • n 10 

Courtage  d'achat  à 15  C par  17  veltes,  • •••••  $7  10 

■ Arrimage  i f f.  par  pièce, • . • • 1 s 

Courtage  de  change  8c  ports  de  lettres  5 14 

Coimniftion  fur  L.  j,opo  à ipf  . 6t  1 6 


6ot 


L.  3,151 


Compte  fimuU  de  10  pièces  eau-de-vie  delà  Rochelle,  vergeant  chacune  50  i 55  veltes  , 
cnfcjnble  1,080  d 80  1.  la  barrique  de  17  veltes, ....L.  3,10a 

. Frais  <T expédition,  • 

Droits  de  fortie  à 3 L lés  17  veltes  S:  acquit 
Frais  jnfqu’i  bord  du  navire , . . • • • • 

Courage  de  change  te  ports  de  lettres , . • 

CoœnulKon  fur  L.  3,370  i tp  - . • • . . 


L.  3,458 


. L.  tu  f 

. . 61  15 

, . 6 4 

. . 67  16 


158 


Compte  fimuU  de  40  pilces  eau-de-vie  d’Oléron  , de  30  à 5 5 veltes  chacune  , 

cnlemble  1,187  veltes  i 81  L les  17  vclte» • • L.  6, S 4s 


Frais  <f expédition . 


Droits  de  fortie  i 10  f.  les  17  veltes  & acquit , 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire 

Courage  de  l'argent  te  ports  de  lettres  , . • 
Commiilion  fur  L.  8,908  i 1 p J • . , , , 


. . . . L.  81  t. 

>77 

7 t 

. . . . . M®  î 

404 


L.  7,04* 
A a ij 
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Les  frais  jufqu’à  bord  du  navire  fie  le*  prix  des  eaux-de-vie  font  les  mêmes  d Xi/U  de  Rh/  qn’l 
Olcron;  mais  cette  liqueur  ne  paie  aucun  droit  de  fortie  à Vifle  de  Rh/.  Comme  c’eft  dans  cette  îfle 
qu’on  charge  1rs  plus  fortes  parties  de  ici  que  les  étrangers  tirent  du  pays  d'Aunis , donnons-en  le 
.Compte  fimulé  fuivanc  de 


t Cents  ou  114  muids  de  fel  à 8 L le  muid  rendu  à bord  du  navire, L 1,74 x 

Droits  de  fortie  à 4 L 10  f 3 d le  muitf,  ......... 114  té 

Courtage  de  l’argent  & ports  de  lettres  4 

Commiillon  du  L.  1,910  i 1 38  4 


L.  1*49 


L;  cent  de  fel  de  Xi/le  de  Rh/  contient  18  rauids 

Ma  ranj , gros  bourg  fttué #cn  pays  trcs-maréca- 
geux  fur  la  Sevre  ou  Seudrcs , lait  un  commerce 
en  fui  fie  en  huîtres  très-confidérable. 

Poitiers  , capitale  du  Poitou  f eft  fîcué  fur  une 
éminence  entre  les  rivières  de  Clin  fit  de  Vouneuil ; 
cclt  une  des  plus  grandes  villes  de  France.  On 
y fabrique  une  grande  quantité  de  bas  & bonnets 
de  laine , tricotés  fie  foules  j des  camelots  , des  éta- 
mines , ferges , crêpes  & au-res  articles.  La  foire 
de  la  mi-carême  y repin  d beaucoup  d'argent  a caufe 
de  l’atHuence  de  marchands  qui  y viennent  de  tous 
les  cantons  de  la  province  meme  fie  des  autres  pro- 
vinces circonvoifmes , attirés  par  le  grand  nombre  de 
beaux  chevaux , de  mules  fie  mulets  qui  s’y  trou- 
vent. De  tous  temps  les  Hans  ont  été  bien  foignés 
en  Poitou  , Se  c’cft  une  véritable  fource  de  richetfe 
pour  plusieurs  cantons  de  la  province. 

Ch ATriLF. rault,  jolie  ville  fur  la  Vienne,  eft 
famé  "de  par  fon  horlogerie  fie  fa  coutellerie , notam- 
ment par  fes  ruzoirs  qui  font  fort  recherchés.  Châ- 
tellerault  fabrique  en  outre  des  ferges  fie  étamines. 
D’autres  villes  du  Poitou , fçavoir  : Lujignan  , 
Saint  - Maixent , Niort , Fontenai-  U- Comte  , 
Mont  mort  lion  , Thouars  , Mauleon  , Luçon  fie 
quelques  autres  ont  aufli  quelques  manufactures  fie 
fabriques. 

Les  Sabies  d’Olone  , petite  ville  fîtuée  fur  lé 
bord  de  la  mer  avec  le  port  le  pins  confid érable  de 
la  province  de  Poitou  , Fait  un  commerce  âffêx  flo- 
riilant , quoique  déchu  en  partie  de  ce  qu’il  a éré. 
Ce  commerce  confiée  dans  le  produit  de  la  pêche 
de  la  morue  du  banc  de  Terre-neuve  pour  laquelle 
il  parroit  tous  les  ans  des  Sables  d'Olone  environ 
70  a 80  bârimeus.  Tl  fc  fait  dans  cette  ville  , année 
commune,  environ  1 0,000  muids  de  6*1  dont  une 
bonne  partie  eft  enlevée  par  les  étrangers  , qui 
paient  pour  droit  de  forrîe  1 liv.  i*  C par  muid. 

L'isif  df  NofRMCuriERS  eft  fîtuée  près  de  la 
côte  dans  une  contrée  entrecoupée  de  marais  fai  ans , 
où.  il  le  Fait  be  iuco’ip  de  fel  que  les  étrangers  vont 
acheter  dans  la  ville  de  Noirntoutiers . EUc  n’offre 
au  refte  rien  de  rem  trquable. 

L’isu-Duu,  ou  i{le  d*Yeu , eft  fîtuée  2 quatre 
lieues  de  la  précédente  ; elle  a un  bourg  compofé 
de  t«o  maifoos  & un  petit  village  où  eft  le  port, 
c’çli  li  que  p lu  lie  u ts  navires  étrangers  viennent 


ou  xj  tonneaux. 

pour  charger  du  fel , quoiqu'ils  préfèrent  d mler  2 
No  irmou  tiers , quand  ils  le  peuvent. 

§.  VII.  Commerce  de  la  Bretagne , de  la  Norman « 
die , du  Maine  , du  Perde , de  V Anjou,  du 
Saumurois  , de  la  Touraine  , du- Berry , de  la 
Marche , de  ? Auvergne,  du  Lyonnois  , du 
Bourbonnais , du  N iv  émois  & de  COrl/annois . 

Le  commerce  des  villes  principales  de  ces  gou- 
vernement eft  très-riche  fie  très  - étendu , mais  en 
quelque  forte  différent  de  celui  des  villes  de  la 
Guicnne , de  la  Gafcogne  fit  des  autres  pays  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe  précédent. 
Celui' ci  fe  fai:  prefque  tout  avec  des  productions 
naturelles  tant  du  pays  que  des  colonies , comme 
vins  , eaui-de-vie , tel,  fruits  , fiicre,  café,  indigo  fie 
autres  denrées.  Celui-li , au  contraire  , fc  fait  en 
plus  grande  partie  avec  les  marchandifes  des  fabri- 
ques , comme  toiles  fie  étoffes  de  foie , de  laine  fie 
de  cocon.  Il  en  faut  cependant  excepter  la  province 
de  Bretagne,  qui  , indépendamment  des  ouvrages 
de  fes  fabriques  fie  manufactures , fournit  aux  étran- 
gers les  mêmes  articles  que  les  villes  de  la  Guienne 
3c  du  pays  d’Aunis. 

Nantes,  ville  principale  de  la  Bretagne,  eft  fî- 
tuée fur  la  rive  droite  de  la  Loire , au  confluent 
des  petites  rivières  de  Chemine  fie  d'Erdre , qui  fé~ 
parent  la  ville  d’avec  le  fauxbourg  de  la  Foffe , dans 
un  terroir  /gaiement' fertile  fie  varié  de  prairies  im- 
nenfes  fie  de  coteaux  couverts  de  vignes.  11  n’y  a 
g 1ère  de  villes  en  France  plus  heureufement  6- 
tuées  pour  le  commerce  , que  la  ville  de  Nantes • 
1,3  ruer  lui  ouvre  une  communication  avec  ton- 
tes les  nations  du  monde,  fie  li  Loire  lui  donoc  les 
moyens  de  pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces 
du  roy.  urne,  fit  même  i ifqu’i  Paris,  par  les  cinaux 
qui  li  oignent  1 la  Seine.  Il  eft  vrai  que  Nantes 
n’eft  pas  proprement  fur  la  mer  ; ma.*  de  U rade 
de  Pairn  boeuf  qui  n’en  eft  éloignée  que  ch*  huit 
lieues  fit  où  1rs  plus  gran  !s  raide  iux - fnc  e fureté  ; 
on  peu  1 Élément  faire  moa.tr  jttfqu’il*  Folle  , 'es 
bar.:  es  fie  des  navires  de  60  4 80  tonneaux  fie  les 
gabarres  qui  fervent  i dcchi-gcr  comme  à ' hargei 
les  navires  à P limb  ruf , en  forte  que  Nantes  a 
prcfquc  toutes  les  co  nm  'dités  des  villes  qui  font 
entièrement  maritimes.  Lt  département  de  Nantes 
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comprend  Paimbauf , Bourgneuf  \ ou  Boumeufy 
Pomic , le  C roi  fie  8c  le  Pouligen  ; 8c  c’eft  dans 
tous  ces  ports  que  les  négocians  de  Nantes  font 
leurs  armemens , tant  pour  l'Europe  que  pour  l’A- 
mé  ri  que. 

Le  commerce  que  fait  Nantes  avec  l’Amérique 
eft  trcs-confidérable  8c  fort  précieux  , tant  par  le 
débouché  immenfe  qu’il  procure  aux  villes  de  la 
Bretagne  8c  de  quelques  autres  provinces  de  France , 
des  marchandifcs  de  leurs  fabriques  8c  manufadures, 
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comme  toiles,  étoifes  de  foie  8c  de  laine  , uftenfilcs 
de  fer,  de  cuivre  & autres,  dont  les  colonies  de 
l’Amérique  font  une  grande  confommation  j que 
par  les  riches  retours  que  Nantes  en  reçoit , re- 
tours qui  forment  la  principale  branche  du  com- 
merce d'exportation  de  cette  ville  avec  les  autres 
places  de  commerce  de  l’Europe.  On  peut  fc  faite 
une  idée  de  l’importance  de  ces  retours  par  la  note 
fuivante  du  coton , indigo  , fucrc  8c  café  arrivés  i 
Nantes  depuis  1770  jufqu’i  1780  induûvcment. 


"Récapitulation  générale  des  fucres , cafés  & in  ligos  , arrivés  à Nantes  des  colonies  Françoifes 
depuis  ijjo  jufquà  1780  inelupvtment . 
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Les  uiarcha  vlifc  que  les  nations  commerçantes  font  exporter  de  Nantes  font  de  trois  efpèces  ; 
fçavoir  \ 1®.  les  d-nrées  de  l’Amér  que,  8c  principalement  du  lucre  , du  café  8c  de  i’imligo  , la  quantité 
qui  vient  des.  colon  es  rra:  çrilcs  de  ces  trois  articles  étant  très-grande  ; i°.  les  productions  du  pays  , 
celles  que  du  viu , de  i’cm-le-vic  & du  fcl  ; 30.  les  articles  des  manufadures  8c  principalement  des 
toiles.  Nous  allons  donner  des  comptes  limulcs  de  chacun  de  ces  articles. 


Compte  (imuV  de  10  barriques  de  fucre  terré  de  S,  Domingue , 
pelant  en&tuble  brut  1^,748  *b. 

Tareà  i}  pj  . • • 1,048 

- - - . — » Net  13,700  i 80  1.  le -*  • 


L.  io,9*o 


Frais  d'expédition . 


Aux  porte-faix  pour  pefer  8c  conduire  i la  gabarre,  • • • • • L.  IJ  T4 

F abatage  à a f.  par  b*. trique  8c  arrimage  â 5 f.  •«•••••  « 1»  10 

Oabarrcs  à 10  f.  par  tonneau  , 5c  acquit  i caution,  •..••••  ft  9 

Com.nirtion  fur  L.  10,95  3 i s pj  .••••••••  1 •••  • *1 9 *7 


*f7  !• 
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On  donne  fui:  Ici  lucres  bruis  17  p j de  tire  , k les  fuis  font  les  mimes  que  ceux  d-deHùs. 

Compte  fimuU  de  io  boucauts  café  de  S.  Domingue  , 
pelant  cnfcmblc  • . brut  • • 11,010  fo. 

Tare  • • • . !,ooo  *t O .. 

Traita  i fi  . 10  J1 

t 

» 

Net  ?,9oo  â il  f.  la  livre  • • • 

. . .L. 

10.39» 

t 

Frais  d'expédition. 

Aux  porte-faix  a 10  f.  le  millier , plomb  10  f.  par  boucauts,  • . L. 
Gabarrc  xo  f.  par  tonneau  8c  arrimage  f f.  par  boucaut  • . . . . 

î4  1* 
99  . 

7 9 

1 T 
110  8 

lit 
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■ 

u 

10,73s' 

Pour  l’indigo  les  frais  font  les  mêmes  que  ceux  ci-deüus  y il  fc  pêfe 
1 p £ de  trait. 

comme  le  calé 

, & l'on  accorde 

Compte  fimule  d’un  tonneau  ou  4 barriques  de  vin  Hune  de  Famés 

140 

* Frais  d’expédition. 

Rabatage'  en  plein  a 1. , courtage  r 1.,  gabarre  environ  )!..••  . 
Droits  am  devoirs  48  f. , droits  d-’oârôi  k prëvdtd  34  1.  Se  acquit , • 

I 

« 

4 } < 

i « 

J4 

4 

L. 

*Î4 

4 

Compte  ftmule  do  s barriques  deau-do-vie  , vergeant  enfcmble 
140  vcltes  1 j> 0 1.  les  a 9 veltes 

L. 

»»9 

i 

sj  t 

Frais  d'expédition* 

• - 

Entrée  k fortie  du  magalin  & roulage  i ( C L. 

Rabatagc  en  plein  & plaques  de  f barriques  î i L . • • • . • • 
Courtage  8c  réception  i iof.  & jaugeage  i z C pièce,  •••••• 

Droits  aux  (devoirs  i il  par  velte  8c  acquît, 

* f 

IO 

* -lo 

x $ 18  6 
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IX 

Compte  ftmule  de  49  muids  de  fel , chargés  au  Croifc,  à 35  livres 

1,400 

l8 

/ 

. - 

L. 

1,418 

Digitized  by  Google 
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Chaque  nuid  contient  133}  quaruuts  Nantois , chaque  quartaut  pcCmt  40  lh  ; A:  par  confeqaent 
le  milia  5,340  *h. 

Le  Tel  fc  vend  au  Pouligcn  à la  meme  mefure  qu’au  Croiiic , c’cA-i-dire , au  muid  ou  à la  charge  , 

3ui  fait  18  facs.  A Bourgneuf,  à la  charge  , qui  fait  18  feptiers  , pèle  environ  deux  tonneaux  & 
emi  ou  5,000  ih. 

Compte  JimuU  de  7 ballots  de  gzoAe  toile  charges  à Nantes , contenant 


41s  Aunes  , S . Georges 

à 

14  f.  6 J.  i'iune  . 

. . . L. 

î°4 

*4 

147  Dites  , toiles  blanches  J'ans  nomy  . 

i 

XX  . * • . • 

161 

14 

éoi  Dites  , toiles  deux  tiers  # .... 

à 

xo  • * • . • 

Col 

446  Dites  , toiles  fans  nom  ...... 

i 

15?  • • • • . 

4*3 

830$  Dites  , combourgs  

i 

17  9 

7)7 

1 

9 

440  Dites  , halles  , - • 

à 

17  ^ 

38) 

438.  Dites  , fougères  

i 

14  ^ • • • • • 

3'7 

Frais  jufqu'â  bord  du  navire  , 

• • 

• . . • 

*9 

10 

L. 

3.M9 

3 

9 

Efcompte  à t p|  • • . 

• • 

• • . 

«3 

3 

9 

L. 

3.0  9* 

Outre  ces  articles,  les  étrangers  tirent  de  Nan- 
tes du  coton  , des  cuirs  de  bœuf  en  poil,  des  bois, 
du  gingembre  , du  rocou  & quelques  autres  mar- 
chandises des  ifles , ainfi  que  du  papier,  des  prunes, 
de  l’orge  , de  l'avoine  & quelques  autres  articles  du 

PT  es  marebandifes  qu'on  importe  ordinairement  i 
Nantes  , confident  en  froment  & fcigle  , chanvre  , 
cordages  , planches  de  lapin  , douves,  mâts  & beau- 
coup d'autres  articles. 

Rpnnps,  capitale  de  la  Bretagne  , cft  fituée  fur 
la  Vilaine  qui  la  divife  en  deux  parties.  Ccd  une 
ville  dont  le  commerce , quoique  allez  important , 
n’-cft  pas  cependant  comparable  â celui  que  fait 
Nantes.  Rennes  a des  manufactures  de  toiles  & de 
Ri  retors , qui  rapportent  beaucoup  à fes  habirans. 
Les  toiles  font  de  l’cfpèce  qu'on  nomme  novalles  ; 
la  confommation  n’en  ed  pas  aujourd’hui  auflî  grande 
qu’elle  étoit  autiefok.  Le  commerce  de  fil  retors  eû 
au  contraire  toujours  très-importanc  6c  peut  aller , 
année  commune  à 300,000  livres  tournois. 

Saint-Malo,  ville  de  Bretagne,  trcs-peuplce 


& autrefois  trcs-commerçante  , ed  fituée  fur  un  ro- 
cher au  milieu  de  la  mer  dans  la  petite  iile  de  Saint- 
Aaron , qu'on  a jointe  au  continent  par  le  moyen 
d'une  digue  ou  langue  de  terre  appellcc  le  Sillon . 
Le  commerce  de  Saint-Malo  ed  conlidérablcinent 
diminué  depuis  un  certain  nombre  d'années  , notam- 
ment depuis  que  le  Canada  6c  les  autres  polTc  liions 
qu’ayoieru  les  François  dans  l'Amérique  lcptentrio- 
nale  font  tombées  en  plus  grande  partie  au  pouvoir 
des  Anelois.  Les  Malouins  font  cependant  encore 
aujourd'hui  les  principaux  armateurs  de  France , 
pour  la  pèche  de  la  morue.  Ils  font  auffi  quelques 
arméniens  po&r  les  illcs  Antilles , mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  commerce  foit  important.  Le  com- 
merce de  cabotage  te  oelui  de  fpcculation  font  i 
préfent  la  rcflource  des  armateurs  6c  négociant  de 
Saint-Malo  , qui  s’intéreffèm  volontiers  au  com- 
merce de  l'Amérique  Efpagnolc.  Ils  entretiennent 
des  relations  particulières  avec  l’Angleterre  , od  ils 
font  un  commerce  interlope  allez  considérable.  Les 
toiles  & les  fils  de  Rennes  font  la  principale  expor- 
tation de  Saint-Malo. 


Compte  fimuU  de  diverfes  toileries  achetées  à S.  Malo  : fçavoir 


10  Balles  toiles  de  Bretagne  contenant , 

1,000  Aunes,  i 31  fois  l'aune » L-.  1,600 

1,000  Dites  ,£38 1,5100 

1,000  Dites  , à 41 1,050 

600  Dites  , i 51  • • • . • • . 1,560 

600  Dites  , i 60-  t, 800 

- . 

t,9 10 

Emballage  , droits  de  fonie  & port  a bord  i 40  C,  par  balle  10 


L.  8,5730 
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*o  Balle*  toiles  dites  halles  df  Dînant , contenue  lo  pièces  on 

81*63  aunes  à 18  f.  6 d.  l’aune  « • « L.  7,^43 

PalTc  à 14  C par  pièce, • L.  f6 

Serpillière,  corde  & ficelle  pour  emballer,.  • • 96  14 

Portc-fair  pour  emballage  6c  charg. , a 4 C . • • to 

Voitures  pour  portera  bord,  ........  4 

Droits  d’o&roi  a la  fortie  , 14  7 


Ballots  de  toile  dite  haut-brins  de  Dînant , contenant 
93 1 Aunes  , â 4 i.  i#  C l’aune 

jm  » • • • a 4 • !$•••••• ••...«« 

90  • • * « a 4 . 18.  •••••• 

P4Î  . • • i 5 • a 


Palfe  1 14  f.  par  pièce,  •••••••••.L. 

Serpillière,  corde  6c  ficelle  pour  emballer,  . • • 
Porte-faix  pour  emballer  6c  charger,  • . . . . . 
Voiture  pour  porter  à bord  , 

Droits  d’ottroi  à la fortie,  • 


id 

10 

M 

10 

*1 


10  Balles  de  toiles  fougères  contenant  10  pièces  ou  1,438  aunes 

i 19  f.  6 & . L.  i,4»l 

Payé  pour  la  voiture  de  fougères  i S.  Malo,  . L.  ; \ 

Porte-faix  pour  emballer  6c  charger ......  4 

Serpillière  6c  ficelle  pour  remballage  • • . • • 19  3 

Voiture  pour  porter  1 bord , .........  1 10 

Droit  d’oétroi  6c  fortie  a 11 


Commiflion  1 


Compte  fimuU  de  t,8oo  de  fil  blanc  de  Rennes,  expédié  de  S.  Malo , aflorti 
depuis  n°.  1 jufqu’i  n°.  3 6c  i divers  prix  depuis  30  jufqu’à  33  f. , prix 
moyeo 

Frais . 

Pour  voiture  de  Rennes  à S.  Malo  , ^ . L, 

Emballage  double  en  toile  fine , • < 

Porte-faix,  décharge,  recharge  pour  porter  à bord  6c  charretier 
Droits  d’oûroi  6c  patrimoniaux  a la  (ortie 

Au  bureau  des  feffnes  pour  droit  fur  le  fil, • • • 49 

Com  million  fur  L.  3,098  à apj. 
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Les  bas  de  fil  de  S.  Malo  (ont  très  -eftimés  ; il  v en  a de  tout,  prix  , depuis  6 jufqu'a  80  1.  la 
douzaine  fuivant  les  qualités.  Les  frais  jufqu'a  bord  (ur  les  bas  de  moyenac  qualité  ( c’eft-à-dire  entre 
30  & jo  1.  la  douzaine  ) s’élèvent  i 4 p;  plus  ou  moins. 

Morlaix 

N 


Digitized  by  Google 
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Montant  cft  auffi  une  ville  fomeufe  par  le  com-I  nefoif  plus  aujotirdTiai  fi  coafidérabie  qu’il  étoit  autre' 
orrcc  de  toile*  qui  s'y  fait  ; quoique  ce  commerce  f fois , il  ne  laide  pas  d’être  toujours  très-important. 

Compte  fimulé  de  6 balles  de  crées  larges  de  Morlaix  , de  fécondé  qualité  , 

contenant  14  pièces  i ifé  L chacune,  ......  L.  1,744 

Frais  d'expédition. 

Emballage  14  1.  4c  anr  emballeurs  ) L . « . . L,  17  ; 

Aoncs  toile  cirée  i 30  f.  & ît  aunes  toile  i r) « 18  r 

Port  i bord  4c  menus  frais  1 19  , . : 

Commülîon  fur  L.  3,800  i t pf  • • « • «t  • 1 • • • « • • • 7 6 

■ — - 11  *1* “ 

L.  3,877 


Les  toile4’,  qui  fe  fabriquent  i Morlaix,  Lan- 
derneau, Roscoff,  Saint -Paul -de -Leon,  Guin- 
gamp  , Grâce  &c. , fc  nomment  Cres  ou  Crées . 
Comme  elles  font  de  diverfes  largeurs  8c  finefïê  ,’ 
pour  les  dillingiier  on  les  parcage  "en  crées  larges , 
crées  communes  , crées  graciâmes  , crées  rojcon- 
nes.  Les  crées  larges  s'envoient  en  Efpague  8c  dans 
les  Indes  occidentales  ; les  communes  & les  gracicn- 
nes  le  portent  au/fi  en  E (pagne , ou  font  enlevées 
en  temps  de  paix  par  les  Anglois;  8c  les  rofeonnes 
font  propres  pour  l’Efjpaenc  feulement.  Outre  les 
crées,  il  fe  fabrique  a Morlaix  des  toiles  qu’on 
appelle  des  Morlaix  : elles  fc  confommcnt  prefquc 
toutes  dans  le  royaume. 

L’Orient  cft  une  jolie  ville  avec  un  port  fa- 
meux , fitué  au  fond  d’une  anfe  à l'embouchure  de 
la  rivière  de  Ponscroff  ou  Ponscorff , dans  lequel 
fe  font  les  arméniens  8c  les  retours  des  navires  qui 
font  le  commerce  tics  Indes  orientales.  Cette  ville 
n’eft  qu'à  1000  toifes  de  Port-Louis  , petite  ville 
avec  une  rade  8c  un  port  très-fur,  (hue  2 l’extré- 
mité d’une  péninfule  à l’embouchure  de  la  rivière 
de  Blavtt.  Le  commerce  qui  s’y  fait  confifte  prin- 
cipalement en  fàrdines  8c  en  anguilles  dont  il  (e  fait 
une  pcchc  eonfidcrablc. 

Brest,  ville  de  h bafle  Bretagne  , cft  un  des 
premiers  entrepôts  de  la  marine  Françoifcj  fon  ^ 
port , un  des  meilleurs  & des  plus  fiîrs  du  royaume, 
e/l  dans  le  fauxbourg  de  Recouvrante  qui  eft  fé- 
paré  de  la  ville  par  un  bras  de  mer.  La  rade  eft 
magnifique  8c  pourroic  contenir  foo  vaiïïcauï  de 
guerre  ; mais  lcntrcc  en  efl  étroite  8c  très-difficile  à 
caufe  des  rochers  qui  s'y  trouvent  cachés  fous  l’eau. 


Vannes , Saint-Brieux  , LambalU  , Quimper 
Corentin  , Saint-Paul  de  Leon , Rostoff,  Con- 1 
carneau  , /durai , Treguier  8c  Hennebon  , font  des 
viites  8c  ports  dé  la  Bretagne , qui  tous  font  quelque-* 
commerce.  Quintin  , Noyai , Vitré , Fougères , 
Dinant , pofiedent  les  manufactures  de  toiles  les 
plus  coniidcrables  de  la  province.  Quintin  efl  com- 
me le  centre  des  manufactures  de  batifte  & de  li- 
non. Les  noyales  qui  fervent  d foire  des  voiles  de 
vaifleaux  , fc  fabriquent  à Noyai  8c  dans  (es  envi- 
rons. Les  hauts-brins  fc  font  i Dinant  ; les  vitrés 
i Vitré  meme  dont  elles  portent  le  nom  , à Fou - 
gères  &:  dans  quelques  villages  de  l’évêché  de  Ren- 
nes j enfin , les  fieu  rets  Jimples  , les  fins  fleurets  , 
les  londeaux , les  ufels  8c  les  déline re s fc  fabri- 
quent dans  l’évêché  de  Treguier . 

Rouen  , capitale  de  la  province  de  Normandie, 
eft  fi  tu  ce  dans  un  fond  entouré  de  montagnes  efear- 

f>ces , n’ayant  d’ouvert  que  le  côte  qui  donne  fur 
a Seine  qu'on  y paffe  Fur  un  très-beau  pont , &c 
od  la  marée  remonte  (î  haut  que  de  grands  navires 
peuvent  y aborder.  Le  principal  commerce  de  cette 
ville  conlîftc  en  toileries  8c  étoffes  de  toute  cfpèce , 
draps,  lapiiTcrics , cuirs  tannes  , chapeaux  , peignes, 
papier , cartes  i jouer  , bleds  , cidres , befliaux  , 
chanvres  , lins  8c  plufieurs  autres  articles  fabriqués 
a Rouen  8c  dans  les  environs.  Les  toiles  forment 
une  des  plus  importantes  branches  de  ce  commerce , 
parce  que  l’on  en  foit  des  demandes  de  toutes  parti 
dans  cette  ville  : ces  toiles  étant  deflinées  fpcciale- 
roent  pour  l’Amérique,  nous  allons,  pour  l’ufage 
des  fpéculatcurs,  donner  des  comptes  lîmulcs  des 
principales  fones. 


Compte  fimulé  de  diverfes  fones  de  toiles  de  Rouen , fçavoir  î 


toiles  de  ménage  demi-blanc  , dont 
5*i  97$  44  57  10 1$  7îj 


Ballot  Rouens  y , 
it  aunes 
i jj  C l'aune,  i tj 
Droit  de  fortic  de  ville , 

Toile  d’emballage  5 L 10  6 , toile  cirée  4 1.  ié  , 
Corde,  ficelle,  façon  & port  d bord  . , , , . . 


97$  44 

i 3 9 f.  à 41  f. 


545 


i 41  f.  i 


T.  d 45  f.  i 46  £ d 
, , . . L.  4 


80  ï 

47  ) 

5 8 

6 6 
M 


L.  1,14,  18  , 
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1,  7 

j , 


Digitized  by  Google 


I** 


F R A 


F R A 

De  l’autre  part  • • • • • 7 V i * i « 

l Ballot , Rouen  blanc  Senlis  en  ^ dont 

3*  aunes  >$>7  31  ’ 30  3*  3»  î 

â JJ  fi  l’aime,  à <8  £ à ét  fi  i*7JT.  à 70  (•  à 7*.  fi  à 80  fi  ) * 7i3  14 

Droits  de  fortic  de  ville , » • • • • L. 

Toile  d’emballage  & toile  cirée,  • . • * 

Corde , ficelle  , façon  & port  à boni,  ..  . 

% Ballot  Coutils  j , tout  fil  ajjbrti , dont 
169  aunes  M7$  lliL,* 

i 40  f.  l’aune  ,1  41  T,  è d.  à 45  C à 45  f.  6 d.  i 46  f.  6d.  J • *7*1  1 S 9 

' Calandre  royale  , . L.  11 

Toile  d’emballage  8t  toile  cirée,  . • , 

Corde , ficelle , façon  & port  à bord  • , 

t Balle  Ginças  -fa  tout  fil  ordinaire  dont 
loçfl  aunes  74<S£  ) 

1 1 11  9 d.  i 13  f.  J 


• L.  1 1 6 \ 

• . 3 18  6 C 

..  • s 10  ) 

H \ 

6 r.  * .k  5 

11  10  ) 

9 ^ r • 

î f ) 


7 10 


16 


Calandre  royale, • > L.  13  10 

Toile  d’emballage  & toile  cirée, . « . 11  1 f 

Corde , ficelle  , façon  & port  à bord  510 


i Balle  toile  fil  d*e'preuve  f tout  fil , contenant 

69\~  aunes  comptées  pour  688j  i 18  1.  6 d.  . • • • • • • 

Calandre  royale, • . • • L*  p if 

Toile  d emballage  Sc.  toile  cirée,  ••••••••  s i<5 

Corde  , ficelle , façon  fie  port  à bord  ,••••••  a 1 o 


j Balle  toile  fil  & coton  en  £ dont 
4T6-J  aunes  18 fi  } 

6 f.  6 d.  ) 


4 36  f.  l’aune  1 36 

Calandre  royale  8 1.  10  fi  & les  autres  frais  comme  deftus,  . • 

2 Balle  toile  fil  bon-teint  en  -anne,  contenant 
681  aunes  , comptées  pour  é?3:J  à 18  fi 
Calandre  royale  9 1.  1 5 f.  & frais  d’emballage  7 1.  1 ç fi  • • 

f Balle  de  toile  royale  bLinc  de  lait , dont 

to  aunes  10  60  38  5 9j  4»ï  Afij  J&t  }é'ï  JZ_ 

* i 54  1.  l’aune,  à 5 6 f.  à ÆôTT  à 61  fi  à dSfi'  à 70  fi  à 74  £ i 7 6 fi  i 80  f.  i 84  fi 
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, Ballot  (oile  Remballage  R.iumois  fs  d’aunes , contenant  191  aunes 

pour  155*  aunes  d 19  f.  • *L*  us  *6  b 

Emballage,  cordc , fa^on  & port  i bord, • • 1 >9  b 

i Ballot  toile  Remballage  Fougères , ( halle  Fougères  i tS  f.  ) 

contenant  119  aunes  pour  190,  à 14  f.  l’aune  • L.  105 

Fafteur , droit  de  halle,  J c voiture  de  fougère  .......  184 
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Ci-contre.  • « • » -i  • *-4  • • • • » • • 

l Billot  halles  de  Dinan , contenant 

4<?i  aunes  pour  41  aunes  À 18  f.  6 d.  • • ••••••••  L.  380  n 

Facteur,  droit  de  halle,  5c  voiture  de  Dinan  .*.«•••«  3 f 1 

Emballage  Ample  , de  port  i bord  • 6 

1 Ballot , C’om^oMr^  ordinaire , ( Combourg  Ba\onge  d 10  f.  6 d.  ) 

contenant  380  aunc>  pour  334  aunes  « x8  f.  3 d 

Fadeur , droit  de  halle  5c  voiture  de  Combourg  

Emballage  Ample  , 8c  port  à bord  ,.•.»•••••••• 

1 Ballot  toiles  St.  Georges  , contenant  1 69  aunes  1 14  f.  9 d.L.  331  17 

Frais , comme  les  toile»  Fougères  , 

1 Ballot  Vimoutiers  , avec  140  aunes  a 19  fols  • •••«••  L.  34^ 

Fadeur  , droits  de  halle  5:  voiture  de  Vimoiitier , •*  • 

Emballage  8c  frais  juiqu’i  borXJ  ••••••••• 

1 Ballot  Rouen  blaneanis , contenant 
xço  aunes  pour  100  d tçi  liv.  le  cent  ,.*•••• 

Courtage  ^ p^,  vicomté  & port  30  f.  emballage  10  1. 

I Ballot  Brins  ( Les  Brins  J i 17  f.  6 d.  ) 

contenant  164  aunes  pour  ::o  aunes  i 13  f,  3 d.  • • 

Fadeur,  droit  de  halle  , 5c  voiture  i Rouen,  .... 

Emballage  5c  port  abord, • . • 

I Ballot  Grosfort  t 263  pour  11$  aunes  i *2 1 f.  • . . . ‘ . ' . ’ . L.  H9  f 9 
Frais  de  voiture  8c  d’emballage  , 5Cc. 

1 Ballot  Ac  fiamoifc  fond  blanc , dont 
1 1 6±  aunes  i?cî 

a,  3 4 


30  f.  l’aune 
219  aunes 


d 30  f.  6 A. 
■x  nf 


de  J aune  de  large  . 
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Indépendamment  des  toiles,  on  fabrique  a Rouen  8c  dans  (es  environs  des  draps  façon  dFîbcruf,  5t 
J’on  y met  en  oeuvre  beaucoup  de  lai  a es , fur-tout  de  celle  d’Efpagne  , dont  il  vient  tous  les  ans  à 
Rouen  des  parties  trcs-coniîdcrables.  Audi  cette  ville  eft-clle  regardée  comme  le  meilleur  marche  pour 
la  vente  des  laines  d’Elpai'ne  apres  AmÛerdam  & Londres  j c’cft  pouiquoi  nous  donnons  le  compte 
de  vente  fimulc  luivant , Ravoir  : 
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Confie  de  vente  (imuli  d«  <7  ballos  ie  laine  orJinaiie  iJ’Efpagne , nommée  Mbarrafin,  qui  ou 
rendu  i Rouen  , fçavoir  : 

ï»  R pelàiK  5,705  tb 

Mj  pour  le  ion  i j )b  par  balle 

' JMÎ* 

dj7t  pour  la  moitié  de  la  tare  des  balles,  i njtb  chacune, 

8,*I4ï 

8ot  pour  la  iurtare  à 9 pj 

Net.  8,1  ia|  lb  i 57  fols  1a  tb  L.  at.iio  ta  S 

• ' 1 • >,7<<ï  *h , apres  les  déduébions  com  ité  dclGis  à 45  fols  la  Ib  , ...  J,j8j  7 < 

* S.  Net.  8 g6  ft  comme  delïïis  2 40  f.  la  tb  . L.  1,77» 

Rabais  i j pî  . . ; (J  tf 

*,7jS  5 


L.  x8,8xx  $ 

A déduire  pour  frais  de  réception 

Fret,  chapeau  & avarie L.  <So  i j 

0£Vroi  fur  f j,too  rt>  i x$  f.  du  100,  & y f.  par  livre  . • . • • 

Voiture  a j 1.  par  balle,  4:  brouétiers  i la  réception,  i ix  (.  • • 

Raccommodage  , fourniture  de  balins  8c  lavage  i 40  f.  . • • . . 

firouétier  i la  Jivraifon  i ix  f.  emmagafinage  a jo  f. 

Vicomté  fbr  ix,88^  tt>  a 11  £ les  100,  courtage  i 40  "C 

par  balle  • . , , , 

Pene  fur  les  effets  fur  la  province,  fur  L.  x8,8xx  i 7 pf  • • * 

CommilTion  de  vêtue  & du  croire  des  acheteurs  i 5 pî»  , . » 

» y,  004  r 9 

* L.  tf,8iy  6 


xxo 

X 

f 0 

f 

l34 

140 

H 

114 

10 

144 

4 

L44» 

X 

Il  y a encore  d’antres  marchandifes  du  dehors 
oui  conviennent  beaucoup  pour  le  commerce  de 
Rouen-,  telles  que  les  huiles  de  baleine,  les  fuifs 
Sc  plufteurs  autres  arWbtcs. 

QuiUebeuf  eft  une  petite  ville  fituée  fur  la  rive 

Eiuche  de  la  Seine , qui  fert  de  porc  8c  de  mouil- 
gc  1 tous  les  navires  François  & étrangers  qui  mon* 
tent  à Rouen  ou  qui  en  Jefcendcnt. 

Havrf.-de-Grace  (le)  , ville  de  port  de  mer  de 
Normandie , eft  fîiué  au  bout  d’une  vallée  vis-à-vis 
de  Honflctir,  dans  un  terrein  uni  & marécageux  , 
entrecoupé  d’un  grand  nombre  de  criques  & flaques 
d’eau,  i l’embouchurc^e  la  Seine  , précifëmcnt  i 
la  pointe  formée  par  ce  fleuve  & l’Océan.  On  doit 
tonfidérer  le  Havre  comme  la  principale  porte  de 
la  France , puifquc  toutes  les  marchandifes  étran- 
gères y aboidcnt  pour  être  vokurées  par  la  Seine 
a Paris.  Le  commerce  de  dentelles  y cft  d'une  très- 
rande  étendue  ; il  s’en  fabrique  de  toutes  les  qua- 
tës  depuis  4 fols  jufqu’i  15  livres  l’aune.  On  en 
fait  des  envois  confî  île  râbles  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Les  autres  articles  qui  s’exportent  du 
Havre  , font  pour  la  plupart  des  chofes  fabriquées 
dans  fes  environs  , i Paris  9c  dans  plufieurs  autres 
endroits  du  royaume  : le  nombre  en  di  trop  grand 


1 pour  en  pouvoir  parler  avea  l’étendue  convenable 
& meme  pour  en  faire  ici  l’énumération.  Nous  nous 
bornerons  donc  i obferver  qu’il  entre  au  Havre  , 
année  commune  , plus  de  600  navires  chargés , 
grands  9c  petits , qui  s’en  retournent  avec  d autres 
marchandifes.  Il  y vient  communément  par  année 
60  vaiffeaux  de  la  Martinique  9c  des  autres  colonies 
Françoifcs  , 18  du  grand  Banc,  4°  de  Marfêille, 
iode  Cette , 6ç  des  cites  de  France  depuis  Bayonne 
jufqu’i  Saint-Malo  , to  du  port  Saint-Mattrice,  50 
d*Efpagne  , 15  de  Lisbonne,  xo  de  Hollande,  x6o 
d’Angleterre , 9c  plus  de  60  des  autres  pays  du 
Nord. 

Hon fleur  , ville  confidérable  4c  la  Normandie, 
fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  près  de  fôn  em- 
bouchure dans  l’Océan , a un  port  commode  oïl  l’on 
voit  en  tout  temps  un  bon  nombre  de  navires.  Il  fe 
fait  en  cette  ville  un  commerce  confulérable  , parce 
qu’elle  eft  un  des  entrepôts  de  celui  de  Rouen  , & 
qu’elle  a beaucoup  rfc  ncgocians  qui  fe  livrenr  a« 
commerce  de  fpéculation. 

Diefpe  , ville  importante  du  pays  de  Caux  en 
Normandie  , efl  fituée  dans  un  fond  firr  le  bord  de 
l’Océan,  od  elle  a un  port  qui  peut  contenir  envi- 
ron 100  navires  du  port  de  400  tonneaux.  Les  ha» 


» 
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bïons  de  Dieppe  s’occupent  de  h pêche  du  hareng 
6c  de  la  morue  qu’ils  vont  prendre  fur  les  côtes 
d’EcofTe  6c  jufcjn'en  Iflande.  Ils  pèchent  aufTi  le  ma- 
quereau , la  vive  & le  merlan.  Ils  font  d’ailleurs  un 
grand  commerce  en  marchandées  fabriquées  chez 
eux  , telles  que  des  draps , des  dentelles , de  la  quin- 
caille , des  peignes  d’ivoire,  de  corne , 6c  cic  buis. 

Cherbourg  y Barflcury  Grandville  , Saint- Va- 
léry en  CauXy  Carentan  , Portbail , Fc  fi  amp  & 
Trepori , font  les  autres  ports  de  la  Noimapdic. 

Caen  , capitale  de  la  bafle  Normandie  , eft  licuée 
dans  un  vallon  entre  deux  grandes  6c  belles  prai- 
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ries  , au  confluent  de  l’Orne  6c  de  YOdon,  Cette 
ville  fait  un  grand  commerce  en  draps,  toiles  fines, 
fer  , papier  & plufieurs  articles  qui  fc  fabriquent 
dans  fon  enceinte  & aux  environs. 

Elbeuf  6c  Louviers,  font  deux  villes  de  Nor- 
mandie remarquables  par  les  fabriques  6c  manufàc- 
rnres  de  draps  de  autres  étoiles  qu’elles  poffedent 
depuis  long  temps.  Les  draps-d*  F.lbeuf  ont  ]|  d’au- 
ne de  France  ~ d’attne  de  Frabant  de  large  ; les 
qualités  en  ftM  bonnes  6c  le  prix  fort  raifonrable  : 
en  voici  un  compte  fimulé. 


4 Pièces  de  drap  tTF.lbeuf  mefurant  losf  »unes,  comptées  feulement  pour  $>î£  aunes  de  France , à 14 

livres  l’aune  ••!•••••.  . • L.  1,337  *o 

Emballage  & frais  10  10 

L.  i,m8 


Une  voiture  d’eau  oui  part  tous  les  jours  S Elbeuf , 
pour  Rouen  , facilite  l’enlèvement  de  fes  draps'  & de 
les  autres  marchandifcs.  On  fabrique  i Louviers  non- 
feulement  des  draps  pareils  à ceux  d 'Elbeuf,  mais 
auffi  des  draps  façon  de  Hollande  6c  d'Angleterre. 

Alençon  , Coûtantes , Liyeux  , Avranches  , 
Bemayy  Pont-V Evêque , Pont-de-V Arche  yPont- 
Audemer , Valogne , Vire  » Argentan  , Montivil- 
Uers  , Conde , Saint-Là , Orbec , Dametaly  Cau- 
debec  , Yvetot  y Eu  , Neufchâtely  Aumale , 
Gournay  6c  quelques  autres  villes  6c  bourgs  de 
Normandie  ppffedent  diverfes  manufactures  de  toi- 
leries , draps  6c  étoffes  de  laine  de  toute  efpèce. 

Toiles  blanches  non-battues , depuis 
fuivant  la  qualité. 

Toiles  blanches  de  Ponthy , depuis 
Dites,  royales  beau  blanc , depuis 
Dites  , façon  de  Rouen  , depuis 
Dites,  de  Laval,  lai fc  ordinaire , depuis 
Dites,  de  Laval,  gris  teint , depuis 


Damvilley  gros  bourg  firtié  fur  la  rivière  d’Itond.ins 
un  terroir  fertile  en  pommes , fait  le  cidre  le  plua 
renommé  6c  en  effet  le  meilleur  de  la  Normandie. 

Mayenne.  6c  le  Mans,  font  les  villes  capitales 
du  haut  6c  du  bas  Maine9,  on  y fabrique  quelques 
étamines  6c  camelots,  dts  ferges  trémicres  6c  des 
droguets  de  fil. 

Laval,  ville  coniidérable  du  Maine,  fituée  fur 
les  deux  rives  de  la  Mayenne,  eft  remarquable 
par  les  belles  manufactures  de  toiles  qu’elle  a tant 
dans  fon  enceinte  que  dans  fes  environs.  Les  noms 
de  ces  toiles  6c  leurs  prix  font  comme  fuit  : 

jofqua  30  fols,,  plus  ou  moins  faune» 


30  jufqu’i  35  fols,  dite. 

3 f jufqu’i  1 10  fols , dite. 

3 o jufqu'i  90  fois , dite. 
30  jufqu’i  110  fols,  dite. 
14  jufqu’i  50  fols,  dite. 


Les  toiles  gris-teint  non  battu  & Pontivy  valent 
qnelques  fols  par  aune  moins  que  les  toiles  blanches. 

Outre  ces  toiles  , on  en  fabrique  d’auttes  , telles 
que  des  Bretagnes  , Brins  , Gros-fort , Halles, 
Combourgs  , toiles  de  Dinant  6c  autres. 

Mortagne  , capitale  du  Perche  eû  fituée  fur  une 
montagne  i quelque  diftance  desfources  dcl’ Huijne; 
cette  ville  a plufieurs  manufactures  de  grofles  toiles 
dont  elle  fait  un  très-grand  commerce. 

Angfrs  , capitale  de  Y Anjou , fituée  fur  les  deux 
rives  de  la  Mayenne,  eft  une  ville  de  peu  de  com- 
merce ; elle  a cependant  quelques  roanufàétares  de 
ferges  6c  étamîn-s  , plufieurs  chapelleries  & des  tan- 
neries de  toute  cfowce.  Li  Flfcne , Château-Gon - 
fier , Baugé  K le  Lude  , Dou/y  Craon  f Beau  fort 
6c  Choie t , font  les  villes  ou  bourgs  de  l’Anjou  les 
plus  remarquables  par  les  manufactures  d’étoffes  qui 


s’y  trouvent.  Les  moachoirs  de  Chotet  font  connus 
& très-eftimés. 

Saumur  , ville  fituée  fur  les  deux  rives  de  b 
Loire  qu'on  y paffe  fur  un  des  plus  beaux  ponts 
qu’on  puiffe  voir  , pofîcde  quelques  manufaÔures 
d'étoffes  6c  fait  un  grand  commerce  de  chapeaux. 
Montreuil-Bellay , MonJorcauy  Fontevrault  & Ri- 
chelieu , font  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ce 
gouvernement. 

Tours  , capitale  de  la  Touraine , eft  une  grande 
& belle  ville  utuée  dans  une  plaine  au  confluent  de 
la  Loin  & ia  Cher.  La  principale!  mamtfafhires 
établies  à Tours  font  pour  les  foieries  , la  draperie 
& la  tannerie.  C’ell  dans  cette  ville  que  fe  font  ces 
belles  golfes  de  foie  , comme  velours  , moires,  pan- 
nes , fermes  de  foie  , brocards , taffetas  , gros  de 
Tours , fatins , Sic.  qui  ne  cèdent  à aucune  fabrique 
étrangle , "pas  même  i celles  de  V collé , de  Gfc- 
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ncs  , de  Florence  ou  de  Lucq  v.  Amboife  Châ- 
teau-Renaud , Mont  richard,  Mont  refor  , Loches , 
Beaulieu  , C binon  Se  quelques  autres  lieux  de  la 
Touraine  pofledent  des  inanufafhires  de  l’oie  Se  de 
laine  de  plulicurs  forces. 

Bourges  , capitale  du  Perry,  cft  fituée  fur  une 
colline  qui  defeend  en  pence  douce  jufqu’aux  bords 
de  YEvre  Se  de  YOrron.  On  fabrique  tanc  à Bour - 
gts,  qu’à  IJfoudun  , Aubigny , Chaf^xuraux , La- 
Chaire  , Vier^on  , Selles  , Sancene  , Romoran - 
tin  8c  quelques  autres  lieux  de  la  province»  des 
bonnets  de  laine  au  tricot  Si  au  métier , & des  draps 
rallias  qui  fervent  pour  habiller  les  foldats  Se  les 
oincftiqucs. 

Gueret  & BrLi.\c  font  les  villes  capitales  de 
la  haute  fie  de  la  balle  Marche.  Leur  commerce  Se 
celui  de  J limage,  SAubujfon  Se  quelques  autres 
villes  de  la  même  province  , confiftc  en  draps  gref- 
fiers , dont  elles  entretiennent  quelques  manufactures 
en  tapiflerics  de  laine  fore.  eftimccs , Se  en  d’autres 
articles  moins  confiderablcs. 

Saint-Flour  & Clermont,  capitales  de  li 
luutc  Se  de  la  balle  Auvergne  , font  un  commerce 
très-grand  en  bleds , vins  , fruits  , chanvre , bétail , 
fromage  , charbon  de  terre  Se  plufieurs  autres  pro- 
ductions du  pays  ; en  draps , camelots , cadis , éta- 
mines & autres  érodes  de  laine  Se  de  foie  , dont  il  y 
a dans  ces  deux  villes  plulicurs  manufafturcs  conli- 
dérables  , ainli  que  de  dentelles  de  fil  façon  de  Flan- 
dres Se  d’Angleterre  ; de  couteaux  , rafoirs  , eifeaux , 
cartes  A jouer;  enfin,  de  papier  qui  , pour  l’impref- 
fion,  pâlie  pour  le  meilleur  de  l'Europe.  Les  autres 
villes  de  cette  province  les  plus  confiderablcs  par 
les  manufactures  Se  l’induAricufe  activité  des  habi- 
tans , font , A u ri l lac  , Thicrl , Ambert , Bejfc , 
Riom  , Çuffet , Sec. 

Lyon  , ville  la  plus  coofidérable  de  France  après 
Paris,  cft  fituée  au  confluent  de  la  Saône  8e  du 
Rhône.  Sans  être  un  port  de  mer  , elle  fait  un  com- 
merce immenfe  avec  toutes  les  parties  du  monde , 
fc  ce  font  les  fabriques  en  tout  genre,  notamment 
en  foiries,  qui  tour niiTem  à ce  commerce v Fn  fait 
d’étotfes  , rubans  dc^foie  & gallons,  c'eft  de  Lyon 
que  fort  ce  qu'il  y a de  plus  exquis , tant  pour  le 
choix  des  couleurs,  que  pour  l'élégance  Se  la  variété 
des  dclTeius.  Les  fabricans*Lyonnois  favent  fi  bien 
combiner  Se  nuancer  les  couloirs,  qu'ils  en  obtien- 
nent toujours  quelque  nouveau  réfuitat  qui  plut  Se 
ne  tarde  pas  à être  adopté  par  la  capitale , Se  de 
li  fc  répand  non  feulement  a-ns  les  autres  villes  du 
royaume , mais  dans  la  plupart  des  états  de  l’Eu- 
(wpo*  Un  des  principaux  negocians  de  Lyon  nous 
a procuré  uu4dc;tail  des  difterentes  fortes’d  étoffes  de 
foie  qui  fc  fabriquent  en  cette  ville  , & de  leurs 
prix  ; mai;;  ceux-ci  varient  tant , qu'il  n’cft  pas  pof- 
fibU  d'en  donner  des  prix  communs,’  Se  uns  ceh 
l'énumération*  des  différentes  cfpèccs  cft  lupcrflue. 

11  y asm  tribunal  de  commerce  i Lyon , annexé 
au  confulat . dont  l’objet  cft  la  fureté  Se  la  confer- 
ya;ion  4e  quatre  célèbres  faites  qui  fc  tiennent  dans 
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cette  ville,  dont  la  première  commence  le  i,r.lundj 
après  la  quafiinodo , la  deuxième  le  4 d'aoiit,  la 
troificmcle  5 novembre  , 5c  la  quatrième  le  ief.  lundi 
apres  la  fête  des  rois.  Il  y vient  des  marchands  de 
toutes  les  nations  de  l’Europe  pour  y vendre  3c 
acheter.  Chaque  foire  dure  quime  jours,  pendant 
lefqucls  les  paiement  des  lettres  de  chance  le  font 
en  la  manière  qui  fera  cxpliqviée  lu  fécond  volume. 

La  B re/le,  Saint-Chaumont  , Feurs , Saint- 
Etienne  de  Furand , Montbnjfon  , Rouanne  , 
Ville-Franche  , Belleville  , Bcaujeu  , Amplepuis, 
& quelques  autres  villes  du  Lyonnois , du  Forés  Se 
du  Beaujolois  , font  auili  quelque  commerce  , Se 
pofTédent  plulicurs  manufactures  en  différent  genres. 

Moulins  , capitale  du  Bourbonnois,  eft  fituée 
fur  une  grande  route  qui  mène  de  Lyon  i Paris.  La 
coutellerie  y cft  portée  au  plus  haut  point  de  per- 
fection , & le  commerce  en  eft  ttcs-ctcndu.  On  y 
fabrique  au  (b  quelques  étoffes  de  laine  , comme  1er- 
ges  , étamines  Se  crêpons.  Boutbon-Anhantbaud 
Se  Montluçon  t deux  villes  du  Bourbonnois,  ont 
quelques  nunut’aftures  d étoffes  pareilles  1 celle 
qu’on  fait  à Moulins. 

NeVers,  ville  (icuée  fur  le  penchant  d’une  colline 
a la  rive  droite  de  la  Loire , cft  la  capitale  du  Ni- 
vemob.  Elle  a quelques  manufactures  de  draps  com- 
muns, de  forces  communes  , de  toiles,  de  fayance 
& de  verre.  La  Chante,  Cia  mec  y , Vc\elay9 
Chatcau-Chinon  , Moulins  , Engilbert , D*.ci\e  , 
Cercy , Cojhe  & plufieurs  autres  villes  & bourgs 
du  Nivernois  pofledent  aufli  quelques  manufactures 
d’étolfcs  de  laine. 

Orléans,  capitale  de  l’Orléannois,  cft  fituée  fur 
le  penchant  d’u#  emeau  expofé  au  midi  fur  la  rive 
droite  de  la  Loire.  Le  commerce  principal  de  cette 
ville  Se  de  la  province  çonfifte  en  vins,  eaux-de-vie, 
bleds  & fruits  ; en  ouvrages  de  bonneterie  , draps, 
peaux  de  moutons,  bas  de  laine  Se  autres  articles 
dont  il  y a bon  nombre  de  m&nifiufturcs.  Beau • 
gency  , Chartres  , Vendôme  , le  Montai r y Blois  , 
Romoran  tin,  Mont  ar gis , Château-Renard,  villes 
principales  de  l’Orléannois  Se  plufieurs  autres  comprî- 
tes dans  le  même  gouvernement  , font  plus  ou  moins 
de  commerce  fuivant  leur  fituation , Si  félon  le  plu* 
ou  le  moins  d'induftric  Se  d’aétivité  de  leurs  ha- 
bjtans. 

VIII.  Commerce  des  Pays-Bas  François  de 

la  Lorraine , VAlfacc  , la  Franche-Comté  & 

le  RouJJillon. 

Nous  voudrions  traiter  dans  ce  paragraphe  du 
commerce  des  Pays  conquis  appartenons  à ia 
France  , avec  l’étendue  qu’il  mérite  ; mais  les  bor*» 
nés  de  cet  ouvrage  nous  en  empêchent.  Nous  nou* 
contenterons  donc  de  parler  fuccin&cment  des  mar- 
chandites  naturelles  Se  artificielles  qui  contribuent  i 
rendre  ce  qommerec  Important. 

Dunkerquf  eft  une  ville  fituée  en  pays  plat  fui 
la  Manche , dont  te  commerce  eft  confidérable  i 
caute  de  fa  proximité  de  l’Anoleter^e,  avec  laquelle 
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les  habîtans  de  Dunkerque  entretiennent  un  négoce 
clandcftin  en  vin»,  caux-dc-vic,  thé  Se  autres  arti- 
cles , qui  payant  de  très-gros  droits  d'eiurce  dans 
ce  royaume  , excitent  vivement  la  cupidité  des  con- 
trebandiers. Au  relie  , le  commerce  de  Dunkerque 
le  foutient  plus  par  l'indurtric  des  babitans  Se  l’hcu- 
reufe  fuuahon  de  la  ville , que  par  les  articles  d’ex- 
poitation  qui  d’ordinaire  attirent  les  etrangers  dans 
les  villes  de  commerce.  On  en  trouve  neanmoins 
dans  certc  ville  quelques-uns  qui  y font  portes  de 
Lille  & de  plulicurs  autres  endroits  de  la  Flandre  ; 
fçavoir , des  étoffes  de  1 line  , d’autres  étoffes  mêlées 
de  foie  , d’autres  de  foie  pure , de  poil  de  chèvre 
ou  de  chameau  ; des  toiles  de  plulicurs  fortes  , fur- 
tout  de  celles  de  Cambrai , qu’on  nomme  en  France 
des  batijle s.  Autrefois  la  pêche  de  la  morue  & celle 
du  hareng  attiroient  l’attention  des  habitans  de  Dun- 
kerque ; mais  ils  fcmblent  avoir  renoncé  aujourd’hui 
i ce  commerce. 

Lille,  ou  L’//7e,  en  Flamand  Ryjfel , la  plus 
belle  ville  de  l’Europe,  Se  capitale  de  la  Flandre 
Françoîfe,  eff  lîtuée  fur  h DeuU  qui  la  traverfe  , 
& y eff  navigable.  Le  commerce  de  Lille  cfl  des 
plu*  floritfans  : la  grande  population  de  cette  ville , 
jointe  à la  grande  indufiric  de  fes  habitans,  & à la 
fertilité  mcrvcillcufc  du  pays , toeit  enfin  contribue 
i le  foarenir  dans  le  meilleur  ctat.  Les  manufaChircs 
considérables  qu’elle  renferme  foumiffent  des  draps, 
des  camelots , des  ratines  & autres  étoffes  en  laine 
feule  ou  mêlée  de  foie  , de  coton  ou  de  fil  de  lin  , 
des  toiles  de  toutes  les  qualités  , de  tous  les  def- 
fems  Se  à tout  uCige  ; des  dentelles  en  foie  , en  ar- 
gent, en  or  Se  en  fil;  des  galons,  des  rubans,  le 
plus  beau  filà  coudre,  des  capiflcries  de  haute-liffe, 
des  chapeaux , des  cuirs  dorés  & autres , des  mar- 
loqnins  , des  bas  Se  autres  ouvrages  de  bonneterie 
au  tricot  Se  au  métier  ; des  favons  blancs  Se  noirs  , 
du  papier , du  carton  Sec.  Lille  d’ailleurs  abonde 
eu  amftcs  & ouvriers  excellons  , Se  l’on  peut  dire 
que  cette  ville  cft  le  magazin  & l’entrepôt  de  tou- 
tes les  villes  voilincs , du  Hoinaulr , du  Cambrefis  Se 
de  l'Artois  , Se  d’une  bonne  partie  de  celles  de 
Flandre, 


Cambray,  grande  & belle  ville  fituée  fnVF.f 
caut , pofiede  de  belles  manufactures  de  ces  célé- 
brés toiles  fines  nommées  toiles  rie  Cambrai  , & 
de  batiftes  ; elle  en  a aulfi  quelques-unes  de  dtaps , 
lavons , cuirs , mais  toutes  de  peu  de  rapport. 

Valenciennes  , capitale  du  Hainaut  François, 
eft  fituée  fur  l’Efcaut  qui  y devient  navigable  & qui 
la  fcpare  en  deux  parties.  Cette  ville  a deux  manu- 
factures renommées,  l’une  d’étoffes  de  laine  & l’au- 
tre de  batifle. 

Gravelines  , B ou  r bourg , Cajftl , B ai  lie  ul , 
si rm entières  , Orchies  , Douay  , Larulrccy  Se 
quelque  autres  villes  de  la  Flandre  & du  Hainault 
rran^K  , pofiedent  aufft  quelques  manufactures. 

Nancy  Se  Bar  , capitales  de  la  Lorraine  & 3u 
Barrois  , font  des  villes  de  peu  de  commerce  , i 
«aufe  qu’elles  n’ont  que  peu  ou  point  dz  nuu* lec- 


tures , de  même  que  les  autres  villes  de  ces  deux 
duchés,  dont  les  principales  font  Lune  ville , Saint- 
Nicolas  , Rofiêre , Aïomeny  , Blammont  , Saint - 
Die\  y Sainte-Murie-aux-Mines , y a ude  mont  , 
Commen- y , Epinal , Neuf-Château  , Mi  recourt  s 
Chatte , Bruyères , Remise  mont , Sa  rgue  mines  , 
Dieu^e , Bitjlhe  , PoKt-à-Moujfon , Bourmont  , 
Longuyon  Se  quelques  autres.  Il  y -a  quelques  ver- 
reries dans  les  deux  duchés  tic  Lorraine  6e  de  Bar, 
Se  l’on  y fait  des  dentelles  de  fil  ; ce  font  les  deux 
fculs  articles  qui  {'exportent  de  ces  pays. 

Metz  , Toul  Se  Verdun  j foftt  les  capitales  de 
trois  évêchés  enclavés  dans  la  Lorraine  ; le  com- 
merce intérieur  qui  s’y  fait  confilte  en  vins , bois , 
grains , tels  , cuirs , fourrages  , confitures  , dragées, 
eaux-de-vie , toiles  Se  diverfes  autres  productions. 

Strasbourg  , capitale  de  toute  la  province  d'Al- 
facc , cfl  fituée  i un  quart  de  lieue  du  Rkyn  , au 
confluent  des  rivières  de  l 'III  Se  de  la  Biufch . Elle 
eff  commerçante  par  fa  fituation  , & il  s'y  tient  an- 
nuellement deux  foires  allez  fréquentée^  On  y 
trouve  quelques  manufactures , parmi  Icfquelles 
celles  de  tabac  font  les  plus  importantes  ; une  raf- 
finerie de  fucrc,  une  fabrique  de  porcelaine,  8e  il 
s’y  fai;  d«  très-beaux  ouvrages  en  broderie  , den- 
telles , &c.  Strasbourg  Se  les  autres  villes  dé  l’Al- 
face  , fourniflent  d’ailleurs  aux  peuples  circonvoj- 
fins.ut  fur-tout  aux  Allemands  , des  bois , vins  , 
eaux-de-vie  , bleds  de  toute  forte  , fafran  , térében- 
thine, chanvre,  lin  J tartre,  fuif  & beaucoup  d'au* 
très  articles. 

Nous  avons  cru  devoir  joindre  ici  l'État  du  com- 
merce de  France  dre  fie  par  Savaty  , conformément 
1 l’édition  de  1740. 

Nos  leCtcurs  voudront  bien  fc  tenir  pour  avertis  , 
que  nous  ne  garantifions  pas  les  faits  avancés  par 
cet  auteur;  encore  moins  fes  principes  fut  l’écono- 
mie politique. 

Il  feroit  aujourd'hui  for:  curieux  Se  fort  intéref- 
faot  de  comparer  la  defeription  de  Savary  avec  l’état 
aéluel,  pour  jJgcr  fi  trois  grandes  guerres  de  com- 
merce qui  ont  coûté  tant  d’argent  Se  tant  de  fang  , 
ont  réellement  améliore  la  France  , ou  fi  elles  l’ont 
ruiné;  cette  difeuffion  n’efl  pas  de  notre  reflon. 

Commerce  de  Fr  A p CE  : premièrement  de 
Farts , & de  fa  généralité. 

La  ville  de  Paris  , la  plus  grande  Se  la  plus 
peuplée  de  l’Europe,  & la  capitale  djt royaume  de 
France y efl  le  principal  objet  & comme  le  centre 
du  commerce  qui  fe  tait  dans  tout  le  refie  de  ce 
royftimc. 

En  ctfct , fi  d’un  côté  il  femble  que  les  provinces 
du  dedans  du  royaume  non:  des  grains , des  bois , 
des  vins  , des  bcfliaux  , des  laines  , des  foies , du 
fer  , des  tels , des  étoffes  , des  toiles.  Se  tant  d autre» 
marchandifes , que  pour  en  fournir  cette  capitale  ; 
de  l’autre  coté  , on  peut  dire , que  les  province* 
maritimes  s'entretienne nt  des  matelot!,  Se  u’a  ment 
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des  navires  fur  Tune  8c  l’autre  mer , que  pour  lui 
aller  chercher  dans  les  pays  les  plus  éloignés , tout 
ce  que  les  quatre  parties  du  monde  ont  de  plus  rare 
& de  plus  précieux  , 8c  en  remplir  les  boutiques  & 
(es  magafins. 

Mais  Ci  Paris  eft  redevable  aux  provinces  de  tant 
de  choies  propres  i (aire  fleurir  Ton  commerce  , il 
eft  certain  que  par  une  cfpéce  de  circulation  qui  s’y 
fait  continuellement , non-fculcincnt  il  leur  en  refti- 
tue  une  partie , embellie  8c  enrichie  par  la  main  de 
fes  plus  habiles  ouvriers , mais  encore  qu’il  leur 
envoie  celles  qui  leur  manquoient  ; cette  grande 
ville  étant , pour  ainfï  dire  , le  magafin  univerfel  du 
royaume  , 8c  comme  un  dépôt  public  où  le  fait 
l’échange  des  marchandifes  des  provinces , les  unes 
contre  les  autres. 

Pour  entretenir  un  commerce  Ci  étendu  , il  y a à 
Paris  fit  corps  de  marchands  : (ça voir , la  draperie, 
l’épicerie,  la  mercerie,  la  pelleterie  , la  bonneterie 
8c  l’orfèvrerie.  On  en  a encore  établi  un  feptiéme  , 
qui  eft  la  communauté  des  marchands  de  vinj  mais 
les  fix  autres  corps  n’oat  jamais  voulu  l’admettre 
parmi  eux. 

Outre  ces  corps  de  marchands , on  compte  encore 
jufqu'i  cent  vingt-quatre  communautés  des  arts  8c 
métiers  , établies  comme  eux  par  lettres-patentes 
des  rois  j 8c  dix-fept  autres  quinfont  point  de  lettres, 
n ayant  point  paru  allez  CtonùJérables  pour  les  ériger 
en  corps  de  jurande. 

C’eft  par  les  mains  de  cesTept  corps  de  mar- 
chands , 5c  ries  maîtres  qui  compofctit  les  communau- 
tés des  arts  de  métiers  , que  pafte  tout  le  commerce 
de  Paris , tant  pçur  la  vente  des  marchandifes  de 
leur  propre  fabrique  , que  pour  le  débit  de  celle* 
qui  leur  viennent  de  dehors  , n’étant  permis!  aucun 
autre  qu  a eux  de  tenir  magalîn  de  boutique  ouverte. 

Il  y a néanmoins  des  exceptions  i cette  régie  gé- 
nérale, & l’on  n’y  comprend  pas  ces  célèbres^manu- 
faéhires  établies  par  l'autorité  louveraine , 8c  qui  par 
l’y^ccllence  8c  l’utilité  de  leurs  ouvrages , ont  mérité 
d’être  diftinguces  de  l’ordre  commun. 

De  ce  nombre  font , l’hôtel  royal  des  Gobelins , 
où  la  fabrique  des  tapiflèries  de  haute  de  baffe  lifte, 
8c  la  menuiferie  de  bois  de  placage , qu’on  nomme 
marqueterie  , ont  été  pouflécs  au  plus  haut  point 
de  pcrfc&ion. 

L’hôtel  de  la  Savonerie , où  fe  font  ces  riches 
tapis  de  laine  8c  de  foie , qui  approchent  fî  fort  de 
la  beauté  des  véritables  perfes , par  l’agréable  mé- 
lange des  codeurs  qu’on  y emploie  , de  qui  les  fur- 
paüent  de  beaucoup  par  le  goût  de  par  la  perfection 
du  deflin. 

La  manufacture  des  glaces,  où  l’on  polit  dc%nct 
au  teint  les  glaces  de  grand  volume , qui  fc  font  à 
SaintrGobin  , château  dans  la  forêt  de  la  Fêre  en 
Champagne. 

Celle  de  ces  ingénieufes  tapiflèries , dont  les  fonds 
ne  font  que  de  toile , de  l’ouvrage  de  laine  hachée. 

Enfin  , la  manufacture  établie  au  fauxbourg  S. 
Marcel,  fur  la  petite  rivière  des  Gobelins,  par  les 
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Heurs  Gluc  de  JuUienne  , pour  la  fabrique  def 
draps  de  leur  teinture  en  écarlate. 

On  parle  très  au  long  de  ces  manufactures  privi- 
légiées en  plu  Heurs  endroits  de  ce  Dictionnaire. 

On  met  iiiiS  au  nombre  des  ouvriers  privilégiés 9 
ceux  i qui  l’habileté  de  l’expérience  dans  leurs  arts, 
ont  fait  mériter  des  logemens  dans  les  galleries  du 
Louvre  : 8c  encore, mais  dans  un  ordre  bien  inférieur  , 
les  artilâns  qui  travaillent  dans  des  lieux  prétendu» 
privilégiés  ; tels  que  font  le  fauxbourg  S.  Antoine, 
le  Temple  8c  quelques  autres. 

L’on  fait  â Paris  de  pluHeurs  fortes  d'étoffes 
d’or , d’argent , de  foie  , 8c  de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ; entr’autres  des  brocards  , des  damas  , de  petits 
velours,  des  moires  liftes,  des  taffetas,  des  gaze* 
unies  de  i fleurs,  des  ras  de  S.  Maur , de  des  teran- 
dines , que  depuis  on  a appellées  grifettes . 

La  manufacture  des  draps  de  étoffes  d’or  de  d’ar- 
ent , qui  avoie  été  établie  au  bourg  de  Saim-Maur, 

deux  lieues  de  Paris , par  le  ltcur  Charlier,  fabri- 
cant de  la  ville  de  Lyon , a long  - temps  fourni  i la 
cour  de  aux  pays  étrangers,  tout  ce  qu’on  peut  faire 
de  plus  riche  de  de  meilleur  goût  en  ce  genre;  mais 
les  longues  guerres  de  la  France  , 8c  enfuite  la  mort 
de  ce  célèbre  manufacturier , ont  fait  entièrement 
tomber  cette  fabrique  , qu’il  n’y  avoit  que  lui  caps* 
ble  de  conduire , de  qui  avoit  été  protégée  par 
M.  Colbert , de  depuis  par  M.  de  Louvois , de  foute- 
nue  par  les  grands  fonds,  que  le  roi  Louis  XIV  lui 
failoit  avancer. 

C’eft  aullî  au  bourg  de  Saint- Maur , qu’ont  été 
mifes  fur  le  métier , les  premières  de  ces  étoffes  que 
l'on  a toujours  appellées  depuis  de  fon  nom. 

Les  autres  ouvrages  qui  fc  font  à Paris  , de  dont 
le  commerce  y eft  le  plus  confidérable  8c  Je  plus 
en  réputation,  font  des  rubans,  dont  ceux  d’or  de 
d’argent  l’emportent  fur  toute  autre  rubanerie  , 
françotfe  ou  étrangère  ; 8c  ceux  de  foie  ne  le  cèdent 
poiut  à la  rubanerie  d’Angleterre. 

Des  galons  de  des  franges  de  même  matière , qui 
font  fcul  eftimés  dans  les  provinces  8c  dans  les  p ay» 
étrangers , pour  la  beauté  de  l’ouvrage  8c  de  1 or. 

Des  bas  a l’éguillc  8c  au  métier,  dont  les  ouvriers, 
fur-tout  ceux  du  tricot , fon  établis  pour  la  plupart 
dans  le  fauxbourg  S.  Marceau  ; de  les  autres  au  mé- 
tier , répandus  en  ditferens  quartiers. 

Des  chapeaux  de  caftor  & de  laine  , dcfquels  on 
foie  de  grands  envois  au  dehors  , particulièrement 
de  ces  derniers  pour  les  troupes  des  armées  du  roi. 

Des  perruques , dont  Paris  fournit  prcfque  toutes 
les  cours  de  l'Europe,  où  cette  cocfhirc  eft  en  ufaec, 
& dont  il  s’y  en  tait  des  envois  pour  les  pays  les 
plus  éloignés. 

Enfin , toutes  fortes  de  ces  précieux  de  agr  «blés 
ouvrages  , qu’on  appelle  bijouterie  , où  la^heftc 
de  la  matière  cède  toujours  a l’art  de  l’ouvrwr , 8c 
qu  on  n’eftime  fouvent,  que  parce  qu'ils  ont  été  tra- 
vaillés à Paris. 

LA  couvertures  de  laine , qui  fe  font  a«x  foux- 
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bourgs  S.  Martin  Sc  S.  Mirerait  ; les  cuirs , dont 
U s tanneries  font  aulîî  établies  dans  ce  dernier  faux- 
bourg,  fur  la  petite  rivière  des  Gobélins,  & les 
(avons , dont  il  y a une  manufacture  au  fauxbourg  S. 
Germain  j font  encore  des  marchandifes  oui  entrent 
dans  le  commerce  qui  fc  fait  à Paris  pour  le  dehors , 
n’ctaiu  pas  poüîble  d’entrer  dans  aucun  detail  de 
Celui  du  dedans  , qui  cft  infini , pour  ainiî  dire  , 
aurti-bicn  que  le  nombre  d’acheteurs  & de  vendeurs, 
entre  qui  il  fe  fait. 

Pour  le  commerce  journalier  & intérieur  de 
Paris  t il  y a quantité  de  halles,  de  marchés  Se  de 
places  publiques,  dilperfées  dans  toute  la  ville,  ou 
les  marchands  de  la  campagne  viennent  tous  les 
mercredis  8c  les  (amcdi>  étaler  & vendre  leurs  den- 
rées &:  marchandifes , particuliérement  des  bleds 
fromens  , des  fciglcs  /des  avoines  & autres  grains  ; 
des  farines,  du  pain,  des  filaflcs,  &c.  Se  ou  tous 
les  jours  le  peuple  trouve  tout  ce  qui  lui  cft  néccfi- 
faire  dans  une  abondance  qui  paroît  inépuisable. 

Les  marchands  forains  peuvent  aufift  apporter  i 
Paris  leurs  marchandifes  , S^lcs  y vendre  pendant 
la  première  quinzaine  des  deux  foires  franches,  qui 
%*y  tiennent  tous  les  ans  ; l’une , dans  le  fauxbourg 
S.  Germain,  apres  la  fête  de  la  Chandeleur,  8c 
Vautre , au  fauxbourg  S.  Laurent,  autrefois  le  len- 
demain de  la  fête  de  ce  faine  , 8c  depuis  nombre 
d’années  des  la  mi-juillet. 

Les  marchands  d’Amiens , de  Beaumont  , de 
Rheims,  d’Orléans  8c  de  Nogcnc , font  ceux  qui 
fréquentent  le  plus  ces  deux  foires,  particulièrement 
celle  de  S.  Germain.  Les  marchandifes  qu’ils  y 
Apportent,  font  les  draps,  ou  autres  étoffes  de  laine, 
ou  mêlées  de  foie  8c  de  laine  , ou  de  laine  8c  de  fil. 

Au  de-li  ’de  la  quinzaine  accordée  aux  forains  , 
il  ne  relie  plus  gucres  i ces  deux  foires,  que  les 
marchands  de  Paris,  particulièrement  les  merciers, 
Se  ceux  du  Palais,  qui  fc  mêlent  de  bijouterie  & 
bimbloterie. 

Outre  ce  négoce  immenfe  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  , qui  fe  fait  à Paris , les  marchands 
& les  banquiers  y font  aulTi  un  commerce  d’argent , 
qui  c(l  comparable  a celui  d’Amfterdam  8c  des  autres 
villes  du  plus  grand  négoce  ; n’y  ayant  gucres  de 
ville  en  Europe,  otl  ils  ne  faflent  des  remîtes,  & 
où  ils  n’ayent  des  correfpondam , pour  acquitter  les 
lettres  de  change  qu’ils  tirent  fur  eux. 

C’cll  pour  foucenir  & faciliter  ce  commerce  , 
qu’ont  été  créés  en  divers  temps  jufqu’i  quatre-vingt 
agens  de  banque  pour  la  feule  ville  de  Paris , dont 
les  fondions  8c  les  droits  ont  été  fixés  par  divers 
édits  , déclarations  & arrêts  du  confeil. 

On  va  finir  ce  qu’on  avoit  â dire  du  commerce  de 
Paris  , en  ajoutant  trois  remarques. 

t°.  Que  ce  font  les  'prévôt  (les  marchands  , 8c 
échevins,  qui  y ont  infpedlon  8c  jurifdidion  fur 
toutes  les  marchandifes  de  grains  , farines , vins  , 
eaux-de-vie,  bières  & autres  boifTons  ; bois,  char- 
bons, plâtres  & chaux,  qui  arrivent  â Paris  par  la 
rivière,  8c  qui  font  déchargées  fur  fes  ports  8c  étapes. 
Comme  ne.  Tomé  IL  Part,  L 
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l’.  Que  c’eft  panlcva.t  le  lieutenant  général  de 
police , que  fc  portent  toutes  les  contentions  qui 
naifTent  dans  le  corps  des  marchands , S:  dans  les 
communautés  des  arts  & métiers  : que  leurs  compte* 
lerendcn:  pardcvantlc procureur  du  roi  au  châtelet: 
& que  c’eft  ce  dernier  magiftrat  , qui  reçoit  le 
ferment  des  maîtres  à leur  réception  , après  le  chef- 
d'œuvre. 

j°.  Que  pour  juger  fommaîrement  do  rous  le* 
ptotès  qui  arrivent  entre  les  marchands  pour  fût 
Je  commerce  , il  y a une  )urifdiflion  consulaire , 
la  féconde  du  royaume  pour  fon  antiquité  ; mais 
fur  le  modèle  de  laquelle  toutes  les  autres , qui  font 
à préfent  en  France  au  nombre  de  foirante,  ont  été 
depuis  établies. 

Pour  qu’on  puifTe  mieux  juger  du  grand  com- 
merce de  toutes  fortes  de  marenandifes  qui  fe  fait  i 
Paris  , foit  de  celles  qui  y font  apportées  de  dehors , 
foit  de  celles  qui  fe  fabriquent  au  dedans  ; on  va  faire 
ici  quelques  remarques  fur  la  confoinmation  de* 
beftiaux  , grains  , fa  line  s * autres  denrées  qui  y 
arrivent  annuellement,  & qui  s’y  vendent  pour  la 
fubfiftancc.  de  fes  hahitans  ; ce  qui  ne  fait  pas  une 
des  moindres  parties  du  négoce  ne  cette  capitale  du 
royaume. 

Ces  remarques  font  tirées  de  trois  mémoires,  l'un 
de  l’année  id}4,  drefle  par  ordre  de  M.  le  Tcliier, 
alors  procureur  du  roi  au  châtelet , clevé  depuis  par 
fon  mérite  i la  dignité  de  minière  d’état  & do 
chancelier  de  France  ; l’autre  de  >«S9,  trouvé  dans 
les  papiers  de  M.  Savary  le  père  , à qui  dans  cette 
même  année  la  ferme  du  domaine , barrage  Se 
entrée  de  Paris  avoit  été  adjugée  fous  lafur-imen- 
dance  de  Al.  Fouquet  ; de  le  troifîcme  qui  n’a  été 
communiqué  qu’en  t7Xi  , mais  qui  paroît  avoir 
été  dreffé  quelques  années  auparavant. 


Mémoire  d’ conjbmm.ition  pour  la  ville  de  Pari*  , 
dreffe  en  1634 , tel  qu'il  fe  trouve  dans  lef 
antiquités  de  Paris , de  M.  S AU  VAL , 1. 1.  p.  16. 

Sel, 

Maquereau  falé, 

Saumon  laie , 

Morue , 

Hareng, 

Charbon  , 

Bœufs , 

Porcs , 

Veaux  , 

Moutons  , 

Bled, 

Morue  en  poignée , 

Avoine , 

Foin  & paille , 

Il  paroît  que  dans  ce  mémoire  la  morue  y cfl  mal 
employée  en  deux  articles,  8c  qu’il  ne  devoi:  conte- 
nir , ou  (juc  la  raor.ic  en  barils  îculenicnt , ou  que  la 
morue  réduite  en  poignée,  ainfi  qu’elle  fc  «cuve 
dajis  les  deux  autres  mémoires. 

Ce 


6co  maidç. 
800  barils. 
t, 000  barils. 

10.000  barils. 

15.000  barils. 

19.000  muicU. 
f 0,000 

17.000 

70.000 
4 1 6,000 

80,100  muids. 
xf  0,000  poignées. 

16.000  muids. 
6,000,000  de  bottes. 
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Le  mémoire  de  M.  Savary  le  père  , contient  les 
mêmes  efpèces  de  beftiaux , de  grains  8c  de  denrées 
que  celui  de  M.  leTellicr,  i la  réferve  du  leldont 
il  n’eft  point  parlé , & i la  place  duquel  on  a fubfti- 
toé  le  bois,  mais  dont  le  nombre  de  cordes  n’ert  pas 
tité  en  ligne,  auflî  n’en  p ;rlc-t-on  ici  quMcaufc  des 
quantités , qui  fonti  plus  d’un  huitième  de  différence 
(ur  prefque  cous  les  articles  ; ce  qui  fait  voir  combien 
en  moins  de  trente  ans , le  commerce  & le  peuple 
de  Paris  étoit  augmenté  , puifquc  la  confommauon 
l’étoit  (i  confîdérablcment. 

C’elt  encore  la  meme  raifon  qui  fait  qu'on  va 
mettre  ici  le  détail  du  troifiérae  mémoire  od  Ton 
▼erra  la  confommation  augmentée  de  près  d'un  quart, 
& ainfi  le  peuple  de  Paris  a crû  pareillement  fur 
cette  proportion  d’environ  100,000  babitans  en 
moins  d’un  fié  :1c  , fans  y compter  les  etrangers  qui 
n’y  (ont  que  palier. 


Mémoire  fur  la  confommation  de  Paris, 
communique  en  iy 22» 

7fo  muids. 
9 fo*  barils. 
1,400  barils. 

18.000  barils 

12.000  muids. 


Sel, 

Maquereau  falc, 
Saumon  , 

Hareng  , 

Charbon  , 

Porcs , 

Bœufs, 

Moutons , 

Bled, 

Morue  en  poignée, 
Avoine , 

Foin  8c  paille , 

Environs 


1 8.000 

60.000 

430.000 

100.000  muids. 

300.000  poignées. 

11.000  muids. 
8,000,000  de  bottes. 

de  Paris. 


Il  y a aux  environs  de  Faris  , 8c  dans  (à  ban- 
lieue, plulieurs  petites  villes,  bourgs,  villages  & 
maifons  royales  , dans  lcfquels  font  établies  des 
manufactures , & od  il  fc  fait  des  commerces  qui 
leur  font  particuliers. 

C'cft  à Madrid , château  bâti  par  François  icr. 
dans  le  bois  de  Boulogne  , qu'on  a commencé  â tra- 
vailler aux  bas  au  métier , fous  la  direélion  du  fieur 
Hindret,  8c  od  il  y a eu  long  temps  une  manufac- 
turc  de  points  de  France . Celle-ci  n’y  fubfifte  plus  : 
l’autrr  s'y  continue. 

Cioad  a trois  manufactures  , celle  de  porce- 
laine fine , celle  delà  fayance  commune,  & une 
vénerie.  On  dira  feulement  de  la  première , que 
ces  porcelaines  ne  cèdent  guères  pour  la  findTc  , 
l’émail  8c  les  coulcnrs  , â celle  de  la  Chine  & du 
Japon  ; & qu'elles  l’emportent  beaucoup  fur  elles 
par  U beauté  & la  régularité  de  la  forme  & des 
deflins. 

Il  y a auflî  À S,  Cloud  des  tanneries. 

A Gentillv , Garges  8c  Antony  , il  y a d’excel- 
lentes blanchiflcrk**  ; cette  dernière  cft  la  plus  cfti- 
mée  : & la  manufacture  pour  lcr  cires , qui  y a été 
édblie  par  le  fieur  de  Siint-Gillcs,  cil  auflî  très- 
confi  dé  rablc. 
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A Sceaux , près  le  Bourg-la-Rcine , fe  tient  tme 
fois  la  femaine  un  fameux  marché  de  gros  8c  menu 
bétail.  11  fe  tenoit  autrefois  le  lundi  81  le  jeudi:  pré- 
sentement il  cft  réduit  au  lundi  ; le  marché  du  jeudi 
ayant  été  reftitué  â Poifly  , i qui  il  appartenoiu 

C'cft  à ces  deux  marchés  que  les  Bouchers  de 
Paris  8c  des  environs  , vont  fe  fournir  de  bœufs  êc 
de  bêtes  Manches,  qui  y font  amenés  de  Normandie  , 
de  la  Flandre  Fnnçoife  , de  Picardie,  de  Berry  , de 
Champagne  , d’Auvergne , 8c  de  quelques  autres 
provinces  du  royaume. 

Suréne  8c  Argenteuil  font  renommés  pour  leur* 
vins,  qui  dans  la  primeur  paflent  pour  oc  la  To- 
cane  de  Champagne  : 8c  Vanvre  pour  fon  excellent 
beurre. 

Enfin , S.  Denis , le  plus  confidérable  de  tous  les 
enviions  de  Paris , eft  célébré  par  fes  deux  foires 
franches;  dont  l’une,  qu*on  appelle  vulgairement 
le  Landy , commence  le  lundi  d’après  la  S.  Bar- 
nabé  ; & l’autre,  qu’on  nomme  (hnplement  foire  de 
S.  Denis , s’ouvre  le  lendemain  de  la  fête  de  5. 
Denis , au  mois  d’oéfobre. 

La  première  dure  quinze  jours  ; la  fécondé , feu- 
lement huit. 

Les  marchands  qui  les  fréquentent  le  plus  ordi- 
nairement, font  ceux  de  Champagne,  de  Picardie 
& de  Poitou , qui  y apportent  des  draps  , 8c  toute* 
fortes  d’autres  ctofles  de  laine , ou  mêlées  de  laine  8c 
de  foie. 

Il  y a auflî  â S.  Denis  de  très-bonnes  tanneries, 
pour  l’apprêt  des  cuirs  verds,  qui  viennent  des 
boucheries  de  Paris,  où  les  tanneurs  , avant  de  les 
enlever , font  leur  foumilflon  d’en  rapporter  une 
partie  bien  8c  duement  tannée;  ce  qu’il  faut  remar- 
quer pour  toutes  les  autres  tanneries , dont  on  par- 
lera dans  la  faite  , & qui  font  ea  très-grande  quantité 
dans  la  généralité  de  Paris. 

Cette  généralité  a vingt -deux  élections,  donc 

Îiourtan:  on  ne  traitera  ici  que  d’une  partie  , joignant 
es  autres  aux  provinces  avec  lelquelles  elles  fem- 
blcnt  convenir  davantage  par  l’elpèce  de  leur  com- 
merce ; comme  1’clcélion  de  Beauvais  à la  Picardie  ; 
celles  de  Tonnerre,  à Joigny , & de  Sens,  à la 
Bourgogne  , ou  â la  Champagne  ; 8c  ainfi  de  quel- 
ques autres. 

Fn  général,  toutes  les  élcétions  de  la  généralité 
de  Paris,  â l’exception  de  celles  qui  appartiennent 
i la  Champagne , à la  Bourgogne  & i la  Picardie  , 
ont  peu  ou  point  de  manufactures;  8c  leur  plus 
grand  commerce  ne  confifte  guères  qu’en  bleds,  en 
vins,  en  bois,  en  laines , en  foins,  en  cuirs,  en 
beftiaux  , en  chanvres , en  œufs , en  beurre , en 
volaille,  en  gibier,  & en  quelques  toiles.- 

11  le  recueille  dans  l'élcCtion  de  Meaux  près  de 
quarante  mille  muids  de  vin  ; mais  comme  il  eft 
de  ceux,  qu’en  proverbe,  & pour  en  dénoter  la 
mauvaife  qualité , on  appelle  vins  de  Brie , il  ne  s’en 
fait  guères  de  commerce  au  dehors;  tout  fc  con- 
fommant  dans  le  pavç. 

Ses  bleds  fout^x  celle  ns , & font  une  partie  de  la 
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provifion  de  Paris , où  ils  Ton:  envoyés  par  la  rivière 
de  Marne.  On  en  porte  neanmoins  auflî  beaucoup 
au  marche  de  Bric  - Com:c  - Robert , un  des  plus 
célèbres  delà  Brie  Champcnoifc  , où  les  boulangers 
de  Paris  le  viennent  enlever  par  charroi. 

Les  laines  de  cette  élection  ne  (ont  pas  bien  fines  : 
cependant  comme  elles  rculfiflènt  parfaitement  dans 
de  certaines  manufactures,  quand  elles  font  mêlées 
avec  des  laines  étrangères  , les  marchands  de  Rouen, 
de  Beauvais  & de  Troyes,  en' enlèvent  tous  les  ans 
poiir  des  Tommes  conlidcrables  ; 8c  ce  font  ces  laines 
que  ceux  de  Beauvais  envoyait  laver  à Sculis,  comme 
on  * le  dira  dans  la  fuite. 

Il  fc  fait  encore  i Meaux  un  allez  bon  négoce  de 
gros  8c  menu  bétail  tCc  fes  prairies  fonrojffou  quan- 
tité de  foins,  qu’on  conduit  à Paris. 

Les  tanneries  de  Meaux  ont  aulli  quelque  répu- 
tation j & les  tanneurs  y préparent  les  cuirs  verJs , 
qui  leur  viennent  des  bouchers  de  Paris. 

Enfin,  c’cft  dans  cette  partie  de  la  Brie,  qu’on 
appelle  la  Brie  Françoife , dont  Meaux  eft  la 
capitale,  que  fc  font  ces  admirables  fromages,  que 
du  nom  de  cette  petite  province,  on  appelle /rom  u- 
ges  Je  Brie , 8c  qui  font  les  délices  des  tables  les 
plus  délicates  de  Paris , où  l’on  en  envoie  tous  les 
am  pour  des  femmes  qu’on  auroi:  peine  à croire. 

Crejjy  a des  tanneries , & des  bois  i bâtir  & i 
brûler. 

Colomicrs , 8c  Ton  élection , n’a  gucres  que  des 
bleds , qu’on  charge  à Meaux  fur  la  rivière,  pour 
envoyer  i Paris.  Plie  fournit  pourtant  aulli  quehjups 
bois  de  chauffage  &c  des  cuirs  : mais  pour  les  vjfls. 
ils  ne  font  pas  meilleurs  que  tous  les  autres  vinsfe 
Bric  ; 8c  ils  ont  le  même  fort  qu’eux  , de  refter  pour 
le  pays.  11  ne  s’y  en  recueille  qu’environ  cinq  ou  fix 
mille  muids. 

Il  y a à la  Fcree'-Gaucher  une  petite  manufacture 
de  ferges. 

Provint  a des  tanneries  ; & l’on  y fait  quelque 
débit  de  conferves  de  rofes , feches  8c  liquides. 

La  tradition  parle  d’une  ancienne  fabrique  de 
draps  qui  y étoic  établie  , dont  les  ouvriers  , dit-on, 
apprirent  jadis  aux  Anglois  le  fecrctdc  les  fabriquer. 
Prcfcntemcnt  il  n’y  a aucune  manufacture,  ni  même 
élans  toute  Ton  cicétion,  dont  tout  le  commerce, 
(i  l’on  en  excepte  Nangis,  confîftc  en  bleds,  qu’on 
transporte  à Paris  par  la  Scîdc. 

Il  fc  tient  à Nangis  un  marché  franc  tous  les  pre- 
miers mercredis  de  chaque  mois , qui  cft  très  célé- 
bré ; 8c  qui  apres  ceux  de  Sceaux  8c  de  Poiffy  , 
fournit  le  plus  de  bœufs  8c  de  moutons  aux  bou- 
chers de  Paris  , 8c  de  fes  environs.  Le  négoce  des 
grains , des  laines  & des  toiles , y cft  aufïï  tres- 
confid  érable. 

Il  faut  remarquer,  en  forçant  de  la  Brie,  qu’elle 
a quantité  de  coquetiers  ôc  de  poulaillers , Qui  y 
ramaffent  des  beurres,  des  œufs , de  la  volaille  8c 
du  gibier,  pour  porter  à Paris;  les  uns  fur  des 
chevaux  , & les  autres  fur  des  fourgons. 

L’élcétion  de  Montcrcau  eft  fertile  en  bleds,  qui 
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(c  vendent  i Paris.  Ses  fromages  & fes  cuirs  font  le 
relie  de  fon  commerce,  a ia  réferve  de  la  petite 
ville  d ’Ormeilles,  où  il  y a une  affez  bunne  manu- 
facture de  draps. 

Nogent-fur-Seine  , non  plus  que  fon  élection  , 
n’a  gucres  de  commerce , que  celui  des  foins , que 
de  vaftes  prairies  lui  fourniflent  en  abondance  ; êc 
que  la  rivière  fur  laquelle  il  cft  fttuc  , lui  donne  la 
commodité  d’envoyer  i Paris. 

Scs  vins  font  p:u  de  chofe , en  très-petite  quan- 
tité, 8c  de  foiblc  qualité.  Il  >*y  en  rccuci.le  environ 
deux  mille  muids. 

Scs  tanneries  font  meilleures  ; 8c  les  tanneurs , qui 
tirent  leurs  peaux  des  bouchers  de  Paris,  portent 
quantité  de  cuirs  i la  halle  de  cette  ville. 

Les  bois  & les  grains  font  le  principal  commerce 
de  Pont-Saint -Maxence , de  Beaumont  8c  de 
Compïègne  , que  1a  rivicre  d’Oifc  fert  à conduire  i 
Paris. 

Compiégne  fournit  outre  cela  quantité  de  bas, 
de  bonnets,  de  chauffons  8c  d’au.rcs  ouvrages  de 
bonneterie  , qui  fc  font  dans  ladite  8c  aux  environs, 
8c  dont  la  deftination  eft  ordinairement  pour 
Flandre. 

L&  draps , les  camelots  & les  peluches  , qui  fc 
font  à Margny , village  de  cette  élcttion  , font  eftî- 
més.  Ces  manufactures  n’y  font  pas  bien  anciennes; 
mais  elles  y font  bien  conduites. 

Les  draps  de  Senlis  aroienc  autrefois  de  U 
réputation;  mais  les  ouvriers  les  ayant  affoiblis,  cm 
diminuant  les  portées  & les  fils  qu’ils  devoiem  avoir, 
cette  manufacture  eft  tout-i-fait  tombée  ; 8c  les 
habitons  pour  tout  ouvrage  de  laineric  , font  réduits 
i laver  8c  préparer  des  laines  pour  les  fabriquans  de 
Beauvais. 

11  s’y  fait  quelque  commerce  de  grains  8c  de  bois  i 

brùicx. 

Les  deux  élections  de  Melun  8c  de  Nemours , font 
i peu  près  le  même  commerce,  quelles  entretien- 
nent toutes  deux  avec  Parispar  la  rivicre  de  Seine  , 
fur  laauelle  leurs  capitales  font  fituées.  Les  bleds  , 
les  farines , les  vins , les  fromages , les  pavés  de  grès 
8c  les  cuirs , en  font  le  princip.il  objet. 

Le  commerce  de  Mont  fort  confîftc  en  bleds,  c* 
avoines,  en  vins,  en  cidres,  en  fruits,  en  cuirs  Jü 
en  bois.  Ce  dernier  cft  très-confidé rablc , parti  :u- 
hérement  quand  la  cour  eft  i Vcrfàillcs.  Il  fc  fai; 
aufl;  à Houdan  des  bas  de  laine , qui  s’envoyent  à 
Paris.  C’cft  la  feule  manufacture  de  cette  éicâion. 

Celle  de  Dreux  fait  fon  commerce,  partie  i 
Paris  , & partie  à Rouen.  Ses  draps , qui  le  font  à 
Dreux  & aux  environs,  s’envoyent  aux  marchanda 
drapiers  de  Paris,  qui  s’en  fervent  pour  la  fourniture 
des  habille  me  ns  des  croupes  ; & l’on  transporte  X 
Rouen  les  bleds  8c  les  vins , d'où  ils  paffenr,  ou  en 
Angleterre,  ou  en  Hollande. 

Les  cuirs  qui  s’y  font,  s’envoyent  aufft  à Paris. 

t.uimpes  a des  bleds,  des  laines  8c  des  cuirs.  Scs 
bleds  vont  prcfqùe  tous  au  marché  de  Monclhéry, 
d’où  ils  font  conduits  à Paris.  Les  cuirs  font  aufft 
C c i j 
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en  partie  pour  cette  dernière  ville.  A l’égard  des 
laines,  ce  font  les  marchands  d’Orléans  & de  Beau- 
vais , oui  les  viennent  enlever. 

Lorlq  ue  la  petite  rivière  d’Étampes  étoit  navi- 
gable , 6c  qu’on  en  entretenoit  les  édufcs , prcfque 
tout  le  négoce  des  bleds  de  Beaufle  Te  faiioit  par 
cetre  ville*,  d’oü  ils  arrivoicnt  au  port  de  la  Tour- 
nelle â Paris , fur  de  petits  bateaux  de  dix  muids  de 
bleds  chacun. 

L’jnrcrruprion  de  ce  commerce  par  eau  a aug- 
menté celui  de  Monrlhéry , qui  depuis  ce  tcmps-li 
cft  devenu  comme  l'entrepôt  des  bleds  de  Bcauïïc , 
de  Aines  pour  Paris. 

Les  vins  de  Manies  font  fon  principal  commerce. 
Il  en  vient  quelques-uns  à Paris  , mais  la  plus 
grande  quantité  s’enlève  pour  la  Picardie  & la 
Normandie.  Ils  vont  i Rouen  par  la  rivière  de 
Seine  ; Sc  par  charroi 'dans  la  balTe-Normandic , 6c 
la  Picardie. 

Un  ‘célèbre  voyageur  a remarqué,  que  de  tous 
les  vins  de  France*  il  n’y  en  a point  qui  fou  Aient  A 
bien  la  mer,  que  ceux  de  Mantes  ; en  ayant  trans- 
porté jufqucs  dans  Agra  8c  Hifpahan,  qui  n'avoient 
fouflert  aucune  diminution  de  force  6c  de  qualité  ; 
bien  que  ceux  de  Bourgogne,  de  Bordeaux,  de 
Mofelle  6c  du  Rhin  , n'culicnt  pû  rélifter  i la  même 
épreuve. 

Il  y a aufli  i Mantes  des  tanneries* 

Pontoife  & fon  élection  n’ont  point  de  manu- 
factures , & peu  de  commerce  des  marchandées  de 
leur  cru;  A ce  n’cft  de  cuirs,  qui  s’y  tannent  en  plu- 
Acurs  petites  villes,  6c  particuliérement  à Pontoife 
même.  Il  cft  vrai  que  la  rivière  d*Oife  lui  facilite 
un  négoce  aflez  confidérablc  avec  la  Picardie  , d'od 
elle  tire  des  bleds  6c  des  avoines , qui  d’Oife  paflent 
en  Seine , pour  la  proviAon  de  Paris. 

Les  principaux  lieux  de  la  géuéralité  de  Paris  , 
©d  il  y a des  tanneries , outre  celles  qu’on  a remar- 
quées j'ufqj’ici  , font  Châtres  , Linas  , Meulan  , 
Sefinne , Poiffyf  Claye , Lufarche  , Moret  , 
Dourdan , renommé  par  Ai  manufacture  de  bas  au 
tricot,  & CorbeiL  Cette  dernière  ville  a aufli  une 
manufacture  de  cuirs  pafles  en  buffle. 

Mines  de  la  géuéralité  de  Paris, 

11  n’y  a préfenccinenc  dans  la  généralité  de  Paris 
aucune  mine  d’or  & d’argent  qui  y foit  exploitée; 
©n  y conferve  feulement  la  mémoire  de  quelques- 
unes  , qui  ont  été  autrefois  ouvertes  dam  pluüeurs 
de  fes  élections. 

La  plus  conAdérable  de  ces  mines , s'il  étoit  vrai 
que  les  épreuves  enflent  réuffi  , cft  une  mine  d’or 
ou  on  avoit,  difoit-on  , decouverte  dans  la  paroifle 
d'Auncuil , une  de  celles  de  l’clcCtion  de  Beauvais. 
PluAeurs  marcaflitcs  & une  terre  noire  mêlée  de 
quelques  paillettes  jaunâtres, avoient  apparemment 
pafle  pour  un  vrai  minéral  : mais  le  bruit  d’un  A 
riche  tréfor  n’a  pas  long  temps  duré,  & .1  peine  en 
parle-t-on  encore  en  Picardie. 

L'éicétion  de  Meaux  a eu  aufli  la  réputation  d’uue 
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pareille  découverte , 6c  du  temps  que  M.  Colbert  3e 
CroifTy  étoit  intendant  de  Pans  , on  donna  avis  à la 
cour  qu’on  avoit  trouvé  des  marcaflitcs  d’or  mêlées 
dans  une  terre  glaife , que  l’oiv  tiroic  d’une  monta- 

tnc  Atuée  entre  les  villages  de  la  Ferté-au-Col  6c 
c Luzancy.  Ces  prétendues  marcaflitcs  étoient  des 
pierres  de  la  giofleur  d’un  œuf , rayées  de  couleur 
jaunâtre  : on  en  envoya  des  cflais  à la  cour  ; Us  y 
furent  éprouvés,  & le  bruit  courut  que  c’avoit  été 
avec  fucccs  ; mais  comme  la  dépeofe  excéda  le  pro- 
duit , on  n’en  parla  plus. 

L’éleétion  de  Vézclai,  qui  cft  un  pays  de  mon- 
tagnes , paflè  pour  avoir  diverfes  fortes  de  mines  , 
cmr’autres  des  mines  d'argent , de  cuivre , de  plomb 
& de  fer;  les  Vois  premières  font  fort  incertaines  j 
pour  la  dernière,  il  eft  certain  qu'il  y en  a,  aufli -bien 
que  dans  l'éleCHon  de  Sens , où  l’on  voit  encore  un 
moulin  i eau  , qu’on  nomme  le  moulin  aux  forges  ; 
mais  les  unes  6c  les  autres  ont  été  abandonnées 
depuis  qu’on  a trouve  l’invention  du  flotage  des  bois , 
ceux  qui  entretenoient  autrefois  les  forges  de  fer  de 
ces  deux  élections  étant  préfentement  conduits  pour 
la  proviAon  de  Paris. 

FOIRES  ET  MARCHÉS 


DE  LA  GÉN  ÉRALITÊ  DE  PARIS . 

On  pourra  parler  ici  de  quelques-uns  des  mar* 
chés  6c  des  foires  qui  font  entrés  dans  le  catalogue 
général , tant  du  royaume  que  des  pays  etrangers  , 
qu’on  a donné  dans  ce  Diéhonnairc  ‘ mais  outre  que 
lOtowbre  en  fera  peu  confidcrable , ou  a cru  qu'il  ne 

tbic  pas  envier  aux  marchands  de  Paris  6c  des 
res  villes  , qui  fréquentent  les  foires  &c  les  autres 
marches  , 6c  qui  bomcnt«là  leur  commerce,  l’utilité 
qu’ils  peuvent  tirer  d’un  mémoire  aufli  exa&  que 
celui  dont  on  va  donner  ici  l'extrait.  On  va  le  don- 
ner par  élcélions. 

Paris.  Il  y a à Paris  deux  foires  ; celle  de  S-. 
Germain  6c  celle  de  S.  Laurent. 

Les  deux  foires  de  S.  Denis , particulièrement 
celle  du  Landy. 

Une  a VerfaÜlesIe  jour  de  S.  Mathias , zj  février. 
Un  marché  de  bejliaux  i Poifly,  6c  un  autre  À 
Sceaux  ; celui-ci  les  lundis  , 6c  les  jeudis  celui-li. 

A Chelles , une  foire  le  jour  de  la  Magdeleine 
zz  juillet,  & un  marché  tous  les  premiers  mardis 
de  chaque  mois. 

A Montfcrmeil,  une/o/re  le  jour  de  S.  Michel,. 
19  feptembre  , 6c  un  marché  tous  les  jeudis. 

A Lagny,  deux  foires , les  jours  de  S.  André  6c 
de  S.  Blaik , les  50  novembre  6c  ; février.  Cette 
ville  a trois  marchés  par  femainc  ; Gjavoir , les  lun- 
dis , les  mercredis  & vendredis. 

A Goncfle,  une  foire  le  3 février,  & deux  mtir- 
chés  de  bleds  par  femaine , les  lundis  Si  vendredis. 

A Lufarche  , deux  foires  de  bejhaux  le  jour  de 
S.  Côme,  z 7 feptembre  , & le  jour  de  S.  Simon  S. 
Jude  , le  z 8 oélobre. 

A Louvre  , une  foire  le  jour  de  Stc.  Catherin#  % 
19  novembre*  t 
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K l?pmay  , anc  foire  qui  dure  deux  jours  ; fça- 
#oir , le  30  avril  fit  le  premier  mai. 

A JBoiïTy,  une  foire  le  x novembre. 

A V iUcneuve-Saim-Georgc  , un  marche' tous  les 
vendredis. 

A SulTy  en  Brie,  un t foire  de  befliauxy  le  14 
ièptembrc , 6c  un  marché  tous  les  mardis  de  chaque 
Semaine. 

A Montmorency,  un  marché  franc  tous  les  mer- 
credis. 

A Brie , un  marché  tous  les  vendredis. 

A Corbeil,  un  marché aufîî  tous  les  vendredis. 

A Ycres,  une  foire  le  51  août. 

A Menccy,  une  foire  le  9 ottobie,  jour  de  S. 
Denis. 

Senlis.  Il  y a trois  foires  l'année  i Sehlis;  une 
le  fâmedi  d'apres  la  N.  D.  de  feptembre  ; une  autre 
qui  dure  deux  jours,  le  lundi  d’après  la  S.  Luc;  & 
la  troiliéme , le  famedi  d’après  la  $.  Martin.  11  y a 
auflî  un  marché  franc  2 Senlis  tous  les  derniers 
Cmtcdis  de  chaque  mois,  6c  trois  marchés  ordinaires 
la  lemainc  pour  les  denrées.  * 

Les  foires  fit  marchés  du  relie  de  l’éleélion , font  : 

A Beaumont , quatre  foires  ; feavoir , à la  S.  Lau- 
tem,  à la  S.  André,  à la  S.  Maur,  à la  mi-carcme  : 
& trois  marchés  ordinaires  la  femaine. 

A Pont , aullî  trois  nuyehés  ordinaires  toutes  les 
ïèmaines.  " 

A Crcil , une  foire  le  jour  des  morts,  fit  deux 
marchés  ordinaires  par  femaine. 

Comfiegne.  lly  a a Compiegnc  un  foire  la  iéille 
idc  Pàques-fleuri,  fie  trois  marchés  ordinaires  toutes 
les  lemaines. 

Beauvais  & fon  éleftion.  Il  y a i Beauvais  un 
marché  franc  les  premiers  famedis  de  chaque  mois, 
& deux  marchés  ordinaires  la  fefaaine , les  mercre- 
dis 6c  famedis. 

11  y a auffi  des  marchés  ordinaires  à Tillardles 
lundis,  à Cagny-Bou fiers  les  mercredis,  2 Songeons 
les  jeudis,  à Meru  les  vendredis , 2 Mouy  fie  à Mar- 
&illc  les  famedis. 

Pontoise  6c  fon  élc&ion.  Il  y a deux  foires  à 
Pontoife  , une  le  jour  de  la  S.  Marin,  le  1 1 novem- 
bre , & l’autre  le  jour  de  S.  Gautier , le  4 mai  ; 6c  trois 
marchés  ordinaires  la  femaine  , les  mardis,  jeudis 
& famedis , dans  lefquels  il  ne  fe  vend  que  des 
grains. 

Mantes  fit  fon  éle&ion.  Il  fc  tient  à Mantes  cinq 
foires  tous  les  ans;  fçavoir,le  jour  de  la  Magde- 
leine , xx  juillet,  de  la  S.  Leu  S.  Gil^s,  le  premier 
Septembre,  de  la  Ste.  Croix  , le  14  du  même  mois  , 
de  S.  Denis , le  3 ottobre  , & de  S.  André  , qui  fc 
tient  le  mercredi  fuivant.  Ces  foires  font  peu  con- 
sidérables. 

Il  y a ourre  cela  d Mantes  trois  marchés  ordi- 
naires par  femaines,  les  lundis  , mercredis  6c  ven- 
dredis. Le  marché  du  mercredi  cft  exempt  de  tous 
droits , notamment  du  droit  de  gros  ou  vingtième 
f *r  les  vins  qui  y font  vendus  en  gros,  6c  du  droit 
<îe  pied-fourené. 
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A Damraartin , il  y a deux  foires  ; l’une  i la  S, 
Martin  d'été,  le  4 juillet,  fit  l’autre  à la  S.  Martin 
d’hiver  , le  1 î novembre.  Il  y a de  plus  un  marché 
ordinaire  tous  les  jeudis. 

Aux  Mureaux , il  y a une  foire  le  jour  de  S.  Simon 
S.  Jude,  x8  oélobrc. 

A la  ville  de  Mculan  6c  au  fort  dudit  Meulan , il 
y a un  marché  ordinaire  tous  les  jeudis. 

Montfort  6c  fon  élection.  Il  y a une  foire  i 
Montfort  le  jour  de  S.  Laurent,  10  août,  & un 
marché  ordinaire  chaque  lemainc  le  jeudi. 

A Houdau,  une  foire  le  jour  de  S.  Jacques, 
xf  juillet,  6c  un  marché  tous  les  mercredis  fie 
Ct/ncdis. 

A Néauflc-le-Chiteau , une  foire  le  jour  de  S. 
André , 30  novembre,  6c  un  marché  les  lundis. 

A Orgerus  il  y a un  marché  tous  les  mardis. 

Dreux  & fon  éle&ion.  La  ville  a deux  foires  : 
l'une  le  premier  feptembre,  jour  de  S.  Leu  S.  Gilles; 
l’autre  le  9 oélobrc,  jour  de  S.  Denis:  il  y a aullî 
deux  marchés  ordinaires  par  fcmaincs , les  lundis 
6c  les  vendredis. 

Dans  la  paroilïè  d’Aunc-Couvé,  une  foire  le  len- 
demain de  S»  Jcan-Kapcifte  , xf  juin. 

Étampes  6c  fon  éleéHon.  11  y a deux  foires  â 
Étampes  ; l’une  le  premier  feptembre , jour  de  S. 
Leu  5.  Gilles  ; l’autre  le  xp  du  même  mois,  j«ur  de 
S.  Michel  : il  y a aulü  un  marché  ordinaire  tous 
les  famedis.  • 

Il  y a une  foire  à Morigny  , le  jeudi  qui  précédé 
la  Pentecôte. 

Il  y en  â quatre  à Mcreville  qui  fc  tiennent;  fça- 
voir,  deux  les  jours  de  S.  Lubin  de  carcme,  fie  de 
S.  Lubin  de  feptembre;  latroiliérae  à la  S.  Nicolas 
du  mois  de  mai;  & la  quatrième  à la  S.  Thomas, 
xi  décembre.  Son  marché  ordinaire  fe  tient  les 
mardis. 

A Maille,  il  y a trois  foires , l’une  le  8 juin, 
l’autre  le  premier  lundi  d’après  la  Nativité , & la 
troilîéme  le  xj  novembre  : elle  a un  marché  tous  les 
lundis. 

Melun  6c  fon  éle&ion.  Melun  a deux  foires  ; 
Tune  le  jour  de  la  S.  Jean  d’été;  6e  l’autre  de  la  S. 
Martin  d’hiver  : il  y a deux  marchés  ordinaires  les 
mercredis  6c  famedis.  Il  y avoit  autrefois  un  marché 
franc;  ce  privilège  a celle. 

Il  y a i Fontainebleau  deux  foires  ; l'une  le  len- 
demain de  la  Trinité  , 6c  l’autre  le  xp  novembre. 

A Blandy , une  foire  le  jour  de  la  S.  Mathieu;  6c 
à Milly , une  autre  le  jour  de  1»  S.  Simon. 

Nemours  3c  fon  élcélion.  Il  y a i cm  ours  un 
marché  tous  les  famedis  6c  deux  foins  par  an  , le 
:o  janvier,  jour  de  S.  Sebaûien,  6c  le  13  juin. 

A Chêteaulandon , une  foire  lt  11  décembre  » 
fête  de  S.  Thomas,  6c  un  marché  tous  les  jeudis. 

A Courtenav  , deux  foires;  l’une  à U Ste.  Croir» 
T4  feptembre;  6c  l’autre  le  30  novembre,  jour  de 
S.  André. 

A Chcvoy , un  marché  tous  les  famedis. 

A Egre  ville , trois  foires , à la  S.  Mania  d’ecé  6ç 
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d’h /ver , Sc  le  jour  de  S.  Paul  au  mois  de  Juin.  On 
lient  aufli  un  marché  tous  les  lundis. 

A Branle  , deux foires  sfunc  le  jour  de  S.  Loup, 
Sc  l’autre  le  joue  de  S:e.  ÇioLx, 

, A Ladoft  9 êean  foires  > les-  jours  de  S.  Antoine  3c 
S.  Barthélemy  : & un  marché  tous  les  mardis.  ] 
il  A Laccjump  , une /ôrre  Ip  lendemain  dp  l*Al- 
cenfion.  . ...  •*,  , . .v»  , , I 

A Beaumont',  le  jour  de  André* 

Meaux  Sc  Ton  élection.  Il  y a trois  foires  à 
JVIeaux  , dont  il  n’y  a que  celle  de  la  S.  Martin  qui 
foit  un  peu  confidcrablc.  Ott  y tient  aufli  un  marché 
tous  les  famedis  des  mois* 

A Crecy , une  foire  le  jour  de  la  S.  Michel,**  | 
/Septembre. 

A Crouy , une  le  jour  de  S.  Mathieu , i 1 fcp-  ! 

tembie. 

11  y a des  marchés  i Dampmattin  , à Liri  Sc  à 
Rebets , où  il  Te  fait  un  grand  commerce  de  bleds 
de  meme  qu’à  celui  de  Meaux , où  les  marchands 
de  Paris , 3c  les  boulangers  de  Gonefle  Sc  des  envi- 
rons , s’en  fournifl'ent. 

R o s o y 6c  Ion  clê&ion.  11  y a deux  foires  à 
Ro(oy  , l’imc  le  jour  de  S.  Jeau-Baptifte  24  juin  ; & 
l’autre  à la  S.  Martin  1 1 novembre  : on  y tient  aufli 
un  marché  tous  les  famedis  où  il  fc  lait  un  grand 
commerce  de  bled  6c  J’avoine.  On  y paie  un  droit 
de  minage. 

A Nangis , une  foire  .le  jour  delà  S.  Martin  d’été, 
4 juillet & un  marché  conJtdérabU  de  chevaux 
Ce  de  hc diaux  tous  les  mercredis. 

A Chaumes,  crois  foires  ; lune  le  19  juin  jour 
de  S.  Pierre  j l’autre  le  jour  de  S.  Savinicn  dans  le 
mois  d’oftobre;  6c  la  troisième  le  mardi  de  la  fe- 
jnaine-Saintc. 

A Farmoutiers , une  foire  le  lundi  de  la  meme 
femaine,  6c  un  marché  de  bled  tous  les  lundis. 

A Tournant,  un  marché  de  bled  tous  les  mardis. 

. A Fontenay,  deux  foires  le  premier  mai  3c  le 
famçdi  qui  précédé  la  Touflaint. 

Coiomie  r s 6c  Ton  éleftion*  A Colorriiers  , une 
foire  le  * octobre  jour  de  S.  Denis  , 3c  un  marché 
cous  les  mercredis. 

A la  Ferté-Gaucher  , deux  foires  le  18  ottobre 
& le  premier  mai,  & un  marché  tous  les  jeudis. 

A Villeneuve , un  marché  tous  les  vendredis. 

A Doue,  un  petit  marché  tous  les  famedis. 

Provins  6c  Ion  clcétion.  11  y a à Provins  trois 
foires  ; la  première  commence  le  mardi  qui  précédé 
l’Afcenfion  & dure  quarante  jours  ; la  féconde  le 
14  feptembre , Sc  dure  jufau’i  la  Touflaint;  Sc  la 
troifiéme  le  jour  de  1a  $.  Martin  , 6c  dure  jufqu’au 
dernier  décembre» 

Il  Y a aufli  un  marché  franc  tous  les  famedis. 

Pendant  tous  le  temps  des  foires  Sc  les  jours  de 
marché , on  ne  paie  pour  les  marchandifes  qui  s’y 
débitent , que  le  tiers  des  droits  ordinaires.  Le  mar- 
ché eft  fréquenté;  mais  les  foires  ne  le  fontguères  : 
les  privilèges  Jes  uns. Sc  dçs  autres  on;  etc  confirmes 
par  fa  m a jette  en  1671» 
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Noqf/n.t  ,&  fon  cJe&ion.  II  . y a deux  foires.  £ 
Nogcnc  ; l’une  le  jour  de  S.  Laurent,  10  août , 6c 
l’autre  le  x8  o&obrc,  fête  de  S.  Simon  S.  Jude  : 
il  s’y  tient  un  marché  deux  fois  la  femaine,  les  mer- 
credis Se  famedis.  f 

A Pont,  deux  foires /Tune  i la  S.  Thomas,  « 
l’autre  à la  S.  Barthelcmi  : fon  ma/f  hé  fe  tieuc  tous 
les  vendredis. 

A Bray,  une  foire  le  8 feptembre  >(Sc  un  marché 
aufli  tous  les  vendredis. 

Montbreau  & fon  élection.  Il  y a à Moatereau" 
un  marché  tous  les  vendredis.  Se  un  marché  franc 
le  troifiéme  fanie.ü  d’apu-s  Fâqiies. 

A Dannc-Maric,  un  marché  tous  les  lundis , 3c 
une  foire  le  jour  de  S.  Laurent* 

A Moret , un  marché  tous  les  vendredis,  3c  deux 
foires  le  6 décembre  fête  de  S.  Nicolas,  3c  le 
Vendredi-Saint. 

A Valence  , deux  foires  ,•  Tune  le  xf  juillet  fete 
de  S.  Jacques  S.  Chriftophe;  6c  l’autre  i la  S.  Mi* 
chcl  19  feptembre. 

A Flagy , une  foire  le  mardi  de  la  Pentecôte* 

A Dormcilles,  une  le  jour  de  S.  Germain* 

A Ferotte , une  le  joue  de  S.  Pierre. 

Sens  6c  fon  cle&ion.  Il  y a une  foire  à Sens  le 
tx  mars,  fere  de  S.  Grégoire  , 3c  un  marché  de 
befliaux  tous  les  lundis  ; outre  les  marchés  ordi- 
naires qui  fc  tiennent  lef  mercredis , vendredis  3c 
famedis. 

A Villencuve-lc-Roi , trois  foires , le  11  janvier 
fête  de  S.  Vinccut , le  ; août  fête  de  S.  Étienne  , Se 
le  9 oftobre  fête  de  S.  Denis.  Il  y a aufli  un  marché 
franc  tous  les  vendredis. 

A Rigny-le-Fcron , il  y a un  marché  tous  le» 
mardis. 

A Cerizieres  , 4cs  lundis. 

A Villcneuve-la-Guiarre  , aufli  les  lundis. 

A Ferigny , les  mardis. 

A Dimont , les  jeudis. 

A Trcncl , les  mardis. 

Joigny  3c  fon  élection.  Il  y a quatre  foires 
l’année  à Joigny,  l’une  le  x janvier  fête  de  S* 
Afpaix;  l’autre  le  10  août  fête  de  S.  Laurent;  lai 
troifiéme  le  14  feptembre  fête  de  la  Ste.  Croix  ; 3c 
la  quatrième  le  1 o&obre  fête  de  S*  Remi.  Ses 
marchés  fe  tiennent  les  mercredis  3C  famedis. 

Saint-Florentin  3c  fon  cleftion.  Il  y a deux 
foires  par  an  à St.  Florentin  ; l’une  le  lendemain 
i dc  la  S.  Simon;  3c  l’autre  le  premier  lundi  de 
I carême. 

Il  y a quaffe  foires  à Ervy , cinci  à Ncufvy , deux 
à Maligny , 6c  deux  à Ceant-on-üthe. 

Il  y a deux  marchés  la  femaine  d S.  Florentin  , 
les  lundis  Scies  jeudis;  3c  deux  à Eury  les  mercre- 
dis 3c  famedis. 

To  nx  hui  r & fon  élection.  Il  y a cina/W/Yai 
Tonnerre  , qui  fc  tiennent,  la  première  , le  lende- 
main du  jour  des  cendres;  la  féconde,  le  jeudi 
avant  le  dimanche  des  rameaux  ; la  troifiéme , le 
xj  juin  lendemain  de  la  fête  de  S. ‘Jean;  la  qua,- 
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trisme  ,1e  lendemain  de  *S.  Michel  30  Teptemb're; 
& la  cinquième,  le  n novembre  lendemain  de  S. 
Martin. 

L«$  marches  de  Tonnerre  fe  tiennent  les  mer- 
credis Sc  lame  dis  de  chaque  femaine. 

A Chablis , il  y a deux  foires  ; fçavoir,  le  fécond 
Jeudi  de  carême,  Sc  le  dernieç.  jour  de  l'an.  Il  y a 
«m  marché  par  femaine. 

A Ancy-le-Franc , quatre  foires , Sc  un  marché 
tous  les  jeudis. 

A Appoigny , trois  foires  par  aa,  Sc  deux  marchés 
par  (êmaines. 

A Artonnay  , deux  foires. 

A Cruzi , deux  foires  par  an  , & un  marché  tous 
les  lundis. 

A Laignes , quatre  foires , Sc  un  marché  tous  les 
mercredis. 

A Ligny , quatre  foires , & un  marché  tous  les 
vendredis. 

A Molefme  , trois  foires . 

A Raviercs , fix  foires  , & un  marché  tous  les 
jeudis. 

Les  trois  Ricés;  fçavoir,  Ricè-lc-Haut , Ricc-lc- 
Bas , Sc  Ricé-Hauterivc , chacun  une  foire . Ricé- 
Hant  a de  plus  un  marché  tous  les  jeudis. 

Vezelai  & fon  élection.  Il  y a i Vezclai  cinq 
foires  par  an. 

A Lifle,  quatre  foires . 

A Cervon,  quatre. 

A Lormes , deux, 

A S.  Martin , trois. 

A Corbigny,  lîx.  v 

Le  principal  commerce  qui  fe  fait  i toutes  ces 
foires , cft  de  beftiaux. 

Il  y a des  marchés  ordinaires  toutes  les  femaincs 
i Vezelai-,  i Corbigny,  à Lormes  & à Lifle. 

PÉAGES  ET  TRAVERS 

DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

Péages. 

P axis  Sc  fon  élection.  Il  v a deux  péages  à 
Corbcil;  l’un  fur  la  rivière  de  Seine;  & l’autre  qui 
fc  paie  par  terre.  Un  à Gournay  fur  la  rivière  de 
Marne,  deux  i Lagny  , dont  l’un  fe  paie  fous  le 
pont,  & l'autre  demis.  Un  à Bonneuil  fur  les  che- 
vaux qui  remontent  les  bateaux  fur  la  rivière  de 
Marne  , Sc  un  à S.  Denis.  Les  autres  péages  de 
• cette  élection  font  i Conflans-Saintc-Honorïne  , i 
Poifly  , àChatou,  a Montmorency,  à S.  Brice, & 
à Sarcelles  : à Épinay , un  péage  par  eau  & un 
autre  par  terre  ; celui  par  eau  cft  pour  les  bateaux 
charges  de  (ci.  A Franconvîllc,  à Montharv  , un  j 
péage  par  terre.  & à S.  Leu. 

Senlis  &fon  clc&ion.  A Pont-Saime-Maixance , | 
un  droit  de  péage  fur  la  rivière  d’Oife  ; un  autre  à 
S.  Leu,  fur  la  même  rivière;  en  un  endroit  où  il 
y avoir  autrefois  un  pont , il  fe  paie  fur  les  mar-  ! 
chandifes  dont  les  bateaux  font  chargés  : 1 Creil , I 
un  péage  fous  le  nom  de  pontonage  , fur  les  habi«  | 
Uns  des  villages  voiflns  de  la  ville.  Ce  droit  ert  1 
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r^gté  en  grains  ou  en  argent  pour  chaque  cheval  do 
charue.  % 

Compiégnf.  Il  y a dans  cette  ville  un  droirde 

péage  qui  cil  domanial , il  fc  lève  fur  le  bateau  de  la 
rivière  rt’Oilc  ; & un  autre  appartenant  ï l'abbaye  de 
S.  Corneille.  Les  péages  de  l’éle&ioa  font , un 
à JanyiHe  & un  i V crue  rie  ; tous  deux  font  fur  la 
rivière#  , \ . :J 

Beauvais.  Cette  éle&ion  ri*a  point  de  péages  % 

mais  feulement  At&traverj.* 

Pontoise.  Il  fe  lève  un  péage  fur  toutes  le* 
charrettes  Sc  chevaux  chargés  ou  non  chargés,  qui 

aflent  Sc  qui  repaflem  fur  le  pont  de  cette  ville. 

es  péages  de  ion  ckéVion  font  ceux  de  Poix  Sc  de 
Mery,  tous  deux  fur  la  rivière  d’Oile  où  il  fc  lève 
£ur  les  bateaux  ; celui  de  Lille-Adam , & un  autre 
auflî  fur  la  même  rivière  , qui  appartient  à l’iiôtcl- 
Dicu  de  Pontoifc.  Ce  dermer  ne  fc  prend  que  fur 
certaines  fortes  de  denrées. 

Mantes.  Les  péages  de  Mantes  font  le  grand 
acquit  , la  bocte  par  eau , l’acquit  de  Rhony , le 
péage  des  Céleftins , le  péage  du  fleur  d'Hcnncn- 
court , le  péage  du  comte  de  Broglio , Sc  le  péage 
de  l’abbé  de  S.  Denis.  Il  y a auili  un  péage  i 
Mculan. 

Montfort.  Il  n’y  a point  de  péage  dans  cette 
élection  , mais  feulement  des  travers . 

Dreux,  comme  i Montfort. 

Étampfs.  Il  y a deux  péages  dans  cette  élc&ion  , 
l’un  dans  Écampes  meme  , Sc  l’aytre  à Authon  , qui 
quoique  de  l’clcébon  de  Dourdart  , eft  du  domaine 
«l’Éumpcs;  cette  ville  jouit  aulfl  par  o&roi  d’un 
droit  de  barage. 

Melun.  Le  toi  a un  péage  confidérahle  dans 
cette  ville,  un  autre  qui  appartient  aux  engagées 
de  la  vicomté  de  Melun , & un  troifléme  au  village 
de  Ponthicry  ; ces  trois  péages  confident  en  droits 
qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  Sc  marchandifcs 
qui  panent  fur  les  ponts  de  Melun. 

Nemours.  Il  y a un  péage  i Nemours,  qui  fc 
lève  fur  toutes  les  marchandées  qui  paflonc  deflous 
ou  deflus  les  ponts  de  cette  ville.  Il  y en  a un  autre 
dans  la  paroifle  d'Ordivcs , qui  pour  la  facilité  de  la 
navigation  fe  perçoit  i Nemours,  un  a Fontenay  Sc 
un  a Ferrieres. 

Meaux.  Il  y a à Meaux  le  péage  du  canal  de 
Corvillon  , le  droit  fe  paie  à raifon  de  il  f.  par 
roife  de  chaque  bateau  charge  , ‘5  f-  pour  un  bateau 
chalant , 3 1.  pour  une  tonne  ou  fierté,  Sc  pour  le 
remontage  io  f.  pour  chaque  cheval. 

Le  péage  trilport  fur  la  Marne,  conflfte  aux  droits 
de  4 f.  par  charcrtc,  18  dcn.  par  homme  le  cheval, 
Sc  6 dcn.  par  perfonne. 

il  y a encore  dans  l’clcétion  de  Meaux  un  péage 
au  Bourg  de  Covilly , un  1 Lify,  un  à Trémcs  Sc 
un  a la  rerté. 

On  y compte  auffl  flx  bancs  fur  la  rivière  de  Mar- 
ne , qui  font  établis  à Marry,  à Luzanry , i Ifles, 
i Tribaldou,i  Fay  & à Tcncrou. 

1 Rosoy.  Ccuc  élection  a trois  péages  ; l’un  à 
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Tournant , l’autre-  a Ozouer  Je  Voulgrs , & le  troi- 
fiéme  i Narigis.  0 

CoLDMiKfts.  Il  n’y  a aucun  pêàgt  dans  1 élection 
de  Col o raie rs  , mais  feulement  deux  travers . 

Provins.  Les  fcals  péages  de  cette  élection  font 
•clui  de  Provins  racine  8C  celui  de  Sancy. 

Nogfnt.  Le  droit  do  péage -établi’  i Nogenc, 
’ confifte  à un  droit  dç  i ç U qui  fc  paie  au  meflnier 
du  roouliiV  pour  chaque  bateau  ou  train  de  bois, 
qui  pafTent  par  les  pefniis.  Dans  le  refte  de  l’élcc- 
tion  jirfqû'a  Pont  & i JBray , ce  dernierfè  levé  lur  les 
bateaux  8c  trains  de  bois,  qui  pafTent  deflous  le 
pont , & (ur  les  charrettes  8c  bêtes  do  Tomme,  qui 
pafTent  par-defTns. 

U y a audi  i Bray  un  maître  des  ponts  i qui  il 
eft  dii  un  droit  de  8 f.  par  courbe  de  chevaux  qui 
Itmontctlc  les  bateaux  remontant  de  Paris  à vuidc. 

- Montreau.  Le  péage  de  Montreau  confifte  en 
x den.  fur  chaque  muid  de  vin  qui  paiîc  fous  les 
ponts;  fur  le  pont  eft  wn  autre  péage  pour  les  bef- 
tiaux  & hamois.  Les  autres  péages  <fe  i élection  font 
celui  de  Moret , d’un  fol  par  muid  de  vin , 8c  un 
autre  dans  la  même  ville  fur  les  bertiaux  : celui  de 
Marolles  & celui  de  Mootigny , ces  deux  derniers 
font  peu  de  choie. 

St  ns.  Il  fc  perçoit  un  péage  à Sens  fur  toutes  les 
marchandises  qui  partent  par  eau,  8c  fur  les  bertiaux 
qui  traversent  la  ville.  Les  autres  péages  de  lclec- 
uon  font  Maby-le- Vicomte  , Teil  &"Dolot. 

Joigmy.  Le  péage  de  Joigny  fc  lève  fur  toutes 
les  marchandifes  &:  denrées  qui  partent  dcfïus  8c 
deflous  le  pont  : cette  élection  outre  le  péage  de 
Joigny,  n’en  a qu’un  Tcul  £ Ccav;  tnajs  il  y a 
julqua  »i  ou  13  travers . 

Saint-Fi.orentin.  Cette  élection  n’ani  péage  ni 
travers. 

Tonnerre.  Il  y ai  Tonnerre  un  péage  furies 
bertiaux  qui  pafléne  par  la  ville  , & un"  droit  de 
rouage  fur  les  charrettes  8c  autres  voitures  qui  la 
traverfent;  il  n’y  en  a point  dans  le  refte  de  lc- 
leélion, 

V ezelay.  Cette  cJcétioti  n’a  point  de  péages • 
Travers. 

A Scnlls , le  droit  de  travers  que  perçoit  le  rece- 
veur du  domaine  du  roi , conlirtc  en  un  fol  pour 
chaque  charrette  chargée  ou  non  chargée,  &:  deux 
deniers  pour  chaque  bete  de  foin  me  chargée  ou  non 
chargée  ^ foit  en  partant , (oit  en  repartant. 

La  même  ville  reçoit  aurti  un  droit  de  chauffée , 
qui  n cft  gucres  different  de  celui  de  travers  qui  crt 
dii  au  roi. 

Il  y a encore  un  troiftéme  droit  de  travers , qui 
fe  paie  i Senlis , qui  appartient  aux  religieux  de 
l’abbaye  de  Chailly  , il  cft  de  quatre  deniers  par 
charrette  5c  de  deux  par  bête  de  fomme. 

A Beaumont  il  y a droit  de  péage  & de  travers 
'ppUF  tot|t  ce  qui  pafle  p&r-dçfïus  & par-dçflbus  lc( 
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pont , Ici  *gcns  de  cheval  qui  partant  far  le  pont  £ 
payent  ti  den.  A les  gens  i pied  1 den.  1 

Il  y a encore  i Beaumont  un  autre  droit  de  ira* 
vers  lur  tous  les  vins  qui  entrent  dans  la  ville  ou  qui 
en  forten* , il  cft  de  dix  fols  par  muid. 

11  y a i Creii  deux  droits  de  travers ; l’un  qui 
fe  paie  par  ceux  qui  vont  de  Crcil  i Çompicgnc  , 
leurs  perfonnes , voitures  & marchandifes  ; Si  l’autre 
qui  fe  reçoit  au  partage  du  pont. 

Il  fc  paie  un  droit  de  travers  au  bout  de  la  chaufc 
fee  de  ront  prés  de  Sainr-Mar;iu-Landeau , dans 
l’éleétion  de  Senlis  , il  cft  fur  des  charrettes  8c  fur  les 
bêtes  de  fbmmc. 

Le  droit  de  travers  dans  le  village  de  la  Cha- 
pelle de  la  même  clcirtion  , cft  pcuconfîdcrable  auflï- 
bicn  que  quelques  autres  que  par  cette  raifon  on 
omettra  ici. 

A Compiégne,  b ville  jouit  d’un  droit  de  travers 
lur  toutes  les  marchandifes  qui  y encrent. 

Le  roi  en  a aulîi  un  qui  le  paie  aux  portes  fur 
toutes  les  marchandifes , charriots , charrettes  8c 
chevaux , tant  en  partant  que  repartant  : le  droit  eft  , 
fçavoir  de  it  den.  pour  une  charrette  chargée, 
de  6 den.  pour  une  charrette  non  chargée , de  4 
den.  pour  un  cheval  chargé  , 8c  d’un  denier  pour  une 
bête  à pied  fourché.  On  paie  encore  un  troitiéme 
travers  dans  la  même  ville , mais  qui  appartient  i 
un  feigneur  particulier. 

A Janvillc  au -de  rtu  s de  Compiégne , il  y a uia 
travers  qui  appartient  au  feigneur  du  lieu;  niais  il 
cft  2 peu  prés  abandonné,  le  propriétaire  ne  voulant 
pas  entretenir  le  grand  chemin  & la  chauffée. 

La  ville  de  Beauvais  jouit  d’un  droit  de  travers  9 
qu’on  appelle  pont  8c  chauffée. 

Les  autres  travers  de  fon  élection  font  ceux  de 
Miily,  de  Saint-Omer,  d’Ourdcvillc  ou  PilTclicuj 
de  Saint-Martia-le-Neuf , du  pont  aux  Harnies,dc 
Bailleu  8c  de  Mouchy.  Tous  ces  travers  font  peu 
considérables  ; y en  ayant  qui  ne  font  pas  affermes 
10  liv.  par  an  , & le  plus  fort  n’allant  pas  i 70  liv. 

Momtort  8c  fon  élection  a aufli  quelques  travers  j 
mais  cous  aufli  peu  confîdérablcs  que  les  précédons* 
Les  principaux  font  celui  de  Moncfort  même , celui 
de  Houdan  , ceux  des  paroifles  de  Saint-Leger,  de 
Garanciercs  8c  d’EUcville;  & celui  de  Gambais  fut 
le  chemin  qui  va  de  b Queue  à Houdun. 

Les  droits  de  travers  de  b ville  de  Dreux  s’y 
perçoivent  fur  toutes  les  marchandifes  8c  bertiaux 
qui  y partent  pour  aller  à Paris  ; ils  font  réglés  par 
un  tarif  arrête  au  bailliage  de  la  ville , le  ç mars 
1 6p  8. 

Les  autres  travers  de  l’cleéVion  de  Dreux  font 
celui  d’ Année,  celui  de  Brou  au  hameau  de  Ma- 
rolles , celui  de  1a  paroilfc  de  Champagne , celui 
de  1a  chauffée  , celui  de  Rouvres,  celui  de  Nantilly , 
celui  de  Sorct  8c  celui  de  S.  Lubiu  de  la  Haye.  Le 
produit  de  ces  neuf  travers  cft  fort  inégal , y eo 
ayant  qui  ne  rendent  qu’environ  n liv.  par  an, 
comme  celui  de  Rouvres;  8c  d’autres  qui  font  affer- 
més jufques  i éoo  liv. , comme  celui  de  Dreux* 
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Tl  n'y  a que  sieux  travers  dans  Tclcâion  de 
Melun  , l’un  i la  Chapelle  Gautier  ; 5c  l'autre  à 
Guigne,  fur  le  grand  chemin  de  Troycs  i Paris. 

L'éle&ion  de  Colomicrs  n'a  pareillement  que 
£enx  travers y l'un  au  paffage  d’un  poftt  qui  eft  au- 
deflas  de  la  ville  od  les  charrettes  qui  y paffent 
payent  un  fol;  l'autre  i la  Fcrté-Gaucncr , qui  con- 
cile en  pareil  droit. 

Le  droit  de  travers  que  l’on  paie  i Nogent  fuiv 
Seine,  confifte  en  1 6 deniers,  qui  Ce  payent  pour 
chaque  charrette  chargée  , qui  paffe  fur  la  chauffée 
dudic  Nogenc , 6 den.  pour  les  charrettes  vuides , & 

» den.  par  cheval  chargé. 

Les  travers  de  i'clcéHon  de  Joigny  font  au 
nombre  de  dix  ; fç  avoir , i Baffon  , i Aurollcs  , i 
Sainc-Martin-fur-Ouanne  , i Champignclle , i b 
Mothc-Autrois , aSainc-Maurice-le-Vicl,  1 Ormoy, 
i Hautcrine,  i Chcny , â Migemcs. 

Enfin,  dans  l’éLêRioa  de  Tonnetre  il  y a trois 
travers , mais  de  peu  de  conféquencc , qui  font  le 
travers  de  Vezanne  , le  travers  de  Pontigny , de  le 
travers  de  Molefrae. 

COMMERCE  DE  PICARDIE. 

Les  produirions  naturelles , dont  on  fait  négoce 
dans  cette  province  , font,  des  grains,  des  chanvres  , 
des  bines.  Ses  manufactures  6c  fes  fabriques  font , 
les  bineries  , les  toiles , 1a  bonneterie , les  tapiffe- 
ries,  les  (avons. 

A l’égard  des  laineries , outre  cinq  i fîx 
milliers  de  bines , qui  Ce  recueillent  tous  les  ans  en 
Picardie  y A s 'en  confomme  encore  prefqu 'un  aufli 
grand  nombre  de  celles  qui  fe  tirent  d'Allemagne , 
de  Hollande,  d'Angleterre,  d’Efpagne  & de  quel- 
ques provinces  de  France . Audi  dans  b feule  ville 
d'Amiens  fe  fabrique-t-il  environ  119,800  pièces 
d'étoffes  de  bine  , les  feuls  came  loti  ers  en  em- 
ployant jufqu’i  quatre-vingt  milliers  , moitié  laine 
du  pays , moitié  laine  étrangère.  Il  s’y  marque  , 
outre  cela , cinquante  mille  autres  pièces , qui  y font 
apportées  des  environs  de  la  ville , qu'on  appelle 
pour  cette  raifon  , étoffes  foraines . 

Les  villes  de  Picardie  du  plus  grand  commerce  , 
pour  les  draperies  6c  étoffes  de  laine,  après  Amiens, 
font  Beauvais  6c  Abbeville.  On  va  entrer  dans  le 
détail  des  manufactures  de  laincrie  de  ces  trois  villes» 
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MAN UFAâjStTR ES  ET  FABRIQUES 

DE  LA  GÉN  ÉRALITÉ  DE  PICARDIE. 

Divifce  dans  Us  deux  departemens  d'Amiens  &c 
de  Beaurais , qui  ont  chaton  leur  infpefleur 
particulier.  * 

D É PA  RT  EM  E NT  d’A  M t E R S. 

Amiens.  Ville  de  France  fur  la  Somme , dans 
ce  qu’on  appelle  la  moyenne  Picardie , dont  elle 
cil  la  capitale.  Cette  ville  eft  célébré  par  fon  grand 
commerce,  particuliérement  par  les  étoffes  qui  fe 
Commerce.  Tome  II.  Part.  1. 
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fabriquent  dans  (à  fayetteric  , qui  (e  débitent  par 
toute  l’Europe. 

On  a dit  en  général  qu’il  fe  fabriqnoi?  dans  la 
fayetterie  de  cette  ville,  environ  130,003  pièces 
d’ctoffes  ou  toutes  de  pure  laiue,  ou  mêlées  d autres 
matières  avec  1a laine.  Pour  fatisfaire  aux  avis  qu’on 
a eu  depuis  de  ceux  qui  font  le  commerce  de  cette 
capitale  de  Picardie  6c  du  refte  de  fa  généralité  , 
on  va  entrer  ici  dans  un  plus  grand  detail  de  fes 
manufactures  6c  des  autres  fabriques  qui  y font 
établies  ; de  l'on  y ajoutera  non-feulement  Je  produit 
de  chaque  efpèce  d étoffés,  mais  encore  les  lieux 
de  leur  débit , 6c  tout  ce  qui  pourra  y avoir,  ou  de 
nouveau  ou  de  fingulier , par  rappor:  au  négoce  qui 
fe  fait , foit  à Amiens  , foie  dans  les  autres  endroits 
de  fabriques  de  1a  province. 

On  compte  i Amiens  jufqu'i  deux  mille  métiers 
travaillant,  dont  il  y en  a environ  quinze  cent  occu- 
pés par  les  fayetteurs , 8c  le  reft c par  les  bautelik 
feurs.  Les  premiers  y font  au  «ombre  de  près  de  cinq 
cent  maîtres  ; le  nombre  des  autres  ne  va  guères 
au-dcli  de  cent.  Les  uns  6c  les  autres  ne  compofcnc 
qu’une  meme  5c  feule  communauté , qu’on  nomme 
fayetterie  i mais  ce  qui  lesdifttnguc,  c’eftquc  les 
fayetteurs  né  travaillent  qu'en  étoffes  de  pure  laine 
& de  bine  avec  du  poil  ou  du  fil 3 i la  réferve  des 
ctamines  6c  des  razes,  oïl  il  y a un  fil  de  foie  ; 5c 
que  les  hautelificurs  n’en  fabriquent  guères  que  de 
(oie  & de  foie  mêlée  de  laine , b plupart  i façons. 

Les  fils  de  fayette  qui  fc  filent  au  petit  rouet  eu 
quelques  endroits  de  Picardie  & de  Flandres , parti- 
culièrement aux  environs  de  Turcoin,  5c  dont  les 
chaînes  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  i Amiens  , font 
faites , ont  donné  le  nom  i la  communauté  des 
fabriquant  de  cette  ville , qui  delà  a été  appellée 
fayetterie . On  peut  voir  cet  article  , otl  font  rappor- 
tés les  réglemens  tant  anciens  que  nouveaux  qui  s'y 
obfervent  : on  dira  feulement  ici  que  le  dernier  de 
ces  réglemens  eft  du  19  novembre  1711  ; 5C  qu’en 
conféquencc  il  a été  établi  i Amiens  nn  fécond 
infpe&eur  des  manufactures  pour  b ville , (es  faux- 
bourgs  5c  quelques  lieux  voifins,  le  refte  du  départe- 
ment demeurant  dans  le  département  du  premier* 
Les  étoffes  qui  fe  font  par  les  fayetteurs  font  : 

Des  ferges  façon  d'Afcot,  d’une  aune  de  large; 
d’autres  façon  de  Crcvccœur , de  demi-aune  ; 5c  des 
ferges  Cordelières  mêlées  5c  rayées.  De  ces  trois 
(ortes , il  s’en  fait  environ  cinq  mille  pièces  par  an. 

Des  ferges  façon  de  Chiions,  blanches  5c  mêlées» 
de  demi-auhe  demi  quart  de  large  : le  produit  en  va 
année  commune  jufqu'i  fix  mille  pièces. 

Des  ferges  façon  de  feigneur , de  trois  quarts  de 
large  ; on  n’en  fabrique  gucres  que  cen:  pièces. 

Des  petits  camelots  unis  5c  rayés , appelles  çuin- 
guets  , de  demi-aune  de  large  ; 5c  des  camelots  façor» 
de  Lille  5c  d'Arras , de  demi-aune  demi-quart.  Il  s’en 
fait  quarante  mille  pièces. 

Desbaracansde  trois  quarts  5c  demi-aune  de  large. 
Cette  fabrique  va  affez  fouvent  jufqu’i  trois  mille 
pièces. 

Dd 
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Des  ét;  mines  toutes  de  foie , 8c  d* antres  de  foie  & 
de  laine.  La  chaîne  de  ces  étoffes  eff  double;  fçavoir, 
ou  à deux  fils  de  laine  enfemble,  ou  i un  fil  de  laine 
& un  fil  de  foie  filés  l’un  avec  l’autre.  Les  ouvriers 
en  fourniffem  près  de  vingt-cinq  mille  pièces  par  an. 

Des  razes  façon  de  Gcncs , les  unes  toute  laine  , 
& les  autres  dont  la  chaîne  eft  d'un  fil  de  laine  & 
d’un  fil  de  foie  tout  enfemble  : il  s'en  fait  dix  mille 
pièces* 

Des  revêches  de  demi-aune  de  large.  Cette  fabri- 
que ne  donne  pas  beaucoup  d'étoffes,  8c  n’occupe 
que  quinze  maîtres. 

Des  ferges  de  couleurs  façon  de  Ni  fines,  de  demi- 
aune  de  large.  Les  fils  de  la  chaîne  font  doubles  : il 
c’en  fait  au-delà  de  feize  cent  pièces. 

Des  razes  façon  d’EcofTe , les  unes  toute  de  laine; 
& les  autres  dont  la  chaîne  cil  partie  laine  8c  partie 
foie.  Cette,  fabrique  ne  .va  guères  qu’a  deux  cent 
pièces. 

Il  fc  fait  auffî  à Amiens  quelques  draps , auxquels 
travaillent  huit  ou  dix  maures  ia&uricrs-drapier$. 

A l'égard  des  étoffes  qui  font  fabriquées  par  les 
h.- uitcli fleurs  , clics  conliftcnt  en  ferges  de  Rome 
croifées  ou  unies  ; en  ferges  dauphines  8c  indiennes  ; 
en  caftagnctrcs  5c  en  férandincs.  Toutes  ces  étof- 
fes font  en  foie  toute  pure,  ou  foie  mêlée  de  laine, 
n’y  ayant  que  les  fayetteurs  qui  ayent  le  droit  d’en 
faire  od  il  ny  ait  que  la  laine  feule.  Il  fc  fait  de 
toutes  ces  étoffes  au-delà  de  trente-cinq  mille  pièces 
par  an. 

Outre  les  maîtres  de  la  fayetterie,  foit  fayetteurs  , 
foit  hautclifleurs  , il  y a encore  quelques  maîtres 
privilégiés,  qui  travaillent  ou  font  travailler  en  ca- 
melots & en  peluches.  Les  métiers  pour  les  came- 
lots qui  fe  font  dans  ccs  manufactures  particulières , 
font  au  moins  au  nombre  de  trente , qui  en  four- 
niffent  en  tout  lix  cent  pièces  par  an.  Les  peluches 
n'ont  que  quinze  métiers  qui  en  font  près  de  deux 
cen:  pièces. 

Les  camelots  de  ces  fabriques  Ce  font  de  laine 
& de  poil  de  chèvre,  8c  les  peluches  de  fil  & de 
poil. 

Il  faut  remarquer  quM  ne  s’emploie  dans  les 
fabriques  qui  fc  font  a Amiens  , que  les  laines  du 
pays , d’Angleterre  , de  Hollande  & d’Allemagne  j 
mais  principalement  de  celles  du  pays  Sc  a An- 
gleterre. 

11  y a à Amiens  8c  aux  environs  jufqu’i  onze  mou- 
lins à foulon  , les  eaux  y étant  très-bonnes  pour  le 
déeraiffage  8c  le  foulage  des  étoffes.  • 

Elles  n’y  font  pas  moins  excellentes  pour  la  tein- 
ture , & l’on  y comme  jufqu’i  vingt-un  teinturiers  j 
fçavoir , fept  pour  le  grand  5c  bon  teint,  fix  qui  ne 
teignent  qu’au  noir  , 8c  huit  teinturiers  du  petit 
teint.  Toutes  les  étoffes  qui  fe  font  i Amiens  , fe 
débitent  à Paris  5c  dans  toutes  les  villes  du  royaume, 
il  s’en  envoyé  auffî  beaucoup  dans  les  pays  étran- 
ers  par  les  marchands  d’ Amiens  , même  par  ceux 
e Paris  , de  Lyon , de  Beauvais , de  Rouen  & d’Or- 
léans. Les  envois  du  dehors  les  plus  ordinaires , fe 
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font  en  Efpagne,  en  Suiffc , en  Italie , 5c  jufqu’aux 
Ifles  Françoilcs  de  l’Amérique. 

On  effime  que  la  vente  des  étoffes  qui  fortent  des 
manufactures  Amiens , peut  aller  année  commune 
à près  de  feize  cent  mille  livres. 

On  recueille  à Amiens  8c  aux  environs  , plus  de 

J|uatre-vingt  milliers  de  laines  qui  s’cinploycnt  dans 
es  fabriques. 

11  y a i Amiens  8c  dans  le  plat  pays  des  envi- 
rons , une  fabrique  de  rubans  de  laine , dont  le  pro- 
duit peut  aller  1 quarante  ou  quarante- cinq  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  qui  fe  font  à Amiens  font  groflières  6c 
communes;  auffî  ne  s’en  débitc-t-ilgucrcsau  dehors  , 
prcfquc  tout  fe  confommant  fur  les  lieux.  Elles 
occupent  néanmoins  jufqu’a  vingt  maîtres  5c  cin- 
quante métiers. 

Les  toiles  de  Piguigny , d’Orefmaux  8c  de  Flix- 
courc,  villages  ès-environs  d'Mtniens  , font  meil- 
leures que  celles  de  la  ville.  Il  s’en  fait  environ  deux 
cent  pièces  par  fematne  , qui  fc  vendent  les  famedis 
aux  marchands  d’Amiens , clics  font  de  trois  quarts 
& demi , 8c  de  trois  quarts  de  large. 

La  manufacture  des  favons  verds  d’Amiens  eft 
confidérable , & dans  ces  trois  favonneries , il  fe 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ccs  fortes 
de  (avons,  qui  s’cmploycnt.au  dégmiflage  des  étof- 
fes ; 8c  l'on  en  effime  la  vente  à plus  de  cent  mille 
livres  par  an. 

A 1 égard  des  marchandées  8c  des  denrées  qnî 
viennent  des  pays  étrangers  à Amiens  , particulière- 
ment de  celles  de  Hollande  8c  d'Angleterre , elles 
y lont  envoyées  de  S.  Vallcry  5c  d'Abbeville,  fur 
des  gribarnes  , qui  font  de  grands  bateaux  du  pays  , 
ui  abordent  dans  le  baffin  que  forme  la  Somme  au- 
elîous  de  la  ville,  lorfque  les  douze  canaux  oti 
elle  setoit  divifée  en  y entrant,  s’y  réuniffenr. 

Enfin , le  commerce  des  grains  elt  auffî  allez  con- 
fidérable  à Amiens . V'oye^  l'article  des  ha  lies. 

Abbeville.  La  principale  manufacture  d'Ab- 
beville cft  celle  de  meilleurs  Vanrobais.  Elle  fut 
établie  en  i66)  par  le  fieur  Jofïe  Vanrobais , mar- 
chand Hollandois , en  conféquence  des  lettres» 

: la  meme 
renouvcllé 
Vanrobais, 

fon  fils  aîné.  Sa  majeffé  aprqtJ^mort  du  père  , 
accorda  une  troifiéme  prorogatifs  fc  s enfans  Ifaac 
& Joffe.  Enfin,  Ifitac  étant  auffî  mWt . celui  des  deux 
frères  qui  reffoit,  obtint  en  1708  de  quatrièmes 
lettres-patentes,  qui  lui  confirmèrent  8c  à la  veuve 
de  fon  frère,  le  même  privilège  pour  quinze  autres 
années. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  cette  célébré 
manufacture  , imitent  fi  parfaitement  ceux  de  Hol- 
lande 8c  d’Angleterre  , qu’il  cft  difficile  de  fe  déter- 
miner fur  la  préférence  qu’on  pourroit  donner  aux 
uns,  aux  autres  ; fi  même  cette  préférence  ne  tombe 
pas  fur  les  draps  de  fabrique  Françoifc. 

Plus  de  cent  métiers  travaillent  préfemement 


patente^  du  roi , du  mois  d’oCtobre  de 
année.  Quinze  ans  après , le  privilège  frit 
en  faveur  du  même  fieur  Jofle  & d'ifaac 


Digitized  by  Google 


F R A 

pour  cette  manufacture  , qui  entretient  outre,  cela 
plus  de  quinte  cent  fileufes;  outre  prcfqueun  auflî 
grand  nombre  de  fabriquons  , de  tondeurs , de 
toulonniers  , de  teinturiers  8c  autres  femblables 
ouvriers  neceflaires  i la  fabrique  Si  aux  apprêts 
des  draps. 

On  cftime  que  le  produit  de  cette  manufacture 
monte  année  commune,  à plus  de  cinq  cent  mille 
livres. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail, 
fur  l’étabiifleracnt  & le  fuccés  prodigieux  de  cette 
fameufe  fabrique  ; & l'on  fe  contentera  feulement 
d’indiquer  l’endroit  ou  il  en  cft  plus  amplement 
traite  dans  ce  Dictionnaire.  Voye\  l’article  des  ma- 
nuf atteins ) où  il  cft  parié  de  meilleurs  Cadeau  Si 
Vnnrobais.  On  y trouve  un  extrait  des  quatre  let- 
tres-patentes, que  ces  derniers  ont  obtenues  fucceffi- 
vetnent  pour  1 établi  dément  & la  confirmation  de 
leur  privilège,  avec  un  plan  de  leur  manufacture , 
S:  diverfes  autres  remarques  (ingulicrcs  & curicufcs 
qui  la  concernent. 

Les  autres  étoiles  de  laine , qui  fe  fabriquent  i 
Abbeville , lônt  des  baracans  façon  de  Valencien- 
ne* ; des  ferges  façon  de  Londres  J d’autres  façon  Je 
Mouy  ; des  droguées  fil  8c  laine , des  tinames  Si 
des  oclingcs  , des  pin  climats  éc  des  razes  façon  de 
Saint-Lo. 

Toutes  ces  étoffes  font  en  partie  de  laine  du  pays , 
dont  il  fe  recueille  aux  environs  d’ Abbeville  près  de 
deux  milliers  t leur  produit  l’une  portant  Y autre  , 
pent  monter  année  commune  à dix-huit  cent  pièces , 
dcfquelles  les  baracans  font  au  moins  la  moitié. 
Quatre-vingt  métiers  ont  foutume  d'y  travailler. 
On  eflime  que  ce  commerce  va  i prés  ne  cent  raille 
livres  par  an.  Voye\  l'article  des  réolpmens. 

Les  étoffes  foraines  de  ces  mêmes  qualités  qu'on  y 
apporte  Sc  qui  y font  marquées , vont  ordinairement 
i deux  mille  cinq  cent  pièces. 

La  manufacture  des  mocades , ou  , comme  on  les 
appelle  à Paris,  des  moquettes , façon  de  Tournay , 
y a été  établie  en  vertu  de  lettres-patentes , par  les 
fleurs  Montvoifln  Sc  Homarel.  Le  fuccés  en  a été  allez 
heureux  pour  y occuper  aujourd’hui  julqu’à quarante 
métiers , qui  année  commune  peuvent  donner  juf- 
qu’à  deux  cent  cinquante  pièces  de  ces  étoffes.  Il  eft 
vrai  que  fur  hui:  de  ccs  métiers,  il  ne  fe  fait  que  des 
tripes  &.  des  peluches  communes , oïl  l’on  fait  d’a- 
bord travailler  les  apprentifs  jufqu’i  ce  qu’ils  foient 
allez  habiles  pour  faire  des  moquettes.  La  chaîne 
des  mocades  cft  de  fil  de  lin , & la  trame  de  laine 
de  diverfes  couleurs.  La  vente  va  i plus  de  vingt 
mille  écus  par  an. 

Outre  les  peluches  qui  fè  font  dans  la  manufacture 
des  mocades , il  y a une  manufacture  particulière 
pour  les  peluches  feules,  dont  le  fleur  Ricouard  a le 
premier  obtenu  le  privilège  : le  produit  n’en  cft 
«ncore  que  de  dix-huit  ou  vingt  mille  livres. 

Unetroificme  manufacture  privilège  ,eft  celle 
des  coutils  façon  de  Flandre , établie  par  1 <f  fieur 
FufcJjcr , Sc  continuée  par  fes  héritiers.  Ces  coutils 
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fc  font  defini,  demi- aune  j'ifnu’i  ieui  aunes  de 
large.  La  fabrique  en  cft  fort  citimée;  & ils  font 
ordinairement  enlèves  aulii-tât  qu'ils  font  faits. 

Il  récit  de  même,  & pour  U bonté  & pouiTcm- 
preflement  des  marchands  i les  avoir  , des  toiles 
marquetées  au  petit  carreau , qui  fe  font  i Ahbt- 
vUle.  Ces  toiles  ont  trois  quarts  de  large  , 8c  font 
propres  à taire  Jes  marches  : on  en  hit  de  toutes 
couleurs. 

Les  autres  toiles  qui  »’y  fabriquent , font  très- 
grollières  Si  très- communes,  8:  ne  peuvent  fervir 
qu'à  faire  des  facs , des  emballages  , & quelques 
voiles  de  vailîeaua  : le  produit  en  va  pourtanci  plus 
de  quarante  mille  livres. 

Les  coutils  bis  qu'on  y fait , ont  depuis  deux  tiers 
•ufqu’i  une  aune  de  large. 

il  ne  fe  fabrique  i Abbeville  qu’environ  quinze 
ou  feize  cent  pièces,  tant  toiles  que  coutils  par  an  , 
fur  Icftjuclles  fc  prend  un  droit  de  contrôle  Sc  un 
droit  d aunage  j Içavoir,  deux  fols  par  vingt  aunes 
pour  le  contrôle,  & un  foi  pour  l’aunage. 

Le.  filage  d’ Abbeville  cft  très-bon;  & l’on  en 
enlève  quantité  de  laine  filée  pour  Paris,  & pour  les 
manufactures  d’Elbceuf  Sc  ac  Rouen.  Les* fabri- 
quant de  Hollande  y envoyent  aufli  allez  fouvenr , & 

| c cft  ordinairement  des  laines  filées  i Abbeville , 

I qu’ils  font  leurs  draps  les  plus  beaux  Si  les  plus  fins. 

C’cft  aufti  des  magafins  de  cette  ville  que  les  bon- 
netiers des  principales  villes  du  royaume,  qui  font 
curieux  de  faire  de  beaux  ouvrages  de  bonneterie , 
ont  coutume  de  tirer  des  laines  d’Efpagnc  qu’ils  y 
cmploycnr.  Enfin,  il  fc  faiti  Abbeville  des  cordages 
Sc  du  hl  de  carrée , qui  fe  débitent  en  partie  i Paris , 
& en  partie  dans  quelques  autres  villes  maritimes  du 
royaume  où  on  les  envoie  par  mer  ; il  s’en  con- 
fomme  aufli  dans  le  pays. 

C’cft  aux  marchés  qui  s’y  tiennent  tous  les  mer- 
credis , que  fe  vendent  les  toiles  de  la  fabrique  de 
la  ville  ; mais  il  y en  vient  encore  quantité  de  de- 
hors, dont  les  principales  font  des  petits  lins  depuis 
trots  quarts  julqu’i  crois  quarts  & demi  de  large.  Des 
toiles  appelées  de  vergis  aufti  de  trois  quarts , & des 
toiles  à facs  de  deux  tiers  de  large.  On  y apporte 
pareillement  des  coutils  bis  communs  de  demi-aune 
demi-quart. 

Saint-Qufntiw.  Il  n’y  a aucune  fabrique  d’étoffes 
de  laine  à Saint  - Quentin.  Ce  n'ell  pas  qu’il  y 
manque  de  matières  pour  y entretenir  les  manufactu- 
res de  draperies  , puisqu'il  fc  recueille  de  aux  environs, 
près  de  cent  milliers  de  laine  par  an  , qui  le  débitent 
au  dehors. 

Il  s’y  apporte  cependant  une  affez  grande  quan- 
tité d’ctoffcs  foraines  ; & il  s’y  en  marque  année 
commune  environ  quatre  mille  pièces  , dans  un 
bureau  qui  y cft  exprès  établi  pour  les  vifires  Sc  les 
marques. 

Le  commerce  des  toiles  y cft  au  contraire  très- 
confidcrable , & il  s’y  en  fabrique  ou  s’y  en  vend 
jufqu’à  quarante  mille  pièces  par  an,  qui  produisent 
environ  deux  millions  de  livres.  Tontes  ces  toiles 
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sVivoyent  partie  à Par»  , i Rouen,  à Bordeaux,  4 
Lyon,  & dans  quelques  autres  Villes  du  royaume; 
St  partie  4 l'étranger , particulièrement  en  Eipagne  , 
en  Italie  St  dans  les  villes  de  Flandre  ; fur-tout  à 
Gand  d’où  elles  paffcnc  en  Angleterre.  Vingt  ou 
vingt-cinq  marchands  de  Saint-Quentin  en  font 
preYque  tout  le  commerce. 

La  plupart  des  toiles  qui  fe  font  i Saint-Quentin 
Se  aux  environs,  font  des  toiles  de  lin  , où  ion  em- 
ploie ordinairement  celui  du  payi  qui  eft  excellcm  , 
& celui  du  Vermandois,  qui  cft  encore  plus  lin  & 
d’une  meilleure  quali.é* 

Les  différentes  cfpèccs  de  ces  toiles  , font  : 

Des  toiles  de  batifte  de  deux  tiers  de  large , & 
de  douze  aunes  & demie  de  long,  du  prix  depuis 
dix  jufqu’i  cent  livres  la  pièce. 

Des  batiftes  claires  de  troL  quarts  de  large  y & de 
quatorze  aunes  Se  demie  de  long . du  p ix  depuis 
quatorze  jufqu’À  quatre-vingt  livr.s  la  pièce. 

Des  demi-Hollande  St  toiles  fortes  de  crois  quarts 
de  large,  depuis  vingt  jufqu'i  cent  vingt  livres  la 
pièce. 

Des  trufettes  de  demi-aune  demi-quart,  depuis 
frize  jtifqu’â  foixantc  livres  la  pièce.  Eues  font  pro- 
pres i faire  des  mouchoirs. 

Des  linons  de  deux  tiers  de  large, & de  quatorze 
aunes  un  quart  de  long , de  même  prix  qucles  batiftes , 
dont  ils  ne  different  que  parce  qu’ils  font  encore 
plus  clairs. 

Des  gazes  rayées  de  diverfes  longueurs  fur  demi- 
aune  de  large. 

Des  toiles  4 cravates  de  différentes  largeur»,  lon- 
gueurs St  cfpcces,  aulfi-bien  que  de  diffèrem  prix. 

Il  faut  obfcrverque  les  prit  des  toiles  ci-dcflus, 
ont  été  règles  fur  les  années  17 17  & 1718  , St  que 
les  différens  mouvemens  arrives  depuis  ce  temps-là 
dans  les  tnonnoics  St  le  commerce  do  France , peu- 
vent les  avoir  augmentes  de  près  d’untiers*&  même 
(avantage. 

Le  droit  de  courtage  St  d’aunage  , qui  fe  paie  fur 
les  toiles  , cft  de  cinq  fols  par  pièce  ; celui  poux  la 
marque  , de  douze  deniers. 

Il  le  fait  aulTi  i Saint-Quentin  quantité  de  greffes 
toiles  d’étoupes  de  lin. 

Les  eaux  de  la  Somme , qui  a fa  fouxee  4 deux 
lieues  au-deffus  de  Saint-Quentin  , font  fi  propres 
our  les  apprêts  & le  blancliifTage  des  toiles  de 
atifte , que  non-feulement  les  marchands  de  cette 
ville  s’en  fervent  pour  blanchir  celles  qui  fe  fabri- 
quent chez  eut;  mais  encore  que  les  villes  voifincs  , 
& particulièrement  Cambray  où  il  s’en  fait  des 
mêmes  fortes  qu’4  Saint-Quentin  , y envoyent  les 
leurs. 

Pfronnf.  , dans  le  Santerre.  Point  de  fabrique 
d’étoffes , quoiqu’il  s’y  recueille  St  aux  environs 
près  de  quarante  milliers  de  laine , qui  fervent  au 
xufgoce  & aux  manu  faéhi  res  du  dehors. 

Les  toiles  qui  s’y  font,  font  de  mêmes  qualités  & 
largeurs  ^ & de  même  prix  que  celles  de  Saint- 
Qwemin.  U oc  s’y  en  fait  guercs  que  mille  pièces 
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par  an  , quoiqu’il  s’y  en  vende  beaucoup  davantage  $ 
mais  les  crois  quans  & demi  de  ce  qui  s y en  débite , 
viennent  de  Cambray  , d'Arras  St  de  fiapaume. 

On  fait  aufli  dans  plufieurs  villages  qui  font  pro- 
che de  Pérenne  , beaucoup  de  groflTes  toiles  d’étou- 
pes de  lin , de  même  qualité  que  celles  de  Saint- 
Quentin. 

Les  droits  de  courtage  St  d’aunage  fur  les  toiles 
auffi-bien  que  celui  de  contrôle , montent  i fix  fols, 
par  pièce.  Le  droit  de  marque  cft  de  douze  deniers. 

N eslb.  On  y recueille  1a  même  quantité  de  laine? 
qu’i  Peronne  ; Se  , comme  4 Pcionne , il  n’y  a pas 
non  plus  de  fabrique  d’étoffes  de  laine. 

Les  toifes  y font  aufli  de  mêmes  qualités  , mais  il 
ne  s’y  en  fait  pas  un  fi  grand  nombre;  & il  s’y  en 
vend  peu  ou  point  de  foraines. 

Tilloy.  Il  fe  fabrique  dans  ce  lieu  &dans  quel- 
ques autres  aux  environs , des  ferges  façon  de  Cre- 
vecetiir.  Toutes  ces  étoffes  fe  marquent  au  bureau 
du  Tilloy  ; deux  maîtres.  St  gardes  élus  à la  plu- 
» alité  des  voix  de  tous  les  ouvriers  de  ces  villages,, 
t u ont  la  dircéüon*  L’eledion  s’en  renouvelle  tous 
les  ans.  % 

Cette  fabrique  occupe  jufqu’à  foixantc  métiers. 
Les  étoffes  qui  s’y  font , s'achètent  toutes  par  les 
marchands  d'Amiens. 

Fienvillif.r  Se  Naoum.  Les  payfans  de  ces 
deux  villages  qui  font  allez  voifins,  font  auffi  des 
ferges  de  Crevccccur.  L*infpedeur  des  manufactures \ 
de  ce  département , commet  une  perfonne  pour  les 
vifiter  & les  marquer  fur  lcr  lieux. 

Beauchamt-le-Vieil.  On  y fabrique  des  tire— 
taines  de  demi-aune  de  large  ; le  produit  de  ces 
étoffes  paffe  trois  mille  pièces  parafi.  Ces  ticetaincs 
fe  nomment  des  belinges- 

Grand  vil  liers  St  villages  circonvoifins.  Les 
ferges  que  l’on  fait  dans  cous  ces  lieux , font  cfti- 
mecs , elles  ont  demi-aune  demi-quart  de  large.  Il 
s’y  en  fabrique  année  commune , douze  à quatorze 
cent  pièces. 

Quarante-cinq  maîtres  qui  demeurent  4 Grand - 
villierj  , font  travailler  un  grand  nombre  de  métiers, 
dont  la  plus  grande  partie  cft  difperfce  dans  les  vil- 
lages Se  namcaux  duvoifinage  , ny  en  ayant  que  très- 
peu  dans  le  bourg.  Le  bureau  de  la  marque  6c  vifîce 
de  ces  étoffes , eft  établi  4 Grandvilli^rs  où  elles 
font  vifitées  Se  marquées  par  les  jures  de  la  com- 
munauté. H y a une  foire  le  jour  de  la  faint  Leu 
faint  Gilles , & marche  tous  les  lundis.. 

Feuquiirs.  Cette  manufacture  cft  très-confi- 
^lérablc.  Les  étoffes  qu’on,  y fait  font  des  ferges  façon 
de  Creveccrurêc  d'autres  façon  de  Londres.  Un  fcul 
manufacturier  la  conduit  , la.  fontienc  St  y entre- 
tient un  très-grand  nombre  de  métiers. 

Poix.  Il  fe  fait  4 Poix  St  dans  quantité  de  villa- 
ges circonvoifins  , un  aflez  grand  nombre  de  ferges. 
C’eft  au  marché  de  ce  bour«r  que  fe  portent  St  fç 
vendent  toutes  les  étoffes  qui  fe  portaient  autre- 
fois 4 Aumale,  ce  qui  va  année  commune  , 4 plus  de 
quinze  cem  pièces.  Ce  l'ont  les  marchands  d’Amiens. 
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Jüî  ont  coutume  de  les  y acheter , particulièrement 
les  ferges. 

Le  bureau  pour  la  yifite  Sc  pour  la  marque , y 
eft  aufG  établi. 


J Département  de  l* i n s pecteur 
des  manufactures  de  Beauvais, 

Beauvais.  Ville  de  France , capitale  dit  Beau- 
voifis  , dans  le  gouvernement  de  i iile  d (^France, 
On  la  compte  toujours  comme  une  des  villes  de 
Picardie , quoiqu'elle  en  ait  été  réparée  : elle  cil 
le  chcf-liéu*du  departement  d’un  infpedeur  des 
manufactures , duquel  dépendent  Mouy , Meru  , 
Tricot , Courcellcs  , Mery  , Vaux  , Fretoy , Tron- 
quov  , Rollot , Aflîmilliers  , Orvilcr  , Cocurel , 
rialluin , Riermoot , Pleuron  , Envoillc  , Glatigny  , 
Crcvecccur  , Blicourt , Puchy  , PiiTelieu  ÔtSenlis. , 

La  fergetterie  de  Beauvais  n'a  pas  moins  de 
réputation  que  la  fayettcric  d'Amiens  , foit  pour  la 
bonté  de  Tes  fabriques  , foit  pour  le  grand  nombre 
d’cioiTes  qui  s*y  fabriquent  tous  les  ans. 

Autrefois  l'on  y dilfinguoit  deux  corps  ditférens 
de  drapiers  , dont  l'unfc  nommoit  \e  grand  corps , 
& l’autre  le  petit  corps.  Ils  furcm  réunis  en  1661 , 1 
& les  réglemens  de  1667,  qui  furent  drefles  pour 
la  fergetterie  de,  Beauvais  , ne  les  regardent  que 
C3mme  une  feule  & même  communauté  ; cepen- 
dant leur  union  ne  fut  entière  qu'en  1670  , que  le 
confeil  d'état  du  roi  , par  de  nouveaux  articles  de 
réglement , ôta  la  diftinéfion  qui  reftoir  encore  entre 
les  anciens  drapiers  Si  les  modernes.  On  parle  dans 
ce  Dictionnaire  de  cette  union  , Sc  l’on  en  rapporte 
les  réglemens.  Voye\  sergetterie. 

Malgré  une  union  cimentée  par  tan:  d’arrêts  , Si 
depuis  (i  long-temps  , il  relie  encore  dans  la  fêrget- 
terie  de  Beauvais  une  idée  de  Ton  ancien  partage , 
Sc  l'on  y regarde  toujours  comme  maîtres  du  grand 
corps  ceux" qui  fout  les  plus  belles  étotfes , telles 
que  font  les  ratines , les  ferges  i poil  , les  efpagno- 
lcttes  , les  fommicres , les  flanelles , 8c:.  Sc  pour  maî* 
très  du  petit  corps , ceux  qui  n'en  fabriquent  que  de 
communes,  comme  (cm  les  revêches  Sc  les  ferges 
ordinaires  ; quoique  les  uns  & les  autres  aient  le 
droit  de  monter  leurs  métiers  pour  celles  étoffes  qu'ils 
jugent  à propos. 

fcn  général,  les  étoffes  qui  fc  fabriquent  dans  la 
fergetterie  de  Beauvais  , font  : 

Des  ratines  larges  de  cinq  quarts. 

Des  racines  fines  d'une  aune. 

Des  ratines  fortes  aufîi  d'une  auîne , dont  las  chaî- 
nes font  de  laine  de  France  > & la  trame  de  moyenne 
laine  dT.fpagne. 

Des  ratines  communes. 

Des  eflamcts  on  bures. 

Des  ferges  i deux  envers  de  laine  de  France. 

Des  ferges  à poil  d'une  aune , la  chaîne  de  laine 
de  France  , & la  trame  de  laine  d’Elpagne. 

Des  ferges  fines  de  laine  d’Angleterre  , de  deux 
tiers  de  large. 
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Des  ferges  façon  de  tricot  des  meilleures  laines  de 
France  , de  deux  tiers  de  large. 

Des  efpagnolecces  aulîi  de  deux  tiers  de  large,  de 
laines  fines  de  France  en  chaîne  , Si  de  laines  d’Ef- 
pagne  en  trame. 

Des  fommicres  de  demi-aune  & demi-aune  demi- 
quart  , de  laines  fines  de  France. 

Des  revêches  fiçon  d’Angleterre , de  trois  quarts 
de  large  , de  laines  de  France. 

Des  flanelles  façon  d'Angleterre , d'une  aune  trois 
quarts  de  large , & d'autres  de  moitié  moins  ; toutes 
de  laines  de  France. 

Des  fergés  communes  de  demi-aune  demi-quart , 
ie  laines  du  pays. 

Enfin,  des  revêches  communes,  les  unes  de  cinq 
quarts  , les  autres  de  deux  tiers , de  mêmes  laines 
que  les  précédentes. 

Les  maîtres  qui  font  de  belles  étoffes  , &:  qui  pour 
cela  font  cenfcs  du  grand  corps , ne  font  gucres  que 
foixante  Si  dix.  Ceux  du  petit  corps  , c'eft-à-dire  , 
qui  ne  travaillent  qu’en  étoffes  communes  , p a fient 
le  nombre  de  cent.  Environ  cinq  cent  métiers  tra- 
vaillent pour  les  uns  Sc  pour  les  autres. 

On  euime  que  les  premiers , c’cft-à-dire , ceux 
<fu  grand  corps  , emploient  dans  leurs  fabriques  juf 
qu’à  cent  quinze  mille  livres  de  laines  d’Efpagne, 
deux  mille  livres  de  laines  d’Angleterre  , Si  cenc 
foixante  raille  livres  de  laine  de  France , avec  quoi 
ils  font  près  fie  treize  mille  pièces  d’étoffes  j & que 
les  derniers  confomment  cent  quatre- Vingt-cinq  mille 
livres  de  laines  communes  de  France , dont  le  pro- 
duit eft  d'un  tiers  moins  que  les  autres.  . 

Quatre  teinturiers  du  grand  & bon  teint,  & fix 
teinturiers  en  petit  teint , font  occupés  à la  teinture 
de  ce  grand  nombre  d’étoffes  qui  fc  fabriquent  dans 
la  fergetterie  de  Beauvais. 

A l’égard  du  débit,  ce  font  les  marchands  memes 
de  Beauvais  y qui  en  font  des  envois  dans  toutes  les 
principales  villes  du  royaume , & particuliérement 
a Paris  dans  le  temps  des  foires  de  Saint-Germain 
Si  de  Saint-Denis. 

Les  mêmes  marchands  achètent  aufîi  en  écru  quan- 
tité de  ferges  de  Crevccorur  qu’ils  font  fouler , tein- 
dre Sc  apprêter  à Beauvais  , qu’ils  joignent  enfuite 
aux  envois  qu’ils  font  des  étotfes  fabriquées  dans 
leurs  villes. 

Il  fe  lait  dans  tout  le  BeauvoHis , mais  moins  dans 
Beauvais  meme  qu'au  dehors,  quantité  de  toiles  fi- 
nes 7 appcllées  demi- Hollande  , qui  fc  blanchiflenc 
aux  blanchirics  de  Beauvais  f dont  le  blanchiment 
cil  excellent;  ce  qui  y attire  auffi  quantité  d’autres 
toiles,  particuliérement  de  Paris  & de  Saint-Quentin. 
On  compte  que  les  marchands  de  ces  deux  dernières 
villes  & ceux  de  Beauvais , y en  envoient  année 
commune  , vingt-huit  à trente  mille  pièces. 

La  manufacture  Je  tapijfetie  de  haute  & bajft 
HJJe , qui  v fubfifte  toujours  avec  beaucoup  de  répu- 
tation ,*doit  fon  écabliffement  au  ficur  Louis  Hinard, 
■Si  fa  perfeéîion  au  fieur  Beagle.  Les  lettres  paten- 
tes accordées  au  premier  , font  de  l’année  1 669  ; Sc. 
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celles  pour  le  (leur  Bcagîc , Je  l’Année  1684.  Com-  ' 
me  on  parle  ailleurs  très-amplement  de  celte  manu- 
facture, onfc  contentera  d’en  indiquer  ici  l’endroit. 
Voyc-{  HAUTEtissr. 

La  bonneterie  cil  aulli  un  objet  de  commerce  a (Tez 
confidérablc  pour  la  ville  de  Beauvais  , particuliè- 
rement celle  qui  fe  fait  dans  quelques  villages  des 
environs. 

Dans  d'autres  villages  c cd  au*  dentelles  de  foie 
noire  3c  aux  guipures,  que  les  femmes  3c  les  filles 
s'occupent. 

11  le  fait  A Beauvais  un  commerce  allez  grand 
d’épicerie  & de  bétail,  p articulièrement  de  moutons, 
qui  fe  conduifent  A Paris. 

Mou  y.  Petite  ville  de  France,  fituce  dans  cette 
partie  de  Picardie  qu’on  appelle  Beauvoijis. 

Cette  petite  ville  a donne  ion  nom  au*  (erges  qui 
s’y  fabriquent.  Il  s’y  en  fait  de  deux  fortes  de  lar- 
geur ; les  unes  de  demi-aune  demi-quart , 3c  les  au- 
tres de  trois  quarts  de  large.  On  y emploie  des  laines 
de  Scnlis , de  Meaux  & des  environs. 

On  y fait  aulli  d’autres  (erges  .1  lizières  bleues  01! 
il  entre  les  memes  laines  , mais  mélces  avec  des  lai- 
nes d’agnclins.  Voyt\  SERGE. 

Soixante  3c  dix  maîtres  y entretiennent  plus  de 
deux  cent  métiers.  Le  produit  de  cette  manufacture 
eft  année  commune,  environ  de  neuf  mille  pièces 
qui  fe  débitent  aux  foires  de  Paris  & de  Saint-Denis , 
à Amiens , à Rouen , A Beauvais  3c  par  tout  le 
royaume. 

U s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  allez  confîdéra- 
blc,  & toutes  les  famines  un  marche. 

Mfru.  On  v fait  des  ferges  comme  A Mouy , 3c 
on  y emploie  les  memes  laines  ; aufli  fc  vendent- 
elles  pour  véritables  ferges  de  Mouy  , 3c  fe  débi- 
tent comme  elles  3c  avec  clics.  Quatre  métiers  en 
font  environ  deux  ccnt  pièces. 

Tricot.  Ce  bourg  e(t  fitué  i dix  lieues  d’A 
miens.  Les  étoffes  qui  s’y  font  3c  dans  dix  ou  douze 
villages  voifins,  font  toutes  ferges  fortes  & ferges  ti- 
rées A poil , qu’on  nomme  ferges  drapées , de  deux 
tiers  de  laigcs.  Elles  font  propres  pour  les  habillc- 
mens  des  troupes  , particulièrement  pour  faire  des 
eulotes  3c  des  veftes  aux  foldats.  Le  menu  peuple  du 
pays  a aufli  coutume  de  s'en  habiller. 

Le  produit  de  cc%  fabriques  cft  confidérablc  , & 
il  s’en  fait  par  an  plus  de  fept  mille  pièces , qui  a 
raifon  de  cinquante-cinq  livres  la  pièce  , montent  4 

f>rès  de  quatre  cent  mille  livres.  ,On  y emploie  des 
aines  du  pays , de  Brie,  3c  de  quelques  autres  pro- 
vinces de  France. 

La  chaîne  cft  de  pignon  ou  de  laine  balTc , 3c  la 
trame  Je  mère  laine.  Cette  étoffe  n'cft  prefque  d’u- 
(âge  que  dans  le  royaume. 

Les  villages  de  ta  dépendance  Je  Tricot  où  l’on 
fait  de  ces  fortes  d’étoffes,  font  : Courcclles , Meru, 
Veaux,  Fretoy  , Tronquoy , Rollot,  Aflîmillicrs , 
Orviler , Cocurel , Halluin,  Ricrmont  3c  Pleuron. 
Il  y a difperlê»  dans  tous  ces  lieux  , plus  de  cent 
quarante  maîtres  3C  près  de  deux  ccnt  métiers ; 1a 
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plupart  des  étoffe*  qu’on  y fabiique  , fervent  A ba- 
Dilfer  les  troupes. 

C’cA  i Tricot  qu’eft  établi  le  bureau  pour  lavifite 
3c  pour  la  marque. 

Envoi  lle  3c  Glati  g ny.  Ccnt  métiers , 3c  plus 
de  foîxantc  3c  dix  maîtres,  fouticnnent  ces  deux  fa- 
briques. Les  étoffes  qu’on  y fait,  font  de  ferges 
grollîcrcs  de  demi-aune  demi-quart , 3c  de  deux  tiers 
de  large.*  On  y emploie  toutes  fortes  de  laines  dou- 
ces de  France , particuliérement  du  pays.  "Ces  ferges 
ne  (ont  propres  que  pour  les  gens  de  la  campagne. 

Ces  deux  lieux  en  fournilfem  environ  deux  mille 
cinq  ccnt  pièces  par  an  , qui  s’achètent  prefque  tou- 
tes par  les  marchands  de  Beauvais  3c  de  Rouen. 

Crevecsur , Brécourt,  Puchy  3c Ptscelieu. 
Ces  quatre  lieux  de  fabrique  (ont , après  Amiens  8c 
Beauvais , les  plus  confidérables  de  la  province  de 
Picardie.  Il  s y fait  par  an  près  de  vingt-deux  mille 
pièces  d'étoffes  , 3c  Ion  a même  vu  des  années  aller 
jufqn’i  vingt- fept  milfe.  Cctcc  fabrique  occupe  au- 
d cl \ de  quatre  cent  cinquante  métiers. 

Les  étoffes  qui  s’y  font , font  de  deux  fortes  ; les 
unes  font  des  (erges  fines  de  demi -aune  demi- 
quart;  3c  les  autres  des  ferges  1 doubler,  de  même 
largeur. 

Ces  ferges  font  d’un  très-bon  ufage  , la  chaîne 
3c  la  trame  étant  égalaient  de  coeur  de  laine  ; 
avec  cette  différence  cependant  que  les  ferges  fines 
fc  font  des  meilleures  laines  qu’on  cire  des  autres 
provinces  du  royaume  , 3c  que  les  ferges  à doublure 
ne  font  que  de  laine  du  pays.  Il  s’y  en  fait  de 
grifes  , de  couleur  de  n>ulc  , de  mêlées  3c de  noires, 
naturelles  ; outre  quantité  de  blanches , qu’on  teint 
enfuite  en  toutes  fortes  de  couleurs. 

Les  ferges  de  Crevecacur  s’cnvoycnr  par  tout  le 
royaume , 8c  même  dans  les  pays  étrangers.  Elles 
fe  vendent  ordinairement  en  écrit,  dans  le  marché 
du  bourg  dont  clics  ont  pris  le  nom , où  les  mar- 
chands tle  Beauvais  , d’Amiens  3c  d’Orlcans , les 
viennent  enlever,  pour  enfuite  en  faire  leurs  envois  , 
après  qu’ils  les  ont  fak  fouler  , teindre  3c  apprêter 
chez  eux. 

Il  y a a Crevecncur  3c  dans  chacun  des  trois 
autres  bourgs  où  il  fc  fabrique  de  ces  ferges , un 
bureau  pour  en  faire  la  vifice  3c  y appliquer  le 

Îilomb.  il  s’y  tient  une  grande  foire  tous  les  ans  le 
endemain  de  la  fête  du  patron  3c  un  marché  tous 
les  mardis. 

Les  ferges  qui  fc  fabriquent  à Bltcoutt , Puchy 
3c  Pjfcelteu , font  ordinairement  vendues  par  les 
marchands  pour  véritables  Crevecacur . 

Senlis.  Cette  fabrique  cft  peu  confidérablc  , 8c 
les  quatre  métiers  qui  y font  , ne  donnent  guère* 
que  ccnt  cinquante  pièces  d étoffes  par  an.  Ces  étoffes 
(ont  des  ferges  • grofiîères  de  deux  tiers  de  large  , 
toutes  de  laiac  <îu  pays  ; le  débit  s’en  fait  fur  les 
lieux. 

Les  autres  endroits  de  la  Picardie  où  il  fe  fabri- 
que quelques  étoffes  de  laine,  fontMolicn,  Oftigny, 
Bet.unbaut  3c  Sarcu, 
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II  s'erflploye  dans  le  département  de  Beauvais 
filqu'i  fept*  cens  quarante-cinq  mille  livres  de  laines 
de  France  , & cent  quinze  mille  livres  de  laine 
d'Efpajrne  , dont  il  fc  fabrique  environ  foixantc  3c 
huit  mille  pièces  d’écolTes.  On  y compte  près  de 

Quarante  moulins  pour  leur  donner  les  apprêts  du 
égraiflâge  3c  du  foulage. 

ÉTAT  DES  LAINES  QUI  SE  RECUEILLENT 
dans  la  province  de  Picardie . 


Amiens  & aux  environs  , 

8o  milliers. 

A Abbeville, 

z 

A^  Saint-Quentin , 

IOO 

A Peronne , 

40 

A Ncfle, 

40 

A quelques  bourgs  voifins  , 
A Ham , 

Z 

40 

A la  Ferté, 

zo 

A Guifc , 

3° 

A Vervins, 

60 

A Laon, 

3° 

A Vcly  près  de  Laon  , 

40 

A Chauny  , 

zo 

A Noyon, 

zo 

Total. 

J»4  millier*. 

Mémoire  sur  le  Commerce 
de  Saint- Valéry  , de  Calais  & de  Boulogne . 

Sa  tnt-  Valéry.  Cette  ville  cft  fituèe  à l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Somme , 3c  c’eft  le  pre- 
mier port  que  l'on  trouve  à la  cdte  de  Picardie 
en  fuivant  celle  de  Normandie.  L'entrée  de  ce  port, 
fi  cependant  il  mérite  ce  nom  , cft  très- difficile. 
Outre  que  des  bancs  qu'on  nomme  les  bancs  de 
Somme  , qui  avancent  plus  d'une  lieue  dans  la 
mer  , 3c  qui  changent  fuivant  les  vents  , en  barrent 
l'entrée  , il  faut  que  les  vaifïèaux  qui  y entrent  , 
(ê  tiennent  le  long  du  rivage , dans  une  efpèce  de 
hanfe  qui  joint  le  fauxbourg  de  la  Fcrté  , & qui  cft 
lefculli  eu  od  ils  puifTem  être  en  fureté. 

C'eft  la  difficulté  & la  variation  de  ces  bancs  , 

3 ai  obligent  les  bâtimens  qui  veulent  monter  au- 
cli  , de  prendre  des  pilotes  ou  à Saint- Valéry 
meme  , ou  à Cayeux. 

Comme  ces  obftaçles  ne  font  pas  furmontables , 
& que  d'ailleurs  le  port  de  Saint- Valéry  cft  très- 
commode  3c  très-avantageux  pour  transporter  en 
Picardie,  en  Artois  , en  Champagne  3c  à Paris , les 
xnarchandifes  qui  y abordent,  non -feulement  de 
tous  les  pbrts  ae  France  , mais  encore  de  ceux  de 
Hollande , d'Angleterre  , de  Sucde  3c  de  Hambourg  ; 
le  commerce  qui  s'y  fait , y attire  tous  les  ans  un 
grand  nombre  ne  bâtimens  foit  étrangers  , foit  Fran- 
çois , qui  y apportent  ou  qui  y chargent , les  uns 
les  denrées  du  dehors  & les  autres  celles  du  dedans. 
C’eft  fuxtout  pour  le  commerce  avec  les  Hollan- 
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dois,  que  le  port  de  Saint- Valéry  a de  grandes 
commodités  , un  bâtiment  y pouvant  venir  de  Hol- 
lande en  vingt-quatre  heures  quand  le  temps  cft  fa- 
vorable , & les  marchandées  dont  il  cft  chargé  , 
pouvant  être  cnfuice  cranfportées  en  deux  jours  3c 
demi  à Amiens  , & même  en  trois  jours  â Paris,  fi 
l'on  veut  bien  prendre  fes  mcfurcs  3c  ne  pas  ména- 
ger les  frais  ; commodité  qu’on  ne  trouve  pas  dars 
celui  du  Havre. 

Il  faut  obfcrver  que  le  commerce  de  Saint - Va- 
léry â Amiens  fe  fait  par  le  moyen  des  gribarnis 
ou  bateaux,  qui  peuvent  en  tout  temps  Remonter  la 
Somme  , cette  rivière  ayant  la  propriété  de  ne 
geler  prcfquc  jamais. 

Loilquc  la  fortie  des  blcs  eft  permife  dans  le 
royaume  , il  en  fort  beaucoup  par  Saint -Valéry 
pour  la  Normandie  3c  l'Angleterre  ; mais  comme 
ce  commerce  n'cft  pas  toujours  ouvert , les  mar- 
chandées que  fes  habitans  envoyent  ordinairement 
à l’etranger,  font  des  fils  de  caret,  des  toiles  i voiles, 
d’autres  a emballages , des  petites  étoffes  de  laine 
ou  laine  & foie  , fabriquées  dans  les  manufactures 
de  Picardie  y particulièrement  i Amiens  3c  i Beau- 
vais ; des  vins  de  Champagne  & de  Bourgogne  , 
des  indigos  des  illes  Francoiics  , des  fafrans  de  Gâ- 
cinois,  pluficurs  étoffes  de  foicrics  & autres  fabri- 
ues  du  royaume  , particulière  ment  de  Lyon  \ cn- 
n des  harengs  & des  maquereaux  faits. 

De  ces  diverfes  marchandées  , les  unes  font  poui 
l’Efpagne  & le  Portugal  , comme  le  caret  , les 
toiles  , & les  petites  ctoifes  de  Picardie  ; les  autres 
pour  l’Angleterre  & la  Hollande,  comme  les  vins, 
les  foicrics,  l’indigot  & le  lafran  r 3c  les  autres 
pour  l'Artois , la  Flandre  de  Paris,  comme  le  poif 
Ion  falc. 

Les  marchandées  & denrées  qui  entrent  par  le 
port  de  Saint-  Valéry , & qui  y viennent  des  autres 
ports  du  royaume  , foit  pour  la  conlommation  du 
pays , foit  pour  être  diftribuées  dans  les  provinces 
voifines  , font  des  fucrcs  des  rafincries  de  Nantes  , 
de  la  Rochelle  3c  de  Normandie  ; des  favons  de 
Toulon  de  de  Marfcille  ; des  vins  3c  des  eaux-de-vic 
de  Bretagne  , de  la  Rochelle  , de  Bordeaux  6c  de 
Langueooc  j des  cidres  du  pays  d’Auge  ; des  miels 
bruns  de  Bretagne  ; des  fois  de  Brouage  pour  la 
fourniture  des  greniers  , des  pelleteries  de  la  Ro- 
chelle , 5c  de  la  morue  falce  de  la  pèche  de  certe 
dernière  ville  , aufli-bicn  quç  de  celle  des  Bretons  8c 
des  Normands. 

A l'égard  des  marchandées  que  les  vaiéeaux 
étrangers  apportent  â Saint- Valéry  y elles  confè- 
rent en  cendres  communes  de  Dancmarck  poux 
les  blanchiment,  en  cendres  ou  potaées  de  Hollande 
pour  la  fabrique  des  fayons , en  huiles  de  baleines 
ôc  d’autres  poiftons , en  laines  d'Lfpagne  3c  de  la 
mer  Baltique  ; en  bois  de  Campêche  , de  Brefil , 
Bc  en  bois  jaune  pour  la  teinture  ; en  morne  fàlée 
6c  en  harengs  de  la  pêche  des  Hollandais , ou  du 
moins  qui  paient  pour  en  être  ; en  fromages  de 
Hollande  ; eu  fers  blancs  3c  nous  de  Hambourg  ; 
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en  fers  de  Suède  5c  en  aciers  de  Hongrie  ; en  fanons 
de  baleine  ; en  bois  5c  planches  du  Nord  ; en  di- 
vers outils  d'Angleterre  pour  les  taillandiers  ; en 
drogueries  5c  épiceries  ; en  draps  5c  camelots  -de 
Hollande  ; en  uiifs  5c  beurres  d'Irlande  5c  d'An- 
gleterre \ en  charbon  de  terre  ; en  plomb  , en 
étain , en  couperofe  , en  alun  , en  favons  d'Ali- 
cante , en  cuivre  jaune  de  Hollande  j en  quin- 
caillerie & en  corne  à faire  des  peignes  5c  des 
lanternes. 

Toutes  ces  diverfes  marchandées  étrangères  ne 
font  apportées  à Saint-Valéry  , que  par  les  An- 
glois  , les  Hollandois  , les  Suédois  5c  les  Ham- 
bourgeois. 

Le  port  de  Saint- Valéry  eft  un  des  deux  ports 
de  France  , fixés  par  divers  arrêts  du  confeil  d'etat 
du  roi  , particulièrement  par  ceux  des  8 novembre 
1687  5c  % juillet  1 691  , pour  l'entrée  dans  le 
royaume  de  diverfes  marchandifes  , denrées  5c  ma- 
nufaélures  venant  d'Ffpagnc , d’Angleterre  5c  de 
Hollande , particulièrement  pour  les  chape  ries  étran- 
gères. Ces  marchandifes  font  : 

Des  camelots  de  Hollande  de  toutes  fortes  , aufli- 
bien  que  cous  autres  camelots  de  fabrique  étrangère. 

Des  draps  de  meme  fabrique  de  toutes  efpéccs 
5c  couleurs. 

Des  ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps  f des 
ratines  frifées  ; les  unes  5c  les  autres  de  toutes  lar- 
geurs 5c  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  ferges  de  feigneur  5c  ferges  fa$on  Afcot , 
Cyprès,  Angleterre,  Hollande  5c  autres  fabriques 
étrangères. 

Des  ferges  drapées  façon  de  Florence  , d’Angle- 
terre 5C  autres  pays , blanches  6c  teintes. 

Des  bayettes  d’Angleterre  (impies  ou  doubles. 

Des  burails  croil’és  5c  des  burailsde  Flandres. 

Des  couvertures  de  laine  grofles  ou  fines. 

Des  draps  d'Ffpagnc. 

Des  draps  demi  , appelles  de  douzaine. 

Des  draps  d’Angleterre. 

Enfin  tous  draps  5c  étoffes  de  laine  5c  de  poil , 
ou  draps  5c  étoffes  faits  ou  mêlés  de  laine,  foie  , 
fil,  poil , coton,  ou  d'autres  matières  , de  fabrique 
étrangère. 

Des  flanelles. 

Des  frifes  communes , des  frifes  d’Efpagne  5c  de 
Flandre  , des  frifes  fechcs  d'Angleterre  , des  frifes 
blanches  appcllces  de  coton  : enfin  toutes  autres 
frifes  de  fabrique  étrangère. 

Dçs  frifons  d’Angleterre. 

Des  lingettes. 

Des  molletons  doubles,  des  ctercaux  frifes  ou  unis. 

Des  panifions. 

Des  lcrgcs  d’Écoflc  demi-étroites , blanches  ou 
teintes,  neuves  ou  vieilles,  appellécs  plaidinj . 

Des  ferges  de  Londres  , 5c  toutes  autres  fcmbla- 
bles  ferges  d'Angleterre. 

Des  ferges  drapées  de  joute  fabrique  étrangère. 

Des  barracaas. 

Pcs  ferlins. 


Enfin  les  drogueries  <Sc  épiceries  , i la  référre 
des  cires  5c  des  fucres.  Mais  il  faut  remarquée 
que  c'cft  bien  après  la  fixation  de  1687  5c  lépa, 
que  le  port  de  Saint- Valéry  a été  ajouté  aux  autres 
ports  du  royaume,  qui  avoient  déjà  été  marqués 
pour  l'entrée  defdites  épiceries  5c  drogueries. 

Il  y a à Saint  - Valéry  auflî-bicn  qu’i  Calait , 
un  infpeéteur  du  roi  pour  les  manufactures  étran- 
gères. 

Nous  aurions  pii  placer  ici  le  détail  du  canal  de 
communication  entre  la  Somme  5c  l'Oifc  5c  dont  le 
projet  a été  rendu  public  , pour  faciliter  le  trans- 
port des  marchandifes  étrangères  du  port  de  Saint- 
Valéry  jufqu’i  Paris  : mais  on  le  trouvera  dans  ce 
Dictionnaire , au  mot  canal. 

Calais  , ville  de  Picardie  dans  le  comté  d’Oye , 
entre  Gravelines  5c  Boulogne.  Son  port  cft  avec 
celui  de  Saint-Valcry  , le  icul  par  lequel  les  dra- 
peries étrangères  doivent  entrer  dans  le  royaume  $ 
& , comme  i Saint- Valéry , on  y a établi  un  infpec- 
eeur  des  manufactures  pour  en  faire  la  vifite  à leur 
entrée  ; de  forte  que  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  4 
cet  égard  de  cette  dernière  ville  , eft  commun  â 
Calais.  Voyc\  le  paragraphe  précédent. 

C’cft  pareillement  une  des  villes  par  lefquclles  , 
fuivant  l'article  I.  du  titre  III.  de  l’ordonnance  des 
fermes  de  1C87  , les  drogueries  5c  épiceries  doivent 
entrer  en  France  , foit  par  terre  , foit  par  mer.  Le* 
autres  font  Rouen  , la  Rochelle , Bordeaux  , Lyon  , 
5c  Marfeillc.  Saint-Valéry  , comme  on  l’a  dit  ci- 
deffus , y a été  ajouté  depuis. 

La  fituation  de  Calais  qui  n’cft  éloignée  des 
côtes  d’Angleterre  que  d’environ  fept  lieues  , 5c 
ot\  les  vaifleaux  de  Hollande  peuvent  arriver  en  peu 
d’heures  quand  le  temps  cft  favorable  , feroit  très- 
commode  pour  entretenir  un  grand  commerce  avec 
les  Anglois  5c  les  Hollandois  , fi  fon  port  n’étoic 
devenu  très- périlleux  pour  avoir  été  long -temps 
négligé.  Il  eft  vrai  qu'on  a Couvent  propofé  de 
l’achever  5c  de  le  mettre  en  état  de  recevoir  les 
plus  grands  bâti  mens  ; mais  jufqu'ici  cette  propo- 
fition  n’a  point  eu  de  lieu  , quoiqu'on  eftirae  que  la 
dépeofe  ne  pourroit  gucres  aller  qu'i  quinze  cent 
mille  livres. 

Du  côté  de  la  terre , Calais  communique  par  des 
canaux  à Gravelines  , à Ardres , à Saint-Omer , 4 
Dunkerque  , 5c  à plusieurs  autres  endroits  de  la 
Flandre  Françoife  5c  de  l'Artois  , ce  qui  rend  le 
tranfport  des  marchandées  étrangères  ôc  Francoifes 
qui  y arrivent  , très-aifé  même  jufqu'à  Gand  , fc 
dans  les  autres  principales  villes  des  pays-bas  Au- 
trichiens. 

Les  difficultés  du  port  de  Calais  en  diminuent 
à la  vérité  beaucoup  le  commerce,  mais  elles  nel’cm- 
pêchent  pas  tout-4-fait.  Les  bitimens  François  y 
apportent  des  fcls  de  Brotiage  , des  vins  5c  des  eaux- 
de-vie  de  Bordeaux  , de  la  Rochelle  5c  de  Nantes  J 
5c  les  Anglois , des  beurres  5c  des  cuirs  falcs  d'Ir- 
lande , qui  fe  diftribuent  enfuitc  i ,1a  faveur  dci 
canaux  , dans  l’Artois  5c  la  Flandre  Françoife. 
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Il  faut  avouer  cependant  .que  ce  commerce  eft 
peu  confidcrablc  , en  comparaifon  du  négoce  fe- 
cxct  que  les  marchands  de  Calais  font  fur  les  côtes 
d'Angleterre,  foit  en  introduifant  des  étoffes  de  laine 
des  fabriques  de  France  , des  galons  d*or  , des 
points  8c  divers  ouvrages  des  manu  fa&ures  de  Lyon, 
ibit  en  tirant  par  le  même  moyen  des  laines  An- 
gloifes  , 8c  d’autres  marchandées  qui  y font  répu- 
tées de  contrebande  pour  la  fortie.  On  parle  ailleurs 
de  ce  commerce  inJiiecL  Voy.  dans  ce  Diclionnaire 
l’article  du  commerce  «Angleterre.  Voye^  aurti 
celui  des  laines  étrangères. 

Les  habitans  de  Calais  prétendent  qu’on  leur  cft 
redevable  de  l’invention  du  foriffage  des  harengs. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  prétention  , il  cft  certain 
qu’il  ne  s’y  en  fait  plus  prcfcntcmcnt.  Voye j i l'ar- 
ticle du  Hareng  , ce  qui  concerne  les  pêches  Fran- 
çoifes  de  ce  poiffon. 

Boulogne,  ou  Bologne  fur  mer,  capitale  du 
Eoulonois.  Le  port  de  cette  ville  cft  petit  & de 
difficile  entrée  , l’eamn’y  inontaut  gu  ères  que  fcç>t 
pieds  dans  la  plus  haute  mer  ; de  forte  qu’il  n y 
peut  entrer  que  des  ballandcs  ou  petites  barques  , 
tirant  au  plus  cinq  à fix  pieds  d’eau. 

Il  n'y  a pas  même  de  rade  i Boulogne , 8c  le 
mouillage  y eft  très-mauvais  pour  les  vaiflèaux  un 
peu  confidérables  , n’y  ayant  qu’un  üul  endroit  i 
une  ponce  de  canon  de  terre  au  fud-eft  de  la  Tour- 
neuve  , où  l’on  foit  en  fureté  ; c’eft  auffi  là  où  les 
pécheurs  & les  bâtimens  marchands  viennent  mouil- 
ler de  baffe  mer , en  attendant  le  flot  dont  il  faut 
qu’ils  fe  fervent , pour  entrer  dans  le  port. 

Le  commerce  du  dehors  ne  conlîfte  guêres  qu’en 
fels  , en  vins  blanps  & en  caux-dc-vie  qu’y  appor- 
tent les  bâtimens  de  Bordeaux  , de  la  Rochelle  8c 
de  Nantes  , 8c  en  cuirs  (àlcs  d’Irlande  oui  y viennent 
fur  de  petits  navires  Anglois  ; mais  feulement  des 
uns  8c  des  autres  ce  qui!  en  faut  pour  la  confom- 
mation  du  pays. 

Son  commerce  du  dedans  eft  principalement  du 
produit  de  fes  différentes  pêches  , cnir’aucrcs  du 
nareng  8c  du  maquereau  filé.  On  eftime  que  la 
vente  de  ces  deux  poiffons  , y compris  ceux  qui 
fe  falent  i Saint-Vallety  , qui  n’y  lont  pas  en  Ci 
grande  quantité  qu’l  Boulogne , peut  aller  année 
commune , à plus  de  quatre  cent  mille  livres.  Ces 
poiffons  s’enlèvent  pour  la  Flandre  & pour  l’Artois  , 
mais  le  plus  grand  nombre  vient  1 Paris. 

La  tilTeranderic  y eft  aufli  affez  conùdérabic  ; les 
toiles  qui  $*y  fabriquent , font  fines  & de  bon  ulagc. 

Il  y ai  Boulogne  des  marchés  tous  les  mercredis 
ic  les  famedis  de  chaque  femainc  , & l'on  y tient  une 
foire  franche  tous  les  ans,  qui  commence  le  huitiè- 
me novembre , & dure  jufqu'au  vingt-fept  indufi- 
vexncnt. 

La  forêt  â laquelle  cette  ville  donne  fon  nom , 
fournit  de  bon  bois  pour  la  charpente  & pour  le 
chauffage. 

Commerce,  Tome  U,  Pan,  /• 
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COMMERCE  DE  CHAMPAGNE  , 

ET  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  SOISSONS. 

La  proximité  des  deux  généralités  de  Chalons 
& de  Soijfons , 8c  la  grande  rcffcmblance  de  leurs 
productions  naturelles , 8c  des  manufactures  qui  y 
font  établies , ont  fait  croire  qu'il  n'en  falloir  faire 
qu’un  article. 

Les  terres  de  l'une  8c  de  l'autre  font  fécondes  en 
toutes  fortes  de  grains  , 8c  particulièrement  en  bleds 
& en  avoines.  Leurs  coteaux  font  chargés  de  vigno- 
bles , qui  produifent  des  vins  cxccllens.  On  tire  de 
pluficurs  mines , du  fer  & de  l’acier  ; & de  quelques 
carrières , des  ardoilcs  gucrcs  moins  belles  & auffi 
bonnes  que  celles  d’Anjou.  On  y cultive  des  linv- 
8c  des  enanvres , donc  on  fait  des  toiles  de  toutes 
fortes  ; & des  fils , qu’on  emploie  en  diverfes  raa- 
nutaéiures  de  points  & de  dentelles, 
i Les  pâturages  y font  admirables , 8c  l’on  en  peut 
' juger  par  plus  de  feize  ou  dix-lept  cent  mille  mou- 
! tons  ou  brebis  qu’on  y nourrit , qui  foumiffent  trois 
ou  quatre  millions  de  livres  pelant  de  laine  , & dont 
les  abbatis  d'une  partie , aufli -bien  que  ceux  du  gros 
bétail , entretiennent  quantité  de  tanneries  & de 
mégi  fle  ries.  ^ 

Enfin  les  rmercs  8c  les  ruiffeaux  de  ces  provin- 
ces font  travailler  un  très-grand  nombre  de  forges , 
de  fourneaux  8c  de  fonderies , pour  le  fer  j de  mar- 
tinets , pour  le  cuivre  ; 8c  de  moulins  , pour  le  pa- 
pier : fans  compter  les  prairies  qui  donnent  les  foins, 
qu’on  conduit  i Paris  par  la  rivière  d’Oifc;  les  fo- 
rètsioù  fc  font  les  charbons , qui  y vont  aufli  par 
la  même  rivière;  8c  les  bois  de  chauffage  8c  de  char- 
pente, qu’on  y mène  par  celles  d’Ourq  , de  Marne 
8c  de  Seine. 

Les  lieux  où  fe  fait  le  plus  grand  commerce  de 
grains,  font  , pour  le  Soiflonnois,  Soijfons , où  les 
marchands  établirent  leurs  magafins  pour  Paris  : 
Laon  , la  Ferre,  Vervins,  Coucy , d’oü  on  les  tranl- 
porte  en  Thiertchc  8c  en  Hainault  ; £c.  Beaumont , 
où  les  boulangers  de  Goncffc  envoient  acheter  ime 
partie  des  bleds  , dont  ils  font  cet  excellent  pain  , 
dont  ils  foumiffent  Paris  tous  les  mercredis  8c  les 
famedis. 

A l’égard  de  la  Champagne , clic  a fes  marchés 
les  plus  confidérables  pour  les  bleds , les  avoines, 
8c  les  autres  grains  qui  s’v  recueillent,  i Fi  fine , i 
Brème  9 J Chaulny,  Noyon  , Ville!*.  Cotercts  , la 
Fercc  , Châccau-Thiçrry , Châlon» , V affy  , & Bar- 
fur-Aube. 

Les  vins  de  Reims,  deSillcrv,  d'Hautvilljeis , 
t(que  quelques-unsprononcent  par  coiruption  Ov;7c*')j 
d’Efpcrnay,  de  Château -Thierry,  lur-tout  les  pre- 
miers , 3c  tout  ce  qu’on  nom.nc  plus  prccifcment 
vins  de  Champagne , ont  tiop  de  réputation  en 
France  8c  dans  toute  l’Europe*  où  on  les  tranfportc, 
pour  douter  que  le  grand  débit  qui  t»’cn  fai:,  ne  ré- 
pande beaucoup  de  richeffes  dans  les  lieux  où  fe 
cnjtivcnt  de  fi  excellais  vignobles.  Il  y a encore 
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des  vin*  dans  pluGcurs  autres  cantons  de  ces  deux 
provinces , moins  délicats  à la  vérité , mais  cepen- 
dant très-bons  ; comme  ceux  d’Oxmery , ChâtÜlon , 
Vertus,  Dormans,  en  Champagne  ; ceux  de  Laon, 
Guichy  , Parçnant  & Coucy , dans  le  Soiffônnois  , 
dont  les  derniers  (c  tranfportcnt  en  Picardie  , en 
Flandre  , en  Hainault  ; & les  autres  defeendent  à 
Paris , où  il  s’en  fait  une  grande  couformnationpour 
les  meilleures  tables  bourgeoises. 

Détail  d e toutes  les  makufactuim 
DES  GÉNÉRALITÉS  DE  CHAMrAGMK 
ET  DE  SOISSOHS* 

Contenant  les  differentes  efpices  d'ouvrages  qui 
s'y  fabriquent , Us  emlroits  où  on  Us  fait , U 
nombre  des  maîtres  qui  y travaillent , & Us 
lieux  où  ils  Je  débitent. 

Département  de  l'inspecteur 
des  manu  f allures  de  Reims . 

REIMS.  Ville  de  France  en  Champagne.  Cette 
ville  (i  célèbre  par  la  beauté  de  Tes  bâtimens  publics 
ou  particuliers  , par  les  prérogativq^dc  Ton  eglife, 
6c  par  le  (acre  de  nos  rois,  qui  a coutume  de  s’y 
faire,  l'eft  encore  beaucoup  par  fou  commerce  : 
les  principaux  objets  de  ce  commerce , font  diver- 
fes  fabriques  d’étoffes  de  laine,  ou  partie  foie  6c 
laine  : la  chapellerie  , la  manufacture  des  couver- 
tes de  laine  , la  tannerie  & la  mégiffèrie  , tant  pour 
les  «u its  forts  que  pour  les  petits  cuir»;  enfin,*  la 
fabrique  des  toiles  de  diverfes  fortes. 

Les  étoffes  que  l’on  fait  i Reims  , font  des  éta- 
mines Dauphine*  , des  raies  de  Maroc , des  razes 
de  Perle,  des  droguets  , des  ferges  façon  de  Lon- 
dres , des  ferges  razes  qu’on  nomme  cordelières , 
6c  des  draps  façon  de  Berry. 

Les  laines  qu’on  emploie  dans  toute*  ces  diffé- 
rentes fabiVbues  , font  partie  étrangères  6c  partie 
Françoifes.  Les  étrangères  confiftcnt  en  quelques 
laines  communes  d'Efpagne  , comme  les  laine*  de 
Caftillc , les  Ségoviannc; , 6c  quelques  autres  fem- 
blablcs  ; on  tire  les  Françoifes  de  l’Auxois  , du  Bcr- 

Pf , de  Champagne  , de  Bric , du  SoiiTonnois  6c  de 
icardie. 

Quatorze  cent  métiers  , & environ  treize  cent 
maîtres  dr?picrs , fergers  & éraminiers  , travaillent 
à ces  manufactures  qui  occupent  outre  cela  qua- 
torze tondeurs  qui  fc  fervent  de  forces  de  Troyes 
& d’Orléans.  Douze  moulins  à foulon  , trois  maî- 
tres teinturiers  du  grand  & bon  teint , cinq  autre* 
du  petit  teint,  un  teinturier  privilégié  pour  les  écar- 
lates , 6c  quatre  ouvriers  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment étaminiers  bourgeois. 

Paris,  Lyon,  Rouen,  Troyes  & antres  villes  du 
royaume;  Liège  , la  Flandre  6c  l'Italie,  font  les 
lieux,  foie  du  dedans  , foit  du  dehors  , où  fc  débitent  ( 
davantage  des  étoffes  qui  fc  fabriquent  à Reims . Il  I 
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s*cn  vend  auffî  beaucoup  aux  quatre  foires  qui  Cs 
tiennent  tous  les  ans  dans  cette  ville. 

11  fc  fait  auffî  à Reims  des  étoffes  tout  de  foier 
qu’on  nomme  des  bluteaux  ou  toiles  à moulin.  Lcr 
produit  de  cette  fabrique  va  jufqu’a  dix-huit  cent 
pièces , qui  n’ayant  quun  quart  de  large , ne  font 
p is  fujettes  i la  marque.  Ils  fe  débitent  en  Brie  & en 
Picardie. 

Les  crêpes  de  foie  façon  de  Lyon  , jouiffent  pour 
la  même  raifort  de  la  même  exemption.  Il  s’y  en  fa- 
brique huit  i neuf  ccnt  pfcccs.  Les  ouvriers  en  foie 
qui  y travaillent , font  au  nombre  de  plus  de  vingt  , 
qui  ont  chacun  un  métier.  Leur  débit  cft  en  Flandre 
& à Paris.  Il  fe  fait  auffi  i Reims  des  rubans  de 
galon. 

La  fabrique  des  bas  de  foie  6c  de  laine  , en  four- 
nit plus  de  fix  cent  paires  par  an  ; une  douzaine  de 
maîtres  y font  travailler,  il  fe  fait  auffî  de  la  bon- 
neterie dans  l’hôpital  de  Reims , où  il  s’emploie 
jufqu’i  cinq  milliers  de  laines. 

Les  maîtres  couverturicjs  y font  au  nombre  de 
fcize  ; les  couvertures  6c  les  mentes  qui  s’y  fabri- 
quent , confomment  les  plîts  6c  autres  nuuvaifc» 
laines  du  pays.  Elles  fe  débitent  fur  les  lieux. 

Le  produit  de  la  chapellerie  va  année  commune  , 
i quinze  mille  chapeaux  qui  font  faits  de  laines  d’a- 
gneaux de  Bric  6c  de  Champagne  : vihgt-cinq  maî- 
tre* chameliers  entretiennent  cette  fabrique.  Les  cha- 
peaux fe  débitent  dans  la  ville  ou  aux  environs. 

Le  commerce  des  cuirs  tant  forts  que  menus , cft 
trcs-coofidcrable  i Reims  : douze  mégifliers , huier 
corroyeurs  6c  trois  tanneurs,  font  occupés  i leurs 
apprêts.  Les  mégiflîcrs  fon;  environ  quarante  mille 
peaux  de  moutons  paffees  en  blanc  , dont  on  fait  des 
gands  6c  des  poches.  Les  corroveurs  apprêtent  juf- 
qu’i cinq  ccnt  douzaines  de  vaches  6c  de  veaux  i la 
manière  d'Angleterre  ; & les  tanneurs  dont  les  tan- 
neries font  très-fortes , y en  ayant  qui  ont  jufqu’i 
dix-huit  fofles  , y font  i proportion  autant  de  cuirs 
forts,  qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que  ceux  de 
Namur. 

Enfin  , 3 fe  fait  i Reims  une  grande  quantité  de 
toiles  de  lm  de  trois  quarts  de  large  , 6c  de  chanvre 
de  toutes  largeurs.  Près  de  cinquante  maîtres  tiflè- 
rans,  qui  y font  occupés  , ne  travaillent  guères  que 
pour  les  bourgeois  & pour  leur  uûgc.  V oye\  aujjt 
Va  rite  U des  foires. 

Cette  ville  eft  le  che£lieu  d’un  département  d’un 
infpetteur  des  manufactures.  Les  villes  & lieux  qui 
en  dépendent,  font  Rctcl , Châtcau-Portien,  Châtcau- 
Regnaulr , Charlevillc , Sedan , Donchery  , Mou- 
zon,  Autrecourt,  Rcvoy,  Fifmes , Damery,  Châ- 
tillon,  Donnans,  Vertus,  Sainte  Menehould,  Siimpc, 
Sompy , VHle-en-Tartenois,  Rouir  , Perte , Sun- 
ville  , ‘Soldons  , Laon,  Pierrcfon* , Montcornet , 
Guife  , la  Ferc , Chavry , Noyon  , la  Fcrté-Mxlon  , 
Neuilly , Saint-Front , F erc-en-Tartcnois  , Château- 
Thierry , Charly , Mont-Mirel,  Orbaye , Saint- Mar- 
tin-d’Ablois , 6c  Brèmes. 

Retel.  On  y fait  environ  quatre  mille  pièces 
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d’étoffes , des  laines  qu'on  tire  de  Champagne  , de 
Picardie  & du  Soiifounois.  Les  étoffes  qu’on  y fa» 
^îauc  , (ont  des  ferges  cordelières,  des  ferges  façon 
qPLondres  , des  forge*  drapées  , des  ctamines  , des 
etamets  Se  des  crépons  oui  fc  débitent  pour  la  plu- 
part aux  marchands  de  Reims.  Cinquante  facturiers 
7 entretiennent  plus  de  quatre-vingt  métiers.  Pour 
ics  apprêts , il  y a quatre  teinturiers  8c  un  moulin 
à foulon. 

f-es  autres  manufactures  font  la  chapellerie,  la 
tifleranderie  , la  mégiflerie , la  tannerie  de  la  bon- 
neterie. La  bonneterie  n’a  que  trois  maîtres;  1a 
mégiflerie , quatre  ; 1a  chapellerie  , fep:  j la  tiflê- 
ranJeric,  vingr-fix  8c  prés  de  cinquante  métiers;  8c 
la  tannerie  autant  que  la  mégiflerie , ces  deux  der- 
nières ne  font  que  des  peaux  de  brebis  8c  de  mou- 
tons. Les  toiles  de  lin  qu’on  y fait , font  de  demi- 
aune  demi-quart  de  large  , celles  de  chanvre  , de 
toute  largeur. 

Les  chapeliers  font  julqu'i  quatre  mille  chapeaux 
par  an. 

Ch atbau-Porcirn.  On  n*y  emploie  que  des 
laines  du  pays  dont  on  foie  des  ferges  larges , des 
étamines  8c  aes  ferges  drapées.  Le  produit  de  ces 
fabriques  va  à oinq  cent  cinquante  pièces  , qui 
occupent  trente-cinq  métiers  8c  autant  de  fo&uriers. 

Le  refle  , a la  refervê  des  toiles  dont  il  s’y  en 
fabrique  peu  , efl  à peu  prés  comme  i Recel  pour 
la  qualité  des  manufactures , mais  non  pour  le  nom- 
bre de  s maîtres  qui  c fl  de  la  moitié  moins  grand. 

ATVzières.  Neuf  ou  dix  marchands  de  la  ville 
fouticnncnt  cett e fabrique , 8c  y font  travailler  une 
douzaine  de  métiers.  Les  apprêts  s’y  font  par  deux 
tondeurs  & deux  moulins  i foulon. 

Prefque  toutes  les  teintures  Ce  font  i Reims,! 
l'exception  du  rouge  , pour  lequel  il  y a un  ou  deux 
teinturiers  i Meyères.  Les  étoffes  font  , di ver fes 
forges , entr’autres  des  ferges  façon  de  Londres  , 
des  ferges  larges  , des  forges  drapées  , des  ferges 
i deux  eflains  , 8c  des  carifeaux  : on  n’y  emploie  que  ■ 
des  laines  du  pays.  Le  produit  des  étoffes  ne  va  qu  a 
cinq  cenr  pièces. 

Il  s’y  fait  beaucoup  de  toiles  de  lin  8c  de  chanvre 
de  toutes  largeurs  , mais  feulement  pour  les  bour- 
geois. Les  tifleram  font  au  nombre  de  dix-fepe , qui 
ont  chacun  un  métier. 

Huit  bonnetiers  , autant  de  chapeliers  , 8c  douze 
tanneurs , y font  quantité  de  bas  au  tricot , de  cha- 
peaux 8c  de  cuirs  : la  fabrique  des  cuirs  forts  y efl 
très-bonne. 

Les  points  d'Angleterre  & les  angrcllures  y en- 
tretiennent 8c  y occupent  beaucoup  de  gens.  • 

Chatfau  -Rfc.nauet.  Il  ne  s’y  fait  que  des 
points  façon  de  Sedan  8c  de  Charleville  , qui  fc  ven- 
dent aux  marchands  de  cette  dernière  ville  , qui  les 
envoient  dans  les  pays  étrangers.  Les  ardoifes  font 
aufü  une  partie  de  fon  commerce. 

Charleville.  Ville  de  France  en  Champagne , 
autrefois  honorée  du  titre  de  fouveraincté  , qu'elle 
ÿ perdu  i (a  mou  de  Fçrdjuand  Charles  , pende; 
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dac  Je  Mamoue  décédé  fans  enfam.  Cette  ville  eft 
du  departement  de  YinfpeSteur  des  manufactures 
établies  i Reims.  La  commodité  de  la  Mcufc  fur 
laquelle  Charleville  efl  fltué  , lui  procure  un  grand 
commerce  avec  fes  voifins  i qui  elle  envoie  les  dif- 
ferentes fabriques  qui  fc  fout  par  fes  habicans , enrre 
autres  des  étoffes , des  armes  i feu  , des  uflenfiles 
de  cuifine  , des  ardoifes  , des  dentelles , des  tapifle- 
rics , de  la  clouterie  , des  cuirs  de  tannerie  & de 
mcgiffcric , diverfes  fortes  de  toiles  & autres  fera- 
blablcs  ouvrages  8c  manufaélurcs. 

Il  fc  fait  peu  d'étoffes  de  laine  dans  cette  ville. 
Quelques  années  avant  la  mort  de  feu  Al.  le  duc  de 
Mamoue  , Ferdinand-Charles  , qui  en  étoit  fouve- 
rain  ( 1704  ) , on  parla  d'y  établir  une  manufaéhire 
de  draps , fur  le  pied  de  celles  de  Sedan.  Le  fleur 
Pignon  qui  en  foutient  prefomement  une  avec  tanr 
de  réputation  dans  cette  dernière  ville  , entra  en 
traité  avec  les  officiers  du  confeil  de  ce  prince  en 
France  pour  cet  établiffement , mais  des  raifons^p 
politique  en  empêchèrent  la  conclufion.  ” 

La  manufacture  des  points  8c  dentelles  y ctt 
très-coofldérabic.  On  n’y  emploie  gué  res  que  des 
fils  qui  fo  font  A Sedan , 8c  qui  font  exccUens  : oa 
en  parle  dans  le  paragraphe  fuivanc. 

Le  débit  des  points  le  tait  en  Hollande  8:  en  Aile» 
magne. 

On  peut  auflî  regarder  comme  une  fabrique  de 
Charleville  , celle  des  armes  qui  fc  font  a une  lieue 
de  cette  ville.  Le  fleur  Titou  , garde  des  n.agafins 
8c  cabinets  d’armes  de  l’arccnal  de  Paris  , en  fit 
l’établiflcntent  fous  les  ordres  de  Al.  de  Louvois  en 
1 6. ...Il  a depuis  etc  continué  8c  fontenu  par  les 
fleurs  Fournier  ; 8c  c’eft  en  partie  cette  célébré  111a- 
nufaéture  qui  en  a fourni  aux  troupes  Francoifos 
pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis  Xi  V. 
Elle  occupe  prés  de  deux  cent  ouvriers. 

Les  toiles , les  chapeaux  & les  cuirs  font  le  refle 
de  fon  commerce  : cinq  tanneurs  & deux  mégiflîcr» 
font  employés  à ceux-ci  ; cinq  chapeliers  aux  cha- 
peaux & fept  ou  huit  tificrans  aux  toiles. 

On  a parlé  ailleurs  de  fa  clouterie  8c  de  fes  ardol- 
fos.  Voye\  ces  deux  articles  dans  le  Di&ionanjrc. 

Sedan  , ville  de  France  en  Champagne.  Quel- 
que célébré  que  foit  cette  ville  par  la  régularité  8c 
la  beauté  de  fes  fortifications  , qui  la  font  regar- 
der comme  un  des  boulcvarts  eu  royaume  ; on 
peut  dire  qu'elle  l’cfl  encore  devenue  davantage 
par  la  manufacture  des  draps  qui  y a etc  éta- 
blie vers  le  milieu  du  dernier  nede  ( lééç  ),  8c  qui 
y a fi  parfaitement  réufli , que  la  France  n envie 
plus  à fes  voifins  ces  étofles  qu'ils  lui  Atifoicw 
acheter  fi  cher. 

On  a traité  amplement  1 l’article  des  manufac- 
turiers 8c  à celui  des  réglemcns  , de  l’établi flèmenc 
des  fabriques  de  draps  dans*  la  ville  de  Sedan  , 
S:  de  lclcftion  en  corps  de  jurande,  des  ouvriers 

3 «i  avoicm  appris  leur  métier  dans  la  manufoéturt 
u célèbre  M.  Cadeau.  On  peu:  y avoir  recours. 

| Ffc&usefPtac  les  draps  quon  y foi:  contiftco:  ç* 

Erij 
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draps  façon  de  Hollande  ; d'autres  façon  d’Angle- 
terre ; 5c  d'autres  encore  fiçon  d'Efpagne  : ceux-ci 
font  d’une  aune  & demie  de  large  ; ceux  d’Angle- 
terre de  cinq  quarts  , 9c  ceux  de  Hollande  d une 
aune  un  tiers.  On  n'emploie  aux  uns  & aux  autres, 
que  des  laines  d’Efpagnc  , comme  des  laines  de  Sé- 
govic  , des  Ségovtannes,  des  Albarafins , des  Soris , 
5c  autres  meilleures  fortes. 

La  plupart  de  cette  draperie  fine  fc  fabrique  dans 
les  manufactures  des  marchands  privilégiés  ; c’eft- 
à-dire  , de  quelques  riches  marchands" de  Paris  , 
ui  ont  obtenu  des  lettres  patentes  pour  en  écabiir 
CS  fabriques  à Sedan  , tels  qu’ont  été  9c  que  font 
encore  les  ficurs  Mignon  , de  la  Morhc  , RouiTcau , 
Pagnon  9c  quelques  autres.  Le  refte  fc  fait  par  quel- 
ques maîtres  drapiers  de  la  ville.  On  obfcrvera  en 
paffant  qu’il  ne  iort  gué  res  que  des  draps  noirs  de 
la  manufacture  du  fieur  Pagnon. 

Il  n’y  a point  de  marchands  privilégiés  qui  ait 

rins  de  quarante  métiers  battant  , y en  ayant  qui 
font  travailler  jufqu’i  foi xante  6c  dix.  On  compte 
que  quarante  métiers  occupent  près  de  huit  cent 
perfonrves  pour  la  façon  & apprêt  des  draps  , y 
Compris  les  teinturiers , don:  chaque  manufacture 
a les  tiens  propres. 

Le  produit  des  fabriques  de  draps  fins  va  i 
plus  de  trois  mille  cinq  cent  pièces  , qui  fc  débi- 
tent à Paris  , Lyon , Rouen  , T royes  , Reims , 9c 
dans  toutes  les  grandes  villes  du  royaume. 

Les  maîtres  drapiers  de  la  communauté  de  la 
ville  vont  ordinairement  jufqu’à  trente  , qui  entre- 
tiennent environ  cent  dix  métiers  , où  l’on  fait  pour 
la  plupart  des  draps  communs. 

La  fabrique  des  ferges  eff  aufïi  très-  confîdc- 
rablc  à Sedan  ; quatorze  ou  quinze  maîtres  fergers 
y font  travailler  plus  de  quatre-vingt  dix  métiers  , 
qui  , année  commune,  donnent  au -delà  «le  neuf 
mille  pièces  d’étoffes  , qui  fe  débitent  i Troves  , 
d Reims  , & en  quelques  autres  lieux.  Flics  fervent 
à l'habillement  des  troupes.  Ces  étoffes  font  des  fer- 
ges  larges,  des  ferges  drapées  , des  ferges  a deux 
eftaias , des  ferges  façon  de  Londres  , & des  éver- 
iins  , i la  fabrique  defquelles  on  fe  fert  de  laines 
de  Berry  , des  Ardennes  , de  Champagne  , de  Brie , 
6c  de  laines  communes  d’Flpagne. 

Quatorze  moulins  i foulon  , mais  qui  ne  travail- 
lent pas  toujours  , faute  d'eau  , y font  les  apprêts 
du  foulage  9c  du  dégraiffage. 

Les  eaux  y font  excellentes  pour  la  teinture  ; il 
y croît  quantité  de  drogues  qui  y font  propres  , 
particulièrement  de  la  gaude  : auflt  outre  les  tein- 
turiers des  manufactures  privilégiée*  , il  y en  a 
encore  cinq  autres  qui  fonc  indifféremment  le  grand 
& le  périt  teint. 

Toutes  ces  fabriques  de  lainage  y occupent  un 
très -grand  nombre  de  tondeurs. 

Les  points  , que  du  nom  de  la  ville  on  nomme 
points  de  Sedan  , font  fubfifter  plu  fieu rs  milliers  de 
perfonnes , tant  au  dedans  qu’aux  environs.  Le  débit 
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s'en  fâîf  en  Hollande  , en  Pologne , en  Allemagne  , 
9c  dans  le  royaume. 

On  ne  fe  fert  gucrcs  dans  cette  fabrique  que 
des  fils  qui  s'apprêtent  dans  la  manufacture  qVe 
le  ficur  Quintin  Courbe  , marchand  de  Mons,  a le 
premier  établi  à Sedan . Ces  fils  dont  il  fc  vend , 
année  Commune  , environ  quinze  cent  livres  pcfanc  , 
fe  tirent  d'abord  par  le  manufacturier  , de  Sedan 
meme , de  Picardie  , du  Soiflonnois  8c  de  Cham- 
pagne : mais  il  les  envoie  blanchir  en  Hollande. 
Ils  s'emploient  prefque  tous  aux  points  & dentelles 
qui  fe  font  à Sedan,  à Mezicres  & à Charlevillc. 

Les  chapeaux  & les  cuirs  qui  s’y  font , n'y  font 
pas  un  grand  objet  de  commerce. 

# Sedan  a été  long-temps  du  département  de  t inf- 
pcCleur  des  manu  factures  établies  i Reims  ; depuis 
on  lui  en  a donné  un  partiAilicr. 

Doucher  y.  Trente  maîtres  forger*  9c  plus  de 
foi  xante  9c  dix  métiers  , y font  par  an  environ  qua- 
torze cent  pièces  d’étoffes,  qui  font  ou  forges  iarces, 
ou  ferges  drapées  , ou  forges  façon  de  Londres.  Les 
laines  qu’on  y emploie  , font  des  laines  de  Berry , de 
Champagne  9c  de  Bric.  Il  y a deux  moulins  pour 
le  foulage. 

Les  points  6c  dentelles  qui  s’y  fabriquent , font 
des  mêmes  fortes  qu'à  Charlevilte  ; mais  elles  fc 
font  avec  des  fils  de  HolWndc  qu’on  cftime  moins 
bons  que  ceux  de  la  manufa&urc  de  Sedan.  On 
les  débite  en  Italie  , en  Allemagne  6c  en  PortugaL 

Deux  riflerans  9c  deux  chapeliers  y font  quelques 
toiles  9c  quelques  chapeaux  , mais  feulement  pour 
les  habitans. 

Mouson  & Autrecoüht.  Les  étoffes  qu'on  y 
frit , font  des  forges  drapées  , des  ferges  façon  de 
Londres  , des  forges  à deux  cftains  ; elles  font  tou- 
tes de  laine  du  pays;  les  apprêts  s’en  fo*t  i Sedan. 

Le  nombre  des  pièces  qui  s’y  fabriquent  ne  va 
guércs  qu'i  cinq  cent  par  an  , te  celui  des  fcrçcrs 
qui  y travaillent , feulement  à dix  maîtres  qui  n ont 
chacun  qu'un  métier.  Elles  fc  vendent  fur  les  lieux  * 
ou  pour  Reims. 

Les  autres  fabriques  font  celles  des  chapeaux 
& des  toiles  ; douze  ou  treizf  tifferans  travaillent 
à celles-ci , 9c  quatre  chapeliers  aux  autres  ; mai» 
tous , feulement  pour  le  bourgeois.  On  y fiait  aufTî 
de  cette  forte  d’eau-de-vie  de  pépin  , qui  a etc  in- 
ventée fur  la  fin  du  17  e fiéclc. 

Renvoy.  Prefque  tons  les  habitans  de  ce  village 
qui  n'cft  pas  loin  de  Mezières . travaillent  en  bon- 
neterie a fiez  grofficrc.  Le  débit  s’en  fait , quelque*- 
uns  fur  les  fieux  pour  les  troupes  , quelques-uns 
p«Y*r  les  payfans  des  villages  voifins  , 6c  la  plu» 
grande  quantité  pour  la  Lorraine. 

Fîmes.  Cette  Fabrique  n’a  que  trois  ou  qtiatTe 
facturiers  qui  font  quelques  ferges  larges,  des  laine» 
du  pays.  Le  produit  n’en  va  « mais  anc  jufqu’i quatre- 
vingt-pièces  ,qui  fc  vendent  fur  les  lieux  ou  à Reims» 
Trois  chapeliers,  un  tanneur  5c  fix  tiflbMMV  font 
peu  de  chofe*  Leurs  ouvrages  fc  conforomcnt  dans  le 
pays» 
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DaMEXY  , CüASTILLON  , t>ORMANS  , VERTUS  , 
Éeernay.  Il  ne  fc  fait  pat  an  tUas  ces  cinq  lieux  , 
qu’une  vingtaine  de  pièces  de  ferges  , pat  trois  feuls 
Ureers  qui  y font  duperies  ; fept  tanneurs  & quatre 
mégilîiers  y préparent  allez  confidérablcmcnt  de 
cuirs,  les  uns  forts  & les  autres  menus.  La  bonnete- 
rie y a Huit  maîtres,  & la  chapellerie  trots;  plus  de 
vingt-cinq  tUTerans  y travaillent  pour  les  habitons  Si 
les  payfans.  * 

On  a dit  ailleurs  que  le  principal  commerce  de 
ces  petites  villes  eft  en  vins  ; comme  celui  de  Fif* 
mes  , dont  on  vient  de  parler , eft  en  grains.  J..e  vin 
cuit  que  l’on  fait  à Venus  , eft  le  meilleur  de  tous 
ceux  qui  fc  font  en  Champagne. 

Les  vins  de  Damery  font  de  la  qualité  de  ceux 
«TA y , qui  n’en  eft  pas  éloigné. 

Sainte-Menehould.  Oû  n’employc  dans  cette 
fabrique  que  des  laines  du  pays  , dont  on  fait  des 
ferges  façon  de  Châlons  , des  ferges  drapées , des 
eftumets  & des  frifes.  Le  tout  ne  va  , année  com- 
mune , qu’à  cbq  cent  cinquante  pièces  qui  occu- 
pent dix-nuit  facturiers.  Elles  fc  vendent  à Châlons. 

Il  s’y  fait  aulfi  beaucoup  de  toiles  des  chanvres 
qu’on  recueille  aux  «virons  ; les  quatorze  tifferans 
&:  les  vingt  métiers  qui  y travaillent , ne  le  font  pour 
la  plupart,  que  pour  leshabitans. 

Les  ouvriers  de  différons  métiers  , font  , cinq 
tanneurs  , un  teinturier  , fept  gantiers  fix  chape- 
liers & trois  racgifiîcrs. 

SicypF.  Cette  fabrique  crô  confidcrablc.  La  com- 
munauté des  fergers  eft  au  moins  de  cent  maîtres 
facturiers  , dont  pourtant  quarante  feulement  tra- 
vaillent , qui  entretiennent  plus  de  foixante  métiers. 
Toutes  les  étoffes  iè  font  de  laines  du  pays  ; elles 
confident  en  everfins , en  ferges  drapées , en  ferges 
rafes  & en  frifes.  Plus  de  quinze  cent  pièces  fortent  l 
de  cette  manufacture , qui  fc  débitent  à Troyes, 
Reims,  Châlons  Sc  quelques  autres  lieux.  Il  y a trois 
tondeurs  Sc  un  teinturier.  • 

Les  autres  fabriques  font  , des  toiles , des  cha- 
peaux Sc  des  cuirs , mais  en  petite  quantité , n’y 
ayant  qu’un  tanneur , deux  chapeliers , & quatre 
ûfTerans. 

Sompy.  Les  maîtres  fergers  a&ucllcmcnt  travail- 
lans  , ne  font  gucrcs  que  uix  ou  douze  , quoique  la 
communauté  foit  compoicc  de  plus  de  vingt-cinq 
maîtres;  on  y fait  prés  de  fix  cent  pièces  d’etoffes  , 
partie  ferges  driDées  & partie  ferges  rafes  a la  façon 
de  Châlons.  Reims  & Châlons  font  les  villes  ou  4lcs 
fc  débitent. 

Vîlle-p.n-Tartfnois.  Des  ferges  large*,  des 
pin  ch  in  a»  Sc  des  ferges  drapées  , toutes  de  laines 
da  pays  , font  lcs^hoffcs  qui  s’y  fabriquent.- Il  s'y 
en  fait  environ  quatre  cent  pièccs^jpar  an  , qui  fc 
vendent  à Reims  Sc  aux  foires  de  la  province.  Il 
y a quinze  maîtres  drapiers  , tant  dans  le  lieu  , que 
dans  les  villages  voiims  : cinq  feulement  font 
fabriquer. 

Roütz,  Perte,  & Sun  ville,  font  trois  villages 
auprès  de  Reims , où  il  ûc  fe  fait  que  des  étamines 
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blanches  de  laines  du  pays:  ces  ctoftes,  aulfi -bien 
que  celles  de  quelques  autres  villages  qui  n'en  font 
pas  éloignés  , on  il  s'en  fait  de  mêmes  qualités , font 
vilûées  & marquées  par  les  gardes  jurés  de  cette 
ville  , ovl  elles  fe  vendent  pour  étamines  de  Reims 
me. ne.  Le  produit  de  toutes  Ces  ftlbriqucs  , pelle 
deux  mille  pièces.  Roui ç a près  de  trente  ouvriers 
& autant  .le  métiers;  Perte , dix  ou  douze  ouvriers; 
3c  Sunvil/e , quatorze  ou  quinze  qui  n’ont  chacun 
qu’un  métier. 

Soissons,  capitale  du  Soiflonnois.  La  fabrique 
des  étoffes  de  laines  y cft  peu  confiderablc  ; à peine 
s‘y  fait-il  par  an  quinze  pièces  de  ferges  , façon  de 
iierry,  où  deux  fculs  maîtres  travaillent , fur  deux 
feuls  métiers.  Il  y a cependant  deux  tondeurs,  Sc 
autan;  de  teinturiers  ; nuis  les  premiers  ne  tondent 
que  des  étoffes  du  dehors , & les  autres  ne  teignent 
que  pour  les  bonnetiers  & les  chapeliers  du  lieu. 

La  bonneterie  y eft  allez  bonne;  clic  cil  entre- 
tenue, partie  par  neuf  maîtres  de  la  ville,  & partie 
par  les  pauvres  de  l’hôpital  , qu’un  riche  maître^ 
fait  travailler. 

La  chapellerie  y eft  encoreplus  forte , quoiqu’elle 
n’ait  que  fix  maîtres.  Les  chapeaux  fc  lont  de  laine 
d’agneaux  du  pays  ; il  s’y  en  fabrique  julqu’a  trois 
mille  cinq  cent  par  an.  Leur  débit,  au  fil -bien  que 
des  bas , le  fait  lur  les  lieux  de  aux  foires  des  villa- 
ges voifins. 

La  tifferanderie  y occupe  environ  trente  tiflerani', 
ui  font  , année  commune  , huit  à neuf  cent  pièces 
e toiles. 

Quatorze  ouvriers  en  foie  , qu’on  nommeroit  à 
Paris  tiffutiers  - rubanniers  , y font  des  bords  de 
chapeaux  , & des  galons  tout  de  foie , Sc  d’autres 
galons  fil  & foie.  Ils  s’appellent  paffementiers . 

Enfin  ,1a  tannerie  ne  confifte  qu’en  trois  tanneurs , 
qui  n’appretent  que  des  petits  cuirs , n ayant  pas 
réuffi  aux  apprêts  des  cuirs  forts  qu’ils  y out  tenté 
vainement  pluficurs  fois. 

Laon  , capitale  du  Laonnois.  Nulle  fabrique  d é» 
toffes  de  laine  dans  cette  ville  ; fes  autres  manufac- 
tures font  des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux  & des 
cuirs. 

Les  toiles  font  de  deux  fortes,  ou  de  lin  , ou  de 
chanvre  , les  unes  Sc  les  autres  des  fils  du  pays  ou 
des  lieux  voifins.  Celles  de  lin  occupent  plus  de 
trente  tiflerans  & quarante  métiers  , le  celles  de 
chanvre  autant  de  mleranS,  mais  un  quart  moins 
de  métiers.  Ces  derniers  font  de  toutes  largeurs  ; 
les  autres  font  des  toiles  façon  de  Hollande  de  trois 
quarts  de  large,  & desbatiftes  ou  touffettes  de  demie 
aune  un  feize.  Les  tifferans  s’y  appellent  des  mar- 
quiniers. 

Les  bas  fe  font , ou  par  les  maîtres  bonnetiers  de 
la  ville , qui  o’y  font  qu’au  nombre  de  douze  , ou 
Ipar  les  pauvrés  cnfàns  de  l’hôpital. 

La  chapellerie  fournit  trois  mille  chapeaux  Ajplus 
chaque  année,  dont  la  plus  grande  partie  (c  dchite 
fur  les  lieux* 
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La  tannerie  conGfte  en  quatre  ttnnetirs  8c  deux 
Oiégiftiers. 

Pierre-ecns,  bour"  Grué  dans  le  Valois.  Il  ne 
«*y  lait  point  d’étoffes.  Ses  fabriques  font  des  toiles 
de  chanvres , 8c  des  (angles , des  fils  du  pays.  Les 
premières  occupent  neuf  tilTerans , les  autres  dise 
taifeurs.  Celle  des  (angles  eft  trèvconGdcrablc  ; elles 
le  vendent  fur  les  lieux  , auflï-bicn  que  les  toiles. 

Mohcormbt.  On  y fabrique  des  ferges , des  ra- 
tines , des  cftamers , des  rcvcches  8c  des  ferges  dra- 
pées , où  l'on  n’emploie  que  des  laines  dit  pays. 
Cette  manufacture  occupe  vingt  - cinq  maîtres  , 
trente-deux  métiers  , (îx  tondeurs,  un  teinturier  , 8c 
trois  moulins  i foulon.  Les  étoffes  qui  s’y  font  fc 
vendent  fur  les  lieux , i Reims  & dans  le  relie  de 
la  province.  Deux  tanneurs  8c  deux  chapeliers  y 
font  de  la  tannerie  8c  de  la  chapellerie.  11  s’y  fait 
aufti  des  toiles  par  quatre  tiilêrans  , niais  qui  ne 
travaillent  que  pour  quatre  bourgeois, 
g*  Verviks  , Fontaine  8c  Ploumiers.  Ces  trois 
^ieux  foumillcnt  des  draps  communs  & des  ferges  de 
la  laine  du  pays  ; dix-huit  façonniers  en  font  envi- 
ron trois  cent  pièces;  deux  tondeurs  & deux  mou- 
lins à foulon  , donnent  les  apprêts  i ces  étoffes  qui 
le  vendent  fur  les  lieux  i une  foire  qui  s’y  tient  le 
jour  de  la  Saint-André. 

On  y fait  aufti  quantité  de  toiles  , des  lins  8c  des 
chanvres,  qui  le  recueillent  aux  environs;  ccllcs>-ci 
de  toutes  lacgcurs  , celles-là  de  deux  tiers  de  large  : 
fix  marquiniers  8c  dix  métiers  travaillent  aux  pro 
jniéres.  Onze  tilTerans  & treize  métiers  aux  der- 
nières. Les  toiles  de  lin  fc  débitent  à Saint-Quentin , 
pelles  de  chanvre  fur  les  lieux. 

On  y fait  de  la  bonneterie  , où  une  demi-douzaine 
4e  bonnetiers  eft  occupée. 

A une  lieue  de  Vetyins , il  y a un  moulin  a 
papier. 

Guisp  , dans  le  comté  de  Tierache.  II  n’y  a au- 
cune fabrique  de  draperie  , niais  il  s’y  fait  quantité 
de  toiles  de  lin  8f  de  chanvre;  les  premières  font 
des  batiftes  8:  des  toiles  façon  de  Hollande  , dont 
le  débit  fc  fait  a Saint-Quentin  , d’où  on  les  envoie 
en  Italie  & en  Efpagnc.  Les  toiles  de  chanvre  fc 
vendent  dans  le  royaume  ; treize  ou  quatorze  mar- 
jquiniers  travaillent  aux  unes  , & une  trentaine  de 
rfiTerans  aux  autres. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu’on  a dit  ailleurs  des 
pcntc-quatrc  villages  entre  Guife  & Vervins , où 
fc  font  la  plupart  des  batiftes  qui  fe  fabriquent  en 
France  ; on  le  contentera  d'ajouter  que  ces  toiles 
occupent  plus  de  deux  cent  vingt  métiers,  VQyex 

pATISTB. 

Outre  les  toiles  qui  fc  font  i Guife , il  y a aufti 
dans  cette  ville  , de  la  chapellerie , de  la  tannerie, 
de  la  mégi fle rie  & de  la  bonneterie.  Trois  chape- 
liers , quatre  tanneurs  , fix  mégiflïcrs  8ç  quatre  bon- 
netiers Contiennent  ces  diverfes  fabriques. 

La  Fere.  Point  de  manufaélure  de  lainccic  ; les 
lOilcs  y font  fur  le  même  pied  qu'à  Guife  : c’cft 
£q(Ji  à Saint  • Quentin  ou’cllcs  fc  débitent,  I|  n’y  a 
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2ue  quatre  marquiniers , mais  qui  on!  dix  métiers. 

,cs  tilTerans  y font  jufqu'au  nombre  de  trente.  Oa 
y prépare  des  cuirs. 

Ckaulhy.  Comme  à la  Fere  8c  i Guife.  Dix- 
huit  marquiniers  & foixante  tilTerans  y travaillent 
aux  toiles  ; même  débit  qu’aux  précédentes.  Le  blan- 
chiment n’y  eft  pas  mauvais  , 5t  il  s’y  blanchit  quan- 
tité de  toiles  » tant  du  lieu  que  du  dehors. 

Le*  autres  fabriques  font  des  treillis  , des  cha- 
peaux , des  cuirs  8c  des  bas  ; ces  trois  dernières  ont 
chacune  trois  maîtres. 

Noyon.  Huiles  étoffes  de  laine , mais  quantité  de 
toiles  de  lin  , partie  demi-Hollande  , de  crois  quarts 
de  large  ; partie  truffettes  de  demi-aune  un  leize  , 

& partie  batiftes.  Plus  de  vingt-cinq  marquiniers  tra- 
vaillent i toutes  ces  toiles  : elles  le  vendent  dans  lç 
lieu , 8c  4 Saint-Quentin. 

Trente-trois  tilTerans  y font  aufti  quantité  décol- 
les de  chanvre  de  toutes  largeurs. 

La  tannerie  y eft  uès-conhdcrable  8c  très-bonne. 
Les  cuirs  qui  s’y  apprêtent  font  prcfquc  tous  cuir* 
forts  qui  fe  débitent  à Mous  , à Valenciennes,  8c 
dans  les  provinces.  Les  maîtres  tanneurs  y font  au 
nombre  de  plus  de  vingt-cinq. 

La  bonneterie  a feize  maîtres , (ans  compter  ks 
pauvres  de  l’hôpital  qui  font  aufti  quantité  de  bas. 

Enfin  , il  s‘y  tait , année  commune , fept  mille  cinq 
cent  chapeaux  , par  neuf  maîtres  chapeliers , qui 
n’y  emploient  que  des  laines  du  pays. 

Villers-Cotterets  , gros  bourg  dans  le  duché 
de  Valois.  Il  ne  s’y  fait  point  d’étoffes,  8c  Tes  autres 
fabriques  font  peu  de  chofes;  il  y a cependant  onze 
bonnetiers , deux  megitfiers , quatre  chapeliers  8c 
huit  tilTerans,  mais  tous  alfez  peu  occupés  : ces 
derniers  ne  travaillent  que  pour  les  habitant. 

La  Fertê-Milon,  Il  s’y  fait  des  laines  du  pays, 
quelques  ferges  façon  de  Berry  , qui  ne  vont  gucrcs 
qu'.i  vingt-cinq  pièces  par  an.  T rois  facturiers  y tra- 
vaillent. *1l  y a un  moulin  à foulon. 

Les  toiles  au  contraire , s’y  font  en  alfez  grande 
quantité  , 8c  occupant  près  de  quarante  tilTerans  8c 
autant  de  métiers.  Celles  de  lin  font  de  trois  quarts 
& de  deux  tiers  de  large , 8c  celles  de  chanvre  do 
deux  tiers  8c  d’une  aune.  On  les  fait  de  fils  du  pays. 

Deux  chapeliers , quatre  tanneurs , deux  bonne- 
tiers 8c  trois  mé<*ilÜcrs  y font  un  alTcz  bon  commerce 
de  chapeaux  , (le  cuirs  forts  8c  menus , 8c  de  bas  i 
l’aigu  il  le. 

Ü s'y  tient  deux  marchés  par  ftmaine , l’un  dans 
la  villg  haute  , l'autre  dans  la  ville  balfe. 

Neuilly-Saint  - Front.  Il  s’y  fait  douze  oa 
quinze  cent  pièces  d’étoffes  par^an  , où  Ton  em- 
ploie des  laines  de  Bric  , de  Champagne  & du  Soif- 
lonnois.  Leurs  qualités  font , des  ferges  façon  do 
Berry  8:  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large. 
Trente  fergers  8c  autant  de  métiers  foutiennent  cette 
fabrique  qui  a deux  moulins  pour  Jes  apprêts  du 
foulage  & du  dégraiffage. 

Il  s’y  fait  des  bas,  des  chapeaux  , des  tnlk* 
tjcs  cuir?  ; tics  chapeaux  8c  des  çuirs  en  petite  <piaq*^ 
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tîté;  «tes  bas  3c  «tes  toiles  davantage  ; les  huie  tille-  | 
rans  qui  travaillent  en  toile  , n’en  tont  que  pour  les 
habitans.  « 

Ferf  en  Tartiwois.  Les  étoffes  de  cette  fa- 
brique font  des  ferges  larges , des  ferges  drapées , 
& des  ferges  façon  de  Mouy , où  il  n’entre  que  des 
laines  du  pays.  Neuf  fa&uriers , qui  ont  jufqu’a  douze 
métiers , en  donnent , année  commune , près  de  huit 
cent  cinquante  pièces.  Un  moulin  y fert  aux  apprêts 
du  foulage  & du  degraiflage.  , 

Dix-huit  tiflerans  y travaillent  pour  les  bourgeois  ; 
huit  maîtres  y foutiennfnc  la  bonneterie;  trois,  la 
chapellerie  ; 3c  deux  la  tannerie. 

Chateau-Thiery.  Un  fcul  facturier  y fait  en- 
viron vingt  - pièces  d'étoffes  par  an  , partie  ferges 
larges  , 3c  partie  ferges  drapées  , toutes  de  laine 
du  pays. 

Six  mégillîcrs  , quatre  tanneurs  & quatre  bonne- 
tiers y font  un  affez  grand  nombre  d'ouvrages  de 
leurs  métiers  , 3c  alTez  bons.  Les  tiflerans  font  tous 
fèuls  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  autres  maî- 
tres enfemble  ; mais  ils  ne  iont  occupes  que  .pour 
les  habitans. 

Charly.  Cette  fabrique  donne  des  ferges  lar- 
ges, des  ferges  drapées  3c  des  ferges  croifees , tou- 
tes de  laine  «lu  pays  , qui  fc  débitent  fur  les  lieux  : 
huit  facturiers  y travaillent , 3c  il  y a trois  moulins 
i foulon. 

U y avoit  autrefois  une  belle  tannerie  , mais  qui 
eft  abandonnée  ; la  mégiflerie  y a encore  deux  maî- 
tres , 3c  la  bonneterie  autant  ; les  tifTcrans  n’y  font 
que  fut , & encore  ne  font-ils  des  toiles  que  pour 
le  bourgeois. 

Cinq  fondeurs  de  cuivre  y font  aflèz  occupés. 

Montmirel,  petite  ville  de  France , où  il  y 
avoit  autrefois  une  manufacture  de  draps , établie 
fous  la  protection  de  M.  de  Louvois,  rainiftre  3c 
fecrétaire  d’état,  qui  en  étoit  feigneur. 

Les  draps  qu’on  y iaifoie  avoient  de  la  réputa- 
tion , 3c  étoient  afTez  parfaits  , on  y en  fabriquoit 
de  trois  fortes,  les  uns  d’une  aune,  les  autres  d’une 
aune  demi-quart , & les  derniers  de  cinq  quarts  de 
large  : il  n’y  encroit  point  d’autre  laine  que  de  celle 
d’Efpagne.  C’cft  prélentement  peu  de  enofe. 

Outre  la  manufacture  des  draps , il  y a auffi 
une  fabrique  de  ferges  larges  d’une  aune , de  laines 
du  pays  : cette  dernière  fabrique  n’a  qu’un  factu- 
rier particulier  pour  la  foutenir , ainn  il  y a ap- 
parence quelle  tombera. 

On  y fait  pareillement  quelques  chapeaux,  & 
trois  chapeliers  en  fournirent  plu/ieurs  groffes  qui 
£e  vendent  fur  les  lieux. 

La  verrerie  qui  y étoit  n’a  pu  fe  foutenir. 

O EBay.  Cette  fabrique  a des  ferges  larges  , de 
laine  du  pays;  tout  ce  qu’en  font  les  quatre  factu- 
riers qui  y font  établis  , le  débite  , ou  fur  les  lieux , 
ou  aux  foires  des  euvirons. 

Deux  chapeliers , «n  tanneur  3c  fept  tiflerans  y 
entretiennent  un  commerce  allez  langui  flanc. 
Saxrt-Martjx  d'àblois.  On  y fait  des  ferges 
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larges,  des  laines  du  pays  , environ  vingt-cinq  piè- 
ces par  an  , qui  fe  vendent  comme  les  précédeutcs  : 
trois  métiers  3c  deux  facturiers  y font  occupes. 

Bremes.  Point  de  fabriques  d’etoffes  ; mais  quan- 
tité de  fabriques  de  toiles  de  chanvre.  Six  maîtres 
tiflerans  y ont  près  de  cinquante  métiers  battans.  Ces 
toiles  fc  débitent  à Reims , à Soiflons , 3c  i Bremes 
même. 

Il  y a trois  chapeliers  3c  deux  mégifliers. 

Tous  les  lieux  de  fabriques  dont  on  a parlé  juf* 
ques-ici , font  du  departement  de  VinfpcCicur  des 
manufactures  de  Reims  ; ceux  qui  luivent , font 
du  département  de  Troyes. 

Il  le  fait , année  commune  , dans  le  département 
de  Reims , près  de  quatre-vingt-quatre  mille  pièces 
d’étoffes* 

On  y emploie  un  million  fept  cent  quarante  mille 
livres  pefànt  de  laines  de  la  (Champagne,  de  Bric, 
du  Soiflonnois  3c  de  Bourgogne;  plus  de  cinq  cent 
trente  mille  livres  de  laines  d’Efpagne  , 3c  au-dclâ 
de  cinquante  mille  livre*  de  celles  de  Berry. 

Les  bonnetiers  au  nombre  de  cent  quarante-cinq 
Ôc  les  chapeliers  au  nombre  de  cent  vingt-quatre , 
en  emploient  quatre  à cinq  cent  mille  livres  du  pays  ; 
en  forte  que  1e  total  des  laines  , qui  fe  fabriquent 
dans  ce  département , foie  en  étoffes , foie  en  cha- 
peaux, foit  en  ouvrages  de  bonneterie , monte  i 
plus  de  deux  millions  huit  cent  mille  livres. 

Il  s’y  nourrit,  tant  brebis  que  moutons,  quatorze 
a quinze  cent  mille  bêtes , qui  foumilîcnc  trois  mil- 
lions fept  à huit  cent  mille  livres  de  laine. 

Département  de  Vinfpeéteur  des  manufactures  de 
Troyes  & de  Chdlons . 

CHALONS.  Il  s’y  fait  quantité  de  ferges  rafet  , 
de  ferges  façon  de  Londres,  des  eftamets  , des  éver- 
fins , des  ferges  drapées , 3c  des  étamines  façon  de 
Reims.  Ces  dernières  feules  fourniffenc  au-deli  de 
deux  mille  cinq  cent  pièces  d’étoffes  par  an  ; toutes 
les  autres  enfemble  en  donnent  environ  deux  mille» 
Les  laines  qu’on  emploie  aux  unes  3c  aux  autres  font, 
partie  laines  de  Champagne  , de  Brie , du  SoiiTon- 
nois  3c  de  Bourgogne  , & partie  lames  d’Efpagne. 
Trois  cent  vingt-cina  maîtres  drapiers  , 3c  trois  ccne 
trente-cinq  métiers  font  occupés  à la  fabrique  de 
toutes  ces  étoffes,  qui  fe  débitent  à Paris , a Lyon 
en  Champagne , dans  le  Soiffonnois,  3C  en  Flandres. 

Il  y a outre  cela  trente  i trente-cinq  autres  mé- 
tiers qui  travaillent  pour  une  manufacture  que  des 
marchands  drapiers  de  Paris  y ont  établie  en  con- 
féquence  de  lettres-patentes. 

Les  étoffes  qu’on  y fabrique  font  jmur  la  plupart 
de  meme  qualité  que  celles  de  Reims,  avec  cette 
différence  que  celtes  de  Châlons  font  toutes  de  lai- 
nes , 3c  que  la  chaîne  de  celles  de  Reims  cft  de 
foie. 

On  fait  auffl  dans  cette  manufacture  des  ferges 
façon  de  Londres , «tes  ratines  & des  pinchinats  ; on 
emploie  aux  unes  3c  aux  autres , fcloa  leu*  qualir 
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té , des  laines  primes-Ségovic , fin  Albarafin,  Se  autres 
laines  d'Efpagne,  avec  des  laines  de  Berry  , d’Au- 
xois , de  Champagne  3c  de  Bric. 

Le  produit  de  cette  manufacture  cft  à proportion 
auftÎ£raud  que  celui  des  autres  fabriques.  Les  étof- 
fes s en  débitent  par  tout  le  royaume  , à Liège  8c  en 
Italie  ; les  Liégeois  fur-tout  en  tirent  beaucoup,  les 
trouvaat  fort  1 leur  grc. 

Les  bonnetiers  Se  les  chapeliers  n’y  font  qu’une 
communauté  qui  cft  compofee  d’environ  feize  maî- 
tres. , 

On  fait  à CkHiohs  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  large , 3c  de  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs.  Près  de  trente  tifterans  Se  plus  de 
cinquante  métiers  font  occupés  à la  fabrique  des  toi- 
les. Ce  font  les  bourgeois  de  Chutons  S:  les  mar- 
chands de  Reims,  qui  les  font  travailler. 

Vingt  tanneurs  apprêtent  des  cuirs  forts  8C  des 
peaux  de  vaches  Se  de  veaux.  Trois  mégiflîers  y font 
ae  la  blanchiric. 

Vitrv,  ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne,  que  l’on  nomme  le  Peahois;  fa  fitua- 
tion  lur  la  Marne  , qui  commence  à y porter  bateau, 
lui  facilite  un  aftez  grand  commerce  de  bled , de 
▼in  , de  bois  Se  de  charbon. 

Les  étoffes  qu’on  y fait  font  des  ferges  raies , des 
ferges  façon  de  Londres , des  ferges  drapées , des 
droguets  Se  des  eftamets.  Les  laines  qu’on  y em- 
ploie font  des  laines  de  Champagne , de  Bric  Se  de 
l'Auxoîs. 

Dix-fept  maîtres  Se  quarante  métiers  foucicnncnt 
cette  fabrique , dont  les  étoffes  fe  débitent  furies 
lieux , particuliérement  aux  cinq  foires  de  cette  ville 
qui  font  affez  confidérables. 

Il  y a pour  les  apprêts  trois  moulins  4 foulon 
êrdeux  tondeurs,  Se  pour  la  teinture  jufqu’à  vin<n 
teinturiers. 

La  fabrique  de  gâtons  moitié  foie  3c  moitié 
fil , 3c  des  bords  de  chapeaux  tout  de  foie , occupe 
plus  de  vingt  maîtres  pafTementiers  ; celle  des  cuirs 
a huit  mégiftîers  3c  cinq  tanneurs;  & celle  des  roi- 
les  , foi  \ an  ce  tiftcians. 

La  chapellerie  y cft  très-confidérable  , Se  onze 
maîtres  chapeliers  y font  plus  de  huit  mille  cha- 
peaux par  an. 

A l’égard  de  la  bonneterie  , elle  eft  partagée  en- 
tre les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville  , 3c  les  pauvres 
de  1’hôpjtai.  Les  bonnetiers  y font  au  nombre  de 
douze. 

Saint-Dizier.  On  eftirae  cette  ville  très-propre 
à y établir  une  manufacture  d’étoffes  de  draperie  , 
l’eau  étant  bonne  pour  le  foulage  8c  le  dégraiffage  , 
3c  s’y  trouva^  quantité  de  raciucs  Se  de  plantes 
néccifaires  à HT  teinture. 

Jufqu’à  préfent  neanmoins  il  ne  s’y  cft  fait  que 
quelques  frifes  de  laines  du  pays , dont  la  fabrique 
n’occupe  que  trois  facturiers,  Se  autant  de  métiers. 
Le  pen  qui  s’y  en  fait  fe  vend  à fes  trois  foires  ; il 
y a auffi  un  moulin  à foulon. 

Four*  compenfer  le  peu  d'étoffes  qui  fe  fait  a 
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P Saint-Didier , la  fabrique  des  toiles  y eft  conft- 
dc râble , Se  il  s’en  fait  de  lin  8c  de  chanvre  de  toutes 
largeurs , où  font  employé!  foirante  méiicrs  3c  autant 
de  tiilêrans;  les  fils  donc  on  les  fait  font  filés  dans 
le  pays. 

Les  chapeliers , au  nombre  de  huit  maîtres , font 
prés  de  cinq  mille  chapeaux , année  commune. 

Les  autres  fabriques  font  la  bonneterie  , qui  a 
treize  maîtres  ; la  mcgiflêrie  , qui  en  a trois , 3c  la 
tannerie,  qui  en  a deux. 

Vignory.  Point  de  fabrique  d’étoffes  de  laine, 
mais  beaucoup  de  bonneterie,  où  prefque  tous  les 
habirans , aum-biett  que  ceux  des  villages  voifins , 
travaillent  : on  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays. 
L’appret  de  ces  ouvrages  occupe  jufqu’à  quatre 
fouleries,  le  débit  s’en  fait  à Troyes. 

Joinville.  La  fabrique  des  draperies  y eft 
moins  confidcrable  qu’auttefois.  Ses  ferges  larges  , 
fes  droguées  8c  fes  boges , y occupent  cependant 
encore  fepr  ou  huit  drapiers  fergets  , neuf  ou  dix 
métiers,  3c  un  moulin  à foulon.  Les  étoffes  fe  débi- 
tent fur  les  lieux. 

On  y fait  quantité  de  toiles  de  chanvre  Se  de 
treillis  avec  des  fils  du  pays  ou  «les  fils  qu’on  tire 
de  Lorraine.  Cette  tille  randerie  où  travaillent  environ 
foixante  tiflerans  3c  autant  de  métiers , fe  vend  partie 
dans  la  Lorraine  Se  partie  dans  la  province. 

La  bonneterie  a fept  maîtres;  la  chapellerie,  fix  , 
3c  la  tannciie  , huit. 

Vassy.  Les  drogueti  qui  s’y  font  font  de  laine 
du  pays.  Il  y a plus  de  maîtres  facturiers  que  de 
métiers , les  premiers  étant  au  nombre  de  treize  ou 
quatorze , 3c  les  autres  onze  ou  douze.  La  plus 
grande  partie  de  ces  droguées  s’envoie  en  Lorraine  , 
le  refte  fe  débite  fur  les  lieux.  Deux  moulins  à fou- 
lon y font  les  apprêts  tant  pour  le  dehors  que  pour 
le  dedans. 

Vingt-cinq  à trente  tilfcrans  y font  des  toiles  de 
chanvre  de  toutes  largeurs;  deux  bonnetiers,  d-s 
bas  ; trois  chapelier*,  des  chapeaux  ; 3c  huit  tan- 
neurs, des  cuirs  forts  Se  menus. 

Cette  ville  étoit  autrefois  célèbre  par  fes  quatre 
foires  ; il  y a déjà  du  temps  qu’on  a ceffé  d’y  en 
tenir. 

Chaumont  en  Bassigny.  Il  fe  fiai:  à Chau- 
mont beaucoup  de  draps , de  ferges  croilccs , de 
boges  3c  de  drogucts.  De  ces  derniers , les  uns  font 
entièrement  de  laine.  Se  les  autres  laine  &:  fil.  On 
n’emploie  dans  toutes  ces  étoffes  que  des  laines  du 

pa£  communauté  des  fa&uriers  cft  de  plus  de 
vingt  maîtres  , mais  il  n'y  a sucres  que  feize  métiers 
battans.  Trois  moulins  i foulon  3c  quatre  teinturiers 
du  petit  teint , travaillent  aux  apprêts  6e. à la  tein- 
ture de  ces  étoffes,  qui  fe  débitent  fur  les  lieux  Se 
dans  diverfes  villes  de  la  province,  particulièrement 
à Troyes. 

C’eff  dans  les  mêmes  endroiu  3c  encore  à Dijon  , 
que  fe  vend  toute  la  bonneterie  qui  fe  fait  à Chau- 
mont en  tres-gtande  quantité , 3c  qui  y fait  vivre 

beaucoup 
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beaucoup  de  perfonnes.  Plus  de  vingt-cinq  bonne- 
tiers forment  une  cfpcce  de  corps , mais  dont  les 
maîtres  ne  travaillent  pas  tous  aux  ouvrages  de  leur 
métier , y avant  parmi  eux  des  fabriquais  fergers 
de  des  chapeliers. 

Les  laines  dont  on  fait  cette  bonneterie , font 
partie  d’Efpagne  5c  partie  du  pays , de  la  Bourgogne 
& de  J’Auxois. 

Plus  de  foi  vante  Sc  dix  ilfTcians  font  des  treillis , 
des  toiles  de  lin  5c  des  toiles  de  Chaumont . Les 
treillis  ont  demi-aune  demi-quart,  & les  toiles  de 
lin  , trois  quarts  de  large  ; pour  les  toiles  de  chan- 
vre , elles  lonc  de  toutes  largeurs  : on  ne  fc  Ccrt  dans 
tous  ces  ouvrages  que  du  ni  du  pays.  Le  blanchi- 
jncm  des  toiles  fc  fait  à Troycs. 

Cinq  mégilTeriçs  travaillent  en  blancheries. 

Langues  , capitale  du  Bafiîgny.  On  n'emploie 
dans  cette  fabrique  que  des  laines  du  pays , donc 
on  fait  des  draps  d’une  aune,  des  fermes  de  deux 
tiers  , des  boges  5c  des  droguets  de  demi-aune.  Plus 
de  vingt  maîtres  drapiers , fix  moulins  i foulon  , 
deux  tondeurs  & trois  teinturiers  du  petit  ceint  , 
fouticnncnt  cette  manufacture. 

Les  maîtres  tifTcrans  font  egalement  des  toiles  , 
des  boges  5c  des  droguets  ; avec  cette  différence 
qu’ils  ne  travaillent  en  toiles  que  pour  les  bour- 
geois , 5c  en  boges  5c  droguets  pour  leur  propre 
compte. 

Les  toiles  de  lin  ont  trois  quarts  de  large , 5c 
celles  de  chanvre  de  toute  largeur  : elles  font  les 
nncs  5c  les  autres  de  fil  du  pays  j le  blanchiment 
s’en  fait  i Hicn  ou  à Troycs;  le  dernier  cft  le 
meilleur.  On  compte  jufqu’d  cent  trente-cinq  ou 
trente-huit  métiers  de  riüerans , 5c  plus  de  cinquante 
maîtres. 

Les  étoffes  de  laines  5c  les  toiles  fc  débitent 

Îirincipalemcnt  aux  cinq  foires  qui  fe  tiennent  tous 
es  ans  i Langres. 

La  coutellerie  de  cette  ville  eft  très-faraeofe  , 5c 
occupe  jufqu’i  quarante  maîtres  couteliers  ; le  com- 
merce des  cuirs  entretient  près  de  vingt  tanneurs 
qui  font  des  cuirs  forts  , 5c  fix  ou  fept  mcgiflïers  qui 
en  font  de  petits. 

Enfin  , la  bonneterie  fc  partage  entre  les  pauvres 
de  l’hôpital  5c  lcs^  maîtres  bonnetiers  de  la  ville  ; 
ceux-ci  ne  font  que  trois. 


Ba  r-su  r-Aube.  On  n’y  fait  que  dos  ferges  croi- 
fées  d’une  aune  de  large  , qui  le  débitent  fur  les 
lieux  5c  à Troycs;  elles  font  toutes  de  laines  du 
pays.  Neuf  fa&uricrs  , autant  de  métiers , deux 
moulins  i foulon , 5;  un  teinturier  du  petit  teint , 
font  5c  apprêtent  ces  ferges. 

On  croit  cette  ville  fort  propre  pour  l’établifie- 
ment  d’une  manufacture  pour  niverfes  commodités 
qui  s’y  rencontrent , particulièrement  pour  les  eaux 
qui  font  très-bonnes  pour  le  foulage  5c  degraiifage 
des  étoffes  , aufli-bien  que  pour  leur  teinture. 

On  n’y  fait  que  des  toiles  de  chanvre , qui  occu- 
pent plus  de  quinze  tiftetans  5c  autant  de  métiers; 
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elles  fa  débitent  furies  lieux  aux  quatre  foires  qui 
s’y  tiennent , oit  s’envoient  à Troycs. 

J.es  autres  fabriques  Je  Bar-Jur-ytube  confiftent 
en  papiers  dont  il  y a un  moulin  , 5c  en  verres  de 
cri  lui  où  l’on  travaille  dans  quatre  fourneaux. 

11  y a aufll  trois  bonnetiers,  quatre  chapeliers, 
cinq  tanneurs  5c  Jeux  mégiflters. 

R Air  nv  il.  11  fa  fait  i Brienne  des  droguets  5c  de* 
boges  de  laines  du  pays,  des  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs , des  fils  qu’on  fait  aux  environs,  5c 
de  la  bonneterie  de  meme  laine  que  les  étoffes  ; 
aufli-bicn  quo  quelques  chapeaux. 

Un  feul  facturier  qui  n’a  même  qu’un  feul  métier, 
travaille  aux  étoffes  ; quinze  tiilerans  aux  toiles  ; 
deux  chapeliers  i la  chapellerie,  5c  (cp:  bonnetiers 
en  bis.  Tous  ces  ouvrages  fc  débitent  fur  les  lieux; 
il  va  néanmoins  i Troycs  une  partie  des  bas  5c  des 
toiles  : il  y a un  moulin  i foulon. 

Dienville.  Cqîc  fabrique  cft  confidcrablc  , 5c 
occupe  pics  de  trente  facturiers  5c  autant  de  mé- 
tiers. Les  étoffes  font  des  boges  5c  des  droguets  de 
laines  du  pays  ; ces  derniers  ont  la  chaîne  de  fil. 
Leur  débit  le  fait  en  partie  à Dienville  même  5c 
en  partie  à Troycs. 

Il  s’y  fait  aum  des  toiles  de  toutes  largeurs  , 5c 
quelques  chapeaux. 

Les  grandes  5c  petites  Chapelles.  Il  y a 
dans  ces  deux  villages  qui  font  très- voifins , plus  de 
vingt-cinq  facturiers  & autant  de  métiers.  Ils  tra- 
vaillent tous  en  ferges  façon  de  Mouy  , où  ils  n’em- 
ploycnt  que  de  la  laine  du  pays. 

TROYES.  Ville  de  France , capitale  du  comté 
de  Champagne  fur  la  rivière  de  Seine.  Cette  ville 
eft  célèbre  par  le  grand  commerce  5c  les  richefTe* 
de  fes  habitant , autli-bien  que  par  la  grande  quan- 
tité de  fabriques  5c  de  manufactures  qui  y fleu- 
riffent , 5c  qui  y entretiennent  un  nombre  infini 
d’ouvriers. 

Les  principales  de  ces  fabriques , dont  quelques- 
unes  lui  font  particulières  , font  des  étoffes  de  laine  , 
des  fatius  lachinés  façon  de  Turin,  des  (juins  façon 
de  Bruges  , des  toiles  de  lin  5c  de  chanvre  t des 
bafîns  , des  treillis , des  coutils  , de  la  bonneterie  , 
de  la  chapellerie , de  la  tannerie  , de  la  corroycric  , 
de  la  mégifTcric , enfin  de  la  pelleterie. 

Les  étoffes  de  laine  confident  en  ferges  drapées 
d’une  aune  de  large  , en  fergetees  de  deux  tiers , en 
droguets  5c  en  uretaines  ; ecs  derniers  s’appellent 
anlTi  ferges  de  Saint-Nicolas  : ou  employé  à toutes 
ces  étoffes  partie  laine  du  pays , 5c  partie  laine  de 
Brie.  Il  s’en  confbmme  environ  cent  vingt  milliers. 

La  façon  & T apprêt  de  toutes  ces  laine  ries  , occu- 
pent plus  de  foirante  5c  dix  nuitées  facturiers  , 
quinze  tondeurs,  quatre  moulins  i foulon,  & deux 
teintuiiers  du  grand  teint;  outre  une  grande  partie 
des  tiflerans  en  toiles  , qui  fout  les  titcraiucs  5c  les 
droguets  , dont  la  chaîne  cft  de  fil. 

L'apprét  des  étoffes  qui  fe  fait  à Troycs  , pafle 
pour  un  des  meilleurs  du  royaume  ; quelques-uns 
même  le  Aime  oc  entier emen:  parfait. 
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Toute  cette  draperie  fe  débite  , quelques-unes 
dans  le  royaume  ç mais  la  plupart  i l'étranger , par- 
ticuliérement en  Lorraine  , en  Flandres  , dc.en 
Allemagne.  Ce  font  les  marchands  de  Troyes  qui 
en  font  le  négoce  , aulli-bien  que  de  quantité  d’au- 
tres qu'ils  tirent  de  toutes  les  fat  tiques  du  royaume. 
Il  y a à Troyes  dix  auncurs  en  titre  d’officc. 
Ceux  qui  font  les  fatins , foit  façon  de  Turin  , 
Toit  façon  de  Bruges  , fc  nomment  pajfementiers- 
ouvriers  en  foie  ; ils  font  au  nombre  d’environ 
vingt-quatre  maîtres  & deux  privilégies.  Depuis  que 
la  fabn  que  de  ces  fatins  qu’on  avoit  établie  i Lyon , 
eft  tombée , celle  de  Troyes  eft  demeurée  la  feule 
dans  le  Royaume.  Ces  étoffes  font  compofées  de  foie, 
de  fil , & de  coton  ; les  fils  font  du  pays. 

Ce  f^nt  les  tifferans  qui  fabriquent  les  toiles  foit 
de  lin  foit  de  chanvre  , les  futaincs  , les  ballns  , 
les  treillis , les  coutils  & autres  ouvrages  de  tiffe- 
randeric.  On  a remarqué  ci-devant  que  ce  font  eux 
atirtî  qui  font  les  droguées  Sc  les  tiretaines  dont  la 
chaîne  cft  de  fit  Les  maîtres  tilTerans  palfent  le  nom- 
bre de  crois  cent.  On  peut  juger  de  la  quantité 
d'ouvrages  qui  fort  de  leur  fabrique , par  le  pro- 
duit du  contrôle  de  leurs  toiles  , qui  monte  , année 
commune  , depuis  trente  jufqu’i  trente-cinq  mille 
livres.  Ils  n’employent  dans  leurs  ouvrages  que  des 
fils  du  pays. 

Le  commerce  des  cuirs  de  toutes  fortes , cft  pa- 
reillement trés-conltdcrable  à Troyes  , Sc  l’on  y 
compte  jufqn'i  vingt-cinq  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs,  fept  corroyeurs  pour  les  vaches  & les  veaux, 
Sc  douze  mégiflîers  pour  la  blancherie. 

La  chapellerie  a quinze  maîtres  , la  bonneterie , 
dix  ; 8c  la  pelleterie  , autant. 

On  peut  voir  à l'article  des  foires , ce  qu’on  y 
dit  des  foires  anciennes  4c  modernes  de  la  ville  de 
Troyes . 

L'aune  de  Troyes  contient  deux  pieds  fix  ponces 
une  ligne  : conféqaemment  treçrtc  aunes  de  Troyes 
font  vingt  Sc  une  aunes  de  Paris. 

11  y a i Troyes  un  infpefltur  des  manufactu- 
res , qui  a dans  les  inftruéFions  la  qualité  Ctlnfrec- 
ttur  de  Ch, Uons  Sc  Troyes . On  peut  voir  ci-devant 
l’article  de  Chatons  ,•  on  y trou  vera  les  lieux  qui 
font  du  département  de  cette  infpefrion. 

Saint-j ust.  Les  étoffés  qui  s’y  font , font  des 
ferges  drapées  d'une  aune  de  large , & quelques 
draps  qu'on  nomme  façon  de  Troyes.  Elles  font 
toutes  de  lame  dupavs,  dont  cette  Fabrique  conCom- 
me  environ  deux  mille  fit  ccnt  livres.  Six  maîtres 
Facturiers  travaillent  aces  étoffes  , qui  fe  dégriiflént 
& fe  foulent  i un  moulin  fitué  dans  le  voifinage. 

Anglurit,  Cette  fabrique  n'occupe  que  deux 
maîtres  facturiers  , Sc  ne  confommc  que  (épr  i huit 
cent  livres  de  laines  du  pays.  Les  étoffes  qui  s’y  font, 
font  des  ferges  drapées  d'une  aune  de  large. 

Sezane  , en  Brie.  La  draperie , la  bonneterie  , la 
tifferanderie  , la  chapellerie  Sc  l'apprêt  des  cuirs  , 
font  les  fabriques  établies  dans  cette  petite  ville  de 
Brie. 
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Sept  ou  huit  maîtres  facturiers  font  de  la  drape- 
rie ou  ils  n’emploient  que  des  laines  du  pays,  dont 
La  confommation  va  i quinze  cent  livres  pefane. 
Leurs  étoffés  font  des  ferges  drapées  d'une  aune  Sc 
demie  de  large. 

Les  cuirs  occupent  quatre  tanneurs  & dix  mégif* 
fiers  ; la  bonneterie  , nuit  maîtres  ; la  chapellerie, 
fit  ; & la  tifferanderit,  jufqu’i  vingt-cinq.  Il  y a auül 
un  teinturier. 

La  FERTé-GAUcHER.  Il  s*y  fait  environ  cent 
pièces  d’étoffes  par  an.  Ce  font  des  ferges  drapées 
façon  de  Berry  d’une  aune  de  large.  Dix  ou  douze 
ma  lires,  facturiers  y travaillent. 

La  Ferté-sovs-Jouare.  Ce  font-  des  ferges 
drapées  d’une  aune  de  large.  Sept  ou  huit  facturiers 
fou  mi  (lent  i peine  trente  pièces  d'étoffés. 

Provins.  Ville  de  France  dans  la  province  Je 
Bric.  Elle  fait  quelque  commerce  avec  fes  voilîns 
par  le  moyeu  de  la  Voufie  , qu’on  a rendu  naviga- 
ble en  la  foutenant  par  des,  éclufcs.  Les  marchan- 
dées que  fes  marchands  envoient  au-dchors  , font 
des  blés  , des  vins  4c  autres  denrées  Sc  productions 
du  au  du  pays.  Flic  a peu  de  fabriques . 

11  s’y  fait  quelques  tiretaines,  environ  ccnt  cin- 
quante pièces  par  an. 

L’on  peut  juger  de  la  quantité  de  fer  qui  fe  tire 
de  ces  généralités  , & des  mines  de  ce  métal  t qui 
s’y  trouvent , particulièrement  dans  celle  de  Chain- 
pagne  , par  le  nombre  des  forges  , fourneaux  ôc 
fonderies , qui  y (but  fans  ce  (Te  entretenus.  On  y 
compte  jufqu’i  quatre-vingt  forges  : les  fourneaux 
vont  jufqu’i  quatre-vingt  dix  : & il  y a feize  fonde- 
ries , où  il  n’y  a guères  de  fortes  d’ouvrages  de  fçr, 
qui  ne  fe  fabriquent. 

Les  principales  forges  du  Soififbnnois  font  dans 
la  forêt  de  Saint  - Michel , qui  eft  de  l'élcCtion  Je 
Guife.  Le  fer  s’en  débite  i Reims , Amiens  Sc  Saint- 
Quentin. 

Des  forges  de  Champagne , celles  des  environ* 
de  Charlc ville  font  les  plus  en  réputation  , à c aule 
particulièrement  de  cette  célèbre  manufacture  d'ar- 
mes dont  on  a parlé  ci-dcfius.  Ce  font  aufli  ccs  forges 
qui  fournirent  le  fer  néccffaire  pour  cette  excellente 
clouterie  de  la  même  ville,  qui  ne  ccdc  i aucune 
autre  de  France  , ni  des  pays  étrangers. 

Saint-Dizier  cft  le  lieu  du  plus  grand  commerce  , 
pour  le  fer  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  forges  de 
Champagne. 

Le  papier  qui  fe  fabrique  en  Champagne , fur- 
tout  aux  environs  de  Troyes,  Sc  à une  lieue  de 
Vcrvins , cft  afTcz  gros  , & de  différentes  qualités 
qui  peuvent  néanmoins  fervir  aux  différentes  imp  rep- 
lions j il  y en  a environ  huit  moulins  dans  la  province. 

Les  autres  produirions  & fabriques  de  Champa- 
gne & du  Soiflonnois  confident  en  alun  , donc  il  y 
a deux  mines  confidérables  à Bourg  Sc  à Couvin  ; 
en  falpêtre  , qui  fert  au  moulin  à poudre  de  la  ville 
de  la  Ferre  ; & en  verre  , duquel  il  y a plufieurs 
fours  dans  la  foret  de  la  même  ville  Sc  dans  celle 
de  S.  G obin. 
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C’cft  dans  le  château  de  Saint-Gôbin  , fitué  Ôaos 
cette  dernière  foret , que  fc  fondent  les  glaces  de 
grand  volume , dont  on  parle  i l'article  des  glaces. 

Enfin,  outre  les  forges,  fourneaux  & fonderies  , 
dont  on  a ci-devant  fait  mention , il  y a en  divers 
lieux  de  ces  généralités  jufqu’à  fept  plarinciies  , 
quatre  remaurends,  fc  qu*J^«cs  martinets  pour  le 
cuivre. 

COMMERCE  DU  LYON  N OIS, 
Forez  et  Beaujolois. 

Il  fe  recueille  très-peu  de  foie  dans  le  Lyonnais , 
& cependant  Lyon  eft  un  des  lieux  du  monde  où 
il  fc  fait  un  grand  commerce  de  cette  riche  mar- 
cha  odife. 

Toutes  les  foies  Qui  fc  tirent  du  Levant,  de 
Perle , de  Me/fine  , d’halie  , d’Efpagne , fcc.  qui 
font  deftinées  pour  la  France , doivent  être  con- 
duites i Lyon , coiprae  dans  une  efpccc  d'entrepôt  ; 
6t  c’eft  de-li  qu'elles  font  envoyées  a Paris,  i Tours 
k dans  les  autres  villes  du  royaume  où  il  y a des 
tnanufaétures  de  foirie , & où  il  ne  fe  recueille  point 
de  foie. 

Les  productions  naturelles  de  ces  trois  provinces, 
qui  font  partie  de  leur  commerce  , font  : 

i°.  Les  chanvres  qui  fc  recueillent  dans  la  plaine 
du  côté  de  la  Saône , fc  dans  celle  du  Fore\.  Cette 
dernière  n'en  produit  que  de  petits  , mais  très-bons 
pour  la  marine.  Les  autres  fout  beaux , hauts  & 
fias , fc  s'emploient  en  toiles. 

t°.  Les  vins , <jui  font  allez  eftimés  , fur-tout 
ceux  de  Millery  , a quatre  lieues  de  Lyon. 

j°.  Le  vitriol,  le  fafran  fc  la  couperofe. 

4°.  Le  charbon  de  terre  qui  fe  tire  près  de  Saint- 
Étienne  en  Forc\  , & qui  s’y  confomme  pour  lu 
fabrique  des  armes  fc  autres  ouvrages  de  fer , dont 
la  manufacture  eft  établie  au  même  lieu. 

On  ne  mettra  pas  au  nombre  des  produ&ions  du 
cru  de  ces  provinces , l'or,  l’argent,  le  cuivre  fc 
le  plomb , dont  elles  fe  vantent  d’avoir  des  mines , 
étant  toutes  ou  allez  incertaines  , ou  tout- à -fait 
abandonnées. 

Il  a été  établi  dans  le  Fore\ , en  1711 , des  bureaux 
de  la  douane  de  Valence,  parce  que  les  voituriers 
qui  conduifoient  des  marchandées  du  Languedoc  i 
Lyon , au  lieu  de  fuivre  le  Rhône  & le  Dauphiné , 
pafloient  par  le  Vivarez  & le  Fore\  pour  fe  difpenfer 
de  payer  les  droits  de  ladite  douane. 

Le  plus  grand  négoce  de  Lyon  confiftc  en  la 
fabrique  des  draps  d*or  & d'argent,  & de  toute  forte 
d’étoncs  de  foie,  comme  velours , damas,  latins, 
moires,  taffetas,  fcc.  où,  année  commune,  il  n’entre 
gucres  moins  que  pour  onze  millions  de  matières 
d’or  , d’argent  & de  foie. 

Le  commerce  de  l’or  trait  & filé , y cil  auflî 
très-confidérable , s'y  employant  ordinairement  par 
année , par  les  maîtres  tireurs , efcacheurs  & fileurs 
d’or  , pour  mille  marcs  <Tor , fc  cinq  millions  d’ar- 
gent. 

Les  fucaincs  & les  bafins  de  Lyon , dont  h fabrl- 
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que  y a été  apportée  de  Milan  en  if8oj  celle  des 
rubans , établir  à Saint-Etienne  fc  i Saint-Chaumont; 
celle  de  toute  forte  de  quincaillerie,  qui  fc  fait  auflt 
1 Saiiit-EîietHie  ; les  fromages  de  Roche  , qui  fc 
font  en  Forc\y  & qui  fe  tirent  de  Rouanne  pour 
Paris  ; les  toiles  du  Beaujolois , qui  fc  vendent  dan* 
les  marchés  de  Tiffy  fc  de  Damplcpuri,  paroifiès  de 
cette  petite  province  j la  librairie  & la  rucrcerie  de 
Lyon  ; enfin , les  diverfes  qualités  de  papier , qui 
fc  fabriquent  dan*  plulieurs  moulins  & papeteries , 
font  encore  une  partie  confidérable  du  commerce  , 
qui  fe  fait  dans  ces  trois  provinces , réunies  dan* 
une  meme  généralité. 

Après  avoir  donné  cette  idée  générale  du  co/n- 
merce  du  Lyonnoh  , Fore\  & Beaujolois  , on  va 
entrer  dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  de 
U ville  de  Lyon  , qui  a toujours  été  fc  qui  eft  encore 
une  des  villes  de  France* des  plus  célèbres , par  1a 
riche  fie  fc  l’étendue  de  fou  négoce. 

Commerce  de  la  ville  de  Lyon . 

L’on  doit  également  le  grand  commerce  de  la 
ville  de  Lyon  , & à fon  heureufe  fituarion , fc  au 
génie  de  les  habitam  pour  les  manufaétures  fc  le 
négoce,  où  ils  fe  font  toujours  diftihgués. 

À l’égard  de  la  fituarion,  quatre  grandes  rivières, 
ou  qui  Varrofent , ou  qui  n’en  font  pas  éloignées  , 
lui  foumiffent  de  grandes  commodités , fc  des  voi- 
tures aifées  pour  porter  fes  maichandiies , foit  dans 
l’intérieur  du  royaume  , foie  dans  les  pays  etrangers , 
ou  pour  tranfportcr  chez  elle  les  retours  qu’elle  fait, 
fc  les  marchandées  qu’elle  tire  du  dedans  ou  du 
dehors* 

Ces  rivières  font  ,*  le  Rhône,  la  Saône , la  Loire 
& le  Doux.  - 

Par  le  Rhône,  elle  a comitfuaication  avec  le 
Dauphiné , la  Provence , le  Languedoc  , & meme 
avec  la  Gutcnne  par  le  canal  du  Languedoc  ; fc 
c’eft  par -là  encore,  que  communiquant  avec  la 
Méditerranée  , elle  entretient  fon  commerce  avec 
l’Italie  , rEfpagnc  fc  tout  le  Levant. 

La  rivière  de  Saône , dans  laquelle  tombe  le 
Doux  , lui  ouvre  la  Bourgogne  & la  Franche-Comté^ 
dont  on  gagne  aifement  par  terre  , & par  un  trajet 
aflez  court , l’Alfacc  , la  Lorraine  & la  Champagne. 

Enfin  , la  Loire  , qui  commence  â être  navigable 
à Rouanne  , i douze  lieues  de  Lyon  , lui  facilite  le 
commerce  avec  Paris , fc  toutes  les  provinces  du 
cœur  du  royaume , fc  même  lui  peut  donner  part 
i celui  que  la  France  fait  par  l’Océao  avec  les 
nations  des  quatre  parties  de  la  terre. 

D’ailleurs  , la  ville  de  Lyon  étant  dans  le  voifinage 
de  la  Suiffe  fc  de  la  Savoie  , il  lui  eft  alfé  de  porter 
par-là  fon  négoce  dans  une  partie  de  l’Allemagne  , 
dans  le  Piémont  fc  dans  le  Jhlilancs. 

Le  génie  des  Lyonnois , naturellement  porté  au 
commerce , a de  tout  temps  profité  des  avantages  de 
l’heureufe  fituarion  de  leur  ville.  Rome  ne  comptoir 
point  encore  la  ville  de  Lyon  au  nombre  de  (et 
1 alliés , que  fe*  habitant  étoient  déjà  célèbre*  datu 
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les  Gaules  par  leur  négoce.  L'alliance  des  Romains 
augmenta  ce  négoce,  & l'on  a long -temps  regarde 
la  ville  de  Lyon , comme  l’étape  la  plus  célèbre  Si 
le  marché  le  plus  fameux  de  1 empire  Romain  , & 
où  les  marchandifes  & les  marchands  fe  trouvoieuc 
en  plus  grande  quantité. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  eut  le  fort  de 
Rome  fon  alliée  ; il  tomba  avec  elle  : mais  plus 
heureufe  que  la  capitale  du  monde , Lyon  ne  fut  pas 
long-temps  (ans  rétablir  fon  crédit  & fon  négoce , n’y 
ayant  guerespréfentemeot  d’endroits  dans  le  monde 
où  l’on  puiffe  porter  le  commerce  , dans  lefqucls 
fes  habitans  n entretiennent  des  habitudes  & des 
relations. 

C’eft  aux  Italiens  que  la  ville  de  Lyon  doit  le 
rétablidement  de  fon  commerce . Cette  nation  née 
pour  le  négoce  , & qui  fe  vante  d’en  avoir  appris 
aux  autres  nations  toute  la  finette  , profitant  de  la 
langueur  de  celui  des  Lyonnois  , vint  d’abord  le 
partager  avec  eux  : mais  ayant  dans  la  fuite  obtenu 
de  grands  privilèges  , & ayant  fait  des  profits  iin- 
menfes , ils  s'en  emparèrent  tout-i-fàit.  Ils  devin- 
rent pour  ainfi  dire  , les  maîtres  de  la  ville  ; ils  s’y 
cantonnèrent  par  nation  ; Sc  on  leur  accorda  même 
la  diftin&ion  , de  faire  l’ouverture  des  paiemçns  en 
foire  , qui  fe  fût  préfentement  avec  une  grande  céré- 
monie par  les  prévôt  des  marchands  , & échevins  de 
la  ville  de  Lyon , qu’on  appelle  auflî  le  confulat . 

On  remarque  que  le  droit  d’ouvrir  les  paiemens, 
appartint  long-temps  aux  Florentins;  qu'un  Génois 
1 eut  enfdite > & après  lui  un  Piémontois  : mais  les 
uns  & les  autres  toujours  avec  commiflion  du 
grand  duc. 

Les  Suides  & les  Allemand  s'introduisirent  aufiî 
dans  le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  , & y devin-1 
rent  presque  auffi  puiÜans  que  les  Italiens  ; mais 
les  Lyonnois  inftruits  par  ces  diverfes  nations , fe 
Tentant  allez  de  forces,  fc  paiïerenc  enfin  des  uns  3r 
des  autres  ; Si  les  privilèges  accordés  aux  étrangers  , 
ayant  cté  d’abord  modérés  , & en  fuite  fupprimés  , 
tout  le  négoce  relia  entre  les  mains  des  François  , 
qui  en  peu  de  temps  le  portèrent  au  point  où  il  efl 
préfentement. 

Le  commerce  de  Lyon  doit  être  confidéré  en 
deux  manières  ; l’une  par  rapport  aux  pays  avec 
lefqucls  cette  ville  négocie  ; & l’autre  par  rapport 
aux  différentes  marchandifes  qui  entrent  dans  fon 
négoce.  L’une  & l'autre  feront  expliquées  dans  la 
fuite. 

Les  nations  étrangères  , avec  qui  les  marchands 
de  Lyon  font  le  plus  de  commerce  , font  ; l'E [pa- 
gne , l’Italie  , les  SuilTes  , l'Allemagne  , la  Hol- 
lande , l’Angleterre  , les  Génois  Si  les  marchands 
de  Marfeille  , pour  le  Levant  : enfin  la  Pologne. 
On  va  entrer  dans  le  détail. 

Peu  de  marchands  de  Lyon  négocient  directe- 
ment en'  Efpagnc  : le  commerce  qu’ils  y ont , fe 
fait  pour  la  plus  grande  partie  par  i'entreraife  des 
Italiens,  fur-tout  Jts  Génois)  Si  par  ce;t:  voie  le  ! 
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commerce  des  Lyonnois  s’étend  jufqu'aax  Indes 
Efpagnolcs. 

La  dorure , les  draperies  des  moindres  qualités  , 
les  toiles  , les  futaines  , le  lâfran  Sc  le  papier,  font 
les  marchandifes  que  Lyon  envoyé  en  Efpagne. 
Celle*  qu’on  en  tire  , font  des  laines  , des  foies  , 
des  drogues  poui  1*  «•inrure , des  piaftres  Sc  des  lin- 
gots d’or  & d’argent. 

On  eftime  qui!  vient  a Lyon  cinq  millions  en  or 
Sc  en  argent  ; mais  il  n’y  en  a guères  que  la 
moitié  , qui  foit  directement  le  retour  des  mar- 
chandifes envoyées  de  Lyon  en  Efpagne  ; l’anue 
moitié  y étant  attirée  de  tontes  parts  , par  le  débit 
qui  s'y  en  trouve  sûrement  à la  faveur  de  l'affinage. 

Les  marchandifes  que  la  ville  de  Lyon  envoie 
en  Italie  , Sc  qui  la  plupart  fe  fabriquent  chez  elle  , 
montent , année  commune  , à fix  à fept  millions  ; 
Si  celles  qu'elle  en  tire  , au  moins  i dix  millions. 
Cette  balance  paroir  d’abord  défavantageufe  aux 
Lyonnois  ; l’avantage  du  commerce  reftant  ordinai- 
rement du  côté  de  celui  qui  reçoit  plus  de  retour 
en  argent  : mais  ccttc  maxime*  ne  peut  avoir  lieu 
en  cette  occafion  ; les  fabriques  de  Lyon  ayant 
abfolument  befoin  des  foies  d’Italie  Sc  de  l’argent 
d’Efpagne  , qui  lui  viennent  par  les  Italiens  à alTez 
bon  compte  ; & qui  étant  mis  en  oeuvre  par  fes 
manufacturiers , lui  produifent  un  profit , qui  la  dé- 
dommage bien  de  l’inégalité  qu’il  y a dans  le  nom- 
bre des  marchandifes  qu'elle  reçoit  d’Italie  , ou 
qu’elle  y envoie.  / 

Le  commerce  de  Lyon  avec  les  SuilTes  , fe  fait 
principalement  avec  les  villes  de  Zurich  Sc  de  Saint- 
Cal  : il  s'étend  néanmoins  jufqu’a  Berne  , à Banc  , à 
Schaffoufc  Si  aux  foires  de  Zurzach. 

Toutes  ces  villes  fournident  1 Lyon  , des  foies 
Sc  fleurettes  fabriquées  i Zurich , des  toiles  , des 
fromages  Sc  des  chevaux  : elles  en  tirent  en  échange 
beaucoup  de  draperies  groffières  , des  chapeaux  , 
du  fafran , des  vins  f des  huiles  , du  (avon  , & de  la 
mercerie.  On  prétend  que  tout  ce  que  Lyon  four- 
nit i la  SuifTe  , ne  va  pas  i un  million  de  livres  par 
an  ; 5c  qu'au  contraire  , on  en  tire  , année  com- 
mune , pour  plus  de  quinze  cent  mille  livres  , en 
toiles  Sc  en  fromages;  & pendant  la  guerre , encore 
un  million  en  chevaux  ; enfortc  que  ce  commerce 
paroîtroit  plus  onéreux  qu’utile  au  royaume  : mais 
on  fçait  que  ces  anciens  alliés  de  la  France  font 
confidércs  par  des  endroits  plus  importans,  que  ce- 
lui du  négoce. 

Dans  le  commerce  que  les  Lyonnois  entretien- 
nent avec  plufieurs  des  plus  grandes  villes  d'Alle- 
magne , ils  y envoyé nt  les  mêmes  marchandifes 
qu'en  Suide  ; Sc  encore  des  étoffes  de  foie  or  & 
argent  Sc  beaucoup  de  dorures  : on  y fait  même  paf» 
fer  tout  ce  qu’ily  a de  plus  beau  dans  cette  elpcce  ; 
les  Allemands  fe  piquant  de  goût  Sc  de  magnifi- 
cence pour  la  parure. 

Ce  commerce  cft  très-avantageux  à Lyon  ; les 
envois  des  Lyonnois  montant  à plus  de  quinze  cent 
mille  livres  ; & les  retours  ne  moptantpas  au  quart 
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&e  cette  fomme , en  étain , en  cuivre , en  fer  blanc  , 
& en  quantité  de  mercerie. 

On  tirait  autrefois  de  Nuremberg  , beaucoup  de 
faux  trait  : mais  les  nouveaux  droits  d’entrée , qu’on 
a mis  fur  cette  marchandife  , en  a fait  tomber  le  né- 
goce , par  rapport  à la  France. 

Il  faut  remarquer  , que  les  François  tendent  à 
«lédii  ôc  les  Allemands  toujours  au  comptant. 

Le  plus  grand  commerce  que  1a  ville  de  Lyon 
fafle  avec  les  Holland  ois,  confiée  en  remifes  d'ar- 
gent , & en  négociation  s -de  lettres  de  change.  Sa 
principale  correipondance  à cet  égard  çft  avec  Ams- 
terdam 5c  Roter  dam.  Elle  ne  biffe  pas  de  tirer  des 
draps  de  Leydcn , & des  toiles  de  Harlem. 

lies  marchandées  que  Ion  envoie  de  Lyon  en 
Hollande  , ne  montent  pas  à cinq  cent  mille  livres , 
en  tareras  noirs , 5c  en  étoffes  de  foie  , d’or  5c  d’ar- 
gent ; encore  ces  envois  font-ils  bien  diminués  , de- 
puis qu’ils  ont  imité  nos  manufactures.  Ou  y envoie 
aufli  quelques  fruits  de  Provence , 5c  des  graines  de 
jardin  de  Languedoc. 

On  tient  qu  il  fe  tire  de  Hollande  pour  Lyon  , 
«leux  fois  plus  de  marchandées  qu’il  ne  s’y  en  envoie. 

Lyon  fait  aufli  un  allez  grand  commerce  avec 
TAnglctcrre,  particulièrement  avec  les  villes  de  Lon- 
dres , d’Excefter  & de  Plimouth  ; avec  Londres , 
pour  fes  draps  ; avec  Excefter  , pour  fes  ferges  ; & 
avec  Plimouth  , pour  de  l’ctain  5c  du  plomb.  On  en 
tire  aufli  des  bas  , quelque  mercerie  , du  poivre  , 
des  drogues  pour  la  teinture  , comme  noix  de  galle 
8c  bois  de  campêche  ; & quelquefois  des  foies;  mais 
ce  n’eft  que  quand  toutes  ces  chofcs  manquent  i 
Marfeille. 

Les  envois  de  Lyon  pour  l’Angleterre,  font  des 
taffetas  luflrés  , la  plupart  noirs  ; des  étoffes  de 
foie  âi  des  brocards  d’or  5c  d’argent.  Le  commerce 
«ics  taffetas  y eft  fi  bon,  que  iouvent  en  une  feule 
foire  de  Lyont  il  en  fort  pour  plus  de  deux  cent 
mille  écus. 

Les  marchandées  de  Lyon  pour  l'Angleterre  , 
vont  i rrois  millions  de  livres  par  an;  & celles  d’An- 
gleterre pour  Lyon , feulement  à fept  à huit  cent 
mille  livres  ; en  forte  que  la  balance  de  ce  com- 
merce cft  d’un  quart  contre  trois  quarts,  que  les 
Anglois  paient  en  argent,  ou  en  lettres  de  change. 

À l’égard  du  commerce  de  Levant  , que  les 
Lyonnois  font  par  la  voie  de  Matfeille  ou  de  Gè- 
nes, on  tient  qu’ils  y font  intéreffés  pour  environ 
quinze  cent  mille  livres  par  année. 

Pour  celui  de  Pologne  , c’cft  peu  de  chofe.  Il 

Îa  cependant  une  fbciétc  de  marchands  de  dorure 
Lyon , qui  a un  magafrn  à Varfovie  : mais  les 
étoffes  qu’on  y envoie,  ne  font  que  de  médiocre 
qualité. 

Le  commerce  que  b ville  de  Lyon  fait  dans  l’in- 
férieur du  royaume , n’eft  pas  moins  confidcrablc 
que  celui  qu’elle  entretient  au-dehors  avec  les  étran- 
gers : mais  fans  entrer  dans  le  détail , il  fuifira  de 
remarquer , que  cette  ville  fc  trouvant  par  fa  fitua- 
tjon  prefquc  au  milieu  de  b France , & dans  b 
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route  b plus  aifée  , elle  fer?,  pour  aitifi  dire,  i réu- 
nir le  négoce  des  diverfes  provinces  , qui  viennent 
y aboutir;  5c  qu’ainfi  non-iculemcnt  elle  envoie  de 
pan  & d’autre  les  marchandées  qui  font  comme  de 
fon  cru , & qui  fe  fabriquent  dans  les  manu  fac- 
tures ; mais  encore  qu’elle  enrichit  fon  commerce 
de  toutes  celles  qu’elle  raflembk , 5c  «ju’cllc  tire 
de  quantité  d’autres  lieux  ; enforte  qu  on  y voit 
fans  ccflc  paffer  les  huiles  & les  fruits  fecs  de  Pro- 
vence; le»  draps,  les  vins  6c  les  eaux-de-vie  du  Lan- 
guedoc ; les  laffrans  de  Guiennc  ; les  petites  étoffes 
de  Champagne  ; les  toiles  de  Picardie  , du  Maine  , 
de  Normandie  & de  Bretagne  ; les  bled*  de  Bour- 
gogne , 5c  les  chapeaux  de  prefquc  toutes  les  ma- 
nufactures du  royaume. 

L’on  ne  dit  rien  ici  des  quatre  foires  franches  de 
Lyon  , non  plus  que  des  paicmcns  en  foires , qui 
rendent  cette  ville  fi  célèbre  dans  toute  l’Europe  , Se 
ui  y attirent  tant  de  marchands,  qui,  pour  ainfl- 
irc , y viennent  en  refpeftcr  1a  police  & les  ufa- 
gcs.  L on  n’entre  pas  non  plus  dans  le  commerce 
des  foies  , dont  Lyon  cft  comme  l’étape  générale 
par  rapport  à b France . Enfin , on  omet  tout  ce 
qui  peut  regarder  rétabliflfemcnc  des  bafins  en  Fran- 
ce , qui  ont  commencé  par  Lyon  ; le  grand  com- 
merce qui  s’en  faifoic , 5c  la  chute  de  ce  commerce  , 
par  rapport  aux  Lyonnois;  toutes  ces  matières  de- 
vant être  traitées  plus  convenablement  ailleurs. 

C’cft  par  b même  raifon  que  l’on  ne  parlera  pas 
pareillement , ni  de  l'affinage  de  l’or  & de  l’argent , 
qui  fc  fait  i Lyon  par  quatre  affineurs  du  roi , qui 
y attire  une  fi  grande  quantité  de  ccs  riches  matiè- 
res ; ni  du  commerce  ae  l’or  filé  , qui  s’y  fabrique 
mieux  qu’en  aucun  lieu  de  l’Europe , & dont  il  le  fait 
de  fi  grands  envois , tant  au-dedans  du  royaume , qu’au 
dehors  ; ni  de  1a  communauté  & du  trafic  des  tireurs 
5c  efcachcurs  d'or  , qui  font  ce  commerce. 

Enfin , on  fe  contentera  d’ajouter  i ce  qu’on  a 
dit  jufqu’ici  du  commerce  de  Lyon  , qu’on  cftime 
qu’il  y entre  environ  pour  onze  millions  de  matiè- 
res, tant  foie,  qu’or  8c  argent  , qui  s’emploient 
dans  les  manufactures  de  cette  ville  : que  b prépa- 
ration de  ces  matières , 5c  1a  façon  des  différens  ou- 
vrages qu’on  en  fabrique,  montent  d plus  de  trois 
millions  : que  la  vente  qui  s’en  fait , tant  par  les 
marchands  de  Lyon  , que  ceux  des  autres  villes  du 
royaume , qui  les  tirent  d’eux  , produit  encore  au* 
deli  de  trois  millions  : 8c  que  des  dix-fept  millions  , 
5c  plus , qui  compofent  le  total  de  ccs  trois  Tom- 
mes , les  étrangers  en  paient  bien  environ  le  tiers  ; 
Ce  qui  s’entend  des  temps  de  paix  , 5c  lorfque  le 
commerce  fleurit  dans  le  royaume. 

COMMERCE  DE  LA  GÉNÉRALITÉ 

DE  MONTAUBAX. 

H fe  recueille  dans  cett t généralité  chaque  année , 
depuis  dpine  jufcu’à  quinze  cent  quintaux  de  lai- 
nes de  toutes  qualités  , qui  avec  beaucoup  de  bines 
cuangères , font  cmploiées  en  diverfes  raanufadurcs. 


Dig 


a j»  F R À 

DÉTAIL  DES  MANUFACTURES, 

DES  FOIRES  BT  DBS  MARCHÉS  DE  LA 
GÉNÉRALITÉ  DE  MONTAUBAN . 

MONT  AUBANL  Ville  Je  France  dans  le  Quercy. 
Cctre  viJe  elt  célébré  par  le  grand  nombre  de  les 
foires  y & par  le  riche  commerce  que  les  marchands 
font  de  leurs  vins , des  eaux-de-vie , 8c  des  autres 
productions  du  cru  du  pays,  particulièrement  à Bor- 
deaux , où  ils  les  envoient  par  les  rivières  qui  l’ar- 
r o lent  ou  qui  en  font  proches , 6c  qui  tombent  dans 
la  Garonne. 

Moruauban  eft  le  chef-lieu  d'une  infpeéiion  des 
manufactures , qui  s'étend  dans  tout  le  Quercy  & 
le  Rouergue.  Les  principales  villes  , bourgs  & lieux 
de  ce  departement,  font  Cahors  , Gourdon,  Souil- 
lac  , Sigeac , LeCtour , R calville , Vicfcfenfac,  Auch, 
la  Balhde  «l'Armagnac,  Scgult , Mxuvefin  , Cornus , 
Beau mone-dc-Lau magne  , $rinc-Ckir-dc-Lai!iv»agnc  , 
Mardcbarres , Efpalion  , Villefr anche,  Rodez  , Sainî- 
Gcuier,  toii , Mazcres  , Pamicrs,  Milan,  Saint- 
Auhris  , Saint- Afrique,  Saint-Cornon  f Grenade  , 
Saint-Girons , Tarafcon  , Saht-Gaudcns , Mirandc , 
Maflêubc,  la  Vallée  d'Aurc  , dont  Arreau  eft  K; 
principal  village;  Afpet , Caflelnau  de  Maignouac, 
Saint-Antonio,  Rieulmes , Lille-Jourdain,  Saint- 
Lis  , Gimont , Montrejau  , Montpe&t , Cau (Tilde. 

21  fe  fabrique  dans  cette  ville  6c  aux  environs , 
une  allez  grande  quantité  de  cadis , de  cordelats , 
de  raies  de  foies  de  diverfes  couleurs  , qui  font  affez 
belles  6c  de  bon  ufer , de  des  ferges  ; i l'égard  des 
cadis , ceux  qui  s'y  débitent  , ne  font  pas  tous  de 
la  fabrique  de  Mcntauban  , la  plus  grande  partie  y i 
«ft  apportée  du  Nebouzan  6c  du  voifinage  des  Pi- 
rénees  , pour  y recevoir  l'apprêt , ce  qui  fort  beau- 
coup  i en  fournir  les  magasins  des  marchands  de 
cette  ville  6c  de  fes  fàuxbourgs. 

La  plupart  de  ces  étoffes  descendent  parle  Tarn , 
for  lequel  la  ville  eft  fituée  ; 6c  enluite  par  la  Ga- 
ronne i Bordeaux,  6c  s'y  débitent  aux  foires  qui 
sy  tiennent  deux  fois  l'année  ; l'autre  partie  fo 
porte  i Bayonne  ; 6c  prefque  le  tout  fe  débite  aux 
etrangers. 

Ces  diverfes  fabriques , tant  de  la  ville  qne  des 
fàuxbourgs  & de  quelques  villages  voifins , occu- 
pent jufqu'i  ccnc  foixantc  maîtres  6c  deux  cent  foi- 
santé  métiers.  Il  y a pour  les  teintures  fept  ou  huit 
boutiques  confoiérables  de  teinturiers  ; & pour  fou- 
ler les  étoffes  i qui  ccrte  façon  eft  néccflàire  , deux 
grands  moulins  fur  le  Tarn  , avec  chacun  (ix  pilles: 

Il  s'y  fait  aufli  quantité  de  bons  chapeaux  6c  de 
bas  au  métier , qui  comme  les  étoffes , fe  'débitent 
i Bordeaux  6c  i Bayonne.  Outre  ces  marchandées , 
on  voiture  auflî  par  eau  i Bordeaux  , des  vins,  des 
caux*de-vic,  6c  fur-tout  quantité  de  prunes  en  ton- 
neaux , pour  le  compte  des  Anglois  & des  Holiau- 
doh  , donc  le  produit,  i ce  que  l’on  prétend , va  i 
plus  de  cent  mille  écus  année  commune. 

La  plus  grande  partie  de  tour  ce  commerce  fe  foft 
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ar  les  marchands  qui  font  établis  dans  un  des  faax- 
ottrgs  appelle  VilUbourbon . 

Cahors.  Il  fe  f.it  dans  cette  ville  qui  eft  la  Ca- 
pitale du  Quercy , des  cadis  6c  des  ferges.  Vingt  8c 
un  facturiers,  & cinquante-huit  métiers  foot  em- 
ployés i ces  deux  fortes  de  fabriques , 6c  trois  maître» 
teinturiers  les  mettent  i la  teinture  » douze  mar- 
chands en  font  rôtit  le  commerc*.  11  s'y  fait  entour 
deux  cent  pièces  .le  cadis  , 6c  prefque  autant  de 
rafes  ; outre  environ  trois  cent  pièces  de  ces  derniè- 
res étoffes  qui  y font  envoyé^  des  provinces  voifi- 
ncs , & qui  Uxlébitcnci  les  foires  & i f es  marchés. 
Celles-là  font  au  nombre  de  quatre  foires  par  an  ; 6c 
ceux-ci  fe  tiennent  deux  fois  la  fontaine  , le  mer- 
credi & le  famedi. 

Scs  vins  lui  font  auffi  un  afTcz  grand  objet  de 
trafic  , tant  avec  fes  voitins  qu’avec  les  étrangers. 

Gourdon,  en  Périgord.  Les  fabriques  de  cette 
petite  ville  confident  en  burats , en  cadis,  en  groffes 
ferges  6c  en  gros  drognets.  Elles  n’occupent  que 
quatre  facturiers  6c  huit  métiers,  & il  ne  s’y  fait 
guère*  que  cent  pièces  de  toutes  ces  étoffes  : il  eft 
vrai  qu*il  s’y  en  vend  à fes  foires  deux  ou  trois  cenr 
pièces  des  provinces  voifines.  Tout  ce  négoce  fe  fait 
par  huit  ou  neuf  marchands. 

Ses  foires  qui  font  allez  bonnes  , font  au  nombre 
de  fix  par  chaque  année  ; outre  deux  marchés  par 
chaque  femaine. 

Il  fe  fait  aulli  à Gourdon  des  chapeaux  6c  dei 
toiles. 

Souillac,  en  Quercy.  Il  y a une  fabrique  de 
grojjes  bures  de  huit  i dix  fols  l’aune  ; il  s'y  fait 
aulTi  quelques  chapeaux  6c  quelques  cuirs.  Il  y a ce- 
pendant fix  foires  par  an  & un  marché  tous  les 
lundis , où  il  s'apporte  des  lieux  6c  provinces  voifi- 
nes, une  aflfez  grande  qaantité  de  petites  étoffes. 

Figeac*  Il  n*yapoint  de  manu  fa  Sure  à Figeac, 
mais  il  y a quatre  foires  par  an  , 8c  des  marchés 
les  mercredis  6c  les  famedîs , où  il  fe  vend  environ 
fix  cenr  pièces  d’étoffes,  qui  y font  apportées  des 
provinces  voifines.  * 

Lectoure  , dans  le  cttmté  tfArmagnac.  S&  fa- 
briques font  des  bures,  des  rafes,  des  forges,  6c 
de  gros  draps  : on  y fait  quatre  ou  cinq  cent  pièces 
d'étoffes  par  an , qui  occupent  nreize  facturiers , 
vingt-fix  métiers  & un  feul  teinturier*  Cette  ville  a 
neuf  foires  affez  conlidcrablcs , & il  s’y  tient  dc$ 
marchés  tous  les  mercredis  6c  famedis. 

Realviixe  , en  Quercy.  Ce  font  les  mêmes /b* 
briques  que  LeCtoure  , avec  pareil  nombre  de  mé*- 
tleis  ; mais  il  y a jufqu'i  vingt-huit  facturiers.  Scs 
marchés  fc  tiennent  tous  les  jeudis,  6c  fes  foires 
trois  fois  l’année. 

Vicfesensac.  Toutes  les  étoffes  qui  s'y  font , ne 
paflènt  pas  ccnt  pièces  par  an  $ mais  elle  a onze 
foires  6c  de  bons  marchés , où  il  s'cn  débite  beau- 
coup du  dehors.  Celles  du  lieu  occuocnt  treize  fac- 
turiers 6c  dix-huit  métiers;  elles  confiltcnt en  burats  , 
en  rouzets  , en  bures,  en  cadis , & en  rafes. 

Au  ch.  11  fc  foie  à Àuch  jufqu'i  fix  cent  pièces 
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J’étoffes  de  laine  , qui  fc  débitent  i Touloufe.  Elles 
confident  en  rafes  plénières , ainfi  nommées  pour 
leur  excellence  ; en  cadis,  en  burats  8c  en  crêpons  : 
quatre  marchands  en  font  tout  le  commerce.  On  y 
compte  jofqu’i  quarante  facturiers  & près  de  foflxanic 
métiers. 

Sa  chapellerie  8c  fes  tanneries  font  affez  bonnes. 
Quatre  chapeliers  * autant  de  tanneurs  y travail- 
lent. 

Il  s’y  tient  onze  foires  par  an  , 8c  des  marchés 
tous  les  mercredis  & lamedis. 

La  Bastide  d'Armagnac.  Cette  fabrique  étok 
autrefois  très-confidé  râble  ; il  s’y  fait  encore  plu- 
sieurs fortes  de  petites  étoffes  de  laine , qui  en  tout 
ne  paffenc  pas  cent  pièces  par  an. 

Elle  a tiois  foires  , 8c  des  marchés  tous  les  fa- 
medis  , où  il  s’en  débite  quelques-unes  qui  viennent 
des  lieux  voifins. 

Deux  tanneurs  y entretiennent  quelque  commerce 
de  cuirs. 

Segust  , en  Qucrcy.  Il  y avoit  autrefois  i Segujl 
une  fabrique  de  draps  affez  confidcrable,  mais  eue 
eft  entièrement  tombée.  Les  autres  étoffes  qu’on  y 
fait,  font  des  bures  groflières  , qu'on  nomme  autre- 
ment des  ferges  drapées , * des  rouzets  qui  font 
auili  d’autres  efpèccs  de  ferges.  A peine  toutes  ces 
fabriques  , quoiqu’entretcnucs  par  dix  fept  factu- 
riers & vingt-deux  métiers , fourniflent-clles  trente 
pièces  d’étoffes  par  an.  Il  s’en  marque  auflî  quelques 
autres  i fes  quatre  foires , qui  y lont  apportées  du 
dehors.  Il  y a marché  tous  les  jeudis. 

Mauvesin  , dans  le  comté  d' Armagnac.  Les 
étoffes  qui  s’y  éont , font  des  cadis , des  rafes  , des 
droguées  , des  burats , * des  crêpons.  Il  s’y  en  fait 
environ  quatre  cent  pièces  qui  fe  débitent  à Mon- 
tauban , a Bordeaux  & à Bayonne.  Pour  foutenir 
ces  fabriques , il  y a deux  marchands  , trente  fac- 
turiers , autant  de  métiers,  deux  teinturiers,  deux 
tondeurs  * trois  moulins  à foulon.  Les  marchés  s’y 
tiennent  tous  les  lundis , & fes  foires , iix  fois 
l’aunée. 

Saibt-Jeaw-du-Breüil.  Il  ne  s*y  fait  que  des 
cadis  qui  peuvent^  monter  à deux  cent  pièces  par  an , 
qui  fe  portent  aux  foires  de  Pczenas.  Huit  mar* 
chauds,  quinze  faChiriers  , treize  tifferans,  te  dix- 
fept  métiers,  foutiennent  cette  fabrique, 

lly.i  Saint- Jean-du-ltreuil  trois  foires  par  an. 

CoimfS.  Il  s’y  fait  des  draps  de  couleurs  , de 
différées  prix.  Les  laines  qu’on  y emploie,  font 
deux  tiers  du  pays,  & un  tiers  du  dehors.  Il  s’en 
confommc  , année  commune,  cent  cinquante  quin- 
taux, qui  fourfiiflent  trois  cent  pièces  d étoffes  qu'on 
débite  aux  foires  de  Pézenas  8c  de  Montagnac. 

1!  n’y  a que  huit  marchands,  cinq  facturiers  tic 
dix  métiers. 

Beaumont-de-lerkaige.  Ses  fabriques  font 
des  rafes  8c  de  pros  draps,  dont  il  s’y  en  fait  envi- 
fon  huit  cent  pièces  qui  vont  à Pczcnas , Bordeaux , 
& Bayonne,  il  s’y  confommc  ceuc  fui  Xante  quia- 
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taux  de  laine , dont  il  n’y  en  a que  foixaute  du 
lieu. 

Les  autres  manufactures  font  des  chapeaux  * 
des  cuirs.  La  tannerie  n'a  que  deux  maîtres*  la 
chapellerie  en  a quatre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  huit.  Il  y a marche 
tous  les  (attiédis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  les  étoffes , il  y 
a trcntc-dcux  facturiers , quarante- huit  métiers , deux 
teinturiers  tic  trois  tondeurs. 

Saikt-Clar-de-Laum  vgke.  ])  ne  s’]f  fait  gué- 
res  que  cent  pièces  d’étoffes  par  an , qui  occupent 
onze  facturiers*  quatorze  métiers.  Les  étoffes  qu'on 
y fait , iont  des  draps , des  raies,  des  cadis , tic  des 
drogucts. 

La  fabrique  des  bas  y eft  auflî  affez  coofidéra- 
ble  ; les  laines  qui  s'y  emploient  à ccs  diverfes  fa- 
briques , vont  environ  i cenc  quintaux  par  an;  les 
autres  manufactures  font  des  toiles  & d s coutils. 

On  y tient  huit  foires  tic  de  bons  marchés . 

Mardebarrés  , en  Qucrcy.  Ce  lieu  eft  plus  cé- 
| lèbre  par  fes  foires  que  par  fes  fabriques . Il  s’y 
fait  pourtant  des  burats , des  rafes  communes , des 
ferges  * des  cadis;  mais  qui  font  toutes  pour  l'ufage 
de  des  habitons. 

Scs  foires  font  au  nombre  de  fept. 

Espalioh.  Les  rafes  , les  burats  tic  les  cadis  qui 
s’y  font , occupent  treize  facturiers , quinze  métiers , 
& deux  teinturiers. 

Il  s’y  fait  auflî  quelques  chapeaux  8c  quelques 
cuirs.  Les  étoffes  fc  vendent  aux  cinq  foires  qui  s’y 
tiennent  tous  les  ans. 

Vjlle-Fr  arche  , en  Rouergue.  Les  fabriques 
de  cette  petite  ville  font  bien  moins  confidcrable* 
qu’aucrefois  : il  s’y  fait  néanmoins  encore  une  affez 
grande  quantité  de  bures  appcllées  Nadieu , de  bu- 
res communes  , de  crêpons , de  ferges  , de  frifons  , 
8c  de  burats  , où  font  ordinairement  cmploiés  qua- 
rante d quarante-cinq  tant  fergiers  que  tifferans  & 
tondeurs,  fit  teinturiers  & cinq  foulonnhrs  qui  ont 
chacun  un  moulin.  Quatorze  marchand»  font  le  com- 
merce. . * 

Six  autres  marchands  font  celui  du  cuivre , donc 
il  y a plufieurs  forges  * martinets  aux  environs 
Ville-Franche. 

Il  s’y  fait  auflî  des  toiles. 

Rodez,  capitale  du  Rouergue.  Cette  ville  a été 
autrefois  affez  célèbre  par  fes  manufaChires  ; celles 
qui  y relient  encore  n occupent  plus  qu’une  dou- 
zaine , tant  d’ouvriers  fiiiant  travailler , qae  de  fac- 
turiers , fergiers  * tifferans.  11  y a auflî  fept  tein- 
turiers 8c  neuf  moulins  mais  la  plupart  des  étoffes 
qui  y font  apprêtées  , viennent  du  dehors. 

Quatorze  marchands  en  font  tout  le  commerce. 

Les  étoffes  qui  s’y  font , font  des  fccges  8c  des 
cadis. 

Les  chapeaux  qu’on  y fabrique  , font  affez  cfei- 
mcs.  Cinq  maîtres  chapeliers  y travaillent. 

Ce  qui  donne  aujourd'hui  quelque  réputation  à la 
ville  de  Rodc\y  fout  les  quatre  foires  qui  s’y  tien- 
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ocnt  dans  l'année , oïl  il  fc  vend  quantité  de  beftiaux 
fit  de  denrées  du  pays;  mais  parti culicremcnc  celle 
de  la  mi-carême , ml  fe  taie  la  vente  des  mules  fit 
des  mulets  pour  l’Efpagne  , où  l’on  prétend  qu’il 
s’y  en  vend  quelquefois  pour  plus  de  lit  cent  mille 
livres. 

Saint-Geniez.  Cett e fabrique  eft  une  des  plus 
confidérablcs  de  toute  la  généralité  de  Mon  ta  un  an; 
fit  il  en  (brt,  année  commune,  plus  de  cinq  mille 
pièces  d’étoffes  ; celles  qu’on  y tait , font  des  cor- 
dillats , des  cadis , de  petits  baracans  & des  fergeu 
tes.  Toutes  ces  étoffes  fc  commandent  de  s’enlèvent 
par  douze  marchands  de  la  ville , dont  tix  font  le 
négoce  d’Italie  ; fit  fa  » le  commerce  du  dedans  du 
royaume. 

Il  y a dans  toutes  ces  fabriques  plus  de  foixantc 
& dix  facturiers  marchands,  quatre-vingt-dix  métiers, 
fit  teinturiers,  cinq  tondeurs,  fie  douze  moulins  à 
foulons. 

Il  fc  fait  aufîi  i Saint-Genie\,  des  cuirs  & des 
chapeaux  ; cinq  maîtres  travaillent  i la  tannerie , 
& deux  feulement  i 1a  chapellerie. 

Forx  , ville  capitale  du  comté  du  même  nom. 
On  fait  à Foix  deux  fortes  de  draps  ; les  uns  qu’on 
appelle  draps  forts  ou  durs , fit  les  autres  qu’on 
nomme  draps  doux.  Les  autres  fabriques  font  des 
burats  de  des  rafes.  Le  nombre  des  pièces  d’étoiles 
qu'on  y fait,  ne  paffe  guères  deux  cent,  année  com- 
mune , i 1*  fabrique  defqucllcs  on  confomme  envi- 
ron deux  cçm  quintaux  de  laine. 

Il  y a dans  ces  manufactures  vingt- cinq  faélu- 
riers,  trente-deux  métiers  , deux  teinturiers,  fit  trois 
foulonniers.  Quatre  marchands  y font  tout  le  com- 
merce. Il  s’y  fait  aufïl  quelque  négoce  du  cuivre, 
qui  fc  fond  fit  fc  prépare  dans  trois  martinets,  qui 
(ont , auflî-bicn  que  les  moulins  i foulon  , fur  la 
rivière  d’Auricge.  Il  y a auflt  des  forges  pour  le 
fer. 

Il  y a quatre  foires  par  an,  fit  trois  marches 
par  (cmaine. 

Mazf.rss.  11  y a une  fabrique  d'étoffes  peu 
çonfiderable  ; les  eaux  y font  cependant  extrême- 
ment bonnes  pour  la  teinture  Si  pour  le  degraif- 
fage. 

Il  s*y  tient  marché  tous  les  jours,  fie  quatr  t foi- 
rts  par  an. 

Pamifrs»  Les  fabriques  y font  de  cadis  , de 
rafes,  de  burats  , de  crépons,  de  bas  Si  de  bonnets; 
les  laitics  qui  s'y  emploient , von:  à deux  cent  quin- 
taux , dont  il  n’y  a que  le  quart  provenant  des  toi- 
fons  du  Ü?u. 

Le  nombre  des  étoffes  qu’on  y fait  , ne  palTe 
guères,  année  commune,  trois  cent  pièces,  aux- 
uclles  travaillent  vingt  faéhiriers  , trente  métiers, 
eux  teinturiers , fit  deux  foulonniers.  11  y a dix 
marchands. 

Quatre  fbires  s'y  tiennent  tous  les  ans,  fit  trois 
marchés  par  femaine. 

Mtli  aiï.  Cc:t e fabrique  donne  depuis  trois  cent 
jufqu  a quatre  cent  pièces  d'étoffes  par  an , qui  font 
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des  draps  communs . des  ferges  croifées,  des  cadis» 
Si  Je*  ierges  communes.  Elles  font  toutes  faites  de* 
laines  du  pays , qui  font  allez  bonnes , fit  dont  il  le 
recueille  plus  de  deux  ccnc  quintaux. 

La 'fabrique  fit  les  apprêts  de  ces  étoiles  occupent 
neuf  faduriers  , feize  métiers , trois  teinturiers  , fie 
quelques  moulins  à foulon. 

Neuf  ou  dix  marchands  font  tout  le  commerce 
de  la  ville. 

La  chapellerie  fit  la  tannerie  y font  confidcra- 
bles  ; elles  font  fou  tenues  par  lix  chapeliers  fit  fix 
tanneurs. 

Saint-Aularis  , enRoucrgue.  On  n’y  fait  que 
des  draps  communs , où  l'on  emploie  deux  cent 
quintaux  de  laine  , qui  peuvent  produire  pareil 
nombre  de  pièces  d'étoffes.  A Cornâtes  meme  fa- 
brique. 

Tout  ce  qui  s’y  en  fait  fc  porte  aux  foires  de 
Pczcnas  & de  Rodez. 

Saint- Affrîque,  en  Rouerguc.  Sa  manufac- 
ture ne  confomme  pas  plus  de  laine  que  la  précé- 
dente , avec  cette  feule  différence  qu’clic  vient  pref- 
que. toute  du  dehors  , ne  s’en  recueillant  guères  fur 
le  lieu , que  vingt  à trente  quintaux.  Les  étoffes  qu’on 
y fait , (ont  des  draps  communs  , des  cadis  5:  des 
rafes  , qui,  comme  celles  de  Saint-Aularis , fc  débi- 
tent à Rodez  fie  à Pczenat. 

Saint-Ckrnin  , en  Rouergue.  Le  produit  de 
cette  fabrique  ne  va  qu’a  deux  cent  cinquante  pièces 
d’étoffes  par  an;  la  plupart,  draps  qai  font  allez 
beaux  fie  affez  bons;  le  relie  confine  en  ratines,  en 
cadis , en  bayettes  fit  en  rafes.  Il  s’y  emploie  deur 
cent  quintaux  de  laines , donc  il  n’y^n  a que  trente 
du  pays. 

Sept  marchands  drapiers  en  font  le  négoce,  fie 
Ceux  qui  y travaillent,  font  cinq  facturiers,  cinq 
tondeurs , deux  teinturiers  fit  quatre  foulonniers.  Il 
u’y  a que  neuf  ou  dix  métiers. 

La  fabrique  des  chapeaux  y occupe  cinq  maî- 
tres chapeliers. 

11  y a cinq  foires  par  an. 

Grenade,  en  Gafcogne,  11  s'y  fabrique  trois 
cent  pièces  d’étoffes  ; fie 'il  s’y  en  apporte  (Tailleurs, 
environ  deux  cent  pièces  ; celles  qui  s'v  font,  font 
des  cordelats , des  ferges  façôn  de  icîgncur , des 
ferges  communes , des  rafes  fit  des  cadis.  Les  lainçs 
qui  s'y  confomment,  vont , année  commune  , à crois 
cent  quintaux. 

Cinq  fa&uriers  fit  un  tondeur  fputiennent  cette 
fabrique , fit  occupent  environ  dix  métiers.  Deur 
fculs  marchands  en  font  le  négoce.  11  s’y  fait  quel- 
ques chapeaux  par  trois  maîtres  chapeliers  ,fit  très- 
peu  de  cuirs  par  un  fcul  tanneur. 

Il  y a deux  foires  par  an  , fit  un  marché  tous 
les  famedis. 

Saint-Girons,  dans  la  haute  Gafcogne.  Les 
étoffes  qui  fc  fabriquent  ;i  Saim-Girons,  fon  bon- 
nes pour  le  commerce  d’Efpagne.  Il  s’v  en  fait  en- 
viron mille  pièces,  qui  fon:  ou  des  cordelats,  ou 
des  raies  de  routes  qualités  fit  largeurs.  Le  débit 

s’en 
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sen  fait  ordinairement  i Bordeaux  5c  i Touloufc. 
On  y compte  trente -cinq  i quarante  facturiers , 
autant  de  métiers  , un  teinturier,  5c  quelques'  mou- 
lins à foulon.  Il  n’y  a que  trois  marchands  qui  en 
font  tout  le  négoce. 

Çe  lieu  eû  très-commode  pour  des  uunufadhires 
des  étoffes  de  laine , i caufe  que  les  eaux  y font 
très-bonnes  pour  le  dégraiflage  5c  la  teinture. 

Il  s'y  fait  une  très-grande  quantité  de  bas;  un 
mémoire  dit  cent  paires  par  jour  , ce  qui  n ’cft  pas 
vraifomblable. 

Trois  tanneurs  y apprêtent  de  gros  5c  menus 
cuirs  ; mais  toute  la  chapellerie  ne  confifte  qu’en 
un  (cul  maître. 

Un  moulin  à papier  en  fournit  d’aflez  bon  fui- 
rant  les  efpéces  qu’on  y en  fabrique. 

Quatre  forges  donnent  du  fer  ; 5c  quelques  mar- 
tinets , du  cuivre. 

Ses  foi  rts  font  au  nombre  de  fût  par  an,  5c  fes 
marchés  trois  par  femaine. 

Tarascon,  dans  le  haut  Languedoc.  Il  fc  fait 
dans  ccttc  ville  jufqu’i  fept  cent  pièces  de  burats 
5c  de  cordelats,  où  l’on  emploie  environ  trois  cent 
quiataux  de  laine  ; le  débit  s’en  fait  à Bordeaux  , 
Touloufc  5c  Montauban.  Les  métiers  y font  au- 
ùeflus  de  vingt , 5c  occupent  dix  faduriers  5c  leurs 
compagnons,  deux  teinturiers  5c  trois  tondeurs.  11 
y a deux  moulins  pour  le  foulage  des  étoffes. 

Dix  ou  douze  marchands  y font  tout  ce  commerce. 

U y a aux  environs  jufqu’i  trentc-fept  forges  qui 
/bumiffent  quantité  de  fer. 

Carlat,  dans  le  haut  Languedoc.  Il  s’y  fait  des 
forges  rafos  5c  des  cadis , mais  en  petite  quantité. 

Saint-Gâudeks  , en  Gafcogne.  C’eft  la  plus 
forte  fabrique  de  toute  1a  généralité  : elle  fournit , 
année  commune , vingt  mSle  pièces  de  rafos , de 
burats  , de  cadis  5c  de  cordelats,  5c  même  fouvent 
beaucoup  davantage  , quand  le  commerce  eft  ouvert 
avec  rEfpagnc,pourlaquelle  ées  étoffes  fout  propres. 

Ces  diverfes  fabriques  occupant  près  de  cent  fac- 
turiers , plus  de  deux  cent  métiers,  quatre  teintu- 
riers , 5c  deux  moulins  a foulon.  Les  eaux  y font 
bonnes  pour  la  teinture  5c  pour  le  foulage. 

11  y a deux  marchés  par  femaine. 

Mtrahdi,  en  Gafcogne.  Il  n’y  a aucune  fabri- 
que d’étoffes , mais  feulement  une  fabrique  de  bas , 
où  s’emploient  environ  trente  quintaux  de  laine  qui 
fc  recueillent  dans  fon  territoire. 

Massiui*.  C’eft  peu  de  chofe;  à peine  s’y  fa- 
briquc-t-il  pour  deux  cent  livres  d’é*ottes  par  an  : 
au  (fi  n’y  eniploie-t-on  guères  que  la  laine  du  pays , 
qui  ne  monte  qo’i  quatre  à cinq  quintaux. 

La  Vailjéi  d’Aure  , contrée  de  France  dans 
le  voilinage  des  Pyrénées.  Cette  vallée  contient 
grand  nombre  de  villages,  dont  celui  d'Arreau  cft 
comme  le  cbcf-Ueu  pour  le  commerce. 

La  vallée  <f  Aure  fournit  jufqu’i  vingt  mille 
pièces  de  cordelats  otl  mmilleot  environ  cent  fac- 
turiers fur  autant  de  métiers  : il  y a pour  le  fou- 
lage 5:  le  dégraiflage , cinq  moulins  à foulon*.  Q» 
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accule  les  facturiers  de  cette  vallée  de  tirer  trop 
leurs  çordcLics  , qui  perdent  enfuitc  i l'ufer , de  leur 
longueur  ou  de  leur  largeur. 

Pour  les  étoffes  qut  sr  fabriquent 

DANS  LES  r ALLÉES  D'AuRF.  ET  AUTRES 
LIEUX  ClRCONrOJSlNS. 

Les  quatre  vallées  d* Aure  font  (buées  au  pied 
des  Pyrénées  : dans  le  voifinage  fout  Ncftes  , Ba». 
mufles,  Neboufanc,  Saint -Gaudcns,  Va- 

lcntine  , 5c  quelques  autres  , partie  dans  l’intendance 
de  Languedoc,  5c  partie  dans  celle  de  Guiermc.  Les 
fabriques  qui  y font  établies,  font  différentes  for- 
tes de  cadis  , de  rafos , de  burats , de  fleurets  5c  de 
cordelats , toutes  étoffes  i la  vérité  allez  groflicrcs  , 
mais  don:  néanmoins  il  fe  fait  un  débit  allez  coo- 
fidérablc,  en  Efpagne  5c  autres  pays  étrangers. 

Il  y a à Arreau,  qui  eft  le  principal  village 
de  la  vallée , trois  foires  par  an,  5c  un  marché  tous 
les  jeudis. 

Aspet,  dans  le  Commlngeois.  Cette  fabrique  a 
quarante  facturiers , foixante  5C  cinq  métiers , 5c  deux 
moulins  à foulon.  On  y fait  pat  an  denx  mille  pièces 
d’étoffes,  qui  s’envoient  aux  foires  de  Touloufc  5c 
de  Montauban.  On  y coufomme  , année  commune , 
cinq  cent  quintaux  de  laine.  Ses  étoffes  font  des  for- 
ges , des  raies  5c  des  cadis. 

Muret.  Il  s’y  faifoit  autrefois  les  mimes  étoffes 
qu’à  Afpet.  Cette  fabrique  eft  maintenant  abandonnée. 

Castelnau-de-Maignouac,  en. Gafcogne.  11 
en  eft  prefquc  comme  de  Muret , un  foui  fo&urier 
y fabrique  quelques  étoffes.  Ce  qui  foutient  fon  com- 
merce , font  trois  foires  qui  <y  tiennent  tous  les 
ans , 5c  un  marché  tous  les  famedis. 

Le  peu  d'étoffes  qui  s’y  fait,  fe  marque  à Mafleube. 

Saint-Aktohin  , en  Rouergue.  Trois  marchands 
drapiers  fouticnnent  cette  fabrique , où  il  fc  fait  une 
allez  grande  quantité  de  forges  façon  de  Seigneur  , 
de  raies , de  iatracaos  5c  de  cadis , qui  occupent 
une  trentaine  de  faûuricrs , trois  teinturiers , 5c  six 
foulon  nie  rs. 

Les  toiles  de  chanvre  y font  auffi  un  objet  de 
commerce  allez  conûdcrable  , où  plufïcurs  tille  rant 
font  cmploiés.  . 

Un  moulin  1 papier  y fait  plusieurs  fortes  de  pa« 
piers  pour  l'imprimerie  5c  l’écriture. 

On  y fait  un  allez  grand  négoce  de  prunes  fécltcs 
qui  font  renommées  pour  leur  grofleur. 

Rieusmes.  Un  foui  facturier  y i bu  tient  encore 
la  fabrique  d’étoffes  ; nuis  (ans  fes  quatre  foires  où 
il  fc  vend  beaucoup  de  bleds  ; elle  ne  mériceroit  pus 
qu’on  parlât  de  fon  commerce.  Elle  a aulli  un  mar- 
ché tous  les  jeudis. 

LisiE-JouRHArn.  Ce  lieu  n’cft  renommé  qnc 
pour  fos  foires  : U s’y  en  tient  fept  par  au. 

SairT-I.ys.  U n’y  a aucune  manufacture;  il  s'y 
fait  neanmoins  quelque  commerce  d’étoffes  , que 
quatre  ou  cinq  marchands  y raflciftblent.  Il  s’y  tient 
actsx  foires  pat  an , où  il  s'eu  vend  auflî.  Il  y a 
pareillement  un  marché  toi*  les  fomedrs. 

GS 
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Gl mos T , fn  Gafccgne.  Cclica  a beaucoup  perdu 
de  fa  réputation  pour  le  commerce;  Il  **jr  Fait  ce- 
pendant encore  des  rafes  fc  des  cadis  , qui  vont  à 
deux  cent  pièces  par  an.  Les  laines  qu'on  y emploie, 
font  partie  du  pays,  8c  partie  du  thhors  : des  cent 
cinquante  quintaux  q-ri  sv  en  confondaient , le  pays 
n’en  fournit  gucres  que  vingt-cinq. 

Cette  fabrique  qui  eft  fontenuepar  trois  ou  qua- 
tre marchands  drapiers  , fait  travailla;  vingt- cinq 
métiers  , 8c  a dix-neuf  fa&uriers , quatre  tondeurs 
6c  un  teinturier. 

Les  autres  manufactures  confîilcnt  en  chapeaux 
& en  couvertures.  Il  y a deux  maîtres  chapeliers  pour 
les  chapeaux  , 8c  quatre  couvcrruricrs  pour  les  cou- 
vertures , qui  en  font  du  prix , depuis  huit  jufqu'à 
quatorze  livres  pièce. 

Montrejau.  Ce  lien  étoit  autrefois  trè<-confîdé- 
rablc  pour  fon  négoce  ; 8c  la  commodité  de  fes  eaux , 
excellentes  pour  la  teinture  & le  dégrûtflage  des 
étoffes  de  laiue , y avoit  atTcmbîé  quantité  d'ou- 
vriers. Il  y en  a peu  préfentement,  qui  pourtant  y 
font  toujours  des  cadis  , des  rafes  8c  des  burats , mais 
en  petite  quantité.  Ce  qui  lui  refte  de  commerce  un 
peu  diftingué , confiftc  en  bas  qui  font  fort  cftimés  , 
eu  cuirs  & en  chapeaux.  La  tannerie  a douze  maîtres 
tanneurs;  8c  1a  chapellerie,  deux  maîtres  chapeliers. 

Quatre  foires  par  an  y attirent  un  aflez  grand  con- 
cours de  marchands;  mais  les  étoffes  qui  s'y  débi- 
tent , font  plus  du  dehors  que  des  fabriques  cfn  lieu: 
il  y a aum  un  *rès-bon  marché  tous  les  lundis. 

Monpbsat,  dans  P Agen  ois.  Ses  fabriques  font 
des  cadk , des  rafes  & des  droguets.  Il  s’y  en  fait 
environ  deux  cent  pièces  qui  fe  débitent  i Montau- 
ban  ; aufli-bien  que  cent  autres  pièces  de  gros  draps , 
que  les  marchands  drapiers  delà  ville,  qui  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq , font  venir  d'ailleurs. 

Il  y a vingt-trois  métiers  8c  douze  facturiers;  les 
laines  qui  s y emploient , font  plus  du  dehors  que 
du  pays,  ne  s'y  en  recueillant  guères  que  rrenre- 
enq  à quarante  quintaux. 

Ca  US  s A de  , en  Qucrcv.  La  fabrique  eft  conlîdé- 
rablç , & il  s'y  fait , ou  s y débite  , année  commune  , 
jofqu'à  quatre  mille  pièces  d’étoffes  , qui  prefque 
toutes , au  moins  pour  celles  qui  fe  font  dans  cette 
ville  , font  de  laine  étrangère , le  territoire  de  Cauf- 
J'adc  n'en  fourniflant  que  vingt , ou  au  plus  trente 
quintaux. 

Cette  fabrique  occupe  dix  métiers , fept  factu- 
riers, un  prefleur  qui  eff  aulfi  teinturier,  & un 
foulonnicr. 

Cinq  maîtres  chapeliers  y font  une  affez  grande 
quantité  de  chapeaux;  8c  deux  tanneurs,  quelques 
cuirs  forts , & beaucoup  plus  de  menus. 

Ce  qui  caufc  le  grand  débit  d’étoffes  qui  fe  raf- 
fcmblcnt  des  environs  .1  Caujfa.de , font  fes  foires 
qui  font  au  nombre  de  huit  par  an , Sc  qui  font  des 
plus  célébrés  du  Qucrcv. 

Toutes  les  étoffes  qui  fc  font  dans  la  généralité 
de  Mautauban  , peuvent  aller  , bon  an  , mal  an , 
à près  de  foixante  mille  pièces. 
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COMMERCE  DE  GUIENNE, 

ET  TE  SA  cfHÉRAUTf. 

On  va  d'abord  donner  une  idée  générale  du  com- 
merce de  cette  riche  province  ; fe  réfcrvanc  d’entrer 
dafts  un  plus  granit  détail,  en  parlant  du  commerce 
particulier  de  Bordeaux  & de  Bayonne  , qui  en  font 
les  villes  les  plus  importantes,  & od  il  fe  fait  le 
plus  grand  négoce , foi:  par  rapport  à l'etranger  » 
l'oit  par  rapport  i celui  du  dedans  du  royaume. 

Le  commerce  de  la  Guienne  eft  très-conftdéra- 
blc,  particuliérement  pour  les  vins  & les  caux-de- 
vic.  U s’y  en  peut  charger  en  temps  de  paix , 8c 
quand  les  années  font  abondantes  , gu  ères  moins  de 
cent  mille  tonneaux  , dont  l'élcftion  de  Bordeaux 
fournit  une  partie  ; 8c  l’autre  fc  recueille  & fe  bride 
dans  l’élcClion  de  Condom  , dans  l’Agenois  , dans 
la  généralité  de  Montauhan  , & dans  le  Languedoc. 

Les  autres  marchandées  du  cru  de  la  Province  ; 
que  les  Anglois,  Hollandois  , 8:  les  nations  du 
Nord  enlèvent,  outre  les  vins  6c  les  eaux-de-vie; 
font , des  prunes , du  vinaigre , de  la  réfinc , des  châ- 
taignes , ne  l'huile,  des  fruits  frais» 8c  antres  den- 
rées femblables. 

La  pêche  de  la  morue  , celle  de  la  baleine , 8c 
les  envois  aux  ifies  Anriilcs  , de  Cayenne  8c  de  Saint- 
Domingue  , font  encore  une  des  principales  parties 
du  commerce  de  la  Guienne . Ce  commerce  e£fc 
prefqite  entièrement  entre  les  mains  de*  marchands 
de  Bordeaux  8c  de  Bayonne  : & c'eft  encore  les  ha- 
bicans  de  ces  deux  villes  , comme  on  le  dira  plus 
bas,  qui  font  tout  le  négoce  que  la  province  entre- 
tient avec  ITfpagne  , particulièrement  avec  la  Na- 
varre , l’Arragon  5c  la  Bi  fcaye. 

La  Guienne  fourni:  aufli  pour  le  commerce  » 
quantité  de  fer  & de  cuivre , ouvrés  , ou  non  ou- 
vrés; beaucoup  de  papier,  8c  raifonnablcraent  de 
chanvre. 

On  cultive  quanti^  de  chanvre  eux  deux  Ton- 
neins , & en  quelques  endroits,  le  long  de  la  Ga* 
ronne  &c  du  Lot. 

Il  ne  fc  recueille  dans  tome  la  province  qu'en- 
viron  foixante-qu  nze  milliers  de  laine  ; 8c  c’ci\  de 
ces  laines , avec  quelque  peu  de  celles  de  Poitou  % 
qu'eff  fait  tout  ce  qui  s'y  fabrique  de  larnerie. 

La  généralité  de  Bordeaux  cft  compoféc  de  fix 
élevions  qui  font  prefque  autant  de  pays  différens  , 
& dont  par  conféquent  le  commerce  ne  fe  reffemblc 

Î»oim.  Les  vins  8c  les  eaux  de-vie  en  font  pourtant 
e principal  commerce  ; mais  en  particulier  l’on 
peut  dire  que  ces  deux  marchandées  font  prefque 
le  (cul  revenu  de  l’éleéfcion  de  Bordeaux. 

Il  s’en  recueille  aulîi  beaucoup  dans  le  Périgord, 
dans  l'Agénois  , dans  le  Bazadoi-.,  dans  patrie  de 
l'Albrct , aufli-bien  que  dans  la  ChalaHè  , qui  eft  de 
l'éleérion  des  Landes. 

De  tous  ccs  cantons , l’Agénois  eft  le  meilleur 
pays  , étant  arrofe  par  plufieurs  rivières,  dont  quel- 
ques-unes font  navigables  : outre  les  vins , fes  autres 


Digitized  by  Google 


F R A 

proJtiâions  Tout  les  bleds , lri  chanvres  fc  le  tabac. 

Les  autres  élections  n 'étant  pas  finîtes  en  bon 
pays , ne  donnent  pas  lieu  par  conféquent  à aucun 
commerce  confidérablc  ; mais  elles  profitent  toutes 
<în  commerce  immenre  que  font  les  villes  de  Bor- 
deaux fc  de  Bayonne.  On  peut  voir  plus  bas  ce 
qu’on  dit  du  commerce  particulier  de  ces  deux 
▼illcs. 

MANUFACTURES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ.  DE 
Guienne  , y compris  le  parlement  de  Pau . 
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BORDEAUX.  Ville  de  France  , capitale  de  la 
Guienne . C’oft  une  des  plus  belles  , des  plus  mar- 
chandes dC  des  plus  fl  o ri  liâmes  du  Royaume.  La 
commodité  , la  beauté  Si  la  fureté  de  ion  j>ort 
«tirent  des  vaifTeaux  de  toutes  les  nations  de  l nurope , 
particulièrement  des  Anglois  de  des  Hollandois  , 
qui  viennent  enlever  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
vins,  «T ean-de-vic  de  de  toutes  fortes  d’autres  m-t- 
cbandifes,  fur-tout  dans  le  temps  de  fes  foires  , que 
le  leéteur  n’en  pourra  voir  le  produit  dans  plu 
ficurs  articles  de  ce  Dictionnaire,  fan*  une  elpècc 
d’incrédulité. 

Il  s*y  fabrique  des  couvertures  de  laines  groflîè 
tes,  où  l’on  n emploie  que  celles  qui  fc  recueillent 
dans  les  Landes.  Il  s’y  fait  auiTi  quantité  de  cuirs 
tannés* dont  l’apprêt  cft  aflVz  bon.  Environ  trente 
, marchands  y font  le  commerce  de  la  draperie,  qui 
ty  apporte  des  autres  provinces  du  royaume , n’y 
en  ayant  aucune  fabrique  dans  cetre  ville.  Voye\ 
ci-après  l’article  particulier  du  commerce  de  Bor- 
deaux. 

Capiliac.  Les  bas  qu’on  y fait  font  adez  efti- 
més  : le  produit  en  va , année  commune  > 1 cent 
douzaines  j deux  marchands  bonnetiers  en  font 
ncgoec. 

L\  Reoli  v , dansTAgcnnh.  On  y fabrique  des 
coutils  fc  des  gallons  de  fil  de  chanvre  , qui  ic  débi- 
tent aux  foires  de  Bordeaux.  Quelques  marchands 
y vendent  de  la  draperie  ; mois  il  ne  s'y  en  fait 
point. 

dans  l’A^énois.  La  feule  manu 
fallu  re  qu'il  y ait  dins  cette  ville,  cft  Ccilî  de 
chapeaux  : elle  occupe  jnfqu'à  huit  maîtres  chape 
lier*  , qui  en  font  environ  cent  douzaines  par  an, 
Quatre  marchands  y font  le  commerce  de  la  dra- 
perie, qu'ils  tirent  des  provinces  volùnes. 

Agïn  , ville  de  France  , capitale  de  l'Agenois 
dans  la  Guienne.  Les  vins  qui  fc  recueillent  aux 
environs  de  ccctc  ville  Sc  dans  toute  fon  élection  , St 
les  eaux-de-vie  qu'on  en  fait , fonde  principal  objet 
de  fon  commerce. 

La  tannerie  Si  la  bonneterie  y font  un  objet  af- 
fez  confidérablc  de  commerce. 9 Trois  tanneurs 
préparent  les  cuirs , qui  font  affez  bien  apprêtés.  La 
fabrique  des  bas  n'occupe  que  deux  bonnetiers  qui 
en  font  faire  , fuit  dans  la  ville  , foi:  aux  environs 
plus  de  cent  douzaines  de  paires.  Le  commerce  d^ 
la  draperie  eSt  très-coniiJérablc  } y ayant  jufqu' 


quatorze  marchands  qui  y débitent  celles  qu’ils  ti- 
rent de  dehors.  Toutes  ces  differentes  marchandées 
Ce  portent  aux  foires  de  Bordeaux. 

Conlom  , ville  de  France  en  Gafcogne  , capi- 
tale du  Conlomois.  EUe  eft  toute  entourée  de  vi- 
gnobles , don:  les  vins  Zi  les  caux-dc-vie  qu'on  ca 
fait , lui  donnent  le  fonds  d’un  grand  commerce 
avec  les  etrangers. 

Cette  ville  cft  célèbre  par  fes  cuirs  tannés,  qui 
font  cltimés  les  meilleurs  de  la  généralité  ; trois 
tanneurs  y travaillent,  qui  en  font  le  débit  i Bor- 
deaux. Quoiqu’il  n'y  ait  aucune  fabrique  de  dra- 
perie i Condom , dix  marchands  en  font  cependant 
un  affez  bon  négoce.  C’eft  aufli  aux  foires  de  Bor- 
deaux où  les  cuirs  fit  cette  draperie  fc  débitent. 

Nfrac,  dans  le  duché  d'Aibret.  La  fabrique 
des  bas  & celle  des  cuirs , y entretiennent  an  grand 


nombre  d’ouvriers  ; fix  tanneurs  font  occupes  4cetU 
dernière,  fi:  deux  maîtres  bonnetiers  font  valoir  Tau- 
re. Ceux-ci  font , année  commune  , au-Jcli  de  cenf 
douzaines  d-  paires  de  bas.  Dix  * huit  marchand* 
vendeur  de  la  draperie  j le  débit  fc  fit  comme  I 
Condom. 

A une  ücuc  de  Nérac  il  y a un  martinet  «ù  U 
fe  fait  des  poêlons , des  cluud  rous  fie  autres  uftetv 
files  de  Cüifinc , dont  les  matières  fe  trouvent  fur 
les  lieux. 

Paz  as  , dans  h haute  Gafcogn*.  La  fabrique  des 


font  pas  néanmoins  extrêmement  fines , fie  ell^  ne 
fc  vendent  que  vingt-quatre  a vingt-ciaq  livres  la 
douzaine.  Il  r.e  s'y  fait  aucune  draperie;  mais  il 
s’y  eu  vend  quantité  ï vingt  marchands  en  font  le 
commerce.  Même  débit  que  ci-dcfliis. 

Le  Mcmt  i>e  Marsan,  en  Gafcogne.  Gnq 
facturiers  y font,  année  commune,  plus  de  cent 
douzaines  de  couvertures  : fep:  marchands  y ven- 
dent de  la  draperie.  i 

Dax  , ville  de  France  dans  la  Gufcogne.  Sa  pro- 
ximité des  frontières  d’Efpagne , fie  h ri»*ière  d’A- 
donr  fur  laquelle  elle  eft  fituce,  lui  donnent  de  gran- 
des commodités  pour  fon  commerce  qui  h rend 
une  des  plus  riches  de  la  Guienne . Ses  foires  * 
fes  marchés  y contribuent  aufli  beaucoup;  fit  quoi- 
qu’il n’y  ait  aucune  fabrique  de  draperie , fes mar- 
chand» en  font  un  grand  débit , mais  de  celles  qui 
y fon:  apportées  de  dehors.  Il  y a pluficurs  forges 
du  côte  de  Dax. 

Perigueux  , ville  de  France,  capitale  du  Péri- 
gord ; les  vins  fie  les  eaux-de-vie  font  une  j*rtic  de 
ion  négoce  , une  autre  partie  confiée  dans  la  vente 
de  fes  fers  , dont  il  y a juftnTi  39  forges  aux  ’ 
environs.  A l’égard  de  fes  fabriques  elles  font  fi 
peu  confidérablc  s , quelles  n’y  font  aucun  objet  de 
commerce.  La  teinture  des  fils  y eif  excellente  ; & 
Ton  y en  envoie  teindre  de  tous  les  endroit  de  la 
généralité.  Hait  marchands  y font  un  aflea  bon 
commerce  de  Jrapwic.  Le  débit  de  toutes  ces  mar- 
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cltamUfei  le  fait  dans  U ville  Sc  aoi  environs  de 
Limoges. 

Bergerac  , dans  le  Haut  Périgord.  Le  papier 
Si  le  cuivre  font  fon  principal  négoce.  Les  fabri- 
ques de  l'un  ti  de  l’autre  lotit  établies  1 un  quart 
de  lieue  de  la  «Ue  ; le  cuivre  occupe  quatre  mar- 
tinets fc  le  papier  fept  moulins.  Quinze  marchands 
de  draperie  font  établis  dans  la  ville.  Les  vins  Si 
eauï-de-rie  font  luth  une  partie  de  fon  commerce  ; 
les  lieu»  de  débit  des  marchandifes  que  produit 
Btrpt  rac  6c  fes  environs  , font  Bordeaux  8c  An-  j 
goule  me.  * 

Libourne.  Il  n’y  a aucune  fabrique  ; onze  ou 
douze  marchands  y font  pourtant  le  commerce  dç 
la  draperie  ; les  vins  de  eaux-dc-vie  font  fon  prin- 
cipal commerce  : on  parlera  ailleurs  du  rctie  de 
fon  négoce.  V°y‘l  plus  bas  aPtès  k paragraphe , 
od  il  ell  parlé  de  Bayonne. 

Villeneuve  d’Ageno!S.  Cette  ville  eft  propre 
pour  les  tanneries  ; il  ne  s’y  fait  pas  pourtant  quan- 
tité de  cuirs , mais  ils  font  exccUcns.  On  y apporte 
de  Mazcrcs , lieu  de  la  généralité  de  Montauban  , 
un  grand  nombre  debas  pour  y être  foulés  6c  apprê- 
tés. L’apprêt  de  celte  ville  paflànt  pour  un  des 
meilleurs  de  la  province. 

Monta nd re.  Aucune  fabrique  : il  y a feule- 
ment de  bonnes  foires  6c  de  bons  marchés , qui  y 
attirent  un  bon  commerce  6c  quantité  de  marchands. 

Joussac  ou  Jonsac  , en  Saintonge.  11  fe  fait 
dans  cette  ville  des  draperies  grofltéres  , qui  ne 
patient  pas  cinquante  a loi  xante  fols  l'aune  ; une 
douzaine  tant  marchands  que  fabriquans , entretien- 
nent cette  fabrique  ; on  y apprête  suffi  des  chamois 
qui  ont  altcx  de  réputation.  Le  débit  de  ces  mar- 
chandées fc  fait  aux  foires  de  Bordeaux  6c  aux  mar- 
chés de  la  province. 

Pons  , en  Saintonge.  Il  s*y  fabrique  une  allez 
grande  quantité  d’étamine*  , & l’on  apprête  beau- 
coup de  cuirs  dans  fes  tanneries  , qui  font  des  plus 
conüdé râbles  de  la  généralité.  Six  tanneurs  travail- 
leur  aux  cuirs,  6c  treize  à quatorze  marchands  ou 
apprêteurs  , fabriquent  les  étoffes  , ou  les  vendent.  : 
Le  débit  comme  aefliis. 

Saintes  , ville  de  France  , capitale  de  la  Sain- 
touge  , elle  eti  du  département  de  Xinfpefteur  des 
manufactures  de  Bordeaux.  La  fertilité  de  (es  en- 
virons , la  proximité  deplufieurs  grandes  villes,  & 
la  commodité  des  rivières  , dont  toute  la  Saintonge 
eft  arrofée , propres  à voiturer  fes  blés  & fes  autres 
produ&ions , ont  toujours  fait  regarder  la  ville  de 
Saintes  comme  une  des  plus  riches  Sc  des  plus  mar- 
chandas de  la  généralité  de  Guyenne  dont  elle  fait 
partie. 

Les  fabriques  y font  comme  i Pons  , c’eti-i- 
dire , d’étamines  & (\é  cuirs.  Les  étamines  y occu- 
pent vingt  marchands  & fabriquans ; Sc  les  cuirs,  une 
demi-douzaine  de  tanneurs.  Rochcfort  & les  ides 
d’Olcron  , font  les  lieux  de  débit  pour  l’une  6c 
X ‘autre  marchandise. 

Cognac  , dans  l’Angoumois.  Phts  de  vingt-cinq 
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marchands  8c  fabriquans  , foutiennent  la  fabriqué 
des  étamines  de  cette  ville  \ elles  fe  débitent  com- 
me celles  de  Saintes.  Quoique  ces  étoffes  foictic  uo 
objet  confidcrahle  de  commerce  , le  principal  que 
faifent  les  bourgeois  de  Cognac , confine  néanmoins 
dans  les  eaux-de-vie. 

Bagnter fs  , ville  de  la  Gafcogne.  Elle  eft  célé- 
bré par  fes  bains  plus  que  par  fon  négoce  ; on  y 
fait  néanmoins  quelques  cnrdelats  & autres  petites 
étoffes  de  laine  : fix  marchands  ou  fabriquans  en 
fouticnnent  la  manufacture  A le  négoce  j la  plupart 
de  ces  étoffes  fe  confomment  fur  les  Ueux , 6c  le 
retic  dans  les  villes  voifines.  Ces  marchandifes  font 
fujettes  i la  vifite  6c  â la  marque  de  YinfpeCIeur  des 
manufacture*  de  Bordeaux* 

Ta r bp.  11  n’y  a aucune  fabrique  de  draperie  J 
il  s’y  en  fait  cependant  un  atiez  bon  commerce  par 
fept  ou  huit  marchands  drapiers  de  la  ville  , qui 
les  font  venir  des  autres  provinces.  Les  tanncrios 
n'y  font  pas  mauvaifes  , deux  tanneurs  en  apprêtent 
les  cuirs. 

Ortez  , en  Béarn.  Les  tanneries  y font  confi- 
dérables  6c  bonnes  ; fept  ou  huit  maîtres  tanneurs 
y font  travailler.  11  s’y  foie  aufiî  commerce  de  dra- 
peries qui  viennent  du  dehors  ; une  demi  - douzaine 
de  marchands  drapiers  font  ce  dernier  négoce.  Il  y 
a encore  un  martinet  pour  le  cuivre  , à un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Le  débit  de  ces  marchandifes 
fc  fait  i Bayonne  6c  en  Efpaene» 

Pau,  capitale  du  Béarn,  rlus  de  vingt  marchands 
drapiers  y font  le  commerce  des  étoffes  de  lame 
u’ils  tirent  de  divers  endroits  & qu’ils  répandent 
aus  tout  le  Béarn.  Sept  maîtres  chapeliers  y fou- 
tiennent  une  fabrique  très  - confidérable  de  cha- 
peaux , ils  fe  vendent  trois  livres  dix  fols  pièce. 

Casteualoux.  11  s*y  fait  négoce  de  papier. 

Ole  R on  , en  Béarn.  U s’y  frit  quantité  de  cor- 
dUlats  ; vingt-trois  marchands  ou  fabriquans  en  en- 
tretiennent la  fabrique*  Il  s’y  fait  aufli  négoce  rie 
papier  dont  il  y a quatre  moulins  i un  quart  rie 
lieue  de  la  ville. 

Nay  , en  Béarn.  Cette  ville  n’a  aucune  fabrique 
de  draperie  ; elle  a cependant  huit  ou  dix  marchands 
drapiers.  Son  principal  commerce  confitie  en  bon- 
nets à la  Béarnoife  , & en  couvertures , qui  fc  font 
dans  deux  differens  lieux  éloignés  de  la  ville  d’une 
grande  lieue  : les  couvertures  font  fines  & biqn 
travaillées  \ elles  fe  vendent  dix-fept  à dix-huit  livres 
pièces. 

Le  Mas  d'Agenois  , Satnt-Joy  , Meztn  ijt 
Npr AC  , en  Gafcognc.  Ces  quatre  lieux  n’ont  au- 
cune fabrique  ; il  s’y  fait  cependant  commerce  de 
draperies;  au  Mas  , par  trois  marchands  drapiers  ^ 
à Saint- Joy , pas  quatre  ; i Mexin  , par  fept  ; 6e  à 
Nerac , par  dix. 

Toutes  les  laines  qui  s’emploient  dans  le  peu  rie 
fabriques  de  lainage  qui  font  établies  dans  cçtte 
généralité , font  partie  cru  du  pays , 6c  parue  4e 
Poitou. 
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Commerce  de  la  ville  de  Bordeaux • 

La  ville  de  Bordeaux  a trois  principaux  objets 
de  commerce;  la  vente  de  fes  vins  6c  de  Tes  eaux- 
dc-vic  s que  les  étrangers  viennent  quérir  jufques 
chez  elle  ; les  armemens  qu'elle  fait  pour  les  colo- 
nies Fran^oifes  de  l'Amérique  , où  elle  porte  les 
marchandées  de  fou  cru  , ou  celles  qu'elle  rafle  m- 
blc  d'ailleurs  ; enfin  , la  pêche  dp  1a  baleine , 6c  la 
pcche  d£  la  morue  , foit  du  poifion  verd  , foit  du 
poifToo  fcc , dont  fes  vaifleaux  rapportent  une  par- 
tie pour  fa  confommacion  , & diftribuent  l’autre 
dans  diÉfcrcns  ports  d’Efpagne , d’Italie  6c  autres  en- 
droits de  l'Europe. 

On  peut  encore  ajouter  fon  commerce  de  proche 
en  proche  , particulière  ment  avec  les  Efpagnols  & 
les  Italiens;  6c  celui  qu'elle  entretient  dans  l’inté- 
rieur du  royaume  : mais  ccs  deux  derniers  font 
moins  confidérables. 

Le  commerce  des  vins  8c  des  eaux-de-vle,  qui  fe 
fait  à Bouleaux , y attire  tant  de  vaifleaux  etran- 
gers, que  pendant  toute  l'anncc  elle  a ordinairement 
jufqu’à  cent  navires  dans  fon  port  ; 6c  que  dans  le 
temps  de  (es  foires  , on  y en  voit  en  chargement 
ptclque  toujours  au-deli  de  cinq  cent*  Ce  même 
commerce  caufe  quelquefois  fa  pauvreté , quand  la 
récolte  cil  mauvaife  , ou  que  la  guerre  en  empêche 
le  débit  aux  étrangers. 

Les  principales  nations  , qui  envoient  leurs  bâti- 
mensà  Bordeaux , pour  le  commerce  de  fes  vins  & 
de  fes  eau  jc -dc-vie  , font  les  Anglois  , les  Écoflois , 
les  Irlandois , les  Hollandois,  les  Suédois  , les  Da- 
nois 6c  les  autres  peuples  du  Nord  ; mais  les  An- 
glois 6c  les  Hollandois , en  bien  plus  grand  nombre  ; 
ccs  derniers  faifant  ordinairement  tout  fcùls  quatre 
Cois  autant  de  levées  de  vins  , que  tous  les  autres 
enfemble. 

Les  Anglois  enlèvent , année  commune  , fix  mille 
tonoeaux  de  vin  & trois  à quatre  com  pièces  d'eau- 
de-vie.  Les  autres  marchandées  qu'ils  tirent  de  Bor- 
deaux , font  du  vinaigre  , des  prunes , de  U réfine , 
de  la  tétébenthine  , des  châtaignes  , des  tablos  de 
noyer  , du  papier  , du  liège  &c  du  miel* 

Celles  qu'ils  apportent , confident  en  étoffes  de 
lametie  , en  étain  , co  plomb  , en  charbon  de  terre , 
en  hareng  blanc  6c  rouge , eu  cuirs  de  toutes  fortes , 
en  bœuf  filé  pour  les  Illcs  , en  beurre , en  fromage , 
en  ûrif , en  drogues  pour  la  teinture  , & en  ce  qu’oa 
appelle  de  la  caboche. 

Lorfquc  la  balance  des  marchandées  n’eft  pas 
égale  , les  Anglois  paient  le  furplus  en  lettres  de 
change  fur  Londros  & fur  Paris. 

Lés  vins  que  les  Hollandois  tirent  de  Bordeaux , 
montent  , année  commune  , à cinquante  mille  ton- 
neaux, 6c  les  eaux -de-vie  , environ  à dix  ou  douze 
mille  pièces,  lis  chargent  auffi  du  vinaigre  , de  1a 
graine  de  Un  , du  fyrop  6c  les  autres  marchandées 
qu'on  a «arquées-ci-dcfliùs,  en  parlant  des  Anglois. 
Celtes  qu'ils  la ifTenc  en  échange,  fans , du  baidiUon , 
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des  planches .,  des  m«s  de  navires , de  sbA&rrq,  du 
gaudron  , du  cuivre  j 6c  du  ftomzgc. 

L’excédem  de  leur  compte  s'acquitte , ou  atgvac 
comptant , ou  en  lettres  de  change* 

Les  Suédois  & les  Danois  apportent  les  mêmes 
marchanditcs  que  les  HolUodoi*  , t le  font  à peu  pres 
les  mêmes  retours.  Il  çft  harc  néanmoins  que  cha- 
cune de  ccs  nations  enlève  plus  de  trois  a quatre 
mille  tonneaux  de  vin,  6c  a proportion  d’eau-de- 
vic  ; 6c  cela , parce  qu'ils  ont  une  rcllçurce  suce  çhcr. 
les  Hollandois  , qui  peuvent  en  fournit  lorfqujl 
leur  en  manque  , & qui  ne  les  leur  vendent  aiîex 
fouvent  gucres  plus  cher  que  de  la  première  main , 
à caufe  des  profits  que  cçtte  facilité  leyr  procure 
d’ailleurs  avec  ces  deux  nations. 

Les  vins  qu’on  charge  à Bordeaux , font  des  viçs 
blancs  de  Langon  , de  rreignas,  de  Bari&c,  de  Sau- 
ternes 6c  de  B o m mes.  Ces  vins , dans  les  années 
d’une  récplte  raifonnablc  , fe  vendent  depuis  cçpc 
quatre-vingt  livres  , jufqu'à  deux  cent  livfps  1= 
tonneau. 

Les  vins  de  Poudenfac  3c  de  Caftres , font  de 
deux  fortes  ; les  blancs  , qu’on  vend  vingt  à treize 
écus,  & les  rouges,  trencc-cinq  à quarante. 

Les  vins  de  (Graves  de  Bordeaux , font  tous  vijts 
rouges  ; leur  prix  cft  depuis  quarante  jufqu’à  quatre- 
vingt  écus  le  tonneau , mais  il  y en  a peu  à çe  der- 
nier prix , 6c  beaucoup  depuis  cent  cinquante , juf- 
qu'à  deux  cent  livres. 

Les  vins  des  Graves  de  Medoc , fe  vendent  diver- 
fement , fuivant  les  divers  terroirs  où  ils  craiUent  ; 
ccs  Graves,  qui  contiennent  dix  lieues  de  pays,  ne 
produifânt  pas  dès  vins  d’uoc  égale  bonté  , enforte 
qu’il  y a quelquefois  cinquante  pour  cew  de  dit&- 
rence.  De  ccs  vins  , les  mis  fe  vendent  depuis  quatre- 
vingt-dix  livres , jufqu’à  cent  francs  ; d autres , de- 
puis ccnt  vingt  livres , jufqu’à  cent  cinquante  ; 6c 
quelques-uns  , mais  peu  , depuis  cent  quatre-vingt 
livres  , jtifqu’i  deux  ccnt. 

Un  autre  débouché  pour  tous  ces  vins  , outre  ce 
qu’en  enlèvent  les  étrangers , confiée  dans  les  czï- 
gaifons  des  bâtimens  qu'on  chirgc  pour  les  ifies  , 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Enfin  , il  s’en  confomrae  encore  quantité  dans  la 
fabrique  des  eaux- dc-vic.  Ceux  qu’on  deAine  i cet 
ufage,  fit  vendent  environ  cinquante  livres  les  trente- 
deux  verges.  ^ • 

On  efiime  que  dans  la  fénéchauflee  de  Bordeaux , 
il  peut  fe  recueillir , année  ■Ibnnune  , 3cux  cent 
mole  tonneaux  de  vin  ; qu’nrs'en  charge  pour  le 
dehors , cent  mille  ; qu’il  s'en  confommc  à Bor- 
deaux 6c  aux  enviions  , quarante  mille  , 6c  le  fur- 
plus  dans  le  pays , firns  y comprendre  les  vins  du 
haut  pays , petite  jauge  , qui  peuvent  aller  à quatre 
ou  cinq  mille  tonneaux. 

A l’égard  des  eaux-de-vic  , comme  on  en  brûle 
plus  oit  moins , fuivant  que  les  années  fonx  abon- 
dâmes , il  y en  a où  l’on  en  peut  charger  jufqu  à 
vingt  mille  pièces , fc  d’autres  lentement  de  douze  1 
quitte  mtite* 
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Il  defcend  infll  quelquefois  à Bordeaux  , des 
vins  blancs  de  Languedoc  , jufqu’à  la  quantité  de 
mille  tonneaux  ; 9c  encore  huit  i dix  mille  de  la 
haute  Guiennc  , dont  il  y en  a de  rouges  9c  de 
blancs. 

« Les  vins  de  Bordeaux  , qu’on  charge  pour 
**  fortir  du  pays , paient  les  droits  fur  le  pied  de 
» 17  1.  quelques  deniers  le  tonneau  , outre  les  droits 
» d’acquit  & de  vilite , & le  tonneau  de  fret. 

» S'ils  font  chargés  dans  des  vaifleaix  étrangers , 
» le  droit  eft  de  sol. 

» L’cau-de-vic,  lo:(qu*elle  fe  charge,  paye  n L 
*»  i a f.  par  pièce , par  le  chargeur  j mais  le  vendeur 
» lui  en  fait  bon  de  7 1.  j f. 

» Les  vins  de  Languedoc  paient  17  4 i9  1.  par 
**  muid,  du  droit  de  canal , julqu'i  Touloufc;  40  L 
* par  banque  , de  droit  de  foraine  , an  Viilars  ; 9c 
n pour  la  voiture  de  Touloufc  1 Bordeaux  , depuis 
» 45  f. , jufqu’i  j 1.  10  C,  & quelquefois  4 L par 
» barique  fui  vint  que  1a  rivière  cft  difficile. 

» Ces  vins  payent  au  bureau  des  fermes , 4 Bor- 
1*  deauxt  1 9 1.  par  tonneau , lorfau’ils  arrivent  aux 
»•  Chartrons , & 5 1.  de  droits  à la  ville  ; & lorf- 
» qu’on  les  charge  , ils  paient  encore  audit  bureau 
» des  fermes,  to,  i n L auflî  pu  tonneau,  le 
» tout  avec  les  nouveaux  fois  pour  iivre.  » 

Le  faux bourg  des  Chartrons  eft  le  lieu  od  l'on 
doit  mettre  les  vins  qui  ne  (ont  pas  des  paroilles  qui 
eompofent  la  fénccnauiléc  de  Bordeaux  , parce 
qu’ils  ne  doivent  point  entrer  dans  la  ville  , & ne 
peuvent  être  vendus  qu’aux  étrangers. 

Le  comment  que  la  ville  de  Bordeaux  fait  avec 
les  colonies  Françoifcs  dans  l’Amérique,  n’occupc 
guéres  que  vingt-quatre  i vingt-huit  vaifTeaux,  du 
port  depuis  cinquante  , jufqu  a deux  ccnt  cinquante 
tonneaux  ; (Ravoir  • deux  ou  trois  pour  Québec  , 
trois  ou  quatre  pour  'Cayenne  , quitre  ou  cinq 
pour  Saint-Domingue  , & douze  ou  q >inze  pour  la 
Martinique  & les  autres  ifles  Antilles  Je  l’Amérique. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  forte  du  port  de  Bordeaux , 
une  plus  grande  quantité  de  bàthncns  pour  les  Indes 
occidentales  ; mais  comme  il  ne  fc  paye  point  en 
France  de  droits  de  (ortie  des  marchandées  devi- 
nées à ce  commerce  , ce  font  la  plupart  des  navires 
de  Nantes  & de  la  Rochelle,  qui  viennent  charger 
des  vins  à Bordeaux , 9c  s’artortir  dcplufîcurs  chofes 
qfli  leur  manquent , 9c  qui  doivent  entrer  dans  les 
car’ liions  pour  c ^colonies. 

Lés  navires  qifflpmt  de  Bordeaux  i Qucbec  , 
partent  dans  les  mois  d’avril  Je  mai,  & doivent  met- 
tre à h voile  pour  le  retour  , i la  (in  d’oéïobre  , ou 
au  commencement  de  novembre. 

Leur  cargaifon  confifte  en  vins*,  draperies , toiles, 
chapeaux  , (éraillés  , quincaillerie  9c  outils  de  toutes 
fortes. 

Co  aune  h.  ne  peuvent  faire  leurs  retours  de  pel- 
leterie, le  commerce  n’en  étant  pas  libre,  quelques- 
er.s  vont  charger  des  morues  en  Terre-neuve  , ou 
au  Gap  lîrcton  , qu’ils  achètent  en  lettres  de  change 
fur  France  ; d’autres  prennent  a Qucbec , de  la 
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farine , de  la  bière  , des  pois  , des  anguilles  falées  , 
qu’ils  y portent  & qu’ils  échangent  pour  des  mar- 
chait dites  du  pays;  & quand  ils  n’en  trouvent  puîné 
allez  pour  former  une  cargaifon  entière  , ils  pren- 
nent le  reflc  à fret. 

Les  vaifTeaux  qui  vont  i Cayenne  , ne  doivent 
être  que  Je  petits  bâümeus  ; un  vaifleau  feulement 
de  cent  tonneaux  , ayant  peine  i y trouver  fa 
charge  , enforte  qu’il  faut  qu 'il  parte  aux  ifles  pour 
l’achever. 

Cert  auflî  avec  de  pareils  vaifTeaux  qu’il  faut  faire 
le  commerce  J*  Saint-Domingue  , étant  rare  qu’un 
plus  grand  bâtiment , i moin»  qu’il  ue  veuille  per- 
dre la  faifon  du  retour , puirtc  trouver  aflez  de  mar- 
chandées préparées  pour  fa  charge  entière;  aurtî  la 
plupart  reviennent-ils  i demi-charge.  Les  principa- 
les marchandées  qu’on  en  tire , font , du  lucre  , de 
l’indigo  , du  coton  & des  cuirs. 

On  peut  employer  des  vairtèaux  de  toutes  gran- 
deurs , pour  le  négoce  de  la  Martinique , 9c  des 
autres  ides  Françoifes  , parce  que  les  navires  vont 
d’iile  en  ifle  faire  leur  chargement , demeurant  ordi- 
nairement jufqu’i  la  fin  du  mois  d’aotîc , qu’on  ccfle 
de  faire  des  fncres;  les  cannes  , comme  on  dit  aux 
ides , montant  alors  en  flèche  , c'eft-i-dirc  , n’étanc 
plus  en  état  de  donner  du  lucre. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  partir  de  Nor- 
deaux  , pour  les  ides , eft  les  mois  de  novembre  Ce 
de  décembre  , afin  d’y  arriver  an  mois  de  février  , 
que  l’on  commence  à faire  le  fucre.  Il  pan  néan- 
moins des  rai  (Te  aux  jufqu’à  h fin  de  mai , 9c  meme 
quelquefois  le  voyage  peut  cite  bon  au  mois  d’aoùt  , 
far-tout  li  les  vaifTeaux  font  chargés  de  bons  vins 
d’arrière  faifon,  9c  que  les  chaleurs  ayent  été  gran- 
des aux  ifles,  parce  que  les  vins  des  premiers  vail- 
feaux  s’étant  tournés,  ceux  qu’on  y porte  eufuite  ne 
manquent  pas  de  prendre  faveur  , Je  de  fc  vendre 
tout  ce  qu’on  veut , argent  comptant. 

Une  cargaifon  pour  l’Amérique  , d’un  navire  de 
for-vingt  tonneaux  , eft  ordimircment  coiopofcc  de 
quai  ante  tonneaux  de  vin,  de  cinquante  barils  de 
farine  , du  poids  de  deux  cent  cinquante  livres  cha- 
cun ; de  vingt  barils  d’eau-de-vie , de  vingt  barils 
de  lard  de  pays , de  trente  barils  de  bœuf  J’Irl.iQ— 
de  , de  trois  mille  aunes  de  grofles  toiles  de  onze 
i douze  fols  l’aune,  qui  vient  de  Saiutonge  , ou  de 
Saint  Mac  aire;  de  quinze  tours, ou  rouleaux  de  fer» 
pour  les  moulins  à fticre  ; de  toutes  fortes  d’ufteta» 
files  de  xuivre  & de  fer , pour  le  ménage  9c  le  for- 
vice  dex  moulins  , à peu  près  pour  cinq  «ent  li  - 
vres  ; de  plufieurs  formes,  ou  pots  de  terre  , pour 
teirer  les  fucrcs  ; de  fix  fiifils  de  boucaniers  , i vingt 
livres  pièce  : cette  partie  de  la  cargaifon  cft  d’o- 
bligation ; de  foulters  9c  chapeaux  de  toutes  fortes  9 
environ  pour  trois  cent  livres  ; d’étoftes  , toiles  9 
nipes  , &c  pour  l’habillement  des  habitans  , pour 
mille  livres;  quatre  cent  bariques  en  bottes  , avec 
les  cercles  & oficr  pour  les  relier  , pour  mettre  le 
fucre  ; enfin  , d’une  grande  barique  en  boue  , conte- 
nant dix  à douze  tonneaux  , pour  iervir  à Ia  charge 
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& décharge  des  marchandifes.  Ce  dernier  article 
ntü  pas  abfolument  nécclfairc  , parce  qu'on  en 
s trouve  de  louage  Eux  ides. 

Toute  cette  cargailon,  fuivant  le  pria  ordinaire 
des  marchandifes,  peut  monter  A quatorze  mille 
livres. 

Les  p incip.ii es  marchandifes  que  l’on  rapporte 
des  iiies  , font  les  fucres  blancs  6c  bruts , le  coton, 
k gingembre  , le  canefîce  , l’indigo  , le  caret  , le 
rocou  & le  cacao.  On  il’eotrera  pas  dans  un  plus 
grand  victail  da  commerce  qui  fc  fait  aux  ifles  Fran- 
çoilci,  devant  en  traiter  amplement  en  un  autre 
endroit. 

On  remarquera  feulement,  que  dans  les  pafTeports 
qu’on  accorde  aux  vaiileaux  de  Bordeaux  , pour 
le  voyage  des  iiies  Antilles , de  Cayenne  5c  de  Saint- 
Domingue  , il  eft  expre  flement  porté  , qu’ils  ne  pour- 
ront faire  leur  retour  à aucun  des  ports  de  Nan- 
tes, Dunkerque,  ni  Marfciilc  » parce  que  ce  font 
des  ports  francs. 

Les  cargaiions  que  l’on  fait  à Bordeaux , pour 
U pêche  de  la  morue , confident  en  Ici , plus  ou 
laoins,  drivant  que  le  navire  peut  contenir  de  mil- 
ben  de  poifion  verd , ou  de  quintaux  de  poifTon 
Ctc;  en  ligues  pour  la  pcchc , en  couteaux  pour 
habiller  le  poifton , en  ais  ôc  planches  de  quoi  faire 
le*  échafaudages  j en  tabliers , en  clôus  8c  en  vic- 
uüuîs  , comme  vins,  légumes  , Sic,  pour  huit  à 
neuf  mois. 

Les  navires  qui  vont  au  Banc,  partent  de  Bor- 
deaux tn  janvier , & peuvent  auflî  partir  dans  tous 
les  autres  mois  de  lannce  , i la  réierve  de  ceux  d’oc- 
•obre , novembre  8c  décembre. 

Ceux  qui  vont  en  Terre-neuve,  partent  en  fé- 
vrier ou  mars , pour  y arriver  en  avril  ou  au  com- 
cencement  de  mri , n’y  ayant  rien  , ou  peu  à faire 
po.  i ceux  qui  arrivent  à la  fin  de  ce  dernier  mois. 

I es  retours  des  vaille  aux  de  Tene-neuve , fe  font 
ordinairement  i Bordeaux  t Nantes,  la  Rochelle  , 
Fayonne , Marlcilie  8c  Bilbao  en  Efpagne.  11  y en 
a quelquefois  qui  vont  i Lisbonne  & A Cadix.  Ceux 
cAi  erand  Banc  rapportent  leur  pêche  i Bordeaux , 
«u  Havrc-de-grace,  à Nantes  & à la  Rochelle. 

* On  oc  paie  point  de  droits  de  Ionie  pour  le 
» fel  qu’on  emploie  i cette  pêche  , mais  au  retour 
» du  voyage , on  paie  noix  8c  demi  pour  cent  de 
i*  la  valeur  du  poilfon.  » 

Les  vaidèaux  de  Bordeaux  , qui  vont  A la  pêche 
de  la  baiÀe  , panent  en  avril  & mai  : les  retours 
dépendent  nu  fucccs  de  la  pêche  , revenant  plutôt 
quand  le  poiflon  s’eft  prefente  de  bonne  heure , & 
plus  tard  li  c’cft  le  contraire. 

II  cft  rare  néanmoins  que  les  marchands  de  Bor- 
deaux avenc  des  vaiffeaux  en  propre  pour  la  pêche 
de  la  baleine  ; mais  il  y en  a beaucoup  qui  s’intc- 
refTcat  dans  les  arméniens  qui  le  font  pour  cela  à 
Bayonne, Saint-Jean  de-L.uz  8c  Saint-Malo. 

Le  commerce  que  l’on  fait  de  Bordeaux  en 
Lipagnc  8c  d’£lt-a»ne  à Bordeaux  , cft  peu  con- 
ûdcrable.  On  y envoyé  des  pots  de  fer  8c  du  papier 
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de  Périgord  ; du  blé  8c  autres  gnns  , quand  le 
tranfport  en  cft  permis , fur-:ou:\lu  froment  Sc  des 
feves. 

Les  marchandifes  qui  en  viennent  par  les  retours  t 
font  du  fer  plat  8c  du  fer  qu.urc  , des  ancres  A na- 
vires , des  avirons  J des  pierres  i aigu  i fer  , des  hui- 
les de  bilcinc  , & fanons  ; des  clous  de  poids  8c 
menus  ; des  laines  5c  des  fardincs  , quand  on  en 
pêche  A 1a  cote  d’Efpagnc. 

Enfin  , les  marchandifes  qui  viennent  A Bordeaux , 
du  commerce  que  fes  négocians  entretiennent  avec 
aclques  provinces , particuliérement  du  Périgord  , 
u Quercy , du  Limoufin  , de  l’Auvergne  , & du 
Lvonnoi*  , font  des  fromens  8c  autres  grains  ; diver- 
fes  fortes  de  légumes  ; des  vins  de  Bommcs  te  autres; 
du  papier,  des  châtaignes,  des  noix  , des  huiles  de 
noix , du  mairain  , des  tables  de  noyer  , du  fer  ouvré 
& non  ouvre  , comme  pots  de  fer , canons  5c  autres 
petites  armes  A feu , & épées  ; de  la  quincaillerie  , 
de  la  mercerie , de  la  foirie  ; des  toiles  de  Lyon  ; 
des  fromages  d'Auvergne  5c  des  tapifferies  de  cette 
même  province.  Toutes  ces  marchandifes  defeendent 
par  la  Dordogne  5c  viennent  A Bordeaux , apres 
avoir  palfé  devant  Libourne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  , qu'il  y a 
deux  foires  franches  A Bordeaux  i lune  le  premier 
mars,  5c  l’autre  le  15  oftobre. 

MÉMOIRE  SUR  L\  RÉGIE  DU  GRAND  BUREAU 
de  Bordeaux,  et  sur  les  différcks  droits 
qui  s’x  perçoivent. 

Régie  du  bureau  de  Bordeaux. 

Ce  bureau  eft  fervi  par  cent  douze  employés  , 
dont  les  appointemen*  au  total  , vont  A près  de 
foixantc  5c  trois  mille  livres.  Ces  employés  font  : 
Le  direfteur  général  5c  le  cailîicr  général  , qui 
travaillent  également  aux  trois  grands  bureaux  ; Ra- 
voir , A celui  du  convoi  , i celui  de  la  compta- 
blie  5c  A celui  du  courage , qui , outre  ccs  aeux 
principaux  commis  , en  ont  encore  de  particuliers. 

Au  convoi , il  y a un  receveur , un  contrôleur  , 
5c  deux  feribes. 

A la  comptablie,  un  receveur  5c  deux  contrôleurs; 
dont  l’un  s'appelle  contrôleur  de  la  comptablie , 
5c  l’autre  , contrôleur  du  menu.  Trois  feribes  , 
deux  appréciateurs  , un  garde-magafin  5c  un  fous- 
gardc-magafin. 

Au  courtage  , un  receveur,  un  contrôleur,  deux 
tailleurs  de  Ici , deux  contrôleurs  des  billetiers. 

Vingt-quatre  billetiers  diftribucs  aux  portes  de 
terre  5c  de  mer  de  Bordeaux . 

Un  contrôleur  au  bureau  des  Chzrtrons  5c  quatre 
vifitcurs. 

T rois  commis  , au  bureau  des  congés. 

Un  vificeur  d’entrée  5c  fon  faus-vilitcur. 

Deux  vifiteurs  d'iflue. 

Un  çrardc-magafin  Sc  un  fous-gardc-magaûn  A la 
nouvelle  halle  fur  le  porc. 
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Pour  U girie  ic  nuit , qu'on  nomme  »u(fi  garde- 
noire  , un  capitaine  , un  lieutenant,  êc  neuf  loidats. 

A la  patachc  , nommée  de  Sainte-Croix  , un  ca4* 
pttaine  , cinq  fold.it s 8c  quatorze  matelots. 

A la  patache  de  Bacâlan  , un  capitaine , quatre 
foU.us  8:  douze  matelots. 

Un  receveur  & un  contrôleur  pour  le  tabac. 

Enfin  le  notaire  de  la  ferme  Ôc  le  portier  du 
bureau. 

Il  faut  remarquer  qu’outre  les  recettes  du  con- 
voi , de  la  comptablie  & du  courtage  , qui  fc  font 
au  bureau  général , de fqu elles  les  commis  font  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  , quoique  l’on  puifle 
dire  qu’ils  fe  fervent  mutuellement  de  contrôleurs  , 
il  s’y  fait  encore  la  recette  de  la  patente  de  Lan- 
guedoc ; mais  celle-ci  n’a  point  de  receveur  ni  de 
contrôleur  particuliers  , ceux  du  courtage  en  étant 
charges. 

Le  receveur  du  convoi  tient  onze  regiftres , ôc 
fem  contrôleur,  huit  ; les  feribes  de  ce  bureau  n'en 
tiennent  point.  Ils  font  feulement  tenus  de  remplir 
dans  les  acquits  le  paiement  des  droits  , qui  lont 
dûs  au  convoi , pour  les  marchandises  que  les  mar- 
chand» y acquittent. 

Comptablie, 

La  çomptablie  de  Bordeaux  , qui  fait  préfente* 
ment  une  des  plus  confidérables  parties  des  fermes 
dt»  roi  , n*à  été  dans  fon  origine  qu’un  droit  local 
comme  tous  les  autres  de  cette  nature. 

Les  droits  qui  s’y  levoient , s’a 
de  8c  petite  coutume  , nom  q 
core  ; 8c  le  produit  de  ces  droits  s’employoit  tout 
entier  aux  befoins  de  la  ville , fans  que  les  rois  y 
euffent  aucune  part. 

L’ünion  de  cc$  droits  au  domaine  a été  faire  fous 
le  régne  d’Henri  II.  en  l'année  mço  , 8c  ils  ont 
été  levés  depuis  en  conféquence  des  lettres  patentes 
«lu  ç juin  néf  y 8c  conformément  au  tarif  repréfenté 
par  le  comptable  & fou  contrôleur.  Cet  ancien  tarif 
uc  fubfifte  plus,  & il  en  a fallu  faire  de  nouveaux 
à mefiirc  que  les  marchandées  font  aogmentées  de 
prix , le  droit  fe  payant  par  cftimacion.  Le  dernier 
de  ces  tarifs  eft  celui  dreflî  en  1688. 

Ce  tarif  fut  convenu  le  zi  feprembre  par  ordre 
dû  confeii , en  préfcncc  dt  M,  de  fJefbns  alors  in- 
tendant de  ôuicftne  , entre  Pierre  Domergue  , adju- 
dicataire général  des  gabelles  & cinq  grofïes  fermes 
de  France,  8c  du  convoi  9c  comptablie  de  Bor- 
deaux , te  les  députes  du  corps  8c  communauté  des 
marchands  de  ladite  ville  , pour  me  exécuté  fous  le 
bon  plaid  r du  confeii , jufqn’i  ce  qu’il  en  air  été 
autrement  par  lui  ordonné  , ‘fans  préjudice  néan- 
moins de  1 exécution  des  arrêts  dudit  confeii , qui 
ont  fixé  8c  réglé  les  droits  fur  quelques  marchandées 
particulières.  # 

Les  droits  de  grande  & petite  coutume , qui  fe 
payent  à la  comptablie  de  Bordeaux  , montent  en- 
semble à quatorze  deniers  m&ttfe  pour  livre , dt 
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l’eftimation  8c  appréciation  des  marcliandifes  avec 
les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle , appelle'  les 
droits  des  Leutenans  8c  contrôleurs  , Icfquels  ap- 

Î-artiennent  au  roi,  au  moyen  de  l'indemnité  qu’il 
eur  en  a donné. 

Des  quatorze  deniers  maille  à quoi  montent  les 
deux  coutumes  , il  y en  a douze  deniers  pour  U 
grande , qui  font  cinq  pour  cent  de  l'appréciation 
des  marchandifes.  A l’égard  des  deux  deniers  maille* 
qui  compofcnt  la  petite  coutume , ils  reviennent 
à un  fol  pour  cent  de  l’appréciation  defdites  mar- 
chandilos;  les  deux  droits  raifant  cnfemble  fi x pour 
cent. 

Ces  fix  pour  cent  fe  perçoivent , fçavoir , tTois 
8c  demi  pour  cent  d’entrée  de  l’appréciation  des 
marchandifes  apportées!  Bordeaux  y pour  le  compte 
des  François  8c  regnicolc»,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  ; 8c  deux  8c  demi-  pour  cent  de 
ladite  eftimaiioo , quand  elles  forcent  pour  le  compte 
d’un  François , avec  les  deux  fols  pour  livre  du 
même  contrôle. 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  qui  arrivent  £ 
Bordeaux  pour  le  compte  des  étrangers  , elle* 
payent  i la  comptablie  i rentrée  , le  droit  de  grande 
8c  petite  coutume  i la  fois  , qui  comme  on  la  dit  , 
font  fix  pour  cent  de  leur  eftimarion  , avec  les  deux 
fol*  pour  livre  de  contrôle  *,  8c  1 l'ifTuc  ou  fortic  , 
clics  paient  encore  cinq  pour  cent  de  ladite  appré- 
ciation , avec  les  deux  lois  pour  livre  du  contrôle* 
Avant  l’arrêt  du  confeii  au  4 juillet  iô8i  , les 
marchandifes  qui  entroient  au  nom  , fok  des  Fran- 
çois , foit  des  étranger*  , 8c  qui  ayoient  acquitté  les 
droits  d’entrée  i la  comptablie  , n’étoient  point 
fu jettes  aux  droits  d’jffue  , lorfque  les  marchands 
les  vouvoient  (aire  reflortir  , pourvu  qu’ils  ne  [et 
enflent  point  rendues  , ou  qu’ils  ne  luttent  pas  en 
parole  de  les  vendre  , 8c  en  outre  juftifiant  que  c’é- 
toit  les  mêmes  marchandifes  qui  éioieat  entrées  en 
leur  nom.  Mais  cette  liberté  indéterminée  pour  I4 
forsie  de  ces  marchandifes  , étant  fujette  ! de  grands 
inconvénient  au  préjudice  de  la  ferme  , il  fut  régl£ 
par  ledit  arrêt , également  pour  le  François  ôc  pour 
l’étranger,  qu’à  l avenir  ce  privilège  ne  s’étendroit 
qu’à  deux  mois  pour  les  marchandifes  qu’ils  en- 
voyeroient  dans  les  provinces  de  France  , 8t  à 
trois  pour  celles  qui  noient  à l’étranger;  après  le- 
quel temps  palTé , ils  feroienc  tenus  den  payer  le* 
droits  d’iMue. 

Quoiqu’en  général  les  droits  de  la  codjttabéie  fc 
prennent  i lettimation  des  marchandifes  , cependant: 
il  y en  a dont  les  droits  font  tirés  pat  un  grand 
ufage  , 8c  d’autres  qui  font  réglés  ou  augmentes  pa* 
des  arrêts  d«  confeii. 

Les  marchandifes  dont  les  droits  font  fixés  par 
l’ofage,  font  les  vins  de  ville  , ceux  du  hantpay*  9 
ceux  appelles  demi-marque  , ceux  de  Carillon  , 
ceux  du  cru  dt:  Fromigfum  ic  de  Béziers , ceux  de 
Gaillac , & les  vio*  communs  de  haut  pays  ; les  eaux  - 
de-vie  , les  mut*  s ; les  grain* , comme  froment:  * 
\M  raéteil , feijle  f*  avoirie  $ ks  fève»  , Forge  , le-* 
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noix  , les  châtaignes  , le  miel , le  fol , enfin  les 
drogueries  & épiceries  & peu  d autres. 

Les  marchandifes  dont  les  droits  font  régies  par 
des  arrêts  du  conieiJ , ou  par  les  tarifs  qui  ont  fuivi 
celui  de*  1664,  font  l’étain  > le  fer  blanc  , le  papier  , 
les  bas  de  foie  ou  de  laine  venant  d’Angleterre , le 
charbon  de  terre  du  même  pays  & a’Ecoffe  , la 
baleine  coupée  & apprêtée  , les  fanons  de  baleine  , 
les  huiles  de  poiflou  venant  de  l'étranger  ; les  toiles 
de  cocon  , les  couvertures  & autres  ouvrages  de 
coton  , les  étoffes  des  Indes  » les  vieux  linges , dra- 

Peaux  , drilles  & plies  a faire  papier  , les  cuirs , 
acier , fer  , plomb  & beurre  venant  des  pays 
étrangers  ; les  morues  verte  & féche , autres  que 
celles  de  la  pêche  françoife  ; enfin  les  verres  > les 
cires , fi:  les  chairs  Talées  qui  fe  tirent  du  dehors 
du  royiume. 

Les  principaux  arrêts  du  confeil  Oui  ont  fixé  les 
droits  de  toutes  ces  marchandes  , font  enu’autres 
celui  du  15  juin  1688  pour  les  bas  étrangers  ; ce- 
lui du  30  avril  i486  pour  les  toiles  de  coton  & 
autres  ouvrages  faits  de  coton  venant  des  pays 
étrangers,  celui  du  j f oftobfe  de  la  même  an- 
née pour  les  étoffes  des  Indes  ; celui  du  18  jan- 
vier 1*87  concernant  les  vieux  linges  fie  drapeaux  ; 
celui  du  8 novembre  enfoivant^qur  les  cuirs  disan- 
ts ; celui  du  i-s  desmêmes  mois  & an  pour  l’acier , 
fer  , le  plomb  fie  le  beurre  ; celui  pour  la  morue 
de  la  pèche  étrangère  du  ao  décembre  1687  ; celui 
pour  les  verres  du  19  mai  t^&8  ÿ enfin  celui  pour 
les  chairs  fâlécs  du  27  juillet  de  la.mètne  année. 

Le  bureau  de  la  comptabliè  fe  titfrt  dans  le.  bu- 
reau général  de  Bordeaux  , od  font  aufft  les  bu- 
reaux du  convoi  fit  du  courtage  j ces  trois  bureaux 
ont  tous  leurs  commisparticuliers , à la  réferve  du 
directeur  fie  du  caifirer  général , qui , pour  ainfi 
dire  , appartiennent  à -tons  les  trois  , aum-bicn  que 
les  deux  appréciateurs , le  garde  8c  fous-garde  ma- 
gafin  , les  vingt-quatre  billetiers  8c  leur  contrôleur, 
qu’ils  ont  pareillement  en  commun. 

Les  commis 'particuliers  de  la  comptabliè  font 
un  receveur , ub  contrôleur  de  la  comptabliè  , un 
contrôleur  du  menu  fie  trois  feribes. 

Le  receveur  tient  néuf  regiftres  ; fçavoir, 

Le  premier  pour  la  recette  des  droits  du  vin  de 
ville  fie  haut  paÿs  , des  eaux-de-vie  , f:  des  pruqes , 
qui  s’acquittent  lorfqu’on  les  charge  ; il  contient 
auflî  les  droits  l'acquit  fi:  de  quittage. 

Le  deuxième  fc’rt  â la  recette  des,  droits  d’entrée 
fie  d'iffue  du  fcl  en  gros  8c  des  droits  d’acquit. 

Le  troifiéme  , eft  pour  la  recette  des  droits  de 
trois  fie  <jcmi  pour  cent , qui  fe  lèvent  fur  TefUmaûon 
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des  marchandifes  entrées  par  mer , lorfqu’cllcs  font 
déclarées  pour  un  étranger. 

Dans  le  quatrième , on  enregiftre  les  droits  dis  à 
la  defeeate  des  vins  de  haut  pays  , qui  n’ont  pas 
privilège  de  defccmc  à Bordeaux  avant  La  Saint- 
Mania. 

Dans  le  cinquième  » fe  mettent  les  nouveaux 
droits  fur  les  toiles  de  cocon. 

Le  fixicme , eft  pour  les  droits  fur  l’étain  8c  le  fer 
blanc.  * - 

Le  feptiéme  , fert  pour  la  recette  des  droits  de 
l’ancienne  marque  du  papier , à raifon  de  deux  fols 
par  rame  fur  les  papiers  de  Périgord,  Liuioufin  , 
Cafte!- Jaloux  , fi:  Bergerac  : fie  quatre  fols  par  rame 
fur  celui  d’Angoumois  8c  d'Abvcrgnc. 

Le  huitième  regiftre  eft  deftiné  pour  la  recette 
des'droits  des  marchandifes  étrangères  fujettes  an 
taiif  de  1667. 

Enfin  le  neuvième  fi:  dernier 9 eft  pour  l’cnrcgif- 
trement  des  (ailles. 

Le  contrôleur  de  la  comptabliè  eft  chargé  de 
tenir  pareil  nombre  de  regiftres. 

Tous  les  regiftres  dont  on  a parlé  jufqu’ici , fe 
tiennent  paf  les  commis  qui  travaillent  au  grand 
bureau  ; les  autres  font  tenus  par  les  commis  des 
bureaux  qui  font  au  dehors. 

A l’égard  du  contrôleur  du  menu  , il  fient  un 
regiftre  fur  lequel  il  enregiftre  pour  le  receveur  les 
droits  *de  toutes  les  marchan dilcs  qui  forcent  de  la 
fénéchauffée  de  Bordeaux  ,*  ceux  de  l’entrée  de  la 
prune  , 8c  des  excès  de  l*eau-dc-vic  i la  cargaifon, 
ui  font  reçus  par  lé  receveur.  On  y met  auffi  las 
rolts  d’acquit.  * * 

Les  appréciateurs  ont  auflî  leurs  articles  parti* 
ailiers  dans  ce  Di&ionnaire  , 8c  l’on  peut  y avoir 
recours.  On  ajoutera  feulement , que  comme  les 
commis  s’écoient  relâchés  clans  leurs  fonctions  > fie 
que  fouvent  ils  faifoicne  leurs  appréciations  fans 
entre*  dans  la  connoiffance  des  elpènes  de  raar-  ? 
chandifes  , foit  par  leur  peu  d'expérience , foit  par 
connivence  avec  les  marchands,  on  dreffa  en  1684, 
par  l’ordre  de  M.  dé  Ris,  alors  intendant  de  Bor •' 
Je  aux : , un  projet  de  tarif,  qui  depuis  a (cm  de 
modèle  pour  celui  du  xi  feptembre  1688  don:  on 
a parlé  ci-de(fus  , fi:  qui  s’obfcrvc  encore  dans  la 

comptabliè . 

On  peut  voir  aux  articles  du  convoi  fi:  du  cour- 
tage , aufli-bicn  .qu’a  ceux  de  vifiteurs  d’entrée  de 
mer , de  vlfiteur  diffue  , de,  garde  8c  fous-garde 
magafin  ^ de  ‘billetiers  , ficc.  les  fondions  de  tout 
ces  commis,  5:  de  quelques  autres  qui  font  com- 
muns aux  trois  bureaux  du  convoi , dç  \X'çompt#+  ? 
b lie  8c  du  courtage. 
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ÉTAT  DES  DROITS  DUS  AU  CONVOI.,  COMPTABLIE 
de  Bordeaux  & courtage  , tant  à l'entrée  qu’à  l’ijjue , pour  les  vins  , 
eaux-de-vie  ù autres  marchandifes  fujettes  aux  droits  du  convoi, 
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CONVOI. 

Repie  du  bureau  du  convoi. 

Les  commis  de  ce^  bureau  (ont  un  receveur , un 
contrôleur  & deux  feribes.  Les  deux  premiers  tien- 
nent les  regiftres , les  feribes  n'en  ont  point.  Voye % 
les  fondions  de  ces  derniers  , au  mot  de  scribe. 

Les  regiftres  du  receveur  , font  au  nombre  d'onze , 
ceux  du  contrôleur  ne  patient  pas  celifi  de  huit)  oui 
font  les  doubles  d’autant  de  regiftres  du  receveur.  On 
marquera  plus  bas  ceux  que  le  contrôleur  ne  tient 

P*5, 

Le  premier  regiftre  du  receveur  eft  celui  qu'on 
nomme  le  régi  fin  des  cargaifons . Il  contient  la 
recette  pourles  cargaifons  des  vaiffeaux , qui  y font 
enrepiftrees  par  ordre  de  date  & de  numéro  ; le  con- 
trôleur qui  en  a un  fembiablc , délivre  les  billettes 
au  courtier  ou  au  marchand  chargeur  , lesquelles 
font  écrites  par  les  feribes  du  bureau.  On  obferve 
le  même  ordre  pour  les  augmentations  de  charge- 
nt ns. 

Il  faut  remarquer  que  l’on  ne  couche  fur  chaque 
page  de  ce  regiftre  que  deux  vaiticaux  à la  fois. 

Le  fécond  regiftre,  fc  nomme  des  déclarations 
d'iflite.  C’cft  fur  ce  regiftre  que  les  courtiers  ou 
les  maîtres  des  navires  viennent  faire  la  déclaration 
de  leur  chargement  ; & c’cft  fur  une  copie  de  cette 
déclaration  que  les  vifiteurs  d’itiiie  font  leur  vifite. 
Lorfque  la  vifite  Bc  la  déclaration  font  vérifiées  l’une 
par  l'autre,  les  feribes  font  l’acquit,  & tirent  le 
total  des  droits.  Le  contrôleur  a un  pareil  regiftre# 

Le  troifiéme  regiftre  , eft  celui  qu  on  nomme  du 
menu  , qui  eft  aufli  tenu  double.  Il  contient  cinq 
chapitres  $ fçavoir  , un  pour  l'entrée  des  prunes  ; 
un  autre  pour  les  acquits  d'eau-de-vie  , noix , ou 
châtaignes , qu'on  appelle  acquit  de  Jix  Jols ,-  un 
troifiéme  pour  l'entrée  du  miel  ; un  quatrième  pour 
Fiflue  du -menu,  & un  dernier  pour  les  excès  detu- 
de-vie. 

Le  quatrième  regiftre,  eft  pour  la  recette  des 
droit)  d’ entrée  du  vin  de  haut  ; on  explique  ailleurs 
ce  que  fignifie  ce  terme* 

Lors  de  la  defeente  de  ce  vin  par  les  rivières  de 
Garonne  & de  Dordogne  ,.  les  marchands  ou  con- 
ducteurs font  obligés  de  prendre  des  acquits  i cau- 
tion au  bureau  de  Langor  & de  Libourne , & de 
le  venir  décharger  fur  le  quai  des  Chartreux,  où  il 
y a des  commis  qui  en  font  leur  rapport  au  dos  des 
acquits  ; for  lefquels  rapports , qui  patient  d'abord 
à la  comptablie , le  receveur  du  convoi  en  reçoit 
les  droits,  dont  le  contrôleur  figpe  l'expédition  con- 
*jointement  avec  lui  Ce  regiftre  fe  tient  double, 
ainfi  que  l$s  précédons. 

Le  cinquième  regiftre,  eft  celui  des  déclarations 
de  l'entrée  du  Ici-  Il  a deux  chapitres,  l’un  pour 
rentrée  du  fel  engtos-,  Ôt  pour  celui  qui  f*  taille 
au  large  ) Ôt  laucrc  pour  celui  qui  fert  au  menu. 

Au  premier  chapitre  , s’enregiftrent  touics  les  bar- 
bues qui  viennent  fc  mettre  en  coutume , tu  fpé-  1 
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ci  fiant  le  nom  du  bâtiment , celui  du  maître  , la 

auantité  de  fels  dont  ils  font  chargés , le  lieu  od 
s l'ont  pris , le  nom  du  marchand  i qui  appar- 
tient le  fcl  ; le  tout  par  ordre  de  date  & ae  numéro  : 
enfin,  le  jour  que  lcfdites  barques  fe  mettent  es» 
coutume. 

Sur  cet  enregiftrement , U receveur  & le  contrô- 
leur fignent  un  ordre  adreflant  aux  tailleurs  de  fel , 
pour  tailler  ou  mefurer  celui  defdits  vaiticaux  , d’ex» 
tenir  compte , tant  de  célui  qui  fc  décharge  au  large  , 
que  de  celui  qui  entre  daus  la  ville  ; & un  autre 
ordre  aux  billctiers  de  la  porte  par  laquelle  on  veut 
le  faire  entrer;  & encore  un  troifiéme  pour  laitier 
entrer  la  mine  de  fel  du  roi.  Les  bâtimens  ainfi  dé- 
chargés , on  tire  en  ligne  fur  le  regitire  les  droits 
qui  en  font  dds , chacun  feparément. 

Le  fécond  chapitre  de  cc  cinquième  regiftre  fert 
i enremftrcr  l’ifluc  du  fcl  au  menu , qui  font  des 
mines  ae  fcl  que  divers  marchands  font  forttr  jour- 
nellement, pour  porter  tant  hors  , que  dans  la  fé- 
n échauffée. 

Il  y a encore  un  autre  petit  chapitre  fur  ce  re— 
giftre  pour  l’entrée  du  fcl  au  menu , qui  eft  très-peu 
de  chofe , & ne  monte  pas  par  an  i dix  livres  , ne 
s’agiffant  que  de  quelque  quart  de  fel  blanc  qu'on 
envoie  par  préfent. 

Le  rogitirc  pour  l'entrée  du  fel  eft  tenu  double 
par  le  contrôleur. 

Le  tixiéme  regiftre,  qui  rcgardcle  fret , eft  pa- 
reillement double.  On  y enregiftrerous  les  vaiticaux 
etrangers  qui  entrent  au  port  de  Bordeaux , leurs 
noms  , celui  du  maître  , & d'oii  ils  fortcnc , par 
ordre  de  date  & de  numéro  ; enfin  le  port  ou  jauge 
de  chacun  d’eux  : après  quoi  on  tire  le  droit  de 
50  fols  par  tonneau  de  fret  de  la  charge  compé- 
tente auxdits  vaiffeaux  , quand  même  ils  n’auroienc 
pas  pleine  charge. 

Le  feptiéme  regiftre  , qui  eft  commun  entre  le 
receveur  & le  contrôleur , eft  pour  la  recette  des 
droits  d'entrée  des  drogueries  & épiceries  qui  ont 
été  chargées  au  magajÿi  , & que  les  marchands  veu- 
lent reeirer  ; «c  qu’ûs  ne-  peuvent  faire  qu’aprèsque 
le  receveur  ou  le  contrôleur , i tour  de  rôle  , les 
ont  été  voir  pefer.  Lorfque  les  marchandises  font 
pefées , on  charge  le  regiAre  de  leur  poids , dont 
la  billctte  s’envoie  aux  appréciateurs  ; & après  que 
ceux-ci  en  ont  réglé  les  droits , on  les  tire  en  ligne  9 
conformément  au  tarif  de  Charles  IX.  de  1581. 

Le  huitième  regiftre  , eft  pour  les  nouveaux 
droits  fur  les  lucres  ; il  fe  tient  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent. 

Le  neuvième  , eft  pour  l’enregilVrement  des  vai£» 
taux*  qui  chargent  pour  les  iftes  Franç^>ifes  de 
l’Amérique  & des  fou  initiions  des  marchands  char- 
geurs. L'cnregiftremem  des  vaiticaux  contient  par 
ordre  de  numéro  te  de  date  , tous  lefdics  vaiticaux  , 
avec  les  marchandées  dont  ils  font  chargés  ; & par 
les  foumitiions,  les  marchands  promettent  faire  faire 
aux  vaiticaux  le  voyage  en  droiture,  & d'apporter 
certificat  dan  i fix  mois,  de  leur  arrivée  , 6t  de  la 
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décharge  de  leurs  marchandées  au  lieu  de  leur  defti- 
nation  , 4 peine  de  payer  le  quadruple  des  droits. 

On  y eniegiftrc  auiu  les  cargaifons  des  bleds  & 
autres  grains , qui  fe  font  pour  le  royaume  , avec 
les  mêmes  founutfions  que  ci-delliis. 

11  faut  remarquer  que  les  maxchandjfes  potées 
iftes  ae  paient  aucuns  droits  , & que  les  bleds  pour 
le  royaume  ne  doivent  que  la  moitié  de  ceux  char- 
gés pour  Tétrangcr. 

Le  dixiéme  regiftre  , eft  pour  la  recette  des  droits 
du  domaine  d'occident  ; le  regiftre  eft  colnmun  au 
receveur  6c  au  contrôleur.  On  y enregiftre  tous  les 
vaiffeaux  venons  des  ifles  de  l’Amérique  , & les 
snarchandifes  dont  ils  font  chargés;  le  receveur  en 
tire  les  droits  de  là  main  , & le  contrôleur  les  pa- 
raphe. 

Le  onzième  regiftre , eft  pour  les  cargaifons  qui 
fc  font  i Bordeaux  fur  les  pafleports  du  roi  , par 
le  munition nairc  général  des  vaifleaux  de  fa  majcltë  » 
comme  il  n'eft  pris  aucun  droit  de  ces  cargaifons , 
le  munitionqaire  fait  fes  fourmilions  pareilles  aux 
précédentes.  # 

Outre  ces  onze  regiftres  principaux  qui  fe  tien- 
nent au  convoi,  il  y en  a encore  lieux  petits , l'un 
pour  les  fàilîes  Sc  l’autre  pour  les  remilës  des  amen- 
des; dans  l'un  les  commis  qui  ont  fait  les  faifies 
qui  regardent  le  convoi  , les  viennent  enregiftrer  de 
leur  main  ; 6c  dans  l'autre  le  receveur  y enregiftre 
les  amendes  qui  lui  font  remifes  pour  raifon  des 
marchandées  failles  & confifquécs. 

ARTICLES  ARRÊTÉS  ENTRE 
les  fermiers  du  roi  & let  marchands  de  Bor- 
deaux , au  fujet  de  la  régie  de  la  ferme  du 
convoi  & de  la  comptahlie . 

i°.  Qu’il  ne  fera  pris  aucuns  droits  aux  portes 
de  Bordeaux  , fur  le  lard  6c  la  graille  qui  viennent 
de  b fénéchauftce  , donc  h recette  fe  faifoic  par  un 
billetier  , i la  porte  des  felinicres. 

i°.  Qu’il  ne  fera  levé  aux  portes  de  Bordeaux 
aucun  droit  fur  les  panniers  , de  quelques  endroits 
qu’ils  viennent. 

3°.  Que  pendant  les  foires  on  augmentera  deux 
poids  a la  halle  du  port  Saint-Jean  , pour  la  plus 
grande  expédition  des  navires  chargés  de  poiftons. 

4°.  Que  les  tares  feront  prifes  en  dedans , ainfi 
qu’il  s’eft  ci-devant  pratiqué  ; 6c  qu’il  fera  accordé 
Vingt  pour  cent  fur  les  beurres  i l’ordinaire. 

5°.  Que  les  vaifteaux  qui  ont  été  jaugés  à Bor- 
deaux , ne  le  feront  point  de  nouveau  i Elaye , 
pour  payer  une  augmentation  du  droit  de  fret. 

6°.  Qu’il  fera  établi  un  commis  au  bureau  de 
Bordeau»y  pour  expédier  aux  marchands  un  dou- 
ble des  acquits  qui  leur  feront  délivrés  » 6c  qui  de- 
meurent entre  les  mains  du  ggrdc-magafin. 

7°.  Qu’il  ne  fera  prisque  ftx  deniers  pour  chaque 
pafTc-avant  dans  tous  les  bureaux. 

8°.  Qu’il  ne  fera  payé  à Libourne  qu’én  féal 
droit  d’acquit  par  bateau  des  marchandées  que  les 
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habitans  de  Libourne  font  venir  des  provinces  voi- 
fines. 

p*.  Qu’il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  compta - 
bile  pour  les  Tels  qui  forriront  dudit  Libourne. 

io°.  Qu’il  ne  fera  point  levé  audit  lieu  de  Li- 
bourne le  droit  de  petite  coutume , montant  4 1 1 
fols  6 deniers  par  tonneau  de  vin  qui  defceod  au- 
dit Libourne. 

1 i®.  Qu'il  fera  donné  liberté  aux  vaifTeaux  char- 
gés devant  .Libourne  , de  defeendre  jufqu’i  Blaye, 
ainfi  que  l’on  fait 4 Bordeaux  , apres  b vifice  faire, 
quoique  les  acquits  de  paiement  n’en  aient  pas  été 
expédies  ni  délivrés  aux  nvurres. 

ii®.  Que  les  fermiers  généraux  donneront  les 
ordres  néccflaires  pour  qu’il  ne  foit  rien  pris  en  ef- 
pêce  par  les  commis  du  bureau  de  Caftiilon  , fur  a 
toutes  les  marchandifcs  6c  menues  denrées  qui  pâ£- 
fent  audit  bureau. 

i Qu’il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  courtage 
pour  les  marchandifcs  qui  iront  i Mortagne  6c 
Royan. 

14°.  Qu’au  bureau  de  Riberou  il  en  fera  ufc  pour 
les  droits  des  vieilles  futailles , ainfi  qu'il  fe  pra- 
tique dans  le  bureau  de  Charente. 

ij°.  Qu’il  fera  fait  défenfes  aux  commis  de 
Royan  & de  Mortagne,  de  prendre  aucun  droit, 
foit  en  efpécc , foit  en  argent , fur  les  fardines  qui 
defeendem  i Bordeaux , non  plus  que  fur  les  oran- 
ges , 6c  fur  les  oignons  qui  viennent  pour  h pre- 
vifion  des  particuliers. 

1 6°.  Qu  en  attendant  que  les  droits  d’acquits 
agent  été  réglés , les  commis  de  Mortagne  ne  pren- 
dront qu’un  fcul  droit  d’acquit  pour  chaque  décla- 
ration des  navires  qui  feront  en  charge  , 6c  non 
pas  fur  chaque  barque  qui  porte  des  marchandées 
i bord. 

17°.  Enfin,  que  les  droits  feront  payés  4 Bordeaux 
pour  les  pierres  qui  y feront  voiturces  de  Taille- 
bourg. 

C O ü *R  T A G E, 

On  appelle  de  la  forte  à Bordeaux  , un  droit 
qui  fe  Jéve  fur  toutes  fortes  de  marchandées , de 
quelque  nature  qu’elles  foient , qui  entrent  ou  qui 
iortent  par  iner  dans  cette  ville , 4 la  referve  néan- 
moins de  celles*qui  font  fu  jettes  aux  nouveaux  droits, 
dcfquelles  on  ne  prend  point  celui  de  courtage, 
quand  il  eft  dit  par  les  arrêts  ( édits , ou  déclama- 
tions qui  ordonnent  llmpofition  defdits  nouveaux 
droits,  que  les  marchandifcs  fur  le fqu elles  ils  doi- 
vent fc  lever,  ne  paieront  pour  tous  droits  que  ceux 
mentionnes  auxdits  arrêts , édits  & déclarations. 

Le  droit  de  courtage  fe  lève  de  deux  manières , 
ou  par  fixation  , ou  par  cftimation. 

Les  marchandées  fur  iefqucllesjc  droit  eft  fixé, 
font  ; 

•Toutes  fortes  de,  vins,  qui  paient  par  tonneau 
jo  fols. 

Les  caux-dc-vie  , par  pièce  contenant  verges, , 
30  fois. 
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Le  Ttdalgre.,  par  tonneau  fols. 

Les  prunes»  par  pièce  pelant  lix  quintaux , ry 
ibis. 

Le  miel»  par  tonneau»  50  fols. 

Les  froments  » mécurcs  » le iglcs  , millet  » pois  » 
graines  de  lin  & de  moutarde  » noix  de  châtaignes  » 
pat  tonneau,  lof. 

Le  gaiipoc  on  térébentinc,  par  tonneau»  $o  fob. 
A l’egard  du  droit  par  eftimation  » il  le  paye  fur 
toutes  les  autres  marchandées , i raifort  dun  pour 
cent  de  leur  valeur. 

Outre  cela  » il  fe  perçoit  au  courtage  » le  pre- 
mier tonneau  de  fret  fur  chaque  vailTeau  qui  charge 
i Bordeaux  y qui  eft  évalué  ordinairement  i 8 
livres  pour  les  ports  de  France  de  ro  livres  pour 
les  pays  étrangers  ; ou  bien  i proportion  de  la 
valeur  du  fret. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  dans  le  temps  des 
foires  , les  marchands  ayent  le  privilège  de  faire  en- 
trer leurs  marchandées  Oms  rien  payer  à la  compta- 
ble , il  n y a néanmoins  aucune  exemption  pour  les 
droits  de  courtage • ■ 

Une  fécondé  remarque  , eft  qu’aucune  des  mar- 
chandées qui  encrent  a Bordeaux  par  terre  » n'eft 
Sujette  i ce  droit.  « 

Pour  la  régie  du  bureau  de  courtage , il  y a deux 
commis  ; Içavoft , un  receveur  8c  un  contrôleur  : le  : 
premier  , tient  trois  rcgîftrcs  de  recette  ; 8c  le  fécond» 
autli  trois  regiftres  de  contrôle.  1 

Le  premier  regiftre  fert  à enregiftrer  les  grands 
acquits  dus  vaiflfc.uix  qui  le  mettent  en  coutume  , 
foie  au  convoi  » foit  i la  compcablie , fui  vaut  leur 
numéro  ; ou  y emegiftre  aufiî  les  10  ou  8 livres  du 
fret. 

Le  fécond  regiftre  , cft  pour  enregiftrer  les  droits 
de  courtage , ou  fuivant  la  Hxation , ou  fuivant  l'ef- 
timaiion  avec  le  numéro  de  la  déclaration  du 
vaifleau. 

Le  troisième  regiftre  , eft  pour  la  recette  du  cour- 
tage des  cargaifons  qui  f<?  tonc  au  menu  8c  qui 
fortenc  par  mèr. 

Les  trois  regiftres  du  contrôleur  lui  fervent  aux 
mêmes  enregiftremens , i proportion  de  fon  emploi. 

C'cft  aufu  le  receveur  du  courtage  qui  fait  recette 
des  droits  de  la  patente  de  Languenoc  » pour  les 
marchandées  qui  viennent  par  acquit  à caution  du 
bureau  d’Auvîlars  » donc  ledit  receveur  compte  â la 
41:  e&ion  de  Dacqs. 

PaTEMTF.  PB  LAMGUBpOC  , OU  FORAINE. 

Ce  droit  fc  lève  en  vertu  d’un  ancien  tarif  renou- 
vcllé  Sc  imprime  en  Les  marchandées  qui  y 
font  f.’jcttcs  t font  celles  qui  viennent  de  la  pro- 
vince de  Languedoc,  des  lénéchaulTées  de  Roucr- 
gue  , Quercy  , Armagnac , Jugeiics  de  CommUge, 
8c  rivière  de  Verdun. 

Lorfqu’il  y a quelques-unes  de  ces  marchandées 
qui  ne  font,  ni  énoncées  , ni  Vérifiées  dans  Le  tarif, 
le  droit  en  eft  pris  fur  Je  pied  de  çiuq  pour  cent  de 
leur  valeur  ou  eftimation^ 


Il  faut  remarquer  eue  les  maréhandifès  deftinéef 
pour  les  provinces  où  les  aides  ont  cours  , ne  payent 
point  le  droit  de  patente . 

Une  autre  remarque  , que  le  paiement  de  la  pa+ 
tente  de  Languedoc  n'exduc  pa^lc  paiement  du 
drdbdc  comptai» lie. 

Ilparoît  furprenant  que  le  droit  de  U patente 
Ce  reçoive  i Bordeaux , 8c  non  pas  i Auvillers  , 
comme  il  devroit  fe  faire  naturellement , 8c  où  pour- 
tant le  commis  ne  délivre  que  des  acquits  i caution* 
La  raifon  de  cette  efpùce  d'irrégularité  , eft  quef 
les  habirans  de  Bordeaux  8c  ceux  de  fa  fénéchauf- 
fée , s'étant  rachetés  du  droit  de  patente  moyen- 
nant une  fomme  payée  anciennement  au  roi , le  com- 
mis du  bureau  d Auvillers  ne  pouvoir  pas  fçavok  (i 
les  marchandifes  déclarées  pour  Bordeaux  font  vé- 
ritablement pour  fa  confommntion  , ou  pour  celle 
d’autres  provinces , pour  lefquelles  les  marchandifes 
comprîtes  dans  la  patente  au  Languedoc  doivene 
le  droit  ; ce  qu’il  eft  facile  de  découvrir  au  rece- 
veur du  courtage  , i qui  les  fermiers  de  fa  majefté 
en  ont  confié  la  recette  conjointement  avec  celle  du- 
dit courtage. 

Le  receveur  de  b patente  doit  tenir  trois  regif- 
ttes.  Le  premier , dont  le  contrôleur  a un  femléa- 
ble  , eft  pour  enregiftrer  la  recette  dudit  droit. 

Le  fécond  , fert  à l’cnregirtrement  de  la  décharge 
ou  canccllation  des  obligations  ou  acquits  2 camion  , 
donnés  au  bureau  d‘ Auvillers  pour  les  marchandifes 
deftinces  pour  la  contamination  de  Bordeaux « 
Pour  cette  canccllation  le  marchand  paye  1 6 fols 
de  droit  d’acquit  dont  le  commis  eft  comptable  au' 
fermier. 

Enfin  » dans  le  troifiéme  regiftre  doivent  s’ente- 
giftrer  les  foumilTions  que  les  marchands  font  de 
payer  le  quadruple  des  droits  , en  cas  qu’ils  ne  rap- 
portent pas  dans  un  temps  limité  , un  certificat  de  Ul 
décharge  des  marchandifes  dans  les  provinces  od  lts 
aides  ©nt  cours  , lefquelles  ne  doivent  pas  lcfoit? 
droits;  pour  chacune  dcfquelles fourmilion  ou  obli- 
gation le  marchand  paye  cinq  fols  au  commis  , 8c 
pour  la  canccllation  autres  cinq  fols  dontledic  coin-- 
mis  cft  comptable,  comme  deftus. 

Le  contrôle  des  Chartrons  eft  un  bureau  des 
fermes  du  roi,  dépendant  du  bureau  général,  éta- 
bli pour  la  confervation  des  droits  dus  fur  les  vins 
du  haut  pays  à la  dçfccntc  ou  entrée  ; 8c  pour  la 
car  gaifon  de  toutes  fortes  de  vins , vinaigres  , eaux- 
de-vic  , prunes  8c  autres  marchandées  qui  Joivent 
les  droits  de  comptablie  , de  convoi  6c  de  courtage, 
Ccft  après  le  bureau  général , le  pofte  le  plus  im- 
portant de  b ferme. 

Il  y a pour  la  régie  de  çe  bureau , urvcontrôlettt 
8c  quatre  vificcurs, 

On  y tient  huit  regiftres.  Le  premier  , pour  l’en- 
rogiftrement  de  b quantité  des  pièces  d’eau-de-vie 
qui  fc  changent , 8c  les  verges  de  leur  excédent , s’il 
y en  a.  Le  contrôleur  8c  le  vifiteur  font  1a  jauge 
des  pièces,  & c’eft  fur  leurs  certificats  que  les  droits 
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*°  font  payés  an  grand  bureau  de  b comptablic  8t 
•u  convoi. 

Le  fécond  registre  fèrt  pour  enregiftrer  tous  les 
conges  que  le  contrôleur  & les  vifueurs  donnent 
aux  marchands  en  conféquencc  des  billcttes  oui 
leur  font  adrefléespar  les  commis  du  grand  bureau , 
portant  permi/Iion  de  charger  fur  les  vailTeaux  le 
nombre  de  vins , vinaigres , eaux-de-vie  6c  prunes 
que  lefdits  marchands  ont  déclarés.  Ce  regiftre  a 
trois  chapitres  , Ton  pour  les  vins  6c  vinaigres , 
Tautre  pour  reau-dc-vie  , 6c  l'autre  pour  les  prunes. 

Le  troilïcme  regiftre  eft  pour  les  déclarations 
que  font  les  marchands  , de  la  quantité  de  vin  du 
haut  pays , qui  cft  delcendu  pour  leur  compte  , 6c 
les  acquits  à caution  qu'ils  ont  pris  à Langon  , les- 
quels acquits  font  décharges  par  les  commis  du  grand 
bureau  , apres  que  lefdits  vifitcurs  ont  compté*  le- 
dit vin  , & en  ont. donné  leurs- certificats. 

Le  quatrième  regiftre  fert  pour  l'entrée  de  la 
prune,  & les  excès  qu'ils  trouvent  fur  chaque  pièce, 
dont  les  droits  (ont  payés  au  grand  bureau  iur  les 
certificats  des  commis  des  Chartrons • 

Le  cinquième  regiftre  contient  le  nombre  des 
pièces  d’eau-de-vie  qui  arrivent  aux  Chartrons , en 
cooTéquence  des  acquits  £ caution  pris  à Langon 
ou  i Caftillon  , lefquels  acquits  font  déchargés  au 
grand  bureau  , fur  les  vérifications  des  commis  déf- 
aits Chartrons • 

Le  fixiéme  regiftre  eft  pour  l’entrée  du  tahac. 

Le  fepticme  regiftre  cft  pour  enregiftrer  les 
congés  au  menu,  qui  font  délivres  par  les  commis 
du  grand  bureau.  Voye\  congés  au  menu. 

Enfin , le  huitième  regiftre  cft  un  contrôle  géné- 
ral de  tous  les  congés  qui  font  donnés  pour  la  car- 
gaifon  par  les  vifitcurs  dudit  bureau  des  Chartrons  , 
en  conféqucnce  des  billcttes  qui  leur  font  adreffées 
par  les  commis  du  grand  bureau. 

Bureau  des  congés,  La  deftination  de  ce  bureau 
cft  pour  donner  aux  raar  ch^pds  fur  les  billets  du 
grand  bureau  > des  congés  pour  charger  les  vins  de 
ville  , les  vinaigres  & fes  prunes  qai  iortent  par  les 
portes  de  Grâce  , de  Cailleau  , dxlpau  6c  du  Cha- 
peau-rouge, fituées  fur  le  port. 

Ce  bureau  a pour  commis  trois  billeùer*,  qui 
tiennent  trois  regiftres. 

Le  premier  contient  tous  les  congés  pour  la 
cargaison , iur  les  billectes  des  commis  du  grand 
bureau. 

Le  fécond  eft  pour  enregiftrer  les  congés  don- 
nés par  ledits  trois  billetiers  , i fur  6c  à inclure  qu’ils 
les  expédient. 

Et  le  troifiéme , qui  a deux  chapitres  , contient 
dans  l’un  , les  fournirons  qui  font  faites  par  les 
marchands  qui  chargent  pour  les  ifles  de  l’Amérique 
te  le  Canada  ± 6c  dans  (autre  , les  fournirons  du 
snonitionnaire  général  du  roi  pour  les  marchandifès 
6c  denrées  qui  fe  chargent  fur  les  parte  -ports  de 
& P21^  ailleurs  des  unes  6c  des  autres  fou- 

Buihons. 

Les  deux  tailleurs  du  fcl , tiennent  chacun  deux 
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regiftres , £ caufè  qu'ils  travaillent  féparçnent.  Payer 
Tailleurs  de  sel,  1 

Les  deux  vifitcurs  dlrtue  n’en  ont  qu'un  pour  eux 
deux.  r 

Le  vificeur  d'entrée  6c  le  fous-vifiteur , n'en  ont 
pareillement  qu'un. 

Les  contrôleurs  des  billetiers  n'ont  point  de  re* 
giftres , leur  fonction  confiftant  i examiner  le  tra- 
vail des  billetiers , 6c  de  voir  s'ils  font  fédentaires  £ 
leurs  portes;  c’eft  proprement  deux  ambulansqui 
fc  font  repréfenter  les  regiftres  des  commis  aux 
portes.  • 

Les  billetiers  tiennent  plus  ou  moins  de  regiftres, 
fuivant  la  fituation  des  portes , dont  la  garde  leur  eft 
confiée. 

Ces  portes  (ont  au  nombre  de  huit  qui  entrent 
du  port  dans  la  ville  , 6c  fix  du  côté  de  terre.  Des 
portes  du  côté  du  port,  celles  du  Chapeau-Rouge 
6c  d Efpeau , font  les  plus  confidérables.  Les  bille- 
tiers  de  ces  deux  portes  tiennent  trois  regiftres;  à b 
porte  Caiilau , ils  n en  ont  qu’un  ; à la  porte  du 
pont  Saint-Jean  , crois;  a la  porte  Tannct , un  ; i 
la  porte  des  Salinières , quatre  ; à la  porte  de  Grâce , 
trou;  S:  à b porte  Sainte-Croix,  un. 

Les  portes  de  terre  font , Saint-Julien  , Saint», 
tnlabc,  Saint- André  , Dijon,  Daupbine  8c  Saint- 
Germain  : ces  fix  portes  n'ont  chacune  qu’un  r«- 
giftre. 

Droits  qui  fi  paient  au  bureau  de  Bordeaux, 

Les  droits  Q .1  i font  dâs  à ce  bureau , le  perçoi- 
vent , on  fur  1 eftimation  des  marchandifès  réglée 
par  les  tarifs  d’appréciation  , ou  en  conféqucnce 
d’une  évaluation  ou  compofition  établie  par  un  long 
ufage , entre  les  marchands  & le  fermier  , ou  enfin 
en  exécution  des  arrêts  du  confeil  qui  de  temps  en 
temps  ont  été  donnés  pour  l’augmentation  des  droits 
fur  certaines  marchandifès , particuliérement  fin  cel- 
les qui  viennent  de  l’étranger. 

On  ne  parlera  ici  que  des  deux  dernières  efpéces 
de  droits,  renvoyant  aux  tarifs  mêmes  pou t ceux 
qui  Ce  paient  fiir  l’eftimation  des  marchandifès.  Ou 
va  commencer  par  les  droits  fixés  par  l’u&ge,  en 
diftinguant  i chaque  article  ce  qui  eft  dtl  , ou  au 
convoi,  ou  i b comptablic  , ou  au  courtage,  de 
en  ajoutant  le  total  de»  trois  droits  d b En  Je  cha- 
cun defiüts  articles. 

VINS  DE  VILLE; 

Cefi-à~dire , qui  fi  recueillent  dans  la  fend* 
chauffée  de  Bordeaux. 

C O K y o 1.  Cargaifort. 

Le  tonneau  de  vin  Éourdclois  , qn  on  appelle 
vulgairement  vin  Je  ville , eft  compofe  de  qua- 
tre banques  ou  de  fix  tierfons  , il  paye  à la  car- 
gaifon  pour  divcrics  augmentations  ordonnées  pat 
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le*  dérhraûo©*  de  1637  , ifi$8  , & 1640,  fix 

livres , ci 1. 

Pour  d'autre»  augmenta- 
tions de» années  16x7»  '<!», 

1438  Se  KS40  , encore  fix 

livres  . ci 6 

Pour  Taumentacion  de 
ifisf  une  livre,  ci.  . • • 1 
Pour  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  , une  livre 
fi»  fols , ci 1.  d f. 

Comptas  lie,  Cargaifon. 

Le  même  ton- 
neau , vin  de  ville, 
toit  pour  le  compte 
d‘un  François , ou 
d*un  étranger,  paye 

pour  b grande  / 1 1.  3 f.  J d. 

coutume,  • • • 1 L 
Pour  la  petite 
coutume , • • • 

Pour  le  con- 
trôle, • • • . • 


1 f. 

: f.  3 d/ 
Cour  t A G E.  Cargaifon. 


F R A 

comme  Sainte-Foi , Montravelle  , Caftillon  , Gen- 
•fac  , Puiolcs  , Duras  , Rozau  , Civrac  , fie  quel- 
ques autres  , paient  pour  droit  de  defeente  ou  en- 
trée , comme  les  vins  du  haut  pays  , huit  livres  » 

d 8 1.  ) 

Pour  les  deux.  > 8 1.  t6  f. 

fols  du  contrôle,  . 16  C 5 

COMPTARTtE . Entrée. 


Lefdics  vins  ne 
doivent  S entrée 
qu’un  pour  cent 
Je  petite  coutume 
qui  cft  deux  de- 
niers maille  pour 
livra  Je  l’eftima- 
tion  dcfilits  vins  , 
qui  cft  par  ton- 
neau feize  fols  , 

ci « 16  ù 

Les  deux  fols 
pour  livre  de  con- 
trôle   X fi  7 d.7 


Ledit  tonneau , 
vin  de  fille , aulli- 
bien  que  le  ton- 
neau de  vin  du  haut 
pays  , paye  indîf- 
tin&cmcüt  i la 
evgaifon  , • • • 1 1 m f. 

Total  des  trois  droits  . 


1 1 io  r. 


16  1.  19  C X d, 


Il  faut  remarquer  que  le  vin  de  ville , en  temps 
de  foire  , ne  paye  point  les  droits  de  grande  fie  pe 
titc  coutume  a la  cargaifon  ; mais  par  un  ancien 
ufage  , les  matchands  paient  un  fol  par  tonneau, 
dont  le  receveur  compte  au  dirc&cur  , & le  pro- 
duit de  cette  clpcce  c!e  droit  eft  mis  dans  la  bocte 
des  pauvres. 

Une  autre  remarque  cft,  qu'il  cft  fait  dcJuftton 
à la  cargaifon  , tant  au  convoi  qu*i  U comptablie 
pour  la  grande  coutume,  fur  vingt ô:  un  tonneaux 
de  vin  , Je  droit  d’un  tonneau  ; ce  qui  s’appelle  la 
dé du  Hi  on  de  vingt  & un  pour  linge,-  mais  Ion 
paye  en  entier  le  droit  de  la  petite  coutume  , ainfi 
que  les  trente  fols  par  tonneau  au  courtage:  fi c 
quand  il  n'y  a pas  la  charge  de  vingt  fie  un  pour 
vingt  , on  fuit  la  déduftion  à proportion. 

VINS  appelles  de  DEMI-MARQUE. 

- \ 

Cou  V OU  Entrée  ou  defeente. 

Le»  vins  de  demi-marque  , qui  viennent  du  pays 
que  l'on  nop\mc  cnGuicnne,  la  nouvelle  Conquête 


17  C-  7 àm 


Total  des  deux  droits  • 


Nota.  Les  vins  de  Caflillon  font  réputés  vins  de 
ville , fie  ne . payent  rien  à la  defeente . 

C O n r O /.  Cargaifon. 

ut  1 

Lcfdits  vins  de  demi-marque  payent  au  convoi 
à la  cargaifon  par  chacun  tonneau  , ainfi  que  Us 
vins  de  ville  ,«13!.  } 

Pour  le  con-  \ 14  1.  6 C 

croie fit.  3 

CompTjIPli  K.  Cargaifon. 

Ils  payent  à la 
comptablie  à 1a 
cargaifon  , com- 
me vin  de  haut; 

c*cft-i-dirc,  vingt-  V I 1.  8 C 8 d. 

( iix  fols  par  ton- 
nean , pour  grande 
fie  petite  coutume , I 1.  fi  f. 

Et  pour  le  con- 
trôle,   a f.  8 d.^ 


Courtage . Cargaifon. 

> i 1.  xo  f. 


Ils  payent  aulii 
par  tonneau  au 
courtage  à la  car- 
gaifoti , . . • • i 1.  to  f. 


Total  des  trois  droits  . 


17  1.  4 f*  8 


FINS 
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VINS  D E HA  UT  P A T S. 

ic  toutes  fortes  de  cri J,  au-deffks  de  S.  Mac  aire, 
qui  ejl  fept  lieues  au-dcjfus  de  Bordeaux . 

Ces  vins  s'appellent  vins  de  haut  pays,  pour  les 
diftingucr  de  ceux  qui  fc  recueillent  dans  la  féné- 
cbaufTce  de  Bordeaux  , que  l’on  nomme  vins  de 
ville  , dont  la  jauge  cil  plus  grande  d’une  cinquième 
partie  que  celwles  vins  de  haut.  Ces  derniers  def- 
ceodenr  pa  rivières  de  Garonne  & Dordogne , 
& lont  obliges  de  prendre  des  acquits  à caution  à 
Langon  &:  Libourne  , qui  font  des  bureaux  de  con- 
serve de  la  lencchauflee.  Ils  paient  fîx  fols  pour  la 
décharge  deTdits  acquits  : on  parlera  plus  bas  de  ces 
acquits. 

C o n v oi.  Entrée  ou  defeente. 

Le  tonneau  def- 
dits  vins  paye  en 
tout  temps  i la  défi 
cente  ou  entrée 

pour  l’anciea  & S 8 1.  i«  C 

nouveau  convoi  , 1 

huit  livres,  ci  . • 8 L 
Pour  le  con- 
trôle , feize  fols  , 

ô .....  . 1 6 r. 

Nota.  On  diAIigucra  ci-après  les  droits  que  doi- 
vent »cs  vins  de  haut  pays  à la  comptablie,  pour 
la  defccnte  ou  entrée. 

Con  FOI.  Cargaifon , 

Lcfdits  vins  doi- 
vent au  convoi  i 
la  cargaifon  par  . 

tonneau  pour  l’an- 
cien droit , quatre 
livres , ci.  ...  4 L 
Pour  les  nouvel- 
les augmentations, 
deux  livres , ci.  . a 
Pour  le  con- 
trôle , douze  fols , 

ci xi  r. 

; l 

Comptablie . Cargaifon. 

Les  fufdits  vins 
pavent  à la  comp- 
licité pour  chaque 
tonneau  à 1a  car- 
gaifon , pour  la  \ i 1.  8 C 8 d. 

grande  & petite 
coutume , . • • i L 6 f. 

Pour  le  con- 
trôle,   z 8 à.) 


6 l.  xz  C 


Commerce.  Tome  IL  Part . I . 


si.  « r.  8 d. 


F R A 34.9 

Ci-contre  •••«.«*•  8 1.  tt  C.  8 d. 

Courtage. 


Pour  chacun 
tonneau  au  cour- 


1 1.  io  r.  ^ 


i 1.  lo  C 


Total  des  trois  droits  » • . p 1.  îo  f.  8 d, 


Tous  les  vins  qui  viennent  des  lieux  au-deflou* 
de  Saint-Macaire  , font  réputés  vins  de  ville  , & ne 
doivent  aucun  droit  qu'à  la  cargaifon. 

y IN  S DE  FRONTIGNAN . 
et  Beziers. 

Comptablie.  Entrée  ou  defeentc. 

Le  tonneau  de  vin  du  crû.  de  Frontignan  Sc  de 
Beziers  y doit  i la  Jxfcentc  ou  entrée  y les  droits  de 
la  grande  & petite  coutume  , qui  montent  ilix'pour 
cent  de  la  valeur  dcfdits  vin?,  que  l’on  eftime  ordi- 
nairement de  2*0  i 400  livres  le  tonneau  ; ourre  5c 
par-delîus  idqicls  droits  , on  fait  encore  payer  les 
deux  fuis  pour  livre  de  courroie. 

C O N F O J.  Cargaifon . 

Leflits  vins  de  Front ignan  & Beziers  doivent 
encore  les  droits  v 

du  convoi  d la  car- 
gaifon , qui  font , 

comme  on  l’a  dit  \ 6 1.  iz  f, 

ci-delfus , . • • 6 1. 

Et  pour  le  con- 
trôle ......  h r. 

Comptablie.  Cargaifon , 

Les  memes  doi- 
vent d la  compta- 
blie  i la  cargai- 
fon , les  droits  de 
grande  & petite 
coutume  , comme  \ 1 1.  8 f.  I d 

étant  vins  de  haut , 
fur  le  pied  d’une 
livre  lit  fols , ci  . I L < C 

Plus  le  droit  de 

contrôle.  ....  z f.  8 d. J 

C O U R T A GE. 


Les  mêmes 
payent  au  courta- 
ge par  tonneau  une 
livre  dix  fols , ci  . 1 1.  10  f. 


1 J.  10  L 


Total  des  trois  droits.  • • . p 1.  10  f.  8 J, 


li 
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VINS  VE  GAILLAC, 

ET  V l A s COMMUNS  Je  haut  pays. 

COMPTABLIE.  Entrée  ou  de  fente . 

Ces  vins  doivent  à h comptablie  pour  droits  de 
defente , les  droits  de  grande  & petite  coutume , 
qui  font  fix  pour  cem  de  leur  cfiimation  & valeur. 

fl  faut  neanmoins  remarquer  que  par  un  règle* 
ment  général  de  la  comptablie  de  Bordeaux , ar- 
rêté au  confeil  le  n mars  lézo  , & par  l'arrêt  du 
mcnie  confeil  du  5 août  161  s,  il  efi  permis  aux 
fermiers  d'accorder  une  composition  fur  Xerurée  des 
vins  de  haut  , (ans  qu'ils  puiflènt  être  recherchés  de 
la  levée  du  droit  qu'ils-  reçoivent  pendant  la  foire  de 
mars  ; ce  qui  a toujours  été  exécuté  depuis  plus 
d’un  ficelé  , étant  également  avantageux  a la  ferme 
& au  marchand. 

Cette  compofidon  accordée  par  le  fermier  de  la 
comptablie , pour  le  droit  de  défirent  e , pour  les 
vins  de  Gaillac , va  ordinairement  de  \ livres  à 
3 livres  dix  fols  par  tonneau , & les  deux  fols  poux 
livre  de  contrôle. 

Outre  ce  droit  il  paye  encore  au  convoi  à kt  car- 
gaifon  , les  droits  ordinaires  qui  font  treize  livres  de 
principal,  & vingt- f\x  fols  de 
contrôle  ; en  tout,  . • . • • >4  1 Vf- 

A la  comptable , lorfqu’il 
fc  charge  , aulfi  les  droits  or- 
dinaires , qui  font  vingt-fix  foh 
par  tonneau  , & les  deux  lois  de 
contrôle  , faifant  enfemblc  une 
livre  huit  fols  huit  deniers  , ci  . 1 8 8 1). 

Et  au  courtage  trente  fols  par 
tonneau,  ci  #.••••••  1 10 

Total  des  trois  droits  • • • 17  1*  4 f.  8 d. 


C O M P T A B LTE.  Entrée. 

A l'égatd  des  vins  communs  du  haut  pays  , qui 
font  ceux  qui  fe  recueillent  dans  tous  les  lieux  & 
paroi  fies  au-deffiis  de  Saint-Macaire  , le  fermier 
en  fait  ordinairement  compofition , & convient  avec 
les  propriétaires,  de  cinquante  fols  à trois  livres  par 
tonneau. 

C O M F O I.  Car  gai  f on» 

Ourre  cela  Hs  paient  encore  au  convoi  pour 
droit  de  cargaifon  , les  droits  ordinaires  de  fix  li- 
vres par  tonneau,  avec  les  deux  fols  pour  livre  du 
contrôle,  faifant  enfemblc  fix  livres  douze  fols, 
ci.» » 6 L 1 z l. 

COMPTABLIE . Cargaifon . 

Pins  à la  comptablie  à lace r- 
galfon  , le  droit  de  vingt  - fix 
lois  par  tonneau  , & le  droit  de 
contrôle  , montant  en  tout  à • il.  8 fi  8 d. 

SL  « f.  8 d. I 


C OV  R T A C B. 

Fc  aa  courtage , trente  fols 
auflï  par  tonneau  , ci  ...  . I 10 

Total  des  trois  droits  * • 9 1.  10  f.  8 d» 


II  fiiur  remarquer  qu'on  fait  la  dédnélion  de  a 1 
pour  zo  , lors  de  la  cargaifon  d^P^ûpr  de  haus 
pays  , tant  au  convoi  qu’l  la  comptaWc  , comme 
aux  vins  de  ville.  Voye^  ci-deflus.  * 

VINAIGRE. 

C O N F O I.  Cargaifon. 

Le  vinaigre  paye  par  tonneau  au  convoi  à 1a 
cargaifon  , pour 
l'ancien  & nou-  J 

veau  convoi  , fix  Ê 

livres,  ci.  ...  6 1. 

Pourla  nouvelle  \ 1 1 L 

augmentation , • • 4 ( 

Et  pour  les  deux  I 

fols  pour  livre  dn  1 

contrôle,  . • • ! J 

Comptablie* 


Total  des  deux  droits  • • n L 10  i'. 


E A UX-D  E-  VIE. 

Les  eaux-de-vie  ne  paient  aucun  droit , tant  au 
convoi  qu'à  la  comptablie  lors  de  leur  defeente  ou 
‘entrée  , conformément  i l'arrêt  du  confeil  du  j 
oétobre  165  z , par  lequel  là  ma  je  fié  ordonne  C|ue 
lcfdkes  eaux-de-vie  t de  quelque  endroit  qu’elles 
puifTent  être,  ne  paient  les  droits  que  Ion  de-’la 
cargaifon;  ainfi  par  ect  arrêt,  les  eaux-de-vie  de 
la  fénéchauflee  de  Bordeaux  font  fujetres  aux  mêmes 
droits  que  celles  qui  font  hors  de  la  fénéchaufféc» 
quoiqu  autrefois  elles  ne  dûHent  les  droits  qu'à  la 
cargaifon. 

Cou  foi.  Cargaifon. 

Chaque  barique  ^eau-de-vie  de  la  jauge  de  cin- 
quante verges  , la  verge  de  trois  pots  & demi , re- 
venant à cent  foixante  & quinze  pots  , inclure  de 


Le  vinaigre  ne 
paye  rien  à la 
comptablie  , par- 
tant néant . 

Courtage . 

Le  tonneau  de 
vinaigre  paye  au 
courtage  comme 
le  vin  ,«•••  iLiofi 


1 I.  10  t. 
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Bordeaux  réglée  par  l'ordonnance  des  tréforiers  de 
France,  paye  d'an- 


huit 


8 L 


ejen  droit 
livres,  ci  . . * 

Plus  pour  la 
nouvelle  augmen- 
tation , fept  livres, 

« y 

Plus  pour  les 
deux  fols  pour  li- 
vre die  contrôle , 

■ne  livre  dix  fols , 

• • • • • ♦ i L t®  £ 
COMPTABLIE . 
Ladite  banque 
& eau-de-vie  paye 
à la  comptable 
pour  le  compte 
d'un  François,  tant 
pour  le  droit  d’en-  . 
trée  que  d’iffue  , 
comme  il  a été  dit 
ci-deffus,  cinq  li- 
vres , ci 

Et  pour  le  con- 
trôle , dix  fols , ci. 

C O U R T A G E. 
La  même  bari-  x 

que  paye  au  tour-  f 

iage  i la  cargai-  > 

fon  une  livre  dix  i 

fols,  ci.  • . • • l L#b  f.  J 


Total  des  droits 
qui  Ce  lèvent  fur 
chaque  banque 
d’eau-de-vie  pour 
le  compte  «Tua 
François , • » » 


il  1.  io  f. 


Car  gai  fon» 


I L io  £ 


S L 


io  C 


i 1.  io  C 


s 3 L io  C 


Cou  roi. 

La  bariqne  d * eau-de-vie  paye 
au  convoi  pour  le  compte  de 
l'étranger  , les  mêmes  droits, 
tant  pour  l'encrée  qu'a  la  cargai- 
fon  , que  pour  le  compte  du 
François  ; c'eft-i-dirc  , feize 
livres  dix  fols,  ci  • . . • . . il  1.  io  £ 

COMPTABLIE. 

Item  , i la  comptablie  auflî 
tant  pour  l'entrée  que  pour  l'if- 
fue  , v compris  les  deux  fols 

Sour  livre  du  contrôle  , kuit 
vies  cinq  fols , ci  $ • • • * 8 1.  j £ 


F R À 2ji' 

Ci-contre X4  L IÇ  f.  « d. 

Courtage. 

Item  , au  courtage  , comme 
pour  le  compte  du  François,  • i L io  f. 


M L if  L h d. 


Eafortc  que  le  total  des  droits 
oui  fe  lèvent  fur  chaque  banque 
a eau-de-vie  , pour  le  compte 
de  l’étranger  , monte  i . « . . %6  L f f. 


Le  fermier  permet  aux  marchands  de  feire  Ie*ba- 
riques  Seau-ae-vie  de  telle  grandeur  qu’il  leur  plaît 
pour  la  commodité  du  commerce,  & leur  fait  payer 
l'exccdent  des  cinquante  verges  . dont  la  banque 
doit  être  compofée  ; 8c  à cet  effet  les  commis  du 
bureau  des  Ciiartrons , les  augent  8c  en  tiennent 
note. 

Le  droit  aue  l’on  paye  au  convoi  pour  chaque 
verge  d’excédent , eft  de  fix  fols  neuf  deniers  ; 5c 
celui  de  la  comptablie , de  deux  fols  trois  deniers; 
ce  qui  fait  en  tout  pour  chaque  verge  , neuf  fols. 

Il  faut  remarquer  que  les  eaux-de-vie  devroier* 
auflî  payer  le  courtage , proportionnément  i leur 
excédent  ; mais  il  cft  d’ufage  au  bureau  dudit  cour- 
tage , de  ne  prendre  aucun  droit  dudit  excédent  ; 
ce  qui  fe  pratique  auflî  à la  comptablie,  pour  ce 
qui  regarde  les  cxcédcns  des  eaux-de-vie  fur  le 
compte  de  l’étranger,  qui  devroient  payer  cetexcé-’ 
dent  fur  le  pied  de  fept  livres  dix  (ois  ^uand  on 
les  charge  , 8c  qui  ne  paient  pourtant  que  fur  celui 
de  cinq  livres. 

PR  UNES. 

C o u v o u Entr/e  ou  defeente. 

O*  paye  au  convoi  oar  demi-banque  de  prunes 
venant  des  provinces  de  Languedoc  8c  Je  Provence , 
quarante  fols  pour  l'ancien  droit,  8c  quatre  fok 
pour  les  deux  fols  pour  livre  du 
contrôle  ; en  tout  deux  livres 
quatre  fols,  ci si.  4 £ 

Compta  b lie.  Entrée. 

La  demi  - banque  défaites 
prunes  paye  à la  comptablie  i 
la  defeente  , vingt  8c  un  fols  de 
droit  fixe  ; 8c  pour  le  contrôle 
deux  fols  un  denier  , fai  fin  t en- 
femble  une  livre  trois  fols  nn 
denier , ci. « • 1 3 t d. 


Total  defdits  deux  droits,  • $ 1.  7 f.  1 d. 


C O H K O I.  Cargaifon . 

Chaque  demi-barique  de  prunes  , de  la  jauge 
portée  par  le  réglement  des  tréforiers  de  France; 

ïiij 
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c*eA-i-dire  , de  fix  quintaux , tant  de  livres , paye 
pour  l’ancien  droit 


une  livre  deux  fols, 

â 

Item  , pour  la 
nouvelle  augmen- 
tation , pareille 
fomme,  . • • • ' 

Et  pour  les  deux 
fols  du  contrôle. 

Quand  les  pru- 
nes fj  chargent  en 
baril':,  facsôc  autres 
mcfutes,on  perçoit 
les  droits  au  con- 
voi .1  raifofo  de  fept 
fols  for  deniers  le 
quintal  , avec  le 
contrôle  qui  cft  de 
neuf  deniers  , ce 
qui  revient  en  tour 
a huit  fols  trois  de- 


i L a £ 


il.  8 £ 5 d 


yàJ 


Compta  b li  e.  Cargaifon . 


La  même  demi- 
barique  de  prunes 
paye  les  deux  Si 
demi  pour  cent  i 
la  compiablie  lors 
de  la  t urgaij'on 
pour,  le  •compte 
d’un  François  , le- 
quel droit  monte 
à quinze  fols  par 
demi-barique , ci. 

Etpourles  deux 
lois  du  contrôle. 


lé  £ 6 d 


1 5 r- 


« aj 


Courtage. 


Ladite  demi-ba- 
rique  pave  au  eou  r- 
la/.’ti  fa  cargai- 

/«" ; 

Total  dus  trois 
fur  le  comp- 
te d’un  François  , 


!J  f. 


15  f. 


Cour  O I.  Cargaifon. 

Ladite  demi-banque  de  prunes  paye  au  Convoi 
peut  compte  de  l’étungct  le  même  droit  que  le  Fran- 
çois ; c’cfl-à-dire  , deux  livres 
fiant  fols  cinq  deuiers , ci  . . il.  ! f.  ( d 

CoMPTJB  LIE.  Cargaifon. 

La  mime  demi  - banque  !c 
chargeant  pour  compte  de  le- 
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Ci-contre  ••••««••  a L 8 C s d* 
tranger  , paye  cinq  pour  cent , 
fur  fe  pied  d’une  ancienne  cou- 
tume ou  cftimation , qui  eft  trente 
fols  par  demi-barique , & trois 
fols  pour  le  contrôle  j en  tout  » i 1.  13  £ 

Courtage . 

Et  pour  le  drok  de  courtage , 
quinze  fols , ci * 5 £ 


Total  des  droits  pour  le  comp- 
te de  l'étranger 4 1.  lé  I.  f <ï 

GRAINS.  BLEDS  FROMENT. 

Cou  vol  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  froment , compofe  de  vingt 
boifleaux , qui  fc  charge  pour  les  pays  étrangers  dans 
les  ports  Ôt  havres  des  rivières  de  Garonne  Si  Dor- 
dogne , paye  au 
convoi,  pour  l'an- 
cien droit  fis  li- 
vres , ci  . • • • 6 1. 

Pourla  nouvelle  ^ 9 1.  18  £ 

augmentation  , . • $ 

Et  pour  le  con- 
trôle , dix  - huit 
fols,  ci.  • . • . 


18  f. 

COMPTABLIE. 


A la  compta- 
ble y vingt  fols , 
ci il. 

Pour  le  -con- 
trôle , deux  fols , 


il.  il. 


t f. 

Courtage* 


Au  courtage , 
dix  fols , çj.  . • 

Total  des  droits 
du  tonneau  de  b le" 
froment  , chargé 
pour  l’étranger , 


10 


f.  1 


it  L 


C O N r O I.  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  froment , quand  il  eft  chargé 
pour  France , paye  au  convoi  la  moitié  de  droits 
de  celui  chargé  pour  l'étran- 
ger ; fçavoir  , quatre  livres  dix- 
neuf  fols , ci.  .*.•••  • 4 1.  19  A 

COMPTABLJE. 

A la  comptable  , néant. 
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Ci-contre 4 1.  19  f.  tf  d. 

Courtage. 

Au  courtage  , moitié  du  droit 
que  paye  celui  chargé  pour  l'é- 
tranger, » f C 

Total  des  droits  du  blé  fro- 
ment , chargé  pour  France , « . fl.  4 f. 


BLED  MÉ  TE  IL  ET  SEIGLE. 

C o ir  y o 1.  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  méteil  St  feigle , compofc  de 
vingt  boilTcaux  , quand  il  cft  charge^ pour  l’étranger, 
paye  pour  l’ancien  droit  quatre  livres  dix  fols:  item , 
pour  la  nouvelle  augmentation , quarante-cinq  fols , 
6c  pour  le  contrôle  , treize  fols  lix  deniers  , en 
tout  fept  livres  huit  fols  iîx  de- 
niers , ..........  7 1.  8 f.  6 d. 

Comptas  1.  je. 


A la  comptablie  , tre‘ze  fols 
quatre  deniers  de  droit  principal 
& un  fol  quatre  deniers  de  con-  . 
tTole  ; en  tout  quatorze  fols  huit 
deniers,  ci.  .......  . 

14  8 

Courtage . 

M courtage , dix  fols , ci . » 

10 

Total  des  trois  droits  • • . 8 1.  1 5 f.  1 d. 
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paye  au  convoi  pour  l’ancien  droit,  ti^ls  livres, 
pour  la  nouvelle  augmentation , trente  fols  , A'  pour 
les  deux  fols  pour  livre  du  contrôle , neuf  lois  ; en 
tout  quatre  livres  dix  - neuf  fols , 
ci L ip  C 

Comptas  lie. 

Il  paye  a la  comptablie  dix 
fols  de  droit  principal , de  un  fol 
de  contrôle  ; en  tout , • • • • xi 

C O U R T A G E. 

Il  paye  au  courtage  dix  fols  , 

ci.  . • 10 


Total  des  trois  droits  • . • d 1. 


• C o n v o t.  Sortie. 

Le  même  tonneau  de  grains  & de  légumes  , 
chargé  pour  France , paye  au  convoi  pour  l’ancien 
droit , trente  fols  , pour  La  nouvelle  augmentation, 
quinze  lois , & pour  les  deux  fols  pour  livre  de  con- 
trôle , quatre  fols  lîx  deniers  ; en 
tout  quarante -neuf  fols  (ix  de- 
niers , ci il.  p f.  é d. 

C O M P T A h LIE. 

Néant  pour  la  comptablie. 

C OU  RT  A G E. 

Il  paye  au  courtage  cinq  fols, 

ci.  . . « y 


Convoi.  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  méteil  St  feigle , chargé  pour 
France , pave  au  convoi  pour  l’ancien  droit , qua- 
rante-cinq fols , pour  la  nouvelle  augmentation  , 
vingt-deux  fols  fix  deniers,  St  poiut le  contrôle, fix 
£>ls  neuf  deniers  ; en  tout  trois  w 
livres  quatorze  fols  trois  deniers  , 
ci.  .••••*••••••  3 1*  14  f 3 d. 

Comptablie. 

Néant  pour  la  comptablie. 

Courtage. 

11  paye  au  courtage  cinq  fols  , 

ci.  ...  * y 

Total  des  denx  droits.  • • 3 1.  fp  f.  3 d. 

Avoine,  Fèves , Orges , Graines  de  Lin, 
& autres  grains  6r  légumes. 
Convoi.  Sortie . 

Le  tonneau  de  toutes  ces  denrées , compofé  de 
vingt  boilTcaux,  chargé  pour  les  pays  étrangers  , 


Total.  il.  14  f.  6 d 


Il  faut  remarquer  qu’à  l’égard  de  tous  les  grains 
& légumes  qui  le  chargent  pour  France  , on  oblige 
les  marchands  de  rapporter  certificat  de  la  -décharge 
dcfdits  grains  St  légumes  dans  les  ports  de  France , 
à peine  du  quadruple  ; lequel  ccrciticat  doit  être  li- 
gné des  commis  du  fermier,  établis  dans  les  lieux 
od  les  grains  fe  déchargent , ou  bien  , des  juges 
defdks  lieux  , en  cas  qu’il  n’y  eût  point  de  commis. 

NOIX  ET  CHÂTAIGNES. 

Convoi.  Cargaifon. 

Le  tonneau  de  châtaignes  & noix  , paye  au  con- 
voi à la  cargaifon  pour  l'ancien  droit , quarante 
fols  , St  pour  les  deux  lois  pour  livre  du  contrôle, 
quatre  fols;  en  tout  deux  Üvrcs 
quatre  fols,  ci t.  L 4 C 

Comptablie.  IJJue. 

Ledit  tonneau  paye  à la  comp - * 

tablie  à Viffue  , pour. compte 
<Tua  François  , deux  & demi 
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De  Autre  part  •••••  t L 4 f, 
pour  cent  de  ion  cftimation  6c 
cinq  pour  cent  pour  le  compte 
de  fétranger  , avec  les  deui  lois 
pour  livre  de  contrôle. 

Courtage . 

Le  tonneau  de  noix  6c  châtai- 
Sncs  » paye  au  courtage  f • • 10  f. 

Total  des  deux  droits  , non 
compris  la  compcablie  , • • • 1 I.  1 4 f. 

AT  I F.  L. 

Co  n roi.  Entr/e  ou  de/cente. 

Le  tonneau  de  miel  compofé  de  quatre  banques  , 
ou  de  lîx  lierions , vulgairement  appelles  pipots + 

{»ayc  au  convoi  .1  la  defeente , quatre  livres  , 6c  pour 
c contrôle  , huit  fols  ; en  tout 
quatre  livres  huit  fols , ci  . . . 4 1.  8 f. 

COMPTABLIE.  Entrée. 

Le  miel  ne  doit  rien  à la  cdhtp- 
tablie  pour  1 * entrée , quand  il 
vient  de  la  fénéchaufTéc  de  Bor- 
deaux ; mais  quand  il  vient  de 
dehors  ladite  ScnéchaufTée  , il 
paye  trois  & demi  pour  cent  de 
Ion  cftimation  6c  valeur. 

C o je  v 0 I.  Cargaifon. 

Ledit  tonneau  de  miel  paye 
au  convoi  k la  cargaifon  , fui- 
fuivant  l'arrêt  ci-deuus , quarante 
fols  , 6c  pour  le  contrôle  quatre 
fols  ; en  tout  deux  livres  quatre 
kls , ci . 1 4 

COMFT  AB  lie,  ïjfue  ou  cargaifon , 

Le  tonneau  du  miel  paye  £ la 
comptaHie  k la  cargaifon  6c 
iffue  hors  de  la  fénéchaulTée , 
pour  le  compte  d’un  François  , 
deux  6c  demi  pour  cent  de  fon 
cftimation  6c  valeur  \ 6c  pour  le 
compte  de  l’étranger  cinq  pour 
cent  de  ladite  cfrimation  , avec 
les  deux  fols  pour  livre  du  con- 
trôle. 

Courtage ; 

Ledit  tonneau  de  miel  paye  au 
courtage  k la  cargaifon  , trente 

r»]s, « 1 1.  10  r. 


Total  des  droits  , non  compris 
ceux  de  la  comptablie  , . < . , ; L 14  T, 
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SEL. 

Cor  v o 1.  Entrée, 

La  pipe  de  fel , compofée  de  fix  mines , la  mine 

fiefant  ordinairement  115  livres»  6c  la  pipe  1550 
ivres  , entrant  i Bordeaux  , pour  être  confommé 
dans  la  ville  » paye  au  convoi  huit  livres , 6c  pour 
les  deux  fols  pour  livre  du  con- 
trôle» feize  fols  ; en  tout  » ...  8 L 16  C 

Comptas  lie.  Entrée . 

Ladite  pipe  paye  i la  comp- 
tablie i Ventrée  , clix  fols  de  droit 
6c  un  fol  de  contrôle , ci.  • . • 1 1 C 

Courtage.  Entrée . 

La  même  au  courtage  , • • x 

Total  des  droits  d 'entrée,  • 9 1.  8 f. 


Convoi.  Sortie. 

Lorfque  lcfdits  fels  reflortent  de  Bordeaux  pour 
être  confommes  ailleurs,  ils  paient  au  convoi  pour 
droits  de  fortie  ^ 10  livres  par  pipe  , 6c  1 Livres 
pour  le  contrôle  j en  tout  vingt- 
deux  livres,  ci  ••••••  . xx  1. 

C o m ETABLIE.  Sortie . 

Ils  payent  auflî  k la  compta - 
blie , lorfqu’ils  font  deftincs  pour 
les  lieux  fitués  hors  de  la  iéné- 
chaufTée  , dix  fols  de  droit  , 6c 
un  fol  de  contrôle  par  pipe  ; en 
tout  onze  fols,  ci  . • • • . • rr 


Total  defdics  droits , • « • xt  J.  11  f. 


Nota.  Que  % fel  qui  fort  de  Bordeaux  pour 
être  confommé  dans  la  fënéchaufTée , ne  doit  rien 
i la  comptablie , 6c  nç  paye  que  les  droits  du 
convoi. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fel  qui  fort  par 
mine  de  la  ville  , paye  au  convoi  trois  livres  fix 
fols  huit  deniers  de  contrôle  , 6c  k la  comptablie  , 
quand  ce  IL  pour  la  confommation  hors  de  la  fené- 
chauflce , un  fol  fept  deniers  auflï  par  mine  , ôc 
deux  deniers  pour  le  contrôle  j qui  font  en  tout  trots 
livres  quinze  fols  un  denier. 

On  a remarqué  qu’il  fort  de  Bordeaux  prefque 
autant  de  fel  au  menu  qu'en  gros. 

Convoi* 

Le  fel  qni  pafle  de  bout , pour  être  tranfporté 
dans  les  ports  hors  de  la  fénéchaufTée  , lequel  on 
décharge  dans  des  correaux  ou  bateaux  , de  bord  £ 
bord , ce  qu'on  appelle  au  large , paye  le  droh 
d’entrée  6c  d’iflue  tout  k la  fois , qui  monte  i vingt- 
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lait  livres  par  pipe  , & deux  livres  feize  fols  pour 
le  contrôle  j en  tout , . . . . 30  1.  16  f. 

C O Al  P T A n L ï E. 

On  fait  aufli  payer  les  deux 
droits  d'entrée  & d'iflue  à la 
comptablic  pour  les  fiels  qui  le 
chargent  de  bord  i bord  j ce  qui 
monte  i vingt-deux  fols  , y com- 
pris le  contrôle  X 

Courtage . 

11  paye  encore  au  courtage  un 
fol,  ci. 


Total  des  droits  que  paye  le 
fil  aille  au  large, 51  I.  1 9 f. 


DROGUERIES  ET  EPICERIES . 

C O N V OU  Entrée, 

Les  droits  qui  fc  lèvent  an  convoi  de  Bordeaux 
for  les  drogueries  St  épiceries  , font  perçus  en  con- 
fluence de  quantité  d edits  & de  rcglemens  donnés 
par  nos  rois,  particulièrement  en  1539,  1540,  & 
1541 , fous  François  I.  en  1549  fous  Henri  II.  en 
M7*  fous  Charles  IX.  &cn  1*31  fous  Louis  XIII. 
Ces  droits  moment  i quatre  pour  cent  de  l’cAima- 
ôoq  deÜites  drogueries  & épiceries. 

ComptABLIE.  Entrée . 

Il  efl  perçu  à la  comptablic  i l’ entrée  fur  lef- 
dites  épiceries  St  drogueries  , trois  & demi  pour 
cent  de  leur  valeur  St  cflimatiop , quand  c’eft  pour 
le  compte  d’un  François , avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle , & lix  pour  cent  de  ladite  efti- 
marionavec  le  contrôle  , quand  c’eft  pour  le  compte 
de  l’étranger. 

Courtage.  Entrée. 

L’on  perçoit  auiTi  au  courtage  fur  IcfHites  mar- 
chandées, un  pour  cent  de  leur  eftimation , tant  fur 
le  François  que  fur  l’étranger. 

ALUN. 

L *alun  doic,  outre  les  droits  portés  par  le  tarif 
des  drogueries  St  épiceries,  trois  livres  par  chaque 
quintal 

Il  faut  remarquer  que  lcfdites  drogueries  Sc  épi- 
ceries ne  paient  aucuns  droits  à la  fortie,  loriau  el- 
les fortent  pour  être  cranfponces  dans  les  provinces 
voi/ines. 

Prefque  tous  les  droits  dont  on  parlé  jufqu'ici  , 
qui  fe  paient , foit  au  convoi , foit  à la  comptablic , 
(oit  au  courtage  , ont  été  d’abord  établis,  ou  par  un 
longufaçc,  ou  par  quelque  compofition  volontaire 
entre  le  marchand  & le  fermier  , mais  la  plupart  onc 
été  depuis  , ou  augmentés  ou  confirmés  par  divers 
arrêts  6t  réglemens  intervenus  i mefurc  qu’il  furve- 
nok  quelques  contcftatioas. 
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VISITEUR  D’ENTRÉE  pat  mer.  On  nomme 
ainii  i Bordeaux , un  commis  qui  fai:  la  vifitc  de 
tous  les  bâtim.ns  qui  encrent  dans  le  port  de  cette 
ville.  Scs  fonélion.  font  : 

iw.  D’aller  à bor  J de  tous  les  vaifleaux  & barques 
aufiî-tôc  après  leur  arrivée  , St  d'y  prendre  le  nom 
du  bâtiment , celui  des  capitaines  ou  maîtres  ; le  lieu 
d'où  ils  font  & d’oïl  ils  viennent  ; la  quantité  & qua- 
lité des  marchandées  don:  ils  font  chargés  ; l'heure 
qu’ils  font  arrivés  , 8c  leur  port  : enfin , de  fe  faire 
repréfenter  le  billet  de  la  patachc  de  Blaye,&:  le  vifer. 

i°.  De  tenir  regiftre  dcfdites  vifites , St  faire  men- 
tion a la  marge  d’icelui  du  n°.  dcfdits  billets  de  la 
patachc  de  Braye. 

30.  De  donner  chaque  jour  au  directeur , un  état 
des  vaifleaux  St  barques  qui  font  arrivés. 

4°.  De  tenir  regiftre  des  déclarations  que  les  capi- 
taines ou  maîtres  font  obligés  de  faire  au  bureau , 
dans  les  vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée  , voir 
fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  vilïccs  ; St  en  cas 
qu’il  y ait  des  marchandées  omifes  St  non  déclarées, 
les  faifir. 

Chaque  vifiteur  a un  garde-vifiteur  qui  doit  l'ac- 
compagner dans  ces  vifncs. 

VISITEUR  D'ISSUE.  On  nomme  aiofi  «1  Bor- 
deaux , les  commis  qui  font  prepofes  pour  faire 
la  vifite  dans  tous  les  vaifleaux , tant  étrangers  que 
François , lorfqu’ils  font  en  état  de  partir  du  porr. 
Ces  vifiteurs  font  au  nombre  de  deux. 

Tous  les  jours  , excepté  les  fêtes  & dimanches  # 
ledits  vifiteurs  font  tenus  de  fe  trouver  àfept  heures 
du  matin  St  d deux  heures  de  relevée , à la  porte 
d'Elpaux , pour  y attendre  les  courtiers  St  faéteurs 
qui  ont  fretté  des  vaifleaux  , & fe  tranfporter  à bord , 
apres  que  lcfdits  courtiers  leur  ont  mis  en  main  le 
billet  de  déclaration  par  eux  faite  au  grand  bureau, 
de  leurs  marchandées  de  charge. 

Avant  que  de  faire  la  vifitc  des  vaifleaux  , le* 
deux  commis  en  prennent  les  dimenfions  avec  leur 
cordeau  ou  chaînette  ; fçavoir,  de  fa  longueur  , de 
fi  largeur  & de  fa  profondeur  ou  calaifon,  pour  en 
fçavoir  le  port , St  combien  ils  peuvent  couccnir  de 
tonneaux. 

Quand  le  vaiflêau  efl  jaugé  , les  vifiteurs  dref- 
fent  un  état  de  fa  cargaifon , c'cft-i-dirc  , de  toutes 
les  marchandées  qui  ont  été  déclarées  en  devoir  faire 
la  charge.  Cet  état  fe  fait  fur  une  feuille  volante  , 
qu'on  nomme  un  portatif. 

Cela  fait  , ils  réduifent  les  marchandées  au  ton- 
neau de  mer,  St  comparent  enfuite  le  premier  pro** 
duit  de  tonneaux  qu'a  donné  l’opération  de  la  jauge  , 
avec  le  nombre  de  tonneaux , fuivant  la  cargaifou  des 
marchandées. 

La  comparaifon  des  deux  produits  étant  faite , ils 
prennent  une  mefurc  proportionnelle  fur  laquelle 
ils  jugent  de  la  véritable  capacité,  & du  port  réel 
du  vaitfcau. 

Il  faut  remarquer  qu'avant  de  comparer  cnfcmble 
les  deux  produits , les  vifiteurs  ajoutent  toujours  dix 
pour  cent  de  tonneau  au  produit  de  la  cargaéon. 
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en  force  qu’un  v aideau  charge  de  cent  tonneaux  de 
matclundilcs  « il»  le  tirent  pour  cent  dix  tonneaux. 

Quand  la  vilî:c  eft  faite  , ils  en  expédient  deux 
billcctcs  ou  ballets  pour  chaque  vaiflêau,  qu’ils  lignent 
tous  deux.  L’une  de  ces  billetccs  eft  pour  le  convoi , 
& l’auttc  pour  h comptablic. 

Dans  la  billcttc  du  convoi , on  fait  mention  du 
nom  du  navire , de  celui  du  maître  , de  fon  port  en 
tonneaux , du  lieu  où  si  va,  du  detail  de  toutes  (es 
marchandifes , & de  ce  qui  eft  dans  lu  chambre,  fur 
le  pont,  dans  l’entrepont , 6c  fur  le  gaillard. 

A l’égard  de  la  billcttc  pour  b comptable  , elle 
contient  (feulement  le  nom  du  navire  8c  du  maître, 
fbo  port , les  marchandifes  chargées , & s’il  cil  étran- 
ger ou  François. 

Ces  billcttcs  de  vifice  ne  font  que  des  extraits  du 
portatif  des  deux  vifieeurj , auxquels  on  ajoute  le 
n°.  d’ifluc  des  vaiflêaux. 

Si  le  v ai  fléau  vifité  n'cft  jamais  venu  a Bordeaux , 
les  pi Ji leurs  mettent  à la  billcttc  pour  la  comptablic , 
une  grande  H,  qui  fignifie  qu'il  en  faut  faire  paver 
au  grtuul  bureau  le  droit  de  quillage  , qui  cil  de 
trois  livres  quatre  fols  pour  chaque  uaxi’c. 

Outre  le  portatif,  les  vijîteurs  tiennent  encore 
deux  grands  regiftres  ; dans  l’un  ils  écrivent  8c  rap- 
portant jour  par  jour , les  articles  de  vifice  du  por- 
tatif, & dais  l’autre,  ils  ue  mettent  que  les  noms 
des  navires  étrangers , leurs  dimenfions,  le  nom  du 
maître  , Se  leur  port  en  tonneau*  Cci  regiftres  fe 
remettent  au  directeur  i la  fin  de  chaque  année. 

Ceft  aufli  aux  i ùjîteurs  k examiner  fi  dans  les  vait 
leaux  il  n’y  a point  de  marchandifes  de  contrebande, 
défendue-! , ou  non  déclarées  au  grand  bureau  : en 
cas  qu’ils  en  trouvent , ils  font  leur  proces-verbal 
de  fai  lie. 

Pour  achever  d’avoir  une  idée  compîettedu  com- 
merce de  Bordeaux  , on  a cru  qu’on  verroic  ici  avec 
plaiiir,  un  état  des  bdtîmcns  marchands  de  ce  dépar- 
tement , qui  avoient  chargé , tant  pour  le  pays  étran- 
ger que  pour  les  provinces  de  France , dans  la 
première  année  du  régne  de  Louis  XV.  On  va  don- 
ner cet  état  tel  qu’on  l’a  reçu  ; à Uréferve  néanmoins 
des  noms  des  capitaines  & des  propriétaires  des 
vaifteaux  qu’ou  a cru  à propos  de  retrancher  comme 
fùpcrftus. 

ÉTAT  DES  BATIMENS  MARCHANDS 
du  departement  de  Guienne  , en  17 if. 


Noms  des  bâti- 
mens . 

Port  I 
de 

ton-  1 
neaux.\ 

Nom- 
bre des 
équi- 
pages. 

Voyages. 

Frégates. 

Ton.  1 

Hom. 

La  Reine  Marie. 

150 

11 

en  H o^m  Je. 

La  Perle. 

j 00 

*4 

.1 1*  Amérique* 

Le  Superbe. 

1 50 

ro 

en  Hollande. 

Le  S.  Dominique. 

100 

r 1 

cnTcrre-ncuve. 

Le  Sauvage, 

! ,s° 

»9 

en  Tçrre-ijcuvç. 

Noms  des  bâti- 
mens. 

Port 
de 
ton - 
neaux. 

Nom- 
bre des 
cqui- 

Pa8“' 

Voyages. 

Frégates. 

Ton. 

Hom. 

i l’Amérique. 

Le  George. 

70 

9 

Le  S.  Pierre. 

no 

18 

enTerre-ncuvé. 

Le  Marin. 

100 

16 

i l’Amérique. 

L’Amitié. 

80 

IS 

à l’Amérique* 

Le  Pierre. 

60 

1 1 

enTcrr'c-ncuve* 

La  Sageflè. 

ICO 

Ii 

i l’Amcrique. 

Le  S.  Jean-Baptifte. 

ïdO 

1 6 

enTerrc-neuvtj. 

Le  S.  Jofeph. 

70 

r r 

à l’Amérique* 

Le  Guillaume. 

70 

8 

i Gènes. 

La  ville  de  Langon. 
Le  Jean -Pierre  de 

70 

8 

en  Hollande* 

Blayc. 

Flûtes. 

T tO 

14 

1 Banc. 

Le  S.  Jean-Baptifte. 

70 

Tl 

en  Guinéeï 

La  Suzanne. 

140 

M 

i l’Amérique. 

La  Catherine. 

MO 

lO 

i l’Amérique. 

L’Union. 

Conettes. 

La  Marie,  dite  Mal 

’3°  , 

lO 

jeu  Hollande. 

bâtie. 

111 

9 

i l’Amérique. 

Le  petit  S.  Jean, 

60 

9 

i l’Amérique. 

Le  S.  Michel. 

fo 

9 

à l’ Amérique. 

La  Légère. 

8 

à l’Amérique. 

Le  S.  Jofeph. 

ço 

9 , 

en  Portugal. 

Le  S.  Jofeph. 

4f 

7 

en  Portugal, 
à l’Amérique. 

La  Catherine. 

Le  S.  Jean  Evan- 

M 

6 

geliftc. 

Queches. 

, 170 

18 

i l’Amérique. 

Le  S.  Pierre. 

fo 

9 

i l’Amérique. 

Le  S.  Jean. 
Flibou. 

80 

10 

i l’Amérique* • 

Le  S.  Etienne. 

80 

ii  ! 

\ l’Amérique. 

Le  S.  Philippes. 

70 

7 

en  Canada. 

La  Marie. 
Galliotts . 

70 

7 

en  Irlande. 

La  Marguerite. 
L’Amitié  6c  For- 

4Î 

8 

i l’Amérique. 

tune. 

110 

1 6 

enTerre-neuve* 

La  Perle. 

L’Aimable  Hon- 

90 

7 

en  Hollande. 

norc. 

7 

à Gènes* 

Outre  ces  bltimcns  qui  ont  chargé  en  l’année 
( 17 iç  ) , il  y avoit  dans  les  rivières  de  Garonne, 
Dordogne  8C  Gironde  , foixante-dix-  neuf  barques  ou 
bateaux , du  port  de  quinze  jufqu’i  quarante  ton- 
neaux qui  navigeoient  ordinairement  aux  côtes  de  La 
Rochelle,  Marans  & Bretagne,  8c  quelque* -unes 
fur  les  côtes  d’Efpagne,  * 

11  y avoit  aufti  à la  tète  de  Buch  , dix-fept  barques  J4 
ou  bateaux  dit  port  de  quinze  8c  trente  tonneaux  qui 
navigeoient  aufti  à la  Rochelle  8ç  à la  côte  d v fp  rgne. 

COMMERCE  * 
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COMMERCE  DE  BAYONNE. 

Les  habirans  de  Bayonne , comme  on  l’a  infïnué 
ci  devant , font  un  commerce  d’une  aflez  grande  ré- 
putation , avec  une  partie  des  fujets  de  fa  majefte 
ircbolique,  particulièrement  dans  la  haute  Navarre, 
dm;  l’Arragon  & dans  la  Bifeaye.  Cette  ville  eft 
teucc  à la  jonttion  de  l'Adour  Se  de  la  Nivc,  ce 
qui  lui  for  ne  un  port  ciévfûr  fie  très-commode,  Se 
lui  facilite  tontes  les  différentes  pêches,  qui  font  un 
des  principaux  objets  de  fon  négoce. 

Les  marchandifes  de  France , qui  font  propres 
pour  la  haute  Navarre  , font  des  draperies  de  Mon- 
tauban,  enrr’autres,  des  bayette»  , des  ferges  , des 
cadis , des  ratines  Se  des  burats  ; des  toiles  , comme 
celles  de  Bretagne  , de  Laval,  de  Cambrai  Sc  de 
Saint-Quentin  ; Se  encore  des  toile;  teintes  d’Alle- 
iragne  , de  Rouen  & de  Reims  ; des  dentelles  or  & 
argent , fin  Se  faux  , qui  fe  fabriquent  i Lyon  ; des 
étoffes  de  foie  Je  la  meme  ville  Si  d’Avignon  , Si 
quelque  peu  de  Tours;  quantité  de  quinquaiilcric  , 
qu’on  tire  de  Forez  ; toutes  fortes  de  merceries  , 
particulièrement  des  foies  à coudre  , des  bas  , des 
paflemens  de  fil , Se  généralement  toutes  fortes  de 
guipures  de  fil  Se  de  foie  qui  (s  font  i Lyon  ; quan- 
tité de  marchandifes  de  Lille,  de  Toumay , de  Va- 
lcoc.enncs  fie  d'Amiens,  principalement  des  camelots, 
des  ligatures  Sc  des  barracans  ; beaucoup  d 'épice- 
ries, drogueries,  fucres  Si  canonnades  ; des  cires 
des  Landes  fie  de  celles  de  Hollande  $ enfin,  du 
poiüi on  frais  Si  falc , tels  que  font  la  morue , le 
liumon  colacqs , les  anguilles  Sc  les  rouffèaux. 

Le  c^clmjcs  illcs  Se  celui  qui,  par  diftinftion,  eft 
appcllé  cacao  de  Caraque , ne  doivent  pas  être  ou- 
bliés parmi  les  épiceries  Sc  les  drogues , dont  les 
marchands  de  Bayonne  font  commerce  avec  l’EQ 
pagne.  Les  Efpagnols  tirent  cette  marcliandite  par 
la  voie  de  la  Navarre  ; Se  l’on  compte , qu’annee 
commune,  il  leur  en  faut  au  moins  douze  mille 
quintaux. 

Les  Navarrois  doffhent  en  retour  de  çcs  marchan- 
dise* , des  laines  de  Cadille  , d’Arragon  Se  de 
Navarre  ; de  la  réglifle  , de  J'huile  d’olive,  des  vins 
Se  du  fer , Sc  le  plus  fou  vent  les  paient  en  or  ou 
argent  nwmnoyé  , en  vieille  vaiffcllc,  & quelquefois 
en  lingots. 

La  meilleure  partie  des  draps  qu’on  envoie  de 
Bayonne  en  Ffpagnc,  font  des  draps  d'Elboruf . 
de  Rouen  & de  Carcafforuiç  ‘r  il  s’en  confomme  aufiî 
quantité  de  ces  trois  fortes , oit  à Bayonne  même  , 
ou  dans  les  autres  villes  de  Guyenne.  j 

Le  commerce  dç  Bayonne  avec  la  Bifeaye  Se 
Guilpofqua,  n’eft  guère*  différent  de  celui  que  les 
Rayonnais  font  dans  la  haute  Navarre  , Sc  conlîfte 
dans  l’envoi  des  mêmes  m&chandite*  , avec  cche 
différence  , que  les  Hollandois  & les  Anglois  four- 
niïïant  i Samt-Sébaftien  & à Bilbao  , des  marchandi- 
fes i peu  près  fcmblables  , on  s’y  paffe  affez  aifement 
«Fune  partie  de  celles  de  France » Ainiî , Rayonne 
ne  leur  fournit  gucrcs  que  de  la  draperie  de  Mon- 

Commejce.  'tome  11.  Part,  /. 
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tauban , de  la  mercerie  fie  des  loities  de  Lyon  , de 
la  quinquailleric  de  Forez,  fie  des  toiles  de  Brct  igne  : 
auflî  le  plus  grand  commerce  que  les  Bayonnoic 
teffent  de  ce  côte -là , eft  celui  du  bray  & de  la 
réfinc  , qu’on  y envoie  fur  des  pin  iffcs , qui  en  rap- 
portent enfuite  du  fer  de  Bifeaye,  des  oranges , des 
citrons  , des  pierres  de  meules,  fie  quantité  d'or  fie 
d’argent,  ou  en  cfpèces , ou  en  vaiffcllc,  ou  en 
lingots  ; en  forte  qu’on  voit  quelquefois  des  maîtres 
de  pinaifes  , rapporter  quinze  fie  vingt  mille  piaftres 
chaque  voyage. 

Les  ports  de  Bilbao  fie  de  Saint-Sebaftien  , font 
auiïi  aflez  fouvent  l’cnircpdt  de  diverfes  fortes  de 
marchandifes  d’Angleterre  fie  de  Hollande  , qui  y 
viennent  pour  le  compte  des  ncgocians  de  Bayonne  , 
fur  les  vaiffeaux  ,le  ces  deux  nations,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  freités  pour  y venir  en  droiture  ; fie  qu'en- 
fuite  on  fait  apporter  à Bayonne  fur  le;  mêmes 
pin  iffcs. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  Bayonne 
font  avec  l’Arragon,  eft  le  moindre  de  tous  ceux 
que  cette  ville  entretient  avec  l’Efpagne.  Cependant 
on  en  rapporte  en  échange  des  marchandifes  qu’on 
y envoie , quantité  de  balles  de  laines  d’Arragon  fie 
de  Caftille , dont  la  plus  grande  partie  eft  voiturée 
en  droiture,  par  terre, à Rouen,  fie  l’autre  à Bayon- 
ne  y qu’on  y charge  par  mer  , pour  Nantes  fi:  pour 
la  Rochelle,  pour  les  faire  enfuite  pareillemene 
paffêr  en  Normandie.  On  tire  auffi  une  affez  bonne 
nanti  té  d’huile  d'olive  d’Anagon,  Se  de  vin  de 
arragoffe. 

Les  marchartdifes  qu’on  y porte , font  prefque  de 
même  qualité  que  celles  qui  fervent  au  commerce  de 
la  liaute-Navairc. 

La  pèche  de  la  morue  Sc  celle  de  la  baleine  , loof 
deux  des  principaux  objets  du  négoce  de  mer  de  la 
ville  de  Bayonne . 

Les  bittmem  quelle  deftine  à la  première , font 
ordinairement  de  deux  cent,  jufqu’â  trois  cent  ton- 
neaux. Les  vaiffeaux  pour  U fécondé , font  depuis 
cent  trente  tonneaux,  jufqu  a trois  cent.  11  y a vingt 
à vingt-cinq  navires  employés  pour  la  morue , fie 
douze  à quinze  pour  la  baleine. 

Les  Ra  yonnois  faifoient  autrefois  la  pêche  de  la 
morue  à rlaifancc.  Sainte  - Marie  , les  TrcpafTét, 
rifle  percée  Se  autres  ports  fie  lieux  voifms.  Le 
traité  d’Utrcchî  y a change  quelque  çhote  ; au 
Leu.  de  Plaifaucc , c’cft  prefemement  Louifbourg  , 
autrement  le  cap  Breton.  Leurs  retours  font  i 
Bayonne  même  , i Saint-Jcan-dç-Luz  f Bilbao  , 
Saint-Scbafticn  fie  Bordeaux.  La  vente  àSaiut-Sebaf- 
tien  Se  à Bilbao,  te  fait  pour  la  plupart  en  argent 
comptant , lç  refte  en  laines  Eues , Se  quelque  peii  ca 

fer,  ; : • : < . „ 

Dans  la  jicclic  de  la  baleine,  les  équipâmes  des 
vaiffeaux  ont  la  moitié  de  loutc  l’huile  au  poiflba 
qu’ils  fondent;  l’autre  moitié  eft  pour  le  proprietaire, 
avec  tous  les  tenons  ou  barbes  de  baleine. 

Bayonne  y Nantes,  la  Rochelle  &:  le  Havrc-de- 
Gracc,  font  les  lieux  ou  les  vaiffeaux  de  la  pêche 

KJc 
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Bayonnoife  ont  coutume  de  porter  les  huiles  5c  les 
fatums  provenans  de  cette  pêche. 

On  (aie  au(Ti  â Bayonne  un  allez  bon  commerce 
de  mats  de  navires , que  l’on  met  dam  une  foflfe  faite 
exprès  pour  les  confcrver.  Ils  y viennent  par  diffé- 
rentes rivières,  qui  defeendent  des  Pyrennécs  : de 
Bayonne  , on  les  envoie  i Brcft , 5c  dans  les  autres 
atteliers  des  vaillcaux  du  roi. 

On  conffruit  des  vaiffeaux  i Bayonne , 5c  l'on  peut 
ks  bâtir  plus  commodément  9c  i meilleur  marché  , 
qu’en  bien  d’autres  porcs  du  royaume,  i caufe  de  la 
Jacilité  d'avoir  des  bob  5c  du  fer  <FEfpagne  , des 
chanvres  pour  les  cordages  par  la  Garonne , 5c 
du  gaudron  5c  du  bray  , qu'on  tire  des  Landes  : mais 
ce  ne  peut  être  que  des  Frégates  de  quarante  i cin- 
quante pièces  de  canon , à caufe  Que  fon  port  eft  un 
port  de  barre , dont  l’entrée  n’cft  pas  extrêmement 
profonde. 

DU  COMMERCE  DES  MINES  D'ESPAGNE  , 
qui  fe  fait  à Bayonne. 

Tl  faut  d’abord  remarquer , que  dans  le  nombre 
des  laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent 
d’Efpagne , il  y en  a quelques-unes  qui  ont  des  noms 
différons  de  ceux  qu’on  a donné  dans  ce  Diction- 
naire i l’article  des  laines;  mais  dans  le  fond  ce 
font  les  mêmes,  toute  1a  différence  ne  venant  que  de 
quelques  épithètes  autrement  rendues,  ou  de  quelque 
oiverfiié  dans  leurs  qualités  ; ou  enfin  de  quelques 
lieux  d’Efpagne  plus  connus  aux  Bayonnois  qu  aux 
marchands  «s  autres  villes  de  France . 

On  compte  qu’aimée  commune , il  entre  i Bayon- 
ne jufqu'i  quinte  mille  balles  de  laines  de  toutes 
qualités. 

Ces  laines  font , des  Ségovies  Lèonèfes  , des 
Superfines,  des  Ségovies  ordinaires , des  Sories  Scgo 
viennes  , des  Burgalèfcs,  des  Sories  de  Cavalleros, 
des  Sories  Molines , de  grands  Albarafins  , de  petits 
Albaraftns  , des  Cuenças  , des  Etréménas , des  Bel- 
chittes  , ies  Campos  d'Aragon,  des  Fleurctons  de 
Navarre  ,*  5c  toutes  fortes  d’Agnelins  fins  & sommuns 
en  furge  5c  lavés. 

Beaucoup  de  négocians  de  Bayonne  ont  coutume 
ffe  faire  acheter  une  partie  de  ces  laines  en  furge , 9c 
de  les  faire  laver  fur  les  lieux  pour  leur  compte  : 
les  autres  les  ont  des  Ffpagnols , qui  ont  des  trou- 
peaux , ou  des  marchands  de  cette  nation  qui  en 
font  le  commerce  , qui  chaque  année  les  envoyent 
ou  les  portent  â Bayonne  toutes  lavées  pour  les  y 
vendre  eux-mêmes  ; enforte  que  les  Bayonnois  ayant 
toujours  ces  laines  de  la  première  main , ils  font  en 
état  de  les  donner  à meilleur  marché  qnc  les  autres  ; 
outre  que  les  meilleurs  lavoirs  étant  plus  à portée  de 
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cette  ville  que  d’aucune  autre , même  que  de  h ville 
de  Bilbao, les  laines  qu’on  tire  de  Bayonne  font 
toujours  les  mieux  bénéficiers  5c  les  mieux  criées  de 
toutes  celles  qui  fortent  d'Efpagne. 

L’hiver  eft  le  meilleur  temps  pour  venir  à Bayonne 
faire  ccs  achats , les  laines  y arrivant  en  plu«  grande 

u incité,  5c  le  choix  en  étant  plus  aifé;  ce  que  ne 

oivcnc  pas  négliger  les  facturiers  de  France  , qui 
employent  les  laines  dEfpagne  dans  la  fabrique  de 
leurs  étoffes  ou  de  leurs  autres  ouvrages. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  i Bayonne  dans  le  com- 
merce des  laines , c’eff  le  poids  de  marc  de  feize 
onces  à la  livre. 

A l’égard  du  prix  , il  eff  diffèrent  fuivant  la  diffé- 
rence du  change  : on  va  le  mettre  ici  fur  le  pied 
quelles  fe  font  vendues  au  mois  de  novembre  17x4  * 
que  les  changes  pour  FEfpagne  croient  â feize  livres 
la  piftole. 

Sur  ce  pied,  les  Ségovies  Lèonèfes  R,  valoicnt 
cinquante-deux  fols  la  livre , les  F , fix  fols  moins; 
Les  Ségovies  ordinaires , quarante-huit  fols  ; les  Sé- 
goviennes , quaranec-fix  fols;  les  Sortes  Ségovicn- 
ncs , les  Burgalcfcs  9c  les  Cavalleros  depuis  qua- 
rante-quatre jufqu’i  quarante  - cinq.  Les  Sories, 
depuis  quarantc-un  jufqu’i  quarante-deux  , avec  la 
meme  diminution  de  (ïx  fols  5 c de  douze  fols  aux  F 
5c  aux  S.  Les  autres  laines  â proportion  de  leur 
qualité. 

L’ufagc  eff  de  donner  pour  tare  ce  que  pèfè  le 
balin  ou  emballage  , qui  eff  ordinairement  depuis 
onze  jufqu'i  quatorze  livres,  fuivant  qu’i^ff  plus  ou 
moins  gros , 5c  la  balle  plus  ou  moiils  j^pde. 

On  déduit  outre  cela  dans  les  comptes , trois  livres 
par  balle  , qu’on  appelle  les  trois  livres  du  do». 

Pour  ce  qui  regarde  la  proportion  des  différentes 
fortes  de  laines  dont  chaque  balle  eft  compofée  , 
voici  quelle  elle  eff. 

Les  laines  de  Scgovie  ont  ordinairement  du  cin- 
quième au  quart  de  baffes  fortes  F.  5c  S ; les  Ségovies 
ordinaires  5c  les  laines  Burgakfes , le  quart  : enfin  , 
les  Sories  Ségoviennes  , les  uavallcros  , 5c  les  So- 
ries d’un  quart  a un  tien. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout  ce  qu’on  a die 
jnfqu’ici  des  laines , Fauteur  du  mémoire  ne  s’eft 
attaché  qu’aux  laines  fines  , parce  que  ce  font  celles 
dont  il  ie  confomme  le  plus  dans  le  royaume. 

On  charge  année  commune  à Bayonne  , trente 
ou  quarante  bâtimens  du  port  de  deux  cent  i trois 
cent  cinquante  balles  de  laines  fines  pour  Rouen, 
5c  pour  Nantes,  5c  huit  ou  dix  pour  la  Hollande. 
Le  Languedoc  en  tire  auffî  placeurs  parties  de  lai- 
nes (ories  Ségoviennes , 5c  fories  ordinaires,  qui 
font  les  plus  propres  pour  faire  les  loodrins  féconds , 
qui  eff  la  qualité  la  plus  courante  pour  le  Levant. 
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FACtï/RF.  F.T  COMPTE  d'un  amorti  ment  de  cinquante -fept  bulles  de  laines  Ségovies  , 
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quelques  provinces  voifines  que  la  Dordogne  par- 
court dans  fa  courfe;  mais  il  y a déjà  longtemps 
que  Bordeaux  s'eft  attiré  tout  le  commerce , & 4 
peine  lui  cft-il  relié  celui  des  feis , que  Ton  envoie 
par  la  rivière  dans  le  Périgord  de  dans  le  Qucrcy. 

On  y voit  pourtant  quelques  navires  du  dehors  , 
qui  viennent  y charger  des  vins  & des  fclcds  du  pays  j 
mais  c’eft  peu  de  efiofe  en  comparaifon  de  ce  qu  oà 
en  envoie  4 Bordeaux,  qui  au  préjudice  <te  Libourne 9 
eft  devenu  comme  le  dépôt  des  propres  marchan- 
difes  de  cette  ville  de  de  Ion  territoire. 

Si  les  tntrepr&s  qu'on  a faites  depuis  quelques 

M ÎJ  ' 


COMMERCE  DE  LIBOURNE  , DE  BLAYE, 

ET  DR  QUI  (.QUES  AUTRES  VILLES  DE 

LA  GÉNÉRALITÉ  PE  BORDEAUX. 

La  ville  de  Libourne  eft  fur  la  Dordogne , par 
laquelle  1a  mer  monte  jufqu'l  Caftillon , qui  eft 
trois  lieues  au-deli  j en  forte  que  le  flux  & le  reflux 
ont  plus  de  vingt-fix  lieues  de  montée  de  de  defeente , 
jufqu'i  l’embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer. 

Une  fituation  fi  avantageufe  , poorroit  lui  faci- 
fccr  un  grand  commerce  avec  les  étrangers  , de  avec 
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années  , pour  établir  1 Libourne  l'entrepôt  des  mar-  i 
chandifcs  du  Périgord  5c  du  Limofin  , en  rendant  | 
navigables  les  rivières  de  Lifle  & de  la  Vexère  , qui 
tombent  dans  la  Dordogne  ; Tune  aux  pores  de  la 
ville  * & l'aune  4 Bergerac  : fi,  dis-je,  ces  entre- 
prifes  pouvoirnt  avoir  le  fucccs  dont  on  fc  flatte  , il 
♦11  certain  que  le  commerce  de  Libourne  redcvicn- 
droit  très- confidcrablc,  & qu'ellt  n’envicroit  plus 
celui  que  l’on  peut  dire  que  Bordeaux  fah  à Tes 
dépens;  puiîqu  elle  verroit  les  navire»  étrangers  ve- 
nir prendre  dans  fes  magafins  les  caux-dc-vie,  les 
châtaignes  & les  autres  denrées  de  deux  riches  pro- 
vinces , que  cc$  deux  rivières  lui  apporteroicm  ; fea- 
voir  Lille  , celles  du  Périgord  ; 5c  la  Vczère , celles 
du  Limofin  : mais  c’cft  un  avantage  dont  Libourne 
né  jouit  encore  qu'en  èfpéraacc. 

Bureau  des  fermes  a Lihourne, 

Le  bureau  des  fermes  du  roi  i Libourne , eftdoa 
plus  confidcrablcs  de  ceux  qui  font  de  la  direction 
de  Bordeaux  , Si  (on  produit,  année  commune,  ne 
va  pas  à moins  de  400,000  livre*  de  recette  ; outre 
qu’il  fert  de  conicrvc  au  bureau  de  Bordcaux«pour 
la  defeente  des  vins  du  haut  pays,  venant  de  Dom- 
ines, de  Sarbac  , de  Bergerac  , de  Sainte-Foy  5C 
Caftillon , lieues  fur  la  Dordogne  , & pour  toutes  les 
autres  marchandées  qui  en  defccnJcnr. 

La  régie  de  ce  bureau  Ce  fait  par  douze  employés  ; 
fçavoir  un  receveur  , un  contrôleur,  un  vifitcur- 
tailleur  de  fcl , trois  gardes  : 5C  pour  le  fervice  de 
la  pacachc  & de  deux  filadière*,  un  capitaine,  un 
maure  5c  quatre  matelots.  La  dépenfc  de  ces  douze 
employés  va  i près  de  (ix  mille  livres  par  année. 

Il  fc  tient  dans  ce  bureau  jufqu'4  treize  regis- 
tres ; ffavoir , le  premier  pour  les  déclarations  de 
mer;  les  fécond,  troifiéme  , quatrième  Si  cinquième , 
pour  les  diverfes  recettes  du  convoi;  le*  (ixiémc  & 
ieptiéme > pour  les  recettes  de  la  comptablie  ; le 
huitième,  pour  celle  du  courtage;  le  neuvième, 
our  les  droits  des  excès  d'eau-dc-vic  i la  compta- 
it; le  dixième  , pour  les  nouveaux  droits;  le  on- 
zième, pour  les  droits  d’acquits  i caution,  des 
châtaignes , vins  6c  autres  marchandées  venant  de 
Caftilion  pour  les  bourgeois  ; le  douzième,  pour 
les  droits  d'acquits  à caution,  qui  fe  prennent  i 
Libourne  8c  Coutra*  ; enfin  , le  treiziéme  & der- 
nier , pour  les  faifies  qui  fc  font  dans  les  bureaux 
de  Cauillon  & de  Courras , dépendons  de  celui  de 
Libourne. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  bureau  Je  Libourne  , 
font  femblables  i ceux  île  Bordeaux  & des  autres 
bureaux  fiiucs  dans  la  fenéchaitfféc  ; fçavoir,  les 
droits  de  convoi  , de  comptable  5c  de  courtage  , 
avec  quelque  différence  néanmoins  pour  la  quotité 
& les  exemptions. 

La  ngon.  Ville  du  Bazadois  , fitucc  fur  la  Ga-  I 
tonne  i 7 lieues  au-deflin  de  Bordeaux. 

Il  y a a Langon  un  bureau  des  fermes  du  roi 
od  les  vins  du  haut  pays,  qui  y paflenc  pour  aller 
à Bordeaux,  font  obliges  de  prendre  des  acquits  à 
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caution  , qui  portent  que  ces  vim  feront  déchargé* 
a Bordeaux , 5c  y paieront  les  droits  de  la  décharge  ; 
defquds  vins  les  marchands  5t  voituriers  fe  foumet- 
tent  de  rapporter  certificats  au  dos  def.Uts  acquits. 

11  pr.fle  auflî  i ce  bureau  quelques  autres  mtr** 
chandifes  , mais  en  petite  quantité.  Les  principales 
font  le  m airain  , les  codres  feuillars  , les  bartes- 
forti  de  bois  de  pin , les  lattes  5c  tables  du  même 
bois  , 5c  quelque  peu  d'huile  d’olive  5c  de  noix  : 
auflî  cc  bureau  n cft-i!  regardé  que  comme  un  bu- 
reau de  conferve  pour  celui  de  Bordeaux.  V °ye\ 
l’article  de  cette  ville. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à Lançon  , font  la  grande 
5c  petite  coutume  ; fipvoir  3 j pour  cent  de  la  va- 
leur 5c  eftimarioo  des  marchandées  i l’entrée , & 
» {■  pour  cent  i l’iifue,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

Les  marchandifes  qui  font  déclarées  audit  bureau 
pour  le  compte  des  bourgeois  de  Lançon , fonc 
exemptes  des  droits  d'entrée  5c  d’iflTuc  , en  confé- 
quence  d’un  privilège  confirmé  par  divers  arrêts  du 
confcil. 

Il  y a auflî  quelques  communautés  voifines  , qui 
jouiflent  de  cette  exemption.  Ces  communautés  font 
! Saint  Mac.ûre , Duras  , Monfegur  , Cailel-Moron  , 

; Saint-Ferme,  & deux  autres  des  environs* 

Les  vins  du  crd  de  Lançon  font  réputés  vins  de 
la  grande  jauge. 

Il  y a pour  la  régie  du  bureau  de  Lançon  (ix 
commis  5c  deux  matelots,  pour  une  chaloupe.  Les 
fîx  commis  font  un  receveur , un  contrôleur , deux 
vifîteurs  5c  deux  gardes. 

Le  receveur  5c  le  contrôleur  tiennent  cinq  re- 
giftres;  Je  premier  . pour  l.i  recette  des  droits  d’en- 
trée 5c  d’iflue  ; le  fécond  , pour  renregiftreimne  def 
vins  du  haut  pays , eaux-dc-vic , prunes  5c  autres 
marchandées  qui  font  déclarées  par  les  marchands 
5c  voituriers , être  conduites  à Bordeaux  , 5c  les 
droits  y être  payés;  le  troifiéme  qui  eff  imprimé , 
pour  enrcgiflier  les  acquits  â caution  : le  quatriè- 
me , pour  enregiftrer  la  quantité  des  tels  mentant  * 
au  haut  pays  , 9c  fortant  de  Bordeaux  avec  les  droits 
qu'ils  ont  payés;  c’eft  proprement  le  contrôle  des 
(bis,  qui  (ont  taillés  au  large  à Bordeaux  pour  être 
tranfportés  hors  de  la  fénéchaufïèe  ; le  cinquième  , 
cfl  pour  l’cnrcgiArcment  des  faifies  qui  fc  font  au 
bureau  de  Lançon. 

Il  s’y  tient  encore  un  fixiéme  regiAre  par  les  vi- 
fitcurs,  fur  lequel  ils  cnregiftrenr  toutes  les  rifices 
des  bateaux  5c  le  nombre  des  eaux-de-vie,  vins  , 
prunes , fêis , 5c  généralement  toutei  autres  mar- 
chand ifeS  qui  montent  5c  qui  defccndcnc  par  la  ri- 
vière de  Garonne. 

Blaye  cft  un  port  confidèrable  . fitué  fur  la  ri- 
vière de  Gironde,  c’eA-khre,  fur  cerc  rivière  qui 
forme  l’union  de  la  Garou  e Sc  de  lt  Dordogne  ^ 
elle  cA  à huk  lieues  au-dciTons  Je  Bordeaux*  Son 
commerce  conûftc  en  vi:?s  rorej  & blancs  q*t  n 
recueille  dans  fan  ter  itoi-.e,  qui  à b vérité  ne  fnn 
pas  (i  bons  que  ceux  de  Bordeaux  ; mais  qui  aulîî 
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fc  vendent  beaucoup  moins  , ce  «pi  y attire  queî- 

rs  vaiffeaux  étrangers , particulièrement  quantité 
barques  de  Bretagne , où  on  les  préfère  aux 
vins  des  autres  cantons  de  la  Guiennc.  11  s’y  fait 
beaucoup  il 'eau- de- rie. 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  cette  ville  , 
eft  celui  des  bleds , foie  de  ceux  qu’on  recueille 
dans  les  marais  qu’on  a defleché  dans  le  voifinage 
de  Blaye  , foit  de  ceux  qu’on  tire  de  la  Xaintongc  ; 
les  étrangers  y en  venant  charger  une  très-grande 
quantité  , lorfquc  le  négoce  en  eft  libre , & le  trans- 
port en  eft  permis. 

Blaye  eft  encore  confidérablepar  un  bureau  des 
fermes  du  r*i  , qui  eft  d’autant  plus  important  qu'il 
iert  comme  de  contrôle  aux  burciux  de  Bordeaux , 
ée  Langon  , de  Bourg  fie  de  Libourne)  pour  les 
marchandées  qui  moment  fie  descendent  les  rivières 
de  Garonne  & Dordogne.  11  eft  vrai  que  la  recette 
n'y  eft  grande  , qu’i  caufc  des  vins , caux-dc-vic  fit 
grains , dont  il  fe  charge  quantité  à Blaye  ; les  autres 
marchandées  y entrant  5c  forçant  en  moindre  abon- 
dance. 

Il  y a pour  la  régie  de  ce  bureau  jufqu’à  7f  em- 
ployés , dont  les  appointemens  joints  aux  frais  de 
bureau , peuvent  aller  i près  de  17,000  livres. 

Ces  commis  5c  employés,  font,  un  receveur,  un 
contrôleur,  un  feribe,  deux  vifiteurs  , trois  gardes 
de  terre , le  capitaine  5t  le  lieutenant  de  la  para- 
cHe,  cinq  commandans  pour  cinq  chaloupes,  dont 
l’une  s’appelle  la  chaloupe  de  vijite  ; cinq  mate- 
Jors  & un  maître,  pour  le  fervice  de  chacune  dcfdi- 
rcs  chaloupes  ; un  maître  , un  contre-maître  , un 
charpentier  , un  canonier , 8c  un  garçon  de  bord 
pour  la  patache. 

Outre  la  patache  de  Blaye , il  y en  a encore  deux 
autres  pour  le  fcrvice  du  même  bureau , l’une  qu’on 
nomme  la  patache  de  Pouillac , 6c  l’autre  la  pata- 
che  de  Verdon  , du  nom  des  lieux  od  elles  font 
portées. 

La  patache  de  Pouillac  , qui  eft  i deux  lieues 
au-deifous  de  Blaye  t en  dépendant  la  rivière  , eft 
commandée  par  un  capitaine  qui  a pour  fon  fervice 
une  chaloupe  montée  d’un  foldat- commandant,  d’un 
maître  5c  de  cinq  matelot*;.  l a patache  a au/Ti  un 
maître  ôc  un  ff  arçon  de  bord. 

Les  employés  pour  la  fécondé  patache  font  les 
memes  qu’i  la  première,  foit  pour  la  qualité,  foit 
pour  le  nombre. 

Cette  patache  eft  a douze  lieues  ati-dcfîous  de 
Blaye  , prc(qu*i  l’embouchure  de  la  Gironde.  Scs 
fondions  font  d’empreher  tous  lesverfemens  des  bi- 
timens  de  montée  6c  de  defeente  qui  mouillent  or- 
dinairement i Verdon,  & de  faire  payer  les  droits 
fttr  les  denrées  qui  fe  chargent  1 la  côte  de  Medoc  , 
pour  la  Xaintongc  , ou  qui  viennent  de  la  Xain- 
tonçp  en  Medoc. 

Frf  n . il  y 1 la  brigade  i cheval  de  Soulic,  corn- 
pripc.  quatre  cavaliers  , & commandée  par  un 
capitaine  Ôt  un  lieutenant. 

Il  fc  jicot  au  bureau  de  Blaye  douze  regiftres; 
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le  premier,  pour  les  déclarations  , que  tient  le  feribe 
du  bureau  ; le  fécond  , pour  1a  recette  des  cargai- 
fons  , aux  convois  , tant  en  gros  qu’en  menu  , que 
tiennent  le  receveur  6c  le  contrôleur;  le  croWiémc, 
tenu  parles  memes,  pour  la  recette  des  *of.  par 
tonneau  ; le  quatrième  , pour  enregiftrer  les  droits 
des  fèls  venant  de  Poitou  ; le  cinquième , pour  la 
recette  des  droits  de  comptablie;  le  fixiéme,  pour 
les  nouveaux  droits  ; le  feptiéme,  pour  les  droits 
de  courtage;  le  huitième  , pour  les  droits  d’acquirs 
6:  émolumens;  le  neuvième,  pour l’enrcgirtrcmenc 
des  barques  de  fel  de  montée.  Ces  fix  derniers  font 
pareillement  tenus  par  le  receveur  & le  contrôleur* 
Le  dixiéme  , que  tient  le  feribe , pour  cnrcgiftrer 
les  acquits  i Caution  , que  font  obligés  de  prendre 
i Blaye , les  coche  ru  meffagers  & autres  voitu- 
riers qui  vont  par  te® a Bordeaux;  le  onzième, 
a u di  tenu  par  le  feribe , pour  fervir  de  contrôle  i 
tous  les  bàtimcns  étrangers  qui  chargent  à Bordeaux 
6c  i Libourne,  & encore  pour  .les  ço  f.  par  ton- 
neau , qui  fe  lèvent  fur  lcldits  vaifteaux  ; enfin  , le 
douzième , pour  les  faifies  ; c’cft  encore  le  feribe  qui 
le  tient. 

Les  fonctions  des  deux  vifiteurs  du  bureau  de 
Blaye  , font  fcmblablcs  i celles  des  vifiteurs  d’irtuc 
de  Bordeaux. 

Les  fondions  de  la  brigade  i cheval  de  Soulac  , 
font  d’empêcher  les  fauxfonages  qui  peuvent  fe  faire 
dans  les  marais  fiilans  de  Soulac  , fie  pointe  de  Sou* 
lac  ; lefqucls  marais  font  au  nombre  de  qtiarante-fix 
ou  environ.  Le  capitaine  de  cette  brigade  tient  trois 
regiftres;  un,  pour  cnrcgiftrer  tous  les  fcls  qui  s’en- 
lèvent de  ces  marais  pour  être  tranfporès  i Bor- 
deaux 6c  i Libourne  , 6c  ceux  que  le  fermier  accorde 
aux  habitans  de  la  firerie  de  J.clpavc  ; l’autre,  pour 
fervir  de  journal  de  la  marche  de  fa  brigade  ; 6c  le 
troifiéme,  pour  enregiftrer  les  faifies  qu’il  fait. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  au  bureau  de  Blaye , 
font  femblables  i ceux  de  Bordeaux  , & confiftenr 
en  droits  de  convoi , de  comptablie  fc  de  courtage. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  vins  du  crû 
de  Blaye  , ne  doivent  en  tout  au  convoi  qu’onze 
livres  par  tonneau  ; 6c  i la  comptablie,  1 liv.  1 f.  i d. 
Pour  le  courtage,  ils  n’en  paient  point  au  fermier, 
mais  i un  feigneur  particulier. 

Quoiqu’on  ait  dit  ci-deflus,  il  y a pourtant  quel- 
que différence  entre  les  droits  de  comptablie  de 
Blaye  6c  de  Bordeaux  : ceux-ci  ne  montant,  pour 
la  grande  & petite  coutume  qu’i  ; { pour  £ i l’en- 
trée , 5c  1 l’ilfue  ; 6c  ceux  de  Blaye  étant  de  f 
pour  | , tan:  i l'entrée  qu’a  l’ilTue. 

11  fe  lève  au /fi  au  courtage  dans  le  bureau  de 
Blaye , le  premier  tonneau  cfe  fret  de  tous  les  vins 
de  Medoc  fit  de  Bourg  qui  s’y  chargent , duquel  droit 
les  vins  de  Blaye  font  exempts.  Les  autres  droits 
font,  le  droit  de  branche  de  cyprès,  le  droit  d'acquits 
5c  expéditions  , le  droit  de  qi»üla~e,  celui  de  vifice  , 
celui  d’expédition  i la  patache , que  ne  payent  pas 
les  bâtiment  charges  de  boit  i brûler,  d’oignons  5c 
de  poterie,  5c  quelques  autres. 
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Arcachon.  On  appelle  ainfi  un  grand  baffîn 
ui  eft  fur  1a  côte  de  Medoc  , dont  l'entrée  eft  i 
iv  huit  lieues  de  U rivière  de  Bordeaux  , de  i vingt 
de  celle  de  Bayonne  ; ce  bajjin  a environ  huit  lieues 
de  circonférence  , Sc  ert  entouré  de  plufieurs  villa- 
ges , dont  le  principal  eft  celui  qu'on  nomme  La 
Tête  de  Buch.  La  plupart  des  habitans  de  c es  vil— 
H es  font  des  pécheurs;  les  autres  font  un  allez  bon 
Commerce  dubr.iy,  de  la  rai  line  & des  vaudrons  , 
qu’ils  tirent  des  Landes  où  ces  denrées  le  recueil* 
lent , Sc  qui  n'en  font  pas  fort  éloignées. 

L’entrée  du  baffîn  u’eft  bonne  que  pour  des  bar- 
ques de  cincjuame  tonneaux  , encore  n cil  elle  facile 
que  dans  le  té  , la  difficulté  étant  plus  grande  en 
hyver.  • 1 . * 

Coutras.  Bourg  de  Guienne , célèbre  par  la 
bataille  qui  y fut  donnée  ^Êi  5 8 7 , dans  laquelle 
Henri  IV  défit  entièrement  l’armée  des  ligueurs. 

Ce  bourg  eft  limé  i.  deux  lieues  de  Libourne, 
à l’extrémité  de  U fénéchaulTéc  de  Bordeaux  , fur 
la  rivière  de  Lille , qui  Ce  décharge  dans  U Dor- 
dogne. 

Les  fermiers  du  roi  y entretiennent  un  bureau  de 
çonlèrve  pour  celui  de  Libourne , avec  un  fcul 
commis,  Il  fert  pour  toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  par  terre  de  Xaintonge  , de  l'Angotmiois 
$c  du  Périgord,  pour  lefquelles  les  voituriers  fon: 
tenus  d'y  prendre  des  acquits  à caution  , dont  ils  ne 
paient  aucuns  droits  i ©«  bureau , quand  les  mar- 
chandifes font  déclarées  pour  Bordeaux , où  lç$  voi- 
turiers ont  foin  de  les  acquitter. 

Bourg.  Ville  de  Guienne,  fituée  fur  la  Dordo- 
gne , 1 un  quart  de  lieue  du  bec  d'Ambez  , entre 
Blaye  Sc  Libourne.  11  y vient  quelques  vailïcaux  & 
afliz  bon  nombre  de  barques  , qui  y enlèvent  les 
vins  qui  font  aflex  bons  , mais  moins  que  ceux  de 
Bordeaux.  11  y en  a de  blancs  Sc  de  rouges. 

Il  y a i Bourg  un  bureau  des  fermes  du  roi , qui 
ne  peut  guércs  être  regardé  que  comme  un  bureau 
de  coofcrvc , pro  Juifant  à peine  au  fermier  dix-fept 
à dix-huit  mille  francs  année  commune  , qui  pro- 
viennent pour  la  plus  grande  partie  des  vins  du  cré 
du  pays  , qui  en  font  prefque  tout  le  commerce; 
Sc  qui  Ce  chargent  ordinairement  pour  la  Bretagne , 
n’y  en  allant  que  très-peu  à l'étranger. 

Pour  la  régie  de  ce  bureau , il  n y a que  trois 
employés  ou  commis;  Ravoir,  un  receveur,  un 
contrôleur  Sc  un  garde. 

Les  droits  qni  fc  lèvent  i Bourg,  font  les  mètres 
que  ceux  de  Bordeaux  ; c'cft-a-dire  , le  convoi,  U 
comptable  Sc  le  courtage , à la  <é&rvc  que  ceux 
de  la  grande  Si.  de  la  petite  coutume  , qui  font  ceux 
de  la  comptable , fe  perçoivent  ; fçavoir , 5 pour  £ à 
l'entrée  pour  k compte  d'un  François,  & 7 f pour 
i auifi  a l’entrée  pour  1e  compte  de  l'étranger. 

Les  bourgeois  font  exempts  de  la  grande  cou- 
tume i l'encrée  Sc  influe,  & ae  paient  que  ceux 
de  la  petite  coutume,  qui  e ft  r pour*  de  Parti nm- 
cion  des  marchandifes  , lorfqu'ils  chargent  pour  leur 
compte  le  vin  de  leur  cru  ; Si  quand  ils  chargent 


d'autres  vins , ils  ne  paient  que  dix  fols  i la  comp» 
tablic  , avec  les  deux  fol»  pour  livre  de  contrôle  : Sc 
au  furplus  paient  les  droits  dûs  au  convoi  & au 
courtage , dont  perfonne  n’eft  exempt. 

Le  droit  de  so  f.  par  tonneau,  qui  eft  dd  par  Ica 
vaifTeaux  étrangers , ne  fc  paye  point  1 Bourg , main 
i Blaye , le  receveur  de  ce  dernier  bureau  y en- 
voyant un  de  fes  rilîteurs  d’ifluc  pour  les  jauger;  de 
les  maîtres  de  foi;  s vaifTeaux  venant  enfuite  i Blaye 
en  payer  les  droits.  Le  receveur  du  bureau  de  Bourg  t 
tient  fcp:  rcgiftrcs,3c  le  oontrôlcur,  feulement  croisj 
le  premier,  eft  celui  des  déclarations;  le  fécond  9 
fert  à la  recette  du  convoi  à la  cargaison;  le  troi- 
fiéme  , à 1a  recette  de  la  comptablic  ; le  quatrième  , 
i celle  du  courtage  ; le  cinquième , i celle  des 
nouveaux  droits  ; le  fixiétnc , pour  les  acquits  i 
caution  ; Sc  le  feptiéme  Sc  dernier , pour  les  taifles. 

Castillon.  Petite  ville  de  Guienne  , fituce  fur 
la  Dordogne , i trois  lieues  au-defTus  de  Libourne. 

Les  fermiers  du  roi  y ont  un  bureau  de  confcrve 
qui  dépend  de  celui  de  Libourne , Sc  qui  ne  fert 
guères  qu'à  recevoir  les  fouraiflions  des  marchande 
qui  font  defeendre  des  marchandifes  du  haut  pays 
par  cette  rivière  pour  Libourne , Blaye , Sc  Bor- 
deaux. Il  ne  s'y  fait  aucune  recette  que  celle  des 
acquits  à caution  qui  fc  prennent  audit  Bureau.  Il 
y a cependant  pour  fa  régie  un  receveur  Sc  deux 
gardes.  - v 

COMMERCE  DU  LIMOSIN, 

XT  DE  l'AmGOUMOIS. 

Ces  deux  provinces  , qui  ne  compofent  qu'une 
même  généralité , ne  fe  reflcrablent  guères  pour  U 
fécondité  Sc  pour  l'abondance  des  chofes  né  ce  flaires 
1 la  vie  ou  propres  au  négoce. 

L'Angoumois  produit  quantité  de  bleds  , de  vînt 
Sc  de  toute  forte  d’excellens  fruits.  Le  J4Î mo/in  au 
contraire  eft  froid  Sc  ftérile  : il  n'y  a des  vins  que 
dans  quelques  cantons,  encore  allez  mauvais;  du 
froment  prefque  nulle  part  ; Sc  le  feigle  , l’orge 
Sc  les  châtaignes  fervent  le  plus  communément  à 
faire  le  pain  dont  fè  nour  rident  les  habitans. 

L’une  & l’autre  province  a un  grand  nombre  de 
moulins  i papier,  dont  la  fabrique  eft  fort  cftimée. 
Le  papier  de  l' Angoumois , au  moins  celui  qui  cft 
propre  pour  l’imnreffion , eft  prefque  tout  pour  la 
Hollande  ; & c'eft  pour  cela  qu'il  n y en  a guères  de 
cette  forte  od  les  manufacturiers  ne  mènent  les  ar- 
mes d’Amftcrdam  ; il  s’en  fait  aufli  quelques  en- 
vois à Paris.  Il  eft  i remarquer  que  los  Holland  oit 
après  bien  des  foins  Sc  de  la  dépenfe  , n’ont  jamais 
pd  imiter  chez  eux  le  papier  dAngotilême.  Celui 
du  Limoftn  n'eft  pas  moins  excellent  pour  l’édi- 
tion des  livres , fur-tout,  il  eft  admirable  pour  l'im- 
preflion  des  tailles  douces  ; mais  on  s’en  fert  peu 
pour  l’écriture  à la  maia  , n'étant  point  aflez  collé. 

On  a vu  an  mémoire  par  lequel  celui  qui  Tadreflè, 
prétend  que  la  diminution  de  ces  fabriques  provient 
mokas  des  longues  gue*i«$  qui  ont  occupé  prefque 
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fôtit  îc  régne  de  Louis  XIV , que  de  quelques  im- 
posions qui  ont  été  miles  fur  cette  marchant} Kê , 
ou  lur  les  matières  qu'on  y emploie  , depuis  Pâmée 
» 656  j fçavoir  j les  droits  de  marque  à raifon  de  fix 
(ois  par  rame  de  papier  fin , 5c  quatre  fols  fur  les 
papiers  communs  ; la  traître  - foraine  de  Tonne- 
Charente  fur  chaque  ballc’de  papier , revenant  .1  qua 
tre  fols  par  rame  ; 5c  encore  un  autre  droit  de 
rraitte* foraine  , établi  pareillement  à Tonne -Cha- 
rente, de  dix  fols  par  quintal,  fur  les  vieux  linges 
& fur  la  colle  qu  on  tire  de  Poitou  , ce  qui  en- 
chérit encore  le  papier  d’un  fol  par  rame.  L’auteur 
du  mémoire  étant  perfuadé  que  , fi  on  ditnjnuoit 
ces  droits  de  moitié  feulement , la  fabrique  5c  le 
commerce  du  papier  fe  rétabliroienc  fur  le  pied  qu’ils 
étoient;  & qu'on  ponrroit  voir  aujourd'hui , comme 
autrefois,  jufqu'a  foi xante  moulins  travaillons  dans 
XAngoumois , au  lieu  de  feize  qui  y font  reftés , 
5c  qui  encore  ne  font  pas  toujours  occupés. 

Ce  qui  fait  le  principal  revenu  du  haut  & bas 
Limofin  t c'eft  le  commerce  des  beftiaux,  princi- 
palement des  bêtes  à cornes , qui  fc  vendent , partie 
aux  marchands  des  provinces  voifines , 5c  parue  aux 
marchands  de  Paris  , qui  en  enlèvent  tous  les  ans 
une  très-grande  quantité  : ceux-ci  ont  coutume  de 
les  faire  auparavant en^raifTer  en  Normandie,  parce 
qu’elles  maigrirent  ordinairement  en  chemin  icaufc 
de  la  longueur  du  voyage* 

Tant  que  nous  avons  eu  des  armées  en  Italie, 
la  plupart  des  boeufs  qu'on  y conduiloit  pour  leur 
/üi/iïhncc,  étoit  tirée  du  Limofin , ce  qui  enaug- 
mentoit  de  beaucoup  le  débit. 

Il  fe  fait  aulfi  dans  le  Limofin  quelques  nourri- 
tures de  mourons  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  ex- 
cc liens , Si  que  les  laines  n'en  font  que  médiocres, 
on  n'co  élève  que  pour  la  confommation  du  pays  ; 
te  le  peu  de  laine  qu'ils  donnent , eft  employée  aux 
étoffes  de  lainage  , donc  on  parlera  dans  la  fuite. 

Le  commerce  des  chevaux  n’y  eft  pas  moins  con- 
fidérable  que  celui  des  bœufs;  fi  même  il  ne  l'eft 
pas  davantage.  Ils  fe  vendent  prefquc  tons  aux  deux 
foires  de  Châlus  ; dont  l'ane  fc  tient  i la  Saint- 
Georges  , 5c  l'autre  à la  Saint-Michel  : 5c  aux  trois 
foires  de  Limoges,  oui  fe  tiennent  aux  mois  de  mai, 
de  juillet  & de  décembre.  De  ces  cinq  foires , celle  de 
Châlus  de  la  Saint-Georges,  eft  b plus  confidéra- 
Ue  : la  plupart  des  chevaux  qu’on  y mène  , s’a- 
chètent encore  poulains  » pour  être  élevés  enfuite 
dam  le  pays  même , dans  l'Angoumois  6c  dans  le 
Périgord. 

Les  chevaux  Limoufins  font  eftimés  , durent 
beaucoup , 6c  font  d'un  grand  travail.  On  cftime 
qu 'année  commune  , il  fort  de  la  province  quinze 
cent  i deux  mille  poulains,  depuis  que  les  haras 
qui  avoient  été  négligés  après  la  mort  de  M.  de 
Louvois,  ont  été  remis  fur  le  bon  pied;  & qu’on 
y a introduit  des  étalons  d’Efpaçne  5c  de  Barbarie  , 

2ue  l'expérience  a fait  reconnoitre , qui  y réuffîf- 
jient  mieux  qu'aucuns  autres. 

Les  icrres  du  Limofin  font  prefquc  par-tonc 
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couvertes  de  châtaigniers , dont  les  fruits  fervent  i 
b nourriture  des  habitans  de  la  campagne  , non  pas  , 
comme  on  l'a  dit  ci-deffus,  réduits  en  fatiæ  pro- 
pre i faire  du  pain,  celle  qu’on  en  pourroit  tirer 
ne  pouvant  fe  lier  comme  la  farine  du  froment  ou 
d'autres  grains;  mais  en  leur  tenant  lieu  de  pain 
pour  les  nourrir.* 

La  manière  de  préparer  les  châtaignes , eft  d'en 
ûter  d’abord  b première  écorce  â fcc,  & de  les  dé- 
pouiller enfuite  de  leur  féconde  peau,  en  les  fai  fane 
légèrement  bouillir;  apres  quoi  on  les  réduit  par 
une  entière  cuifîon  dans  une  cfpèac  de  bouillie  tore 
épaifie,  à laquelle  on  s'accoutume  aifémem,  5c  qui 
donne  de  1a  vigueur  & des  forces  , même  à ceux  qui 
ne  fc  fervent  point  d'autres  nourritures,  comme  font 
b plupart  des  payfims. 

On  peut  conferver  les  châtaignes  for:  long-temps 
en  les  faifant  fécher  i l’ombre  ; mais  celles  qui  font 
ainfi  gardées , font  plus  irvfipi  ies  , 5c  nourrirent  moins 
que  celles  qui  font  de  l#année. 

Les  terres  du  Limofin  qui  font  découvertes  pro- 
duifent  d’afTcz  beaux  fcigles  ; mais  quelque  culture 
qu’on  leur  donne,  on  ne  peut  les  rendre  propres  â 
produire  du  froment.  Outre  le  feigle  dont  il  n*y  a 
que  les  plus  riches  payfans  qui  fe  nourriflênt,  on  y 
ferme  du  blé  noir  5c  une  efpècc  de  grofies  raves , qui 
avec  les  châtaignes , font  toute  la  nourriture  des 
moins  i leur  aile. 

La  ftérilité  de  cette  province  5c  l’inclination  que 
les  habitans  ont  pour  le  travail,  fur-tout  pour  celui 
que  de  leur  nom  on  appelle  Limofinage , en  font 
(ortir  tous  les  ans  plufieurs  milliers , qui  fe  répandent 
dans  le  royaume  , par-tout  od  il  y a des  ateeuers , 5c 
qui  retournant  chez  eux  un  peu  avant  Phyver,  por- 
tent i leur  famille  un  fccours  que  leur  patrie  leur  rc- 
fufe,  5c  qui  leur  tient  lieu  du  négoce  qui  enrichit  les 
autres  provinces. 

Le  pays  de  la  BdJJe  Marche,  <\\û  fait  partie  de  b 
généralité  de  Limoges,  eft  i peu-près  de  1a  même 
nature  que  celui  du  Limofin , a les  mêmes  produc- 
tions, & participe  au  meme  commerce  , n’en  ayant 
aucun  particulier. 

Le  pays  àtV  Angoumois , qui  eft  pareillement  de 
cette  généralité  , eft  bien  different  des  deux  autres  ; 
fes  terres  font  propres  i toutes  fortes  de  récoltes  , Sc 
quoique  généralement  parlant,  elles  ne  produisent 
pas  avec  abondance  , 5c  que  ce  qui  s'y  recueille  ne 
iiiffifê  que  pour  la  confommation  du  pays  , c'eft 
moins  b ftérilité  du  fol,  que  le  manque  de  culture 
qu’on  donne  aux  terres  , qui  en  eft  caufc. 

Les  fruits  6c  les  grains  qui  y croiffcnt  avec  le  plus 
d’abondance , font , le  froment , le  fciglc , l'orge  , 
l'avoine,  le  baitlorge qui  eft  une  efpècc  de  grain  qui 
approche  de  l’*rge  > le  blé  d'Efpagnc , le  fàfran,  le# 
vins  , les  noix.  Ce  toutes  fonts  de  nuits. 

Les  vin#  font  le  principal  5c  le  plus  important 
commerce  de  XAngoumois.  Les  meilleurs  vignobles 
& ceux  dont  les  vins  font  les  plus  recherchés > 5c  fè 
vendent  par  préférence  aux  autres,  font  Goguac  5c 
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fon  Eleélion  ; enfuice  ceux  d'Angoulême.  Les  autres 
cantons  font  plus  communs. 

11  faut  remarquer  que  Cognac  n’eft  plus  de  la  gé- 
néralité de  Limoges  ; mais  en  a été  démembré  lors 
de  rétablifTemetu  de  celle  de  la  Rochelle. 

Les  vins  rouges  fe  débitent  en  Limofin  8c  en  Poi- 
tou , 6c  les  blancs  fe  b râlent  pour  Teau- de-vie. 

Le  débit  des  eaux-de-vie  ell  dîtférent  fuivant  Jps 
temps.  Pendant  la  guerre , elles  s'enlèvent  par  les^mu- 
nitionnaircs  François,  pour  la  fourniture  des  armées 
de  Flandre  6c  d'Allemagne.  D'abord  elles  fe  voiturent 
parterre  jufqti’i  Ch  ât  cl  1er  au  t , où  elles  s'embarquent 
liir  la  Vienne  , pour  paiïcr  enfuite  par  la  Loire  juf- 
ira  Orléans,  d'où  elles  fe  diftribuent  dans  les  lieux 
e leur  deftination. 

Fn  temps  de  paix  , le  débit  en  eft  plus  facile  , plus 
prompt  & plus  abondant  , les  flottes  Angloilcs  6c 
Danoifcs  les  venant  obarger  i Charente,  au-deflus  de 
Rochcfon,  6c  en  enlevant  une  très-grande  quantité , 
particulièrement  celles  de  Cognac,  il  fe  paie  à Cha- 
rente un  droit  fur  les  eaux-de-vic  qu’on  prétend  faire 
quelque  ton  à ce  commerce. 

Le  fafran  cil  apres  les  vins  un  des  meilleurs  com-  ; 
mcrces  de  Y/fngoumois,  11  “cil  vrai  qu'il  ne  s'y  fou-  j 
tient  pas  fut  un  aufli  b.m  pied  qu'autrefois , la  cul-  < 
turc  de  cette  denrée  dans  quelques  autres  provinces  ! 
de  France,  particuliérement  dans  l’Orléanois  & le  ! 
Gaùnois , en  ayant  beaucoup  diminué  le  produit , 
qu’on  faifoit  alors  monter  i plus  de  cent  mille  li-  1 
vrcs  par  an;  une  autre  raifon  de  cette  décadence  ell, 
que  les  autres  futrans  ont  plus  de  réputation  que 
ceux-ci. 

Il  s'en  fait  néanmoins  toujours  de  grands  envois  en 
Allemagne  6c  i Lyon  , d'où  il  pâlie  en  Hongrie,  en 
Truffe , Sc  dans  les  autres  pays  froids , où  il  cil  d’un 
grand  ufage.  Voye^  l'article  du  Safran. 

Lin  troisième  objet  de  commerce  pour  YAngau- 
mors,  font  fes  forges,  particulièrement  celles  de 
Kançognc,  de  PJanche-mènicr , de  Roche-feaucourc 
& dç  Rouflîncs , dont  le  fer  eft  très-doux  , très-facile 
a la  fonte, de  d’un  bon  ufage  fous  le  marteau.  Jls’em- 
loie  pour  la  plupart  en  canons  , en  bombes  6c  en 
oulets,  pour  Jcs  arfenaux  de  marine  de  fa  majefte , 
particulièrement  pour  celui  de  Rochcforr. 

Fa  briques  d'É  tof  f es, 

LT  MOGES.  ';il!c  de  France , capitale  du 
jLimniw.  Cette  ville  n'ayant  point  de  rivières  navi- 
gables , n’a  aucun  commerce  au-dcho^s  avec  l'étran- 
ger , 6c  tout  celui  qu'elle  fait  eft  par  charroi  8c  dans 
le  dedans  du  royaume , n’y  ayant  sucres  de  villes 
conlidéribles  dans  les  provinces , 'même  les  plus 
éloignées , où  fes  marchands  n’aient  des  corrcfpon- 
j dances. 

Lrmoçcs  eft  le  chef-lieu  du  département  d’un  inf- 
pefteur  des  nanti  fafturcs , qui  s'étend  fur  toutes  les 
rubriques  du  Lhnoftn,  & en  partie  fur  celles  de  l’Au- 
verone  3c  de  la  Saimonge. 

Les  principaux  lieux  de  ce  département , font 
Sain:- Jean  4‘ÀngeIy,  N crac  , Angoulcmc,  la  Ro- 
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che-foucault , Tulles , Brires , Saint-Leonard , 6c  Sa* 
beterre. 

Les  feules  étoffes  qui  fc  fabriquent  à Limoges,  font 
des  revêches.  11  s’y  en  fait  treize  cent  pièces* 

Saint -Jean  d'Angely.  Il  s’y  fait  des  drap* 
d’une  aune  de  large,  & des  étamines  : les  draps  vont 
i quinze  ceut  pièces  par  an  ; 6c  le>  étamines  , a 
cinq  dent  pièces.  Le  débit  s’en  fait  i Bordeaux  6c  i 
Limoges. 

N e r a c.  11  s'y  fait , année  commune , dix-neuf 
cent  pièces  de  draps , & douze  cent  cinquante  pièces 
de  ferges.  Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  comme  celles 
de  Saint  Jean  d’Angely. 

ANGOULÊME*  ville  de  France  ,•  capitale  de 
l’Angoumois.  Sa  fituarion  la  rend  très-propre  au 
commerce,  6c  elle  en  fait  un  trcs-confidérable , foie 
au  dehors  (bit  au  dedans  du  royaume.  Scs  vins , fes 
eaux-de-vie  , fes  fafrans  , les  papiers  8c  fes  dra- 
peries , font  les  piincipaux  objets  de  ce  commerce. 
Ce  font  des  ferges  «Sc  des  ctaniincs  qui  s’y  fabri- 
quent : de  celles-ci , quatre  cent  cinquante  pièces  ; 
de  celles -li  lix  cent  cinquante.  Elles  fc  débitent  fur 
le  lieu. 

La  Rochp-foucàult.  Sa  fabrique  n’eft  que  pour 
les  ferges  ; elle  en  donne  environ  cinq  cent  pièces 
par  an.  On  y fait  aufli  des  garnis. 

Cognac.  11  s’y  fabrique  quelques  étamines. 

Sentereune.  (la)  Il  s'y  fabrique  quelques 
draps.  , 

Tulles.  On  y fabrique  des  revêches  ou  petits  rat, 
environ  huit  à neuf  cent  pièces. 

Brives.  Ce  font  auffi  des  revêches;  on  y en  fai» 
cinq  cent  pièces. 

Saint-Léonard.  On  y fait  des  draps  forts  6c 
grqfliers  , qui  font  propres  pour  l'habillement  des 
troupes  & des  payfans. 

Toutes  les  étoffes  fc  confomment  en  partie  dans 
les  lieux  où  elles  fe  fabriquent , 6c  en  partie  i Bor- 
deaux , Limoges , 6c  Angoulème. 

Aubeterre  dans  l’Angoumois.  Il  n'y  a point 
de  fabrique  d’étoffes  de  laine  dans  cette  ville  : mais 
on  y fait  quantité  de  groffes  toiles  6c  de  papiers  , 
qu'on  fait  conduire  à Bordeaux  , i la  Rochelle , & 1 
Touloufc. 

Commerce  particulier  de  Limoges 
et  d’ A n g ou  lê me. 

Ltncooes  cft  limée  fur  la  Vienne , qui  paffe  le 
long  de  fes  faut  bourgs  du  côté  du  levant.  Elle  n’en 
tire  pas  néanmoins  beaucoup  d’utilité  pour  fon  com- 
merce y cette  rivière  n’étant  prcfque  pas  navigable  à 
caufc  des  roches  qui  en  coupent  le  cours,  6c  ne  pou- 
vant fervir  au  plus  qu'au  flottage  des  bois. 

Ce  défaut  de  la  Vienne,  fit  l'éloignement  de  Li- 
moges de  la  mer,  lut  rendant  impoflîbte  le  commerce 
que  les  villes  fîtuées  fur  les  côtes , font  ordinairement 
au-dchors  avec  les  Etrangers;  l'iqduftrie  8c  le  grand 
travail  de  fes  habitans,lui  en  ont  fait  au-dedans  du 
royaume  un  affe*  confidérable,  par  les  diverfes  cor* 
rçfpondances  qu'ils  y entretiennent , & par  l’entrepôt 
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qa'ils  ont  établi  dans  leur  ville  pgur  la  plupart  des 
marchandifes  qui  vont  de  Paris  i Toulouse,  ou  de 
Touloufè  i Paris  ; aufïï-bicn  que  pour  celles  qui 
viennent  de  Lyon  à Bordeaux , 6c  de  Bordeaux  à 
Lyon. 

C’eft  pareillement  à Limoges  que  s’entrepofent  les 
fcls  de  Brouage,  & confomment  en  Auverene; 
^ c eft  encore  par  Tes  marchands  & fes  commimon- 
naires  que  s’entretient  le  commerce  qui  fc  fait  d’Au- 
vergne 6c.  de  Lyon  avec  la  Rochelle. 

Outre  ce  commerce  d’emrepôt,  Limoges  a quan- 
tité de  différentes  fabriques,  loi:  chez  elle  , foie  aux 
environs , dont  elle  trafique , ou  dans  le  pays , ou 
avec  les  provinces  voifines , & même  jufqu’à  Paris. 

Ces  fabriques  font  ; des  étoffes  de  laine  dont  on  a par- 
lé ci-dcflus  ; des  cuirs , defqacis  il  y a plusieurs  tanne- 
ries fur  la  Vienne,  dont  les  eaux  font  trcs-bonnes 

Sour  leur  apprêt  ; des  gands  qui  fe  font  en  quantité  i 
aint-Junicn  & dans  quelques  autres  lieux  voifins  ; 
des  papiers  qui  fe  manufacturent  dans  les  moulins  de 
Saint  - Leonard  ; de  la  clouterie  , particulièrement 
pour  la  ferrure  des  chevaux,  dont  on  rire  beaucoup 
pour  Paris  , otl  elle  eft  fort  eftitnée  : des  épingles  qui 
y occupoient  autrefois  plus  de  vingt  maîtres , 6c  de 
cinq  cent  ouvriers;  des  fils  de  fer  très-doux  &très* 
maniables  : enfin , quantité  de  boutons  de  foie  Sc  de 
fil,  donc  i la  vérité  la  fabrique  a beaucoup  fouffert , 
tan:  qu’a  duré  la  mode  des  boutons  d’étoffes;  mais 
qvj  a commence  i s’y  rétablir  depuis  que  l’ufâgc  en 
a été  fi  (evcrcment  défendu. 

11  fè  fait  auflî  à Limoges  des  émaux  fur  cuivre  , 
dont  les  couleurs  font  vives  & très- brillantes  , à caufe 
de  l’eau  de  la  Vienne  qui  eft  propre  pour  les  dé- 
tremper ; mais  les  defïïns  en  font  fi  peu  corrects  , 
que  les  connoiflèurs  n’en  font  aucun  cas  ; il  s’en  dé- 
bite néanmoins  dans  les  provinces  voifincs  ; 6c  l'on 
en  voit  quelques-uns  â Paris. 

Akgoulesme.  La  proximité  de  la  Charente  con- 
tribue beaucoup  au  commerce  de  cette  ville  ; 6c  c’eft 
par  cette  rivière,  ou  qu’elle  envoyé  fès  marchandées 
a l'étranger,  ou  qu’elle  reçoit  celles  dont  elle  a be- 
foin.  Les  marcbandifès  qu’elle  envoyé,  font  principa- 
lement des’ papiers  6c  des  cRux-dc-vic  ; celles  qu’elle 
reçoit,  font  entr’autres  des  fcls. 

Ces  fels  viennent  de  Saintonge , & font  amenés  â 
AngouUme  fur  des  gabares  ou  bateaux , d’oü  Us  fe 
tranfportent  en  Auvergne  , en  Limofin , en  Périgord , 
6c  dans  la  Marche  , fur  des  charrettes  6c  fur  des  mu- 
let* ; mais  malgré  la  nécelfité  du  fel  dans  ces  quatre 
provinces , les  profits  fur  cette  marchandée  font  tres- 
médiocres , tant  i caufe  des  droits  du  bureau  de 
Tonne -Charente , qui  en  emportent  la  meilleure  par- 
tie , que  pour  les  différées  péages  des  feigneurs  qui 
ont  des  terres  fituées  fur  cette  rivière,  qui  ne  laiffent 
prcfque  plus  rien  au  marchand. 

A l’égard  des  papiers  6c  des  eaux-de-vie , on  peut 
voir  ce  qu’on  en  a dit  ci-deflus , en  traitant  du  com- 
merce  général  de  1 ‘Angoumois\  les  négocians  d’An- 
goulème  ayant  par  rapport  â ces  deux  objets  de 
Commerce . Tome  11.  Part . /. 
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commerce , les  mêmes  facilites , 8c  auflî  les  mêmes 
obftaclcs  que  ceux  du  refte  de  la  provirce. 

On  ne  répétera  pas  non  plus  ce  qn’on  a dît  ci- 
dcflus  Jes  manufactures  de  lainage  de  cette  ville  j 
8c  Ion  fe  cootemera d’ajouter  qu il  y a peu  d’autres 
fabriques  confidérables,  i la  rcierve  de  l’horlogerie 
qui  y étoit  autrefois  en  réputation  ; mais  qui  aura 
peine  i s’y  foutenir , les  meilleurs  ouvriers  ayant  pafTé 
1 Saintes,  i Blois  & à Poitiers. 

On  ne  fçait  fi  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  mar- 
chandées qui  fc  font  dans  cetre  ville , l’eau  qui  de  fon 
nom  , eft  appelles  eau  d* AngouUme,  qui  fert  î 
embellir  le  teint.  Le  foin  que  les  femmes  ont  tou- 
jours eu  de  leur  beauté . lui  avoit  donné  affez  long- 
temps la  vogue  ; mais  foit  qu’on  ait  été  défabjfé  de 
les  vertus , foit  que  le  prix  en  ait  dégouré  , X pc*  * 
s’en  débite-t-il  encore  allez  pour  en  confèrvcr  quel-, 
que  mémoire*  • 

COMMERCE  DU  POITOU. 

POITOU  , grande  province  de  France , a pour 
confins,  la  Bretagne  6c  l’Anjou  au  feptentrion , la 
Touraine,  le  Berry  6c  la  Marche  i l’orient,  l'An» 
goumois  6c  la  Saintonge  au  midi , 6c  l’Occan  au 
couchant. 

Les  grains , les  vins , les  châtaignes  6c  le  chanvre, 
font  les  fruits  de  cette  province,  dont  il  fe  fait  quel- 
que négoce  avec  les  provinces  voifines;  auffi-bien  que 
de  la  laine , qui  eft  en  afTcz  grande  abondance. 

Les  prairies , dont  l’herbe  eft  excellente  pour  les 
pâturages , fervent  aux  habitans  â élever  8c  nourrir 
beaucoup  de  gros  6c  menu  bcn.il  ; des  chevaux  6c 
des  mulets  , dont  il  fe  fait  un  commerce  très -cou* 
fidérable. 

Les  plus  beaux  haras  de  chevaux  font  dans  les 
douze  paroifles  que  l’on  nomme  le  Bois  (TEJIos . 
Voye\  Haras  , a l’endroit  des  chevaux  du  Poitou. 

11  y a dans  quatre  de  ces  paroifles  des  marais  fa- 
lans,  que  l’augmentation  des  droits  de  la  traitcc  de 
la  .Char  ente  a fait  abandonner. 

Il  fe  confirme  aux  Sables  d’Olonne  des  vaifleaux 
pour  la  pêche  de  la  morue  verte  6c  fcche  , 6c  il  en 
part  tous  les  ans  quantité  dans  la  faifon.  Une  partie 
du  poiflbn  que  les  Olonnois  rapportent , refie  pour 
la  confomination  de  la  province  ; l’autre  partie  le  dé- 
charge â Nantes , i Bordeaux  & i la  Rochelle* 

11  s’y  fait  auflî  un  aflèz  bon  débit  de  fels , que  l$s 
Anglois  enlèvent  en  échange  de  charbons  de  terre  6c 
des  raifins  qu’ils  y apportent. 

La  généralité  de  Poitou  eft  pour  la  plus  grande 
partie  muée  fur  la  mer;  6c  elle  enferme  une  grande 
étendue  des  côtes  otl  il  y a plu  fleurs  aflèz  bons  ports. 

Les  plus  connus  font , les  fables  d’Olojmc  , Beau- 
voir-fur-Mcr , la  Barrc-Demom . Saint-Gifts , le  Jar , 
Saint-Benoit , de  la  Tranche , Noirmontiers  6c  rifle- 
Dieu.  Celui  des  fables  d’Olomve  eft  le  principal  ; les 
autres  font  moins  confidêrables. 

Cette  fituatiofl  6c  cette  quantité  de  ports  dcvroicnc 
faire,  ce  femble , fleurir  le  commerce  dans  toute  cc«e 
généralité,  particuliérement  celui  de  mer;  mais  biem 
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loin  de  pouvoir  être  regarde  fur  ce  pied  U , elle  eft 
une  des  moindres  du  royaume  par  Ion  négoce  , foit 
an-dedans,  (oie  au-dehors. 

Le  Poitou  eft  partagé  en  huit  éleirions  ; fçavoir  : 
Poitiers , Châtellcraut , Saint-Maixent , Niort , Fon- 
tenay-le-Corate , les  fables  d'Olonnc , Thouars  8c 
Mau  le  on. 

L’éleirion  de  Poitiers  eft  la  plus  confidérablc , 8c 
«elle  dont  l'étendue  eft  la  plus  grande.  Elle  a diffé- 
rentes produirions  fuivant  les  diverfes  qualités  de  fon 
terroir.  Ses  principaux  cantons  fontCivray,  Roche- 
ehouavd  , Parthenay  8c  Lufignan.  Les  prairies  8c  les 
pâturages  qui  font  exccllcns  dans  ces  quatre  endroits , 
donnent  la  facilité  aux  habitans  de  nourrir  quantité 
de  beftiaux  ; entr'autres  des  chevaux  & des  mulets  , 
dont  ils  font  un  commerce  aftez  confidcrable.  Civray 
& Parthenay  produifent  auflî  des  grains  de  toutes 
fortes  qui  s'enlèvent  pour  TAngoumais  8c  la  Sain- 
tonge.  Les  vins  de  cette  élection  ne  font  pas  mau- 
vais ; mais  ils  fe  confommcnt  cous  dans  le  pays , 8c  il 
ne  s 'eu  fait  aucun  transport , non  plus  que  des  autres 
denrées  qui  s'y  recueillent. 

L'éleirion  de  Chdtelleraut  eft  dans  un  pays  très- 
bon  , 8c  dont  les  terres  produir oient  avec  abondance  , 
il  elles  étoient  fuftifamment  cultivées  , 8c  fi  la  parefTe 
des  habitans  ne  rendoic  leur  fécondité  inutile.  Les 
fruits  8c  les  denrées  qu'on  y recueille  font  des  vins , 
des  blés,  des  lins  8c  des  chanvres,  dont  on  fait  quel- 
que trafic  dans  les  élections  voifines}  mais  non  pas 
auflî  grand  qu'il  pourroit  être  , ii  l'on  profitou  de  la 
bonté  des  terres  qui  font  naturellement  propres  au 
jardinage , 8c  produifent  prefque  d’cllcs-mémes  de 
toute  forte  d'cxcellens  légumes. 

L'éleirion  de  Saint-Maixent , eft  partie  en  prai- 
ries 8c  partie  en  terres  labourables  ; ces  dernières 
donnent  de  toutes  fortes  de  bons  grains , dont  le  dé- 
bit fe  fait  dans  les  marchés  du  pays,  8c  les  prairies 
nourriflent  des  beftiaux  , des  mulets  8c  des  chevaux , 
qui  s’enlèvent  par  les  marchands  d’Auvergne,  de 
Lyon , de  la  BcaufTe,  du  Piémont  & de  la  Savoie:  ce 
commerce  eft  proprement  Tunique  que  cette  élc&ion 
fïfle  au  dehors , celui  des  graines  ne  s'étendant  pas 
luen  loin. 

L'éleirion  de  Niort  s'étend  fur  des  terroirs  de  dif- 
férentes qualités  ; depuis  Niort  jufqu'à  la  Moche- 
Saimc-Herayc  , 8c  continuant  jufqu'i  Qicf-Boutonne 
8c  autres  paroiftês,  le  long  de  l'éleirion  de  Fontenay, 
ctft  un  pays  de  plaines  très-boa  8c  très-fertile , qui 
produit  des  grains  de  toutes  fortes  en  abondance.  Du 
«ôté  du  feptentrion  tirant  dans  la  Gaftine , oû  le  pays 
eft  couvert  & les  terres  médiocres , on  n’y  peut  pref- 
que recueillir  que  des  feigles  8c  des  avoines  : dans  la 
partie  méridionale , on  y cultive  de  la  vigne  dont  on 
fait  d’aflez%ons  vins  , qui  fc  débitent  tous  â Niort , 
poor  la  provision  de  la  ville  , & la  confommation  des 
environs.  Enfin  il  y a quantité  de  pâturages  en  plu- 
fieurs  endroits,  particulièrement  du  côt£  de  la  Mo- 
thc-fainte-Heraye , du  côté  des  forêts  de  Chizay  8c 
d’Aunaye,  & du  côté  des  marais.  Les  beftiaux,  che- 
vaux 8c  mulets  qui  s'y  élèvent  fc  vendent  dans  les 
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foires  8c  marché  de  Niort  t même  de  la  Mothe-Chia- 
denicr  8c  autres  lieux  de  ladite  éleirioo. 

La  principale  partie  de  l'éleirion  de  Fontenay-lé w 
Comte , eft  fituée  dans  un  pays  de  plaines , bon  J£ 
fertile  en  blés  de  routes  eftséces.  Les  marais  qui  ont 
été  delfécbés  dans  l’étendue  de  douze  parotflès  de 
cette  éleirion  , en  produifent  encore  en  plus  grande 
abondance  que  les  anciennes  terres  de  labour  ; & le» 
pâturages  qui  y font  prefque  par-tout  admirable»  , 
mais  particulièrement  dans  ce  canton  deflcché,  font 
fi  propres  pour  la  nourriture  des  chevaux  , que  l'on 
regarde  fes  haras  comme  les  plus  grands  de  la  pro- 
vince ; & les  bêtes  qui  en  (ortent  comme  les  plus 
belles  de  tout  le  Poitou , 8c  les  meilleures  pour  le 
fcrvicc. 

Cette  élection  fournit  encore  une  aftez  grande 
quantité  de  fromages  qui  fé  débitent  dans  quelques 
clc&ions  voifines.  . 

Enfin , elle  a des  vins  qui  ne  fervent  guères  que 
pour  la  confommation  du  pays , à 1a  réferve  néan- 
moins de  quelques-uns  qu’on  brûle , 8c  dont  on  fait 
des  eaux-<te  vie  qu'on  envoie  â la  Rochelle  8c  â Nan- 
tes , par  les  rivières  du  Lay  & de  Saint  Benoît,  8c  par 
le  canal  de  Luçon. 

Des  neuf  ports  qui  font  fur  les  côtes  du  Poitou , 
il  y en  a fept  dans  l'éleirion  des  fables  tTOlonne; 
mais  ils  ne  (ont  propres  que  pour  des  barqaes  ,â  l’ex- 
ception de  celui  dont  ccrtc  éleirion  a pris  fon  nom , 
oû  il  peut  entrer  des  navires  de  cent  cinquante  ton- 
neaux. 11  fort  tous  les  ans  de  celui-ci  quelques  navi- 
res  pour  Ja  pêche  de  la  morue  blanche , dont  le  poiT- 
fon  fe  décharge  â Nantes,  i Bordeaux 8c  i la  Ro- 
chclle.Tous  ccs  bâcimens  fe  conftruifent  fur  les  lieux, 
auflî-bien  que  ceux  qui  vont  à la  pêche  de  lafardinc  » 
qui  donne  afTcz  dans  la  faifon , 8c  dont  il  fc  fait  aQ 
aftez  bon  commerce.  Ccs  deux  pêches  occupent  douze 
â treize  cent  matelots , trente  à quarante  navires  , 8c 
environ  deux  cent  barques.  Il  vient  aftez  fouvent  aux 
fables  (TOlonne  des  petits  vaifleaux  de  Bayonne 
& d’Angleterre , qui  apportent  du  brav  » de  la  ré- 
fine, 8c  du  charbon  de  terre,  qui  fe  troquent  pou* 
du  fel. 

Les  barques  Normandes  8c  celles  des  autres  côtes 
maritimes  qui  en  font  voifines  , fréquenrent  auflî  or- 
dinairement les  petits  ports  de  cette  éleirion,  8:  y 
chargent  du  fel  en  aftez  grande  quantité. 

A l’égard  des  produirions  naturelles,  elles  y fui- 
vent  la  qualité  des  terres.  Les  plaines  8c  les  marais 
delléchcs  donnent  beaucoup  de  graines , 8c  l'on  élève 
dans  les  pâcages  un  grand  nombre  de  beftiaux,  parti- 
culièrement <îc  chevaux  donc  il  fe  fait  un  commerce 
conftdé  râble. 

L'éleirion  de  Tbouars  fe  peur  partager  en  rrois 
diffcrens  terreins.  Les  terres  de  Gaftine  produifent 
quelques  grains  j mais  le  principal  confifte  en  pâtu- 
rages , ce  qui  fait  que  les  beftiaux  y font  le  plu»  grand 
objet  de  négoce  de  ce  canton.  Les  terres  qui  fai  vent, 
qui  font  prefque  toutes  terres  labourables  , ne  don- 
nent guère?  que  des  grains;  auflî  le?  habitans  n'y 
font-ils  commerce  que  de  blés:  enfin,  le  refte  da 
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Tâeâfon  qui  confine  en  petites  collines , produit  des 
vins  blancs  affez  bons}  nuis  qui  font  de  mauvaise 
garde , ce  qui  oblige  les  habirans  de  les  convertir  en 
eaux-de-vie,  qui  ront  leur  plus  grand,  posir  ne  pas 
^irc  leur  unique  trafic. 

I- 'élection  de  Mauleon  eft  mêlée  de  plaines , de 
collines  6c  de  pâturages.  Les  bleds  qu'on  y recueille 
fu/fifenc  i peine  pour  la  confommaüon  du  pays  : 
SLUiü  Ton  fcul  commerce  eft  celui  des  beftiaux  , en- 
core n’cft-tl  pas  bien  confidérable» 

Un  objet  commun  de  négoce  pour  toutes  les  huit 
élections  de  cette  généralité  , font  les  fruits  8c  les 
légumes  fecs,  dont  les  habitans  fc  nourrirent,  de  dont 
ils  font  emr’eux  un  commerce  journalier.  Les  châ- 
taignes de  les  noix  font  du  nombre  de  ces  fruits  ; 
nuis  comme  ce  font  ceux  qui  y croilTent  le  plus 
communément , 6c  que  les  arbres  en  produifent  avec 
grande  abondance  , prefquc  (ans  culture , outre  la 
provifion  des  habitans , il  s'en  débite  beaucoup  dans 
les  provinces  voifines , 6c  même  i l'etranger. 
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POITIERS , vilfe  capitale  du  Poitou , 6c  chef- 
lieu  du  département  d'un  infpe&cur  des  manufac- 
tures , qui  a fous  lui  jufqu  i vingt -fept  lieues  de 
fabrique  , oü  il  eft  tenu  de  faire  la  vilïte  6c  la  marque 
des  c toiles  j ces  lieux  font  Chitellcraut , fireuil, 
Barrctz,  Lufignan,  Saint  - Mai  rent,  la  Mothc-Sainte- 
Hcraye  , Niort,  Foncenayfo-Comte,  la  Chataigne- 
raye,  Chcuffois  , la  Meilleraye  , Pouzanges , Sre- 
fuiic,  Moncontan,  S.  Pierre  du  Chemin,  Thouars, 
Parthenay,  Azais , Secondigny  , Vernon  , Vivofnc  , 
Château  - l’Archer  , Melle , Gvray  , Gençay  6c 
Coulongc. 

Les  étoffes  qui  Ce  font  â Poitiers , font  dis  came- 
lots , des  étamines , des  ferges  6c  des  crêpes.  Ces 
differentes  fabriques  occupent  près  de  foixame-dix 
facturiers  , (Ir  moulins  à foulons  , Sc  dix  teinturiers 
allez  habiles , mais  peu  employés  : Je  produit  des 
étoffes  n'allant  guères  qu'â  ûx  cent  pièces  par  an. 
Il  eft  vrai  qu'il  s'y  en  débite  plus  du  double  de 
foraines,  1a  marque  de  celles-ci  allant  ordinaire- 
ment à quatorze  cent  pièces.*  la  Rochelle,  Nantes, 
Lyon  & Limoges  , font  les  liellx  de  leur  débit» 

Les  autres  fabriques  confiffenc  en  bonneterie , 
en  tannerie  & megiflerie  , en  chapellerie  6c  en 
tifferanderic. 

La  bonneterie  fournit  quantité  de  bas  drapés , & 
de  bonnets  ; les  uns  & les  autres  alfcz  groffîers , 
n'étant  faits  que  de  laine  du  pays , 6c  encore  de  la 
moindre  qualité. 

Les  tanneurs  n'apprêtent  que  de  gros  cuirs,  6c 
peu  } mais  les  mégimers  qu'on  nomme  chamoi- 
feurs  , 6c  qui  y font  au  nombre  de  dix  ou  douze , 
patte  ne  quantité  de  peaux  de  boucs  6c  de  moutons 
en  chamois , qui  eu  parfaitement  bon.  Trois  mou- 
lins travaillent  pour  les  chamoifeurs. 

U y a jufqu  a vingt  maîtres  chapeliers  Sc  plus , 
mais  qui  ne  font  pas  affea  ç le  chapeaux  pour  la  ville 
Sc  fes  eu  virons. 
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Pour  la  tifferanderic , c’eft  peu  de  chofe  , au 
moins  ne  s’en  fait-il  peu  ou  point  de  commerce 
au-dehors , aucun  tifferand  ne  travaillant  pour  fou 
compte  , mais  feulement  pour  les  bour*eoh. 

Chastelx.br  aut.  On  y fait  des  ferges  6c  de* 
étamines,  od  l'on  n'emploie  que  des  laines  commu- 
nes du  pays.  Le  produit , annee  commune  , ne  pafo 
pas  fix  cent  pièces.  Il  y a cependant  près  de  qua- 
rante facturiers  qui  v travaillent , & trois  teimuners 
qui  les  mettent  i la  teinture  : la  plupart  de  ces 
étoffes  le  portent  â Poitiers  ,^i  n'en  eft  qu'i  fept 

On  compte  depuis  cette  ™c  jufqu'à  Poitiers  , 
quinze  moulins  à foulon  fur  le  Gain  , pour  l’apprêt 
des  draperies.  rr 

La  coutellerie  de  Châtelleraut  a beaucoup  plut 
de  réputation  que  fa  f abrique  d’étoffes  de  laine  } 6c 
clic  patte  pour  ê:re  une  de*  meilleures  du  royaume , 
particulièrement  pour  fes  couteaux  , les  cafoirs  6c  fesr 
cizcaux.  Outre  le  débit  qü’il  s'en  fait  i Paris  6c  dans 
les  principales  villes  du  royaume , on  en  fiait  auft 
des  envois  confidérablcs  â l’étranger. 

Deux  autres  de  fês  fabriques  ne  le  cèdent  guère* 
i fa  coutellerie , 6c  l'on  eftime  beaucoup  fês  mons- 
tres 6c  Ce  s ouvrages  d'horlogerie,  auffi-bien  que 
fes  faux  drainais , auxquels  les  lapidaires  réurtîflenc 
mieux  qu'i  aucun  lieu  du  monde  , même  fans  ex- 
cepter Paris,  od  l'on  parle  tant  des  diamans  6%. 
Temple. 

Il  s'y  faifoit  autrefois  de  la  chapellerie , niais  cette 
fabrique  y cft  prefque  tombée  , 6c  un  ou  deux  cha- 
peliers qui  y reftent  encore , ne  paroifTcnt  guères  en 
état  de  la  foutenir  , ou  de  la  rétablir. 

Brfuil  Sc  Baretz.  Ccs  deux  lieux  ne  produi- 
fent guères  que  quatre-vingt  pièces  d’étoffes  , maie 

3ui  ont  de  très-bonnes  qualités  , & qui  ont  beaucoup 
e cours  : on  les  nomme  vulgairement  boulanger 
de  camp  , quoique  ce  ne  foit  autre  chofe  que  des 
ferees  drapées  de  demi-aune  de  large  , mais  â la  vé- 
rité de  pure  laine  d'Efpagne.  Quatorze  fabriquans  , 
douze  métiers  Sc  trois  moulins  i foulon , travaillent 
pour  tette  fabrique . Le  débit  de  ccs  ferges  fc  fait 
i Paris , Lyon  6c  Bordeaux. 

Lusignan.  Il  s'y  fait  deux  fortes  de  ferges,  des 
rafes  6c  des  drapées  ; les  unes  & les  autres  de  laines 
du  pays  , d’une  demi-aune  de  large.  Il  s'y  fabrique 
aulh  quelques  chapeaux  , 6c  il  s'y  apprête  de* 
cuirs. 

Saimt  - Maixent.  Les  ferges  rafes  qui  fc  font 
dans  cette  ville  , font  eftimées  pour  leur,  finette  , 
quoiqu'elles  ne  fe  fattent  qu’avec  des  laines  du  pays, 
aont  a la  vérité  on  choifit  les  plus  belles.  Du  rebue 
de  ces  laines  , on  fabrique  des  revêches , 8c  autres 
étoffes  groflîères. 

La  bonneterie  y eft  très  - confîdérable  , particu- 
lièrement pour  les  bas  drapés  & les  bonnets  doubles  : 
ccs  ouvrages  fe  font , partie  laines  du  pays , 8c  partie 
laines  de  Limoges.  Ceux  où  l’on  emploie  dci 
laines  Limofiaes , font  les  meilleurs. 

L1  * 
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Les  étoffes  de  la  bonneterie  fe  débitent  partie  dans 
le  royaume , St  partie  dans  les  pays  étrangers. 

On  compte  aufli  au  nombre  de  les  fabriques  de 
laine  , les  couverture*  de  lit  : elles  font  bonne* , 
mais  les  couverturiers  ne  travaillent  guère*  que  pour 
les  bourgeois. 

La  Mothb-Sainte-Heraye.  Le*  ferges  qui  s*y 
font , l'ont  pour  la  qualité , la  finciïè,  & pour  les 
laines  qu'on  y emploie , les  mêmes  que  celles  de 
Saint- Maixent , mais  le  produit  en  efl  beaucoup  moins 
fconfidérable. 

Niort.  On  ntffeloic  que  des  laines  du  pays 
dans  les  fabrique^^k  cette  ville.  Les  diverfes  fortes 
d’étoffes  qu'on  y fait , font  des  drogugts  tout  de 
laine  , croifés  de  unis  j d'autres  droguets  , fil  St 
laine  j des  ferges  tafes  ; des  étamines  buratées , St 
de  grofles  ferges  drapées.  La  plupart  de  ces  étoffes 
fc  vendent  aux  foires  & aux  marchés  de  Niort  ; 
ceux-ci  fc  tiennent  tous  les  jeudis  de  chaque  fenuine, 
& les  foires  trois  fois  l'année.  La  place  oü  les  mar- 
chandifes  s'expofent  en  vente  , eft  toute  couverte  de 
charpente  , & eft  eftimée  une  des  plus  grandes  du 
royaume. 

L’apprêt  des  cuirs  qui  fc  fait  1 Niort , ne  fait  pas 

Î»our  cette  ville  un  moindre  objet  de  commerce  que 
* fabrique  de  fes  étoffes.  Les  ouvrages  qui  s'v  font , 
font  des  peau*  de  boucs  & de  moutons,  palfécs  en 
chamois , de  des  peaux  de  buffles  de  d’élands.  Ses 
chamoifeurs  ont  la  réputation  d’être  les  meilleurs 
ouvriers  du  royaume  , ce  que  le  grand  débit  qu’ils 
font  de  ces  fortes  de  cuirs , femble  juftifier  allez. 

11  fc  fait  aufli  à Niort  un  affez  grand  négoce  d’é- 
picerie , de  fel .,  de  poiffen  , Sc  autres  marchandifes 
qui  y viennent  de  la  mer , pat  des  barques  qui  re- 
montent la  rivière  de  Sevré  jufqu’au  pont  de  la  ville  , 
oü  cccte  rivicre  forme  un  allez  grand  port  : de-li, 
toutes  cés  denrées  fe  débitent  «ans  le  relie  de  la 
province. 

Fontenay-  le  - Comte  , ville  du  bas  Poitou , 
très-célèbre  par  fes  foires  de  beftiaux,  de  particu- 
lièrement de  chevaux.  H s'y  fait  des  draps  d'une 
aune  de  large,  St  des  étamines  j les  unes,  de  les 
autres  de  laine  du  pays. 

Enfin,  les  tixiers  ou  tille r an ds  , y font  jufqu'au 
nombre  de  plus  de  cent  } mais  aucun  n'y  travaille 
pour  fon  compte,  les  toile*  qu'ils  font  étant  toutes 
pour  les  bourgeois. 

La  Chastaignrrayf.  Ses  fabriques  font  des 
cadicées  ou  cadifées , des  fergette*  de  des  ferges 
drapées  d’une  aune  de  large  : celles-ci , avec  des 
laines  <jti  pays  , les  deux  autres  y avec  des  fleurerons 
de  Navarre. 

Cheuffois.  Les  cadicées  de  les  fergette*  , qui  fe 
font  dans  cfttc  fabrique  , font  des  mêmes  qualités 
que  celles  de  1a  Chiraigncrayc , de  l'on  y emploie 
les  mêmes  laines  : on  y fa^t  aufli  des  droguets  laine 
& fil.  La  laine  de  ces  derniers  cft  très -commune , 
r.’y  entrant  que  des  laines  de  bas  qu'on  nomme  aufli 
avaiies. 

il  * en  fait  en  tout  environ  deux  cent  cinquante 


pièces  qui  fe  débitent  dans  1a  province , i Limoge* 
de  1 Nantes.  11  y a dans  cet  endroit  neuf  ou  air 
fabriquans,  mais  ils  n'ont  que  quatre  métiers  qui 
travaillent,  un  moulin  i foulon  en  Élit  les  apprêts. 

La  Meilleraye.  On  n'y  fait  que  des  ùretaine* 
& petits  droguets  laine  df  fil , de  fon  n'y  emploie 
que  des  avaiies.  Le  produit  eft  de  quatre  cent  cin- 
quante ou  quatre  cent  foixantc  pièces  par  an , qui 
occupent  douze  fabriquans,  dix- huit  métiers  , de  un 
moulin  d foulon.  Le  débit  *’en  fait  dans  la  province* 

Poussauges.  Dix  fabriquans  y ont  vingt -trot* 
métiers , oü  il  fe  fait  des  tirctaines  de  des  droguets  , 
de  même  qualité  qu’i  la  Meilleraye.  Le  produit  d® 
cette  fabrique  va  jufqu'i  feize  cent  pièces  qui  fe 
débitent  toutes  dans  b province.  U y a un  moulin 
à foulon. 

Saint-Memin.  C'eft  la  même  fabrique  qu’a  la 
Meilleraye  de  à Pouflauges  , de  le  même  produit  qu*i 
cette  dernière  : dix  fabriquans  y entretiennent  trente 
métiers.  Le  débit  ne  s*en  fait  ainfi  qu'en  Poitou . 

Les  étoffes  des  trois  fabriques  précédentes  ne  font 
bonnes  que  pour  habiller  le  menu  peuple  des  villes  , 
de  les  payians  de  b campagne. 

Brfssuirf.  Cette  fabrique  cft  une  des  plus  corv- 
(îdérables  du  département  de  l’infpeéteur  des  manu* 
faélurcs  de  Poitiers . Les  étoffes  qui  s'y  font,  font 
îles  tiretaines  fil  & bine  , des  ferges  rafes  , St  des 
ferges  drapées.  Les  tiretaines  font  de  plufieurs  fortes, 
St  il  s’en  fait  d'unies  de  i carreaux  ; mais  toutes , 
aufli- bien  que  les  ferges  , ne  fe  font  que  de  bines  d® 

pays- 

On  compte  à Brejfuire,  près  de  foixance-dix  fà- 
briquans  de  cent  métiers  qui  produifent , armée  cotrv* 
mune , plus  de  quatre  mille  pièces  d’étoffes , pour 
le  dégraiffâge  de  le  foulage  dcfquelles  il  y a julqu 'i 
fix  moulins.  Il  y a aufli  deux  teinturiers , mais  qui 
ne  font  pas  également  occupés. 

Les  lieux  de  débit  font , Lyon , Orléans  , Pari* 
de  Nantes , oü  il  s’en  envoie  une  très  - grande 
quantité. 

Moncontan.  La  fabrique  de  Moncoruan  four- 
nit plus  de  deux  mille  cinq  cent  pièce*  d’étoffes  ; 
ces  étoffes  font  toutes  dictâmes  , mais  de  différente* 
façons , y en  ayant  d’ftnies,  d'autres  croifées , d'autre* 
i carreaux,  de  d’autres  oudées.  On  y emploie  de* 
avaiies,  qui  fe  tirent  de  Niort,  de  Bordeaux,  de 
Saintes  de  de  Senbc. 

Les  fabriquons  font  en  nombre  égal  aux  métiers  > 
qui  y travaillent , c'cft-i-dirc  , vingt  de  chacun. 

Il  y avoit  autrefois  plufieurs  moulins  pour  le  dé- 
graiflage  & le  foulage  de  ces  tiretaines  j mais  il  faut 
préfememenr  s’en  pourvoir  ailleurs  : oo  pourroie 
aifément  les  rctaflir , St  b fabrique  le  mérite  roit* 
Paris,  Lyon  , Orléans  de  Nantes,  les  enlèvent  pte£- 
que  toutes. 

Saint-Pibrre  du  Chemin.  Il  ne  fc  bit  dan* 
cette  fabrique  , qu'environ  trois  eent  pièces  d’étoffe* 
par  an , quoiqu’il  y ait  jufqu’a  dix-huit  fabriquan* 
St  cinquante  métiers.  Ces  étoffes  fout  des  cadicées 
de  des  droguets  de  fleuieton  de  Navarre , & des 
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feges  drapées  d’une  aune  de  large , de  laines  du 
P*ys.  Elks  s'envoient  à Limoges,  à Nantes  8c  en 
Ca  nada,  ■ 

Thouars.  Les  manufactures  de  cette  ville  con- 
fiftent  en  fermes  drapées  , en  ferges  rafes  , unies , 8c 
à la  cordeliere  , 8c  en  quelques  étamines.  Le  produit 
de  ces  diverfes  étoffes  va  , année  commune  , depuis 
neuf  cent  jufqu  a mille  pièces.  Leur  fabrique  oc- 
cupe plus  de  quarante-cinq  métiers,  vingt  fedhi- 
rieri , quatre  moulins  à foulon  , & âems  teinturiers. 
Le  principal  débit  s'en  fait  dans  la  province  fle  en 
Anjou. 

Parthhmay.  Les  droguets  qui  s’y  font , font  fort 
cftimés  8c  ont  un  grand  cours  j les  uns  font  tout  de  1 
laine  , &.  les  autres  de  fil  & laine.  Il  n’entre  dans 
ces  derniers,  que  de  la  laine  du  pays  , 8c  l’on  n'em- 
ploie dans  les  premiers  que  de  la  laine  d'Efpagnc. 
Ces  deux  fabriques  entretiennent  fufqu'à  quarante-  ! 
cinq  maîtres  8c  foirante  métiers. 

Il  y a cinq  moulins  pour  le  foulonnage  , & quatre 
maîtres  temettiers  pour  les  teintures.  Il  fe  lait  à 
Parthenay>  année  commune,  au-deLi  de  deux  mille 
pièces  d'étoffes  , qui  fe  débitent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume* 

Axais.  Ce  font  suffi  des  droguets  qui  fe  fabri- 
quent i Azais.  Les  uns  font  appellés  tîrogueu  À 
V Impériale  , 8c  les  autres,  droguées  communs: 
ceux-ci  font  tout  laine  f ou  laine  8c  fil  $ les  autres 
font  laine  8c  foie.  Aux  Impériales , on  n'emploie 
que  des  laines  de  Campo  , 8c  aux  communs , des 
laines  du  pays.  Quinze  fabriquans  8c  vingt  métiers , 
ne  font  gucres  que  trois  cent  pièces  d'étoffes  , qui 
ont  le  même  débit  qnc  celles  de  Partlicnay.  Les 
apprêts  s'y  font  par  cinq  moulins  à foulon. 

Secondigmy.  Cette  fabrique  a neuf  fabriquans  , 
mais  donc  il  n'y  en  a que  deux  qui  travaillent  fur 
autant  de  métiers.  Les  tiretaines  qu’on  y fait , font 
de  très-bas  prix  : aulfi  n’y  emploie-t-on  que  les  laines 
du  pays  delà  moindre  qualité.  Le  produit  va,  année 
commune,  à deux  «cent  cinquante  pièces  qui  fe 
débitent  dans  la  province.  Quatre  moulins  à foulon 
travaillent  i leurs  apprêts. 

Veanou.  On  y fait  les  mêmes  étoffes  qu'à  Sc- 
condigny , 8c  à peu  près  la  même  quantité.  Il  y a 
vingt  fabriquans , quatre  métiers  6c  quatre  moulins  ; 
le  débit  en  eft  auffi  dans  la  province. 

Vivosne.  Les  fabriques  de  frivofne  font  des 
forges  groflières  8c  quelques  fermes  raies.  Douze  fa- 
briqoans  8c  fix  méfier?  en  fournjffent  jufqu'à  quatre 
ccnt  pièces  qui  fe  confommrm  dans  le  pays. 

Cmasteau-Larcher.  Cette  fabrique  donne  a 

ru  près  le  meme  nombre  de  pièces  d'étoffes  qnc 
précédente , avec  cette  différence  qu’il  ne  s'y  fait 
que  des  revêches  , 8c  encore  de  bas  prix  , n'y  en- 
trant que  des  pigeons.  On  y compte  jufqu’à  fept 
moulins  i foulon  , 8c  douze  fabriquans  , mais  feule- 
ment deux  métiers  battans.  Toutes  ces  revêches 
Ce  vendent  i Poitiers. 

Messe.  Il  ne  s'y  fait  que  des  ferges  rafes , des 
laines  du  pays  , dont  le  produit  va  de  trois  à quatre 
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cent  pièces  par  an.  Les  fabriquant , qui  y font  au  , 
nombre  de  dix-huit  , ne  travaillent  le  plus  fouvent 
que  pour  les  bourgeois  ; ce  qu'ils  font  pour  leur 
compte , fe  débite  lut  les  lieux. 

Civ*ay.  Cette  fabrique  ne  fournie  que  des  fer- 
ges eroffières  ; il  s’y  en  fait  environ  fix  ccnt  pièces  , 
qui  Te  vendent  fur  les  lieux  , ou  s’envoient  i Poi- 
tiers. Il  y a douze  métiers  battans  r 8c  quatre  mou- 
lins i foulon.  Plus  de  trente  fabriquans  qu’on  y 
compte  encore  , marquent  que  cçtte  manufacture 
a été  plùsconûdcrable. 

Gençay*  Il  n’y  a guère*  de  fabrique  od  il  y 
ait  tant  de  facturiers  avec  fi  peu  de  métiers  ; ceux-ci 
ne  paffent  pas  le  nombre  de  dix  ou  onze  , 8c  les 
autres  y font  encore  plus  de  quatre-vingt.  Le  produit 
annuel  des  étoffes  eff  très-modique  , 8c  fe  borne 
ordinairement  i deux  ccnt  pièces  , partie  ferges  de 
deux  effains , 8c  partie  revêches,  les  unes  8c  les 
autres  dé  laine  du  pays  f leur  débit  fe  fait  aux 
environs  8c  i Poitiers. 

Coulonges.  On  fait  à Coulanges  des  droguets 
tout  de  laine , drapés  8c  croifës  , dont  le  produit  va, 
année  comocunc , a deox  cent  quarante  ou  deux  cent 
cinquante  pièces  , qui  font  prefque  toutes  enlevées 
par  les  marchands  de  Limoges  8c  de  la  Rochelle  , 
le  relie  fe  confomme  dans  la  province. 

On  a dit  ci-dcffus  qu’il  y avoic  jufqu'à  cent  cin- 
quante tixiens  ou  tifferands  à Poiriers  8c  a Niort  ; mais 
qui  ne  faifoient  des  toiles  que  pour  les  bourgeois  s 
il  en  cil  de  même  de  quantité  d’autres  qui  font 
répandus  dans  tout  le  Poitou , dont  on  a cru  allez 
inutile  de  rapporter  le  détail,  qui  ferviroit  peu  i 
ceux  qui  font  le  négoce  des  toiles. 

II  fc  recueille  dans  la  généralité  de  Poitiers  en- 
viron deux  cent  cinquante  milliers  de  bines , qui 
s'emploient  non  - feulement  dans  b fabrique  lies 
étoffés  dont  on  vient  de  parler , mais  encore  dans 
celle  des  bas  8c  des  chapeaux  , qui  lent  un  objet  de 
commerce  allez  confidérable pour  la  province. 

Ces  trois  fabriques  conlomment  auffi  une  allez 
grande  quantité  de  I&nes  d’Efpagnc  , particulière- 
ment de  celles  qu’on  appelle  lames  de  Campo  8c 
fl curetons  de  Navarre , qu’on  tire  par  la  voie  de 
b Rochelle  8c  de  Nantes  j on  effime  qu'il  en  vienr 
chaque  année  près  de  deux  mille  balles  , pefant  cha» 
cune  deux  i trot*  cent  livres. 

Il  n’y  a aucune  communauté  ni  ffatuts  particuliers 
pour  les  fabriques  des  étoffes  dans  toute  l'étendue 
du  département  de  Poitiers  ; mais  l’rafpeéteur  des 
; manufactures  a foin  feulement  que  les  régie  me  ns 
généraux  y foient  obfervés. 

Le  débit  de  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabriquent 
dans  ce  département , fe  fait  aux  foires  de  Niort  8c 
de  Fontenay^-le-Comte  ; on  en  parle  ailleurs.  Voyc-ç 
l'article  des  foires . 

Il  fe  fabrique  dans  cette  généralité  depuis  vingt- 
cinq  jufqu'à  trente  mille  pièces  d'étoffes  par  an. 

Il  n'y  a dans  le  Poitou  que  etois  forges  à fer  8c  un 
fourneau  pour  le  raffiner» 
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Il  s'y  fait  aurti  quelques  papiers  dus  Us  deux 
moulins  établis  au  bourg  de  S.  benoit. 

COMMERCE  DE  LA  ROCHELLE , .PAYS 
d'Aukïs,  Xmhtomge  , 6c c. 

Le  principal  négoce  de  cette  ville , fi  célèbre  par 
(à  puiUàncc  Sc  par  là  chute , U Uu  du  cdté  de  la 
incr. 

Les  produirions  des  provinces  Sc  pays  qui  com- 
pofent  fa  généralité  , lont  des  tels , dés  vins,  des 
eaux-de-vie  , des  chanvres.  , 

On  y élève  auflt  quantité  d'excellcns  chevaux. 

Les  armemens  & cargaisons  des  Rochcllois  le 
font  ordinairement  pour  les  iflcs  Franc oifes  de  l'A- 
mérique , celle  de  Cayenne  , la  çôte  de  S.  Domin- 
gne , dans  ce  qui  n’c ft  pas  de  la  conceflion  de  la 
compaznie  établie  en  1 698  , le  Canada  , la  côte 
de  uuince  , les  «les  Açores  6c  le  Portugal. 

Avant  le  traite  d*U trccht , ils  en  uifoicnt  auflî 
pour  la  baye  d'Hudfon  8c  l'Acadie  ; mais  l’une  a 
été  reftiruce  , & l'autre  a été  cédée  aux  Anglois  par 
CC  traité. 

La  charge  des  rai  fléaux  qui  partent  Jpour  les  Co- 
lonies Françoifes  des  iflcs  Antilles , confiftc  en  tout 
ce  qui  cft  néccflaire  pour  l'habillement  6c  la  nour- 
riture des  habitans,  comme  des  vins,  des  eaux-de- 
vie  , de  la  farine  , du  boeuf  d’Irlande,  des  toiles  6c 
de  toutes  forces  de  marchandifes  fcchcs.  On  y ajoute» 
pour  le  Canada  , de  la  quincaillerie , de  la  mer- 
cerie , des  haches  » des  couteaux  , des  armes  , des 
aiguilles  , de  la  poudre  6c  du  plomb. 

On  retire  de  ce  commerce  diverfcs  marchandifes , 
fuivant  qu'elles  fc  cultivent  dans  ces  différent  lieux  ; 

Des  iflcs  Antilles  , du  fucre  brut  6c  blanc  , du 
cacao,  du  rocou  , du  gingembre  , de  la  caflTe , des 
çuirt , des  bois  de  Brcfil , du  bois  de  campêche , du 
bois  de  citron  , du  carrée , ou  écaille  de  tortue , Sc 
quantité  de  fruits  confits. 

Saint-Domingue  fournit  de  la  cochenille , du  quin- 
quina , du  cacao , du  carraque  , de  1a  vanille  , même 
des  perles  , des  émeraudes  6c  des  piaftres  ; mais 
comme  tout  cela  provient  des  prîtes  des  Aibuftiers, 
on  n'y  compte  pas  comme  fur  un  commerce  réglé. 
Scs  marchandifes  font , les  cuirs  , le  tabac  , 6c  quel- 
ques bois  pour,  la  teinture  6c  la  marqueterie. 

Le  Canada  Sc  les  Colonies  du  côté  du  nord  don- 
nent de  la  morue  verte  & feche , du  ftoekfiche , du 
faumon  6c  des  anguilles  fiüées , de  l’huile  de  poiffon  , 
des  mâts  & toutes  lottes  de  pelleteries  ; mais  celles- 
ci  ne  font  que  ppur  la  compagnie  des  caftors. 

o Tour  ce  qui  fe  charge  a la  Rochelle  pour  les 

• Colonies  , ne  paye  aucuns  droits  de  foitie  ; mais 
» ce  qui  en  revient  &:  toutes  les  marchandifes  qui 
« s'y  chargent  pour  tout  autre  endroit  , payent  i 
» l'entrée  ù a la  fortic  les  droits  des  cinq  greffes 
» fermes  , 6c  généralement  fous  les  nouveaux  droits  y 
» même  quelques  droits  particuliers , tels  que  ce-* 

• lui  de  la  prévôté,  qui  çR  de  4 deniers  pour  livrç 

1 de  J’cftinuiion  »• 
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Le  nombre  des  raiflèaux  que  les  marchands  dA 
la  RocheUe  employcnc.au  commerce  des  iflcs,  tll 
environ  de  cinquante  bâtimens , depuis  quatre-vingt 
jufqu'i  ce  ut  cinquante  tonneaux.  Ces  vaiffeaux  par- 
tent dans  les  moi»  de  novembre  6c  de  décembre  pont 
les  vins  nouveaux , 6c  de  temps  en  temps  pendanr 
le  cours  de  l'anode  pour  les  autres  marchandées.  Us 
retiennent  auflî  en  tour  temps.  1 

Les  navires  défîmes  pour  le  Canada  6c  les  Co- 
lonies du  nord  partent  dans  les  mois  de  mai  6c  de 
juin  , 6c  font  leurs  retours  en  décembre. 

On  va  feulement  ajouter  ici  les  prix  ordinaires 
des  principales  marchandifes  qui  font  les  retours 
des  vaiffeaux  de  la  Rochelle  , de  de  qoelques-unes 
qu’on  y envoie. 

Le  lucre  brut  fe  vend  vingt-trois  a vingt-cinq  lir. 
le  cent  : le  fucre  blanc,  cinquante  à foixantc  ; l’in- 
digo , ur  francs  ^a  livre  ; le  rocou  , vingt  fols  ; le 
cacao  , quatorze  i quinze  fols  » le  coton  , cent  de 
cent  cinq  livres  le  quintal  ; le  gingembre  , trente  h 
trente-cinq  livres  aufïi  le  quintal.  Il^r  a des  pel- 
leteries de  tout  prix.  Pour  le  caflor  , il  n'y  a que  la 
compagnie  qui  en  puiffe  vendre. 

Le  boeuf  d'Irlande  fe  vend  depuis  quinze  jufqu’i 
vingt  livres  le  baril  ; le  fuif  du  même  pays  , trcite 
livres  le  quintal;  de  le  beurre  aufli d’Irlande  , depuis 
feize  jufqu’i  vingt-cinq  livres  le  cent. 

11  faut  remarquer  que  ces 'prix  changent  quelque- 
fois  , augmentant  de  baillant  fuivant  les  conjonc- 
tures ; mais  l'on  a pris  une  cftimation  moyenne  , i 
laquelle  ils  ont  coutume  de  toujours  revenir. 

En  temps  de  guerre , les  Suédois  & les  Danois 
viennent  à la  Rochelle  charger  des  vins  de  des  eaux- 
de-vie. 

Pendant  U paix , les  Anglois  de  le*  Hollandois  y 
en  chargent  pareillement  ; i quoi  ils  ajoutent  dti 
papier  a An^oulémc  , des  toiles  de  Barbeficux  , des 
ferge*  de  Poitou  , des  fyroos  , de  l’indigo  de  Saint- 
Domingue  , de  des  caftors  delà  compagnie. 

On  envoie  auflî  de  la  Rochelle  des  eaux-de-vie 
en  Normandie  de  en  Picardie  ; en  Portugal  , de» 
foie  ries  de  Tours  de  de  Lyon  , de  des  étoffes  d'A- 
miens de  de  Saint-Maixent  ; de  en  Efpagne  , du  cacao 
des  Colonies  Françoifcs  de  l’Amérique. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  la  Rochelle 
font  à la  côte  d’Afrique  , leur  fournit  du  morfil  , 
des  cuirs  , de  la  cire  6c  de  la  poudre  d’or.  Celui  de 
Portugal , cîc  la  mofcouade  du  Brclil  » du  chocolat , 
de  l'écorce  de  citron , des  oranges  de  du  tabac  de 
Brefil.  L’Angleterre,  du  plomb  & de  l'étain.  L’ïr- 
lrnde , du  boeuf  falé  pour  les  Colonies , des  beurres 
des  fuifs  6c  des  cuirs.  Enfin  la  Hollande  , des  épi- 
ceries , des  fromages  & des  huiles  de  baleine. 

Le  commerce  d’Afrique  , d’F.fpagne  & de  Por- 
tugal n'étant  pas  régie  , les  Rochcllois  n’y  dcfH- 
nent  pas  un  certain  nombre  de  vaifleaux  ,fe  conten- 
tant d’en  armer  fuivant  les  conjonctures.  Pour  celui 
d’Angleterre,  de  Hollande  & du  Nord  . il  fe  fait 
le  pl  11s  ordinairement  par  les  navires  de  ces  na- 
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tiotn  , qui  viennent  elles-n»ê|pes  charger  les  mar- 
chandifes qui  leur  conviennent. 

Les  raffineries  de  la  Rochelle  font  très-confidé- 
rables  ; 4c  c’cft-li  que  font  raffinés  tous  les  fucres 
bruts  qui  viennent  des  ifles  par  les  retours  des  vaif- 
feaux. 

Les  fels  policréres  4c  anodins  que  les  droguiftes 
Je  la  Rochelle  préparent,  font  propres  pour  I’Ef- 
pagne  & le  Portugal , oû  l’on  en  but  quelques  envois. 

ISLE  DE  RHÉ. 

C*eft  dans  Xi  fie  de  Rhé  que  fc  fait  cctic  excel- 
lente fenouillctte  , ou  cau-de-vic  d* anis  , qui  a une 
égale  réputation  en  France  4c  dans  les  pays  étran- 
gers , particulièrement  parmi  les  nations  du  Nord. 

Cette  ifle  eft  fort  abondante  en  vins  4t.cn  firl.  Le 
vin  y eft  médiocre  , mais  il  eft  excellent  pour  en 
faire  de  l'eau-de-vie  ; on  prétend  qu’annéc  commune, 
il  s’en  enlève  près  de  ^quarante  mule  barriques  , que 
les  babitans  font  brûler. 

On  ne  parlera  pas  des  pêches  abondances  de 
toute  forte  de  poiïïofts  frais  , qui  p font  le  long 
des  côtes  du  pays  d’Aunis  & de  Xaintonge  , ni  die 
celle  des  fardincs  qui  fe  nomment  Jardines  de 
Royan  , qui  fe  fait  aux  mois  de  juin  Sc  de  juillet  à 
l’embouchure  de  la  Gironde  , parce  que  le  débit 
n’en  eft  que  pour  les  provinces  de  la  généralité , 
ou  quelques-unes  qui  en  font  voifines , 4c  que  d’ail- 
leurs , i l’égard  des  fârdincs  falées  , il  en  cfl  parlé 
i un  endroit  particulier.  Voye\  sardine. 

On  fe  contentera  même  d’indiquer  en  cet  en- 
droit , que  c’cft  des  marais  falans  de  Brouage  , de 
Marcnncs  4c  de  l*ifle  de  Rhé  , que  fe  tire  cetre 

Ïuantité  extraordinaire  de  fel  qui  fuffit  prefqu’i  tout 
: royaume  , 4c  qui  en  fournit  encore  en  abondance 
aux  etrangers  ; ce  commerce  , qui  fait  la  plus  grande 
êr  la  plus  fblide  richefle  de  cette  généralité , méri- 
tant un  article  particulier. 

MÉMOIRE  far  ce  qui  fe  pratique  au  bureau 
général  de  la  Rochelle  , lorfque  les  vaijfcaux 
y arrivent  ou  en  fartent . 

Lorfqu’un  maître  de  navire  ou  barque  arrive  dans 
les  tades  ou  havre  de  la  Rochelle  , il  eft  obligé  de 
venir  au  bureau  faire  fa  -déclaration  dans  les  24 
heures  , dans  laquelle  il  doit  faire  mention  généra- 
lement de  tout  ce  qu’il  a dans  fon  bord  , ne  fût-il 
même  que  de  relâche. 

S’il  décharge  dans  cette  ville , apres  qu’il  a mis  en 
général  tout  ce  qu’il  a dans  fon  bâtiment , il  ex- 
plique en  détail  le  nombre  des  balles , ballots  , 
cailles  , tonneaux , &c.  qu’il  peut  avoir  pour  chaque 
marchand  en  particulier  , duquel  il  met  le  nom  dans 
la  déclaration , l’extrait  de  laquelle  eft  pris  par  les 
officiers  des  quais  4c  de  la  patache  , pour  s’en  fetvir 
i U vifîte  4c  déchargement  du  bâtiment. 

Après  la  déclaration  ainlî  faite,  le  marchand  1 
qui  la  marebandife  eft  adreftee  , vient  prendre  fon 
conge , fur  lequel  le  commis  qui  le  délivre , met  le 
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numéro  de  la  déclintion  , 4c  les  receveur  & coq-  \ 
trôleur  y cottcnt  un  garde.  Ce  billet  de  congé  doit 
être  rempli  non-feulement  de  la  qualité  4c  quantité 
des  marchandées  , mais  auftï  du  poids , fui  vaut  l’ar- 
ticle IV  du  titre  II  de  l’ordonnance  du  mois  de  fé- 
vrier 1684. 

Le  congé  eft  enfuite  porté  par  le  marchand  au» 
receveur  4c  contrôleur , qui  en  chargent  chacim 
leur  regiftre  tout  au  long  , avec  cette  différence  néan- 
moins qu’ils  laifTent  le  poids  en  blanc  , obligeant 
en  même  temps  le  marchand  qui  le  leur  apporte 
de  faire  fà  foumifîion  fur  un  regiftre  particulier  , 
qu’ils  appellent  le  regiftre  des  déclarations  des 
marchands . Par  cette  foumiffion  il  s’engage  dtf 
payer  les  droits  de  fes  marchandifes , donc  il  énonce 
le  poids  , ainfi  qu’il  eft  mis  dans  la  déclaration  qu'il 
a donnée  au  commis-fcribe  qui  lui  a donné  fon 
congé  , 4c  qu’il  eft  porté  par  ledit  billet  de  congé. 

On  remet  enfuite  le  biüet  entre  les  mains  du  garde 
cotté  4c  nommé  pour  la  décharge  des  marchandifes, 
par  les  receveur  4c  contrôleur  ; lequel  garde  avertit 
un  des  officiers  des  quais  pour  être  prefent  i ladite 
décharge.  , 

Les  marchandifes,  i mefure  qu’elles  fortent  du 
bâtiment , font  portées  au  bureau , 4c  y font  conduites 
par  un  garde  qui  en  charge  les  vificeurs , 4c  leur 
remet  le  congé  après  avoir  certifié  au  dos , que  la 
décharge  en  a été  duement  faite. 

Lorfque  quelque  marchand  fe  préfente  pour  reti- 
rer fes  marchandées , les  vificeurs  les  lui  délivrent 
après  les  avoir  vifitées,  pefées  , comptées  ou  raefu- 
rces  fuivant  leur  nature  4c  qualité. 

S’il  fe  trouve  quelque  différence  fur  la  qualité  de 
la  marchandée  , on  faifit  le  tout , fi  ce  n’eft  que  fur 
la  quantité  ou  nombre  on  faifit  feulement  l’excédent; 
mais  lorfque  la  différence  eft  fur  le  poids  , « clic  eft 
confidérable , on  retient  ce  qui  eft  excédent  â la  dé- 
claration du  marchand , 4c  1 on  en  dreffe  un  procéS- 
verbal  pour  en  pourfuivre  la  confifcation  4c  l’amen- 
de i fi , au  contraire , il  fe  trouve  moins  de  marchan- 
dées qu’il  n’en  a été  déclaré,  on  en  fait  néanmoins 
paver  les  droits  conformément  à la  déclaration. 

Le  poids  4c  la  vifite  étant  faite  par  les  vifitettrs , 
ils  le  portent  fur  leurs  regiftres  , 4c  chargent  pareil- 
lement les  billets  de  congé , qu’ils  rendent  enfuite  aux 
receveur  4c  contrôleur,  pour  remplit  le  blana  qu’ils 
avoiem  laiffé  dans  ceux  qu’ils  tiennentpour  la  recette 
4c  contrôle. 

Après  la  vifite , il  eft  permis  aux  marchands  de 
faire  porter  cher  eux  leurs  marchandifes,  quoiqu’ils 
n’en  payent  pas  les  droits  comptant,  le  bureau  leur 
accordant  ordinairement  trois  mois  pour  le  paiement  ; 
ce  qui  va  fouveut  i quatre  , à cinq  4c  quelquefois  a 
lîx. 

L'on  donne  des  acquits  i caution  pour  les  mar- 
chandées qui  fottem  par  mer  4c  par  terre , 4:  l’on 
fait  payer;  ftavoir,  quand  les  droits  vont  a vingt 
fols  & au -demis,  jufqu’à  3 livres  1 fols  6 deniers,  4c 
lorfqu’ils  montent  à 3 livres  4c  au-deflus  . 5 fols. 

Les  pailàvants  fc  donnent  indifféremment  par  mer 
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Ce  par  terre , par  les  lieux  où  les  droits  ne  (ont  pas 
dûs  , lorfque  la  marchandife  ou  denrée  qui  lé 
transporte  , ne  doit  des  droits  qu'au-de  flous  de  xo 
fols. 

. L'on  fait  Bure  des  foumiflions  aux  marchands  , 
lorfqu’ils  veulent  charger  des  marchait  (Ufcs  ou  den- 

rs,  pour  des  lieux  où  lçs  droits  ne  font  pas  dûs  ; 

on  leur  donne  une  permiflion  de  charger  fur  les 
quais , dans  laquelle  on  nomme  un  garde  , qui  met 
au  dos  un  certificat  dc  ce  qu'il  a vu  charger  ;&  fur 
çe  certificat  on  expédie  , ou  un  acquit  à caution  , ou 
un  pa (lavant,  ou  un  (impie  certificat  fuivant  les  cas. 

L’on  delivre  dis  billets  de  vifite  pour  1a  jauge  des 
b&timcns  etrangers , lesquels  font  rapportés  au  bu - 
reau  avec  le  certificat  de  celui  qui  a jaugé , où  il 
met  les  proportions  du  vaiflèau  Ce  le  port  dont  il  cft , 
fur  quoi  on  fait  acquitter  les  jo  fols  par  tonneaux. 

NI  ARC  H AN  D ISES  auxqu  f.  l le  s on 
ACCORDE  DE  LA  TARE  AU  BUREAU 
GÉNÉRAL  DE  LA  ROCUE  L LE, 

Entrée . 

Généralement  toutes  les  drogueries  venant  des 
pays  étrangers  , lorsqu'elles  font  dans  des  houcauds , 
tarils , banques , caifles  ou  lierions , ont  la  tare  i 
proportion  des  futailles. 

Le  poivre  en  balle,  10  fols  par  chacune  balle. 
Le  lucre  de  Brefil  qui  vient  toujours  dans  des 
c ai  (Tes , xq  pour  cent. 

Les  fucres  Ce  mofeouades  des  ides  Françoifts  de 
l'Amérique  ; fçavoir  : 

Pour  les  cinq  grofles  fermes,  Ce  40  fols  du  do- 
naine  d’occident,  14  pour  cent. 

Les  lucres  Ce  mofeouades  de  Cayenne  lorfqu'ils 
font  dans  des  cailTes , xo  pour  cent , Ct  dans  des  oari* 
ques  14  pouf  cent* 

Et  pour  les  droits  de  3 pour  cent , tant  en  caifles 
qu’en  barils,  17  pour  cent. 

Le  coton  en  laine , 6 livres  par  balle. 

Le  tabac  de  Saint-Domingue  , 4 livres  par  rMe. 

. L'indigo , cartet , rocou  5c  autres  marchandées 
venant  des  Colonies  Françoifes  , foit  en  futaille  ou 
emballage  , à proportion  dcfdites  futailles  Ce  embal- 
lages ; mais  feulement  à l'égard  des  trois  pour  cent. 
Sortie . 

A Pégard  de  la  /ortie , il  ne  fe  donne  aucune  tare 
que  fur  les  foiries,  que  l’on  fait  audi  i proportion 
de  ce  qui  les  contient. 

MARCHANDISES  qui  arrivent 

ORDINAIREMENT  A LA  ROCHELLE  , 
tant  des  pays  étrangers  que  des  provinces  du 
royaume,  avec  les  lieux  de  leur  débit  O 
confommation . 

Sçavoir  : 

Des  Colonies  Françoises 
<U  V Amérique, 

De  l'indigo,  De  la  cafle  filtailç. 

Pu  coçon,  Pçs  fuerçs  bruts» 
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Du  carrer.  Des  fucres  rafiaét. 

De  la  caouanne.  Du  rocou. 

Du  chocolat.  De  la  cochenille. 

Du  cacez  ou  cacao.  Du  campêche. 

Des  cuirs.  Des  cuirs  du  Cap-verd. 

De  la  mitraille.  Du  moiphile. 

Du  cafcarille  ou  Des  confitures. 

quinquina.  Du  tabac  de  Saint-Do-* 

Du  jus  de  citrons.  mingue. 

Les  rafinçurs  de  la  Roêhelle  confomment  partie 
des  mofeouades  dans  leurs  rafineries  ; 6c  les  lucres 
qui  z n proviennent , aulli-bien  que  ceux  qui  y arri- 
vent tout  rafinés  des  ides , fe  difpcrfent  dans  le 
Poitou  , l'Aunix  , la  Saintonge , l'Angoumois , le 
Limofin , le  Périgord,  le  Maine,  la  Touraine, 
l’Anjou  & Orléans. 

Les  mofeouades  fc  portent  aufli  à Rouen  pour  y 
être  rafinées,  & quelquefois  en  Hollande,  fuivant 
que  les  marchands  y croyenc  trouver  leur  compte. 

Lesmelaflesou  fyrops  qui  fortent  des  fucres,  font 
ponds  en  Hollande  , oc  ne  payent  aucun  droit  foi- 
van:  l’arrêt  d exemption. 

L’indieot , le  carret , le  coton , la  cochenille , font 
portés  i Paris , i Lyon , & fortent  par  acquit  1 cau- 
tion, pour  ces  lieux*,  mais  lorfqu’on  en  charge 
pour  Bordeaux  , ce  qui  eft  rare  , ou  autres  lieux 
où  les  droits  font  dûs,  on  donne  des  acquits  de 
paiement. 

De  Canada. 

Des  caftors.  Toutes  fortes  de  peüe- 

Des  peaux  d’orignaux  en  teries  communes  non 
poil  & apprêtées.  apprêtées,  comme  i Cor- 

Renard.  tes. 

Loutre.  Peaux  de  loups-marins. 

Fouine.  Peaux  de  loups  de  bois. 

Pitois.  Peaux  d’ours,  dcc. 

Chiens , Aats  Ce  autres.  Des  bleds  & des  pois. 

La  compagnie  des  Indes  a le  privilège  exclufif  du 
caftor,  avec  la  façulié  de  le  faire  cranfporter  par  tout 
le  royaume  fous  Requit  i caution.  On  envoie  partie 
des  orignaux  en  Hollande  Ce  i Bayonne  par  acquit 
de  paiement  ; 8c  partis  des  orignaux  font  portéi 
dans  }e  Poitou  & i Paris  où  ils  font  apprêtés , de  for- 
cent par  Requit  à caution.  Tome  U même  pelleterie 
va  2 Paris  Ce  i Lyon. 

De  P rote  n c £ b T Languedoc . 


raîfins  , figues , aman* 
des , &c. 

Des  anchois. 


Des  huiles  d’olives. 

Des  (avons. 

Des  olives. 

Des  câpres.  Des  uoix  de  galles. 

Des  fruits  ftes  : comme  Du  ris. 

Du  fené  & autres  marchandées  du  Levant. 

Ces  niarchandifcs  fe  confomment , partie  dans  le 
Poitou , la  Touraine  & l’Anjou  , où  on  les  trans- 
porte par  paflavaot  ou  acquit  i caution,  fuivanr 
que  la  choie  le  requiert  -,  Ce  partie  dans  le  Limofin  , 
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le  Périgord  8c  la  Saintonge  : mais  i l’egard  de  ces  i 
trois  provinces,  on  dorme  des  billets  de  paiement, 
parce  que  les  droits  y font  diîs. 

De  Bordeaux . 

Des  vins  8c  partie  des  marchandises  ci  * deffus 
nommées , de  Provence  te  de  Languedoc  ; lefquclies 
ne  venant  pas  dire&ement  i la  Rochelle , tfcfcen- 
dent  jufqu'i  Bordeaux , & enfuice  y font  renvoyées 
dans  des  barques.  Il  y vient  encore  : 

Des  tuiles. 

De  la  brique. 

De  la  poterie  de  terre. 

Etan  peu  de  bois. 

Le  vin  ne  fort  point  de  la  Rochelle  5c  s'y  confbm- 
me  : partie  des  autres  marchandées  fc  débitent  comme 
ci-defliis. 

De  Bretagne. 
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De  Portugal. 

Des  tabacs  de  Br  e fil  8c  Des  eafïonnadec. 

de  Marignan,  Du  bois  de  BrefiL 

Des  huiles  d'olives.  Du  bois  de  crabe. 

La  plus  grande  partie  des  tabacs  s’achète  par  le 
fermier,  & eft  diftribuée  dans  les  bureaux  de  la 
ferme  ; les  droits  d'entrée  en  font  payés  par  les  mar- 
chands qui  les  vendent.  Il  en  fort  quelques  rôles 
pour  le  Canada  par  acquit  i caution , du  bureau  de 
la  ferme  du  tabac .,  & a part  , par  un  paflavant  du 
bureau  des  fermes  du  rox.  On  envoie  les  huilas  , 
une  partie  dans  les  provinces  oû  les  droits  font 
dû*  , 8c  l'autre  partie  dans  le  Poitou  & l’Aunis.  Le 
bois  de  crabe  fe  tranfporte  i Tours  , i Orléans 
& i Lyon;  8c  les  caHonnades  du  Brelü,  i Tours 
ôc  i Orléans. 

De  Hollande  et  des  pats  du  Nord. 


Du  fer  en  verge. 

Du  ter  en  gueufe. 

Du  fer  en  barre. 

Des  toiles  royales  i faire 
des  voiles. 

Des  rabes  de  morue. 


Des  bois  de  merrain  de 
toutes  fortes. 

Du  poifTon  fec  de  la  pê- 
che Françoife. 

Des  fardinc*. 

Des  banques  en  bottes. 

La  confommaüoa  s’en  fait  partie  dans  la  ville  8c 
aux  environs  : partie  du  fer  s'envoie  dans  le  bas 
Poitou  , par  acquit  i caution  ; mais  il  n’en  Ibrt. guè- 
re pour  les  provinces  on  les  droits  font  dûs , comme 
en  Saintonge , parce  qu'il  y en  vient  des  forges  de 
l’Augeumois  8c  du  Périgord. 

Psefque  toute  la  morue  verte  & féchc , qui  entre 
à la  Rochelle  , y eÛ  apportée  par  des  vaxflcaux , 
que  les  bourgeois  de  cette  ville  , de  ceux  des  fables 
oOionnC  , envoient  à la  pêche. 

Cette  morue , outre  la  cottfommarion  de  la  ville  , 
fe  diûribue  dans  les  provinces  circonvoifmcs , ainfi 
que  les  autres  denrées,  8c  paie  les  droits  lorfqu’dlc 
va  (Uns  les  provinces  où  ils  font  dûs. 

De  Bayonne  et  du  fats  d’Arcasson. 

Du  b ray  gras  & fcc.  Des  lames. 

Du  eouhran.  De  la  réglifle. 

De  fa  rélinc.  Des  jambons. 

Des  huiles  de  haleine  •&  fanons , *ûc  la  pêche 
ffeançoife. 

Le  bray  8c  le  goultran  fe  confomracnt,  la  plus 


•grande  partie,  hmla  Rochelle  , en  radoub  de  vaif-  m d’Angleterre  , ouvres  8c  non  ouvrés,  ont  frémis 
f 1 h: i—  î.i j.  r.  I i ul.  x.  - i i. 


féaux  ; les  réfmes , les  laines  8c  l’huile  de  baleine  , fc 
tranfportem  -dans  les  provinces  voHmcs,  auîTi-bien 
'•ue  la  réglifïe  8c  les  jambons  : cm  en  fait  payer  les 
•droits  quend  ces  chofes  vont  dans  des  lieux  oû  ils 
font  dus. 

D*  E.S  PAGNE.  ( 

Du  fer  en  barre , 8c  ries  bines. 

Ces  deux  fortes  de  marchandées  fc  coufomrrfnt 
3*t»s  le  Poirou. 

Commerce.  Tome  JL  Part . /. 


Du  lin. 

Du  chanvre. 

Des  fromages. 

Des  planches. 

Des  mâts. 

Des  toiles. 

Du  bray  gras. 

Du  eouhran. 

Du  & d’archaL 
Du  El  de  cztet. 

Du  RI  d’étoupes. 

De  l’acier. 

Des  bordilles  ou  pocles 
1 frire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  marchandées  fe  co*- 
fomme  dans  la  Rochelle  même  ; le  refte  fe  dit- 
perfe  dans  les  provinces  voiliaes , & l’on  eu  fait 
payer  les  droits  dans  les  lieux  oû  ils  fout  dûs. 

D* Angleterre  , d’Irlande , et  d’Écossr. 


Du  poivre.  • 

De  la  mul'eade. 

Du  gérofle. 

De  la  canellc. 

Toutes  forres  d’autre» 
drogueries  8c  épiceries. 
Du  RI  de  lin. 

Du  El  de  chanvre. 

Dé  la  mercerie.  • 

De  la  quincaillerie. 

Du  cuivre  ouvré. 

Du  cuivre  en  plaque. 
Des  j)ots  de  fer , &c. 


E^?J 

Des  beurres. 

Du  plomb. 

De  l’étain. 

Des  harengs  blancs 
forets.  # _ 

Nota.  Qoeie  bciuf  fàlc  fc  décharge  à lifte  à:  R!iit 
ponrn’cn  point  payer  les  droits, 

11  faut  encore  obfervcr  que  les  étains  8c  l?s  plomb? 


•De»  (àrdincs. 

Du  bœuf  falé  en  batilx. 
Des  fiocoos  de  terre. 

De  la  bierrc. 


nombre  des  enarchaodxfcs  de  contre  b^arfe  •,  par  le 
réglement  de  1701. 

Des  autres  marchandées  d’Aogletesre , Kcoffc  , &: 

1 dinde,  qui  viennent  i la  Rochelle  , s'y  débites: 
comme  ccllre  de  Hollande. 

^•l'égard  des  marchandées  du  cru  du  royaume 
8c  parjodtoremvnc  du  pay* , dont  les  fiochjlois 
font  commerce  arc c les  étrangers  , cm  dans  quelques 
provinces  de  France} les  principales  font  des  vins, 
des  eaux -de -vie,  des  toiles, -ries  bas  de  Lise  8c 
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de  foie  , des  étoffes  des  memes  matières , du  bif- 
cuit,  3cc. 

Lear  définition  cft  quelques  vins  3c  eaux-de-vie 
pour  la  Hollande  3c  l'Angleterre  : mais  beaucoup 
des  uns  3c  des  autres , pour  la  Picardie  3c  la  Nor- 
mandie , qui  y vont  fans  acquit  à caution  ; les  bas 
3c  étoffes  de  foie  3c  de  laine  , s'envoient  la  plus 
grande  partie  à Lifbonne  3c  i Madère , & paient 
es  droits  fuirant  le  tarif,  3c  encore  ceux  de  la 
prévôté. 

ÉTAT  des  marchandifes  qui  ne  J'ont  point 
comprifes  dans  Us  tarifs  \ & qui  doivent 
payer  Us  droits  Jur  U pied  de  cinq  pour  cent 
* de  Uur  valeur . 

I 

Pour  la  commodité  du  marchand  3c  Ju  fermier  , 
il  a été  réglé  entr’eux,  à la  Rochelle , une  cftimation 
de  certaines  fortes  de  marchandifes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  tarifs,  mais  oui  entrent  fréquem- 
ment au  bureau  de  cette  ville.  On  a cru  faire  plaifir 
au  letteur  de  l'ajouter  ici. 

Bourdille  eftimée,  50  1.  le  cen*.  en  nombre. 

Bourillon  , 40  L le  cent  en  nombre. 

Rognons  de  caftor,  4 1.  la  livre. 

1*  cacas  ou  cacao , 1 o 1.  la  livre. 

Les  rabes  de  morue  , la  zy  L i l'entrée , pi.  i 
banque.  la  fortie. 

Pipés  .i  tabac  , la  groffe  , xo  f.  1 Rentrée,  30  C i 
la  fortie. 

Bois  de  crabe  , 80  1.  le  cenr  pefant. 

Les  futailles  vieilles  , 4 l»v*  le  tonneau. 

Langues  3c  moges  de  10  i it  1.  la  barique. 
morue , 

Planches  de  Pruffe.  yo  f.  ou  3 1.  la  pièce. 

Bois  de  noyer , 7 1.  la  braffe. 

Bilkrtes  à brûler , 5 1.  la  braffe. 

Natcs  1 faire  grenier  , 1 5 1.  le  millier  en  nomb. 

Gamelles  , plats  3c  aflict-  40  f la  douzaine, 
tes  de  bois. 

L’on  a auffi  fixe  pour  la  fortie  ^’eftimarion  de 
diverfes  marchandifes  qui  font  fujertes  aux  quatre 
deniers  pour  livre  de  la  prévôté  de  la  Rochelle . 

La  barique  d'eau-de-vie  fur  h:  pied  de  60  livres  , 
paie  . 10  C 

Le  cent  pefant  de  ferge  furie  pied  de  100  liv. 

p C 4 d. 

Les  étoffes  de  foie  avec  or  3c  argent  , U livre  fur 
le  pied  de  60  liv.  xo  f.  « 

Les  étoffes  de  foie  , la  livre  fur  le  pied  de  p liv. 

10  f. 

La  foie  3c  ruban  de  foie  , la  livre  fur  le  pied  de 
»o  liv.  é f.  8 d. 

Le  papier,  le  cent  pefant  fur  le  pied  de  xo  liv. 

6 f.  8 d. 

Les  peaux  d'orignaux  fur  le  pied  de  lyL  y f. 

Les  peaux  de  chevreaux  3c  agneaux  , la  douzaine 
fur  le  pied  de  30  1.  6 d. 

Par  balle  de  laine , 4 d. 
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ESTIMATION  dis  marchandifes  venant  des 
ijles  de  t Amérique , convenue  entre  Us  mar- 
chands de  la  Rochelle  & le  fermier  du  roi , fur 
le  pied  de  laquelle  doivent  fc  payer  Us  droits 
de  trois  pour  cent. 


L’indigo , la  livre  , 3 L 

Le  coton  , le  cent , 30 

Le  carret , la  livre , 3 

La  caouanne  , la  livre  , C 

Le  chocolat,  b livre,  1 10 

La  cafic  fiftulle  3c  cancficc , le  ccne , 3 

Nota , q i'cilc  vient  en  grenier  , 3c  qu'on  la  dc£» 
cend  dans  «les  paniers  qu'on  tare. 

Les  fucres  bruts , le  cent , 8 L 

Les  fucres  rafinés  , le  cent , zy 

Les  fucres  terrés,  le  ccot  , 18 

Le  cacas  ou  cacao  , le  cenr,  50 

Le  rocou , le  ccn: , 1 1 

La  cocheuille  me  Ile  que  , le  ccnt , is 
Le  bois  de  campcchc,  le  cent,  8 

Lns  cuirs  , la  pièce  , y à 6 

Le  cuir  du  Cap  verd  3c  du  Sénégal,  y à 6 
La  mitraille,  la  livre,  10 

Le  morfil  oif  dent  d’cléphant , le  cent,  9 a 
La  cafcarilleou  quinquina,  la  livre,  x to  f. 
Les  confitures  , le  cent , yo 

Le  jus  de  citron , le  cent , yo 

Les  tabacs  de  Saint  - Domingue , fuhant  leur 
bonne  ou  manvaife  qualité. 

Il  faut  obferver  qu  on  fait  les  tarres  des  marchan- 
difes i proportion  des  caiffes  , tonneaux  3c  embal- 
lage, 3c  pour  les  fucres  on  donne  17  liv.  pour  çent  , 
8c  4 liv.  par  rôle  de  tabac  de  Saint-Domingue  pour 
le  bâton.  * 

On  parle  ailleurs  de  rétabliffement  du  droit  de 
trois  pour  cent  , far  les  marchandifes  qui  viennent 
des  ifles  de  l'Amérique.  Voye\  clans  ce  Diction- 
naire TROIS  pOUr  CENT. 

MÉMOIRE  des  droits  qui  fe  perçoivent  au 
bureau  général  de  la  Rochelle. 

DROITS  D'ENTRÉE  ET  DE  SORTIE. 

On  lève  aadit  bureau  les  droits  d "entrée  & de  for- 
tie du  royaume , autrement  appcllés  les  cinq  groffes 
fermes.  . 

A Ventrée , lefdits  droits  fe  lèvciit  fur  toutes  forte» 
de  marchandifes  venant  des  pays  étrangers  3c  des 
provinces  du  royaume  , réputées  étrangères , a caufe 
que  lefdits  droits  des  cinq  groffes  fermes  n’y  font  pas 
établis,  comme  la  Saintonge,  la  Guienne  , la  Breta- 
gne 3c  autres. 

A la  fortie  , lefdits  droits  fe  lèvent  pareillement 
fur  les  marchandifes  fortant  poùr  les  pays  étranger» 
ou  pourlefdites  provinces  du  royaume,  otlles  droit» 
ne  font  pas  établis. 

Les  déclarations  de  tontes  les  maichandifcs  qui 
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viennent  de  la  mer  , fe  doivent  faire  aufli  tôt  après 
l'arrivée  des  bitimens , ou  pour  le  plus  tard  dans 
les  vingt-quatre  heures  5 6c  en  cas  de  retardement , 
ileû  dreflè  un  procès-verbal  contre  les  contrevenant, 
pour  les  faire  condamner  i l’amende.  V ce  qu’on 
a dit  ci-dclTusde  ce  que  doivent  pratiquer  les  maîtres 
de  navire  qui  arrivent  dans  les  rades  9c  havres  de  la 
Rochelle. 

Droits  du  tablier  et  prévôt*  de 
la  Rochelle, 

Ledit  droit!  ctéinAirué  le  19  oftobre  rôjf  : la 
ville  de  la  Rochelle  en  a joui  pendant  lone-tcmps; 
Bc  enfin  il  a été  réuni  aux  fermes  du  roi.  (1  conliite 
en  quatre  deniers  pour  livre  d évaluation  de  toutes 
les  marchandées  fortant  par  mer , pour  les  pays  étran- 
gers 6c  la  province  de  Bretagne  feulement. 

Il  fe  lève  aulh  quatre  deniers  par  balle  de  laine  , 
fortant  par  mer  pout  Mars ns  , Niort , Fontenay  6c 
autres  lieux  du  Poitou. 

Le  vtn,  le  bled  ; toutes  fortes  de  légumes  , grai- 
nes , drogucties  Sc  épiceries  , ne  fout  point  fujettes 
aux  droits  de  prévôt/. 

A Tentrée,  lefdits  droits  de  pr/v-Stè  ne  fc  lèvent 
que  fur  les  marchandifbs  fuivames;  fçavoir  : 

Par  douzaine  de  peaux  de  veaux  tannées , 8 fols  la 
douzaine. 

Par  cent  pefant  de  plomb  , 4 d. 

Par  cent  pefant  de  luif , 4 d. 

Par  balle  de  laine  , 8 d. 

!1  n’y  a aucun  tarif  pour  la  perception  defdits 
droits  , qui  font  feulement  réglés  fur  l'ufage. 

H fe  lève  encore  deux  fols  par  muid  de  fel  , en-  1 
trant  en  ville  par  mer , ou  qui  fe  renvoie  dans  les 
coutumaux,  venant  des  iilcs  de  Rhé , Olleron , 6c 
Brouage,  ©d  les  droits  de  1a  ferme  des  3 6 fols  de 
Biouage , font  acquittés. 

Droits  de  la  traits  de  Charfbte  sur  le  sel. 

La  traite  de  Charente  eft  ainfi  appcllce  , parce 
que  ce  droit  a fon  principal  établi  lie  ment  lur  la 
rivière  de  Charente  au  bourg  de  Tonnay-Charcntc.  1 

Les  droits  fur  le  fel  qui  s’enlève  de  la  ville  de 
la  Rochelle  6c  des  marais  en  dépendant , fe  payent 
d raifon  de  30  1.  par  muid  mefure  rafe  de  Broua^e  , ] 
compofcc  de  14  boificaux  , deux  fols  pour  livre  | 
defdits  droits  , A douze  deniers  pour  livre  de  la  fam- 
ine produite  defdices  30  1.  en  principal  ; 6c  defdits 
a fols  pour  livre. 

On  prend  de  plus  9 1.  d’augmentation  fur  chaque 
muid  de  fel  par  arrêt  du  8 août  1668  ; 6c  pour  les 
caufes  portées  par  ledit  arrêt , les  deux  lois  6c  douze 
deniers  pour  livre  , ne  fe  confondent  point  dans 
lenrcgiftremcnt  de  chaque  article  : on  les  rapporte 
feulement  dans  l’arrêté  de  l'année  , 6c  des  états  qu’on 
fournit  cous  les  mois  6c  quartiers  , ahfll-bien  que 
lefdit*  8 1.  d augmentation. 

Les  habiuns  de  la  banlieue  de  la  Rochelle , ont 
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leur  firanc-Iâlé  : on  donne  deux  boiïïeaux  par  fa* 
mille* 

EXTRAIT  du  règlement  du  14  juin  1323, 
pour  la  régie  & perception  des  droits  de  la 
traite  de  Charente  , fur  les  vins  & eaux-de-vie . 

Le  roi  ayant  été  informé,  que  contre  la  difao- 
fition  des  arrêts  , réglemens  8c  ordonnances , don- 
nés ci-devant  pour  la  perception  des  droits  de  U 
traite  de  Charente  fur  les  vins  6c  eaux-devic , il 
s’étoit  cependant  établi  dans  les  bureaux  d’Aunis  6c 
de  Poitou , diffèrens  ufages  également  préjudiciables 
au  commerce  de  ces  provinces  & aux  droits  de  fi» 
majefté  : ladite  niajcfté  , pour  y pourvoir  & en  pré- 
venir les  mauvais  effets , a ordonné  que  les  articles 
des  baux  de  Fauconnet  6c  de  Domergue  6c  l’artêt  du 
19  novembre  1687  , feroient  exécutés  félon  leur 
forme  & teneur , 6c  en  conféqucnce  que  les  vins 
6c  eaux-de-vie  fortant  par  terre  de  la  province  de 
Xaintongc,  pour  être  tranlportés  i Aunis  ou  et» 
Poitou  ; 6c  de  même  les  vins  6c  eaux-de-vie  qui  tra- 
verferoient  les  enclaves'  de  Xaintongc  dans  lcfdltcs 
provinces  d’Atinis  6c  de  Poitou  , acquicteroient  dans 
les  bureaux  des  fermes  de  fa  majefte  les  droirs  dê  la- 
dite traite  de  Charente , fur  le  pied  de  onze  livres 

Î>ar  conneau  de  vin  , 6c  en  outre  des  deux  fols  pour 
ivre  dudit  droit , 6c  de  douze  deniers  pour  livre  du 
tout  ; *&  fur  le  pied  de  douze  livres  par  barique 
d’eau-de-vie  , le  tout  lins  préjudice  aux  droits  d’en- 
trée ordinaires  des  cinq  grolTcs  fermes,  fuivant  Je  tarif 
de  1664  pour  les  vins  & eaux-dc-vie  de  Xaintongc , 
qui  feront  transportés  dans  le  faites  provinces  d’Aunit 
6c  de  Poitou.  Sa  majefte  abrogeant  tous  ufages  con- 
traires , 6c  ordonnant  que  les  conteftations  qui  pour- 
roicnc  furvenir  dans  1 exécution  du  premier  arrêt, 
feroient  ponces  pardevant  lés  ficurs  intendans  de 
Poitiers  6c  de  la  nochelle , chacun  dans  ce  qui  re- 
garde fon  departement , i la  charge  de  l’appel  nu 
coofell , des  jugemens  6c  ordonnances  défaits  (leurs 
intendans. 

Droits  de  36  f.  de  la  ferme  de  B rouage  , 2 f. 
pour  livre  O autres  droits  y joints  , faifant 
enfemhle  42  f p d.  par  muid  de  fel . 

Le  fait*  droits  fe  lèvent  fur  tous  les  Tels  qui  s’en- 
lèvent des  marais  falans  de  l’étendue  du  bureau  de 
la  Rochelle.  / ■ 

Droit  de  marque  fur  V/tain , . 

Ledit  droit  a cemmencé  de  fc  percevoir  en  cc 
bureau  en  iéSo  , 8c  conliite  en  ü livres  10  lois  pan 
cent  pefant,  outre  les  50  fols  par  ccnt  des  cinq 
grottes  fermes. 

Droit  dédoublé  fubventjon. 

Ledit  droit  oc  fc  perçoit  pareillement  dans  ce 
M m ij 
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burent  que  depuis  l*a naée  ie8o.  Il  étott  joint  au* 
aides  dans  le  bail  de  Saunier , au  commencement 
duquel  il  fut  établi  en  cette  ville  ; il  confifte  , outre 
les  droits  des  cinq  groflés  fermes  , en  huit  livres 
deux  fols  ûx  deniers  fur  cluque  tonneau  de  vin  de 
eaux-de-vie  venant  par  mer , des  provinces  où  les 
aides  n’ont  point  cours  : comme  Mayenne,  Oilcrou , 
Bordeaux , 8cc. 

Et  en  quatre  livres  un  fol  trois  deniers , qui  cft 
moitié  dudit  droit  fur  chaque  tonneau  de  bierre  , de 
cidre  , de  vin  de  Rhé  , ou  autres  fêmblables , à eau  lé 
de  leur  mauvaise  qualité. 

Droit  de  fret  ou  cinquante  fols  par  tonneau 
fur  les  vaiÿeaux  étrangers • 

Le  droit  de  fret  eft  ce  qu’on  appelle  cinquante 
fols  par  tonneau  du  port  des  bîtimens  étrangers  , 
qui  doivent  ledit  droit,  tant  plein  que  vuide  8c  d 
morte-charge , c’eft-i-dire  , pour  ce  qu’ils  peuvent 
porter  pelant  ; ledit  tonneau  eftimé  à deux  milliers  ; 
« non  par  ce  dont  ils  font  chargés. 

Les  ckfclarations  fe  feint  1 l’arrivée  des  nrvircs 
pour  le  fret , comme  pour  les  cinq  groflés  fermes , 
dît  la  quanrité  de  tonneaux. 

Droits  tV  acquit  qui  fe  reçoivent  au  bureau 
général  de  la  Rochelle . 

Par  chaque  acquit  des  cinq  groflés  fermes  tant 
d’entrée , que  de  fortie  , dont  les  droits  vont  1 j 1. 
le  au-dcfliis , 5 f. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  groflés  fermes , dont 
les  droits  vont  jufqu'l  so  C de  i 3 liv.  exclufive- 
ment’,  x 6 d. 

Et  au-deflous  de  xo  f.  néant . 

Par  chaque  acquit  d caution  , lorfque  les  droits 
montent  4 3 L de  au  deffus  , j 

Par  chaque  décharge  des  acquits  d caut  ionf  qui 
viennent  des  bureaux  , y 

Par  chaque  acquit  à caution  que  l’on  délivre 
pour  les  droits  de  prévôté  , il  cft  payé  fuivanc  l’an- 
•ien  uûge,  xo 

Par  chaque  certificat  de  droguerie  8c  épicerie  par 
mer , y 

Les  droits  d * acquits  pour  le  (cl , fc  payent  diffé- 
remment ; fçavoir  : 

Par  chaque  acquit  de  quatre  boiffeaui  de  fcl  8c 
an-deflus,  6 

Ao-deflous  de  quatre  boîfléaux,  x 

Et  lorfque  le  tel  s’cnlcve  fur  des  charrettes,  com- 
me buquanUTé  va  à trente-cinq  Sc  quarante  boi  fléaux , 
on  prend  par  chacune  charretée , 1 x 

On  fe  fait  rembourfer  par  les  marchands  , du  pa. 
pier  timbré  qu’on  leur  délivre  , fix  deniers  par 
thaque  acquit. 

Autres  DROITS  que  Von  fait  payer  fuivant 
Us  arrêts  qui  ont  été  rendus  depuis  les  tarifs. 

Pour  chaque  baril  d*  fér  bl»c  de  feuilles  (impies  , 
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venant  des  pays  étrangers , 10  I.  au  Ken  Je  7 L vo  £ 
ordonnés  par  le  tarif,  & j®  1.  au  lie»  de  if  L lui* 
vant  l'arrêt  du  18  novembre  \6r\. 

Pour  chaque  cent  en  nombre  de  morue  verte  d«  . 
la  pêche  étrangère  , 8 1.  fuivant  X.  arrêt  du  10  dé* 
cembre  1687. 

Par  chaque  cent  de  morue  feche  r a 1.  foirant  le* 

dit  arrêt . 

Pour  l’entrée  de  chaque  mouton , brebis , venant 
des  pays  etrangers  “,  $0  C la  pièce  , fuivant  Varréi 
du  3 février  1688. 

Pour  l’entrée  des  cires  blanches  venant  des  pays 
étrangers , xoL  du  cent  pelant , fuivant  V arrêt  du 
} février  iè88. 

Pour  l’entrée  des  verres  venant  des  pays  étran- 
gers ; fçavoir  , verre  caffé , xo  £ par  baril;  verre 
en  table  , ix  1.  la  charretée  de  cinq  paniers  : verres, 
cafTcs,  8c  autres  ouvrages , 30  1.  do  cent  pefàne  î 
verres  i boire , 10  L do  cent  pefant , fuivant  Y arrêt 
du  z 9 nui  1688. 

Par  livre  de  caflor  en  peau  , 3 1.  5c  9 1.  par  livre 
de  caftor  en  poil,  fuivant  les  arrêts  du  confcil  du 
14  mars  1685  8c  15  janvier  1I87*  Les  arrêts  fub- 
fëquens  ont  changé  ces  droits-li. 

Pour  U fortie  à l’étrangrtr  , des  vieux  linges  , 
drapeaux  , drilles  8c  pattes  , 30  L par  ceat  , fuivant 
l ‘arrêt  du  x8  janvier  1687  : cette  marchandée  a 
depuis  été  mife  au  nombre  des  contrebandes  pour  la 
fortie. 

On  ne  faifoit  autrefois  payer  que  16  1.  par  inujd 
de  charbon  de  terre , venant  d’Angleterre  8c  Éc oie  , 
compofé  de  quatre-vingt  balles  ou  paniers  : mais 
depuis  l’ordre  du  4 décembre  1687  , on  fait  paver 
les  droits  fuivant  le  tarif  de  1667,  qui  font  14  fols 
par  baril. 

Depuis  Varréi  du  6 avril  s 688  , qui  ordonna 
qu'il  fera  fait  diminution  de  40  lob  par  muid  de  via 
mefure  de  Paris , qui  revient  pour  tonneau  de  ht 
Rochelle  a 6 1.  on  ne  fait  payer  à 1a  fortie  que  Jc£ 
dites  6 1.  par  tonneau  , au  Lieu  de  ix  L qu’on  payoic 
fuivant  le  tarif  de  1 664. 

Droits  du  domaine  d*occideni. 

Ledit  droit  a commencé  i fe  percevoir  en  ce 
bureau  depuis  le  premier  juillet  1685  , que  le  do- 
maine a été  réuni  aux  fermes.  Il  conlîfle  en  trois 

{>our  cent  généralement  de  l’évaluation  de  toutes 
es  marchandilês  venant  des  iûcs  Françoifes  de 
l’Amérique  & côte  Saint-Domingue , dont  l’cffima- 
tion  cft  réglée  avec  les  marchands.  Voye\  ci-dejfus: 

Et  en  40  C par  cent  pefant  tant  des  mofeouades  , 
fucres  rafiués  5c  terrés  : déduction  faite  de  14  poux 
cent. 

On  donne  17  pour  cent  de  tare  potur  les  lucres 
i l’égard  des  trots  pour  cent. 

Il  y a encore  quelques  nouveaux  droit*  fur  di* 
verfes  marchand  îles.  Voyt\  les  articles  du  ces  mar- 
chanJifes . 
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ÉTAT  du  département  de  la  Rochelle  Cr 
de  fes  dépendances  , pour  Us  fermes  unies , 
• nfemble  des  droits  fui  ft  reçoivent  dans  tous 
ees  bureaux. 

Lï  direction  générale  de  ce  déparrement  s'ésand 
fin  quatre  intendances  ; fçaroir  , iur  tome  l'inicn- 
dance  de  la  Rochelle  Je  pays  <TA unis  , te.  fur  th.ef' 
poftei  & bureaux  de  celles  de  Bordeaux , de  Limo- 
ges , & de  Boîtiers. 

Les  commis  générait  * de  ce  département  * font  , , 
oa  dircékeur  général  & troit  contrôleurs  généraux  • 
(çavoir  celui  de  la  Rochelle , Marans  , 5;  bas  Poi- 
tou \ celui  de  Charente , Niort  , Surgeres , Saint- 
Laurent  de  la  Prce  & Xaintonge , Si  celui  du  haut 
Poitou  : il  y a auflï  un  receveur  général  ou  caiflicr 
du  département. 

Les  bureaux  Sc  pofics  établis  dans  l’intendance  de 
la  Rochelle , font  le  bureau  général  de  la  Rochelle , 
Marans  , Rochefbrt , Saint  - Laurent  de  la  Préc  , 
Aynande  , Angoulin  , Ars  en  Rc  , Brault , Breuil  ! 
de  Magne  , Brouage  , le  Château  d’Olleron  , la 
Perotine,  & Saint-Troyan. 

Les  bureaux  Sc  portes  de  rintcndance  de  Bor- 
deaux , font  Mortaguc-fur-Gironde  Sc  Roy  an. 

Les  bureaux  de  portes  de  l’intendance*  de  Limo- 

Ces , font  Angouléme  , Chai  ente  , Parafais  , Ri- 
erou  , & Limoges.  * I 

Les  bureaux  6c.  portes  de  l’intendance  de  Poitou, , 
font  , Aigre  , Bciou,  Champagne  , Chcf-boutonne  , ! 
Grip  , Jard  , la  Tranche , la  T rimouillc , la  Ville-  ; 
Dieu  , Limalonge , Luçon  , Malieuie  , Marcrui) , i 
Mortagne  fur-Scvre  , Moulimes  ,Niorr , Réaumur } j 
les  Sables  tfOllonne  , Saint-  Aimant , Saint-Benoît, 
Saint -Gilles -fur -Vie  , Saint  - Michel  en  Lhernt , 
Saint-Maixent , Saint-Philberc , Tifbugc  , & Uflon. 
Tous  ces  lieux  ont  des  pureaux  d'où  dépendent 
oue  loues  portes  çaniculiers  que  l’on  n’oubliera  pas 
«ans  le  detail  qu’on  va  donner  de  tout  le  départe- 
aient  par  intendance. 

Intendance  de  la  Rochelle  & pays  d’ A uni  s. 

La  Rochelle.  La  Rochelle  crt  un  bureau  où 
fe  reçoivent  les  droits  d’entrée  & de  fortie  des  cinq 
grofles  fermes,  les  droits  de  la  traite  de  Charente  , 
St  les  j j fols  de  Brouage  fut  les  fels , le  fret  fur  les 
bàtimens  étrangers  , les  droits  de  prévôté  , ceux  de 
marque  fur  rétain , la  fubvention  Sc  les  nouveaux 
droits . 

Ce  bureau  a un  receveur^  un  contrôleur , deux 
vifireurs , trois  feribes  , dont  l’un  fert  de  commis  à 
la  recette  : il  y a outre  cela  une  patache  , deux 
contrôles , deux  brigades  à cheval , une  autre  fur 
les  quais  Sc  douze  portes  ou  portes  dépendantes  de 
ce  bureau  ; fçavoir  : 

La  patache  de  L z Rochelle  montée  par  uo  capi- 
taine , un  lieutenant  Sc  quatorze  gardes  Sc  matelots. 
La  brigade  de  pied  de  Louard  comportée  d’un 
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capitaine  Sc  trois  cavaliers  ; au  même  lieu  un  con- 
trôle pour  le  contre -mefurage  des  fels. 

La  brigade  de  Vcrines  comportée  comme  la  pré- 
cédente , Sc  un  conuôlc  pour  le  même  contre- 
mefurage. 

La  brigade  des  quais  confirtc  en  un  capitaine , 
un  lieutenant  Sc  lix  gardes.  ' . 

Les  portes  Sc  avenues  de  la  Rochelle  font  corn* 
mandées  par  un  capitaine  \ les  portes  font  au  nom- 
bre de  huit,  Sc  les  avenues  au  nombre  de  quatre  j 
a chaque  porte  il  y a ordinairement  deux  gardes  , i 
la  réterve  du  Landa  qui  n’en  a qu’oit,  Sc  de  celles 
de  Saint-François  & de  Sain:-Éloi  qui  eu  oix  trait 
i elles  deux  , À eau  te  de  leur  proximité. 

Pour  les  portes  établis  aux  avenues  ; fçavoir., 
Tadou  , la  Digue,  la  Repentie  Sc  l’Olîcrj  ils  ont 
chacun  deux  gardes  , hors  Tadou  qui  n’en  a qu’un. 

Aynaude  cft  aurtî  un  porte  dépendant  des  portes 
de  la  ville  j il  y a deux  gardes  pour  voir  mefurcr 
le  fcl. 

Ma r ans.  On  reçoit  au  bureau  de  Marans  Icj 
droits  d’entrée  Sc  de  fortie  des  cinq  grofles  fermes  , 
b traicte  de  Charente  fur  les  fels , le  fret  fur  les 
vaiiïeaux  étrangers  , la  fubvention  , les  droits  de 
courtage  , & les  nouveaux  droits . 11  crt  régi  par  un 
receveur  Sc  un  contrôleur  ; trois  brigades  en  dépen- 
dent j fçavoir , celle  des  quais  de  Marans  , qui  a 
un  capitaine  St  rtx  gardes  ; le  corps  de  garde  , qu’on 
nomme  auflï  b chaloupe  de  Brault,  qui  ert  montée 
de  même  ; Sc  le  porte  Maillé  , qui  n’a  que  trois 
gardes  matelots  Ô£  un  capitaine. 

Rcckefort.  Ce  bureau  ert  établi  pour  rece- 
voir les  droits  de  la  traitte  de  Charente  fur  les  mar- 
chandifes  St  les  fels j on  y reçoit  aufli  les  nouveaux 
droits.  Un  receveur , un  contrôleur  , 6c  trois  gar- 
des qui  travaillent  fur  le  port , font  toute  la  régie 
de  ce  bureau. 

S.  Laurfht  de  la  PréE.  On  y reçoit  les  droits 
d’entrée  & de  fortie  des  cinqgrortes  fermes,  I s rruitte 
de  Charente  , & les  trente-cinq  fols  de  Brouage 
fis  les  fels.  Il  n’y  a qu’un  feul  commis  dans  ce  bu- 
reau, qui  a 1a  qualité  de  receveur ; deux  gardes  j 
font  le  mefurage  des  fels.  • 

Argolin.  Bureau  des  traittes  de  Charente  ; il  y a 
u»  receveur  St  deux  gardes.  Le  porte  d’Eftrée  en 
dépend  Sc  a aurtî  deux  gardes. 

Ars  em  Ré.  On  y reçoit  les  trente-cinq  fols  de 
Brouage  , le  fret  Sc  les  nouveaux  droits  ; il  y a 
pour  la  régie  de  ce  bureau  , un  receveur  , un  con- 
trôleur , un  feribe , Sc  deux  gardes  généraux. 

Sous  ce  bureau  (ont  trois  pataches  ; fçavoir , la 
patache  de  Saint-Martin  montée  d’un  capitaine,  d’un 
lieutenant  St  de  quatorze  gardes  8c  matelots  ; b 
patache  de  loixqui  a aurtî  un  capitaine,  mais  feule- 
ment fix  gardes , matelots  Sc  garçons  j & la  parache 
du  corps  de  garde  , avec  un  capitaine. 

A Br  aült  , il  y a un  corps  de  garde  en  chaloupe, 
comporté  d’un  capitaine  Sc  de  fix  gardes  Sc  matelots. 

A Breuil  de  Maghc.  C’eft  un  bureau,  mais  où 
il  n’y  a qu'un  receveur. 
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Brouaoe.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droits 
de  trente-cinq  fols  dénommés  droits  de  B rouage  , 
les  droits  de  fret  fur  les  vaiffeaux  etrangers  , Ôc  les 
nouveaux  droits . Il  eft  régi  par  un  receveur  , un 
contrôleur  & un  feribe. 

Trois  pataches  en  dépendent;  fçavotr  , celle  de 
Brouage  qui  a un  capitaine  6c  Itx  gardes  3c  mate- 
lots , & celles  du  courant  d’Olleron  6c  de  Scudre  , 
qui  ont  chacune  un  capitaine  te  fept  gardes  6c 
matelots. 

Le  chiteau  d’OHcron,Ia  Pérotine  6c  Saint-T royan, 
font  encore  trois  poftes  Je  la  dépendance  du  bureau 
de  Rrouage  , ils  ont  chacun  un  garde. 

On  parlera  plus  bas  du  commerce  des  lcls  de 
Brouage. 

Intendance  de  Bordeaux» 

Mortagne-$ur-Gironde.  Le  bureau  de  Mor- 
tagne-Jur-Gironde  , eft  établi  pour  la  traitte  de 
Charente  , fur  les  marchandiles  6c  les  Tels , 6c  pour 
les  nouveaux  droits.  Les  commis  de  là  régie  l'ont 
uu  receveur,  un  contrôleur  & un  vifîceur. 

11  y a une  chaloupe  pour  la  confenution  dédits 
droits  , montée  par  !ix  gardes  de  matelots,  6c  une 
brigade  1 cheval  établie  i Murfac  , commandée  par 
un  capitaine,  qui  a fous  lui  trois  cavaliers. 

Royan,  C’eft  un  bureau  de  contrôle  de  Charente , | 
fur  les  marchandifcs  & denrées,  6c  pour  les  nou-  , 
veaux  droits  ; il  y a un  fcul  commis  qu’on  nomme  1 
receveur , 6c  deux  gardes  qui  travaillent  fous  lès 
ordres. 

Inten dance  de  Limoges . 

Char em rs.  Le  bureau  établi  i Tontuiy-Cha- 
rente , eft  pour  recevoir  les  droits  de  la  traitte  qu’on 
nomme  de  Charente , de  ce  lieu  oïl  en  eft  le  prin- 
cipal bureau  ; elle  fe  prend  fur  les  marchandées  , 
lels  6c  autres  dentées  ; on  y reçoit  aufti  le  fret  fur 
les  vaille  aux  étrangers  , le  courtage  , le  parifis  , les 
douze  6c  (ix  deniers  pour  livre  , 6c  les  nouveaux 
droits. 

La  régie  s’en  fait  par  un  receveur  6c  deux  con- 
trôleurs. 

Il  y a trois  brigade  s 6c  deux  contrôles  dépendant  j 
de  ce  bureau  ; fçavoir , 

La  brigade  des  quais  de  Charente , compofée  d’un 
capitaine  6c  de  lept  gardes. 

Le  corps  de  garde  6c  chaloupe  de  Carillon  , 
compofé  dun  capitaine  <3c  de  trois  gardes. 

La  brigade  de  Champagne  , compofée  d’un  capi- 
taine 6c  de  cinq  gardes. 

Les  contrôles  , font , Sainc-Savioicn  6c  Taille-  j 
bourg* 

Paramçais.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droits 
de  la  traitte  de  Charente  fur  les  vins  6c  les  eaux-Jc- 
vie  j il  n’a  qu’un  fcul  commis  pour  {a  régie,  qui  a 
.fous  fes  ordres  une  brigade  i cheval , compofée  d’un 
capitaine  8c  de  trois  cavaliers. 

Riserou.  Ce  bureau  eft  pour  les  droits  de  la 
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traitte  de  Charente  fur  les  marchandées  , les  Tels  8£ 
autres  denrées  , on  y reçoit  aufti  les  nouveaux  droits - 
Pour  l’exercice  de  ce  bureau  , il  y a un  receveur  , 
un  contrôleur  6c  trois  brigades  ; ces  brigades  font 
Saint-Sulpicc  6c  Fauvcau  , toutes  deux  composées 
d’un  capitaine  6c  de  fept  gardes  ; celle  de  la  Clifle 
n’a  que  cinq  gardes. 

Limoges.  Le  bureau  de  Limoges  eft  pour  la  re- 
cette des  droits  d’ancienne  marque  de  papier  6c 
ceux  du  tabac.  Il  y a uu  receveur  , un  contrôleur  , 
trois  commis  ambulans  , 3c  une  brigade  ; de  ce 
bureau  dépend  aufti  le  contrôte  de  Tulles  oà  l’on 
délivre  des  acquits  à caution  pour  le  papier. 

Intendance  de  Poitiers, 

Aigre.  Ce  bureau  eft  pour  les  traîtres  foraines  # 
il  eft  régi  par  un  receveur  6c  un  contrôleur  , ôc  a 
deux  brigades  i cheval  pour  la  conlèrvation  des 
droits , Tune  i Aigre  même  , 6c  l’autre  i Chines  , 
chacune  d’un  capitaine  6c  de  deux  cavaliers. 

Briou.  C’cft  un  bureau  des  cinq  grottes  fermes. 
Il  y a Un  receveur , un  contrôleur  , 6c  un  vifitcur. 

Champagne.  Ce  bureau  eft  pour  la  traitte  de 
Charente  fur  les  fels  ; il  y a un  receveur  6c  un  con- 
trôleur & une  brigade.  Trois  p iftes  en  dépendent  } 
kavoir  , le  contrôle  de  Fontenay  pour  le  contre- 
mefurage  des  fels  oû  il  y a deux  gardes  ; Boitte  , oïl 
il  y a un  garde,  6c  Châtie  , oô  il  y en  a deux. 

CHEF-feouronNE.  C’eft  un  bureau  pour  les  cintj 
grottes  fermes  pour  les  entrées  & les  fortics , régi 
par  un  receveur  6c  un  contrôleur. 

Grif.  Ce  bureau  eft  comme  le  précédent  ; il  y 
a un  viftteurdc  plus. 

Jard.  C’eft  encore  un  bureau  des  cinq  greffes 
fermes;  on  y reçoit  les  nouveaux  droits  i il  n’i 
qu’un  receveur. 

La  Pomerayr.  Ce ‘pureau  eft  pour  la  traître 
de  Charente  fur  les  fris  ; il  a un  receveur  6c  deux 
gardes. 

La  Trahstif.  Ceft  un  bureau  d’entrée  6c  de 
fortic  des  cinq  grottes  fermés  , 6c  pour  les  nouveaux 
droits  ; un  leceveur  & un  vifîceur. 

La  Trimouille.  C’eft  aufti  un  bureau  d’entrée 
& de  fortie  des  cinq  grofles  fermes  , avec  un  reco- 
vêtir  6c  un  contrôleur  , 6c  deux  gardes  i cheval  , 
dépendant  de  la  brigade  de  Momimais. 

La  Viile-Dieu.  Comme  deflus  ; fes  commis 
font  un  receveur  & un  contrôleur.  Dans  le  même 
Beu  il  y a une  brigade  compofée  d’un  capitaine  ôc 
de  trois  cavaliers. 

LttçcM.  Les  droits  «qu’on  reçoit  dans  le  bureau  , 
font  ceux  d’entrée  & de  forric  des  cinq  grofles  fer* 
mes  , ceux  de  la  traitte  de  Charente  fur  les  fels  ; un 
receveur  6c  un  contrôleur  en  font  h régie  , quatre 
gardes  en  dépendent  ; fçavoir  , deux  dans  le  même 
lieu , 6c  deux  au  palTage  de  la  Claye. 

Malieur;.  Bureau  de  b traitte  de  Charente  fur 
les  fels  avec  un  féal  commis. 

Maesuil.  Comme  deflus.  Un  fcul  commis  qui 
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* lui  Jeux  gardes  pour  le  fervice  du  bureiiu. 
Le  pofte  <ie  Moût  jets  6c  celui  de  La  vaux  , où  il  y 
a chacun  un  garde,  eu  dépendent;  il  y a de  plus 
une  brigade  à cheval , compofée  d’un  capitaine  &q 
de  dfcux  cavaliers  , établie  à Viacufc. 

Mortagnb-sür-Sbure.  On  y reçoit  les  mêmes 
droits  qu'a  Marccuil;  il  n’y  a au/Ti  qu’un  commis. 

Mouhmes.  Bureau  des  droits  d entrée  6c  de  (or- 
tie des  cinq  grofles  fermes  ; un  receveur  6c  ua  con- 
trôleur , avec  une  brigade  à cheval,  compofée  d’i  n 
capitaine  &:  de  trois  cavaliers. 

Niort  : comme  le  précédent.  Outre  le  rece- 
veur 6c  contrôleur  , U y a un  porte  6c  deux  portes 
qui  en  dépAidcnt  ; les  portes  font  celles  de  Saint- 
Jean  de  Niort,  6c  celle  de  Saint-Gclais ; le  porte 
eft  celui  de  Magne  ; on  fait  une  petite  recette  i ce 
dernier.  Les  portes  & le  porte  ont  chacun  un  garde. 

Reaumur.  Ce  bureau  ert  pour  la  traitte  de 
Charente  fur  les  Tels;  il  n’y  a qu’un  commis;  une 
brigade  à pied  6c  un  porte  en  dépendent.  La  bri- 
gade compofée  d'un  capitaine  6c  de  trois  gardes  eft 
établie  au  Coudrai  : le  porte  ert  celui  de  Pouïïauge 
ou  il  y a deux  gardes. 

Les  Sables  d Ollonne.  On  reçoit  dans  ce  bu- 
reau les  droits  d’entrée  6c  de  (ortie  des  cinq  groflès 
fermes,  les  droits  de  fret , la  fubvention  , & fes  nou- 
veaux droits  ; fes  commis  font  un  receveur  6c  un 
contrôleur,  6c  fous  eux  deux  gardes. 

Saint-Amaho*  Bureau  de  la  traitte  de  Charente 
fur  les  fels  , un  fcul  commis.  La  brigade  à cheval 
de  Courlay  en  dépend  ; elle  a un  capitaine  6c  trois 
cavaliers. 

Saint  - Benoist , Saint-Gilles-sur-Vie  , & 
Saint-Michel  en  Lhf.rme  , font  trois  bureaux  ou 
fc  reçoivent  les  droits  d’entrée  6c  de  fortie  de  la 
traitte-foraine , 6c  les  nouveaux  droits;  le  premier, 
a un  receveur  6c  un  gardc-vifucur  ; le  fécond,  un 
receveur  6c  un  contrôleur  ; 6c  le  troifîéme  , comme 
i Saint-Benoît. 

Saint  Maixent.  Il  y a dans  cette  petite  ville 
un  contrôleur  général  ambulant  pour  le  tabac  en 
bas  Poitou. 

Saint-Phtlbfrt&Tiffauge  , font  des  bureaux 
de  la  traitte  de  Charente  fur  les  fcls.  Saint-Plùlbert 
a un  receveur  6c  deux  gardes  pour  le  mifurage  «les 
fels.  Tiffauet  n’a  qu’un  receveur. 

Usson.  Ce  dernier  bureau  u’cft  qu’un  bureau  de 
confèrvc  pour  les  droits  de  la  traitte  foraine.  Il  y a 
un  receveur,  un  contrôleur  & un  garde. 

Droits  sur  les  sf.ls  & autres  droits 
qui  fe  paient  à Brou  au  e. 

Brovage,  eft  «me  ville  de  Xainronge,!  (îx 
lieues  de  la  Rochelle  , i trois  de  Rochefort , i qua- 
tre de  Tonny-Cbarcnte,  6c  i fept  de  Xainccs.  Elle 
eft  (îtoée  fur  un  canal  que  forme  le  fj^r  6c  le  reflux 
de  la  mer.  Son  port  étoit  bon  autrefo^  mais  depi 

3ue  pendant  les  guerres  de  la  région  , le  prince 
e Condé  en  eut  gâté  l’entrée  ( 1586  ) , il  n’a  pas 
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été  poffîble  d’en  bien  rétablir  le  canal;  il  y ent:e 
pourtant  d*a(Tex  grands  v aidera  de  haute-mer  qui 
y font  en  grande  fiîreté.  w 

Ce  qui  tait  le  principal  objet* du  commerce  de 
B rouage,  font  fes  marais  (âlans  qui  l'entourent  de 
tous  côtés  , & qui  fournidew  tous  les  ans  une  (i 
grande  quantité  de  fcl , qu’elle  pourroit  feule  fuifirc 
pour  la  provifion  de  tout  le  royaume  & de  tous  les 
pays  du  Nord.  Voye\  l’article  des  fels  dans  le  Dic- 
tionnaire. 

Ce  n’cft  guercs  aufli  que  pour  enlever  cette  mar- 
chandifc  que  l’on  y voit  arriver  les  vaiffeaux  Fran- 
çois 6c  étrangers;  6c  le  bureau  qui  y eft  établi,  n’cft 
ordinairement  occupé  que  pour  la  recette  des  droits 
fur  le  fcl . On  parle  ailleurs  de  la  régie  de  ce 
bureau. 

Les  François  & les  Etrangers  qui  arrivent!  B roua- 
ge  y font  ég.dcmcni|oMigés  de  foüffrir  la  viiitc  des 
officiers  & des  gardes  des  pacacHcs , & de  venir  faire 
dans  l$s  vingt-quatre  heures  au  bureau  du  lieu  , 
leurs  déclarations , d’où  ils  font , d'où  ils  viennent  , 
où  ils  veulent  aller;  de  quel  port  ert  leur  bâtiment , 
ce  qu’ils  ont  apporté , ôt  dc  quelles  marchandifes 
ils  doivent  charger;  ils  font  meme  tenus  de  dire  la 
quantité  de  fel  qu’ils  prétendent  prendre. 

Le  fel  fe  compte  par  cent,  ce  qui  ert  un  compte 
marchand  compofé  de  ringrhuit  muids  de  fc! , mc- 
furc  rafe  de  B rouage  , qui  reviennent , par  l’éva- 
luation qu’on  en  a faite,  i vingt-cinq  tonneaux. 

Les  droits  qui  fc  lèvent  1 B rouage  (ur  les  fels , 
font  de  différente  nature;  lc^ns  appartiennent  au 
roi , d’autres  i des  particuliers , dont  les  auteurs 
ont  autrefois  levé  des  charges  de  nouvelle  création; 
d’autres,  qui  fout  des  droits  locaux  appartenant  à 
la  ville , ou  du  moins  qui  font  emploies  pour  elle  ; 
d’autres,  qu’on  nomme  droits  domaniaux  ; d’au- 
tres qu’on  qualifie  de  droits  maritimes  fur  les  navi- 
res ; d’autics  qui  font  dus  i M.  le  grand  amiral  ; 8c 
d’autres  enfin,  qu’on  paie  aux  commis  pour  l’expé- 
dition des  congés,  billets,  paffeports  & autres  tels 
aéfes  qu’ils  délivrent. 

De  ces  droits  il  y en  a quelques-uns  qui  ue  font 
payés  que  par  les  étrangers , 6c  dont  les  François 
font  exempts. 

Les  droits  du  roi  montent  i 4 l.  9 f.  9 d.  j;  fça- 
voir  , 3 y f.  par  muid  de  fcl  ras , appellés  les  35  f. 
de  B rouage  , 6c  14  d,  pour  livre  fur  les  mêmes 
droits  6c  fur  ceux  des  (cigneurs  particuliers  ; ces 
deux  articles  revenant  à z 1.  x f.  9 d. 

Plus,  les  40  f.  de  fret  par  conneau  furies  vairtcaux 
étrangers,  évalués  i x 1.  4 f.  8 d.  11  faut  obferverque 
depuis  le  traité  d’Utrecht,  il  y a quelques  nations 
qui  en  font  exemptes.  Voye^  l'article  du  fret  dans 
le  Dictionnaire  Üniverfel. 

Plus,  les  10  d. { pat  muid  de  fel  retranchés  des 
x f.  8 d.  impofes  par  le  contrôleur  alternatif,  garde 
des  mcfurcs  de  fcl  i B rouage» 

Plus,  10 d.  aufli  pour  le  tiers  retranché  du  droit 
attribué  1 l’office  de  courtier  général  du  gouverne- 
ment de  Btouage . » . » 
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Phn , pour  l'entretien  des  fontaines  de  B rouage , 

6 d.  par  muid.  ^ 

Enfin  , a d.  auffi  mnid  pour  l’entretien  des 
balifcs.  • 

De  ees  droits  du  toi , il  n’y  a que  les  étrangers 
oui  paient  les  1 1.  4 f.  8 d.  de  fret  ; ce  qui  s’entend 
hiivant  Fob!hrv*tion  ci-deflfusi  Scies  10  d.  retranchés 
de  l'office  de  courtier  ; en  forte  que  les  étrangers 
paient  au  roi  4 1.  9 f.  9 d.  $ par  muid  de  fcl  ras , Sc 
les  François  feulement  1 L 4 f.  3 d. 

Les  droits  dtîs  aux  feigneurs  particuliers , montenr 
d 1 1.  8 f.  1 d.  -j- , auffi  par  muid  de  fcl  ras  , qui  font 
également  payés  par  les  François  Sc  par  les  étran- 
gers , à la  referve  d’un  fol  huit  deniers  pour  les  deux 
tiers  réfervés  aux  propiétaires  de  1a  charge  de  cour- 
tier généra],  qu’il  n’y  a que  les  étrangers  qui  paient. 

Les  droits  qui  compofcnt  ce  total  font  f f.  7 d.  y , 
& 9 f.  10  d.  ^ impofes  lors  de  l^rc&ion  de  la  cour 
fbuveraine  des  Salins  en  1630. 

Plus , 8 f.  pour  la  création  d’un  office  de  contrô- 
leur-garde des  mefurcs  en  1654. 

Plus»  ïo  d.  attribués  aux  acquéreurs  de  l'ancien 
droit  domanial  de  4 d.  pour  livre  de  la  vente  des 
tels , qu’on  croit  êrre  le  premier  droit  établi  fur  les 
feis  fous  le  régne  de  Louis  le  Gros. 

Plus , 7 f.  pour  partie  du  droit  attribué  aux  offices 
de  contrôleurs-gardes  des  mefures  d’une  autre  créa- 
tion. 

Plus  , 6 Ç,  3 d.  pour  aotrt  partie  dudit  droit » 

Plus  , 3 f.  d’une  part , 3 1.  d’une  autre , t f.  î d. 
d autre  ; Se.  encore  #1.  9 d.  -r  pour  d’autres  offices 
créés  ; enfin  . 1 f.  8 d.  pour  1 office  de  courtier  gé- 
néral créé  de  nouveau  en  1*41 , ad  inftar  des  cour» 
tiers  de  la  ville  de  la  Rochelle. 

Tous  ces  petits  droits  montent  pour  les  étran- 
gers à 1 1.  8 f.  an  d.  4 par  muid  de  fcl  ras , & à z 1. 
6 f.  5 d.  j potii  les  François. 

_ Les  droits  domaniaux  dont  on  attribue  auffi  l’o- 
rigine au  roi  Louis  le  Gros  , 'confident  ex»  10  f.  par 
tonneau  de  vin  , vinaigre  , bled , graine  de  lin  , & 
autres  lcguines , & »o  f.  par  banque  d’eau-de-vie 
chargée  pour  les  pays  étrangers , Sc  le  àtai\-droit 
liir  toutes  ces  cfpèccs  lorfqu’elles  font  pour  le 
loyiumc. 

Droits  maritimes  fur  les  vaiffeaux  : ils  font  de 
differentes  fortes. 

i°.  Il  fe  lève  tant  fur  les  vaifTennx  François  qu’é- 
trangeri ; fçavoir , xo  Ç.  par  vaiffvau  étranger,  j6  f. : 
par  les  François  de  50  tonneaux  j rç  F.  pour  ceux 
depuis  $0  jufqu  a 50  j Si  7 £ 6 d.  pour  ceux  au- 
deffous.  Ces  droits  appartiennent  i l’office  hérédi- 
té de  gardc-vifftcor , de  lefteur , confervareur  du 
Havre  de  Brouagc  , & chenaux  en  dépendais. 

Le  droit  de  mmrdlc,  confinant  en  t f.  pari 
vajffeau  François  ou  étranger,  entrant  dans  le  Ha-‘ 
vre  de  B rouage. 

. f*  droit  de  petit  ancrage  pour  toutes  forres: 
de  ^aifleaux  qui  entrent  dans  1a  rivière  de  Setildre;1 
ce  droit  eff  de  16  f.  par  bâtiment}  il  appartient  au 
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prieur  de  Saint  -Gc fine  , comme  prévôt  de  ladke 
rivière. 

4*.  Le  droit  pour  Femretien  des  feux  de  la  tour 
(•de  Saint-Denis  en  Kfle  d’Olleron.  Ce  droit  fcj>aie 
par  tous  les  vaiffeaux  étrangers  6c  François , entrane 
ou  fortant  dans  les  ports  de  l’étendue  de  la  ferme  da 
bureau  des  3 ç f.  de  Brouaçe;  fçatohr,  pour  les  na- 
vires de  60  tonneaux  jufqu  à too,  il.}  depuis  100 
tonneaux  jufqu’l  xoo , 4 1.  ; Sc  depuis  100  jufqu’i 
300  tonneaux  & au-deffiis , 6 1.  ïo  C 

A l’égard  des  droits  He  M.  le  grtu»d-ainiral , il 
lui  appartient  les  droits  de  congé  lur  mus  les  rai£- 
feaux , barques  & bateaux,  ainh  qu’il ^eft  expliqué 
au  réglement  de  1613  ; on  en  dira  quelque  cliofis 
dans  la  fuite. 

Plus , les  droits  d’ancrage  payables  par  les  vaif- 
feaux  étrangers,  ordonnés  d’être  levés  par  arrêt  dix 
confeil  du  13  mai  16x9  , à raifon  de  3 f.  par  ton- 
neau de  plein , 8c  de  f t par  tonneau  de  vuide  , 
évalués  à 3 ).  18  f.  par  cent  de  fcl , qui  fait  r8 
muids  nfs;  lcfquelles  \ 1. 1 8 f.  reviennent  à 1 f.  9 d.  ^ 
fur  chaque  mnid  de  fcl  chargé  par  les  étrangers. 

Plus  , le  parifis  dcfdits  droits  Si  de  ceux  des  palîe- 
ports , montant  fuivanc  l’évaluation  précédente  i 
8 d.  J par  muid  ras  : ce  droit  fê  lève  par  unparti- 
culier  à qui  appartient  ledit  droit . 

Plus , le  droit  de  déleftagc  à raifon  de  1 ç 1.  par 
vaiffeau  étranger  , 7 1.  10  f.  pour  les  vaiffeaux  Fran- 
çois au-delHis  de  30  tonneaux,  8c  de  5 1.  pour  ceux 
de  ço  tonneaux  8c  au-deflous;  on  parle  ailleurs  du 
droit  de  déleffage  & du  réglement  fait  en  1887, 
entre  les  officiers  de  l’amirauté  de  Xaintonge  , 8c 


le  eoitful  de  la  nation  Hollandoife.  Voye\  dans  ce 
Dictionnaire  l’article  de  delcflage. 

Enfin , pour  ce  qui  *ff  des  étroits  Si  Affaires  de 
l’amirauté  de  Xaintonge,  ils  confident  en  7 1.  ïo  f. 
pour  chaque  enregiff rement  de  cengé  de  vaiffeaa 
pour  les  voyages  de  long  cours  expliqués  au  régle- 
ment du  ïo  mars  1673  : i L 101.  pour  les  voya- 
ges depuis  le  détroit  de  Gibraltar  8c  de  province  en 
province  dans  le  Toyaume  ; 1®  f.  pour  les  voyage* 
de  port  en  port  dans  les  permis}  8c  pour  chaque  dé- 
claration des  maures , faite  au  retour  de  leur  voya- 
ge , pareilles  fommes  que  celles  détaillées  ci-deilus 
pour  les  congés. 

11  y a encore  les  droits  dds  aux  huiffiers-vi/ï- 
teurs;  fçavoir,  16  f pour  chaque  vifite  de  vaiffeaa 
pour  les  voyages  de  long  cours } f f»  pour  ceux 
depuis  le  détroit  du  Sund  jufqn'.i  celui  de  Gibraltar 
8c  autres  de  province  en  province  dans  le  royaume 
& x f.  6 d.  pour  les  voyages  de  port  en  port  dans 
ies  permis. 

Pour  la  commodité  des  marchands  François  Sc 
étrangers,  qui  viennent  charger  des  fels  i Brouagc  9 
on  a cru  i propos  de  mettre  ici  deux  état*  des 
droits  que  les  uns  8c  les  autres  paient  pour  la  car- 
gaifon  d’un  ^tifleau  de  too  tonneaux  portant  1 14 
muids  de  fcl , fuélefqueis  il  fera  facile  d évaluer  les 
droits  des  vaiffeaux  d’une  moindre  ou  d’une  plus 
grande  cargailon.  £TAT 
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ÉTAT  de  tous  Us  droits  que  paie  un  maître 
■de  navire  François , dont  le  bâtiment  e/l  du 
port  de  Jeux  cent  tonneaux  , & qui  charge 
deux  cent  vingt-quatre  muids  de  fel. 

Nota.  Que  les  124  muids  de  fel , font  juAc  deux 
Cent  conneaux. 


Droits  dus  au  r ou 


Au  bureau  du  roi,  pour  les 
4-  f*  9 d.  j>ar  muid  de  felt  pour 
la  quantité  de  114  muids,  • • . 

Poux  les  10  d.  \ par  muid  dudit 
fel  retranché  des  i f.^d.  impofés 
pour  le  contrôleur  airernatif,  &c. 
Pour  le  droit  d’acquit,  . . • 
Pour  le  droit  du  timbre  de  l'ac- 
quît   

Pour  le  pafleport 

Nota . Si  le  navire  va  en  Hol- 
lande ou  en  Angleterre  , il  paie 

2 l.  pour  le  palTeporc , & s'il  va  en 
Terre-neuve  , El  pagne , & long 
cours,  7 1.  10  1. 

Pour  l'entretien  des  feux  de  la 
tour  de  S.  Denis , idc  d'Olleron , 
Four  les  droits  appartenons  â 
des  particuliers  . dont  quel- 
ques-uns  ont  des  receveurs 
particuliers. 

Pour  les  droits  de  5 f.  7 d.  j de 
denier  falfant  partie  de  ceux  im- 
pofés pour  la  cour  des  Salins , • . 

Pour  une  autre  partie  de  ladite 
impofition  montant  à $f.  iod.  | 

de  denier , d • 

Pour  un  autre  droit  de  3 f.  par 

muid, 

Plus , pour  un  autre  droit  de  6 f. 

3 d.  par  muid , 

Plus,  pour  un  autre  droit  de 

3 f.  par  muid, • 

Plus , pour  un  autre  de  8 f%par 
muid, 

Plus  , pour  un  autre  de  4 d. 
par  livre  du  prix  du  Jel,  à raifon 

de  <0  f.  le  muid, 

Plus , pour  un  antre  de  7 T.  par 

muid,  

Plus  , pour  un  autre  d*  1 f.  1 d. 

par  muid, 

Enfin,  pour  autre  droit  d*  1 f. 

9 d.  | de  denier, 

Nota . On  a expliqué  plus  haut 
l'origine  de  tous  les  droits  apparte- 
nant aux  particuliers  dont  on  n'a 
pas  cru  néccfloifç  de  mettre  les 
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Ci -contre  • • 101/  !•  19  f.  4 d. 

noms,  i caufe  des  changemens 
qui  ont  coutume  d’arriver  parmi 
les  propriétaires  dcfdits  droits. 

Pour  les  droits  de  f dit  s officiers 
de  t amirauté’. 


Pour  la  déclaration  du  maître 
du  navire , 

Nota.  Lorfque  le  navire  vient 
de  voyage  de  long  cours  , il  paie 
7 L ro  (.  pour  fa  déclaration. 

Pour  1 cnregiftrcmcnt  du  pâlie* 
port, 

Pour  le  pari  fis  de  la  déclara- 
tion & du  palfcport , ce  droit  ap- 
partient i un  particulier , . . . 

Nota.  Le  parifis  augmente  i 
proportion,  lors  des  voyages  de 
long  cours. 

Pour  Je  petit  ancrage  de  Seul- 
dre , qui  appartient  au  prieur  de 
Saint  - Gelmes 

Nota.  Lorfque  le  navire  char-  - 
gc  à Brouagc  , il  y a i f.  6 d, 
d'augmentation  , 8t  lorlqu’il  char- 
ge au  courant , il  ne  paie  point 
de  petit  ancrage. 

Pour  les  6 d.  par  muid  des  fon- 
taines 

Pour  les  balifes  2 d.  par  muid 
de  fel, 

Pour  le  déleftagc  , les  vaif- 
feaux  François  qui  viennent  dans 
la  rivière  ae  Seuldrc  & Courant 
d'Oleron , qui  font  au-deflus  de 
50  tonneaux,  paient,  .... 

Nota.  Les  navires  qui  font  au- 
deflous  de  fo  tonneaux  ne  paient 
que  7 1*  10  f.  Ceux  qui  vienneut 
au  havre  de  Brouage  au-deflus  de 
conneaux,  paient  y 1.  & au- 
deflous  ne  paient  rien , & fe  font 
dclefter  eux-mêmes. 


X !• 
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Total  de?  droits  que  paie  un 
navire  François  de  too  tonneaux, 
chargé  de  114  muids  d tfel,  . . 1044!.  6 f.  8 d. 


h TAT  de  tous  te s droits  que  paie  un  maître 
de  navire  étranger , dont  le  bâtiment  efl  du 
port  de  deux  cent  tonneaux , & qui  t barge  deusq 
etnt  vingt-quatre  muids  de  fel . 

Droits  dus  au  rot. 

Au  bureau  du  roi  pour  le?  41 C. 

9 d.  par  muid  de  fel  pour  la  quan- 
tité Je  «14  mur  dé,  ......  478!.  t«  f. 
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De  Vautre  part  . # • . 

Pour  les  ion.  4 de  denier  rc* 
trancUcs  des  z f.  8 d.  par  muid  , . 

Pour  les  10  d.  auUi  retranchai 
de  i T.  6 d.  du  courtier  général , • 

Pour  les  <fo  f.  de  fret  par  ton- 
neau à 44  f.  8 d.  par  muid,  ■ • 

L’on  peut  voir  ci-defTus  les  na* 
lions  qai  ont  été  exemptées  de 
ce  droit. 

Tour  l'ancrage  appartenant  au 
grand-amiral,. i raifon  de  3 1.  1 8 f. 
par  cent  de  fel  y ledit  cent  faifanc 
x 8 muids  & x 5 tonneaux  , » ■ . 

Pour  le  patiTc  porc , • • • • 

Nota.  Quand  le  navire  va  en 
Efpagne  ou  long  cours,  il  fc  paie 
pour  le  pafle  port , 7 l.  10  f. 

Pour  l'entretien  des  feux  de  la 
tour  Saint-Denis, iile  d’Ollcron, . 

Droits  des  particuliers . 

Pour  le  droit  de  5 C 7 d.  J-  de 
denier,  .......... 

Pour  le  droit  de  *f.  10  d.  4. 

Pour  le  droit  de  3 C • • • 

Pour  le  droit  de  6 f.  3 d.  . . 

Pour  le  droit  d’autres  3 C.  • • 

Pour  le  droit  de  8 C . . . . 

Pour  le  droit  de  4 d.  pour 
livre  du  prix  du  fel , à raifon  de 
yof.  le  muid  ras  , ...... 

On  augmente  ou  on  diminue 
cet  article  , fuivant  que  le  fel  vaut 
plut  ou  moins. 

Pour  le  droit  de  7 f.  par  muid. 

Pour  le  droit  d’i  f.  1 d.  . . . 

Pour  le  droit  d*  î £ 9 d. } de  de- 
aler , reftam  de  a f.  8 d.  ci-dcflus. 

Pour  le  droit  d'i  C 8 d.  reliant 
des  1 f.  6 d. 

Pour  le  droit  de  Parifis  faifanr 
le  quart  de  l’ancrage  du  au  grand 
amiral,  revenant  pour  lcfdits  xoo 
tonneaux,  a . 

L’on  avertit  dans  l’autre  état, 
©d  l’on  peut  trouver  l’origine  de 
tous  les  droits  des  particuliers. 
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Pour  le  droit  des  officiers  de 
V amirauté  & autres .’ 


Pour  la  déclaration , en  défi 

le  détroit, 1 jo 

Lorfque  le  navire  va  aux  voya- 
ges de  long  cours  , il  paie  pour 
u déclaration , 7 ].  10  f. 

Pour  l’enregiArcment  du  pafTe- 
port,  « I 10 


If  *2  1.  J f.  4 A 


Ci-ecmtre 


j f.  4 A 


Lorfque  le  navire  va  aux  voya- 
ges de  long  cours,  il  paie  7 I. 
10  f.  pour  PenregiAremeoc. 

Pour  le  parifts  de  L déclara- 
tion & de  VenregiArein:nt , • . 

Le  parifts  augmente  i propor- 
tion, (î  c’cft  pour  des  voyages  de 
long  cours;  ccs  droits  appartien- 
nent à un  particulier. 

Pour  le  petit  ancrage  en  Scul- 
dre  , appartenant  au  prieur  de  S. 

Gefme,  . 

1 Nota.  Que  lorfque  le  navire 
charge  d Brouage , il  y a x f.  é <L 
d’augmentation  , 8c  lorfqu’il  char- 
ge au  Courant  d’Olleron , il  ne 
paie  point  de  petit  ancrage. 

Pour  les  6 d.  des  Fontaines  , 
par  muid  de  fely  ...... 

Pout  le  droit  de  balife  , a x d. 
par  muid  , ........  . 

Pour  le  droit  de  déleAage  des 
vaifleaux  HolLindois,  qui  vien- 
nent dans  la  rivière  de  Seuldrc  & 
Courant  d’Ofleron,  il  fc  paie  f C 
pat  tonneau  , revenant  pour  les 
xoo  tonneaux  , 

Nota.  Que  lorfqu’ils  viennent 
chargés  de  planches  le  autres  mar- 
chandées , Us  ne  paient  que  1 f 1. 
pour  tout. 

Il  faut  encore  obferver  que  pour 
les  vaiflTeaux  Hollandois  qui  vien- 
nent dans  le  Havre  de  Brouage , 
ils  ne  paient  que  13  L 10  f. , 8c 
I fc  font  délcAcr  eux-mêmes  s’il* 

I veulent. 


1 f 6 


lé 


^ 1» 

* 17  4 


Quand  ce  font  des  Anglois  au- 
deflus  de  5 0 tonneaux  , qui  char- 
gent au  Courant  8c  en  Seuldre  , 
ils  paient  1 5 1. , 8c  au  • deflTous 
feulement  7 1.  10  f.,  âc  lorfqu’ils 
chargent  i Brouage , 13  1.  10C 
s’ils  (ont  au-de  (fus  de  50  tonneaux, 
& au-deflous , feulement 7 1.  toi. 
8c  fe  déleAent  eux-mêmes  comme 
ils  l'entendent. 

Total  des  droits  que  paie  un 
vai  fléau  étranger  de  xoo  tonneaux, 
chargé  de  X14  muids  de  fel.  • • 


1 éx5  1.  14  f.  x d. 


MÉMOIRE  du  fleur  Edme  , fur  le  commerça 
de  la  Rochelle  & des  autres  provinces  & if  es 
ci  rconvoi fines • 

La  Rochellx  & fats  d'Aühis  , contient  cinq 
lieues  de  comour  ; dans  ce  circuit  l'on  compte  qu’il 
y a 84000  quartiers  de  vignes;  ff avoir  , 
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*49300  quartiers  de  vignes  â vins  blancs  : 

Oc  35000  quartiers  de  vignes  à vins  rouges. 

Annce  commune  chaque  quartier  de  vignes  i vin 
blanc , rapporte  trois  tonneaux  de  vin. 

Un  quartier  de  vignes  i vin  rouge  ne  rapporte 
Tun  dans  l'autre  qu'un  tonneau  de  vin.  De  cette  ma- 
nière l'on  compte  que  ces  84000  quartiers  de  vignes 
rapportent  ordinairement  chaque  anode  181000  ton- 
neaux de  vin  blanc  & rouge  ; la  plus  grande  partie 
de  ces  vins  blancs  fit  brûle  en  eau*  de-vie,  le  refte 
(ê  confomme  pour  boiflon  de*  artifans  & domefti- 
ques. 

Quand  La  récolte  eft  entière , elle  peut  doubler 
cette  quantité. 

Il  Ce  charge  i la  Rochelle , année  commune  , 
14  i 15000  oariques  d'eau-de-vie  pour  la  Picardie  , 
Normandie,  Hollande  Oc  Angleterre  : ce  feul  com- 
merce fait  mouvoir  beaucoup  d’argent , parce  que 
les  eaux-de-vie  s’achètent  argent  comptant. 

Celles  qui  s’envoient  à f étranger  ou  dans  les 
provinces  réputées  étrangères , doivent  au  bureau 
des  fermes  de  la  Rochelle  les  droits  ci-aprcs,  par 
banque  de  17  veltes. 

Pour  la  fortie  1 L 

Prévôté,  1 

Jauge  & coustjge , . , , . . 1 13  f.  9 d. 


Et  les  4 £ pour  livre,  • » • • 1 a 9 

6 \ 6 6 


Les  eaux-de-vie  qui  fortent  pour  ajlcr  dans  le 
royaume  , ne  doivent  par  barique  de 

%7  veltes,  que  . 1 1.  13  C 9 d. 

Et  les  4 £ pour  livre  , qui  montent  i 6 9 

Z J.  6 à. 


n y a auprès  de  la  Rochelle  deux  ifles,  où  l’on 
fait  un  commerce très-confidérablc  , qui  s'appellent, 
l’une  Yijle  de  Rhé , Oc  l’autre  Yijle  d O Utron, 

l s l jc  de  Rué. 

L ’ijle  de  Rhé  contient  {ît  paroifles  , la  ville  de 
Saint  - Martin , la  Flotte  , Sainte  - Marie,  Ars,  les 
portes  & Lays. 

Il  fc  recueille  , année  commune  9 dans  cette  ifle  , 
18000  tonneaux  devin  , dont  la  huitième  panic  fc 
confomme  pour  les  habitans. 

L’on  compte  qu'il  s’y  fait  chaque  année^ioooo 
banques  deau-dc-vie , qui  s'embarquent  pour  l'c- 
tranger  (ans  payer  aucuns  droits. 

Il  s'y  fait  aufli  une  grande  quantité  de  (cl  qui  (e 
vend  au  cent. 

Le  cent  de  fel  eft  compoft  de  18  muids , qui  font 
15  tonneaux , chaque  tonneau  pèfe  au  moins  deux 
milliers. 

Les  marais  falans  de  cette  iûc  produilcnt,  apnée 
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commune  . environ  3 4000  muids  de  (cl  % qui  vau« 
environ  6 i 3 l.  le  muid. 

Chaque  muid  de  (èl  ras  paye  au  roi  pour  droit 
de  fortie  4 1.  10  C 3 d. 

/ 4-  L E d'Ollkro  a . 

\JiJle  d’Olleron  eft  compofée  de  fix  piniSèi^ 
l'endroit  otl  eft  le  chiteau  eft  la  ville  capitale  *,  les 
cinq  autres  paroiffes  s'appellent  Dolus  , S . Pierre  , 
S.  Georges,  S.  Denis  & S.  Troyant  dans  les 
fables. 

Il  fe  fait  chaqlie  année  dans  cette  ifle  environ 
4000  banques  d’eau 'de-vie  , qui  payent  pour  il 
(ortie  dans  le  royaume  10  fols  par  banque  , & zo  f. 
pour  l’étranger. 

Les  vailTeaux  étrangers  r vont  fouvent  charger  du 
fel , qui  paye  les  mêmes  droits  que  ci-dcflus. 

Sables  d'Ollon  h b. 

La  ville  des  Sables  (TOllonne  Oc  fon  élection  con- 
tiennent 97  bourgs , villages  ou  hameaux  dépendans 
de  l'intendance  du  Poitou. 

Le  plus  grand  commerce  des  Sables  eft  unique- 
ment la  pêche  de  la  morue  du  banc  de  Terre-Neuve , 
par  70  ou  80  petits  bitimens  d'environ  100  tonneaux 
chacun , parue  defquels  fait  deux  voyages  par 
année  j il  y a aufli  40  ou  50  chaloupes  qui  vont 
continuellement  i la  pèche  du  poiflon  de  mer , & à 
celle  de  la  far  Jine  dans  la  faifon. 

Il  fe  fait  aufli , année  commune  , environ  zoooo 
muids  de  fel  , qui  fert  en  partie  pour  les  bâtiment 
qui  vont  i la  pèche  de  la  morue  , & qui  ne  paie 
aucuns  droits  ; mais  celui  qui  fe  vend  pour  l’étran- 
ger ou  provinces  réputées  étrangères  , paie  a liv. 
iz  f.  par  muid  , roefure  rafe  de  Rouage. 

Commerce  maritime  de  la  Rochelle. 

Ha  Rochelle  feroic  l’une  des  villes  les  plus  flo- 
riflantes  du  royaume  , (i  fes  port  Oc  havre  n’écoieoc 
prelquc  combles  de  cailloux  , pierres  Oc  vafes  qui 
empêchent  les  vaifleaux  marchands  de  faire  un  com- 
merce plus  étendu  dans  les  ifles  de  l’Amérique. 
L'on  ne  peut  exprimer  la  diftîculté  Oc  les  rifqucs , 
lorfque  les  bâtimens  entrent  ou  fortcot  de  fon  havre  ; 
quoiqu’ils  n’alcnt  qu'un  peu  de  left  dans  leurs 
tonds , îl  faut  attendre  les  grandes  marées  , encor* 
fc  perd-il  tres-fouvent  des  v ai  fléaux  par  le  peu  d'eau 
qu'ils  trouvent  dans  le  canal , foit  en  entrant  ou  eu 
(ortanr. 

Le  commerce  de  mer  de  la  Rochelle  le  plue 
considérable  eft  celui  de  Vide  & côte  de  Saint-Do- 
mingue. Les  armateurs  envoient  chaque  année  en- 
viron xz  vailTeaux  , depuis  150  jufqu’à  150  ton- 
neaux , dont  la  plus  grande  partie  (ont  deftinés 
pour  le  Cap-François  Oc  Léoeanc  , chargés  de  vin  , 
eaux-de-vie  , farine  , bceuf  d’Irlande  , lard  , chan- 
delle , Occ.  Oc  d'autres  marchandées  feches  pour 
l’ufaze  Oc  conformation  des  habitans.  Les  arma* 
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teurs  fe  déterminent  rarement  i envoyer  leurs  vaif- 
féaux  jufqu’i  la  Caille  Saint-Louis  & Vide  i Vache, 
parce  que  les  fucres  font  moins  bons  qu’au  Cap , 
& que  les  habitant  les  font  trop  attendre  pour  leurs 
paye  mens. 

Les  vaille  aux  qui  reviennent  de  la  côte  de  Saint- 
Domingue  , rapportent  ordinairement  de  trois  fortes 
de  marchandées , du  fucre  brut , de  l’indigo  & des 
cuirs  de  taureaux  j il  eft  rare  de  leur  voir  rapporter 
d’autres  marchandées  , i moins  qu'elles  ne  provien- 
nent des  prifes  fur  les  Èlpagnols , fur  les  Interlopes- 
i Anglois  ou  Hollandois  , ou  fur  les  Forbans. 

Le  fucre  brut  paye  au  roi , en  arrivant , 3 pour 
cent  de  l’évaluation  , eftimcà  17  L ix  f.  par  quintal 
net  i c’cft  le  propriétaire  qui  paye  ce  droit , & u’en 
doit  aucun  autre  s'il  le  fait  fortir  du  royaume  pour 
l’étranger  ; ce  qui  arrive  rarement , parce  que  la 
plus  grande  partie  de  tous  les  chargcmens  de  fucre 
brut  qui  arrivent  i la  Rochelle  , fe  confomme 
pour  les  rafineries  de  cette  ville  j ils  fe  vendent 
depuis  i?  jufqu’a  16  livres  le  quintal  fuivant  leur 
qualité  , payables  à différens  termes  de  3,3  St  7 
mois  , i les  prendre  dans  l'entrepôt,  c'efli-dire  , que 
l’acheteur  s oblige  d’en  payer  les  droits  d’entrée  au 
bureau  des  fermes  , qui  confiaient  , fyavoir  ; 

Chaque  quintal  de  fucre  paye  1 6 f.  8 d. 

•Les  4 f.  pour  liv.  de  16  f.  8 dcn. 
montent  i 3 4 

Pour  le  domaine  d'occident  chaque 
quintal  doit  ..••••••.  «il.  13  4 

De  manière  qu'un  quintal  de  fucre 
brut , non  compris  les  trois  pourcent , 


1 L 13  l.  4 d. 


paye 


Comme  ces  bariques  qui  contiennent  les  fucres 
bruts  font  très-pefantes  , le  vendeur  donne  i l’ache- 
teur 1 7 pour  cent  de  tare , & en  outre  quatre  livres 
de  trait  par  chaque  barique. 

Lorfquc  ces  lucres  proviennent  de  vente  de  nè- 
gres , ils  ne  doivent  que  la  moitié  des  droits  de 
iaucrc  part , ce  qui  fait  une  différence  de  26  f.  8 d. 
par  quintal  ; mais  on  exige  toujours  au  bureau  des 
fermes  le  droit  de  trois  pour  ccni  en  entier. 

Le  fucre  blanc  ou  cailonade  de  Saint-Domingue 
paye  à l’arrivée  le  droit  de  trois  pour  cent  de  l'éva- 
luation qui  cfl  réglée  à 28  liv.  le  quintal,  dont  on 
déduit  la  tare  .i  17  pour  cent  ; iï  l’on  envoie  ccs 
fucres  à l'étranger  , ils  ne  doivent  aucun  autre  droit. 

S'ils  fc  vendent  pour  fc  débiter  en  France  , ils 
pavetu  au  bureau  des  fermes  les  droits  ci-après. 
Chaque  quintal  de  fucre  blanc  doit 

au  roi , . • • 6 L 

Pour  les  quatre  fols  pour  livre  , . • 1 4L 

Pour  le  domaine  d’occident  par 
quintal,  ••••*•••••••  z 

9 !•  4 C. 


Ces  fucres  ou  cafTonades  blanches  fe  vendent  fui- 
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vant  leur  bonté  & qualité  , depuis  jufqu’è  42  1. 
le  quintal  net  , pris  dans  l'entrepôt , c'cfl-à-dirc  , 

rî  l'acheteur  s oblige  encore  de  payer  au  bureau 
fermes  du  roi  les  droits  de  9 1.  4 f.  mentionnes 
ci-dcfTus. 

Le  vendeur  donne  a l'acheteur  12  pour  cent  de 
tare  par  quintal  £ caufe  du  poids  de  la  barique  , & 
4 2.  de  trait  par  chaque  barique. 

Afin  de  donner  une  idée  parfaite  i ceux  qui  ne 
(ont  pas  infirmes  du  commerce  des  fucres  que  les 
vaiflèaux  rapportent  des  ifles  de  l'Amérique , & du 
profit  que  l’on  fût  fur  les  marchandées  & denrées 
que  l’on  y envoie  i fret , qui  ordinairement  n’excède 
pas  de  foi  70  pour  cent , i moins  d’une  difette 
extraordinaire  , ce  qui  arrive  rarement  , pour  lors 
l'on  profite  de  l’occanon , Sc  l'on  peut  gagner  jufqu’a 
cent  pour  cent. 

Un  particulier  envoyai  la  Martinique  > les  mar- 
chandées fuivantes. 

10  bariques  de  vin  de  Bordeaux  , fai  Tant  f ton- 
neaux , revenant  avec  les  frais , commifiïon  & droits 
de  rivière  , à raifon  de  zzo  1.  le  tonneau,  fait  lu 

fomme  de . . t 1 00  1» 

50  barils  de  ferme  de  Nérac  i 
if  1.  10L  le  baril,  tous  frais  com- 
pris   Ii7f 

Pour  le  fret  d’cncombrcmenc  de 
douze  tonneaux,  i 100I.  . • • • noo 
Port  i bord  du  vaiilcau  & arri- 


Total . 


Vente  à la  Martinique  en  troque  de  fucre  blanc  % 
à 3 y hures  le  quintal . 

S Ç A V O I i: 

18  bariques  de  vin  i 140  L la  barique  , les 
deux  autres  bariques  ayant  fervi  pour  rempliflagc 


ou  ouillage  , montent  i 

f o barils  de  farine  de  Nérac , 
à f o 1.  le  baril , moment  i • • 


Sur  quoi  i déduire  pour  maga- 
finage  , commifiïon  & autres  dé- 
peufes  


zfzo  L 


3000 

5,io 

20  6 

9 C 

ti'i  1- 

iz  L 

Paiement  en  fucre  blanc  ou  cajfonade. 

24  bariques  de  fucre  blanc , pefant  cnfcmble  nce 
14000  1.  i 37  1.  lb  quintal , font  la 

femme  de . • • f 1 81. 

Poux  divers  frais  3c  pot  t i bord,  133  1 î C 

,51}  1.  it  f- 
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J Réception  & vente  defdites  24  banques  de  fuerc 
à la  Rochelle. 


Vendu  d M.. 

Mes  comptant, 
prifes  dans  Tcn* 
uepor,  pcfam 
on. 

Déduction  de 
la  pour  cent.  1873  1, 
Traie  i 4 liv. 
par  barique , 96 


14  banques  de  faire  blanc , paya- 


15440  L' 


*949 


Net  13491  L 1 
35  1.  18  £ le 
quintal,  4843  1. 
5 G 


Frais  faits  pour  réception  & vente  defdits  fucres 
à la  Rochelle . 


Pour  lespor- 
ter  au  bureau 
& dans  le  ma* 
gafîn , • • • 14  L iz  f. 

Pour  les  ava- 
ries ordinaires 
& extraordi- 
naires, • • . 71  ta 

Pour  les  droits 
de  trois  pour 
cent , . . • 9%  16 

Pour  le  fret, 
à un  fol  de  la 
livre,  14  pour 
cent  déduit,  • 66$  18 

Pour  le  poids 
du  roi , . • 3 15 

Aox  porte- 
faix pour  les 
pefer,  ...  } J 

Aux  com- 
mis de  l'entre- 
pôt , • • • • 6 

Pour  la  com- 
mit lion  à deux 
poux  cent  de 

la  vente,  . • 96  J 7 jd, 

Ports  de  let- 
tres & magasi- 
nage , . . • J a 


971  1.  îi  f.  3 d. 


/ 


Total  du  produit  net  des  fucres  , 3871 1.  ix  f.  3 d. 


Net  produft  . 
Achat.  • • 


.3871  1.  ix  f. 
• 3495 


Profit 


376  1.  11  f. 


Si  ce  particulier  avoit  fait  afïurer  pour  l’aller  & 
le  retour  s il  lui  en  auroit^outé  10  pour  cent  , ce 
qui  auroit  abforbé  le  gain  qu’il  a fait  fur  Tes 
denrées. 

Quoique  ce  profit  paroifïè  modique , comme  il 
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eft  véritablement , il  eft  encore  à proportion  plus 
favorable  que  celui  qu’ont  fait  les  armateurs  depnis 
trois  années  confecutives.  Placeurs  ont  perdu  des 
fouîmes  confidérables  fur  leurs  arméniens  ; fi  leurs 
vaifleaux  n'avoient  pas  rapporté  des  fucres  & indigo 
à fret  i très-haut  prix , la  plupart  n’auroiem  pû  con- 
tinuer leurs  arméniens  ; c’en  ce  feul  article  qui  les 
a fou: cous  dans  leur  commerce  maritime  ; St  Ton 
peut  avancer  en  général  que  ceux  qui  ont  eu*  le 
plus  de  bonheur,  n’ont  pas  gagné  au-defius  de  15 
i 15  pour  cent  ; les  gros  frais  que  les  armateurs 
font  obliges  de  faire  , tant  en  France  qu’i  l'Améri- 
que , les  droits  du  roi , les  afTuranccs , ôc  le  haut 
prix  que  les  habitans  de  l’Amérique  vendent  leur 
fucre  & indigo  , caufcnt  une  perte  considérable  fur 
les  retours  & denrées  que  l’on  rapporte , i caufe 
des  déchets  ordinaires  fur  ces  fortes  de  marchandées, 
qui  font  au  moins  évalués  i 6 pour  ccnr. 

• 

Du  commerce  de  V indigo. 

L’indigo  que  les  vaiflfeaux  rapportent  de  Saint- 
Domingue  , cil  de  deux  qualités , que  l’on  appelle 
vulgairement  cuivré  & bleu  ; ce  dernier  cft  plus  efii- 
mc,  & vaut  ordinairement  huit  fols  par  livre  plus 
que  le  cuivcé  , s’il  eft  tout  bleu  fans  être  mêlé.  • 

L ‘indigo  pris  à Saint-Do minguc#  en  l’année  17x7, 
a coûté  depuis  51  f.  jufqu’à  58  f. 

Le  beau  cuivré  s’eft  vendu  hors  de  l’entrepôt , de 
3 1.  à 3 1.  x f.  la  livre  ; le  bleu  fans  être  mêle  , 
depuis  3 1.  6 f.  jufqu’i  3 1.  10  f. 

Lorfqu’on  vend  l’indigo  , l’on  le  pcfc  net , c’eft* 
à-dire  , qu’on  le  renverfe  fur  une  toile  afin  de  pefee 
la  barique  fcparément  pour  en  faire  la  tare. 

Le  vendeur  foie  i 1 acheteur  une  dédu&ion  de  * 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

L’indigo  de  la  Grenade  ou  de  la  Martinique  , cft 
plus  commun  que  celui  de  Saint-Domingue  , & fe 
vend  8 à 10  f.  par  livre  de  moins , à caufe  de  fa  qua- 
lité inférieure. 

L’indigo  paie  à fon  arrivée  trois  pour  cent  de 
dévaluation  eftimée  à 46  f.  la  livre  ; en  outre  5 livres 
par  quintal , & les  4 fols  pour  livre. 

Les  cuirs  tannés  patent  au  roi  les  droits  de  trois 
pour  cent  de  dévaluation  i 48  liv.  le  quintal;  ceux  en 
poil  paient  les  trois  pour  cent  de  dévaluation  à 5 liv. 
10  fols  par  cuir;  ils  fe  vendeuc  ordinairement  de  6 à 
7 liv.  félon  leur  plus  ou  moins  de  pefontcur. 

Commerce  de  la  Rochelle 
AVEC  C A Y E N N E. 

Les  armateurs  de  la  Rochelle  n’envoient  chaque 
année  qu’un  ou  deux  petits  vailTeaux  i Cayenne  qu  ils 
chargent  de  vin  f eaux-de-vie,  farine  , chandelle,  Sc 
d’autres  marchandifes  fèches , propres  pour  l’habille- 
ment ôc  confommation  des  habitans  ; ils  rapportent 
en  retour  du  fucre  blanc  ou  canonnade  , du  fucre 
terré , & du  rocou  en  pain  & en  malTe. 

Le  fucre  blanc  vaut  i Cayenne  depuis  x 5 1.  jufqu’à 
30 1.  le  quintal  net. 
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Le  focre  terré,  depuis  17  jufqu'â  *0  liv.4e  quin- 
tal net. 

Le  rocou  en  pain f de)  Il  fe  fait  un  déchet  d’en- 
îf  â 16  fols  la  livre.  f viron  quinze  pour  çent  fur 
Celui  en  œaffe,  dc?ceucmarchandHc,dcTAmé- 
14  à 1 j fols  la  livre.  ;riquc  en  France . 

Le  fucre  blanc  ou  canonnade  de  Cayenne , s’eft 
vendu  en  Tannce  1717,  depuis  30  jufqu’â  ;;  liv.  le 
quintal,  iuivant  fa  qualité,  pris  dans  l'entrepôt  1 la 
tare  de  dix-£èpt  pour  ceat , & de  4 livres  de  trait  par 
chaque  banque,  payable  i différent  termes. 

Ce  fucre  paie  i fou  arrivée  trois  pour  cctu  de  l’éva- 
luation au  bureau  des  fermes  du  roi  , qui  eft  efti- 
mé  i tt  liv.  8 f.  le  quintal  1 la  tare  de  dlx-fcpt  pour 
cent.  S'il  fc  confommc  dans  le  royaume  , il  paie  4 1. 
ar  quintal  6c  les  4 fols  pour  Livre.  S'il  fort  pour 
etranger , il  eft  exempt  de  ce  droit  ; le  fuc  brut  de 
Cayenne  paie  les  trois  pour  cent  de  l'évaluation  417!. 

1 1 fols  le  quintal.  • 

* Rocou, 

Le  rocou  s'eft  vendu  en  1717 , pris  dans  l’entre- 
pôt, depuis  ix  jufqu’â  1 j f.  la  livre  , i la  tare  de  djx- 
lcpt  pour  cent,  6c  4 liv.  de  trait  par  barique.  Celui 
qui  eh  en  pain  vaut  quelquefois  x f.  par  livre  plus 
que  celui  qui  cil  en  nulTe. 

Le  vendeur  fait  à l'acheteur  une  déduction  de  quatre 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

Tous  les  droits  du  rocou  montent  1 6 den.  par 
livre  pefant,  ou  de  f o f.  par  quintal , ce  qui  revient 
au  même. 

Le  rocou  n’eft  pas  d’un  grand  débit  en  France , 
plus  on  le  garde  6c  plus  l'on  trouve  de  déchet  $ 
paree  qvfe  ce  n'cft  qu'une  pâte  qui  fcche  continuel- 
lement. 

Commerce  de  la  Roche  lie  aux  Isles 
de  la  Martinique , la  Grenade  , 
et  la  Guadeloupe, 

L'on  apporte  ordinairement  â ces  trois  ifles  les 
marchandées  & denrées  mentionnées  dans  ce  Die* 
liminaire , qu'il  eft  inutile  de  répéter  ici. 

Les  marchandiles  les  plus  ordinaires  que  Ton  rap- 
porte en  retours  de  ces  trois  ifles , font  les  lucres 
blancs,  du  coton  en  balles,  6c  du  cacao. 

Le  fucre  blanc  paie  les  trois  pour  cent  à fon  arrivée, 
qui  font  évalués  â z8  J. le  quintal , i la  tare  de  dix-fept 
pour  cent. 

S’il  fe  débite  en  France , il  doit  9 I.  4 f.  de  droits 
par  quintal,  i la  tare  de  quatorze  pour  cent. 

Le  coton  de  la  Martinique  & de  la  Guadeloupe  t 
paie  les  trois  pour  cent  d'évaluation  i 8zl.  tof.par 
quintal.  Ton  déduit  pour  la  tare  7 l.f  ar  balle. 

Les  droits  d’cmréc  font  à 30  f.  par  quintal  & les  4 £ 
pour  livre. 

Le  cacao  de  la  Martinique  , Grenade , & autres 
endroits  des  Colonies  Françoi (es  ,paic  les  trois  pour 
cent  â l’eftimatjon  de  71  liv.  le  cent  : Ton  déduit  la  j 
rare  à 80  liv.  par  boucaur,  à 60  livres  par  bar-  j 
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rique , â 4»  Itr.  par  tierçon  , i jo  liv.  par  quart, 
Sc  i 1 f liv.  par  ancre  ou  demi  - quart.  Les  droits 
d'entrée  fe  paient  i 1 o liv.  du  cent , 6c  les  4 fois  pour 
livre.  , 

R'afineriej  de  la  Rochelle, 

Il  y a dans  U ville  de  la  Rochelle  douze  belles 
rafincries , qui  peuvent  faire  chacune  tous  les  mois 
environ  vingt  milliers  de  lucre  blanc  en  pain  > les 
unés  un  peu  plus,  les  autres  moins.  Ces  lucres  ne 
doivent  aucuns  droits  au  bureau  des  fermes  pour  la 
fortic,  ils  fe  chargent  en  boucauts  pour  une  partie 
du  royaume  fur  des  rouliers  ; ceux  deftinés  pour 
la  Picardie  & la  Flandre  , fe  chargent  en  temps  de 
paix  par  mer.  Le  prix  du  fucre  blanc  , depuis  long- 
temps cft  depuis  6 5 jufqu’â  70 1*  le  quintal , pris  ihu« 
la  Rochelle, 

Ohfervation, 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelle  manière  fe  Aût  le 
fucre  blanc  rafinc , parce  qu'elle  eft  parfaitement 
détaillée  dans  le  Dittionnaire , oïl  il  cft  fait  men- 
tion que  le  fentiraent  de  plulîeors  feavans  des  der- 
niers ficelés , ont  été  partagés  fur  la  queftion  de 
fç avoir:  fi  les  cannes  à fucre  font  originaires  des 
Indes  Occidentales,  ou  fi  elles  ont  été  apportées  des 
Indes  Orientales  ; je  crois  qu’elles  ont  ptl  fc  trouver 
également  8c  naturellement  dans  ces  deux  parties  fl 
éloignées  Tune  de  l’autre  , par  les  raifons  que  je  vais 
détailler. 

On  ne  ffauroit  douter  que  les  peuples  Orientaux 
& Chinois  ont  été  les  premiers  qui  ont  trouvé  la 
manière  de  rafincr  le  lue  des  cannes  en  fucre  can- 
di , 6c  qu’ils  Je  font  ordinairement  mieux  , 8t  moins 
fujets  i fe  rendre  humides  que  eelui  qui  fe  fait  en 
Europe. 

J’ai  fait  trois  voyages  le  lone  des  côees  d’Afrique^ 
le  premier  fut  dans  le  vaifléau  I Opiniâtre,  en  Tannées 
1703  , à Loango  de  Hoirie  fitué  par  les  quatre  dégré* 
8c  demi  Sud  de  la  ligne  équinoxiale  : je  faifois  1*. 
traître  des  nègres  à deux  lieues  de  la  côte  de  la  meer 
pour  la  compagnie  de  l'A/lîemo;  je  fus  fort  étonner 
de  voir  plufieurs  nègres  habit  ans  de  ce  lieu  , qui 
mâchaient  8c  fuçoicm  des  cannes  i fucre  : je  deman- 
dai i ces  nègres  s'ils  les  cultivoient  ou  li  elles  ve— 
noient  naturellement  jUs  me  répondirent  qu’ils  ne  les 
cultivoient  pas,  6c  qu’il  y en  avoit  une  grande  quan- 
tité auprès  d’une  petite  ijvjére.  .Je  dis  â un  de 
ces  nègres  de  m'en  aller  chercher  , il  revint  fix 
heures  apres  m'apporter  un  très-gros  fagot  de  çss 
cannes  qui  n'étoient  pas  fon  remplies  de  fuc , qui 
avoient  quatre  â cinq  pouces  de  groflêur  6c  de  cincj 
pieds  de  longueur.  Il  eft  i préfumer  que  les  cannes  x 
fucre  bâtantes  ont  pu  fe  trouver  naturellement  dans 
les  pays  chauds , puifqi£l  s'en  trouve  dans  cette 
partie  de  l'Afrique,  qui  viennent  fans  être  cultivées , 
dont  les  nègres  ne  font  d’autre  ufage  que  de  les  mâ- 
cher pour  en  ayalcr  le  fuç. 
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Rochefort. 

Il  y a très -peu  de  commerce  dans  la  ville  de  Roche» 
fort  qui  eft  un  port  maritime  du  roi;  mais  les  adju- 
dications que  l’on  y fait  tous  les  ans , d tous  ceux  qui 
veulent  fournir  les  agrées,  apparaux  & vivres  néccf- 
birespour  le  port  8c  les  colonies,  ne  biffent  pas  de 
donner  du  protic  aux  entrepreneurs. 

Charente. 

Le  bourg  de  Charente  eft  ficué  i une  lieue  de  Ro- 
chefort,  il  cft  peu  confidérablc  pour  le  produit  de 
fes  vins  qui  fe  confondirent  la  plus  grande  partie 
dans  fon  lieu  ou  aux  environs.  C'eft  dans  cet  endroit 
au’cft  établi  un  bureau  des  fermes  , do^  la  recette 
des  droits  des  vins , eaux-dc-vic  8c  fels,  le  monte 
tous  les  ans  de  huit  i neuf  cent  mille  livres  , i 
caufe  de  la  grande  quantité  des  vaifleaux  étran- 
gers qui  viennent  continuelle  ment  charger  lcfdiies 
toifTons. 

L’on  compte  qu’il  s’embarque  d Charente , année 
commune , trente-cinq  mille  banques  d’eau-de  vie  , 
qui  proviennent  des  élections  d’Angoulême,  Coienac, 
Saintes  , 3c  Saint- Jean  d'Angely , qui  paient  les  droits 
de  r ç liv.  16  fois  par  banque. 

W II  fe  charge  dans  cet  endroit  tous  les  ans , environ 
7000  muids  de  fcl;  chaque  muid  de  fel  qui  fe  charge 
pour  les  provinces  voifines  de  l’Angoumois  8c  Li- 
moufîn  , 3cc.  paie  au  roi  54  liv.  de  droits. 

Le  fcl  s’achette  actuellement  à 10  & ix  liv.  le 
muid. 

Aigre. 

Le  bourg  d 'Aigre  eft  fitué  d 13  lieues  de  Cha- 
rente ; fon  produit  cft  de  f d 6000  banques  de  vin  , 
les  blancs  fe  convertirent  en  eaux-de-vie , 8c  les 
rouges  s'envoient  dans  le  Poitou , 8c  ne  patent  au- 
cuns droits. 

Les  eaux-de-vie  qui  fe  chargent  d Charente  pour 
l’étranger,  paient  les  droits  de  1 f 1.  14  f par  banque 
«le  17  veltes  ; celles  qui  s’envovent  en  Picardie  3c 
Normandie  , paient  1 3 liv.  it  lois  : (i  elles  vont  par 
•erre  d Ch  ite  liera  ut  pour  la  route  de  Paris  , elles  ne 
paient  point  de  droits  , que  ceux  de  remuage  ou 
nouveaux  droits  > s’il  y a rte  la  reveute  ou  mutation 
Je  main. 


Saint-Jean  d’Angely. 

La  ville  de  Saint-Jean  d'Angely , qui  cft  dif-' 
tante  de  fia  lieues  de  Rochcfort , fait  le  commerce 
Ci -après. 

Saint- Jean  d'Angely  3c  fon  éleÛion,  peut  pro- 
duire , année  commune,  85  mille  tonneaux  devin. 
Lorfquc  ces  vins  fe  chargent  pour  les  pays  étrao- 

5 ers , on  pour  d’autres  provinces  réputées  étrangères, 
s paient  an  bureau  des  liantes  de  Charente  ou  Ro- 
chefort , pour  tous  droits  15  liv.  10  fols  pour  chaque 
tonneau. 

Si  ces  vins  fe  chargent  pour  les  ifles  Françoifcs, 
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fous  acquit  d caution  , ils  ne  doivent  point  ces 
droits. 

L'on  compte  que  tous  ces  vins  produifent  ordinai- 
rement huit  mille  bariques  d’eau -de-vie  de  trois  ba- 
nques de  s 7 veltes  chacune;  lorfqu’cilcss’embar- 
qucnc  pour  l’ctrangcr , chaque  barique  de  17  veltes 
paie  ai  bureau  des  traittes  de  Charente  , 15  liv.  i<5  f. 
pour  le  droit  de  fortic. 

Il  y a dans  Saint-Jean  d'Angely  trois  fortes  de 
manufactures , des  étamines,  des  ferges,  8c  des  dro- 
gucts  ou  petits  draps. 

Les  étamines  valent  depuis  if  fols  jufqu’i  30  fols 
l’an  ne  ; les  ferges,  34  à 35  f.  & les  petits  draps  tout 
de  laine  , de  30  d 31  f.  l'aune. 

Lorfquc  ces  marchandées  fc  chargent  pour  le 
royaume , elles  paient  3 liv.  du  cent  pelant  de  les  4 f. 
pour  livre  : ti  elles  s’envoient  dans  nos  Colonies  , 
elles  ne  doivent  aucuns  droits. 

Il  y a dans  ladite  ville  des  moulins  d poudre  , dans 
lcfquels  il  fe  fabrique  tous  4cs  ans  environ  1 ço  mil- 
liers de  poudre  ; ff  avoir,  80  milliers  de  pou  Ire  ica- 
non  , qui  fe  diftribuent  pour  le  fervice  du  roi  ou  des 
autres  particuliers  armateurs  , qui  fon:  leurs  condi- 
tions avec  les  commilTaircs  généraux  des  poudres  8c 
falpêîres  de  France  ; 60  i 70  milliers  de  poudre  i 
giboycr,  foit  pour  1a  fourniture  des  maganns  de  1a 
Rochelle , Saint-Jean  V Angely , Limoges,  Poi- 
tiers , Angoulêrue , 3c  autres  lieux  qui  en  ont  befoin , 
8c  fc  vend  17  f.  la  livre  en  détail , qui  eft  le  prix  fixé 
par  arrêt  du  confcil  d'état  du  roi,  du  19  feprembre 
17x4,  qui  commet  François-Pierre  de  Cayet  pour 
faire  exclu fivement  d tous  autres  b fabrique  8c  vente 
des  poudres  8c  faJpêtres  dans  tout  le  royaume,  ific» 
de  l'Amérique  , pays  conquis  fit  d conquérir;  ces 
poudres  ne  doivent  aucun  droit , lorfquc  l'acheteur 
rapporte  un  certificae  d’un  des  commiüaiics  défaites 
poudres. 

Barbesieux. 


Il  s’y  fait  des  toiles  qnî  font  prefque  toutes  en- 
levées par  les  Anglois  3c  Holbndois , fie  dont , au 
défaut  de  l’étranger , 1a  confommation  fe  fait  dans 
les  provinces  voihnes  ; il  en  vient  jufqu’d  Paris , fit 
l’on  en  envoyé  jufques  dans  les  colonies  Françoifcs* 

X A I N T E S. 

La  ville  de  Xaintes  fit  fes  environs , peuvent  pro- 
duire , année  commune , huit  mille  tonneaux  de 
vins  rouges  , qui  ne  fe  brillent  pas , 3c  cinq  mille 
tonneaux  de  vins  blancs , qui  rendent  quatre  mille 
banques  d’eau-de-vie  ou  environ. 

Le  vin  rouge  paye  3'  C pour  le  droit  de  remuage 
lorfqu’on  le  vend  : s’il  fort  de  b province  , il  paye 
les  droits  de  x 5 L t o f.  par  conneau. 

L’eau-de-vie  doit  pour  nouveaux  droits  de  re- 
muage , X4  f.  par  chaque  barique  de  17  veltes  ; fi 
die  s’envqye  i l'étranger , elle  paye  les  droits  Je  la 
traitte  de  Giarcme , qui  eft  de  1 j L 16  f.  par  bari- 
que de  »7  veltes. 

Il  b bit  i Xaintes  par  année  , environ  xooo 
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pièces  de  trei-bonnes  étamines , qui  contiennent  cha-  1 
cune  de  42  i 43  aunes  ; elles  fc  vendent  de  x8  â 
fols  l’aune  : lorfqu’ellcs  fortent  pour  être  envoyées  ] 
dans  les  provinces , elles  payent  5 1.  du  cent  pelant , 
6c  les  4 lois  pour  livre. 

COIGUAC  ET  SOM  ELECTION. 

La  ville  de  Coipnac  6c  fon  élection  , cft  compo- 
feedans  feptà  huit  lieues  de  circuit , de  14$  villes, 
bourgs , paroifles  , villages  , châtellenies  , 6c  ha- 
meaux ; toutes  les  terres  l'ont  labourables , vignes  , 
prés  6c  bois  d’un  bon  rapport.  L'on  n'a  pas  juge  à 
propos , crainte  d'ennuyer  le  lefteur  , de  rapporter 
pat-  deuil  les  noms  de  toutes  ces  villes  , bourgs  , 6c 
paroilîcs  , il  fuffira  pour  la  fatisfa&ion  du  public , 
de  lcavoir  le  grand  commence  qui  fc  fait  chaque 
année  d’eau-de-vie  6c  dç  vîn  dans  cctté  ville  6c  Ion 
élection, 

U fc  recueille,  année  commune  , d^ns  Y die  fi  ion 
4ç  Coignac ) deux  cent  mille  bariques  de  vin  propre 
i brûler , qui  font  cinquante  mille  tonneaux  , qui 
doivent  produire  13403  pipes  d'eau  de-vie  de  trois 
bariques.  Chaque  pipe  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment fur  le  lieu  , pièce  de  trois  banques  d'environ 
81  v cites  , quelquefois  plus  ou  moins,  parce  qu’il 
y a des  pièces  qui  contiennent  jufqua  90  veltes; 
d'autres  75  , 78  , 80  6c  83  veltes  : l’on  compte 
toujours  que  le  produit  ordinaire  cft  de  plus  de 
quarante  mille  bariques , qui  contiennent  chacune 
z 7 veltes  d’eau-de-vie. 

Loi  Ique  l'annce  cft  abondante , ce  produit  peut 
augmenter  coniidérablcmenc  6c  même  doubler  cette 
quantité, 

Il  y a des  anoécs  que  les  vins  font  foibles  : en 
f Ç cas  il  faut  üx  bariques  de  rin  pour  en  faire  une 
d’eau-de-vie  de  27  veltes.  Il  cft  rare  de  faire  une 
barique  d'eau-de-vie  avec  quatre  bariques  de  vin  ; 
li  les  vins  font  paisiblement  bons  , neuf  bariques 
de  vin  font  deux  bariques  d’eau-de-vie  de  17  vertes, 

L’eau-de-vie  de  Coignac  cft  fupcrieurc  & plus 
cftimcc  que  toutes  les  autres  : les  étrangers  en  font 
charger  a Charente  chaque  année  de  14  à 17  mille 
bariques. 

Lorfquc  les  vignes  de  la  rivière  de  Loire  man- 
quent , il  s’en  voiture  de  grandes  quantités  par  I 
lerre  à Châtelleraut  pour  la  route  dé  Paris  , 6c 
meme  pour  la  Flandre  dans  le  temps  de  guerre; 
mais  dans  celui  de  paix  toutes  les  eaux-de-vie  de 
Coignac  &:  des  environs  , deftinecs  pou#  l'étran- 
ger , fc  chargent  par  mer  a Charente  , fur  les  vaif- 
feaux  de  pluhcprs  nations , ou  i fret  fur  des  bâtimens 
François. 

Il  fe  tient  1 Coignac  tons  les  (àmedls  de  chaque 
famine  , un  marché  pour  la  vente  des  eaux-de-vie; 
tous  les  marchands  & brûleurs  s’y  aflcmblcnt  pojir 
faire  ce  commerce  : en  1718  la  bnriquç  d’eau-de- 
vie  *de  17  veltes , valoir  80 1.  dans  les  magaüns  du 
vendeur* 


Droits  que  payent  les  eaux-de-vie  de  Coignac* 

Les  nouveaux  droits  d’une  banque  d'eau-de-vie 
de  17  veltes  ou  de  216  pintes, 
font  de  1 L x C 

Le  droit  de  revente  eft  de  13 

; Si  .la  barique  d'eau-de-vie  &- 
journe  plus  d'un  jour  dans  le  lieu 
o il  elle  cft  tranfportée , x 4 9 d* 

* Enfin , l’eau-de-vie  doit  le  droit 
d»  vente  à chaque  mutation  de 
main  , â moins  que  celui  qui  la 
charge  , ne  piouve  qu’elle  eft 
faite  du  vin  de  fon  crû  , & que 
ce  foit  pour  fon  'propre,  compte 
qu’il  l’cnwye. 

Ch  ique  barique  d’eau-de-vie  , 
qui  fe  charge  i Charente , paye 
au  bureau  des  traînes , îf  L 16  f. 

De  manière  que  s’il  fc  charge  feulement  à CHu- 
rente  chaque  année  27  mille  bariques  d’ eau-de-vie 
de  Coignac  , le  droit  fcul  de  1 j 1.  16  f.  par  barique 
produit  au  roi  par  année  426600  L 

VéUfiion  de  Coi  gnu  c produit  encore  , année 
commune  , 2foo  tonneaux  de  vin  de  grande  , 
moyenne  6c  petite  borderie  ; il  s’en  recueilloi:  autifc» 
fois  une  plus  grande  quantité , mais  le  grand  hircr 
de  1709,  a fait  mourir  les  plus  anciennes  vignes 

3ui  étoient  celles  qui  produisent  le  meilleur  via 
c cette  qualité , 6c  depuis  ce  temps  ils  ne  font  pas 
au fti  bons  qu’ils  l'étoicnt  auparavant. 

C’eft  dans  les  paroifles  de  Richcmond , Jaurefac 
6c  Saint-Laurent  , qu’on  recueille  tous  les  ans  en» 
viron  800  tonneaux  de  vin  de  grande  borderie;  lorf- 
qu’ils  font  doux  & bons  , ils  fe  chargent  pour  Hot» 
lande  , Angleterre  & le  nord;  ils  fc  conlervcnt  or- 
dinairement i la  mer  pendant  les  voyages  de  lon£ 
cours  ; mais  fi  la  douceur  leur  manque  , ils  ne 
font  point  potables  , 6c  deviennent  troubles  , brunis 
6c  tournés  pendant  le  voyage. 

Dans  les  bonnes  & moyennes  bouderies  , on  y 
recueille  ordinairement  230  tonneaux  de  vin;  & dam 
les  petites,  de  14  a 1300  tonneaux  dont  la  plupart 
fe  brûlent  pour  faire  des  eaux-de-vie  , c’cft-i-dire  , 
ceux  qui  fc  trouvent  de  rebut. 

Le  tonneau  de  via  de  grande  borderie  üréau  fin', 
revient  ordinairement  à _ t$o  1, 

Le  tonneau  de  moyenne  borderie  , d 170 
. ,Lp  tonneau  de  petite  borderie  , a i ->o 

Les  prix  ci-dcfl’us  font  i peu  près  ce  que  fe  venr 
dent  C6s  vins,  année  commune;  quelquefois  d.m$ 
les  grandes  vinées. ils  valcn;  moins,  6:  fe  vendent 
fuivanc  leur  qualité  & bonté» 

Le  vin  ne  paye  que  36  fols  par  tonneau  lors  de 
l'enlèvement , qui  (ont  payes  par  le  vendeur  Se  zo  Çf 
pqur  le  droit  de  revente,  qui  le  pavent  par  le  char- 
geur. Si  le  vin  féjourne  plus  d'un  jour  entier  en 
ville,  il  paye  encore  35  f.  par  tonneau  pour  le  droiç 
d’infpe&cyr  aux  boilïoty , foit  qu’il  le  charge  ou. 
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qu'il  demeure  en  magafin  ; «'il  paffe  d'une  main  a 
une  autre  , la  revente  cft  encore  due  comme  dclTus: 
les  traitai»  multiplient  ce  droit  tant  qu'ils  peuvent , 

8c  l'interprètent  à leur  avantage.  Car  il  cft  dit  par 
l edit  qu'il  ne  doit  rien  qu’apres  trois  jours  deféjour; 
mais  ifs  comptent  le  jour  de  l'arrivée , celui  du  len- 
demain 5c  le  j'our  qu'on  le  charge  ; ce  .qui  Te  fait 
quelquefois  en  moins  de  quarante  heures. 

Angoulême. 

Le  fèul  commerce  d 'Angoulême  Ce  borne  à 
quatre  fortes  de  denrées  & marchandife*. 

Le  plus  confidér&ble  eft  celui  des  eaux-de-vie , 
qui  peut  aller  tous  les  ans  de  5 a 6000  banques  , 
qui  payenapfes  mêmes  droits  que  celles  de  Coignac. 

Le  fécond  commerce  eft  celui  ^ju  papier  qui  fe 
fabrique  dans  ladite  ville. 

Le  troisième,  cft  celui  du  fafraii,  donc  on  recueille 
tous  les  ans  environ  3000  l.j  ils'cft  venJu  autrefois 
jufqu'i  40  1.  la  livre  ; en  i'anncc  17x8  il  ne  valoir 
que  10  i if  L la  livre. 

Le  quatrième  , cft  celui  du  produit  Je*  forges  de 
l’Angoumois  5c  du  Périgord. 

COMMERCE  D'ORLÉANS. 

ET  DE  SA  GÉNÉRALITÉ. 

D ÉT  AIL  <lu  commerce  de j productions  de  la 
généralité  d'Orléans  , par  fes  élections . 

Le  grand  commerce  de  l'élc&ion  ^Orléans  8c 
de  celles  de  Blois  5c  de  Beaugency  , conlîfte  en 
vins  5c  en  eaux-de-vie  , qui  s’enlèvent  pour  Paris  , 
ou  qui  fc  débitent  dans  le  refte  de  la  généralité 
d" Orléans.  On  en  vend  auflî  aux  Anglois  5c  aux 
Hollandois , lorfque  les  vignobles  du  pays  Nan- 
tois  5c  ceux  de  lifle  de  Rné,  ont  manque.  On 
prétend,  qu'armée  commune,  l’Orléanois  peut  don- 
ner jufqu’a  cent  mille  tonneaux  de  vin , 5c  que  Blois 
5c  Beaugency  n’en  foumiflent  pas  moins. 

La  Beau/Je  5c  le  Vendômois  produifent  quan-j 
ôté  Je  bleds  5c  autres  grains,:  ceux  du  Vendômois , 
la  confommation  du  pays  prélevée,  fc  conduifcnt 
par  terre  dans  les  marchés  de  Tours  5c  de  Blois , 
& dans  quelques  autres  petits  marchés  des  environs  : 
ceux  de  la  Beaufle  font  la  plupart  pour  Paris.  11  fc 
recueille  auflî  quelques  vins  dans  le  Vendômois, 
qu’on  mène  par  charrois  en  NoAiandic  , dans  le 
Maine  5c  dans  le  Perche. 

L’éleélion  de  Châteaudun  produit  du  vin , du 
bled  5c  des  fruits.  Les  fruits  fervent  d faire  des 
cidres  qui  fe  confomment  fur  les  lieux.  Les  bleds  8c 
vins  ont  le  même  débit  que  ceux  de  l’cle^ion  de 
Vendôme. 

Le  pays  Ckartrain  8c.  fon  élection  eft  fi  fertile 
en  bled,  qu’il  peut  en  fournir  pluficurs  provinces  , 
auflî  ceux  qu’on  y recueille  en  font  tout  le  commerce. 
On  les  mène  dans  les  marches  voifins , d’oû  les  mar- 
chands de  Châtres  les  tirent  en  détail  pout  en  faire 
Commerce.  Tome  IL  Part . L 


des  magafins  , 5c  les  vendre  enfuite  en  gros  avec  de* 
grands  profits , lorfque  l’occafion  s’en  préfente. 

Les  déplions  de  DounLins  8c  de  Pethiviers , 
abondent  pareillement  en  bleds  : ceux  del’élettion  de 
Dourdans  fc  conduifcnt  à Montlhery  5c  à Paris  par 
charrois  : l’élc&ion  de  Pethiviers  débite  les  fiens  i 
Orléans,  à Montirgis  & à Etampes. 

Les  vins , les  bleds , les  fruits  5c  les  foins , font 
les  productions  des  éie&ions  de  Montargis  8c  de 
Clamccy  ; mais  il  s 'en  fait  peu  de  négoce  au  dehors , 
ce  qui  s en  recueille  fuffifimt  i peine  pour  le  pays 
Le  débit  s'en  fait  dans  les  marchés  des  villes  ou  les 
gros  bourgs  de  l’une  5c  l’autre  élection. 

Le  fafran  qui  fc  recueille  i Boi/neSc  à Boifcom- 
mun  dans  ic  Gatinois  , forme  aufTî  un  commerce 
CQnlidcrable  dans  cette  gené  alite.  Voye\  safr  an. 

Il  y a auflî  des  mines  de  fer  qui  y entretiennent 
plulicurs  forges.  Les  fers  5c  les  ouvrages  de  ce  mé- 
tal qui  y font  fabriqués  , s'envoient  dans  les  grandes 
villes  voilïncs , à des  marchands  qui  en  font  un  trafic 
allez  conlidérablc. 

Commerce  de  la  ville  d’Orléans. 

La  ville  d 'Orléans  eft  proprement  l'entrepôt  de 
toutes  les  marchandifcs  qui  fc  tranfportent  par  la 
Loire  fur  laquelle  clic  cft  fituée  , foit  en  montant , 
foit  en  defeendant. 

Il  cft  vrai  que  la  plus  grande  partie  eft  deftinée 
pour  P iris,  ou  on  les  conduit  par  les  voitures  de 
terre  5c  par  la  commodité  du  canal,  que  de  l’Or- 
léanois  qu’il  traverfe  , on  appelle  canal  d’Orléans  ; 
mais  il  y en  refte  auflî  beaucoup , partie  pour  l’ufage 
du  pays  , 5c  partie  qui  fe  répandent  enfuite  dans  les 
provinces  voifincs. 

La  Loire  en  defeendant,  lui  procure  les  marcham 
difes  que  produifent  la  Provence , le  Languedoc  , 
le  Lyonnois , le  Bourbonnois , le  Nivernais,  5c  le 
Berry  , avre  celles  qui  entrent  en  France  par  la 
Mediterranée  : 5c  la  même  rivière  en  remontant  , 
lui  ?ppotte  les  marchandifcs  de  l'Océan  , 5:  celles 
de  la  Bretagne  , de  l'Anjou  , du  Poitou  5c  de  la 
Touraine. 

Les  marchan  lifts  de  tous  ces  endroits  qu'on  amène 
d Orléans  , font  des  bleds , des  avoines,  des  vins, 
des  eaux-de-vic , des  vins  de  liqueurs  , des  épice- 
ries, des  fucres , des  fois,  drs  foies,  des  laines, 
des  c anvres,  des  huiles,  du  fer,  de  l’acier,  da 
poiffon  (àlé  5c  d'eau  douce  ; des  fruits,  des  froma- 
ges, des  bois  quarrés,  d’autres  de  feiage  8c  de  cha- 
ronage;  des  planches  de  chêne  6c  de  ftpin  , de; 
échaîa:*,  des  bois  de  chauffage,  du  charbon  de  bois 
5c  de  terre;  de  la  poterie  , de  la  fayancc  , des  ar- 
doifes,  des  pierres,  des  crics  , & plufictirs  autres 
fortes  d.*  (cqjblablcs  marchandifcs  , du  crû  des  pro- 
vinces que  la  Loire  arrofe  , ou  qui  11'cn  font  pas 
éloignées. 

De  tontes  ces  marchandifcs  , celles  dont  les  mar- 
chands d Orléans  font  le  plus  grand  commerce  , 
font  les  vins,  les  eaux-de-vic,  les  bleds  8c  l'érice- 
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lie;  & tic  ces  quatre  , c'eft  le  ucgoce  des  vins  qui 
y eft  le  plus  Confidcrablc. 

Prcfque  tous  ces  derniers  fc  voiturent  i Paris  par 
le  moyen  des  rouliers  dont  cette  route  eft  fans  celle 
couve  rte.  Ils  ne  confiftent  pas  feulement  dans  ceux 
de  TOrléanois  ; mais  encore  dans  quairité  d’autres , 
qui  fe  tirent  des  provinces  Toilincs  de  1 1 Loire  , «Se 
même  de  celles  qui  en  font  afiex  éloignées  i comme 
les  vins  de  Languedoc  5c  de  Bordeaux. 

Le  nombre  de  ces  rottlicrs  eft  fi  extraordinaire  , 
que  pour  ne  pis  laiffcr  dépérir  les  grands  chemins  , 
on  a été  obligé  de  fixer  la  charge  de  leurs  voitures 
par  des  réglctneos  , qui  leur  défendent  d'y  mettre 
au-delà  d’une  certaine  quantité  de  demi-queues  de 
vin.  Voyez  l’article  des  voituriers»  • 

Les  HeL  & autres  grains  qui  fc  recueillent  aux 
environs  d 'Orléans,  n étant  pas  allez  confidérablcs 
pour  fourenir  le  grand  trafic  que  fes  marchands  ont 
coutume  d’en  faire  , oa  y fuppléc  par  ceux  de  l'An- 
jou , du  Poitou , de  1 Auvergne  St  de  la  Haute- 
Beaufle  , dont  quand  les  années  font  abondantes , 
on  fait  de  grands  amas  dans  les  greniers  St  les  ma- 
gafins  de  la  ville,  pour  enfuitc  en  faire  la  dlftribu- 
tion  dans  les  provinces  qui  en  ont  befoin , & où  les 
récoltes  n’ont  pas  été  fi  bonnes. 

Les  épiceries  viennent  de  Provence,  & Orléans 
en  eft  comme  l’entrepôt  pour  les  provinces  inté- 
rieures du  royaume , qui  ne  les  peuvent  pas  rece- 
voir de  la  première  main. 

C’eft  de  Bretagne  St  de  la  Rochelle  qu’on  tire  les 
fucrcs  bruts , qui  s’y  rafineut  auÉG  parfaitement  qu’en 
aucun  autre  lieu  de  France;  les  épiciers  de  Paris 
eftimant  ceux  qui  forcent  de  ce  raffinage , plus 
blancs  St  mieux  travailles  que  tous  les  autres  -f  St 
ayant  coutume  de  les  enlever  prcfque  tous. 

11  y a quatre  ou  cinq  rafincrics  a Orléans , où 
il  fc  confomm:  plus  de  cinq  raillions  de  inof- 
couades. 

Un  moulin  a papier  & une  verrerie , entretien- 
nent encore  un  allez  bon  négoce  dans  Orléans , St 
aux  environs,  où  ces  fabriques  font  établies,  St 
d’où  , outre  la  confommation  de  la  province , il  fe 
tire  encore  pour  Paris  & d’autres  villes  du  royau- 
me, aflex  confidérablement  des  diverfes  marclian- 
difes  qui  s’y  fonr. 

Les  manufactures  d’étoffes  de  laines  d 'Orléans  9 
n’ont  pas  grande  réputation  j & il  s'y  fait  feulement 
quelques  ferges  crémières,  des  ferges  à deux  cftains, 
des  trocs  5c  d:$  bavettes  Je  demi-aune  de  large.  11 
ne  laiffe  pas  cependant  de  s’y  faire  un  affez  grand 
commerce  de  draperies  & laineries  j mais  c'eft  moins 
de  celles  qui  fc  fabriquent  dans  la  ville,  que  de 
celles  qui  s’y  apportent  du  dehors  , particulière- 
ment de  Saint  -Agnan  , de  Romorantîn  , de  Saint 
Genoux,  de  Salbry,  de  Souefme  , d^Brinon  , de 
Nonan-le-Fuxelier  , de  Vouxons,  de  Chartres,  de 
Brou  , d’Authon  , St  de  quelques  autres  lieux  de  la 
généralité. 

Les  laines  qu’on  emploie  dans  lç  peu  d’étoffes 
qui  fs  fabriquent  à Orléans , font  partie  laines  du 
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pays , St  partie  de  Beaufle , de  Sologne  Se  de  Gl- 
ànois,  qui  s'achètent  par  des  marchands  en  gros  de 
la  ville  , qui  les  revendent  en  detail  aux  facturiers. 
Les  mêmes  marchands  font  auflî  le  négoce  des  lai- 
nes n’Efpagnc  , qui  encrent  dans  la  bonneterie  qui 
fe  fait  a Or  lé»:  ns» 

La  manufaélure  des  bas  y a toujours  été  très- 
confidérable  : il  s'en  fait  de  deux  fortes  *,  fçavoir  , 
des  bas  au  tricot  ou  d l’aiguille , St  des  bas  au  mé- 
tier. La  fabrique  des  premiers  y eft  ancienne  6c  tres- 
eftiméc  ; H s’y  vend  pourtant  quantité  de  ces  ouvra- 
ges qui  pailcuc  pour  être  faits  à Orléans , quoiqu’ils 
viennent  de  Bcaufic  : mais  ils  font  i la  vérité  aulfi 
bons  que  ceux  A* Orléans  meme. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  y e£  très-mo- 
derne : te  cependant  commence  à ctoufter  celle  des 
bas  à l’aiguille , qui  à la  vérité  font  bien  meilleurs , 
mais  qui  ne  fc  fabriquant  pas  avec  la  même  tacilicc 
St  U même  viteffe  que  ceux  au  métier,  ne  peuvent 
s’y  donner  à aufli  bon  marché. 

Les  ouvriers  au  tricor  & ceux  au  métier,  ont  cha- 
cun leur  communauté  fcparée  , qui  chacune  eft 
compofée  de  plus  de  cent  vingt  maîtres  ; les  der- 
niers font  travailler  plus  de  quatre  cen:  métiers. 

Les  marchands  de  Paris , de  Lyon , de  Bordeaux , 
St  autres  principales  villes  du  royaume , tirent  beau- 
coup de  l’une  St  l’autre  bonneterie,  & il  s’en  envoie 
aulli  un  allez  grand  nombre  à l’étranger. 

On  cftime  qu’il  fc  fait  , année  commune  , à Or- 
léans , environ  foixante  mille  douzaines  de  pairs 
de  bas,  où  l’on  emploie  quatre-vingt  milliers  de 
laines  , partie  laines  de  Berry  , 6c  partie  laines  d’Ef- 
pagne. 

Les  teinturiers  y font  au  nombre  de  feize , dont 
il  y «n  a cinq  du  grand  St  bon  teint.  Les  teintures 
y font  bonnes , à cauft  que  les  eaux  y font  pro- 
pres , outre  qu'aux  environs  d’Orléans  St  dans  quel- 
ques lieux  ae  fa  généralité  , il  fe  trouve  quelques- 
unes  des  drogues  qu’on  y emploie. 

Un  autre  objet  de  commerce,  qui  fert  à enrichir 
la  ville  d’Orléans  , eft  celui  de  la  préparation  des 
guirs , foit  forts  , foie  menus , qui  occupent  près  dc- 
quaranee  corroyeurs  & üept  tanneurs. 

Le  trafic  des  peaux  de  moutons  palTées  en  huile  „ 
St  apprêtées  en  façon  de  chamois , cft  fur-tout  en 
réputation.  Il  s’en  confomme  plus  de  douze  nulle 
douzaines  par  an  dans  la  ville  même  , & l’on  ne  peur 
dire  combien  on^n  tire  pour  Paris,  St  pour  plu- 
fieur*  villes  du  royaume  , de  celles  qui  font  pré- 
parées avec  leurs  laines,  St  de  celles  qui  font  palTées 
ou  en  chamois , ou  en  blanc. 

La  chapellerie  y eft  pareillement  auflî  bonne  , Se 
pour  ainlî  dire , auffi  nombreufe  que  la  tanuertc. 

Plus  de  vingt  maîtres  chapeliers  font  occupés  à 1a 
fabrique  des  chapeaux,  partie  pour  la  confomma- 
tion du  pays , St  partie  pour  des  envois  au-dehorx. 

On  a dit  quelque  chofc  ailleurs  du  commerce  des 
arbres  fruitiers,  qui  s’eft  établi  i Orléans  depuis 
environ  cinquante  aus,&  qui  femble  augmenter  cha- 
| que  jour.  Ces  arbres  ne  fervent  pas  feulement  aux 
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plant*  qui  fo  font  dans  le  royaume;  mais  il  s’en  tire 
aufli  beaucoup  pour  les  pays  etrangers. 

Enfin  un  dernier  objet  de  commerce  pour  cette 
ville  , confille  dans  Tes  confitures  qui  s’y  font  en 
quantité  à caufo  du  grand  nombre  de  fucres  bruts  , 
tjuis’y  raffinent.  Gilles  qui  onî  le  plus  de  réputa- 
tion , font  \c\  coings  5c  la  gelée  qui  fc  fait  de  ce 
fruit , qu'on  nomme  cotigr.ac.  Voyt\  cet  article. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  fc  fait  à Orléans  des 
forces  i tondre  les  draps , qui  font  e (limées  très- 
bonnes,  & les  meilleures  apres  celles  d’Angle- 
terre. 

On  au  roi  t dû  parler  ici  dit  canal  de  Briare  Sc  de 
celui  d'Orléans , particuliérement  de  ce  dernier  qui 
commence  au  bourg  de  Conableux  , à une  lieue  de 
cette  ville  , parce  <\u  Orléans  cft  l’entrepôt  des  mar- 
chandifes  qu’on  voiture  par  l’un  & l’autre  canal  : 
mais  on  en  a amplement  traité  ailleurs. 

hÏAjtü FACTURE#  de  la  généralité  d'Orléans  , 
particuliérement  des  étoffes  de  laine. 

ORLÉANS.  On  ne  répétera  rien  ici  de  ce  qu’on 
a dit  des  manufactures  de  cette  ville  , Hans  le  pa- 
ragraphe précédent  ; on  peut  y avoir  recours. 

Hourdatis.  Il  n’y  a point  de  fabrique  pour  les 
étoffes  de  laine  dans  cette  ville  : mais  il  s'y  fait  une 
rrès-çrindc  Quantité  de  bas  de  laine  & de  foie  , par- 
tie à l’aiguille,  & partie  au  métier,  dont  le  débit 
fc  fait  principale ment  à Paris.  Ces  deux  fabriques 
occupent  trente-cinq  maîtres  5c  yingt  métiers.  ~ • 

Il  y a auffi  à Dourdans  quelque  chapellerie  , 
mais  peu  , n’étant  entretenue  que  par  deux  maîtres 
chapeliers. 

Beaugf.îjcy.  Ses  fabriques  confident  en  forges 
drapées  , en  forges  trémiércs  , Sc.  en  ferges  i deux 
eftains.  Toutes  ces  étoffes  fc  font  de  laine  de  BeaufTc 
& de  Sologne.  Douxc  métiers  Sc  dix  maîtres  fer- 
gers  entretiennent  cette  manu/ déluré , oû  il  ne  fo 
f ût  guère*  que  cent  pièces  de  forge  par  an  : on 
y en  marque  environ  autant  oui  font  apportées  de 
dehors.  Le  débit  des  unes  Sc  des  autres  le  fait  dans 
la  ville  même  Sc  aux  enviions. 

La  chapellerie  a quatre  maîtres  , Sc  la  corroye- 
rie  autant. 

Blois.  On  y fait  des  ferges  tremiètes  , des  forges 
drapées,  des  étamines  Sc  des  crépons  ; toutes  ces 
étoffes  fe  font  de  laines  du  pays.  Le  produit  de  la 
fabrique  cil  de  fix  i fopr  cent  pièces , année  com- 
mune. On  y apporte  de  dehors  environ  quatre  cent 
pièces  qui  y font  marquées  comme  foraines  : les 
unes  5c  les  autres  fe  débitent  pour  la  ville  & pour 
les  lieux  voifins. 

Vingt  ferçers,  trente  métiers  , deux  teinturiers 
du  grand  teint , cinq  du  petit  teint , Sc  quatre  ton- 
deurs font  emploiés  pour  cette  fabrique. 

Il  s’y  fait  au/Iî  quantité  de  cuirs  gros  & menus  , 
de  chapeaux  , Sc  des  ouvrages  de  bonneterie. 

Les  cuirs  occupent  dix  nnneurs  Sc  autant  de  cor- 
roveurs  ; le*  chapeaux,  feixe  maures  chapeliers; 
èc  la  bonneterie,  fepe  à huit  maîtres  bonnetiers. 
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Il  s’y  fait  au(G  quelque  ganterie  qui  s’envoie  i 
Paris. 

Vendôme.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  font  des 
eflamecs,  des  ferges  à deux  envert  n’une  aune  de 
large,  Sc  des  ferges  crémières  de  demi  aune. 

Les  laines  qu’on  y emploie  , font  des  laines  de 
Beauffo.  Le  produit  de  toutes  ces  Uinerics  ne  va 
pas  i cent  pièces  par  an  , qui  fc  confomment  dans 
U ville  meme  ; il  y a cependant  trente  métiers , plus 
de  vingt  maître.»  forgers  5c  deux  teinturiers;  mais 
iis  ne  font  pas  tous  emploies. 

On  y foi:  quantité  de  gants  qui  s’envoient  tous 
.1  Paris  ; cinquante  maîtres  gantiers  y travaillent  Sc 
en  font  le  commerce. 

C cil  aufii  pour  Paris  que  fo  dellinen:  les  cuirs  de 
fos  tanneries  qui  y font  au  nombre  de  Quatre.  Six 
maîtres  chapeliers  y travaillent  en  chapellerie;  on 
efiime  alTcx  leurs  chapeaux. 

Lr  Mcntoir.  On  y fait  jufqu’i  quatre  cent  piè- 
ces de  ferges  blanches  5c  grifes,  qui  s'appellent  des 
tourangelles  ; Sc  l’on  en  marque  environ  cent 
autres  pièces  foraines  de  même  qualité.  Ces  étoffes 
fe  font  toutes  de  laines  du  pays  , oii  il  s’en  recueille 
quatre  à cinq  milliers  : leur  dcflinatinn  efl  pour  la 
ville  de  Tours  , & c’cfl  peut  être  dc-là  qu’elles  ont 
plis  leur  nom.  Elles  occupent  vingt  quatre  métiers 
5c  deux  moulins  à foulon. 

11  y a deux  chapeliers  Sc  deux  tanneurs. 
Saint-Agsan.  ketee  ville  efl  céiebre  fW  les 
foires  qui  s’y  tiennent  cinq  fois  l'année , oû  fe  por- 
tent quami. c de  draperies  des  villes  voifincs , outre 
une  partie  de  fepe  cent  pièces  qui  fe  fou:  dans  les 
propres  manufaélures. 

Les  étoffes  qui  en  fortent , font  des  forges  blan- 
ches , grifes  Sc  brunes , d’une  aune  de  large  ; des 
draps  ou  gros  cordais  propres  pour  les  habits  des 
capucins  ; & des  forges  drapées  blanches  Ôc  gris  de 
fer , d’une  aune  de  large.  Toutes  ces  étoffos  fe 
font  de  laines  de  Berry  : elles  fc  débitent  à Paris , 
Orléans  S:  Tours. 

Cette  fabrique  occupe  trente  maîtres  fachi tiers  , 
trcnte-lix  métiers , 5c  trois  moulins  i foulon. 

La  chapellerie  y efl  aflfez  bonne  , fix  maîtres 
chapeliers  y travaillent. 

Romorantin.  C’cfl  la  plus  forte  manufaélurt 
de  toute  la  généralité  ; 5c  on  y fait  au-deli  de  cinq 
mtUc  cinq  cent  pièces  d’étoffes  par  an. 

Leurs  qualités  font  des  draps  blancs  de  cinq  quart* 
de  large  ; d’autres  draps  de  meme  couleur  , d’une 
moindre  largeur  ; des  lergcs  blanches,  gris-blanc  Sc 
grifes,  d'une  aune  ; 5c  des  forges  croilces  aullî  d’une 
aune.  Les  laines  qu’on  y emploie  , font  partie  du 
Berry  & partie  du  pays  : de  celles-ci  on  y en- re- 
cueille environ  fix  milliers.  La  plupart  de  ces  étof- 
fes fervent  pour  l'habillement  des  troupes. 

On  y a aufïi  établi  une  fabrique  de  draps  blancs, 
moitié  laines  d’Elpagnc  5c  moitié  laines  fine;  de 
Ferry  ; ces  draps  font  propres  i mettre  en  ccarlatc. 

Les  manufaélures  de  Romorantin  occupe»:  en 
tout , cent  trente  maîtres  fabriquons , cent  ircntç- 
G o ij 
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cinq  métiers , treize  moulins  i foulon , & vingt-cinq 
maîtres  foulonniers.  Le  foulage  & le  dégraiflage  des 
étoffes  y f>nt  ctcellens,  ce  qu’on  attribue  aux  eaux 
de  la  rivicre  de*  Sandre , qui  font  très  propres  i 
leur  donner  ces  apprêts. 

Toutes  ces  draperies  fc  distribuent  à Paris,  i 
Orléans , çn  Picardie  & en  Champagac. 

La  foiVe  de  Romorantin  cft  couiidérabîe,  parti- 
culièrement pour  les  draperies. 

Les  étangs  qui  y font  aux  environs  , y entretien- 
nent un  petit  commerce  de  poilTon  que  Ton  mène  à 
Orléans  par  terre  , & par  le  canal  à Paris. 

Les  manufacturiers  de  Romorantin  s’étant  accou- 
tumés i employer  dans  leurs  draperies  des  laines  de 
Navarre  Si  de  Barbarie,  il  leur  en  fut  fait  défenfc 
par  arrêt  du  confeii  du  17  avril  170#,  portant 
régie  ment  pour  ladite  manufacture.  Cet  abus  n’ayant 
point  ceflé  , l’exécution  de  l’arrêt  Bit  de  nouveau 
enjointe  par  une  ordonnance  de  l'intendant  de  la^v'wr- 
ralité  du  1 o juillet  1 7 \6. 

Saint-Denis  , qu’on  nomme  autrement  Saint- 
Genoux.  On  y fait  environ  trois  cent  pièces  d'é- 
toffes prcfque  tou  es  deftinées  pour  Paris  A:  pour 
Orléans.  Ce  font  des  draps  d’une  aune  comme  à 
Romorantin  , mai*  tous  de  laines  du  pays  , od  il 
s en  rccueill  : quatre  ou  cinq  milliers. 

Le  foulage  A:  le  dé  raillage  y font  très-bons  , ce 
qui  y occupe  quatre  maîtres  foulonniers  & deux 
moulins  i foulon.  Sept  maîtres  faéhiricrs  & neuf 
métiers  font  employés  à ccttc  manufacture, 

11  y a une  foire  od  il  le  débite  de  la  draperie. 

Salbry.  Cette  fabrique  travaille  pour  Paris  & 
Orléans  ; le  produit  va  environ  à fept  c.*nt  pièces 
d’etoffes  de  laines  du  pays  ; cfs  étoffes  fon:  des  ferges 
drapées  , blanches  Si  gris  de  fer  , de  denii-aunc  de 
large.  Quinze  maîtres  facturiers  , dix-fept  métiers 
& un  fcul  moulin  i foulon  travaillent  i la  façon  & 
à l’apprêt  de  ces  étoffes. 

Scuesme.  Il  ne  le  fait  dans  cette  fabrique  que 
cent  pièces  d’étoffes  par  an , qui  font  toutes  ferges  ] 
blanches  de  demi-aune  de  large;  elles  s’envoient  à 
Orléans  ; leur  laine  cft  laine  du  pays.  Les  factu- 
riers , les  métiers  & les  foulons  font  proportionnes 
au  peu  d’étoffes  qui  s’y  fait , n’y  ayant  que  fîx  fac- 
turiers , autant  de  métiers  & un  moulin  i foulon. 

Pifrre-Fite.  Il  s’y  recueille  environ  deux  mil- 
liers de  laine  , qui  font  toutes  employées  ou  en 
eftamets  à deux  envers  d’une  aune  de  large  , ou  en 
fers  ;cs  blanches  de  demi-aune. 

Br  z non.  Sa  fabrique  eft  peu  de  chofe  ; à peine 
neuf  facturiers  font-ils  par  an  fur  neuf  métiers  quaue- 
vingt  pièces  d’étodès.  Ce  font  des  ferges  drapées  de 
demi-aune  de  large  ; clics  font  de  laines  du  pays  ; 
en  les  porte  a Orléans.  • 

Nonan-le-Fuzeliers.  Les  étoffes  qui  s’y  font 
s’apprêtent  à Orléans  , où  on  les  débite  en  toile.  Il 
s’y  fait  environ  quatre-vingt  pièces  de  ferges  dra- 
pées blanches  de  demi-aune  de  large.  On  y recueille , 
ou  aux  environs,  jufqu’i  lix  milliers  de  laine  f dont 
uuc  partie  1ère  à faire  ces  étoffes  , lo  relie  fc  vend 
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an  dehors.  Il  y a fept  métiers  & autant  de  fa®-  " 
turiers. 

Vouzons.  Les  laines  qui  s’y  recueillent  & aux 
environs , montent  à plus  de  fix  mille  livres  pefant  , 
dont  on  fait  chaque  année  jufqu’i  fix  cent  pièces  de 
ferges  drapées  blanches  de  demi-aune  de  large  , qui 
le  débitent  i Orléans. 

Vingt -quatre  faChrriers  , vingt-huit  métiers  & 
deux  moulins  à foulon  compofcnt  ccttc  manufac- 
ture. 

Jargeau.  On  y travaille  en  ferges  drapées  blan- 
ches & gris  de  fer  , où  l’on  n ‘emploie  que  Jcs  laines 
du  pays.  Il  s’en  fait  jufqu’i  cent  foi  Xante  , ou  cenc 
foixante  Si  quinze  pièces , année  commune  , qui  fc 
débitent  en  détail  dans  la  même  ville.  Six  maître* 
ta&miers  y ont  chacun  un  métier. 

Chateau-Neuf.  Le  produit  de  cette  fabrique 
eft  tres-médiocre  & va  i peine  à foixante  pièces 
d’étoffes  par  an , partie  ferges  drapées , 5c  partie 
bavettes  Si  tirctaincs.  Deux  fculs  fa&uricrs  , qui  onc 
Jncundcux  métiers,  en  compofcnt  toute  la  manu- 
facture , qui  pourroit  cependant  être  plus  confî- 
d érable,  vu  la  qualité  des  laines  du  pays  qui  fon* 
bonnes  , 5;  la  quantité  qu’il  s’en  recueille  , qui  va 
i pics  de  huit  milliers.  Ce  peu  d’étoffe  fc  débite  dans 
la  ville  tneme. 

Quatorze  tiiferans  y font  beaucoup  de  (mies,  qui 
ne  l’ont  pas  mauvaifes. 

Sully.  11  s’y  fait  des  ferges  dr^pérs , des  frifons  , 
des  étamines  Si  des  crépons  des  laines  du  lieu  ; 
ce  qui  s’y  çn  fait  ne  va  pas  i deux  cent  pièces  par 
an  , qui  occupent  cependant  jufqu’i  vingt-deux  mé- 
tiers , & prcfqtfc  autant  de  faéhiriers.  Le  débit  le  fait 
dans  le  lieu  & aux  environs.  . k 

Gien.  Les  lcrges  crémières,  les  ferges  drapée» 
[blanches  & grilcs  , les  frifons  blancs,  & les  éta- 
mines font  les  étoffes  qui  fc  font  dans  cette  fabri- 
que. On  y emploie  partie  laines  du  pays  6c  partie 
d’autres  laines  qui  s’achètent  i Orléans.  Le  foulage 
s’en  fait  à Poilly  , où  cependant  l’eau  & la  terre  ne 
font  pas  trop  bonnes.  11  y a près  de  trente  métiers 
Sc  plus  de  quinze  facturiers  , qui  cependant  ne  don- 
nent par  an  que  cent  vingt  ou  cent  trente  pièces 
d’étoffes  ; le  débit  s’en  fait  dans  le  lieu  ou  a x 
environs. 

Il  y a i Gien  trois  foires  chaque  année  , 1 un* 
dcfquelles  s'apportent  quelques  draps  par  des  mar- 
chands d’Orléans,  & des  droguets  par  des  mar- 
chands de  Viezon  en  Berry . 

Les  autres  ouvriers  qui  Komicnnent  le  commerce 
de  cette  ville  , font  un  teinturier  , trois  chapeliers  , 
autant  de  tanneurs  Si  fix  bonnetiers. 

La  bonneterie  qui  s’y  fait , confifte  toute  en  bas 
diapés  au  tricot  qui  font  eftimés  ; il  s’en  fait  un 
allez  bon  débit  à Orléans  y d’où  ils  s envoient  a 
Paris. 

Bon ny.  Cette  manufacture  eft  tout-à-fait  tom- 
bée ; il  y a cependant  encore  quelques  métiers-  Sc 
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CojHi.  Cette  fabrique  n'a  pas  été  plus  heu- 
*eufe  que  celle  de  Bonny.  Les  facturiers  & les 
► métiers  qui  y reftcnc  encore  n'ont  point  d'ouvra- 
ges , non  plus  que  trois  moulins  à foulon  qui  y 
lubrifient  toujours.  Les  étoffes  qu'on  y faifoit  étoient 
des  droguas  & des  tiretaines. 

Ce  depérifTemetu  a pafle  jufqnes  aux  divers  ou- 
vrages de  fer  donc  on  y avoir  établi  différentes  fa- 
briques. 

Il  ne  fe  fait  plus  rien  dans  une  forge  de  fer  fon- 
du, où  il  le  couloit  quan  ité  de  tuyaux  pour  Ver- 
failles  & plufîcurs  uftenfîlcs  de  ménage  , comme 
des  pots  , des  chaudières  8c  des  marin  es.  Deux 
autres  forges  où  il  le  fabriquoit  de  1 u:icr  à la  façon 
d'Allemagne  , ont  été  anlli  aban  1 nnées  , &c  1 ou 
ne  travaille  plus  pareillement  aux  menues  armes  qui 
s y foi  loi en t pour  les  armées  du  roi  , delquelles  on 
tenoit  des  magalins  toujours  pleins  dans  un  atlenal 
qu'on  y aw^it  confiruit. 

La  feule  fabrique  de  fer  qui  y fuMific  préfctite- 
mcnt,efi  celle  des  ancres  pour  la  marine,  qui  y 
avoit  néanmoins  é:é  longtemps  interrompue  par 
celle  du  fer  plat  & du  fer  en  bottes , mais  qui  en- 
fin y a été  rétablie. 

Tout  ce  defordre  arrivé  dans  les  fabriques  de 
Cofne , foit  de  draperies  , (oit  d'ouvrages  de  fer  , 
a réduit  fon  commerce  à la  ganterie  , à la  tanne- 
rie & à la  chapellerie  , qui  fouriennent  encore 
trois  tanneurs  , quatre  gantiers,  & quatre  chapeliers. 

Il  y a aufli  un  teinturier  , mais  qui  travaille  peu. 

La  Charité. Son  commerce  conlifte  moins  en 
fabriques  de  lainages  qu’en  autres  ouvrages  , parti- 
culiérement en  fers  , en  chapeaux  8c  en  cuirs.  A 
peine  s*y  fait-il  foixante  pièces  d’étoffes  ,‘  partie  fer- 
ges  trcrnicrcs  de  demi-aune  de  large  , 8c  partie  circ- 
taines  fur  61  de  trois  quarts  aufli  de  large  ; les  unes 
& les  autres  de  laine  du  pays.  11  y a néanmoins  dix- 
huit  métiers , autant  de  facturiers  , trois  moulins  i 
foulon  , trois  tondeurs  & trois  teinturiers  j on  y 
ap‘.>  aufli  quelques  étoffes  foraines  , mais  jamais 
jufqu’i  cinquante  pièces  : le  tout  le  débite  dans  la 
ville  fie  aux  environs. 

Pour  le  négoce  du  fer,  il  y a pas  loin  de  la  ville 
onze  forges  ou  fc  fait  du  fer  8c  de  l’acier  , & trois 
fourneaux  pour  en  fondre  la  mine. 

Les  tanneurs  y font  au  nombre  de  fept  , fit  la 
chapellerie  y a quatre  maîtres. 

Clamecy.  La  laine  y cfi  aflez  bonne  , mais  on 
n’en  recueille  que  deux  milliers , qui , mêlés  avec 
des  laincf  de  Bourgogne  , fuffifent  toutefois  pour 
toutes  les  étoffes  qui  le  font  dans  cette  fabrique . 

Ces  étoffes  font  des  draps  d’une  aune  de  large , 

3ui  font  aflez  efiimés  ; il  ne  s’en  fiait  guère  que  ccne 
ix  pièces  par  an  , quoiqu’il  y ait  douze  maîtres  & 
douze  métiers  ; il  efi  vrai  que  de  ces  métiers  il  n’y 
en  a ordinairement  que  cinq  qui  travailleur.  Il  y a 
aufli  pour  les  apprêts  de  ce  peu  d’étoffes  , un  tein- 
turier 8c  trois  moulins  à foulon. 

Les  autres  manufactures  font  celle  des  cuirs 
8c  celle  des  gants  j huit  maîtres  gantiers  font 
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occupés  à celle-ci  8c  huit  maîtres  tanneurs  i 
ccllc-U. 

H y a encore  un  moulin  à papier  1 Clamecy . 

Sawt-I*  ARORAü.  Cette  fabrique  produit.!  peine 
foixante  pièces  d'étortes , qui  font  des  ferges^dra- 
pees  blanches  & grifes  , d’une  demi-aune  de, large. 
Elle  a pourtant  autant  de  métiers  , de  fobriquans 
& de  louions  qu’il  en  faudroit  pour  une  manufac- 
ture plus  conlidcrable  ; mais  i peine  le  quart  en  efi- 
i prefen cernent  occupé,  n’y  ayant  que  trois  maîtres, 
rois  métiers  & un  moulin  qui  travaillent,  & même 
encore  allez  peu.  Il  fc  recueille  dans  le  pays  quatre 
ou  cinq  milliers  de  laine.  Le  débit  des  étoiles  fe  fait 
en  détail  dans  le  lieu. 

11  y a à Saint-Fargeau  un  tanneur , deux  cha- 
peliers 8c  deux  gantiers. 

Scs  foires  font  au  nombre  de  quatre  ; mais  il  ne 
s'y  apporte  plus  aucune  draperie  foraine. 

Chastillon-sur-Loing.  La  récolte  des  laines 
y efi  allez  modique  & pafle  rarement  deux  milliers  ; 
aufli  fa  fabrique  de  draperie  qui  fe  foit  toute  de 
laine  du  pays  , efi-ellr  peu  confidérable.  Les  étoffes 
qu’on  y fait  font  des  draps  d’une  aune  façon  d'Uf- 
icau  , 8c  des  ferges  drapées  de  demi-aune.  Le  pro- 
duit de  ces  deux  fabriques  ne  va  pas  a cent  pièces 
par  an  qui  fe  débitent  dans  le  lieu  & iTroves  : elles 
occupent  cependant  neuf  maîtres  , autant  de  métiers 
8c  un  moulin  à foulon. 

Six  bonnetiers  8c  quatre  chapeliers  y font  un  aflez 
bon  négoce  , les  uns  de  bas  au  tricot  6c  les  autres  de 
chapeaux  ; il  n'y  a qu’un  fcul  tanneur. 

Cette  ville  a cinq  foires  ; on  y porte  des  laines, 
mais  il  y a déjà  long-temps  qu’on  n’y  voit  plus  de 
draperies.  » 

Mont 'Abois.  On  y recueille  & dans  les  environs, 
jufqu’à  vingt  milliers  de  Lines  par  an.  Quelques- 
unes  le  conf&mmcnt  dans  les  fabriques  de  drape- 
rie qui  y font  établies  j le  refie  fc  vend  pour  Or- 
léans , pour  Amiens  , pour  Gien  & pour  Ambigny 
en  Berry. 

On  fait  i Mont ar gis  des  draps  d’une  aune  fit 
des  ferges  crémières  «le  demi-aune.  Les  uns  fit  les 
autres  ne  paflem  guères  cent  cinquante  pièces 
par  an  ; il  efi  vrai  qu’il  s’y  en  marque  autant  de 
foraines. 

Le  nombre  des  fo&uricrs  fie  des  métiers  témoi- 
gne allez  combien  cette  fabrique  avoit  autrefois 
de  réputation  ; mais  des  vingt-cinq  métiers  qui  y* 
font  montés , il  n’y  en  a que  fix  feulement  qui  tra- 
vaillant ; & de  -iix-fept  facturiers  qui  en  compo- 
fent  la  communauté  , plus  de  deux  tiers  refienc 
fans  ouvrage.  Deux  moulins  à foulon  fit  deux  tein- 
turiers, apprêtent  fie  teignent  les  étoffes  qui  s’y  font. 

Sept  maîtres  chapeliers , dix  tanneurs  & quatre 
corroycurs  y font  un  grand  commerce  de  chapeaux 
& de  cuirs. 

C’cft  aux  quatre  foires  de  Monta rgis  que  fe 
vendent  les  laines  qui  s’y  recueillent , aufli -bien  que 
! quantité  d’autres  qu’on  y apporte  du  dehors  j mais 
1 il  ne  s'y  fait  aucun  commerce  de  draperie. 


Digitized  by  Google 


fr  a 

Brtare.  Petite  ville  du  Gâtinois  , très-peu  con- 
fidcrable  par  elle-même  , & très-peu  connue  dans 
le  commerce  ; mais  devenue  célèbre  depuis  qu'on 
s'en  eft  fervi  pour  commencer  le  merveilleux 
canal  qui  porte  Ton  nom.  f^oye^  canal  de  Briare. 

Pithiviers.  Les  ferges  drapées  & les  ferges  ap- 
pelles filins  ,Jcs  unes  & les  autres  de  demi -aune de 
large , l'on:  les  feules  cfpèces  d'étoffes  qui  ic  font 
dans  cette  fabrique  ; il  s en  feit  par  année  environ 
deux  ccnt  cinquante  pièces  , toutes  de  laine  du 
pays  , dont  il  peut  fournir  jufqu'j  douze  milliers  ; 
le  débit  des  étoffes  eft  dedans  le  lieu  même. 

Huit  facturiers , douze  métiers , 6c  un  moulin  1 
foulon  travaillent  pour  cette  manufacture  ,*  le  mou- 
lin eft  fur  la  rivière  d'E  (Tonne. 


Il  y a fix  chapeliers  6c  fept  tanneurs  qui  travail- 
lent beaucoup  Se  bien. 

11  ne  s’apporte  aucune  draperie  de  dehors  dans 
les  trois  foires  qui  fc  tiennent  tous  les  ans  à Pi - 
thiviers. 

* Chartres.  C’çft  h plus  forte  fabrique  CC  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  d'Orléans  apres  celle  de 
Romorantin  ; on  y en  fai:  jufqu’à'CÎnq  mille  pièces 
toute  de  laine  du  pays  , dont  il  fc  recueille  cin- 
quante à foirante  milliers.  Ces  étoffes  font  des 
fermes  Manches  i deux  eftains  de  demi-aune  de  large 
qui  fe  débitent  dans  Chartres  même,  & .i  Paris, 
Rouen  Se  Orléans. 

Cette  manufacture  occupe  près  de  cent  vingt- 
cinq  métiers  , foixantc  6c  quinze  maîtres  fa&uriers , 
cinq  tondeurs  & quatre  teinturiers,  dont  deux  font 
du  bon  6c  grand  teint  & deux  du  petit  teint  , la 
teinture  delqucls  eft  en  réputation  , i catife  qu’on 
cfVtmc  que  les  eaux  de  la  rivière  d’Eure  y font  très- 
bonnes. 

Les  moulins  od  l’on  donne  les  apprêts  du  dc- 
graiffement  &:  du  foulage  ne  font  pas  près  de 
Chartres  , mais  en  font  éloignés  de  fept  à huit 
licuc\  ; il  y ai  a quatre  fous  autant  de  maîtres 
foulonnicrs. 

Les  bas  au  tricot  & la  fabrique  des  chapeaux  y 
font  un  très-grand  objet  de  commerce  ; ils  y occu- 
pent jufqu’à  vingt  maîtres  bonnetiers  6c  quinze 
maîtres  chapeliers  qui  font  réunis  dans  la  même 
communauté. 

, Celle  des  tanneurs  étoic  autrefois  route  feule  pref 
qu’auflî  forte  que  ces  deux  cnfcmblc  , & elle  croit 
*compofce  de  trente  tanneurs  ; prefentemem  il  n'y 
en  a plus  que  fept  ;mais  il  y aaulU  vingt  corroycurs  ; 
de  forte  qu'il  sry  prépare  toujours  une  très-grande 
quantité  de  cuirs. 

PoNTfiouiN.  11  s'y  fait  les  mêmes  ferges  qu’l 
Chartres  , mais  feulement  deux  ccnt  pièces  par  an 
qui  occupent  dix-fept  métiers  & quatorze  faéluriersj 
on  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays. 

Ces  ferges  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Chartres  & d’Orléans. 

Iliifrs,  Cette  fabrique  a le  troifiéme  rang  par- 
mi celles  de  la  généralité  pour  le  nombre  des  pie- 
tés d’cioifcs  qui  s’y  font}  auflî  occupe-c-cllc  jufqu’à 
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ccnt  métiers  8c  quarante  maîtres  fa&uriers  qui  fabri- 
quent par  an  plus  de  crois  mille  pièces. 

Ces  étoffes  font  des  ferges  i deux  eftains  de  demi- 
aune  de  large  , toutes  faites  de  laine  du  pays  , 
dont  il  fe  tccucille  , année  commune  , depuis  qua- 
rante jufqu  a cinquante  milliers. 

Les  marchands  de  Chartres  8c  d’Orléans  enlè- 
vent toutes  ces  ferges  , &c  ne  les  achètent  qu’enr 
écru. 

Brou.  Les  laines  qui  s’emploient  dans  cette 
fabrique  font  routes  du  pays  , qui  vont  environ  à 
quinze  milliers  pir  au.  Les  étoffes  qui  s’y  font 
lont  de  deux  fortes;  Ravoir,  des  ferges  blanches  à 
deux  eftains  de  demi-aune  de  large  , & des  éta- 
mines de  même  largeur.  Le  total  des  unes  & des 
autres  monte  à plus  de  neuf  cent  pièces  qui  font 
fabriquées  fur  cinquante  métiers  , par  . vingt  maîtres 
fa&uriers. 

Toutes  ces  étoffes  font  portées  aux  marchés  d’Au- 
thon  Sc  de  Nogent  qui  (e  tiennent  chaque  mercredi 
île  l’année  , où  elles  font  vendues  en  écru  aux  mar- 
chands d'Orléans, 

Authon.  Ccrtc  fabrique  fourni:  jufquM  deu* 
mille  pièces  d étoffes  qui  occupent  plus  de  foixante 
métiers  6c  trente -cinq  maîtres. 

Ces  étortes  font;  Ravoir,  des  étamines  grifes  9c 
Manches  des  laines  du  pays  , dont  la  récolte  va  par 
an  à deux  milliers  , mais  auxquelles  ou  ajoute  des 
laines  du  voilinage. 

Des  étamines  de  laine  d’Efpagne  , appcllécs 
lampes* 

ht  d'autres  étamines  mufe  naturel  , qui  fe  fbne 
fur  des  chaînes  filées  qui  viennent  du  pays  du  Maine  , 
que  les  ouvriers  d’Authon  couvrent  de  crèmes  dç 
laines  fines  de  Berry. 

Toutes  ces  étoffes  fc  débitent  dans  le  lieu  même  t 
ou  à Nogent  6c  à Orléans. 

Chaudun.  IJ  s'y  lait  par  an  trois  cent  cinquante 
pièces  d’étoflès  qui  font  des  ferges  à deux  eftains  , 
des  ferges  drapées  , des  étamines  doubles  , & de 
gros  droguées.  Il  y a apparence  que  le  produit  en 
augmentera , s'y  établillanr  chaque  année  de  nou- 
veaux métiers  & de  nouveaux  facturiers. 

Bazoches.  Il  fort  tous  les  ans  de  cette  fabrique 
environ  cent  cinquante  pièces  d'étoffes  qui  font  de* 
ferges  i deux  eftains , des  étamines  , 6<  de  groffes 
ferges  drapées.  La  fabrique  eft  mal  foutenuc  9c 
diminue  de  jour  en  jour. 

Récapitulation  fur  les  fabriques  de  la  généralité 
d'Orléans . 

Il  fe  confomme  dans  les  manufactures  de  la  Cm 
nage  de  ccttc  généralité  , deux  ccnt  milliers  da 
laines  , la  plupart  du  pays. 

Il  s’y  fabrique  environ  vingt  cinq  mille  pièces  de 
draps,  & autres  fortes  d'étoffes  de  laine. 

Il  s’y  en  marque  de  foraines  , c’cft-d-dirc,  qui  y 
font  apportées  des  ptovinccs  voifiacs  , plus  de  qua- 
torze mille,  pièces» 


Digitized  by  Google 


F R A 

COMMERCE  DE  LA  TOURAINE, 
de  l’Akjou,  du  Maine  et  du  Perche. 

Pour  plus  de  commodité  , on  fera  quatre  articles 
Je  ces  quatre  provinces. 

COMMERCE  DE  TOURAINE. 

TOURAINE.  Les  principale  ; manufa/Zures 
établies  dans  cette  féconde  Se  agréable  partie  de 
la  France  , font  la  foieric  , la  draperie  SC  la  tan- 
nerie. 

La  foieric  a fon  établi flement  le  plus  confiriéra- 
blc  dans  la  capitale  de  la  province  ; & c’clMà  que 
fe  font  ces  belles  étoifes  de  foie  , comme  velours, 
moires , pa  ines  , ferges  de  foie  , brocards , taffe- 
tas , gros  de  Tours  , fatins , Sec.  qui  ne  cèdent  i 
aucune  fabrique  étrangère , non  pas  même  à celles 
de  VenUe,  de  Gènes,  Je  Florence  , ou  de  Lucques. 
On  en  parlera  ampicmau  à l'article  des  soies, 
où  l'on  peut  avoir  recours. 

Le  débit  de  toutes  ces  étoffes  fe  fait  plus  en 
France  que  dans  les  pays  étrangers.  Paris  , Lyon  , 
Touloufe  , Rouen,  Bordeaux  Je  la  Bretagne  , font 
les  lieux  od  il  s’en  confomroc  le  plus  ; mais  comme 
à Lyon  , il  fe  fabrique  d’aufii  belles  étoffes  qu’a 
Tours  , les  envois  pour  cette  ville  ne  confiftem 
gucrcs  qu’en  taffetas,  en  moires  & en  pannes. 

Pour  l’étranger , le  plus  grand  commerce  s’en 
fait  en  Efpagnc  Se  en  Portugal.  Autrefois  il  s'en 
tcanfportoit  auilî  quantité  en  Angleterre  Se  en  Hol- 
lande ; mais  ce  négoce  eft  tombe  depuis  que  ces 
deux  niions  ont  tâche  d'imiter  nos  manufactures  , 
Zz  qu’elles  fe  contentent  des  étoffes  qui  fe  fabriquent 
chez  elles,  quoique  moins  belles  , Se  de  moindre 
qualité. 

La  manufa&ure  de  Tours  confbmmoit  autrefois 
jufqu’à  deux  mille  quatre  cent  balles  de  foie  ; X 
prêtent  fept  à hui:  cent  balles  fufftlént.  Les  Touran- 
geaux les  tirent  de  Aîcfiîne  & de  Palcrmc,  de  Na- 
ples , de  Milan  , de  Boulogne  , de  Languedoc , du 
comcat  d’Avignon  , «TEfpagne  & même  de  la  Chine. 
On  a die  ailleurs,  que  la  ville  de  Lyon  ctoit  le  pafiàgc 
Zc  l'entrepôt  de  toutes  les  foies  qui  entrent  en  b rance, 
ployer  soi  es.  Chaque  balle  pèle  depots  cent  faisante 
jufqu’i  deux  cent  livres. 

On  prétend  que  c’eft  à Tours  qu’on  a établi  la 
première  calandre  qu’il  y aie  eu  en  France , pour 
coder  les  moites  , les  tabis  & les  autres  étoffes  de 
foie.  On  attribue  l’invention  à un  nommé  Chomey  , 
qui  l’apporta  d’Italie. 

Le  négoce  de  la  draperie  & des  autres  étoffes  de 
lainerie  , étoit  autrefois  crès-confid érable  à Tours , 
Se  dans  quelques  aurres  villes  de  Touraine.  L’on  a 
viî  long  temps  dans  cette  capitale  jufqu’i  deux  cent 
cinquante  métiers  ouvrant , au  lieu  que  préfetue- 
ment  i peine  y en  a-t-il  quinze  ou  vingt. 

On  marque  i Tours  environ  neuf  mille  pièces 
«Fétoffes  de  laine  par  an  , qui  y font  apportées  de 
«üverfes  manuiafttucsou  royaume  , po%f  y eixovcn* 
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ducs,  mais  il  y en  a peu  dans  ce  nombre  qui  foienc 
de  la  fabrique  de  la  ville. 

Le  commerce  des  cuirs  tannés  eft  auffi  confinera- 
blenienc  diminué  en  Touraine  , & i proportion  au- 
ront que  celui  de  la  laineiie  ; cependant  il  s’en 
fabrique  & s’en  prépare  toujours  une  allez  grande 
quantité  dans  quelques  tanneries  de  la  province. 
Celles  de  Tours , ac  Loches  Se  de  Beaulieu,  en 
fournilîcm  en  plus  grand  nombre , Se  de  la  meilleure 
qualité. 

Les  vins  de  Touraine  & du  Blaifois,  qui  s’en- 
voient à Nantes,  ou  qui  fe  brûlent  pour  l'eau-de- 
vie;  les  fruits  ou  fecs,  comme  les  pruneaux  , les 
poires  Se  les  pommes  ; ou  confits  , loit  liquides  ou 
autres  , comme  les  gelées  , les  abricots  , les  prunes, 
les  fleurs  d’orange;  ou  enfin  frais,  comme  les  poires 
de  bon  chrétien  Se  les  p* unes  d’abricot  , qui  tous 
font  tranfportés  à Patis,  Se  dans  les  autres  provin- 
ces du  royaume  : & les  falpêtres  de  Chinon , & de 
quelques  côteaux  le  long  de  la  rivière  de  Loire, 
font  encore  un  commerce  dont  cette  belle  province, 
appellée  par  préférence  fur  le?  autres  , le  jardin 
de  la  France  , ne  tire  pas  un  médiocre  avantage. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  tes  pro- 
duirions naturelles  , dcfquellcs  il  fe  f*Aic  quelque 
trafic,  les  meules  de  moulins,  dont  il  y a des  car-  • 
riéres  dans  les  paroiffes  de  Parcenay  , d Ambillon  , 
de  Saint-Mars  & de  Mettray  ; & le  cuivre  , duquel 
il  a été  découvert  une  mine  près  de  l’Abbaye  de 
Noyers,  fur  la  fin  du  dix-feptième  Cède. 

FABRIQUES  des  draperies  & autres" dtoffes 
de  laines  de  la  province  de  Touraine . 

TOURS.  Voye\  ce  qu’on  a dit  ci  - deffus  du 
commerce  de  cette  ville , & de  la  diminution  qui 
y eft  furvenue  par  rapport  X fes  fabriques , tant 
en  laine  qu’en  foie* 

Chimoh.  Les  étoffes  qui  s’y  font,  font  des  étami- 
nes de  divcifes  fayons  , fie  des  ferges  appellées  tré- 
mières.  Elle  font  faites  les  unes  & les  autres,  partie 
de  laines  du  pays  , Se  partie  de  laines  du  Poitou/ 
il  s’en  fabrique  nuit  X neuf  cent  pièces  par  an.  Ces 
deux  manufactures  occupent  plus  de  cent  métiers  , 
trente -huit  maîtres  fabriquans,  & deux  foulonniers. 
Les  étoffes  qui  en  terrent  le  débitent  aux  marcltés 
qui  Ce  tiennent  à Tours. 

La  chapellerie  y eft  exercée  par  trois  maîtres 
chapeliers , Se  la  tannerie  par  trois  maîtres  tan* 
nenrs. 

Richelieu.  On  y fois  des  ctamioes  Se  des  fergei 
des  laines  du  pays.  Il  y a vingt  & un  métiers  fous 
dix-fept  maîtres  , qui  fourni  fient  environ  cent  piè- 
ces decoffçs ; le  déoic  s’en  fait  daos  le  pays. 

Loches  & Beaulieu.  Toutes  les  étoffes  qui  fe 
font  dans  ces  deux  endroits  , font  de,  laines  du  pays. 
Elles  confiftenc  en  draps  d’une  aune  de  large  ; en 
étamines  & en  ferges  d’une  demi-aune.  Le  produis 
de  ces  trois  fabriques  monte  en  tout  à cinq  cent 
pièces  par  an.  11  y » près  de  foîiance  <St  dix  mettes 
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battant , Sc  plut  de  vingt-cinq  maîtres , Sc  trois  mou- 
lins à foulon. 

Les  étoffe;  qui  s’y  font , fe  vendent , partie  à 
Tours,  Sc  pane  aux  foires  de  Montrichard  , de 
S.iint-Agnan  Sc  de  Noyers. 

La  chapellerie  y eff  confidérable , & les  vingt 
maîtres  chapeliers  qui  y travaillent , en  font  un  bon 
commerce. 

Loudun.  Les  étoffes  qui  fe  font  à LouJun , 
font  toutes  de  laines  du  pays.  Il  s’y  en  fabrique 
trois  cent  pièces , moitié  d étamines  Sc  moitié  de 
ferges  , qui  fc  débitent  dans  le  pays.  On  y compte 
vin^t-fix  métiers,  Si  vingt-trois  maîtres. 

On  y fait  aullî  de  groffes  dentelles  , qui  outre  la 
confoinmation  de  U ville  , ont  quelque  débit  au 
dehors. 

Montrfsor  , ViLLRLolKt*  Si  Orricny.  Ces 
trois  endroits  ne  donnent  que  trois  à quatre  cent 
pièces  d'étoffev  , qui  font  toutes  des  ferges  de  Berry  , 
de  demi-aune  de  large  ; on  n’y  emploie  que  des- 
laines  du  pays.  Vingt-huit  métiers,  autant  de  maî- 
tres & cinq  foulons  , font  partages  entre  ccs  trois 
fabriques . 

Le  débit  de  leurs  étoffes  fe  fait  i Tours  Si  aux 
foires  de  Montrichard  , de  Saint  - Agnan , Si  de 
Noyers. 

Montrichard.  Cette  ville  cil  moins  célèbre 
par  fes  fabriques  , que  par  les  foires  qui  s’y  tien- 
nent cinq  fois  l’année  , & ou  le  vend  une  partie 
des  draperies  Sc  étoffes  de  laine  qui  fc  font  dans  la 
province  de  Touraine. 

Tout  ce  qui  s’y  fait  d'étoffes  ne  va  guère*  qu’i 
cent  cinquante  pièces  par  an  ; droguets  & ferges 
blanches,  de  laine  du  pays.  Files  le  débiteur  à les 
cinq  foires , outre  environ  douze  ccn:  pièces  qu’on 
y apporte  de  dehors  , & qui  s’y  marquent-  dans  le 
temps  de  ccs  mômes  foires. 

Quatorze  métiers  Si  onze  maîtres  , travaillent  pour 
\t*fab  tiques  de  la  ville. 

Quattc  tanneurs  y apprêtent  une  affez  grande 
quantité  de  gros  & de  menus  cuirs;  un  feul  cha- 
pelier y fait  le  commerce  de  chapeaux. 

Am  boise.  Ses  étoffes  font  des  droguets  & des 
tiretaincs , partie  laine  du  pays  , & partie  laine  de 
Berry.  Il  s’y  en  fait  depuis  treize  jufqu  a quatorze 
cent  pièces  par  an  ; clics  fe  vendent  aux  marchands 
de  Tours  Si  d’Orléans.  La  fabrique  de  ccs  étoffes 
occupe  quarante-fept  métiers,  vingt-trois  maîtres, 
Si  quatre  foulons. 

Reugnay.  Tout  le  produit  Je  cette  fabrique  11e 
va  qu’i  deux  cent  cinquante  pièces , tant  droguées 
que  tiretaincs  , dont  le  pays  Si  la  Beauce  fournif- 
lent  les  laines.  Elles  fe  vendent  à Tours.  On  compte 
a Reugnay  quinze  métiers  Si  fix  maîtres. 

Chasteau  - Regnaud.  On  emploie  dans  cette 
fabrique  moitié  laine  du  pays , Si  moitié  laine  de 
Beauce.  Les  étoffes  qu’on  en  fait , font  des  ratz  , 
des  ferges  trémicres , des  étamines  & des  droguets , 
qui  vont  environ  à mille  pièces  par  an  ; le  débit 
a en  fait  aux  marchauds  de  Tours. 
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Cinquante  métiers  , vingt  maîtres  de  quatre  fou- 
lons y travaillent  i ces  quatre  fortes  d’étoffes. 

La  chapellerie  Sc  la  tannerie  y font  en  réputa- 
tion ; l’une  a quatre  maîtres , Sc  l’autre  cinq. 

Beaumont  Sc  la  Ronce.  Les  Laines  y font  les 
memes  qu’à  Château -Regnaud  ; on  n’y  fabrique  que 
trois  cent  pièces  de  rats , de  ferges  crémières  & 
d’étamines  qui  s’envoient  à Tours.  Ces  deux  fabri- 
ques partagent  entr elles  vingt-fept  métiers,  vingt- 
cinq  maîtres  de  deux  foulons. 

Rozierfs.  I«e  produit  de  cette  fibgique  cft  aufïî 
de  trois  cent  pièces,  mêmes  laines  Sc  même  débit 
que  les  précédentes.  Il  y a dix-huit  métiers  Sc  dix- 
fept  maîtres. 

NevuiÉ  Si  Pont-Pif r r e.  Ces  deux  fabriques 
font  cinq  ccnt  pièces  d’étoffes  prr  an  . partie  petits 
ratz,  partie  ferges  crémières,  & partie  droguets* 
Quatorze  maîtres  qui  y travaillent  ont  près  de  qua- 
rante métiers  : deux  foulons  en  font  le  dégraiflage 
Si  le  foulage.  Le  débit  s’en  fait  à Tours.  On  y em- 
ploie des  laines  du  pays  Si  de  Feauctf* 

Nf.ufay,  Loistauit  & Ma  r a y*  Mêmes  lai- 
nes , mêmes  étoffes  Sc  même  débit  que  les  précé- 
dentes. Le  produit  de  ccs  crois  fabriques  eft  de 
fept  ccnt  pièces;  elles  occupent  loixantc  Si  quinze 
métiers  fous  vingt-trois  maîtres  & deux  forions, 

Saint-Chrisiophe  Si  Saint-Pater.  On  y fait 
des  étamines,  des  ferges  trc  nicres  3c  tes  ferges  fur 
fil,  feulement  de  laines  du  pays;  c’eff  aullî  dans  le 
pays  qu’elles  fc  débitent.  Il  n’y  a qu’onze  métiers  , 
jix  maîtres  & un  fouloa. 

COMMERCE  D’  A N J O U. 

ANJOU.  Les  vin;  , les  Uns  Sc  les  chanvres  , 
dont  on  fait  quantité  de  fils  & de  toiles;  les  ardoi- 
fières;  les  mines  de  charbon  Sc  de  fer  ; les  b!an- 
chirics  des  cires  Sc  des  toiles  ; les  affiierics  de  fu— 
cres  Sc  de  falpêtrcs  ; 1rs  forges  Sc  les  verreries  9 
enfin,  les  étamines  Sc  les  droguets  de  toute  lotte  j 
font  prcfque  tout  le  commerce  de  cette  province. 

Une  partie  des  vins  s’envoie  à Nantes,  par  la 
rivière  de  Loire  ; l’autre  fe  bride  pour  i’eau-de-vie  , 
dont  les  Nantois  enlèvent  aurti  beaucoup  ; mais 
dont  il  vient  auffr  affez  confidérable  ment  a Paris  , 
par  le  canal  de  Briarc. 

Les  principales  ardoifières  font  aux  environs  d’An- 
gers , Sc  dans  les  paroifïes  de  l’hôtellerie  du  Fiée  , 
de  la  Jailie  de  de  Alagnc  , dans  l’élection  de  Châ- 
teau -Gonticr. 

Les  mines  de  fer.  Sc  de  charbon  fc  trouvent  plus 
abondamment  qu'allleurs , dans  les  paroifTcs  de  Cour- 
fon  , de  Saint-Georges  , de  Saint-Aubin , de  Lui- 
gne  , de  Château  - de  - Fons , de  Chalonne  & de 
Montejan  fur  Loire. 

Les  forges  , fourneaux  & fonderies  pour  di  ver  fes 
fontes  , fabriques  Sc  ouvrages  de  fer , font  à Château- 
la  Czllicre , Sc  i Paonnéc. 

Les  verreries  font  établies  à Chenu  dans  la  forée 
de  Vefin,  & en  quelques  autres  endroits;  niais  de 
toute» , celle  de  Grenu  cft  la  plus  confidérable. 
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Tl  y a deux  raffineries  de  fucrc  , Tune  a Angers , f 
1 autre  à Saumur  ; 5c  encore  une  de  Lilpccre  dans 
cette  dernière  tille. 

Les  blanchiries  de  cire  font  au  nombre  de  dix* 
buit  ; fç avoir , fcptâ  Saumur  , trois  à Chiteau-Gon- 
cier  , Se  huit  i Angers. 

Ces  deux  villes , c’eft-i*dire,  Saumur  Se  Chàteau- 
Gontier , ont  aufli  leurs  blanchiries  de  toiles  , Se  il 
y en  a pareillement  quelques  autres  ailleurs  ; mais 
celles-là  l’emportent , 8c  pour  la  beauté  du  blanchi' 
ment , Se  pour  le  grand  nombre  des  toiles  qu'on  y 
blanchit. 

Pour  les  toiles  d’ Anjou  Se  de  Touraine , les  meil- 
leures fabriques  , Se  où  il  s'en  fait  davantage,  font 
Chiteau-Goncicr  , Bcauforc  5c  Cholet. 

Les  toiles  de  Chitcau-Gonricr  s’envoient  à Saint- 
Malo,  pour  les  pays  étrangers,  5c  celles  de  Choie: 
fe  débitent  en  roitou  , à la  Rochelle  5c  i Bor- 
deaux. 

Celles  de  Beaufort , dont  le  blanchiment  fe  fait 
ordinairement  à Doué  en  Anjou , font  deftinées  en 
partie  , pour  les  ifle*  Françoifes  de  l’Amérique  ; & 
en  partie,  (î  elles  fout  grofles , pour  les  menues 
voiles  de  navires  5c  de;  emballages  de  marchandifcs. 

il  fe  fait  atjllî  i Cholet  Quantité  de  belles  toiles 
rayées,  dont  le  débit  eft  très  - confidérable  : elles 
• font  ordinairement  de  lin  écru  , Si  fervent  à faire 
des  veftes  5c  des  doublures  pour  hommes  , 5c  des 
robes  de  chambre  d’ctc  , pour  femmes.  C’eft  aufli 
à Cholet  que  l’on  fait  les  toiles  de  lin  qu’on  nomme 
p la  tille. 

Le  marché  de  Craon  cil  celui  de  tout  V Anjou 
où  il  fe  fait  le  plus  grand  négoce  de  fils  de  toute 
forte , foit  pour  la  couture , foit  pour  la  tiflèric. 

« 

FABRIQUES  des  draperies  & autres  étoffes 
de  laines  de  la  province  d'Anjou. 

ANGERS.  Il  s’y  fait  des  étamines  de  différens 
prix  , Se  des  ferges  trémières , les  unes  5c  les  autres 
toutes  de  laines  du  pays.  On  y en  fait , année  com- 
mune , onze  ou  douze  cent  pièces,  Se  il  s’y  en  mar- 
que de  foraines  près  de  mille.  Les  trois  quarts  de 
toutes  ces  croftcs  fc  confondent  dans  le  pays  , le 
refle  s’envoie  à Paris.  Cette  fabrique  occupe  quatre- 
vingt-dix  métiers  5c  quatre  foulons. 

fl  s’y  fait  quan:ité  de  chapeaux  5c  de  cuirs  de 
toutes  fortes.  La  chapellerie  a plus  de  yingt  maîr 
très , Se  la  tannerie  douze. 

Oiastf.au  -Gontier.  Les  étoffes  qui  s’y  fabri-  « 

Îuent,  font  des  étamines  5c  îles  droguets  façon  du 
.ude  , 5c  des  ferges  croifées  : les  droguets  le  ven- 
dent aux  marchands  du  Lude , les  autres  à ceux 
d’Angers  5c  de  Laval. 

Vingt-trois  maîtres  qui  font  travailler  cinquante 
métiers , dounen:  environ  onze  cent  pièces  des  trois 
fortes  d’étoffes  qui  s’y  font.  Trois  foulons  y font  les 


apprêts  du  dégraiffage  Se  du  foulage*  i 

Il  y a quatre  chapeliers  5c  neuf  tanneurs. 

La  Flèche.  Le  produit  de  cette  fqbnquf  n’eft 
Commerce.  Terne  IL  Part,  L 
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que  de  trois  à quatre  cetu  pièces  d’étoffits  par  an  ; 
mais  outre  cela  il  s’y  en  marque  encore  environ 
trois  cent  autres  pièces  d’étoffes  foraines.  Celle* 
qui  s'y  font , fou:  des  étamines  5c  des  ferges  tre- 
mières  où  l’on  n’emploie  que  des  laines  du  pays  } 
le  débit  s’en  fai:  à Saumur  5c  à Angers. 

Il  y a jufqu’à  foixantc  métiers  qui  travaillent  pour 
cette  manu/aélure  , mais  feulement  un  fouloa. 

On  y prépare  quelques  cuirs. 

BeauCiÈ.  La  fabrique  de  ccrcc  ville  eft  prefque 
fembiable  en  tout  à la  précédente , lbic  pour  les  es- 
pèces d’étoffes  qui  s’y  font , foie  pour  leur  nombre, 
lbit  pour  celles  du  dehors  qui  s’y  marquent , foit 
pour  la  quantité  des  métiers , (oit  enfin  pour  les 
lieux  de  débit. 

La  fabrique  des  chapeaux  y occupe  quatre 
maîtres  chapeliers. 

On  y fait  aufli  un  allez  bon  commerce  devins, 
de  grains  Se  de  beftiaux. 

Saumur.  Il  fe  marque  i Saumur  quatre  ou  cinq 
cent  pièces  d’ctoffcs  foraines  tous  les  ans  : celle» 
qui  s'y  fabriquent  font  des  écamincs  5c  des  ferges  , 
Se  des  droguets  de  fil  5c  laine  , où  l’on  n’emploie 
que  de  celles  du  pays.  11  ne  s’y  en  fait  guères  que 
deux  cent  pièces,  quoiqu’il  y ait  dans  la  ville  trente- 
deux  métiers  fous  cinq  maitres.  Un  fcul  foulon* 
nier  y donne  le  foulage  5c  le  dégraiffage. 

Le  commerce  des  chapeaux  y eft  allez  confident* 
ble  & y occupe  jufqu’à  fix  maîtres  chapeliers. 

La  tannerie  en  a fept  de  fon  métier,  qui  tra- 
vaillent également  en  gros  5c  en  menus  .cuirs. 

Le  Lude.  Ce  font  des  droguets  5c  des  é:amincs 
qui  fc  font  dans  les  fabriques  du  Lude , d’où  il 
en  fort  quatre  à cinq  cent  pièces  par  an  , qui  s’en- 
voient par  tout  le  royaume  , particulièrement  â 
Paris.  Il  y a jofqu’i  vingt-cinq  métiers  fous  dix 
maitres  feulement. 

Doué.  Les  fabriques  de  cette  ville  confident  en 
étamines , en  ferges  tiémicres  5c  en  diogucts , où 
l’on  ne  fe  fciî  point  d’autres  laines  que  de  celles  d* 
pays.  U s’y  en  fait  environ  deux  cent  pièces  qui 
occupent  quatorze  métiers  8:  dix  maîtres.  Le  débit 
s’en  lait  dans  le  pays  5c  à Saumur. 

La  xanneric  y cil  très-confidcrable  ; quinze  maî- 
tres tanneurs  y travaillent.  Les  cuirs  qui  en  fortent 
font  partie  cuirs  forts,  5c  partie  menus  cuirs  qui 
fc  débitent  dans  les  provinces  voifines , Si  quelque- 
fois jufqu’ù  Paris. 

Neuf  chapeliers  y font  des  chapeaux  aflez  efli- 
més , dont  la  ,eonfommaùon  fe  fait  pour  la  plupart 
dans  le  pays. 

Mcrtreuil-Billay.  Tl  $*y  fait  les  mêmes  écof* 
fes  5c  le  même  nombre  de  pièces  qu’à  Doué.  Treize 
maîtres  y font  travailler  quinze  métiers,  5c  deux 
foulons  y donnent  les  apprêts.  Tout  (c  débite  dans 
le  pays, 

Bf  aujport  5c  Durtal.  La  première  de  ces  deux 
fabriques  donne  cent  quatre-vingt  pièces  d’étoffes 
par  an  , 5c  la  fécondé  deux  cent*  ce  font  des  étami- 
nes, des  ferges  trémières  5c  des  dro^etc.  Elles  foni 
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toutes  de  laines  du  pays.  A Beaufort  il  y a neuf  I 
maîtres  & quatorze  métiers , Sc  à Durtal  quatorze  I 
maîtres , vingt  métiers  Se  deux  foulons. 

Ces  deux  villes  ont  aufli  des  tanneurs  , lune  fîx 
& l'autre  onze.  Il  n'y  a que  la  dernière  qui  ait  des 
chapeliers , mais  feulement  deux. 

Les  étoffes  de  Beaufort  Ce  débitent  dans  le  pays, 
& celles  de  Durtal , partie  dans  le  pays , le  refte 
i Angers , à Saumur  & i la  Flèche. 

COMMERCE  DU  MAINE. 

LE  PAYS  DU  MAINE.  Le  plus  grand  négoce 
qui  Ce  faifoit  autrefois  dans  cette  province , étoit 
celui  de  la  fergetterie;  de  les  étamines  du  Mans 
font  encore  trés-eftimées. 

Les  manufactures  de  laine  rie  s y font  préfen- 
tement  beaucoup  diminuées,  fur-tout  dans  les  élec- 
tions de  Mayenne  & de  Laval , foie  parce  que  les 
laines  y font  trop  dures,  foit  parce  que  la  plupart 
des  ouvriers  de  la  fergetterie  l'ont  quittée  pour  tra- 
vailler en  tilTerie. 

La  grande  quantité  de  lins  Se  de  chanvres  qui  fe 
recueille  dans  le  pays , y a coujoujours  fait  fleurir 
le  commerce  des  toiles , 5c  l'on  y a vu  jufqu'i  vingt 
mille  ouvriers  occupés  dans  ces  fortes  de  fabriques, 
y compris  les  filcufes  Se  les  devideufes. 

11  fe  fait  à Laval  Se  dans  toute  fon  élefHon  , des 
toiles  très-fines  , qui  en  portent  le  nom.  On  pré- 
tend que  ccttc  manufacture  y a été  établie  vers 
l'an  itjS  , par  des  ouvriers  de  Flandre  qui  avoient 
fuivi  Beatrix  , femme  de  Guy  de  Laval  IX  du  nom. 

Ce  commerce  roule  fur  trois  fortes  de  perfonnes; 
les  marchands  en  gros,  qui  achcttcnt  les  toiles  écrues 
pour  les  faire  blanchir  ; les  marchands  tiflîcrs , qui 
achcttcnt  le  fil  Se  l’affortiffcnc  pour  faire  les  trefles , 
les  chaînes  Se  les  ourdifTcmens  j Se  les  ouvriers  à 
façon , qui  travaillent  pour  les  maîtres  Se  quelque- 
fois pour  eux-mèmes. 

Le  débit  de  ces  toiles  fe  fait  pour  la  plus  grande 
partie  à Saint  Malo  , d'où  on  les  fait  paner  en  Efpa- 
gnc.  Les  marchands  de  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 

agne  , en  tirent  auflï  beaucoup  en  écru , qu’ils  font 

lanchir  dans  leur  blanchirie. 

Outre  le  négoce  des  toiles,  on  en  fait  encore  i 
Laval,  un  afTez  confidérable,  des  marchandées  du 
pays , par  la  rivière  de  Mayenne , avec  les  provin 
<cs  voifincs.  Celles  qu’on  y amène  , font  toutes 
greffes  marchandifes,  comme  des  ardoifes  d’Angers, 
des  pierres  de  tuSau  de  Saumur,  Se  des  pierres  de 
mou  lige  de  Touraine.  On  y conduit  auffi  des  vins 
d'Anjou  Se  d'autres  crûs. 

Les  marchandifes  dont  les  voituriers  fe  chargent 

rour  leurs  retours  , font  du  fer,  des  verres  , & du 
ois  de  mairain  , que  l’on  tire  des  forges  , des  ver- 
reries , & des  forêts  du  bas  Maine. 

Les  toiles  de  Mayenne , font  i peu  près  de  la 
qualité  de  celles  de  Lival,  & fouvent  on  les  vend 
comme  fi  elles  fc  fabriquoient  dans  ccite  dernière 
ville. 

On  ne  fait  i la  Fcrté-Bcfhard  qu'une  forte  de 
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greffe  toile,  qu'on  nomme  communément  treillis . 
Voye\  TREILLIS. 

Les  blanchiries  de  Laval , pour  les  toiles , auflî- 
bien  que  celles  pour  les  cires  , font  coniidc rablcs. 
Celles  des  cires  des  environs  du  Mans , le  font  en- 
core davantage  ; & ccd  dans  cette  ville  que  fe  fait 
le  plus  grand  négoce  de  la  province , foit  de  cire 
ouvrée , foit  de  cire  non -ouvrée,  fur-tout  la  bougie 
qu'on  y fait  eft  très-belle  Se  fon  recherchée  ; aufli 
les  marchands  ciriers  de  Paris  qui  tirent  du  Mans 
des  cires  blanches  non-ouvrées  , fe  plaignent  qu'ils 
n'en  reçoivent  tout  au  plus  que  de  la  fécondé  Sc 
troifiéme  fortes , ce  qui  ne  manque  pas  de  mettre 
une  grande  différence  entre  la  bougie  du  Mans  8c 
celle  de  Paris , Se  de  coaferver  la  fupériorité  à la. 
première. 

On  avoir  voulu  établir  au  Mans  une  manufa&ure 
de  toiles , mais  elle  n'y  a pas  réuilî , Se  il  ne  t’y 
en  fait  que  de  fort  greffes , qui  fc  vendent  écrues  , 
Se  fans  être  blanchies. 

Les  verreries  de  Gaftincs , de  Mareil , de  Saint- 
Denis  Dorgucs , Sc  quelques  autres , font  fubfifter 
plu  fieu  rs  familles  de  pauvre  noblcffe.  Le  verre  qui 
s’y  fait  , fe  débite  dans  le  pays  & dans  les  provin- 
ces voifines  j il  s’envoie  meme  des  verres  a boire 
Se  des  bouteilles  de  gros  Se  de  petit  verre , jufqu'a. 
Paris. 

Il  y a des  mines  de  fer  dans  les  paroiffes  d'An- 
douilles  , de  Cheflons , de  Sillé,  de  Fourgon  Se  de 
Vibray  ; & environ  une  douzaine  de  forges  i Mon- 
treuil , d Cornée , à Saint-Jeme  , a Champon , i 
Saint-Léonard  , i Chemiré  & a Saint-Denis  Dor- 
gues. 

Les  deux  carrières  de  marbre  , Tune  ouverte  a 
Saint-Bertin , Se  l’autre  i Argentré , fburniffent  du 
marbre  d'affez  bonne  qualité  , qu’on  eftimeroit 
peut-être  davantage , fans  la  difficulté  du  tranfport. 

Il  y a aufft  des  ardoificrcs  à Barnay  Se  à Ville- 
Dieu  , dont  il  fe  fait  un  affez  grand  débit,  quoique 
la  pierre  foit  bien  au-deflbus  de  celle  d’Anjou , tant 
pour  la  couleur , que  pour  la  bonté. 

FABRIQUES  des  draperies  & autres  étoffes 
de  laines  t de  la  province  du  Maine. 

LE  MANS.  On  fait  dans  cette  ville  des  étami- 
nes doubles  Se  des  camelots  que  l’on  teint  ordinai- 
rement en  noir.  Les  laines  qu'on  y emploie  font 
laines  du  pays  pour  les  trois  quarts,  Se  le  refte  du 
Poitou.  Le  produit  de  cette  fabrique  va  au  moins 
à deux  mille  cinq  cent  pièces  par  an , qui  fe  débi- 
tent par  tout  le  royaume  , particulièrement  à Paris. 
La  manufacture  du  Mans  occupe  plus  de  cent 
trente  métiers , & quatre-vingt- aix  maîtres  fabri- 
quant. 

Manjette.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  font 
des  ferges  crémières  fortes.  Il  s'en  fait  environ  deux 
cent  pièces  qui  fe  vendent  i Tours,  au  Mans  & aux 
i deux  foires  du  Lude. 

I Chasteau -du -Loire.  La  fabrique  de  ccttc 
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fille  eft  peu  con libérable  de  n’occupe  que  fix  mai- 
lles & onze  métiers.  Les  forges  crémières  qu’on  y 
fai: , font  coûtes  de  laines  du  pays.  Il  y a un  mar- 
ché o il  fe  vendent  toutes  les  étoffes  qui  le  fabriquent 
«Uns  le  lieu  , aufli-bien  que  toutes  celles  qui  y fout 
apportées  du  dehors  &qui  y font  marquées.  Le  tout 
cnfcmblc  peut  aller  à trois  cent  pièces  , dont  il  v a 
les  deux  tiers  de  foraines,  6c  le  reAe  de  la  ville. 

La  Ferte-Bernard.  On  y fait  des  étamines 
toutes  de  laine,  d’autres  laine  6c  foie,  6c  des  dro- 
gucts  fil  6c  laine  \ on  n’y  emploie  que  des  laines  du 
pays.  11  s'y  fabrique  , année  commune  , environ 
cinq  cent  pièces  de  ces  trois  fortes  d étoffes  , qui 
occupent  trente  métiers  , près  de  vingt  maîtres  «5c 
un  foulon.  Le  débit  s en  fait  i Paris  & aux  mar- 
ches de  Nogcn>le-Roirou. 

Bonn  esta  bl  F.  Cette  fabrique  cft  confid crable 
& fournit  fept  i huit  cent  pièces  d’ctoffes  par  an. 
Les  étamines  qui  s’y  font , font  femblables  i celles 
du  Mans , a la  téferve  qu’elles  fou:  toutes  de  laine 
du  pays , & que  dans  les  autres  il  y entre  un  tiers 
de  celle  de  Poitou.  Près  de  foixantc  métiers , vingt 
maîtres  & un  foulon  entretiennent  cette  manufac- 
ture. Les  étoffes  qui  s’y  fabriquent  fe  vendent  aux 
marchés  du  Mans  & de  Nogent-le-Rotrou. 

Beaumont-le-vicomti.  Les  manufactures  y 
font  i peu  près  fur  le  même  pied  qu’à  BonneAablc  ; 
mêmes  efpèces  d'étoffes  , mêmes  laines  qui  s’y  em- 
ploient , & même  nombre  de  pièces  qui  s’y  font.  Il  ! 
y a moins  de  métiers , mais  plus  de  maures  j les 
maîtres  allant  à vingt-cinq  , 6c  les  métiers  feulement 
à trente  ; il  y a aufli  deux  foulons. 

Des  huit  cent  pièces  d’étoffes  qui  s’y  fabriquent  , 
la  plus  grande  partie  s’achettc  par  les  marchands  de 
Paris , le  reAe  par  ceux  du  Mans. 

Mayenne.  Il  s’y  fait  des  ferges  trémicrcs  8c  des 
drogucts  de  fil. 

Laval.  Il  s’y  fait  quatre  cent  pièces  d’étoffes,  & 
il  s’y  en  marque  autan: , qui  y font  apportées  de 
dehors.  Celles  des  fabriques  de  la  ville  font  des 
étamines  , dés  ferges  trémicrcs , de  des  droguets  fil 
& laine  , tout  de  laine  du  pays.  On  y compte  juf- 
qu’i  foix ante-dix  métiers  , trente  maîtres  6c  trois 
foulons.  11  y a à Laval  un  marché  confidcrablc , 
où  fe  débitent  toutes  les  étoffes  , ou  qui  s’y  font  ou 
qui  s’y  marquent. 

11  fc  fabrique  dans  toute  la  généralité’ de  Tours  , 
c’eA-à-dire  , dans  les  provinces  de  Touraine , à' An- 
jou 6c  du  Maine , dont  on  vient  de  donner  le  dé- 
tail, environ  dix -huit  mille  pièces  d’étoffes  , 6c  il 
s’y  en  marque  plus  de  onze  mille  de  foraines , qui 
y font  apportées  de  dehors , pour  y être  vendues 
a fes  foires  6c  à fes  marchés , concurremment  avec 
celles  des  fabriques  des  trois  provinces  qui  compo- 
fent  la  généralité. 

Les  laines  qui  s’emploient  aux  fabriques  , font 

f>rcfque  toutes  laines  du  pays  , qui  fc  vendent  dans 
es  temps  ordinaires,  depuis  foixantc  jufqu’i  foixante- 
quinze  livres  le  quintal. 

Il  s’en  confomme , année  commune , dans  les 
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manufactures  des  trois  provinces , pour  plus  de 
trois  cent  trente  mille  livres  au  prix  qu’on  vient  de 
marquer. 

Avoise.  Il  fc  fait  dans  ce  lieu  un  trafic  tres-con- 
fi durable  qui  y attire  un  grand  nombre  de  riches 
marchands  , outre  ceux  qui  s’y  font  établis.  Les 
principaux  objets  de  leur  négoce , fout  , les  fers , 
les  ardoifes  6c  les  bois,  Jont  il  le  tranfportc  au-dehors 
une  quantité  bien  au-delà  de  ce  qu’on  devroir  atten- 
dre d un  lieu  qui  ne  fc  compte  pas  môme  parmi  les 
petites  villes  de  la  province  , n’étant  mis  qu  au  nom- 
bre des  bourgs. 

COMMERCE  DU  PERCHE. 

LE  PERCHE.  Les  manufactures  de  cette  petite 
province,  fout  celles  des  toiles,  des  étamines,  6c 
du  papier. 

Celles  des  toiles  font  établies  à Mortagne  , à Ec- 
lcfme  , à Nogent-le-Rotrou  & aux  environs  de  ces 
villes.  Les  toiles  de  Mortagne  font  de  chanvre , 6c 
aflez  fortes.  Celles  de  Beicfine  ne  fervent  guère* 
qu’à  faire  des  ferviettes  , 6c  ont  deux  liteaux  de  fil 
bleu  à chaque  ferviette  ; 6c  celles  de  Nogcnt-lc- 
Rotrou  ne  font  que  des  treillis. 

On  ne  fabrique  que  de  grofles  toiles,  toutes  de 
chanvre,  très-fortes,  dans  les  villages  ; on  les  appelle 
canevas  , 6c  clics  ne  font  propres  qu’à  faire  de* 
pailLAcs  3c  des  torchons.  On  y Êù:  pourtant  quelques, 
toiles  bifes  propres  à la  teinture.  Les  routiers  de 
Mortagne  tranfpoicent  toutes  ces  toiles  i Paris  , 
à Rouen  & à Saint-Quentin. 

Les  étamines  fc  font  à Nogcnt.  Ce  font  les  mar- 
chands de  Mortagne  qui  fournirent  le  fil  d’eftam , 
qui  convicot  à leur  fabrique. 

Leur  deAination  eft  en  partie  pour  Paris,  Tours, 
Rouen  8c  Caen;  l’autre  partie,  pendant  la  paix, 
s’envoie  en  Angleterre  & en  Hollande. 

L’on  ne  fait  gucrcs  que  deux  fortes  de  papier 
dans  la  feule  papeterie  qui  cA  établie  dans  le  Perche , 
6c  c’eA  pour  envelopper  5c  ficher  les  épingles  qui  fe 
font  à l’Aigle  & à Rugles. 

Le  commerce  des  cuirs , autrefois  allez  confidé- 
rable  i Morragnc  , y eA  tout-d-fait  tombé  ; mai* 
celui  du  fer  n'eA  pas  un  des  moindres  de  cette 
ville  , & du  rcAe  de  la  province. 

Les  forges  où  il  fc  fond  3c  fc  travaille  en  divers 
ouvrages  , font  à la  Frctte  , à Gaillon  , à Rendonne 
& à Érefoletce  ; les  lieux  de  fa  deAination,  Paris, 
Chartres  & quelques  villes  voifines  ; 6c  les  mines 
qui  en  fourniflent  la  matière  , à Longny , i Mou- 
Leu  6c  à Mar  stable. 

Il  fe  fait  anftî  quelque  négoce  des  bcAiaux  qu’on 
élève  6c  qu’on  engf  ai  dedans  les  pacages  du  Perche  g 
mais  la  grande  quantité  de  chanvre  qu’on  y cultive 
6c  qu’on  v recueille , fait  que  celui  des  fils  6c  de* 
toiles  eA  le  plus  confidcrablc  de  tous  , fans  compter 
une  très-grande  quantité  de  ccs  chanvres  bruts  & 

| non-ouvrés,  qui  fe  uanlporte  dans  les  province; 
1 voifines. 

ppi,- 
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COMMERCE  DU  BERRY. 

Les  moutons  & les  laines  du  Berry , font  le 
principal  objet  du  négoce  de  cette  province. 

Les  grains , les  mines  de  fer  , les  chanvres,  les 
huiles  de  noix  , les  vins  & les  bois , y entretiennent 
aufit  un  aflez  bon  trafic  ; mais  le  defaut  de  rivières 
navigables  , rend  ce  trafic  moins  considérable  qu’il 
ne  pourront  être. 

On  a plufieur?  fois , à la  vérité  , propofé  de  tra- 
vailler à la  rivière  d’Auron  , pour  la  rendre  capable 
de  tranfportcr  dans  les  provinces  voifincs,  ces  diver- 
fes  inarchandifes  ; mais  on  en  cft  toujours  demenre 
au  projet , Sc  cette  cmrcprifc  fi  utile  , & à ce  qu’c  f- 
timent  les  cottooifleurs  , fi  facile  , ayant  été  entamée 
fous  François  premier  , Sc  prefque  réfolueen  167Ü  , 
fous  Louis-Je-Gr.md , n’a  point  eu  d’exécution. 

Les  laines  de  Berry  font  allez  bonnes , mais  on 
n en  emploie  que  les  moindres  dans  la  province  , 
les  meilleures  Sc  les  plus  fines  étant  enlevées  tous 
les  ans  parles  marchands  de  Rouen  ; ce  qui  fait  que 
les  fabriquans  Heruiers  ne  font  guères  que  de  ces 
Çros  draps  qu’on  nomme  draps  de  Berry , cxcellens 
nia  vérité  pour  leur  qualité,  mais  qui  ne  peuvent 
fervir  qu’aux  habits  des  foldats , des  domeftiques , 
du  menu  peuple  , des  arrifims  des  villes , ou  des 
habitans  de  la  campagne. 

Les  autres  étoffes  de  laine  du  Berry  , font  des  Icr- 
gçs  grofTicrcs,  des  droguées,  des  tirecaincs,  & quel- 
ques pinchinats,  nuis  toutes  allez  médiocres,  Sc  pour 
la  beauté  Sc  pour  la  bonté. 

Bourses,  Iflotidun,  Château  roux , Vierfon,  Sel- 
les , Aubigny  & Romorantin  , font  les  lieux  où  font 
établies  les  meilleures  manufactures  de  ces  forces 
d’ouvrages , dans  chacune  dcfquclles  il  s’en  fabrique 
depuis  trois  jufqu'i  quatre  mille  pièces  , Sc  dont 
celle  de  Romorantin  eft  la  plus  eftiméc  , Si  en  fournit 
la  plus  grande  quantité. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  i Romorantin  , font 
de  cinq  quarts  de  large , tous  faits  de  laine  du  pays  : 
on  y en  f.tic  pourtant  quelques  - uns , moitié  laine 
d’Elpagne  fit  moitié  de  la  plus  fine  laine  de  Berry  ; 
mais  ce  font  feulement  ceux  qui  font  deftinés  pour 
la  teinture  en  écatlace.  Pour  les  ferges  , elles  y font 
Croifées , Sc  d’une  aune  de  large.  La  confommation 
des  étoffes  de  laincric  de  Romorantin  , fc  fait  à 
l’aris , Orléans  , en  Picardie  Sc  Champagne. 

Le  Blanc  , Sanccrre  , Châtillon , Linicrc  , Ivri- 
le-*Pré  & Cinconet,  fourniflent  chacun  deux  i 
trois  mille  pièces  de  draps , Sc  autres  étoifes  de 
laine. 

Les  autres  lieux  de  fabrique  de  laincric  du  Berry , 
font,  Saint-Amand,  la  Chartres,  Mchun,  Aubigny, 
Dun-le-Roi  , Saint  - Benoît -Ju-  Saulr , Buzançois  , 
Lcuvroux  , Saint  - Savin  , Leret  r la  Chapcllc- 
Danguillon , Ailhe  - le  - Château  , Saint  - Gautier  , 
Argcnton  , Neuvy  - Saint  - Sépulcre  , Argent , 
Vaîençay,  Baugy,  Sancergues,  les  Aix,  Blancafort 
& Enrichcmont  , dont  les  plus  forts  ne  donnent 
gnères  au-delà  de  huit  à neuf  ccm  pièces,  y en 
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ayant  beaucoup  qui  n’en  fourniflent  que  depui* 
cinquante  jufqu'i  cent. 

La  plupart  de  ces  draperies  fe  vendent  aux  foires 
du  pays  , d’où  elles  font  apportées  i Paris  pour 
celle  de  Saint-Germain,  Si  pour  les  deux  foires  de 
Saint-Denis. 

Outre  les  laines  qui  fe  confomment  dans  la  géné- 
ralité pour  les  fabriques  des  étoifes , il  s’en  emploie 
anlfi  une  grande  partie  en  ouvrages  de  bonneterie  , 
particulièrement  en  bas  Si  quelque  peu  en  tapiflcrics 
de  Bergamc;  les  laines  pour  la  bonneterie  , font 
partie  hncs  Si  partie  moyennes  ; celles  pour  U 
tapi  lie  tic  font  grolfières. 

Quelques-uns  prétendent  que  La  fabrique  de  ces 
dernières  cftpalfée  du  Berry  en  Normandie. 

A l’égard  de  1a  bonneterie  , la  meilleure  fe  fait  i 
Bourges  , où  l’on  y travaille  partie  au  tricot  & partie 
au  métier , ce  qui  fc  fait  pareillement  dans  le  relie 
de  la  province. 

La  plupart  des  ouvriers  Si  des  marchands  bonne- 
tiers conviennent  que  les  laines  de  Berry  font  non- 
fenlcmcnt  plus  propres  qu’aucunes  autres  pour  leurs 
ouvrages,  mais  encore  que  ce  -ne  devroi:  être  qu'à 
la  bouncterie  qucccs  laines  foflênt  employées,  étant 
Tillage  qui  leur  convient  le  mieux. 

Tout  ce  qui  relie  des  laines , la  confommation  dir 
pays  prélevée  , fe  porte  à quelques  foires  de  la  pro- 
vince , qui  femblent  n’ètrc  établies  que  pour  ce 
commerce , & qui  ne  font  conlidérables  que  par  le 
grand  débit  qui  s’y  fait  de  cette  marchandifc  J de 
tous  les  marchands  forains  , ce  font  ceux  de  Rouen 
qui  en  enlèvent  davantage. 

Les  teinturiers  , les  tanneurs  les  parchcminicrs 
& les  ti  (Te  rancis  , ont  dans  toute  la  généralité  un 
aflez  grand  nombre  de  maîtres  de  leur  profcfltoo; 
on  ellime  fur-tout  la  teinture,  les  cuirs  , & la  par* 
cheminerie  d’Ifloudun. 

A l’égard  des  toiles  , les  ouvriers  ne  travaillent 
guères  pour  leur  compte  dans  cette  généralité , Sc 
leurs  métiers  ne  font  ordinairement  montés  que  pour 
le  bourgeois. 

Le  négoce  de  l'huile  de  noix  Si  du  fer , y eft 
confidérable;  Sc  les  marchands  de  Paris  qui  font  l’un 
ou  l’autre  trafic  , en  enlèvent  beaucoup  par  la  voie 
d'Orléans. 

Le  fer  de  Berry  eft  de  bonne  qualité  , Si  c’eft 
une  des  provinces  de  France  d’où  il  s'en  tire  da- 
vantage. 

Le  terroir  de  la  plus  grande  partie  de  cette  gé- 
néralité cil  ingrat  & mal  cultivé  j en  forte  que  tout 
le  pays  ert  prefquc  fans  commerce , peu  peuplé  & 
peu  riche  ; ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  s’entendre 
fans  exception , y ayant  des  élections  & des  can- 
tons aflez  fertiles  , raifoimablement  habités  Sc  où 
il  fe  fait  un  aiTcz  bon  négoce , même  au-dehors  de 
b province.  v 

Les  terres  de  I’élc£Hon  de  Bourges  , qui  font 
aux  environs  de  la  rivière  de  Loire  , font  les  meil- 
leures & les  mieux  cultivées  de  toute  b province. 
Le  débit  des  denrées  que  facilite  b commodité  de 
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la  rivière  , en  eft  1a  caufe  : cependant  les  plus  fé- 
condes ne  rapportent  pas  plus  de  huit  pour  un  ; en- 
core cft-on  obligé  de  les  laifici  repofer  de  trois  ans 
en  trois  ans.  Les  médiocres  ne  donnent  que  cinq 
pour  un  ; & les  mauvaifes  , qui  font  en  bien  plus 
grande  quantité,  au  plus  quatre  pour  un. 

Il  fe  lait  quelque  commerce  de  blé  fur  la  rivière 
de  Loire  , mais  peu  confidérablc  , n‘y  ayant  point 
de  marchands  qui  en  faflen:  exprelTement  le  négoce  f 
comme  il  y en  a dans  prefquc  toutes  les  autres 
provinces  du  royaume  , mais  feulement  quelques 
fermiers  & laboureurs  oui  en  chargent  de  petits  ba- 
teaux , pour  enporter  dans  les  cantons  qui  n’en  re- 
cueillent pas  aflez  pour  leur  conformation. 

11  y a quantité  de  vignobles  aux  environs  de  San- 
cerre , dont  le  vin  cil  d'aflez  bonne  qualité.  Outre 
le  débit  qui  s’en  fait  dans  le  pays  , qui  n’cft  pas 
médiocre  , on  en  voiture  affez  coniîdcrablpmcnt  à 
Paris  où  ils  font  conduits  par  la  Loire  Sc  par  le 
canal  de  Briarc. 

Les  rivières  du  Berry  font  peu  navigables  ; Sc 
c*cft  ce  defaut  qui  empêche  qu’on  n’y  faite  un  au/fi 
grand  commerce  qu'on  y pou rroit  faire  fans  cela; 
mais  par  une  efpcce  de  compenfation  leurs  rivages 
font  bordés  de  ii  belles  prairies  Sc  de  fût  abondans 
pâturages , qu’il  n’y  a guères  de  provinces  en  France 
où  Von  élève  plus  de  beftiaux  , particulièrement  de 
betes  blanches.  Les  plus  confîdérables  de  ces  rivières 
font,  la  Sandre,  i’Kure  ou  Ycurre , la  Vanifc  , le 
Nccre  Sc  l’Auron  ; fans  compter  quantité  d’autres 
moindres  ruiffeaux  qui  ne  font  point  connus  hors 
du  pays , qui  cngraiffcnc  les  terres  qu'ils  arrofçnt 
te  qui  leur  font  produire  des  herbages  admirables 
pour  la  nourriture  des  animaux* 

Ccft  dans  i’éleérion  de  Bourges  Sc  dans  celle  d’ff- 
foudun  que  fe  fai:  la  plus  grande  quantité  de  ccs 
nourritures  , & cc  font  aufli  les  beftiaux  qui  en  font 
le  principal  objet  de  commerce. 

Le  gros  bétail  fert  d’abord  d labourer  les  terres  ; 
au  fonir  du  labourage,  on  l’cngraiflc;  Sc  quand  il 
eft  engrai(Té  on  le  conduit  à Paris  , où  il  le  vend 
dans  les  marchés  de  Poîfïy  & de  Sq|nr. 

Quelque  bon  que  foit  ce  négoce,  il  n’approchc 
pas  de  celui  des  bêtes  à laine  , dont  on  peut  dire 
ne  le  monde  fe  mêle  dans  ces  deux  élevions  Sc 
ans  quelques  autres  de  la  généralité , n’y  ayant 
point  de  perfonnes  un  peu  accommodées  qui  n’en 
rcropliffcm  leurs  métairies;  outre  que  la  plus  grande 
partie  des  particuliers  , bourgeois  , gentilshommes  , 
même  jufqu'aux  eccléfiaftiques  , ont  coutume  d’en 
donner  à chetel  aux  payfans  : ce  commerce  qui  , 
félon  les  claufes  Sc  les  conditions  du  contrat , peut 
être  légitime  ou  ufuraire  , étant  le  plus  commun  Sc 
aufli  le  plus  utile  qui  fe  falTe  dans  la  province  , & 
étant  regardé  comme  un  moyen  honnête  & ftlr  de 
faire  valoir  fon  argent  prefquc  fans  aucun  rifque  , 
& de  le  mettre  à gros  intérêt  , avec  le  profit , mais 
non  pas  avec  le  bJime  des  ufuriers. 

Ceux  qui  connoiflent  le  commerce  du  Berry  eftl- 
ment  que  c’eft  i l’ufage  du  chetel  qui  y eft  établi , 
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n'eft  principalement  due  la  prodigieufe  quantité 
e moutons  qui  s’y  eievenc  , tou:  le  inonde  pouvant 
prendre  part  i ce  négoce  qui  eft  d'ailleurs  aifé  à 
faire  , & ne  demande  pas  de  grands  fonds. 

Le  débit  de  tous  ces  moutons  fe  fait  ordinaire- 
ment aux  foires  de  la  province,  auxquelles  lorfqu’ils 
ont  été  cngraiflés , on  les  conduit  depuis  le  moi* 
de  mai,  jufques  au  mois  de  feptembre , & où  ils 
font  achetés  par  des  marchands  qui  les  mènent  en- 
fuite  i Paris. 

Un  autre  commerce  confidérable  de  lelcttion  de 
Bourges,  eft  celui  des  chanvres  qui  y croiflenc  de 
très-bonne  qualité  & en  fi  grande  quantité  qu’on 
croit  qu'annee  commune , le  débit  en  peut  aller  i 
prés  de  quatre  cent  mille  livres  ; & en  effet  ce  chan- 
vre eft  fi  eftiiné,  que  même  dans  les  année*  les  plus 
abondantes  , tout  ce  qui  s’y  en  recueille  cil  enlevé 
avant  le  mois  de  février. 

Le  pays  qui  s’étend  du  cêté  du  Nivernois,  eft 
fort  chargé  de  bois;  cc  qui  a donné  la  commodité 
d’y  établir  quantité  de  forces  de  fer  , dont  la  mine' 
n’cft  pas  éloignée.  Ce  mctal  qui  eft  doux  & d’une 
très-bonne  qualité  , s’emploie  en  partie  à faire  dos 
ancres  pour  les  arméniens  de  mer,  Sc  des  boulets 
pour  l’artillerie  ; le  refte  fe  fabriquant  en  fer  de 
différens  échantillons , dont  il  en  vient  allez  bon 
nombre  à Paris. 

Une  autre  confommation  des  bois,  qui  font  en 
Berry , fé  fait  par  le  merain  propre  aux  tonneliers  , 
qu’on  y fabrique  en  quantité  , Sc  qui  s’embarquant 
fur  Je  Cher , paffe  dans  la  Loire  , d’où  on  l’envoie 
dans  tous  les  pays  de  vignobles  qui  font  en  montant 
& en  defeendant  le  long  des  rivages  de  cette  rivière. 
Les  villes  d’HToudun  & de  Saint-Amand  , font  celles 
qui  font  la  plus  grande  patrie  de  cc  commerce. 

Les  terres  des  élevions  de  Bleré  & de  Château- 
Roux  , font  très-mauvaifes  Sc  peu  propres  à étrè  cul- 
tivées , n’étant  pour  la  plupart  que  des  landes  , des 
forêts  Sc  des  étangs.  On  nourrit  dans  les  landes 
quelques  beftiaux  \ les  bois  fe  débitent  pour  quantité 
de  forges , A:  les  étangs  fbmniflcn:  d’afTez  bon  poif- 
fon  , ce  qui  ne  laiffe  pas  d’y  répandre  quelque  ar- 
gent , qiu  fait  fubfifter  , mais  qui  n’cnrîchic  pas  les 
habitant. 

COMMERCE  DE  MOULINS, 

ET  DE  SA  GÉNÉRALITÉ. 

Les  manufaélures  Sc  les  fabriques  de  cette  gé- 
néralité , qui  contient  le  Bourbonnois  , le  Nivernois 
Sc  la  haute  Marche  d’Auvergne , font  les  forges  6c 
fonderies  où  lé  fabriquent  des  canons,  des  ancres 
& autres  gros  ouvrages  de  fer;  la  manufiiélurc  de 
fer-blanc,  la  fayance  , les  Verreries,  les  ouvrages 
d’émail , la  coutellerie  Sc  quincaillerie , la  manu. - 
faflure  de  tapifferie  , & celle  des  draps. 

Les  produirions  naturelles  , confiftcnc  en  vins , en 
chanvres  , en  mines  de  fcf  & d’acier,  en  charbon  de 
, pierre  , en  beftiaux,  en  poiffon , en  châtaignes  X 
en  fromages. 
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Les  chanvres  fc  recueillent  en  abondance  dans 
le  Nivernois. 

La  meme  province  , le  fiourbonnois , Se  fur-tout 
le  Morvanc , fouraiffent  les  bois  qui  le  flottent  juf- 
qu ’i  Paris. 

Les  mines  de  fer  fc  trouvent  prcfque  par-tout 
dans  le  Nivernois. 

Les  environs  de  Decize , petite  ville  qui  en  dé- 
pend, ont  quantité  de  mines  de  charbon.  Se  le 
Rourbonnois  quelques-unes. 

Saint- Pourçain,  Montluçon  , Creuzières  , pro- 
duifent  les  vins. 

Les  rivières  Se  les  étangs  donnent  le  poifTon  qu’on 
tranfporte  à Paris  par  le  canal  de  Briare. 

Les  fromages  qu’on  nomme  fromages  d' Auver- 
gne , dont  il  Ce  confomme  une  U grande  quantité 
par  tout  le  royaume,  fc  font  dans  la  haute  Mar- 
che : Se  o’cft  aufli  où  croiffent  les  châtaignes  , 
dont  les  habitans  font  en  partie  leur  pain  , Se  qui  fe 
débitent  & dans  le  voifinage  & au  loin. 

Enfin  , toute  la  généralité  nourrie  des  beftiaux 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  s’imaginer.  Se  il  eft  fur- 
prenant  combien  il  en  fort  tous  les  ans  de  bœufs , 
de  vaches  Se  de  moutons  , qui  font  conduits  dans 
les  provinces  voifines  , Se  aux  marchés  des  environs 
de  Paris  ; meme  dans  les  temps  de  guerre  , jufqu’cn 
Flandre , en  Allemagne  & en  Italie. 

Il  s’y  nourrie  auflî , dans  les  années  de  glandécs  , 
quantité  de  pourceaux  , dcfquels  une  partie  fe  con- 
fomme  dans  le  pays , mais  don:  le  plus  grand  nom- 
bre fc  conduit  par  grands  troupeaux  dans  les  pro- 
vinces du  royaume  Tes  plus  reculées. 

A l'égard  des  mamtfaéïures , le  fer,  l’acier,  la 
tôle  & le  fer-blanc , fe  fondent , fc  coulent  Se  fe 
fabriquent  en  divers  ouvrages  , prefque  dans  toutes 
les  forges  bâties  fur  la  petite  rivière  de  Nièvre , qui 
tombe  dans  la  Loire  , fous  les  ponts  de  Nevers,  Se 
qui  avant  que  de  s’v  joindre  , donne  le  mouvement 
aux  feuillets  , aux  marteaux  Se  aux  autres  machines 
de  plus  de  cinquante  forges. 

La  coutellerie  Se  la  quincaillerie  fine , fc  font  à 
Bourbon  Se  à Nevers.  H fe  fait  aufli  dans  cette 
dernière  ville  quantité  de  fayancc  Se  d’ouvrages  d’é- 
mail, qui  s’envoient  par  tout  le  royaume  , «Se  même 
beaucoup  à l'étranger. 

A Aubuflbn  & i Fcuilletin , il  y a des  manufac- 
tures de  tapiflerics  de  verdure  , mais  que  les  mau- 
vais dcfllnj  & les  laines  de  faufle  teinture , qu’on 
y emploie  aflir  fou  vent , ont  fort  decreditées,  & 
qui  pourroient  pourtant  fe  perfeélionner  & fe  ré- 
tablir , fi  l’on  rcmédioit  4 ces  deux  défauts  , la  fa- 
brique en  étant  d’ailleurs  aflex  bonne. 

Il  en  eft  à peu  près  de  même  des  chanvres  qui 
s’y  recueillent  : les  tifTerands  ne  font  des  toiles  que  I 
pour  l'ufegc  des  habitans;  peu  fe  débitent  au-dehors  , 
Se  les  chanvres  fe  tranfportcnt  bruts  dans  les  autres 
provinces. 

Lon  peut  en  quelque  forte  mettre  au  nombre  des 
fources  du  commerce  de  cette  généralité , cinq  ou 
fix  mille  h^bjtans  dç  bau;e  jVtarçlie , qui  eji  for;çqt  ' 
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i vers  le  mois  de  mars , pour  aller  travailler , ou  e* 
| Flandres,  ou  en  Efpagne,  & qui  y rentrent  vers 
j la  fin  de  novembre  , avec  l’argent  qu’ils  ont  gagné , 

I donc  ils  s’entretiennent  aflex  commodément  eux  Se 
leur  famille  , Se  paient  leur  caille  & autres  impo- 
fidons. 

MÉMOIRE  fur  Us  draps  & autres  étoffes  de 

laines  , qui  fe  font  à Moulins  ù dans  fa. 

généralité . 

Il  n’y  a guères  de  généralités  dans  le  royaume 
où  il  fe  fafTe  moins  d’étoffes  de  laine  , que  dans  celle 
de  Moulins . A peine  y compte-c-on  jufqu'à  huit 
chefs-lieux  , où  ces  fortes  de  fabriques  foient  éta- 
blies, Se  encore  le  produit  des  mieux  entretenus  eft- 
il  peu  confidcrable. 

Ccsâicux  de  fabriques  font  Moulins , S.  Pourçain , 
Momluçon,  Hériflôn  , Decize,  Cercy-la-Tour, 
Moulins-Engilbert  Se  Nevers. 

Autrefois  on  mettoit  encore  de  ce  nombre , Bour- 
bon-Larchambatid,  Château -Chinon , Saint-Sauge  , 
Saint-Pierre-Ic-Mouticrs  & Dongy;  mais  prefeute- 
ment  il  ne  s’y  fait  plus  rien  , Se  ces  cinq  fabriques 
font  entièrement  tombées.  Entr’ellcs,  celle  qu’on 
regrette  davantage  , eft  la  tmnufa&urc  de  Château- 
Chinon,où  il  fe  taifoit  de  très-beaux  draps  : on  croit 
qu’il  ne  feroic  pas  impoflible  d’en  rétablir  la  fabri- 
que , fi  l’on  aidoic  les  ouvriers  qui  y reftent  & qui 
font  extrêmement  pauvres,  à avoir  des  laines , Se  Ci 
on  les  obligeoie  à mieux  faire  dégraifïer  leurs  étof- 
fes au  foulon  ; ce  défaut  d’apptet  ayant  en  partie 
été  caufe  du  di (crédit  où  leurs  draps  font  tombes 
par  la  mauvaife  odeur  Se  les  autres  mauvaifes  qua- 
lités qui  leur  venoient  du  foulage. 

MOULINS.  Des  huit  fabriques  qui  fubfiftent 
encore  dans  le  Bourbotinois , le  Nivernois  & les 
autres  cantons  qui  compof  nc  cette  généralité , il 
n’y  a guères  que  celle  de  Moulins  qui  ai:  de  la  ré- 
putation, & dont  les  étoffes  , ouirc  ta  confommation 
an  pays , foient  aflêz  eftimées  pour  venir  jufqu’à 
Paris  , & dans  miclques  autres  principales  villes  du. 
royaume;  quoiepi  la  vérité  ces  envois  foient  peu 
confidérables. 

Les  étoffes  qui  fe  font  a Moulins  & aux  envi- 
rons , font  des  ierges , des  étamines  Se  des  crépons. 
Trcntc-lix  fabriquans,  plus  de  foixante  Se  dix  mé- 
tiers, dix  moulins  i foulon  Se  fix  teinturiers  , font 
occupés  à leur  fabrique  Se  à leurs  apprêts.  Le  débit 
s’en  fait  aux  foires  de  ville  , qui  fc  tiennent  fept  fois 
l’année , Se  où  les  marchands  forains  viennent  les 
ramalTer  pour  en  faire  le  commerce. 

Saikt-Pourçaiii  & fes  dépendances.  On  y fait 
les  mêmes  étoffes  qu'à  Moulins,  mais  en  moindre 
quantité  , n’y  ayant  que  fept  à huit  fabriquans,  Se 
au  plus  quinxe  métiers.  Il  y a aufli  un  teinturier  du 
grand  teint. 

Les  tifferands  y font  quelques  toiles , mais  prefqua 
toutes  pour  les  bourgeois. 

Moitriuçoi'.  Cçrc  fabrique  çft  un  peu  plus  forto 
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4Jtie  la  précédente , fit  elle  occupe  jufqu’i  dix  fabri- 
fluans  St  vingt  métiers.  Ce  Ton:  pareillement  des 
berges,  des  étamines  fie  des  crêpons. 

La  tifferanderie  y eff  comme  i Saint-Pourçain. 

Hérisson.  Mêmes  fabriques  que  ci-deffos  : on 
y compte  fept  fabriquans  fit  feize  métiers. 

Les  tifferands  y travaillent  pour  leur  compte,  fit 
Tendent  leurs  toiles  aux  marchés  dn  lieu  fit  aux  foi- 
res des  villes  voifines. 

Decize.  La  fabrique  de  cette  petite  ville  du 
Nivcmois , fait  travailler  huit  fabriquans  , douze 
métiers  Se  un  moulin  à foulon. 

Les  ferges  Se  les  étamines  qui  s’y  font  , fe  ven- 
dent pour  la  plupart  aux  cinq  foires  qui  s’y  tiennent 
chaque  année. 

C/eft  aufli  à ces  foires  que  fc  débitent  les  toiles 
oui  fe  fabriquent  à Décidé,  Se  qui  y font  un  objet 
de  commerce  afTez  confidcrable  , n’y  ayant  point 
de  lieu  dans  toute  la  généralité' , à l’exception  de 
Moulins-Engilbcrt , ou  il  s’en  fafle  davantage. 

Cercy-la-Tour.  C’eft  la  moindre  de  toutes  les 
fabriques  de  la  généralité  de  Moulins,  n’occupant 
que  lept  métiers  , quoiqu’il  y ait  pourtant  julqu'i 
hait  fabriquans.  Les  étoffes  qui  s’y  font , fe  portent 
aux  foires  de  Montigny , qui  n’en  eft  pas  éloigné , 
Sc  où  il  s’en  tient  quatre  tous  les  ans.  Ces  étoffes 
font,  partie  ferges  fit  partie  étamines. 

Moulins  -Ëngilbert.  On  y fait  des  draps, 
outre  quelques  autres  étoffes  des  qualités  qu’il  s’en 
fait  à Moulins  ; clic  a fept  fabriquans  fit  autant  de 
métiers. 

Les  toiles  qui  s’y  font  en  allez  grande  quantité , 
occupent  fept  tifferands  fit  neuf  métiers.  Cette  toi- 
lerie , auflï-bicn  que  les  étoffes  de  laine  , fc  débi- 
tent aux  trois  foires  qui  s’y  tiennent. 

Ne  vers.  Ses  fabriques  confident  en  draps  com- 
muns fie  en  ferges  communes  . auxquelles  font  em- 
ployés douze  fabriquans  Se  douze  métiers. 

Il  s*y  fait  aufli  des  toiles  dont  il  en  va  peu  dehors 
la  ville  ÿ les  ouvriers  ne  travaillent  pas  pour  leur 
compte,  mais  plus  ordinairement  pour  les  bour- 
geois. 

Les  tanneries  y font  aflez  bonnes , les  cuirs  qu’on 
y apprête  font  du  nombre  de  ceux  qui  par  les  ré- 

rlcmens  de  la  halle  aux  cuirs  de  Paris , doivent  y 
cre  apportés. 

J ESTIMATION  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait 
dans  la  généralité  de  Moulins , fait  par  la 
vente  de  fes  productions  naturelles  , foie  par 
Vinduflrie  de  fes  habitans. 

i°.  Le  commerce  des  bots  du  Nivcmois , du 
Bourbonnois , fit  fur-tout  du  Morvant , va  à plus  de 
quatre  cent  mille  livres. 

i°.  Le  commerce  de  charbon  de  pierre  , du  coté 
de  Decize , cent  vingt  mille  livres. 

3°.  Le  commerce  du  poiffon , trois  cent  mille 
livres. 


F R A 3PÏ 

4P.  Le  commerce  des  cochons , dans  les  années 
de  glandées  , trois  cent  mille  livres. 

5°.  Le  commerce  des  bleds  Se  des  chanvres , celui 
de  vins  de  Crcuzières  , Saint -Pourçain  Sc  Mont- 
Luçon,  St  la  vente  des  beffiaux  , cinq  cent  mille 
livres. 

6*.  Le  commerce  de  fer  ordinaire  , trois  cent 
mille  livres. 

7°.  Le  commerce  de  fer-blanc , cinquante  mille 
livres. 

8°.  La  fayancc  Sc  verrerie  , deux  cent  mille 
livres. 

9°.  La  coutellerie  fit  quincaillerie , avec  les  ou- 
vrages  fit  curiofités  d’émail , cent  cinquante  mille 
livres. 

io°.  Les  manufactures  de  tapifleries  de  haute- 
liffe,  de  Feuilletin  & d’Aubuflon  , quatre -vingt 
mille  livres. 

il0.  Enfin,  le  travail  de  plus  de  fix  mille  ou- 
vriers, qui  fortenc  tous  les  ans  de  la  Marche  , fie 
qui  y rapportent  à leur  retour  leur  gain  fit  leurs 
(alaires , plus  de  deux  cent  mille  livres. 

L’on  peut  y ajouter  encore  , comme  un  objet 
de  commerce  confidcrable , la  confommation  qui  fe 
fait  aux  eaux  de  Vichy  fie  de  Bourbon,  qu  on  peut 
évaluer  à plus  de  cent  cinquante  mille  livres  ÿ Sc 
celle  fur  la  grande  route  de  Paris , à Lyon  fit  ea 
Auvergne,  qui  produit  prefque  autant. 

On  n’a  point  parlé  du  produit  ni  des  fabriques 
des  étoffes  de  laines  , ne  de  Celui  des  toiles,  ni  de 
quelques  autres  femblablcs  ouvrages  St  marchandi- 
ses , parce  que  fe  consommant  prefque  tous  dans  la 
généralité , fans  aller  au  dehors  , elles  ne  font  pas 
ï’occafion  d’un  nouveau  profit  pour  fes  habitans , fie 
n’introduifen:  aucun  argent  dans  le  pays. 

G ANN  AT.  Cette  ville  de  Bourbonnois  , eft  anfli 
1res -confîdé rablc  par  fon.  commerce  , particulière- 
ment pour  celui  des  huiles  de  noix , qui  eft  eftimé 
un  des  meilleurs  qui  fe  faiTenc  en  France . Il  s’y 
en  fait  en  quantité  a caufc  du  grand  nombre  de 
noyers , dont  tout  fon  territoire  eft  planté. 

Ses  bleds  fie  fes  vins  font  encore  deux  autres  objets 
de  négoce,  qui  enrichiflent  fes  habitans. 

Il  s y tient  une  foire  célèbre  tous  les  ans,  le  joui 
de  l’exaltation  de  Sainte-Croix. 

COMMERCE  D’AUVERGNE. 

L’Auvergne  Ce  divife  ordinairement  en  haute  Sc 
en  baffe. 

La  baffe-Auvergne , dont  laLimagne  fait  partie  , 
s’étend  depuis  Saint-Pourçain , du  côté  du  Bourbon- 
nois jusqu’au  Brioude;  fit  depuis  Brod  en  Limofin 
fur  la  Dordogne  , jufqu’à  Maflîac , petite  ville  du 
côté  du  Velay. 

La  haute-Auvergne  comprend  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  de  Brod  fie  de  Mafliac,  jufqnau  Quercy  , au 
Roucrgue,  fie  au  Gcvaudan. 

La  Li magne  eft  un  grand  vallon  arrole  par  la 
rivière  d*. Allier , entre  les  montagnes  qui  font  du 
•côte  du  Foret,  du  Velay  & du  Limolio;  elle  s étend 
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en  Longueur  depuis  Saint-Pourçain  jufqu'à  Brloudc. 
C’cft  un  pays  fort  abondant  en  bled  , en  vin  , en 
chanvre,  en  noyers  & en  prairies;  mais  le  meilleur 
canton  cft  depuis  Gannat  jufqu’à  Ifloire , le  long 
de  l’Ailier.  Les  prairies,  particuliérement  auprès 
de  Riom  & de  Clermont , fc  fauchent  julqu’i  trois 
fois  par  an  ; les  terres  ne  s’y  repofem  jamais  ou  tout 
au  plus  une  fois  en  vingt  ans. 

Les  terres  de  la  haute- Auvergne  & des  monta- 
gnes , qui  font  à la  droite  & à la  gauche  de  la  balle , 
font  beaucoup  plus  ingrates , mais  on  y nourrit  une 
«quantité  furprenante  de  j*ros  beftiaux  , qui  font  la 
nchefle  du  pays,  St  qui  fc  diftribuent,  non-feule- 
ment dans  les  provinces  voifines , mais  encore  dans 
les  provinces  du  royaume  les  plus  éloignées,  St 
meme  dans  les  pays  etrangers  , entr’autres  en 
Elpagne. 

C’eft  auflî  i’Efpagne  qui  fournit  de  l’ouvrage  d 
nne  partie  des  habitans  de  la  haute  St  de  la  balle 
Auvergne  , qui  ne  trouvant  pas  de  quoi  s’occuper 
dans  la  province  , vont  tous  les  ans  fervir  les  F.fpa- 
gnols  dan*  les  travaux  que  la  fierté  naturel  U de  cette 
nation  , lui  fait  regarder  comine  au-deflous  d’elle  ; 
& ce  font  ordinairement  les  Auvergnats  qui  labou- 
rent St  lement  leurs  terres,  qui  coupent  leurs  bleds , 
& qui  fauchent  leurs  prés.  On  compte  qu’il  pafle  , 
•nncç  commune  en  Elpagne , cinq  ou  fix  mille  de 
ces  travailleurs  d'Auvergne , St  qu'ils  en  rapportent 
fept  ou  huit  cent  mille  livres , leur  travail  leur  tenant , 
aufii  lieu  de  commerce . 

C’cft  suffi  d’Auvergne  que  fort  la  plupart  de  ces 
chaudronniers  qui  parcourent  le  royaume , Se  qui 
gagnent  leur  vie  fur  la  batterie  neuve  de  cuiune 
qu  ils  fabriquent , ou  fur  la  vieille  qu’ils  raccom- 
modent. 

Il  y a bien  des  fortes  de  manufactures  en  Auver- 
gnet  Se  prefque  tous  les  ouvrages  qui  s’y  fabriquent, 
font  de  très-bonne  qualité. 

Les  manufactures  de  papier  y font  fur  - tout 
excellentes.  U ne  s’en  fait  point  ailleurs  de  plus 
propre  pour  être  employé  aux  éditions  des  livres  ; 
& c’cft  du  papier  d Auvergne  , que  fc  font  les 
plus  belles  impreflions  de  £*ris  % dc  Hollande  & 
d’Angleterre. 

Les  moulins  d’Ambert , Se  ceux  des  environs  de 
Thiers  Se  de  Chamai)léres,  près  Clermont , fournif- 
fent  les  papiers  les  mieux  conditionnés  : Se  il  n’y  a 
guères  d’apparence  que  les  Anglois , Hollandois 
Se  Gène  vois  , qui  depuis  les  guerres  de  la  fin  du 
xégne  de  Louis  XIV,  ont  tenté  d’établir  chez  pux 
de  pareilles  fabriques , y puifTent  jamais  réuflir  : y 
ayant  quelque  lieu  de  croire  que  cette  blancheur  & 
cette  excellente  qualité  du  papier  d 'Auvergne,  vient 
de  celles  des  eaux  fur  lcfquclles  les  moulins*  font  bâtis, 
& qui  fervent  à le  fabriquer. 

Nous  parlerons  ci  - apres  des  étolfcs  qui  fc 
fabriquent  en  Auvergne , Se  des  lieux  oü  elles  fc 
fabriquent. 

Les  beftiaux  engraiflfés , la  nourriture  des  mules 
U muftis , Çc  Je*  b4W  qu’on  entretient  en  Auver - 


gne , ne  font  pas  un  des  moindres  commerces  de  là 
province. 

Les  beeufs  Se  les  vaches  s'engraifTent  dans  les 
montagnes  , où  les  herbes  font  très-propres  pour  cec 
ufage  : mais  outre  ce  qui  cft  deftiné  pour  la  bouche- 
rie , qui  Ce  conduit  jufqu’à  Paris  , Se  qui , en  temps 
de  guerre,  fc  mène  même  jufqu’aux  armées  Fran- 
çoise* les  plus  éloignées , on  en  élève  un  très-grand 
nombre  pour  le  tirage  St  le  labourage  ; Se  c’eft  dc-li 
que  le  Nivernois  , le  Berry,  St  une  partie  de  la 
Guienne  Se  du  Languedoc , tirent  tous  les  ans  de 
jeunes  bêtes  pour  remplacer  les  boeufs  Se  vaches 
qu'on  prend  pour  mettre  à l’engrais. 

Les  vaches  réfervées  pour  donner  du  lait,  fe  nour- 
rifTent  en  d’autres  cantons  , dont  les  herbes  , fans 
produire  de  graifTe,  produifent  beaucoup  dc  lait  ; Se 
c’eft-li  ce  qui  fait  la  grande  quantité  de  fromages 
qui  fe  tranfpovtent  i Paris , St  dans  quelques  pro- 
vinces du  royaume. 

Les  fromages  qui  fc  font  vers  Aurillac , Moriac 
St  Volers,  vont  en  Languedoc  & en  Guienne;  Se 
ceux  du  côte  dc  Beze , de  la  Tour  & d’Ardes , fe 
deftinem  pour  Paris,  pour  les  villes  fur  la  Loire, 
Se  fe  tranfportent  jufqu’i  Nantes  par  cette  rivière* 

Le  menu  bétail,  qut  fc  nourrit  dans  lcJc&ion  de 
Brioude  , Ce  mène  à Paris  & i Lyon. 

Les  roules  Se  les  mulets,  non-feulement  naiflenf 
en  Auvergne , m?is  on  y en  envoie  auffi  quantité 
de  jeunes  de  Poitou , à neuf  ou  dix  mois , pour 
y être  élevés.  Les  meilleurs  haras  de  ces  fortes  d ani- 
maux , font  dans  uq  canton  appelle  la  Planche , 
entre  Sainc-Flours  Se  Murat.  Les  marchands  Efpa- 
gnols  Se  les  voituriers  de  Lyon  Se  de  Languedoc  , 
viennent  les  acheter  aux  foires  de  Saint-Flours , du 
Puy-en-Velay,  &de  Maillargues.  Le  négoce  en  eft 
très-grand  dans  le  temps  dc  guerre. 

Pour  les  haras  dc  chevaux,  ils  ont  été  aflez  négligés 
après  la  mort  du  marquis  de  Scignclay  & du  marquis 
de  Louvois , qui  fucccflivement  ayant  été  charges  de 
la  dircélion  generale  des  harras  dç  France  % s’étoient 
appliqués  avec  actentioh  i leur  établiflemem  : mais 
depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  ficelé , ils 
fe  rétabljflent , St  l'on  recommence  de  faire  eftime 
des  chevaux  Auvergnats  , & d'en  tirer  un  aflez  bon 
nombre  de  la  province*  Ces  chevaux  font  bons, 
pourvu  qu’on  les  ménage  jufqu’i  fix  ans  : alors,  ils 
peuvent  lervir  avec  beaucoup  dc  vigueur  bien  au- 
dell  de  djx  i douze  ans. 

Les  autres  commerces  dc  Y Auvergne  , font  les 
bois  de  fapins  , foit  en  planches , foit  en  bois  quarré, 
u’on  voiture  à Paris  par  la  Loire  Se  le  canal  de 
riare  ; foie  aufii  en  mâts  dc  différentes  hauteurs  Se 
groflèurs,  pour  la  marine,  qu’on  dçfcendd  Nantes 
par  la  même  rivière. 

Le  charbon  de  terre  , qu'on  tira  des  mines  de 
Braiiïac,  près  Brioude,  & qui,  au  défaut  de  celui 
4 'Angleterre , fe  voiture  auflî  à Paris  paj  la  Loire  Se 
le  canal. 

Les  pommes  de  reinette  Se  de  calville , qui  fe 
» recueillait  en  abondance  dans  la  Limagne» 
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Les  cires,  qu’on  tire  d'Aurillac  & de  Monfaloy. 
Les  colles-fortcs  , de  Chaudcs-Aigues. 

Les  Cuits , la  bourre  de  bœuf,  & les  lacets  de  fil  , 
qui  Ce  font  aux  environs  de  Thiers  & d' Ambert. 

Quelques  toiles  de  chanvre  \ le  chanvre  lui-même 
brut , Sc  non  ouvré. 

Enfin , les  noix  & l'huile  qu’on  en  tire* 

Commerce  particulier  des  principales 
villes  d’Auvergne. 

CLERMONT.  Cette  ville  eft  très-marchande, 
êc.  Quoiqu'elle  ne  foit  fituée  fur  aucune  rivière  na- 
vigable , on  la  regarde  cependant  comme  l’entrcpâc 
de  la  plus  grande  panie  du  commerce  qui  fe  fait 
du  bas-Languedoc  8c  de  Provence  i Paris  , 8c  l’on  y 
trouve  toutes  les  marchandifes  qui  (e  fabriquent  à 
Paris , même  i Lyon , i Tours  & dans  la  plus  grande 
partie  des  autres  province*  du  royaume,  par  la 
facilité  qu'il  y a de  les  y faite  venir  par  le  retour 
des  mulets  qui  y palTent  continuellement , n’y  ayant 
guéres  de  villes  ou  d’autres  lieux  un  peu  confidéra- 
bles , od  les  marchands  de  CUrmom  n ‘entretiennent 
des  correfpondances. 

C'eft  aufti  le  paflaçc  de  tant  de  muletiers  Sc  d’au- 
tres voituriers  , qui  lui  tiennent  lieu  en  quelque  forte 
de  commerce , par  la  grande  quantité  d’argent  comp- 
tant qu’ils  ont  coutume  d’y  laifler  , pour  leur  dé- 
penfe  & celle  de  leurs  animaux. 

C’eft  i Clermont  que  toute  la  province  d’Auver- 
gne Sc  quelques-unes  de  celles  qui  en  font  voilînes, 
viennent  le  fournir  de  tout  ce  qu’elles  ont  befoin  , 
particulièrement  d’étoftes  , d'habits , de  dentelles , 
de  linge,  de  rubans,  Sc  de  toutes  fortes  d’auirc$ 
aflôrthnens. 

Il  s’y  prépare  aufti  des  cuirs  qui  s’y  débitent 
pour  Lyon. 

Il  s’y  fait  aufti  up  aflez  grand  commerce  de  pâtes 
d'abricots  Sc  de  pommes  qui  font  extrêmement  cfti- 
mées  , Sc  que  l’on  préfère  â toutes  les  autres  confi- 
tures de  cette  forte,  qui  fe  font  ailleurs,  même  i 
• Tours  Sc  â Paris.  On  croit  qu’elles  méritent  cette 
préférence , par  la  meilleure  qualité  des  fruits  qu’on 
y emploie , autant  que  par  l'habileté  des  confifeurs 
qui  les  font. 

On  parlera  plus  bas  des  manu  factures  de  Cler- 
mont y lorfqu’on  donnera  le  détail  de  celles  dç  la 
province. 

A U R i L l a c.  Son  principal  commerce  Confifte 
en  fromages  qui  fe  font  dans  les  montagnes  voi- 
fines  , fur-tout  dans  celle  de  Salers , qui  n’en  eft  pas 
éloignée. 

Les  pâturages  y font  fi  excellens  , Sc  les  herbes 
qu’ils  produisent , font  fi  propres  a faire  venir  du 
laie  aux  vaches,  qu’il  eft  ordinaire  de  donner  tous 
les  ans  aux  proprietaires  de  ccs  animaux,  jufqu'â 
deux  quintaux  ne  fromages  pour  chaque  vache,  ce 
qui  eft  un  produit  crès-confidérable , le  quintal  de 
Commerce.  Tome  //.  Part.  /. 
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fromage  fc  vendant  communément  entre  douze  Sc 
quinze  livres. 

La  manufacture  des  points  fubfifte  toujours  1 
AurillaCy  mais  avec  beaucoup  moins  de  réputation 
qu ‘autrefois  , puifqu'il  en  fortoi»  autrefois  pour  fix 
à fept  cent  mille  livres  , Sc  que  ce  commerce  eft 
préientement  réduit  i cent  cinquante  mille  livres  , 
ou  environ. 

Saiht-Flours.  Cette  ville  eft  célèbre  par  les 
foires  qui  s’y  tiennent , qui  y attirent  un  grand  com- 
merce Sc  beaucoup  de  marchands,  foit  du  loy-i'une , 
foie  des  pays  étrangers,  particulièrement  d'hfpr-g.te. 
Les  mules  Sc  les  mulets  qui  s’y  vendent  , pJl-'ur 
pour  les  meilleurs  de  l'Auvergne  , qui  clie-méme 
a la  préférence  fur  le  Poitou,  & les  autres  lieux 
de  France  od  on  eu  élève.  Le  canton  de  la  Planche 
entre  Saint-Flours  Sc  Murat  a de  la  réputation  , Sc 
il  n’en  fort  gucrcs  que  d’excellentes  bêtes* 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  Saint-Flours  , 
confifte  dans  les  fciglcs  qui  fe  recueillent  aux  envi- 
rons , Sc  clic  eft  un  des  greniers  du  pays  pout  ccs 
fortrs  de  grains. 

On  y fait  quantité  de  quincaillerie  , mais  guèret 
autres  choies  que  des  couteaux  , des  tafoirs  & fies 
cifeaux. 

il  s'y  prépare  aufti  des  cuirs  qui  fe  débitent  i 
Lyon. 

On  parle  plus  bas  de  fes  fabriques  de  lainage, 

Thiers.  Le  commerce  de  Thiers  a quztrc  objets 
différons  ; fçavoir,  les  cartes  i jouer,  le  papier,  la 
coutellerie  , Sc  le  filet  ou  fil  i marquer.  La  fabri- 
que du  papier  Si  des  cartes  font  les  plus  confiné- 
rables  ; le  débit  s'en  fait  par  tout  le  royaume , mais 
principalement  en  Efpague  , d’où  ccs  deux  marchant 
difes  s'envoyent  par  les  gallioas , dans  l’Amcriq  e 
Efpagnolc. 

Ambert.  C'cft  une  des  villes  d’Auvergne  de* 
plus  riches  Sc  des  plus  confidérablcs  par  fon  com- 
merce. Ce  commerce  confifte  comme  à Thiers , en 
canes  à jouer  Sc  en  papier  ; Sc  de  plus  en  rouleaux  de 
fil,  en  épingles  5c  en  ctoftcs  de  laine.  On  parlera 
plus  bas  de  la  fabrique  de  ces  étoÿs.  Voye\  i’érat 
des  manufattu'es  d'Auvergne. 

Les  cartes  oui  le  meme  débit  qu’à  Thiers  , Sc  s’er.- 
voycnc  principalement  en  Efpagne.  Pour  le  papier  , 
on  l’emploie  aux  plus  belles  imprcftîons  de  Paris ^ 
d'Angleterre  Sc  oc  Hollande.  Les  fabriques  de 
papiers  que  les  étrangers  ont  établies  chez  eux  , 
n’approchent  point  de  la  qualité  Sc  de  la  beauté  Un 
celui  S' Ambert  i SI  les  autres  papeteries  de  France 
ont  même  aflez  de  peine  à limiter*  Cette  forte 
de  papier  fert  aulli  à imprimer  des  thèfes  Sc  des 
eftampes. 

On  prétend  que  l'eau  des  rulflcaux  fat  lcfqucls  les 
moulins  d‘ Ambert  font  bâtis,  contribue  autant  qu'au- 
tres chofes  à la  bonté  Sc  à 1a  beauté  de  ce  papier 

Les  rubans  de  fil  ou  rouleaux  font  apres  Je  papier 
Si  les  cartes  â jouer , le  meilleur  négoce  à* Ambert , 
prefquetout  le  menti  peuple  y travaille  , Sc  les  enfin  v 
meme  de  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans , on:  par:  au 
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profit  de  cette  fabrique  vn' y en  ayant  point  quin*y 
puillc  gagner  deux  ou  trois  fols  par  jour. 

Aubusson.  Son  principal  commerce  confi/le  en 
tapifferie  de  hauce-lilTe.  Voye-{  cet  article. 

Besse.  Eft  une  petite  ville  fitucc  dans  les  mon- 
tagnes d’Auvergne  du  côté  du  Limofin;  clic  eff  le 
centre  & l'entrepôt  pour  le  commerce  des  bleds  fit 
des  vins  que  les  montagnes  tirent  de  la  Limagne , fie 
des  fromages  qui  fc  font  de  ce  côté-ü.  Plulieurs 
bourgeois  accommodes  font  ce  commerce  ; & on  y 
en  trouve  de  grands  magafint. 

Les  fromages  vont  de-li  à Paris , à Orléans , à 
Nantes,  fie  dans  tous  les  pays  qui  font  arrofes  de  la 
rivière  de  Loire. 

Riom,  Mariupues , Anjon  , Chaudes-Aigucs  , ont 
des  tanneries  où  il  fc  prépare  des  cuirs  qui  le  débitent 
à Lyon. 

Svrtes  <T  étoffes  qui  fe  fabriquent  en  Auvergne, 

7.1  quantité  qui  s’y  en  fait , les  lieux  de  leur 

fabrique , & le  nombre  de  marchands  qui  en  font 

le  commerce , 

E.i  général , les  étoffes  quife  font  dans  la  généra- 
lité ht  Clermont,  font  des  étamines  buratecs,  des 
raies  Se  des  ferges. 

Amp.frt.  Les  étoffes  qui  s’y  font,  font  des  étami- 
nes buratecs  fie  des  raies  : il  s'y  en  fabrique,  année 
commune  , deux  mille  pièces.  Six  marchands  en  font 
le  commerce. 

Cunlh ac.  Une  s’y  fait  que  des  étamines  buratées, 
environ  deux  mille  pièces  par  an  } trois  marchands 
entretiennent  cette  fabrique , 

Sajnt-Flours>  a des  raz  fie  des  ferges  ; fit  il  s’en 
fait  dix-huit  cent  pièces  des  premières , fie  onze  cent 
des  autres.  Il  y a quatorze  marchands  fie  quatre 
teinturiers. 

Aurillac.  On  y fait  des  raz  S;  des  étamines  ; de  ! 
ccilcs-ci  fît  cent  pièces  } fie  de  ccllcs-li  quinze  cent;  ; 
il  y a dix -neuf  marchands , fepe  teinturiers,  fit  lix  j 
moulins  à foulon. 

On  a parle  plus  haut  de  fes  dentelles. 

Emoude.  ônm’y  fait  que  des  ferges  environ  cinq 
cent  pièces  par  an.  Elle  a treize  marchands  fit  trois 
teinturiers. 

Il  y a outre  cela  dans  la  généralité plu{\c\xti  villes 
dans  lesquelles  il  fe  vend  quantité  de  drappries  fie 
autres  étoffes , quoiqu’il  ne  s’y  en  fabrique  point  ; 
Icfquclles  étoffes  & draperies  y doivent  être  vifitées 
fie  marquées  par  l’infpe&eur  du  departement.  Les 
principales  font  : 

Clermont,  qui  a ving-neuf  marchands  fie  trois 
teinturiers. 

Montferrand  , où  U y a deux  marchands. 

Ricm  , qui  en  a feize , fie  quatre  teinturiers.  A 
MaringueS  il  y a quatre  marchands,  qui  font  un 
commerce  très-conudérabie.  A Tmr  &s , douze 
marchands}  üsscirr,  dix.  Il  fc  fait  quelques  groffes 
étoffes  aux  environs  de  cette  ville.  A Lanceat  , 
uatre  marchands}  à Murat,  huit}  à Sarlet 
aint-Martin  , trois;  à Mauriac,  deux.  11  y a 
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auflî  une  foire  aflèz  confidcrable.  Il  fe  fait  pareille- 
ment un  grand  concours  aux  deux  foires  d Al  lan- 
gue, où  if  y a cinq  marchands.  Evilon  en  a trois 
fit  un  marché  par  fcmainc  : cwfin , A r des  a de  même 
trois  marchands  ; mais  ni  foires , ni  marches. 

Murat , la  Chai  fc -Dieu  , A J anche  Si  VineroIIes, 
pour  les  points  de  France  Si  d’Angleterre.  Ce  font 
les  marchands  de  Clermont  fie  du  Puy-en-Velay  qui 
les  achètent  fie  les  débitent  enfuicc  par  tout  le 
royaume. 

FelietW.  On  parle  ailleurs  des  tapifferies  de 
hautcliflc,  qui  fc  fabriquent  dans  cette  petite  ville 
de  la  haute-Marche.  P^oye^  l’article  de  la  haute-itjft « 

Scs  trois  autres  Manufaélures  font  des  draps  tres- 
groJÎîers  , qu’on  nomme  bures , qui  fervent  i l’ha- 
billement du  menu  peuple  fie  des  payfans. 

Son  principal  négoce  coafiffe  en  gros  fie  menu 
bétail,  qui  fe  conduit  dans  les  provinces  voifînes,  8c 
même  jufqu’i  Paris.  Ce  bétail  fc  vend  aux  foires 
de  Fcllctin  meme  , ou  i celles  de  Châtelus  fie  de 
Faux  , deux  gros  bourgs  qui  n’en  f^nt  pas  éloignes  , 
où  les  marchands  de  Picardie,  de  Touraine,  du 
Berry  fi:  du  RLaifois , viennent  enlever  quantité  de 
moutons.  On  y trouve  aufîi  d’excellens  bœufs  pour 
le  tirage,  qui  fc  vendent  aux  marchés  qui  fe  tien- 
nent tous  les  mois  i Fcllctin, 

COMMERCE  DE  NORMANDIE. 

Pour  donner  plus  d’ordre  à ce  qu’on  a à dire  du 
négoce  de  cette  vafte  fit  riche  province , on  la  divrfera 
en  fes  trois  généralités,  qui  font  celles  de  Rouen  , 
d * Alençon  fie  de  Caen  ,■  fit  l’on  en  fêta  trois  articles 
fcparés. 

Généralité  de  Rouen, 

Le  principal  commerce  de  cette  généralité  con- 
fifte  en  draperies , fergerics , tapifTeticsy  toiles,  cuirs 
tannés,  chapeaux,  peignes  , papier,  cartes  à jouer, 
bleds,  cidres,*  beftiaux,  chanvres,  lins  fit  en  diffé- 
rentes pèches,  qui  fc  font  à Dieppe  , Honfleur,  le 
Havre  , Sic, 

Les  toiles  qui  fe  font  dans  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie, font  : 

i°.  Des  fleurets  blancards , qui  fe  font  dans  les  . 
élections  de  Ponteau-dc-Mcr , de  Lizicux  fit  Ber- 
nay  : elles  fe  vendent  au  marché  du  bourg  Saint- 
Georges  ; St  s’aiîortilTcnt  avec  des  toilçs  nommées. 
toiles  de  coffre , fabriquées  i Evreux  fit  à Lou- 
viers , pour  être  envoyées  en  Efpagnc  fie  dans  l’Amé-, 
rique  Efpagnole. 

Des  toiles  fines  pour  chemifes  fit  mouchoirs. 

3°.  Des  toiles  pour  fervir  aux  voiles  de  navire  fie 
aux  emballages. 

4*\  Des  toiles  rayées  fit  à carreaux  , dont  une 
partie  paffe  dahs  li  nouvelle  France. 

Et  5°.  Des  toiles  brunes1  pour  doubler  des  habits  , 
qui  toutes  le  travaillent  dans  les  élections  de  Rouen  , 
Caudcbcc  , Arques  fit  Montiollicrs. 

Les  tanneries  de  Rouen  Si  des  environs , fon: 
conûdérables  ; fit  c'eft-li  qu’on  prépare  prefque  tous 
les  cuirs  verds  du  pays , aufli-bien  qu’une  graadfc 
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tftmûté  de  ceux  qut  font  apportés  en  France , des  i 
Indes  Occidentales  d'Efpagnc  , du  Sénégal  & du  refte 
cle  la  côte  d’Afrique. 

Les  chapeaux  de  toutes  fortes,  qui  fc  fabriquoienc 
autrefois  en  grand  nombre  dans  plusieurs  lieux  de  la 
généralité y «r  qui  s’envoyoient  en  Angleterre,,  en 
Hollande  & en  Allemagne,  font  prcfquc  réduits  à 
la  feule  confommation  Je  la  province;  ce  qu'on  peu: 
dire  auffi  du  papier,  Jes  cartes  à jouer,  des  peignes 
de  buis  & de  corne  & d’autres  ouvrages  de  mercerie., 
dont  néanmoins  on  fait  toujours  des  envois  dans  le 
Nord,  en  Portugal  & en  Efpagne;  mais  bien  di- 
minués , en  comparaifon  du  négoce  qui  fe  faifoit 
autrefois. 

■.  La  pêche  eft  auflî  un  objet  important  de  com- 
merce pour  les  côtes  & les  villes  maritimes  de  la 
généralité  île  Rouen.  Les  Dieppois  6c  les  marchands 
du  Havre  & de  Honfleur,  femblent  fe  l’être  parta- 
gée ; les  premiers  s’adonnant  communément  à la 
pêche  du  hareng  , 6c  les  autres  à celle  de  la  morue. 

Pour  les  autres  pêches  de  poiffon  frais , elles  font 
reffees  en  quelque  force  communes  , 6c  fe  continuent 
toute  Pan  ne  c ; mais  de  certains  poilTons , comme  du 
maquereau  , feulement  dans  leur  faîfon. 

Enfin,  les  beurres,  les  cidres k les  beffiaux  & les 
bleds  du  pays  de  Caux  , font  encore  une  partie  du  | 
négoce  de  la  généralité  de  Rouen , qui  cft  très— 
considérable.  L’on  parle  ailleurs  des  chevaux  nor- 
mands. 

Saint-Vallcry  en  Caux.  Gros  bourg  de  France 
dans  la  haute-Normandie  , fon  p>ort  eff  allez  bon  , 
& y attire  un  commerce  confidc  rablc.  La  naviga- 
tion de  cc  bourg  confifte  en  quelques  bâtimensponr 
la  pêche  de  la  morue  en  Terre-neuve  > en  groffes 
barques  pour  la  grande  pêche  du  hareng , 6c  pour 
le  tranfport  des  denrées  ; & en  petites  barbes  ou 
bateaux , pour  les  petites  pêches  le  long  de  la  côte. 

Mémoire  fur  Us  manufaélures  de  Rouen  & 
de  fa  généralité. 

ROUEN.  La  principale  fabrique  de  draps  de 
cette  ville , 6c  qui  y occupoit  autrefois  le  plus  de 
métiers,  étoit  celle  des  draps  d’Ufïcau  d'une  aune 
de  large.  Préfentcmcnt  cc  font  les  draps  façon  d’El- 
bceuf,  qui  ont  pris  leur  place.  Cette  dernière  fabri- 
que eft  bonne  6c  fe  perfectionne  cous  les  jours;  elle 
n’a  pas  néanmoins  encore  acquis  la  perfection  des 
véritables  Elbceufs.  A l’égard  de  celle  des  draps 
d’U  fléau  , elle  s’y  foutient  toujours;  mais  il  s’en 
fait  beaucoup  moins  , depuis  que  la  façon  d’Elbœuf 
a prévalu. 

Une  troifiéme  forte  de  draps , qui  fe  fait  a Rouen , 
font  les  draps  façon  d’Angleterre;  mais  cette  fabri- 
que ne  donne  pas  tant  d’étoffes  à beaucoup  près  , que 
les  deux  premières. 

Les  autres  étoffes  de  lainage  qui  s’y  font , font 
des  droguets  blancs , appelles  vulgairement  Efpa- 
gnolettes  , d’autres  droguets  de  toutes  couleurs  de 
demi-aune  de  large , 6c  des  ratines  blanches  de  cinq 
quans  auffi  de  large. 
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Il  s’y  fait  encore  des  baracans  fil  & laine  de  deux 
tiers  de  large  trcs-comrauns , 8e  des  berluches  ou 
droguets  moins  communs.  Cesdeux  dernières  fabri- 
ques occupent  plus  de  foixantc  métiers  ; 6c  les  autres 
à peu  près  deux  cent.  Les  maîtres  qui  font  travailler 
aux  unes  & aux  autres;  pafient  ordinairement  le 
nombre  de  foixante. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  tout  le  royau- 
me , & fur-tout  à Paris. 

Il  y avott  autrefois  à Rouen  deux  communautés 
de  drapiers  ; l’une  qu’on  nommoit  la  grande  drape* 
rie ; 6c  l’autre,  la  draperie  foraine.  Les  premiers 
ftatuts  de  celle-ci,  font  ceux  de  »4or  ; la  grande 
draperie  n’on  eut  qu’en  1408. 

• Les  deux  draperies  ayant  été  réunies  en  1414, 
on  leur  donna  des  régie  mens  communs  en  1451  , 
qui  furent  bicn-tôc  fuivis  de  ceux  de  14 6i  , & encore 
depuis  de  ceux  de  1490. 

Cc  frnt  les  rcglctncns  de  14Ç  1 , qui  ont  continué 
d’etre  obfcrvés  julqu’ici,  à la  réferve  des  articles 
où  il  a été  dérogé  par  le  réglement  général  de 
1 669. 

Tous  ces  réglemcus  étant  abfolumcnt  néccffaircs 
pour  maintenir  la  police  de  la  draperie  de  Rouen , 

1 6c  pouffer  les  étoffes  qui  s’y  fabriquent , à la  dernière 
perfection  ; on  les  trouvera  à l’article  général  des 
réglemens  fuivant  l’ordre  de  leur  date. 

L’on  fait  auffi  à Rouen  des  étoffés  mêlées  de  foie 
& de  laine  , qu’on  appelle  vulgairement  des  popeli- 
nes ou  fer andine  s ; les  maîtres  qui  y travaillent  ,fe 
nomment  paiement iers , qui  compofent  une  com- 
munauté d'environ  cinquante  maîtres  ; autant  de 
métiers  font  occupes  à cette  fabrique • 11  le  débite 
beaucoup  des  étoffes  qui  s’y  font , dans  tout  le  royau- 
me, particulièrement  pour  Paris. 

La  manufaélure  des  brocatellcs  & des  ligatures  , 
qui  font  des  cfpèces  detapifferies  de  fil  6c  de  feihc , 
a été  apportée  à Rouen  de  la  Flandre  Efpagnole  , 
qui  avant  cet  écabliffement  ai  foumiffoit  toute  la 
France  ; mais  les  ouvriers  de  Rouen  y l'ont  devenus 
li  habiles,  6c  il  s’y  en  fait  une  fi  grande  quantité , que 
cette  feule  fabrique  entretient  près  de  deux  cent 
métiers  ; & que  fes  brocatciles  fc  répandent  dans 
tout  le  royaume , qui  n’en  tire  plus  guères  des 
Flamands. 

Une  autre  tapifferie  dont  il  fe  fait  auflî  un  aflèz 
grand  négoce  , cft  la  bergamc  que  les  Parificns  ap- 
pellent tapifferie  de  la  porte  de  Paris  ; parce  que 
ceux  qui  les  vendent,  tiennent  leurs  boutiques  aux 
environs  de  cette  ancienne  fortereffe  de  Paris.  Il 
s’v  en  fait  de  trois  fortes;  de  fines  où  il  entre  de  la 
foie,  de  belles  laines,  & du  fil;  d’autres  de  moins 
fines , qui  ont  la  chaîne  de  fil , & la  trame  de. laine; 
Sc  d’autres  plus  communes , dont  fe  trame  n’cft  que 
de  poil  de  chèvre  ou  de  vache.  Il  y a environ  qua- 
rante maîtres  tapiffiers  qui  travaillent  aux  berga- 
mes.  Beaucoup  de  ces  tapiffcrics  fc  débitent  dans  lç 
royaume  : H en  va  auflî  dans  les  pays  étrangers , 
particulièrement  dans  le  Nord. 

La  tifTcranderie  cil  auffi  une  fabrique  confié^ 
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jafele  1 Rouen  ; 8c  elle  y occupe  plus  de  foîxante  de 
dix  métiers , fous  trente  i quarante  maîtres  toiliers, 
t’eft  ainfi  qu'on  y appelle  ce  qu’on  nomme  ailleurs 
des  tijferands . Les  fortes  de  toiles  quon  y fabrique, 
l'ont  des  blancards , des  fleurets , des  toiles  brunes  8c 
des  toiles  de  coffre.  On  peut  voir  à l’article  des 
Téglenicns  des  toiles , ceux  de  1676»  i*8j,  1684 
8c  1716  , donnés  pour  les  toiles  de  Rouen  8c  des 
environs. 

Toutes  ces  toiles  fê  vendent  fur  les  lieux,  d’où 
elles  font  envoyées  partie  i Paris , 8c  partie  dans  les 
pays  étrangers , ener  autres  en  Efpagne. 

La  grande  quantité  qui  s’v  en  fabrique  8c  dans 
tonie  1 î généralité r a fait  établir  i Rouen  un  des-fix 
iidpcflcurs  de?  manufactures  pour  les  toiles  qui  font 
dans  le  royaume. 

Il  fe  fait , année  commune , dans  la  chapellerie 
de  Rouen  8c  des  villages  cirçonroifins , près  de  trois 
mille  cinq  cent  douzaines  derhapeaux  de  l#ne , & 
jufqu’.t  flx  cent  douzaines  de  chapeaux  i poil  ; cette 
grande  quantité  d’ouvrage  fe  fait  par  quatre-vingt 
maîtres  chapeliers  établis,  tant  dans  la  ville  8c  fes 
fauxboures , qu’aux  environs.  Partie  de  ces  cha- 
peaux fe  débitent  dans  Rouen  même,  le  refte  va  à 
raris. 

11  fe  fait  dans  pluficurs  moulins  établis  dans  quel- 
ques vallées  voifines  de  Rouen , une  très  - grande 
nanti  te  de  papier  de  toutes  fortes,  particulièrement 
e gros  papier  pour  fervir  d’enveloppes  aux  étoffes 
te  marchandée 5 , 8c  du  papier  pour  l'imprimerie  ; 
la  fabrique  du  papier  à écrire  n’y  réufhfTant  pas 
fi  bien  que  ces  deux  autres  efpèccs.  Chaque  moulin 
peut  faire  huit  i dix  rames  de  papier  par  jour,  8c 
occupe  ordinairement  jufqu’i  fix  perfonnes. 

Enfin , les  maîtres  teinturiers  y font  au  nombre 
de  près  de  quarante  , partie  du  grand  8c  bon  teint  , 
& partie  du  petit  teint.  Ils  travaillent  egalement  les 
uns  8c  les  autres  pour  les  manufaRures  de  la  ville 
8c  pour  celle  de  Darnetal. 

fi  entre , année  commune , dans  la  ville  de  Rouen , 
neuf  mille  balles  de  laines,  dont  il  v en  a plus  de  la 
moitié  de  laines  d’Efpagne  de  differentes  qualités  j 
le  refte  cft  de  celles  de  France  qu’on  nomme  laines 
communes. 

Darkatal  ou  Darnetai.  La  fabrique  de  la 
draperie  du  bourg  de  Darnetal , y eff  très-ancienne. 
Le  corps  des  maures  qui  y travaillent , n’eft  pas  feu- 
lement coropofé  des  fabnqnans  de  ce  bourg  ; mais 
attfli  de  tous  les  villages  de  cette  vallée.  On  les  nom- 
me ordinairement  drapiers  façonniers  , & c’cft  le 
nom  qu’ils  ont  dans  leurs  iUmts. 

Les  premiers  de  ces  ftatuts  font  du  régne  de  Henri 
III,  en  1587,  confirmés  depuis  8c  augmentés  en 
1605  par  Henri  IV,  en  t6i6  par  Louis  XIII,  8c 
en  j 644  par  Louis  XIV.  On  peut  voir  dans  l’article 
des  régie  mens  , le  paragraphe  où  il  cfl  parlé  de  ceux 
dreffés  depuis  1801  jufqu’en  17x1. 

Les  diverfes  draperie?  qui  fe  fabriquent  par  les 
fcaaîucs  de  celte  communauté,,  font  des  draps  façon 
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d'Angleterre  8c  de  Hollande , qui  occupent  ordi- 
nairement au-deli  de  quatre-vingt-dix  métier*. 

Des  draps , façon  d’Ellxruf,  où  travaillent  en- 
viron fix  métiers. 

Des  draps  d’Uflcau,  pour  lefqucls  il  y en  a 
jufqu’à  vingt-cinq. 

Ét  des  droguets  ou  pinchinats , qui  en  ont  qua- 
rante ou  quarante  cinq. 

Oneftimeles  draps  de  Darnetal , d’une  qualité 
un  peu  inférieure  à celle  des  draps  de  Rouen  ; mais 
l’expérience  a fait  connoître  qu  il  étoit  avantageux 
au  commerce  des  uns  8c  des  autres , qu’ils  ne  fut 
fétu  pas  égaux.  Le  débit  s'en  fait  par  tout  le  royaume, 

La  fabrique  des  couvertures  de  laines  , eu  la  fé- 
conde branche  du  négoce  de  ce  bourg  & de  fa  val- 
lée, 8c  ne  le  cède  guéres  i celle  des  draps.  11  s’y 
fait  des  couvertures  de  toutes  qualités , de  grandes, 
de  petites , de  fines , de  communes  8c  de  groflcs  , 
& en  fi  grande  quantité , quelle  en  fournit  feule 
ù b moitié  du  royaume.  Prés  de  quatre-vingt  mé- 
tiers font  employés  pour  cette  manufaRure. 

SAiNT-AuBiN-uA-RivitRE.  La  fabrique  des  dra- 
peries n’a  commencé  à Saint- Aubin,  qu’en  l’année 
1691  j les  lettres-patentes  de  fon  établi fle ment , font 
du  mois  de  feptembre  1671  : elles  lui  donnent  la 
qualité  de  manufaélure  royale  8c  privilégiée. 

Ses  premiers  entrepreneurs  ont  été  de  riches  mar- 
chands de  Rouen,  entr’autres  les  fieurs  Aneo  8c 
Cannu  , qui  y ont  fait  faire  des  draps  façon  de Hol- 
lande 6c  d’Angleterre , qui  ont  afTez  bien  réuffî. 
Ses  métiers  font  prefentement  au  nombre  de  plus 
de  trente. 

Elbsuf.  La  manufaélure  des  draps  tTElbacuf , 
cft  d'un  ancien  établiffement , & s’eff  toujours  foute- 
nue  avec  réputation , fuivant  b qualité  des  draps  qui 
y ont  été  entrepris  en  différens  temps. 

J niques  au  grand  réglement  de  1 669  , Une  s'y 
étoit  fabriqué  que  de  gros  draps  blancs  qu’on  fai- 
foit  teindre  en  diverfes  couleurs  , pour  faire  des 
manteaux  de  pluie  8c  des  cafaqucs  de  campagne. 
Mais  toutes  les  manufactures  du  royaume  ayant  été 
alors  animées  & foucenucs  par  la  prme&ion  que 
leur  avoit  accorde  Louis  XIV  , à b follicitation  5c 
par  les  foins  de  M.  Colbert,  celles  d'Elbœuf  furent 
des  premières  qui  en  refTemircnt  ]e$  effets  par  deux 
établi ffc mens  confidérables , qui  s’y  firent  de  draps 
fins  façons  de  Hollande  8c  d^Angleterre  , & par  la 
perfeCüon  qu’y  acquirent  les  autres  fortes  de  draps 
qui  s’y  fabriquèrent  depuis. 

Les  fieurs  le  Mouoier  8c  le  Comte , furent  les 
entrepreneurs  de  ces  nouveaux  établiffemcns  ; l’un 
avec  quatre  affociés  , 8c  l’autre  avec  fix.  Quoique 
tous  les  deux  fuffent  très-habiles,  le  premier  fut  le 
plus  heureux  , 8c  il  donna  fon  nom  aux  draps  d'El- 
bœuf , qui  fureur  long-temps  appelles  draps  de 
Moitnicr. 

Comme  b plupart  de  ces  entrepreneurs  faifoicnt 
profeffion  de  la  R.  P*  R.  on  crut  que  leur  retraite  en 
Hollande  , après  la  révocation  de  l’edit  de  Nantes  , 
caufcroic  b ruine  de  leurs  manufactures  j mais  elles 
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•nt  bè  R henreufomcnt  foutenues  par  les  maîtres 
catholiques  , oui  avoient  travaillé  fous  eux  , que 
les  draperies  a Elbœuf,  bien  loin  d’avoir  fouftert 
quelque  diminution  en  les  perdant , ont  augmenté  de 
réputation  , & fe  font  confervées  un  rang  honorable 
parmi  les  meilleures  fabriques  du  royaume. 

On  compte  préfentement  i Elbceuf  environ  qua- 
rante maîtres  , qui  occupent  près  de  trois  cent  mé- 
tiers , dont  la  plus  grande  partie  travaillent  en  draps 
fins  ordinaires  ; n’y  en  avant  qu’une  trcntaine-pour 
les  draps  fins  foçon  de  Hollande  6c  d’Angleterre , & 
Seulement  quatre  ou  cinq  pour  les  draps  blancs. 

La  manufacture  des  capiflèries  ,,  façon  de  point 
<3e  Hongrie,  eft  allez  confidérable.  Elles  font  du 
«sombre  de  celles  qu’on  nomme  à Paris  , tapi  fiertés 
-de  la  porte  de  Paris . On  en  parle  ailleurs.  Voyt\ 
tapisserie. 

fl  y a à Elbceuf  trois  marchés  par  femaine  j fça- 
•oir , le  mardi,  le  vendredi  6c.  le  famedi}  6c  une 
Foire  i la  Saint-Gilles , oû  il  fe  trouve  quantité  de 
marchands  ; les  bleds  font  le  principal  objet  de 
commerce  de  ces  marchés,  & les  draperies,  de  fit 
Foire. 

Une  voiture  d’eau  , qui  part  tous  les  jours  d’£7- 
bcxuf  pour  Rouen  , facilite  l'enlèvement  de  fes  mar- 
chandées & de  fes  grains. 

Oui  val.  H ne  fc  fait  i Orival , que  des  draps 
Façon  d’Elbœuf , d’une  aune  & un  quart  de  large. 
Quatre  ou  cinq  maîtres  y font  travailler  environ 
vingt  métiers. 

Loitvieks.  Il  fe  fait  dans  cette  fabrique  de  deux 
fortes  de  draps  \ les  uns  façon  de  Hollande  Sc  d’An- 
gleterre , & les  autres  façon  d’Elboruf.  Les  premiers 
occupent  environ  vingt-cinq  métiers  , & les  autres 
jufqu ’i  foixantc.  On  y compte  onze  ou  douze  maî- 
tres , entre  lefqucb  font  partagés  fes  quatre-vinge- 
cinq  métiers. 

Ccft  au  fleur  Linglois , que  la  ville  de  Louviers 
efl  redevable  de  l’établiftcmcnt  de  ces  deux  fabri- 
ques de  draperies  $ mais  ce  font  les  fleurs  Jean 
Maille  S<  fesaflociés,  André  6c  Thomas  le  Mounier, 
qui  les  ont  perfectionnées.  Le  premier  en  obtint  le 
irivilége  en  1681  , que  les  autres  comme  fes  ccf- 
ioQnaires,  ont  exercé  depuis.  Laplupart  des  maîtres 
<jui  travaillent  prélèvement  dans  cette  manufac- 
ture , font  enfans  de  la  ville  , 6c  ont  fait  leur  ap- 
prcnüffage  fous  ces  trois  habiles  fabriquant 

Sa  majelté  accorda  un  fécond  privilège  en  1687  , 
-aux  fleurs  Remalles , Hollandois  ; mais  les  étran- 
gers n’ont  pas  fi  heureufement  réufli  que  les  Fran- 
çois. . 

Powt-de-Larche.  Les  draps- de  cette  fabrique 
ont  beaucoup  de  réputation  ; elle  y fut  établie  en 
1690,  par  les  fleurs  -de  la  Rue  6c  Rourdon,  habiles 
fâbriqnans  d’Elbceuf,  qui  ont  depuis  étendo  cet 
établi flè ment  dans  deux  villages  voifins.  Les  métiers 
du  chef-lieu  8t  de  fes  deux  annexes.,  vont  jufqu’au 
nombre  de  vingt-cinq.  Les  draperies  qu’on  y fait 
font  des  draps  façon  de  Hollande  & d’Angleterre. 

Le  commerce  des  bois  y cft  aulfi  tres-coofldéra- 
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ble , 6c  fa  forêt  qui  s’étend  jufqnes  auprès  de  Lou- 
viers , en  fournit  quantité  à Paris  •&  a Rouen. 

Evitera.  Les  draperies  qui  s’y  font , confident 
en  draps , en  frocs  6c  en  ferges.  Ces  dernières  font 
des  ferges  blanches  de  demi-aune  de  large  de  très- 
bonne  qualité  , où  l’on  n’emploie  que  des  laines  du 
pays.  Le  débit  s’en  fait  aux  marchands  de  la  ville 
6c  à ceux  de  Rouen.  La  fabrique  de  ces  étoffes 
occupe  près  de  vingt-cinq  métiers.  Les  eaux  de  la 
rivière  d’iron  , une  des  1 deux  qui  traverfent  cette 
ville , font  très-bonnes  pour  l’apprêt  des  laines. 

On  fait  aulfi  à Evreux  une  tics-grandc  quantité 
de  toiles , 6c  il  fe  débite  beaucoup  de  grains  dans 
fes  marchés. 

Gizors.  Il  fefaifoit  autrefois  a Giqors , quantité 
de  draps  communs  j mais  comme  on  n’y  employoit 
que  des  laines  du  pays , qui  font  d’une  très-mauvaife 
qualité , cette  fabrique  eft  prcfquc  tombée. 

On  y établit  en  1693  , une  manufacture  de  draps 
façon  de  Hollande  6c  d’Angleterre , qui  fe  foutient 
avec  allez  de  réputation  : cet  établiflement  fut  fait 
par  le  fleur  Buluer , marchand  de  Rouen , en  vertu 
de  lettres-patentes  ; les  quatre  métiers  qui  commen- 
cèrent d’abord  cet  établiflcment , ont  été  depuis  aug- 
mentés de  plufieurs  autres. 

Gouenay.  Les  manufactures  de  cette  ville 
confident  toutes  en  ferges  façon  de  Londres , qui 
font  très-bien  travaillées , Si  qui  pourroient  palier 
pour  parfaites,  fi  les  facturiers  pouvoicnc  y em- 
ployer de  meilleures  laines. 

L’établiflement  de  cette  fabrique  a commencé  en 
1673  , par  ordre*  exprès  du  roi , qui  en  cMfrgealcs 
fermiers-généraux  ; deux  manufacturiers  de  Beau- 
vais, eu  avoient  la  conduite  en  16*73,  mais  toutes 
les  avances  fe  faifoient  par  les  fermiers.  Elle  conti- 
nue toujours  à peu  près  fur  le  même  pied,  6c  oc- 
cupe environ  foixantc  métiers.* 

On  tient  a Goumay , tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  , un  marché  célèbre  par  les  bons  beurrejr 
de  Bray  , qu’on  y vient  chercher  de  tous  côtés. 

Roibfc.  te  bourg,  un  des  plus  confidcrables  du 
pays  de  Caux  , eft  célèbre  par  la  fabrique  des  étoffes 
de  laine,  qu’on  nomme  frocs  qui  font  eftimées  les 
meilleures  de  toutes  celles  qui  fe  travaillent  en  Nor- 
mandie. Il  $’en  fai:  de  deux  fortes 3 les  unes,  de  deux 
tiers  de  large  j & les  autres , de  demi-aune  un  feize , 
qui  font  les  unes  & les  autres  de  pure  laine  du  pays. 

Cette  fabrique  qui  n’avoit  d’abord  été  établie  que 
dans  le  bourg,  s’eft  depuis  étendue  dans  plus  de 
vingt  villages  circonvomns,  où  plus  de  cinquante 
maîtres  font  travailler  près  de  quatre-vingt-dix  mé- 
tiers. Le  produit. des  étoffes  tan:  de  Bolbec  , que 
des  environs,  va  année  commune  J fix  mille  piè- 
ces, qui  fe  vendent  partie  fur  les  lieux,  & partie 
aux  marchands  de  Rouen. 

Les  autres  fabriques  de  Bolbec , font  des  toiles , 
des  dentelles  de  fil , des  chapeaux  6c  des  cuirs  5 la 
tannerie  fur-tout , y eft  très- confidérable  ; il  s’y  fait 
aulfi  d’aflez  bonne  coutellerie. 

Le  territoire  produit  des  grains , du  bois  i bâtir 
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te  1 briller  ; & l'on  élève  de  gros  Se  de  menus  be£ 
riaux  dans  les  pâturages. 

La  faire  qui  s'y  tient  à la  Saint-Michel,  efl  tres- 
confidérabfe  , Se  il  s’v  vend  quantité  de  marchandife 
di  cril  du  pays,  Se  la  meilleure  partie  des  étoffes 
qui  fe  fabriquent  dans  le  bourg  ou  aux  environs  : 
on  en  débite  auflî  beaucoup  à fes  marchés  qui  fe 
tiennent  tous  les  lundis  de  chaque  femaine. 

Gruchet.  Les  frocs  qui  fe  fabriquent  dans  ce 
petit  bouig  , font  de  mêmes  qualités  que  ceux  de 
Bolbee:  neuf  maîtres  y font  travailler  environ  quinze 
métiers. 

FeScamp.  On  peut  diftingucr  les  manufactures 
de  Fefeamp  , en  anciennes  & en  nouvelles.  Les  an- 
ciennes font  des  ferges  très-fortes,  d'une  aune  de 
large,  & des  frocs  de  la  qualité  de  ceux  de  Holbcc. 
Les  nouvelles,  font  des  draps  fins  façons  d'Angle- 
terre &:  de  HolUnde.  Les  premières  qui  n'occupent 
que  fept  à huit  maîtres , Se  environ  quinze  métiers , 
le  font  tout  de  laine  du  pays.  Les  autres  qui  font 
travailler  jufqu’i  cinquante  métiers  , emploient  partie 
laines,  étrangères , & partie  laides  des  meilleures  du 
royaume.  Cette  dernière  fabrique’ cft  adez  nouvelle , 
Se  n'a  été  établie  à Fefeamp  , qu'en  l'année  i6o«  , 
en  vertu  d'un  privilège  accorde  au  fieur  le  Bailly, 
marchand  de  Rouen. 

Les  commenccraens  de  cet  ctablnTement  ont  été 
allez  difficiles  par  la  faute  de  ceux  à qui  l’entrepre- 
neur l’avoit  d’abord  confié;  mais  l’habileté  de  trois 
etrangers  qui  en  ont  £u  enfuite  la  conduite  , l'a 
poulie  ^ près  de  fa  perfection  , qu’il  en  cft  fort! 
des  draps  auffi  beaux  & aufti  parfaits  que  ceux  d'An- 
gleterre même. 

Les  ferges  & les  frocs  qui  fe  fabriquent  a Fef 
cnmp  , fe  débitent  ordinairement  fur  les  lieux  , les 
draps  fins  fe  deftinem  pour  Paris  Se  pour  Rouen. 

Outre  les  étoffes  de  draperies,  il  le  fait  encore  i 
Fefeamp  des  toiles  , des  dentelles  & des  chapeaux; 
mais  fur-tout  les  tanneries  y font  confidé râbles. 

Les  habitans  de  ccrtc  ville  font  du  nombre  de 
ceux  qui  envoient  leurs  bâtimens  aux  grandes  pè- 
ches , particulièrement  à celle  du  hareng  dans  la 
rcmière  faifon  : ils  en  envoient  moins  fur  le  grand 
anc  pour  la  morue.  A l’égard  de  1a  pêche  de  la 
marée  fraîche  , ils  la  font  tome  l’année  avec  de 
petits  bateaux  le  long  des  côtes.  Ce  poiffon  cft  la 
plupart  deftiné  pour  Paris. 

Dieppe.  Cette  ville  fi  célèbre  parfon  grand  com- 
merce de  mer  , l’étoit  auili  autrefois  par  fes  manu- 
fafluresilc  lainage , Se  il  s'y  fabriquoit  beaucoup  de 
draps  noirs  & de  ratines  de  cinq  quarts  de  large.  Tl 
ne  s’y  en  fait  prcfqyc  pins  prélcntement , 6c  il  y a 
apparence  que  cette  fabrique  tombera  entièrement , 
fur-tout,  l’expérience  ayant  fait  connoître  que  ce 
lieu  cft  peu  propre  pour  les  manufactures  : auftî 
n'en  foit-on  mcnrioji  que  pour  en  conferver  La  mé- 
moire. On  parlera  ailleurs  des  autres  objets  de  fçn 
négoce. 

Villages  du  pays  de  Caux.  Il  fe  fait  quantité 
de  frocs  Se  de  belinges  dans  plufieurs  villages  du 
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bailliage  de  Cause  , particulièrement  entre  Fefcamjf 
Se  Dieppe  , mais  de  moindre  qualité  que  ceux  de  , 
Bolbec , foit  pour  la  fabrique , foie  pour  la  bonté 
des  laines. 

Saint-Vallery  em  Caux.  On  y travaille  ert 
draperies , en  frocs  & en  toiles , qui  fe  débitent  au* 
marches  qui  s’y  tiennent  tous  les  mardis  Se  vendre- 
dis , Se  principalement  à la  foire  qui  s’y  tient  le® 
deux  fèces  qui  fuivent  celle  de  la  Pentecôte. 

Généralité'  de  Caen, 

Cette  généralité  n’a  pas  un  commerce  moins 
étendu  & moins  important , que  celle  de  Rouen  : 
mais  il  femble  que  chaque  élection  s'en  foit , pour 
ainfi  dire  , approprié  une  portion  , en  s’appliquant 
i différens  négoces. 

Dans  l'éleCtion  de  Caen  , on  fait  des  draps , des 
Ilngcttcs  Se  des  toiles  façonnées  , qu'on  nomme  com- 
munément grand  & petit  Caen , & lihge  ouvre'. 
CTcft  aulïi  s Caen  qu’on  cranfportc  par  charroi  tout 
ce  qui  fe  travaille  de  ces  fortes  de  marchandifes 
dans  fes  élections  , de  Vire  , Falaife  Se  Argentan. 

On  y recueille  auftî  quantité  de  drogues  de  de 
plantes  propres  pour  la  tcuuure  ; comme  du  voide  , 
de  la  gaude  , de  la  gravcllc  Se  du  fumac. 

Les  beurres  d’Iffiguy  , que  fes  marchands  de 
Paris  Se  de  Rouen  tirent  par  la  mer  ; les  fels  blancs , 
qui  fe  font  dans  diverfes  falincs  ; les  toiles  depuis 
douze  fols  jufqu  a quatre  livres  l’aune,  qui  fe  font 
à Baveux  Se  aux  environs , font  fes  marchandife* 
de  l’élcûion  de  Baveux. 

L’élcftion  de  Carantany  n'a  dc-trafic  que  celui 
de  fes  laines  «Se  de  fon  cidre. 

A Cherbourg , on  conftruit  des  navires  marchands , 

Se  fes  chantiers  y occupent  afïèz  d’ouvriers,  Se  con- 
fomment  afl’cr,  de  bois  de  1a  généralité . 

A Quieville  & i* F.fpieufe  , otl  il  y a marché 
toutes  fes  feimincs  , on  trafique  de  bled  Se  de  cidre. 

A Montebourg  , la  Hougue  Sel  la  Pemetif  , 
il  fe  vend  beaucoup  de  laine  du  pays  , aux  foires 
qui  s’y  tiennent  tons  les  ans. 

Enfin  , 1 Portebail , il  y a plas  de  vingt  Cdines  , 
oïl  il  fe  fait  du  G*  blanc. 

Les  laines , b garencc  , le  paftel , la  gaude,  ton- 
tes herbes  i teinturier,  aufli-bicn  que  les  cha  don* 

1 drapier  Se  1 bonnetier,  qui  fe  recueillent  presque 
fans  peine  dans  l'éle&ion  de  Coutances , font  tins 
partie  de  fon  négoce  , 6e  font  tranfportés  ailleurs  % 
à la  vérité  avec  "quelque  profit,  mais  non  pas  tel 
qu’il  étoit,  lorfquc  tout  s’employoit  dam  fes  fabri- 
ques du  pays. 

Le  chanvre  Se  le  lin,  qlii  croiflcnt  beaux  Se  en 
abondance  dans  cette  élc&ion  , paffent  dans  les 
élevions  voifines,  qui  en  fçavent  mieux  profiter. 

Pour  le  commerce  de  mer,  Se  particulièrement 
la  pêche  de  la  morue , od  fes  habit  ms  du  Coten- 
tin maritime  s’adonnoient  fort , il  cft  prcfqne  réduit 
â celui  qui  fe  fait  à Granville ; encore  en  fort- il  1 
peine  fept  ou  huit  bitimens  pou»-  le  grand  Banc  t 
au  lieu  de  quarante  , qui  y alioieac  autrefois.  Les 
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navires , qui  en  reviennent , vont  ordinairement  dé- 
charger leur  morue;  fi  c’eil  de  la  morue  (cche , à 
JVIarleille  & autres  ports  du  Levant  ; ou  à Bordeaux , 
pour  être  envoyée  en  Efpagnc. 

Les  cidres  de  l’élcéfion  aAvranches , qui  pat 
fent  pour  les  meilleurs  de  la  baffe  Normandie  ; les 
chanvres  & les  lins , qui  s’y  cultivent  en  quantité  ; 
8c  le  petit  fcl  blanc,  qu’on  nomme  le  quart-bouil- 
lon , font  tout  fon  négoce.  Les  habicans  des  cotes , 
tranfportent  toutes  ces  marchandées  fur  des  bateaux 
^riats  , de  vingt  i vingt-cinq  tonneaux  , à Gi*anviUc, 
a Saint-Malo  5c  en  balTe  Bretagne.  Il  va  néanmoins 
une  partie  de  leur  chanvre  6c  de  leur  lin  , en  Anjou 
£c  au  pays  du  Maine. 

Il  y a trois  grolTcs  forges  de  fer  dans  l'cleftion  de 
Vire  , oii  il  fe  fabrique  quantité  de  dinanderie  ; 
l’une  , eft  celle  d'Envou  ; l'autre , celle  d'Alouze  ; 
8c  la  troifiéme , celle  de  Cherbourg. 

Il  y avoit  aufli  jufqu’i  quinze  moulins  i papier , 
dont  ce  qui  s’en  fabriquoit , fe  portoic  à Caen , 5c 
dc-li  étoit  embarque  pour  l’Angleterre  5c  la  Hol- 
lande. La  fabrique  en  fubfiftc  toujours,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  moulins  ; l’interruption  du  com- 
merce etranger  les  ayant  diminués. 

Le  refte  du  commerce  de  cette  élc&ion  confiée 
en  draperies  , lingettes , poteries  , 5c  quelques  grof 
Tes  toiles. 

Les  toiles  fe  font  i Athis , Fiers  6c  Halou^e , 
& fe  portent  à Caen  , Rouen  5c  Bayeux. 

Il  le  fait  des  poteries  a Ville-Dieu. 

11  y a i Ville-Dieu , une  fondetic  confidérable 
pour  le  cuivre. 

Le  pays  A* Auge  produit  des  grains  6c  des  lins, 
6c  une  quantité  extraordinaire  de  pommes  dont  on 
fait  d’excellent  cidre.  La  forêt  de  Joitgne  fournit 
des  bois  pour  bâtir  5c  pour  brûler.  Il  y a aufîî  des 
falines  où  l’on  fait  de  très-beau  fcl  blanc.  On  parle 
ailleurs  du  gros  bétail  qui  fc  nourrit  dans  fes  pâtu- 
rages. 

M,  akuF/ICTVREs  de  la  généralité  de  Caen. 

CAEN.  Les  draperies  5c  autres  étoffes  de  laine 
ui  fe  fabriquent  à , confiftcnt  en  draps  façon 
c Hollande  6c  d’Angleterre  , en  ratines  , en  ferges 
nommées  lingettes , en  frocs  5c  en  revêches. 

Les  draps  5c  les  ratines  fc  font  dans  une  manu - 
faHure  qui  doit  fon  établiflTement  au  fieur  Maffieu , 
qui  en  obtint  le  privilège  fur  la  fin  du  dix-fepticme 
fiècle.  Les  laines  qu’on  y emploie  , font  toutes  lai- 
nes dTfpagne.  Douze  métiers,  un  teinturier  5c  un 
moulin  a foulon , travaillent  pour  cette  fabrique  ; 
dont  le  produit  va  , année  commune  , à plus  de 
foixance  5c  dix  pièces  d’étoffes.  Le  principal  débit 
s’en  fait  â Paris  ; on  en  tire  néanmoins  quelques 
pièces  pour  d’autres  villes  du  royaume. 

Les  autres  étoffes  de  laine  occupent  près  de  fepe 
cent  métiers  , trois  moulins  à foulon  , autant  de  tein- 
turiers du  grand  teint,  5c  cinq  teinturiers  du  petit 
teint.  Leur  produit  va , année  commune , depuis 
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neuf  jufcjuM  dix  mille  pièces , qui  fe  débitent  aux 
foires  franches  de  cette  ville  5c  i la  Guibray,  5c 
delà  par  tout  le  royaume. 

On  peut  voir  ce  qu’on  dit  ailleurs  de  ces  foires* 
Voye\-en  l’article. 

Les  eaux  de  cette  ville  (ont  très-bonnes  pour  la 
teinture , 5c  les  campagnes  des  environs  produifent 
plufieurs  des  drogues  teinturiers,  comme  on  l'a 
déjà  dit. 

La  bonneterie  de  Caen  eft  trés-confidérable  5c 
fort  cftimée;  cent  métiers  foumilTent  tous  les  ans 
plus  de  vingt  mille  paires  de  bas. 

Ses  tanneries  n’ont  pas  moins  de  réputation,  fur* 
tout  pour  les  cuirs  forts  , qui  Vy  préparent  aufil- 
bien  qu’en  aucun  lieu  du  royaume.  On  a dit  ci- 
defTus,  que  les  cuirs  qu’on  y travaille  , font  prefque 
tous  des  cuits  étrangers,  particulièrement  de  Saint-* 
Dominguc  , du  Bretil , de  la  Havanne  , de  Cartha- 
ge ne  , de  Curaçao,  du  Mexique  5c  d’Irlande,  qui 
y arrivent  par  la  voie  de  Rouen. 

Les  toiles  font  aulli  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  cette  ville  ; il  s’y  en  fabrique  en  fi 
grande  quantité  6c  aux  environs , qu’elle  eft  un  des 
I fix  departemens  des  infpé&eurs  des  manufaéfures 
pour  les  toiles  , établies  dans  le  royaume.  Son  inf- 

f>eé!ion  comprend  en  particulier  la  fameufe  foire  de 
a Guibray  , où  fe  débitent  la  plupart  des  toiles  des 
trois  généralités  de  Normandie  6c  de  celle  de  Bre- 
tagne. On  peut  voir  le  detail  de  ce  négoce  i l’ar- 
ticle des  toiles , où  il  eft  parlé  de  celles  de  Nor- 
mandie. 

Satnt-Lo.  Cette  ville  cft  en  réputation  pour  1» 
■maniifiiélure  des  ferges  fortes  auxquelles  elle  a 
donne  fon  nom  : on  y fait  aufTi  des  finettes  6c  des 
raz  qui  font  fort  efiimes.  Ces  différentes  fabriques 
occupent  plus  de  deux  mille  ouvriers , quatre-vingt 
dix  métiers,  huit  moulins  â foulon , trois  teintu- 
riers du  grand  teint,  5c  un  ou  deux  teinturiers  du 
petit  teint.  Leur  produit  monte,  année  commune, 
a prés  de  quatre  mille  pièces  d’ctoffcs , qui  fe  dé- 
bitent i Paris,  à Rouen  , â Lyon  5c  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume,  mais  particulièrement  aux 
foires  de  Saint-Lo  même  , de  Caen , & â la  Gui» 
bray. 

Toutes  ces  étoffes  font  d’un  excellent  ufer , fur- 
tout  lorfqu’on  n’y  emploie  que  des  laines  du  Co- 
tentin , où  l’on  voit  que  les  vers  ne  fe  mettent 
jamais.  Les  ferges  de  Saint-Lo  , fervent  commu- 
nément aux  habits  des  religieux  5c  religicufcs. 

Un  autre  objet  de  commerce  de  cette  ville  con- 
fiée dans  les  cuirs  dont  il  y a plufieurs  tanneries 
qui  prefque  toutes  ne  travaillent  qu’en  cuirs  menus, 
entr  autres  à ceux  qu’on  nomme  des  cuirs  de  l'em- 
peigne , qui  fervent  â 'faire  le  deffus  des  fouliers. 
L’apprêt  en  e fi  fi  bon  , que  les  peaux  de  vaches  y 
égalent  les  veaux  mêmes  d’Angleterre,  tant  elles 
font  douces  5c  molles.  Il  s’en  tire  quantité  pour 
[ Paris , où  les  cordonniers  les  eftiment  beaucoup. 

Il  y a trois  foires  i Saint-Lo  ,*  l’une  à la  Sain t- 
1 Gilles  , l’autre  à la  Magdelaine , 5c  la  troifiéme  i la 
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Saint-Mathieu.  Il  s’y  tient  aufli  un  marché  confidé- 
rable tous  les  jeudis. 

Vire.  Les  draps  qui  fc  fabriquent  1 Vire,  8c 

3 ni  en  portent  le  nom  , font  des  draps  communs 
’unc  aune  de  large.  Il  s’y  fait  pareillement  des 
ferges  ou  lingettes  aufli-bicn  que  dans  plufieurs  vil- 
lages des  environ!  , entr'autres  i Condc,  Caligny  , 
Monfegre  , Cartemont , Ccrify  6c  Frênes.  Les  draps 
fc  débitent  i Paris , en  Touraine  , en  Anjou  & en 
Bretagne , où  or.  les  tftnfporte  ordinairement  par 
charroi  ou  fur  des  chevaux  j les  ferges  vont  en 
Bretagne.  Il  vient  aulti  des  uns  6c  des  autres  i Paris 
êc  .1  Rouen. 

Toutes  ces  manufactures  occupent  plus  de  trois 
cent  métiers  , vingt  fept  moulins  à foulon  , 6c  deux 
teinturiers.  Les  érodes  qui  s’y  fabriquent , montent 
ordinairement  i près  de  douze  mille  pièces  par  an. 

Le  commerce  du  papier  a été  long-temps  très- 
coniidérable  i Vire , & l’on  y failoic  travailler 
jufqu’i  cinq  moulins  , qui  en  envoyoient  tous  les 
ans  une  grande  quantité  a Caen  , où  on  l’embarquoie 
pour  l’Angleterre  , la  Hollande  6c  autres  pays  étran- 
gers. Les  continuelles  guerres  du  régne  de  Louis 
XIV,  avoient  interrompu  ce  négoce  , 6c  diminué 
le  travail  des  moulins,*  mais  la  paix  fi  heureule- 
ment  confervée  fous  celui  de  Louis  XV  , a rétabli 
en  partie  ce  commerce  fur  l'ancien  pied.  On  voit 
néanmoins  qu’il  ne  fera  pas  poflïhlc  qu’il  le  foie 
jamais  entièrement,  i caufc  des  droits  qui  y font 
de  quinze  poux  cent  plus  forts  qu’en  Bretagne  , ce 
qui  détermine  les  marchands  â s'en  pourvoir  dans 
lés  papeteries  de  cette  dernière  province. 

La  dinandcric  y occupe  aufli  quantité  d'ouvriers, 
comme  font  les  fondeurs , les  brifeurs,  les  batteurs 
& les  pollueurs.  On  y excelle  fur-tout  en  forces  i 
tondeurs  ; 6c  on  s’y  cft  fi  bien  perfectionne , qu'au 
lieu  que  les  fabriquais  de  ccttc  ville  en  tiroienc  au- 
trefois -te  Lyon  , c cil  elle  préfentement  qui  en  four- 
nit aux  facturiers  de  Lyon. 

Il  fe  tient  i Vire , quatre  foires  considérables  cha- 

?ue  année  ; fçavoir , la  première , le  vendredi  d’après 
iques  ; la  fécondé , i la  Saint-Michel  ; la  troifiéme , 
i la  Sainte-Catherine  ; 6c  la  quatrième , à U Saint- 
Nicolas.  11  y a auiu  un  grand  marché  tous  les 
vendredis  de  l'annce. 

Valcgnp.  La  fabrique  des  draps  de  cette  ville 
dtoic  autrefois  confidérable , & avoit  de  la  réputa- 
tion pour  la  bonne  qualité  des  draperies  qui  s’y  fai- 
foient,  C’çft  peu  4c  fholc  préfentement;  6c  à poinc 
s’y  trouve-t-il  fix  maîtres  faCluriers , dont  encore 
cjnq  feulement  travaillent  pour  leur  compte. 

Les  draps  de  Valogne  font  tous  draps  torts  ; les 
uns  blancs , les  autres  gris , qui  font  propres  pour 
lçs  habits  des  religieux  ; ils  fe  font  tous  de  laine  de 
pays , qui  tft  allez  bonne  quand  elle  eft  bien  dé- 
braillée. U ne  le  fai:  que  quarante  pièces  de  draps 
blancs,  & feulement  une  quinzaine  de  draps  gris. 

y a cependant  jufques  a cinq  moulins  à foulon 
pour  en  faire  les  apprêts. 

Çhx xeguiig,  Lçs  draps  qui  fc  font  en  çette  ville , 
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font  de  même  qualité  que  ceux  de  Valogne , tanf 
pour  la  fabrique  , que  pour  les  laines  ; mais  il  y a 
oicn  de  la  différence  pour  le  nombre  des  ouvrier® 
qui  y travaillent,  & la  quantité  de  pièces  qui  s’f 
en  fait  chaque  année. 

Plus  de  trente  maîtres  foutiennent  cette  fabrique  , 
& il  y a jufqu’i  treize  moulins  pour  faire  les  apprêts 
du  degraiflage  6c  du  foulage  des  étoffes.  Le  produit 
Ce  monte  année  commune , i quinze  cent  pièces  » 
qui  pour  la  plus  grande  partie  , fe  tirent  pour  les 
marchands  de  Paris. 

Cette  ville  étoit  autrefois  confidérable  par  fou 
commerce  maritime  ; mais  ayant  été  démolie  en 
1689,  6c  fon  port  ayant  été  négligé,  il  n’y  peut 
plus  entrer  que  des  bitimens  au-deflous  de  trois  cent 
tonneaux , avec  lelquels  néanmoins  fês  lubitans  font 
encore  quelque  commerce  le  long  des  côtes  du 
royaume  6c  de  celles  d’Angleterre.  Il  s’y  fait  aufli 
des  conftniCVions  de  navires  marchands  , mais  au 
plus  de  la  quantité  de  tonneaux  que  l’on  vient  de 
dire. 

Coûta hcbs.  Cette  ville  eft  très-propre  pour  l’é- 
tabliflèment  des  manufiCtu rts  de  lainage  , 8c  réu- 
nit chez  elle  prefque  tout  ce  qui  pouvoic  contribuer 
â les  y faire  fleurir. 

Les  laines  qu'on  y recueille , font  excellentes  , 
6c  ont  de  plus  la  qualité  fingulière , que  les  vers 
ne  s'y  mettent  jamais , ou  du  moins  rarement.  Les 
eaux  y font  admirables  pour  les  teintures  , parti- 
culièrement pour  celle  en  écarlate.  On  y trouve 
en  quantité  les  chardons  à drapiers  & i bonnetiers  9 
qui  font  fi  néceflaires  dans  les  fabriques  des  étoffes 
<ve  laine  ; 6c  l’on  y peut  avoir  en  abondance  la  ga- 
rance , le  paftel  6c  la  gaude  , qui  viennent  prefque 
fans  culture  dans  tous  les  environs. 

Coûtantes  a long-temps  profité  de  cet  avantage  9 
6c  l'on  fe  fouvient  encore  de  U réputation  des  draps 
6c  des  ferges  auxquels  elle  avoit  donne  fon  nom  ; 
mais  les  guerres  de  1a  ligue  ayant  difpcrfé  la  plu- 
part de  fes  habitant  , fes  principaux  drapiers  &c  les 
plus  habiles  ouvriers  qui  le  retircient  à Valogne  , 
Vire , Saint-rLo  , Cberoourg  , & quelques  autres 
villes  de  balle  Normandie  , de  plus  grande  défenfe 
que  Coût  onces  y y portèrent  leurs  manufacture*  , 
qui  y font  reftées  , 6c  qu’il  n’a  pas  été  poflîblc  de 
rappcller  depuis  dans  la  capitale  du  Cotentin. 

Les  feules  fabriques  qui  s'y  trouvent  prclcn re- 
nient , font  quelaucs  petits  drogucts  qu’on  nomme 
vulgairement  des  fi  (linges,  6c  d’autres  légères  étoffes 
qu’on  appelle  des  laines  cordées , qui  ne  font  pas 
un  grand  objet  de  commerce , 3c  qui  ne  font  propres 
que  pour  le  menu  peuple  «Sc  les  payfans  de  la  cam- 
pagne : les  unes  8c  les  autres  le  font  pateie  de  fil  6c 
partie  des  laines  du  pays  : le  refte  de  ces  laines  fe 
débite  dans  les  autres  fabriques  de  la  province  , 
fur-tout  à Saint-Lo  , où  l’ancienne  manufacture  des 
ferges  de  Coûtantes  cft  principalement  reftee. 

Il  fe  fait  néanmoins  i Coûtantes  un  allez  bon 
négoce  d’autres  draperies  &,  étoffes  de  laine  ; unis 

les. 
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les  marchands  de  cette  ville  s’en  pourvoient  au* 
foires  de  Caen  8c  de  Guibjay. 

Les  toiles  fai  foi  en?  aufli  autrefois  un  des  princi- 
paux négoces  de  Coûtai 
1664 , pour  fept  i hi 
mais  les  tiflerands  les 
plus  étrohe  que  de  coutume 


ttaa s1 

dpk 


s’y  en  faifoit  avant 
ilic  livres  par  an  ; 
douées  d’une  leze 
& le  blanchiment 
ayant  commencé  i s’y  négliger  6c  i s’y  faire  avec 
«le  la  chaux  Se  de  la  craie , les  marchands  de  Saim- 
IVlalo  Se  les  Efpagnftls  , a qui  elles  fe  débitoient  , 
s’en  font  dégoûtés  ; Se  quelques  régicmens  qu’on  aie 
pu  faire  depuis,  pour  en  rétablir  la  réputation,  par- 
ticulièrement ceux  du  1 j novembre  1673 , Se  au  7 
avril  , il  n’a  pas  été  poflible  de  remédier  au 
snaL 

On  voit  qu’outre  ces  raifons , l’établi iTe ment  d’un 
marché  de  Ccrizy  , à trois  lieues  de  Coûtantes  , 
beaucoup  contribué  i faire  tomber  cette  fabrique  , 
les  marchands  u’ayant  plus'dcpuis  ce  temps-ü  fré- 
quenté celui  de  Coûtantes , qui  cil  relié  entière- 
ment fermé. 

On  peut  voir  ce  qu’on  a die  ci-deffus  du  com- 
merce de  l’élcôion  de  Coûtantes, 

Les  tanneries  de  Coûtantes  font  allez  confidc- 
tables;  elles  font  pour  la  plupart  établies  dans  le 
fauxbourg  de  Soûl,  od  il  y a auflî  quelques  tein- 
turiers & divers  autres  ouvriers.  Les  cuirs  s’envoient 
à Paris. 

Bayeux.  Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  ccttc 
ville  , font  des  draps , des  ferges  Se  des  ratines,  qui 
s’y  font  prcfquc  toutes  pour  les  bourgeois  , s’en  dé- 
bitant trcs-pcu  au-dehors.  Elles  font  d’une  affez 
bonne  qualité,  & pourroient  avoir  cours  dins  le 
royaume  , fi  les  fabriquans  écoient  en  état  de  fou- 
tenir  ces  manufactures  fur  le  pied  qu’elles  écoient 
autrefois. 

On  n’y  compte  plus  préfente  ment  que  vingt 
maîtres,  qui  ne  font  qu’enviroik cent  pièces  d’étoffes 
par  an. 

Les  teinturiers  n’y  font  qu’au  nombre  de  trois 
fjui  pourtant,  par  la beauté  de  leurs  ouvrages,  fou- 
tiennent  encore  affez  .bien  l’ancienne  réputation  qae 
certe  ville  avoit  pour  les  teintures. 

Il  fe  fait  à Bayeux  quelques  ouvrages  de  bonne 
terie  , particuliérement  des  bas  d’eftam , qui  font 
eftimés  ; mais  il  y a déjà  long- temps  que  cette 
fabrique  commence  i décheoir. 

Fresve  Se  Saiwt-Pierre  d’Ahtremont.*  Ces 
deux  lieux  fourniflent  environ  douze  cent  pièces 
d’étoffes  par  an,  partie  ferges  de  la  même  qualité 
de  celles  qui  fe  fabriquent  a Caen , 5c  partie  petites 
étoffes , fil  Se  laine  3 les  unes  Se  les  autres  le  font 
de  laines  du  pays. 

Prcs  de  cent  métiers  travaillent  pour  ces  manu- 
factures , Se  dix-huit  moulins  i foulon  font  les 
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vaut  les  endroits.  Celles  des  environs  de  la  ville  de 
Caen  , font  les  moins  bonnes  de  toutes;  Se  celles 
depuis  Bayeux  jufqu’â  Cherbourg , Se  le  long  Je 
la  côte , font  au  contraire  les  meilleures  : ce  font 
ces  dernières  qui  s’emploient  i Saine-Lo,  Vire, 
Valogne  ôc  Cherbourg. 

L’on  compte  que  dans  toutes  les  élevions  de  la 
généralité  de  Caen  , il  fe  fabrique  environ  , année 
commune  , vingt-neuf  à trente  mille  pièces  d’cioffcs 
de  laine. 

Généralité  d Alençon.  » 


apprêts  du  dégraifTagc  Se  du  foulage 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  en  balle-Normandie 


ou  s’envoient  en  Bretagne.  Il  fe  recueille  une  affez 
grande  quantité  de  laines  dans  toute  la  généralité 
de  Caen ; mais  qui  font  de  différentes  qualités,  fui- 
Commercé ! Tome  IL  Part . I, 


Cette  généralité  n’eft  point  inférieure  aux  deux 
autres  généralités  de  Normandie,  foit  pour  la  di- 
verfité  , foit  pour  l’importance  de  fon  commerce. 

Outre  les  faines  du  pays,  qui  font  Employées  dans 
les  differentes  manufactures  , les  fabriquans  en 
t auflî  des  provinces  voifincs  en  aflez  grande 
quantité.  Il  fe  lait  cinquante  ou  cinquante  - deux 
mille  pièces  d’étoffes  de  lainerics  dans  cette  géné- 
ralité, année  commune  ; Se  il  s’en  marque  tous 
les  ans  plus  de  feize  mille  à la  feule  foire  de  Guïbray. 
On  fera  un  article  à part  de  ccttc  foire,  la  plus 
importante  de  la  Normandie.  Voye\  Guïbray. 

Les  épingles  qui  fc  font  i Laigle  Se  1 Couches; 
la  quincaillerie  6c  dinanderie  de  cette  dernière  ville; 
les  tanneries  d’Argcntan , Vimoutiers  , Couches  , 
Se  Verneuil;  la  fabrique  des  fabotsjlcs  bois  quarrés , 
les  planches  Se  le  mairain  , qui  fe  conduifcnt  à la 
mer  par  les  rivières  de  Dire  & de  Touque;  l’en- 
grais des  volailles  , dont  il  fc  fait  de  fi  grands  envois 
I Paris  ; les  beurres  & les  œufs  qui  y font  auflî 
conduits , Se  le  falpêtre  de  l’éleétion  d’Argeman  , 
fou»  encore  d’une  affez  gtandc  confidération  dans  le 
négoce  de  la  généralité  (T  Alençon.  Mais  deux  au- 
tres commerces  qui  cnrichiffent  davantage  cette 
partie  de  la  Normandie , font  les  verreries  Se  les 
forges  de  fer. 

A l’cgard  des  verreries  , on  a déjà  dit,  que  ce 
font  des  manulâélurcs  nobles , Se  qu’il  n’y  a que 
des  gentilshommes  qui  puiflent  avoir  des  fouts  i 
verre  : aulli  y peuvent-ils  travailler  , Cuis  déroger 
à nobleflc  : ce  font  même  eux  feuls  qui  ont  droit 
de  foufücr  la  felle. 

Les  principales  verreries  de  cette  généralité , 
font  celle  de  Nonanc , dans  la  forêt  d’fcxmc:  celle 
de  Tortiflambcrt , dans  la  forêt  de  Monrpinfoa , 
Se  les  deux  qui  font  établies  dans  le  Thimarais. 

On  fabrique  dlns  les  deux  premières  , des  verres 
de  oriftal , de  pierre  de  Chamboutin , Se  des  verre* 
de  fougère  : dans  les  deux  autres,  il  ne  s’en  fait 
gucres  que  de  cette  dernière  forte  , Se  quelques  petits 
ouvrages  en  criftaL 

Pour  les  forges , les  plu*  eoofidérables  font  i 
Chanfcgray , Varcnnes,  Carougcs,  Rannes,  Con- 
chcs  Se  1a  Bonneville.  Cette  dernière,  quoique 
feulefhent  établie  depuis  le  commencement  du 
dix  - huitième  ftècle , égale , û elle  ne  furpaffe 
e | pas  même , le*  ancienne*  pour  la  bonne  qualité  de 
1-  J fon  fier  & de*  ouvrages  qui  s’y  font. 
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Les  environs  de  Doinfront , & le  pays  de  Houlme , 
loue  les  lieux  où  les  mines  font  les  plus  abondantes  , 
& defquels  on  tire  le  plus  de  matière  minérale  pour 
^entretien  des  forges. 

11  ne  faut  pas  non  plus  compter  pour  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  généralité,  le  grand 
nombre  de  chevaux  , qu’on  élève  dans  les  herbages 
du  pays  d'Auge,  & qui  fe  vendent  aux  foires  de 
Caen  & de  (juibray  , non  plus  que'  l’engrais  des 
beftîaux,  qu’on  mène  à Paris',  au  marché  de  Seaux  , 
qu  à celui  de  Rouen  , du  Ncubourg  Sc  des  autres 
principales  villes  de  Normandie.  On  traitera  des 
rficvaux  Normands  dans  un  autre  article. 

AI. 4 .v ü facture  j*  de  la  généralité  d*  Alençon. 

ALENÇON”.  Les  fabriques  Ac  cette  ville  con- 
fident en  lergcs  fortes  de  deux  tiers  de  large  , en 
étamines  de  demi-aune , & en  crépons  de  meme 
largeur  : le  produit  de  ces  étoffes  ne  va  guères  qu'a 
cent  pièces  par  an.  Il  s’y  fait  cependant  un  allez 
grand  commerce  de  menues  draperies,  comme  dro- 
gucts,  tirctainc  St  étamines  de  diverfes  fortes;  mais 
ce  font  toutes  marchandifes  foraines  dont  il  fc  mar- 
que au  bureau  d’Alençon  jufqn’i  huit  cent  pièces  , 
année  commune. 

La  manufaélure  des  points  de  France,  que  dans 
le  pays  on  appelle  vélin , à caufe  «lu  vélin  ou  par- 
chemin, fur  iefquels  ils  fe  travaillent,  fc  foucicnt 
encore  i Alençon  Sc  aux  environs. 

La  plupart  des  femmes  & des  tilles  de  la  ville  y 
travaillent  ; onrrc  quantité  d’autres  qui  font  difpcr- 
lées  dans  les  villages  circonvoifms , ce  qui  occupe 
en  tout  plus  de  douze  ccn:  ouvriers,  & tait  un  né- 
goce de  plus  de  cinq  cent  mille  livres  par  an.*Le 

fins  grand  débit  de  ces  points  fe  fart  à Paris,  d’où 
on  en  envoie  jine  pytie  dans  les  autres  principales 
villes  du  royaume , & dans  les  pays  étrangers. 

La  fabrique  des  toiles  que  du  nom  de  la  ville 
on  nomme  toiles  d'Alençon  , y eft  toujours  très- 
conûdcrablc , mais  beaucoup  moins  qu’avant  la 
retraite  des  religionnatres  de  France  , qui  y étoient 
en  grand  nombre  parmi  lestiflcrands&  les  marchands 
qui  en  faifoient  le  commerce  : on  efiime  que  le 
produit  du  négoce  des  toiles  va  encore  i plus  de 
foixantc  mille  livres  par  an,  9c  que  leur  fabrique 
occupe  plus  de  quatre  cent  ouvriers  dans  la  ville 
feule  , fans  parler  de  ceux  des  paroilTcs  de  la  campa- 
gne. La  deftination  de  la  plupart  ^ic  ces  toiles  eft 
pour  Paris. 

Les  tanneries  A' Alençon  font  allez  eftimées , 
elles  font  du  nombre  de  celles  dont  les  cuirs , en 
c /..feqtrence  des  règlement  , doivent  être. envoyés  i 
Paris. 

fl  y a à Alençon  trMs  foires  eonlîdérablcs  ; l’une 
d la  Chandeleur  ; l’autre,  îe  premier  lundi  de  carè 
me  ; & la  tfoiÙé.ne , à la  mi-carême.  Scs*  mâchés 
ils  tifflfccnt  trois  Fois  la  icmajne  ; fçavbir , les  lundis, 
les  jeudis  & les  famc'dis. 

Sfez.  Le  principal  commerce  de  li  ville  dcAVej 
confite  en  g tains.  il  s'y  fait  neanmoins  quelques 
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menues  draperies  ; encr’autrcs  de  petites  fergei  d 
deux  cftains , 5c  des  ccamines  ; mais  qui^  à peine  vont 
à cent  pièces  par  an. 

Il  s’y  tient  chaque*MiMp  quatre  foires;  la  pre- 
mière, le  mercredi  flj^pndres;  la  féconde- , le 
jeudi-faint  ; la  troiiiém^Fu  Pentecôte;  & la  qua- 
trième , à La  laint  Gcrvaïs. 

Elle  a autfi  deux  marchés  par  femaine,  les  mer- 
credis & les  famedis.  C’cft  à ce  s marchés  que  ie 
portent  les  grains  quife  recueillent  dans  les  environs. 

Argent am.  On  y fait  i peu  près  les  mêmes 
étoffes  qu 'i  Secz,  & en  même  quantité  ; les  ouvriers 
les  appellent  des  petits  draps.  Le  débit  ne  s en  fait 
guères  au  dehors  ; & la  plupart  fe  confotmne  par 
les  habitans  du  pays  meme. 

11  s’y  débite  outre  cela  environ  cinq  cent  piècet 
foraines  ; fçavoir,  des  frocs,  des  étamines , des  dro- 
guées & des  tireiaincs , qui  font  marqués  au  bureau 
de  vifitc , établi  dans  cette  ville.  *. 

La  fabrique  des  cuiçs  tannés  eft  proprement  ce 
qui  fait  tout  le  commerce  A' Argentan  ,•  plus  de  cent 
ouvriers  y travaillent  dans  diverfes  tanneries  de  la 
ville  , & il  y en  a encore  prcfquc  autant  dans  les 
! tanneries  du  dehors.  • On  eftime  que  la  bonté  de 
l'apprêt  des  cuirs  qui  s’y  font , vient  de  la  propriété 
I des  eaux  de  la  rivière  d’Qinc , le  long  de  laquelle 
tous  les  tanneurs  ont  leurs  attcliers.  Prefquc  toute 
cette  tannerie  eft  deftinée  pour  Pâtis , où  les  ou- 
vriers en  cnirs*lcur  donnent  la  préférenct  fur  toutes 
les  autres  du  royanme. 

Qi  clquci-unsdcs  cuirs  qu’on  y prépare  , rôennent 
des  boucheries  de  Paris;  d'autres,  des  abbatis  qui 
fe  font  dans  le  pays  ; mais  le  plus  grand  nombre 
font  des  cuirs  verds  du  Pérou , de  Barbarie  & d’An- 
gleterre. 

On  fait  monter  la  vente  de  ces  cuirs  à près  de 
quatre-vingt-dix  mille  livres  par  an  en  ccms  dej>aix  ; 
ce  qui  en  rems  de  gtfet  re  peut  diminuer  environ  d'un 
quart. 

Le  refte  de  fon  négoce  confîfte  en  grains.,  en 
toiles  & e»  chapellerie , qui  fe  vendent  aux  mar- 
chés , qui  s’y  tiennent  tous  les  lundis  & les  jeudis  de 
l'année. 

11  y a auftî  quatre  foires  par  an  ; fçavoir , a la  faine 
Vincent,  à h.  Quatimodo,  i la  Pentecôte  &:  au  pre- 
mier jour  d’aodt. 

Falaise.  Iæs  fabriques  de  Falaife  & de  fes 
dépendances , font  très-conlidérables.  Ces  dépen- 
dances, y compris  le  chef-lieu  , font  au  nombre  de 
quatorze  ; fçavoir,  Falaife  , le  fauxbourg  de  V ai- 
dante , le  bourg  de  Guibray , le  Champ  de  la  foire  , 
l'Ormeau,  le  fàuxbourg  de  Rubrette  , le  fauxbourg 
de  faint-feervais  , le  village  d'Hcrcac  , le  village  de  • 
la  Vallée.  laine-Laurent  de  Vallon  , Norton,  Var- 
fcnville  , fainte-Anne  & Bons. 

Près  de  dç^n:  cent  métiers  font  partagés  dans  tous 
ces  lieux.  Falaife  en  a dix  ; le  fauxbourg  de  Val- 
dante  , trenre-fept;  le  Champ  de  la  foire,  deux  ; 
l'Ormeau  , fept  ; le  fauxbourg  de  Rubrettc  , onze 
le  fauxbourg  de  fiint-Gcrvais , douzg  ; le  village 
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^*Herene,  fept;  le  village  de  la  Vallée , un  ; fainf- 
Laurcnr  de  Vallon,  vingt -neuf;  Norron  , mue; 
V arfcnville , trois  ; fiinte-Xnnc , deux  ; 8c  Bons,  onze. 

Ces  cent  quatre-vingt-dix- fcpt  métiers  fournirent , 
année  commune,  au-deli  de  quatre  mille  pièces 
d étoffes,  qui  font  la  plupart , ou  ferges  fureftain, 
dune  aune  de  large;  ou  ferges  t rémi cres,  de  fept 
huitièmes.  Le  relie  font  diverfes  petites  étoffes  de 
moindre  confcqucncc. 

Une  partie  de  cette  draperie*  fe  débite  aux  my- 
cn®5  8c  aux  foires  des  villes  voilines , mais  particu- 
lièrement aux  foires  de  Caen  8c  d celle  de  la  Guibray, 
qui  fe  tient  à Falaifc  même,  au  mois  d’aout'  de 
chaque  année  ; il  s’en  envoie  aullî  beaucoup  i Paris 
& en  Bretagne.  On  eftime  que  le  commerce  des 
étoffes  qui  fortent  des  fabriques  de  FaLufe , peut 
aller  à cent  mille  livres  année  commune. 

Les  moulins  â foulon  où  fe  fait  le  dégrailTagc  , & 
où  l’on  travaille  aux  autres  apprêrs  de  ces  étoffes , 
font  fitucs  fur  la  petite  rivière  d’Antc , da^c  les  eaux 
font  très-bonnes  i cct  ufage , aufii-bic»  qu’aux  tein- 
tures. 

Les  autres  manu  future  s de  Falaifc  font  lagroffè 
coutellerie  ou  menue  dinandcric , dont  I’émou  lage 
de  divers  ouvrages  fc  fait  par  le  moyen  des  moulins 
a eau  de  la  même  rivière  d’Antc. 

La  chapellerie,  qui  fourni:  quantité  de  chapeaux 
qui  fe  débitent  aux  environs.  La  tifferandrie  , où 
il  fc  fait  beaucoup  de  toiles  fines,  qui  font  propres 
pour  les  pays  etrangers  & quelques  provinces  du 
Joyau  nie. 

Enfin,  la  fabrique  des  dentelles  façon  de  Dieppe , 
dont  les  ouvrages  s’envoyen:  i Paris. 

On  peut  voir  pour  ces  deux  dernières,  l’article 
des  toiles  de  Normandie,  & ^clui  des  dentelles 
de  Dieppe. 

Ce  lcroit , ce  femblc , ici  le  lieu  de  dire  quelque 
chofe  de  la  foire  de  la  Guibray , qui  fc  tient  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Falaifc  j maison  en  doit  traiter 
ailleurs  amplement. 

On  ajoutera  cependant  ici , que  durant  cette  foire 
qui  dure  quinze  jours , on  y marque  plus  de  feize 
««aie  pièces  d’étoffes  foraines;  & qu'outre  cjla  il 
S y en  débite  encore  une  grande  quantité  qui  ne  font 
pas  fujettes  i la  marque  de  cette  foire.  Celles  qui 
ont  deji  les  deux  plombs;  (Savoir,  celui  de  la  Fa- 
brique & celui  de  vifitc , n’étant  point  obligées  d’y 
en  prendre  un  nouveau  , 8c  ne  s’y  marquant  que 
les  étoffes  qui  n’ont  que  le  fcnl  plomb  de  frabrique. 

A Domfront,  Vimoutier,  8c  aux  environs,  il  ne 
fe  fait  que  de  grufles  toiles  qui  fe  vendent  en  écru  f 
on  les  appelle  quelquefois  canevas  , mais  impro- 
prement. 

Lisieux.  Il  fe  fai:  dans  cette  ville  quantité  de 
ces  étoffes  de  laines  qu'on  nomme  des  frocs  , donc 
fuivant  les  rcglcmens , la  largeur  doit  être  de  dc- 
mi-aune. 

L^s  métiers  qui  v travaillent,  montent  a près  de 
fix  vingt , qui  en  fourniflent  année  commune , jufquU 
fept  mille  pièces. 
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C’cft  aufïî  à Lifieux  qu’eft  établi  le  bureau  pour 
la  marque  & la  vifite  des  fabriques  circonvoifines  • 
entr’autres  des  ferges  de  Vcrncuil  , des  tirctoincs  dq 
Freine  8c  de  Condé  , 8c  des  frocs  de  Tardouct  8c 
de  Ronceref.  Ces  étoffes  foraines  qui  recevoicot  le 
plomb  â Lifieux,  vont  ordinairement  au-delà  de 
quatre  mille  pièces. 

Le  débit  de  toutes  ces  draperies  qui  fervent  à ha- 
biller le  menu  peuple  , fe  fait  pour  la  plupart  dans 
lp  pays  même  , ou  en  Poitou  ; il  en  palfc  aufli  daus 
quelques  autres  provinces  voilines. 

La  fabrique  des  toiles  n’eft  pas  moins  confîdé- 
rable  à Li fieux  que  celle  des  étoffes  de  laine.  Il  s’en 
fait  de  deux  fortes  j de  claires  que  les  marchands 
de  Rouen  enlèvent  pour  l’Elpagnc  , & de  fortes  , 
dont  le  débit  fe  fait  i Paris.  Ce  commerce  montoit 
autrefois  à plus  de  trois  cent  mille  livres  par  au  , 
mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  monte  prcfenccmcnt  fi 
lvaur.  La  plùpart  de  CCS  toiles  fe  vendent  fous  le 
nom  de  blancars  8c  de  cretonnes  ,•  les  cretonnes  font 
celles  dont  la  chaîne  cil  de  chanvre,  8c  1a  trème  de  lin. 

L'apprèt  des  cuirs  y eft  excellent  , 8c  l’on  y 
compte  pluficurs  tanneries , donc  prefque  tout  le 
produit  fe  renvoie  à Paris,  d’où  ces  mêmes  cuirs 
leur  «voient  etc  envoyés  en  poil. 

Tardouet.  Les  frocs  qui  fc  fabriquent  i Tar - 
douçt , font  de  meme  qualité  que  ceux  de  Lifieux, 
où  ils  doivent  ctre  envoyés  pour  la  marque,  il  s’y  en 
fai:  0112e  i douze  cent  pièces , qui  y occupent  plus 
de  foixantc  & dix  métiers. 

Rouvray.  Ce  font  aufft  des  frocs  qui  s’y  font: 
cinquante  métiers  y travaillent  & en  fabriquent  fix 
cent  pièces  f>ar  an. 

Berna  y & lès  dépendances.  La  fabrique  des  frocs 
qui  y eft  établie , eft  après  celle  de  Lilieuf , U plus 
conudcrable  de  Normandie  : fon  produit  a fou  vent 
palfc  le  nombre  de  quatre  mille  pièces  , 8c  l’on  y a 
long-temps  vii  plus  de  cent  métiers  battans.  Il  eft 
vrai  qu’elle  étoit  un  peu  déchue  d’un  éta:  fi  flo- 
riffant , & qu’en  1695  , on  n'y  compcoic  gucrcs  que 
cinquante  métiers  , quoiqu’on  l'année  précédente 
elle  en  eût  jufqn’à  cent  quatre  : mais  le  foin  que 
le  confcil  du  commerce  a pris  de  la  Ibutenir  par 
divers  rcglemcns , particulièrement  • par  celui  de 
r 7 1 é , lui  a rendtau  première  vigueur. 

Les  frocs  de  Kernay  ont  le  meme  débit  que  ceux 
de  Lifieux,  & s’emploient  au  même  ufcge. 

Il  s’y  marque  une  partie  des  ferges  qui  fe  font 
à Verneui],  8c  quantité  de  frocs,  drogtiets  &tire- 
taincs  des  fabiîqies  ^oifincs. 

Les  toiles  qui  fc  font  à Bemay , paftênt  pour 
véritables  Brionnes  , & fe  vendent  fous  ce  nom. 
Foyer  l’article  général  des  toiles , où  i|gcft  parlé 
de  celles  de  Normandie. 

Les. cuirs  tannes  qui  s’apprêtent  à Bemay , fiat 
excellons  : ils  fe  dcrùtcm  prefque  tous  .i  Paris. 

Dans  les  élections  de  Brionne  , Bemay,  8c  le 
Pontau-de-mcr , il  s*y  fuit  quantité  de  toiles  de  lin 
qu’on  appelle  b lança  rds, 

Verneuil.  Ses  fabriques  font  des  ferges  croifées 
R r ij  • 
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tout  de  laine,  8c  des  droguées  fil  & laine.  Lear 

traduit  va , année  commune , à frire  cent  pièces. 
Iles  ont  eu  pour  le  nombre  des  métiers,  le  même 
• fort  que  celles  de  Bernay  ; & de  près  de  quatre- 
vingt  qu’elles  occupoienc  il  n'y  a pas  long-temps , 
il  ne  lui  en  relie  préfencement  que  foixance. 

On  y marque  auffi  quelques  étoffes  foraines  , 
enti 'autres  des  frocs  ôc  das  a aminci. 

On  travaille  allez  bien  dans  les  tanneries  de  Ver- 
neuil , i l'apprêt  des  cuirs;  & elles  en  fourniflen: 
quantité  pour  Paris. 

Dreux.  Il  fc  fait  i Dreux  des  draps,  des  fer- 
ges  forces,  des  ferges  fa^on  de  Londres , des  cfta- 
mets  & des  demi-eftamets  ; ces  derniers  fc  nomment 
doublures  y parce  qu’ils  en  fervent  aux  draps,  qui 
pour  la  plupart  s’emploient  i l'habillement  des 
troupes.  Il  ne  fe  fait  de  toutes  ces  fortes  d'étoffes, 
que  cinq  cent  pièces,  produit  peu  confiée  rablc  pour 
le  grand  nombre  de  métiers  qui  y travaillent,  dont 
l'on  compte  plus  de  deux  cent  cînqnamc. 

Outre  les  étoffes  qui  fc  fabriquent  dans  la  ville  , 
il  s’y  en  marque  de  foraines  au-delà  de  douze  cent 
pièces , ce  qui  J entretient  un  commerce  confidé- 
rable  de  draperies.  Ces  étoffes  foraines  font  des 
ferges  de  Faiaile , des  droguées , des  tiretaines  6c 
des  frocs.  Il  s'y  débite  aufu  quantité  de  laines  qui 
s’emploient , partie  dans  les  fabriques  de  la  ville  , 
& partie  dans  le  reffe  de  la  généralité. 

Les  ancres  manufactures  Je  Dreux  , font  des 
toiles  8c  des  cuirs;  ces  derniers  s'envoient  la  plu- 
part à Paris;  les  toiles  fe  vendent  aux  foires  de 
Caen  & à la  Guibray. 

Outre  le  négoce  de  la  draperie  , de  la  tidèran- 
derie  8c  de  la  tannerie,  il  fc  lait  encore  dans  cette  i 
ville  yn  grand  commerce  de  bdliaux  & de  vins  ; l 
mais  ceux-ci  font  d'une  très-médiocre  qualité  , le  1 
tc/roir  leur  communiquant  un  godt  dcûgré.iMc. 

Aumale.  Cette  ville  donne  fon  nom  à une  ma- 
nufacture de  ferges  qui  eft  trcs-efliméc  : elle  en 
cft  comme  le  chef- lieu,  & l'on  compte  près  de 
douze  cent  métiers  qui  y travaillent,  tant  dans  Au-  l 
male  même  , que  dans  les  paroi  lies  des  environs. 

Cette  fabrique  de  ferges  cft  la  feule  de  cette 
efpèce  qui  fox  dans  le  royaume  , 8c  l'on  cftirae 
que  le  commerce  qui  s'en  fait,  va  à près  de  deux 
millions  , loifquc  les  laines  font  à un  prix  raifon- 
nabie.  Elles  fervent  ordinairement  pour  les  meubles 
& pour  des  doublures.  Le  principal  débit  s’en  fait 
à Paris  8c  dans  les  autres  villes  du  royaume  ; le 
xefte  s'envoie  i l’étranger. 

La  ville  à’ Aumale  eft  une  des  cent  trente-fept 
villes , qui  foumiflent  de  cuirs  tannées  les  ouvriers 
de  Paris  ^ 8c  les  tanneurs  font  obligés  de  faire  leur 
foumiffion  à la  halle  aux  cuirs  de  cette  capitale  , 
J* y rapporter  apprêtés  les  deux  tiers  des  cuirs  que 
les  bouchers  leur  vendent  en  poil. 

Il  s'y  fait  aufTi  quelques  toiles  des  mêmes  quali- 
tés de  celles  qui  fe  fabriquent  par  les  toiliers  du 
pays  de  Caux.  Voyc\  l’article  général  des  toiles  de 
Normandie. 


Il  fe  tient  à Aumale  trois  marchés  par  femaine  « 
& trois  foires  par  an;  fçavoir  , les  marchés,  les  luü* 
dis,  les  jeudis  8c  les  famedis  : & les  foires  , l'une , 
à la  Saint-Laurent  ; l’autre  , i la  décolation  de  Saint- 
Jean;  & la  troificine,  à la  Saint-Martin  dliyver.  Il 
fe  vend  une  partie  de  fes  ferges  à fes  marchés  8c  à 
fes  foires  ; mais  le  plus  grand  débit  s’en  fait  à la 
Guibr.ty  8c  aux  foires  de  Caen. 

Nogent-le-Rotrou.  Ce  Bourg  eft  de  la  pro- 
vince du  Perche  , mais  du  département  des  manu- 
factures (T Alençon . Les  étoffes  qui  s’y  font , font 
de  trois  fortes  ; feavoir , des  étamines  de  lame  ; 
d’autres , de  laine  8c  foie  ; 8:  des  droguets  , fil  & 
laine.  Plus  de  neuf  cent  ouvriers  8c  plus  de  quatre  • 
cent  métiers  font  occupés  à ces  fabriques , & four- 
aident  près  «de  vingt-cinq  mille  pièces  de  ccs  dif- 
férentes étoffes*  Le  débit  le  plus  grand  s’en  fait 
aux  marchands  de  Paris,  de  Lyon,  de  Rouen  8c 
•l'Orléans  ; mais  il  s’en  envoie  aufli  quantité  en 
Angleterre  & en  Hollande. 

Les  fils  d’eftain  qu’on  y emploie  dans  la  fabrique 
des  étamines,  fe  tirent  pour  la  plupart  de  Morta- 
gne , qui  en  fournir  pour  plus  de  aeux  cent  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  font  auffi  un  objet  confidérable  du  com- 
merce de  cette  ville;  celles  qu’on  ▼ fabrique.  Ce 
nomment  «fer  treillis  , dont  l’uft^e  fc  plus  ordinaire 
cft  pour  faire  des  ûcs , des  fougu.nillcs , des  guêr 
très,  des  culottes  & autres  hardes  fc..  blables  pour 
les  valets  , payfans  8c  manouvriers  : les  largeurs 
communes  font  de  trois  quarts  ou  deux  tiers  8c  demi* 
Voye\  l’article  général  des  toiles  , oïl  il  ell  parlé  de 
celles  qui  fe  font  dans  le  Perche.  Voye\  auiti  l'arti- 
cle particulier  du  treillis . 

Il  s’y  fait  encore  quantité  de  cuirs  tannés  , tant 
des  abbatis  du  pays  , que  de  ceux  des  boucheries 
de  Paris , o«l  les  tanneurs  de  Nogent  font  obligés 
d’en  renvoyer  les  deux  tiers  , conformément  aux 
foumillions  qu’ils  font  tenus  d’en  faire  aux  officiers 
de  la  halle  aux  cuirs.  Voye\  l'article  des  cuirs  8c 
celui  des  tanneurs. 

De  toutes  les  toiles  qui  fc  fabriquent  dans  la 
généralité  d'Alençon , les  plus  belles  , les  plus 
forte?  6c  les  plus  blanches  fc  tranfportent  i Paris  ; 
les  plus  claires  fe  deftinent  pour  Rouen  , d’oïl  clics 
paUcnt  à Cadix  , pour  être  cmploiées  dans  l’Amé- 
rique Efpagnole,&  les  moindres  relient  dans  le  pays. 

Souencf.  On  y fait  des  étamines  ; les  unes , tout 
de  laine  ; & les  autres  , de  laine  8c  de  foie.  Le  pro- 
duit , année  commune  , eft  de  quatre  à cinq  cent 
pièces,  qui  occupent  environ  quarante  métiers. 

Ecouchay.  Cette  fabrique  donne  des  ferge* 
fortes  d’une  aune  de  large , 8c  des  ferges  trémières 
de  fept  huitièmes.  Trente  métiers  en  donnent  plus 
de  fept  cen;  pièces. 

On  fait  auffi  à Ecouchay , quantité  de  bonne  hor- 
logerie; mais  les  ouvriers  y montent  rarement  leurs 
ouvrages , fe  contentant  de  fournir  aux  maîtres  de 
Paris  8c  de  Rouen  , des  mouvemens  tous  drefles  pour 
monter  leurs  pendules  on  leurs  montres. 
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Laîglf.  Les  fabriques  des  étoffes  6e  laine  y 
font  peu  coni'i durables,  & il  ne  s’en  fait  guère  que 
cent  pièces  par  an  , partie  ferges , partie  étami- 
nes , 6c  partie  antres  femblablcs  petites  étoffes. 

Son  principal  commerce  eft  celui  des  épingles , 
& enfuite  celui  des  cuirs.  Les  cuirs  s'envoient  i 
Paris , de  les  épingles  fe  vendent  aux  marchés  de 
Rogles  , otl  les  marchands  forains  viennent  en  faire 
lcars  achats.  * 

Cette  ville  a quatre  foires  par  an  ; l’une  , à la 
tranflation  de  Saint-Benoît  $ l'autre  » à la  Magdc-, 
laine;  la  troifiéme,  le  premier  vendredi  de  Sep- 
tembre ; 6c  la  dernière,  » la  Saint-Martin  d’hyver. 

Ses  marchés  font  confidérable*;  ils  fe  tiennent  les 
mardis  de  chaque  femaine. 

On  a dit  ci  - deffns  que  les  laines  s’emploient 
«fans  la  généralité  tT Alençon , & l’on  y trouve 
aufli  le  nombre  des  pièces  d'croftês  qui  s’y  fabri- 
quent par  chaque  année. 

COMMERCE  DE  DIEPPE 

ST  DE  QUELQUES  AUTRES  LIEUX 

de  Normandie. 

La  ville  de  Dieppe  eft  très-marchande  , & fes 
habitons  font  un  commerce  également  confidérable  , 
(bit  des  différons  ouvrages  qui  fe  fabriquent  chez 
enx  , foit  de  quantité  de  marchandées  qui  leur  arri- 
^nc  du  dehors  fur  leurs  propres  vai  fléaux  ou’  fur 
les  vai fléaux  érrangers , foit  enfin  par  les  pêches  du 
poiflon  frais  8c  falé , qui  occupent  un  grand  nom- 
bre de  bâtimens  & de  matelots,  fuivanc  les  diverfes 
Liions  de  l’année. 

On  va  d’abord  parler  des  principales  fa  briques 
©il  s’appliquent  les  ouvriers  ae  cette  ville  , 8c  l’on 
entrera  enfuite  dans  le  détail  de  fes  pêches , ëc  du 
commerce  que  font  les  marchands  du  coté  de  la  mer. 

A l'égard  des  manufactures , on  peut  voir  ci- 
deffus  ce  qu'on  a dit  des  draps  8c  autres  étoffes  de 
laine  , qui  fe  fabriquoient  autrefois  à Dieppe , ou 
qui  s’y  fabriquent  encore  ; & l’on  ne  fera  pas  une 
répétition  inutile  de  ce  qu’on  en  a rapporté  en  par- 
lant des  manufactures  de  la  généralité  de  Rouen  , 
ou  l’on  peut  avoir  recours. 

Les  autres  ouvrages  qui  s’y  font . font  des  den- 
telles , de  la  quincaillerie  , des  peignes  8c  toutes 
fortes  de  cnriofîtés  d’y  voire. 

Les  dentelles  de  Dieppe  de  font  au  fufeau  & fur 
l'oreiller.  En  général  elles  ne  font  pas  d’une  grande 
finefle  , mais  elles  font  d’un. bon  ufer  ; les  unes 
font  i rezeau  , & les  autres  i brides.  Pour  les  hau- 
teurs , il  eft  difficile  d’en  rien  dire  de  certain  , dé- 
pendant de  la  mode.  Autrefois  il  s’en  faifoit  depuis 
fut  i fept  lignes  de  haut , jufqu’i  quatre*pouccs.; 
préfencement  les  plus  haates  ne  p&flent  pas  un  pouce 
& demi,  au  plus  deux  pouces.  Depuis  quelque 
temps  il  s’y  fait  des  mignonettes  fajon  de  Malincs  , 
8c  des  Valenciennes  ; mais  qui  n approchent  pas 
des  dentelles  qu’elles  veulent  imiter.  Comme  la 
fabrique  de  ces  fortes  fe  dentelles  a commencé  i 
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Dieppe  y elles  en  ont  pris  le  nom , qu'elles  onr 
enfuite  communiqué  à celles  qui  fc  font  dans  plu- 
fleurs  villes  de  Normandie  , a la  réferve  de  celles 
du  Havre  qui  ont  confcrvé  leur  propre  nom. 

Les  lieux  dont  les  dentelles  paüent  pour  vraies 
Dieppes  y font  Honfleur,  Harfleur , Pontlevêquc , 
Gizors , Fecamp,  Caen  & quelques  autres;  mais 
il  s’en  faut  bien  quelles  foient  ni  aufli  bonnes  , ni 
auffi  efthnée*  : on  en  diftingue  cependant  Honfleur 
8c  le  Havre  , qui  pour  la  beauté  de  leurs  dentelles , 
prennent  rang  peu  au-deffous  de  Dieppe , le  refte 
ne  confifte  qu’en  ouvrages  afTez  grofliers.  Les  mar- 
chands de  Paris  tirent  beaucoup  de  dentelles  de 
Dieppe  ; mais  il  s’en  envoie  encore  davantage  en 
Efpagne  , où  elles  font  d’un  trcs-bon  débit. 

La  quincaillerie  y eft  allez  bonne  ; outre  ce  qui 
s'en  confomme  dans  les  provinces  voifinès , elle 
as  fournit  aufli  i Paris,  & quantité  pour  l’Efpagne , 
d’oü  elle  pafle  aux  Indes  occidentales. 

La  facilité  que  les  Dicppois  ont  de  tirer  des  pays 
étrangers , par  la  voie  de  Rouen  ,les  différentes  ma- 
tières qui  fervent  à la  tabletterie  , particulièrement 
l’yvoire  , le  bouis  & la  corne,  y a établi  une  très- 
grande  fabrique  de  toutes  fortes  de  peignes , qui 
font  enlevés  pour  la  plupart  par  les  marchands  de 
Paris  , qui  les  débitent  pour  ouvrages  de  Rouen  , 
8c  même  quelquefois  pour  ouvrages  de  Paris.  Il  s’en 
fait  aufli  des  envois  allez  confidérablcs  dans  les  pays 
étrangers.  Voyer  l’article  des  tablettierj  tpeigniers. 
Voye\  auffi  celui  des  peignes . 

Il  y a long-temps  que  les  Dicppois  fc  font  ren- 
dus célèbres  par  leurs  ouvrages  d yvoire  , foit  qu’ils 
les  faflent  au  tour  , fojt  qu’ils  les  embelli flent  tL  bas 
relief  8c  d’autres  ornemens  de  rond  de  bofle. 

L’avantage  qu’ils  ont  eu  de  découvrir  les  pre- 
miers de  tous  les  Européens,  les  côtes  d'Afrique , 
où  fe  trouve  l’y  voire  , Zc  d’y  entretenir  un’  com- 
merce confidérable  de  dents  d’éléphant , plus  d’un 
fiécle  avant  que  les  Portngais  enflent  tenté  l’heureux 
paflage  du  Cap  de  Bonne -Efpèrancc , pour  allcç 
aux.  grandes  Indes  : cet  avantage  , dis-fe  , ayant 
rendu  l’yvoire  très-commun  dans  leur  ville , ils  ne 
le  regardèrent  d'abord  que  comme  une  marchan- 
*difo  propre  à tôt  retenir  quelque  commerce  avec 
leurs  voilins , particulièrement  avec  les  tabletticrs 
de  Paris.  Les  ouvrages  de  ceux-ci  ayant  eu  de  la 
vogue  , ils  furent  imités  à Dieppe  , & bicn-tôt  fur- 
paflés  ; en  forte  que  les  ouvriers  de  certe  ville  fe 
font  depuis  confervé  la  réputation  de  mieux  tour- 
ner & de  mieux  tailler  l'yvoire  qu’aucuns  autres 
du  royaume. 

Le  débit  de  ces  ouvrages  fc  fait  non-feulemcrfr 
à Pari$  8c  dans  toutes  les  principales  villes  de  France  ; 
mai*,  encore  par  toute  l'Europe,  même  jufqu’aux 
grandes  Indes  8c  dans  l’Amérique  Efpagnole  où  l’on 
en  fait  de^envois  confidérablcs. 

Un  autre  commerce  , où  i la  vérité  les  étrangers 
ont  grand-part,  eft  celui  dtn  épiceries  que  les  Hol- 
landois  y apportent  en  quantité  ï 8c  à qui  la  ville 
de  Dieppe  fort  comme  d’entrepôt  , pour  être  de- 
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li  diftribuées  dans  les  provinces  voüïnes,  & partî- 
culicremenc  à Paris. 

A lVgard  du  commerce  maritime  , on  peut  dire 
en  général , que  celui  des  Dieppois  cmbmffe  toutes 
les  quatre  partie*  du  inonde,  n'y  avant  guère*  de 
villes  marchandes  où  ils  n'envoient  leurs  vaiffeaux  ; 
& y en  ayant  prefqne  toits  les  jours  quelqu’un  qui 
part  pour  la  Hollande  , l’Angleterre,  les  Pays-Bas  , 
ceux  du  Nord  , le  Portugal,  l'Efpagne  , lés  Iflcs 
Françoifes  de  l’Amérique , les  côtes  d’Afrique,  6c 
l’une  & l'autre  Inde. 

Le  commerce  neanmoins  qui  occupe  davantage 
de  matelots  6c  de  barimens  Dieppois , cft  celui  q ie 
produilcnt  les  différentes  pèches  qui  s’y  font , par- 
ticulièrement du  poiflon  falé,  comme  de  la  morue, 
du  harepg  , 6c  du  maquereau. 

On  ne  parlera  ici  que  de  ce  qu’il  y a de  particu- 
lier pour  la  pêche  du  hareng  par  rapport  aux  Diep- 
pois , renvoyant  pour  le  relie  aulli-bien  que  pour 
les  autres  pèches , aux  articles  de  la  morue , du 
hareng  6c  du  maquereau. 

La  pêche  du  hareng  fe  fait  dans  deux  differen- 
tes fai  fions  ; Ravoir , au  mois  d'aoiic  6c  i la  mi-oc- 
tobre. 

La  pcche  d’août  le  fait  le  long  des  côtes  d’An- 
gleterre au  Nord  , proche  la  ville  de  Gcrvine.  Il  y 
va  ordinairement  foixantc  gros  bàtimcns  du  port  de 
vingt- cinq  à trente  tonneaux  , montes  chacun  de 
douze  à quinze 'hommes  d’équipage,  chargés  feu- 
lement de  fel  pour  la  falaifon  du  poiffon  , de  barils 
vuidçs  pour  les  enfaquer  , & de  quelques  vivres. 
Le  retour  cft  vers  le  milieu  d’oftobte. 

Ce  poillon  cil  beaucoup  plus  gros  6c  bien  meil- 
leur que  celui  de  l’arrière  - faifon. 

La  fcConde  pèche  fe  fait  -avec  de  petits  bateaux 
le  long  des  côtes  de  France , depuis  Boulogne  jufqucs 
vers  ie  Havre.  Les  Dieppois  y emploient  au-delà 
de  cent  bateaux  bien  plus  petits  que  les  autres , & 
plus  foiblcs  d’équipage  : cette  pèche  dure  jufqu’I 
Noël.  Ce  poiflon  qui  cft  beaucoup  moins  bon  8c 
moins  gros  que  celui  qui  fe  pèche  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre , s’envoie  pour  la  plupart  à Paris , où  il  fc 
mange  frais.  11  s’en  fait  pourtant  tbrer  une  allez 
grande  quantité. 

9 La  pèche  du  poiffon  frais  qui  fe  fait  à Dieppe  , 
eft  très-abondante  , & le  produit  très-confidcrable  , 
& ccrt  d’elle  que  vient  à Paris  une  partie  de  ce 
qui  s'y  en  confommc. 

Parmi  les  pèches  de  ce  poiffon,  il  y en  a trois, 
qui  font , pour  unit  dire  , des  pêches  de  faifon  ; & 
lmp  oiflon  , un  poiflon  de  pafftge  y (Ravoir,  les  vives, 
le  maquereau  le  merlan.  . ^ 

La  vive  fe  pèche  en  carême  vers  les  côtes  «An- 
gleterre ; elle  fe  nomme  la  Drege . 

Celle  dr  maquereau  commence  à la  d’avril } 
les  Dieppois  y emploient  cinquante  à foixantr 
moyens  bateaux. 

C'efl  auflï  vers  le  même  tems  que  fe  pêche  le  mer- 
lan , quoiqu’il  (bit  néanmoins  vrai  que  toutes  les 
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faifon  s de  l’année  en  fourniffem  , mais  en  riioinf 
grand  nombre  que  le  primenv-. 

Les  autres  poiilons  frais  qui  fc  pêchent  à Vie  pie , 

6c  donc  la  pèche  donne  toute  l’année  , confirent  cil 
foies , barbues , (humons,  limandes , cperlan  , rayes, 
carlcts  6c  autres  femblables  efpèces , que  les  cîuf- 
fes-maréc  apportent  journellement  à Par  *; , 6c  dan* 
les  meilleures  villc^qui  font  f.ir  la  route. 

La  villb  d’Eu. 

Le  commerce  de  ccttc  ville  cft  conùdérablc  : on 
y fabrique  des  ferges,  des  frocs  & autres  femblables 
étoiles  de  draperie.  Il  s’y  fait  aufli  tin  grand  négoce 
de  toiles  & de  quantité  de  dentéllcs  de  fil  » qui  paf- 
lent  pour  dentelles  de  Dieppe.  Son  territoire  pro- 
duit des  grains  6c  des  bois  a bâtir  6c  à brûler.  C’eft 
ccttc  dcnucre  comànodité  qui  y entretient  pluficurs 
verreries. 

Harfleur. 

Cette  ville  cft  dans  le  pays  Je  Caux  , èr  l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Seine.  Son  principal  commerce 
conliftc  en  grains  6c  en  chanvres.  Scs  blanchiries 
de  toiles  font  eftiniées  ; 6c  l'on  y en  porte  au  blan- 
chiment de  plufieurs  endroits  de  Normandie.  On  y 
fait  auflï  beaucoup  de  dentelles  femblablcs  à celles  de 
.Dieppe,  mais  de  moindre  qualité:  enfin,  elle  a 
.pluficurs  brafferies,  dont  la  oierre  fe  débite  partie 
fur  les  lieux,  Sc  partie  dans  le  rcfic  de  la  provinccIT 

Scs  marchés  qui  fe  tiennent  les  mercredis  de  cha- 
que fcinaine , font  conlîdénblcs  ; 8c  il  y a grand 
concours  de  marchands  i fes  deox  foires  franches  ÿ 
dont  l’une  fe  tient  i la  faim  Martin  d’été  ; 6c  l'autre  , 
i la  faim  Martin  d’hiver. 

CoRMEILLES. 

Ce  bourg  qui  efl  ficuc  à trois  lieues  de  Lifleiir  , * * 

cft  connu  par  fon  grand  négoce  de  bleds,  de  toiles, 

6c  de  cuirs  j les  bleds  le  débitent  dans'fcs  marchés  , 
les  toiles  fe  portent  à Rouen  & à Liiïcux  »,  & les 
cuirs  s’envoient  à Paris.  Il  s’y  fabrique  auflï  du 
papier , dont  il  y a quelques  moulins  dans  le  voi- 
image. 

Estrepagn  y.. 

Les  demelles  qui  s’y  font , occupent  un  grand 
nombre  d ouvriers  »,  clics  font  des  mêmes  qualités 
que  celles  de  Dieppe  & du  Havre  , mais  moins  fines  j 
il  s’en  tire  beaucoup  par  les  marchands  de  Paris* 

Les  chanvres  qui  s y recueillent  , y font  auflï  un 
objet  de  commerce  allez  conlïdcrablc  ; mais  le  plus 
grand  qui  s’y  faffe,  cft  celui  des  grains  de  toutes 
îortes  qui  s’amènent  à fes  marchés  de  tout  le  Vexin 
Normand*,  où  ce  bourg  cft  lïtué.  Ces  marchés  fe 
tiennent  tous  les  mardis  de  chaque  lemainc. 

Montivilliers. 

Son  commerce  conftfte  en  demelles,  en  toiles, 
en  tanneries,  6c  en  quantité  de  petites  étoffes  de 
laine.  Il  y a auffi  un  affez  grahid  nombre  de  teia*» 
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turicrs,  qui  font  fufiuammem  entretenu*  par  les 
teintures  des  manufactures  qui  y font  établies  ; Se 
par  celles  des  lieux  drconvoifms. 

B L A k g y. 

Ce  bourg  fitué  dans  le  cojtué  d’Eu , eft  célébré 
par  fes  marchés , Se  par  le  grand  commerce  qui  s’y 
»ic.  4 

Outre  les  marches  ordinales  qui  fe  tiennent  fous 
des  halles  cousettes,  tous  les  lundis,  mercredis  Si 
vendredis  de  lanné^flÉfe  a encore  un  gros  marché 
franc  le  troijiémc  lu^jpdi  de  chaque  mois.  Ceft  i 
ce  dernier  marché  que  s amènent  les  chevaux  6c  le 

fros  Se  menu  bétail  qui  s’élèvent  dans  les  prairies 
c ce  bourg  & dans  une  partie  de  la  Normandie. 
On  y vend  aufli  des  étoftes , des  toiles  &:  diverfes 
autres  forces  de  marchandées  Se  de  denrées.  Al  egard 
des  marchés  ordinaires , oti  y débite  le  chanvre  , le 
Med  Se  les  autres  grains. 

La  rivière  de  Brcle , fur  laquelle  Blangy cft  fitué, 
fort  À divers  ufages , particiliicremem  aux  tanneries, 
qui  font  au  nombre  environ  de  cinquante.  Les 
cuirs  qui  s’y  apprêtent  s’envoient  pour  la  plupart  i 
Paris, 

C’eft  fur  cette  même  rivière  qu’eft  le  moulin  vul- 
gairement appelle  le  moulin  de  Hollande 7 à caufe 
d’un  Hollandois  qui  l’avoic  établi  & qui  l’a  long- 
tems  gouverné  ; c’eft-li  qu’on  dégraifle  la  plupart 
des  draps  qui  fe  font  i Abbeville. 

Enfin, les  verreries  delà  forêt  d’Eu  font  encore 
un  objet  confidcrable  de  commerce  pour  leshabitans 
de  Blangy , qui  outre  cela  fréquentent  les  grands 
marchés  J Abbeville,  d’Aumalc  , de  Neuf-Châtel, 
de  la  ville  d’Eu  & plufieurs  autres  où  ils  vendent  Se 
achètent  diverfes  marchandées  Se  ouvrages  des 
manu  fallu  r^. 

K u G l e s. 

C’eft  i Rugles  que  fe  fait  prefque  tout  le  com- 
merce des  épingles  qui  fe  fabriquent  en  Normandie. 
Pins  de  huit  cent  ouvriers  y travaillent,  Se  l'on  y 
emploie  les  enfans  dès  Tige  de  fix  à fep:  ans.  Outre 
les  ouvrages  d’épingleric  qui  fc  font  i Rugles  , c’cft 
à fes  marchés  que  s’apportent  ceux  qui  fe  font  à 
Laigles , à Couches  Se  dans  plufieurs  villages  des 
environs,  & c’eft-li  où  les  marchands  forains  viennent 
ordinairement  les  acheter. 

COMMERCE  DE  BRETAGNE. 

iTc  commerce  de  cette  province  eft  de  deux  fortes  : 
celui  des  marchandées  du  cru  du  pavs , ou  qui  s’y 
fabriquent  V & celui  des  marchandises  qui  y font 
apportées  par  les  vaifleaux  Bretons. 

De  la  première  efpècc  font  : 

1®.  Les  fols , qui  fc  font  en  deux  endroits  ; l’un  , 
dans  les  marais  de  Bftrneuf,  d’où  l’on  en  tire  , 
année  commune,  jufqu’i  feize  ou  dix-fcpr  mille 
miiids  ; l’autre  aux  marais  de  Guerrandc  ou  du 
Croilic , qui  n’en  fourniftent  pas  moins  de  ving;-(ix 
mille  murns.  Ce  font  ordinairement  les  Àuglois , les 
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Hollandois , & les  nations  du  Nord,  qui  les  enlè- 
vent, comme  meilleurs  pour  les  la.aiions  de  lcurs 
pèches  , que  les  fols  d'Efj>agnc  Se  de  Portugal,. 

z°.  Les  beurres,  qui  le  font  daus  l’cvcché  de 
Nantes,  & qui  s’envoient  à Paris  Se  en  Anjou. 

5®.  Les  vins,  fur-tout  ceux  de  la  rivière  de  Nan- 
tes. Ceux-ci  ne  fe  vendent  gucics  que  brûlés,  Se 
réduits  en  eau-de-vie  , dont  il  fe  débite  aux  Hol- 
landois Se  Hambourgeois , Sec.  cuviron  lept  mille 
pipes  par  an.  Les  autres  yins  1 que  les  Namois  ven- 
dent aux  nations  du  Nord , fans  les  brûler , lonc 
tires  d’Anjou  , de  Vauvray  & du  pays  h le  foi  s. 

4°.  Les  grains,  particulièrement  ceux  de  l’évêché 
de  Vannes.  La  province  fournie , l'on  peut  envoyer 
en  Efpagnc  fix  mille  tonneaux  de  trouvent , Se  neuf 
mille  de  tciglc. 

ç°.  Les  chanvres  & les  lins,  dont  la  plus  grande 
partie  fe  cultive  Se  fe  recueille  dans  les  cvcchés  de 
Rennes,  de  Tréguicr , de  Leon  & de  Dol.  Ccéhns 
& ces  chanvres  fe  vendent  quelquefois  en  filafles , 
comme  ceux  de  l’évcché  de  Dol,  qu’enlèvent  les* 
Malouins  ; ou  fe  filent  en  fils  retords  , qu’on  appelle 
fl  de  Bretagne , comme  plufieurs  de  l’évêché  de 
Rennes  : mais  pour  la  plupart^  le  plus  ordinai- 
rement , ils  fc  fabriquent  en  diverfes  fortes  de  toiles 
dans  beaucoup  de  villes  Se  de  villages  ce  la  province. 

Les  toiles  noyaies  , qui  fervent  à faire  des  voiles 
de  vaifleaux,  fefonc,  pour  la  plus  grande  partie, 
dans  i’évéchc  de  Rcttnes.  Otvles  appelle  auftî  des 
Pertes , des  Locrenans , des  Polledanys  Se  des  pe- 
tites donnes , des  lieux  où  en  font  établies  les 
fabriques. 

Les  toiles  de  Quintin , qui  font  tomes  de  lin , & 
dont  il  y en  a d’aufii  fines  que  les  batiftcs  de  Picardie, 
fc  font  à Quintin,  doit  elles  ont  pris  leur  nom,  i 
Condiac  & a Moncontour.  Les  fines  s’employent 
en  rabats  & en  manchettes  pour  hommes  , Se  en 
coèffures  de  tête  pour  femmes;  & les  plus  fortes  , 
en  chemifes  & en  mouchoirs.  Les  unes  Sc  les  autres, 
outre  le  débit  qui  s’en  fait  à Paris  , & dans^  plufieurs 
provinces  du#royaume,  s'envoient  en  Efpagnc,& 
dans  les  ifles  françoifes  de  l'Amérique. 

C’eft  auftî  à Quintin  , environs , que  fc 

foncces  toiles  de  lin  bleuâtre  que  1 on  appelle  toiles  cl 
tamis • 

Les  toiles  de  Pontivy  Se  les  toiles  Nantoifcsf  font 
beaucoup  plus,  grofles  que  celles  de  Quintin  ; elles 
ont  néanmoins  la  meme  deftination,  & fervent  a 
faire  des  aflortiincns  pour  les  mêmes  lieux. 

Les  toiles  qui  fe  travaillent  à Morlaix  , Rofcofî  , 
Saint- Paul  de  Léon,  Gumgamg  , Grâce,  Sec,  fc 
nomment  des  cres.  Comme  clics  font  de  diverfes 
largeur  6c  finefte  , pour  les  dillin^ucr  , on  les  par- 
. Gra- 


tage  en  cres  larges , crcs  communes  , crcs 


cicnncs  Se  crcs  Rofconnes.  Les  crcs  larges  s en- 
voient en  Efpagnr  6c  dans  les  Indes  occidcuraîcs  : 
les  communes  Se  les  Gracientics  fe  portent  anftî  en 
(pagne,  ou  font  enlevées  en  temps  de  paix  pac 
les  An^lois;  Se  les  Rofconncsfont  feulement  propre* 
pour  I'E(paguc* 
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Outre  le*  Cres,  il  fe  fabrique  4 Morlaix , les 
toiles  qu’on  appelle  de  Morlaix  : elles  fe  confom- 
ment  toutes  dans  le  royaume. 

Les  hauts-brins  fc  font  4 Dinan;  les  Vitré,  4 Vitré 
même , dont  elles  portent  le  nom.  Voye\  ci - 
apres  le  commerce  de  Vitré  ; i Fougères  & dans 
uclques  villages  de  l’évêché  de  Rennes  : enfin  , les 
curets  fimples , les  fins  fleurets,  les  londeaux  , les 
ufcls  Sc  les  daJinercs  , dans  celui  de  Tréguicr.  Ces 
dernières  font  ainfi  appelkies  des  lieux  oii  elles  fe 
fabriquent. 

11  te  confomme  aufli  une  aflêz  grande  quantité  de 
fils,  en  bas  , en  chaulions  Sc  en  gants , en  divers 
lieux  de  cette  province , fur-eout  a Rennes  fie  aux 
environs.  Cette  bonneterie  fc  débité  dans  les  pro- 
vinces voifincs , & s'envoie  même  jufqu'i  Paris. 

6°*  Il  y a quelques  mines  de  fer  en  Bretagne  , 
& pluficurs  forges  : trois  dans  l’évêché  de  Nantes  , 
une  dans  celui  de  Saint-Malo , Sc  une  autre  dans 
l’évêché  de  Dol.  On  y trouve  aufli  d’aflez  bon  char- 
bon de  terre  : Sc  il  y a pluficurs  moulins  4 papier 
dans  1 évêché  de  Leon  , 6c  dans  celui  de  Trcguier. 

Le  papier  qui  s’y  fabrique  , fe  porte  4 Morlaix  , 
ou  les  Angiois  viennent  le  charger , quand  le  com- 
merce cft  ouvert. 

7°.  La  pcche  de  la  fardine  fie  celle  du  maque- 
reau , qui  le  fait  au  Port-Louis  , Bcliflc  , Concar- 
nau  , Audierne  fie  quelquefois  i Breft , fait  aufli  une 
partie  du  commerce  de  Bretagne  , qui  n’eft  pas 
meprifable  ; s'en  fallant  chaque  année  plufieurs 
milliers  de  bariques  , qui  fe  portent  en  Efpa- 
tnc , en  Portugal , en  Provence  Sc  dans  toute  la 
Mediterranée. 

8°.  Enfin,  on  peu* ajouter  environ  huit  cent  mé- 
tiers , oü  il  fe  fabrique  diverfes  petites  étoffes  de 
lames  , comme  étamines  , droguets  , ferges  , molle- 
tons , crefpons , Sc  petits  draps  de  laine  dn  pays. 

Les  principaux  lieux  otl  l'on  y travaille , font , 
Nantes,  Rennes,  Bourg,  Dinan,  Saint  - Brîeux , 
Lamballc,  Château-briant , Noxay , ffedon  , Jolïc- 
lin  , le  Guay  de  Plelant  , Sainte-Croix,  Auray, 
\ annes  , Malcftroh  wRotchcfort , Château  - neuf, 
Longonna  Sc  Hcrviliac. 

\ oili  4-peu-prês  toutes  les  marchandifes  du  crû 
de  l»  Bretagne  t ou  celles  que  peuvent  fournir  fes 
manu  factures  , dont  il  Ce  fait  quelque  commerce  , 
ou  au-dedans  ou  au-dehors  de  la  province. 

A 1 égard  de  celles  qui  lui  viennent  par  la  navi- 
gation. Ton  ne  mettra  pas  du  nombre,  ces  riches 
retours  delà  mer  du  Sud,  qui,  dans  la  feule  année 
1709  , apportèrent  4 Saint-Malo  trente-fix  millions 
en  clpcccs  ; ce  commerce  , depuis  la  paix  d’Ucrechc , 
ayant  été  interdit  aux  Malouins , ainfi  qu’aux  autres 
nations  de  l’Europe. 

Des  marchandifes  que  les  vaifTeaux  Bretons  rap- 
portent du  dehors,  la  moruo,  foit  laverie,  foit la 
fcche,  n’efl  pas  la  moins  confidérable.  La  pêche 
«■'en  fait  par  les  Nantois  & par  les  Maloiüns  ; ceux- 
là  envoyant  ordinairement  depuis  trente  jufqu'i  qua- 
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rante  bitimens  en  Terre-neuve.  Sc  ceux-ci  jufqu'i 
foixante,&  foixante-cinq. 

La  morue  verte  , que  rapportent  les  gantois  , 
fe  defiine  pour  Paris , l’Auvergne  , le  Lyonnois,  Sc 
quelques  autres  provinces  : leur  morue  fechc  cft 
pour  Bordeaux , la  P/ovcnce  Sc  Marfeille.  Le* 
marchands  de  cette  dernière  ville  l’embarquent 
enfuite  pour  le  Levant,  l'Italie  , l’E^agnc  Sc  le 
Portugal.  # - 

.La  deftination  de  la  pêche  des  Malouins , fe  fait 
autrement  : le  poiiTbn  ciuSHteau-rouge  fe  porte 
4 Bordeaux  Sc  4 Bilbao  $ mEÊpiï  du  petit  Nord  , 
dans  les  pays  du  côté  du  Miancommela  Provence, 
le  Languedoc  , l’Efpagne  & l’Italie. 

Il  fc  tire  aufli  du  foie  de  la  morue  , une  huile 
particulière. 

Les  retours  du  commerce  que  les  Bretons  font 
dans  les  ifles  Françoifcs  de  l'Amérique , confiftent 
principalement  en  fucres  bruts , ou  mofeouades  ; Sc 
comme  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  les  porter  4 l'é- 
tranger , ils  les  rafinenc  en  partie  chez  eux  dans 
les  rafineries  de  Nantes,  Sc  en  partie  dans  les  rafine- 
rics  d’Angers  , de  Saumur , fie  d’Orléans.  Ils  en 
rapportent  aufli  des  fyrops  de  fucrc  , Sc  des  fucres 
blancs  , dont  le  négoce  cft  confidérable. 

C’eft  particulièrement  des  ifles  que  l$ur  viennent, 
par  leurs  vaifTeaux , l’indigo  , le  gingembre , le  ro- 
cou , le  caret  ou  l’écaille  de  tortue  ,lcs  cuirs  fie  les 
divers  bois,  foit  pour  la  teinture  , foit  pour  la  ta- 
bletterie fit  marqueterie  : mais  de  ces  diverfes  dro- 
gues fit  marchandifes , il  ne  s’en  répand  guéres  en 
France  i la  plus  grande  partie  paflant  en  Suède  , en 
Pologne  fit  partout  le  Nord  , fur  les  vaifTeaux  de 
Hollande  , de  Danemarck  fit  de  Hambourg. 

Enfin , les  Angiois  , Hollandois  fit  Hambourgeois, 
y apportent  quantité  d’autres  efpèces  de  marchan- 
difes , comme  des  planches,  des  mits  , du  chanvre , 
du  goudron  , des  fromages,  des  épiceries,  du  plomb, 
de  l’étain , de  la  couperofe,  des  noix  de  galle, 
des  huiles  fit  fanons  de  baleine  , des  harengs  , fitc* 
mais  prefque  tout  fe  confomme  dans  la  province  , 
fit  c’eft  peu  de  chofc  que  le  trafic  qu’il  s’en  fait 
ailleurs. 

Nantes  fit  Saint-Malo  étant  les  deux  villes  de 
Bretagne  , du  plus  grand  commerce , on  va  entrer 
dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  qu’elle* 
font  tant  au-dedans  qu’au  dehors  du  royaume  , 
après  qu’on  aura  dit  aufli  quelque  chofc  du  négoce 
de  Rennes. 

Commerce  de  la  ville  de  Rennes# 

Il  y a quelques  manufaftures  dans  la  ville  de 
Rennes  Sc  aux  environs , qui  lui  donnent  quelque 
relation  avec  les  étrangers , fit  qui  y attirent  un 
commerce  aflez  avantageux  ; Tune  cft  la  manu- 
facture des  toiles  noyaües  "Sc  l’autre  celle  des  file 
retors. 

A l’égard  de  la  première , ces  toiles  font  de  trois 
forte»  ; Ravoir , celles  de  fix  fils , celles  de  quatre  Sc 
celles  de  Ample  fil.  Ces  dernières , qui  font  les 

fnoindres 
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moindres  de  toutes  , Appellent  communément 
fitnplu  fils  de  la  première  forte. 
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Commerce  de  Nantfs# 


Le  nom  de  NoyaUes  leur  vient  de  la  paroi  (T:  | Il  n’y  a gucres  de  ville  de  France  plus  heureufê» 


de  Noyailcs  , iiruée  à deux  lieues  de  Rennes , où  men: 


pour  le  commerce  , que  la  ville  de 


d'abord  cette  fabrique  a éti  établie.  Préfenrement  il  Nantes.  La  mer  lui  ouvre  une  communication  avec 
s'en  fait  i Rennes  meme , 5c  dans  huit  ou  dix  toutes  les  nations  du  monde  ; & la  Loi  e lui  fait 
paroiiles  des  environs.  Leur  ul?qe  cil  pour  faire  pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces  du  royaume, 
des  voiles  de  najrires.  Voye\  l'article  des  toiles , ifc  meme  julqu’à  Pâtit , par  les  canaux  qui  la  joignent 


des  voiles  de  navires.  Voye^  l'article  des  toiles , & meme  jufqu’à  Pari; , par  les  canaux  qui  la  joignent 

où  il  eft  parle  de  celles  de  Bretagne*  a b Seine. 

C.e  commerce  étoit  autrefois  t rés -cooûd  érable  , Il  cil  vrai  que  Nantes  n’ell  pis  proprement  fitué 

& il  eu  fortoit  , année  commune,  pour  plus  de  far  la  mer;  mais  la  rade  de  Paxmbcuf,  qui  neo  eft 

trois  i quatre  cent  mille  francs,  rréfentcmcnc  , éloignée  que  de  huit  lieues  , où  les  plus  grands 

les  meilleures  années  ne  vont  pas  i ccn:  mille  vri  fléaux  font  en  (tircrc  ; & la  facilité  de  faire  mon» 

livres.  ter  talqua  la  folle  par  la  rivière , des  barques  de 


trois  i quatre  cent  mille  francs,  rréfentcmcnc  , éloignée  que  de  huit  lieues  , où  les  plus  grands 
les  meilleures  années  ne  vont  pas  i ccn:  mille  vaiueaux  font  en  (ttrcrc  ; & la  facilité  de  faire  mon» 
livres.  ter  jufqua  la  folle  par  la  rivière,  des  barques  de 

Deux  raflons. ont  contribué  1 la  diminution  de  ce  cinquante  ou  (binante  tonneaux  , ik  leLgabures  qui 
négoce;  l’une  qui  vient  des  etrangers  , & l’autre  de  fervent  à décharger  les  marchao  lifes  des  vaHlcaux  , 
la  France  même.  La  première  cil  que  les  Anglois  lui  donnent  la  commodité  des  villes  qui  font  entic- 
& les  Hollandais  ont  établi  chez  eux  pl  trieurs  manu-  renient  maritimes. 

factures  de  ces  toiles,  en  forte  qu'ils  en  ont  ftilfifam-  Le  département  de  Nantes  comprend  Paimbeuf, 
méat,  5c  pour  eux  5c  pour  leurs  voifins  ; outre  qu’ils  Boarneuf,  Pornic,  le  Croûte  & le  Pouliguen  ; Se 
les  elriment  mieux  travaillées  Se  meilleures  que  les  c’cfl  dansions  ces  ports  que  les  marchands  Nantois 
noy  ailes  Bretonnes,  ce  qui  pourtant  û’cft  pas  l’o-  font  leurs  arméniens , foit  qu’ils  les  faflent  en  leux 
pi- don  de  cour  le  monde.  propre  nom  , foit  qu’ils  foirnt  i né  reliés  avec  les 

La  fécondé  raifon  ell , que  le  roi  pour  b cora-  “JS*0»  •}«.««  dnS  Pcti:eç 
modité  de  fes  arméniens  de  mer,  a fût  frire  des  . ün  emploie  par  an  environ  cinquante  navires 


écabliflêmems  de  ces  minufaélures  auprès  de  fes  ce  département  , depuis  cinquante  jufqu  i 

porcs  principaux , comme  Rocheforc  Se  Brell , pour  »»  cens  tonneaux  , pour  le  commerce  des  colo- 
lcfquclics  même  on  enlève  les  chanvres  qui  croif  n‘cs  1 Amérique  : fcivoir,  vingt-cinq  ou  trente 
fem  dans  les  paroi  lies  de  Rennes,  ce  qui  ?ait  qu’on  P™'  ^ Martinique;  huit  ou  dix  pour  la  Gnade- 
ne  rire  que  rarement  de  véritibles  noyallespour  les  loupe  ; un  ou  deux  pour  la  pêche  de  la  tortue, 
ports  de  fa  majefté  , & feulement  au  défaut  de  celles  Su*  Pa*‘CDt  cnnme  oins  ccs  deux  ifles  ; autant  pour 
des  manufactures  royales.  Cayenne  : Se  huit  ou  dix  pour  la  cècc  de  Sainr- 

Les  Malouins  font  prélêntement  ceux  qui  en  font  I Dommgne. 
r i...  j r ï r* /•*: La  cai?<*i(on  d un  vame.au  de  cent  vincrt  ton- 


ie plus  de  confommation  , foit  pour  eux  , foit  pour 
les  envoyer  i l’étranger,  particulièrement  eti  Efpagne. 

La  fécondé  manufacture  qui  foutient  le  com- 
merce de  la  ville  de  Rennes , n’a  pas  eu  le  fort  de 


La  càigaflon  d’un  v ai  fléau  de  cent  vingt  ton- 
neaux ,.peut  revenir  i près  de  quinze  mille  livres, 
fans  y comprendre  les  marchand iles  qui  paflent  i 
fret  , Si  qui  vont  fou  vent  au  double. 

Cette  cargaifou  doit  conliller  en  cent  cinquanre 


, m r r i v-enc  trirv.uiwu  uuu  tuiumvi  «ru  cens  cinquanre 

U première , & fes  fils  reion  ont  du  deb.r  autant  que  barils  ^ b(Jfüf  d.ItUmie  trente  qulrB  dc  l.trd , dir 

lamnic:  . loir  nu-H^rianc.  loir  au-Hrhor«  Hii  rovaum/». 


jamais  , foit  au-dedans,  fol:  au-dehors  du  royaume. 
Ces  fris  fervent  à la  couture.  Ils  fc  retordent  & fe 


uarts  d’eau-de-vie  , cinquante  quarts  de  farine  , 
ix  tonneaux  de  vin  , dix  mille  aunes  dc  greffe 


teignent  en  toutes  couleurs  à Rennes , mais  ils  font  l0jlc  pmir  habiller  les  nègres,  cinq  cent  aunes  de 
ordinairement  filés  dans  quelques  villages  de  l’évêché,  :oj|e  Nantoife  pour  le  ménage  , mille  livres  d’huile 


ordinairement  filés  dans  quelques  villages  dc  l’évéchë, 
particulièrement  aux  environs  delà  petite  ville  de 
ocrcherel  : on  en  rire  aufli  de  Dhun. 

Les  marchands  qui  en  font  commerce  ont  foin 
éc  ramafler  ces  fils  dans  les  lieux  où  s'en  fii:  le 


i brûler,  autant  i manger:  en  cuivre  Se  ferrerie 
pour  les  moulins  à facrc  , pour  fix  ccn:  Livres  : 
mille  livres  dc  chandelle  , quinze  cent  livres  de 
bourre,  vingt  banques  dc  ici  : du  tuffeau . de« 


de  ramafler  ces  fils  dans  les  lieux  où  s'en  fri:  le  bourre,  vingt  banques  dc  ici  : du  tuffeau,  des 
filage  , & les  donnent  aux  teinturiers  de  Rennes  , briques  & des  ardoifes  pour  bâtir , on  tout , pour 

3 ui  les  apprêta»:  Se  les  retordent  par  le  moyen  trois  ccnt  cinquante  livres  des  pots  Si  fourmes 
un  moulin  faiti  peu  près  comme  ceux  don:  on  fe  pour  terrer  & blanchir  le  lucre,  pour  deux  cent 


d’un  moulin  fait  i peu  près  comme  ceux  don:  on  fe 
fert  pour  le  moulinage  de  la  foie , après  quoi  Us 


jour  terrer  & blanchir  le  lucre,  pour  deux  cent 
ivres  : deux  cent  paires  de  fouliers  de  toutes  for- 


leur  donnent  toutes  les  fortes  de  couleurs  qu’on  leur  tes  : quatre  ou  -cinq  douzaines  de  chapeaux  fins 
demande.  R communs  : nipes , hardes  Se  étoffes  de  foie , ou 

Les  marchands  dc  Paris , de  Rouen , & des  au-  laine  , pour  mule  livres  : vaiflcllc  d’étain  , 5c  au- 
tres principales  villes  dq  royaume,  tirent  beaucoup  très  itftenlîlcs  de  ménage,  pour  fix  cent  livres: 
de  ces  fils,  5c  il  s’en  envoie  aufli  quantité  dans  les  nx  fuiîls  dc  boucaniers,  deux  cent  livres  dc  pou- 
pays  étrangers,  parjuuliircmeac  en  Efpagne  5c  en  dfe  fine;  cinq  cent  livres  de  plomb,  en  plaques, 
Angleterre.  balles  5c  dragées  : quatre  cent  banques  en  bottes, 

Ce  commerce  peut  aller  , armée  commune  , à avec  les  cercles  5c  loficrpour  les  monter:  5c  une 
prés  de  trois  ccnt  mille  livres,  , barque  en  fagot  dç  huit  a dix  tonneaux. 

Commerce.  Tome  II.  Fart.  J.  S f 
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Outre  cette  cargaifon , cm  fait  Quelquefois  palier 
les  vaiffiraux  aux  ifles  de  Payai  & de  Madère  , pour 
y prendre  des  vins  qui  font  propres  pour  les  mes  ; 
parce  qu'étant  très-torts  9 ils  fc  confcrvent  mieux 
que  les  autres. 

Les  navires  que  l'on  fair  palier  i la  pêche  de  la 
tortue,  n'cxnportcnt  pas  de  cargaifons  fi  considé- 
rables : on  n*y  met  que  de  légères  emplettes',  mais 
beaucoup  de  fel  pour  faler  la  tortue,  qu’on  porte 
enfoite  a l'Amérique  , où  les  habitans  Tachettent 
pour  la  fubfiftance  de  leurs  nègres. 

Les  temps  propres  pour  partir  vers  l'Amérique , 
font  les  mois  de  novembre  de  de  décembre  ; & la 
traverse  eft  ordinairement  de  quarante  - cinq  ou 
cinq'.iaiKc-cmq  jours. 

«*  On  petit  voir  à l’article  de  la  Rochelle  , les 
*>  droits  d’entrée  Sc  de  fortic  que  paient  en  France 
» les  marchandées  qu'on  envoie  aux  colonies  Fran- 
» çoifes,  3£  celles  qu’on  rapporte}  on  remarquera 
» feulement  ici,  que  les  droits  qui  fe  paient  i 
» Nantes  , joints  cnfcmble  , montent  environ  à fix 
s»  pour  cent  de  leur  valeur  ». 

Voici  le  total  auquel  on  eftime,  que  toutes  les 
marchandées  des  colonies  , qui  entrent  dans  le 
royaume  fur  les  vai  fléaux  Nantois,  peuvent  aller , 
année  commune  , par  eftimation  St  par  cfpcccs. 

Les  fucrcs  bruts , ou  molcouades , à fix  millions 
de  livres  pefant. 

Les  fyrops  de  fucrc , environ  quatre  cent  mil- 
liers. 

Les  fucrcs  blancs  de  terrés  , depuis  trois  jufqu’à 
cinq  cent  milliers. 

Le  cacao,  deux  cent  milliers. 

Le  gingembre , environ  cent  milliers. 

Le  coton  en  laine  , cent  cinquante  milliers. 

L’indigo , cent  cinquante  milliers  , ou  environ. 

Le  rocou  de  Cayenne  , dix  milliers. 

Le  caret , ou  écaille  de  tortue , cinq  i fix  mil- 
lieis. 

La  cafie , cinquante  milliers. 

On  apporte  auffi  des  cuirs  de  bœuf  St  de  vache , 
de  Saint  - Domingue  , qu'on  achette  fur  le  lieu  fix 
livres , de  qu'on  revend  à Nantes , neuf  livres.  A 
l'égard  des  bois  verds  St  degayac,  ils  ne  coûtent  qu'd 
couper  ySt  Ton  n'en  prend  que  pour  fervir  de  chan- 
tiers fous  le  chargement  des  navires. 

Il  y a i Nantes , huit  raffineries  i fucre,  pour 
fondre  les  mofeouades  de  les  réduire  en  fucres  blancs  , 
«n  pain  , ou  en  poudre  , qui  font  enfuite  envoyés 
i Orléans  & i Paris. 

Le  refte  des  fucrcs  bruts , qui  ne  peuvent  être 
convertis  dans  les  raffineries  de  Nantes , paflent 
ordinairement  à celles  de  Saumur  , d'Angers  de 
d’Orléans  ; n’étant  pas  permis  de  les  tranfportcr 
hors  du  royaume. 

A i égard  des  autres  marchandées , comme  le 
gingembre  , l’indigo,  le  rocou  , le  cacao  , St  quel- 
ues  aucics,  les  Hollandois  de  les  autres  nations 
u Nord  , les  viennent  enlever , à la  réferve  d'une 
allez  petite  partie , qui  telle  pour  la  confommaùon 
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de  la  Bretagne , de  d’une  allez  bonne  quantité  Je 
cacao  , qui  paée  en  Efpagne. 

La  pèche  de  1a  morue  occupe  plus  de  trente  na- 
vires Nantois,  ou  du  departement,  du  port  depuis 
foixantc-dix  jufqu’i  trois  cent  tonneaux.  Quinze  de 
ces  vaifleaux  fe  deftinent  pour  la  morue  verte } le 
relie  pour  la  morue  fcche. 

Les  premiers  font  jufqu’i  deqx  voyages  par  an  $ 
n'employant  ordinairement  i leur  voyage  que  crois 
ou  quatre  mois  au  plus.  Ils  partent  indifféremment 
dans  les  mois  de  juillet , août , décembre  Sc  ;on- 
vier. 

Un  vaifleau  de  cent  vingt  tonneaux  n'emporte 
pour  cette  pêche  , que  trente  charges  de  fcl , St  des 
viûuailles;  & quand  la  morue  doone , & qu’il  fait 
bonne  pêche  , ou  , comme  ils  décat , bonne  chère  , 
ils  rapportent  vingt  â vingt-cinq  milliers  de  morue 
en  compte  , i raiion  de  douze  cent  quaranto  mo- 
rues le  millier. 

Outre  la  confommation  de  Nantes , il  s'envoie 
quantité  de  cette  morue  i Orléans , à Paris , eu  Au- 
vergne de  jufqu’i  Lyon;  ce  commerce  étant  en- 
core augmenté  par  les  morues  des  Olonnois  & des 
RochclJois  , qui  viennent  décharger  dans  la  rivière 
de  Nantes,  une  partie  de  celles  de  leur  pêche. 

Les  navires  pour  la  morue  féche,  font  leurs  car- 
gaifons différemment , fuivant  les  différens  defleins 
qu'ils  ont  en  partant  pour  cette  pêche.  Les  uns  vont 
uniquement  avec  du  fel  & des  viétuailles  ; les  au- 
tres vont  partie  en  pêche  de  partie  en  faque  , c'effi- 
i-dire  , en  troque } St  d’autres  encore  feulement  en 
troque;  c'eft-i-dire , pour  échanger  des  marchan- 
dées contre  du  poiflon  fec,  avec  les  habitans  des 
colonies  du  nord  de  l'Amérique  , qui  font  ce  com- 
merce. 

Les  cargaifons  de  ces  derniers  confident  en  bi£- 
cuit,  farine,  vin,  fel,  eau-de-vie  , lard,  bœuf, 
huile  9 fyrop , toiles  , étoffes  & autres  aflonimens 
pour  la  fubftilancc  de  ces  colonies. 

Les  retours  de  ces  cargaéons  fe  font  non-feule- 
ment i Nantes , mais  encore  i Bordeaux , en  Efpa- 
gne & en  Portugal. 

On  vend  quelquefois  cette  morue  aux  Efpagnols 
St  aux  Portugais , depuis  dix  - huit  jufqu  a vingt- 
quatre  livres  le  quintal;  mais  les  droits  du  roi  vont 
au  quart  de  fa  valeur  , outre  dix  pour  cent  de  com- 
miflion  ou  de  frais;  enforte  que  le  poiflon  ne  s’y 
vend  gu  ères  plus  qu'en  France  : mais  les  recours 
récompenfent  allez  d'un  gain  fi  modique  , & font 
d’un  très-bon  débit. 

Les  marchandées  de  cçs  retours,  fi  c’eft  i Lif- 
bonne  ou  à Porto , font , des  fucrcs  & des  tabacs 
de  Brefil , des  foumac*  St  des  huiles  d’olive  ; & (i 
c’eft  à Bilbao  , Saint-Sébaftien , Cadix  , Scville  , ou 
quelques  ports  de  Catalogne  St  de  Galice  , outre 
les  efpcces  d'or  & d^rgent  qu'on  en  rapporte  , on 
peut  encore  employer  fon  fonds  en  fer  , en  laine  , 
en  huile,  en  coton  Sc  en  cochenille. 

Les  morues  féchcs  , qui  fc  déchargent  à Nantes , 
fc  coofommenc  non- feulement  dans  la  province  > 
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mais  encore  dans  les  arméniens  de  mer,  qui  s'y 
font , tant  pour  le  roi  que  pour  les  particulier» , 
outre  tout  ce  qui  s’en  envoie  dans  les  pays  voilins 
de  la  rivière  de  Loire  , l'Auvergne  & le  Lyonnois. 
A l'égard  de  Paris , il  y va  peu  de  cette  forte  de 
morue  > 8c  l'on  n'y  connoît  guères  que  la  morue 
fraîche  fâlée. 

« Les  morues  des  deux  efpèces  paient  i Nantes 
» i l’encrée  , pour  tous  droits , trois  pour  cent  de 
v leur  valeur  »• 

L'huile  du  foie  de  monte  eft  aufli  à Nantes  d’uu 
allez  bon  débit.  Un  navire  qui  aura  péché  deux 
mille  cinq  cent  quintaux  de  poiftbn,  peut  prefier 
trente  banques  d'huile , qui  s'achettent  trente  livres 
la  banque  , 8c  peut  fe  revendre  en  France , depuis 
cinquante  juiqu'i  foix  ante -dix  livres. 

Les  Nantois  font  auffi  quelque  pèche  de  faumon 
A:  de  hareng;  mais  c'cft  peu  de  chofe.  Ils  ont  en- 
core envoyé  quelques  vaifleaux  i la  pcche  de  la  ba- 
leine ; mais  il  y a long-temps  qu’ils  y ont  renonce. 

Les  marchands  de  Nantes , outre  leurs  navires 
de  morue,  envoient  quelquefois  i Bilbao,  Sainc- 
Sébaftien,  la  Corogne  3c  autres  ports  de  la  côte 
de  Galice  , des  barques  chargées  de  papier  , toile- 
ries , étoffes  de  foie  , dentelles  d'or  & d'argent , 
lucres  , mercerie  , quincaillerie  j 3c  des  grains  3c 
légumes , quand  le  commerce  en  eft  permis.  La 
cargaifon  de  ces  barques  va  depuis  cinq  i (Ix  mille 
francs  jufqu’i  vingt.  Il  s'y  tranfporte  aulTi  des  Tels 
du  Croific  3c  de  Pouliguen  ; & environ  cinquante 
barques  font  occupées"  i ce  dernier  négoce. 

De  l'or , de  l'argent , du  fer , des  laines , des 
Jardines , des  peaux  ac  mouton  , des  oranges  Sc  des 
citrons  , font  les  marchandifes  qu'on  en  rapporte , 
dont  la  confommatîon  fe  fait  en  Poitou , en  Anjou , 
& le  long  de  la  Loire. 

Le  commerce  que  les  Nantois  ont  avec  le  Por- 
tugal , particulièrement  avec  Lifbonne  3c  Porto  , 
fe  fait  prefque  entièrement  par  les  tartannes  & les 
fehitiés  Provençales  ; les  marchands  de  Nantes  y 
envoient  peu  ou  point  de  vaifteaux.  Les  marchan- 
dées que  les  Provençaux  prennent  i Nantes  , pour 
ccs  deux  ports  Portugais,  font  des  étoffes  de  foie 
3c  de  laine , des  toiles  de  Quintin  , du  papier  , du 
fer  en  verge , des  eaux-de-vie  , des  dentelles  d’or 
3c  d’argent  , des  rubans  , de  la  quincaillerie  3c  de  la 
mercerie  ; mais  la  plupart  font  pour  le  compte  des 
marchands  de  Paris , de  Lyon,  de  Tours  , 3c  de 
Marfeiile. 

Les  retours  de  Lifbonne  8c  de  Porto , font  des 
fucrcs,  des  tabacs  , des  cuirs  cannés  Sc  i poil,  du 
bois  de  Brefil , des  foumacs,  des  huiles  d’olive, 
des  oranges  douces , des  citrons  Sc  des  figues. 

Il  faut  remarquer  , qu’à  l'egard  des  fruits  qui 
viennent  de  Portugal,  les  vaifteaux  qui  en  appor- 
tent , font  obligés  i leur  arrivée  <F en  tenir  planche 
pendant  trois  jours  , c'tft-.t  dire  , d'en  détailler  au 
public  i un  prix  qui  eft  fixé  par  les  officiers  de 
police. 

La  deftmation  des  marchandifes  qui  viennent  i 
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Nantes , de  Portugal,  eft  la  même  que  celle  de* 
marchandifes  d’Efpagae. 

Les  autres  commerces,  que  les  Nantois  font  pat 
la  mer,  loue  aux  Canaries  , i Fayal  3c  à Madère  , 
où  il  faut  de  pareilles  cargaifons  , que  pour  le  Por- 
tugal, & d’où  on  tire  des  vins,  dive ries  confitures 
féches  , &c. 

A Salé,  & Sainte -Croix  en  Barbarie,  ou  Ton 
porte  des  toiles  de  Bretagne,  du  fer  3c  des  tabacs, 
3c  d’où  l'on  rapporte  des  laines  & de  l’étain. 

A l’égard  du  commerce  avec  le  Nord , la  Hol- 
lande , ï* Angleterre  , l’Ecofte  Sc  l'Irlande  , qui  eft 
un  des  plus  important  qui  fc  fafle  à Nantes , les 
marchands  Nantois  ne  fe  font  guères  pour  leur 
propre  compte  } ccs  nations  , particulièrement  la 
Houandoifc  , y apportant  elles-mêmes  leurs  mar- 
chandifes , & y ayant  des  commiffionnaircs  qui  les 
vendent , & qui  préparent  les  cargaifons  pour  les 
retours. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  tirent  de 
Nantes  , font  des  vins , des  eaux-de-vie,  des  fyrops 
de  fucrc,  du  miel,  du  rabac  de  Saint-Domingue  , 
du  gingembre,  de  la  cafte,  Je  l’indigo,  du  papier  , 
des  prunes  & beaucoup  de  fcl  , qu  ils  prennent  au 
Bout  neuf  & au  Pouligucn.  Celles  qu'ils  y apportent , 
font , des  poivres  , des  girofles , de  la  cancllc  , de 
la  mufeade , de  l’amidon  , de  la  colle-forte , du 
plomb  , de  la  c truie  , de  la  mine  de  plomb , du  cui- 
vre , des  pipes  à fumer , du  hareng , des  raves , ou 
rogues  de  morue  , des  planches  de  lapin  , des  mâts , 
du  gAn,dron  , du  bray  gras , des  cordages , des 
chanvres  , des  poudres  , du  fil  de  fer  & Je  lcton  , 
des  lui  fs  , des  cuirs  de  roufly  , des  huiles  3c  fanons 
de  baleine , Sc  beaucoup  de  mercerie  3c  quincail- 
lerie. 

Les  Anglois  apportent  du  plomb,  de  l'étain,  de 
la  couperofe  3:  du  charbon  de  terre  : leurs  car- 
gaifons de  retour,  font  , des  Tels  du  Croific  , de 
Bourneuf  Sc  de  Pouligucn  j de  l’cfprit  de  vin  , des 
vins  3c  eaux-de-vie , des  fyrops  defucre  , du  papier, 
des  taffetas  3c  autres  manufactures  de  Tours  Sc  de 
Lyon  ; de  1a  rubanneric , beaucoup  de  toiles  , Sc 
du  gingembre. 

Les  Irlandois  fourniftent  à Nantes  des  beurres  , 
des  fuifs , des  chairs  Talées  en  barils , du  hareng  , 
du  faumon , des  cuirs  tannés  & verds  ; quelquefois 
des  laines  , quand  ils  oient  rifquer  cette  contre- 
bande. Leurs  retours  font  i peu  près  fembiabics  i 
ceux  des  Anglois  ; hors  qu'ils  y ajoutent  quantité 
de  chapeaux  , 3c  des  galons  3c  dentelles  d'or  6c 
d’argent. 

Le  commerce  des  EcofiTois  confifte  en  charbon 
de  terre  , en  hareng , en  plomb , en  étain  , en 
cuirs  & en  fuif.  Ils  fe  chargent  i Nantes , Je* 
memes  marchandifes  que  les  Irlandois. 

Les  Flamands  , ou  comme  on  les  appelle  a Nan- 
tes , les  Fiandrins  , particulièrement  ceux  de  Bru- 
ges , Ofter.de , G and  3c  Nieuport , viennent  i 
Nantes  avec  leurs  navires  yuides , pour  y chercher 
du  fret  Sc  de»  marclundiiès  pour  leur  compta  f 
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celles  qui  leur  conviennent , Ton:  «les  Tels , des  vins , 
des  cAUx-dc-vie  , des  lÿrops  de  lucre  , avec  quel- 
ques toiles  i voiles. 

Les  marchindifcs  qui  compofenc  les  eargaifons 
des  Hambourgeois  1 l’arrivée  , font , du  plomb  , du 
cuivre  > de  l’amidon  , du  ouirain,  des  planches, 
de  l’acier,  du  fer-blinc  de  noir,  fie  de  toutes  celles 
du  Nord.  Les  marchxndifes  du  retour,  confident 
principalement  en  fels , vins , eaux-de-vie,  indigo,, 
gingembre  & papier. 

Les  Danois , Suédois  , & ceux  de  Danczic , appor- 
tent des  mis  , des  planches  de  fapin  , du  cuivre  , 
du  plomb,  des  poudres,  de  l’acier,  du  fer-blanc, 
du  bray  gras , des  raves , des  tréiiehes  pour  la  pêche 
de  la  Jardine  , des  cordages  , des  chanvres  , des 
Aofichs , du  cabillaud  falc  , des  (iiifs  fi*  des  liînes. 
Leur-.  retours  font  comme  ceux  des  Hollandois. 

Il  vient  auffi  i Nantes  quelques  vaifleaux  Efpa* 
gnols  Se  Portugais  j on  peut  voir  ci-deflus  quelles 
îmrchandifes  ils  peuvent  fournir  , Se  quelles  font 
celles  qui  leur  font  propres. 

A l’égard  du  commerce  que  la  ville  de  Nantes 
entretient  avec  plufieurs  villes  fie  provinces  du  de- 
dans dit  royaume  : 

La  Rochelle  fournit  quelque  morue,  fie  prend 
du  mai  rai  n , du  fer , du  charbon  de  terre  A:  des 
toiles  i voiles. 

Les  fables  d’Olonne  font  i Nantes  prefqtte  tous 
leur  retour  de  la  pêche  de  la  morue  verte  , i la- 
quelle ils  emploient  près  de  cinquante  birimens.  Ils 
en  tirent  du  fer , de  la  toile  , «les  bordages  pour 
la  conJhuftion  des  navires,  A:  le  furplus  du  pro- 
duit en  argent. 

Quand  les  Marfeillois  y envoient  des  vaifteanx , 
ce  qui  eft  rare  fie  ne  palfc  jamais  deux  bâtiment  ; 
ils  apportent  des  aluns , des  ftvons  , des  huiles,  des 
raifms  fccs,dcs  amandes,  du  café,  des  câpres,  du 
fucre,  de  h manne  , du  féné , de  1a  feamonée  , du 
jalap  A:  antres  drogues  du  Levant  ; fit  vont  enfuire 
charger  dans  quclqu’autre  port , des  foHines  fie  du 
congre.  Ordinairement  le  commerce  de  Midi-üle  i 
Nantes  , fc  fait  par  les  v.ûtfcaux  G r ami llols  fie 
Malouins. 

Les  marchands  de  Lyon  ont  .1  Nantes  , des  ma- 
gafins  d’étoffes  de  laine  Se  de  foie  , de  rubans , de 
dorures  fie  de  foraines  , dont  ils  fourniflent  en  gros 
les  détailleurs  de  la  ville.  Il  vient  au  fît  de  Lyon 
quantité  de  fromages  de  Griers.  Les  retours  pour 
les  épiciers  Lyonnols  , font  des  fucrcs  blancs  du 
Brcfîl , ou  des  ides  , rafinés  i Nantes  , de  findigo , 
des  bois  de  teinture,  d:s  huiles  de  morue  fie  de  la 
baleine  , de  la  morue  féchc  , du  rocou  , du  gingem- 
bre , de  la  cafte  , Are.  qu’ils  font  remonter  chez 
eux  par  la  rivière  de  Loire. 

Le  Forez  envoie  à Nantes  des  armes  blanches  , 
des  armes  à feu , fie  beaucoup  de  quincaillerie  fie 
meiccrie. 

Le  Nivernois,  du  charbon  de  terre,  des  canons, 
«fs  boulets , des  ancres  U des  fayanccs.  Ces  deux  : 
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provinces  ne  tirent  de  Na/ues  que  qaelaues  fucrel  » 
de  la  morue  des  deux  fortes , fie  du  plomb. 

Les  marchandifcs  qui  y viennent  d’Auvergne , font 
des  chanvres,  des  fromages  Si  du  papier  : celles  qui 
y retournent , des  fucres , des  morues  fcches  fie  ver- 
tes , des  huiles  de  baleine  Si  de  morue  , des  drogues 
pour  la  teinture,  fie  peu  d’autres. 

Le  commerce  de  Nantes  avec  Paris  eft  moins  con- 
fidérablc  par  les  marchandées  qu’y  envoie  cette  ca- 
pitale du  royaume,  que  par  celle  quelle  en  tire; 
celles-là  ne  confinant  qu’en  quelques  étoffes  de  foie- 
ric  4r  lainerie,  pour  Le  détail  des  marchands  bouti- 

uiers  ; Se  celles-ci,  t'a  is  tout  ce  qui  eft  du  cru  de  la 

reeagne , ou  qui  lui  vient  du  dehors. 

De  toutes  les  villes  du  royaume , Orléans  eft  celle 
qui  fait  le  plus  grand  commerce  avec  Nantes;  ayant 
coutume  d’en  tirer,  non-feulement  ce  qui  lui  eft 
néceflaire  pour  fr  propre  confommation , mais  en- 
core tout  ce  donr  peuvent  avoir  befoin  les  province* 
voifincs  , avec  le  {quel  les  les  marchands  d’Orléans 
entretiennent  un  commerce  réglé  : atifti  n’y  a-t-il 
guère*  de  nvarchandifes  à Nantes  qu’elle  ne  fade 
remonter  chez  elle  par  la  Loire  ; avant  foin  en- 
fuite  de  les  diftribucr  à leurs  corrcfpondants  des 
autres  villes. 

Enfin,  pour  abréger  le  détail  de  rôtis  les  lieux  de 
l’intérieur  du  royaume , qui  contribuent  à foutenir 
le  grand  commerce  que  la  ville  de  Nantes  fait  au  de- 
hors , on  fc  contentera  d’ajouter  que  la  Normandie , 
la  Guyenne , Dunkerque  , le  Berri , l’Anjou  , le  Bit- 
fois  , fa  Touraine , le  bas  Poitou,  le  Maine,  Si  les 
principales  villes  de  la  Bretagne  même  , lui  fournif- 
fent  la  plupart  des  marchandées  # ou  qui  croiftent 
chez  elles,  ou  qui  fc  fabriquent  dans  leurs  manufac- 
tures ; fie  qu’elles  en  reçoivent  en  échange  ce  qui  leur 
convient  de  tant  de  imrchandifcs  , ou  du  royaume , 
ou  du  dehors , dont  les  magafins  de  Nantes  font  tou- 
jours remplis. 

LA  PRÉVOSTÉ  DE  NANTES.  On  nomme 
ainfi  en  Bretagne  11  ferme  des  droits  du  roi  qui  fe 
lèvent  fur  certaines  marchandées , à l’entrée  ou  à la 
fortie  de  la  ville  de  Nantes , ou  en  paflant  dans  les 
bureaux  établis  dans  retendue  de  la  prévôté  de  ladite 
ville. 

Cette  Ferme  eft  très-ancienne , & les  droits  qui  s’y 
perçoivent  ont  été  impofés  par  les  ducs  de  Bretagne, 
fie  ont  toujours  fait  partie  de  leur  domaine.  Elle  a 
depuis  pafle  i nos  rois , qui , après  la  réunion  de  cette 
belle  province  à leur  couronne,  ont  continué  d’en 
jouir  i même  titre. 

La  pencarte  des  droits  de  cette  prévôté  t a été  ré- 
formée par  les  officiers  déjà  chambre  des  comptes  de 
Bretagne,  le  iç  juin  tçfiî  , Se  c’cft  encore  lur  cette 
pencarte  que  ces  droits  continuent  de  fc  lever. 

L’arréré  de  la  chambre  des  comptes  porte  que  la 
nouvelle  pencarte  fera  cnrcgiftrée  au  regiftre  des  ex- 
traits de  lu  chambre,  fit  qu'il  en  fera  fait  des  tableaux 
pour  être  mis  au  tablier  de  la  prévôté  de  Nantes , 
fie  autres  tabliers  en  dépendras  , c’cft-à-dirc  , dans 
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tocs  les  bureaui  établis  à Nantes  8c  dans  fa  prévàtéy 
pour  la  levée  de  les  droits. 

Les  tabliers  ou  bureaux  de  ccttc  ferme  , font 
.Nantes  , Pel.ctin  , Jugrande , Anccnis  , Candé  , 
Scnonne  8c  Pouencé  , la  Gucrchc  , Vitré  , Fou- 

Eeres  & le  Bout,  le  Croific  , Pihiriac,  Mefquier  , 
: Pouliguen , 5c  quelques  autres  du  territoire  de 
Guérin  Je.  * • 

Li  pencarce  de  la  prévôté  de  Nantes  contient  fix 
chapitres. 

Il  eft  traité  dans  le  premier  du  devoir  ou  droit 
de  quarantième  , qui  eft  du  par  toutes  les  marchan- 
dées venant  delà  mer  k Nantes  y ou  defeendant  de 
Nantes  À la  mer,  qui  palfcn:  par  devant  Saine- Na- 
aairc.  Ce  droit  revient  1 lix  deniers  par  vingt  fois  du 
prix  que  peuvent  valoir  le  (dites  marchandifes.  Il  eft 
permis  au  fermier  de  le  percevoir  en  uiarchan  lifes  ou 
en  argent , à fon  choix. 

il  y a plu  fleurs  marchandifes  neanmoins  qui  ne 
fon:  pas  fu jettes  au  droit  de  quarantième  , mais 
fur  lesquelles  fc  lèvent  d'autres  droits  réglés  par 
les  chapitres  fuivans  de  la  pencarte.  De  ce  nombre 
font  les  vins  , les  blés , les  toiles , les  épiceries , les 
merceries  , les  drogueries  5c  autres  femblibies, 
dont  on  parlera  par  la  fuite.  Ce  premier  chapitre 
contient  encore  les  devoirs  de  l'ancienne  coutume 
qui  fc  lèvent  fur  quelques  marchandées  , comme 
les  draps,  les  cires,  le  porc  filé,  les  cuirs  & peu 
d’autres  ; ce  qui  s’obfcrve  auffi  dans  les  cinq  autres 
chapitres. 

Le  fécond  chapitre  comprend  quelques-unes  des 
marchandées  , montant  5:  baillant  a la  mer,  qui  nt 
font  pas  fu  jettes  au  quarantième  , nnisq  ri  paient  un 
droit  fixe  de  deux  fols  flx  deniers  par  ballot , pefinr 
demi  charge  ou  Cent  cinquante  livres.  Ces  mvcluo- 
difes  fon:  les  drogueries,  épiceries , apothicaircries , 
garance  , fut  aines  ,cancvats , papier,  ejeades , coû- 
tais , merceries  8c  quincaillerie.  Ce  droit  ne  fe 
ie  qu’une  fois,  8c  flics  marchandilcs  on:  payé  i 
venue,  elles  ne  paient  tien  au  baiflâge  en  re- 
tournant. 

Le  troiflème  chapitre  fixe  le  droit  fur  les  blés  8c 
autres  grains  , 5c  légumes  venant  de  ia  mer. 

Le  quatrième  eft  pour  les  droits  fur  les  vins  ame- 
nés au  port  dè  Nantes , tant  par  la  mer  que  par  la 
rivière  de  Loire. 

Le  cinquième  parle  des  droits  du  lel  venant  d'aval 
en  navires , efeanes  , barques , barges  & autres 
Taille  aux. 

Le  flxième  & dernier  chapitre  eft  encore  des 
tiroirs  du  fel , mais  montant  i mon:  la  rivière  de  Loire, 
en  Chalans , en  Senrines  ou  en  petites  5c  grandes 
Unzaincs  : on  y traite  aufli  du  droit  de  Senage  qui  fe 
paie  fir  le  poiflon  frais  pendant  le  carême.  Voye\ 
Sekagf.  Voye\  aufft  Lkzat^e. 

Apres  ces  fit  chapitres  fuivenc  les  droits  des  ta- 
bliers ou  recettes  dépendons  du  tablier  de  la  prévôté 
de  Nantes  , dont  on  a donne  ci-dcflus  l'état. 

Au  Pèlerin  fe  paie  le  quarantième  du  poiflon  & 
•turcs  marchandifes  qui  y arrivent  par  mer  à 4 foire 
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. de  lt  mi  Août,  ou  flx  deniers  pour  livre  du  prix  def* 
dites  marchandifes  au  choix  du  receveur. 

A Ingtande  il  eft  diî  huit  fols  monnoic  par  pipe  de 
vin  defeendu  audit  lieu,  5c  en  entrant  en  Bretagne. 

A Candé  pareil  droit  de  huit  fols  monnoic,pour  le 
vin  entrant  par-là  en  Bretagne. 

A Scnonne  5c  Pouencé  , de  même  ; Ce  qui  fc  paia 
pirciliement  à la  Gucrche , à Vitré  ,à  Fougères  5c  i 
i’hûtelletie  du  Bout. 

AuCroiflc,  Pihiriac,  Mefquier,  le  Pouliguen  5c 
autres  lieux  du  territoire  de  Guerande  , les  bureaux 
font  plus  confldérables , 5:  les  droits  s’y  lèvent  non- 
feute  ncui  fur  les  vins,  mais  encore  fur  quantité  d'au- 
tres marchandifes,  comme  les  fcls , les  blés  , le  fer, 
l'acier  8c  les  cuirs  à poil. 

Les  fcls  qui  fe  chargent  pour  fortir  hors  dudit  ter-, 
ritoire , paient  le  vingtième  denier  du  prix  qu’ils  font 
vendus.  » 

Lt  vin  venant  du  dehors,  5c  y arrivant  par  mer, 
trente  fois  monnoic  du  tonneau  pour  l’entrée  ; le  vin 
Breton  qu’on  en  tire  par  mer  , huit  fols  monnoie 
auflî  par  tonneau  pour  l’iftuc  j 5c  le  vin  qui  n’cft 
pas  du  cru  du  pays , dix  fois  pareillement  pour  la 
- lortie. 

Chaque  tonneau  de  froment  fortant  par  mer , feîze 
fois,  & chaque  tonneau  des  autres  gros  blés,  huit 
fols  de  fortie. 

Pour  l’entrée  5c  décharge  de  chaque  tonneau  de  fer 
ou  d acier,  à vingt-deux  cents,  c’eft-i-dirc,  à deux 
mille  deux  cent  pour  tonneau , vingt  fols.  Si  ceux 
ni  amènent  ladite  niarchaodifc  font  étrangers,  ils 
oivent , outre  cc  droit , le  vingtième  denier  ac  la  va- 
leur dcfdits  fer  5:  acier. 

La  tracque  de  cuirs  à poil , à dix  cuirs  pour  trac» 
que-,  paie  deux  fois  monnoic. 

ï i hut  remarquer  que  dans  la  pencarte  de  la  pré- 
vôté Je  Nantes . dont  on  vient  de  donner  l’extrait , les 
droits  s'y  paient  toujours  fur  le  pied  de  fols  monnoic , 
c*cft-à-dirc  de  bonne  5c  forte  monnoie  pour  la  diftin- 
gtter  de  la  monnoic  f-ible  , qui  avoir  cours  en  Bre- 
tagne lorfquc  le  tarif  fut  rcnouvcllé. 

Outre  la  pencarte  de  la  prévôté , il  y a encore  à 
Nantes  trois  autres  pencaites  concernant  les  devoirs 
ou  oftrois,  anciens  , communs  5c  patrimoniaux 
de  ladite  ville , accordés  8c  confirmes  par  Lettres 
patentes  de  Louis  XIII,  données  à Paris  le  2.3  avril 
1638. 

On  n'a  point  parle  du  commerce  que  les  mar- 
chands de  Saint  Malo  Font  à Nantes,  parce  qu’il  fera 
partie  de  4 feéHon  lui  vante. 

COMMERCE  PE  LA  VILLE  DE  SAIKT-MALO. 

Le  commerce  de  Saint-Malo  eft  d'une  grande 
réputation  dans  toute  l’Europe  ; & il  le  mérite  non- 
feulement  par  rapport  à celui  que  cerre  ville  fait 
dans  prefque  tous  les  pays  qui  compofen:  cotte  par- 
tie du  monde , mais  encore  par  celui  qu'elle  porte 
j u (qu'aux  extrémités  de  l'Ane,  5c  dans  plu  fleurs  e»ir 
droits  de  l’Afrique  8c  de  l’Amérique. 

Le  plus  grand  commerce  que  les  ■ marchands  de 
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Saint-Malo  entretiennent  avec  les  nations  de  l'Eu- 
rope , eft  celui  d'Angleterre  , celui  de  Hollande  Si 
celui  d’Efpagnc.  Ils  envoyent  aufli  dans  le  nord  Si 
dans  la  mer  baltique. 

Son  commerce  dans  l'Amérique  comprend  U 

Sèche  de  la  morue  , la'  fourniture  des  iHes  du  Caua- 
a , Si  autres  colonies  françoifes  ; Si  Peuvent  le 
négoce  de  la  mer  du  fud , mais  prefquc  toujours 
celui  - ci  cil  de  contrebande,  Si  Pujet  a de  grands 
riPaues. 

Le  comment  Pur  les  eûtes  d'Afrique,  n'ert  gtiéres 
moins  hafar  Jeux  ; &;  comme  prcPque  toutes  ces  eûtes 
Pont  compriPes  dans  les  concertions  des  compagnies 
de  commerce  , ffançoifes  ou  étrangères  , les  Ma- 
loins  n’y  envoyent  que  des  vairteaux  interlopes  qui 
y vont  trafiquer  , aux  riPques  d'être  enlevés  par 
ceux  des  compagnies  à qui  en  appartient  le  négoce 
pxclufif. 

EnHn  , l’Afie  a vu  aufli  des  vairteaux  de  Saine - 
Jlîa/o  dans  Pes  mers , depuis  que  la  compagnie  fran- 
çoiPe  des  Indes  orientales , a cédé  aux  marchands  de 
cette  ville,  le  privilège  d’y  envoyer,  en  partageant 
avec  eux  une  partie  des  retours , Puivauc  le  contrat 
parte  cntr’eJle  & eux. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Saint-Malo  entre- 
tient avec  l'Angleterre , occupe  chaque  année  en- 
viron cent  bâtiments  Anglois,  du  port  depuis  vingt 
juiqu'l  cent  tonneaux.  Les  ports  d'où  ils  partent , 
Pont  Londres,  Linné  & Yarmouth  ; Hanton  & Wai- 
roouth  , Exceflre  & Plimouth  ; les  ports  Si  les  côtes 
de  Cornouailles  & Brirtol. 

De  Brirtol,  il  vient  du  charbon  do  terre  Se  du 
plomb  : on  leur  renvoie  des  toiles,  du  Pavon,du  miel , 
ci  beaucoup  d’huiles. 

Les  ports  de  Cornouailles  & de  la  Manche-Sainr- 
George,  foiimirtcnt  de  l'étain,  du  charbon  de  terre 
Se  quelques  bat  ils  Je  hareng  blanc.  Les  Anglois  def- 
tinent  à ce  négoce  jufqu’i  trente  ou  quarante  bâti- 
mens  de  vingt  i trente  tonneaux.  11  leur  faut  des 
toiles  de  Halle , Languenau , Vitré , Fougères,  Pon- 
torPon , Noy ailes  Se  de  Quintin  ; des  lavous , des  hui- 
les , des  vins,  des  eaux-de-vie , des- peaux  de  veaux 
Se  de  chèvres  en  poil , du  miel,  des  plumes  Se  de  la 
volaille,  r 

A Exccftre  Se  à Plimouth  , il  faut  les  mêmes 
marchandifcs  qu'en  Cornouailles.  Il  en  vient  an- 
née commune , pour  cinquante  ou  loixantc  mille 
écus  dç  ferges,  revêches,  ratines  Se  quelques  dtaps 
fins. 

Il  faut  aufli  i Hanton  Se  à Waimouth , de  pareilles 
marchandifes  que  celles  qui  (ont  propres  pour  les 
côtes  de  Cornouailles.  Les  cargaifons  Pont  en  dra- 
peries grortïèrcs,  comme  limcftres,  poulies,  cre* 
aeaux  , miznonettes  & cotons,  environ  pour  deux 
Ccuî  mille  livres. 

Linné  Se  Yarnaouth donnent  du  plomb,  du  char- 
bon de  terre  , de  la  graihc  de  lin  . des  harengs  forets. 
Ils  reçoivent  des  vins,  des  eaux-de-vie  Si  des  toiles  : 
çe  commerce  entretient  quatre  vairteaux  dç  quarante 
i Poixnntc  tonneau?. 
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Enfin , à Londres  r on  charge  beaucoup  dé  plomb", 
de  la couperoie , de  la  noix  de  galle,  5:  pour  envi- 
ron vingt  mille  écus  de  grofivs  draperies,  peneftons, 
hrifes  Se  crczeaux.  On  y envoie  des  toiles  de  Laval, 
de  Rouen , de  Quintin , de  Halle , de  Vitré,  le  Poc- 
torPon  Se  de  Noy  aies , avec  du  Pavon  , de  l'huile  Se 
du  vin  de  Bordeaux.  Ce  commerce  Pc  fait  avec  vinge 
ou  vTngt-cinq  vailTeaux  , depuis  vingt  tonneaux  jul- 
qu'i  cent. 

Saint-Malo  ne  fait  pas  avec  les  Hollandois  u* 
négoce  lî  confidcrablc  qu’avec  les  Anglois  ; les  bâ- 
tioicns  de  Hollande,  qui  y viennent  chaque  année  , 
n’allant  guères  quU  ving-cinq  ou  trente  navires. 

Leur  chargement  coati  rte  en  planches  de  Papin,  et* 
mâts,  en  cordages  , en  chanvres,  en  goudron  , et* 
huile  & fanons  de  baleine , en  fromages  , en  harengs 
& en  épiceries. 

Les  cargaisons  de  retour  Pc  font  de  miel , de 
1 Pavons  Se  d nuilc  de  Gènes  Si  de  Provence.,  que  les 
Hollandois  emportent  quelquefois  pour  leur  comp- 
te , mais  que  le  plus  Pouveuc  les  Malounis  chargent 
i fret  Pur  leurs  vaifTeaux  , pour  les  envoyer  en 
Hollande. 

i Le  commerce  en  Efpagne  eft  très-riche  Se  le  plus 
confidcrablc  que  fartent  les  Malouins  avec  leurs  pro- 
pres vairteaux. Le  nombre  qu’ils  yen  envoyent  ,n'cfl 
pas  certain  , dépendant  du  bcfbin  que  EEÎpagnc  ou 
les  Indes  peuvent  avoir  des  marchandifes  de  France  i 
cependant  ils  n'y  employeur  pour  l’ordinaire  que  ju£ 
qu'i  quinze  frégates. 

Le  temps  du  départ  de  ces  vaifTeaux , fe  régie 
par  les  avis  que  les  négociants  reçoivent  de  celui 
des  gallioDs  S<  de  la  flotte  pour  l’Amérique  Es- 
pagnole, 

Les  marchandifes  dont  on  faie  le  chargement , 
Pont  des  toiles  de  toutes  Portes,  des  caftors , des  latins 
de  Lyon  Se  deTours,dcs  étoffes  d’or  Si  d’argent , de* 
étoffes  de  laine  d’Amiens , de  Reims  & autres  fabri- 
ques du  royaume  ; en  un  mot , ces  cargailons  Pont 
proprement  comme  la  décharge  de  toutes  les  manu- 
factures de  France , de  toutes  efpeces. 

Les  retours  Pont  compofés  , pour  la  plus  grande 
partie  , d’or  Se  d’argent  ; il  y a aurti  des  cuirs  , de  U* 
cochenille,  de  l'indigo,  du  bois  de  cainpcche  , Ôc 
des  laines  du  pays.  Les  retours  n’arrivent  ordinaire- 
ment à Saint-Malo , qu’après  dix-huit  mois  ou  deur 
ans,  i compter  du  départ  des  cargaisons  que  les  Ma- 
louins ont  envoyé  i Cadix.  Il  eft  certain  qu'ils  Pont 
toujours  extrêmement  riches,  n'allant  guères  au-def- 
Pous  de  lix  à lcpt  millions , Se  y en  ayant  eu  qui  ont 
quelquefois  monté  jufqu'i  douze. 

Apres  le  commerce  d’Efpagne,la  pêche  de  la  mo- 
rue crt  un  des  plus  confîdcrablcs  que  fartent  les  mar- 
chands de  Saine  Malo, 

La  pêche  du  Chapeau-muge  occupe  quinze  i vingt 
vailTeaux  r depuis  cent  jufqu'i  trois  ccr.t  tonneaux  ; 
celle  du  petit  nord  , environ  quarante  ou  cinquante; 
Se  celle  du  grand  banc  beaucoup  moins  que  les  deux 
autres. 

Les  vairteaux  pour  h pêche  du  chapeau-rouge 
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partent  de  Saint-Malo  Hans  le  mois  de  février , fie 
y encrent  dans  les  mois  de  décembre  & de  novembre. 
Ceux  pour  le  petit  nord , forten:  au  mois  d’avril , pour 
être  dans  le  mois  de  juiu  au  lieu  do  leur  pêche  ; & 
ceux  pour  le  grand  banc  font  environ  fîx  mois  dans 
leur  voyage  , la  pêche  Te  faifanc  depuis  le  mois  de 
mars  jui'qu’en  juillet. 

On  peut  voir  ce  qu’on  a dit  ci-dcfTus , de  h pêche 
des  morues  que  font  les  vaifiraux  Nantois  ; de 
la  deftination  & de  la  venfe  de  leur  poiffon , 8c  de 
tour  ce  qui  concerne  ce  commerce , n’y  ayant  gué- 
res  de  différence  entre  celui  de  Saint-Malo  8c  de 
Nantes. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  des  Interlopes 
Malouins  fur  les  côtes  de  l’Afrique  , ni  de  celui 
qu’ils  font  en  cette  qualité , dans  les  ports  de  l’Amé- 
rique Efpagnole  , (hués  fur  la  mer  du  Sud  ; parce 
quoutre  que  depuis  la  paix  d’Utrecht , ce  dernier 
cft  devenu  un  commerce  de  contrebande  fur  peine 
de  la  vie , on  parle  ailleurs  amplement  de  l’un  & 
de  l’autTc. 

On  fe  difpenfera  auflï  de  parler  des  vaifleaux  que 
les  marchands  de  Saint-Malo  ont  commencé  a en- 
voyer en  Orient , depuis  la  ceJÎion  que  la  compa- 
gnie françoife  des  Indes  orientales  leur  a faite  de  fon 
privilège  ; premièrement , parce  que  cette  compagnie 
ayant  été  unie  à celle  d’Occident , les  Malouins  font 
entrés  dans  l’interdiftion  générale  de  ce  commerce  , 
comme  les  autres  fujets  du  roi  ; fie  en  fécond  lieu  , 
parce  qu’on  en  a (ait  mention  en  un  autre  endroit  de 
ce  Di&ionnaire. 

On  ajoutera  feulement  à ce  qu’on  avoit  à dire  du 
commerce  de  Saint-Malo , que  cette  ville  en  fait 
un  confidérable  avec  celle  de  Nantes , pendant  la 
guerre  , par  lesprifes  que  fes  armateurs  y amènent; 
& pendant  la  paix , par  les  retours  de  plufictirs  bâ- 
timens  de  Saint-Malo  qui  vont  à la  pêche  de  la 
morue,  qui  ayant  été  vendre  leur  poiffon  dans  le 
détroit,  ou  en  Italie,  viennent  décharger  à Nantes 
les  marchandées  qiïllsont  eues  en  échange  , comme 
des  aluns  de  Rome  , des  huiles  de  Gènes , du  café  r 
du  fromage  de  Parmcfan  , des  drogues  du  Levant , 
du  vin  , des  (avons  , des  foudes  d’Alicante , des 
vins  8c  des  raifins  de  Malguc , des  favons , du  foufre 
£c  autres  marchandifes  d’Efpagne  , d’Italie  & de 
Provence. 

Ce  font  auflï  ces  mêmes  marchandifes  dont  les 
vaideaux  Malouins  font  des  retours  au  Havre,  d’où 
clics  font  envoyées  i Rouen  fie  à Paris. 

Commerce  de  V r r é. 

La  ville  de  Fier/  (îtuée  dans  l'évêché  de  Rennes, 
avoilïnc  les  provinces  de  Normandie , du  Maine  8c 
d’Anjou  , de  trois,  de  quatre,  fie  de  fepe  lieues;  ce 
qui  favorife  avec  elles  un  a (Ter.  bon  commerce . 

Il  n’v  a point  néanmoins  dans  cette  ville  , ni  dans 
fon  territoire  de  commerce  fit  de  manufaéhires  ré- 

es,  les  habicans  y étant  indifféremment  de  tout 
métier  fans  diftinétion. 

Les  fergiers  font  des  ferges  de  fil  fie  de  groffes 


laines  du  pays,  depuis  douze  jufqu’i  vingt  fols  l'aune  ÿ 
( ce  qui  s’entend , auflï-bien  que  tous  les  prix  dont 
on  parlera  dans  la  fuite,  fur  le  pied  qu’étoit  l’argent 
lorfquc  l’ccu  courant  valoit  foixanre  fols.  ) Ils  font 
aulfi  des  étamines  depuis  quinze  jufqu’à  trente  fols 
l’aune,  qui  fe  débitent  en  detail  fie  le  confomment 
dans  le  pays» 

Les  ciflerans  réfidans  dans  la  ville  fie  les  faux- 
bourgs,  ne  font  que  de  groflès  toiles,  des  lins  fie 
des  chanvres  du  pays  pour  l’ufage  des  habitans,  (ans 
qu’il  en  forte  pour  vendre  ailleurs. 

Toutes  les  femmes  fie  les  filles  s’occupent  à faire 
des  bas , des  chauffons  fie  des  gants  de  fil  blanc,  mais 
moins  de  ces  derniers  que  des  deux  autres  fortes. 

Le  fil  dont  ils  fc  fabriquent,  s’appelle  fil  deForéf. 
Il  s’achetei  Rennes  où  il  cft  apporte  de  Quintin  fie 
de  quelques  autres  lieux  de  baffc-Brctagne  : fon  prix 
cft  depuis  douze  jufqu’i  vingt-quatre  fols  la  livre. 
La  doftinatiou  de  ces  ouvrages,  outre  la  confom- 
mation  du  pays  8c  quelques  envois  qui  s’en  font 
pour  Paris  fie  les  provinces  du  royaume  , cft  pour 
l’Efpagnc  fie  les  Indes  occidentales,  particuliére- 
ment les  bas.  Il  en  fort , année  commune  , environ 
pour  vingt-cinq  mille  francs. 

Les  gants  de  fil  font  depuis  dix  jufqu’à  foixamç 
fols  la  paire.  Les  plus  beaux  bas  avec  le  pied  entier, 
qu’on  appelle  chauffe  ne , ne  paffent  pas  quarante 
lois  ; ceux  à demi-pied , trente  lois  ; 8c  ceux  a étrier  , 
vingt-cinq  fols  : la  plus  belle  paire  de  chauffons  ue 
va  qu’à  dix  (bis. 

I Cette  fabrique  occupe  quantité  d’ouvrières  , mais 
ne  les  enrichit  guères,  les  plus  habiles  fie  les  plus 
laboriculcs  de  celles  qui  y travaillent , ne  pouvant 
gagner  au  plus  que  cinq  fols  par  jour,  8c  les  autres 
communément  tiois  fols. 

Ceux  qui  font  faire*  de  ces  ouvrages  pour  les 
envoyer  a Saint-Malo,  à Paris  ou  ailleurs  dans  le 
royaume  , ont  deux  pour  cent  de  commiflion.  Les 
groflïers  de  la  ville  qui  font  ce  négoce , pour  leur 
compte,  peuvent  gagner  dix  pour  cent  par  an;  fie 
s’ils  veulent  rifqucr  de  les  envoyer  à l’étranger , leur 
gain  peut  aller  à quinze  pour  cent. 

Cette  fabrique  des  ouvrages  de  fil  au  tricot,  eft 
proprement  la  feule  manufacture  qui  foit  établie 
dans  Vitré  8c  fes  fauxbourgs  ; ca^  pour  les  toiles 
qu’on  appelle  toiles  de  Vitré,  dont  il  fe  fait  un  lî 
grand  commerce  au  dehors,  il  ne  s’y  en  fabrique 
aucunes,  8c  elles  viennent  toutes  de  trente  paroi ffes 
qui  font  à trois  lieues  aux  environs  de  cette  ville. 

Ces  toiles  fon:  propre*  à taire  de  petites  fie  mc- 
unes  voiles  de  navires , ou  des  emballages  de  mar- 
chandées : la  plupart  s’envoient  en  Angleterre  , 
pour  l’ufagc  des  Colonies  Angloifcs  ; le  refte  cft 
deftiné  pour  l’Efpagne.  Elles  te  vendent  en  écru, 
fi:  y demeurent  toujours.  Leur  largeur  cft  d’une  aune, 
uclqucfois  plus , quelquefois  moins , la  longueur 
e qu2tre-vingt  aunes. 

Il  y avoir  autrefois  à Vitré  des  marchands  en  gros 
qui  le*  achccoient  fut  îesparoiffes , 8c  qui  en  te  noient 
magafins,  pour  les  envoyer  dc-Li  à Saint-Malo  > à 
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lUnnes  5 c i Nantes  où  cil c»  le  vendaient  en  gro!. 
Frclent ement  ces  trois  villes  les  ont  de  U première 
main  , & elles  s ’y  envoient  en  droiture  des  lieux  où 
clics  le  fabriquent. 

Leur  prix  cft  depuis  fepe  jufqn’â  onze  fols  l’aune. 
Il  s’en  peut  foire  dans  lc>  quatre  lieues  aux  environs 
de  Vitre , pour  quarante  ou  quarante-cinq  mille  li- 
vres par  an. 

Les  droits  de  commilfion  pour  ces  toiles  Se  les 
profits  que  ie>  marchands  en  gros  y peuvent  faire, 
Ton:  comme  des  ouvrages  de  hi  blanc. 

Il  y a plufieurs  habitons  de  Vitre  qui  font  en 
Efpagae  un  négoce  allez  coalîdérable  Se  qui  même  y 
tiennent  maifor.  ; ce  négoce  s’y  fait  fans  avoir  de 
nugalins , Se  (ans  que  les  marchandifes  pailcnt  par 
leurs  mains  ; mais  ils  en  lont  faire  les  achats  par  de* 
com  niflionnaircs  qui  les  envoient  directement  i 
Saint-Malo  , pour  les  embarquer  fur  les  vuificaux  qui 
chargent  pour  l’Elpagnc. 

Les  marchandifes  qu’ils  de  fti  tient  i ce  commerce  , 
font  ordinairement  des  caftors  Se  des  merceries  qu’ils 
prennent  i Paris,  des  étoffes  de  foie  à Tours,  des 
loirs  à Lyon  , Se  différentes  toiles  fines  Se  blanches 
à Rouen,  Laval,  Quin.in,  Morlaix  de  autres  villes 
de  Bretagne. 

L’on  fait  aulîi  à Vitré  quelque  trafic  des  feigles 
qui  fe  recueillent  dans  fou  territoire  ; Rennes  , Fou- 
gères , la  Guerche  Se  Château-Giron  , font  les  vil- 
les qui  en  tirent  davantage.  Le  refte  le  confomme 
fur  les  lieux,  aufli-bicn  que  les  fruits  Se  denrées 
du  cru. 

Commerce  oe  Morlaix. 

La  ville  de  Morlaix  cft.  célébré  par  le  grand  com- 
merce qui  s’y  fai:  de  toiles.  Il  s’en  faut  néanmoins 
beaucoup  qu'il  foit  auffi  AnfideraMe  qu’.uitrcfois  ; 
les  Angîoisqui  avoient  coutume  d’en  enlever,  an- 
née commune,  pour  quatre  à cinq  millions , ayant 
diminué  leurs  achats  depuis  que  les  longues  guerres 
que  la  France  a eues  avec  eux  fous  le  régne  de  Louis 
XIV,  les  a obligés  d’établir  des  fabriques  de  toiles 
chez  eux, on  les  a accoutume  i fubftituer  aux  toiles 
de  Morlaix , des  toiles  de  Hollande  Se  de  Ham- 
bourg. 

Plufieurs  perfoun es  intelligentes  dans  ce  commerce 
croventque  cdfli  des  Anglois  pourra  fe  rétablir,  non- 
feulement  à çaufc  que  la  qualité  des  toiles  de  Mor- 
laix cft  meilleure  que  celle  des  toiles  qui  leur  ont 
été  fubfticupcs  , mais  cnçorc  parce  que  les  toiles  Bre- 
tonnes leur  reviennent  toujours  à meilleur  maiché 
que  celles  qu’ils  tirent  de  Hollande  & de  Hambourg, 
& môme  quç  celles  qu’ils  fout  fabriquer  cher  eux. 

Après  les  Anglois , ce  font  les  négociant  de  Saint- 
Malo  qui  en  tirent  le  plus;  ces  toiles  fai  Gmt  une  des 
meilleures  parties  de  la  charge  des  vaificaux  qu'ils 
cnvoyçnt  ço  Efpagne. 

Il  en  vient  aufii  quantité  à Paris  Se  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume* 

Les  Anglois  payent  une  partie  des  toiles  qu'ils 
Cû|èvcnt , en  plouib  9 en  ctaiu , en  charbon  de  ttrrç  , 
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& autre:  telles  marchaudifes , ou  de  leur  cru  « ou 
qui  leur  viennent  des  pays  étrangers  ; le  furplir? 
s acquitte  en  lettres  de  change  fur  Londres,  Paris» 
Rouen  , &:c. 

A l egard  des  marchands  de  Saioc-Malo , ils  acquit- 
tent leurs  achats  par  d’autres  marchandifes  qu’ils 
tirent  du  Levant  ou  de  la  c6te  de  Provence , comme 
fa  von  s , huiles,  aluns  S:  fruit»  fées. 

Quoique  toutes  Je»  toiles  qui  font  le  fonds  du 
commerce  de  Morlaix  en  ayen:  pris  le  nom,  il  ne 
s’y  en  fabrique  pourtant  aucune;  Se  toutes  celles 
qui  s’y  achètent  (ont  apportées  par  les  tiifèrands  8c 
marchands,  des  paroi  Iles  de  i’évéché  de  Léon,  qui 
cil  le  pays  où  ces  toiles  fe  font  po ar  la  plus  grande 
partie. 

Les  habitant  de  Morlaix  ont  leuls  droit  de  les 
acheter  de  la  première  in-.in;  c'eft-i  dire,  de  celle 
du  fabriquant  ou  du  marchand  qui  les  apporte  ven- 
dre dans  leur  ville  ; Se  c'eft  un  privilège  qui  leur  a 
été  accordé  par  les  ducs  de  Bretagne , Se  confirmé 
par  les  rois  depuis  la  réunion  de  cette  province  â la 
Couronne,  qu aucun  étranger  ou  marchand  forain 
ne  puifir  les  acheter  au  préj  udice  des  habitant , ni 
môme  entrer  dans  i’hôrci  de  ville  , où  le*  fabriquant 
& les  particuliers  de  la  camp  gne  font  obligée  de  les 
décharger  quan  J ils  les  apportent  à Morlaix  , &e  de 
les  v expofer  i certains  purs  de  h femaiae , afin  que 
les  bourgeois  s'en  fouruiflen:. 

Ce  priviicse  eft  caufe  que  les  Anglois  Se  môme 
les  marchands  de  Saint  Aialo  , qui  font  le  com- 
merce des  toiles  de  Morlaix , ou  au  moins  les  com- 
inilfionnaircs  que  les  Anglois  tiennent  dans  celte 
ville , r.c  les  peuvent  recevoir  q c de  la  main  d’un 
habitant. 

Ou  croit  que  fi  les  habitans  de  Morlaix  faifoienc 
le  commerce  des  toiles  par  eux-mêmes  dans  les  pays 
étrangers,  & qu’ils  vouiulFcnt  en  faire  des  carguiltms 
pour  l’Angleterre  & pour  l’Efpagnc  ,ia  ville  en  reti- 
reroic  encore  un  plus  gr*nd  profit  ; mais  ils  Donc 
jamais  etc  dans  l’ufage  d'avoir  des  vaifleaux  i eux  j 
fois  parce  que  les  bâtimens  un  peu  forts  ne  peuvent 
pas  aborder  jufqit’i  Morlaix , Se  font  obliges  de  (e 
tenir  â l’entrée  de  la  rivière;  foit  parce  que  le  prin- 
cipal trafic  qu’ils  en  font  eft  avec  les  Anglois , 8c 
quv  les  marchands  de  cette  nation  font  en  poflfef- 
lion  d’introduire  eux-mêmes  en  Angleterre  la  plupart 
des  nurchandifes  qTfls  tirent  des  pays  étrangers  Se  de 
ne  les  y laiffer  entrer,  autant  qu’ils  peuvent , que 
ùtr  leurs  propres  vaiffeaux,  conformement  au  célè- 
bre acte  de  navigation  pâlie  en  leur  parlement  en 
l’année  îééo.  Voye\  Navigation. 

Le  commerce  acs  fils  eft  encore  trcs-confidérablc 
à Moll# fx  ; on  y en  apporte  de  tous  çotés , 8e  lç* 
deux  marchés  où  iis  fe  vendent,  Se  qui  s’y  tiennent 
le  mercredi  & le  fiimcdi , font  (es  plus  fréquentés  de 
toute  la  Bretagne  ; auflï  n’cft-il  pas  rare  d’y  voir 
enlever  dans  1e  tents  que  le  trafic  va  bien , ju£- 
qu’à  foirante  Se  dix  mille  livres  pelant  de  fil  par 
le  mai  ne.  On  les  paie  ordinairement , ou  en  argent 
ou  en  toijc* 
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Commerce  de  Port-Louis. 

La  fituatioo  de  Port-Louis  eft  trés-avantageufe 
pour  le  commerce , & il  y a lien  de  s’éronner  qu’il 
n’y  foit  pas  plus  confidérable  qu’il  eft  , 6c  qu’il  ne 
s’y  foie  pas  établi  un  plus  grand  nombre  de  mar- 
chands. « 

Il  e/l  vrai  qu’on  prétend  que  quelques-uns  de  ceux 
oui  y font,  ont  voulu  de  rems  en  tems  entrepren- 
dre le  voyage  des  ifles  de  l'Amcrique  pour  y faire 
le  même  commerce  que  les  marchands  de  Nantes  , 
mais  qu’ils  n’y  ont  pas  reufl» , parce  qu’étant  obligés 
de  tirer  de  Nantes  les  marchandifes  qu’ils  y por- 
toient  , ils  ne  pouvoiem  pa<  les  donner  dans  les 
i/les  à un  fi  bon  prix  que  les  Nantois,  ni  par  con- 
fisquent en  trouver  le  débit  autrement  qui  beau- 
coup de  perte  pour  eux. 

Une  autre  entreprife  qui  n’a  pas  été  plus  hcnreti- 
fe , eft  celle  de  la  morue,  quoiqu'on  n'en  pui/Te*pas 
bien  concevoir  la  raifon  ;*cette  ville  n’ayant  pas 
moins  d’avantage  pour  cette  pèche  que  les  autres 
villes  de  Bretagne  qui  y envoyé  nt. 

Tout  le  Commerce  du  Port-Louis  Ce  réduit  donc 
en  quelque  façon  à la  pèche  de  la  fardine  , qui  oc- 
cupe pendant  l'étc  plus  de  tTois  cent  chaloupes 
tous  les  matelots  du  pays.  On  n’entrera  ici  dans 
aucun  détail  fur  cette  pèche  , parce  qu’on  en  doit 
parler  amplement  dans  un  autre  endroit  de  ce  Dic- 
tionnaire. Voye\  l’aride  de  la  Jardine • 

Ce  ne  font  pas  les  pécheurs  qui  accommodent, 
prefiënc  6c  filent  14  faidine  , mais  des  marchands 
qui  en  font  le  commerce  en  gros  & qui  les  achètent 
d'eux  à mefure  qu’ils  font  de  retour  de  la  mer. 

Le  débit  s’en  fait  par  banques  , 8c  l’on  en  charge 
beaucoup  pour  Saint-Sébaftien  6c  Bilbao  , & pour 
toute  1a  J^dicerranée  où  il  s’en  fait  une  grande  con- 
fommation.  Ce  font  ordinairement  les  marchands 
de  Saint-Malo  qui  enlèvent  cette  marchandife. 

La  barique  fe  vend  depuis  vingt  jufqu’i  cinquante 
livres  , fuivant  la  qualité  du  poilton  , ou  que  la  pè- 
che a été  plus  ou  moins  abondante. 

L’huile  de  fardine  eft  encore  un  objet  de  com- 


merce pour  le  Port-Louis.  Trente  a quarante  ba 
tiques  de  fardine  s peuvent  donner  une  barique  d’hui- 
le. Elle  fe  vend  depuis  cinquante  ju/qu  a quatre- 
vingt  francs. 


Le  Port-Louis  fait , année  commune , jufqu’i  qua- 
tre mille  banques  de  fardiues,  à neuf  ou  dix  milliers 
de  poiftons  par  barique. 

Commerce  de  Chateau -Lut  , de  Covekoh  , 
8c  d’Avrat. 

Chateau-Liw  , fi^os  bourg  de  la  balfc  Bretagne, 
dans  le  diocèfe  de  Quimper. 

Ilfe  trouve  darfs  fon  voifinage  quantité  d'ardoi- 
fières  qui  foumilTenr  de  l’ardotfc  très-fine , qui  eft 
prcfque  toute  enlevée  par  1rs  étrangers.  11  eft 
aufti  très-confidérable  par  les  mines  de  cuivic  & de 
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| fer  que  l’on  prépare  par  le  moyen  de  la  petite  ri- 
| viérc  d’Aufon  , fur  laquelle  font  bâtis  divers  moulins 
pour  le  fervice  des  forges , des  fonderies  , 8c  des 
martinets  qui  fervent  à Fondre  8c  i exploiter  les  mi- 
nerais de  ces  deux  métaux. 

La  pèche  des  faumons  qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance a l’embouchure  de  l’Aufon  , qui  fe  jette  dans 
la  baye  de  Brcft , i peu  de  diftance  de  Château-Lin , 
eft  aufti  un  objet  confidérable  de  commerce  pour  les 
habitans  de  ce  bourg. 

Coverok.  Gros  bourg  de  Bretagne  arec  un 
petit  port , à trois  lieues  de  Nantes.  Ses  vins  rouges 
l'ont  les  moins  mauvais  de  la  rivière  de  Nantes  *,  aufti 
les  étrangers  en  enlèvent-ils  pour  leur  boiflon , ce 
qu’ils  ne  font  guère*  des  autres.  Les  eaux-dc-vie  qui 
le  font  avec  fes  vins  blancs , font  les  meilleures  de 
toute  la  Bretagne.  Il  s’y  fait  upe  pèche  confidérable , 
auffi-bien  qu’i  Aunay  , petit  port  i une  dcn%i  - lieue 
au-deftous  où  l’on  prend  les  premières  alofes  qui 
entrent  dans  la  Loire. 

Avray  , petit  port  dt  mer , dans  la  province  de 
Bretagne. 

La  commodité  du  port  d 'Avray  t où  les  plus  gros 
vaifteaux  font  en  fureté  , facilite  .i  fes  marchands 
un  commerce  confidérable  avec  les  Ffpagnols.  Les 
marchandifes  qu’il*  portent  en  Efpaçne  , font  du. 
poifton  falc  , des  peaux  de  vaches  , au  beurre  , & 
d’autres  denrées  de  la  province  : les  retours  confif- 
ten:  en  vins , en  fruits  lecs  , 8c  particulièrement  en 
fer  de  Bifcayc. 

ÉTAT  Df. S FABRIQUES  ET  DENRÉES 
du  crû,  de  Bretagne  , qui  en  fartent  toutes  les 
années  pour  les  autres  provinces  du  royaume 
& pour  les  pays  étrangers  , ou  qui  fe  conforn- 
ment  pour  les  armemens . 

On  a cru  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître  le 
vafte  commerce  de  la  Bretagne  , 8c  les  richcflcs 
qu’il  répand  dans  la  province  , qu’en  mettant  ici, 
comme  une  efpcce  de  récapitulation  , tqur  ce  qui 
y entretient  ce  commerce  , 8c  les  fommes  que  cha- 
que efpècc  de  marchandife  y peut,  produire  : le 
tout  vérifié  lur  des  regiftres  des  (orties  , 8c  réduit  en 
une  année  commune  , ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Sçavoir  :* 

Toiles  de  toutes  fortes , pour  itoooooo  L 

Fils  blancs , ctus  8c  de  couleur  , i ocoooo 
Papier , xocooo 

Etoiles  de  laine  pour  les  iftes  8c  pour 
les  vaifteaux  , 40000 

Miel  8c  cire  , 800000 

Beurre , ioo<mo 

Chevaux , 1000000 

Pœufc,  3 ç 0000 

Cochons,  100000 

\ Moytons  , 40000 
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De  Vautre  part  • • » • • 15,450,000  1. 

Grains,  iuoooo 

Sel  , 1 30000 

PoMTon , y 0000 

Gibier,  100:0 

Volaille , 14000 

Cuirs  & peaux,  • 60000 

Vins  & eaux-de-vie  de  Nantes  , poar 
les  ifles.  80000 

Chanvres  , étotipcs  5c  cordages  , 1 çoooo 

Vieux  linges , drilles  5c  pilot , 10300 

Crin  & bourre,  10000 

Mairain  pour  futailles  , 15000 

Bois  de  conftruélion  & de  chauffage , 150000 
Fer  pour  ancres  de  vailfeaux  , 10000 

Groflcs  de  cartes  , 6000 

Suifs fc  grailles.  100000 


Total  ,<5,57î»ooo 


COMMERCE  DU  DUCHÉ 

de  Bourgogne. 

Généralement  parlant  les  vins  de  Bourgogne  f & 
rincipalcmcnt  ceux  de  Dijon  , Nuits  , Beau  ne , 
omarre , Chaflâgne , Mâcon,  Tonnerre, Auxerre, 
3c  de  ces  auttes  cantons  qui  de  tenu  en  tems  fe 
mettent  en  réputation  , 5c  pour  ainfidirc , à la  mode  , 
font  le  plus  grand  commerce  de  cette  riche  pro- 
vince , qui  à jufte  titre  eft  appellcc  la  mère  des 
t ins , moins  encore  par  la  grande  quantité  qu'elle 
en  produit,  que  pour  leur  excellente  qualité. 

Ces  vins  fe  tranfportcnt  non  r feulement  i Paris 
& dans  toutes  les  provinces  du  royaume  , où  j] 
s’«n  fait  une  grande  confommation  , mais  auflî  dans 
les  pays  étrangers  les  plus  éloignés.  Tavernicr , ce 
célébré  voyageur,  fe  vante  d’en  avoir  porté  jufqu’i 
Surate  5c  à Ifpaham  , qui  avoir  fort  bien  fouteau 
la  nier  ; Ôc  il  ajoute  que  Schah-Abbas , a qui  il  en 
fit  préfem  de  quelques  flacons  , le  préférait  aux  ex- 
cellent vins  de  Schiras  , fi  eftimés  dans  toute  la  Pcrfe. 

Les  bleds  de  Bourgogne  s'enlèvent  ordinairement 
pour  l’Ffpagnc  & pour  Vieille. 

Les  bois  , dont  il  y a quantité  aux  environs  d’Au- 
tun  , s’abbatent  pour  le  chauffage  , ou  fe  feient , fc 
débitent,  & s'équarilfrnc  pour  la  charpente.  Ceux 
de  charpente  , qui  font  amenés  i Paris  , font  fort 
eftimés  , 5c  on  les  employé  par  préférence  dans  les 
bâti  mens  , ou  plutôt  dans  les  palais  qui  fc  conftrui- 
lent  continuellement  dans  cette  capitale. 

A 1 egard  du  bois  de  chauffage , la  province  en 
conflJmmc  elle-même  une  partie  pour  fon  ufege  , 
& encore  une  plus  grande  quantité  pour  l'entretien 
de  fes  forces , qui  y font  en  grand  nombre. 

Ce  fort  les  mines  qui  fc  trouvent  dans  l’AuttinoîS  , 
5:  en  quelques  autres  endroits  , qui  fourniffenr  les 
matières  5c  le  fer  propres  à être  fondus  dans  les 
fourneaux  , 6c  i être  forges  dans  les  trente  - deux 
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forges , où  l'on  fabrique  continuellement  de  gros 
& ae  menus  ouvrages  de  Ce  métal.  Le  fer  y eft  boa 
pour  tout  ce  i quoi  on  veut  l’employer,  6c  le* 
ouvriers  de  Paris  s'en  fervent  volontiers  j aufli  le* 
marchands  de  fer  de  cette  ville  , en  tirent-ils  conlidé- 
rabJement  cous  les  ans  de  toutes  firtes  d'echatri lions* 

Comme  il  le  fait  de  grandes  nourritures  de  bêtes 
à laine  en  Bourgogtte  , le  commerce  des  Lines  y 
eft  très-confidérable.  Une  partie  s’emploie  dans  les 
manufactures  de  lainerie , qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  la  province  i l'autre,  qui  n’eft  pas  propre 
pour  les  efpéccs  d'étoffes  qui  s'y  fabriquent  , s’en- 
lève par  les  marchands  des  provinces  voifines  ; 5c 
pour  remplacer  ces  laines  du  pays  , qui  en  forcent , 
on  eft  oblige  d’en  faire  venir  de  Reims  5c  de  Troyes, 
plus  convenables  à la  qualité  de  certaines  fabri- 
ques , comme  font , par  exemple  , les  ferges  f^çon 
de  Londres , de  Seignclay,  où  l’on  mêle  les  laines 
[ de  Troyes  8t  de  Reims  , i celles  de  l’Auxcrrois,  qui 
1 fon?  les  meilleures  de  la  Bourgogne. 

Les  chanvres  , ou  en  iflaflês , ou  peignes  , fc  ven- 
dent partie  à l’étranger , partie  fe  confomme  pour 
les  manufactures  de  toiles  de  la  province. 

MÉMOIRE  fur  le  commerce  de  la  Généralité 
Ode  Bourgogne  , divifée  en  fes  bailliages  G en 

fes  principaux  c a nions. 

En  général  le  terroir  de  la  province  de  Bour- 
gogne eft  excellent  , mais  il  n ’cft  pas  propre  aur 
memes  productions  , chaque  canton  en  ayant  , pour 
ainlî  dire  , de  particulières , qui  leur  conftituenr  com- 
me un  objet  fmgulicr  de  commerce  qui  fcmble  les 
diftinguer  les  uns  des  autres. 

Quelques-uns  ne  produifent  que  des  bleds  , d'au<- 
tres  des  vins , pluficurs  des  bois  : les  mines  font  le 
partage  de  ceux-ci , 5c  les  pâturages  & Je»  foins  le 
trouvent  dans  ceux-là.  Ainfi  pour  donner  une  idée 
un  peu  détaillée  «hi  négoce  de  cette  province  5c  de 
là  généralité , on  va  marquer  la  qualité  du  fol  de 
chaque  bailliage  , 8c  les  différentes  marchandées  5c 
denrées  qui  font  du  crû  de  Chacun  d'eux  5c  qui  en 
entretiennent  le  trafic.  On  entrera  enfuirc  dans  1<* 
détail  de  leurs  manufactures. 

Le  principal  commerce  du  pays  qui  compofe  le 
bailliage  de  Dijon , eft  celui  des  vins  5c  des  grains  ; 
i l’égard  des  grains  , les  terres  v font  fi  pro- 
pres , aulfi-bicn  que  celles  des  bailliages  de  Chi- 
ions, de  Bcaunc,  d’Auxonnc  , de  Saint  - Jean  de 
Latine , 5c  généralement  de  tout  le  plat  pays  , ju£. 
qu’aux  rivages  de  la  rivière  Je  Saône  , qu’il  n’eft 
pas  befoin  de  fe  lervir  de  fumier  pour  les  engraif- 
fer  , 5c  que  la  plùpar  portant  alternativement  du 
froment , dc#  l’orge  , de  l'avoine  & de  la  navette , 
ont  coutume  de  fournir  trais  récoltes  en  deux  ans. 
Les  autres  m.irclundifes  & denrées  du  bailliage  de 
Dijon  , font  drs  foins , des  fers  & des  bois  à brûler 
que  l'on  conduit  d’abord  fur  la  Saône  , aufii  - bien 
que  partie  des  vins  & des  grains , pour  être  enfuice 
voicurés  à Lyon. 
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Tl  |*y  fait  auffî  un  t Commerce  confidérable  de  che- 
Hux  , de  betes  i coine , 5c  d’autres  beftiaux  qui  le 
débitent  en  Franche-Comté  & en  Allemagne. 

Le  bailliage  de  Beaune  eft  partie  en  plaines  & 
partie  en  montagnes.  Sur  le  penchant  des  mon 
tapies  font  deux  excellons  vignobles  , dont  l’un  s’é- 
tend fur  le  territoire  de  quinze  paroilTes , & l’autre 
qui  -eft  audeJi  de  cette  première  côte  , occupe  pref- 

Î|ue  tout  le  terrein  de  vingt-trois  autres  villages.  Plus 
oin  tout  le  pays  conlîftc  en  terres  labourables  , à la 
réferve  des  communaux  Sc  des  pacages  qui  appartien- 
nent aux  habitai»  de  pluficurs  paroiftes  où  ils  met- 
tent paître  leurs  beftiaux. 

Comme  les  vignobles  y font  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  autres  terres  , le  plus  grand  âOmmerce 
du  bailliage  de  Bcaune  cft  en  vins  , dont  les  meil- 
leurs font  enlevés  pour  Paris,  pour  la  Flandre, 
ic  pour  la  Lorraine  ; les  vins  communs  fc  débitent 
dans  l’Auxerrois  , d’où  en  échange  on  ramène  fou- 
vent  de»  bleds , qu’on  envoyé  1 Lyon  par  la  Saône  , 
eu  qu’on  tranfporte  dans  le  pays  de  la  Marche* 

Les  vins  font  pareillement  le  principal  commerce 
du  bailliage  de  Nuits.  Ils  font  de  bonne  qualité, 
fur- tout  pour  l’arrière  faifon;  ils  le  débitent  pour 
Paris  5c  pour  les  pays  étrangers. 

La  fituation  des  terres  du  bailliage  de  J*.  Jean 
de  Laune , qui  s’étend  le  long  de  la  rivière  de  Saône , 
8c  la  bonté  de  fon  terroir , réduifem  fon  commerce 
à celui  des  foins  8c  des  grains  qui  fe  débitent  5c  s'en- 
voyent  dans  les  memes  lieux  que  ceux  du  bailliage 
de  Dijon. 

Le  négoce  du  bailliage  tVAuxonne  , conlîftc 
principalement  en  bleds  , non-feulement  de  ceux  qui 
s'y  recueillent , mais  auffi  des  bleds  qui  s’y  amènent 
du  Baffîgny  8c  de  quelques  autres  lieux  de  Champa- 
gne , qui  fe  vendent  aux  marchands  de  Lyon  , 5c 
qu’on  y voiture  par  la  Saône. 

C’eft  aufTî  par  la  commodité  de  cette  rivière  , que 
s*y  fait  un  allez  grand  commerce  de  bois  ; 8c  quoi- 
qu’il fe  recueille  dans  ce  bailliage  peu  ou  point  de 
vins  , les  marchands  d’Auxonnc  ne  laiftcnt  pas  d’y 
faire  une  efpèce  de  dépôt  de  ceux  qu’ils  vont 
acheter  dans  le  Mâcnnnois  8c  dans  le  fieaujollois  , & 
qu'ils  revendent  enfuite  pour  la  Lorraine  5t  pour 
la  Franche-Comté. 

En  général , le  terroir  du  bailliage  eT Autun  eft 
fort  Ingrat,  n’y  ayant  que  très- peu  de  froment  8c 
point  du  tout  de  vins  j de  forte  <jue  le  féal  commerce 

Îui  s’y  falTc  , eft  de  bétail  qui  fe  vend  aux  foires 
Aucun  5c  des  villes  voilîncs.  A l’égard  des  bleds  , 
ils  fe  confomment  tous  dans-  le  pays , 8c  lorfque  la 
récolte  eft  abondante , on  eft  fouvenc  oblige  de  le 
garder  plulîeurs  années , en  attendant  qu’il  en  man- 
que , pour  le  débiter* 

Le  bailliage  de  Chdlons  eft  prefque  par  tout 
bon  & fertile  , 8c  y rapporte  beaucoup,  foit  en  vins , 
foit  en  bleds  , & .autres  grains  de  toutes  fortes , foit 
même  en  fruits , dont  il  y a quantité  d’arbres  plan- 
tes dans  tout  le  pays.  11  s y recueille  aufli  beaucoup 
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de  foins  8c  de  chanvre  , 8c  l’on  y pêche  d’cxcellen* 
poiflons  dans  fes  rivières  5c  fes  étangs. 

Les  bleds , l’avoine  , les  autres  grains  , les  foins 
& ic  poiffnn  fe  débitent  du  côté  de  Lyon  ; les  vins  à 
Paris  , en  Lorraine  8c  dans  le  Charollois  ; les  chan- 
vres à Troyes  5c  dans  le  pays  d’Autun  , 8:  fouvent 
pour  les  magafins  de  la  marine  à Toulon. 

La  rivière  de  Saône  , qui  pafte  dans  la  ville  de 
Chalons , contribue  beaucoup  i cc  grand  commerce* 

Le  commerce  d' Av  a! on  conlîftc  en  toutes  fortes 
de  grains  , en  vins  8c  en  bois  , qui  font  du  eut  du  • 
pays.  Les  vins  font  propres  pour  l’arrière  laifon; 
les  bois  , particulièrement  ceux  du  Morvanc  , fe 
flottent  furies  rivières  de  Couffin  8t  de  Cure  jufqu’à 
Vermanton  8c  i Cravaut , où  l’on  en  forme  des  trains 
pour  les  conduire  i Paris. 

Le  trafic  des  beftiaux  eft  encore  un  objet  confi- 
dèrablc  pour  ce  bailliage. 

Le  bailliage  d' Auxerre  ne  fuit  guère*  commerce 
J qu’en  vins  , qui  font  fort  recherchas , 8c  dont  il  s’en 
| envoie  une  très-grande  quantité  à Paris  & dans  les 
provinces  voilîncs. 

Le  pays  de  Charollois  a deux  principaux  objets 
de  négoce , les  bois  & les  beftiaux  : les  beftiaux  le 
conduifenc  i Paris  5c  i Lyon  , 8c  les  bois  , particu- 
lièrement ceux  qui  font  débités  en  mairain  , le  char- 
gent fur  la  rivière  de  Loire. 

Le  Maçonnais  n’cft  pas  d’une  égale  fertilité  par- 
tout ; ce  qui  le  diftinguc  font  fes  vins  , qui  on:  beau- 
coup de  réputation  , 8c  qui  font  d’une  très-bonne 
qualité  ; ils  fe  recueillent  feulement  dans  quarante 
paroiftes , fituées  la  plupart  fur  les  côteaux  tournés 
i l’orient  le  long  delà  rivière  de  Saône;  quelques 
cantons  du  pays  produifent  des  bleds  5c  des  fou- 
rages  , mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  faire 
aucun  négoce  ; le  refte  du  Màconnois  a un  terroir 
très-mauvais  8c  très-froid  à caulc  des  montagnes  qui 
s'y  rencontrent. 

Il  s'y  fait  néanmoins  des  chanvres , dont  les  fils 

3ui  s’en  fabriquent  fe  débitent  aux  marchands  da 
caujollois  , qui  les  viennent  chercher  pour  les  toilet 
de  cette  petite  province  , 8c  l’on  y nourrit  c|es  bef- 
riaux  qui  fc  conduifenc  dans  les  provinces  voifines, 
même  jufqu’à  Paris. 

Le  comté  de  Bar-furSeine  étant  prefque  ton* 
montagneux  , a peu  de  terres  labourables  & encore 
moins  de  pâturages  ; auffî  les  grains  qu’on  y féme  , 
& les  beftiaux  qu’on  y élève  , fu/fifenc-  ils  i peine 
pour  la  fubftance  des  habicans  du  pays.  A l'egard 
des  vins,  qui  fe  recueillent  en  quantité  f les  plus 
communs  fc  vendent  dans  le  Baffigny  , dans  la  Lor- 
raine 5c  aux  laboureurs  de  Champagne  ; les  plus 
délicats , comme  ceux  de  Riccys,  fe  voiturent  en 
Flandre  , en  Picardie  5c  à Paris. 

Toute  la  B refit*  à la  réferve  de  la  montagne  5c 
du  canton  , qu’on  appelle  Refermant  , eft  un  ter- 
roir humide , 5c  en  quelques  endroits  marécageux  , 
à eau  fc  de  b grande  quantité  de  ruiftcaux  5c  d étangs 
<^ii  s’y  trouvent. 

Cette  fituation  lui  donnant  d’exccllens  pâturages  , 
Ttij 
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les  beftiaux  qu'on  y élève  font  U meilleure  partie 
die  Ton  commerce  ; le  menu  bétail  de  la  balle  K relie 
fe  mène  8c  fc  vend  aux  foire'  du  pays  , & le  gros 
bétail  de  la  haute  fc  débite  pour  b ville  de  Lyon. 

Deux  autres  branches  de  fon  négoce  font  les  grains 
& les  chanvres.  Les  grains , qui  confident  particu- 
liérement en  froment  8c  en  {eigle  , s’enlèvent  par 
les  marchands  de  Lyon  ; les  chanvres  fc  réfrrven: 
pour  les  magafins  du  roi  à Toulon  8c  i Mârfcilic. 
Quelques-uns  pourtant  fe  débitent  pour  les  cor- 
' daces  nécefTaircs  au  fcrvice  3c  au  tirage  des  bateaux 
de  Ici. 

Le  commerce  du  poifTon  y eft  anffi  très-confî dé- 
rable  , particulièrement  dans  la  Brcffe  méridionale  , 
à caule  de  la  grande  quantité  d’étangs  qui  y fout. 
La  principale  partie  ac  ce  poifTon  s’enlève  pour 
Lyon  , on  il  fc  voiture  par  b Saône. 

Le  pays  de  Bugqy  élève  quantité  de  beftiaux  dans 
ïcs  montagnes  , 3c  recueille  un  grand  nombre  de 
chanvre  dans  fon  plat  pays*  Les  beftiaux  font  des 
chevaux  , des  vaches  8c  des  bêtes  blanches  » qui  s’en- 
lèvent par  les  marchands  des  provinces  voilures  ; les 
moutons  entr 'autres  font  deftinés  pour  b Franche- 
Comté. 

Pour  ce  qui  eft  des  chanvres  , la  plus  grande 
partie  va  pour  l’ordinaire  en  Languedoc  8c  en  Dau- 
phiné. 

Le  Bugey  a aufTi  des  vias  8c  des  bleds  , mais  i 
peine  allez  pour  1a  nourriture  de  fes  habitans. 

Le  commercé  du  pays  de  Gex  eft  très-peu  con- 
sidérable , il  ne  manque  pourtant  point  de  pluficurs 

trodu  Crions  utiles  , comme  des  bicJs  , dCS  vins  , des 
ois , des  charbons  ; mais  comme  tout  ce  négoce  ne 
fc  peut  birc  que  par  charrois  , le  tranfport  en  étant 
difficile  , il  ne  s’en  fait  pas  umgrand  débit  au  dehors. 
Ses  fromages , qui  font  allez  eftimés , s’envoient 
néanmoins  a Genève , oii  il  s’en  fait  une  allez  grande 
confommation.  Il  fc  fait  aufli  quelque  trafic  de  gros 
8i  de  menu  bétail. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  allez  jufte  du 
comnyrcc  de  b généralité  de  Bourgogne  , on  va 
ajouter  ici , comme  on  l’a  promis  , un  état  des  fa- 
briques d’étoffes  de  bine  , 8c  des  autres  manufactures 
qui  y font  établies. 


Manufactures  de  la  généralité 
de  Bourgogne . 

En  général  il  fe  fait  , année  commune , dans  le 
département  de  YinfpcCfeur  des  manufactures  de 
Bourgogne  , n à 13000  pièces  d’étoffes  toutes  de 
laines  dn  pays. 

, La  récolte  de  ces  laines  y peut  monter  à trois  ou 

Tatre  cent  mille  livres  pelant  , aufli  par  an  , dont 
s'y  en  emploie  zdoooo  , le  refte  Te  vendant  8c 
«■'employant  en  Champagne. 

Il  y a faffifamment  de  tannerie  pour  fournir  ce 
qui  eft  néceflaire  de  cuirs  i 1a  province. 

Les  chapeliers  ne  twaiUent  gu  ères  que  pour  le  j 
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payfan  , ce  qu'il  en  faut  davantage  venant  partîcu» 
lié  rement  de  Paris. 

Il  y a trente-deux  forges  dans  la  province  3c  huit 
papeteries. 

DIJON.  Il  fe  fait  dans  cette  capitale  de  b Bour- 
gogne un  très-grand  commerce  des  draperies  de  la 
province  qui  s y vendent  prefque  toutes  ; il  y en 
vient  aufli  quantité  des  autres  provinces  , 8c  il  s’y  en 
marque  huit  à neuf  mille  pièces  de  celle-ci , & cin^§ 
à fîx  mille  des  autres. 

La  feule  fabrique  d’étoffes  de  bine , qui  foit  éta- 
blie X Dijon  , eft  celle  des  ferges  qui  ont  deux  tiers 
de  hrge  ; il  s’en  fait , année  commune  , deux  cent 
pièces  ; elle  occupe  onze  i douze  fatVuriers  8c  deux 
moulins* i foulons.  Les  ferges  s’y  font  de  laines  du 
pays  , qui  y font  bonnes  pour  b teinture  8c  pour  la 
foulure.  Auprès  de  1a  ville  il  y a de  1a  terre  i dc- 
graifler , qui  eft  excellente. 

On  recueille  aux  environs  quelques  ingrédient 
propres  à la  teinture.  Le  paftcl  fur-tout  y réufliroic 
a merveille  , mais  on  en  a négligé  b culture. 

Il  y a fept  maîtres  teinturiers  , plus  employés 
encore  aux  étoffes  du  dehors  qu'à  celles  du  dedans  ; 
les  unes  8c  les  autres  fe  débitent  dans  1a  province  , la 
Franche-Comté  8c  b Lorraine. 

Il  fc  tient  chaque  année  à Dijon  deux  foires  très- 
conltdérablcs  , ou  fe  vendent  la  plupart  de  ces  étoffes. 

Il  y a deux  manufactures  établies  dans  l'hôpital , 
lune  de  bas , qui  en  fourni:  trois  mille  cinq  ccnc 
paires , 8c  l’autre  de  dentelles  façon  du  Havre  , dont 
il  fe  débite  beaucoup  en  Franche-Comté. 

Marcy.  On  ne  fait  que  des  ferges  drapées  dans 
cette  fabrique , clics  portent  deux  tiers  de  large  , 8c 
font  très- bonnes. 

Plus  de  cinquante  maîtres  facturiers  font  employés 
à la  fabrique  de  ces  ferges  , & il  y a trois  foulon- 
niers  qui  ont  chacun  un  moulin  pour  y donner  les 
apprêt*.  Ce  lieu  eft  d'autant  plus  propre  pour  une 
manufacture  , que  les  eaux  v font  très-bonnes  , 8c  la 
terre  très-propre  au  dcgrailîage. 

Le  produit  de  cette  fabrique  va  de  deux  à trois 
mille  pièces  d’étolfes  par  an. 

Vitaux.  Les  deux  fabriques  de  ce  lieu  font 
des  draps  & des  toiles. 

Les  draps  pafTent  pour  draps  de  Semur , ils  font 
très-bons  , & ont  une  aune  de  large.  Il  ne  s'y  en  fait 
que  cent  pièces  par  an',  qu’on  porte  fouler  i Semur. 
Il  n'y  a que  trois  facturiers. 

Les  toiles  font  des  toiles  d’étoupes  de  trois  quarts 
de  large  , qui  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Troyes,  qui  les  font  blanchir  8c  les  vendent  enfuicr. 

Il  s’y  recueille  huit  i neuf  milliers  de  bines  très- 
bonnes  , dont  quelques  marchands  du  lieu  font  le 
commerce. 

Semur.  Il  y à Semur  deux  fabriques  d’étoffes 
de  laine  , l'une  de  draps  d’une  aune  de  large , & 
l'autre  de  gros  droguets  , qui  ne  font  propres  qu'aux 
rêtemens  du  peuple  , paniculièremen:  des  payfans. 
Il  s'y  fait  fèpe  a huit  cent  pièces  de  draps , 8c  fe*— 
icment  cent  vingt-cinq  pièces  de  droguets. 
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La  fabrique  de  ces  étoffes  occupe  environ  ringt- 
rinq  facturiers  pour  les  faire  en  toiles  , 6c  deux 
.moulins  à foulon , pour  leur  donner  les  apprêts  du 
Ucgraiffagc  6c  du  foulage.  La  terre  à dégraufef  n'y 
eff  pas  mauvaife. 

Sept  marchands  y font  le  commerce  des  drape- 
peries , oui  y font  viütées  & marquées  deux  fois  , 
Tune  au  lorcir  du  métier  par  les  jurés  facturiers , 6c 
l'autre  avant  la  vente  que  font  les  marchands  par  le 
jure  de  leur  corps. 

Quoique  cette  fabrique  foit  afTez  confidcrable , 
elle  pourroit  encore  être  plus  forte  , far-tout  parce 
qu’il  s'y  recueille  des  laines  afTez  bonnes  6c  en  affez 
grande  quantité. 

S a u li  F u.H  s*y  fait  des  draps  d'une  aune  de 
large  , mêlés  de  laines  du  pays , qui  font  très- 
bonnes  , avec  celles  de  Champagne  , qui  font  affez 
groflières. 

11  s y fait  aufft  des  droguées  de  laine,  de  demi- 
aune  demi-quaic. 

Et  des  toiles  je  trois  quarts , 6c  trois  quarts  & 
demi  de  large  , 6c  de  quarante  i quarante -cinq  aunes 
de  long. 

Montbart.  Les  draps  qui  s’y  font,  font  d’une 
aune  de  largê  , un  peu  gros  ; on  n’y  emploie  que 
des  laines  du  pays.  On  y en  peut  faire  deux  cent 
vingt  à deux  ccnc  cinquante  pièces  par  an  , dont 
une  partie  fe  débite  i Scmur. 

On  y fait  aufft  quelques  droguets  de  demi-aune 
de  large. 

Onze  maîtres  facturiers  & deux  moulins  à foulon 
travaillent  pour  ces  deux  fabriques. 

Kouvray.  Cette  fabrique  a cinq  maîtres  fac- 
turiers, qui  font  par  an  cent  vingt  à cent  trente 
pièces  de  draps  façon  de  Scmur,  qui  ont  comme 
ceux-ci  nne  aune  de  large  , 6c  qui  font  comme  eux 
fabriqués  de  laines  du  pays  , qui  font  fort  bonnes. 

Av  allô».  Les  laines  y font  un  peu  groflîcres  ; 
cependant  on  ne  s'en  fert  point  d’autres  dans  les 
fabriques  de  draps  6c  de  #droguets  qui  y font  éta- 
blies. Les  draps  font  d’une  aune  de  large  , aflez  forts 
& affez  bien  travaillés  ; on  en  fait  environ  deux  cent 
pièces.  Le  produit  des  droguets  ne  va  guères  qu’a 
cinquante. 

Douze  facturiers  6:  trois  moulins  à foulon  y feu- 
tiennent  ces  deux  fabriques . Le  foulage  des  étoffes 
n'y  eft  pas  bien  bon  , ce  qui  vient  plus  de  la  faute 
des  eaux  qui  n’y  font  pas  propres , que  de«cclle  des 
foulonniers. 

Auxerre.  Les  fabriques  n*y  font  pas  confidé- 
rables,  celles  des  draps  fourniflànt  i peine  cinquante 
pièces  d'étoffes  , 6c  celles  des  droguets  environ  qua- 
rante. Les  draps  ont  une  aune  de  large  , 6c  fe  font 
auflî-bicn  que  les  droguets  de  laines  clu  pays  , qui 
font  affez  groflières  ; trois  fculs  maîtres  facturiers 
y travaillent. 

Il  fe  fait  encore  dans  l'hôpital  de  cette  ville  des 
berges  façon  de  Londres  , qui  fe  confondent  ordi- 
nairement avec  celles  de  Seiguelay. 
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Seiguelay.  Les  ferges  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  manufacture  , font  de  celles  que  i'on  nomme 
ferges  façon  de  Londres  ; il  n'y  en  a point  dans  le 
royaume  qui  imitent  li  bien  les  véritables  Londres. 
Ou  peut  voir  a l’endroit  ciré  ci-dcffus  lctablilTc- 
meut  de  ces  fabriques  en  France  , 6c  la  préférence 
que  celle  de  StigncCay  a toujours  confervéc  fur  les 
autres. 

Par  le  traité  que  te  fleur  Rouffeau  avoir  fait  avec 
les  fermiers  généraux , qui  .fur  la  An  du  dernier 
flécle  s ctoiem  chargés  de  cette  manufacture  , il  s’y 
dévoie  faire  neuf  cent  pièces  de  lèrgcs  par  an  ; mat» 
il  y eft  arrivé  depuis  du  changement. 

Les  laines  qu  on  y emploie  font  des  laines  de 
l'Auxois , qui  font  ucs-bonnes  , 6c  que  cependant 
on  fait  exactement  laver  6c  dégraiffer  avant  que  de 
les  meure  en  oeuvre.  Outre  ce  qui  fe  con femme  de 
ces  fortes  de  laines  dans  la  manufacture  de  Sei~ 

1 gnelay , les  marchands  de  Troyes  6c  de  Rheims  en 
tirent  encore  quinze  a vingt  mille  livres  par  an. 

Nuits.  Il  ne  s'y  fait  que  quarante  pièces  de  draps 
d’une  aune  de  large  par  an  , 6c  foixante  ou  quatre- 
vingt  pièces  de  dtoguets.  11  y a crois  facturiers  6c 
un  mouiin  a foulon. 

Beauke.  Les  pauvres  de  l'hôpical  de  Beaune 
font  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large  ; elles 
fe  font  de  laines  de  l’Auxois.  Cette  fabrique  fournie 
environ  deux  cent  pièces  d'étoffes. 

Les  facturiers  de  la  ville  travaillent  en  draps  d'uæ 
aune  de  large  6c  en  ferges  drapées  , 6c  du  rebut  des 
laines  qu’ils  y employcnc , ils  font  des  droguets.  Ces 
laines  lont  laines  du  pays , qui  ne  font  pas  mauvaifes. 
Les  trois  fabriques  ne  donnent  toutes  enfemble  que 
cent  cinquante  pièces  par  an. 

Il  y a à Beaune  cinq  ou  flx  marchands  qui  ven- 
dent toutes  fortes  de  draperies  , 6:  cinq  maîtres  fac- 
turiers ; trois  foulons,  un  teinturier,  Ôc  un  fondeur  , 
pour  le  fervicc  des  manufactures . 

Les  eaux  font  très-bonnes  pour  la  teinture , mais 
trop  froides  pour  le  dégraiflage  6c  le  foulage,  la 
terre  â dcgraiffer  y eft  excellence. 

Arhay-li-Duc.  Ses  fabriques  font  des  ferges 
drapées  6c  des  droguets  qui  fe  font  de  laine  du  pays, 
qui  ne  (ont  pas  extrêmement  fins.  Il  fe  fait , année 
commune  , douze  cent  pièces  de  ferges  , 3c  deux 
cent  cinquante  de  droguets. 

Ces  manufactures  occupent  vingt  maîtres  factu- 
riers 6c  quatre  foulons  : comme  la  terre  6c  les  eaux 
font  propres  au  foulage , 6c  que  cependant  il  n'y 
eft  pas  excellent , quelques-uns  en  rejettent  b faute 
fur  la  négligence  des  foulonniers. 

Chaslons.  Il  n’y  a aucune  manufacture  dans 
cette  ville ; cependant  il  s’y  marque  j>ar  année  juf- 
u’à  douze  cent  pièces  d’étoffes  qu  on  y apporte 
c toutes  les  provinces  ; ’auflî  s’y  fait  il  un  com- 
merce fort  coufidérable  de  draperie  , fur-tout  de 
celles  de  Languedoc  , qui  fe  vendent  aux  deux 
foires  qui  s’y  tiennent  tous  les  ans;  Tune,  à la 
Saint- Jean , 6c  l’auue  , dans  la  première  lcmaiac 
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cic  carême  : celle  de  la  Saint  - Jean  eft  la  pim 
confidérable. 

Tou r nus.  Les  draps  qni  s'y  débitent  viennent 
du  dchois , particulièrement  de  Lyon , n’y  ayant 
point  de  manufacture  de  laincric  , non  plus  qu'à 
i.hàlons.  Les  marchands  qui  en  font  le  commerce  , 
ont  un  garde-juré  pour  viiiter  6c  marquer  les  étoffes 
qu'ils  débitent , la  plupart  y étant  apportées  fans  | 
être  marquées. 

Vprdun.  Cette  ville,  non  plus  que  les  deux 
précédentes  , n’a  aucune  fabrique  de  draperie  ; cc- 
peudant  c'eft  une  de  celles  de  la  généralité  où  il 
s en  fait  un  des  plus  grands  commerces , s'en  débi-  ; 
tan: , année  commune  , plus  de  quatre  mille  pièces 
a la  foire  qui  s’y  tient  le  i8  octobre. 

Les  draperies  qui  s’y  vendent,  font  la  plupart  du 
Languedoc  ; ce  (ont  les  marchands  forains  qui  en 
font  tout  le  négoce , n’y  ayant  pour  l’ordinaire  i 
Verdun  qu’un  fcul  marchand  pour  les  étoffes  de 
lainage. 

Lonchans.  Il  ne  s’y  fait  que  des  tirctaitifs  de 
demi-aune  de  large  , où  il  n’entre  que  des  laines 
du  pays , qui  font  afl*ez  groflières.  Il  y a feize 
maîtres  facturiers  , qui  en  font  par  an  juiqu’à  neuf 
cent  pièces.  Un  feul  fouloh  leur  donne  l’apprêt 
du  degraiflage  & du  foulage. 

Cluny.  Scs  fabriques  font  des  tiretaincs  8c  des 
drogucts  des  laines  du  pays,  dont  il  fc  fait  deux 
cent  pièce*  par  an.  Les  maîtres  facturiers  n’y  font 
que  cinq  j unis  il  y a quantité  d’alTcz  bons  mar- 
chands qui  font  le  commerce  des  draperies  foraines , 
que  pour  la  plupart  ils  tirent  de  Lyon.  Comme  clics 
viennent  à Cluny  fans  être  marquées , ils  ont  entre 
eux  «n  garde  pour  la  vifîte  6c  pour  la  marque. 

M açon.  Les  fabriques  y font  peu  considérables  y 
à peine  s’y  fait-il  trente  i quarante  pièces  de  dro- 
gucts  tout  de  laine  du  pays , qui  eft  afTez  erollicrc. 
Son  plus  grand  commerce  d'étoffes  eft  de  draperies 
foraines  , que  fes  marchands  tirent  de  Lyon  fans 
aucune  marque  ; ce  n'cft  même  que  depuis  l’année 
1 6p  i , qu’ils  fe  font  aftiijettis  aux  réglemens  à cet 
égard.  Pour  leur  exécution  , ils  ont  depuis  ce  temps- 
la  un  garde-juré  de  leur  corps , qui  fait  la  vifite 
des  étoiles  qui  leur  viennent  de  dehors , & qui  les 
marque.  • 

11  n y a que  deux  maîtres  facturiers  pour  les  fa- 
briques de  la  ville. 

Bourg-en-Bresse.  On  y fait  deux  fortes  de  dro- 
gucts y les  uns  appellés  fardys  qui  font  tout  de 
laine  , A les  autres  nommés  talanch.es  qui  font  fil  6c 
l iine.  On  n*y  emploie  que  des  laines  au  pays  , qui 
oc  font  pas  fon  bonnes  ; il  s’y  en  fait  environ  cent 
vingt  pièces  par  fit  maîtres  facturiers.  Il  y a deux 
foulons  pour  les  apprêts  que  ces  fortes  d’ouvriers 
ont  coutume  de  donner  aux  étoffes  de  laine.  " 

Plufieurs  marchands  y vendent  toutes  forces  de 
draperies  foraines , qu’ils  font  pour  la  plupart  venir 
de  Lyon.  Il  a été  encore  plus  difficile  qu’à  Mâcon  * 
de  les  affujettir  i la  vifite  6c  à la  marque  i mais 
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depuis  le  commencement  du  dernier  fiécle  (1700)  * 
les  reglcmens  y font  allez  régulièrement  obfcrvés. 

Montluet.  Il  n’y  a que  trois  maîtres  facturiers  £ 
ils  y font  des  drogucts  appellés  fardys , mais  en 
affez  petite  quantité.  Les  étoffes  ne  s’y  marquent 
pas  , mais  font  vifitées  6c  marquées  dans  les  lieux 
de  leur  débit. 

Pont-lf-Vàux.  Les  draps  qui  s’y  font  n’ont 
qu’une  demi-aune  de  large  , & ne  font  propres  que 
pour  les  payfans  y ils  fe  nomment  des  demi-draps • 
Comme  on  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays,  qui 
ne  font  pas  excellentes , ccs  étoffes  font  tres-grof- 
fières  : on  y en  fait  quatre  a cinq  cent  pièces  par 
an.  On  y fabrique  aulli  quelques  droguets  , mais  en 
petite  quantité. 

Huit  maitres  facturiers  6c  deux  foulons  foutien* 
nent  cette  fabrique, 

Charolles.  Quelques  marchands  y vendent  des 
drapeiies  foraines , ne  s’en  faifant  aucune  dans  la 
ville.  Celles  qui  s’y  débitent , viennent  toutes  de 
Lyon  y mais  comme  on  les  envofc  fans  être  mar- 
quées , elles  y reçoivent  la  vifite  & la  marque  du 
garde-juré  des  marchands  drapiers. 

Mont-Saint-Vincent.  Ce  lieu  e$  très  - com- 
mode pour  l’établiftemcnt  d'une  manufacture.  On  y 
recueille  quantité  de  laine  d’une  excellente  qualité  ; 
les  eaux  y font  bonnes  pour  la  teinture  & le  fou- 
lage , 6c  il  s’y  trouve  ac  la  terre  très  - propre  au 
degraiflage. 

Tous  ccs  avantages  y avoient  fait  commencer  une 
fabrique  de  draps  , vers  la  fin  du  dernier  fiécle 
( iép8) , mais , foit  qu’elle  ait  été  mal  foutenue  f 
foie  pour  quclqu’autres  raifons , elle  n'a  pas  eu  le 
fucccs  qu’on  pouvoic  en  efpérer. 

Au  x on  nu.  Il  n’y  a qu’un  facturier  dans  cette 
ville  , les  ferges  qui!  fait  font  de  deux  tiers,  toutes 
femblables  à celles  qui  fc  font  i Dijon. 

Pour  compenfcr  ce  defaut  de  fabriquans , il  y sa 
plufieurs  riches  marchands  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines  , pour  lefquclles 
ils  font  exempts  de  droits  de  fonie , à caufc  qu’ils 
les  envoient  toutes  à l'étranger. 

Ils  ont  été  des  derniers  de  la  généralité  â exécuter 
les  rcglemens  concernans  la  vifite  la  marque  $ 

Pré  lentement , ils  ont  un  juré  pour  l’une  6c  pour 
autre. 

Beilegarde.  Nulles  manufactures.  Plufieurs 
marchands  y vendent  toutes  fortes  de  draperies  des 
provinces  de  des  fabriques  voifines. 

Autun.  Les  manufaélures  de  cette  ville  font  des 
draps  , des  crêpons  6c  des  toiles. 

Les  draps  portent  une  aune  de  large , font  forts 
6c  bons  pour  les  troupes  y il  s’en  fait  envlton  ecnC 
(oixante  pièces. 

Les  crêpons  font  pour  l’ufage  des  bourgeois , de 
pour  les  diftiogucr  des  crêpons  communs,  on  les 
appelle  crépons  forts  : le  produit  n en  eft  pas  fi 
confidérable  que  celui  des  draps  : les  uns  de  les  aih 
i très  font  faits  de  laiac  du  pays. 
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Les  toiles  font  de  trois  quarts  6c  demi  de  large  ; 
U s'en  fait  quatorze  à quinze  cent  pièces. 

Douze  maîtres  faOuricrs  & deux  foulons,  entre- 
tiennent les  fabriques  de  lainage  de  la  ville , 6c 
pour  le  commerce  des  draperies  foraines , il  y a 
quantité  de  marchands,  6c  une  foire  aflez  confidii- 
rablc  au  mois  de  feptembre , où  il  s'en  débite  plus 
de  fix  cent  pièces. 

Chastillon-sur-Seinf.  Ses  facturiers,  qui  font 
au  nombre  de  plus  de  vingt-cinq , ne  font  que  des 
ferges  drapées  & croifees  d'une  a de  large. 
Le  produit , année  commune  , en  cft  de  plus  de 
mille  pièces.  Un  fcul  foulon  travaille  pour  cette 
fabrique . 

Outre  le  commerce  des  ferges  qui  fe  font  dans 
la  ville  , il  s'en  lait  encore  un  afiez  confidérablc  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines , par  plulieurs 
gros  marchands  qui  y font  établis. 

Joigny.  Il  s'yfait  des  draps  d'une  aune  de  large, 
& des  droguets  de  demi-aune , mais  peu  , le  tout 
n’allant  qu  a f o ou  60  pièces  par  an.  On  n’y  emploie 
que  des  laines  du  pays,  qui  font  grofiières.  Trois 
maîtres  facturiers  6c  autant  de  foulons , travaillent 
pour  ces  deux  fabriques • 

Sens.  Ses  fabriques  confident  en  draps  d’une 
aune  , 6c  en  dioeucts  fil  6c  laine  : les  uns  6c  les 
autres  de  laines  du  pays.  11  s’en  fait  en  tout  cent 
pièces.  Cette  manufacture  a onze  facturiers  6c  un 
foulon. 

Ses  marchands  drapiers  font  un  afiez  bon  com- 
merce des  étoffes  de  draperie , qu’ils  font  venir  de 
dehors,  particuliérement  pendant  la  foire  qui  s’y 
tient  au  commencement  du  carême. 

Villeneuve -L’Archevêque  6c  Bigny.  Il  fe 
lait  dans  ces  deux  lieux  , des  draps  d’une  aune  de 
large  , dont  le  débit , pour  la  plus  grande  partie , fe 
fait  aux  marchands  de  Ttoyes.  Vilïtneux  e en  donne 
cent  pièces  , 6c  Bigny  environ  cent  dix  ou  cent 
vingt.  Les  facturiers  y font  à peu  près  au  même 
nombre,  ce  qui  ne  pafleguères  dix  : la  première  a 
un  foulon,  fautre  n’en  a pas. 

* Ancy-le-Franc.  Les  fabriques  de  draps  d’une 
aune , que  M.  de  Louyois  y avoic  établies , font 
tombacs  à fa  mort , 6c  le  beau  moulin  â foulon 
qu’il  y avoit  fait  conftruirc,  eft  prefque  refté  inutile. 
Oify  fait  préfente men^des  ferges  croifees , qui  font 
très-bonnes  \ clics  fe  vendent  aux  marchands  de 
Troyes. 

Chastfau-Renard.  Il  s’y  fait  cinq  on  fix  cent 
pièces  de  draps  d’une  aune  Æe  large  , qui  fe  débitent 
aux  marchands  de  Troyes,  qui  les  vendent  enfuite 
pour  les  habillement  des  troupes.  Cette  manufu - 
tare  occupe  trente-deux  maîtres  facturiers  6c  quatii 
foulons  « 

Toussy.  C’clt  la  même  qualité  de  draps  que  ceux 
de  Cliireau-Rcnard  ; il  s'en  fait  environ  cent  pièces 
par  douze  maîtres  facturiers , qui  ont  deux  maî- 
tres feulonniers  pour  les  apptéts.  Il  s’y  fait  aufii 
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quelques  droguets  : les  uns  & les  autres , de  laine  du 
pays. 

11  faut  remarquer  qu’on  a employé  “dans  cet  état , 
des  manufactures  de  la  généralité  de  Bourgogne , 
quelques  lieux  de  fabriques  , qui  font  de  la  généra- 
lité , ou  de  Paris , ou  d’Orléans  j mais  on  a cru  qinl 
falloir  plutôt  fuivre  le  departement  de  Xinfpeétcur 
des  manufactures  , que  celui  de  Yintendant  de  la 
Bourgogne . Ccrtc  irrégularité  étant  d’ailleurs  très- 
peu  conftdcrabic. 

Commence  de  la  F r a wcice-Comt é. 

Les  bleds,  les  avoines  6c  autres  grains  de  cette 
province  ; fes  mines  dç  fer  & fes  forges  ; fes  bois, 
fes  falpctrcs  , fes  fcls , fes  haras  fes  beftiaux , fes 
beurres  & fes  fromages , font  prefque  tout  fon 
commerce . . 

Les  Suifies  & les  Genevois  enlèvent  ordinaire- 
ment une  partie  des  bleds  de  Franche-Comté  ; on  en 
conduit  aufii  beaucoup  à Lyon  par  la  Saône  : pour 
les  avoines  6:  les  autres  grains , on  les  tranfporce 
dans  les  provinces  voifines. 

Les  rivictes  de  Saône,  du  Doux  , de  Lougnon , 6c 
de  U Loure  , 6c  quelques  ruifièaux  , font  travailler 
plus  de  trente  forges  ou  fourneaux , où  il  fe  fa- 
brique des  fers  de  tout  échantillon  6c  de  tout» 
cfpccc  ; fur-tout , l’on  en  tire  quantité  de  bombes  8c 
de  boulets  pour  l'artillerie  de  terre,  6c  pour  celle 
de  la  marine. 

Les  connoilTeurs  croient  qu’il  feroit  egalement 
facile  & utile  d’établi?  d’excellentes  manufactures 
d’armes  i feu,  foit  à Befancon , foi:  a Pomarlicr, 
tant  i caule  de  la  bonté  du  1er  de  Franche-Comté , 
que  pour  le  grand  nombre  d’habiles  armuriers  qui 
font  dans  ces  deux  villes  ; les  canons  de  fufils  , de 
moufqucts  & de  pifiolets  qui  s’y  fabriquent , 6c 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce  , étant  déjà  fort  en 
réputation. 

Les  boisqui  fe  coupent  davs  les  pays  montagneux, 
( comme  on  parle  dans  la  province  ) , foutuifient 
des  mies,  des  planches  & autres  pièces  de  feiage, 
propres  aux  conftruCtions  de  la  marine  j il  s’y  fait 
aufii  quantité  de  mairain. 

La  plupart  de  ces  bois  fe  mettent  a flot  fur  les 
rivières  du  Doux  , de  Lougnon  & de  la  Loure  , 
jufqu’aux  embouchures  où  elles  fe  jettent  dans  la 
Saône  , qui  les  porte  enfuite  à Lyon. 

Les  falpêtres  qui  fc  font  en  Franche-Comté , 
moment  , année  commune  , à douze  cent  milliers  , 
qu’on  pourroic  augmenrec  de  beaucoup  avec  quel- 
qu’attention  6c  peu  de  dépenfe. 

Les  fels  f<v  tirent  des  filincs  de  la  montagne  do- 
rée , ainfi  nommée  du  riche  tréfor  qui  y eft  renfer- 
mé, qui  pourtant  ne  confiftc  qu’en  deux  puirs  , ou 
écoulemcns  d’eaux,  mais  qui  font  inrarifiables  , 
& qui  fourniflent  une  quantité  extraordinaire  de 
fcl. 

Ce  fcl  fuÆt,  non-feulement  à la  province,  mais 
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encore  il  s’en  traafporte  beaucoup  dam  le?,  pays 
étrangers;  8c  les  Suifics , en:r autres,  ont  un  traité 
avec  la  France  , pour  fe  conferver  la  liberté  de  ce 
Commerce.  On  peut  juger  de  ce  que  ces  célébrés 
falincs  en  fourni  (lent  , par  le  .montant  des  droits  du 
roi  , chaque  année , qui , évaluées  l'une  par  l'autre, 
vont  à plus  de  lis  cent  mille  livres. 

Les  haras  font  trés-confidé râbles  en  Franche- 
Comté  , de  particuliérement  dans  1a  montagne.  On 
compte  près  de  quatre  - vingt  étalons  , fournis  8c 
entretenus  par  des  particuliers , aux  conditions  por- 
tées par  les  déclarations  du  roi.  Les  cavales  propres 
n porter  poulains  , vont  au-dcli  de  neuf'  mille  , & 
il  n’y  a guères  d’année  qu’il  ne  naifle  environ  cinq 
mille  poulains , dont  la  plus  grande  partie  cil  en- 
levée , ou  du  moins  arrêtée  i*hx  mois.  Ce  font  les 
marchands  du  duché  de  Bourgogne  , de  la  Charn- 

ragne,  de  Brie  & de  Berry,  qui  les  achettcnt  ; 8c 
:s  rouliers  de  ces  provinces  en  cirent,  outre  cela  , 
plufieurs  centaines  de  chevaux  entiers  par  an. 

Ces  haras  ont  été  d’un  grand  fcc  ours  pendant  les 
guerres  prefquc  continuelles  , des  vingt  dernières 
années  du  règne  de  Louis  X 1 V , foit  pour  la 
remonte  de  la  cavalerie,  foi:  pour  l'équipage  des 
▼ivres  ; 8c  il  y a eu  bien  des  années  qu’il  en  eft 
forti , chevaux  8c  jumens  , jufqu’i  quatre  mille  , 
que  les  entrepreneurs  pay oient,  depuis  deux  çenc 
jufqu’i  deux  cent  cinquante  livres.  Voye\  haras. 

Il  Ce  fait  un  affèz  grand  négoce  de  fromages  dans 
cette  province  , que  l’on  fait  ordinairement  paflfer 
pour  fromages  de  Gruiers  & de  Berne  ; mais  quoi- 
que ce  foient  des  SoifTcs  qui  y travaillent,  ifs  ne 
Ion:  jamais  fi  bons  que  les  véritables  fromages 
Suifies. 

Il  n’y  a aucune  manufacture  de  "draperie  en 
Franche-Comté , les  laines  n’y  étant  pas  abondan- 
tes , i caufo  qu’il  s’y  fait  peu  de  nourriture  de  bé- 
tail blanc  v & que  d’ailleurs  clics  font  d’une  tres- 
înauvaifc.  qualité. 

Befançon , capitale  de  la  Franche-Comté.  Le 
poids  de  cette  ville  eft  égal  i celui  de  Paris.  Sa 
mrfure  pour  les  grains  péfe  56  livres,  poids  de 
marc,  en  forte  que  xo  de  ces  mefures  font  trois 
feptiers  de  Paris.  . 

Le  pied  géométrique  y cft  de  1 1 pouces  j lignes, 
pied  de  roi. 

Gray  eft  la  ville  de  tome  la  province , oi\  il  fe 
fait  le  plus  grand  commerce , i caufe  que  c’cft-11 
que  l’on  embarque  fur  la  Saône  , les  fers  & les 
autres  denrées  5c  marchandées  qu’on  envoie  au 
dehors. 

COMMERCE  DU  DAUPHINÉ, 

ET  DE  SA  GÉNÉRALITÉ. 

Cette  province  étant  partie  en  montagnes  8c  par- 
tie en  plaines  , les  productions  de  la  terre  &:  le 
commerce  répondent  i cette  divexfité  de  liniatjon» 
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Les  montagnes  produifeat  d:s  fapins  8c  autre* 
arbres  propres  pour  b marine  &c  pour  les  bât*— 
mens.  On  y trouve  des  mines  de  divers  métaux  8c 
de  plufieurs  minéraux.  Les  ruiflèaux  8c  les  rivières 

3ui  en  forcent , fervent  à faire  tourner  les  moulins 
es  forges  8c  fonderies  od  fe  fabriquent  divers  ou- 
vrages de  fer,  d’acier,  de  cuivre  8c  de  plomb  # 
fuivant  1a  divcrficé  des  métaux  qui  s’y  fondent  8c 
ui  s’y  travaillent , particuliérement  des  canons  , 
es  ancres  , dans  les  fonderies  8c  les  forges  pour 
le  fer. 

A l’égarndes  Dlaines , il  y croit  des  chanvres;  ou 
y recifcille  diverfes  fortes  de  grains , 8c  l’on  y planta 
8c  élève  les  métiers  blancs  qui  fervent  i la  nour- 
riture des  vers  à foie. 

I.a  principale  mine  de  fer  eft  dans  la  montagne 
d’ALlcvard  , à fix  lieues  de  Grenoble;  ion  fer  eft 
d'une  excellente  qualité  , doux , fans  paille  , facile 
i forger  8c  â limer. 

Les  mines  de  cuivre  font  dans  la  montagne  de 
la  Cloche  , 8c  celles  de  plomb  , dans  le  Gapcncois, 
près  de  la  Baulinc  des  Arnaud*  , 8c  au  village  a Ar- 
gcmiércs , i quatre  lieues  de  Briançon. 

Le  terroir  de  Beifc  a des  ardoifiercs  ; celui  de 
Larnagc , une  mine  de  vitriol  8c  de  couperofe , ic 
une  de  terre  propre  à faire  des  pipes  à fumer  du 
tabac , qui  fc  fabriquent  à Tain  ; Cézanne  8c  Cel- 
liers dans  le  Briançonnois  , donnent  de  la  craie  ; 
& plufieurs  endroits  du  haut  8c  bas  Dauphine,  du 
charbon  de  pierre  de  du  fâlpctre. 

Les  roanuf&tures  que  tous  ces  divers  métaux  & 
minéraux  entretiennent  dans  le  Dauphiné  t font 
répandues  dans  toute  la  province.  * 

L’acier  fe  fabrique  i Rjves-Molratis  ,i  Voiron, 
i Beaumont  , Fures,  à Tufins  , â Beaucroiftànt , à 
Chabons  & â Vienne. 

Les  fers.,  qu’on  nomme  fers  d forges , fc  font 
dam  les  forges  de  Samt-Hugon  , d’Hurticrs  , de 
Thois , d’AUevard , de  Laval  , de  Goncelin , de 
la  Combe  , de  Lantey  , de  Vriage  , de  Revcl , des 
Portes,  de  Saint-Gervais  6c  de  Royans.  C’cft  jl 
Rives , Bcaucroiffanc  , Tulirts  , Voiron  , Beaumont  , 
Fures , 8c  plus  qu’aillcurs , a Vienne  , que  Ce  fa- 
briquent les  lames  d’épées  ; comme  à Voiron  , 6p 
à Vizijes , les  faulx  & faucilles.  Les  canons  fe  fon- 
dent i Saint-Gervais;  le ^ ancres  fc  forgent  h 
Vienne. 

Enfin  , il  y a des  forges  i cuivre , â Vienne , 
â Tulins  , à Voiron  8c  i Bcaucroiftant  ; 8c  l’on  pré- 
arc le  vitriol  8c  les  dhtres  minéraux  dans  les  fa- 
riques  8c  laboratoires  d’Allcvard , de  Laval , de  la 
^Cloche  , de  Largenticres , de  Lefchet , de  Baurierc 
wÊt  de  Larnagc. 

Les  autres  manufactures  du  Dauphiné ,«fonc  lef 
laincrics,  les  toiles  8c  les  foies. 

Les  bines  pour  ccs  manufaéturcs , font  prefqttc 
toutes  du  pays  ; 8c  le  négoce  s’en  fait  principale- 
ment i Valence,  Creft,  Romans  8c  Royans.  Il  Ce 

faifoit 
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foifoit  autrefois  un  grand  commerce  de  toutes  ces 
lamcrics  , dans  la  plupart  tics  échelles  du  Levant  ; 
mais  il  eft  tout-i-fak  tombé,  par  le  peu  de  fidélité 
des  fabriquans , qui  en  a déboute  ces  peuples  allez 
faciles  i forprendre  , mais  qui  ne  pardonnent  jamais 
la  mauvaile  foi,  quand  ils  s’en  l'ont  apperçus. 

Les  toiles,  qui  fc  font  toutes  de  chanvres  du  pays , 
fe  fabriquent  a Saint- Jean-Cremicu , ilaTour-du- 
Pin,  i Bourgoin  , à Vienne  , i Jatlicu  , à Ruy , à 
Lifle-Dabo,  i A nas,  i Saint-Georges,  i Voiron 
& i la  Kuiflc.  C’ert  prefquc  dans  les  mêmes  lieux  > 
ou  leurs  environs , que  fc  filent  les  fils  pour  la 
couture  8c  pour  divers  ouvrages  de  bonneterie  : il 
fo  fait  des  uns  & des  autres , un  aflez  bon  négoce» 
Les  foies  fc  font  dans  toute  la  province , i l'ex- 
ception des  bailliages  des  montagnes,  & de  quelques 
terres  trop  froides. 

U y a outre  cela , dans  toute  cette  généralité , 
plufieurs  moulins  i papier , où  il  s'en  fabrique  de 
tres-beau  8c  de  très-fin  , des  petites  & moyennes 
fortes  pour  l'écriture  ; il  s’y  en  fait  aulli  de  com- 
mun. Une  partie  des  uns  8c  des  autres  fe  confommc 
en  Fræice  ; le  refte  s'envoie  au  Levant.  Les  pape- 
teries font  celles  de  Saint- Douât , de  Château-dou- 
ble, de  Perus  , de  Difi  uour , de  Chah  eu  il , de  Sain 
VaUier , dcCrcft  , do  Vienne,  de  Rives , de  Paviot , 
8c  de  Vizille. 

Les  fabriques  de  chapeaux  font  établies  k Greno- 
ble , à Fontcnil,  à SaîTcnage,  à Voreppe,  i Moi- 
rans,  à Crcft,  & i Ponc-en-Royans. 

L’on  habille  de  gros  cuirs  » la  Côte  de  Saint 
André,  i Saint  Jean-dc-Bournay , à Vienne,  à Serre 
i Grenoble,  à JLumbin,  à Crôles  8c  i Goncclin 
Les  peaux  8c  menus  cuirs,  fe  partent  8c  fe  metten 
en  mégie  à Grenoble  , Voiron , Romans  , Valence  , 
Loriot,  Livron  , Montelitnart , Dieu-lc-fit,  Vienne 
8c  Saint-Antoine  de  Viennois. 

Les  fromages  d$  Saffcnagc,  ou  des  autres  can- 
tons , qu'on  débite  fous  ce  nom  ; les  garids  de  Gre- 
noble , fi  légers  8c  li  fins  ; les  pignons  , les  réfines 
8c  gallipots,  & quelques  autres  denrées  qui  font 
envoyées  i Paris  par  la  voie  de  Lyon , font  auflï 
une  partie  du  négoce  de  Dauphiné. 


ÉTAT 


des  manufaélures 
Dauphifié. 


Le  département  de  Yinfpeéfeur  des  manu  fa  élu 
res  de  cette  généralité , eft  divifé  en  dix-fept  bu- 
reaux ou  chef-lieux , qui  ont  fous  eux  un  certain 
nombre  de  pareilles  ; les  uns  plus , les  autres  moins , 
fuivant  l’éloignement  des  endroits  od  font  établies 
les  fabriques  des  étoffes,  ce  qui  ne  va  pour  l'or- 
dinaire , qu’à  uuc  diftancc'dc  deux  ou  trois  lieues 
au  pins. 

C'ert  dans  ccs  chef-lieux  , donc  on  va  donner 
«Ale,  que  doivent  répondre  cous  les  facturiers  du 
Commerce.  Tome  11.  Part . I. 
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Dauphiné  y 8c  od  ils  doivent  porter  leurs  étoffes 
pour  y être  vifitées  & marquées. 

11  fe  marque  dans  tous  ccs  bureaux  , année  com- 
me , depuis  trente -huit  jufqua  quarante  mille 
pièces  d'étoffes. 

GRENOBLE.  C'ert  le  chef- lieu  de  toutes  les 
fabriques  des  environs  i trois  lieues  à la  ronde  ; il 
’y  fait  cepcn  1 mt  & il  s'y  marque  moins  d'écoles 
juc  dans  prefque  auc  rn  des  bureaux  de  la  généra* 
lité  ; celles  qui  s'y  fabriquent,  font  des  draps,  le 
produit  defqutls  ne  va  gucres  au-delà  de  cinq  cent 
pièces. 

Voiron.  Cinq  paroifles  y reflortiffent,  fos fabri- 
ques font  des  droguets  8c  de  gros  draps;  les  dra- 
guotsdonnent  huit  à neuf  ccnt  pièces  par  an;  & les 
draps  un  peu  plus  de  deux  cent. 

Tulin.  Ce  bureau  a fous  lui  neuf  paroifles , oti 
n’y  fait  que  des  draps,  donc  il  s'en  marque  par  an-, 
née  environ  mille  pièces. 

Saiiu -Marcellin.  Il  n’a  que  quatre  paroifles 
où  il  ne  fe  fait  que  trois  ccnt  pièces  de  draps. 

Roybon.  On  y fabrique  & dans  les  fept  paroifles 
qui  en  dépendent , des  draps,  des  ratines  &dcs 
forges.  Elles  en  foucniflcnc  par  an  fept  i huit  cenr 
pièces  en  tout,  des  trois  cfpèccs. 

Serrf  a huit  paroifles,  dans  lcfquelles  , aufiî- 
bien  qu’au  chef-lieu  , on  ne  fait  que  des  draps.  11 
s'en  marque  plus  de  huit  ccnt  pièces. 

Beaurepaire.  Ce  font  aufii  des  draps  qu'on  y 
fait , de  même  que  dans  les  trois  paroifles  qui  en 
dépendent  : c’cll  une  des  moindres  fabriques  do 
toute  la  généralité* 

Saint-Jean  de  Royans.  Les  fit  paroifles  qui 
en  dépendent , y compris  leur  chef-lien  , peuvent 
fournir,  année  commune,  au-delà  de  mille  pièces 
d'étoffes.  On  y fait  des  draps. 

Ce  lieu  cft  très-commode  pour  une  manufacture, 
à caufe  d’une  fource  d’eau  vive  admirable  pour  le 
dégraiflige  des  laines  & des  étoffes.  • 

Romans.  Les  fabriques  de  cette  ville  8c  des 
douze  paroifles  qui  en  reflortiffent  pour  la  marque  , 
font  les  plus  conlidcrablcs  de  toute  la  province,  i 
la  réferve  de  Dieu-le-Fit.  On  y fait  de  quatre  fortes 
. d’étoffes  ; fçavoir  , des  cordelats , des  ratines  , des 
de  lamage  de  | eftamcaux  8c  des  dr  aps.  Les  cordelats  donnent  deux 
mille  pièces  par  an  ; les  ratines-,  mille  ; les  efla- 
meaux,  quatorze  à quinze  ccnt;  8c  les  draps  , quinze 
à feize  cent. 

Pont  en  Royans.  Ce  bnrcaq,marque  les  étoffes 


de  dixfcpt  paroifles;  leurs  fabriques  confiflcn:  en 
draps  , dont  il  fe  fait  par  an  plus  de  deux  mille 
pièces» 

Crest.  A Crejl  8c  dans  les  treize  lieux , dont 
les  facturiers  y vont  pour  la  vifitc  & pour  la  mar- 
que , il  s'y  fait  des  racines  8c  des  cordelats  ; de  ceux- 
ci  , mille  pièces  ; 8c  de  celles-là.,  quinze  ccnt.  * 
Monte  lima  rd.  Ce  bureau  crt  celui  de  tout  le 
V v 
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Dauphin/ ^ où  11  reffortit  un  plas  grand  nombre  de  | 
ne  i on  en  compte  jufqu’â  vingt-cinq.  I 
on  y fait , font  des  ratines  8c  des  fer- 
rgettes  vont  i deux  mille  pièces  par 
an  , & les  ratines , à plus  de  quinze  cent. 

Tollinian.  Dans  ce  chef-lieu  8c  dans  les  neuf 
paroiffes  qui  y viennent  marquer  leurs  étoffes , on 
ne  fait  que  des  fergettes , dont  on  marque  par  an 
plus  de  deux  mille  pièces. 

Dieu-lb-Fit.  Vingt  endroits  od  l'on  fabrique 
des  étoffes , dépendent  de  ce  chef-lieu  ; toutes  ces 
étoffes  confiftcnt  en  fergettes , dont  il  fc  fait , année 
commune  , environ  dix  mille  pièces. 

Buis.  Trois  feuls  endroits  portent  leurs  étoffes 
i ce  bureau  , pour  la  vifitc  & pour  U marque  ; les 
fabriques  qui  y font  établies  , font  1 peu  prés  par- 
tagées entre  les  fergettes  & les  cordclats.  On  y fait 
environ  fix  cent  pièces  d’étoffes  , moitié  des  uns 
& moitié  des  autres. 

VALEMCB.  Scs  fabriques  8c  celles  de  fou  rcfTort , 
font  des  draps  8c  des  ratines  : il  fc  fait  cinq  cent 
pièces  des  premières , 8c  iix  cent  pièces  dos  derniè- 
res. Il  y reffortit  lix  lieux  de  fabrique. 

Vienne.  Les  étoffes  qu'on  v fait , font  des  dro- 
guets;  ce  chef-lieu  & fes  dix-fept  fabriques  reflor- 
tiffantes,  en  font  jufqu’i  cinq  mille  pièces  , année 
commune. 

Il  y avoir  autrefois  i j Vienne  , trente  moulinets 
pour  la  fabrique  des  laines  d’cpcc,  à peine  y en  refte- 
t-il  encore  quelqu'un  ; bien  des  gens  croient  cepen- 
dant que  uellcs  qui  s’y  faifoieat , ne  cëdoicnt  en  rien 
aux  laines  d’épees  qui  fe  font  en  Forez,  fi  même 
elles  n croient  meilleures. 

La  (îtuation  de  cette  ville  feroit  propre  pour  y 
établir  & y foutenir  un  grand  commerce  ; fur-tout 
à caufe  de  la  commodité  de  la  petite  rivière  de 
Gicre , où  l’on  pourroit  construire  des  forges  de 
fer,  d’acier  8c  de  cuivre,  8c  des  moulins  a poudre 
8c  i papier,  dont  les  ouvrages  & les  métaux  qui 

Y prepareroient , pourroient  être  ûifément  envoyés 
ans  les  p rovinces  voifines,  parle  moyen  du  Rhône, 
lur  le  rivage  duquel  cette  ville  eft  muée. 

On  a dit  en  paffant , que  les  canons  de  fer  fe 
fondoient  à Saint-Gen  ais.  Ce  bourg  eft  au-deffous 
de  Grenoble  fur  la  rivière  d'Isère.  La fabrique  des 
canons  y eft  établie  depuis  environ  trente-cinq  ans. 
On  y avoit  fait  venir  des  ouvriers  étrangers  pour 
cct  ccabiiiTement  ; mais  les  ouvriers  du  pays  s'y 
fon:  rendus  fi  habiles , qu’ils  fuftÜcnt  feuls  pour  le 
(outenir. 

Le  fer  don:  on  f«  fert  dans  cette- fonte  de  canons, 
fe  tire  de  la  montagne  «TAllevar  , & la  mine  qui 
le  fournit,  produit  un  métal  fi  doux  & fi  liant  , 
qu'il  n’y  a guère*  de  différence  pour  le  fer  vice  , 
entre  des  canons  fabriqués  de  ce  ter,  8c  des  canons 
faits  de  fonte. 

On  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  marine  mar- 
chande , & meme  pour  les  arméniens  des  vaiftcauJ 
du  roi. 


lieux  dcfabric^ 
Les  étoffes  qu' 
eettes.  Les  fe 
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COMMERCE  DE  PROVENCE. 

Cette  province  eft  très-féconde  en  vins , en  oli- 
ves, en  fafran,  en  oranges,  en  citrons,  prunes  , 
amandes  , avelines , grenades  ; enfin , en  toute  forte 
d’excellcns  fruits.  Il  s'y  recueille  auffi  une  allez 
grande  quantité  de  foie  8c  de  laine. 

Toutes  ces  differentes  productions  (ont  autant 
d’objets  de  différens  commerces. 

Des  olives  niifes  fous  la  prefle  & au  moulin  , 
on  tire  ces  huiles  fi  douces  & fi  bonnes  , dont  on 
fait  tant  de  cas  à Paris,  & dans  tout  le  refte  du 
royaume  , où  il  s’en  confommc  une  quantité  extra- 
ordinaire. On  fait  auffi  grand  négoce  des  olives 
adoucies  &•  préparées  par  la  faumure  , qui  s’en- 
voient pareillement  i Paris  8c  ailleurs,  dans  de  petits 
barils.  Voye\  olive  & huile.  Le  commerce  de 
Cun  & de  Vautre  y eft  expliqué. 

Les  vins  mufeats  de  Saint-Laurent  8c  de  la  dou- 
tât , font  les  délices  des  meilleures  tables,  & ils’eti 
tranfporte  con futé rable ment , non-feulement  à Paris 
& dans  les  principales  villes  du  royaume  , m^is  en- 
core dans  les  pays  étrangers. 

Les  raifins  avec  lefqucls  on  fait  ccs  vins , 8c  parti- 
culièrement ceux  qui  fc  recueillent  aux  environs  de 
Roqucvaîre  8c  d’Auriol,  Ce  fechcnt  en  grapes,  8c  Ce 
débitent  dans  des  caHTcs  de  différente  grandeur;  les 
plus  gros  s’appellent  raifins  au  jubisj  les  plus 
petits , raifins  picardans . 

Les  figues  fc  fe chent  auffi  : elles  font  de  deux  for- 
tes , les  violettes  8c  les  blanches , 8c  s’envoyent  dans 
des  caiffes  8c  dans  des  cabas.  » 

Le  commerce  des  amandes  8c  des  avelines 
n'cft  pas  non  plus  médiocre  : les  unes  fe  débitent 
ou  calfécs  , ou  en  coque  , les  autres  toujours  en 
coque. 

Les  grenades , les  oranges  &les  citrons  s envoyen f 
frais  dans  de  grandes  caillés  de  lapin;  les  prunes  de 
brugnolcs  fe  confifcnt  & fe  débitent  ou  en  de  petites 
bottes  rondes,  ou  en  de  plus  grandes  boncs  carrées. 
Digne  eft  un  des  lieux  de  Provence  d où  il  s en  ure 
; davantage. 

Le  grand  nombre  de  meuriers  blancs  qui  fè  trouve 
! dans  cette  province  ,&  la  facilité  de  nourrir  des  vers 
à foie  , qui  vivent  de  la  feuille  de  ces  arbres  , 8c  qui 
fc  piaifent  dans  les  pay*  chauds,  y entretiennent  un 
commerce  de  foies  allez  confidérablc.  Les  plus  belles 
s’achètent  par  les  marchands  de  Lyon  , où  clics  s ern- 
ployent  i diverfes  manufactures  de  foirie  ; les  au- 
tres reftent  dAns  la  province,  où  l’on  en  fait  quel- 
ques légères  étoffes, comme  des  bourres  de  Marfcille, 

! des  fatins  façon  de  la  Chine , & ces  taffetas  qu’on  ap- 
j pelle  S Avignon. 

Les  fa  von  s , particulièrement  ceux  de  Toulon 8c 
de  Marfeille  , font  forteftimes.  Les  parfumeurs  s ’cn 
fervent  pour  faire  leurs  favonnettes  ; & les  teinta- 
! riers  eu  laine , en  foie , ou  en  fil , fuivant  les  régie- 
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mène  faits  en  France  en  1664  » n*en  doivent  em- 
ployer d'aucune  autre  forte.  Il  s en  fait  un  grand  né- 
goce, tant  dedans  que  dehors  le  royaume , & il  y a 

Quantité  de  (kvonneries  en  plulieurs  endroits  de  la 
'rovoncc. 


Il  y a en  Provence  jufqu’à  foirante  papeteries  , 
où  il  le  fabrique  plulieurs  fortes  de  papiers  excellons , 
eatr 'autres  ae  fort  bon  papier  à écrire.  Une  partie 
des  différentes  clpcccs  qui  s'y  font , s’envoie  à Paris 
& dans  quelques  provinces  de  France  ,*  l'autre  fc 
tonfportc  dans  le  Levant. 

Les  tanneries  y font  auflî  très-confidérables.  11  s’y 
prépare  quantité  de  toute  forte  de  cuirs , foit  des  cuirs 
verds , qu'on  apporte  de  Barbarie , & de  quelques 
échelles  du  Levant  ; foi;  de  ceux  qui  proviennent 
des  abbatis  du  pays. 

Les  laines  du  pays  s'emploient  en  diverfes  raa- 
ayhîcturcs  d ctoflcs  , & en  plufîeurs  fabriques  de 
chapeaux. 

Les  chapeaux  qui  fe  font  â Aix9  fc  débitent  aux 
foires  d’Aix  , de  Sallon  6c  de  Premont.  Ceux  de 
Marfeille  s'envoycnc  en  Italie , en  Efpagnc  , en 
Savoie , en  Allemagne  6c  dans  le  Levant.  Ceux  de 
Toulon , dans  la  bafle  Provence , en  Italie  & en  Ef- 
pagne  ; & ceux  de  la  principauté  d'Orange , à 
Lyon,  d'où  ils  fout  tranlportés  dans  diverfes  pro- 
vinces. 

A Aixy  il  y a douze  maîtres  chapeliers  ; à Mar - 
feille , Cinquante  ; i Toulon , douze  ; 6c  à Orange  , 
vingt  : le  commerce  des  chapeaux  qui  fe  fait  en  Pro- 
vence , vai  plus  de  j 00000  liv.  par  an. 

Les  étoffes  de  lainerie  que  font  les  fabriquans 
Provençaux  font  des  draps  tout  de  laine  d’Ffpagnc  , 
6c  des  bonnets  de  laine  du  pays , qu’on  travaille  à 
Marfeille. 

Les  draps  ont  une  aune  demi-tiers  de  large , & 
font  teints  en  rouge  de  garance  , ils  font  tous  defti- 
ncs  pour  le  Levant.  C'clt  auflî  au  Levant  qu'on  en- 
voie les  bonnets,  où  il  s'çn  débite , année  commune, 
caviron  pour  400000  liv.;  parmi  ces  bonnets  il  y en 
a beaucoup  de  laine  d'Elpagne  , ce  font  les  ouvriers 
qui  les  teignent  eux-mêmes  en  rouge  de  garance 
te  de  vermillon.  11  fe  fait  aufïî  i Marfeille  des  draps 
d’or , donc  la  manufacture  y a été  établie  par  le 
tfeur  Fabres. 

On  fabrique  i Toulon  , ù la  Roque , à Meuve  y 
à SolièreSy  a Coers  , à Pequants , à Camcultes , au 
Loc  , à Draguignan  6c  a Lorgues , de  deux  fortes 
de  pinchinats , les  uns  tout  de  laine  d’Efpagne  , & les 
autres  feulement  de  laine  du  pays.  Les  premiers  fe 
confomment  dans  le  royaume  ; les  derniers  s'envoyçnt 
en  Italie,  en  Barbarie  6c  dans  l’Archipel. 

Il  s’en  fabrique  environ  4000  pièces  par  an. 

Les  cadis  & les  cordelats  font  de  laine  de  Pro- 
vence. Ils  fc  font  dans  les  villes  à‘  Aix,  de  Gordes, 
S Apt , d 'Ayquiers,  S Auriol , de  Signe , de  Col- 
mars  6c  de  Digne . O11  fabrique  aufîi  dans 
Ces  deux  dernière*  villes  , 6c  aux  environs  , des 
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draps  de  tfoîs  quarts  & demi  de  large.  Ces  étoffes 
îe  débitent  partie  dans  le  royaume  6c  partie  en 
Savoie. 

Il  s’en  fait  en  tout  dans  ces  huit  fabriques  4800. 

Enfin  , il  fe  fait  dan;  plufîeurs  lieux  de  la  princi- 
pauté d 'Orange  , des  forges  de  deux  tiers  ; à Arles , 
de  petites  razes;  & à Grignan , des  fcrgrttes , le  tour 
de  laine  du  pays , qui  fc  confomment  dans  le  comtac 
d’Avignon. 

Il  fc  fait  dans  U principauté  d 'Orange  jufqu’i 
deux  mille  pièces  d’étoffes  ; à Arles  preiqu’aucant , 
6c  i Grignan  6oo. 

On  compte  que  toutes  les  étoffes  qui  fc  fabri- 
quent en  Provence  , peuvent  monter  , année  com- 
mune , i plus  de  50000  pièces,  fans  celles  qu’on 
y apporte  d'ailleurs  , qui  doivent  être  vifitées  6c 
marquées. 

Il  y a auflî  en  Provence  plulieurs  martinets  pour 
le  cuivre* 

Commerce  de  Marseille? 

Marfeille  eft  non-feulement  la  ville  dn  plus  grand 
commerce  de  toute  la  Provence  , mais  elle  peut  en- 
core , par  la  richcflc  8c  la  réputation  de  fon  négoce, 
le  difputer  i quantité  des  principales  villes  du  royau- 
me, qui  l'emportent  peut-être  liir  elle  par  beaucoup 
d’autres  avantages. 

Le  commerce  de  cette  fameufe  ville  ne  s’étend 
néanmoins  guéres  au-delà  de  la  Mediterranée;  & 1* 
fes  vaifleaux  paflenc  quelquefois  le  détroit , ce  n'cft 
que  pour  aller  dans  les  ports  que  la  France  a fur 
l'Océan , & dans  quelques  autres  des  nations  voifincs , 
ou  tout  au  plus  aux  illes  françoifes  de  l’Amérique  , 
auxquelles  les  Marfcillois  ont  coutume  de  borner 
leurs  voyages  de  plus  long  cours. 

Les  échelles  du  Levant , pour  lcfquelles  les  nego* 
cians  de  Marfeille  chargent  leurs  vaifleaux  , fone 
le  grand  Caire , capitale  de  l'Egypte  moderne  , donc 
le  port  cft  Alexandrie  ; Scydc  dans  la  Paleftine  , 8c 
les  trois  petites  échelles  d*Acre,de  Barut  6c  de  Jaffa, 
qui  en  dépendent , 6c  qui  font  fur  la  meme  côte;  Alep 
dans  1a  oyrie,  qui  a pour*fon  port  Alcxandrette  , 
qui  en  eft  à deux  journées  ; &:  Tripoli  , que  pour  la 
diftineucr  de  celle  de  Barbarie,  on  appelle  Tripoli 
de  -Syrie i Satalic  dans  la  Caramanic , Smirne  c* 
Natolic  ; Conftantinople  , capitale  de  l’empire  Otto- 
man , 6c  prcfquc  toutes  les  iflcs de  l'Archipel,  Fille 
de  Chypre , celle  de  Candie , 6c  encore  les  ports  de 
la  Morce. 

Les  échelles  des  côtes  de  Barbarie  où  les  Marfcil- 
lois envoient  des  vaifleaux,  font  Tripoli , Tunis  , 
Alger  , le  baftion  de  France  , Tctouan  6c  Salé,  qui 
ont  tous  de  très-bons  ports. 

Ils  en  envoient  au  (H  dans  plulieurs  villes  d’Ita- 
lie, comme  Gènes , Livourne  6c  Civita  -Yecchia* 
dans  les  ports  d’Elpagne  fur  la  Méditerranée , er- 
uc  autres  d IWyelone  , Alicante  6c  Carthagèce;  6c 
V v 


Digitized  by  Google 


540  F R A 

au-delà  du  détroit , Cadix  & Seville.  Lisbonne  , ca- 
pitale du  Portugal , cft  aufîî  une  des  villes  fur 
j Océan , où  A Îarfeille  porte  les  marchandiles  3c  Ton 
négoce. 

On  ne  fera  que  parcourir  tomes  les  échelles  du 
Levant  où  les  marchands  de  Marjeille  envoient 
leurs  vai  fléaux , parce  qu’on  en  traitera  ci  - après 
amplement. 

A l'egard  du  commerce  qu'ils  ont  en  Efpagne , en 
Portugal , en  Italie  3c  en  quelques  autres  lieux 
d’Furopc  , on  y entrera  dans  un  plus  grand  détail , 
aufli-bien  que  de  ce  qui  regarde  fon  commerce  avec 
les  ides  Antilles. 

En  général  , les  principales  marchandifes  que  les 
M arfcil.ois  ponent  dans  les  échelles  du  Levant , 
font  le  Dapipr,  n’y  ayant  point  d'échelle  li  peu 
coniï  dé  r âble  qu’elle  loit  qui  n’en  demande  , Toit  pour 
fon  propre  ufage  , foit  pour  fon  commerce  , le  pa- 
pier s'envoyant  de  li  dans  tous  les  états  du  grand- 
lei^ncur  & du  roi  de  Perfe  : les  draps  de  ditferens 
aifo  imens , quelques-uns  grolliers , de  la  fabrique 
de  Marfeille;  d’autres  plus  lins,  de  celle  de  Lan- 
guedoc ; on  en  dovncra  les  fa&urcs  à l’endroit  cité 
ci-delTus:  de  la  cochcflillc  ; des  étoffes  de  foie  qui 
pafïent  jufqu’i  Itpaham  ; du  corail  taillé  en  olive  , 
qu’on  travaille  à Marfeille  & A Gènes  , qu’on  envoie 
a la  Mecque  ; dcspialUcs , foie  Scvillancs,  foit  Mc- 
xiqttancs;dc  Paquifoux , minéral  qui  fc  tire  d’An- 
gleterre , propre  à écurer  la  vaiffellc  ; des  amandes, 
& autres  fruits  fées  de  Provence  Si  de  Nice;  du  bois 
de  ! rr!  I 5:  Campèche  ; de  la  veroicrie,  ou  ambre 
f wx  de  différentes  couleurs  & ligures  , qu’on  tire  de 
Rouen  ; du  vif-argent  , du  cinabre  , du  verdet , du 
tartre  ; quantité  de  quincaillerie  de  Forez  ; des  épi 
et  ries  , des  bonnet  d laine  teints  en  rouge  , qui  fe 
fabriquent  A Marfeille  ; de  la  canonnade,  que  les 
Ma:feÜlois  rapportent  des  iùcs  , & peu  d’autres 
marchandifes. 

Les  car  gai  Ions  des  vaiffeaux  de  Marfeille  pour 
leurs  retours,  ou,  comme  ils  dilcm  , pour  revenir 
en  chrétienté , conliftent  en  cuirds  verds  , qu’on 
tanne  eufuite  A Marfeille , & dans  d’autres  tanneries 
de  Provence  Se  de  Languedoc;  du  lin  de  trois  ou 
narre  efpêces  ; du  fene,  de  la  gomme  arabique, 
e l’encens  , de  la  momie  , <lu  fajfranum  , qu'on 
nomme  auffi  graine  de  perroquet  ; des  toiles  teintes 
& blanches , de  diverfes  fortes  ; des  cendres  ; des 
foies  de  plus  de  dix  elpéces;  des  plumes  d’autruche; 
«Je  la  glue  ; du  coton  nié  & non  fiié  ; des  noix  de 
galle , des  laines  de  chevron , des  laines  furges  de 
mouton  , des  piftaches  , de  U dre , de  l'opium  , des 
cordouans  rouges  3t  jaunes,  des  peaux  de  chagrin, 
du  ftorax,  de  la  fcamonée,dcs  cambrcfmcs  ou  toiles 
des  Indes,  d'aurres  plus  communes,  du  mufe  en 
veffe  ou  en  grain  ; divcifcs  drogues  médéc males  ; dt 
la  fcmencc  de  perles  ; du  lapis  la^uli , qui  vient 
de  Tartarie  3c  de  Perfe;  de  la  rubarbe,  de  l’ef 
quine  ; des  tapis  de  Perfe  ; les  uns  de  laine  , d’au- 
tics  de  foie , & d’autres  moitié  foie  3t  moitié  or  3c 
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argent  ; des  riifins  de  Damas , en  grapes  ou  eu 
grains  ; du  lil  de  chèvre  , dont  on  fait  les  beaux  ca- 
melots  ; des  montcaiiiarts  de  diverfes  couleurs  , tra- 
vailles avec  ce  lil. 

Les  autres  nations  qui  trafiquent  au  Levant , y 
portent  diverfes  marchandifes , Se  en  tirent  quantité 
d'autres , dont  on  n’a  point  fai:  mention  ci-dcffus  , 
n'ayant  eu  deifein  que  d’embraffer  ici  le  commerce 
des  Marfeillois. 

Il  faut  encore  remarquer  que  toutes  les  marchan- 
difes du  négoce  de  Marfeille  ne  font  pas  propres  £ 
chaque  échelle  en  particulier , 3c  que  toutes  ne  four- 
niffent  pas  non  plus  les  mêmes  marchandifes  ; mais 
on  a réfervé  ce  détail  A l'endroit  où  l'on  traite- 
ra du  commerce  du  Levant  en  général , 3c  de 
chaque  échelle  en  particulier.  Foye^  Commerce 
du  Levant. 

Les  Marfeillois  portent  dans  l’illc  de  Chypre  de» 

iaftres , quelque  peu  de  draps  Si  des  bonnets  de 

une  teints  en  rouge , les  uns  3c  les  autres  faits  £ 
Marfeille.  Ils  en  rapportent  des  foies  blanches  dit 
cru  de  Pille,  qu’on  nomme  des  Chypriotes , quel- 
ques cordouans  , mais  moins  bons  que  ceux  qu’on 
tire  des  autres  échelles  ; des  cotons  & diverfes  lortca 
de  toiles  faites  de  cette  matière.  Sept  ou  huit  Mar- 
fcillois  en  font  le  commerce.  Le  conful  françois 
demeure  i Locnica. 

Dans  les  ports  des  iflés  de  l’Archipel  & de  la 
Morée  , on  ne  porte  point  de  marchandiie  , mais  de 
l’argent  en  piaftres.  l-e-»  marchands  de  Marfeille 
n’y  envoyent  que  des  barques , avec  un  fonds  de 
quatre  ou  cinq  mille  piastres , qui  y chargent  du 
bled , des  fromages  , des  laines  &,  des  huiles. 

Il  n'y  a en  Candie  que  deux  ou  trois  Marfeillois, 
outre  le  conful.  On  y fait  le  commerce  avec  des 
barques , comme  dans  l'idc  de  Chypre  : il  y faut 
des  draps  greffiers  & des  bonnets  rouges.  L’huile  , 
le  bled,  l’orge  3c  l’avoine  font  les  marchandées  qu'on 
en  rapporte. 

Le  négoce  que  les  Marfeillois  font  A Tripoli  de 
Barbarie,  connftccn  vins  Se  en  piaftres  , qu’ils  y en— 
voyent  fjr  des  Marques.  Ils  en  tirent  du  fcnc , que 
rapportent  les  pélcrinsTurcs  qui  font  le  voyage  de  la 
Mecque;  des  laines  Si  des  plumes  d’autruene.  U n’y 
a point  de  conful  François , 3c  feule  meut  un  ou  deux 
marchands  de  Marfeille. 

Tunis  a un  conful  de  France  Se  trois  ou  quatre 
marchands  Marfeillois.  Cctctc  échelle  leur  fournit 
du  bled  , des  cires  3c  de  la  caillottc  , qui  eft  une 
graine  propre  A la  nourriture  des  oilcaux.  On  y 
envoie  de  Marfeille  , dans  des  barques  , des  noi- 
fettes , des  châtaignes  & autres  fruits  du  cru  de  la 
Provence;  la  moitié  de  la  caigaifon  doit  être  en 
argent. 

A Alger  , le  commerce  fe  fait  comme  A Tunis; 
on  y trouve  du  bled  Se  des  cuirs.  Il  y a encore  fisc 
cette  côte  deux  ou  trois  petits  ports,  entr'aime*, 
Collo  3c  Toutou  , que  les  barques  de  Marfeille  fré- 
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quentent  ; mais  le  commerce  s’y  fait  avec  précau- 
tion , & en  donnant  & recevant  des  otages  : on  n'y 
traite  que  des  bleds. 

On  ne  dira  rien  ici  du  bartion  de  France , dont  le 
commerce  a toujours  été  entre  les  mains  des  Maifeil- 
lois;  on  en  parle  ailleurs  amplement. 

Le*  Marfcillois  font  encore  le  négoce  de  Tctouan 
Sc  de  Salé , dam  le  royaume  de  Maroc  , litué  fui  la 
même  côte  ; ils  ont  un  conful  dans  chacune  de  ces 
villes , & un  uu  deux  marchands. 

Les  barques  qu’on  y envoie  fc  chargent  des  fruits 
de  Provence  , Si  d’un  peu  de  papier  qu’ils  troquent 
contre  de  la  cire  , & quantité  de  cuirs.  La  cire  n’y 
eftj>as  fi  bonne  que  celle  du  Levant,  les  Mores  la 
falltnant  Sc  la  chargeant  en  dedans  de  farine  , de  lé- 
gumes, de  graille  Sc  autres  ville  nies. 

Le  commerce  que  les  MarfeÜlois  entretiennent 
avec  les  Italiens,  fc  fait  principalement  a Gênes,  à 
Livourne,  i Civica-Vccchia  Sc  à Venifc  ; mais  ce 
dernier,  auflî-bicn  que  celui  de  tout  le  Golfe,  cfl 
peu  confidcrablc. 

Dans  les  autres  endroits , le  négoce  confiée  en 
grande  quantité  de  fruits  de  Provence , comme 
amendes,  prunes  fiches  Sc  raifms  fecs;  en  miel,  en 
marchandiies  du  Levant , en  cotonines  , qui  font  des 
toiles  de  coton  propres  à faire  des  voiles  de  vaif- 
feaux.  On  les  envoie  de  M arfeillt  fur  de  petits  bî- 
timens , qui  fc  chargent  pour  le  retour , de  toutes 
fortes  de  marchandiies  d’Italie  , particulièrement 
d'alun  de  Civita-Vecchia , & de  foies  de  Mcfline  , 
qu*on  tire  par  Livourne , & que  de  Marfeille  on  en- 
voie enfuite  i Lyon. 

Les  Marfeillois  font  avec  l’Elpagne  un  de  leurs 
commerces  des  plus  coniîdérablcs.  Lorfquc  le  bled 
y manque , ( on  doit  entendre  la  même  chofe  de 
l’Italie  , ) des  barques  de  Marfeille  en  vont  charger 
i Tunis  , en  Candie  & en  divers  ports  de  l’Archipel 
Sc  de  la  Moréc , & en  portent  aux  lieux  où  l’on  fçait 
qu’on  en  a davantage  befoin  ; d’où  , fans  revenir  à 
marfeille , ils  s’en  retournent  en  charger  de  nou- 
veau ; enforte  que  chaque  barque  a coutume  de 
faire  trois  ou  quatre  voyages  de  fuite  : au  dernier 
voyage  elles  font  leur  cargaifon  des  marchandifes 
propres  pour  Marfeille:  en  Italie,  de  celles  qu’on 
a dit  ci  dcflTu;  ; & en  Ffpagnc,  de  fourrées,  de  ba- 
nllcs  , qui  font  des  pierres  d’herbes  brûlées , qui 
entrent  dans  la  fabrique  des  favons;  mais  qui  n’y 
font  pas  fî  bonnes  que  les  cendres  du  Levant  : des 
cfparts,  cfpcce  de  jonc  , donc  les  Provençaux  font 
les  paniers  Sc  les  cabats,  où  ils  mettent  leurs  figues, 
raibns  Si  autres  fruits  fccs  ; & beaucoup  d’or  Sc  d’ar- 
gent des  Indes.  ; 

Comme  l’Flpagne  Djp^oinr  de  correfpondance 
dans  le  Levant , les  Ktoagfiols  n'en  reçoivent  les 
marchandiies  que  par  fc  moyen  des  Marfcillois  , 
qui  leur  envoyent  en  droiture  fur  des  tartanes  , une 
partie  de  ce  qu'ils  en  ont  apporté  des  diverfes 
échelles  où  ils  trafiquent. 
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Les  principales  de  ces  marchandiies  font,  des 
toileries /bleues  de  diverfes  qualités,  tant  de  celles 
d’Alcp  que  du  Caire  ; quantité  de  laines  qui  viennent 
aufli  de  cette  dernière  ville , dont  les  Efpagnols  font 
des  mouchaiars,  des  drogues  pour  la  médecine  Sc  la 
teinture , Sc  beaucoup  d’autres  de  celles  dont  on  a 
parlé  ci-dèflus. 

Le  négoce  lf  plus  confidérable  que  les  Marfeil- 
lois  font  en  Efpagnc  , cft  celui  de  Cadix.  Outre  les 
marchandifes  du  Levant  qu’ils  y portent , ils  font 
une  partie  de  leur  cargailon  , de  celles  de  France  ; 
comme  de  dcotclles  , qu’on  travaille  au  Puy  en 
Auvergne,  des  étoffes  de  foie  , des  dentelles  d’or  Sc 
d’argerft , quantité  de  cire  travaillée  , des  tapis  de 
Turquie  ou  façon  ; du  fucre , du  tabac  , de  la  coche- 
nille Sc  du  bois  de  Hréfil  Sc  de  Campéché. 

Si  les  vaifleaux  n’ont  pas  leur  charge  entière  pour 
le  retour,  ils  touchent , en  revenant,  à Alicante 
Sc  X Valence , où  ils  prennent  des  bardlcs  Sc  de* 
fou  des. 

CVft  par  ce  négoce  que  les  négocians  de  Mar- 
feille attirent  chez  eux  plus  de  pullrcs  qu’il  ne  leur 
en  faut  pour  le  commerce  du  Levant  ; ii  bien  qu’il 
leur  en  refte  encore  allez  pour  mettre  l’abondance 
des  cfpèccs  dans  ]fur  viilc  & dans  toute  leur 
province. 

Lorfque  la  guerre  avec  l’Efoagne  interrompt  ce 
trafic , les  nations  neutres  le  font  fous  leur  nom  ; 
mais  pour  le  compre  des  marchands  de  Mar- 
feille. Ce  font  ordinairement  les  Génois  qui  s’en 
chargent. 

A legard  du  commerce  de  Marfeille  avec  Lif- 
bonne  , il  cft  à peu  prés  fur  le  pied  de  celui  d’Efpa- 
sne.  Il  faut  néanmoins  obfcrver , qu’outre  ce  que 
les  Marfcillois  y font  pour  leur  compte  , ce  (ont 
leurs  tartanes  & fehirics , qui  fetvent  aux  Nantois, 
Sc  autres  marchands  de  Bretagne  , i y faire  le  leur; 
les  Marfcillois  chargeant  les  marchandifes  Bretonnes 
i fret  ; mais  employant  pour  eux-mêmes , ce  qui 
manque  à leur  cargaifon. 

Il  y a dans  Marfeille  5c  fur  la  côte  de  Provence , 
lus  de  quatre-ving:  barques  , qui  ne  font  autre  tra- 
c , que  d’aller  en  Italie , en  Barbarie  Sc  en  Efpagne  , 
porter  & rapporter  des  marchandifes , & courir  de 
part  Sc  d’aucrc  avec  une  diligence  incroyable.  Ce 
font  proprement  des  portillons  de  mer,  qui  ne  met- 
tent jamais  plus  de  deux  ou  trois  jours  de  dirtance, 
entre  leur  arrivée  & leur  départ  , des  lieux  où  ils 
font  leur  négoce. 

Les  Marfcillois  ont  aurtî  tenté  la  pêche  de  la  mo- 
rue , & ils  y ont  quelque  tems  envoyé  jufqu’i  fir 
vaifleaux  par  an  : mais  n’y  ayant  pas  trouve  de  pro- 
fit , ils  ont  cefle  leurs  envois. 

Ils  ont  été  plus  heureux  dans  les  voyages  aux 
IHcs  Françoifes  de  l’Amérique,  & ils  en  continuent 
le  commerce  avec  fuccès.  Les  marchandifes  qu’ils  y 
portent  ,font  des  vins,  du  vinaigre  , de  l’cau-de-vic, 
quelques  farines , des  chapeaux  , des  fouiiers , de* 
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chcmifet  8c  Je»  habits  pour  hommes  8c  pour  fem- 
mes. 1K  en  tirent  des  mofeouades , ou  fucres  bruts, 
qu’on  travaille  dans  les  raffineries  de  Marfeille  ; 
Â'  quelques  autres  maichandilès  des  tfles.  Ils  n’em* 
ployenc  jamais  d'argent  dans  ce  commerce;  -leur 
négoce  fc  faifant  par  échange  de  marebaudifes  i 
marchandifcs. 

On  ne  fera  pas  fans  doute  fâché  de  trouver  ici  un 
extrait  de.  ce  que  moniteur  Pitou  de  Tournefort 
rapporte  du  commerce  de  Marfeille , dans  la  re- 
lation de  Ion  voyage  au  Levant , entrepris  par 
ordre  du  roi  en  1700 , 8c  donné  au  public  en  17  17  > 
&:  de  quelques  autres  mémoires  qui  ont  été  com- 
muniqués depuis  la  première  édition  de- cet  ou- 
vrage* 

fi  y a a Marfeille  deux  intendant  ; l’un  qu'on 
nomme  intendant  de  marine  ou  des  galères;  l'au- 
ne qui  eft  l’intendant  de  juftice  , comme  dans  les 
autres  généralités  de  France.  C’cft  ce  dernier  qui  a 
Infpcâion  fur  les  affaires  du  commerce , 8c  qui  en 
eft  le  juge.  11  eft  à la  terc  de  la  chambre  du  com- 
merce de  cette  ville , ainli  qu’on  la  remarqué  dans 
ce  Dictionnaire  i l'article  des  chambres  du  com- 
merce. 

Cette  chambre  fait  une  penfion  de  dix-huit  mille 
livres  [l'édit  du  mois  de  mais  de  1669,  pourl’af- 
franchiflcmenc  du  pott  de  Marfeille , ne  dit  que 
feize  mille  ] i l'ainbafladcur  de  France  à la  Porte; 
& une  autre  de  dix  mille  livres  i l’intendant  : c’eft 
clic  aufli  qui  a foin  de  payer  les  appointemens  des 
confuls  de  la  nation  au  Levant , 8c  de  leurs  chan- 
celiers ; elle  eft  pareillement  tenue  de  tous  les  frais 
extraordinaires  oui  défont,  loit  en  prefens,  foie  en 
avanies.  Le  fonds  de  toutes  ces  depenfes  fe  prend 
fur  les  droits  de  confulat , & comme  on  la  dit 
ailleurs , fur  celui  de  Colimo  , dont  néanmoins 
monficur  de  Tournefort  ne  parle  pas. 

Les  députés  de  la  chambre  ont  difpofé  pendant 
quelques  années  des  confulats  ; mais  il  y a déjà  du 
tems  que  la  cour  y pourvoit,  8c  qu’ils  ne  jugetu  des 
affaires  du  commerce , qu’autant  que  le  leur  permet 
le  mjnifttc  qui  çn  a U fur-intendance. 

Les  boutiques  des  marchands  de  corail , les  ma- 
gasins des  droguiftes , les  ratfiucries  de  lucre , les 
manufactures  des  étoffes  d'or  8c  de  foie , 8c  les  fa-  ; 
briques  de  iavon  , font  voir  combien  cit  conüdcrablc 
le  commerce  qui  fc  fait  à Marfeille . 

J1  n’y  a plus  que  dans  cette  ville  8c  i Gènes , 
qu’il  fe  trouve  des  marchands  de  corail  ; ce  font 
ceux  tic  Marfeille  qui  en  débitent  davantage  , tout 
l’Orient  étant  rempli  de  leurs  colliers  8c  de  leurs 
bracelets. 

Dans  les  manufactures  de  favon  on  confomme 
non-feulement  une  partie  des  huiles  de  Provence , 
mais  encore  celles  que  les  Provençaux  tirent  de 
Candie  Si.  de  Grèce. 

Les  drogues  d u Levant  arrivent  II  Marfeille  , de 
Smime,  d’Àlcp . d’Alexandrie , 8cc . Celles  des  Indes 
occidental*;  vrçtp-n;  en  droiture , ou  pa;  la  yojc  de 

Cadix, 
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Enfin , J l'égard  des  fucres  qui  tj  raffinent , Cé 
font  ceux  des  illcs  Françoifcs  de  l’Amérique. 

On  fe  fert  à Marfeille  pour  l’achat  ou  la  vente 
de  certaines  marchandifcs  d’une  forte  d’écu  qui 
n'eft  qu’une  monnoie  de  compte,  il  vaut  % livres 
4 fols  , ou  4 florins , en  évaluant  le  florin  116 
fols  tournois..  Cette  monnoie  cit  principalement 
d’ufage  dans  le  commerce  des  cotons  8c  des  noix 
de  galle. 

Les  Hollandois  y font  un  allez  bon  commerce  , 

8c  en  tirent  quantité  de  marchandifcs  , entr’aurres 
des  huiles  d’olives  ; des  favons  blancs  8c  marbrés  ; 
des  eaux-de-vie;  des  vins  mufeats  de  Saint-Lau- 
rent ; des  olives  de  Saint-Chamas,  qui  piflent  pour 
olives  de  Lucqucs  ; des  câpres  ; des  anchois  ; des 
raifins  de  Corinthe  de  Santé»  ; dit  miel  blanc  ; des 
amandes;  des  ligues  8c  des  raifins  fccs;  du  vcr<! 
de  gris;  des  parfums  ; du  paftcl  que  les  Maricillois 
tirent  du  Languedoc  ; vies  piqueurcs  de  Marfeille  ^ 
des  bas  de  foie  de  Niünes  , de  toutes  fortes  de  dro- 
gues du  Levant,  du  café,  des  foies,  des  cotons  files 
8c  en  laine  ; du  poil  de  chèvre  d'Angora , du  poli 
de  chameau  , &c . 

Il  vient  pareillement  i Marfeille  quantité  de 
marchandifcs  de  Hollande  , particulièrement  d’Amf- 
terdam  ; mais  la  plus  grande  partie  y refte  en  dé- 
pôt dans  les  magaitns  des  correlpondans  des  mar- 
chands Hollandois  , pour  être  envoyée  dans  les 
échelles  du  Levant,  fur  des  vaiffeaux  8c  des  ban- 
ques que  les  Marfcillois  équipent  exprès  pour  ce 
négoce. 

Rien  ne  peut  davantage  faire  voir  la  folidité  , la 
riche  ire  8c  la  grandeur  du  commerce  des  MarGril- 
lois  , que  le*  malheurs  dont  leur  ville  a été  affli- 
gée depuis  Tannée  1710  jufqu’cn  17x1.  Malheurs 
fous  lcfquels  toute  autre  que  cette  ville , n’eût  pas 
manque  de  fuccomber.  En  effet , cinquante  mille  de 
fes  habi tans  enterrés  en  moins  de  deux  ans , par  d«es 
maladies  contagieufcs ; fon  port  fermé*.  8c  toute 
communication  interdite , tant  au  dedans  qu’au  de- 
hors du  royaume  ; fes  vai  (féaux  8c  fes  marchandifcs 
brûlées  par  les  propres  mains  de  fes  marchands  , 
ou  par  celles  des  etrangers  ; en  un  mot , tout  ce 
uc  la  contagion  a de  plus  défolam  & de  plus  plein 
‘horreur , n a pas  etc  capable  de  lui  rien  ôter  de 
la  réputation  de  fon  commerce  ,*  & elle  s eft  fi  bien 
t établie  en  moins  d’une  année,  qie  préfentement 
le  nombre  des  habicans  y cft  plus  grand  q1 /aupara- 
vant , fes  magafins  plus  remplis , 8c  fon  port  plus 
fréquenté  qu'avant  qu'elle  eût  éprouvé  CC  fléau  ter- 
rible de  la  colère  de  Dieu, 

PRirtLÉGES  accordés  d la  ville  de  Marfeille 
en  faveur  de  fon  commerce , 

PofLT  FRANC  DE  MARSEILLE, 

Bien  avant  que  l’empire  des  François  fe  fût  établi 
dans  les  Gaules  t 8c  que  )a  Provence  fût  devenu»© 
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une  de  fes  provinces , les  vai  (féaux  de  cette  ville 
fameufe  a voient  porté  Ton  négoce  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  de  l’une  fit  l’autre  mer  j fit  les 
richcfies  que  la  bonté  de  Ton  port,  le  nombre  de 
Tes  navires , la  hardiciTe  fit  1 habileté  de  Tes  pilotes 
8c  de  Tes  matelots , fit  la  fagcfle  de  fon  gouverne- 
ment y avoient  attirées,  l’avoient  rendue  fi  puif- 
fame,  que  Rome  déjà  la  maîtrefle  d’une  partie 
du  monde , s etoic  fait  un  honneur  de  1 avoir 
pour  une  de  fes  premières  fit  de  fes  principales 
alliées* 

Depuis  que  dans  le  quinziéme  fiécle  Marfeille  y 
ainfi  que  Je  refte  de  la  Provence , eut  été  réunie  à 
la  couronne  de  France  , les  rois , pour  foucenir 
la  réputation  du  commerce  d'une  ville  fi  impor- 
tance, avoient  affranchi  fon  -port  de  tous  droits  ; 
mais  cet  aftranchifTcment  fit  ces  privilèges  avoient 
eu  le  fon  de  la  plupart  des  plus  utiles  & des  meil- 
leurs ctablifTemens  ; fit  en  j 669 , époque  fi  remar- 
quable pour  le  commerce  fit  les  manufactures  de 
France  , Marfeille  écoit  autant  farchargée  de 
droits  d’entrée  fit  de  fortie  qu'aucune  autre  ville  du 
royaume* 

Louis  XIV,  qui  depuis  qu’il  avoir  pris  lui-même 
le  gouvernement  de  fon  état , faifoit  une  de  fes 
principales  occupations  d’y  faire  refleurir  le  négoce , 
penfa  non- feulement  1 rétablir  la  franchife  du  port 
de  MarfeilU  fur  l’ancien  pied,  mais  voulut  encore, 
en  y ajoutant  des  privilèges  fit  des  avantages  ex- 
traordinaires , y rappeller  le  négoce  que  la  fur- 
charge  de  tant  de  droits  avoit  fait  pafler  chez  les 
étrangers. 

L’édit  pour  cet  alFranchiffemem  fit  les  lettres-pa- 
tentes en  exécution  font  du  mois  de  mars  1669, 
enregiftrées  au  parlement  de  Provence  les  9 fit  11 
avril  enfuivant. 

Par  cet  édit , le  port  8c  le  havre  de  la  ville  de 
Marfeille  font  premièrement  déclarés  francs  8c 
libres  à tous  marchands  8c  négocians  , fit  pour  tou- 
tes fortes  de  marchandifcs  , de  quelque  qualité  & 
nature  qu’elles  foienc  : là  majefté  entendant  que 
tous  étrangers  8c  autres  perfonnes  de  toutes  na- 
tions fie  conditions  puiflent  y aborder  fit  entrer  avec 
leurs  vai fléau x,  bâtimens  fit  marchandifcs  j y char- 
ger St  décharger  , y féjourner  , magafinex  , entre- 
pofer  fit  en  forcir  par  mer  librement  quand  bon 
leur  fcmble,  (ans  être  tenus  de  payer  pour  lefdites 
marchandifcs  & vaifTeaux  entrans  fit  fortans  par 
mer  aucuns  droits  d’entrée  8c  de  fortie  ; fadite  ma- 
jefté fupprimant  à cet  effet  tous  droits  , tant  à elle 
appartenons  , qu’i  la  ville  & aux  particuliers;  même 
en  rédujfanc  les  marchandées  de  contrebande  à un 
nombre  bien  moins  confidérable-  que  celui  porté  par 
le  tarif  de  1664. 

Secondement,  toutes  marchandifcs  qui  font  tranf 
portées , par  mer,  de  la  ville  de  Marfeille  , hors  du 
royaume,  font  pareillement  déclarées  exemptes  de. 
tous  droits  , fans  que  les  bâtimens  8c  vaiifeaux  qui 
(brtcuc  de  fon  port , foient  tenus  de  raiionucr  au 
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bureiu  des  foraines  8c  douanes  qui  y font  établis  j 
ce  qui  s’entend  aufli  des  marchandées  , qui  par  vio- 
lence du  temps  , par  la  crainte  des  corfaires , même 
par  fortune  de  naufrage , ou  pour  réparer  les  vaiG» 
féaux  , feroient  mifes  à terre  ; à la  charge  néan- 
moins pour  celles-ci,  8c  dans  tous  ces  cas,  d’en 
avertir  les  commis , 8c  d’en  faire  le  chargement  fur 
d’autres  vai  fléaux  en  leur  préfcnce,  dans  le  terme  de 
deux  mois  pour  tout  délai* 

En  troifiéme  lieu  , non-feulement  il  eft  permis  £ 
tous  marchands  etrangers  d’entrer  par  mer  dans  lef* 
dits  ports  8c  havres  , y charger , décharger  fie  for- 
tir  leurs  marchandées  fans  payer  aucuns  droits  , 
quelque  le  jour  qu’ils  y aient  fait  ; mais  encore  ils 
font  décharges  de  tous  droits  d'aubaine  ; 8c  leur  dé- 
cès arrivant,  leurs  enfans  , héritiers  fie  ayans  caufe  , 
peuvent  recueillir  leurs  biens  fie  fucceffions  nobi- 
liaires , comme  s'ils  étoient  vrais  fie  naturels  Fran- 
çois ; étant  aufli  déclarés  exempts  de  tous  droits  de 
repréfkilles , en  cas  de  rupture  fie  de  déclaration  de 
guerre  entre  la  France  fie  les  états  dont  ils  font  fu- 
jets  ; auquel  cas  il  leur  eft  accordé  trois  mois  pour 
tranfporter  en  toute  liberté  , leurs  effets , biens  8c 
facultés  hors  du  royaume. 

Enfin  , pour  engager  les  marchands  étrangers  i 
venir  s’établir  i Marfeille , il  eft  déclaré  que  tout 
étranger  qui  y prendroir  parti  , qui  époufcioic  une 
fille  ac  la  ville , ou  qui  y acquerroic  une  maifon 
dans  l’cnccinte  du  nouvel  aggrandiflement , du  prit 
de  dix  mille  livres  fie  au-deflus , qu’il  auroit  habitée 
pendant  trois  ans , ou  de  cinq  ccnt  livres  jufqu’i  dit 
mille  livres,  dans  laquelle  il  auroit  pareillement 
fait  fa  demeure  durant  cinq  années  ; même  ccut 
qui , fans  y avoir  acquis  de  biens  ni  de  maifous , y 
auroient  établi  leur  domicile , fie  fait  un  commerce 
aflidu  pendant  douze  années  confécutivcs  , feroient 
cenfes  naturels  François  , 8c  réputés  bourgeois  de 
Marfeille y fit  comme  tels,  participeroienc  i toutes 
les  libertés  , droits , privilèges  fit  exemptions  attri- 
bués aux  bourgeois  , excepté  feulement  pour  les 
charges  municipales,  i l’égard  defquellcs  les  anciens 
rcglemcns  feroient  exécutes. 

Autres  privilèges  contenus  dans  Us 
mîmes  édit  & lettres  - patentes  du  mois  de 
mars  i66p  , & V arrêt  du  cûnfeil  du  10  juillet 
'7<>3' 

Ces  privilèges  font  : 

i°.  La  fuppreflion  de  toutes  fortes  de  droits , foie 
qu'ils  fc  levaient  pour  le  roi , foie  qu’ils  appartint 
lent  à la  ville  , foit  que  les  particuliers  en  enflent  la 
jouiflance* 

Les  principaux  de  ces  droits  fupprimes  , furent  les 
droits  de  demi  pour  cent , levés  pour  la  penfion  de 
l’ambafladcur  de  France  i Conftantinople , 8c  autres 
affaires  de  commerce. 
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; Autre  droit  de  demi  pour  cent  pour  le  curage 
du  port. 

Les  droits  de  la  table  de  mer. 

Ceux  fur  les  drogueries  & épiceries. 

Celui  de  foixantc  lois  pour  quintal  fur  les  aluns. 

Les  droits  fur  la  millcrollc  de  miel  & d'huile. 

Ceux  appelles  le  vingt  ai  n de  carenne . 

Le  droit  de  cinquante  fols  par  conneaux  en 
partie. 

Les  droits  d’encrage , de  radoub , & de  concrc- 
carennc. 

Enfin  , les  droits  fur  le  poiilon  falc. 

-Sa  majeflë  révoquant  en  outre  le  privilège  des 
huiles  dit  fanons  de  baleines  , lardes,  chiens,  loups, 
de  mer  , & autres  poidbns  ; 8c  levant  les  définîtes 
faites  pour  le  transport  & commerce  de  la  poix 
noire  , rai  (inc  blanche  Si  de  lcgardc. 

x°.  La  réduction  des  marchandifes  de  contrebande 
pour  la  Ibrtie  , à un  plus  petit  nombre  qu'elles 
n'avoient  été  réglées  jufqu’alors  , dans  laquelle  con- 
trebande ne  feroient  comprîtes  que  les  marchandifes 
fuivantes  ; Ravoir  : 

•Le  plomb,  le  fer,  l'artillerie,  les  arquebufes , 
moufquets  , Sc  toutes  fortes  d’armes , tant  à feu 
qu'autres  ; les  harnois , les  poudres  , les  boulets  1 
feux  & rouages  de  canons  ; le  Cüpctre  , la  mèche  , 
les  cotonines  i faire  des  voiles , l’herbage , les  an- 
cres , fardes  , voiles , arbres  ou  mits  8c  antennes  ; 
toutes  fortes  de  planches  & bois  fervane  aux  biei- 
raens  de  mer  ; les  rames  , la  poix  , toutes  fortes  de 
clous , le  b ray  ou  gouldron  : enfin  la  poix-rétine  8c 
le  fuit. 

5°.  Que  conformément  aux  anciens  édits  , toutes 
foies  apportées  par  mer  du  cru  d’Italie,  du  Levant, 
8i  pays  de  la  domination  du  grand  Seigneur,  roi 
de  rerfe  & d’Afrique , pour  le  royaume , y foient 
apportées  en  droiture,  & entrent  par  les  villes  de 
Marfeillc  8c  de  Rouen  ; & quant  i celles  voiturées 
par  terre  du  crû  de  Piedmont  , du  duché  de  Mi- 
lan & autres  villes  8c  lieux  d’Italie,  elles  puilïcnt 
être  portées  en  la  ville  de  Lyon  ; fiaifant  défenfes 
fa  majcÜé  , à tous  marchands,  tant  François  qu’é- 
trangers , de  faire  entrer  dans  le  royaume  Ictditcs 
foies  ; foit  par  mer , foit  par  terre , par  autres  villes 
& lieux  que  délies  de  Rouen  , MarfeilU  8c  Lyon  , 
i peine  clc  confifcation. 

4,J.  Quant  aux  foies  & autres  marchandifes  ve- 
nant du  Levant  8c  lieux  ci-dcflits , qui  auront  été 
inrerpofccs  i Gènes , Livourne  & autres  villes  des 
pays  étrangers  , foit  en  la  mer  Méditerranée , foit 
en  la  mer  Océanne  , clics  paieront  à l’entrée  du 
royaume  vingt  pour  cent  rie  leur  valeur  ; foit 
qu’elles  appartiennent  aux  ftijets  de  fa  mafefté  ou 
' aux  étrangers:  en  forte  qu’il  n’v  ait  que  les  feules 
marchandifes  ponces  en  droiture  ou  Levant  aux  ports 
de  MarfeilU  & de  Rouen  , qui  foient  exemptes  de 
ladite  impofition  de  vingt  pour  cent , permettant 
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néanmoins  fa  majerté  , i fes  lu  jets  de  porter  leur* 
marchandifes  du  Levant  en  Italie  if  autres  endroits  , - 
pourvu  qu'elles  y finirent  & y terminent  leurs 
voyages  fous  les  conditions  portées  par  ladite  dé- 
claration de  1669. 

f°.  La  permillîon  d’emprunter  les  fommes  né-  * 
ce  liai  tes  pour  acquitter  les  dettes  faites  dans  les 
échelles  du  Levant , & autres  mentionnées  dans 
ladite  déclaration  ; comme  auJlî  de  mettre  8c  impo- 
fer  des  droits  fur  toutes  fortes  de  voiles , tant  des 
fujets  du  roi  que  des  étrangers  qui  apportent  dans 
le  royaume  des  marchandifes  du  Levant , Peife  , 
Barbarie  & Afrique  , feulement  pour  l'acquittement 
defditcs  fouines  empruntées. 

Cette  impofition  de  droits,  dont  il  n’eft  parlé 
u’en  général  dans  la  déclaration  , eft  expliquée  en 
étail  dans  les  lettres-patentes  qui  la  confirment  ainû 
qu’il  fuit. 

Sçavoir  :deux  mille  piaftres  pour  vaiHeaux,  treize 
cent  pour  p?l.tcrcs,&  mille  pour  barques,  allant 
aux  échelles  d’ Alexandrie  8c  bmirne. 

Sur  chaque  bâtiment  ail  tnt  aux  échelles  de  Sey- 
flc  8c  Tripoli  , feize  cent  puftres  pour  vaiffeau  , 
mille  pour  polacrc  , & huit  ccn:  pour  chacune 
barque. 

Pour  les  bâcimens  allant  aux  échelles  v<FAlep , 
Chiprc,  Conftantinople  , Satalic  , Efcale  - Neuve 
& la  Moréc , huit  cent  piaftres  pour  chacun  vaif- 
feau  , cinq  cent  pour  polacrc , & quatre  cent  pour 
barque. 

Pour  les  bàtimens  allant  aux  échelles  de  Bar- 
barie , comme  Alger,  Tunis  , Tripoli , Bounes, 
la  Callc  , le  Baftiori  & autres  échelles  des  cotes 
de  la  domination  du  grand- feigneur  en  Afrique  , 
quatre  cent  piaftres  pour  vailïeau , deux  cent  chi- 
quante pîaftrcs  pour  polacrc’,  & deux  cent  pour 
barque  : tomes  lefquelles  fommes  provenant  de 
ladite  impofition,  doivent  être  reçues  par  le  tre- 
forier  du  commerce  , lors  du  départ  ou  à l’arrivée 
de  chaque  vaifTean  ; & lorfque  les  vailfcaux  qui 
chargent  au  Leva  it  ne  viennent  pas  en  droiture  à 
Marftille  , ils  font  tenus  de  payer  le  cottimo  aux 
échelles  , où  ih  feront  leur  chargement  entre  les 
mains  des  confuls  & députés  de  la  nation  , qui 
demeureront  folidai rement  refponfablcs  du  défaut  de 
recouvrement  dudit  cottimo. 

Il  faut  remarquer,  à l’égard  de  cette  impofition 
fur  les  vaificaux,  que  lorfque  le  ficur  Fabre  , députe 
du  commerce  de  la  ville  de  MarfeilU , préfenta  la 
requête  au  confcii  d état , pour  parvenir  au  régle- 
ment qui  intervint  en  1703  , les  dettes  de  1a 
nation  Croient  déjà  dimkuices.de  la  moitié;  & les 
échcvins  8c  députés  à la  chambre  du  commerce  de 
cette  ville  , av oient  aufii  d’eux-memes  réduit  les 
droits  à la  moitié. 

. éa.  Un  tranfitgénér il  pour  faciliter  le  commerce 
des  marchandifes  du  Levant  dans  les  pays  étrangers 
par  la. voie  du  Rhône,  pour  être  tran (portées  A 
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Généré  , 8c  de-11  par  terre  dans  les  pays  étrangers , 
fans  payer  aucuns  droits. 

Avant  de  parler  du  reglement  de  1705  * on  va 
rapporter  ici  différentes  ordonnances  t déclarations , 

8c  arrêts  du  confcil  ; les  uns  favorables  au  com- 
merce du  Levant , 5c  les  autres  oui  paroiffent  pre- 
judiciables aux  privilèges  de  la  ville  de  Marfeille , 
fur  le  vû  defqucls  fut  ordonné  A:  drcflé  ledit  régle- 
ment , qui  a,  pour  ainfi  dire,  fixe  les  franchifcs  &l 
les  privilèges  de  cette  ville. 

L’arrêt  du  confcil  du  9 août  1670 , qui  ordonne 
que  l’édit  du  mois  de  mars  ! 6 69  , feroit  eiccuté 
lçlon  fa  forme  8c  teneur , 5c  que  conformément  i 
icelui , toutes  les  foies  & autres  marchandifes  venant 
des  pays  de  la  domination  du  grand-feigneur , roi 
de  Pcrfc,  5cc.  qui  auroient  été  entrepofées  à Gênes, 
Livourne  5c  autres  villes  des  pays  étrangers  , ne 
pourroient  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
Marfeille  , 5c  par  terre , par  le  pont  de  BcauvoUïn 
5c  Lyon , 4 peine  de  confifcation  , en  payant  aux 
Bureaux  defdics  lieux  vingt  pour  cent  de  la  valeur, 
foit  qu’elles  appartiennent  aux  fujets  de  fa  majefté , 
ou  aux  étrangers. 

L’arrêt  du  30  mai  1671,  qui  ordonne  l’execu- 
tion du  précédent  , pour  les  foies  venant  d’Alie  , de 
l’Egypte  5c  autres  pays  du  Levant. 

L’arrêt  du  13  août  1683  , rendu  en  interpréta- 
tion de  ledit  de  1 669  t par  lequel  il  eft  ordonné 
que  les  marchandifes  du  Levant , qui  entreront 
par  le  port  de  Rouen  , foit  quelles  y (oient  ap- 
portées i droiture,  foit  qu’elles  aient  été  entrepo- 
fees,  paieront  également  le  droit  de  vingt  pour 
cent  , avec  défenfes  de  faire  entrer  les  niatchan- 
difes  par  les  autres  ports  du  royaume , à peine  de 
confifcation , 8c  au  fermier , de  Élire  aucune  com- 
pofition  du  droit. 

L’ordonnance  du  3 mars  i588,  par  laquelle  il 
eft  permis  i tons  capitaines  de  vaifleaux  François 
revenant  du  Levant , d’aborder  aux  côtes  d'Italie  ; 

5c  d’y  décharger  partie  de  leurs  marchandifes , fans 
qu’ils  puiffent  , pour  raifon  de  ce  , être  obligés  de 
payer  le  droit  de  vingt  pour  cent  des  marchandifes 
qui  leur  referont  j ainfi  qu’il  eft  porté  par  l’édit  de 
1669  , auquel  fa  majefté  a dérogé  i cet  égard  feu- 
lement , fous  les  conditions  toutefois  portées  par 
ladite  ordonnance. 

L’arrêt  du  9 novembre  de  la  même  année  1688  , 
où  fa  majefté  , en  interprétation  de  celui  du  i< 
août  î63f  , ordonne  que  les  marchandifes  du  Le- 
vant qui  n'auront  point  été  entrepofées  dans  les 
pays  etrangers , 8c  feront  arrivées  à droiture  i 
Marfeille  , partant  de  ladite  ville  dans  le  royaume  , 
foit  par  terre  par  le  bureau  de  Septemes  5c  autres  , , 
étant  aux  environs  de  ladite  ville , ou  par  mer  par 
les  ports  de  Provence  5c  de  Languedoc  ; 5c  par 
ceux  de  Rouen , Dunkerque  6c  autres  ports  du 
Ponant , feront  exemptes  du  droit  de  vingt  pour 
cent  ,5c  acquitteront  feulement  les  droits  ordinaires 
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dûs  aux  ports  5c  bureaux  , pat  lefqnels  lefdi:es  mar- 
cbandifes  entreront  ; 5c  ce  , fous  les  conditions 
portées  par  ledit  arrêt  du  9 novembre  1688,  5c 
les  refaisions  faites  pour  celles  qui  entteront  par 
ledit  port  de  Dunkerque. 

L’anêc  du  3 juillet  1691  , lequel  en  interpré- 
tation du  précédent  , ordonne  que  les  foies  5c 
autres  marchandifes  du  Levant  des  états  du  grand- 
feigneur  , de  Perfe  , 6cc.  venant  i droiture  defdits 
pays  , ou  entrepofées  aux  pays  étrangers , fans 
exception,  qui  viendront  au  porc  de  Dunkerque, 
y paieront  le  droit  de  vingt  pour  cent;  meme 
celles  portées  par  l’arrêt  du  ir  février  1687,  foit 
qu’elles  foient  dcftinccs  pour  les  inanufiélurcs  du 
pays  conquis , ou  autrement  j ledit  arrêt  8c  celui 
du  9 novembre  ié;->8  , au  furplus , exécutés  fui- 
vant  leur  forme  5c  teneur , avec  défenfes  de  faire 
entrer  lefditcs  marchandifes  venant  i droiture,  ou 
entrepofées , par  d’autres  ports  que  ceux  de  Dun- 
kerque 5c  Rouen , en  y payant  le  droit  de  vingt 
pour  ccnc. 

L’arrêt  du  3 mars  1^93  , par  lequel  il  eft 
ordonné  que  les  droits  fur  l’étain  , établis  par 
l’ordonnance  des  fermes,  du  mois  de  janvier  168  r , 
feront  levés  au  bureau  des  fermes  établi  hors  de 
U ville  de  Marfeille , fur  les  étains  qui  entreront 
par  Marfeille  , 5c  que  le  bureau  établi  dans  la 
ville  fera  ôté  avec  défenfes  d’y  en  établir  d’autres. 

Rùglemens  & arrêts  , qui  diminuent  la 
franc hife  du  port  de  Marfeille. 

Le  règlement  du  iç  janvier  1671,  par  lequel 
il  eft  impofé  des  droits  fur  le  tabac  à l’entrée  de 
Marfeille  , avec  un  établi ffein-'m  pour  l’entrepôt 
pour  le  tabac  , dont  il  feroit  fait  commerce  dans  les 
pays  étrangers. 

L’arrêt  du  confcil  du  15  avril  \6ço,  par  lequel 
il  a été  impofé  des  droits  confîdérabhs  lur  lês  fu- 
cres  5c  cafiomudes  de  Brcill  5c  autres  pays  étran- 
gers entrant  dans  le  royaume  par  mer  8c y ar  terre, 
même  par  le  port  de  Marfeille , même  d un  entre- 
pôt, pour  en  taire  le  commerce  dans  les  pays  étran- 
gers fans  payer  de  droits. 

L’arrêt  du  10  février  idpt,  par  lequel  il  eft 
expreffement  défendu  de  faire  entrer  dans  le  royau- 
me aucunes  toiles  de  coton , blanches  , bleues , 5c 
mouffeiincs  des  Indes,  à peine  de  confifcation  8c 
de  trois  mille  livres  d’amende  ; laquelle  prohibi- 
tion on  a voulu  étendre  aux  toiles  de  coton  venant 
du  Levant. 

L’arrêt  du  4 o&obre  de  la  même  année  1691 , 
qui  augmente  les  droits  d’entrée  des  morues  fccbes 
de  la  pêche  des  pays  étranger*,  jufqu’i  4 liv.  du 
cent  pefant , ce  qui  a été  exécuté  i Marfeille  , 
comme  aux  autres  villes  du  royaume. 

L’arrêt  du  11  décembre  encore  de  l’année  1691  , 
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par  lcqael  il  eft  impofc  :o  iiv.  fur  chaque  ecnt 
pelant , des  cocons  filés,  venant  des  pays  étrangers; 
lequel  droit  on  a levé  aux  bureaux  des  environs  du 
territoire  de  Marfeille • 

Enfin,  l'arrêt  du  n mai  i6oj  , lequel  en  fup- 
primant  la  ferme  du  café  , du  chocolat  3c  autres 
lanblables  marchandées , ordonne  que  le  café  ne 
pourroit  entrer  dans  le  royaume  que  par  le  port  de 
Marfeille , en  payant  4 l'entrée  du  port,  10  fols 
y»ar  chacune  livre  pelant,  avec  rétablifTenicm  d’un 
.entrepôt  pour  le  café  dont  il  feroit  fait  commerce 
dans  les  pays  étrangers. 

Ce  fut,  comme  on  l’a  infinué  ci-devant,  fur  le 
vil  de  toutes  ces  pièces  rappcllécs  dans  la  requête 
du  député  de  commerce  de  la  ville  de  Marfeille ; 
5C  encore  fur  les  mémoires  produits  réciproquement 
au  confeil , par  ledit  député  & par  les  fermiers  du 
roi  , que  fut  donné  l’arrêt  du  10  juillet  1707  , par 
lequel  l’état  des  franchifcs  du  commerce  & du  port 
de  Marfeille , fut  réglé  pour  l’avenir,  & les  con- 
testations fréquentes  de  la  chambre  de  commerce  de 
cette  ville  avec  leflits  fermiers,  furent  afloupies, 
3c  qui  s’exécute  encore  aujourd'hui  par  les  uns  & 
par  les  autres. 

Cet  arrêt,  en  forme  de  réglement,  contient  XIV 
articles. 

I. 

Que  leshabitans  de  la  ville  de  Marfeille , & les 
marchands  & négociant , tant  fujets  de  la  majefté  , 
qu’étrangers  Sc  autres  pcrfonacs  de  toutes  nations 
3c  qualité  , jouiront  dans  toute  l'étendue  de  la  ville, 
port  & territoire  de  Marfeille , des  exemptions  , 
privilèges  5c  franchifcs , accordées  en  faveur  du  com- 
merce, 5c  portées  par  l’édit  du  mois  de  mars  1669  , 
déclaration  de  fa  majefté , arrêts  & réglemcns  rendus 
en  conféquencc. 

IL 

Que  routes  fortes  Je  marchandas  venant  du  Le- 
vant , pays  de  la  domination  du  grand-fjgneur , 
du  roi  de  Pcrfe , de  Barbarie  3c  autres  pays  étran- 
gers, excepté  celles  ci  après  marquées,  pourront 
entrer  librement  dans  le  port  Sc  dans  la  ville  de 
Marfeille  , par  mer,  fans  payer  aucuns  droits  ; à la 
charge  par  les  capitaines  , maîtres  des  navires , 5c 
patrons  Je  barques  5:  autres  bâtiinens  de  mer , de 
fournir  dans  les  14  heures  de  leur  arrivée  & avant 
le  déchargement  au  bureau  du  poids  3c  cafTc , un 
manifcflc  cxaél  de  toutes  les  marchandifès  qui  arri- 
veront par  mer  dans  ladite  ville  5c  port  de  Mar- 
feille  , 5c  de  donner  pareillement  par  lcfdits  capi- 
taines , maîtres , patrons  5cc.  audit  bureau , avant 
le  départ  defdiis  vaiiTcaux  5c  batimens,  une  décla- 
ration par  manifefte  , des  marchandifès  qu’ils  dur- 
eront pour  fortir  par  mer  de  ladite  yillc  Sc  port 

c Marfeille  f lcfdits  manifeftes  contenant  la  quan- 
tité , le  poids  fie  la  qualité  des  marchandifès,  U 
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marque  5c  le  numéro  des  balles , & le  nom  du  mar- 
chand de  Marfeilie , à qui  les  marchandifès  y arri- 
vant, feront  adreflccs;  &:  lcfditcs  déclarations  qui 
feront  données  à la  fortic,  contenant  pareillement 
la  quantité , le  poids  5c  la  qualité  des  marchandi- 
ies,  la  marque  fie  le  numéro  des  balles,  le  nom  du 
marchand  pour  le  compte  de  qui  les  marchandifès 
leron;  chargées , fie  le  lieu  de  leur  drftraation,  en 
payant  feulement  audit  bureau  de  poids  Sc  cafie  , 
f fols  pour  l’euregiArensent  de  chaque  manitefte 
ou  déclaration  des  vaitleaux  & gros  bâtiment  de 
mer,  entrant  ou  forçant  du  port  de  Marfeille , 8c 
fans  p.n  er  aucuns  droits  pour  les  barques  fie  autres 
petits  bàiimeus. 

I I I. 

Que  les  draps  , étoffes  5c  bas  de  laine  de  manu- 
factures étrangères  ; les  étoffes  des  Indes  de  toute* 
fortes  ; même  celles  d’écorce  d’aibrcs;  les  toiles 
peintes  des  Indes  ; les  morues  féchesde  la  pcche  des 
étrangers,  5c  les  cuirs  tannés  venant  du  Levant  ou 
d’ailleurs  , ne  pourront  entrer  dans  le  pou  5c  la 
ville  de  Marfeille , ni  en  être  fut  commerce  par 
les  marchands  & négocians  de  ladite  ville  , à peine 
de  confifcation  des  marchandifès , 5c  trois  mille 
livres  d’amende  : permettant  néanmoins  fa  majefté  , 
l’entrée , le  commerce  5c  l’ufage  dans  ladite  ville  , 
port  fie  territoire  de  Marfeille , des  toiles  blanches  , 
peintes  , teintes , ou  à carreaux  , venant  à droiture 
■ du  Levant. 

I V. 

Que  les  droits  portés  par  le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  , pour  l'entrée  , par  le  tarif  de  la  Foraine , 
pour  li  fouie,  5c  par  les  antres  tarifs,  arrêts  8c 
réglemcns  , feront  levés  5c  perçus  feulement  au  bu- 
reau de  Septemcs  , 5c  autres  bureaux  des  environs 
du  territoire  de  Marfeille , ainli  qu'aux  autres  bu- 
reaux des  fermes  établis  dan»  les  autres  villes  8c 
lieux  de  la  Provence , 5c  qu’a  cet  effet  les  bureaux 
des  fermes  de  fa  majefté  > feront  levés  5c  ôtés  de 
ladite  ville  , port  5c  territoire  de  Marfeille , & 
tranfpoités  aux  extrémités  5c  hors  ledit  territoire, 
pour  la  régie  des  fermes  y être  faite  conformément 
aux  ordonnances  5c  réglemcns , à l’exception  nean- 
moins du  bureau  des  chairs  5c  poilfons  Pales,  dé- 
pensai» de  la  ferme  des  gabelles,  dudit  bureau  det 
poids  5c  caffc  ; de  celui"  de  la  ferme  du  domaine 
d’OcaiJenc  ; 5:  de  celui  de  la  ferme  du  tabac , dont 
la  régie  continuera  d’etre  faite  dans  ladite  ville, 
port  5c  territoire  de  Marfeille , fuivant  les  u figes, 
ordonnances  5c  réglemcns. 

V. 

Que  les  réglemens  faits  pour  la  fixation  d’entrée 
de  divrrfes  marchandifès  par  certains  ports , ou  pour 
la  prohibition  d’entrcc  d’autres  marchandifès  , feront 
exécutés  feulement  aux  bureaux  des  confins  du  ter- 
1 ritoire  de  Marfeille . 
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Que  les  commis  dcfdiîes  fermes  ne  pourront 
faire  des  vilitts  dans  les  maifons  de  la  ville , port , 

& territoire  de  MarfcilU,  qu'en  prélence  Se  affiliés 
d'un  officier  de  l’hôtel  de  ville  ou  de  police  , par 
lequel  les  procès  verbaux  de  vilicc  St  fai  fie , s’il  en 
cft  fait  quelqu'une  , feront  lignes. 

VIL 

Que  les  entrepôts  établis  dans  1a  ville  de  Mar * 
fcille  , pour  les  caftbonades  de  Brëfil,  demeureront 
fupprimés  pendant  trois  ans,  pendant  lcfquels  lcf- 
dites  cafibnnades  3c  le  café  pourront  entrer  dans 
ladite  ville,  port  & territoire  de  MarfcilU , & en 
Sortir  librement  par  mer  , pour  être  trampor  ées  dans 
les  pays  étrangers  ou  dans  les  provinces  du  royau- 
me , ûns  payer  à MarfcilU  aucuns  droits  , fauf  à eu 
être  les  droits  d’entréc , payé*  luivant  les  tarifs , 
a-rêts  & régie  me  ns  , dans  les  autres  ports  du  royau- 
me , aux  bureaux  des  fermes  de  la  majefté. 

VIII. 

Qa’i  l’égard  des  caHonnadcs  Si  autres  fortes  de 
fücrcs  , & du  café,  qui  entreront  dans  ladite  ville 
de  Ma rf cille , par  terre,  pendant  lcfditcs trois  an- 
odes , les  droits  en  feront  payes  luivant  les  tarifs , 
arrêts  & réglcmcns , aux  bureaux  des  environs  de 
Ma  rf tille . 

IX. 

Que  l’entrepôt  établi  dans  la  ville  de  MarfcilU , 
pour  la  ferme  du  tabac,  fera  continué  luivant  l'u- 
fage  , julqu’à  cc  qu’aut renient  il  en  ait  été  ordonné. 

X. 

Que  les  marebandifes  venant  du  Levant  , com- 
prifes  & fpccifiécs  dans  l’état  arreté  au  confeil , & 
étant  enfuitc  du  prefent  arrêt , qui  arriveront  Si  fe- 
ront déchargées  dans  les  autres  ports  du  royaume  , 
fans  être  accompagnées  d'un  certificat  des  échevins 
6c  députés  du  commerçai  MarfcilU  , pour  afTurer 
que  lcfoites  marebandifes  y auront  été  prifes , paie- 
ront vingt  pour  cent  de  la  valeur  , outre  Si  par- 
delïiis  les  droits  d'entrée  ordinaires. 

X I. 

- Que  les  marebandifes  entrant  par  le  pont  de 
ileauvoilm , ou  venant  i Marfcillc  apte*  avoir  etc 
cntrepolées  en  Italie  ou  ailleurs  , paieront  i l’en- 
trée de  ladite  ville  de  MarfcilU , ou  au  bureau 
du  pont  de  Beauvoifiq,  ledit  droit  de  vingt  pour 
cou. 


Que  la  chambre  de  commerce  de  Ma  fcille, 
pourra  commettre  des  receveurs  pour  la  perception 
dudit  droit  de  vinge  pour  cent , au  pioSt  de  ladite 
chambre  de  commerce  dans  le  port  de  MarfcilU , 

Si  au  bureau  du  pont  de  Beauvoifin , fur  les  rnar- 
chandifes  cmrcpofées  qui  y arriveront , Sc  des  con- 
trôleurs dans  les  autres  ports  du  royaume,  pour  te- 
nir regiftre  des  nurchandifcs  du  Levant  , qui  y 
feront  apportées  dircélemcnt  fans  avoir  été  prîtes  i 
MarfcilU , ou  qui  feront  amenées  dans  les  ports 
après  avoir  etc  entrepofées  dans  les  pays  étrangers  ; 
pour  lefq  telles  marebandifes  dans  lefdits  cas , le 
droit  de  vingt  pour  cent  de  11  valeur  fera  payé  outre 
les  droits  d'entrée  ordinaires;  3c  feront  les  appoin- 
temens  defdits  receveurs  3c  contrôleurs,  payés  fur  le 
produit  dudit  droit  s'il  fc  trouve  fufiifant  , fi-noti 
ce  q,Ti  manquera  pour  payer  Icfdns  appointemens, 
fera  paye  par  ladite  chambre  de  commerce  a Mar - 
fcilU. 

XIII. 

Que  Tinlpefleur  établi  à MarfcilU , en  vertu  de 
l’arrêt  du  confeil  du  premier  fepeembre  t ép\,  pour 
vilîtcr  les  draps  & écofLs  des  minufaé!  ires  de  Lan- 
guedoc Si  des  autres  provinces  du  royaume»  qui 
font  envoyées , fera  chargé  conjointement  avec  1rs 
échevins  & députes  du  commerce  dans  ladite  ville , 
port  & territoire  , des  bas  , étoffics  Si  bas  de  laine 
de  manufacture  étrangère , Si  des  étotfes  ccorce 
d’arbre  Si  toiles  peintes  des  Indes. 

XIV» 

Enfin  , que  les  arrêts  3c  réglcmcns  concernant  le 
commerce  du  Levant,  feront  au  furplus  exécutés 
fuivant  leur  forme  Sc  teneur. 

Ce  feroie , ce  fcmblc  , ici  le  lieu  de  mettre  l’état 
ou  tarif  des  marebandifes  fujettes  au  droit  de  vingt 
pour  cent  donf  il  cft  parlé  dans  l’article  X de  ce 
réglement,  piour  ne  point  interrompre  ce  qu’on  a 
encore  à dire  des  privilèges  3c  franchifes  de  la  ville  , 
port  Si  territoire  de  Marjcille ; Sc  que  d’ailleurs  ce 
tarif  a été  depuis'  augmente  & réformé  comme  on 
va  le  dire  toiu-i-iiieure.  On  a jugé  i propos  de  le 
renvoyer  à l’article  des  droits , qui  fait  une  addition 
conlidcxablc  dans  ce  Di&ionnajrc.  droits  ul 

V11JGT  POUR.  CENT. 

L’arrêt  qui  autorife  3;  qui  ordonne  un  nouveau 
tarif  pour  U perception  du  droit  de  vingt  pour  cent 
fur  les  marebandifes  du  Levant , ou  entrepofées 
dans’lçs  pays  étrangers  , ou  entrant  par  d’autres  ports 
que  celui  de  MarfcilU , eft  du  1 6 janvier  17  ?6. 

Les  maire , échevins  Sc  députés  du  commerce  de 
la  ville  de  MarfcilU , ayant  repréfenté  au  roi , que 
l*rfquc  le  nouveau  réglement  de  1703  , pour  le 
droit  de  vingt  poux  ccnc , avoit  «connu  qu'on  avait 
X x ijj 
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omis  d’y  comy  rendre  un  grand  nombre  dr  mar- 
chandifes, q’  i a voient  tou  jour,  te  comprifes  depuis 
ledit  de  1 6<o , dans  1rs  tarifs  drefïés  fuivant  l’ulagc 
par  ladite  chambre  ; que  d’ailleurs  lcfUmation  qui 
en  étoit  faite  , étoit  n boible  , que  li  ce  tarif  étoit 
exécute  en  l’état  qu’il  ctoit,  il  arriveroit  louvent  que 
le  droit  ne  feroit  levé  qu'd  rai  fon  de  dix  ou  douze 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes , ce  qui 
feroit  contraire  à l’efpric  dudit  édit  de  1 669» 

Que  quand  le  tarif  de  170;  & les  efiimaftons 
devroient  avoir  lieu  dans  les  autres  ports  du  royau- 
me, il  feroit  néanmoins  ncccfïaire  d'y  apporter 
quelque  changement  pour  le  port  de  Marfeille  , 
où  le  commerce  du  Levant  doit  être  regardé  diffé- 
remment des  autres  ports. 

Que  ce  droit  établi  pour  favorifer  le  commerce 
de  Mu rj cille  , ne  feroit  plus  avantageux  qu’aux 
négoeians  étrangers,  qui  entrepofen:  leurs  marchan- 
difes i Gênes  & i Livourne  , fi  les  efiimations  du 
tarif  de  170$  fubfiftoient , à caufp  de  la  facilite 
qu'ils  autoient  de  régler  leur  commerce  i l'égard 
oc  ces  marchandifes , fuivant  qu’ils  auroicm  avis  de 
l’augmentation  ou  diminution  de  leur  prix  dans  le 
royaume. 

Fnfin , qne  pour  éviter  ou  prévenir  de  tels  incon- 
véniens , il  feroit  néccflaire  de  maintenir  Se  garder 
la  chambre  du  commerce  de  Marfeille , dans  l’u- 
fage  & poffeffion  où  elle  étoit  depuis  l’édit  de  1 66p, 
d’arrêter  tous  les  ans  une  efiimation  en  forme  de 
tarif,  des  marchandifes  du  commerce  du  Levant, 
pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  ; 
laquelle  efiimation  feroit  fume  dans  les  autres  ports 
du  royaume,  fans  préjudice  au  furplus  dudit  arrêt 
du  confeil  du  10  juillet* 

Ce  fut  fur  ces  reprefentations  qu 'après  le  vu  des 
pièces  énoncées  dans  la  requête,  de  fur  l’avis  de 
JV1.  le  Bret , intendant  de  Provence  , fa  majefié  en 
fon  confeil , ordonna  que  les  marchandifes  du  com- 
merce du  Levant  , comprifcs  & fpédliées  dans  l’état 
arrêté  le  même  jour  ( 16  janvier  170*  ) , en  fondit 
confeil,  qui  arriveront  St  feront  chargées  dans  le 
port  de  Marfeille  , ou  qui  entreront  dans  le  royau- 
me par  le  port  de  Beauvoiûn  , apres  avoir  été  entre- 
pofccs  dans  les  pays  étrangers  , paieront  vingt  pour 
cent  de  la  valeur  , fuivant  l’efiitnation  portée  par 
ledit  état  ; & qu’au  furplus  ledit  arrêt  du  confeil 
du  10  juillet  1703  , fera  exécuté,  jufqu’i  ce  qu  au- 
trement il  en  ait  été  ordonne  par  fa  majefié. 

On  trouvera  cet  état  ou  tarif  de  1706  dans,  ce 
Di&ionnaâre  à l’article  des  droits , où  il  eft  parlé  de 
celui  de  vingt  pour  cent. 

Il  fe  trouve  encore  quelques  arrêts  du  confeil , 
(oit  pour  afiiircr  les  frarunifes  de  la  ville , port 
Se  territoire  de  Marfeille , foit  pour  le  paiement  du 
droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes  du 
Levant,  conformément  aux  tarifs  arrêtés  au  con- 
(ciL 

Lts  principaux  l'arrêt  du  ]d  mars  17 15  , 
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farrêt  du  T 4 feptembre  17x1,  & l’arrêt  du  6 fé- 
vrier 17x4. 

Par  le  prunier  rendu  en  caffation  d’un  arrêt  de 
la  cour  des  aydes , qui  avoir  déchargé  du  droit  de 
vingt  pour  cent , des  poils  de  chèvre  filés , venant 
du  Levant , comme  fi  le  droit  ne  devoit  avoir  lieu 
que  dans  les  ports  de  Provence  , fa  majefié  ordonne 
que  ledit  de  téf-p  pour  l’affranchi fièment  du  port 
de  Marfeille  y Se  les  arrêts  des  3 juillet  1691  , 6 
feptembre  1701  , to  juillet  1703  , & autres  rendu* 
en  confequence  , feront  exécutés  fuivant  leur  terme 
& teneur  ; ce  faifant , que  les  poils  de  chèvre  filés 
venant  du  Levant , qui  auront  été  entreposés  dans 
les  pays  étrangers , ou  qui  feront  entres  dans  le 
royaume,  par  d’autres  ports  que  celui  de  Marfeille  y 
paieront  outre  les  droits  du  tarif  de  1667  , le  droit 
de  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , fuivant  le  tarif 
arrêté  le  10  juillet  170$. 

A l’egard  de  l’arrêt  du  14  feptembre  171  r » 
comme  il  n’avoit  etc  rendu  que  pour  régler  l’en- 
trée des  marchandifes  du  Levant  dans  le  royaume  , 
pendant  que  la  ville  de  Marfeille  ctoit  affligée  de 
la  contagion  , & que  fon  exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  tant  que  le  port  de  cette  ville  feroit  fermé  j 
on  fc  contentera  de  l'avoir  indiqué , apres  avoir  ce- 
pendant remarqué  que  le  port  de  Ccte  en  Langue- 
doc , fut  en  quelque  lotte  lubftitué  i celui  de  Mar- 
feille , pour  l'entrée  des  foies  St  autres  marchandifes 
du  Levant , & qu’il  fut  permis  de  les  introduire 
dans  tous  les  ports  du  royaume  finies  fur  l’Océan  , 
en  ne  payant  que  dix  pour  cent  de  la  valeur  de 
celles  qui  auroicnf  été  entrepofées  dans  le  Le- 
vant. 

Enfin,  l’arrêt  du  8 février  1714,  concerne  le 
commerce  qui  fc  fait  i Marfeille , des  cafés  venant 
des  échelles  du  Levant. 

Sa  majefié,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  3 r 
août  1713  , avoit  accordé  à la  compagnie  des  Indes 
un  privilège  exdufif  de  la  vente  au  café , St  par 
une  déclaration  du  10  octobre  fuivant,  avoit  or- 
donne que  les  maîtres  des  vaificaux  qui  arrive  roient 
dans  le  port  de  Marfeille , feroient  dans  les  14 
heures  leurs  déclarations  des  cafés  dont  ils  feroient 
chargés , qui  feroient  mis  dans  des  magafins  d’en- 
trepôts fermés  i deux  clefs , d’où  ils  ne  pourroient 
être  tires  qu’en  préfence  Se  par  la  permiffion  des 
commis  de  la  compagnie.  Ces  difpofitions  gênant 
la  liberté  du  commerce  des  cafés,  dont  il  Ce  fait 
un  grand  négoce  dans  les  pays  étran  ers  par  les 
marchands  de  Marfeille  ; la  majefié  , pour  la  réta- 
blir & pour  prévenir  les  fuites  facheufes , que  l’exé- 
cution de  ladite  déclaration  pourroit  avoir  par 
rapport  aux  pacodülcs  des  matelots , ordonna  que 
ous  les  cafés  venant  des  échelles  du  Levant , pour- 
"ont  entrer  dans  la  ville , port  & territoire  de  Mar - 
■cille  , Se  en  fortir  librement  par  mer  , d la  charge 
lèuicmcnc  par  les  capitaines , maîtres  de  navires  St 
‘.utrçs  birimeos  , d’en  fournir  à leur  arrivée  St  avant 
leur  dépan ^ au  bureau  du  poids  St  cafle  de  Mar* 
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ftUlty  leurs  manifeftes  ou  déclarations  defdits  ca- 
lés & de  leur  deftination  : ai  ali  qu'il  Ce  pratiquoit 
avant  l'arrêt  du  31  août  17s 3 , & la  déclaration  du 
1 o octobre  fuivanc  : & en  conféquence , veut  fa 
ruaj'cité,  que  les  bureau?  qui-  eut  été  établis  pat 
la  compagnie  des  Indes  , pour  l'exploitation  dudit 
privilège  de  la  vente  exduuvc  du  café  , feront  levés 
& 4ccs  de  ladite  ville , port  & territoire  de  Mar- 
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feîlU  : permettant  néanmoins  à la  compagnie , 
d'avoir  un  commis  dans  ledit  bureau  du  poids  6c 
calTc  , pour  recevoir  lefditcs  déclarations,  & d’en 
établir  dans  le  bureau  de  Scpceraes  & autres  bu- 
reau? des  fermes  de  fa  majefté,  qui  four  aux  extré- 
mités dn  territoire  de  MaiftilU  t pour  empêcher 
rmrcrdiétîort  6c  les  vericmens  des  cafés  en  fraude 
dans  le  royaume* 
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ÉTAT  Général  de  toutes  les  Marchandées  dont  on  fait  commerce 
de  quels  lieux  elles  viennent  en  ladite  Ville  ; fi  cefi  par  mer 
en  vient  dans  une  année  commune  ; quelle  en  ejl  la  valeur  à Marfeille , 


Cet  Etat  unique  jufqu’ici  en  fon  efpéce , & à la  perfc&ion 

M.  Gufpurd  Carfueil , Négociant 


Noms  des 
Nlanhandifcs . 

Leur  qualité. 

,7  quoi  cites  fervent. 

Lieux  d'o  't  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’e/ipar 
Mer  ou  par 
Terre. 

.A  CACIA  VIRA. 

Suc  du  fruit  d'un 
arbriffeau. 

A la  Médecine. 

Fgypte  par  Alexan- 
drie. 

Mer. 

Anna. 

Fer  rahné. 

A des  ouvrages  i 
telTort  Sc  autres  ufa- 

g«- 

Dauphiné , Ham- 
bourg , Hollande  , 
Brcfle  & Vcnifc. 

Mer  ic  Terre. 

Agaric. 

Bcyilct  blanc  qui 
croît  fur  les  arbres  à 
el.inds,  tu  fur  lcsmc- 

tics. 

V 

A la  Médecine. 

Satalic , Alep  . Sa- 
le* tic  Tetouati , Sa- 
voie & Briançon  en 
Provence. 

Mer  A Terre. 

AONUS  CASTVS* 
Al  AYA*. 

Fruit  d'un  arbrif- 
feau. 

Voye\  Boue  c. s. 

A la  Médecine. 

. 1 

Fnvirons  d'Hyere* 
en  Provence. 

idem . 

Aibastr*. 

Sorte  de  marbre 
tendre. 

Pour  le  fard. 

Italie. 

Mer. 

Alcanrtti. 

* 

Racine. 

A la  Teinture* 

Tunis  , Langue- 
doc , & Terroirs  de 
Marfeille, 

Mer  & Terre. 

Al  O ES. 

Suc  d'une  berbe. 
Cicocrin  cft  le  meil- 
leur. 

AparitefUe  moyen. 
C abalin  cft  lecom- 
jmuu. 

Tous  les  trois  i la 
Médecine  ; & encore 
aux  Cuirs  dorés,  4 
l'egard  de  l’Apatie. 

Indes  orientales  , 
par  Alexandrie , An- 
gleterre $ Hollande. 

Mer. 

Aiuiu 

Pierre  ou  minéral. 
De  Smyrne. 

De  Roche. 

De  Plume. 

De  Smvme  & de 
Roche,  ilaTeinturc. 

De  Plume  , i la 
Médecine, 

Le  premier  de 
Smvme. 

flefccofiddrl’Em 
du  Pape  par  Civiifc- 
Vecchia. 

Le  rroificme  deVe- 
nife  & Hollande. 

idem. 

Amakdi, 

Fruit  d’un  Arbre* 

A manger. 

Provence,  & quand 
il  y a difette , de  Bar- 
barie 6c  d’Efpagne. 

Mer  & Terre. 
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à Marfeille , avec  l'explication  de  leur  qualité,  à quoi  elles  fervent, 
ou  par  terre  , brutes  ou  fabiiquées  ,•  quelle  quantité  par  ejhmation  il 
& en  quels  lieux  s'en  fait  la  confommation. 

duquel  il  ne  manque  rien , cft  un  Ouvrage  pofthume  du  célèbre 
de  la  Ville  de  Marfeille. 


Si  elles  viennent  | 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par  j 
estimation  U en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
«1  Marfeille . 

Lieux  où  s* en  fait  la 
confommation. 

En  petites  veflies. 

Eu  barres , & carreaux. 


Brut , & on  le  monde  à 
jMiirjeillc  ’y  2c  émondé 
le  plus  fouvent. 

Il  nefe  fabrique  pas. 

E rut,  2c  onlcpulvérifc. 
Brut,  & fort  de  même. 

fabriqué. 


Brut,  on  ôte  la  pouf* 
4k  rc  qui  fert  au  même 
u&ge. 


Calices  & nettes. 


i ou  3 quintaux. 

tgoo  à 1500  quintaux 
de  Ereffe  & Vcnife , 100  à 
103  quintaux  dcHollandc, 
avant  l'împofition  ordon- 
née par  arrêt  du  Conté  il 
du  ...  . 

Et  4 à 500  quintaux  du 
Dauphiné. 

70  à 80  quintaux  du 
brut. 

3 i 4 quintaux  de  ré- 
monde. 


5 à 6 quintaux. 

50  à 60  liv.  pelant 

De  Tunis,  40  i 30 

quintaux. 

Du  Languedoc , 6 à 7 
quintaux. 

De  M a tf cille,  1 i x 

quintaux. 

150  à xoo  quintaux  , 
entre  les  trois  foi  tes. 


De  Smyrne , 1000  1 
izoo  quintaux.  . 

De  Roche,  7 à 8000 
quintaux. 

De  Plume , 7 à 8 quin- 
taux. 

7  à 8oco  quintaux. 


15  à 30  fols  la  livre. 

14  i 16 1.  le  quintal,  ce- 
lui de  Brclïe  & Vcnilc  ; 1 3 
.1  14  L le  quintal , celui  de 
Hollande  & de  Hambourg) 
& z 4 i • 5 le  b don  de  r ; 5 
livres  pelant,  bxut,  celui 
de  Dauphiné. 

Celui  de  Sale?  2c  Tc- 
touan,  15418  fols  la  livre, 
brut,  2c  40a  50  fols  émon- 
de. 

Du  Levant , xo  i 15  C 
brut , 5 o i 63  fols  émon- 

dé. 

Savoie  & Briançon,  10 
i 1 x fols  , brut , 3c  x 5 i 
30  fols  émondé. 

8 à 10  livres  le  quincaL 

4 fols  la  livie  en  poudre. 

De  Tunis , 15  à xo  li- 
vres le  quintal, 

Et  les  autres  15  a 30  li 
v res  le  quintal,  étant  beau- 
coup meilleurs. 

xfc  à 30  fols  la  livre , le 
Cicotrin. 

îxàMfols  la  livre,  TA* 
pâtir. 

9 a »o  fols  la  livre,  le 
Cab.d  in. 

De  Smyrne,  8 i 9 livres 
le  quintal. 

De  Roche , xo  à x 5 fols 
d’avanfa^c. 

De  Plume  , xo  à xç  fols 
le  quintal. 

j 3 jufqu’a  18  livres  le 


Provence  2c  Languedoc. 

Ma  r faille , Iflcs  Je  Ca- 
naric , Efpagne , Catalo- 
gnc. 


Peu-  à Marfeille  , le 
refte  i Paris  , Rouen  , 
Lyon,  Efpagne,  Italie  2c 
Portugal. 


Angleterre , Hollande , 
& peu  i Marfeille. 

En  Provence. 

Prefque  tout  en  Hol- 
lande. 


Provence , Languedoc, 
Efpagne  , 2c  Piémont. 


De  Smyrne  & de  Roche 
i Marfeille , grande  qu  in» 
tité  en  Barbarie,  Efpagne 
2c  France. 

Celui  de  Plume  , Mar- 
feille , Lyon  , Efpagne  8c 
Piémont. 

Italie  . Levant , Cadix , 
Portugal,  Angleterre,  Hol- 
lande 2c  Hambourg. 
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Noms  des 
A&archandifcs. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c'tjl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Jaune  ou  carabe , 
fuc  gras  de  terre,  en- 
durci par  la  falurc  de 
la  mer. 

Gris,efpècede  bi- 
tume pou  Hé  fur  le 
rivage  de  la  mer  par 
les  flots  , fit  qui  s'en- 
durcit à l’air  fit  fe 
forme. 


Noir  & renardet , 
pr od  u élion  de  la  mer. 


A faire  des  coliers, 
des  chapelets  , de 
l’huile  de  Carabe,  3c 
d la  Médecine. 

A la  Médecine, & 
aux  efTenccs  3c  par- 
fums. 


A des  parfums. 


Indes  orientales  ,> 
par  la  Hollande. 


Ifles  du  Bréfil,par  i 
Hollande,  Portugal! 
fit  l’Angleterre  , fiel 
encore  de  la  côte  dei 
Bayonne,  Saphis  5c^ 
Sainte  Croix  dans  le/ 
Royaume  de  Fez  fiel 
de  Maroc,  fit  quel-1 
quefois  d’Alep.  1 
Même  endroit. 


Amidck.  Compofé  de  pure  A ôter  les  taches,  Hollande,  Ham- 

farinc.  faire  de  l'empois,  bourç  & Rouen , peu 

poudre  de  lenteur  fit  de  A larftiUe  même, 
de  la  colle. 


Amcmi  verum. 

G ruine. 

A la  Thériaque. 

Indes  Orientales, 
par  Hollande. 

An  ARCADES. 

Fruit  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Indes  Orientales , 
par  Hollande. 

Anchcis. 

Foilfon. 

A manger. 

Marfeille  fit  autres 
Ports  de  Provence, 
Nice  fit  Catalogne. 

idem. 

Aeis  verd. 

Graine. 

A la  Médecine , fit 
à manger  fucré , ou 
dans  le  pain, 8c  à fai- 
re de  l’eau-de-vie. 

Malthe  fie  Alicant. 

idem. 

Angeitca  de  Bore- 

MA. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  fit  Dau- 
phiné. 

Terre. 

Antimoine. 

Minerai. 

Crud. 

Préparé. 

A la  Médecine. 

Hollande  fit  Dau- 
phiné. 

Terre  Sc  Mer. 

Arios  ou  Scmsne. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Smyme  fit  Alep. 

Mer. 

Arsenic. 

Efpèce  de  criilal 
compofé  d'orpin  Se 
iTaricnic  naturel  qui 
cil  un  minéral. 

A h Médecine. 

A la  Teinture. 

Et  £ empoifonner. 

Hambourg. 

idem. 

Argent  vit. 

Minéral  liquide , 
qu'on  dre  d'une  pier- 
re rouge  qui  eft  une 
mine. 

A la  Médecine , fit 
a mettre  au  derrière 
des  glaces  i miroir. 

Venife,  par  Gènes 
fit  Livourne. 

idem. 

Aristoloce. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  fit  Lan- 

Mer  îc  Terre. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
ejlimaiion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
J Maifciilc. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Jaune,  brut  Sc  (IA-  334  quintaux,  jaune  Le  jaune  travaille,  10  à En  Levant,  Efpa  . „ , 
vaille , & en  rognure  du  travaillé.  ‘ 15  liv.  la  livre.  Portugal  5c  Piémont,  b'rut 

travaille.  8 à io  quintaux  du  brut#  Le  brut,  xo  à if  fols  ou  rognures,  Efpagnc  , 

la  livre.  Italie  Sc  MarfeilU . 

Du  gris,  f a i 15  livres  Le  gris,  70375  livres  » 


Le  cris,  noir  Sc  rcuar- 
«ict , brut. 


pefant. 


Ponce,  poids  de  marc. 


Le  gris  , noir  5c  rewar- 
det,  mûrfeille^ rovettee, 
Languedoc  5c  Piémont. 


Fabriqué. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
11  ne  fc  fabrique  pas. 
Salés. 


Au  naturel.  • 

II  ne  fe  fabrique  pas. 
Orud  5c  préparé. 


En  fehiuc  5c  accom- 
modé. 


En  criftal, 


Du  noir,  3 à 4 1.  pelant. 

Du  renardet,  7 1 8 1. 
p c fane. 

800  à 1000  quintaux, 
fans  compter  80  à 100 
quintaux  qui  s'en  fait  à 
hlarfeille. 

3 i 4 quintaux. 

10  livres  pelant 

Des  Etrangers  8 ijjooo 
barils  \ anchois  ou  fardi- 
nes,  gros  ou  petits  , & de 
M+J cille  9 1 1 0000  barils 
pareils. 

7 à 800  quintaux  de 
Malthe. 

ko 00  à 1 xoo  quintaux 
«T  A lie  au  t. 

80  i 100  livres  pefaot. 

Co  â 80  quintaux. 


1 5 a xo  quintaux. 


1 500  quintaux. 


Le  noir , 1 8 à ;o  liv.j 
Ponce , poids  de  marc. 

Le  renardet,  35  340 L 
Ponce  > poids  de  marc. 

1 x i 1 5 liv.  le  quintal , 
celui  de  Hollande  valant 
ï 5 à xc  fols  de  plus  i le 
prix  du  blé  fert  de  régie. 

X5  à 30  fols  la  livre. 

a 5 1 30  fols  la  livre. 

Environ  3 livres  le  gros 
baril  d’anchois  pefant  15 
livres,  & les  fardines , un 
tiers  moins  pelant  30  li- 
vres , & les  petits  barils , 
-deux  pour  un  gros. 

îx  i 15  livres  celui  de 
Malthe , le  quintal. 

15  i 18  lis  res  celui  d’A* 
licanr,  le  quintal. 

435  fols  la  livre. 

Lecrud,  ix  i 13  livres 
le  quintal. 

Le  prépare,  18  i xo  i. 
la  livre. 

En  fehine , Tans  être  ac- 
commodé , 18  i xo  fols  la 
livre. 

Et  accommodé  ,35a 
40  fols  la  livre  pefant. 

îx  i 15  livres  le  quintal. 


Provence#  Languedoc. 


Efpagnc,  Italie  Sc  Pro- 
vence. 

Prcfquc  point  de  con- 
fomnurion. 

France , Angleterre  U 

HollauJc. 


France , Angleterre  , 
Hollande  Sc  Portugal. 


A Marf cille . 

Italie,  Efpagne,  peu  â 
Marfeille  ôc  en  Provence. 

Ma  rf cille  y Langu  edoc, 
Efpagnc, Portugal  & Pio- 


France  Sc  Levant 


U ne  & fabrique  pas.  ieo  à 150  quintaux. 


40  i 4X  fols  la  livre  pe-  France , Ffpagne,  Lo- 
fent. rant  & Barbarie. 


idem.  i 30  quintaux* 

Comment.  Tome  11.  Part.  L 


8 à 1 0 livres  le  quintal.  France , Angleterre  & 
Hollande. 
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Noms  des 
Marchand! fis. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent , | 

Lieux  d'où  elles 
vicnncra  à Marfcillc. 

Si  t ejl  pat 
Mer  ou  par 
Terre. 

Akmodates. 

Fruit  d'un  arbre* 

idem . 

Egypte  par  Alexan- 
drie. 

Mer. 

Arquitou. 

Efpèce  de  minerai. 

A vcrnilfcr  la  vaif* 
ft-lle  de  fayance  &de 
terre. 

Angleterre,  Sardai- 
gne 8c  Salez;  celui- 
ci  fert  en  Levant  i la 
Peinture , 8c  particu- 
lièrement à peindre 
les  (ourdis  des  fem- 
mes. 

idem . 

AsrHAI/TUM. 

Asptcarardy. 

C’eft  un  bitume. 
Fin. 

Commun. 

Poy.EsriCANAR- 

DY. 

Le  fin  d la  Méde- 
cine. 

L'autre  d la  Pein- 
ture 8c  i la  Médecine. 

Smyrne  & Alep. 

idem. 

Avelanes  ou  Noi- 

SETES. 

Fruit  d’un  arbre. 

A manger. 

Provence , Catalo- 
gne 8c  Sicile. 

Mer  Se  Terre. 

Avflahides. 

Efpcce  de  gland. 

A la  Teinture,  & 
à tanner  1er  cuirs. 

Morée,  Archipel, 
Smyrne  ficConftanti- 
nople  ; mais  elles  ne 
viennent  pas  i Mar - 
fiille. 

Mer. 

Autts  ou  Ejparts. 

Jonc  d'Efpagne. 

A faire  des  corda- 
ges, cabas  & ouvra- 
ges nattes , &idcs  fi- 
lets ou  madragues  i 
pécher  thouns. 

Alicant. 

• 

idem. 

Aol  y. 

Sorte  d’oignon  fec. 

A manger. 

Provence  & Italie. 

Mer  St  Terre. 

Am  FdDITA. 

Elpèce  de  gomme. 

A la  Médecine. 

Pcrfc &Suric,  par 

Mer. 

Azarum. 

Racine. 

idem. 

Dauphiné  8c  Pro- 
vence. 

Terre. 

Azerbes,  ou  Mus- 
cades rompues. 

Pièces  de  Noli 
mufeades. 

A épicer. 

Indes , par  la  Hol- 
lande. 

Mer. 

Azekcok,ouMimi. 

Cendre  de  Plomb 
calciné. 

A la  Peinture , 8c 
peu  à la  Médecine. 

Hollande  & An- 
gleterre. 

idem. 

Azur. 

Composition  . de 
terre. 

Fin. 

Commun. 

Outre  - mer  qui  fe 
fait  dn  Lapis  lazuli. 

A la  Peinture. 

Hollande , & Pou- 
tre-racr  de  France  8c 
Italie  , s’en  fa  Haut 
au  (fi  i Marfiille. 

Mer  Se.  Terre. 

Jt^ALAUtTS*. 

Fleur  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Provence&rivitre 
de  Gènes. 

idem. 

Baqoi  ou  Graiss 

Fruit  de  Laurier. 

idem. 

Provence. 

Terre. 

ds  Laurier. 
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Si  tlUs  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
efhmation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oà  s’en  fait  la 
confommation . 

Il  ne  & fabrique  pas 
Brut* 


80  à 100  quintaux* 
if  oo  à jooo  quintaux. 


15  i jo  liv.  le  quincal. 

gleterre , Ho  flan  ic , Por- 
tugal Se  Piémont. 

j à 6 livres  le  quintal , Provence  .Languedoc* 
8c  celui  de  Salez  jo  i.40  Se.  Levant  , particulière- 
fols  davantage*  nient  au  Caire , 1 l'égard 

de  celui  de  Salez. 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 

Sans  être  c.iflées* 

U n’en  vient  point* 

Brut , Se  Ce  fabrique  à 
Marfeille. 

11  ne  fe  fabrique  pas. 
idem» 
idem . 
idem . 
idem» 

Fabriqué. 

U ne  fe  fabrique  pas. 
idem» 


4 i f quintaux. 


80  i 100 ballet  de  j 1 4 
quintaux  l’une. 

80  à 100  quintaux* 


Le  fin  18  à 10  fols  la 
livre. 

Le  commun  10  d iz 
fols  la  livre* 


7 à 8 liv.  le  quintal. 

8 1 10  liv.  le  quintal. 


MarfeilU  8c  Efpagne. 


Angleterre,  Hollande, 
8c  fort  peu  â Marfeille  8c 
en  France. 

Marfeille , Angleterre. 
Hollande  & France. 

Vyi i 


ti  a 1500  quintaux. 


T 000  i tzoo  milliers 
d’Aufe,  de  1000  poignées 
le  millier;  500  i 1000  dou- 
zaines cordages  appelles 


cables  ou  poulomicres 
gros  ou  petits. 

Quelques  bateaux  en- 
tièrement chargés. 

15  â jo  quintaux. 

10  i tz  quintaux. 

if  à zo  quintaux. 

100 à if o quintaux. 

Fin,  50  â 60  quintaux. 

Commun  , 100  à ifo 
quintaux. 

L’outrc-mer,  if  à zo 
ITvres  pefant. 


Celles  de  Catalogne  8c 
Sicile  qui  font  les  commu- 
nes , 6 i 7 livres  le  quin- 
tal; les  autres  iz  a 14 
livres  le  quintal* 


Les  Aufcs  à millier,  36 
à 40  livres  le  millier;  les  U- 
bans  10  livres  la  douzaine, 
l’un  portant  l’autre  , les 
oulomiercs  4 liv.  1 o fols 
t pièce  , l’une  portant 
l’autre. 

7 à 8 livres  le  cent  pc  • 
faut. 

1 f i 1 6 fols  la  livre  pe- 
lant. 

if  à zo  livres  le  quin- 
tal. 

30  i 40  fois  la  livre  pe- 
fant. 

8 d 9 livres  le  quintaL 

60  i 70  livres  le  quintal. 

1 8 i zo  livres  le  quintal. 

é i 8 livres  l’once. 


Rouen  , S.  Malo  & au- 
tres ports  de  Ponauc,  Lo- 
vant 8c  Barbarie. 


Civitavechia , Venife, 
Gcncs  8c  autres  endroits 
d’Italie , on  n’en  porte  que 
and  on  ne  trouve  autre 
ofe  i charger. 
Provence,  Languedoc* 
8i  Italie. 


A Marfeille. 

France , Piémont , Ef- 
pagne 8c  Portugal. 

France , Efpagne , Ita- 
lie.  ,, 

France  , Efpagne  8c 
Piémont. 

Provence,  Efpagne  8c 
Levant. 

Le  fin  & commun  en 
Provence,  Langucdoc,Pié- 
monc  8c  Conftantinoplc  ; 
l’outre-mcr  i Marfeille. 


Liban s cinquaines,  quar-  p 
nés  8c  ternes,-  & z à 300  h 
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Noms  des 
Marcha  ndifes. 

Leur  qualité. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  ûMarfeille. 

Si  c*ejl par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Ba  R ROTI  NE  , OU  Se- 
MEïï  COKTRA. 

G rame  d’une  Plan- 
te. 

A la  Médecine. 

Perle , par  Sinyrne 
& Alcp. 

Mer. 

Barrille* 
Barri  ls. 

Cendre  d’une  her- 
be. 

Voy,  Douves. 

A faire  le  favon  3c 
le  verre. 

Alicanc , Carthage- 
nés  3c  Aime  rie. 

idenu 

BXs  de  Soie. 
Bas  d’Estami. 

Soie  travaillée. 
Fil  & autres. 

L’ufage  n’a  befoin 
d'explication. 

Voy.  Mercerie. 

Lyon , Avignon  , 
Angleterre, Sicile  & 
Italie  ; il  s’en  fait 
aulîi  à Marfeille , 

Mer  8c  Terre. 

Basâmes. 

Peaux  de  mou- 
tons tannées. 

A couvrir  des  livres, 
& à faire  des  fouliers 
& cuits  dorés. 

Provence  3c  Cata- 
logne ; il  s'en  fait  i 
Marfeille, 

idem. 

Bti  ELIUM  FIN* 

Gomme  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Alcp. 

Mer. 

Blb  JOI  N. 

Gomme  odorife- 
rencc  qui  vient  d’un 
aibre. 

Fin. 

Moyen. 

Commun. 

A la  Médecine  3c 
aux  parfums. 

Indes  orientales  , 
pat  Hollande,  An- 
gleterre fie  Levant. 

idem» 

BtTUMË  DE  JuDKE. 

Bitume. 

A la  Médecine. 

Levant. 

idem . 

Blanc  de  Plomb, 
ou  deCéruse. 

Compofition  il*  une 
terre. 

A la  Peinture. 

Venife , Gènes  8c 
Hollande. 

idem. 

El*. 

Froment. 

A faire  du  pain* 

Provence , Langue- 
doc & porcs  de  Fran- 
ce , dans  le  Ponent  , 
Hollande,  Hambourg, 
Iiles  de  Ca  iarie,Ter- 
cére , Madère,  Elpa- 
gne  , Italie  , Sicile  , 
Archipel  , Morcc  , 
Candie  & Barbarie. 

Mer , Rivière 
fie  Terre. 

\ 

Bois. 

£ 

Gros,  ou  de  mâture. 

Aux  arbres  ou  mâts 
de  Navires. 

Bourgogne , Dau- 
phine fie  Hollande. 

Mer. 

Garbe  de  chêne. 

Pour  le  corps  de 
Navires. 

Provence. 

Mer  3c  Tcite. 

Bordâmes  ou  Rom* 
bandes  de  chêne  & de 
pin. 

Planches , tables , 
ai  s fit  poutres,  Ra- 
voir : 

Pour  le  corps  de 
Navires. 

Provence , Fréjus, 
la  Napoule  , fie  Saint 
T ropez  en  Provence. 

idem. 

Noyer. 

.A  la  Menuifcrie. 

Dauphiné  * fur  des 
radeaux  , ou  fur  des 
barques. 

Rivière  & 
Mer. 

Membrure  de 
noyer,  ou  pieds  de  lit 
de  demi-pan  quatre 
chaque  pièce* 

idenu 

■ idem,  ]'■ 

idem « 
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Si  elles  viennent 
b ru  tes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité'  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e/l  leur  valeur 
<i  Marfeille. 

Lieux  où  s‘en  fait  la 
confommation. 

11  ne  fc  fabrique  pas. 

a à 300  quintaux.  • 

1 j à xo  fols  la  livre. 

France , Angleterre  , 
Hollande  , E (pagne,  Por- 
tugal & Piémont. 

Brute. 

V 

aj  à 30000  quintaux. 

4 liv.  10  i 4 liv.  15  fols 
le  quintal. 

Afar/<77/c,Toulon  , 8c 
peu  aux  autres  endroits 
de  France . 

Fabriqués. 

xf  i 30000  paires. 

De  t jufqu'i  10  & ri 

Marfeille  & Efpagnc, 

livres  la  paire. 

d'où  on  les  porte  aux  In- 

des  : en  Portugal , d’ou  on 
les  porte  dans  le  Bréiil. 

Fabriquées. 

xoro  i xfoo  quintaux. 

Celles  de  Catalogne,  to 

Marfeille , Gcncs , Li- 

dont  les  deux  tiers  fe  font 

à x 1 liv.  le  quintal , & les 
autres  14  i xf  livres  le 
quintal. 

vourne,d’où  clics  vont  au 

à Marfeille  Sc  en  Pro- 
vence. 

refte  de  l’Jcalie. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

40  i f 0 quintaux. 

16  i 17  fols  la  livre  pe- 
fanc. 

France , Ffpagne,  Por- 
tugal , Hollande"  8c  Pié- 

» 

mont. 

Fabriqué. 

80  i too  quintaux  en- 

Le  fin , fo  i 60  lois  la 
livre  pefant. 

Le  moyen , 3 5 à 40  fols 
la  livre. 

Le  commun  , 18  i xo 
fols  la  livre. 

Provence  , Languedoc, 

tre  les  trois  fortes. 

Barbarie  8c  quelquefois 
en  Levant. 

Il  ne  (c  fabrique  pas. 

1 i 3 quintaux. 

xo  i xf  livres  le  quintal. 

France. 

Fabrique. 

1 à 300  quintaux. 

Celle  de  Hollanac , 1 1 i 
13  liv.  le  quintal,  & l'autre 
1 6 i 1 8 liv.  le  quintal. 

Languedoc , Provence , 
jufqu'i  Lyon  , Efpagne  , 
Levant  6c  Barbarie. 

11  ne  fc  fabrique  pas. 

150a  léocoo  charges, 

8 i 9 Uv.  & 1 1 à 1 3 liv. 

Marfeille  & fes  envi- 

de  quatre  cfinincs  l'une. 

la  charge  ; celui  de  terre 
vaut  plus  que  celui  de  mer. 

rons. 

©cgroffé. 


idem* 

idem. 


De  Hollande  >7  ou  *8 
Navires  chargés. 

Celui  de  France  vicht 
en  radeaux  à pièces  inc- 
S*1  es,  S à i o radeaux. 

90  à 100000  pieds  cu- 
bes. 

40  £f 0000  pieds  cubes 
de  ebéne , 8c  80  à 100000 
pieds  cubes  de  pin. 


Suivant  la  grolïcur  des 
pièces  : celui  de  Hollande 
vaut  le  double  de  celui  de 
France , & depuis  30  juf- 
qua  600  liv. 

17  à 18  fols  le  pied 
cube. 

Le  chêne,  16  i 18  fols 
le  pied  cube  \ le  pin  , 1 x i 
14  fols  le  pied  cube. 


Provence. 


Provence , 3c  pour  le 
commerce  feulement. 
idem . 


Idem. 


4 à 500  douzaines  de  8 14  a 15  & xo  écus  la 

à ix  pans  de  long , è pan  douzaine, 
d'cpai  fleur  ; point  de  icgle 
pour  la  largeur. 


Marf cille  8c  fes  envi- 
rons ; Italie , Sicile  & 
Malchc. 
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Noms  des 
Marchandifes, 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervint. 

Lieux  <Toà  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c’ejl  par  1 
Mer  ou  par\ 
Terre. 

Bois. 

Chartreufes. 
Villars  fie  Fayards. 

A la  Mcnuiferie. 
idem. 

idem . 
idem . 

' 

Rivière  6c 
Mer. 

Dandanfc  6c  Sainc- 
Pierre  de  Bccuf. 

idem • 

idem. 

idem . 

Condrieu,  doubles 
6c  Cmples. 

idem . 

idem* 

idem . 

Filières  6c  Soramei- 
roL 

Pour  charpente  de 
maifons. 

idem . 

idem. 

Doublin  de  charge 
6c  de  Saint-Jean. 

idem. 

idem. 

idtmr 

Poutres  rondes. 

idem. 

idem. 

idem. 

Ais  de  Narbonne. 

Mcnuiferie  & caif- 
fes  4 favon. 

Narbonne. 

Mer. 

Sapin  6c  Mefle  , 
blanc  & rouge. 

Charpente  & Me* 
nuiferie. 

Nice. 

idem. 

Chevrons  & Soli- 
ves de  lapin  de  8 i 1 i 
pans  de  long. 

idem. 

idem. 

idem. 

Poutres  rondes  de 
mclle  blanc  ou  rouge. 
Fauquetes  de  pin. 

idem, 
idem . 

idem. 

Nice,  S.  Trope* , 
F réjus  & la  Napoule. 

idem. 

T able  de  Hollan- 
de , lapin  de  1 2 pans 
de  long  & i de  large. 

idem. 

Hollande. 

idem. 

• 

. Dites  d'un  pan  £ 
de  large,  fie  iS  ou  ao 
pans  de  long. 

idem. 

idem. 

idem . 

Dites  de  i pans  J 
de  large  , demi-pan 
d’èpaiUcur  , fit  14  â 
28  pans  de  long. 

idem. 

idem. 

idem. 

Tables  de  pin. 
Millières. 

idem. 

Fréjus,  S.  Trope* 
& la  Napoule. 

idem. 

Ais  de  pin  i dou- 
zaine. 

idem. 

idem. 

idem. 

Chevrons  fie  foli- 

idem. 

idem. 

idem. 

ves  de  pin. 

Douves , cercles  9 
tonneaux  fit  barils. 
Voyt\  Douves. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées . 


Quelle  quantité'  par 
eftimtition  il  en  vient 
dans  une  année . 

6 i 7co  douzaines*  * 

3 2 400  douzaines  Vil— 
lars. 

Payards , 80  à 1 00  dou- 
zaines. 

3 i 4000  douzaines. 


Doubles,  3 24000  dou- 
zaines. 

Simples,  100  à 150  dou- 
zaines. 

Filières  rondes  & quar- 
rées;dcs  rondes  a à 300 
pièces  \ des  autres  6 i 700 
pièces.  Soromeirol , x i 
300  pièces. 

Doubiin  de  charge,  6 i 
700  pièces , & de  S.  Jean, 
3 à 400  pièces. 

xi  300  pièces. 

8 à loaoo  douzaines. 

Blanc  , 1000  à xioo 
douzaines. 

Rouge,  3 à 400  douzai- 
nes. 


Quelle  eft  leur  valeur  Lieux  où  s’en  fait  la 
à Marfciilc.  confommation. 


i o liv.  la  douzaine. 
5 liv.  la  douzaine. 


Dandaniès  ,55260  fols 
la  douzaine  ; les  autres  10 
lois  plus. 

Les  doubles,  3 liv.  la 
douzaine;  les  (impies,!  L 
10  f.  la  douzaine.  • 

Filières,  100  i ixo  liv. 
la  douzaine;  & Sommci- 
rol , 3 i 400  liv.  la  dou- 
zaine. 

De  charge , 60  à 70  liv. 
la  douzaine  ; de  S.  Jean  , 
40  â 50  liv.  la  douzaine. 

De  100  i 150  liv.  la 
douzaine. 

3 liv.  10  fols  i 3 liv. 
l f fols  la  doifzaine. 

Le  rouge  617  liv.  la 
douzaine. 

Le  blanc  la  moitié. 


hlarfeille  & fes  envi- 
rons. 
idem. 


idem. 

800  i 1009  douzaines. 

De  3 i 3 liv.  10  fols  la 
douzaine. 

idem. 

idem 

30  i 4.  douzaines. 

io  i 70  livres  la  dou- 

idem. 

idem. 

• 

lai  1400  douzaines. 

zaine. 

zi  i 14  fols  la  dou- 

idem. 

idem. 

8 i 10000  pièces. 

zaine. 

loin  fols  la  pièce. 

idem. 

idem. 

1000  i 1190  pièces. 

30  i 3 3 fols  la  pièce. 

idem. 

idem. 

a i 300  pièces. 

4 i J liv.  pièce. 

idem, . 

idem. 

idem. 

800  à 1000  douzaines. 
11  à 1300  douzaines. 

3 liv.  3 fols  i 3 liv.  10 
fols  la  douzaine  de  huit 
pans  de  long. 

3<  i 40  ibis  la  dou- 

idem. 

idem. 

idem. 

5 i <000  douzaines. 

38140  fols  la  douzaine 
séduites  i 1 a pans  de  long. 

idem. 
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Noms  des  r , 

MarùhanJiJcs.  Leur  1uaUU- 


Bois  d’Indes.  Voye\  Campech. 

Bol  de  pays.  Compofition  de 

«erre. 

Bcliarmini.  Terre  ou  argile. 


Bonnets. 


A quoi  dits  fervent.  ZZnZd!àJme. 

terre. 


A des  remèdes  pour 
les  maladies  des  che- 
vaux. 

A la  Médecine  5e 
à la  Peinture. 


Provence. 


Conftantinople. 


Laine  travaillée  la 
plupart  en  rouge, 
rins. 

Surfins. 

Et  coirttnuns.* 


L'ufage  n’a  befoin  Ils  fc  fabriquent  i Mer  Ôc  Terre, 
d’explication.  Marf cille  , & quel- 

que peu  de  Tunis 
pour  le  Levant. 


Métallique  qu’on  Le  rafiné  aux  Or-  Des  Indes  en  Hoi- 
rie* en  roche.  févres  5c  aux  Chau-  lande  où  on  le  rafinc. 

Kafinc  qui  fe  tire  dronniers  pour  la 
du  gras.  fou  dure. 

G ras.  Le  eras  à la  Mc- 


Foucassin.  Voy,  Tcilf, 
Boulets  de  canon.  Fer. 


Le  gras  à la  Mé- 
decine. 

A la  Guerre. 


Pour  des.  Voyc\  SouTI. 
Bourgs.  Voy . Toile. 


Compofé  noir  fait  A /roter  les  Fiti- 
d’herbes  5c  de  poix  mens  de  mer  5c  d’au- 
xéfine.  très  ouvrages» 


Hollande  5c  Ham* 
bourg. 


Provence. 


Bois  rouge. 
Airain  léton. 


A la  Teinture. 

A faire  des  pièces 
d’Artillerie. 


Buffles.  J^.Cuirs. 

Burates.  Draperie. 

Buratines  , Burates  de  soie.  Voye\  Étoffes  de  soie, 
OadiSi  Croissons.  V.  Draperie. 

Café.  Efpcce  de  feve  A faire  un  brea- 

blancn  e.  vage.  • 

Caiamus  aroma-  Racine.  A la  Médecine. 

TICUS. 

Camelots5cMoncayas  changeais  ou  ondes.  Voy.  Draperie. 


Campech. 


Camomillb, 

Ça n elle  ou  Cikr- 
MOME, 


A la  T cincure. 


Brczil  par  le  Por- 
tugal. 

Saphis  5cStc  Croix, 
au  Roy aume  deFez  & 
Maroc, 5cHami>ourg, 


Arabie  par  Alexan-  Mer, 

drie. 

Hollande*  idem. 


Flcor  d'une  plant o.  A la  Médecine. 

i*.  écorce d’artrre.  A épicer  5c  * 
Fine.  ■ i • 1 - I ; 1 -Médecine, 

Commune. 

Giroflée. 

Rompue  ou  Exca*- 
vifton  de  cancllc. 


Indes  occidentales  Mer.-  * 

par  Cadix. 

Proverice  5t  Lan-  Mer  5c  Terre, 
gucdoc. 

' » La  fine , 'commune,  ide nr. 

5c  excavifTon , Indes 
par  la  Hollande. 

Et  la  giroflée  du 
Brcül  par  Portugal# 
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. 1 Quelle  quantité  par 

St  elles  viennent  tflfmation  il  en  vient 

b eûtes  ou  fabriquées.  J 

Quelle  efl  leur  valeur  J 
Marfcille. 

Lieux  oà  s* en  fait  la  | 
confummation.  | 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

15  i 30  quintaux, 

5 a 6 liv.  le  quinuL 

i . 

En  Provence.  , 

idem. 

Ho  i .00  quintaia. 

9 i ro  liv.  le  quiptal. 

Provence , Languedoc^ 
Piémont , Efpagne  St  Por* 
tugal. 

Fabriqués. 

40  i 50000  douzaines. 

Les  fins  de  8 i n Ijv.  la 
douzaine. 

Les  furfins  18  i zt  liv» 

rrovence , toutes  les 
Echelles  du  Levant  St 
Barbarie» 

la  douzaine. 

Les  communs  de  3 ju 
qu’i  6 iiv.  la  douzaine* 


Fabriqué  St  brut* 


10a  *.5  quintaux,  du 
rafiné. 

80  i 100  quintaux  pe- 
lant du  gras. 


Le  rafiné  a o i 1 1 Cols  la 
livre. 

Le  gras  ne  vaut  que  la 
moitié. 


Le  rafîné , Languedoc , 
Eïpagnc , Portugal  St  Pié- 
mont; le  gras  en  Provence, 


Fabriqués* 


1500  i zoo©  quintaux*  8 a 9 liv.  le  .quintal*  ^rovencç. 


Fabriqué. 

H ne  fe  fabrique  pas, 
idem . 


îoooi  «too  quintaux.  60  3 70  fols  le  quintal  Marfeillei  Toulon  ht 
de  Provence,  & 1500  i celui  de  Provence  ,&  îi  i autres  ports  dcProvenCc,& 

. l._*i-  j. u-ti—  »-  i^|  liv.  1»  baril , celui  de  en  Italie, Efpagne , Por:u- 

Holtande.  gai , ïfles  de  la  Madère . Ç. 

quelqucfcis  TArchip. 
j 6 a $ 8 liv.  te  quintal.  Marfeille , France , 

* vint  & Barbarie. 

1 4Ç  liv.  le  quintal , Marfeille,  Toulon  & 
fujvam  ft  qualité.  Efpagne. 


z 000  barils  de  Hollande 
de  3 quintaux  l*un. 

1 i tooe  quintaux. 

4 i y 00  cjuinuur. 


Brut. 


Brut , on  l'emploie 
de  me  me. 

11  ne  fe  fabrique  pas. 


idem, 
idem. . 


f 1 6oor>  quintaux. 
15330  quintaux. 

I 

i i 3000  quintaux. 
7*8  quintaux. 


65  1 70 liv. le  quintal. 

44 

! 5 à 10  liv»Jc.  quintal. 

m 

9 i 1 o liv.  le  quintaL 


10  a il  liv.  le  quintal. 


France , Angleterre  , 
Hollande,  & quelquefois 
Italie  & Savoir. 

France , Efpagne  & 
Piémont. 

Provence  j"fqu'iLyon, 
Languedoc , Piémont,  Le- 
vant & Barbarie* 

France . » s ’ * 


1 l 300  quintaux fine  La  fine  4 a 4 1. 10  £ la  *h.  Provence , Languedoc , 

St  commune.  L.t  commune  50  i 60  C Piémont  , Efpagne  , Le- 

80  i to^ quintaux , ex-  la  livre.  vant  & Barbarie? 

cavifTon.  La  giroflée  1 5 i 16  fila 

t foi  îoo  quintaux,  gi-  Excavifloa  40  à 45  fol* 
roflee.  la  livre. 

Commerce,  Tome  IL  Part.  I . * Zx 


% 
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r ...  . • r Lieux  d'où  elles 

Leur  qualttl.  A qu»i  elles  fervent.  vUnnentàUuCciae. 

C^nfre.  Gomme  d’un  arbre.  A la  Médecine  & Indes  par  la  Hol-  Mer* 

Ratine.  aux  artifices  de  feu  , lande  & Veoifc. 

* & parfums.  Dans  le 
Levant  on  en  lave  les 
corps  morts. 

Canons  a feu*  Arme  à feu.  À la  guerre  de  i Pays  de  Forci , Mi-  Terre  & Mer. 

la  chafle.  lan  , Brefle,  Italie  6c 

Allemagne. 

Canons  de  tbil  Pièce  d’artillerie.  A la  guerre.  Hollande &Dane-  Mer. 

POUR  FUÎT.  marck. 

Cantarides.  . infg&c  qui  refléta-  A la  Médecine.  Piémont.  Terre. 

* ble  lia  mouche. 


Capots  ou  Cabans.  Drap  eroflier  ap-  Aux  Matelots  6c  Se  font  i Marfeille 
pellé  Pinchinat  6c  Pêcheurs.  & autres  Ports  de 

Enverfin*  Provence. 

r.....  a m../".:»».  d 


Cnnu. 

Fruit. 

A manger. 

Marfeille  6c  Pro- 
vence. 

Terre  le  Mer. 

Cardemomuu. 

Elpèce  de  fruit. 

A la  Médecine. 

Indes  par  la  Hol- 
lande & l’Angleterre. 

Met. 

Carouris  ou  Car- 

rouges. 

Fruit  d’un  arbre. 

A la  Médecine  & 
i manger. 

Rivière  deGéncsSc 
Ports  de  Provence. 

idem. 

Carfobalsami. 

Graine. 

idem. 

idem. 

idem. 

Carvi  simeu. 

• Petite  graine  d’une 
efpèce  panais. 

A la  Médecine. 

Dauphiné. 

Terre. 

Graiffe  ou  raclure  A faire  1a  colle  Provence , Langue-  Mer  & Terre, 

des  cuirs  qu'ont  aune,  forte  ,&  i coller  le  doc,  oûilyadesTan- 
^ papier.  neries.  Il  s’en  fait 

beaucoup  i Marf. 

Graine  de  fafra-  A la  Médecine  & à D’Egypte  par  Ale-  Mer. 

•on.  nourrir  les  pétoquets  xandrie. 

Papier  collé.  Au  jeu.  Se  font!  Marfeil - Terre. 

let  i la  réferve  de  i oo 
â ijo  caiflès  de  $o 
# douzaines  de  jeux 

chacune  qui  viennent 
d’Aix. 

Rognures  de  cartes  A des  reîidres , à Se  font  à Marfeille 

Converties  en  cartons  fairesdes  étuis, & aux  &s’y  confommcnt;  le 
Tondeurs  à draps.  tout  ne  va  qu’d  envi- 
ron 3000  liv. 


Cannasse. 

Cartami. 

Cartes. 

Cantons. 


Noms  des 
Marc  h and if  es. 


Si  c'cft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 


Casse  eu  carou.ou 
Cassia  fïstula. 

Fruit  d’uirybre. 

A la  Médecine. 
• 

IficiLde  l’Amérique 
6c  dVexandrie. 

idem • 

Cassta  ligua. 

Ecorce  S arbre. 

AJa  Médecine  éc  d 

Indes , par  la  Hol- 
lande 6c  1 Angleterre. 

idem. 

Cassonade.  Voyt\  Sucrf. 

épicer. 

Castor  en  bou- 

Tcfticules d’un  ani- 

A  la  Médecine. 

Les  uns  de  Canada 

idem. 

tons. 

mal  nommé  Cajlor. 

& Terre  neuve,  & les 

autres  de  Befançon , 
& autres  endroits  de 
France  dans  l’océan. 
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St  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à MarfeiUe. 

Lieux  où  s* en  fait  la 
confommation. 

Rafioà  î0  i 60  quintaux  ra-  fo  » 55  Mil*  1*«*  Provence  .Languedoc . 

fine.  pelant.  Piémont,  Efpagne,  Le- 

• vanc  5c  Barbarie. 


Bruts  5c  fabriqués. 

Fabriqués. 

Il  ne  ie  fabrique  pas. 

Salées  , mifes  au  vi- 
naigre 5c  fraîches. 

Il  ne  fc  fabrique  pas. 

idem. 

idem.  „ 

idem . 

idem . 


5 i éooo  canons  I feu  , 
foie  moufquctons , fuhls  , 
ou  piftolcts. 

80  à ioo  pièces.  * 

fié  quintaux. 

7 i 8oo  capocs  i Mar- 
feille  ; il  n’en  vient  pas 
d’ailleurs. 

6 à 8 ooo  quintaux. 

io  i n quintaux. 

i $o  à zoo  quintaux. 

Prefque  point. 

50  i 60  livres  pefant. 

1800  a iodo  quintaux. 


4 i f liv.  pièce  jufqu’l 
10  i it  liv. 

7 i 8 liv.  le  quintal. 

1 8 i 10  fols  la  livre. 

De  6 jufqu’i  1 8 livres 
pièce. 

6 i 7 liv.  le  quintaL 
j 5 i 40  fols  la  livre. 

3,  à 4 liv.  le  quintaL 

8 2 10  fols  la  livre. 

4 i j fols  la  livre. 

De  59  fols  jufqu  a 3 1. 
10  f.  le  qftmul. 


Efpagnc , Portugal  Pro- 
vence 5c  Languedoc , 6c 
Illes  de  l’Amérique. 

Côte  de  Provence. 

Provence  , Efpagne  , 
Portugal  5c  Italie. 

Sur  les  lieux  mêmes. 


Angleterre , Hollande, 
Portugal  5c  Provence. 

France . 

Provence  8c  Langue- 
doc. 

Point  de  confommation. 

MarfeiUe , Languedoc , 
Italie , Efpagne  , Portu- 
gal & Piemonr. 

MarfeiUe  8c  Provence, 
où  l’on  fait  du  papier  6c 
de  la  colle. 


idem. 

Se  fabriquent  a Mar- 
feiUe . 


idem. 


idem. 


idem. 


if  à 30  quintaux. 

7 i 800  caiftes , de  éo 
douzaines  de  jeux  chaque 
caiiTe. 


Des  gros , 1000  à 1 f 00. 

Pour  reliures , 50  i 60 
quintaux. 

Pour  Etuis  , i i 300 
douzaines. 

Et  des  petits , rooo  i 
1500. 

f à éoo  quintaux  , dont 
les  trois  quarts  viennent  dç 
l'Amérique. 

3 0 i 40  quintaux. 


Un  quintal  des  uns , 6c 
autant  des  autres. 


8 i io  liv.  le  quintaL  France . 


Celles  qui  viennent 
d'Aix , 1 1 à 1 4 fols  la  dou- 
zaine; celles  qui  fe  font  i 
MarfeiUe , les  fines  30  C 
la  douzaine  , 8c  les  autres 
1 8 à z 5 fols  la  douzaine* 
Les  gros  , 4 fols  pièce. 
Ceux  pour  Relitircs  , 
1 z liv.  10  f.  le  quintal;  & 
ceux  pour  Etuis  40  fols  la 
douzaine , 6c  les  petits  3 1. 
le  cent.£ 

8 à 9 livres  le  quintal 
celui  de  1 Amérique  ; 6c 
celui  de  Levant  z;  â 30  1. 
le  quintaL 

1 8 à zo  fols  la  livre  pe- 
fant. 


Ceux  de  Canada  5c  Terre- 
neuve  , 5 i 6 liv. 
les  autres  de  Io  jufqu’i  1 5 
6c  zo  liv.  la  livre. 


Peu  a MarfeiUe  ; le  refie 
en  Efpagne , en  Italie  : peu 
en  Portugal , Roufiillon  , 
Indes  d ’Elpagne  : peu  en 
Levant , de  même  qu’en 
Barbarie. 

MarfeiUe  ; peu  en  ItaDo. 


Provence , Langue  doç, 
quelquefois  jufqu  a Lyon, 
6c  encore  eu  Efpagne,  Ita- 
lie & Piémont. 

Provence , Languedoc, 
Efpagne  6c  Piémont. 


îe  «T erre-  France , Efpagne , Ica* 
la  livre  ; lie  , 6c  Piémont. 
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Noms  des 
Marchandifes . 

Leur  tjualiti. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  i Muü-ille. 

VÇüBEZ&li 

Castor  ih  laine. 

Laine  du  même 
animal. 

A faire  des  cha- 
peaux , 6c  du  fil  dont 
on  fait  des  bas. 

Il  n’en  vient  pas. 

CrUDAES. 

De  Levant. 

Aux  Fabriques  de 
Savon  6c  aux  Verre- 
ries. 

Acre , Tripoly  fie 
Napouioufe  en  Su- 
rie,  par  Scydc  fie 
Alexandre  ttc. 

Terre. 

Gravellécs  ; c’ell 
une  compolition. 
Cercles.  Voye\  Douves. 

Cer  use.  V oye\  Blanc  de  plomb. 
Chamois.  Voyez  Peaux. 

A la  Tcidiurc. 

» 

Lyon. 

idem» 

Chanvre. 

Herbe. 

A faire  du  fil  & de 
la  toile  , & pour  des 
cables  fie  cordages  de 
Mer. 

Dauphiné  fie  Pié- 
mont , Florence  par 
Livourne. 

Mer  fie  Tcrce. 

Chapeaux*  Dp  poil  de  chameau 

. mcîc  avec  de  la  laine. 

Demi  - Vigogne  , 
poil  de  chameau  fie 
de  li pin. 

Vigogne  bâtard, de 
poil  de  chameau  de 
Perfc  fie  poil  de  lapin.  # 

Façon  de  VigogndÇ 
laine  de  Perfe  , fie  do 
poil  de  lapin  d’An- 
gleterre. 

Vrai  Vigogne  eft  de 
laine  vigognefinedes 
Indes,  & de  poil  de 
lapin  d’Angleterre. 

Façon  de  Caude bec, 

laine  de  pays. 

Vrais . Candebecs  , 
laine  d’Autriche. 

Vrais  Caftors , laine 
de  caftor. 

Chapelets.  Mercer. 

Uarion  LEMLRRt,  Minéral» 

« 


L’ufàge  n*a  pas  bc-  Se  fabriquent  i 
foin  d’explication*  Ma  r/ci  lie.  ' 


Provence. 

Normandie. 

Paris. 


Aux  Forgerons.  Provence , Forez , 
Angleterre,  Hollan- 
* de  & Hambourg. 


I!  n’en  vient 
pas. 


Terre.  *• 
idem . 
idem . 


Terre  fie  Me». 


Chastaigni. 

Fruit  d’un  arbre. 

A manger. 

Provence  6c  Lan- 

Mer. 

Chihi.  Voye j Afios. 
CjHAïaiUM. 

Mixtion*dc  foufr* 

A la  Peinture. 

guedoc. 

Ver.ife  fie  Hollande. 

« 

idem». 

& de  vif  argent. 

Cwahomi.  Voye\  Cam  iu. 

Curai.  Racine. 

. 

A la  Médecine. 

Candie. 

idem. 

% 
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Si  elles  viennent  ] 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimaiion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfcille. 

Lieux  pu  j’en  fait  la 
confommation. 

Se  fabriquent  iMar- 

6 4 7000  quintaux. 

6 i 7 livres  le  quintal  ; 

b^arf tille , Provence  y 

feiUc. 

celles  de  Napouloufc  1 0 f. 
moins  que  celui  d*Acrc,8c 
xo  fols  moins  que  celui  de 
Tripoly. 

Rouen , & autres  endroits 
de  France  od  il  y a V erre- 
rics  6i  fabriques  de  Savon. 

idem* 

7 à 8 quintaux. 

5 à 6 fols  la  livre. 

Marfcille . 

Brut , le  11  plüpirt  fe 

• 

5 à 6000  quintaux. 

Celui  de  Dauphiné  , de 

Marfcille  , Provence 

fabrique  a Mü i feUle. 

1 5 .135  1.  lequimai  j celui 
de  Piémont , 1 0 à 1 1 1.  le 
quin  cal  , celui  de  FiorcuCc, 
zo  i zz  1.  le  quint«l. 

6c  Languedoc. 

Us  fc  font  à Marfcille. 

7 4 80 oo  douzaines. 

1 8 i z o liv.  1a  douzaine. 

Provence , Languedoc , 
jufqu'.t  Lyon  & en  Guyen- 

• 

idem . 

z 8 i 3 0 liv.  la  douzaine. 

ne  , Efpagne , Italie  , Pié- 
mont 6c  Allemagne  ; au- 
trefois la  confommation  en 

3 à 4000  douzaines. 

34 i 36  liv.  la  douzaine. 

écoit  grande  en  Portugal  , 

• 

1 000  i 1 5 00  douzaines. 
300023500  douzaines. 

5 0 i 5 4 liv.  la  douzaine. 
65470  liv.  la  douzaine. 

od  cela  a ce  (Te  depuis  une 
impotidon  quon  y a faite. 

Fabriqués. 

100  i 150  douzaines. 

10  a ri  liv.  la  douzaine. 

idem. 

50  i 60  douzaines. 

40  à 50  liv.  la  douzaine. 

idem* 

loin  douzaines. 

14  à 25  liv.  la  pièce. 

Cela  ne  fc  fabrique  pas. 

v*. 

15  à 30000  quintaux 
d’Angletctrc , Hollande , 
& Humbouig,  & autant 
de  Forez  6c  Provence. 

15  4 $0  fols  les  deux 
quintaux  ou  envw  on  , pe- 
lant une  inclure  ; & celui 
d'Angleterre  , Hollande 
6c  Hambourg , vaut  3 fols 
plus  par  nicturc. 

Marfcille . 

4 i 5000  quintaux.  ' 

4 4 j liv.  le  quintal. 

Marfcille , Italie,  Bar- 
barie , 6i  principakmeat 
en  Efpagne. 

11  rient  fabriqué. 

Sc  i 100  quintaux. 

46  4 48  fols  la  livre  pc- 
Éuk. 

Marfcille , France  Sc 
Levant. 

' Cclqjpe  fit  fabrique  pas. 

jo i >5  quintaux. 

1 j jo  liv.  le  quintal. 

Provence , Languedoc , 
Elpagnc , Italie  & Porta- 

• 

# 

• 

il- 

Digitized  by  Google 


Noms  des  * 
Marchand! fis. 

• 

Leur  qualité. 

A quoi  elles fervent. 

Lieux  (Toà  elles 
viennent  àMarféiUe. 

Si  c’ejl par 
Mer  ou  par 
Terre . % 

Cire, 

t 

Ouvrage  d'abeilles. 
Jaune. 

A faire  des  flam- 
beaux de  bougies;  i la 
Médecine  de  au  cir 
rage. 

Provence,  touies 
les  échelles  du  Le- 
vaut  Sc  de  Barbarie. 

Mer  Sc  Terre. 

Cm*  d'Esfagme. 

Compofiùon  de 
gomme , laque  , ver- 
millon dt  autres  Jro- 
gucs. 

À cacheter  les  let- 
tres. 

Hollande , Angle- 
terre de  France;  il 
s ’cn  fiait  k^iarfiille. 

iJem! 

Citran  ou  Zedo-  Racine. 

MA. 

Citrons.  Voyet  Oranges. 

A la  Médecine. 

Egypte  par  Alexan- 
drie* 

Mer. 

Civ  itte. 

Odeur  renfermée 
dans  une  manière  de 
bourfe  qui  cft  autour 
des  aînc.s  de  l’animal 
qu’on  appelle  Civet - 

Aux  parfums. 

Hollande  de  An- 
gleterre. 

idem. 

ClINCAHLERIF.  Voye^  QulMCAILLE. 
Ciouz,  ou  Cia V b-  Fer  de  dii-huit  dif- 

sok(.  féremes  fortes. 

A la  Mcnuiferie  » 

S.  Chaumont  en 

Rivière,  Mer 

Charpente,  conftruc- 
tion  de  navires,  de 
autres  ouvrages. 

Forez  Si  Gènes.  . 

Si  Terre. 

Pelles  de  fourches 
de  fer. 

Au  ménage* 

S.  Chaumont. 

idem. 

Cloux  dorés. 

4 

Cuivre,  doré  ou 
bruni. 

A garnir  des  chai- 
fes  à porter  de  des 
chailcs  i meubler. 

Lyon  , Bc.  peu  de 
Gènes. 

Mer  îc  Terre. 

Cochenille. 

Graine. 

A la  teinture  de 
l’écarlate  & cramoifi. 

Indes  occidentales 
par  Cadix  » d’où  elle 
vient  en  tous  les  ports 
6c  France,  Hollande, 
Angleterre  8c  Italie. 

idem. 

Cl)  1.E, 

C’clt  une  compofi- 
tion ; la  fonc  le  fait 
de  la  carnafle.  . 

Celle  de  poiflon  le 
fait  de  la  peau  du  ven- 
tre de  la  baleine. 

A colcr. 

Languedoc  , Pro- 
vence & Piémont. 

Hollande- 

idem. 

CcLOQLTIKTE.  * 

Fruit  de  courge 
lauvage. 

A la  Médecine. 

Chypres. 

Mex. 

COMFEÇTIOM. 

Ccmprfi.ion. 

“Salquerincs. 

Alkcrmcs. 

|iiacimlicf 

Il  n’en  vient  pref- 
que  point. 

Et  il  ne  s’en  fait  à 
MarfiiUe  que  pour 
fa  feule  cor.fomma- 
tion , de  des  village* 
circonvoifins. 

Comf1  tu*B. 

Lire  & candie,  - 

A manger, 

On  la  tait  a Mar * 
fiille. 

. » 

Coquf.  de  Levant, 

Frujtd’un  arbre. 

A la  Médecine  d% 

Alexandrie. 

idem. 

» 

à la  Pèche. 

1 • 
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Si  elles  viennent 
biutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oà  s* en  fait  la 
confommaiicn. 

Brute , 8c  on  la  blanchit 

j joo  i 4000  quintaux. 

71  à 78  liv.  le  quintal. 

Se  blanchit  à Marfeille , 

i Marfeille , en  Pro- 
vence de  en  Languedoc. 

1 

Provence  8c  Languedoc  : 
brutes  & blanches  i Lyon , 
Dauphiné,  Efpagne  & Piér 
mont , quelquefois  en  Ita- 
lie; les  blanches  vont  aux 
Indes  d’occiicnt  pat  Ca- 
dix. 

Fabriquée. 

8o  i 100  quintaux. 

1 f fols  jufqu’à  do  fols  lu 
livre , félon  la  qualité. 

En  Provence , Llpagae 
8c  Portugal. 

11  ne  Ce  fabrique  pas. 

4 à $00  quintaux. 

40  i 50  liv.  le  quintaL 

1 France  , Languedoc, 
Provence,  Portugal,  Ef- 
pagne 8c  Hollande. 

idem. 

j;  1 so  livres  pefaru. 

,11  i lé  11  v.  l’once. 

France , Efpagne , Pie 

• 

mont  le  Italie. 

Fabriqués. 

De  S.  Chaumont,  3 i 

• 

Ceux  de  S.  Chaumont, 

Ma  rfeille  de  fes  environs 

400  balles  de  deux  quin- 

depuis  6 fols  jufqu’i  1 6 li- 

quelque  peu  en  Efpagne 
Sardaigne  8c  Majorque. 

taux  l’une  poids  de  marc, 
8c  de  Gènes  3 i 400  quin- 
taux. 

vres  le  millier,  & de  Gè- 
nes 14  i 1 j livres  le  quin- 
taL 

idem. 

jo  ballons  de  71  pièces 
l’un. 

1$  liv.  le  ballon. 

idem. 

idem. 


* too  1 tjo  milliers  de 
différente  qualité. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas.  » * }°P  quintaux. 

Fabriquée.  ! % à 1 5 00  quintaux. 

40  i jo  quintaux. 

H ne  fe  fabrique  pas.  *0  à 100  quintaux. 


De  a o jufqu’i  80  8c 
100  fols  le  millier , félon 
la  qualité. 

ié  liv.  la  livre  pefant  ; 
elle  a valu  autrefois  de  8 
jufqu’i  14  liv. 


x8  jufqu’i  15  livres  le 
quintal. 

5 i 1 é fols  la  livre  p«k 
fane. 

éo  a 70  liv.  le  quimai. 


Marfeille  8c^  fes  envi- 
rons. 

(Qfarfiillc , Provence  , 
Languedoc  , quantité  en 
routes  les  Echelles  du  Le- 
vant , 8c  quelquefois  en 
Barbarie  & Italie. 

Provence. 


France  , Angleterre  t 
Efpagne , Hollande , Por- 
tugal 8c  Italie. 


Eruf. 


j i 400  quintaux.  La  lixe  ,11274  fols  la  Marfeille,  France , E£- 

livre  , 8c  la  candie , 9 i 1 o pagne , Hollande , Levant, 
fols.  . Barbarie  8c  Piémont. 

® jo  i 100  quintaux.  4j  i 50  liv.  le  quintal.  Marfeille, France, E(pa- 

gne , Portugal  8c  Piéraonu 
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Noms  d* 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

W quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à Marfcille. 

Si  c'cd par 
Mer  ou  par 
Terre. 

CoNTA  ME. 

Efpcce  de  chape- 

Pour ornement  des 

Venifc. 

Mer. 

lets  de  ferre» 

femmes. 

ÇoNATL. 

Sorte  de  plante  qui 
naît  dans  la  mer  8c  Ce 
pétrifie» 

A faire  des  chape- 
lets, filières,  colicrs, 
bracelets  pour  les 
femmes  & les  enfans, 
& autres  ouvrages  ; 
fort  peu  a la  Méde- 
cine. 

Catalogne , Corfe- 
gne , côte  de  Proven- 
ce, Baftion  de  Fran- 
ce y 6c  Tabarque  en 
Barbarie; très-peu  de 
Sardaigne-ôtT râpe  ns 
en  Sicile. 

idem. 

Cokccmï  sa  Téh- 

»A  MERITA. 

Racine» 

A la  Teinture. 

Indes , Alexandrie, 
& Hollande. 

idem. 

Cordoans. 

Cuir  de  peau  de 
bouc  de  chèvre  pafTc 
en  tan. 

Teints  en  roupie  & 
en  jaune  , (ans  cou* 
leur  , accommodés 
avec  l'avclancde. 

• 

A faire  des  foulicrs , 
relidrcs  , & garnir 
des  chaifes* 

Sinyme,  Conftan- 
tinople,Satalie,  Mo- 
rée  , Alcp , Chypre? 
& Salez. 

idem. 

Coriandre. 

Graine. 

A faire  des  dragées 
fucrées , & i la  Mé- 
decine. 

Italie. 

idem. 

i 

Corwis.  Te  mouton  ,bceuf,  A faire  des  écrit oi- 

• &'  buffles*  res  de  poche  , man- 

ches de  couteaux , & 
autres  ouvrages* 

De  cerf.  Voy.  Os  de  cornf  de  cfrf. 

Efpagne  * Italie , 
Porrugnl  8c  Proven- 
ce ; celles  de  buffles 
de  Conllantinoplc. 

idem. 

CoRTlClSCAFMtîTS. 

Ecorce  de  Câprier. 

A la  Médecine. 

Provence. 

Terre. 

Côte  douce  ôc  amf*  Bojs  ou  racine. 

RE. 

Côte  de  soie  teinte  Voy»  Friovzm.E. 

idem » 

i 

Indes  orientales  8c 
occidentales. 

Met. 

Côte  di  Baleine. 

Os  f côte  de  l’ani- 
mal qu’on  nomme 
Baleine. 

A^ncr're  dans  les 
corps  des  jupes» 

Bayonne  8c  Hol- 
lande. 

idem. 

Coton, 

Laine  enfermée  dans 

A faire  des  toiles  à 

Smvrne,  Chypres, 

idem . 

le  fruit  d’une  plante 
appellée  Coron. 

En  , c’cft-i- 

djre , en  laine» 

voile , futaines  8c  au- 
tres toiles. 

Mèche  de  fi  1 ro- 
be aux  , chandelles  8c 
bougies;  bas  & étof- 
fes mêlées  de  loic  8c 

& Acre  par  Saydc. 

de  coton. 

* 

FjWîcju 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées» 

Quelle  quantité  par 
tjhmation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Al  ar  folle. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
conjbmmauon. 

Fabriqué, 

50  i 40 barils  de  7 à 8 
quintaux  l\m. 

15  à jo  lie.  le  quintal. 

Toutes  les  Echelles  du 
Levant , peu  1 Marfeille 
aux  boutiques  en  détail 
pour  des  chapelets. 

Brut,  8c  fe  fabrique 
i Marfeille, 

100  à ijo  quintaux. 

Celui  de  Catalogne  en 
race  10  à 1 1 liv.  la  livre 
brut;  celui  de  S.Tropez, 
8 i 10  liv.  cel’ai  de  Callis, 
la  Ciotat , Antibes , 8c  Six- 
fours,f  1 6 liv.  celui  de 
T râpons  6 i 7 liv.  la  livre , 
8c  celui  de  Barbarie  autant. 

T out  fe  travai  11c  i Mar- 
feille 8c  fc  confomme  es 
Barbarie , Salez  , S.iphit  # 
Tetouan,  Levant,  Indes 
orientales  par  la  Hollande 
&l'Italic,  ports  de  Po8|am, 
& encore  en  Allemagne  6c 
à Siam. 

File  ce  Te  fabrique  pas. 

Il  n’en  vient  prefquc 
plus. 

JS  1 40 liv.  le  quintal. 

Marfeillt. 

Fabriqués. 

a à j 00  balles. 

Ceux  de  Sm  y me  & Cons- 
tantinople accommodés  i 
l'avelancde  ,p  i 10  fols  la 
livre  ; les  rouges  8c  jaunes, 
1 7 à 1 8 fols , 8c  de  Sau- 
Jie,  xofols;  ceux  de  Morde 
fans  coolour , 8 fols  j les 
rouges  8c  jaunes,  17  a 18 
fols:  ceux  de  Salez,  18  à 
xo  fols;  les  jaunes  cFAlep 
8c  Chypre*,  i<?  à xo  fols 
toujours  la  livre;  les  rou- 
ges , } 0 à j 5 1.  la  douzaine. 

France , Italie,  Skiie 
k Piémont. 

ü ne  fe  fabrique  pas. 

xj  i jo  quintaux. 

Ig  i 10  liv.  le  quinul. 

Marfeillt. 

Brutes. 

4 à J 00  milliers  de 
paire. 

De  t J jufqu'i  i f d 3 o 1, 
le  millier,  félon  la  qualité. 

Marfeille  4t  en  Fore*. 

File  ne  fe  fabrique  pts. 


idem » 


Coupées. 


En  lame,  &fc  fabri- 
quent à Marfeille  , 
quand  les  filets  font 
rares. 


xj  i 50  quintaux. 

5 o à 1 00  liv.  pefant. 

i i J 00  qu  intau  1. 

En  laine  6 à 700  balles 
faiümt  4 a 7006  quintaux. 


I o à 1 x liv.  le  quintal  t 
fraîches , & 7 à 8 fols  la 
livre  , féches. 

I I i 1 5 fols  la  livre pc- 
fant. 

îi  à 14  fol*  1a  litre  ne- 
fint. 

a 8 i 30  liv»  le  quintal. 


Angleterre , Hollande 
& Hambourg. 

France» 


Provence  , Efpagne  , 
Piémont  8c  Italie. 

Marfeille , Franc et  Pié- 
mont, Gènes , Livourne, 
Efpagne  , Catalogne , 5k- 
1er  ,5c  peu  en  Portugal. 


Commerce.  Tem  e II.  Fart.  L 


Aaa 


Digitized  by  Google 


37° 

F R A 

Noms  des 
Maichandifes . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  riMarfeillc. 

Si  c’ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Coion 


Once  lie  Smyrnc. 

Caragach. 

MomafTen. 

Giozclazar. 

Echelle  neuve. 

Genequic. 

fitquiers. 

Once  de  Satalie. 
Fin  dudit. 

Moyen  dudit. 
Once  de  Sayde. 
ETcac  d’once. 

HîerufJ  m. 

El  Car  d udit. 

Fin  lie  rame. 
Moyen  dudit. 

NrtDO  lloulc. 

Balacz. 

Moyens  de  Bafatz. 
Once  d’Alcp. 

Efcar  d'once  dudit. 


^ An  même  ufage  1 
r cl-dcflus. 


Sa lyme. 


Mer. 


Au  même  ufage.  > Satalie. 


Au  même  ufage.  \ Sayde. 


icUm. 


Goto  ni  ne. 


Beledin. 

Moyen  dudit*  ^ Au  même  ufage. 
Gonzudelcc. 

Payas. 

Marine. 

Turquimany. 

Filets  approchant  N 
de  cet«i  appe  ilés  Ge-f 
ntqvii  Sc  Echelle-  Au  même  ufage. 


Co  flaire. 

Vilam. 

Socho. 

Archipel  ,4  peu 
près  comme  les  Oio 
zelazars  pour  la  qua- 
lité & le  prix. 


} 

I 


Toile  de  ni  St  c<n- 
ton. 

Double. 

Simple. 


Aux  voiles  des  na- 
vires. 


Alcp. 


Alcxauirie  (TE- 

Egypte* 


Il  u'en  vient  plus. 


idem. 


idem. 

Se  fait  en  Proven- 
ce, i t n'en  vient  i 
MarfeiUc  d’aucune 
paît. 


idem* 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

■ Quelle  quantité'  par 
effimaiion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valau 
à Alavfcille. 

Lieux  où  s’en  fan  la 
conjbmmation. 

Filé. 


Idem. 


idem. 


idem . 


idem. 


I Du  fil , 4 A f co  balles 
faifart  en  tout  1 4 A 1 f 000 
quintaux , compris  toutes 
les  fortes  ci-après  dtcla- 
riécs  en  U colonne  fui- 
l vante. 


idem» 


OnccdcSmyrucxfécusX  > 
de  f 4 fols  pièce  le  quintal.  J 
Carag.t  K , 13  écus.  S fAarfeille , France , Pié- 
Moma/Tin,  x 1 écus.  \ mont , Gènes  , Livourne  , 
Giû/.chzar , 1 8 écus.  / Ffpagnc  , Catalogne  > Sa- 
Echcllc-ucuve,  1 8 ccus. !lez,&  peu  co  Portugal. 
Genequié , 14  écus.  s 

Baquiers,  13  écus.  J 

Once  de  S«u<tlic  ,i/  vv.*| 

Fin  dudit , xx  écus.  > 

• Moyen  dudit , 1 6 écus.  J 
<3ncc  de  Sayde,  1 9 écus. 

Efcar  d’once  dudit,  14 
écus 

Hiertifalem , xo  écus. 

Efcar  dudit,  18  ccus.  ^ 
rtn  de  rame,  17  écus. 

Moycnsdudit,ii  ii3cc. 

Napoulouze,  1 1A1 1 éc> 

Balatz , io  écus. 

MoyensdeRafat7.,i  <5éc. 

Once  d’Alep,  z6  éens 
de  64  fols  pièce  le  auincal. 

Elcar  d once  dudit , x 3 
écus. 

Bcledin , îo  écus. 

Moyen  dudit,  1 8 ccus.  y idem. 

Gouzadclcc,  17  ccus. 

Payas , 1 6 écus. 

Marine,  if  à 16  ccus. 

Turquimany , 16  à 17 
écus. 

Ceux  d* Alexandrie , 14 
à > f écus  le  quintal  ; les 
écus  fou:  toujours  de  6 4 C 
la  pièce , tel  étant  l’u fisc  i 
l'égard  des  cotons  & galles. 


If  1 1 8 ccus  le  quintal, 
toujours  IV eu  de  64  fols 
pièce. 

Malchc  , 14  à if  écus  le 
quintal , idem . 


On  la  fabrique  à Mar  • 
feille . 


Il  t’en  fVit  4 à f 'so*  piè- 
ces par  an  de  éf  à 70  can- 
nes la  pièce. 


Les  doubles , 16  i 17 
fols  la  canne,  & les  fnn» 
pies,  ii  à 13  fols. 


Marfcill: , côte  de  Pro- 
vence, Fljngnc,  Italie  Zc 
P Archipel. 


A a a ij 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité'.  . 

A quoi  elles fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeiik. 

Si  c’efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Coucou  et  son. 

Peloton  de  foie  , 
que  fait  le  vers  à (oie. 

A la  Médecine , & 
pour  fourrer  les  hoc- 
tes}  quand  ils  font 
bons  on  en  tireiafoie, 
& du  refte  1a  filo- 
felle. 

Provence , Langue- 
doc , 8c  peu  d'Italie. 

Mcx  8c  Terre. 

Coupxroix. 

Compofition  d’une 
efpccc  de  minéral. 

A la  teinture  en 
noir* 

Angleterre  8c  Ita- 
lie. 

Mer. 

Crème  ou  Cristai 

Composition  qu’on 

A la  Médecine  & à 

Montpellier;  il  s’en 

idem. 

DE  TARTRE. 

fait  du  tartre. 

la  '{cinttrc. 

fait  quelque  peu  i 
MarJeilU. 

Crêpes  dx  Bouio- 

6 RE. 

Sorte  d’étoffe  de 
foie  de  Boulogne , 
fort  légère  ; il  y a dc- 
fenfe  dans  l'Etat  du 
Pape  d’en  faire  d’au- 
tre foie  ; il  y en  a 
de  différentes  lar- 
geurs, & fe  diftin- 
guent  par  1 i numé- 

Les  noires,  à mar- 
quer le  deuil  qu’on 
porte  de  la  more  de 
quelqu’un , & i d’au- 
tres u tages. 

Les  blanches  pour 
faire  des  cocftés  êc 
cocffutes  & autres 
ajuftemens  de  femme. 

Boulogne. 

idem. 

ros. 


Crêpohs.  Voye\  Draperie. 
Cucuxe.  Graine. 

A la  Médecine* 

Hollande  3r  Alep. 

idem. 

Cucumule, MOITIÉ  C'tft  l’agaric  fè- 

.1 idem • 

Salex  , Tetouan , 

idem , 

Agaric.  ruelle. 

Alep , Smyrne  8c  Sa- 
talie. 

Cuivre.  Corps  métallique. 

Roféte,  c'eft  le 

A faire  des  chau- 
drons & autres  pareils 

Salex,  Hambourg 
8c  Hollande. 

idem. 

CvMim, 


CuiRtl 


cuivre  de  la  première 
fonte  fortam  de  la 
fmmrai  (conforme  de 
platine. 

Graine. 


Peaux  d'animal. 
Buffles. 


ouvrages  , & à foire 
du  verdet. 


A la Médecine  Ici 
la  nourriture  des  pi- 
geons , eu  Hollande 
8c  Angleterre  , on  en 
met  dans  le  pain  8c 
au  fromage. 

Afaire  Jcsfouliers. 


Malthe,  4 peu  de 
la  Morce. 


Smyme  .Conftaa- 
tinople  8c  Alexan- 
drie ; rarement  de 
Sayde,  Alcxandrette 
8c  Cbypres. 


idem. 


idem. 


Buffles  efearts. 

idem , 

Bufferins. 

idem • 

Cuirs  Indiens* 

idem. 

idem . 

idem. 

idem. 

idem. 

Des  Indes  par  Ca- 

idem. 

dix  8c  Italie. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 


Brut. 


Elle  ne  Ce  fabrique  pas* 


idem. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas. 
idem* 


Le  vieux  brut  & en  ro- 
(etc , l’autre  travaillé  en 
platine. 


Brute. 


Bruts,  St  on  les  tanne  i 
Marfeille , Provence  , 
Languedoc  & Dauphi- 
né. Depuis  l'impoution 
du  droit  de  vingt  pour 
cent , il  ne  vient  plus  de 
cairs  tannés» 
idem . . 


idem . 
idem* 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année . 


4 a 5 oo  quintaux. 


x i 3000  quintaux» 


x i 300  quintaux. 


5 à 6 quintaux. 

40  à f o quintaux. 

5 i doo  quintaux. 


1800  à 1000  quintaux. 


jj  à 40000 


Environ  le  quint  feule- 
ment du  nombre  des  buf- 
«es. 

j i £000. 

1000  i xjoo* 


Quelle  e/l  leur  valeur 
à Marfeille. 


8 i m fols  la  livre  pe- 
lant. 


Celle  d’Italie , J i * li- 
vres le  quintal;  celle  d’An- 
gleterre , 3 liv.  toi.  â 4 l. 
le  quintal. 

1 8 i zo  liv.  le  quintal. 

Numéro  x , deux  fols 
l’aune;  numéro  4,  trois  fols 
l’aune;  numéro  6 , quatre 
fols  ; numéro  8 , 6 fols  ; 
numéro  10,8  fols  ; numé- 
ro is  , 10  fols;  numéro 
14  , ii  fols  ; numéro  31 , 
xj  fols;  numéro  3 6,  xj 
fols  ; de  numéro  4 j , tren- 
te-huit fols  , toujours  l’au- 
ne. 

t j i 30  fols  la  livre  pe* 
font. 

j à 6 liv.  le  quintal. 


Le  vieux  brut  & en  ro- 
fete,  xx  à 13  fols  la  livre 
pefant , St  l’autre  1 j i 1 6 
lois  la  livre. 


14  i 16  liv.  le  quintal. 


7 à 8 liv.  pièce. 


j à 4 liv*  pièce. 

X4  â »j  Uv.  le  quintal 
en  poil. 


Lieux  oit  s*en  fait  la 
& onfommation. 


Marfeille. 


Languedoc,  Piémont, 
France , Efpagnc  & Bar- 
barie. 

Provence,  Italie,  An- 
gleterre 3c  Hollande. 

Marfeille . 


France , Efpagne  3c 
Italie. 

France , Efpagne , Ita- 
lie , en  Piémont  St  Por- 
cueaL 

rrovence  , Languedoc 
& Piémont. 


Peu  i Marfeille  9c  en 
France  , le  relie  en  Efpa- 
gne , Portugal,  Angleter- 
re , Hollande  St  Ham- 
bourg. 


idem*. 


idem. 

Provence  3c  Languedoc , 
Italie  , Piémont  3c  Efpa- 
gne. 


F abriquées , 8c  prefque 
tout  des  noires  de  tout 
n u rnéro , 3c  des  blanch  es 
des  numéros  31  3c  36. 


x ou  3 cailles  de  80  â 
100  pièces  chacune,  3c 
chaque  pièce  de  x6  aunes 
de  toute  largeur. 


11  â ix  liv.  pièce.  Marfeille , Provence  « 

Languedoc , Dauphiné  ; 3C 
tant  bruts  que  tannés  , à 
Majorque , Catalogne , Sa- 
voie , Rivière  de  Gènes  , 
St  quelquefois  en  Italie» 
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Somj  des 
Marchandées. 

Leur  qualité . 

Aquoielie  s fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  JMarfeitlc. 

Si  c'efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Cuirs, 

Cuirs  de  Sm\rue , 
appelles  Vaches  en 

poil. 

A faire  des  iuulirrs. 

Smyrne,  rarement 
•de  Sayde,  Alexau- 
drette  & Ch  y p res. 

Mer. 

Cuirs  de  Conftan- 
tinople  en  poil  * pre- 
mier couteau  San  mes 
& baudans. 

idem . 

Contiamiuople. 

idem. 

Cuirs  d'Alexandrie. 

Tou rous  ou  tau» 
raux. 

Torillons. 

Vaches. 

Chameaux. 

idem. 

Alexandrie  d'E- 
gypte. 

idem • 

Cuirs  de  Tripoly 
de  Farbarie. 

idem. 

Tripoly  de  Bar- 
barie. 

idem. 

Cuirs  de  Tunis, 

idem • 

Tunis. 

idem. 

Vaches  d'Alger. 
Cuirs  deTabarque. 
& du  Baftion. 

idem. 

idem. 

Alger. 

Tobarque  & Baf- 
tion. 

idem . 

Cuirs  de  Païenne 
de  Sardaigne. 

idem. 

Palermc  & Sardai- 
pie. 

idem. 

Cuirs  de  Tetouan, 
Salez  , Tagada , Sa- 

idem. 

Tetouan  t Salez , 
Tagada , Saphis  <5: 

idem . 

phis  fie  Tancer. 

Tanger. 

• 

Daih, 

Cuirs  d’Angleterre.  idem. 

Vaque  tes.  Voye\  Vaquetes. 

V eaux  d’Angleterre.  Voye\  V EAUX. 

, Angleterre. 

Terre. 

Fruit  dePulmicr. 

A manger. 

La  plus  grande 
quantité  deTuni*  ,& 
la  moindre  d’A-* 
lexandrie , d’Egypte , 
Tetouan  & Sale/. 

Mer. 

Uaucl-s  creticvî. 

Fleur  d’une  plante. 

A la  Médecine. 

Indes  par  la  Hol- 
lande. 

idem. 

DfnT  n'I't^RHANT  , 

Os  ou  defenfe  d’É- 

A faire  des  r.blct- 

Alexandrie,  Salez 

idem . 

OU  V V PIRE, 

lephant. 

tes  , bo’ctcs  Si  autres 
ouvrages  des  Tour- 
neurs» 

& Hollande. 
s 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
Lonfommation. 

• 

IOOO  à 1130. 

334  Liv.  pièce. 

Provence  de  Languedoc, 
Italie,  Piémont  & Eipa- 

io  à nooo 

Saumes,  5 à 6 liv.  pièce. 
Baudans,  6 liv.  10  f.  â 
7 liv.  pièce. 

SD<:\ 

idem . 

idem . 

1800  à looo. 
7 i 8oco. 
i à 3000. 

€ i 7 liv.  pièce. 

4 1 < liv.  pièce. 

De  3 liv.  10  fols  i 4 liv, 
10  fols  pièce, 
j à 6 liv.  pièce. 

idem. 

y i Coo. 

1 C i 1 7 liv.  le  quintal. 

idem. 

i o i nooo  gros  ou  pe- 
tits. 

17  à iS  livres  le  quin- 
tal, les  gros  pefant  14  ou 
13  liv#  la  pièce,  & les  pe- 
tits , 15  à 18  livres  la 
pièce. 

idem . 

ïfoo  i :o  oo. 

3 ou  4 liv.  la  pièce. 

idem. 

18  i roooo. 

10  i 11  liv.  le  quintal. 

idem . 

3 i 4=0. 

îo  i ix  livres  le  quintal, 
& pefant  ai  à 14  livres  la 
pièce. 

idem. 

fl  envenoitaol  50000, 
mais  i caufe  d*une  grande 

15  i té  liv.  le  qu  in 'al, 
les  uns  pefant  15  i 40  liv. 

idetft. 

• 

mortalité  il  n*cn  eft  pres- 
que point  venu  j il  eu  vc- 
ooit  aufli  6 à 70 3 quintaux 
de  tannés  , cela  a cefië. 

pièce , & les  autres  de  1 i i 
24  liv.  pièce. 

1000  cti  poil  , avant 
Timpoficion  des  10  pour 
ccm  , il  en  venoir  environ 
1000  quintaux  de  tannés; 

6 à 7 liv.  t 0 fols  en  poil 

idem . 

la  pièce , & les  tannes  va- 
loient  31x33  Üv.  le  quin- 
tal. 

ccia  a ccffc. 

H ne  fe  tabriqoe  pas. 

7 à 800  quintaux. 

n à if  liv.  le  quintal 
dans  le  Carême  , & apiès , 

Marfeille  , France , 
Angleterre  , Hollande  , 

1 

9 i 1 0 liv,  le  quintal. 

peu  en  Portugal. 

idem. 

3 à j,  quintaux. 

15350  fols  la  livre  pe- 
fant. 

France  , Efpagnc  8c 
Italie. 

idem. 

40  i 50  quintaux. 

10  à tx  fols  la  liv.  pe- 
lant. 

Provence. 
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Noms  des 
Marchandifcs. 

Leur  qualité 

A quoi  tilts ftrvtnt. 

Lieux  d’ oit  tilts 
viennent  ùMarfeille. 

IŒBZSS 

KZE  H 

CeaTitt.es. 

Ouvrages  de  fil  au 
fufeau  ou  i l'èguillc. 

A des  ornemens  à 
l’ufage  des  hommes 
te  des  femmes. 

Du  Pay  & AureiUas 
en  Vciay,  & peu  du 
Havre  de  Dieppe. 

Mer  5:  Terre. 

DsNTrites  or  le 

Ouvrages  d'or  te 
d’argent  le  trait , SI 
fin. 

Poux  ornemens 

Paris  , Lyon  Ôc 

Terre. 

ARGENT 

d'hommes  de  femmes. 

Gènes. 

Faux. 

itUm. 

idem* 

idem,  • 

Perohicum  Roma* 

HUM. 

Fruit  d’une  plante. 

A la  Médecine. 

Rome  le  Provence. 

Mer  le  Texte, 

ClTAMg. 

Fleur  d’on  arbrit 
fean. 

iVc/B. 

Candie. 

Mer. 

Coures. 

Bois  de  Châtai- 
gnier , peu  de  noife- 
ticr,  bois  de  pin. 

A faire  des  ton- 
neaux. 

Rivière  de  Gcnes, 
Naples,  peu  de  Pro- 
vence d(  Languedoc. 

idem. 

Pour  barili  foni  it  A faire  la  barils,  Nice,  Gètres.Fré»  idem. 
mêle  blanc,  mêle  row-  jus  t.  Provence, 

ge.cbiriignierüpm. 


Cercles,  bois  Je  Tonneau*  Jt  barils.  Rivière  de  Gènes,  idem, 
ebitaignier , ou  noi-  & Naples, 

(tact. 


Fabriquée*» 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e Himation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
con fommation . 

Fabriquées. 

idem, 

idem. 

Il  ne  fe  fabrique  pas* 
idem . 

Fabriquées;  & l’on 
.en  fait  des  tonneaux  6c 
barils  à Marfeille. 


idem. 


Mm i 


Celles  du  Puy&  Aurcil-  Celles  pour  l'Ffpagnc , Pourcuviron  sooooliiM 

las  pour  ;ooi  550000  liv.  depuis  » z fol;  jufqua  3 1.  en  Italie  , 7 i 8000  liv.  en 
6c  des  autres  de  3 a 4000  1.  5 lois  la  pièce  ; Sc  les  au-'  Languedoc,  18Ù 10000 1. 

très depui.  15  fols  jufqua  en  Provence,  6c  tout  le  ref- 
40  fols.  - te  en  Efpagne. 

Environ  40  à 50000  1.  5 à 5 L lo  fols  l’once.  En  Fipagne&  Portugal, 

^ peu  à Marfeille. 

Prcfque  tout  en  Efpa- 
gne  & Portugal , peu,  à 
MarJ'eiUe. 

France  6c  Efpagne. 

.France, peu  en Efpagno 
6c  Portugal. 

Marfeille y principale- 
ment pour  les  gilcrcs , & 
pour  du  vin,  huile,  pail- 
lon Talé,  olives,  on  porte 
quantité  de  tonneaux  te 
barils  faitsiAffl  rfeille  tous 
vuides,  long  la  côte  de 
Provence  en  Catalogne , 
Italie, Candie  & autres  en- 
droits où  Ton  va  les  rem- 
plir du  vin , de  rhuile  > du 
pollTon  falé  6c  des  olives 
qu’on  apporte  iMarfciliç, 


idem. 

50  2 60  liv.  p c Cuit* 

5 à 6 quintau  1. 

Celles  de  Naples,  1 3 30 
à 1000  couvertes, compo- 
lees  d’environ  jp  douves 
chacune  pour  conneau. 

De  Gènes  , 1 i 3000 
couver.es  compofées  di- 
verfcmenc , ainli  qu’il  fera 
expliqué  en  la  colonne  des 
dinérens  pris  aufli  pour 
touneaux. 


De  Gènes  po  a 100000 
douves  de  chÀtaignicr;  de 
Nice,  !i  ai  3000  douves 
rr.éle  rouge,  & 50  à 60000 
mêle  blanc;  de  Fréjus,  4 J 
à 50000  douves  pîn  : du 
refte  de  Provence , 1000  i 
1500  quintaux,  bois  de 
faule. 


40  i 50000  douzaines  , 
tant  gros  qu^petits  pour 
les  barils,  6c  zo  à 15000 
faix  pour  les  tonneaux, 
chaque  faix  de  8,  j 1 , 14 , 
36,48  cercles  mêlés  avec 
proportion. 


50  i 60  fols  la  livre. 

2 5 i xo  fols  la  livre. 

4P  10 1 iî.  fols  la  livre. 

Celles  de  Naples  de  5 i 
5 liv.  1 o fols  la  couverte, 
compcféc  d’environ  $p 
douves  ; celles  de  Gènes, 
3 i 4 liv.  la  couverte  de  1 1 
i 1 5 douves  de  fut  pans  de 
long  ; la  cauellc  de  4 cou- 
vertes de  1 z douves  chacu- 
ne de  5<  pans  de  long , 6 
liv.  à 6 liv,  10  fols  ; la  ca- 
ndie bois  de  pin  de  8 cou- 
vertes de  4 pouces  chaque 
douve , 6 i 6 liv.  10  fols  ; 
tout  cela  cil  pour  des  ton- 
neaux. * 

Celles  de  Gènes  , î8  i 
10  fols  la  cent , elles  font 
toutes  d\$ic  forte  ; de  Nice 
*5  à 30 'lois  le  cent,  de 
mêle  rouge  ; t o i 1 1 fols  le 
cent , de  mêle  blanc  ; de 
Fréjus,  j i 6 fols  le  ccnt, 
des  courtes  bois  de  pin,  & 
les  grandes , 1 8 à xo  fols 
le  ccnt,  la  faule , 8 â 9 
fols  le  ccnt  brut. 

Ceux  pour  barils , les  pe- 
tits un  loi  la  douzaine  , 9e 
les  grands  t i 3 fols  aufli  la 
douzaine;  ceux  pour  ton- 
neaux , de  f.  i 10  fols  le 
faix , l’iin  ponant  l’autre. 


Commerce.  Tome  JI.  Part.  /. 
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Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  J Mar  (cille. 

Si  c’tjl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

P»AP5,ÉTOOMDI 

Draps  de  Manufac- 

A faire  Je  s habits. 

Sattes,  Clermont, 

Terre. 

1AJM. 

turcs  Royales,  deSat* 
tes  &Clcr-uomi  ils’cn 
fait  de  tins  a f.'.çon 
d’Hollande  &.  d'An- 
pleterre  , appelles  : 
LoTulnncs  & demi- 
Lundi  ines  , d’autres 
ordinaires  à façon  de 

& Languedoc. 

Draps  ferai» s* 

idem» 

• 

Faits  i Marfeille 
la  plus  grande  par- 
tic  , & il  en  vient  du 
Languedoc. 

idem. 

Draps  deBedenicw,^ 
Cabardcu , S.  Pons, 
Romans,  ou  S.  Jean 
de  Ro  y an,  fie  Sceaux. 

Les  communs,  de 
S.  Pons- 
Cabardets- 

Valence* 

S.  CU'mian. 

Carcaflbnnc. 


Rouen. 

Finchinacs  dcPio* 
xcnce. 

Serges  de  Londres. 
Londres  ccaxIacesJ 
Chiions. 

Romaine  faite  a | 
Amiens. 

Chartres  & Noyau 

Sommaire. 

Ufcx. 

Alcz- 
Orange  façon1) 
de  Polilairc*  J , 


Des  lieux  dé- 
nommes à chaque 
article  • pluficurs 
par  Lyon. 


Digitized  by  Google 


F R A 


F R A 

y 19 

Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

(futile  quantité  !>ar 
ljUmation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Alarleille. 

Lieux  o:l  s'en  fait  la  i 
confommation.  1 

Fabriqués. 

7 i 800  pièces  de  io  au- 
nes de  Lyon  chacune. 

1 a 40  5 pièces  des  ordi- 
naires i façon  d’Hollande , 
je  dis  de  Londres. 

Les  Londtînes , p liv. 
l’aune  \ les  dciïii-Londri- 
nes,  7 liv.  to  fols  i’aane. 

f liv.  * fols  ladite  aune 
des  ordinaires. 

Smyroc  , «Conftantino- 
ple , Alep,Sayde  6c  Acre  » 
Morée  & Barbarie. 

Par  tout  le  Levant , 
Morce  àc  Barbarie. 

Ceux  du  Languedoc  1000  à itco  pièces  de 
viennent  partie  teints  & 10  à 1 1 cannes  1 une  ; fça- 

partie  blancs  quon  teint  voir,  800  à tooo  faites  1 
a filarjdllc.  Marfiilie , & ic  refte  du 

Languedoc. 


15a  léoooballcs  entre 
toutes  ces  fortes  , chaque 
halle  pefant  «le  deux  quin- 
taux & demi  i trois  quiu- 
uux. 


« 


Ceux  de  félarfeille  les 
fins  de  5 pans  de  large 
blancs,  7.L  10  fol*  •!  8 1. 

1a  canne  , 8c  les  autres  de 
6 Uv.  10  t'ois  à 7 liv.la  can- 
oë ,1a  teinture  8c  apprêta- 
ge par  deffus  revenant  i 
i j fols  Se  14  la  canne. 

Ceux  du  Languedoc , 

*5  liv.  to  fols  à 6 Uv.  1a 
canne  blanos. 

De  4 à 4 L 1 0 fols  l’au- 
ne des  Bc-icrricu , Cabar- 
dets.S.  Pons,  Romans, 
Saint  Jean  de  Royan  *c 
Sceaux. 

to  fols  moins  les  com- 
muns S.  Pons. 

j Uv.  à t liv.  *7  f»“ 
l’aune  des  Cabardets. 
Valence,  5 Uv. i J liv. 

1 fol*. 

•7  Uv.  i 7 liv.  J fols  île 
S.  Cbinian. 

7 i 8 Uv.de  Circaflou-. 
ne. 

1 j à 14  li'-.  de  Rouen, 
41  i 4S  fols  l’aune  du 
Pinebinac. 

Serges  de  Londres  J L 
15  fols  à 4 1-  l'aune. 

4 i 6 Uv.  Londres  écar- 

lat}V  i î * fols , CK  Irions. 

joLlf  fols,  Romaine 
faite  a.A  miens. 

16  à 18  fols , Chartres 
il  Noyan. 

j 5 i j4  fols, Sommai- 
re. , 

• 6 à \1  fols,  ufex. 

li8  (bis  Alex. 

51  à 34  fols,  Orange 


Alexandrie,  Sayde.Alcp, 
>cu  iSmyrne  8c  Conftami- 
iioplc,  Morde  8c  Barbarie. 


4 à 5000  balles  à Mar- 
feille  , Gènes  ; le  relie  de 
Milantis,  Piémont, Tosca- 
ne , Naples , l’Etat  du  P .1- 
c Se  Sicile  , Etpagne  , 
ortugal , 8c  peu  en  Le- 
vant. 
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Noms  des 
Ma  rvhandifes . 

Leur  qualité. 

.}  quoi  elles  fervent.  ! 

L ieux  (V où  elles 
viennent  ù Marfcillc. 

Si  c’efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Laines. 


drapés. 

Ratinrt.  ^ 

Ftamincs  dcReims} 
les  unes  tou  res  def 
laine.  Si  les  autres  £ 
laine  fi:  foie.  ' 

Droguées  de  Poitou  ) 

Icsumhine&fUjlcsr 

autres  laine  & foie. 5 

Burates  de  Tarais 
con  de  laine. 

De  Nifmes , laine 
& fi  lofe  lie. 

CadifTerie. 

Cad»  de  Nifmes 
Daignane. 

U fez. 

. Et  Sommaire  en 

Provence. 

I>.pUy  MarvègeG 
S.  Flou*  & Mendes.  f 
Cordcillais  dePto- 
vcnce. 

Boifti , on  Maaa- 
& Cadres. 

CitpomdeCaflrcs 
& Nifmes. 

- Draps  d’Hollande} 

& d'Angleterre.  J 
Camelots  dHol-  S 
lande  poildecliévrcC 
Amienstouc  laine.)  ‘ 

Moncayats.  Voye j Mohcatatj. 
Drapeau*.  Voye  j Vieux  mkce. 

Elikeore. 


Des  lieux  dénom- 
mes à chaque  ar  ticle, 
plufieurs  pat  Lyon. 


Racine. 


A la  Médecine. 


Provence, 


Mer. 

Mer  & Terre* 


Terre. 


Enceks. 


Gomme  d'un  arbre.  A la  Médecine  & Alexandrie  dT-  Mer. 
G ros.  aux  parfums.  gypte. 


Epitimi. 


Escamon£e. 


En  poafüère.  idem. 

Efpècc  de  capile-  A la  Médecine, 

m c ns  qui  viennent  fur  # 
le  thin  & autres  plan- 
tes. 

Suc  de  la  racine  idem. 

«'une  plante  qui  por- 
te lait. 


idem,  idem. 

Candie  Sc  Provcn»  Mer  & Terre, 
cc.  * 


Smyrne  , Alep  Sc  Mer. 
quelquefois  Sayde. 


Fjca vissent  pp  CABELtr.  Voyei  Cabeli*  rompue. 

Escayolie.  Gtaiae,  A nourrir  letoi.  Tunis  & Alger.  idem, 

féaux. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
cfiimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation ^ 

Fabriqués*  31 4 34  fols , Orange*  ► 

« 

# 34*35  fols  l*aunc , éta- 

mine de  Reims. 


30*31  fols  faune,  dro- 
guée de  Poitou. 

t6  i 1 8 fols , bu  rates. 


a x i 1 4 fols  , caJiflcrie. 


15316  fols. 
30  i 3 1 fols. 
x8  2 30  fols, 
lé  â 18  fols. 


On  remploie  brute. 
Cela  oc  fc  fabrique  pas. 

idem . 
idem , 

idem • 
idem « 


A caufe  de  la  nouvelle 
impofition  il  n’en  viendra 
plus. 

Hollande , 30  à 40  piè- 
ces. 

Amiens  ,13300  pièces. 

334  quintaux. 

90e  i 1000  quintaux 
du  gros. 

x i 300  quintaux  en 
pouflîcre. 

5 i 6 quintaux* 


40  S 5 0 quintaux. 


300©  à 1100  quintaux. 


14  à 13  liv.  faune. 


Depuis  3 liv.  10  fols 
jufqu  a 6 1*  faune. 

40  â 4X  fols  1 aune. 


10  i ia  liv.  le  quintal. 

50  i 3 5 liv.  le  quintal 
celui  en  larmes  ou  2 libaa. 
3 5 i 40  liv.  le  commun. 

8 i 9 liv.  le  quintal. 

x i 3 fols  la  liv.  pelant. 


Colle  de  Smyrne , 5 à 
6 liv.  la  livre. 

Celle  d’Alcp  , 6 i 7 liv. 
la  livre. 

Et  de  Sayde  , 4 à y liv. 
la  livre  pefant. 

5 i 6 liv.  le  quintal. 


France , Efpagne  6c  It* 
lie. 

France t Pi  4"ioat,  Efpa- 
gne , forsugal , quelque» 
fois  Hollande  , Angle- 
terre 6c  Hambourg. 

Provence , Languedoc, 
Efpagne. 

Angleterre. 


France , Efpagne,  Pié- 
mont , Portugal , 6c  quel*» 
quefois  en  Hollande. 


Provence  6c  Langue^ 
doc. 
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A oms  des 
M^iihandi/es, 

Leur  qualité • j 

A quoi  elles  fervent,  j 

Lieux  it'rn i elles 
viennent  JMarlcillc. 

| Si  c*eil  Par 

Mer  ou  par 

! Tcre. 

Escorceou  Ecorce 

DE  C1TROK. 

Ecorce  de  citron 
confite. 

A manger. 

Madère,  Te  rccie, 
Sc  Portugal, 

Mer. 

Escorceou Ecorce 
DE  TAMARIS. 

Ecorce  d'Arbrc. 

A la  Médecine. 

Arles , de  le  long 
du  d^iuMie, 

Mer  Sc  Terre, 

Ecorce  d'orange. 

Sèche. 

A la  Médecine  Si 
à la  cuUine. 

Provence  & Rivière 
de  Gènes, 

idem. 

Esgüillftes  ou  Ecuiilftes.  Foyer  Mercsrit. 

Esmail  ou  Emau. 

Compolr.ion. 

L'un  qui  elll'cpaii 

Vcnife» 

Email  épais. 

fort  aux  Ortcvres  , 
Vitriers  , Sc  Email- 
leurs. 

Mer. 

• 

• 

Email  Ha. 

EsfA*Ts.  Voyc\  Auffes. 

EsrlCAMARDI.  Voyt\  AsMCAÜARDY, 
F.srinfirss  ou  EriüGiEf.  Voyer  Mixer. 

L'autre  4 faire  une 
huile  qui  eft  i’,i*ur 
fin , & fort  aux  Pcin- 

(ICS. 

Hollande. 

idem. 

Estcnges  ou  Epo», 

Matière  aride  Sc 

A nétoyer  & laver 

Archipel , Satalje, 

Mer. 

CES. 

porcule  , pleine  de 
trous  , qu  on  trouvç 
attachée  aux  rochers. 
Fines. 

Moyennes. 

Petites. 

certaines  chgfos. 

Tïipoly  de  narbaric, 
Smvrne , T unis , Cap 
Nègre  dcChyprcs. 

Estafisaigri. 

Graine. 

A la  Médecine. 

Provence  Sc  Lan- 
gucdoc. 

Anglctcrte  de  Sa- 
lez. 

Mer  Sc  Terre, 

Est  ai»  ou  Et  mi».  Sorte  de  métal,  A étant  et  les  vafes 

Fin.  de  cuivre  & taire  de 

Commun.  la  vaifîcllç. 

F-ïTamikes  ou  Etamine.  Foyer  Draperie. 

idem. 

î\ticad*s  Aaabi- 

QITH  Se  UTXIK. 

Fleur. 

idem . 

Provence  Sc  Can- 
die. 

idem . 

Es  riN  MARIN. 

Animal  marin. 

idem. 

Egypte  par  Alexaor 
dric. 

Mer. 

Estofffs  oit  Etoffes  dp  soif.  Foye\  Soie. 
Fstoufe  oufroun  de  son.  Foyer  Coucou. 

EilOtPl  ou  Etou- 

Ce  qui  fort  du 

A étouper  ou  cal- 

Dauphiné  Sc  Li- 

Mer  Sc  Terre, 

PL.  chanvre  quand  on 

• l'habille  & qu’on  le 

patTe  par  ie  ieiaus, 
Estrades.  Foyer  \ lïtxiiKCt. 

£uer. 

vourne. 

KsUSTtM. 

Cuivre  brûlé. 

A la  Chimie. 

Hollande  Sc  Ver 
nifo. 

Mer» 

Euphorbe. 

Gomme  d’un  ar- 
bre. 

A la  Médecine. 

Salez. 

« 

idem. 

Extoaas. 

Gomme  d'un  arbre, 
Calamic. 

Liquide. 

Le  calamit  aux 
parfums. 

Le  liquide  aux  par- 
fums & à la  Méde- 
cine. 

Le  calamit , S.ita- 
lie,  Chypre*  & Alc- 
xandrette  ; le  liquide 
Suiyrnc  de  Sataiic. 

Mer, 

EzVLAa 

Herbe. 

A la  Médecine. 

Provence  Sc  Dau- 
phiné. 

Terte» 
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Si  elles  viennent 
biutes  ou  fabriquées. 

♦ 

Quelle  quantité  par 
e fl  i ma  tion  il  en  vient 
diins  une  année. 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oit  s* en  fait  la  1 
confommation . 1 

Coufr.e. 

1 à 300  quintaux. 

j j j 60  liv.  le  quintal. 

France • « 

Cela  ne  Ce  fabrique  pu 

loin  quintaux. 

10  à 11  liv.  le  quintal. 

Angleterre  , peu  i 
MnrJ'eiUf. 

Hollande  & Angleterre. 

Serbe. 

80  à 100  quintaux. 

8 i 10  liv.  le  quintal. 

Brut. 

1 i j 00  livres  pefânc. 

40  à ;o  fols  la  livre.  . 

France • 

idem. 

IOO  i tjo  quintaux. 

6 5 à 70  liv.  le  quintaL 

idem • 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

j à £00  quintaux. 

» 

Les  fines,  80  i 90  liv.  France , Efpagne , Por- 

le  quintaL  ttlgal , Piémont , 8c  quel- 

les moyennes, 30 i 40  quefois  en  Hollande  de 
liv.  le  quintal.  Hambourg. 

Et  Us  petites  , iS  i 10 
liv.  aufit  le  quintaL 

idem. 

15  à 30  quintaux. 

10  i 1 y liv.  le  quintal. 

Marfeille , Angleterre , 
& Hollande. 

Brut  : on  fait  le  com- 
mun à Marfeille , en 
tondant  le  fin  & y mê- 
lant du  plomb. 


y 4 éoo  quintaux. 


60  i 6f  lir.  le  quintal , 
le  fin. 

Et  8 a p fols  la  Iftrc  le 
commun  qui  ne  fc  vend 
qu’en  vaiflelie. 


Provence , Languedoc  , 
& autres  Provinces  do 
France  ; on  ne  fouffre  pas 
le  tranfit  pour  les  Pays 
étrangers. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
idem» 

idem . 


j 1 4 quintaux. 

1 joo  à xooo  pièces. 


y a 600  quintaux,  fans 
la  confommation  pour  le 
Koi. 


y 4 6 fois  la  livre  pefanu  Angleterre , fort  peu  4 
Ma  rjeille. 

7 à 8 L lô  cent  pièces.  Peu  en  France , beau- 
coup en  Hollande. 

6 a 7 liv.  le  quintaL  Provence. 


idem, 
idem . 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
idem . 


y à é quintaux.  »o  à 15  fols  la  livre  pc-  France  , & peu  en  Ira*» 

faut.  * lie. 

a y a 5 o quintaux.  1 o a 1 a fols  la  livre  pe-  France , Efpagne , Poi> 

fant.  tugal  8c  Italie. 

Du  calamit , 70  i 80  Le  calamit , 3 y 4 40  fols  France , Efpagne , Por- 

quintaux.  la  livre.  tugal  & Piémont. 

Du  liquide  , } 4 40P  Le  liquide  1%  à sy  liv. 
quintaux.  le  quintal. 


Il  nen  vient  prefquc  4 4 5 f*°ls  i*  lUrc. 
point. 


Cela  n'aprcfque  aucune 
confommatioo. 
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MmMéh 

Leur  qualité. 

/t  quoi  elles  fervent. 

Si  c'cfl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

F* a u v r u Voye\  S u.m  a c. 

Ffmouil  grec,  roye ç Sinpgrec. 

FéR*  • Métal.  A divers  utëgcs  Suède  par  Hoilan-  Mer  &:  Rivière** 

Voye\  (Houx.  qu'on  n'ignore  pas.  de,  Bourgogne, R ouf- 
L oye\  Fil  de  ier,  fillon, Comte  de  Foix 

V vyc\  Canons,  cn  Languedoc , Dau- 

phiné, Bifcaye,  Se 
Gcncs, 


Fei  blanc. 

Feuille  de  fer. 

Aux  ouvrages  de 
Taillandiers  en  fer 
blanc. 

Hambourg. 

Mer- 

Figues. 

Fil  de  madragues. 

Fruit. 

Voye\  Aufes. 

Corps  métallique, 
ou  cuivre  mêlé  avec 
de  la  calamine. 

A manger. 

Antibes,  Fréjus, 
Cannes  , Toulon  , la 
Ciotac;  les  plus  excel- 
lentes feieciieiilcnt  i 
Mar fei lie  même. 

Mer  & Terre. 

Fil  de  létok. 

A faire  des  chaînes 
& ouvrages  de  fild’ar- 
chal , & au  Caire  en 
Egypte,  ferti  des  or-- 
nemens  pour  les  fem- 
mes , & des  harnois 
pour  les  chevaux. 

Hambourg. 

Mer. 

Fil  de  fer. 

Fer. 

idem . 

idem . 

idem. 

Fil  de  Bourgoin. 

Chanvre  filé. 

A faire  des  toiles 
cotoniucs  pour  les 
voiles  de  navire. 

BourgoinjCremies, 
& autres  endroits  du 
Dauphiné, 

Terre, 

Fil. 

Filosfllle  ou  Flo- 

KÉL. 


De  Brcflèjd'eftame 
fin,&  groflicrdcSel- 
que. 

Sorte  de  grofle  foie. 


Voye j Merce. 

A faire  des  étoffes, 
bas  8c  autres  ouvra- 
ges. 


Levant , 5:  il  s ‘en 
fai  t i Ma  if  cille  a u o n 
tire  des  foies  quon  y 
travaille. 


Mer. 


En 
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Si  ellcj  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
cflunation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s‘en  fait  la 
confommaticn. 

En  barres. 


En  feuilles. 

\ 

Scches. 


Travaillé  en  fil. 


De  celui  de  Suède , 8 à 
1000  quintaux  ; de  Bour- 
gogne, 1 500  à loooquin- 
taux,  mais  il  n’eft  que 
pour  le  Roi  ; dcRoufltlIon 
St  Languedoc  , i f 00  à 
3000  quintaux. 

De  Gènes , 4 â fooo 
quintaux  en  rondins  & 
Cercles. 

De  Bifcaye, quelque  peu 
par  occafion  ; de  Dau- 
phine , point  du  tout. 

Il  n’en  viendra  plus  def- 
diw  Pays  étrangers , à eau» 
fe  de  1 inipofition  qu’on  a 
mile. 

S 2 6 30  barils  de  4f© 
feuilles  chacun. 

3 à 4000  quintaux. 


$ 00  i 1 000  quintaux» 


Celui  de  Suède  >7^8 
livres  le  quintal  ; celui  de 
Bourgogne,  comme  il  ue 
vient  que  pour  le  Roi , on 
n’en  fç ait  pas  le  prix  ; celui 
de  Rouflillon  St  Langue- 
doc eft  de  deux  prix  ; fça- 
voir , celui  dit  de  Lacom- 
bc,  de  p liv.  10  fols  i 10 
liv.  le  quintal  ,&  l’ordi- 
naire  , 8 liv.  15  fois  à 5» 
iivrçs  le  quintal. 


70  i 71  liv.  chaque  ba- 
ril. 

Les  fines , f à 6 liv.  le 
quintal  ; les  communes  , 
40  à 50  fols  le  quintal , St 
celles  de  Ma  r f cille , i 10 
& 1 1 liv.  aufTi  le  quintal. 

6*  i 7 5 liv.  le  quintaL 


Provence , Malthe  , Ff- 
pagne , Sardaigne  de  Ma- 
jorque* 


Provence , Languedoc, 
Piémont,  Efpagnc , Bar- 
barie & Levant. 

France,  Angleterre  Sc 
Hollande. 


Peu  en  Provence , gran- 
de quantité  au  Caire,  & 

Eeu  aux  autres  échelles  du  / 
•evant. 


idem. 


% à é 00  quintaux. 


a 5 a 30  liv.  ic  quintal. 


idem. 


Fabriqué. 


5 i doo  balles  d’environ 
12.0  livres  pefant  1 une. 


Le  fil  bâtard , 15  i 17 1. 
le  quintal,  Sc  toutes  les  au- 
tres fortes;  fçavoir, moyen, 
prinfin,  furfin,  paiïefurfin, 
quatre  fois  fin  , cinq  fois 
nn,en  augmentant  toujours 
de  4 liv.  par  quintal  d’une 
Qualité  i l’autre,  dans  l’or- 
dre qu’elles  font  ici  ran- 
gées. 


Marfeille  St  fes  environs. 


Hrute<  1 50  â îoo  quintaux. 

✓ 

Commerce.  Tente  IL  Part . /. 


45  à 60  fols  la  livre  tein- 
te* 


Grefe  ou  crue  é Lyon, 
Provence  St  Languedoc  , 
Naples  St  Italie  ; la  teinte 
« Marfeille . 

Ccc 
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I Noms  des 

I Marchandise  s. 

Leur  qualité '. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d* où  elles 
t iennent  à Marlcillc. 

Si  c'efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Fleur  de  romarin. 
Fleur  dï  c.iroffle. 

Fleur  d’une  forte 
de  plante. 

Voy<\  Giroffle. 

A diftiller. 

Provence. 

Terre. 

Fleur  o'Asquiham. 
ri , ou  d'Asqui- 
mam. 

Fleur. 

A la  Médecine. 

Vcnife. 

Mer. 

Fleur  d'Aspic. 

Fleur  d’une  plante. 

Aux  bains  6c  écu- 

Provence. 

Terre. 

Folium  Indi  , ou  Feuille d'uncefpece  A la  Médecine. 

Maraxatron.  de  laurier. 

Fourches  de  fer.  Voy.  Cloux  8:Clavissohs. 

Indes  par  Alep. 

Mer. 

Fromage. 

Compote  de  laie. 

> A manger. 

Pctrache , Morée , 
Chipres,  Languedoc, 
Auvergne,  Flandres, 
Majotquc  , Milan  , 
Sardaigne,  Caillcri, 
& Candie. 

idem , 

Fustainb  ou  Futaihe.  Voye\  Mercerie. 

Fustet.  Bois.  A U Teinture.  Provence , Aleian-  Terre  i Mer» 

dric  & Saydc. 


G ALANGA. 


Gaibanum, 


Racine.  A la  Médecine* 

Fin. 

Sauvage,  dit  Adonis, 
ougrosGalanga, 

Gomme  d’un  ar-  , idem* 
bre , en  larme , tin  6c 
commun. 


Le  fin,  Indes  Orien-  Mer  & Terre, 
taies , & quelquefois 
Alep  ; & le  fauvage , 

Dauphiné. 

Smirne  & Alep.  Mer. 


Galss, 


Fruit , cfpcce  de  A la  teinture  et> 
noix , noir, 

du  Levant , 

Romaines , 

Légères , ou  de 
pays. 


Alep,  Sayde , Smir-  Mer  & Terre, 
ne  ; les  Romaines  d’I- 
talie ; & les  légères  de 
Provence. 


Gamdi*  Peau  purgee , paf-  L’ufage  n’a  pas  be-  Ils  fc  font  i Mar - Terre» 

fée  dans  une  laviîrc&  foin  d’explication.  ftille , 6c  il  en  vient 
paiilonncc,  a laquelle  de  Provence, 

on  donne  la  figure  de 
la  main. 
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Si  elles  viennent 
h nues  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
efttmation  U en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur  J 
JVUrfcille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confotnmation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

1 i jooo  quintaux. 

}o  fols  le  quintal. 

Angleterre  & Hollande. 

idem. 

5 i .quintaux. 

Ordinairement  40  i 50 
fols  la  livre , Se  prefente- 

France  le  Efptgnc. 

- 

ment , 8 à 10  livres  la  li- 

idem . 

7 i 800  quintaux. 

324  liv.  le  quintal. 

Hollande , Levant  Sc 
Barbarie. 

idem. 

x à % quintaux. 

i)  à 50  fols  1.  livre. 

France , Efpagne  Sc  Ita- 
lie. 

Cela  ne  Te  fabrique  pas. 


Sans  écorce. 


De  Morée  Se  Pétrache , 
ï$  oo  i xooo  quintaux. 

Cby  près,  1 000  quintaux. 

Auvergne  & Languedoc, 
4 à 500  quintaux. 

Flandres , 4 a 500  quin- 
taux. 

Majorque  , 1 i 300 quin- 
taux. 

Milan , 100  quintaux. 

Sardaigne  Se  Caille  ri  , 
1 i 3000  quintaux. 

Candie , 4 i 500  quin- 
taux. 

4 à 500  quintaux  de 
Provence , Se  autant  d’A- 
lexandrie Se  Sayde. 


Celui  de  Morée  Se  Pc- 
rracbe,9  à 10  1.  le  quint. 

Cby  près,  ix  à 15  1.  le 
quintal. 

Auvergne , 18  à 10  liv. 

Flandres  ,15a  16  liv. 

Majorque,  15  à \C  liv. 

Milan,  S4  à s 3 liv. 

Sardaigne  Se  Caillcri  , 
11  à 11  liv. 

Candie,  11  i ix  1.  auflâ 
le  quintal. 

3 à 4 lir.  le  quintal. 


Provence  ,Langttcdoc, 
Rivière  de  Gènes,  Se  quel- 
quefois à l'atmcc  \ cnU 
tienne. 


France , Angleterre  Sc 
Hollande. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas.  4 i f quintaux  du  fin , 
Se  8 0 i 100  liv.  pefant  du 
fauvage. 

idem,  30  i 40  quintaux  entre 

les  trois  fortes. 


idenu  D’Alep  , 3 a 4000  quin- 

taux. 

De  Savdc , 1 000  à 1 100 
quintaux. 

De  Smyrne  , 4 â 500 
quintaux. 

D'Italie  ou  Romaines , 
1 00  i 150  quintaux. 

Légères  ou  du  pays,  800 
d ico?  quintaux. 

Ceux  de  Provence  en  Ci  8000  douzaines, 
blanc  ,&  les  autres  fc  fa- 
briquent à Marftille . 


1$  i xo  fols  la  livre  du  Efpagne  & peu  en  Fraa- 
fin.  ce, 

loin  fols  la  livre  du 
fauvage. 

En  larme  30  a 35  fols  France  Se  Eipagne. 
la  livre. 

Le  fin , 10  i 11  (bis , Se 
le  commun  , 10  i 11  lois 
aufli  b livre. 

D’Alep  Se  Smyrne  , 3 6 Ma rf cille,  France,  Ef- 

i 38  liv.  le  quintal.  pagne  , Barbarie  , Saler  , 

De  Sayde  ,34235  liv.  Tecouan  ;Se  des  légères  ou 
le  quintal.  de  pays , en  Angleterre  *Sc 

Romaines,  15  i 16  liv.  Hollande. 

Légères  ou  dç  pays  4 i 
5 Ifv.lc  quintal. 


Lesfimples,  5 livres  10  Mar/eille  Se  fes  envi- 
fols  à 6 liv.  la  douzaine  J rons,  Elpigne , Italie , Pié- 
lcs  doubles  ,HÀç,  6c  ceux  mont , Portugal , Malt  Vie , 
de  Provence  en  blanc,  3 1.  Angleterre  , & en  Alic- 
10  (bis  à 3 I.I5  fols  1a  magne, 
douzaine.  C c c ij 
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Noms  des 
Ma  rebondi  fes. 

Leur  qualité’. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d où  elles 
viennent  à Marlcille. 

Si  c'efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Garance. 


Racine  d'une  herbe. 


Garreau  de  cou-  Rebut  de  Gomme 
HE  ARABIQUE.  Arabique, qui  cft  une 

humeur  vilqueufe  qui 
fort  de  certains  arbres 

Garbeaü  deSefkL  ybye\S*»nt. 

Gaudes.  Herbe , elpéce  de 

paille. 

Gayac.  Bois. 

Ecorce. 

Rappc. 


Gingembre. 

Girofle. 

Glu. 

Gomme. 


Racine. 

Fleur  d’une  plante. 

Fuft  de  capeletes. 

Fleur  de  girofle,  ou 
capuçon,  c cft  IcGar- 
beau. 

Le  blanc  cft  com- 
pofé  de  grains  de  Gui 
avant  qu’ils  foient 
mûrs  ; l’autre  fe  fait 
d’un  fruit  appelle 
Sébcfle. 

Humeur  vifqueufe 
qui  fort  de  certains 
ajbrcs. 

Garbeau  dégomme 
Arabique,  y.  Gar- 
reau. 


Peu  à la  Médecine, 
8c  prcfquc  tout  à la 
teinture. 

A une  mixtion  pour 
des  emplâtres. 


A la  Teinture. 

Le  bois  i faire  des 
grottes  poulies  des 
arbres  de  navirés  ; 
l’Ecorce  & Rappc  à 
la  Médecine. 

A épicer. 

idem. 


A prendre  de*  oi- 
feaux. 


À gommer  les  érof-* 
fes,  rubans,  cha-i 
peaux  & autres  ou-( 
vrages. 


Graine  de  Ca marie. 
Graine  d’Ecar- 
latti  on  Ver- 
millon. 

Graine  de  Para- 
dis , ou  Mani- 
guetti. 


Turiquc.  1 

Dragan. 

> idem. 

N Armoniac , 

J ' 

A la  Teinture  8c 
Médecine. 

Elcni , 

A faire  des  empli-' 
très. 

Ederic , 

A la  Médecine. 

Laque. 

A faire  la  Cire( 
d'Kfpagne  3c  â la  tein- 
ture. 

Scgapenum. 

A la  Médecine. 

Cèdre. 

11  n’en  vient  pas. 

IX. 

Voyer  Escayollb. 

Graine. 

A la  Teinture  de 
lccaxlatc. 

Graine. 

A épicer , mêlée 
avec  le  poivre  8c  le 
gingembre. 

Milde  bourg  en 
Hollande. 

Alexandrie  , Bar- 
barie & Salez. 


Languedoc  & Ca- 
talogne. 

Hollande  8c  P Amé- 
rique. 


Ifles  de  l’Ame  ri  que 
& de  la  Martinique. 

Indes  par  la  Hol- 
lande. 


Le  noir , Sayde. 
Leblanc,  Proven- 


Provcnce,  Langue- 
doc, Efpagnc  8i  Chy- 
pres. 

Indes, par  la  Hol- 
lande* 


Mer. 

ideou 

idem . 

idem . 

idem. 

idem. 

Mer  8c  Terre. 


Sayde  8c  Alexan- 
drie. 


Alep , Smyroe  8c 
Satalie. 

Alep  & Smyrne. 


Indes  orientales. 


Perfc  , par  Smyr-* 
ne  5c  Alep. 


Me*. 


Mer  8c  Terre. 


JVÏcr. 
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Si  elle j viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efi  leur  valeur 
J MarfeiUé. 

Lieux  oit  s’en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  Ce  fabrique  pu . 

i à 700  quintaux. 

14  i 30  liv.  le  quintal. 

Provence  6c  Languedoc. 

idem. 

a à 300  quintaux. 

f à 10  liv.  le  quintal. 

France , Efoaene  , An- 
gleterre , 4t  Hollande. 

idem. 

Brut,  8c  quelquefois 
eu  ccorce  6c  râpé. 

3 a 400  quintaux. 
6 i 700  quintaux. 

413  liv.  le  quintal. 

Le  bois,  loin  livres 
le  quintal. 

L'autre  en  écorce  ou 
api,  4 i f lir. 

Provence,  & quelque- 
fois jufqu'i  Lyon. 

Le  bois  en  Provence; 
i'fcorce  Sc  rapr? , France, 
Efpagne  Sc  Italie. 

Cela  ne  Ce  fabrique  pat. 
idem. 

1000  à noo  quintaux. 

7 à 8«o  quintaux. 
Garbeau,  30  à 40  quin- 
taux. 

n i 14  liv.  le  quintal, 

4 liv.  8 fols  i 4 liv.  10 
fols  la  liv. 

43  i 50  fols  la  livre. 

France , Efpagne,  Le- 
vant te  Barbarie. 
idem. 

Fabriquée. 

40  à 30  quintaux. 

(0  à 70  lir.  1e  quimal. 

Provence  Sc  Languedoo, 

Cela  ne  Ce  fabrique  pas. 

3 i 600  quintaux. 

30  i j$  liv.  le  quintal. 

France , Efpagne , Por- 
tugal, 6c  Piémont. 

8 i <700  quintaux. 

13  à 14  liv.  le  quintal. 

Prefque  tout  i Lyon. 

1 à 300  quintaux. 
50  i 6 0 quintaux. 

40  i J 0 quintaux. 

70  à 80  liv.  le  quintal. 
18  i io  fols  la  liv.  pe- 
lant. 

1 j i 1 6 fols  la  livre» 

Comme  l’A  rabique. 
Idem , 6c  en  Barbarie. 

7 i S quintaux. 

50  i 60  quintaux. 

50 i 6e>  fols  la  livre.  1 
18  à io  fols  la  livre.  ' 

\ 

France , Efpagne,  Por* 
7 tugal  Sc  Pidmont  ; Sc  en 
Barbarie , la  laque. 

80  i 100  quintaux. 

30  à 60  liv.  le  quintal. 

) 

idem, 

idem. 

130  à 100  quintaux. 
80  a 1 co  quintaux. 

Celui  d'Efpagnc  ,3^4 
liv.  la  livre. 

Et  tous  les  autres  4 i 3 
liv.  la  livre. 

18  à io  liv.  le  quintal. 

France  Sc  Barbari*. 
Provence  Sc  Languedoc 
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Noms  i les 
MarekandiJ'ej. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  <toà  elles 
viennent  JMarfeille. 

Sic'tjl  par 
Mtr  ou  par 
Ttrrt. 

Graine  de  ver  a 
soif. 

Graine  que  le  ver 
à foie  produit. 

A faire  des  cou- 
cons. 

Efpagne,  Portugal 
8c  Languedoc. 

Mec  de  Terre, 

Graisse  ou  Suif.  Graille  de  Bœuf,  A donner  le  fuif  Italie,  Portugal  & 

de  Vache  & Mouton,  aux  navires  , à faire  Barbarie , Hollande, 
fondue.  des  chandelles,  & aux  Angleterre,  3c  Pro- 

Corroyeurspourtra-  vencc. 
vailler  leurs  cuirs. 

Grfkaille.  Voytx  Plomb. 

Guipurf.  Voye\  Mercerie  , 8c  encore  Soie  , à l’article  Etoffes  de  Soie. 

idem . 

GuTAüAMBA. 

Suc  d’une  herbe. 

A la  Médecine , 8c 
à la  Peinture. 

Indes  occidentales. 

Mer. 

HvRangs,  ou 
Harengs. 

PoifTon. 

Sorets, 

Blancs. 

A manger. 

Du  Poncnt  ; font 
apportés  par  lesFran- 
cois , Anglois  , Hoi- 
landoi  s 3c  Oflendois , 
qui  les  pèchent  dans 
leurs  tners;  les  Fran- 
çois à celle  deDicppe. 

idem. 

Harencades. 

Poiflfon. 

idem. 

D'Irlande  & Port- 
Louis  en  Fiance. 

idem • 

Hermodatej. 

Fruit. 

A la  Médecine. 

Egypte , par  Ale- 
xandrie. 

idem. 

Hiposquiditb  , ou 
Hvpocitides, 

Suc  d’une  herbe. 

idem . 

Candie  3c  Langue- 

Mer  8c  Terre, 

Huile* 

Huile  d’Olive, 

A manger,  à faire 
des  favons,  draperies, 
Sc  bonnets, 

Provence , Langue- 
doc , Catalogne , Al- 
merie,  la  Po  ui  Ue,  Ca- 

idem. 

D’Afpic;  celle  qui 
en  cil  véritablement, 
fe  fait  tic  la  graine 
d'Afpic. 

L'autre  fe  fait  du  ^ A la  Peinture, 
bois  qui  produit  la 
poix  & la  rcfme;  on 
y mêle  de  la  graine 
d’Afpic. 

Fétrole,  vient  d'une  "j 
efpcccdcfourceconi' 
me  l'eau.  J c 

Thérébcnthine.li-  ^ 
queu  r qu  i fort  des  )c  u-  ) 
nesfapias;  h»  fine  fev^ 
tire  du  nuftic  qui-cilT 
la  gomme  d’un  arbre.  J 


labre, Majorque,  Si- 
cile, Rivière  de  Gè- 
nes , Nice , Morée  8c 
Candie. 


La  véritable  fe  fait 
àMarfeille,8c  l'aune 
vient  de  Provence. 


A des  on£lions  fur 
corps  humain. 


A la  Médecine. 


Languedoc, 


La  fine  deChio,  8c 
la  commune  de  Piç^r 
moru. 


Terre. 


Terre  ic  Mc* 


Mer  8c  Ter:* 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par 
e /limât  ion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e/l  leur  valeur 
â Marfcille. 

Lieux  ou  s'en  fait  la 
ionfommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

x ou  3 quintaux. 

30335  fols  l’once  pe- 
fant. 

Provence  & Languedoc. 

idem. 

4 a 5000  quintaux. 

15  à 1 8 liv.  le  quintal. 

Marfcille  , Toulon  & 
autres  ports  de  Provence* 

idem. 

Sales. 

idem. 

Cela  ne  Te  fabrique  pas. 
idem. 

idem. 


7 i 8 quintaux. 


3 500  i 4000  barils  de 
I050  , l’un  pelant  3 quin- 
taux & demi-pièce. 


800  i 1000  tonneaux 
des  Françoifes,  6c  autant 
des  étrangères, de  1000  i 
If 00  harencades  l’un. 

80  i 100  quintaux. 

314  quintaux. 

7 a 8000  millerolcs. 


30  1 40  fols  la  livre  pe- 
fant,  & autrefois  15  à 16 
liv.  1a  livre. 

Les  forets  , de  10  à xf 
liv.  le  baril  ; & les  blancs  , 
de  10  à 30  liv.  aulü  le  ba- 
ril. 


Les  Françoifes  ,3013(5 
liv.  le  tonneau  ; les  Irlan- 
doifes , 45  i 60  liv.  le  ton- 
neau. 

15430  liv.  le  quintal 


10  i ii  fols  la  liv.  pe- 
lant. 

Celle  i manger,t  8 à 13» 
liv.  la  millerolc  pelant  140 
livres;  l’autre  16  à 17  lir. 
aufli  la  mille  rôle* 


Marfcille , Portugal, 
ConftAnrinoplc  , peu  en 
Efpagne  & en  France. 

France , rivière  de  G«- 
ncs  , & peu  en  Efpagne  , 
Archipel  & Morce. 


idem. 


France,  Portugal,  Efpa- 
gne , Hollande , Piémont , 
& Angleterre. 

Prefque  tour  en  Angle- 
terre Bc  Hollande  , peu  à 
Marfcille . 

Ma rfei lie , France,  Iflcs 
de  Canai  ie,Terccrc  & Ma- 
dère , Hollande , Ham- 
bourg & Angleterre. 


idem • 


De  la  véritable , 50460 
quintaux  ; de  l'autre  , 8 i 
poo  quintaux. 


30  i 40  quintaux. 


La  véritable  60  a70liv. 
le  quintaL 

Et  l’autre , p à ro  liv.  le 
quintal. 

15  â 30  liv.  le  quintal. 


La  véritable  , France  , 
Hollande,  Piémont,  Efpa- 
gne , Italie  & Portugal. 

Et  l’autre,  idem , & en 
Angleterre , Conftantino- 
ple  & Smyrnc. 

Provence  , Efpagne  , 
Portugal,  Hollande  & Pié- 
mont. 


De  la  fine , 1 5 i xo  quin- 
taux ; de  la  commune,  150 
i xoo  quintaux. 


La  fine  , 30  à 40  fols  la  France , Efpagne , Por- 
livrc  ; & la  commune  , x 5 tugal , Hollande  & Angle- 
à a 8 liv.  le  quintal.  terre. 
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floms  dis 
blauhandifes . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles fervent. 

Lieux  <Coü  elles 
viennent  liMarfeillc. 

Si  c'eftpar 
Mer  ou  far 
Terre. 

Hiiiu. 

Laurier  , l'e  fait  de  ] 
la  graine  de  laurier.  J 
Lin  fie  Q»anvre,fc:  > 

A des  on&ions  fur 
’le  corps. 

Provence. 

T erre! 

fait  de  la  graine  du  < 
lin  fie  du  chanvre.  J 
Baleine.  Fanons  fie  1 

A la  Peinture. 

Sicile  fie  Alexan- 
drie. 

Mer. 

V 

Poiflons,  fc  fait  de  ces 
fortes  de  Poillons.  J 

^ Aux  Chamoifeurs. 

S.  Malo  •,  Dieppe , 
Bayonne,  Bordeaux, 
fie  autresports  de  Po- 
nent. 

idem. 

J A LA  P. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Indes  occidentales. 

idem , 

Jayit.  Sorte  de  pierre  noi- 

re qui  a grand  rap- 
port avec  le  bois. 
Images.  Voyt \ Livres. 

Indiennes.  Ÿoyc\  Mercerie. 

Indigve.  Mixtion. 

Lauris. 

A faire  des  chape- 
lets fie  autres  ouvr4g?s 
4c  Tourneurs. 

Provence  fie  Lan- 
guedoc. 

Mer  te  Terr*. 

Gatiiuale.  . 1 

Serquy.  J 

Y A 11  Teinture. 

Indes  occidentales. 

Mer, 

Irios , ou  Iris  de 
Florence* 

Racine. 

A la  Médecine  Se 
aux  parfums. 

Italie. 

idem . 

Jujubes  , ou  Cw- 

CHOUHLS. 

Fruit. 

1 

A la  Médecine  fie 
pour  la  ptifanne. 

Provence. 

Terre, 

Jus  ne  Limch. 

Suc  d’un  Fruit. 

A la  ceinture. 

Rivière  de  Gènes, 
Sicile  , Efpagne  fie 
Alexandrie. 

Mer. 

Jers  de  Réglisse. 

Suc  d’une  racine. 

A la  Médecine. 

Efpagne. 

idem. 

L/a  d a h VH. 

Lajhes, 

Certaine  graifle  qui 
fe  trouve  attachée  lur 
les  feuilles  d’un  ar- 
brilTeau  appellé  Le- 
dum. 

Poil  oq  toifon  dc^ 
brebis.  i 

idem • 

Aux  Manufa&ures  de 

Chypres.  « 

• 

idem. 

De  Smyrne.  V 

Fines,  f 

Bâtardes,  \ 

Metelin  furges. . j 
De  Conftantinoplc.-^ 
Laines  pelades  nnes 
& pelades  grofles , fie  i 
Laines  trelquilesfuc-V 

.draperie,  chapeaux, 
bonnets  fit  autres. 

Smyrne. 

idem. 

./ 

Laines  trcfquilcs  I 
grofles  furges.  J 

Laiues  Iflolat,  fur- 
ges. J 

idem  y 

. 

Cooftantinople. 

idem, 

idem. 
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elles  viennent  Quelle  quantité  put  Quelle  eU  leur  valeur  Lieux  où  s'en  fuie  la 

tsoufabriouêet  ,l ,‘n  vltnl  à Marfellle.  confommatton. 

dans  une  année. 


, i-L  < lima non  a en  v 

brutes  ou/abnquees.  ^ un(  ann/{ 

Cela  ne  le  fabrique  pas.  <o  à 60  quintaux. 

idem.  fis  à 100  quintaux 


xd  i xj  liv.lc  quintal.  idem. 

j 8 i io  liv.  le  quintal.  France,  Efpxgne, Por- 
tugal & Piémont. 


7 à 8 jo  quintaux.  i » 1 1 j liv.  le  quintal.  P tovence  8c  Languedoc. 


Fabriqué. 


50  à 100  quintaux, 
i jo  à a 00  quintaux. 


14  i ij  fols  la  livre  pe- 
lant. 

* 1 j i 30  fols  la  livre. 


France  , Piémont  3c 
.Catalogne. 

Ma  rJeiUe  y Italie , Sicile , 
Efpagne , Portugal  Si.  Pié- 
mont. 


Cela  ne  fe  fab’iquc  pas.  Lauris,  150  a 100  quin-  3 liv.  10  fols  i 4 liv  10  France , Levant , Flé- 
tan*. fols  h livre.  mont  & peu  en  Barbarie. 

Catiinalc  ,4  à JO  s quiu-  i o fols  par  livre  moins 
taux.  que  la  Lauris.  • 

Scrqui , 40  à jo  quia-  4°  à 50  fols  la  livre  pe* 


1 jo  i xoo  quintaux.  18  à 10  liv.  le  quintal. 


1 jo  a 100  quintaux. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  7 i 800  quintaux. 


6 à 7 liv.  le  quintal. 


10  i 1 1 liv.  le  quintal. 


* France  , Flpagne  , Aji- 
gle  terre,  Hollande,  Por- 
tugal 8c  Piémont. 

France , Efpagne,  An- 
gleterre , Houonuc  3c  i or* 
tugal. 

France. 


150  à xoo  quintaux.  xo  à xj  liv.lc  quintal.  France 2c  Piémont. 

50  à $0  quintaux.  xo  à 50  liv.  le  quintal.  Fr  and , Efpaçnc,  Por- 

tugal, Hollande»  Piémont, 
peu  en  Italie. 


Surges,  c’eil-d-dire  , 18&0  a xooo  quintaux  Les  fines,  17  a 18  liv. 

foutes.  . entre  ce»  trois  fortes.  le  quintal. 


LcsTrefquilles  8t  Iflo-  x 1 jooo  quintaux, 
lat  furges  j les  ancres  L-* 


Commerce.  Tome  II.  Part . I. 


le  quintal.  V Provence  , Languedoc 

Les  bâtardes,  ij  à 14  f 8c Piémont, 
livres.  V 

Les  metelins , 1 1 â itl 
liv.  auili  le  quin  al.  J 
Les  pelades  fines  , tii  \ 
x;  liv.  le  quintal.  J 

Les  pelades  grofles  ,14 / 
à 1 j livres. 

Les  trcfquiilcs  fiirges  \ 

18  i 17  liv.  ( 

Les  trcfquiilcs  groflesV 
furges  , 1 3 J 14  liv»  \ 

Et  les  Ifiolat  furges,  xj  J 
à 16  lir.  auifi  le  quintal.  ' 
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Nomj  des 
Marchanâifes • 

heur  qualité.  j 

A quoi  elles  fen  ent. 

Lieux  d'ou  elles 
viennent  J Marfeille. 

Si  c*tft  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

L.A1UES. 

S atalic  Turqui-  A 
many.  / 

1 ri  poli  de  Syrie  > 

A faire  des  matelas. 

Satalie. 

Tripoly  de  Syrie, 

Mer. 

& Chypre*.  Ç 

AJexaiuiterte.  \ 

Alexandrie  d’E- 

A la  Draperie. 

par  Sayde  & CUyprcs 
Aicxandrcttc. 
Alexandrie. 

idem. 

ey^il 


police  Tunis  A faire  des  gros 


fa  Cote  & celle  d’Al-  ^draps , couvertes 
macelats. 


ger. 

Morde* 

Efpagnok 


A faire  des  couver- 
tes & matelas. 

Aux  draps,  bon-" 
nets  fins  Sc  chapeaux, 
les  laines  fines. 

Àlbralm  ou  Ségovic  J 
venant  de  Alaligo ,ic r-l 
vent  aux  draps  fins  de  F 
Satte  3c  Clermont,  Oc  ' 


Barbarie* 

Murée. 


de  draps* 


idem. 


Majorque,  Catalo-  idem» 


• 

Tunis.  i 

Et  les  agi  es  lu  recs  qu  i 1 

rie.  Valence,  Car- 
l rhagcnc  & Maligo. 

viennent  aulli  a Efpa-  l 
gne,  fervent  aux  Ma- 

* 

Aignis  du  Langue- 
doc. 

nuiatt.de  chapeaux.  m 
Aux  chapeaux* 

Du  Languedoc. 

idem. 

Marfeille  Oc  Pro- 

A  la  Draperie  & 

Marfeille  Oc  Pro- 

Terre. 

vence. 

Cadiftèrie. 

vence. 

De  Sal . z Oc  T etouan. 

Aux  Manufactures 

Salcafc  Te  tou  an* 

Met. 

Lapis  B/zoar. 


Lapis  Lazuli. 


Sorte  de  Pierre  q ni 
fc  forme  dans  les 
reins  d’un  animal. 

A la  Médecine. 

Efpagrie  Si  Smjne. 

idem , 

* 

Minéral. 

f A la  Primme;  on 

Perfc.par  Atcp  Si 

idem * 

en  tire  loutre-mer* 

Smyroc. 

Laque. 


Légumes* 


Compofition  ; la  A la  Peinture, 

fine  le  lait  du  vermil- 
lon , & ia  commune 
de  l'écarlate. 

Lentilles,  Fèves  , A manger* 

FévcroUcs , Pois  chi- 
ches Oc  autres. 


V enife  Oc  Flore nce*  idem , 


Provence , Ports  de  T erre  Oc  Mer* 
f rame  ou  Ponent, 

Hollande,  Angleter- 
re , Sicile,  Barbarie , 

Oc  quelquefois  Ale- 
xandrie. 
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Quelle  quantité  pur  Qucut  leur  valeur  Lieux  oà  s‘en  fait  la 
efltmaeion  il  en  vient  * a jyUrrcillCt  , 


If  1 VU((tC  UUUJUUS  /-mi 

iSi  elles  viennent  | e^matiJu  n vrim 
brutes  ou  fabriquées.  | lmJ  ^ 

Surges.  330  i 400  quintaux. 

idem,  5 i 600  quintaux» 

i Jem,  800  i iooo  quintaux. 

idem,  80  à 90  qaincaux. 


confommayon . 


1 4 à 1 5 liv.  ic  quintal.  idem, 

ni  1}  liv.  Ic  quintal.  Idem  , môme  i Lyon  , 

SRouen  6c  autres  endroits 
14  a 1 ? liv.  le  quint aL  J Je  France. 

14  â ij  livres.  Proveuce  6c  Languedoc. 


La  plupart  furges. 


Surgcs , 8c  la  ioe  par- 
tie pelades. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas. 


1 f 00 a 1000 quintaux.  ni  15  liv. 

800  i iooo  quintaux.  9 i 10  liv.  le  quintal. 


Ordinairement  il  cn> 
venoiti  fai  6000  quintaux  J 
de  furges,  & 4a  foo quin- 
taux de  pelades  ; mais  pre- 1 
fentement  il  n’en  vient  pas  ' 
la  fixièmc  partie  , parce  , 
qu’on  les  achète  en  grande 
quantité  à des  prix  extraor- 
dinaires pour  la  Hollrinde; 
autrefois  il  en  venoit  des 
Albrafimoooài  5 00 quint. 
6c  des  laines  pelades , il  en 
venoit  7 i 800  quintaux.  > 
Il  11’en  vient  prefque 
plus. 

Se  confommen:  dans  les 
mêmes  lieux  ,c’eft-â- dire, 
ilMa  rfeille  &en  Provence. 

3 i 4000  quintaux  ordi-i 
naireraent  ; il  n’en  vient 
que  fort  peu  pre  fentement, 
& cette  plus  grande  quan- 
tité vient  de  ce  qne  les  Sa- 
lctins  & ceux  de  Sainte- 
Croix  fout  en  guerre.  > 
Environ  i livres  de  ce- 
lui du  Levant , & 4 à f 00 
onces  do  celui  d’Efpaguck 
if  i 30  quintaux. 


De  Vernie,  * 16  livres 
pelant  de  la  fine , te  70  à 
80  quintaux  de  la  commu- 
ne j & de  Florence,  8o  à 
100  liv.  pefant  de  la  fine. 

8 i 90 60  quintaux  en- 
tre toutes  les  fortesjlcfqucl- 
lcs  ne  viennent  pas  égale 
ment  des  memes  lieux , 
mais  les  unes  d’un  endroit, 
de  les  autres  de  l’autre. 


Autrefois , xo  à 11  1.  \c 
quintal  , & préfentement 
2.8  i 30  liv.  Les  Albraiin , 
70  i 80  liv.  le  quintal.  Les 
laines  peladcs-valent  f à 6 
liv.  le  quintal  plus  que  lea 
ordinaires  furges  d'Ffpa- 
goe. 


Idem , 6c  plu*  avant  efc 

France . 

Provence , Languedoc 
& Italie. 


Provence , Languedoc , 
Dauphiné  , Piémont  6c 
Tunis.  . 


> 14  i tf  liv.  le  qaintal 

les  furges  , 6c  17418  liv. 
le  quintal  les  pelades. 

De  Levant  ,8  i 10  liv. 
l’once  ; 6c  d’Efpagne  , 3 o 
à 40  fols  l’once. 

Le  ptix  cft  diftingué  de- 
puis f liv.  jttfqu’i  io  liv. 
la  liv.  pefant , ielon  le  plus 
ou  le  moins  de  pierres  dont 
il  cft  chargé. 

La  fine  de  Venslè  , 10  i 
30  f.  l’once  ; la  commune , 
1 8 i 10  fois  la  livre  ; celle 
de  Florence  ,7^8  liv.  la 
livre»  pefinc. 

Lentilles,  6 1 7 liv.  le 
quintal;  les  fèves  & fé vé- 
roles 7 i 8 liv.  la  charge  ; 
les  pois , f i 6 liv.  le  quin- 
tal , & lés  pois  chiches , 4 
à y livres  le  quintal. 


Provence  & Languedoc, 
6c  plus  avant  en  France • 


Provence  &:  Piémont. 


France , Angleterre 
Hoiiahdc. 


Provence. 
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Noms  des 
Ma  rch^ndifes . 


Lïcnum  Aloe*. 


Lignum  fi  a ls  a m r. 


Leur  qualité.  j A quoi  elles  fervent. 


Cuivie  mêle  avec  A 1a  fonce  pour  des 
de  la  calamine.  chandeliers , vafes  5c 

autres  chofes. 

Bois.  A la  Médecine  3c 

aux  paz fums. 


Lieux  d ou  elles  -f  ? 

. Mi  Mer  ou  par 
viennent  dAIarleule.  j-  1 


A U Médecine. 


Limons.  Voye\  Oranges  3c  Citron*. 
Lin.  Efpcce  de  feuille , 

ou  peau  du  canon 
d'une  plante. 

Fie  mue. 


Hambourg. 


Indes  orientales , 
par  1a  Hollande  U 
Alcp. 

Indes,  il  n'en  vient 
pas. 


A faire  des  toiles.  Alexandrie. 


Manou  f&  Farfctte. 


Linge.  Voye\  Vieux  Ltngf. 

Litargf  i.’Or  3c  Compofce  de  plomb, 
d 'Argent.  Il  y en  a de  deux  for- 


Compofce  de  plomb.  A la  Médecine  3c 
Il  y en  a de  deux  for-  d la  Peinture. 


Livres  3c  Images. 


tes  ; l’une  cft  nommée 
Litarge  d’or , parce 
ou’cllc  a la  couleur  de 
1 or  \ 3c  l’autre  cft  ap- 
pelle Litarge  d'ar- 
gent , parce  qu’elle  a 
la  couleur  de  l’argent. 

I inpreitioa  3cT  aille- 
douce. 


Lizars.  Voye\  Toiles. 

a c z s.  Fleur  3c  dernière  A la  Médecine, 

couverture  de  la  noix 
mufeade. 

Maniguftti.  Vi*ye\  Graine  de  Paradis. 

Manne.  Suc  ou  . liqueur  idem . 

blanche , douce  8c 
condcnice  par  les 

sayons  du  foleil,  qui  coule  d’ellc-niéme 
en  foîme  de  larmes  , des  branches  , des 
rameaux,  des  feuilles  même  des  frênes 
ordinaires  3c  fauvages  $ ou  une  rofée 
condcnfce  3c  cpaiflie,  qu’on  ramafie  en 
petits  grains  ; ou  une  liqueur  qui  tombe 
en  forme  de  rofée  daos  le  teins  des 
équinoxes , fur  les  arbres  3c  fur  les 
herbes  , où  clic  fc  condenfc  en  pcüis 
, grains. 


Hambourg. 


L’ufàge  n’a  pas  be* 
foin  d’explication. 


Paris , Lyon  3c  an-  T erre, 

très  endroits  de  Frarv 


Indes,  par  la  Hol- 
lande. 


Sicile , Calabre  3c 
T olplic  dans  l’Etat 
du  râpe  , par  Civita 
Vccckia. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
ejfimûtion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  'tfl  leur  valent 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
eonfommatton . 

En  lingots , platines  ou 

. 7 à 800  quintaux. 

90  à 9 5 liv.  le  quintal  en 

Provence  & Levant , la 

rouleaux. 

rouleaux  6c  lingots  ; 70  à 
7f  fiv.  le  quintal  en  pla- 
tine. 

plupart  au  Caire. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

100  i 150  liv.  pefanu 

4 i 5 liv.  la  livre. 

Marfeille  y France  (c 
Efpagne. 

Brut  6c  en  rame , 6c  fe 
travaille  i Marfeille . 

v 

Fieume , 6 i 800  quin- 
taux. 

t7  i i!  U*,  le  quintal. 

Marfeille , Provence, 
Languedoc  ,&  plus  avant 
en  France. 

Entre  Sc  fort  en  partie 

Oiep,  tçoo  iicooquin- 

16  à 17  liv.  le  quintal. 

Provence,  & brut  en 

de  même. 

taux. 

Efpagne , Catalogne . Ma- 
jorque, Sicile  & Calabre. 

Brut. 

Manouf&Farfete,  180® 
i z 300  quintaux. 

13  à 14  liv.  le  quintal. 

idem . 

Brut,  on  le  peigne  i 
Ma  feule. 

Noir,  x i 300 quintaux. 

14  à 15  liv.  le  quintal. 

Oo  l’entoie  tout  peigné 
en  Provence  & Languedoc 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

4 i 500  quintaux. 

9410  liv.  le  quintal. 
S 

Provence  & Languedoc, 
îufqu’à  Lyon  , Elpagne  Sc 
Piémont,  & quelquefois 
«n  Levant. 

En  feuilles  8c  fabriqués.  ni  1500  balles. 


3 i 4 do  liv.  la  balle  , Efpagne,  Portugal  ,Pié- 
Tunc  portant  l’autre.  mont,  Italie , Provence  6c 
Languedoc. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  9 i 10  quintaux. 


8 1.  la  livre  pelant.  Provence , Languedoc , 

6c  Piémont. 


idem . 8 i 900  quintaux  entre  La  première  qualité  en  France  , Efpagne  6c 

tous  les  endroits  marques  larmes , 40  i f o lois  la  li-  Portugal, 
ci-devant.  * vre  pelant; la  féconde,  10 

i 1 5 fols  ; la  troilîème . 1 6 
i 1 8 lois , 6c  la  plus  com- 
mune^! 1 i 14  fols  aulÜ  la 
livre  pelant. 
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Noms  des 
Marchandifes , 


Maroquin. 


A quoi  elles  fervent . 


Peaux  dcmoutomfie  A faire  des  fou- 
de  boucs , corroyées,  liées  Se  reliures. 


Martres  Zébeli-  Peaux  d'animal  Cw- 
nes.  vage. 

Mascouades.  Sucre  noir , efpèie 

de  moelle  fpongieufe 
qu'on  tire  de  certai- 
nes cannes  à lucre. 

Mastic.  Railine  de  Lemif- 

que. 

M\ugaRBINE.  Voyeiioiiv. 

^Mecoacan  , oii  Ma-  Racine. 

cadousin. 

Méconium.  idem. 


A faire  des  fouru- 
res. 

A faire  fucre  blanc 
St  rafiné , & pour  la 
Confiture. 

A la  Médecine. 


A la  Médecine. 


Merces  , ou  Mer-  Epingles, dés  a cou-  Chaque  chofe  don- 
CERHL  *ke»  chcvciicres,  cor-  nc  afl*c2  £ connoître  i 

délies  , fil  de  Brcfle , Quoi  cj]c  fcrt# 
eftamc  jSclque  & au- 
tres j toute  forte  d’oa- 
Trage  de  fil  : cornets, 
égui lies, Crucifix,  fi- 
gures de  Saines,  boi- 
tes, jouets  d’en  fans, 
tabatières,  ventoirs, 
galon  de  fil,  canctille, 
petite  miroite  rk,au- 
ripeau  , fil  & lame  de 
lcton,éguiUcttcs,ccri 
toires.cnapclctcrieS. 

Claude,  & d’autres 
fortes  ; petits  ouvra- 
ges d’Allemagne  j 
peignes  de  corne,  bas 
de  laine  & de  coton 
pour  homme  St  pour 
femme  \ futaines  & 
autres  chofcs  entrant 
dans  la  (îgnification 
de  merce  ou  merce- 
rie t excepté  pour- 
tant les  toiles  dont  il 
fera  fait  un  article 
exprès  fous  le  titre  de 
Toile  ; excepté  aufii 
les  étoffes  de  foie  rap- 


portées an  titre «Sd/>, 
la  Rubantcrie , voy. 
Rubans  j les  Paflc- 
«nens , voy,  Passi- 
MMS« 


Lieux  d'où  elles  * ‘ ‘J1  par 
viennent  ÙAUrfcilIc. 


Provence  St  Lan-  Mer  & Terre* 
guedoc.  Il  s’en  fait  à 
Marfeille  même 
ceux  qui  viennent  de 
Levant  font  appelles 
Co  rdoans • V oyt[ 

Cordoans. 

Voy,  Pelleterie. 

Des  ifies  de  l’A  mé-  Mctv 

rique , St  peu  de  Lit- 
bonne  , à caufe  • du 
bas  prix  des  autres. 

Scio,  par  Smyrne  idem, 

St  l’Archipel* 

Indes  occidentales , Mer. 

par  Cadix. 

Provence.  Terre. 

Paris, Rouen, Dicp-  Terre,  Mer, 

pe , Flandres , Thicrs  & Rivière, 
en  Auvergne , Genè- 
ve , Hollande , Italie , 

Angleterre , Allema- 
gne par  Hambourg. 

Jl  en  vient  d’ Allema- 
gne environ  le  tiers. 

Toutes  les  chofes  de 
l’article  nc  viennent 
pas  également  des 
mêmes  lieux-,  mais 
feulement  de  chaque 


lieu  ûuelque  forre  de 
nnr:nan<ufe  de  l’ar- 
ticle. Il  fc  fait  à 
Marfeille  fur  les  ga- 
lères du  Roi  Si  dans 
laVillc,  une  quantité 
de  bas  de  coton  qui 
confomme  4 à sco 
quintaux  de  coton. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e /limât  ton  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Litux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Corroyées  , il  s'en 
corroie  auflî* 

if  o©  à 3000  quintaux. 

f i 1 0 fols  la  liv.  pelant. 

Marfeille , Piemonc , It%* 
lie , Sicile  & Malche. 

Brutes. 

De  l'Amérique , 10  à 
nooo  quintaux. 

De  Lifl>o«mc,8ooà  1000 
quintaux. 

8 à 9 liv.  le  quintal  de 
l’Amérique. 

1 1 i 1 3 liv.  le  quintal 
de  Lifbotme. 

A la  rafinerie  ékMarfeil- 
le,  Provence,  Languedoc, 
Conftantinople  , Vcnife 
& Italie. 

Cela  ne  Te  fabrique  pas* 

70  à 80  quintaux. 

» 7 à 1 8 fols  la  livre  pe- 
fant. 

France,  Efpagne,  Portu- 
gal , Piémont  6c  Barbarie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas» 

80  à 100  quintaux. 

lé  à 1 8 (bis  la  livre  pe- 
lant. 

France  6c  Piémont. 

idem. 

30  à 40  liv.  pefaot, 

4 i y fols  la  liv.  pefant,. 

Marfeille , Elpagnc  6c 
Italie. 

Fabriquées* 

3 i 4000  balles  de  i i 3 
quintaux  l’une  , y ayant 
•plus  de  500  balles  de 
chapelets  S.  Claude. 

100  liv.  la  balle,  l’une 
portant  l’autre , les  toiles 
n’y  étant  point  comprîtes. 

Marfeille , Nice,  Italie, 
Efpagne,  Portugal,  6c  tou- 
tes les  Echelles  du  Levant/» 
peu  en  Barbarie* 
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Noms  des 
' Mtirchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles fervent. 

Lieux  (P où  elles 
viennent  J Mailciiie. 

Si  t\/l  pur 
Mtr  ou  fur 
Ttrre. 

Mertille. 

Graine  de  mirthe. 

A la  Médecine. 

Provence. 

Terre. 

Miel. 

Ouvrage  d’abeilles , 
qui  cil  une  liqueur 
jaune  , blanche  , de 
douce. 

A manger. 

idem . 

idem. 

Millet. 

Sorte  de  petite  grai- 
ne. 

A nourrir  les  oi- 
feaux. 

Languedoc  Se  Pro- 
vence, 

Tore  A Mer. 

Mihy,  Voye\  Azercor. 


MlküBOtAfcS. 


MlR  KHE. 


UlOLUES* 


Momie, 


Mowcavats  CHAtJ- 
ObANS  ou  ONDÉS, 


Musc. 


Fruit , certaines  cf- 
pèccs. 

Embis. 

Citrins. 

Kcbus, 

Bel  crins. 

Indics  & aines. 

Gomme  odorante 
d’un  arbre. 

Poiflon  Je  l’Occan. 
Moluc  ou  Merluche 
sèches  FrAüÿuii'cs. 


Molue  verte. 
Molue  Angloifc. 


Corps  embaumé  ; 
forte  Je  composition 
Je  cire  Ad’amomuni, 
dont  on  le  fert  pour 
conlcrver  les  cada- 
vres des  perfonnes 
mortes. 

ttoif?  Je  fil  de  chè- 
vre. 

Sang  g ro (Ti ci  qui 
fort  i moitié  corro»n- 

Îu  d'un  animal  des 
nJcs , au  moyen  d’u- 
ne enflure  qui  crève* 
J 


A la  Médecine* 


idem. 


A mangej. 


idem . 
idçm. 


A la  Médecine. 


A des  vécemcns. 


A la  Médecine  & 
aux  Kutuuts. 


Inde*  orientales; 
Ravoir , les  Citrins, 
Kcbus  de  Indics,  par 
Alexandrie,  les  Fan- 
bis  fie  Ëelcrins  par 
Hollande. 

Arabie  Hcureule, 
par  Egypte , Hollan- 
de & Angleterre. 
Mers  de  Terre-neu- 
ve, quon  appelle  du 
P cru  Nord;  côte  de 
Canada , dite  Cham- 
peau Rouge  ; ides 
Percées,  Fougues. 

idem. 

Avant  I’impofition 
qu’on  vient  d y mertre 
les  Angiois  en  appor- 
toient  d’Irlande;  il 
n'en  viendra  plus. 

Egypte  par  Alexan- 
drie. 


Smyme  A Conl- 
tanchopie. 

Indes,  par  Smyrne, 
Alep  & Alexandrie , 
A par  U Hollande* 


Mer* 


idem • 


idem. 


idem. 

id.in 


idem. 


idem. 


idem. 


Muscades. 


N 


Noix  , fruit  d'un 
arbre  des  Indes. 


A épicer. 


atron.  V’oye^  le  Diélionnaicc  du  Commerce- 


Indes  , par  la  Hol- 
lande. 


idem. 


Cela 
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Si  elles  viennent 
ut  es  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité ' par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à Marfeillc. 

Lieux  oà  s'en  fait  lu 
i 'onfommation. 

Cela  ne  Ce  fabrique  pas. 

15  à xo  quintaux. 

6 à 7 liv.  le  quintal. 

Hollande,  Angleterre 
peu  à Marfeillc . 

'idem. 

1 à 3000  quintaux» 

8 i $ liv.  le  quintal» 

Marjeiile Italie,  HoL 
lande , Angleterre , peu  en 
Levai}:. 

idem. 

1503  à 1030  quintaux. 

jo  à 60  fols  le  quintal» 

MarfeillefcCcs  environs. 

Parie  brut',  & parie 

Des  Citrîns  , Kcbus  Sc 

Les  Ci  tri*  , s à 6 fols  la 

France,  Efpagne,  Ira- 

C.nfîts. 

ïnJies,  60  i 70  quintaux 
non  confits , de*  Finbîs  fc 
Eclerins , 15  à 10  quin- 
taux non  confits  ; un  i Jeux 
quintaux  des  uns , & autant 
dei  autres  confits. 

livre;  les  Kcbus , 1 1 à 14 
fols  la  livre;  les  ladies  , s 
i 3 fols  ; les  Fmbîs  & Pèle- 
rins , 8 i 1 0 fols  aufii  la  li- 
vre pelant» 

lie  ; les  Ckriiu  loin  Jcpluç 
grande  confoiiuu&lion. 

Cela  ne  fc  fabrique  pas. 

100  i 1 jo  quintaux. 

70  à 80  liv.  le  quintal. 

France  fc  Piémont. 

Salées  Sc  sèches. 

11  â iaooo  quintaux. 

8 i 9 I.  le  quintal  ; cel- 
le du  Petit  Nord  cilla  plus 
eftimée  en  Provence  , fans 
être  de  plus  haut  prix  , Sc 
les  autres  le  font  davantage 
en  Languedoc  , Rouflu- 
U & Poncnt. 

Provence , Languedoc , 
Vi varais , Lvonnois , Sa- 
sroic , Roufmlon,  Catalo- 
gne , Italie , Naples  fc  Si- 
cile. 

Salée. 

4.  à <00  quintaux. 

435  liv.  le  quintal. 

idem. 

Salée  Si  sèche. 

18  à 2,0000  quintaux, 
il  n'en  viendra  plus,  à cau- 
fe  de  la  nouvelle  iinpofl- 
tion. 

8 à 9 livres  le  quintal* 
Elle*  étoient  plus  eftimees 
que  les  Françoilés  en  Ita- 
lie fc  en  France  , à eau  fa 
qu'elles  le  confervent 
mieux. 

idem. 

Cela  ne  fc  fabrique  pis. 

80  d 100  quintaux  ; au* 
tre fois  il  en  venoit  4 à 5 00 0 
quintaux» 

xo  à x 5 lie.  le  quintal. 

France,  Hollande  aç 
Piémont. 

Fabriqués. 

40  à 50  balles  de  40  piè- 
ces l’une,  & de  10  cannes 

»!  i !j  Ut.  pièce. 

La  pltlpart  en  Efpagne, 
&pc  j en  Provence  4:  Lan- 
guedoc. 

France , peu  en  Italie 
5c  Alalthe. 

En  veflie  te  hors  de 
Teflîe. 

7 à 800  onces. 

• 

Celui  qu'on  tire  par  le 
Levant  & qui  cil  plus  cfti- 
mé  , vaut  10  à 11  liv. l'on- 
ce pclbnt,  & l'autre  8 à 10 
liv.  le  tou:  en  veflie , fc  ce- 
lui hors  de  veflie  vaut  le 
double. 

Cela  ne  le  fabrique  pas.  » à 300  quintaux» 

Commerce*  Tome  11,  Part.  L 

} à } liv.  10  fols  1a  lie. 

Provence,  Languedoc, 
toutes  k-s  Echelles  du  Le- 
vant & Barbarie» 

E e c 
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Noms  det 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent . 

Lieux  d’oïl  elles 
viennent  à Marfcilk. 

Si  c’ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Noisette.  Voye\  Avehnis. 

N us  voMiCà.  Fruit  d’un  arbre. 

A la  Médecine.  & 
de  poifbn  aux  rats. 

Ejypte , par  Aie- 
xandeie. 

Mcc. 

\Jc  r e.  Voye\  le  Dictionnaire  de  Commerce. 

Dwvej.  Fruit  d'un  arbre.  A manger. 

9 

Marfeille , Proven- 
ce ; point  d’Efpagnc , 
fi  ce  n’cft  quelque  pe- 
tit p relent , non  plus 
de  Gènes  &.  du  Lan- 

Mer  & Terre. 

Oriuw» 

Jus  cTune  efpece 
de  Pavot. 

A la  Médecine  ; 1er 
Turcs  en  ufent  beau- 
coup pour  s’afToupir 
6c  faire  leurs  prières- 

gucdoc. 

Smyroe , Alcp,  S a- 
talie. 

Mer. 

Opopokajc. 

Gomme  d’un  ar- 
bre. 

A la  Médecine. 

Indes  orientales  , 
car  Alcp,Srayrnc  6c 
Hollande. 

idem. 

Or  & Argent  trait  et  filé.  V oye^  Dentelle  or  et  argent. 

Oranges  & Ci-  fruit.  A manger.  Provence  r Nice 

TROUS»  . & Rivière  de  Gènes. 

idem. 

Orpiment- 

Minerai. 

0 

Le  commun  ,a  fai- 
re fondre  le  plomb 
pour  1a  grenaille, & 
le  fin  i accommoder 

Veaife. 

idem. 

OiSEllLI.  Compofition  de  la 

moufle  des  rochers 
avec  de  la  chaux  6c 
de  l’urine- 

OS  DE  COREE  DE  BoU. 

CERF. 

Ouvrages  de  soie.  Voye\  Soie. 

Pance,  ou  Rai-  Fruit. 

6m  secs. 


les  cuirs  ; on  le  uroie 
pour  la  peinture  , 6c 
pou  r faire  les  peignes 
de  bois  à façon  de 
buis. 

A la  Teinture.  Auvergne. 


Terre  & Ri- 
vière. 


A la  Médecine.  Italie-  Mer* 


Damas, par Say de , Mer  6c  Ter*. 

A manger.  Belvcder  en  Calabre, 

Alicant , ides  de  Li- 
v pary  , Toufen  , Ro- 

a uc  va  ire , Aubagne  r 
Auriol  &:  autres  en- 
droits de  Provence. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s* en  fait  la 
confommation. 

Cela  oe  Te  fabrique  pas. 

40  £ jo  quintaux. 

14  £ 15  liv.  le  quintal. 

France  6c  Hollande. 

Salées  i la  Pefcioliai. 

Il  s’en  fait  £ Marfeille 
& enProvence  8oii  00000 

Les  petits  barils,  15  a 
1 6 fols  pièce  *,  les  gros  5 à 

France , Hollande , An- 
gleterre , Allemagne , Pié- 
mont, Italie  , Levant  8c 
Barbarie. 

• 

barils  gros  ou  petits  ; les 
petits  pefanc  l’un  15*16 
livres,  & les  gros  un  quin- 
tal 

6 liv.  pièce. 

Cela  oe  fe  fabrique  pas. 

10  i 30  quintaux  pour 
l’ordinaire , mais  préicn- 
ternent  il  n’en  vient  pas , 
& s'il  s’en  trouvoic  i Mar- 
feiUeyoa  en  envoycroit  au 
Levant. 

J i 4 quintaux. 

Ordinairement  il  ne  vaut 
Que  3 34  liv.  la  livre  pe- 
fant,  mais  comme  il  n'en 
vient  pas  ipréfeut , il  vaut 
15  à 16  liv.  îa  livre  pelant. 

France , Efpagne , Por- 
tugal , Piémont , Barbarie , 
Salez  8c  Técouan. 

idem. 

Pour  l’ordinaire  , 35  £ 
40  fols  la  livre  pefanc,  8c 
préfentement  7 i 8 liv.  la 
livre  auili  pelant. 

France , Efpagne,  Italie 
8c  Portugal 

idem. 

• 

800  £ 1000  cailles , ci- 
trons ou  oranges , de  400 
chacune-;  8c  t ou  5 00  ba- 
teaux oranges  bigarrats. 

7 £ 8 livres  la  caillé  des 
citrons,  & quant  aux  oran- 
ges bigarrats , les  uns  1 8 £ 
10  fols  le  cent,  8c les  com- 
muns t 1 à 14  fols  le  cent. 

Marfeille , Havre  de 
Grâce  & autres  endroits  de 
France , 3c  en  Hollande. 

Broyé. 

Du  fin  , 50  £ 40  quin- 
taux. 

Du  commun , 100  i 
150  quintaux. 

• 

Le  fin,  30*33  liv.  le 
quintal. 

Le  commun,  10  £ 11 
livres  le  quintal. 

Le  broyé,  14 £ 15  fols 
la  livre  pefaut. 

France , Efpagne , Pié- 
mont , Portugal  8c  Levant# 

Fabriquée. 

jo  £ 40  quintaux. 

15  £ 16  liv.  le  quintal 

Provence  8c  Languedoc* 

Brut. 

io  a 30  quintaux. 

15  £ 30  liv.  le  quintal 

France , Efpagne  , 8c 
Portugal 

Cela  ne  fit  fabrique  pas. 

De  Damas , 3 £ 4000 
quintaux. 

De  Bclveder,  1 £ 3000 
quintaux. 

D’Alicant  , 4 £ 500 
quintaux. 

De»  Lipary , 5 £ 600 
quintaux. 

De  Damas , s 5 £ 30  liv. 
le  quintal. 

f>e  Bclveder,  8 £ 10 
liv.  le  quintal. 

D* Alicant , 6 £ 7 liv.  le 
quintal. 

De  Lipary,  autant. 

France  , Hollande  8c 
Angleterre  , Marfeille  , 
Provence  , Languedoc , 8c 
plus  avant  en  France» 

k 

• # 

E e e i} 


Digitized  by  Google 


404  F R A 


Noms  des 
Marchand! fes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'où  elles 
viennent  JMarfcille. 

PaNCE,  OU  RAISINS 
SECS. 


Pamir. 

Raifîns  fecs  de  Co- 

riuthc. 

A manger. 

S Italie  , Tîntes , 
Petrachc  en  Al  orée* 

Mer. 

Composition  faite 
de  vieux  linge  ; il  s’en 
fait  de  plulîcurs  lot- 
tes. 

À écrire,  au  pliage 
de  la  marchandée , & 
à faire  des  chalfis. 

Provence,  Dauphi- 
né & Languedoc.  11 
s*cn  fait  aufli  au  ter- 
roir de  Marfeille,  Il 
en  vient  de  Gènes# 
mais  feulement  de  la 
première  forte. 

Mer  Si  Terre. 

Parchemin.  Peau  de  mouton 

raturée. 

Passemens.  Voyez  Mercerie  & Soie  , en 

A de  lire , à fitice  Languedoc,  Vira- 

ges éventails , d cou-  rais , Lyon  St  Dau- 
vrir  des  livres , Si  à pbinc. 
faire  des  cartouclics  i 
poudrer. 

P article  Étoffes  de  Soie. 

Terre,  Mer, 
& Rivière. 

rASTEl. 

Sorte  de  plante. 

A la  Teinture, 

Languedoc* 

Mer. 

Peau*  de  senteur 
& Peu-eterie. 

Peaux  tle  moutons, 
agneaux,  boucs,  che- 
vreaux , fouines,  mar- 
tres , renards , tigres, 
loutres,  petits-gris  , 
cerfs  , biches  , ‘"cha- 
meaux , chicalys  6c 
aunes  animaux. 

A faire  desgands, 
manchons  ôt  Touru- 
res. 

Provence, Ponent , 
Elpagiic,  Barbarie.  Il 
s en  fait  i Marfeille 
d#  mouton  & che- 
vreau ; quant  aux 
peaux  de  lenteur , il 
u’en  vient  plus. 

Mer  Si  T erre. 

• 

PSICBES. 

De  boisât  de  buis, 
cornes.  Voyez 
Mejice.  1 

A peigner  les  che- 
veux. 

Danpfiinc,  Langue- 
doc. Oyonas , endeli 
de  Lyon,  & il  s’en 

' idem. 

fuit  quantité  à fllar- 
ftilU. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quille  quantité  par 
efUmation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à jVîarfcllIfe. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confvmmaticn.  , 

Ccli  ce  fe  fabrique  pas. 

Et  de  Toulon  & autres 
lieux  de  Provence  xfooi. 

5000  quintaux  , fins  par-' 
1er  de  ceux  qui  defdits 
lieux  , von:  en  droiture  à 

Lyon. 

Provence , 6 i 7 !iv.  le 
r quintal. 

France , Hollande  & 
Angleterre  , Mar / cille  , 
Provence  , Languedoc  # 

& plus  ayant  en  France . 

idem. 

1 y 00  à îcoo  quintaux. 

1 4 i 1 î liv.  le  quincal. 

idem . 

Fabrique. 

y à 6000  ballons,  les 
uns  de  14  rames  ,&  les  au- 
tres de  14  rames  le  ballon; 
il  en  vient  moins  de  la  pre- 
mière forte  que  des  autres. 

Première  qualité  pour 
écrire,  40  i 50  liv.  le  bal- 
lon de  14  rames. 

Seconde  qualité  ,30  a 
34  liv.  En  Levant  on  s*cn 
fert  pour  écrire  & pour  le 
pliage,  partie  de  14  rames, 
& partie  de  14,  pefant 
néanmoins  autant  ceux  de 
14  que  ceux  de  14. 

T rotfième  forte  fort  min» 
ce,  de  ix  à *4  liv.  le  bal- 
lon de  ^4  rani?i,  pour  le 
pliage  feulement. 

Première  forte  à Mar - 
f cille , Levant , Barbarie, 
El  pagne  & Portugal. 

Seconde  & troilîcme  for- 
tes ,1a  plupart  en  Levant , 
& le  relie  en  Barbarie  , Ef« 
pagne  & Portugal. 

idem u 

80  à 100  balles  d’envi- 
ron 3 quintaux  l’une. 

18  à 30  lîv.  laerofle 
des  grands  compolec  de 
it  douzaines,  & le?  deux 
gro(Tes  tles  moyens  pour 
une  greffe  des  grands. 

Marfrille , Italie , E (pa- 
gne , Portugal , peu  eQ 
Levant. 

» 

tcU  ne  Te  fabrique  pat. 

a i 300  quintaux. 

7 i 8 liv.  le  quincal. 

Provence , Piémont  & 

Portugal. 

En  poil  6l  fabriquées. 

80  a 90000  peaux,  com- 
pris celles  des  articles  pal- 
fées  fous  les  noms  de  ma- 
roquins & bananes. 

La  peau  de  renard , 3 j 

Provence , Piémont , Ica- 

• 

à 4f  lois  pièce  } chevreau  , 
1 1 à 1 1 lois  ; agneau  , i 4 
à xç  liv.  le  cent  ; les  petits- 
gris , 3 j i 40  liv.  le  cent  ; 
Poutre , 9 i 1 0 liv.  pièce  ; 
tigre  , 18  à 16  liv.  pièce  ; 
fouines , martres  ; x 8 i ;o 
fols  pièce  j chamois , mou- 
ton commun , 1 1 i 1 x 1.  la 
douzaine;  les  moutons  ra- 
mayes , xo  à z 1 1.  la  dou- 
zaine,-lesboucs,  7oà7f  J. 
la  douzaine;  cerfs  ,445!. 
pièce  ; biches  ,30*^5  fols 
pie  ce , le  tout  habillées. 

lic,Efpagne,  Levant  & 
Portugal. 

Fabriqué?. 

De  buis,  prefque  point , 
& 4 à f caille?  feulement. 

De  bois  blanc  , 7 i Soo 
cailles  de  1000  peignes 
dtacune  , & quelquefois 
ce  font  des  tonneaux  de 
quatre  cailles  l’un. 

D'une  forte  . z ç i ;oibls\ 
le  cent;  autre  forte  de  3 1. 
la  greffe  de  douze  dou- 
zaines. • 

Autres , de  3 , 4 , y liv. 
la  greffe  , félon  leur  gran- 
deur. 

Autres  de  dcii  Lyon , 
plus  chères  de  xo  à 30 
fols  la  greffe.  j 

* 

Barbarie. 
* Efpagne* 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité 

A quoi  elles fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c'tft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Pelles  de  Fer.  Voyc\  Clous  Je  Clavezon. 

Perruques.  Cheveux.  L'ufagc  n'a  pas  be-  Provence , Dauphi-  Terre. 

foin  d’cxplicatiah.  né  & Auvergne. 


Pierre  d'Aiman. 


Pierre  ponce. 


Pignons* 


PlRETTES. 


Pistaches. 


Plomb. 


Plümhs. 


Pierre  qui  attire  le 
fer , & ldi  communi- 
que Tes  propriétés. 

Sorte  de  pierre  fort 
légère  qui  fc  trouve 
au  rivage  de  la  mer 
dans  l’Archipelague , 
Morée  Je  Barbarie. 

Noyau  de  pomme 
de  pin. 

lady. 

Racine. 


Fruit. 


Sorte  de  métal- 


Sortes  de  plumes 
de  beaux  oifeaux 
étrangers. 

Première  forte  de 
T ripoly  de  Barbarie. 

Tunis  , Alger  Je 
Salez. 

Seconde  forte  de£ 
dites. 

Troifième  forte 

deftires. 

Femelle-:  claires, 
idem  obfcurcs , 
Aigrettes  grandes, 
Aigrcttes^etites  , 
Bouts  de  qneaes , 
Bayoques, 

Noir  grand , 
Nôtres. 


A la  Médecine  Je 
pour  les  bouÆolcs. 


Pour  poncer. 


A manger. 

A la  Médecine. 


A la  Médecine  Je 
à la  Teinture. 


A manger. 

Aux  Plombiers, Vi- 
triers , Je  Potiers  d’é- 
tain dans  leursouvra- 
ges.  Il  y ai Marfeille 
plufteurs  manufactu- 
res de  grenaille  £ la 
chalTe  aux  oifeaux,  Je 
pour  des  balles  £ 
moufquets. 

A parer  les  cha- 
peaux des  gens  d’é- 
pée , les  bonnets  des 
enfans , Je  le  haut  des 
colonnes  des  lits. 


Lampedoufe  Je  Por- 
te de  rcrrarc. 

Mec. 

Archipelague,  Mo- 
rée Je  Barbarie. 

idem. 

Catalogne. 

idem* 

Indes  orientales , 
par  Alep. 

Tunis. 

idem . 

Alep. 

idem . 

Angleterre  la  plus 
grande  quantité  , Je 
le  relie  d 'Hambourg; 

idem. 

point  du  Dauphiné,  i 
caufc  que  les  mines  y 
en  font  fort  petites,  Je 
que  celui  des  Etran- 
gers eft  i beaucoup 
meilleur  marche. 

Alexandrie,  Sayde 
Je  Barbarie. 

idem. . 
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I Si  elles  viennent 
| brutes  ou  fabriquées. 

i. 

Quelle  quantité  par 
e (limai ion  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marié  i lie. 

Lieux  oit  F en  fait  la 
conJbmmatJon. 

m 

Fn  cheveux , Sc  Te 
fabriquent  i Marjeil  le . 

Brute» 

Cela  ne  & fabrique  pas* 


loi  nooo  perruques. 


ro  i i J quintaux* 


11  à 1500  quintaux. 


Depuis  10  liv.  ju(qu'.i 
40  liv.  Jl y en  a quelques- 
unes  de  plus  bas  Sc  de  plus 
haut  prix. 

8 à <?  fols  la  livre  celle 
de  la  Lampe  doute , Sc  toi 
15  liv.  le  quintal,  l'autre* 
qui  n'eft  pas  li  bonne. 

Les  grandes , 6 i 7 liv. 
le  quintal  ; & les  petites  , 

4 i 5 liv.  le  quintal. 


Marfeille  Sc  (es  envi- 
rons , Efpagnc , Italie  , & 
Portugal. 

France , Efpagnc , Por- 
tugal Sc  Piémont. 


Provence , Languedoc  t 
Sc  autres  endroits  de  Fr  an  • 
ce* 


Net* 

Cela  ne  fc  fabrique  pas* 

Comme  on.  le  prend 
fur  l’arbre. 

En  (àumon. 


rjoo  i 1000  quintaux 
des  premiers,  & 15  à 30 
quintaux  des  Indys. 

30  i 40  quintaux* 


1 jo  à too  quintaux* 

18  a 10000  quintaux  , 
fçavoir , 5 i 6 000  quin- 
taux d’Hambourg}  & le 
refte  d'Angleterre. 


T 4 i t j liv.  le  quintal, 
des  premiers,  & 10  à xj 
fols  la  livre  pelant  des  In- 
dys. 

lé  i 18  liv.  le  quintaL 


3 J i 40  liv.  le  quintal. 

7 liv.  1 o fols  à 8 liv.  le 
quintal  brut  celui  d’An- 
gleterre. 

L’autre  d'Hambourg  10 
fols  moins,  Sc  9 i 10  liv. 
le  quintal  travaillé. 


France , Italie,  Sicile  r 
Calabre  , Hollande, Si  An- 
gleterre les  premiers;  Sc  les 
Indys , France , Efpagne  r 
Portugal  Sc  Piémont. 

Peu  en  France  > la  plu- 
part en  Angleterre  ; quel— 
que  peu  en  Hollande  Si 
Piémont. 

France , Efpagne  , Pié- 
mont , Angleterre*:  Hol- 
lande. 

La  plupart  en  grenaille  y 
en  Provence , Nice  , Pié- 
mont, rivière  de  Gcnes, 
Côte  d’Efpagnc  jufques  i 
Canhagène , Catalogne  r 
Majorque , Sicile  ; peu  ea 
Italie  en  (aumon. 


Brutes. 


Entre  toutes  les  forte», 
»our  environ  30  i 40000 
ivres* 


Barbarie , première  for-  En  France , brutes  Artra^ 
te,  éj  i 7 j liv.  les  cent  vaillécs ; Sc  en  Efpagne  r 
plumes.  travaillées. 

Seconde  forte,  10  a 30 

liv.lecenr.  I 

Troificme  forte,  j 1 

Sc  7 liv.  le  cent. 

Femelles  claires  , 14  i 
16  liv.  le  cent. 

Femelles  obfcurcs,  7 à 
9 liv.  le  cent. 

Aigrettes  grandes , 1 8 i 
22  liv.  le  millier. 

Et  les  petite» , j i 7 liv. 
le  millier. 

Bouts  de  queues,  4j  i 
JJ  (ois  le  cent. 

Bayoques . noir  grand, 

Sc  noires,  j à 7 L le  ccnu 
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Noms  des 
Ma  rchandifes . 

A 

| Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  dMarfcille. 

Si  c'cfi  par. 
Mer  ou  par 
Terre. 


Plumes. 


D’Alexandrie. 
Premières , 
Secondes  , 

Tierces , 

Femelles  claires  , 
Femelles  obtc urcs  , 
Bout  de  queues,' 
Baroques. 

Noir  grand, 
Noires, 


De  Sayde. 
Premières  , 
Secondes , 

Tierces  , 

Femelles  claires , 
Femelles  oblcures, 
Bayoqnes , 

Bouts  de  queues.' 

N oir , grand  3c  petit. 


Poil  de  Chameau,  Toifon  ou  Laine  A faire  des  cha-  Smyine,Sacalic&  Mer. 
ou  Laine  deChe-  de  chameau,  peaux.  Alep. 

y ROM. 


Poil  de  Chèvre.  Toifon  ou  Laine  A faire  des  came-  Smyrne,  Alep  &;  idem* 
de  chèvre,  , lots , moires  , raz  & Angora. 

autres  pareilles  étof- 
fes. 


PoiVRl!»  Sorte  d’aromarc  j 

vient  dans  desgouiTes 
fur  un  arbre  des  indes 
appelle  Poivrier* 


A épicer.  Indes  orientales  t idem* 

autrefois  par  Alexan- 
drie d'Egypte,  &prc- 
fememenï  uirlaHol- 
lanilc  Jf  l’ Angleterre, 


J5iutes« 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité’  par 
efiimation  il  en  vient 
Hans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Marfciüe. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Brutes.  D’Alexandrie  , les  pre- 

mières € j i 75  liv.  les  cent 
Plumes. 

Secondes  ,15  à 35  liv. 
le  cent. 

Tierces , 7 1 J liv.  le 
cent. 

Femelles  claires  , 18  à 
xi  liv.  le  cent. 

Femelles obfcures  , 6 à 
9 liv.  le  cent. 

Bouts  de  queues,  40  i 
45  lob  le  cent. 

Bayoques,  noir  grand, 
& noires,  fi  7 liv.  le  cent. 

De  Sayde,  les  premiè- 
res , 4 f i 55  liv.  les  cent 
Plumes. 

Les  fécondes,  141  ii 
liv.  le  cent. 

Les  tierces,  4 liv.  le 


Brut. 


15  i \6oô  quintaux.* 


idem. 


.100  i 150  quintaux. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


6 à 7000  quintaux. 


Femelles  claires,  18  i 
zx  liv.  le  cent. 

Femelles  oblcu res  , 5 i 
7 liv.  le  cent. 

Pavoques , 3 L 10  fols 
i 4 1.  ïo  fols  le  cent. 

Bouts  de  queues  , jf  i 
45  fols  le  cent. 

Noir  grand  & petit,  f 
i 7 liv.  le  cent. 

Première  forte , de  1 îo 
i i 10  liv.  le  animal. 

La  féconde , de  90  à 
100  liv,  le  quintal. 

La  troilîème , de  60  i 
70  liv.  le  quintal. 

Celui  de  Smyrne  , 45  i 
5 o fols  la  livre. 

D'Alep,  i 45  fols 
la  livre. 

Et  d’Angora  , 3 liv.  i 
3 liv.  f fols  la  livre. 

55  i 65  liv.  le  quintal. 


France , Piémont  8c 
Hollande. 


France  y Se  principale- 
ment aux  Pays  commis. 
Se  quelquefois  en  Hollan- 
de. 


France , Italie , Efpacae, 
Levant , Barbarie  & Pié- 
mont. 


i 


Commerce.  Tome  IL  P Art.  I. 
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Noms  des 
Ma  rchandiftJ, 

Leur  qualité 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  tToà  elles 
viennent  à Mai  feille.  ! 

i 

Si  c'efl par 
Mtr  ou  pur 
Terre. 

Fo». 

Sue  gras  qui  coule 
d'un  arbre. 

Poix  de  pays  , ré- 
fine noire , blanche 
& d’éiégade. 

B ray  , Goudron  ou 
Guitran;  compofé  , 
noir , fai;  d'herbes  & 
de  poii-rcfmc. 

A frotter  les  blti— 
mens  de  mer,  en  bou- 
cher les  jointures  ; i 
goudronner  les  ca- 
bles, Sc  i plusieurs 
autres  chofcs. 

Provence  5c  Hol- 
lande. 

Mer. 

PoLircor. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  Sc  Lan- 
guedoc. 

Mer  5c  Terre* 

PjUTKEAUX. 

Fruit. 

Brignoles. 

N oirs  5c  communs. 

A manger , Sc  les 
noirs  i la  médecine. 

Provence,  5c  les 
noirs  du  Languedoc. 

idem . 

C^UtSCAUL*  , OU 
CutCAILLERIE. 

Ouvrages  de  ferre- 
ric  ou  d acier.  Eguil- 
les,  couteaux, ciieaux 
5c  autres  pareilles 
chpfes. 

Fine , tout  ce  qui 
eft  limé. 

Et  grofiè , tout  ce 
qui  fc  fait  à la  forge , 
comme  étriers , étril- 
les , fiches  françoifes , 
fiches,  gonds,  & au- 
tres pareilles  chofes. 

A pluficurs  u figes. 
• 

Les  fines  de  Thiers, 
& les  greffes  d e Saint 
Etienne  enForez,  fort 
rarement  d'Angle- 
terre. 

Terre , Mer  fié 
Rivière. 

Quinquina.  Ecorce  d’un  arbre. 

!R.  aisiws  «es.  Voyii  Pakce. 

A la  Médecine. 

Indes  occidentales, 
par  Cadix. 

Mer. 

Raton  riQut. 

Racine  de  la  cots> 
leur  de  la  rhubarbe. 

A la  Médecine. 

Pcrfe , par  Smyme 
& Alep , 5c  dans  les 
montagnes  du  Bourg 
S.  Esprit  en  France . 

Mer#  Terre. 

RiAGAt. 

Minéral. 

A la  Médecine  , i 
la  Teinture  Sc  a cm- 

Hambourg. 

Mer. 

Recourt. 

Suc  d’una  herbe. 

poifonner. 

A la  Peinture  , 5c 
Teinture  des  toiles. 

IAcs  de  l'Amérique. 

idem . 

Rr  GLISSE, 

Ris. 


Pleine. 

Efpcce  de  froment 
ou  de  légume  qui  èft 
produit  par  uuc  plan- 
te. 


A la  Médecine.  Efpagne.  idem» 

A manger.  Roflet  & Diaraette  idem* 

en  Egypre  par  Ale- 
xandrie; la  plusgran- 

de  qtianùté  vient  par  l'Archipel  où  le  por- 
tent les  Corfaircs  de  Makhe  qui  l'ont  pris 
fur  les  Turcs.  Il  vient  aufli  de  toute*  les 
. Echelles  de  Levant  ,-lorfqu'on  y rencontre 
des  RAtiaiens  Turcs  au*on  appelle  Saiques , 
oui  l’y»  portent  d'Alexandrie.  Il  en  vient 
mudS  du  Piémont  par  Gènes , Final  & Nicca 
& de  Barbarie  5c  Sicile. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées,  j 

Quelle  quantité  par 
e fit  mat  ion  il  en  vient 
dans  une  année • 

Quelle  efi  leur  valeur  à 
Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Fabriquée.  • 


Cela  ne  fu  fabrique  pïl. 
idem. 


Fabriquée. 


Poix  die  Provence  ou  de 
pays  : entre  toutes  les  for- 
tes , 6 à 7000  quintaux  \ 8c 
dç  Hollande , t oco  à 1 1 00 
quintaux. 

Bray  ou  Guitran,  ou 
Goudron  de  Provence  , 
1000  i xioo  quintaux  j 
d'Hollande,  1 500  i 1000 
barils  de  3 quintaux  l’un. 

jo  i 40  quintaux. 

Des  blancs , 1 i 3000 
quintaux. 

Des  noirs,  100  à ifo 
quintaux. 

voool  noo balles*,  fine 
ou  grofle,  de  1 quintaux 
l'une  de  Thicrs  8c  Forêt , 
& x ou  j tonneaux  feule- 
ment d'Angleterre. 


Poix  de  Provence,  3 lir. 
à 3 liv.  5 fols  le  quintal. 

Cclic  de  Hollande  , 4 liv. 
10  lois  d t liv.  1» quintal. 

Bray  , Guitran  ou  Gou- 
dron de  Provence , 3 liv. 
1 3 liv.  1 o fols  le  quintal. 

Et  de  Hollande  ,11214 
liv.  le  baritde  3 quintaux. 

1 5 à 10  liv.  le  quintal. 

r 1 1 1 j liv.  le  quintal 
les  blancs , 6c  f à 6 liv.  le 
quintal  les  noirs. 


La  fine , xoo  liv.  la  bal- 
le , 8c  la  grofle , la  moitié. 


Provence,  quantité  pour 
le  Roi , & le  relie  en  Italie, 
Naples  Efpagne  , Por~ 
tugalSc  ides  delà  Madère, 
& quelquefois  l’Archipel. 


Efpagne,  Provence  86 
Lyon. 

Les  blancs,  France,  An* 
gletcrrc , Hollande , Elpa- 
gne , Portugal , p«.  u en  Le- 
vant 8c  en  Barbarie  j & les 
noirs  en  Provence. 

Levant,  Italie,  Efpa- 
gne , Portugal , peu  en 
Barbarie. 


Cela  ne  Te  fabrique  pu. 

150  i too  quintaux. 

jo  i 40  fols  la  livre. 

France,  Angleterre,  Hol- 
lande ,Pidmont  le  Italie. 

idem. 

• 

344  quintan. 

jo  i 40  fols  la  livre. 

Fiance,  Efpagne  & Pot- 
tugaL 

idem. 

s • • 

ioo a if 0 quintaux. 

ta  i 14  liv.  le  quintal. 

France  Se  Levant. 

idem. 

70  à 80  quintaux. 

18  à to  fols  la  livre. 

« 

Provence , Languedoc , 
Italie , & quelquefois  plus 
avant  dans  la  France. 

idem, 
idem . 

4 a fot>  quintaux. 

10  à ixooo  quintaux  du 
Levant,  8c  800  à 1000 

314  liv.  le  quintal. 
Celui  du  Levant , 6 à 8 

France  te  Piémont. 
France  , Efpagne  * 

• 

liv.  le  quintal , & l’autre 

Portugal. 

quintaux  de  celui  de  Bar- 

environ 19  fols  moins  par 

barie  ou  Sicile  J 8c  7 à 

quintal. 

80  >0  quintaux  de  celui 
du  Piémont. 

* 

F f f i j* 
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Noms  des 
Ma  rcha  ndifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  élit  s fervent. 

Lieux  d* où  elles 
viennent  dMarfcillc. 

Si  c'efi  par 
Mer  ou  par 
Terre, 

Rhubarbe.  Sont  de  racine.  A la  Médecine.  Perle, par Smyrne  Mer. 

& Alcxandrcttc.  * 

Rocaille.  Grains  de  verre.  A faire  des  chape-  Rouen.  filer  Se  Terre. 

• lcts  , colliers  & braf- 

. ^ fclcrs  de  femme. 


Roche  de  Borax.  Pby,  Borax. 

Roses  de  Provins.  Fleurs  rondes qu'on  A la  Médecine, 
appelle  Rojcs fines , 


\ 

Provence  Se  Lan-  idem, 
gucdoc. 


Rosettes  de  cuivre.  Voye\  Cuivre. 
Rueanterie.  Ruban  tiflu  de  foie 

uni  ou  figure,  étroit 
ou  large. 

Rubea  major.  Racine. 


Pour  ligature  d cm-  Lyonnois , S.  Chan-  Terre, 
bcllificmcnt  ou  de  mont  & S.  Etienne  en 
oéceflité.  Forez,  & Avignon# Il 

s’en  fait  aulli  a Mar- 
f ci  Ue, 

A la  Médecine.  Provence  & Caca-  filer  Se  Tene. 
logne. 


Rusques. 

Saffrah. 


Saffraroh. 


Saltcot. 

SaJJ^TRI. 


Ecorce  de  racine 
d*un  arbre. 


A tanner  les  cuirs.  Languedoc,  Rouf- 
fillon , & fort  peu  de 
Provence. 


idem • 


Trois  ou  quatre  fi- 
lets qui  viennent  dans 
chaque  fleur  de  laf- 
fran  qui  e A une  plante 
bulbe  ufc. 

C'eft  du  Saffran 
fauvage  produit  par 
une  plante  qui  fait 
une  goufle  pleine  de 
filets , & qui  fait  une 
graine  que  les  perro- 
quets mangent. 

Cendre  d'une  Her- 
be. 

Sorte  de  minéral 
qui  fe  trouve  dans  les 
cavernes,  caves  Se  au- 
tres endroits. 

Il  y en  a de  quatre 
qualités  ; fçavoir,  d’u- 
ne  première  cuite,  ju£ 
qui  la  quatrième , le 
nitre  compris. 


A la  Médecine 
dans  les  viandes. 


A la  Teinture. 


A faire  le  Savon  Se 
le  Verre. 

Principal  ingrédient 
dans  la  compofirton 
de  la  poudre  à canon , 
Se  le  rafinc  à la  Mé- 
decine. 


Se  Provence,  Se  la 
plupart  du  Comtat 
^d’Avignon. 

Egypte  par  le  Cai- 
re Se  Alexandrie. 


Languedoc. 

Provence , Langue- 
doc, Hollande  Se  au- 
tres endroits  de  Fran- 
ce. 


Terre. 


Mec. 


idem , 

Mer  & Terre. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  U en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e fi  leur  valeur 
cl  Marfeille. 

Lieux  oit  s’en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fc  fabrique  pas. 
Fabriqué. 

100  à 150  quintaux. 
4 à 500  quintaux. 

5 i 6 liv.  la  livre- 
ts à 30  liv.  le  quintal. 

France , Piémont,  Ef- 
pagne  & Portugal. 

narbarie , fie  toutes  les 
Echelles  du  Levant,  peu 
en  Provence,  Efpagne  ôc 
Italie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

7 à 8 quintaux. 

to  à tj  fols  la  livre. 

Hollande  , peu  à Mar- 
fciHcy  Si.  en  Efpagne  fie 
Portugal. 

Fabriqué. 

Voye^  Soie , à V article 
Étoffes  de  soie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
Htm. 

40  a f 0 llv.  pelant, 
zy  i 30000  quintaux. 

7^8  fols  la  livre  pefant. 
jo  1 3;  fols  le  quintal. 

Prefque  nulle  confom- 
mation , fie  feulement  par 
les  Apothicaires  de  Mar* 
f et  lie. 

Provence. 

Htm. 

So  i 100  quintaux. 

« 

if  i zo  liv.  la  livre  pe- 
lant, fie  dans  les  abondan- 
tes récoltes , 8 i 51  liv.  la 
livre. 

Ma  rf et  lie , Efpagne,  Ita- 
lie , Piémont , Hollande  , 
Angleterre,  Portugal,  fie 
Barbarie. 

Htm. 

3 i 4000  quintaux. 

• 

4 j i 50  liv.  le  quintal. 

France , principalement 
i Lyon  , Piémont , Elpa- 
gne  , Italie , Sicile  fie  P or- 

tusè? 

Htm.' 

z i 3000  quintaux. 

4 i f liv.  le  quintal. 

Marfeille  fie  Toulon. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

300  a 310  milliers  de  li- 
tics  pefant. 

Première  cuite  de  celui 
de  Provence  fie  Languedoc, 
de  la  plus  inférieure  qua- 
lité, 10  à u liv.  le  quin- 
tal, & de  meilleure  qua- 
lité , 30  i x z liv.  le  quintal  ; 
fie  le  rafiné , loi  1 ç fols  la 
livre  pefant. 

Marfeille . Les  ie. , 3e. 
fie  4e.  fortes  ou  cuites  n’en- 
trent pas  en  commerce, 
comme  il  cil  déjà  dit. 

Il  ne  peut  être  vendu 

Qu'aux  Fermiers  de  la  pou-  • 

re , excepté  le  rafiné. 

Celui  d'Hollande,  ij 
i zo  liv.  le  quintal. 

Lee  i*. , 3*.  fie  4*\  forte* 
ou  cuites  n’encrent  pas  en 
commerce  , car  il  cft  dé- 
fendu d‘eu  envoyez. 
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Noms  des 
Marchondifes . 

Leur  qualité 

A quoi  elles fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  JMarfcille. 

Si  c'efl par  f 
Mer  ou  par  1 
Terre.  | 

Saisafaas. 

Racine 

A la  Médecine. 

Hollande. 

Met. 

S.IKDARACHS. 

Gomme. 

A la  Médecine , 6c 
i faire  le  vernis. 

^ De  Saphis  6c  Ste- 
Croix  dans  le  royau- 
me de  Fez  8c  Maroc, 
& de  Sayde. 

idem. 

Sa*G  01  D1AGOM. 

Compofîtion  qui  fe 
fait  de  la  liqueur  d’an 

Celui  en  larmes,  à 
la  Peinture. 

Des  Indes , par  les 
HoUandois  6c  An- 

idem, 

Santal. 


Saracole. 


fruit  qui  a la  ligure 
dun  dragon. 

Larmes  , 

Fin, 

Et  moyen. 
Branche  J’arbre, 
Blanc  , 

Citiin , 

Rouge. 


Gomme  cf un  arbre. 


Les  autres 
Médecine. 


à la 


. A la  Médecine. 


idem . 


glois  ; 6c  du  Levant , 
par  Alep. 


Le  blanc  , Ifles  de  idem* 

l’Amérique. 

Citrin  6c  rouge, 
des  Indes , par  la 
Hollande. 

Perfe,  par  Alcp.  idem. 


Sa  RÇO  FA  R El  ILE. 


Racine* 
Fine  , 
SilveAre, 


idem . 


Indes  occi  demains 
par  Cadix. 

Le  filrcftre , des 
rtbuvcllcs  Indes. 


Sardes.  Voye^  ANc»or*. 
Sargss.  Voy*\  Draperie. 
Saumon.  Poiffon. 


Savon, 


Savohittes, 

Saucissons. 


Sibisten, 

Sel  armoniac, 
SlL  GFMI, 


Compofl?  de  fini  te 
& d’huile  dolivc  ÿ 8c 
de  quclqu'autrc  cho- 
fc. 

Blanc , 

Noir, 

Marbré  ou  madré. 

Savon  purifié. 

Sorte  de  fortgiolTes 
faucilTes  pie  nés  de 
viandes  aiïaionnies 
de  fcl  ,de  poivre,  6c 
autres  épiceries. 

• Fruit  d’un  arbre. 

Elpècedclalpétrc. 


Autre  efpèce  de 
falpêtre. 

Si  lnttrf.  Voye\  Salplt*-«. 

3imu<  CA  HTA  mi.  Graine  de  lafranon. 


A manger. 

A blanchir  le  lin- 
ge & faire  des  favo- 
nectes  quand  il  eft 
bien  purifié,  & aux 
manu  factures  de  drap 
particulièrement  le 
marbré. 

A faire  le  poil. 

A manger. 


A la  Médecine , 9c 
i faire  du  glu. 

Aux  Orfèvres  6c  à 
la  Médecine. 

A la  Chimie. 


A la  nourriture  des 
perroquets,  & i la 
Médecine. 


Poncnt , Angl.  Ir- 
lande & Hollande. 

La  grande  quantité 
de  mai  b ré  (c  fait^  i 
Mnrfeilie , 6c  du 
blanc  i Toulon. 

lien  vient  quelque- 
fois du  Levant , mais 
fort  peu. 

Italie  ,&  il  s’en  fait 
à Mur/eiUe. 
idem . 


Sayde. 

FpyPte , P't  Ale- 
xan.iric.  . 

Terragonce.  Ef- 
gnc. 

ï-Kyptc . P>r  Ale- 
xandrie. 


idem. 

idem. 


Mer  4tT.fr.» 

idem . 

Me.. 

idem . 
idem. 


idem 
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4 à ^ fols  la  liv.  pcfant.  France,  Ffpagne , Italie , 
Portugal  & Piémont. 
Celle  de  Say de , 1 8 i zo  idem . 

liv.  le  quintal  j & l’autre 
un  fol  pour  livre  davanta- 


idem. 

De  celui  en  larmes, 
i 60  livres  pcfant  j du  fin, 
uni  deux  qi  intaux,  6c  au- 
tant de  l’autre* 

idem • 

30  i 40  quintaux  de 
chacune  des  crois  fortes. 

idem. 

z ou  3 quintaux. 

idem . 

De  la  fine  , 7 i 8 quin- 
taux, St  de  la  Silvcftrc,  80 
à 1 00  quintaux,  mais  feu- 
lement de  trois  en  trois 
ans,  parce  qu’elle  ne  vient 
que  par  la  flotte  d’Efpagne* 

♦ 

De  celui  en  larmes , 7 i idem» 

8 liv.  la  livre  pcfant  j du 
fin , 4 1 s liv.  la  livre  ; & 
du  moyen , 50  à 40  fois  la 
livre  au  fil  pcfant. 

• 

Le  blanc , 7 i 8 fols  la  idem . 

livre  pcfant. 

Le  cicrin  , 8 à 10  fols 
anffi  la  livre. 

Le  rouge,  is  i 14 liv. 
le  quintal. 

C j à 70  liv.  le  quintal.  France  , Efpagne,  Pié- 
mont , Portugal , à:  quel- 
quefois en  Italie. 

La  fine , pour  l'ordinaire,  France , Piémont,  Italie 
ïo  ou  jo  fols  la  livre  pe-  Se  Portugal,  &*toutes  les 
Tant,  au  lieu  que  prélcn-  Echelles  du  Levaut  , Se 
renient  elle  vaut  j liv.  i 3 Barbarie* 
liv.  10 fols  ; Se  la  SHveftre , 

1 o ou  1 a fols  la  livre  pc-  # 

fuit. 


idem . 
Fabriqué* 


8 00  à 1 000  bariques  d'en» 
viron  3 quintaux  l’une. 

50  à 60000  quintaux. 


45  jufqu’i  60  liv.  la  ba- 
nque. 

t 1 à 1 1 livres*  10  fols  le 
quintal  du  marbre  , Se  le 
brune  , 10  fols  moins* 


Provence , Dauphiné , 
jufqu’i  Lyon. 

France , Hollande  An- 
gleterre & Hambourg. 


idem, 
idem . 

Brut. 

Fabriqué. 
idem . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


zf  à 3ocaifTesd’envii 
deux  quintaux  l’une, 
a i 300  quintaux. 

80  i 100  quintaux. 
3 à 400  quintaux. 

80  i 100  quintaux. 

50  à éo  quintaux. 


zço  a 300  liv.  la  caiiïc. 

Ceux  d'Italie,  40  a 45 
liv.  le  quintal. 

Ceux  de  Mar f tille  t 70 
i 75  liv.  aufii  le  quintal. 

z o à 15  fols  le  quintal. 

38  i 40  liv.  le  quintal. 

738  liv.  le  quiotaL 

» o i 1 j liv*  le  quintal. 


Ma  r f cille  St  France, 
France . 


France , E (pagne , Pié- 
mont St  Portugal. 

Hollande,  Angleterre, 
& en  France • 
idem. 


France * 
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Noms  des 
Mdrchandifes, 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elle  j * 
viennent  à Marfcillc. 

Si  e’cft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Semence  de  Ben. 

Fruit  d'un  arbre. 

A faire  une  huile 
qui  fert  i préparer  les 
peaux  aux  parfum;. 

Egypte , par  Ale- 
xandrie. 

Mer . 

Semence  de  perles  Petites  perles.  A la  Médecine , Se 

pour  enrichir  des  ou- 
vrages en  broderie. 

Sfmensine  ou  Sembn  contra.  Voyez  Barbctinnp. 

Indes  orientales  & 
occidentales  , par 
Smyroe , Alep  Se 
Hollande. 

iJem, 

Senne. 

• 

Feuille  d’une  plan- 
te ; Garbeau  Se  Fo- 
llicule. 

A la  Médecine 

Alexandrie,  Sayde 
Se  Tripoly  de  Barba- 
rie. 

idem. 

Senobef. 

Terre  minérale. 

A la  Peinture  com- 
mune. 

Efpagne. 

idem • 

Souille  , ou  Oi- 
gnons MARINS. 

Oignons. 

A la  Médecine. 

Barbarie  Se  Archi- 
pel. 

idem. 

Sinegré,  ou  Fe- 
nouil GREC. 
Sirop.  V. Sucre. 

Graine. 

idem. 

Provence. 

Terre* 

SoEBLT. 

Composition  de 
fucrc. 

A boire* 

Alexandrie  & Conf 
tanrinople.  Il  s'en  fait 
à Mu  rj a lie. 

Mer. 

Soude , ou  Soute  , 

Compose  d'une  cep- 

A faire  le  Savon  & 

Alicant,  C'arthagene 

idem. 

ou  Bourde. 

taine  herbe  marine. 

le  verre. 

Se  Almerie. 

Souffre.^ 

Sorte  de  graille  ter- 
teftre  épaifficdanslcs 
minières  ,£c  qui  étant 
defféchée  s'appelle 
Souffre» 

A faire  la  poudre 
Se  autres  choies  , me- 
me i la  Médecine. 

Italie. 

> 

idem • " 

Souffre  vit. 

Minéral  naturel  t 
artificiel , luifimt. 

A la  Médecine. 

Vernie  & Hollande. 

idem . 

Soies. 

Ouvrage , qui  fit  tire 
du  coucon  que  lait  un 
certain  ver  qu’on  ap- 
pelle Ver  a foie. 

Affaire  des  étoffes 
& rubans, A;  i coudre. 

Ardafle. 

Aux  manufaélures 
de  foie  Se  i coudre. 

Smyrne  Se  Alep , 
Efpagnc , Italie  & 

idem. 

/ , 

beaucoup  en  France, 

!• 

Arda/linc* 

Aux  étoffes. 

Smyrne  Se  Alep.  , 

idem . 

Logis  Bourme  cher- 

Aux  étoffes , com- 
me velours , pannes , 
brocards  5c  gros  de 
Tours,  même  à quel- 
que forte  de  rubans. 

idem , 

idem • 

Brut. 
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Si  elle j viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

| Quel  U quantité  par 

e /limât  ion  il  en  vient 
1 dans  une  année.  1 

Quelle  e!1  leur  valeur 
d Matfcille. 

Lieux  où  j1  en  fait  la 
cottf animation. 

Brut. 

4 à 500  quintaux. 

14  4 xf  liv.  le  quintal. 

Provence  , peu  en  Pié- 
mont & en  Efpignc. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

40  i 5 o livres pefant. 

Les  fines,  10  liv.  loncc, 
3c  les  communes,  3 fi 40 
fols  l’once.  . 

France , Catalogne  3c 
Piémont. 

idem. 

Brut. 

Cela  ne  Te  fabrique  pas. 

3 à 400  quintaux  de  ce- 
lui d’Alexandrie  , qu'on 
appelle  de  la  Palte\  & de 
l'autre  il  etft  défendu  d’en 
apporter  j gar'oeau  &ftni- 
cule  ; So  i 100  liv.  le 
quintal. 

1000  4 if 00  quintaux. 

10  4 3 0 quinraux. 

txf  4 130  liv.  le  quin- 
tal , celui  cîc  la  Pâlie  , 3c 
. le  garbeau  3c  fcnicule  î f 
i 60  liv.  le  quintal. 

40  i f 0 fols  le  quintal, 
f 4 6 liv.  le  quintal. 

t France , Efpagne , Ita- 
lie, Portugal,  Piémont , 
Hollande  & Angleterre. 

Provence , beaucoup  à 
Conilantinople. 

France. 

idem. 

idem . 

idem. 

idem. 

Fabriqué. 

40  4 fo  quintaux. 

1 5 4 1 8 fols  la  livre. 

idem. 

Brute. 

1 x 4 1 f 000  quintaux. 

f 0 i 6 0 fols  le  quintal. 

Marfeille  3c  Toulon, 

En  pain , & on  le  corn* 
venit  en  canon  à Mar- 

f cille..  . 

j i iooo  quintaux. 

4 liv.  4 4 liv.  1 0 fols  le  France , Efpagne , Por« 

quintal , 3c  celui  en  canon  tugal , Hollande  & An- 
. ix  i if  lois  par  quintal  gleterre. 
davantage. 

Net 

\ 1 . 

8 4 10  quintaux. 

• 

13  i 14  liv.  le  quintal. 

: i .1 

A e 

France , Piémont , Por- 
tugal , Efpagne , Hollande 
3c  Angleterre. 

t ‘ 

G me,  , 

4 4 600  balles  d’envi- 
ron xfoliv.  pelant  l’une. 

* i 

3 liv.  ix  fols  à 3 liv.  If 
fols  la  livre  pe&üc. 

• 

Languedoc , Provence , 
& Lyon  où  clics  font  ou- 
vrées & teintes,  3c  dc-lien 

ûiern. 

idem. 


1 5 à 10  balles. 
100  à xf  0 billes. 


.1  France , Efpagne , Portu- 

gal , Allemagne , Iiles  de  U 
Madère  & Tercère  , par 
Bordeaux , Bayonne  & Bi  l- 
caye  \ & aux  pays  conquis, 
. J par  Genève. 

Et  grexe,  en  Barbarie 
aulli-bicn  qu'en  Portugal, 
4 liv.  lofolsi  4 liv.  if  3c  auxdics  pays  conquis 

(ois  la  livre  pefant.  le  tranfir. 

6 liv.  10  (bis  4 6 liv.  11  Tours  & Lyon, 
fols  la  livre  pelant. 


Comment.  Tome  II.  Part ♦ X. 


Ggg 
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Sons. 


Leur  qualité. 

A quoi  tilts  fervtni. 

Lieux  d*oà  elles 
v iennent  dMarfeille. 

Si  c'cfl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Legis  ordinaires.  Aux  Etoffes.  Smyrne  & Alcp.  Mer. 


Blan:hes  , qu’on 
noniroc  Bayas , font 
argentines  de  pefan- 

Aux  ouvrages  de  fil 
d‘or  Se  d'argent. 

Alep. 

ident. 

Tripolines  , font 
blanches  & de  bonne 
qualité. 

Aux  dentelles  or  de 
argent. 

Tripoly  de  Syrie. 

idem • 

Caflravane. 

iJem . 

Alep. 

idem-s 

Chouf  Si  Choufet- 
te. 

Barutincs,  fonrblan- 
ches  de  fines  ; il  y en  a 
auili  des  jaunes , nuis 
peu. 

Aux  étoffes. 

Sayde. 

idem • 

I-.es  plus  fines  pour 
le  lil  Si  dentelles  or 
& argent,  de  les  autres 
pour  des  étoffes  de 

Parut,  par  Sayde. 

idem. 

Satalie , font  blan- 
che'.. 

poids. 

idem. 

Satalie. 

idem • 

Saydavy»  font  fort 
légères. 

Aux  dentelles  or  de 
argent. 

Sayde. 

idem • 

Chypriotes,  font 
blanches. 

Aux  ouvrages  d*or 
Se  d'argent. 

Chypres. 

idem . 

Candie. 

A coudre. 

Candie. 

idem . 

Tino  Si  l'Archipel. 

idem. 

Tino  & l’ArcliipeL 

idem. 

Andr  os. 

idem . 

Andros  dam  l'Ar- 
chipel. 

idem . 

Calabre. 

A la  trame  , 4 cou- 
dre , de  aux  grofîcs 
étoffes. 

La  Calabre. 

idem 

Antioche. 

Aux  dentelles  or 
de  argent. 

Alep. 

• 

idem. 

Païenne. 

A la  trame,  i cou- 
dre, & à faire  des 
grottes  étoiles. 

Palcrme. 

idem. 

Mcflîne;  ouvrée, 
qu'on  appelle  Or- 
f a n/in. 

Premier  fil. 

Aux  étoffes  Si  ru- 
banrcric.  ... 

Mcflîne.  , 

idemp 

Autres,  dites  fé- 
cond fil. 

Autres,  dites  Orc- 

' ICS. 

Autres, dites  Furie. 


Autres,  dites  Mère. 
A tires  j dites  Alc- 
' autres. 

Et  nfïortitficmpour 
France,  . 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e/l  leur  valeur 
«i  Marfcille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation . * 

Greze. 

>5  dis  balles. 

5 liv.  i 5 liv.  5 fols  U 

Tours  , Lyon  ,8c  M.ir- 

• 

livre  pelant. 

feille , 3c.  quelquefois  en 
Barbarie» 

idem. 

Il  n’en  vient  prefque 
plus , i eau  te  qu'on  les  a 

• Flics  valoicnt  de  6 liv. 
1 0 Cols  i 7 liv.  la  livre  pc- 

Genève  3c  Lyon. 

reconnues fraudees  ,&  futi- 
lement ? 5 i \o  balles. 

fane. 

idem. 

• 50  i 60  balles. 

6 liv.  1 5 fols  lalivre  pc- 
fant. 

Genève  , Lyon  3c  peu 
en  Barbarie. 

idem. 

loin  balles. 

6 liv.  ïo  fols  la  livre. 

France , 8c  quelquefois 
en  Barbarie. 

idem. 

8 i 10  balles  Chouf,  & 
i ou  3 balles  Cboufcttcs. 
15  à jo  balles  îles  bian- 

7 liv.  a 7 liv.  y fols  la 
livre  pelant. 

Batbai  ie,  Lyon&  Tours. 

idem. 

7 liv.  à 7 liv.  1 0 fols  la 

Lyon,  & les  jaunes  en 
Barbarie. 

clics , 3c  i ou  3 balles  des 
jaunes. 

livre. 

• 

idem. 

y à 6 balles. 

6 Üv.  s Fols  i 6 liv.  to 
fols  la  livre. 

Lyon  &:  Barbarie. 

idem. 

toi  15  balles. 

y liv.  i y liv.  y lois  la 
livre  pefunt. 

Barbarie , & peu  d Lyon. 

id:m . 

150  i 100  Salles.  ' 

6 iiv.  1 y fols  à 7 liv.  la 
livre. 

Lyon  , & peu  en  Bar> 
bâtie. 

idem. 

;o  à 40  balles. 

4 liv.  y fols  i 4 liv.  10 
fols  lalivre. 

Matjcille  , Nifmes  3c 
Lyon. 

idem  § 

60  i 70  balles. 

4 liv.  y fols  à 4 liv.  10 
fois  la  livre. 

Barbarie  & Lyon. 

idem. 

40  i 50  balles. 

3 liv.  iy  i 3 liv.  17  fols 
la  livre. 

idem. 

idem. 

50  i 60  balles» 

y liv.  1 y üv.  10  fols  la 

Prcfq.c  tout  i Lyon , & 

liv.  pelant. 

peu  en  barbarie. 

idem. 

7 i 8 balles.  . 

6 liv.  y fols  1 6 liv.  10 
fols  ia  livre  pelant. 

France  t 3c  quelquefois 
en  Barbarie. 

idem. 

5o  i 6 0 balles  d'environ 

6 iiv.  i 6 liv»  1 0 fols  la 

Prefquc  tour  a Lvon  «3c 

150  liv.  pelant  l'une. 

livre  pefant. 

peu  en  Barbarie. 

idem. 

150  1 zoo  balles  entre 

LcsOr^nii»,  10  à iz 

Lyon. 

toutes  les  qualités. 

liv.  la  livre  pelant. 

• 

• 

Furie.  8 liv.  10  lois  i $ 
% liv.  1a  livre  pefant.  * * 

• 

Lyon , peu  en  Provence 
& Lauguedoc. 

Mczc  3c  Mexette , 8 liv. 
à 8 liv.  y fols  la  livre. 

Afl’ortisnent  pour  Fran- 
ce , 6 liv.  15  lois  i 7 liv.  la 
livre  pelant. 

Ggg  i) 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité'.  j 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  ,f  où  elles 
viennent  à Mtu-feÜJe. 

Si  c’ejl far 
Mer  eu  par 
Terre. 

Soies. 

Reggio  & Monta- 
gne. 

Fines  le  greffes. 

idem. 

Sicile. 

• 

Mer. 

• 

Tiria  fie  Foillcri. 

A coudre. 

Smyrne. 

idem. 

Eipagnc. 

Les  fines,  aux  étof- 
fes fie  rubans,  les  au- 
tres i coudre» 

Catalogne  fie  Royau- 
me de  Valence. 

idem . 

Majorque, 

Pays  de  Provence. 

idem. 

A u i étoffes , rubin- 
terie,  & i coa.irc. 

Majorque. 

Piovence. 

idem. 

Terre. 

Etoffes  de  foie  Ru* 
banterie. 

Brocard  or  & ar- 
gent. 

. Dentelles  or  fie  ar- 

gent. 

Fin  fie  faux  paie- 
ment. 

Sperme  pi  Balei-  Partie  générale 
we.  delà  baleine. 

SricA-CfiLTicA.  Herbe. 


Spicasardt.  Voye\  Aspicakardi. 

Schine.  Voye\  À pi  os. 

Sfcdium,  ou  Spo-  Petites  pièces  d’y- 

dea.  voire  brulce. 

Sou  ille.  Voye\  Sguille. 

Stecades.  Voye\  Estecades. 

Stafisaigre.  Voye\  Estafisaigre. 

Sublimé.  Composition. 

Sucre.  Efpèce  de  mocle 

fpongieufe  pleine  de 
lue,  douce  fie  blan- 
che , qu’on  tire  de 
certaines  cannes  i fu- 
cre  qu’on  trouve  aux 
Indes, aux  Canaries , 
a Madère  6c  ailleurs. 


Paris,  Lyon, Tours, 
Avignon,  & peu  Je 
Provence  & Langue- 
doc ; fie  quelquefois 
du  damas  & du  fatin 
de  Gènes  & de  Li- 
vourne. 


A la  Médecine  6c 
au  fard. 

A la  Médecine,  A: 
en  Egypte  & Barba- 
rie i laver  des  corps 
morts.  Les  T urques 
font  prometc  rc  i leurs 
maris  lors  de  leur  ma- 
riage , d en  tenir  dans 
leurs  caifles , i caufe 
de  1 odeur  qu’elles 
trouvent  agréable. 


Hollande  fie  Mers 
de  Ponent. 

Francfort  par  Ham- 
bourg. 


A la  Médecine. 


Hollande. 


A la  Médecine  6c  Venifc  fie  Gcnes. 
au  fard. 

A fucrer.  Hollande , Nantes 

fie  Bordeaux  ; d*An- 
. Çleterrc  il  commence 

a en  venir , mais  fort 
peu. 


Rivière,  Ter- 
re fie  Mer. 


Mc*. 

idem*, 


idem. 


idem . 
idem • 
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Si  tilts  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimaiion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Marfcille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
tonfommation. 

Greze. 

40  à 50  balles  entre  les 

Les  fines,  6 liv.  10  fols 

I.yon. 

fines  & les  greffes. 

1 6 liv.  i j fols  la  livre  pe- 
lant ; & les  grofles , i o lois 

moins. 

idem* 

15  a 30  balles. 

4 liv.  j fols  i 4 liv.  i f 
fols  la  livre  pe&m. 

Marfcille , Lyon  , ât  b 
plupart  en  Barbarie. 
France,  & peu  en  Bar- 

idem* 

8o  à 100  balles. 

6 liv.  1 6 liv.  i f fols  la 

livre  pelant  les  fines  , fc  3 
liv.  i 3 liv.  10  fols  la  livre 

barie. 

* 

les  groflîéres. 

idem . 

8 1 10  balles. 

idem* 

idem . 

itUm,* 

3 à 400  quintaux# 

Les  fines , de  6 liv.  1 0 
fols  à 7 liv.  la  livre* 

Marfcille  & Barbarie. 

Les  moyennes  , 5 liv.  a 
5 liv.  1 0 fols. 

• 

• 

Et  les  groflcs,  $0  à 60 
fols  la  livre. 

Fabriquée. 

lz  à 1500 balles. 

zi  3 000  liv.  la  balle  de 

Marfcille , Italie,  Levant, 

' 

x à 3 quintaux  l’une  por- 
tant l’autre. 

Barbarie  .Efpagne  .Portu- 
gal , ides  de  Canaric , & de 
la  Tercère  Sc  Madère. 

Préparé. 

80  à 100  liv.  pelant* 

10  i ix  liv.  la  livre. 

France. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.  150  i 300  quintaux.  50  à 5»  11»,  le  quintal.  Alexandrie  & Barbarie, 

prcfque  point  à Marjiille. 


Fabriqué. 


i(  à zo  quintaux. 


30x35  liv.  le  quintal.  France. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  100  à 130  quintaux. 

Rafiné.  D'Hollande,  15  i 10 

tonneaux  de  10  quintaux 
pièce  ; & de  N ante  s Sc  Bor- 
deaux, 1 i 300  quintaux. 
11  s’en  fait  à la  rafinerie  de 
Marfcille  1500  à 1000 
quintaux. 


46  à îo  fols  la  livre  pe-  France .Efpagne , Bal- 
lant. barie  Sc  Levant. 

30^33  fols  la  livre.  Provence,  Languedoc, 

Levant,  Piémont  , Efpa- 
gne , Calabre,  Sicile , Ita- 
lie & Genève. 
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Nomj  des 
friarchandifcs. 

Leur  qualité 

■■■  ... — — : 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c't/l  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Sueur. 

Mciis. 

A fucrer.  ■ 

Ides  de  l'Amérique. 

Mer. 

Caiïbnnade , forte 
de  iocrc  un  peu  gros, 
& qui  n’cft  point  ra- 
finé. 

Mafcoutdcs.  Voy. 
Mascouades. 

idem . 

Brélîl , par  Lifbon- 
nc  ; iilcs  de  Tctcérc 
de  Madère. 

idem. 

Sirop  fe  fait  de  lu- 

A 1a  confiture  li- 

Il  fe  fait  i la  rafi- 

Terre. 

SutF.  Voy.Çjk\n$z, 

crc  mclafle. 

quidc. 

nenc  de  Ma rf cille. 

Sumac  ou  Fauvil. 

Feuille  d\m  ar- 
brilTeau. 

A la  Teinture. 

Provence. 

Terre. 

1 A B A C, 

Feuilles  d’une  plan- 
te. 

A fumer , & à pren- 
dre en  poudic. 

Brefîl  Si  iflrs  de 
Terccredt  Mauere , 

Mer. 

Brcfil  , 

par  Li:  bonne. 

/ 

Clcirac. 

Mondragoo. 

En  poudre , il  n*en 
vient  pas, 

Scafarlati , il  n'en 
vient  pas. 

En  feuille , 1 faire 
lanternes. 

En  plcr.e.au  fard. 

Clcirac. 

Provence. 

Terre , Mer, 
& Rivière. 
idem . 

Talc. 

Minéral. 
Fn  feuille. 
En  pierre. 

Allemagne  celui  en 
feuille. 

\ en  île  Celui  en 

Mer.  . 

Tamarik, 

Fruit  à noyau  qui 
croî:  aux  J mies,  Si  qui 
a quelque  reflem- 
biince  avcclcs  datte». 

A la  Médecine. 

Indes  orientales  , 
par  A les  and  tic. 

idem . 

Tangouc. 
T.  rit. 

Cuivre  & fonte  mê- 
lés cnfcmble. 

Ouvrage  de  tapif- 

feric. 

Au  memeufag’  que 
le  cuivre  i l’égard  du 
cuivre  ; & quant  à la 
fonte, à l’artillerie. 

A parer  une  table, 
qu  quelque  endroit 
par  lequel  on  marche 
ou  fur  lequel  on  le 
repofe. 

.Salez. 

idem. 

- *'■  *'  t '*  *1’  * ‘ 

pu-. 

* t .’  r - ■ 

1 * 

....  ... 

' Moufquets , . 

DcmkMoufquets , f 
Caicne.  , 

Smyrne. 

idem. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées* 


En  pain. 


Brute,  & s’en  rafine 
beaucoup  à Ma  rf cil  le. 


Quelle  quantité'  par 
e Himation  il  en  vient 
dans  une  anne'e. 

3 à 400  quintaux. 


iç  00  à icoo  c ailles  de 
1x413  (jumeaux  l’une. 


Quelle  efl  leur  valeur 
<i  Marfeille. 


10  à x 1 liv.  le  quintal. 


10  à 15  liv.  le  quintal. 
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Lieux  où  s* en  fait  la 
ionjbmmtitUn . 


Provence , Languedoc , 
Piémont,  Levant , &:  prin- 
cipalement à Conftantino- 
ple  & Smyrnc,  peu  en 
Catalogne. 

Calabre,  Sicile  & Italie.  • 


Liquide. 

15  à lé oo  quintaux. 

* liv.  le  quintal. 

Naples , Malthe  Sc  Hol- 
lande. 

Cela  ne  Ce  fabrique  pas. 

3 à 400  quintaux. 

* i 6 liv.  le  qnintaL 

Marfeille  & fes  envi- 
rons. 

En  roulleaux. 

idem . . 

idem • 

loooà  ixco  roulleaux 
d’environ  1 quintaux  Tun. 

1 *0  à 1 60  tonneaux  de 
18  i 10  quintaftx  l’un. 

80  à 100  quintaux. 

30  à 40  liv.  le  quintal. 

1 8 i 10  liv»  le  quintal. 
1*430  liv. le  quintal. 

Provence,  Languedoc, 
Piémont , Eipagne  & Ita- 
lie. 

Idem  , Si  Barbarie,  Si- 
cile , St  Calabre. 

Barbarie. 

Fn  feuille  Sc  en  pierre. 
Cela  ne  fc  fabrique  pas. 

if  à 10  quintaux  en 
pierre  , & en  i'cuiile  pres- 
que point. 

7 à 800  quintaux. 

En  pierre,  irai*  fols 
la  livre  pcfuit. 

En  feuille*  *0  à 60  lois 
l'once  pelant. 

3*  à 40  liv.  le  quintal. 

France* 

France , Eipagne , Pié- 
mont & Portugal. 

En  pains. 

6 i 700  quintaux. 

• 

r 

#. 

4*  à *0  liv.  le  quintal. 

A Marfeille  Se  Toulon; 
peu  auxChaudronmcrs,  & 
le  refte  i b fonte  du  Hoi. 

Fabriqués. 

P 

à 40  balles  de  4 a * 
quintaux  l’une. 

♦ 

40  à *0  fols  le  pan  les 
tapis  de  Pic. 

3 liv.  10  fols  à 4 livres- 
pièce  ceux  «le  Cadène. 

Depuis  4 cens  jufqu’à  40 
ou  50  écus  pièce  les  tapis 
Mou fqucts;& depuis  3 juf- 
qu'à  1*  ou  30  écus  pièce 
les  dcmi-Moufquccs. 

France , Efpagne  , Si 
peu  en  Piémont. 

i 

• r 
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Noms  des 
Marchandifes, 

Leur  qualité. 

S quoi  (lies fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à Marlcille. 

Si  c’ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre.  - 

Tapisseries. 


Caircns  de  Gimiaus. 
Ouvrages  tic  laine. 


A tapifTcr  les  mai- 
fons. 


Du  Caire  , par  Ale-  • Mer. 
xanHrie  j & quelques 
Giraîans  tic  Smyme. 

France  de  Venue.  Mer  & Terre# 


Tartre.  Sel  ou  croûte  rou-  A k teinture, 

geatre  qui  le  forme 
& s'cpaiiiii  autour  ti“S 
tonneaux  par  dedans. 

Terra  Mérita.  Voye\  Cckcome. 

Terre  d’Ombre.  Terre  qui  le  tire  A la  Peinture, 

d'une  raine. 

Terre  Sigelée.  Elpcce  d'argile.  A la  Médecine. 

Thérf.bentine.  Voye\  Huile  dr  Thérébentine. 

Thériaque.  Compofitiou  de  Aie-  idem . 

de  cinc. 


Thurbit. 

Toiles. 


Ouvrage  deTiflc- 
rand,  tai:  de  (U  de- 
chanvre,  ou  de  lin, 
ou  de  coton. 

Toiles  de  coton  de 
Levant. 


Languedoc  de  Pro-  idem • 

vence. 


Chyprcs.  Mer. 

Confiant!  nople,  Ar-  idem, 

chipel  de  Chyprcs. 

Montpellier,  & à Mer  & Terre. 
Ma  r pi  lie  t chaque 
Ap  o chicané  en  laïc 
pour  lâproviûon. 

Alep.  Mer. 


Pour  faire  des 
draps,  des  chemifes, 
des  ferviettes  de  au- 
tres ebofes. 


Aman  âeues. 


Aman  blanches. 
Ojemi  bleues. 


Alep  de  Sa  y de. 


Ojerai  blanches. 
Auquili  bleues.  * 

. 9 

Auquili  blanches. 

Bebi  de  la  frange 
blanches. 

Montagne  blan* 
ches. 


Fabriqués. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e fl  i mat  ion  il'  en  vient 
dans  une  année» 

Quelle  efl  leur  valeur 
d Marfeille. 

Lieux  oà  s’en  fait  la  ; 
confommation. 

Fabriques. 

4 i 5 balles  de.  4 à ; 
quintaux  l’une. 

Depuis  10  écus  jufqu’i 
150  ëcus  piece. 

France , Efpagnc- , & peu 
en  Piémont. 

fabriquées. 

1 

80  A tou  balles. 

Celles  de  Flandres , de 
3014:  écus  b canne. 

Celles  d’Auvergne , de 
zf  i 61  liv.  la  canut» 
Celles  de  B?  etagac  , de 
8 i 1 ç liv.  la  canne. 

Provence  , Italie  le  Ef* 

pagne. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

4 i 3000  quintaux. 

Celai  de  Languedoc,  8 
3 8 üv.  10  fols  le  quin- 
tal *,  & celui  de  Provence , 
9 i 1 0 liy .•  le  quintal. 

Levant  , I fptgne  fie 
Barbarie. 

illent»  f 

3 i 600  quintaux. 

5 i fi  liv.  le  quintal. 

France  t Angleterre  fie 
Hollande. 

idem» 

loin  quintaux. 

8 i 10  Ibis  la  livre. 

France , El  pagne  , Por- 
tugal fie  Piémont. 

Fabriquée. 

1 f à 3 0 quintaux. 

443  liv.  la  livre  pcfanc. 

Efpagnc  .Portugal,  Pié- 
mont & Italie. 

Cela  ne  fc  fabrique  pas.  j o i 40  quintaux. 
Fabriquée»» 


1 8 à x 0 fols  U livre.  f rance , Efpagnc , Por- 

tugal & Piémont. 


Avanr  l’impofition  de 
l'Arrêt  du  30  avril  1686  , 
il  en  venoit  les  quantités  ci- 
defious  déclarées,  fie  de- 
puis le  tiers  feulement. 

Aman  bleues,  140a  ifio' 
balles  de  fiopieecs  chacu- 
ne. 


iapjêce. 


Auquili  bleues  , ijo  i" 
3 00  balles. 

Auquili  blanches 
50  balles. 

Btbi , 30  440  balles. 

Montagne,  50  il  fia 
balles. 


7 a 81.  ic  fols  la  pièce. 


a fi  liv.  1 f 

5 à f 1. 10  fols  la  pièce. 

3 à j L 10  fols  la  pièce. 


Efpagnc  1 Piémont  5c 
^ G en  es  -,  fie  en  France  avant 
l’Arrêt  du  30  avril  ifiSfi. 


Commerce .*  Tome  JI.  Part . I. 


H h h 
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Noms  des 
Marchandifes , 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent .• 

Si  c'ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Touss* 


ÎBcneales-blanchcs. 
Gamorafinesdu  Kcr. 


3 


Gambraünes  Mar* 
mas. 

Cambralîncs  de  il 
cannes.  K. 

Indiennes  dePerfe.J 

Indiennes  Serongi, 

Indiennes  Varos. 

Indiennes  Jatarca-| 
aïs. 

Indiennes  de  Le-  ( 
▼ant. 

Tapis  IndicnncsSe- 
tongi. 

Tapis  Indiennes  de 
Levant. 

Mouchoirs  d’Indien*  x 
nos.  J 

Mouchoirs  Cheveli.  V 

Mouchoirs  Chiron-  Ç 

p-  *.  ^ 

Toile  de  coton  de 
Levant. 

Demi  tes  de  Deini-^ 
ton. 

Efcamites. 


Boucanes. 
Jctufaieiti. 

Rame» 

Boucaflîn  blanches. 
Boucaflm  peintes. 


3 


Demites  couleur  de 
lavis, 

T oiles  de  El  de  lin. 
Bleues  du  Caire , 
grandes. 

Tanari  blanches  du 
Caire. 

Caflie. 

jîatalom  bleuet. 


Alep. 

Alep  & Smyrne. 
Alep, 

Alep  Sc  Smyrne. 
Alep. 

Chypres , Smyrne 
& Sayde. 

Cbypres.  • 
Sayde. 

Smyrne. 

idem. 

■ 'ji.'i. 

.7 

Alexandrie. 


^ Mer. 
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M.  . . 

Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Matfcille. 

Lieux  ou  s*en  fait  la 
confommaiion. 

Fabriquée*. 


Beogales,  toi  i» balles.  »7  à joli*.  U pièce.  V, 


Catnbrafine»,  Indiennes  Cambnfines,  n i 15 
>«£  Tapis  de  toutes  fortes  , liv.  la  pièce.  . 
f 10©  à 1 10  balles  4c  éo  à Indiennes  de  Perle  ,13 
ioo  pièces  chacune.  d M 1*  p*^ce. 

Et  toutes  les  autres  In- 
diennes Scrongi,  \ i 6 liv. 
la  pièce. 

Tapis  Indiennes  de  Le- 
vant , j i 4 liv.  la  pièce. 


r Mouchoirs  déboutés  for- 
>tes  , jo  â 40  balles  de  ioo 
i pièces  la  balle. 


\ 


ioo  i iy  o balles  de  xoo 
â ioo  pièces  Tune. 

ioo  i xyo  balles  de  s i 
éoo  cannes  l'une. 

15  i 10  balles  de  100 
pièces  l'une. 

60  à 8*ballesde 70 piè- 
ces l'une. 

40  â 50  balles  de  70  d 
80  pièces  l'une. 

150  â 100  balles  de  100 
pièces  l’une  entre  les  deux 
fortes. 

50  à 40  balles  de  1 yo  1 
ioo  pièces  l une. 

130  à 150  balles  de  yo 
pièces  l'une. 

* 

130a  150  balles  pareil- 
les. 

150  a \6o  balles  de  60 
pièces  l’une. 

jo  à 40  balles  de  60 
pièces  l’une. 


Mouchoirs  Chirongi , de 
1 y i la  pièce , 6 i 7 liv.  la 
pièce. 

Et  les  autres  à la  moitié. 

I 

Efpagne  , Piémont 
40  i 60  fols  la  pièce.  SGènes  & en  France  ava 

! 1»  A --A.  J..  ...  «...41  «jCUX 


j 5 d 60  fols  la  pièce,  j 

5 i 4 liv.  la  pièce. 

4 liv.  à 4 liv.  to  fols  la 
pièce. 

5 à 6 liv.  la  pièce  de  to 
Cannes. 

Les  blanches , 40  à yo 
fols  la  pièce. 

Les  peintes,  y y à 60  fols 
la  pièce. 

j 5 à 40  fols  la  pièce. 

6 liv.  ^ 6 liv.  10  fols  la 
pièce  dc$  grandes;  &l  les 
autres,  a Ev.  10  lois  à y 
liv.  la  piifee. 

y liv. 'i  o fols  a 6 liv.  la 
pièce.  t 

y liv.  ^ 5 liv.  y folsJa 
pièce.  0 

4 liv,  $ 4 Uv.  10  fols  In 
pièce.  • 


l’Anêt  du  30  avril  16  b 6* 


HhhîJ 
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I^ibrct»  blcUes  du  'x 
Caiic.  / 

Lîbrets  d'Alcxan-V 
dric.  J 

ffcurgc  du  Caire.  "J 
Bourgs  d*  Al  ci  an-  V 
dric.  r J 

Bourgs  de  Damict- 

tc. 

Maugarbines. 

i r ■ ' 

TayoUes  bigarrées 
dcRolTct,  fil  & coton. 

Tayolles  de  laine 
blanche. 

Mouchoirs. 

Mouchoirs  moyens. 
Mouchoirs  petits. 
Fouques  fil  & coton. 
Les  autres  qualités 
de  Toiles  du  Levant 
qui  ne  (ont  pas  dé- 
nommées ici, ne  vien- 
nent, plus. 

Toiles  de  coton  des 
Indes. 

Gui aé es  fines. 

Guinée*  moyennes,  P 
Guinécs  ordinaires..) 
Salamporis  fines.  ) 
Salampoiis  moyen-/ 
nés.  v 

Salamporis  o r dînai- 1 
res.  % 

Pcrcalis  fines. 

Pcrcalis  ordinaires,  r 

Doutis  fines.  ^ 

Baftas  fines.  f 

Baftas  ordinaires.  \ 

Moris  fines.  X 

Mor? moyennes.  ( 

Moris  ordinaires.  V . 

Siuvagufci, 


Alexandrie. 


> Iodes,  par  Angle- 1 
ici  rc&  Hollande.  I 
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] Jï  tilts  viennent  1 n9,,elU  far 

]>-,«/*,*.  1 

Qiulje  e fl  leur  valeur 
à Marfcille. 

Lici/x  oii  i'eri  fait  la 
eovfmsuuiw. 

Fabriquées* 

• 

100 à 150 belles  de  ifo 
1 ioo  pièces  jl’une  entre 

30  à fols  la  pièce  cel- 
les du  Càirc  , ii  j : 3 

les  deux  fortc^. 

fols  celle*  d'Alexandrie. 

too  à 1 50  belles  de  ioo 

40  i 4 5 fols  pièce. 

pièces  l’une  entre  les  deux 
fortes. 

» 

80  i ico  balles  de  ioo 

41  fols  la  pièce. 

Provence , la  plupart  e» 

♦ pièces  l’une. 

60  i 80  balles  de  1 50  à 

3 liv.  10  fols  i 4 liv.  la 

Eipagnc  , Majorque  , Si- 

ioo  pièces  l’une. 

pièce. 

cile  ) Piémont  8c  Gènes. 

60  i 80  balles  de  100 

3 liv.  a 3 liv.  10  fols  la 

douzaines  la  balle. 

150  2 100  balles  de  40 
douzaines  l’une. 

douzaine. 

8 liv.  10  fols  la  dou- 
zaine. 

Mouchoirs  entre  les  trois 

De  1 f à if  fols  la  pièce. 

fortes,  60  à 70  balles  de  3 

• 

* 

ou  400  malles  l'une. 
30  à 40  balles. 

40  i 4;  fols  la  pièce. 

*' 

*30  à i{o  balles  de  30  Guindés  fines,  joliv.la^ 
pièces  la  balle , de  1 8 can-  pièce. 

* ncs  la  pièce  cntie  les  trois  Moycnr\es , 14  liv. 

I fortes.  Les  ordinaires  , 16  liy. 


# tjo  à îfoballcs  de  80 
^.pièces  la  balle,  8c  de  7 can- 
I ncs  8c  demie  la  pièce  entre 
J les  trois  fortes. 

10  i M balles  de  too 
( pièces  la  balle  , & de  30 

5’  dans  la  pièce  cm  te  les  deux 
fortes. 

\ 80  i r 00 balles  entre  les 

trois  fortes , 100  pièces 

wV  la  balle , 8c  de  8 cannes  & 
£ demie  la  pièce  Doutis , & 
V 8 cannes  celle  de  Baftas  fi- 
J nés. 


40  à 50  balles  de  no 
'pièces  la  balle , 8c  de  4 can- 
ines li  pièce  entre  les  trois 
/fortes. 

i f à 30  balles  de  100 
pièces  la  balle , 8c  de  7 can- 
nes 8c  demie  la  pièce* 


Samporis  fines , 14  liv. 
la  pièce.  • m 

Moyennes  »n  liv* 

Les  ordinaires , 8 liv.  ,| 
Pcrcalis  fines  , 6 liv.  la 
pièce. 

Les  ordinaires)  4 liv. 

Doutis  fines , 9 liv.  ï«» 
fols  pièces 

Faftas  fines  , 9 liv. 

Baftas  ordinaires , 8 liv. 


Moris  fines , 1 6 a J 8 liv. 
la  pièce. 

Moyennes , 11  liv. 
Ordinaires , 8 liv. 
Sauvagufcs  , 7 livres  la 
pièce. 


Provence,  Languedoc, 
jufqu’j  Lyon  8c  Piémont* 
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Noms  des 
Marchandifts . 


Leur  qualité 


Canequines. 

Bcatilles. 


Bengale*. 

Cafle  Rengales  deio  a. 

Cafle  Eengales  de  1 6 au 

Cafle  Bengales  de  1 5 a. 

Malomorc  de  f pans 
6c  demie  de  large* 

Malomorc  do  4 pans 
de  large. 

Aman  de  y pans  6c  de- 
mi de  large. 

Mouchoirs  CaHaris  bi- 
garrés. 

Mouchoirs  ordinaires. 

Toiles  piquées. 


. ...  - Li'ux  <Coà  ,ll„  ÏÏ/tfZ 

A quoi  elles  fervent.  aMarfciUe. 


> Ind*SV,P^[  Angle- 1 Mcr. 
terre  &.  Hollande,  l 


Se  font  à Marfellle . Terre. 


EAoupieres  cordât* 


Or  ligues. 


Trente-aunes.  ) 
Toiles  d'Allemagne. 
Rouens  de  divers  au- 
nages. 

Roueas  plus  fins. 
Cambray  d’Allemagne 
Cannes  de  Gènes.  ■ 
Alcœanetis  d’Allcma* 

- 

Gambanos. 

Mouchoirs. 

Treillis  fins. 

Olondiles  ou  toiles  tein- 
tes de  diverfes  couleurs* 
Sangales  noires  & de 
toutes  autres  couleurs. 

T reillis  Sangales. 
Boucaffins  ordinaires 
& de  toutes  couleurs. 
Rouen , gris , mule  6c 
noir. 

Montbelliard  à carreau, 
blanches  6c  bleues. 
Voiles  de  coton. 
Saint-Jean , de  quaire 
diverfes  largeurs. 

Renia  a blanches  Jt 
«neti 


A des  emballages. 


> Les  Ortigues  , de  \ Terre  , Ri 
Languedoc;  & les  au-  j vicre  6c  Mer, 

I très  de  Lyon&  Dau-  I 
phiné. 


Digitized  by  Google 


F R A 


Si  elles  viennent  J?  ^ t Quelle  efi  leur  valeur  Lieux  ou  s en  fait  la 
. . efhmatton  il  en  vient  v . •«*  .*  :it  t 

wtesGutdbnquies.  , . a iYUrlculc.  conjommauon . 

J 1 dans  une  annee,  J 


\ 30  .1  40  balles  cmrc  les 

| deux  foru.^ , le  loz  pièces 
L balle  v inequinesde 
j 7 cannes  Ktliynie  Ja  pièce* 
) u les  bcatÜes  d e 6 cannes. 

^ soi  60  balle  > entre  le*’’ 
i'ep:  lor:es4  de  10  picco 
li  halle  k s il  en*» aies  Ma- 
, iouwre  de  10  canne  b 
pièce , & les  Amans  de  7 . 


Se  font  i Marf cille* 


Fabriquées. 


if  1 10  balles  entre  les  J 
deux  fortes,  de  100 pièces , 
la  balle  , Sc  de  15  mou- 
choirs à la  pièce.  j 

Environ  150000  liv. 


8 â 900  balles  de  3 quin- 
taux i 3 quintaux  & demie 
Fane» 


Caneqnincs,  7 liv.  io\ 
fol-;  la  pièce. 

Bcatillcs , 9 U la  pièce.  I 


Pengalesi7  h la  pièce. 
Prei  lières.  Galles  1 en  1 
g des , 14  liv. 
oecendes , 1 8 liv. 

Tr  'iiitme'  * 1 5 Üv. 
JVlaloimre  plus  larges, 

> 4 s Liv.  la  pièce. 

Les  au- res,  $6  liv. 
Aman,  14  1.  la  pièce. 
Mouchoirs  Caifaris  bi 
garrés , ç liv  la  pièce. 

Les  ordinaires , 7 liv. 


Provence , Lan^*-'  T c . 
j-fqu'l  Lyon  de  1;~- 
monu 


Le  prix  en  eft  palTé  en  France , Efpag.  Portuv, 
bloc  en  la  colonne  précé-  Italie,  Piémont,  Hollande, 
dente  de  la  quantité.  Angleterre  & Hambourg* 


Eftoupières,  loi  11  L\ 
la  pièce. 

Cordât , de  7 jufqu*i  1 \ 1 
liv.  la  pièce.  \ Marfetlie  , 

Onigues,  ti  i 13  fols  /Efpagnc. 
la  canne. 

Et  les  Trente-aunes,  6 J 
i 7 liv.  la  pièce*  / 

1 


Lcaia  U 


> a à )ooo balles,  cailles  t 4 fufij 
00  tonneaux  entre  toutes  j h balle, 
tes  fortes  ci- contre  Scellés  I 
de  la  page  fui  s aute. 


4 iufqtt'i  8 oayoo  liv.  \ Efpagae,  Portugal  * 
balle.  ( Barbarie. 
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Nom  J des 
Muri.handifes. 


Tonneau*.  Voye\ Douves. 
Tournesol  en  pam  Corapofition. 
& en  drapeaux. 


Leur  qualité,  si  quoi  elles  fervent. 


T 4 rare,  Manches  & 
crues. 

Bcaujeu , Manchet 
& crues/ 

S.  Humbert,  entes. 
Rictcs  de  Vienne, 

C rues. 

T royes. 

1 .Aiiltc  , S.  Quen- 
tin. 

Hollande,  diverfes. 
Cambrai,  S.  Quen- 
tin , de  j Si  de  4L 
Tru fêtes  ou  Toiles 
à mouchoirs. 

Ratifie  crue  de 
rayée. 

Cambrai,  de  Flandre. 


A la  Teinture. 


Terre,  Mer, 

de  Rivière. 


Tutif.  Minéral  artificiel.  A la  Médecine.  Hollande  ,Smyrne, 

Y'  de  Alcp. 

acres  t>  e Peau  d’ün  animal.  A faire  des  fouliers  Angleterre  , Hol- 

Russie,  & garnit  des  chaires  lande  & Hambourg. 

& autres  chofcs*  « 

Vanes  ouCouver-  Toiles  remplies  de  Pour  couvrir  un  lit.  Flics  fc  travaillent 

tu  r es.  coton  ou  d'ouate,  dt  mettre  fur  l^>u-  à blarfeillc . 

qu'on  pique.  Voy,  verture  de  Uin^pou 
Toiles  piquées.  feulement  fur  le  drap. 


qti  on  pique,  ray. 
Toiles  piquées. 


Vaquf.ttbs. 

Cuirs. 

A faireides  foulier* 

.1 

Smyrne. 

itltm , 

i 

Veaux  c’Akcle- 

Cuirs. 

Aux  ddïus  des  fou- 

Angleterre- 

Mer. 

TERRE. 

liers.  j 

Vpeooks.  J^Etof- 

1 ■ 

F 

’ r 

ïe  de  Soie,  àta* 
tic/e  Soif. 

i 

• t ! F 

' 

.Vird  de  Vessie. 

Stic  du  fruit  d'un  ar- 

A la  Médecine,  de 

Provence  k Dau- 

Terre. 

brifieau  épineux  nom- 

à  mettre  les  peaux  en 

phiné. 

mé  Nerprun . 

verd  pour  les  Re- 
lieurs. 

Veedet, 

Compoiîtion  de  cui- 

A U Teinture, 

Langucdo<. 

Mer. 

vrc  & de  marc  de  rai- 
ün. 


VmwntPP.  Ployer  Graine  dTcarlate 

Y vu  sis  à peindre.  1 u'civ  vient  pas,  de  il  ue  s’çn  fait  1 MarfeilU  que  pour  ce  quis’y  confomme. 


Fabriquées- 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e (limât ion  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  tfl  leur  valeur 
à Marfcille. 

Lieux  oà  s* en  fait  la 
confommation. 

Fabriquées. 


Fabriqué. 


idem. 

idem. 


s i jooo balles,  caifTes 
ou  tonneaux  entre  toutes 
>lcs  fortes  ci-eontre  St 
celles  de  la  page  précé» 
dente. 


50  i 40  quintaux  en 
pain. 

8<j  i roa»  quintaux  en 
drapeaux. 

10  à jo  quintaux, 

j à 400  quintaux. 


d 

4 jufqu’i  * os  yoo  lie.  Efpagne,  Portugal  éc 
la  balle.  Barbarie. 


11  i t j fols  la  livre  en 
pain. 

10  à îz  liv.  le  quintal 
en  drapeaux. 

j 5 a 6 0 liv.  le  quintal. 

(oiéf  liv.  le  quintaj. 


Provence,  Languedoc; 
Efpagne , Piémont  S:  Hol- 
lande. 

Idem.  Italie , Barbarie' 
& Portugal. 

Provence. 


Se  fabriquent  à Mar. 
feiUe. 


Elles  viennent  tannées. 


Corroyés, 


Fabriqué. 


''Autrefois  il  s’en  faifoit 
40  i joooo,  niais  préfen- 
tement  il  ne  s'eu  fait  pas  le 
tiers  depuis  l’arrêt  d’im- 
pofition  fur  les  toiles  de 
coton  , fans  y comprendre 
les  toiles  piquées. 

Avant  l’impofîtion  du 
droit  de  vingt  pour  cent , 
ilenvenoit  tooài  20  bal- 
les, depuis  il  n’en  vient 
ptefque  plus. 

ejo  à 1 jo  balles  de  4 
i 3 quintaux  l’une. 


8 1 10  quintaux, 


De  3 jufqu'd  sj  écus  la 
pièce. 


Elles  vâloieet  28  i 3a 
liv.  le  quintal. 


jj  i 40  liv.  le  quintal. 


Ij  i te  fols  1a livre, 


Mar/eille,  Italie , Ef. 
pagne. 


Elles  Ce  confommoteet 
en  Provence  Se  Langue» 
doc. 


Provence , Languedoc 
& Piémont. 


MarfcilU. 


idem  1000 à tt 00 qeintau, 


Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 


40  i 4 j liv.  le  quintal.  Marseille , Italie , Pié- 
mont, Efpagne , Lovant, 
Barbarie , Portugal , An- 
gleterre Se  Hollande. 


t il 


Digitized  by  Google 


4?4 


F 


Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité.  j 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  J Marfcille. 

Si  c’cfl par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Virais.  Matière  fragile,  A des  verres  à b«i-  Provence  ât  Vernie.  Terre  & Mer. 

claire  6c  cran fpar ente,  re,  des  vitres  & au- 
tres ouvrages. 


u 


Vifüx  Linges  , ou  Toiles  déchirées  & A faire  du  papier. 

Drapeaux.  b ufées,  qu’on  appelle 
Pâtes  ou  Ejhajfes • 

Vif-argent»  Voye\  Argent  vif. 

Vin  ; l’entrée  en  cft  interdite  i Mar f cille. 

Vise.  Voye\  G tu. 

Vitriol.  Sel  minéral  qui  ap- 

proche de  lanature  de 
l’alun , mais  qui  con- 
tient en  foi  quelque 
» iubftancc  métallique, 

comme  de  fer  ou  de 
cuivre. 

Plane  » A la  Médecine  6c  * 

la  Teinture. 

Chypres , A la  Médecine. 

V crd , de  Flandre.  A la  T cinture. 

Y reos.  Voyez  lire  de  Florence. 

Zpdoria,  ou  Zb-  Racine.  A la  Médecine. 

doart. 


Provence , Langue- 
doc 6c  F (pagne- 


JHoÜande. 

Smyrne. 

Angleterre  6c  Hol- 
lande. 


Indes  occidentales, 
par  la  Hollande. 


Il  n’y  a point  de  lefteur  qui  i la  (impie  infpec-  en  temps , 6c  en  les  donnant , par  exemple,  de  dix 
don  de  cette  pièce  , ne  comprenne  aifémenc  années  en  dix  années , (oit  qu  on  les  rendît  publics 
combien  il  feroit  avantageux  6c  nécdtüre  pour  la  chacun  i leur  particulier  par  i’imprcflîon,  foit  en  les 
facilité  du  com.nercc  du  royaume,  qu'il  y eu:  de  confiant  à ce  Diftionnaire  , fi  le  publie  vouloir  bien 
pareils  états  drefles  pour  chacune  des  rillcs  oü  le  encore  lui  continuer  fa  faveur, 
négoce  fleurit  le  plus.  II  cft  vrai  qu’il  fe  trouveroit  Cependant  en  attendant  qu’il  s'élève  en  France  de 
toujours  le  même  inconvénient  que  dans  celui  de  nouveaux  CarfheiU , on  va  donner  ici  le  petit  état 
Marfcille,  c’eft-à  dire,  que  jamais  les  colonnes  des  qu’on  a promis  , qnr  ne  contiendra  qu’une  trentaine 
prix  & des  quantités  ne  pourraient  être  long  temps  d'articles,  mais  fur  lcfqueis  il  fera  aifé  [ comme  ou 
allurées , i caufe  de  l’incertitude  de  la  vente  & de  l’a  dir  en  faifant  des  compararfons  proportionnelles 
l’achat  qui  augmente  ou  diminue  (î  fouvent  ‘6c  d’une  pour  les  marchandées  qui  n’y  feront  pas  exprimées  J 
manière  (i  imprévue:  mais  on  y rcmédieroit , ce  d’en  connoître  le  prix  comme  par  une  cfpcccAelU- 
fcmble  , aifétpcnc  en  reaouvellaru  ces  états  de  temps  mation. 

Î.TAT de  comparai fon  du  prix  de  quelques  marchandifes  de  Marfeille rdans les  années  16S8  & 1727» 
Prix  de  l’année  1688.  Paix  de  l’année  1717. 


Amandes.  i;  jufqu’à  18  liv.  le 

quintal. 

Blé.  & a 5»  liv.  5c  11  à 13  liv. 

la  charge. 

Celui  de  terre  vaut  plu» 
que  celui  de  mer. 


Amandes.  De  Provence  en  forte  r 

17  liv.  le  quintal. 

B Là.  De  mer,  liv.  fans  de* 

mande  5,  celui  de  terre  , un 
tiers  de  plus. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  lcu>  valeur 
a Marfeille» 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommaiion. 

— - 

fabriqués. 


De  Provence , 8 oo  dt  ooo 
charges  ; 8:  de  Vcnife  , 
pour  des  vîtres  .grands  ou 
peurs,  8 à 9000  cailles. 


Cela  ne  fê  fabrique  pas.  4 î f 000  quintaux. 


Ceux  du  Provence,  44  Ceux  de  Provence,  i 
i 41  liv.  la  cliarge.  MurfcUlc. 

Ceux  de  Vcnife  , les  Ceux  de  Vcnife  , idem» 
grinds  , (1  1 70  liv.  la  k dans  le  refte  de  U Frart- 
caille  ; les  purin,  18  1 50  Ce. 
liv.  lacaiffe  ; Si  les  groflicts 
18  i 10  liv.  Il  caille. 

4 1 j liv.  le  qUiiuiL  Aux  enviions  de  Mar-, 
feiüc. 


Fabriqué. 


i 30  quintaux  du 

blanc. 

17  1 io  quintaux  de 


e;  1 jo  liv.  le  quintal.  ' 

18  i 10  fols  la  livret,  mont  Si  Portug 


France , Efpagne , Pii* 
int  & Portugal. 

Chvores.  * pefant.  f Provence,  Languedoc, 

/*  » . * 1*  s i • _ t.\  rr •.  d.j 


i,  00  à 1000  quintaux  4 liv.  *4  liv.  |o  fols  le  ^Efpagne  le  Barbarie, 
verd  de  Flandre.  q armai. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  4>  I quintaux. 


r8  1 s»  fols  la  livre  Provence , Piémont  A 
pefant.  Efpagne. 


Prix  de  l'année  i«88. 

Casé.  «j  i 7»  !**•  le  quintal. 

Cire.  7»  * 7*  liv.  le  quintal. 


CoCH  W11LE. 
Corail. 


Cotou  d’Acrb. 


1 6 1. 1a  liv.  pefant.  Elle 
a valu  autrefois  de  8 liv. 
jufqu’à  14  liv.  la  liv. 

Celui  de  Catalogne  en  ra- 
ce, loi  11  l.  la  livre  brut. 

Celui  de  S.  Tropex , 8 
à ro  liv. 

Celui  de  Callis , la  Cif- 
tat , Antibes  & Six-fours  , 

5 à 4 liv. 

Celui  de  Trapens  , 6 1 
7 liv.  la  liv. 

El  celui  de  Barbarie  au» 
tan:. 

»8  i jo  liv.  le  quintal.  * 


Prix  de  l'année  1717. 

Café.  j liv.  la  livre , & en  déa 

rail  ; liv.  f fols. 

Cire.  De  Smyrne,  jaune,  140  U 

De  Conftantinople,  Ijïi 
liv.  le  quintal. 

Cochenille.  3 j liv.  la  livre  garbelée 


Corail. 


En  branche  ,81.  l'oticg 
poids  de  cable. 


Coton  d'Ace  1. 


<1  liv.  le  quintal. 

Celui  de  Chypre , fo  U 
D'Alexandrettc,  qé  1, 
Iii  ij 
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P»ix  je  l'année  ié8l. 


Cuiras 

EH  feuille.  Le  vieux , brut  & en  ro- 

fette , IL  i 11  fois  1a  livre 
pefant. 

L'autre,  15  à 16  ibis  la 

livre. 

Dea  fs. 

Les  Loodrine* , 9 llv. 
l’aune. 

Les  dcmi-Londrines,  7 
liv.  10  fols  l'aune. 

EkC«H5. 

50  à 5 j liv.  le  quintal  ce- 
lui en  larmes  ou  i Liban. 
5 5 1 40  liv.  le  commun. 

Etau. 

60  i 6;  1.  le  quintal  fin. 
Et  8 à f fols  la  livre  le 
commun  , qui  ne  fe  vend 
qu'en  vaiffelle- 

F». 

Celui  de  Suède , 7 i g 
liv.  le  quintal. 

Celui  de  Bourgogne  , 
comme  il  ne  vient  que 

pour  le  Roi,  on  n'en  f^air 
pas  le  prix. 

Celui  duRoufltllon  k du 

Languedoc  efl  de  deux 
pris  ; fjavoir , celui  dit  Je 
la  Cornée, dej  I.10  fl  i 10 

< 

1.  le  quintal  ; & l'ordinai- 
re 8 1. 1 j f.  i p 1.  le  quintal. 

GalleI. 

• D’Alep  & Smyrne , jd 
liv.  i 5 8 fiie.  le  quintal. 

.. 

DcSayde  34a  3 5 liv. le 

quintal. 

Romaines,  15  à i«  liv. 

. 

Légères  ou  de  Pays , 4 

Gi  tof Le. 

à J liv.  aufli  le  quintal. 

4 liv.  8 fols  a 4 liv.  rt> 

•'  ’ * 

fols  la  livre. 

Le  garbeau,  45  i jo 

Huiles. 

fols  la  uvre. 

Celle  à manger , 1 S à 19 
liv.  la  millerolè  pefant  1 40 
livres. 

L'autre,  16 1 17  1.  aufli 
la  millcrole. 

Ixoigui. 

Gatimale  , 3 Kv.  10  f.  à 
4 liv.  io  fols  la  livre. 

Leto*. 

jo  à çf  liv.  le  quinral 
en  rouleaux  k lingots. 

70  à 7»  liv.  le  quintal 
en  platines.  «• 

La  première  qualité  en 
larmes  ,40  à yo.fols  la  liv. 
ptfant;  la  fécondé,  lo  1 
1;  fols  : la  troilîémc , 1 6 

Mande. 

d 1 8 ibis  j k la  plus  com- 

mune il  à 14  ibis  aufli  la 

. . . 

livre  peflsat, 

Par*  dePannée  ir»T» 


Cul  VUE  in  FEUILLE. 

s 50  liv. 

Vieux , 90  liv. 
Tangoul,  80  livres  le 
quintal» 

Du  am. 

Londrines  fécondés , 10 
liv.  1 0 fols. 

Londres  larges , 9 1»t. 
$ fols. 

EaiCSHS. 

En  larmes , 70  liv. 
Demi-larmes , 50  liv.  * 
En  forte , 44  liv. 

Et  ai*. 

En  verges ,85  liv. 
En  Lingots  > 83  liv. 

Fe». 

De  Suède  , if  L 10  ù 

• 

De  Bourgogne , 14  liv* 

Galles, 

D*Alep  ,$5  écos, 
DcTripoly,  63* 
De  Smyrne , 60. 

Gieofle. 

t liv.  la  liv. 

Huiles. 

Du  Levant , 3 J lit. 

IXDIGUX. 

Gatimale , j L la  livre. 
Celle  de  S.  Dominguc, 
3 liv.  ; fols. 

Lito*. 

Eft  fil , 1 3 f liv.  le  quia- 
taL 

Masse. 

En  larmes  jo  f.  la  liv. 3 
celle  de  Sicile  3 3 fols. 
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Prix  de  Tannée  ié88. 
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Volves. 


Nux  Vomica. 
Opium. 


PcOM». 


8 à 9 1.  le  quintal , cel- 
le du  petit  nord  cft  la  plus 
eftimée  en  Provence , fans 
être  de  plus  haut  prix  ; 6c 
les  autres  le  font  davanta- 
ge en  Languedoc , Rouf- 
ullon , 6c  ronent. 

14  à xj  liv.  le  quintal. 

Ordinairement  il  ne  vaut 
que  $34 1.  la  livre  pefant; 
mais  comme  il  n*en  vient 
pas  ipréfent , il1  vaut  15  i 
16  liv.  la  livre  pefant. 

7 liv.  10  fols  à 8 liv.  le 
quintal  brut  celui  d’Angle- 
terre  ; l'autre  d'Hambourg 
10  fols  moins , 6c  9 à 10  L 


Prix  de  Tannée  1717. 

Moluis.  ip  liv.  le  quintal. 


Nux  Vomica. 
Opium. 


Plomb. 


30  li».  le  quintal. 

7 liv.  10  fols  la  livre. 


•D’Angleterre  en  faumoi, 
17  L d’Hambourg  16  1. 


Poivn. 

le  quintal  travaillé, 
j 5 à $5  liv.  le  quintal. 

PoiVM. 

70 1.  le  quimal , d’An. 

Ris. 

Celui  du  Levant  6 à 8 

Ri». 

gleterre  68  liv. 

10  liv.  le  quintaL 

Ruïaii*. 

liv.  le  quintal;  & l’autre 
environ  10  fols  moins  par 
quintal. 

5 a 6 livres  la  livre. 

Rusa.  u. 

100  liv.  la  livre. 

Saïok. 

1 1 i 1 1 i 10  f.  le  (juin- 

Savoh. 

Marbre , xo  liv.  le  quirv 

Sial 

tal  du  marbré. 

. Et  le  blanc  10  f.  moins. 

ixj  â 130  L le  quintal 

Sist. 

■L 

En  blanc , de  même* 
x 5 liv.  la  livre. 

Suc.i. 

celui  de  la  palte.»  & Jcgar- 
beau  & fenicule  5 5 a 60 
liv.  le  quintal. 

30  a 35  liv.  le  quintaL 

Suçai. 

De  l'Amérique  première 

.VtKDIT. 

4oi>f  liv.  le  quintal. 

Ve*  dît. 

qualité  sol.  féconde  44  L 
Humide  1 00 1.  le  quintal. 

COMMERCE  DU  LANGUEDOC, 

ET  DI  SES  DEUX  GÉNÉRALITÉS  } TOULOUSE 

ET  MONTPELIXR. 

Cette  féconde  province  , une  des  plus  grandes  , 
les  plus  riches , & des  plus  agréables  du  royaume  , 
a deux  marais  fâlans  ; l’un  à Madirac  , qui  fournit 
de  Grl  au  B tu -Lan pu  doc , d l'Auvergne*  a la  Bour- 
gogne & à la  Savove  ; l’autre  i Sigean  , d’otl  fe 
tire  le  fel  pour  le  Haut- Langue  doc  ~6c  le  Roufïil- 
}on.  Ces  fels  doivent  être  un  an  dans  le  magafin  , 
pour  ctre  de  bonne  qualité  , 6c  en  état  de  fervir  aux 
iâJaifont. 

Les  denrées  du  cru  du  pays  , comme  les  huiles  , 
les  fruits  fcc  s , les  châtaignes , les  fromages  de  Ro- 
quefort , faits  de  lait  de  brebis;  les  vins  de  placeurs 
couleurs , fortes  6c  qualités  , s'cnvoyenc  fur  la  c&te 
/Italie  , en  Angleterre  , dans  le  Nord  , cn  Suiflc  , 


I en  Allemagne,  même  quelques-unes  jufqu’à  Tunis 
6c  Alger.  Ils'cn  fait  aum  des  envois  conudcrables  â 
Paris  , 6c  dans  les  provinces  du  royaume. 

Les  manufa&ures  de  laincries , établies  dans  les 
deux  généralités  du  Languedoc  , font  celles  des 
draps  , des  cadis  , des  bu  rats,  des  ferges  ,des  ratines  , 
des  cordillats  , des  bayettes  , des  crépons  , des  ra- 
zes,  des  tiretaines  6c  des  droguets  , dont  la  plus 
grande  partie  cft  dcûinéc  pour  le  levant , comme 
les  mahons  & les  londrins  ; & l’autre  pour  la  Suiife, 

rDiir  l'Allemagne  , 6c  pour  plufîeurs  provinces  de 
rance.  Voye\  tous  les  articles  où  il  ejl  traité 
de  ces  diverfes  étoffes. 

Les  lieux  od  ces  laincries  fe  fabriquent , font  , 
Rieux,  la  Grange  des  Prêt , Lodève,  tare adonne , 
Limours , Cadres  , Alby , Alet , Sainte*  Colombe  , 
Lavclanet , Laiflac , la  Grâce  , les  Saptes , Chalabre  , 
Mazamet , Ferrieres  . la  Caune,  Betdarieux  , Saint- 
Sivian,  FuiiTac  , Saint-Hypolite  , Rauzely  , Vigan , 
Gangcs  , Saumennes,  Anduzc  , Alais,  S.  Gervais, 
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Sommieres  , Gardnnncnquc  , U Salle,  Beziere 
Av;. urne  , <5c  Bcancairc. 

Les  laine?  qu’on  emploie  dans  toutes  ccs  manu- 
factures , font  en  partie  t.iincs  du  pays  , mais  la  plus 
grande  quantité  le  tire  de  Mar  L ille  par  les  mar- 
chands de  Montpellier  , qui  les  achètent  forges  f & 
qui  après  les  avoir  fait  préparer , les  vendent  aux 
foires  de  Pczcn.is  & de  Montagnac  , otl  les  fabri- 
quans  de  la  province  les  vont  prendre* 

Dans  les  nunuLA  sres  de  foierie  , qui  font  pour 
la  plupart,  au  moins  les  plus  considérables , éta- 
blies iToiibufe*  1 Montpellier , à Nilmes , i Alais, 
6c  en  quelques  petites  villes  ou  gros  bourgs  , le 
long  du  Rhône  , on  fait  des  taffetas , des  tabis  , des 
^répons  de  loic  , des  baratsde  foie  & laine , des  feran- 
diiscs , 6c  quelques  brocard > sc  damas  ; & c’cft  i 
quoi  l’on  employé  toute  la  foie  qui  fe  recueille  dans 
la  province  , qui  année  commune  , peu;  aller  i douze 
ou  quinze  cent  quintaux. 

~ L’on  cultive  en  Languedoc  une  allez  grande  quan- 
tité de  y ftel  6:  de  (ûfran  , fur  - tou:  dans  le 
dioccte  d Aibv.  La  graine  d’écarlate  fe  trouve  dans 
les  bois  de  GraïuQiont  & la  Morelle , ou  Touxnçfol, 
dans  le  diocèfc  de  Nifmes* 

Le  verd'dc-gris  , qui  fe  fait  i Montpellier,  6c 
aux  environs,  auflî-bien  que  le  criftal  de  tartre,  qui 
fc  prépare  à Anianc  , font  en  grande  réputation  dans 
le-  pays  etrangers , od  l’on  en  envoyé  confidérable- 
naent.  , . , ( 

Les  mines  de  li  province  font , une  mine  de  for , 
à Saint* Germain  de  Caibcrte  ; une  d’étain  , dans 
la  pareille  de  V ibton  ; 6:  une  de  jais , ou  jayet  , 
dan  celle  de  Pompidoux  9 toutes  du  diocèfe  de 
(filmes. 

Le  diocèfe  de  Mircpoix  a auflî  des  mines  de  fer  , 
de*  forges  6c  des  martinets  ; des  mines  de  charbon  , 
,6c  des  mines  de  jais.  Le  fer  fe  trouve  h.6c  Ce  . tra- 
vaille i Courfouls , i S.iinie-  Colombe  , à Qulliau  , 
de  à Belcft.it  *,  le  charbon,  i T remont  6c  à Saint - 
Benoift  ; & le  |.vis,  i Lovan  Sc  à Ralanet. 

La  fabrique  des  chapeaux  eft  considérable  dans 
la  réné  rallié  de  Montpellier,  On  en  fait  i Mont- 
ellicr  même , i Goilfac  , i Sauve  , d Saint  Hypo- 
tc  , d Saumennes , i Andmce  , à Alais,  U fez,  Saint- 
Gcnicz  , la  Salle1,  Nifmes  , Clermont , Braucairc  , 
\ aiborgne , & i Mairvain  6c  \ ’nlaragne. 

Dans  le  Vivarez , ii  croit  des  chanvres , 6c  l’on 
y recueille  quantité  de  châtaignes  , qui  fe  confom- 
ment  en  partie  dans  ie  pays  ; 1rs  châtaignes  pour 
1a  nourriture  des  fcabirans , & les  chanvres  pour  la 
fabrique  de  quelques. toiles  ; mais  il  en  va  auflî  beau- 
coup aux  provinces  voifines. 

Dans  le  diocèfe  de  C.trcalîonnc  , tous  les  Habi- 
tant des  fix  bourgs,  qui  composent  le  petit  pays  de 
Gniflcfac  , travaillent  en  clouterie.  , 

La  fabrique  des  dentelles  occupe  une  bonne  par- 
tie des  ouvriers  du  Vclay.  Elles  font  propres  pour 
PEfpagne. 
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Détail  plus  particulier  du  commerce  de  cettê 
province  , & de  /es  manufaélures . 

TOULOUSE.  Cette  Ville  eft  la  capitale  du  Lan-* 
gttedoc  , elle  eft  fituée  lur  la  Garonne;  6c  fon  heu- 
reufe  foliation  la  rend  une  des  plus  grandes  villes 
du  royaume  , & des  plus  riches  par  fon  trafic* 

Scs  manufaélures  font  des  couvertures  de  laine  9 
de»  bas  de  même  matière  , des  chapeaux  , des  cuirs  * 
des  bergames  Sc  des  petites  étoffes* 

Les  couvertures  font  faites  de  laines  du  pays  ; il 
s’en  fait  depuis  s liv.  jufqu 'à  n liv.  la  pièce  : autre- 
fois il  s’en  fuifoit  pour  jufqu’i  dix  mille  livres  par 
an  , préfentemem  le  débit  ne  va  guères  qu’i  cincj 
mille  livres  ; Ja  communauté  des  couvertuners  n’elr 
compofée  que  de  neuf  maîtres  qui  n’ont  diacut** 
o’iin  métier.  Touloufe  meme , Momauban , Bor- 
éaux 6c  Limoges  , font  les  lieux  du  débit  de  cette 
marchandée. 

Les  bas  de  laine  font  travaillés  au  métier , dont  il 
y en  a dix  dans  la  ville. 

La  fibrique  des  chapeaux  y eft  très-confidérable 
mais  d’un  très-mauvais  travail  ; il  y a jufqu’i  qua- 
rantc-fix  maîtres  actuellement  occjpés  5c  fabriquant 
pour  leur  compte. 

Les  cuirs  font  de  deux  forces , de  la  blancherie 
6c  des  gros  cuirs.  Ceux-ci  fe  font  des  peaux  de 
boeufs,  de  vaches  & de  veaux  ; ceux-là  font  des  chè- 
vres 6c  des  moutons , donc  on  fait  des  bafanes  6c 
des  maroquins.  Les  maîtres  tanneurs  pour  les  grox 
cuirs,  font  an  nombre  de  fept;  & il  y a feize  bten- 
cheriçs  pour  les  menus  cuirs. 

Les  bergames  qui  fe  font  i Touloufe , ont  la  chaî- 
ne de  fil  de  lin  on  de  chanvre  gris  ; 1a  trame  eft  dt 
laine.  Treize  maîtres  y travaillent  ou  y fo«  tra- 
vailler fur  vingt  métiers. 

Des  étoffes  qui  fabriquent , les  unes  font  fotefl 
6c  laines;  & les  autres  , fil  de  coton  6c  poil  de  chè- 
vre. Quatre  gros  marchands  fewteaaem  ccue  ma~ 
nufaélure , qui  occupe  environ  vingt  maîtres.  Le* 
envois  s’en  font  dans  le  haut  6c  bas  Languedoc  , 
dans  la  haute  & balTc  Guicanc , en  Bèaru  6c  ea 
Pafquc.  j 

Aiby  , capitale  de  l’Albigeois  dans  le  haut  Lan- 
guedoc , n’a  que  deux  fortes  de  nfanufaédurts , des 
cordelats  ou  bayettes,  6c  des  toiles  grifes. 

Les  cordelats  fotw  faits  tont  de  laines  du  pays  ÿ 
il  s’y  en  fabrique  environ  dix-huit  cent  pièces  f 
elles  fe  ' vendent  à Touloufe,  k Momauban  6c  a 
Hordeaux.  » 

Les  toiles  grîfe»  s’appcDenc  autrement  des  étou- 
pe s : on  n’en  fait  guères  que  trente  mille  cannes  m 
ui  fc  débitent  dans  les  mêmes  lieux  que  les  cor-» 
elats. 

Carcans rKNF.  Quoique  le  territoire  de  cectc? 
ville  & de  fon  diocèfe  , ne  produite  guères  que  ce 
qu’il  faut  de  rlenrées  poor  les  habitans , le  pays  ne 
laiffe  pas  d’ètre  riche  par  le  grand  nombre  de  ma** 
nufafhires  qu’on  y a établies , qm  y font  en  fi  grande 
quantité , qu'on  pourroit  dire  que  CarcaJ/onne  n'cflk 
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Çropremenf  qu’une  feule  manufacture  de  toutes 
fortes  de  draps. 

Les  gros  marchands  y font  travailler  un  certain 
nombre  de  familles  qui  leur  font  attachées  : ainfi 
prcfquc  tous  les  habitant  l'on:  occupés  à la  fabrique 
des  étoffes  de  laines. 

Les  draps  $ y font  de  laines  de  Eezieres , de  Na*- 
bonne  8c  d’Eipagnc  , & ont  depuis  lêpt  julqu’à  qua- 
torze  aunes.  Les  marchands  qui  en  font  le  plus  de 
commerce  , font  ceux  de  Touloufe  , de  Botdeaux, 
«le  Bayonne  & de  Marfeille. 

Les  Saftes.  La  manufacture  de  draps  qui  y 
«ft  établie  , cft  trèi-confidérablc.  On  y emploie  des 
laines  d’Efpagne,  qui  font  fournies  par  les  marchands 
de  Touloule . de  Bayonne  8c  de  Marfeille.  C’cft  de 
cette  fabrique  que  le  tire  une  partie  des  draps  Lon- 
drins,  qu'on  envoie  au  Levant;  le  refte  fe  débite 
dans  le  royaume.  Il  s'y  fak  , année  commune  , fix 
cent  pièces  de  Londrins,  cinq  cent  autres  de  trente 
aunes  de  longueur  ; & trois  cent  cinquante  de  feize 
aunes.  11  y a ordinairement  quarante  à cinquante 
métiers  battans , qui  occupent  cinq  i fix  cent  ou- 
vriers. C’eft  le  iteur  dt  Varenne  qui  en  a fait  l’cta- 
blifTement.  Voye\  la  fin  de  cet  article. 

Les  tanneries  des  Saptes  foncaufii  en  réputation, 
& on  y fait  par  an  quatre  mille  cuirs  doits  , douze 
mille  bafannes  & trois  mille  peaux  de  veau  en  ma- 
roquin. 

Limoux  , Alet.  Ces  deux  villes  du  bas  Lan- 
guedoc (ont  fi  unies  8c  fi  voifincs,  que  leur  commerce 
eft  proprement  le  même.  Les  draperies  qui  s'y  fabri- 
quent fe  font  des  laines  du  pays  & du  Rouffillon, 
On  y en  fait , bon  an  mal  an , cinq  à fix  cent  pièces , 
dont  la  plus  grande  partie  va  à Paris , beaucoup  a 
Lyon  , 8c  quelque  peu  en  Italie.  Il  y a a Limoux 
vingt-cinq  marchands  qui  font  travailler,  & feule- 
ment cinq  i Aleti 

Huit  maîtres  tanneurs  y foumiflent  chaque  année 
deux  mille  gros  cuirs , fept  i huit  mille  bafannes , 
8c  deux  milîe  peaux  de  maroquin. 

Il  y a cinq  forges  8c  trois  martinets  à clons. 

Chalabke,  "J  Ces  trois  lieux  ont  des  fa- 

S te.  Colombe  , > briques  de  drapi  8c  de  corde- 

Lavelakït  , J lacs.  Celle  des  draps  va  à 

Îjuinzc  cent  pièces  par  an  ; & celle  des  cordelats, 
eulement  à quatre  cent.  Quatorze  marchands  entre- 
tiennent ccttc  manufacture . Le  débit  s’en  fait  i 
Lyon,  Bordeaux,  Limoges,  Montauban  St  Tou- 
loufc. 

SarsSAC.  Il  y a une  fabrique  de  draps  communs, 
que  trois  fculs  marchands  feu  tien  ne  n:  ; on  y en  fait 
jufqu’i  ci*<^  cent  cinquante  pièces.  Ces  étoffes  fe 
vendent  aux  marchands  de  Lyon. 

La  Grasse.  Cette  manufacture  fournit  cinq 
cent  pièces  de  draps , elles  fe  tirent  pour  Lyon. 

La  montagne  de  Carcassonne.  Les  draps 
qui  s’y  fabriquent , fe  débitent  à Lyon , Bordeaux  . 
Touloufe  8c  quelques  autres  villes  du  royaume  : 
on  en  peut  tirer  jufqu  a feize  cent  pièces  par  an.  Les 
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draps  qui  s'y  font , fout  de  piufïeurs  couleurs  & de 
dirte rentes  largeurs. 

Castres.  11  y avok  autrefois  dans  la  ville  une 

Êran^c  manufacture  de  crêpons,  qui  en  portoiette 
: nom  ; mais  la  mode  en  étant  paflce,  le  commerce 
en  efc  préientement  prcfque  entièrement  tombé  : 
en  forte  qu’au  lieu  de  pius  de  douze  mille  pièces 
qui  en  lortoicnt  chaque  année  , i peine  aujourd'hui 
s en  fait-il  quelques  centaines. 

Les  autres  fabriques  qui  s’y  font  confervées , font 
des  bavettes , des  burats  8c  des  cotonines  ; ceux-là  , 
raz  8c  de  foie  , fil  & laine  ; 8c  celles-ci  avec  la  chaîne 
Uc  chanvre  ou  de  lin,  & la  trame,  de  coton.  Il  s’y 
en  fait  quelques  centaines  de  pièces,  qui  occupent 
cinq  facturiers  , vingt  ouvriers  & dix  tondeurs. 

Il  y a une  papeterie  fur  la  rivière  de  Dureuque. 
Mazamet  & ses  dépendances.  Il  s’y  fabrique 
environ  quatre  mille  pièces  de  cordelats  par  an  en’ 
blanc  & en  mule.  Elles  fe  partagent  pour  le  débit, 
entre  Lyon , N ifraes,  Touloufe  , Montauban  8c  Bor- 
deaux. Il  y a fix  maîtres  tondeurs. 

Les  moulins  i papier  qui  fonr  fur  la  rivière  de 
Mette  , font  au  nombre  de  trois,  qui  fourni  lient  izo 
i US  rames  de  papier  grand  & petit  par  mois.  Le 
débit  s en  fiait  dans  les  mêmes  villes  que  les  cor- 
delacs. 

BrtsSESON.  Il  s’y  fait , année  commune  , jufqu’i 
deux  mille  cinq  cent  pièces  de  cordelats , que  font 
fabriquer  onze  ou  douze  marchands.  Touloufe, 
Montanban  8c  Bordeaux,  font  les  lieux  où  fe  débi- 
tent ces  étoffes. 

Vabres.  Il  y a une  fabrique  de  ferges  depuis 
t o fols  jufqu  j io  lois  l’aune  ; elles  font  propres 
toutes  pour  l'FTpagne  ; il  s’en  envoie  aulTi  quelques- 
unes  dans  le  royaume.  Le  produit  va  jufqu’à  deux 
mille  cinq  cent  pièces  par  an  : une  vingtaine  de 
marchands  en  font  le  commerce. 

Ferrifres.Dîxou  douze  marchands  y font  auffi 
fabriquer  des  ferges  qu’ils  débitent  en  Languedoc  & 
en  Rouflîllon.  Il  s’y  en  fait  environ  .dix-huit  cent 
pièces. 

La  Caunf.  Il  s'y  fait  de  gros  draps  de  quatre  pans 
& demi  de  large , du  prix  de  quarante  i quarante- 
cinq  fols  l’aune.  U en  for:  environ  deux  mille 
quatre  cent  pièces  par  an , qui  font  envoyées  à Lyon  , 
Montpellier  &Niuues,  pourdc-là  paffer  en  Piémont 
8c  dans  la  Savovc.  Douze  marchands  du  lieu  font  ce 
négoce  & entretiennent  cette  fabrique . 

IjFparrit  ux.  Il  y a deux  fortes  de  manufaCtu • 
res  ; l’une  de  droguets  , 8c  l’autre  de  drap*.  Celle  de 
drape  en  peut  fournir  plus  de  trente  mille  pièces  ‘y 
fçavoir , de  larges , fix  cent  pièces,  & de  communs, 
trente  mille  quatre  cent  pièces;  les  droguets  ne  vont 
qu’à  fix  ccnt  pièces.  Ces  fabriques  occupent  douze 
maîtres  tondeurs.  Toutes  ces  étoffes  fe  vendent  aux 
foires  de  Pczcnas  ,de  Montagnac  & dc#Bcaucaire. 

Saint-Pcns  ia  Bastide.  Les  draps  qui  s'y 
fabriquent,  font  des  draps  blancs,  qili  s’envoient  i 
Paris  , Lyon , Bordeaux  & Touloule.  Il  y a vingt 
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maîtres  drapiers  qui  en  fourniücnt  jufqu'i  quatre 
mille  pièces  par  an, 

Saint-Chinian.  C'eft  aufli  des  draps  blancs  qu'on 
fait  dans  cette  manu  facture  , leur  pria  cft  depuis 
3 liv.  10  fol*  jufqu'i  4 liv.  10  fols  l’aune  : on  en 
lire  par  an  environ  deux  mille  deux  cent  pièces.  Ils 
font  propres  pour  les  mêmes  lieux  que  les  draps  de 
Saint-Pons. 

Pbzehas.  Il  n’y  a point  de  manufacture  ; mais  il 
»’ y tient  trois  foires  par  an,  chacune  de  huit  jours, 
où  il  vient  beaucoup  de  marchands  de  Languedoc , 
qui  y apportent  les  étoffes  de  leurs  diverfes  fabriques. 

Lodève.  La  fabrique  de  draps  qui  eft  établie  à 
Lodève  eft  crcs-confîdérablc  & d'une  grande  réputa- 
tion-: clic  fournit  des  draps  blancs  de  gris  pour  les 
croupes  ; il  s'y  en  fait  jufqu'i  quarante-cinq  mille 
pièces  : il  s’y  fabrique  aufu  quantité  de  toiles  de  de 
chapeaux. 

Montpellier.  Les  manufactures  de  cette  ville 
confident  en  petites  étoffes , en  couvertures,  en  cha- 
peaux , en  paffemens  pour  des  livrées,  c»  fut  aine  s , 
en  toiles  & en  tanneries. 

Les  étoffes  fétu,  les  unes  de  foie  & laine;  les 
autres , de  foie  & poil  de  chèvres  ; 3 c d'autres  , de  foie 
& de  hlofclle.  Ces  fabriques  entretiennent  feize 
facturiers  5c  feixe  métiers, 

La  fabriqua  des  couvertures  cft  rrcs-confidéra- 
blc  : il  s’en  débite , année  commune  jufqu'i  dix  mille 
qui  fc  diftribuent  dans  tout  le  royaume,  particuliè- 
rement en  Languedoc , en  Auvergne,  en  Roucrguc, 
dans  le  Lyonnois,  en  Dauphiné,  en  Provence  5c 
en  Guyenne , ou  qui  paffenc  à Genève , en  SuifTe , en 
Allemagne  de  en  Italie.  Elle  occupe  vingt  tifferands  ; 
dix  maîtres  parcurs  ,fept  tondeurs,  & dix  teinturiers. 
Environ  vingt  - cinq  marchands  fou  tiennent  cette 
fabrique , 

La  manufacture  des  chapeaux  cft  peu  de  chofe  , 
n'y  ayant  que  cinq  maîtres  chapeliers. 

Celle  des  futaines  entretient  vingt -quatre  mé- 
tiers & autant  de  maîtres  futaiuiers,  Il  s'en  fait  enr 
viron  neuf  Cfcnt  pièces  de  deux  pans  de  large , de 
de  douze  cannes  de  long, 

La  fabrique  des  iodes  4 vingt -quatre  maîtres 
tifTerandsdc  trente-quatre  métiers , les  pièces  font  de 
10  cannes  de  long  j il  s’eq  fait , bon  an  mal  an , trois 
çen^  pièces. 

Enfin  le  produit  des  tanneries  confifte  en  quatre 
cent  cuirs  forts , trois  cent  douzaines  de  peaux  de 
vcauy  , douze  à quinze  cent  peaux  de  geniifes  , de 
deux  cent  peaux  de  vaches.  La  plupart  de  ces  cuirs 
font  pour  J'Efpagne  & pourToulgufc  , le  refte  fe  ! 
confondue  i Montpellier  même. 

Il  s’y  blanchit  Jps  cires  jaunes  qui  vjepnem  du 
Levant'. 

On  y fait  ces  excellentes  liqueprs , peut-être  trop 
eftimées  , dont  on  fait  une  (i  grande  confommarion 
i Paris  de  dpns  les  principales  villes  du  royaume. 

Il  y a auftl  un  martinet  4 cuivre  , qui  peut  donuer 
Cent  quintaux  de  cc  métal.  • 

ÇuisçACt  h*  fabrique  des  cadis  y cft  aifl?  con» 
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fidérable  , elle  occupe  trente  maîtres  & doquantS 
métiers.  On  en  fait  huit  1 neuf  cent  pièces  par  an  * 
qui  vont  toutes  à l'étranger. 

Les  chapeaux  qui  s’y  font  de  les  cuirs  qui  s'y 
tannent , ne  font  pas  un  grand  objet  de  commerce  ; 
ceux-ci  n'aüauc  gucres  qu’a  trois  ccnc  peaux  de  va- 
ches , de  les  autres  à fept  ou  huit  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Sauve.  On  y fait  des  cadis  qui  fe  vendent  aux 
marchés  d’Anduze.  Le  produit  de  cette  fabriqua 
va  i quinze  ou  feize  cent  pièces,  où  font  employés 
trentc-fix  maîtres  de  quatre-vingt-douze  métiers. 

On  y fabrique  aufu  des  chapeaux  , des  bas  d'efta- 
me  de  des  cuirs , mais  en  petite  quantité. 

$aint-Hipolyte.  La  manufacture  des  cadis  de 
j Sa < n t- Hipolyte  a ordinairement  trente- cinq  maî- 
tres de  foixamc  de  quinze  métiers , qui  peuvent  fa- 
briquer , année  commune  , fept  i huit  cent  pièces 
d’étoffes. 

Ses  tanneries  fournUTent  huit  cent  cuirs  , trente 
douzaines  de  bazannes,  de  trois  cent  peaux  p allées 
en  chamois. 

A f égard  de  la  chapellerie , elle  donne  au  plus 
quarante  douziincs  de  chapeaux  par  an. 

Bauzely.  Sa  fabrique  de  cadis  a près  de  quarante 
maîtres  de  de  foixamc  métiers , tout  ce  qui  s'y  en 
fait  fc  vend  aux  marchés  de  la  province. 

Vigan.  La  fabrique  des  draps  de  des  cadis  y eft 
trcs-confidérable  , elle  fait  travailler  plus  de  quatre- 
vingt-dix*  métiers  , de  cft  foucenue  par  douze  ou 
treize  marchands , de  près  de  vingt  - cinq  maîtres 
facturiers. 

Vingt  maîtres  chapeliers  y font  un  affez  bon  né- 
goce , de  peuvent  fabriquer  par  an  environ  douze 
cent  douzaines  de  chapeaux. 

Ses  tanneries  donnent  foixante  peaux  de  vaches  t 
cinq  ou  fix  douzaines  de  menus  cuirs  , de  deux  ccnt 
grottes  de  parchemin. 

11  y a aufli  une  blanchiiie  pour  les  toiles. 

Gang  es.  Oo  y fait  quelques  cadis , mais  qui  ne 
vont  guéres  qu’a  quarante-cinq  pièces  par  an  , qui 
occupent  pourtant  neuf  maîtres  de  neuf  métiers. 

Sa  tannerie  eft  plus  confidcrablc  ; vingt  tanneurs 
qui  la  eompofent , peuvent  donner  onze  à dou^e 
cent  gros  cuirs  , & trois  cent  douzaines  de  menus. 

Sum  t nés.  Il  s’y  faifoit  autrefois  jufqu'i  deux  mille 
pièces  dé  cadis , i peine  aujourd'hui  s'y  en  fait-il 
vingt  pièces  ; aufli  n’y  a-c-il  que  trois  ou  quatre  mar- 
chands de  autant  d'ouvriers. 

Ses  chapeliers  font  jufqu'i  foixante  & dix  dou- 
zaines de  chapeaux  , & fes  tanneurs  environ  quatre 
cent  cinquante  cuirs  de  vaches.  9 

AnduZe.  Ce  lieu  cft  fameux  par  fes  marchés , otl 
fe  rendent  la  plupart  des  étoffes  de  lainages  qui  fe 
fabriquent  aux  environs.  11  a lui  - même  une  affez 
bonne  manufacture  de  cadis  , qui  occupe  vingt- 
quatre  maîtres  de  quarante  métiers  ; les  huit  ou  neuf 
ccnc  pièces  qui  s'y  font  par  an  , fi  portent  partie  i 
Beaucaire  f de  partie  fc  vend  aux  marchés  SAndu\e 
mèmç,  - * . . 
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Ses  flâneries  peuvent  fournir  500  peaux  de  va- 
ches , quarante  douzaines  de  veaux  , deux  cent  dou- 
zaines dc  bazannes  communes.  8c  vingt  douzaines 
d’alu  des. 

Quatre  ou  cinq  chapeliers  qui  y font  établis,  font 
environ  cinquante  douzaines  de  chapeaux. 

Alais.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  con- 
fie en  diverfes  étoiles  delainetie , comme  en  ferges , 
en  cadis  & en  ratines  : on  y fait  aulli  quelques  étoffes 
de  foie , des  foies  qui  fc  recueillent  dan.  le  pays. 
Le  refte  du  négoce  conflftc  en  cuirs  , en  chapeaux , 
en  grains  , en  olives,  en  huiles  , & meme  en  quel- 
ques vins. 

Les  fabriques  de  lainer^ont  plus  de  trenfe  maî- 
tres 8c  quatre-vingt  métiers , qui  fourniffem  par  an- 
née mille  à onze  cent  pièces  d’étoffes  de  laine. 

Les  étoffes  de  loic  n’ont  que  fept  fabriquans,  qui 
à peine  en  font  une  vingtaine  de  pièces  par  an. 

La  tannerie  y eft  très-confîdérablc  , & dix-huit 
tanneurs  qui  y travaillent  , fourniffent,  année  com- 
mune ,1500  cuirs  forts,  10000  vaches  , 100  dou- 
zaines de  veaux  8c  too  groffes  de  bazannes. 

La  communauté  des  chapeliers  confiée  en  huit  ou  I 
dix  maîtres  , qui  fonr  zoo  douzaines  de  chapeaux. 

Usés.  Il  fe  fabrique  dans  cette  ville  dix-huit  ou 
dix-neuf  cent  pièces  de  ferges  , fur  foixanre  ou  foi- 
xantc&  dix  métiers  gouvernés  par  quarante  maîtres. 
Pendant  1a  paix  le  débit  s’en  fait  en  Allemagne , en 
Hollande  & en  Piémont. 

Sept  chapeliers  fourniffent  plus  de  deux  cem 
douzaines  de  chapeaux , qui  font  prefque  tous  pour 
les  troupes  du  roi. 

11  (f  prépare  dans  fes  tanneries  peu  de  gros  cuirs , 
8c  feulement  trois  cent  vaches  & trente  veaux. 

Saint-Gignaix.  Les  cadis  qui  s’y  fabriquent  fc 
vendent  brutes  & en  toile  aux  marchands  de  Nif- 
mes  , d’Uscs  8c  de  Montpellier , & ce  qui  en  refte 
fc  porte  aux  marchés  d’Andufe.  Il  y a dix  ou  douze 
maîtres  8c  quarante  métiers , qui  en  donnent  plus 
de  huit  cem  pièces  par  année. 

Il  s’y  fait  quelques  chapeaux  , qui  ne  paffent  pas 
foi  xantc  douzaine*. 

Sommier  es.  Il  s’y  fait  des  ferges  drapées,  des 
ratines  8c  des  cadis  ; ces  derniers  , d’une  demi-aune 
de  largrtir.  Toutes  ces  différentes  fabriques  peu- 
vent donner  jufqu’i  quatorze  cent  pièces  d’étoffes. 
Vingt-deux  maîtres  y travaillent  dans  la  ville  fur 
autant  de  métiers  , 8c  trente  aux  environs , qui  n’ont 
aufïi  chacun  qu’un  métier  ; ce  font  les  marchands  de 
Nifmes  8c  d’Usès  qui  les  enlèvent. 

Tous  les  cuirs  qui  fortent  de  fes  tanneries  , ne 
vont  guères  qu’i  quatre  - vingt  douzaines  de  ba- 
zannes. 

Il  y a à Sommieres  des  foires  confidé râbles. 
Saïnt-Jfan  de  Gardonnenque.  Cette  fabri- 
que fournit  fept  ou  huit  ccnt  pièces  de  cadis , qui 
fc  vendent  aux  foires  de  Sommieres , de  Luncl  8c 
de  Beaucaire  ; vingt  maîtres  8c  leurs  ouvriers  y tra- 
vaillent fur  quarante  métiers. 

Il  y a des  tanneries  qui  pcovent  donner  trois  cent 
Commette.  Tome  IL  Pan . /. 
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gros  cuirs  8c  trois  cent  vaches.  La  communauté  des 
tanneurs  eft  de  fept  maîtres. 

La  Salle.  Il  y a dans  cette  manufaflure  trente 
métiers  8c  vingt  cinq  maîtres  pour  les  cadis  } il  s’en 
fait  par  an  de  tix  à fept  ccn:  pièces. 

Deux  chapeliers  & deux  tanneurs  y font , les  un* 
lèize  douzaines  de  chapeaux  , 8c  les  autres  cent 
foi  xantc  peavix  de  vaches. 

Ni smi  s.  Cette  ville  eft  comme  le  centre  du  Lan- 
guedoc , 8c  fes  marchands  font  le  principal  com- 
merce de  la  province  , foit  de  leurs  propres  manu - 
faSfures  , foit  des  nmehandifes  qu  iis  amafTcnt  de. 
tous  côtés  , particulièrement  aux  marchés  d'Andufc  , 
oü  ils  vont  tous  les  jeudis  avec  de  groffes  fonimes 
d’argem  comptant , qu’ils  diftribuent  aux  marchands 
manufacturiers  du  Gcvodan  , de  qui  ils  prennent  • 
toutes  les  étoffes  qui  s*y  fabriquent , entt  autres  des 
cadis  , des  ferges  8c  des  ratines. 

Les  diverfes  fabriques  qui  s’y  font , font  des  étoffe* 
de  foie  , des  étoffes  de  laine , d’autres  mêlées  de 
diverfes  matières , des  bas  au  métier  , des  chapeaux 
8c  des  cuirs.  , 

Les  foies  qu’on  emploie  a Nifmes , font  en  partie 
du  Languedoc  , & en  partie  de  Provence  , du  Dau- 
phiné & de  h principauté  d’Orange.  La  plupart  de 
ccs  foies  s’y  fabriquent  ; les  unes  en  foies  qu’on  nom- 
me foies  de  Grenade , dont  on  fait  des  franges  , des 
broderies  8c  des  paffemens , qvii  s’envoient  a Paris  ; 
les  autres  en  foies  i coudre  , qui  fe  débitent  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  8c  dans  les  pays 
etrangers  ; 8c  les  autres  en  diverfes  fortes  d'étoffes 
à fleurs,  en  taffetas  façon  de  Florence  & d’Avignon  , 
en  gazes , ferandines,  grifettes  & autres  petites  étoffes 
mêlées  : on  en  coniomme  aulli  quelques-unes  en 
rubannerie. 

Les  étoffes  qui  fc  fabriquent  dans  les  manufac- 
tures de  Nifmes  , peuvent  monter  par  an  à lix  cent 
cinquante  ou  fept  cent  pièces  de  taffetas  , neuf  ccnc 
ou  mille  pièces  mêlées,  8c  jufqu’d  deux  mille  cinq 
cent  pièces  de  burats  tilofilc  & laine.  Pour  foutenir 
toutes  ccs  fabriques  , il  y a cinquante  i foixante 
maîtres , trois  cent  vingt  métiers  , dix  ou  douze 
teinturiers  en  draps , autant  en  foie  , & quatre  en 
laine. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  eft  à proportion 
aufticonftdérable.  Elle  y occupe  trois  ccnt  cinquante 
métiers  fous  cent  dix  maîtres,  qui  font,  année  com- 
mune , deux  ccnt  cinquante  douzaines  de  paires  de 
bas. 

Dix  maîtres  chapeliers  font  environ  neuf  cent 
douzaines  de  chapeaux. 

La  tannerie  a vingt-maîtres , qui  donnent  par  an 
deux  ccnt  cuirs  forts,  fix  ccnt  vaches , 8c  quinze  ccnt 
1 douzaines  de  menus  cuirs. 

Narbcnnf.  Le  plus  grand  commerce  de  cctre 
ville  eft  en  bleds.  C’cft  l’entrepôt  de  tous  ceux  qui 
viennent  du  I-angucdoc  par  le  canal , 8c  qui  fe 
recueillent  dans  le  pays.  De  Narbonne  ils  fonr  trans- 
portés jufqu’à  la  mer , par  un  canal  qu’on  nomme 
la  Kombine , 8c  de-li  en  Provence,  en  Rourtillon  8c 
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même  jufqu'en  Italie  , quand  la  récolte  n*v  a pas  été 
bonne.  Ce  lotit  de  riches  marchands  établis  à Nar- 
bonne, qui  font  ce  commerce  aufti-bien  que  de 
tous  les  autres  grains  où  ils  font  trcs-intelligcns. 

Il  n’y  a à Narbonne  aucune  fabrique  d’etoftes.  Il 
s’y  fait  feulement  des  bas  de  laine  a l’aiguille , par 
les  enfuis  de  la  charité , qui  en  fournifienc  environ 
cinq  à f»x  cent  paires  par  an. 

Ses  tannerie*  donnent  cent  cinquante  cuirs  forts  , 
& mille  douzaines  de  peaux  légères. 

Br  zi  er  s.  Il  fc  fait  i B esters  8c  dans  tout  fon 
diocéfe  , un  commerce  allez  coniidcraklc  de  diverfes 
marchandifcs , ou  qui  font  de  fon  cru,  ou  qui  fe  font 
dans  fos  rn anufaCtu res* 

A l'egard  du  dehors , à Roquebrune il  y a du  niar- 
■ bre.  Gabian  fournit  cette  huile  qui  porce  fon  nom  . 
dont  on  donne  un  article  dans  ce  Dictionnaire.  Dans 
le  meme  endroit  il  y a ‘des  mines  de  charbon  de  terre , 
& une  cfpccc  de  gomme  propre  i faire’ du  gouldron. 
A Hedarieux  , ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-dcttus  , il  fe  fai: 
de  très-beaux  droguées  ; & dans  le  petit  canton  de 
Graijfefac , compofé  de  lix  bourgs,  on  y fabrique 
de  la  clouterie  , qui  fe  débite  dans  le  relie  du  Lan- 
guedoc 8c  dans  les  provinces  voilines. 

Dans  la  ville  il  y a diverfes  manufactures  de  lai- 
neries  , entt ‘autres  celle  des  draps  tins  ; & celle  Jet 
droguées  lémblables  à ceux  de  Bedarieux , qui  les  uns 
8c  les  autres , fc  débitent  pour  la  plupart  en  Alle- 
magne. 

Enfin  , on  fait  dans  les  tanneries , année  commune  , 
trois  cent  cuirs  forts , cent  cinquante  douzaines  de 
bafanne  , foixantc  douzaines  de  parchemins  , & cent 
douzaines  de  peaux  en  blanc. 

Clermont.  La  manufacture  royale  de  draps 
fins,  établie  i Clermont  , cil  t rcs-cmifnic  râble , elle 
occupe  jufqu’i  cinquante  métiers  battans  pour  ceux 
de  Li  grande  largeur  , & trois  ou  quatre  pour  les 
draps  étroits.  Tous  Ces  draps  font  deAinés  pour  le 
Levant.  Cette  Manufacture  en  fournie  jufques  à huit 
cvnt  pièces. 

Outre  ces  draps  ^ il  s’en  fait  encore  beaucoup 
d’autres  par  les  fabriquant  particuliers , qui  y font 
au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt , qui  y employé  ut 
jufqu’i  trente  métiers.  Ces  draps  font  de  difierentes 
largeurs , & peuvent  aller  par  an  depuis  iix  jufqu’i 
fept  cent  pièces. 

Il  y a au  Ai  un  entrepreneur  particulier  de  draps 
fins , qui  en  fait  environ  cent  pièces. 

La  fabrique  des  chapeaux  de  Clermont  cA  une 
des  plus  fortes  de  tout  ie  Languedoc , elle  peut 
fournir  par  an  jufqu’a  trois  mille  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Ses  tanneries  font  bien  moins  confidcrablçj , i 
peine  donnent-elles  cent  gros  cuits,  & deux  cent 
grottes  de  parchemins. 

Aman  F,  La  fabrique  des  cadis  y occupe  quinze 
maîtres  & vingt  à traite  métiers.  Ces  étoiles  font 
de  deux  fortes  ; les  unes  , de  demi  - aune  ; 8c  les 
autres , de  deux  pans  de  large.  11  s’en  fait  en  tout , 
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l’une  portant  l’autre,  jufqu’i  près  de  hait  cenf 
pièces. 

Trois  maîtres  y travaillent  au  favon  roux,  qui 
cft  aflTez  cttimé. 

Sa  fabrique  de  crifial  de  tartre  , pour  la  tein- 
ture d'écarlate  , eft  pareillement  en  réputation  ; elle 
en  fournit  deux  cent  quintaux  par  an. 

On  fait  dans  fes  tanneries  julqu’i  deux  cent  cuirs 
forts  , neuf  cent  trente  i nerf  cent  cinquante  peaux 
de  vaches , & quatre-vingt-dix  douzaines  de  veaux. 

Enfin,  pour  dernier  objet  de  commerce,  il  y a 
un  martinet  qui  travaille  en  cuivre. 

Bfaucairf.  Cette  vi^cft  fameufe  par  fa  foire  , 
une  dc?plus  célébrés  dtWEurope  ; nous  en  allons 
dire  quelque  choie,  après  que  nous  aurons  parle  de 
ce  qui  regarde  fon  commerce  particulier  &:  annuel. 

Les  fabriques  établies  i Beaucaire  , font  celle 
des  cadis,  celle  des  bas  au  métier,  te  celle  des  cha- 
peaux ; il  y a aulli  une  allez  bonne  tannerie  de  cuirs 
Forts. 

bz  fabrique  des  cadis  occupe  quatorze  métiers  , 
d’on  il  fort  , année  commune , environ  trois  cens 
pièces  d’étoffes.  Huit  maîtres  travaillent  aux  bas  ail 
métier.  Trois  ou  quatre  maîtres  chapeliers  peuvent 
faire  jufqu’i  trente  ou  quarante  douzaines  de  cha- 
peaux ; Se  dix  maîtres  tanneurs  , qu’on  y nomme 
des  cuira  tiers,  préparent  environ  trois  cent  cuire 
forts. 

La  foire  fameufe  qui  s’y  tient  cft  une  des  plus  cé- 
lèbres qui  fe  tiennent  en  France . Elle  fc  tenoit  au- 
trefois dans  l’enceinte  de  la  ville  de  Beaucaire  sin 
Languedoc  , d’où  elle  a pris  fon  nom  ; & l’on  y voit 
encore  plu  lieur  s arcades  qui  t rave  r lent  les  ruefc,  oïl 
apparemment  les  marchands  failoicnt  leurs  étala- 
ges; nuis  depuis  long-temps  fa  teputation  & le  con- 
cours qui  s’y  fait , fc  font  tellement  accrus , qu’ou  a 
été  obligé  de  la  tenir  en  partie  en  pleine  campagne  , 
fous  des  tentes  qu’on  élève  dans  une  prairie  voifine 
de  la  ville. 


Cette  foire  commence  le  u juillet,  fête  de  la 
Magdclaine,&  ns  dure  que  trois  jours.  On  y vient 
de  toutes  les  parties  du  monde  ; 2c  il  n’y  a point  de 
marchandifcs , quelque  rares  qu’elles  {oient , qu’on 
n’v  puifiè  trouver.  Ànrtî  , malgré  le  peu  de  temps 
quelle  dure  , le  commerce  y cft  fi  grand  qu’il  s y 
fait  pour  plus  de  fix  millions  de  livres  d’attàires. 

C’eft  Yinfpefteur  des  manufactures  de  Nifmes , 
aidé  quelquefois  de  fes  confrères  des  départemens 
voilins  , qui  avec  les  juges  de  police  des  manu  factu- 
res , & les  maîtres  & gardes  2c  jurés , y va  faire  Ja  vl- 
fitc  & la  marque  des  étoffes  foraines. 


Les  directeurs  des  cinq  grottes  fermes  de  quel- 
ques département  du  v ni  finage , ont  coutume  de 
s' y aflcmblcr  pour  veiller  aux  intéiets  de  la 
forme. 


La  franchife  de  la  foire  de  Beaucaire  cft  un  pri- 
vilège accordé  aux  habitant  de  cette  ville  en  1x17  , 
par  Raimond  , comte  de  Tonloufe,  tant  icattfc  d« 
leur  confiante  fidelité  à fon  lcrvjce , qu’en  confiée- 
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ration  du  commerce  pour  Icq -ici  cette  ville  cft  très 
heureufement  fituëe. 

Ce  privilège,  depuis  la  réunion  du  Languedoc  i 
la  couronne  , a ère  confirmé  par  plusieurs  dc^  nos 
rois,  particulièrement  en  1483  , par  Charles  VIII, 

8c  encore  Ions  le  règne  de  Louis  XII , 8c  fous  celui 
de  Louis  XIII. 

Là  commodité  du  Rhône,  fur  lequel  la  ville  de 
Beaucaire  cft  fituée  , fait  venir  à la  foire  les  mar- 
chandées de  Bourgogne,  du  Lyonnois,  de  SuifTc  8c 
«^Allemagne.  La  mer  donc  elle  n’cft  éloignée  que 
de  fept  lieues,  lui  apporte  celles  du  Levant,  d’îcalic  8c 
d'Efpagne;  & clic  reçoit  par  le  canal  royal  tout  ce 
qui  peu:  venir  du  haucLanguedoc , de  Bordeaux , de 
Bretagne  8c  de  l’Océan. 

Les  marchands  qui  fréquentent  davantage  cette 
foire  font  ceux  de  prelq  te  toute  la  France , foi:  par 
eux-mêmes,  foit  par  leurs  commiflionnaires.  Les 
Efpagnols  , les  Italiens , les  Allemands  y viennent 
aulli  en  grand  nombre  , & il  n'y  a guères  de  nations 
de  l’Europe  dont  les  négocians  ne  s’y  intcrcllcnt. 
On  y voit  toujours  des  Arméniens , fouvent  des 
Pcrf.ms , &c  quelquefois  des  Orientaux  encore  plus 
reculés» 

Les  principales  marchandées  qui  s’y  vendent 
font  des  épiceries , des  drogueries  , des  merceries  , 
des  étoffes  de  laine  & de  foie  , des  laines  d Efpagne , 
d’autres  de  Barbarie  , outre  de  celles  du  crû  du  pays, 
enfin  de  tout  ce  que  fabrique  & produit  la  France , 
ou  qui  lui  vient  du  dehors , allez  fouvent  meme  des 
pierreries. 

Il  s’y  fait  auffi  un  grand  commerce  d’argent  pour 
le  change,  8c  des  reinifcs  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Comme  c’eft  la  feule  foire  véritablement  franche , 
qui  foit  dans  le  Languedoc , c’cft  proprement  pour 
jouir  de  fa  franchife  que  les  marchands  fréquentent 
les  autres  foires  de  la  province  pour  y ramaiTcr  les 
marchandées  qu’ils  veulent  mener  i celle  de  Beau- 
caire  ; 8c  toutes  célèbres  que  foient  les  foires  de 
Pezenas  8c  de  Montagnac  , on  peut  dire  qu’elles  ne 
fe  font  que  pour  préparer  les  aftàires  de  la  foire  de 
Beaucaire»  • 

Avant  l’année  1631,  la  franchife  de  cette  foire 
é:oi:  entière  , mais  depuis  ce  temps-li  elle  a.  reçu  ! 
quelque  atteinte  par  l’etabliflement  du  droit  *dc 
rcapréciation  qui  fut  impofé  fur  toutes  les  marchan- 
dé.^ de  la  province  de  Languedoc  , & dont  celles 
de  la  foire  ne  furent  pas  exemptes.  Il  eft  vrai  que  ce 
droit  n’eft  pas  confidcrable , puifque , année  com- 
mune , il  ne  rapporte  au  roi  que  15000  livres.  On 
y paie  encore  un  autre  petit  droit  de  douze  lois  par 
balle  de  marchandées  qui  ne  font  point  déballées, 
le  fermier  prétendant  quelles  y doivent  toutes  l’être. 
Ce  droit  s’appelle  abonnement  8c  ne  produit  qil 'en- 
viron 5000  liv.  peut-être  que  fi  la  franchife  totale 
4roir  rétablie , les  marchands  pourroient  être  davan- 
tage animes  i y augmenter  leur  commerce. 
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Saint-André  de  Vàl-borgnh.  Les  fabriques 
qui  y font  établies  , font  peu  confidérables  : on  y 
lait  cependant  des  cadis  , des  chapeaux  8c  quelques 
cuirs. 

Les  cadis  occupent  douze  maîtres  8c  vingt-quatre 
métiers , qui  préfentemenc  en  font  au  plus  quatre- 
vingt  pièces;  au  lieu  qu’autrefois  il  s’en  fiabriquoic 
jufqu  a huit  cent  dans  cette  manufacture . 

Un  feul  chapelier  fait  à peine  dix  douzaines  de 
chapeaux  ; 8c  un  blanche r ou  mégifficr  environ 
trente  douzaines  de  peaux  d’aludcs. 

Mairvaix.  Sa  fabrique  de  cadis  ne  va  guères 
qu’à  deux  cent  pièces  par  an  ; il  y a cependant  dix- 
lept  ou  dix  huit  maîtres , &.  près  de  trente  métiers. 

La  chapellerie  y cft  meilleure  ; treize  maître# 
chapeliers  y font  deux  cent  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Les  hlanchers  n’y  font  que  du  parchemin , ils  font 
deux  ou  trois  qui  en  peuvent  fournir  environ  deur 
cent  grolTes. 

Valarangvi.  Il  s’y  fait  quelques  chapeaux, 
mais  qui  ne  partent  pas  trente  douzaines  par  an. 

Le  principal  objet  de  fon  commerce  font  les  ca- 
dis , dont  il  y a plus  de  trente  maîtres  8c  près  de  cin- 
quante métiers;  le  produit  par  année  monte  à fept 
cent  ou  fept  cent  cinquante  pièces. 

Lv  Pu  y.  Cette  ville  cft  la  capitale  de  Vélay,  petit 
pays  du  Languedoc  prclquc  entièrement  lieue  dans 
les  montagnes. 

On  y fait  des  dentelles  qu’on  débite  dans  les  pays 
étrangers,  particulièrement  en  Efpagne  8c  en  Alle- 
magne; c’citcc  commerce  qu’on  fait  monter  à plus 
de  («fixante  mille  livres  par  an , qui  fait  fubfiftcr  la 
meilleure  partie  du  peuple. 

On  y fait  aufli  un  affez  grand  négoce  de  mulets 
dans  les  foires , & de  cuirs  apprêtés , qui  s’y  appor- 
tent de  toute  part. 

Des  manufactures  royales  établies  en  Languedoc. 

Quoiqu’on  ait  pa'rlé  d-deflus  de  quelques-unes 
de  ces  manufactures*;  comme  on  ne  l’a  fait  qu’en 
payant , on  croit  ne  pas  déplaire  au  Leétcur  d’en 
ajouter  ici  une  cfpècc  d’hiitoire  abrégée  un  peu  plus 
fuivie. 

G’cft  à M.  Colbert  qu’on  cft  redevable  de  leur 
premier  écablirtemenc , par  la  protc&ion  qu’il  leur 
donna , & par  les  fccours  qu’il  obtint  du  roi  pour  les 
foutenir. 

, Le  (leur  de  Varcnnes  ayant  fait  venir  des  ouvriers 
r de  Hollande  , avec  l’agrément  du  miniftre , entre- 
prit la  fabrique  des  draps  propres  pour  le  commerce 
\ du  Levant.  Saptcs  près  de  Carcartonnc,  fut  le  lieu 
où  il  établit  fa  manufacture , 8c  l’on  peut  la  regar- 
» der  comme  le  modèle  , & pour  ainfi  dire , comme 
1 la  mère  de  toutes  les  autres  qui  font  dans  la  province 
de  Languedoc* 

Kkkq 
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La  manufacture  de  Clermont  de  Lodève  fuîvït 
bientôt  après,  8c  l’on  commença  d’y  travailler  vers 
l'an  1678.  Pour  foucenir  ces  deux  ctabliffcmens  naif- 
fans  , les  états  de  Languedoc  leur  firent  un  prêt  de 
cent  trente  mille  livres  pou;  plufieurs  années  fans 
interets , 8c  leur  accordèrent  mure  cela  uncpiflole  de 
gratification  pour  chaque  pièce  de  draps  fuis  qui  s’y 
fabriqueroicnc  j chacune  de  Ces  manufactures  ont  au 
moins  trente  métiers  battnns  pour  cette  forte  de 
draps , fans  compter  les  autre*  métiers  quelles  font 
travaille*!  des  autres  qualités. 

La  troisième  manufacture  cfl  celle  de  Carcaf- 
(bnne,  établie  & foutenue  par  le  licur  Caftenicr , q «i 
n’â  pas  moins  rculli  que  celles  de  Saptes  8c  de  Cler- 
mont de  Lodève  : aufli  la  province  lui  a~f-elle  fait  les 
mêmes  avantages  qu’aux  deux  autres  manufactures 
royales . 

Ces  trois  manufactures  font , année  commune 
trois  mille  pièces  de  draps  lins  pour  le  Levant  , 
qui  i trois  ceut  livres  chacune  , montent  i neuf  ccnr 
mille  livres. 

Les  états  de  Languedoc  ont  encore  depuis,  c’cft 
à-dire  , vers  la  fin  du  dix-fcpticme  fièclc  , & le  com- 
mencement du  dix  huitième , ajouté  deux  nouvelles 
manufactures  pour  le  Levant  aux  troi  anciennes, 
8c  toujours  avec  les  mêmes  prérogatives  8t  les  mêmes 
(ccours  accordés  aux  premières. 

L’une  , établie  i Rieux  ,aé:é  mife  fous  la  conduite 
du  fieurGurfe  hollandois;  8c  l’autre  qui  eft  dans  le 
château  de  la  Grange  des  Prez  prés  Pezenas , cft  foui 
la  direélion  de  nnnufoéhi  tiers  françois. 

La  dernière  manufacture  royale  du  Languedoc 
eft  celle  du  fieur  Chamberlin  , établie  pareillement 
(bus  l’autorité  des  états.  Elle  ne  regarde  pas  la  fa- 
brique des  draps  fins  propres  au  commerce  du  Le- 
vant, mais  feulement  les  étoffes  de  laine  à la  façon 
d’Angleterre , dont  le  débit  fe  fait  en  Ffpagoe. 

On  a cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  long  détail 
du  commerce  du  Languedoc , qu’en  donnant  ici  une 
balance  de  toutes  les  marchandées  de  fon  cru  , qui 
vont  à l’étranger , ou  qui  fe  confommenc  dans  Je 
pays,  & de  celles  qui  y font  apportées  du  dehors  , 
avec  une  évaluation  du  prix  dcfdites  marchandi- 
ses, fixé  fur  le  commerce  qui  s’en  peut  foire  année 
commune. 

On  pourrait  entrer  dans  un  affez  long  détail  de 
beaucoup  d’autres  manufactures  établies  en  Lan- 

Êuedoc  ; comme  du  papier,  dont  il  y a des  mati- 
ns i Annonay  dans  le  Vivarais , & qui  s’envoie  en 
partie  dans  le  Levant  j des  parchemins , des  berçâ- 
mes, des  canes  i jouer,  des  bas  de  foie  & de  laine  . 
de  la  colle-foctc , & de  plus  de  vingt-cinq  excellentes 
tanneries  , qui  font  répandues  dans  les  deux  gé- 
néralités de  Toüloufe  8c  de  Montpellier.  On  re- 
marquera , en  finiffam  cet  article  , que  quoique 
le  Languedoc  n’ait  de  ports  un  peu  confidéra- 
bics , que  ceux  de  Cette  & d’Agdc  , fon  com 
mcrce  , la  confommation  de  la  province  déduite , 
Çc  monte , année  commune , â plus  de  quatorze 
sukUons. 
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BALANCE  DU  COMMERCE 

DR  LA  PROVINCE  DE  LANGUEDOC • 

Sommes  pour 
Prix  a quoi  le  montant 
ch  que  .mi-  defquellcs  il 
Marchait  îifes 8c  den-  cleellffxcpar  fou  il’étran- 
rées  du  cuî  Sc  manu  foc-  le  commerce  ger,  8c  pour 
turcs  de  Languedoc . qui  s’en  peut  les  autres  pro- 
îairc  année  vinces , deftL 
commune.  maichandife& 
8c  denrées. 


Grains , 

i,xoo,oooL 

4no,oooL 

Vins, 

830,000 

830,000 

j 

Eaux-de-vie, 

440,000 

440,000 

! 

[ Eau  de  la  reine 
t d’Hongrie , 

110,000 

110,000 

j Liqueurs, 

150,000 

1 5 0,000 

Vcrdec, 

100,000 

100/500 

* ' 

Huiles  d* olives. 

1,000,000 

1,000,000 

j Paftcl, 

53,000 

15,000 

j Saftran, 

100,000 

80,000 

j Prunes  , 

1Z0,C09 

60,000 

i 

f Salicor , 

50,000 

30,000 

1 

Tourne-iol, 

15,000 

15,000 

Châtaignes , 

150,000 

60,000 

1 Coupe  8c  commer- 
des  bo'*s , 

J 00,000 

150,000 

Futailles  8ttonneaux. 

60,000 

30,000 

Commerce  de  Tôlerie, 

1,800,000 

1,500,000 

Rcftiaux  à laine , 

i,coo,ooo 

600,000 

Forges  i fer. 

110,000 

8,000 

Clouterie, 

140,000 

60,000 

Refonte  de  vieux  cui- 
vre  , 

10,000 

Papeteries, 

740,000 

100,000 

Manufactures  de  par- 
chemin , 

15,000 

Cartes  i jouer , 

60,000 

£0/300 

Savon , 

105,000 

5,000 

Blanchirie  de  cire  , 

1 50,000 

50,000 

Toiles , 

£0,000 

Lacets , 

10,000 

Salage  de  fardine. 

100,000 

60,000 

Apprêt  8c  commerce 
de  peaux  d agneaux  8c 
de  chevreaux, 

800, 00O 

400,000 

Gants , 

50,000 

£0,000 

Peaux  de  moutons,  de 
chèvres  , 8c  de  boucs 
habillés  en  chamois , 

158,000 

150,000 

Colle  forte  , 

50,000 

Verres  8c  vitres, 

10,000 

Verreries , 

30,000 

* Nota.  Le  commerce  des  denrées  & fruits  monta 
à la  fomme  de  1,415,000  liv. , fur  quoi  il  en  fort 
pour  L'étranger  O les  autres  provinces  du  royaume * 
pour  3,410,00»  liv* 
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Prix  a quoi 
chaque  arti- 
Marchandifes  & den-  de  eft  fixe  par 
rées  du  cru  & manu  fa  c-  le  commerce 
turcs  de  Languedoc.  qui  s’en  peut 
faire  année 


commune. 


Sommespour 
le  montant 
de  (quelles  il 
fort  à l’étran- 
ger, ou  pour 
les  autres  pro- 
vinces, defd. 
marchandifes 
& denrées. 


* Dentelles  du  Puy , 
Futaines  & bafins , 
Couvertures  de  laine, 
Bcrgamc  & autres  ta- 
pifierics , 

Petites  étoffes  fines  8c 
groflières  de  laine , 
Draperies  fines  8c 
autres. 

Bas  de  laine , 
Chapeaux , 

Taffetas  , rubans  8c 
bas  de  foie , 

Étoffes  de  filofclle, 
Confe&ion  d’alkcr- 
mes , 

Anguilles  d’Ayguc- 
mortes  , 

Melaittes  de  pecais, 
Commerce  de  grai- 
nes de  jardins  y 


6o,cool. 

$>0,000 

130,000 

4o,oool. 

60,000 

100,000 

10,000 

4,100,000 

8,450,000 

40,000 

400,000 

5,500,000 

150,000 

900,000 

80,000 

600,000 

50,000 

50,000 

50,000 

3 5 >000 
30,000 

10.000 

15.000 

30,000 

15,000 

16,758,000!.  14,058,000!. 


Il  entre  dans  la  province  de  Languedoc  des 
marchandifes  8c  denrées , tant  étrangères  qu’origi- 
naires des  autres  provinces  du  royaume , pour  la 
Comme  de  . . «4,790,1151 


Sçavoir  ; 

En  toiles  de  Normandie,  de  Bre- 
tagne, d’Anjou  & Lyonnois  , pour, 
Toiles  d’Auvergne,  Rouerguc,  Qucr- 
cy  & V clai , 

Toiles  de  Suifie  venant  par  Lyon  , 
Toiles  , manufa&ure  des  Indes  avant 
qu’elles  fuflent  défendues. 

Toiles  de  Hollande  par  Bordeaux, 
Boeufs  8c  moutons  par  l’Auvergne , le 
Limofm  & le  Rouergue, 

Épiceries  par  Bordeaux , 

PoifTon  (ale  de  Marfeille  & de  Bor* 
deaux, 


4oo,oool. 

600.000 

450.000 

500.000 
50,000 

1,140,000 
47  1,000 

34 


50,000 
i 0,000 


. 3>843,*M 

* Un  mémoire  met  le  produit  des  dentelles  du 
pays  à 600,000  liv.  & les  envois  à V étranger  à 
400,000  liv. , il  parvît  qu'il  y a erreur , plujieurs 
autres  ne  mettant  que  60,000  liv..' 
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Ci-contre  ••••«.  1,840.1 15L 
Fer  de  Bourgogne  8c  du  comté  de 
Foix.  100,000 

Quincaillerie  de  Forez  & d'Auver- 
gne , 

Mercerie  d’ Allemagne  par  Lyon  , 

Laines  d’Efpagne,  de  Conftantinople, 

Salé,  Alger  & tous  les  lieux  de  Barba- 
rie , quarante  mille  quintaux  valant  par 
eftimation , 400,000 

De  manière  que  la  province  de  Languedoc , ou- 
tre fa  propre  confommation  , envoyant  à l’etranger 
8c  dans  les  provinces  du  royaume  , pour  quatorze 
millions  & plus  de  marchandifes  & denrées  de  fou 
crii , & n’en  recevant  que  pour  4,500000  liv.  il  lui 
relie  de  profit  en  argent  9, 500000  liv. 

COMMERCE  DE  LA  BASSE  NAVARRE  , 
et  du  Béarn. 

Si  le  Béarn  n’ell  guères  fertile  , la  Bajje-Na - 
varre  l'eft  encore  moins,  & ce  n’cd  qu’à  l’alliduité , 
au  travail  & à l’indullrie  des  habitans  , que  l’on 
doit  le  peu  de  denrées  & le  peu  de  marchandifes 
qui  y font  propres  au  commerce. 

Les  vallées  de  Barétons,  d’Afpe  &d’0(Tant,  dans 
la  fcnéchauflcc  d’Oleron  en  Béarn  , produifent  des 
lapins  pour  les  mâts  des  vaUTcaux  du  roi.  Elles  ont 
aufl»  des  mines  de  plomb  , de  cuivre  8c  Je  fer,  qui 
entretiennent  quamité  de  forges , de  fonderies  & de 
martinets. 

Ce  font  les  habitans  J’Oléron  , qui  font  prcfque 
tous  négocians , qui  cnlésxnt  ces  métaux  ouvrés  , 
ou  non  ouvrés , & qui  en  font  négoce  avec  l’^rra- 
gon  & quelques  autres  lieux  des  frontières  d*Ef- 
pagne. 

il  fc  fait  du  fel  dans  quelques  endroits  du  Béarn  9 
mais  ce  n’cft  gucres  que  pour  la  confommation  du 
pays , n’en  pafTant  que  peu  à l’étranger. 

Les  fruits  qu’on  recueille  dans  cette  généralité , 
dont  on  fait  quelque  commerce , font , des  vins , des 
bleds , du  millet , de  l’avoine , des  pommes , du  lin 
& du  chanvre. 

Les  vins  de  la  ftnéchaufTée  de  Morlac  paflent 
pour  excellens  : les  Anglois  y viennent  tous  les  ans 
en  temps  de  paix,  & les  enltveat  prcfque  tous;  les 
habitans  fc  contentant  pour  leur  boifTon  , du  cidre 
qu’ils  font  de  leurs  pommes  , dont  même  ils  font 
quelque  petit  trafic  avec  leurs  voifins. 

Les  fabriques  de  toiles,  qui  font  établies  en  plu* 
fieurs  Deux  , conforament  à peu  près  les  lins  & les 
chanvres  de  leur  récolte.  Ces  toiles  font  aflez  grofiîè- 
res , mais  cependant  propres  pour  l'Arragon  8c 
l’Efpagne  , oïl  les  font  paieries  négocions  de  Saint- 
Jcan-Pied-dc-Porc  & d’Oléroo. 

La  B a fe  - Navarre  & le  Béarn , fur^out  les 
montagnes  de  la  première , ayant  des  pàcMges  ad- 
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mi  râbles,  le  plas  grand  commerce  <la  pays , confiftc 
en  gros  & menu  bétail , & en  chevaux  qu'on  y 
élève  fie  qu’on  conduit  en  Efpagne.  Les  chevaux  ne 
font  pas  cxcellens , mais  ils  accommodent  les  Es- 
pagnols, qui  en  tirent  bon  Service. 

Les  laines  y Sont  bonnes , & palTcnc  pour  laines 
d’Ffpagne.  Les  plus  fines  s’enlèvent  par  les  mar- 
chands François  de  divcrlcs  provinces  : des  autres, 
on  en  fabrique  quelques  étoiles  aflex  groflières , 
dont  le  menu  peuple  s'habille , fie  dont  Sont  faits 
cêfte  cfpccc  de  manteaux  avec  un  long  & large 
capuche  pour  couvrir  la  tête , qu'on  appelle  capes 
de  Béarn. 

COMMERCE  DF  LA  FLANDRE, 
et  du  Brabant. 

Pour  plus  de  facilite  fit  pour  s’accommoder  à la 
divition  de  la  Flandre  en  pluiieurs  généralités  , on 
traitera  d’abord  de  la  Flandre  Fiançoife , enfuice 
de  la  Flandre  Flamingante , comme  on  l’appelle, 
bi  enfin  du  Hainault  ,*  fie  quoique  l’empereur  fie 
les  Hollandois  occupent  pluiieurs  places  dans  les 
unes  fit  dans  les  autres  , particulièrement  depuis  les 
traités  d*U trccht  fit  de  Raftath  , on  parlera  de  leur 
commerce  , comme  fi  elles  éroient  toutes  entières 
fous  la  domination  de  la  France . 

Fianprr  François*.  Lifle  en  eft  la  capitale, 
fit  le  centre  de  Son  commerce . Ses  diverfes  manu- 
factures fit  les  entreprifes  que  font  Ses  négocions  , 
occupent  fie  entretiennent  plus  de  cent  mille  ou- 
vriers , foie  au  dedans  de  la  ville  fit  dans  Tes  faux- 
bourgs,  foie  dan*  le  plat  pays,  Toit  dans  les  villes 
voiftnes. 

Les  chofes  que  produit  cette  partie  de  la  Flandre, 
font  les  grains  pour  la  nourriture  des  hommes  fit 
de  s buAiaux  ; des  navettes,  des  foins,  des  bois,  des 
fruits,  des  laines,  des  cheveux,  des  lins  , des  bef- 
tiaux,  du  beurre  6t  des  huiles  de  Colzat. 

Les  manu  factures  confident  en  draps,  en  ferges, 
en  ratines  fit  en  divcrlcs  autres  étoffes  de  laine  feu- 
le , ou  mêlées  de  foie  fit  «le  fil  : les  autres  font  des 
toiles  ouvrées  & unies  , des  cuirs  di ver fc mené  palfés , 
des  coutils , des  camelots  , des  damas,  des  velours  , 
des  dentelles  blanches  fit  noires  , de  fil  ou  de  (oie  ; 
des  tapifieries , des  cuirs  dorés  , des  pipes , des  mè- 
ches , du  carton,  des  bas  fit  culottes , fie  autres  ou- 
vrages de  bonneterie,  à l’aiguille  fit  au  métier;  des 
paniers  «Potier  fin  , des  chapeaux  , des  bourracans , 
des  becs , des  polimircs,  des  bourats  , des  crêpons, 
des  couvertures  A:  quelques  autres  fcmblablcs  mar- 
chandées. Tontes  ces  fabriques  font  établies  dans 
la  ville  de  Lifle  , fit  le  commerce  qui  s’en  fait  (oit 
dans  la  province , (oit  au  loin  , ne  peut  guères 
s’imaginer.  Voici  celles  des  autres  villes. 

11  fe  fait  à Orchies , des  tripes  de  velours  : i 
Douay  , i proportion  les  memes  chofes  qu’à  Lille  : 
i Armentiers , des  étamines  , quelques  drap*  fit 
quelquc^pcrites  étoffes  de  laine,  mais  peu.  C’cfl 
gulli  dans  cette  ville  , que  le  vonJent  toutes  les 
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toiles  qui  fe  font  aux  environs.  A Lanoy , fit  fe* 
dépendances , on  fait  aufii  de  petites  étoffes  de 
laine. 

On  fabrique  i Gorgehe  , quantité  de  toiles  unies 
fie  ouvrées,  qui  fe  blanchifiem  dans  les  blanchirics 
établies  dans  le  meme  lieu , 5c  dont  le  blanchiment 
cft  excellent.  La  foire , qu’on  nomme  de  la  Mayolle , 
qui  s’y  tient  tous  les  ans , le  premier  jour  de  mai 
cil  célèbre  par  le  grand  débit  qui  s’y  fait  de  toiles 
de  toutes  qualités , qu’on  y apporte  de  toutes  les 
tifterics  du  pays. 

Il  y a pluiieurs  me  iers  d’étoffes  de  laine  , ou  mé- 
lées  de  (oie  fie  laine,  à Routais  fie  i Tunoing , 
qui  font  principalement  defiinées  pour  l’F.fpagne 
Cic  pour  les  autres  pays  étranger*  , mais  dont  il  vient 
quelques-unes  en  France , fie  même  jufqu’i  Paris. 

A Menin  , on  fait  des  toiles , on  y blanchit  des 
fils,  fie  il  y aune  fabrique  de  chapeaux  de  laine 
fine  fans  apprêt.  Enfin  , à Tournay , on  fait  des  bas 
de  laine  , des  moquettes  ou  moucadcs  , fie  des 
favanccs.  Le*  bas  de  laine  vont  en  Ffpagne  fie  juf- 
qu’aux  Indes  occidentales.  Les  moucades  viennent 
en  France . Pour  1a  fiyancc,  elle  cil  peu  eftimée  , 
à caufc  de  celle  de  Hollande , Se  pnniculicreiuent 
de  Delf , qui  eft  infiniment  plus  belle.  # 

Outre  toutes  ces  marchandilcs  , les  fil*  de  fivette, 
qui  font  des  laines  filées  i Turc  oing , fie  dans  le 
plat  pays  , donc  on  ne  peut  guère*  fe  paffer  dans  les 
meilleures  manufatlurcs  de  lainage  ; les  lins  en 
malTe  , ou  préparés;  les  fils  blanchis  fie  ccrus;  les 
tourbes  de  terre  bicumineufe,  qui  fe  tirent  de  quel- 
ques marais  ; même  quantité  de  fleurs  curieules  fie 
rares  , pour  l’embcllillemcnt  des  jardins  , qui  fe  dé- 
bitent à Paris  fie  ailleurs , ne  font  pas  un  mqdiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  province. 

La  ville  de  Lifle  entretient  un  grand  commerce  , 
non-feulement  avec  les  états  voifins  , comme  la 
France  , la  Hollande,  les  pays-bas  fie  quelques 
endroits  d’Allemagne  ; mais  encore  avec  ceux  qui 
font  beaucoup  plus  éloignés,  tels  que  font  1'Ffpa^ 
gne,  le  Portugal,  l’Angleterre  , l’Irlande  , l’Italie 
Se  les  pays  du  Nord. 

Son  commerce  de  proche  en  proche  fe  fai:  par 
le  moyen  des  canaux  fie  des  rivières , & l’on  em- 
ploie le  charroi  pour  Paris  fie  quelques  autres  pro- 
vinces méridionales  de  France.  C’etoit  aufii  par  le* 
voituriers  de  terre  , que  fe  faifoit  le  commerce  d’Ff- 
pagne  , tant  qu’a  duré  la  guerre  pour  la  fijccefiioo 
de  cette  monarchie , fie  il  y en  a encore  beaucoup 
qui  prennent  cette  voie , en  prenant  des  tranfics  5c 
en  donnant  des  acquits  à caution. 

Le  port  de  Calais  Se  celui  de  Dunkerque , fer- 
vent au  chargement  des  marchandife*  , que  les  . 
négociant  de  Lifle  veulent  embarquer  pour  la  Nor- 
mandie, la  Bretagne,  la  Guienne,  la  Provence  fie 
le  Languedoc.  C’eft  aufii  dans  les  mêmes  pnr  «.  Se 
dans  celui  d’Ofiendc  , qu’ils  chargent  pour  le  Nord  , 

P Angleterre,  l’Italie  , la  Hollande,  l’Ftpagne  fie 
le  Portugal.  - 

Les  marchaudifes  que  les  négocians  de  Lifle  eu- 
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voient  en  France , font  des  velours,  des  colles , du 
lin,  du  filer  ou  fil  de  favette;  des  dentelles  du  pays 
Sc  de  celle*  de  Bruxelles , Matines  8c  Louvain  , 
du  beurre  , des  fleurs , des  bulles  de  colzat  & quan- 
tité d'étoffes  de  laine. 

Les  envois  pour  la  Hollande,  confident  en  toiles 
ccrues , en  fils  de  fayctcc , en  huile  de  colzat  & en 
fruits  crus. 

Ceux  pour  l’Efpagnc  & pour  le  Portugal,  font 
diverfes  étoffes  de  laine,  des  dentelles  de  fil,  blan- 
ches & noires  , d’autres  de  foie  des  mêmes  couleurs , 
des  toiles , du  fil,  de  la  quincaillerie,  de  la  merce- 
rie & des  bas. 

On  envoie  dans  les  pays  du  Nord  , des  vins  & 
des  eaux-de-vie  de  France  , des  fcls , de  gros  draps 
& des  épiceries  : en  Italie  & en  Savoie,  des  toiles 
&:  des  étoffés  de  laine  : eu  Angleterre , prefque 
rien  ; mais  elle  en  tire  beaucoup  : enfin , les  envois 
pour  les  Pays-Bas  de  la  mai  Ion  d’Autriche,  font 
des  étoffés  de  laine  , des  vins  de  France , des  feie- 
ries  & des  colzats. 

Les  marchandifès  que  les  marchands  de  Lifle 
tirent  en  retour  de  ccl.es  qu’ils  envoient , font  pour 
la  France , des  vins  , des  eaux-de-vie , des  confi- 
tures , dus  fruits  fcc  s , des  huiles,  des  étoffés  de 
foie,  des  gazes,  des  galous  d’or  & d’argent,  des 
foies,  ffes  rubans  , des  draps,  des  étoffes  fines  de 
laine  , differentes  de  celles  qui  fc  font  dans  le  pays , 
de  la  quincaillerie  & mercerie  , des  livres  , du  pa- 
pier , de  la  cire  d’Eipagne,  de  la  bougie,  des  cha- 
peaux , des  bas  , des  perruques  , des  armes  , du 
foufre  , du  falpétre  , des  verres  & des  fayances. 

«4  tirent  de  Hollande,  des  draps,  du  poiffbrt 
Li.j  , des  épiceries  , des  chevaux  , des  drogues , de 
l’indigo  , des  lanons  de  baleine  , des  cendres  veduffes 
fie  pouffes,  des  bois  pour  la  teinture  , d’autres  à 
ouvrer  & à bâtir  , du  falpctre , du  foufre  , de  l’alun  , 
des  fromages , des  chairs  Calées,  de  la  corne,  de 
l’y  voire,  des  cires , des  chanvres,  des  étoffés  des 
Indes,  des  porcelaines  & autres  curiofites  de  la 
Chine  & du  Japon  ; enfin , de  tontes  ces  fortes  de 
marchandifès , dont  prefque  aucune  n'cft  du  crû  des 
fept  Provinccs-Unies  ; mais  qui  s’y  trouvent,  fi  on 
l'ofe  dire  , plus  abondamment  que  dans  les  lieux  ©d 
elles  croiffcnc. 

L’Efpagne  S:  le  Portugal  leur  fou  mi  fient  de  l’or 
&c  de  l’argent , des  laines , des  huiles , des  fels , 
des  oranges  , des  citrons  , tics  olives  & des  fruits  , 
ou  fées,  ou  confits. 

Il  leur  vient  d’Angleterre  & d’Irlande,  des  draps 
& étoffés  de  laine,  des  beurres , des  chairs  falées  , 
«Tes  liqueurs,  des  fuifs,  des  cuirs,  du  plomb,  de 
Pétain , du  charbon  de  terre  , des  bouteilles  , des 
chapeaux  de  caftor,  des  pelleteries  , des  ouvrages 
de  canne  & de  jonc , des  bas  de  foie  & de  laine  , 
& des  curiofités  des  Indes. 

Les  retours  du  Nord  font , des  bleds,  du  chanvre  , 
du  cuivre , du  miel , des  cordages  , des  mâts , des 
pouffes,  des  vedafiés , de  la  poix,  des  graines  de 
lin , des  peaux  Se  des  fanons  de  baleine. 
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L’Italie  & la  Savoy  e leur  donnent  des  foies  , des 
huiles  , des  citrons,  des  oranges,  des  fruits  lécs, 
des  gazes  de  des  liqueurs. 

Enfin  , ils  ont  des  Pays-Bas  cédés  à la  maifon 
d'Autriche,  de  quelques  cantons  d’Allemagne  , ôc 
du  pays  de  Liège,  des  laines,  des  foies,  des  beur- 
res , des  fromages  , de  la  houille , du  verre , du 
cuivre  , du  fer  , du  plomb,  des  fils  d’archal  & de 
léton  , des  camelots  , des  dentelles  & des  toiles 
blanches  & bleues. 

On  compte  que  la  province  de  Lifle  fait  tous 
les  ans  pour  quatre  à cinq  millions  de  commerce 
avec  l’Elpagne  , qui  paie  en  or  3c  en  argent  une 
partie  des  marchandées  qu’elle  y envoie  : cet  argent 
cependant  ne  revient  jamais  julqua  Lifle;  mais  il 
eft  tranjporté  en  Angleterre  8c  en  Hollande , fur 
les  vaiffeaux  Anglois  & Hollundois  , qui  y retour- 
nent d’Flpagnc  en  droiture  , tant  parce  que  ces  ma* 
tières  y font  d’un  meilleur  débit  qu’en  France , qu’i 
caufé  que  les  Mois  ont  befoin  d’aigcm  comptant, 
pour  y fuite  la  balance  des  marchandifès  qu’ils  en 
tirent , qui  font  toujours  beaucoup  plus  confidéra- 
bles  que  celles  qu’ils  V envoient. 

« La  province  de  Lifle  eft  réputée  étrangère  a 
» l’egard  de  la  France \ 8c  les  ■marchandilcs  3c  den- 
» rées  étVangdres  qui  y font  amenées,  paient  1 et 
» droits  fuivunt  le  tarit  de  1671  , à moins  qu’on  ne 
» les  veuille  faire  palier  plus  avant  ; auquel  cas  otï 
» prend  un  acquit  i caution  , pour  payer  les  droit? 
» d'cntrcc  à Peronne,  i Amiens  , ou  autres  buicattT 
» de  France y fur  le  pied  du  tarif  de  1664  , & le? 
» arrêts  du  confeil  rendus  en  interprétation.  Il  en 
» eft  à peu  prés  de  même  des  droits  de  fortie , 
» gui  fc  paient  aulfi  fui  van  t ce  dernier  tarif». 

Pi  AwoRfc  Flamingante.  Cette  partie  de  la  Fiat s- 
dre  a pour  principales  villes , G and , qui  en  eft  la 
capitale,  Ypres  ,*  Uruges  , VEclufe , O fl  aule , 
A ‘ieuport , Dunkerque  , Gravelines  , Coure  ray  , 
Sec , partie  fous  la  domination  de  France  , pairie 
fous  celle  de  la  maifon  d’Autriche,  & partie  en 
depot  entre  les  mains  des  HoJlandois  , en  coufé- 
quencc  du  traité  de  la  Barrière  , convenu  i Ucrecht, 
U depuis  réglé  par  un  traité  particulier  entre  l'em- 
pereur & eux. 

Le  commerce  de  cetrc  province  eft  crès-confidé- 
rablc,  feit  pour  les  productions  de  la  terre,  foit 
pour  les  diverfes  manufa&ucs  qui  y font  établies  , 
loit  pour  la  grande  quantité  de  marchandifès  & de 
denrées  qu’elle  tire  du  dehors,  & dont  elle  fort  com- 
me de  magafilt  d’entrepôt  pour  les  provinces  voi- 
fioes. 

Les  tabacs,  qui  fe  cultivent  à ff'arvick  ; les  lins, 
qui  fe  recueillent  par  tout  , particulière  ment  dans 
le  territohe  de  Matines;  les  beurres  &;  les  froma- 
ges façon  de  Hollande,  & de  trois  autres  fortes  , 
qui  fc  font  dans  les  châtellenies  de  Fûmes  & de 
Ecrgucs  ; les  huiles  de  colzat,  propres  à faire  du 
favon  ; le  houblon  , qui  fe  trmfporte  dans  la  Flan~ 
dre  Autrichienne , 8c  jufqu’cn  Angleterre  , font  une 
partie  du  négoce  3t  de  l'occupation  des  habituas. 
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Une  autre  branche  du  commerce , font  Ici  bef 
tiaux,  tant  bœufs fie  vaches,  que  moutons  & che- 
vaux. L’on  comptoir,  avant  le  traite  d’Utrccht,  que 
dans  les  feules  chatcllenicv  fujecees  à la  France , 
(ce  qui  fc  juftifioit  par  les  regiftres  du  Vaclace)  il 
y avoir,  année  commune,  de-  quatrc-vingt-nuit  à 
uatre -vingt-dix  mille  bœufs  , ou  vaches  , au-detius 
e deux  ans,  & de  trente-neuf  i quarante  mille 
moutons.  A l’égard  des  chevaux  , il  n’y  a point  de 
haras  ; mais  le  payfan  y élève  beaucoup  de  pou- 
lains , de  ceux  qui  naiflent  chez  eux,  ou  qu’ils  tont 
venir  de  dehors  , & ce  négoce  eft  confidérable. 

Il  y a aufli  quantité  de  diverfes  manufa&urcs. 
Celle  des  draps  fans , autrefois  li  floritiantc  par  toute 
la  province  , fie  qui , fi  on  en  croit  la  tradition,  y 
occupoit  jufqu’i  quatre  mille  métiers , ne  fc  foutient 
plus  gucres  qu’à  Ypres  , Baillent  8c  Porperingue . 

La  teinture  en  écarlate  eft  très-belle  dans  la  pre- 
mière de  ces  trois  villes  , fit  l’on  y fai:  aufli , de 
même  qu’à  Honfcotie  fie  quelques  autres  lieux  , des 
ferges  ou  fayettes  crcs-cftimccs. 

Les  tanneries  d’ Ypres  le  font  pareillement  beau-  | 
coup  : on  y prépare  non-fculcmcnt  les  cuirs  verds 
du  pays,  mais  encore  ceux  qu'on  y apporte  en 
quantité  d’Angleterre  fit  d'Irlande. 

Les  toiles  de  toute  forte,  foit  pleines  , foit  ou- 
vrées , foit  de  petite  Vcnifc  fit  damatiées , pour  l’u- 
fage  de  la  table  , fe  fabriquent  en  grand  nombre 
dans  tout  le  plat  pays  , ou  le  laboureur  prend  or- 
dinairement la  navette  au  retour  de  la  charuc. 

11  s’y  fait  aufli  beaucoup  de  fils  de  toute  finefle 
te  de  toute  qualité  ; les  femmes  fie  les  filles  n étant 
guère*  fans  le  rouet  devant  elles  , ou  la  quenouille 
au  côté.  Il  s’en  envoie  quantité  à l’étranger  , partie 
en  ccrù , partie  blanchis,  outre,  la  conlhmuiation 
de  la  province. 

Les  blanchiiferics  de  Bailleuly  font  les  plus  en 
réputation  pour  le  blanchi  tiage  des  fils  ; mais  il  y. 
en  a encore  pluficurs  pour  les  toiles,  dont  le  blan- 
chiment n’eft  pas  moins  eftimé. 

Les  manufactures  de  dentelles  façon  d’Angle- 
terre , fie  celles  que  l’on  appelle  de  Bruxelles  8c 
de  Ma  Unes  , y fleuriflenten  pluficurs  endroits  J 8c 
c’cft  de  cette  province  que  vient  à Paris  la  plupart 
de  celles  qui  y patient  pour  véritables  dentelles  d’An- 
gleterre fie  de  Malincs. 

Le  favon  noir  fie  blanc  , les  poteries  de  toute 
efpèce  8c  les  pipes  à tabac  , font  encore  des  fabri- 
ques du  pays  , qui  , quoiqu'on  apparence  peu  im- 
portantes , ne  lai  tient  pas  d’y  entretenir  un  bon  né- 
goce , par  la  grande  quantité  qu’il  s’y  en  fait  , qu’il 
s’y  en  confomme  fie  qu’il  en  fort. 

Il  y a à Ypres , Dunkerque  8c  Merville , des 
raffinages  des  tels  gris  de  France.  Non-feulcmctu 
les  raffineurs  les  rendent  extrêmement  blancs  , mais 
quoiqu’ils  les  fatient  ditioudre  fie  bouillir  dans  l’eau, 
ils  fçavent  leur  conferver  leur  grain  ; fie  c’cft  en 
quoi  confifte  tout  le  fin  de  cette  fabrique. 

Ypres  8c  Dunkerque  ont  aufli  des  raffinages  de 
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fucres,  od  fe  raffinent  les  fucres  brutf,  qui  leur 
viennent  des  Iflcs  de  l’Amérique. 

Malgré  tous  les  ebangemens  qui  font  arrivés  1 
Dunkerque  depuis  le  traite  d’Utrccht , fie  quoiqu’il 
femble  qu’il  ne  lui  foit  plus  refté  que  fon  nom  , 
avec  fon  ancienne  réputation  d’avoir  fourni  à la 
France  les  plus  hardis  &c  les  plus  braves  armateur* 
dans  le  temps  de  guerre  , fie  de  très-habiles  fie  de 
très-heureux  négocians  pour  le  commerce  de  mer 
pendant  la  paix  ; on  ne  laitiera  pas  de  parler  ici 
en  particulier  du  négoce  d’une  ville  fi  célébré , au- 
tant pour  en  conferver *le  fouvenir , que  parce  que 
fes  habitans , qui  ne  font  plus  capables  d’inlpirer 
ni  crainte  , ni  jaloufie  i leurs  voifins  , ne  laitiont 

Îias  de  faire  toujours  avec  eux  & avec  les  nations 
es  plus  éloignées  , un  négoce  qui  n’eft  pas  roéprila- 
ble,  fie  qui  l’anv  avoir  toute  retendue  fie  tout  i éclat 
d’autrefois,  a plus  de  tranquillité  fie  de  fureté. 

Commerce  de  Bruxelles  & autres  villes  de  Flandres 
& du  Brabant  • 

ANVERS.  Ville  de  Brabant , capitale  de  cette 
partie  des  Pays-Bas  , qu’on  nomme  le  marquifat  du 
Saint-Empire. 

Quoique  le  commerce  de  cette  ville  foit  toujours 
très-conlidérable  , il  eft  cependant  certain  qu’il  n’eft 
à peine  que  l’ombre  de  celui  qui  y floritioit  autre- 
fois. La  luperbe  fie  fomeufe  mailon  des  Ofterlins 
ou  Ofterlinzucs,  comme  d’autres  l'appellent,  eft  une 
marque  de  1 étendue  de  ce  commerce}  fie  les  vaftes 
magalins  qu’on  y voit,  peut-être  les  plus  grands 
u il  y ait  au  monde , où  chaque  nation  mertoic  en 
épôc  fes  marchandées,  fi:  qui  fervent  encore  i cet 
u fige  , feront  un  témoignage  éternel  de  là  grandeur 
d’un  négoce,  qui  partagé  entre  Amfterdam , Rorer- 
dam  fit  les  autres  villes  les  plus  marchandes  des  fept 
Provinces -Unies,  fuffic  encore  pour  les  enrichir  tou- 
tes fit  leur  donner  la  réputation  de  faire  le  plus  grand 
commerce  de  l’Europe. 

Il  fc  tient  à Anvers  diverfes  foires  franches,  qui 
y attirent  des  marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  principales  de  ces  foires  font  celle  de 
la  Pentecôte  8c  celle  d’entre  la  Saint- H c mi  8c  la  Saint- 
Bavon. 

Les  blanchirics  établies  aux  environs  de  la  ville, 
font  très-eftimées  , fit  la  prévention  où  l’on  eft,  Que 
les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Schenidt , font  plus 
propres  qu’aucune  autre  pour  le  blanchiment  des 
toiles , elt  caufe  qu’on  y envoie  des  cantons  les 
plos  éloignés  des  Pays-ftas  Autrichiens. 

Les  manufactures  de  tapificrics  de  hautelifle  y 
font  en  réputation  ; elles  fc  vendent  fous  une  efpèce 
de  grande  halle  couverte  , que  de  - li  on  nomme 
tapifferies  pans. 

On  y continue  aufli  d’y  exceller  en  imprimerie, 
8c  quoiqu’il  foit  certain  qu’elle  a beaucoup  dégé- 
néré depuis  le  famcüx  Planrin  , qui  avoir  pouffé  cet 
art  piefque  à fa  perfection,  il  eft  toujours  vrai  que 
les  libraires  A* Anvers  ne  font  pas  indignes  d’avoir 
fuccedé  à un  iî  grand  homme. 
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La  principale  de  toutes  1rs  manufactures  qui  font 
établies  1 envers , Se  qui  en  fotuicn:  davantage  le 
commerce  , cft  celle  des  dentelles  de  fil , qui  font 
connues  en  France  fous  le  nom  de  dentelles  de 
JMa/ines , & il  n’cft  pas  polfible  de  s’imaginer  com- 
bien la  France  Se  la  Hollande  en  enlèvent  tous  les 
ans  , aulfî  bien  que  des  fils  de  toutes  fortes , dont  le 
filage  cft  excellent  dans  cette  ville  Se  aux  envi- 
rons. 

Les  marchandifes  que  les  étrangers  y envoient , 
fâir-tout  les  François  & les  Hollandois,  Se.  qui  font 
«lu  meilleur  débit  , font  : 

Toutes  fortes  d’étorfes  d’or,  d’aigcat  Se  de  foie. 

Des  draps  Se  étotfes  de  laine. 

Des  épiceries. 

Dçs  potattes  Se  vcdaïïès. 

Des  vins  Se  des  eaux-de-vie. 

Des  Tels  de  France  y d’Efpagne  Se  de  Portugal. 

Du  hareng  8e  du  ftockvis. 

Des  huiles  d’olives , de  baleine  Se  de  graines.  # 

Des  toiles  peintes  & de  mouflelines. 

Des  fucres  fort  rafinés , foie  en  cafibnadc. 

Il  y a deux  fortes  de  monnoies  tant  à Anvers  que 
dam  tout  le  Brabant  Se  la  Flandre,  ou  plutôt  ce  fl 
la  meme  i laquelle  on  donne  deux  differentes  va- 
leurs. L’une  efl  celle  que  l’on  appelle  arpent  de 
change  ; Se  l’autre , celle  à qui  Ion  donne  le  nom 
d* argent  courant. 

Suivant  cette  divifion  , le  patagon  ou  richcdale 
vaut  8 fchellings  ou  «qS  fols  argent  de  change  , & 7 
argent  courant. Fnfin  une  livre  de  gros  de  fix  florins 
argent  de  change,  fait  7 florins  argent  courant  : de 
forte  qu’il  faut  1 16  florins  £ ou  1 1 6 livres  de  gros  j 
d’argent  courant , pour  faire  100  florins  ou  roo  li- 
vres de  gros  argent  de  change. 

Les  écritures  mcrcaucilles  fe  tiennent  i Anvers  en 
livres  , fok  & deniers  de  gros.  La  livre  de  gros  de 
ïo  fols  de  gros  ou  feheliings  , Se  le  fol  de  gros  de 
1 x deniers  de  gros. 

La  livre  à* Anvers  cft  plus  foiblc  que  celle  du 
Paris  Se  d’Amfferdam,  d’environ  ç pour  100;  en 
forte  qu’il  faut  too  livres  d'Anvers  pour  pç  livres  ‘ 
de  ces  deux  villes  $ & que  100  livres  de  ces  deux 
villes  en  font  105  d'Anvers. 

A l’égard  de  l’aunage  , cent  aunes  d'Anvers  en 
Font  10  r \ d’AmfterJam , & 100  aunes  d’Amfter- 
«lam , p 8 aunes  \ d'Anvers. 

On  tire  d’Amftcrdam  fur  Anvers  y Se  d'Anvers 
lur  Amftcrdam  , par  livres  de  gros  Se  par  florins, 
ordinairement  à cours  jours,  8e  quelquefois  i un  ou 
à deux  mois  de  date.  Le  change  y eu  attez  fouvent 
au  pair  , mats  plus  fouvent  encore  de  deux  4 qua- 
tre pour  cent  de  perte  pour  Anvers . 

Pruxellfs.  Ville  capitale  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens. Le  commerce  de  Bruxelles  cft  à peu 
près  fur  le  meme  pied  que  celui  d’Anvers,  foit  pour 
fes  manufactures  & les  marchandifes  qu’on  en  tire , 
foie  pour  celles  dont  elle  a befoin,  Se  qu’on  lui  en- 
voie de  l’etranger.  Les  monnoies  & les  pcids  de  ces 
deux  villes  font  auffi  fcmblables. 
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A l’egard  de  l’aune , elle  y cft  un  peu  plus  forte 
que  celle  d'Anvers,  en  forte  que  ioo  aancs  de 
Bruxelles  font  99  aunes  ^ d’Amftcrdam  , Se  100 
aunes  d’Amftcrdam  , ico  aunes  £ de  Bruxelles . 

Il  fe  fai:  peu  de  change  entre  Bntxellcs  Se  Am- 
fterdam.  Voye\  ci-defus  ce  qu’on  a dit  du  com- 
merce d’Anvers. 

Le  port  de  Bruxelles  cft  toujours  rempli  de 
quantité  de  divers  bàtimcns  qui  y apportent  les  mar- 
chandifes , foit  du  côte  de  la  terre  , foit  du  côté  de 
la  mer , par  le  moyen  des  canaux  qui  y aboutif- 
fent , particulièrement  les  deux  que  forme  la  Sinne. 
On  voit  fur-cou:  quantité  de  barques  de  Hollande 
Se  de  Zélande,  q >i  entretiennent  le  commerce  de 
ces  deux  riches  provinces. 

Ma  lxnes.  Ville  du  Brabant , célèbre  par  la 
beauté  de  (es  dentelles  Se  la  finette  du  filage  de  fes 
fils.  II  y a peu  de  différence  entre  fon  commerce  Se 
celui  d’Anvers,  même  me  fore,  même  poids  , même 
monnoie.  Voye\  comme  defus. 

Scs  manufacture^  de  cuirs  dorés  font  les  plus  cfti- 
mécs  de  celles  de  Flandres  , qui  l’ont  toflours  em- 
porte fur  toutes  les  autres,  qui  font  établies  dans 
le  refte  de  l’Europe.  C’eft  auffi  un  des  plus  confi- 
dérablcs  objets  de  négoce  , Se  l’on  ne  peut  dire 
combien  1rs  étrangers  en  enlèvent  chaque  année. 

Gaki>.  Capitale  du  comté  de  Flandres , eftla  ville 
la  plus  grande  des  Pays-Bas,  Se  ne  le  cède  gucres 
4 la  plupart  des  pins  grottes  villes  de  l'Europe.  Sa 
iîiuatmn  cft  trcs-connr.odc  pour  le  commerce , i 
caufe  de  la  quantité  de  canaux  qui  s’y  rendent  de 
tous  les  côtés  de  la  Flandre  , du  Brabant,  de  la  Zé- 
lande Se  de  la  mer. 

Les  principales  marchandifes  qu’on  en  tire,  font 
des  grains,  du  lin,  du  chanvre  &:  du  colzac  ou 
graine  de  chou  po*tr  foire  de  l’huile.  Le  négoce  de 
cette  dernière  imrchandifc  cft  très- confidc  table,  Se 
cft  d’un  très-grand  profit  pour  cette  viilc. 

Ses  fils  Se  fes  dentelles  approchent  de  la  beauté 
de  celles  de  Malincs  , & fe  vendent  fous  leur  nom} 
il  y a auffi  diverfes  fabriques  de  toiles  8e  un  affe-z 
grand  nombre  de  manufaéWes  de  petites  étoiles  de 
laine. 

Les  marchandifes  qui  font  propres  pour  cette 
ville  , font  les  mêmes  que  pour  Anvers.  Paye ^ ci - 
de  fus. 

On  change  d’Amftcrdam  fur  Gand  4 | ou  3 un 
pour  cent  de  plus  de  perte  que  fur  Anvers. 

Scs  me  fores  , fes  poids  Se  fes  monnoies , ne  font 
point  différentes  de  celles  de  cette  dernière  ville. 

Gand  cft  une  des  trois  villes  des  Pays-Bas  de  U 
domination  de  la  maifon  d’Autriche  , où  les  direc- 
teurs de  la  nouvelle  compagnie  d’Oftende  , doivent 
refider  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Erucfs.  Cette  ville  cft  une  des  plus  marchandes 
de  tous  les  Pays-Bas  Autrichiens  ; auffi  cft-elle 
avec  Often^p  & Gand,  une  des  villes  deftinces  4 la 
refidence  des  direéleurs  de  la  compagnie  impériale 
' des  Indes  orientales. 

La  proximité  d’Oftende  Se  la  commodité  des  ca- 
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naax  qui  facilitent  U communication  de  B luges  ' 
avec  cette  première  ville,  font  caufe  que  fes  mar- 
chands ont  tourne  le  plus  fort  de  leur  négoce  du 
côté  de  la  mer  , quoique  pourtant  iis  en  fallait 
aulïi  un  très-conlidétablc  du  côté  de  U terre. 

Son  port  ell  au  bout  du  canal  qui  vient  d’Often- 
dc,  Si  .le  ballîn  otl  le  canal  aboutit  , cft  fi  vafle  , 
qu’il  y peut  tenir  jufqu’i  cent  navires  marchands. 

Il  le  fabrique  à Bruges  Si  aux  environs  quantité 
de  bellcî  toiles  qui  pafTenc  pour  toiles  de  Hollande; 
elles  fc  vende»:  dans  un  marché  qui  fc  tient  toutes 
les  fenuiocs  fur  les  arcades  de  lnôtcl-de-villc. 

C’eü  dans  la  place  qui  cfl  devant  cet  hôtel  , que 
font  prefquc  tou»  les  magalins  de  laines  d’Efpagnc 
fc  d'Angleterre,  de  foie  d'Italie  , de  coton  Si  autres, 
matières  qui  fervent  à foutenir  les  munuU&urcs  de 
cette  importante  ville. 

Les  étoffes  qui  font , font  entr’autres  des  ana- 
coftes  , des  lamparillcs  fit  des  feigcs,  qui  font  pro- 
pres pour  l’Efpagnc  Si  pour  les  Indes  Ffpagnules. 
On  y fait  aulïi  quantité  de  baiins  Si  quelques  came- 
lots. • 

Les  dentelles  de  Bruges  paflent  pour  dentelles 
de  Mali  nos,  Si  fe  vendent  fur  le  même  pied. 

Les  autres  marchandifcs  qui  y fuit  les  plus  com- 
munes Si  dont  il  fc  fait  auui  un  aflex  grand  com- 
merce, font  des  grains  Se  toutes  fortes  de  graines 
propres  à faire  de  l’huile  , particuliérement  du 
colzau 


Pour  ce  qui  eft  des  marchandifcs  que  cette  ville 
tire  du  dehors,  ou  que  les  ni  «chauds  étrangers  y 
envoieu: , ce  font  à peu  près  les  mêmes  qui  font 
propres  aux  autres  villes  Je  Flandres  Si  du  Bra- 


Les  poids,  les  mefurcs  & les  monnoics , font 
comme  à Anvers.  lroye\  ci-dcffus. 

0$ TENDE.  La  ficuation  de  ccizc  ville,  le  fcul 

Fort  conîidcrablc  des  F ay s-Bas  Autrichiens  far 
Océan,  eft  des  plus  commodes  pour  y entretenir 
tin  orand  commerce.  Le  flux  qui  y monte  par  U 
petite  rivière  de  la  Gcule  j J embouchure  d?  Ia- 
q telle  elle  cil  fiuér,  porte  L-%  plus  grands  vaifleaux 
jufqi’au  milieu  Je  fou  enceinte  , où  il»  font  d.ins 
une  entière  fureté  dans  les  deux  ports  que  les  eaux 
de  la  rivière  Si  de  la  mer  y forment. 


Ceft  par  les  navires  marchands  qui  s’arment  dans 
O tien  le  , que  la  plupart  des  autres  villes  de  U 
Flandre  & du  Brabant , qui  ont  été  céL  •<  à l'em- 
pereur , par  le  traité  de  Haft.u  , particuliérement 
Anvers,  Bruges  Si  G and,  font  leur  commerce  du 


côté  de  la  mer. 

Jufqu’i  ce  traité,  les  Oftendois  s’étoient  conten- 
tés d’envoyer  leurs  vaHTea’ix  dans  divers  ports  El- 
pagnols , entrant  res  à Saiar-Sébaftien  Se  .i  EilS.io  , 
d'oïl  ils  rapportaient  des  laines  . des  fêrs  & quelques 
autres  marcha»  Jifes  du  cru  de  lTfpagnc.  Au  plus, 
ils  vifitoient  quelques  autres  ports  de  l’Europe;  mais 
la  puifTancc  & la  protcélion  de  leur  nftuvcau  maî- 
tre , les  ayant  animés , ils  ont  porté  leurs  entrepri- 
ses de  nommer*  en  Afrique , en  Amérique  , & 
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jufqn’aux  Indes  orientales  fit  aux  parties  de  l’Afia 
les  plus  reculées. 

C’eft  pour  foutenir  ce  nouveau  commerce , que 
Ils  négocions  èi’Ojiende  y formèrent  en  17 il»  cette 
compagnie  , qui  enfin  en  17x1  a obtenu  des  lettres- 
patentes  de  l’empereur,  fie  qui  déjà  excite  la  jalou- 
îic  de  ceux  de  leurs  voiltus,  qui  par  la  réputation 
de  leur  négoce  Si  le  bonheur  dont  il  a toujours  été 
fuivi , fembloient  avoir  le  moins  i craindre  de  cet 
établi  dément. 

On  parlera  ailleurs  de  cette  compagnie  , de  les 
lettres-patentes  , des  oppoiùions  des  Anelois  Si  des 
Hollandois , Se  de  tout  ce  qui  s'eil  pafle  dans  cette 
importante  affaire  , depuis  que  les  itlarchands  d’An- 
vers , de  Bruges , de  Gand  & de  toutes  les  villes 
de  commerce  des  Pays-bas  Autrichiens  , fc  fonc 
alfociés  avec  ceux  ÜDffende  , pour  en  aduier  le 
fuccés.  Voye^  ci-après  l’article  des  compagnies . 

Commerce  de  Dunkerque. 

La  ville  de  Dunkerque , foit  qu’on  la  confî  1ère 
fous  la  domination  des  Ffp.ignols  , foie  qu’on  la 
veuille  prendre  pendant  le  temps  qu’elle  cft  reliée 
c»  dépôt  entre  les  mains  de:  Anglois  , foit  enfin 
qu’on  la  regarde  depuis  qu’elle  a été  réunie  à la 
France , par  l’acquilitîon  qu’elle  en  fit  fous  le  régne 
de  Louis  XIV  , cette  ville  s’eft  toujours  diftinguce 
par  Ion  grand  commerce  Si  par  le  fuccés  de  fes 
entreprifes  maritimes* 

11  fuit  cependant  avouer  qu’elle  n’a  jamais  été  n 
floriflautc,  que  depuis  que  les  François  en  on:  cté 
les  maître»;  fur-tout  après  que  par  une  déclaration 
de  l’année  1 t elle  eût  i\c  rétablie  dans  toutes 
fes  anciennes  franchîtes  , exemptions  fi:  immunités, 
fit  que  fan  porc  eut  été  déclaré  port  ftanc  , où  tous 
les  marchands  & trafiquais,  de  quelque  nation  qu'ils 
fù  fient , curent  permifiion  d’aborder,  vendre,  débi- 
ter, acheter  & tirer  hors  de  la  ville,  toutes  fortes 
de  marchaudiL  • franches  Si  quittes  de  tous  droits 
d’entrée  & de  fortic  foraine  fie  domaniale  , Si  de 
tous  autres  droits  , fans  en  excepter  ni  retenir 
aucun. 

Il  cft  vrai  qu’on  a depuis  donné  atteinte  à quel- 
ques-unes de  ces  frmchifê* , mais  peu , fie  en  cho- 
isi de  peu  de  conféquencc. 

Les  nég  »cians  de  Dunkerque  ont  deux  princi- 
paux commerces  ; fçavoir  , celui  qu'ils  font  par  eux- 
mé.ncs  Si  avec  leur,  propres  vai  fléaux  , en  portant 
leurs  marchandifcs  au  dehors;  & celui  qu’ils  ont 
avec  Ls  étrangers , qui  viennent  avec  leurs  navires 
leur  apporter  les  marchandifcs  de  leur  cru.  Tous 
les  deux  font  très- confidé râbles  ; le  dernier  l’eft 
encore  davantage. 

Un  troificmc  négoce  pour  Dunkerque . efl  de 
charger  à fret  quantité  de  marchandifcs  , qui  lui 
font  envoyé*.*  des  provinces  voifines  ; particulière- 
ment de  la  Flandre  Françoife  & de  Li'le  , qui  en 
efi  la  capitale.  Fnfîn,  un  quatrième  eft  celui  quelle 
entretient  dans  l’intérieur  du  royaume  fie  dans  le* 
villes  des  Pays-Bas  Autrichiens , connue  Bruges  , 
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G en  J , Anvers,  Bruxelles  S:  plrfieurs  autres. 

Il  y a à Dunkerque  des  marchands  de  toute  es- 
pèce & de  prcfque  toutes  les  nations  de  l’Europe  , 
dont  les  uns  font  le  négoce  pour  leur  compte  , 
d’autres  par  comniiftioH , fit  la  plus  grande  partie 
l*un  fie  1 autre. 

Les  étrangers  avec  qui  les  Dunkerquois  font  le 
lus  d’affaires  , ou  qui  envoient  le  plus  de  v aideaux 

Dunkerque , font  les  Ffp.ienols  , les  Portugais  , 
les  Anglois,  les  'rlan dois , les  Ecoflois,  lcsnol- 
Jandois , les  Suédois  , les  Danois , fie  tout  le  relie 
du  Mord  & de  la  mer  Rabique. 

Il  vient  d'Efpagnc  quantité  de  vins  , particuliére- 
ment de  ceux  de  Chères , d'Alicante  , de  Malgue, 
de  Tinte  fit  des  Canaries  ; du  bois  de  Campcche  , 
‘les  raifins  de  Corinthe  fie  plulîcurs  marchandL.es  des 
Indes  occidentales. 

Le  Portugal  lui  fournit  des  fruits  , des  huiles, 
du  tabac  de  Brélil , beaucoup  de  lucre  & des  vins  , 
lorfque  la  récolte  en  a manqaé  en  Fnincc. 

Les  marchandifes  qu’on  y apporte  d’Angleterre  , 
font  des  charbons  de  terre  , du  plomb  , de  la  coupe- 
rofe  , de  l’alun  , de  lVtain,  du  beurre,  des  cuirs  en 
poils  , Calés  ou  fccs  ; des  peaux  de  veau  non  apprê 
tées  & du  tabac  de  Virginie , propre  i fumer-  Cel- 
les d'Mandc  c on  liftent  en  beurre  , en  viandes  talées, 
en  fuif,  en  cuirs  filés  en  grand  nombre,  en  euFs 
lecs  fit  en  famnon  talé  en  baril.  D’Ecoflc  , il  ne 
vient  guêrcs  à Dunkeique , que  du  charbon  de 
terre,  mais  en  quantité,  fie  du  faumon  talé,  auili 
en  baril» 

Ces  trois  commerces  font  très-vifs  ; fie  en  temps 
de  paix  , on  y voit  plus  de  vaiffeaux  de  ces  trois 
nations  , que  de  toutes  les  autres  ; mais  il  faut  re- 
marquer qu'il  en  arrive  beaucoup  plus  de  navires 
chargés  par  commifiion  , que  pour  le  compte  des 
marchands  de  Dunkerque  fie  que  , malgré  la  fran- 1 
chifc  du  porc , les  cuirs  apprêtés  paient  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  en  cntianc. 

Pour  ce  qui  eft  du  commerce  des  Hoilandois  a 
Dunkerque  , il  confiée  en  tant  de  diverfes  foitesde 
marchandifes , qu’il  q’eft  pas  poffible  d’en  donner 
«le  détail;  fie  il  lufiir  de  renvoyer  i ce  qu'on  en  dira 
plus  bas  , en  parlant  du  négoce  de  la  Hollande. 

A l’éeard  du  Nord  & de  la  mer  Baltique,  il 
vient  de  Norvège  pour  Dunkerque  , des  bois,  des 
planches  de  fapin  fie  du  goudron,  mais  qui  a eft 
pas  ii  bon  que  celui  de  Suède. 

De  Riga  ; des  chanvre*:  , des  mies  , du  fer  , de 
l’acier , du  goudron  , de  la  cire , des  cordages  , du 
fil  de  caret  , du  bourdillon  , des  douves  pour  faire 
des  pipes  fit  des  banques  , des  planches  de  Prufle , 
de  la  porafle , de  la  filaffe  , du  froment , du  fciglc  fit 
quantité  de  graine  de  Lin  , propre  fur-tout  pour  la 
Bretagne.  \ 

De  Suède  ; du  fer  , du  cuivre , du  goudron  fit  du 
bray. 

De  Dantzic  ; des  bleds  , des  potaiïcs , de  l’acier , 
des  laines  fie  des  cuirs,  qui  viennent  de  Prufle  fie 
de  Pologne» 
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Enfin,  de  Hambourg  ; Jes  laines , Ju  fer-bianc, 
de  l'amidon  , des  bordages  de  chêne , de-s  douves , 
de  l'avoine , des  pois  fit  du  bled  farrafin. 

Pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis 
X!V  , o il  les  Hoilandois , les  Ançlois  fit  les  Efpa- 
gnols , ont  prefquc  toujours  été  ligués  contre  la 
France  ,*  les  Suédois , les  Danois  fie  quelques  au- 
tres nations  neutres  , ont  fait  tout  le  commerce  de 
Dunkerque  , mais  toujours  avec  beaucoup  de  rif* 
ues , à caufe  des  armateurs  d’Oftende  St  de  Zélan- 
e , qui  ordinairement  en  bouchoicnt  l’entrée  ; fie 
qui , malgré  h neutralité,  enlcvoicnt  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  de  leurs  vaiffeaux , dont  ils  faifoient  aulfi- 
tôt  vendre  lés  cargailons,  quitte!  leur  en  rendre 
le  produit  en  argent , quand  ils  étoient  réclamés , 
croyant  avoir  allez  gagné  , que  d’en  priver  les  Dun- 
kerquois. 

11  eft  vrai  qu  alors  Dunkerque  ne  fc  fentoit  guère* 
de  cette  interruption  de  Ion  commerce  ; les  vaif- 
feaux armes  en  courfe  , qui  en  fortoient  chaque 
jour  fit  qui  y remroient  continuellement  avec  de 
riches  prifes  , lui  tenant  lieu  de  négoce  , fit  lui 
fourniffant  i meilleur  compte  fit  en  plus  grande 
abondance  , de  toutes  les  fortes  de  marchandifes  , 
avec  icfqucUcs  elle  avoit  coutume  d’entretenir  fou 
négoce  pendant  la  paix. 

Cette  reffource  manquera  déformais  aux  Dunker- 
quois ; mais  fi  leur  commerce  n'cft  pas  fi  grand  , il 
en  fera  plus  aifé  fit  plus  tranquille  , fur-tout  en  cas 
de  rupture  entre  la  France  & fes  voifins;  puifque 
ceux-ci  n'ayant  plus  à craindre  des  autres  , ces  der- 
niers fc  trouveront  an*i  délivrés  de  ces  efeadres  , 
qui  n’étoient  deftinces  qu’à  le  troubler. 

Outre  les  vaiffeaux  étrangers , qui  font  attirés  X 
Dunkerque  par  le  commerce  , il  y vient  aulli  quan- 
tité de  barques  fi:  de  navires  François,  la  plupart 
chargés  de  vins  , d’eaux  de-vie , de  l*cl$,  de  vinaigre  , 
de  prunes,  de  réfine , de  miel  fie  de  fyrops , qui 
ens  en  retournant,  y prennent  du  charbon,  des  plan- 
ches, du  gaedron  , des  petits  mâts  , du  bourdillon, 
du  plomb  fit  du  chanvre;  mais  le  tout  en  aîfèz  pc- 
; tîte  quantité  fit  ftlivant  que  ces  marchandifes  fc  trou- 
vent plus  ou  moins  chères  aux  lieux  d’oft  ils  font 
partis,  y ayant  même  fou  vent  une  pattie  de  ce» 
barques  fie  de  ces  vaiffeaux  , qui  s’en  retournent  fan* 
charge. 

Les  ports  de  France , d'od  il  en  vient  davantage , 
font  Bordeaux  , Mantes  , la  Rochelle  , Brouage,  le 
Bourneuf , Sainr-Manin  de  Rhé  fie  quelques  autres 
ports  de  Bretagne  fie  du  pays  d’Aun». 

Il  en  arrive  aufii  de  Languedoc  fit  de  Provence  , 
particulièrement  de  Marfeille  , qui  apportent  i 
Dunkeique  ^ des  huiles,  des  figues,  des  raifins, 
des  anchois,  des  amandes  , de  l'an»  , du  ris  fit  de 
toutes  fortes  de  drogues  fit  de  marchandifes  , qui 
fç  tirent  du  Levant. 

Quelquefois  la  cargaifon  de  ces  derniers  eft  com- 
pofée  en  partie  de  vins  fit  d’eaux-de-vie  de  Provence 
fie  de  Languedoc  ; mais  c’cft  feulement  lorfque  les 
vius  fie  les  eaux-de-vie , qui  fc  chargent  à Nanres 
Lll  i, 
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& i Bordeaux  , ne  font  pas  bons , ou  n’on!  pas 

donné. 

Toutes  les  marchandées  qui  viennent  de  Mar- 
Teille  , fe  venJent  très-bien  i Dunkerque  , parce 
q*ue  les  marchands  de  ccttc  dernière  ville  en  four- 
niflent  en  partie,  Be»gues  , Ypres , Lille,  Cam- 
br?.y , Valenciennes , Touruay , Saiue-Omcr , l’Artois 
6c  la  Picardie. 

Les  marchandées  de  Nantes  3c  de  Bordeaux, 
font  au (Ti  d un  bon  débit , niais  non  pas  fi  conlidé- 
râble,  parce  qu'il  en  arrive  pareillement  i Calais, 
à Boulogne  & en  quelques  autres  ports  de  Picar- 
die , qui  en  répandent  beaucoup  dans  le  pays  con- 
curremment avec  la  ville  de  Dunkerque . 

Lorfque  les  bleds  font  rares  en  Provence,  en 
Languedoc  ou  en  Efpagne  , les  Dunkcrquoil  y 
en  portent  beaucoup  , 6c  ccft  un  de  leurs  meil- 
leurs négoces;  mais  ces  cas  font  rares. 

Ils  chargent  auifi  pour  Cadix  , quantité  de  petites 
étoiles,  qui  le  fabriquent  dans  les  manufactures  de 
Flandre , particulièrement  de  celle  de  Lille.  De  ces 
étoiles , les  unes  font  tout  de  laine , d’autres  mêlées 
de  (oie  ; 6c  d’autres , de  foie , de  poil  de  chcvre  ou 
de  chameau.  Ils  ajoutent  à ces  cargaifons , des  toiles 
«le  plu  fieu  rs  fortes  , fur-tout  Je  celles  de  Cambray  , 
qu’en  France  on  nomme  des  hatijîes . 

Il  cft  vrai  que  la  plupart  des  navires  deftinés  pour 
FEfpagnc,  aufTi-bien  que  ceux  qui  partent  de  Dun- 
kerque pour  Lifbonnc,  font  chargés  à fret  par  les 
négocians  de  Lille , 5c  quelques  autres  des  princi- 
pales villes  de  la  Flandre  Fr  ançoife  ; les  marchands 
Dunkcrquois  n’avant  guèrcs*ue  ['avantage  du  fret 
dans  ces  embarquernens.  Il  y en  a pourtant  qui  char- 
gent pour  leur  compte , mais  peu  ; le  plus  grand 
nombre  étant  des  fretteurs  , c’eft- à-dire  , de  ceux 
qui  donnent  leurs  vaiffeaux  à louage,  (oit  au  mois, 
loit  au  voyage  , foit  autrement. 

On  prétend  qu’autrefois  la  pêche  de  la  morue 
étoi:  tellement  florifiante  à Dunkerque , qu’elle  y 
entretenoit  jufqu’i  cinq  011  fix  cent  bâtimens  pê- 
cheurs , Sc  pluneurs  milliers  «le  matelots  , outre  cin- 
quante maîtres  tonneliers,  qui  avoient  chacun  fepr 
ou  huit  garçons  , pour  travailler  au  barillage. 
C'cft  préfentement  peu  de  chofe , ou  plutôt  rien  du 
tout. 

On  a déjà  parlé  ci-deffus  des  raffinages  des  fcls 
gris , 8c  des  raffinages  des  fuercs  bruts , qui  font  à 
Dunkerque  : les  uns  lui  viennent  dys  faillies  de  Bre- 
tagne , 6c  les  autres,  des  ifles  de  l’Amérique,  ou 
elle  entretient  un  commerce  allez  confidcrable. 

On  finira  ce  qu’on  a i dire  du  commerce  de 
JDunkerque , & du  rcftc'dc  la  Flandre  Flamin- 
gante , en  ajoutant . que  de  même  que  la  Flandre 
françoife  , clic  eff  traitée  fur  le  pied  de  province 
étnmgère  pour  les  droits  d’entrée  8c  de  fortie. 

Ln  Hainault.  La  plus  grande  richeflc  du  Hai- 
nault , par  rapport  au  commerce  , confifte  dans  les 
mines  de  fer,  8c  dans  celles  de  la  houille  ou  charbon 
de#  terre. 
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La  houille  ne  (e  trouve  que  depuis  Kicvrin , prés 
Condc,  jufqu’i  Marimont,  ce  qui  lait  environ  fept 
lieues  de  longueur  : à l’égard  de  la  lirgeur  , les  vei- 
nes du  charbon  s'étendent  environ  deux  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue  de  pays , il  fe  trouve  au 
moins  cent  vingt  trous  de  houillères  ouverts  ; 6c  le 
pays  fourni,  qui  en  confonimc  quantité,  il  en  fort 
au  moins  trois  cent  mille  wagucs,  i quinze  fols  la 
vague.  La  f.ipcrficie  des  terres  , d’od  fe  tire  la 
houille , n’cft  pas  moins  cultivée  ni  moins  féconde  > 
que  les  autres  endroits  «lu  Hainault . Voye\  houii^> 

LE  & WA6UE. 

La  grande  quantité  de  mines  de  fer , qui  fc  trou- 
vent dans  la  partie  du  Hainault , qui  joint  l'enrrc- 
Sambrc  & Meule  , 6i  celles  du  pays  même  d’entre- 
Sambrc  6c  Mcufc  , entretiennent  dans  l’une  & dans 
l'autre  , un  nombre  confidérablc  de  fourneaux  , de 
forges  Sc  de  fonderies,  où  fe  confomme  partie  «les 
bois  de  la  province. 

Dans  le  pays  qui  joi jt  lVmre-Sambrc  6:  Mcufc  , 
on  compte  quatorze  fourneaux  , vingt-deux  forges 
& deux  fonderies.  Des  fourneaux  , il  y en  a neuf 
fur  la  rerre  de  Chymay , trois  fur  celle  de  Trefiou, 

& deux  ftir  celle  d’Avêncs.  Des  vingt -deux  forges, 
Chymay  & Pcaumont  en  ont  treize  ; Mauhcugc  8c 
les  dépendances , fir  ; Sc  Avcncs  trois.  Une  des 
fonderies  cft  fur  Maubeugc  , & l'autre  fut  Chymay. 

Dans  l’cntrc-Sambrc  & Mcufc,  y compris  la  pré- 
vôté de  Poilevache , il  y a dix  fourneaux  , vingt- 
huit  forges  Sc  quatre  fonderies  ; il  y a auflî  quelques 
forges  J u côté  de  Charleroy  , dont  tout  le  fer  (c 
fabrique  en  clou.  Les  envois  de  tous  les  ouvrages  de 
Girofle  & menue  ferrerie , qui  fc  font  en  Hainault , 
font  pour  Paris,  Liège  8c  Hollande. 

Les  autres  manufactures  , fabriques  5c  productions 
de  cette  province  , confiltent  : 

i°.  En  verreries,  dont  il  y a quatre  fours,  det 
uels  trois  font  à Anor  , & un  à Barbançon  ; dans 
eux  de  ces  fours , on  fait  du  verre  plat  pour  les 
vitres , 5c  dans  les  deux  autres,  feulement  des  verres 
à boire. 

z°.  En  toiles  qui  fe  fabriquent , environ  les  deur  # 
tiers  vers  Enghcin  8c  dans  la  châtellenie  d'Ath  ; 8c 
8c  l’autre  tiers,  du  côté  de  Rcnay  Sc  de  Grammont  r 
celles-ci  font  plus  groiïès,  Sc  les  autres  plus  fines  mf 
clics  paflent  toutes  dans  le  pays  conquis  ou  i Liège. 
Les  toiles  bleues  pour  les  bateliers , dont  il  fe  fait 
quantité  dans  le  Hainault  , ont  principalement 
leur  destination  pour  cette  dernière  ville. 

3°.  En  dentelles  : elles  fc  fout  du  côté  de  Binch  , 
& prefque  dans  tous  les  monafteres  de  la  province  , 
qui  fubfiftent  en  partie  par  le  négoce  qu'ils  eu  font. 
La  fabrique  en  efl  bonne,  6c  peut-être  amant  que 
celles  du  Brabant  & de  Flandre  ; mais  il  s’en  faut 
bien  qu'il  ne  s y en  fille  une  aulfi  grande  quantité  t 
ni  par  conféquent  un  aulfi  grand  débit. 

4°.  En  poterie  de  terre  , qui  fe  fabrique  à Sars  , 

& qui  fc  débite  dans  les  provinces  voilincs , 6c  sect* 
voie  même  jufqu’i  Paris. 
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’5°.  En  lins , en  houblons , en  grains  de  toute  forte, 
en  écorces  propres  pour  le  tan  , qui  s'enlèvent  par 
les  tanneurs  de  Namur  ; en  bois  1 brûler , en  perches 
à houblon  pour  Liège , Sc  en  érançons  pour  loutenir 
les  digues , qui  s’envoient  en  Hollande  par  la  Meule  ; 
enfin,  en  beurres  Sc  en  from ?.ges , qui  s’y  font  en 
quantité  , n’y  ayant  pas  moins  de  loixame-quinze 
mille  vaches  dans  la  province. 

Il  y a aufîi  des  bhnchtries  pour  les  toiles  aux 
environs  d’Ath  , & en  quelques  autres  endroits;  & 
des  carrières  d'ardoife  près  de  la.  petite  ville  de  Fu- 
may , qui  peuvent  en  fournir  cent  vingt  milliers 
par  an. 

Les  manufactures  du  Hainault , par  rapport  aux 
étoffes  de  lainerie,  font  fi  peu  conlidérablcs , qu’on 
pourroic  n’en  point  parler , fans  rien  omettre  de 
ion  commerce , le  peu  qu’il  s’en  fait  ne  lûffifant 
pas  à beaucoup  près  pour  la  confommation  de  la 
province.  Ceft  de  France  qu’on  tire  tous  les  draps, 
Sc  une  partie  des  légères  étoffes  de  laine  dont  on  y 
peut  avoir  befoin. 

Les  vins  Sc  les  eaux-de-vie  viennent  aufîi  de 
franco , & les  tabacs  , du  côté  de  l’Allemagne.  La 
conlbmmation  des  vins  va  , année  commune  , de 
douze  à quinze  cent  pièces  ; celle  des  eaux-de-vie , à 
environ  quatre-vingt  mille  pots  ; Sc  celle  du  tabac , 
pour  la  valeur  de  plus  de  foixame  mille  livres. 

COMMERCE  DE  LORRAINE, 

ET  DU  B A R R O 1 S. 

Il  y a peu  de  manufaélures  de  lainerie , ni  dans 
la  Lorraine  ni  dans  le  Barrois , Sc  nulle  manufac- 
ture de  foie. 

Charles III  , ce  prince  fi  brave  & fi  confiant, 
avoit  voulu  en  établir  une  de  foie  i Nancy.  11  en 
avoit  même  allez  avancé  le  projet  avant  fa  dernière 
fortiede  fes  états,  en  1670,  où  il  n’cft  plus  rentré 
depuis;  mais  l'éloignement  du  proteéfeur  fit  tomber 
rétablifTemcnt , de  l’on  n’y  a plus  penlc  depuis  ce 
temps-li. 

Ce  qu'il  y a de  fabriques  de  lainerie,  ne  font 
qu'i  Saint-Nicolas  Sc  i Saintc-Marie-aux-Mincs  ; 
mais  les  draps  qui  s'y  font , font  très-groflicrs  , peu 
cftimés , Sc  d'un  difficile  débit. 

Il  y a à Nancy  , une  fabrique  d'une  efpcce  de 
tapiiTciie  un  peu  différente  de  la  bergame  Sc  des  liga- 
tures qui  fc  font  a Rouen;  c’cft  peu  de  choie.  Ou  n’en 
parle  , que  pour  n'omeette  aucune  des  manufactures 
de  Lorraine.  „ 

Celle  des  dentelles  de  fil,  non-feulement  cil  plus 
confidërable  ; c'en  même  prefque  la  feule  qui  mé- 
rite quclqu’aueniion.  Mi  recourt  , Vczclitc,  Ncuf- 
chatcvtu , Sc  quelques  villages  des  dépendances  de 
ces  villes , font  les  lienx  où  il  s’en  fait  davantage  ; 
& ce  travail  y occupe  cinq  ou  iix  cens  femmes  ou 
filles.  Ces  dentelles , à 1a  vérité , font  eroflières  : 
mais  ctam  bonnes  pour  l'Efpagne , le  débit  en  eft 
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affez  grand  , Sc  on  y en  fait  tous  les  ans  des  envois 
de  pfuluurs  milliers  de  pièces. 

Les  to>lîs  de  méaagc , les  toiles  d’éroupes , les 
treillis , les  bas  Sc  les  bonnets  de  bine  au  tricot , 
les  * chapeaux  façon  de  Caudebcc  , la  cordcrie  , la 
fabrique  des  clous , & celle  du  papier , font  encore 
toutes  manufactures  établies  en  Lorraine  Sc  dans  le 
Barrois  ; mais  le  commerce  qu’il  s en  fait  au- 
dehors,  cil  fi  peu  d * conféquencc , Sc  clics  font  meme 
fi  peu  liufifautes  pour  b confommation  du  dedans , 
qu’il  (cnibic  qu  il  y en  ait , moins  pour  enrichir 
les  Lorrains  par  le  négoce  qu’ils  en  font , que  pour 
faire  connoîtrc  leur  induit  rie  , Sc  qu  ils  font  capa-* 
blés  de  toute  lorte  d'ouvrages  , s’ils  vouloicnt  s’y 
appliquer. 

Leur  commerce  le  plus  important,  confiée  dans 
les  füines , dans  les  mines  de  fer,  d’alun  Sc  de  fal- 
petre  ; dans  les  bois , les  befttaux , les  laines , les 
huiles  de  navette , la  cire  , le  miel , les  vins  du 
Barrois , les  eaux-de-vie  de  Pont-a-MotifTon  , les 
pelleteries  & le  verre. 

L’on  confcrvc  en  Lorraine  U mémoire  de  dcui 
mines  d'argent , l’une  i Sam:e-Marie«aux-mincs  , 
& l’autre  au  village  de  b Croix,  qui  étoienc,  À ce 
qu'on  dit , encore  ouvertes  en  1670,  lorfquc  le  duc 
Charles  quitta  fes  états,  mais  depuis  ce  temps,  il 
n'en  a plus  été  mention. 

Les  falincs  fe  trouvent  en  beaucoup  de  lieux  de 
Lorraine , Sc  l’on  en  compte  près  d’une  douzaine 
où  l'on  pourroit  faire  une  grande  quantité  d'excel- 
lent fel.  il  n'y  en  a néanmoins  que  trois  qui  travail- 
lent, lune  à Rozières  , l’autre  à Château -Salins,  & 
la  troiiiéme  i Dicufc  ; les  autres  fout  fur  les  bords 
de  la  Scillc  Si  de  la  Sarre. 

Comme  le  fel  des  trois  falines  travaillantes , eft 
plus  que  fuftifuit  pour  l’ufage  du  pays , 1 excédent 
le  vend  à aflfcz  bon  compte  , en  Allacc  , dans  lePa- 
btinat , Sc  dans  les  évêchés  de  Trêves  Sc  Mayence  , 
i Wormcs,  Sc  dans  d’autres  terres  de  l’Empire, 
ficuées  en  dc-çâ  du  Rhin.  On  en  parle  allez  au 
long  en  un  autre  lieu.  Voye\  sel  ^salines. 

Les  mines  de  fer  font  dans  les  montagnes  de 
Vofge;  il  y en  a aufli  en  plulicurs  endroits  du  plat 
pays  ; elles  font  abondantes , Sc  entretiennent  un 
grand  nombre  de  forges.  Le  fer  qui  s'y  fabrique, 
a fon  débit  dans  le  pays,  & dans  quelques  états. 

Les  mines  d’alun  ne  fc  trouvent  que  dans  le  Voy- 
vre,  du  côté  de  Longwi , mais  peu  utiles  aux 
Lorrains , qui  ne  fçavent  l’art  ni  de  le  tirer  ni  de 
i'apprèter. 

Le  falpêtre  n'y  a point  de  mines  ; il  fo  ramafTè 
comme  ailleurs  , parles  entrepreneurs  des  poudres 
à canon  , le  long  des  vieilles  maifons  , ou  autres 
édifices  antiques. 

Les  bois  s'abbatent  dans  les  montagnes  de  Vofge, 
& dans  quelques  cantons  du  plat  pays.  On  les  y 
foie  & débite  en  planches,  qu’on  conduit  à Nancy 
Sc  Verdun  pat  b Mcufe , après  en  avoir  compolé 
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des  trains,  qa’on  fait  voguer  fur  l'eau*  Ces  trams  , 
en  langage  du  pays  , s’appellent  voiles , Se  les  con- 
ducteurs , voi  Leurs,  Il  s’en  coupe  auflî  de  propres 
aux  conftru&ions  navales. 

Les  verreries  font  établies  dans  les  bois  de  la  pré- 
vôté d’Arnay  , dans  ceux  de  Saint- Michel,  & au  vil- 
lage de  Tavoy,  à trois  lieues  de  Nancy.  Ceft  des 
verreries  de  Lorraine  que  vient  l’invention  de  faire 
ce  verre  plat  allez  épais  Se  Cms  boudiné , dont  on 
fc  fert  au  lieu  de  glaces , aux  chaifes  de  polie  & aux  ; 
camfles  de  peu  de  conlequence,  & que  de  fa  première 
origine,  on  appelle  toujours  en  France,  verre  de 
Lorraine , quoique  tout  celui  qui  s’emploie  à Paris , 
•fe  fade  dans  les  verreries  de  Normandie.  Voye\ 

VERRE. 

Les  eaux-de-vie  fe  font  â Pont-i-MouflTon , non 
en  brûlant  les  vins,  comme  en  Anjou,  en  Bretagne, 
Se  ailleurs  ; mais  en  fe  ferrant  du  marc  des  raitins , 
qui  prefque  par-tout  cft  inutile,  & qu’on  ne  croyoit 
bon  qu’à  faire  du  feu  , quand  il  elt  fcc.  Ce  trafic, 
qui  cft  très-confidérable , a pâlie  dans  le  Barrois , 
Se  dans  tous  les  endroits  des  trois  Evêchés  où  il 
y a des  vignobles.  IJ  fc  confomme  une  grande 
uanciic  de  bois,  pour  luire  ces  eaux-de-vie  qui  fe 
ébitent  en  Allemagne , Se  du  côté  de  Mayence  Se 
de  Worflies, 

Les  pelleteries,  particuliérement  les  peaux  des 
ouïs,  qu’on  prend  en  quantité  dans  les  montagnes 
& la  forêt  de  Vofgc,  fc  débitent  i Strafbourg  , i 
Pale  , à Meta  fie  i Nancy , d'où  elles  font  envoyées 
plus  loin. 

C’eft  auflî  aux  marchands  de  ces  quatre  villes , 
que  fc  vendent  une  partie  des  beftiaux  cngnîflcs 
«uns  ces  montagnes  Se  dans  les  pâturages  de  la 
Lorraine  ; mais  le  plus  grand  débit  s’en  fait  dans  les 
foires  de  Vofge  , aux  Allemands  & aux  Suidés, qui 
y viennent  acheter  des  bœufs , des  vaches , Se  de 
jeunes  taureaux. 

Les  bleds  y croiflcnt , Se  s'y  recueillent  en  abon- 
dance ; mais  il  y a peu  de  dcbouchement  pour  ces 
grains  , i moins  que  dans  les  temps  de  guerre  les 
murçiïionnairr*  Francoii  ne  s'en  pourvoient,  pour 
remplir  leurs  magafms. 

Les  Lorrains  p iffcn:  pour  les  meilleurs  fondeurs 
de  l'Europe,  particulièrement  pour  les  canons,  les 
mortiers  & les  cloches  ; Se  ils  font  ordinairement 
appelles  dans  les  fonderies  de  France  & des  au* 
très  états.  Les  habitam  des  villages  de  Levefeour , 
d’Outremecour  Se  de  Breranne,  font  les  plus  en 
réputation  pour  cette  fabrique  , Se  l’on  peut  regar- 
der cet  art  comme  une  efpece  de  négoce  pour  les 
Lorrains. 

COMMERCE  DES  TROIS  ÉVÊCHÉS. 

On  comprend  fous  ce  nom,  Mee^  , Toul , & 
Verdun , nois  villes  épifcopalcs  & impériales,  qui 
furent  foumifesà  la  France  en  f 55 x , à titre  feule- 
ment de  protection  , mais  qui  lui  font  depuis  refi- 
lées en  pleine  fouveraineté , par  le  traité  de  Weft- 
p4*lis. 
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Des  vins,  des  bob,  des  grains,,  des  feis,  des 
cuirs,  des  fourages,  des  fruits,  des  confitures  àc 
dragées  , des  eaux-de-vie  , des  toiles , des  ouvrages 
de  bois  de  Sainte-Lucie  Se  diverfes  manufactures 
de  lainage  Se  de  bonneterie  , entretiennent  le  com- 
merce intérieur  des  trois  évêchés. 

Ce  qui  y vient  de  dehors  , font  des  chevaux  , des 
bcAiaux  , des  bois  de  charpente,  des  planches  Ôc 
autres  bois  de  feiage  j des  pelleteries  , du  fer  , des 
beurres , des  fromages  ; des  vins  de  Bourgogne  , de 
la  graine  de  navette  ; des  draps  de  France  Se  de 
Hollande  , & diverfes  autres  marcliaudifes  , donc 
une  partie  fe  confomme  dans  les  pays  , & l’autre 
pafle  dans  les  provinces  voilîncs , Se  même  jufqu’cn. 
Hollande  , par  la  Meufe. 

Les  meilleures  manufactures  de  lainage  font  éta- 
blies i Metz  Se  aux  environs  ; elles  n'y  font  pas 
bien  anciennes  , du  moins  pour  quelques-unes;  mais 
elles  s’y  font  tellement  perfectionnées  & il  s’y  en 
fait  un  ü grand  débit , que  le  confeil  royal  de  com- 
merce de  France , a cru  nécertairc  dans  le  com- 
mencement du  dix- huitième  ficelé  , d’y  établir  un 
îhfpeétcur  des  manufactures,  pour  veiller  i la  bonne 
fabrique  des  étoffes  qui  s’y  fonr. 

Ces  écoifes  font  des  ratines  de  toutes  fortes  ; di- 
verfes efpèccs  de  petites  ferges  pour  l’habillement 
des  femmes  : des  draps  en  façon  de  pin  chinais , 
dont  les  payions  du  pays  s'habillent , Se  quelques 
drogueti  Se  étamines. 

Toul  & Verdun  ont  auflî  quelques-unes  de  ces 
manufactures  , mais  peu  coofidérables  pour  leur 
nombre  Se  pour  la  beauté  des  ouvrages  qui  en 
fortent. 

Il  fe  fait  des  bas  de  laine  à l’aiguille  dans  toutes 
ces  trois  villes  Se  dans  leurs  environs.  Ce  font  en* 
cote  ceux  de  Metz  qui  font  les  plus  efiimésj  il  y 
en  a depuis  50  fols  , jifqu'à  trois  liv.  la  pièce. 

Les  tanneries  établies  à Metz  fur  la  rivière  de 
Seille  , font  au  nombre  de  plus  de  quarante  ; cel- 
les de  Verdun  montent  encore  à davantage , Se  Toul 
a auffi  les  ficnncs.  Les  cuirs  qui  s'y  apprêtent , ib 
confommcnt  en  partie  dans  le  pays,  Se  en  panier 
font  envoyés  i l’étranger. 

Ce  font  les  Juifs  qui  font  le  plus  grand  com- 
merce des  trois  évêchés  , & il  n’en  eA  guères  donc 
ils  ne  fc  mêlent , le  génie  de  cette  nation  y étant 
très-propre  i Se  ceux  de  Metz,  la  feule  ville  de 
France  où  ils  font  foufferts , ayant  là-dcflus  une  * 
réputation  qu’ils  ne  démentent  pas. 

Un  des  principaux  négoces  des  Juifs  de  Metz, 
fur-tout  pendant  la  guerre  , cft  celui  des  chevaux, 
qu’ils  tirent  Suiüe  ; Se  l'on  fait  que  ce  fut  eux 
qui  rétablirent  en  quelque  forte  la  cavalerie  Fran- 
çoife,  qui  liprès  la  maUieureufe  campagne  d’Hofi* 
tett , étoit  prclqu'cnticremem  à pied , par  la  maladie 
qui  fe  mit  parmi  les  chevaux  ; maladie  qui , pour 
ainfi  dire , devint  univerfellc  , & parta  oientot  de 
l’Allemagne , pû  elle  commença  , pccfquc  dans  tou* 
les  autres  états  de  l’Europe. 

Quoiqu'il  vienne  une  allez  grande  quantité  de 
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v?05  de  Fotrrgogne  dans  le  pays  Mcflîn , il  y en  a 
rca  neanmoins  qui  entrent  dans  la  ville  de  Metz , 
la  dcfîiiution  en  étant  ordinairement  pour  le  pays 
de  Liège  & pour  Toul  & Verdun;  fie  d'ailleurs  le 
magiftrat  de  Metz  ne  permettant  pas  qu’il  s'y  dé- 
bite aucun  vin  étranger , afin  de  ne  pas  empêcher 
la  confommacion  du  vin  bourgeois  , les  habitans 
de  cette  ville  en  recueillant  beaucoup  dans  les  vi- 
gnobles qu’ils  ont  le  long  de  la  Mofclic , quatre 
lieues  au-deflas  & quatie  lieues  au-deflous  de  la 
ville. 

Les  Tels  pour  la  fourniture  des  trois  évêchés , fe 
tirent  des  Câlines  de  Moyenvic,  cédées  à la  France 
par  le  traité  de  \66\  , & par  celui  de  1697  , qui  a 
remis  le  duc  de  Lorraine  en  poflèfliou  de  fes  états. 
Ces  faites  donnent  environ  neuf  mille  muids de  Ici 
par  an. 

La  graioe  de  navette  vient  de  Lorraine  ; on  en 
fait  quelques  huiles  dans  les  trois  éméchés  , pour 
Tufage  des  manuftébire*  de  lainage  & de  bonnece 
rie  qui  y font  cublics  , & pour  briilcr  à la  lampe  ; 
mais  la  plus  grande  qtan  i:é  defeen  1 en  Hollande 
par  la  Mofêlle.Ce  font  ordinairement  les  marchands 
de  Metz  qui  font  ce  commerce  y qui  cil  un  des  plus 
confidérabics  de  la  province. 

Il  y a au  Ai  à Metz  quantité  de  blâtiers  & mar- 
chands de  blés , qui  ramaficnc  des  fromens  , des 
avoines  & autres  grains  , qu'ils  font  enfuite  voi- 
turer , fjit  par  terre  , foie  par  eau  , dans  les  villes 
Se  états  voifint  , particulièrement  à Liège. 

Les  voitures  par  terre  fe  font  par  des  routiers 
de  Salins  Se  de  Volée  , qui  font  les  voituriers  les 
ph  - ordinaires,  ou  plutôt  les  (cuis  du  pays  pour  ce 
commerce.  Leurs  retours  font  plufieurs  ntarchan- 
difes  de  Liège  de  Hollande,  de  Francfort,  de 
Mayence  & de  Wormes  , fuivant  les  lieux  oû  ils 
•ne  mené  leurs  grains 

Les  montagnes  de  Volge  fourniflent  les  trois - 
évêchés  , de  befriaux , de  betfrres,  de  fromages , de 
pelleteries  , particulièrement  de  peaux  d'ours  & de 
quantité  de  bois  de  fciige  Se  ds  charpente  Ces 
Lois  , parmi  Lfquels  il  y en  a plu  fleurs  qui  font 
propres  pour  les  cor.llr  télions  navales  , defeendent 
par  la  Meule,  fur  laquelle  on  en  forme  des  trains  , 
•j 'on  nomme  voiles  , Se  les  mariniers  qui  les  con- 
uifcnc , voi leurs. 

Il  r.'y  a pas  longtemps  que  le  commerce  des 
eaux-de-vie  cft  établi  à Metz  , la  manière  de  les 
faire  avec  le  marc  du  raifin  y étant  pafTée  afTez 
nouvellement  de  Pont -à-IU  ou  (Ton  . ou  elle  a été 
inventée.  Cependant  le  négoce  en  efl  déjà  confidc- 
rablc  , & outre  celles  qui  fe  conformaient  dans  le 
pays  , il  s'en  débite  encore  à Liège  , à Francfort , 
U dans  quelques  autres  ville*;  d’Allemagne. 

Enfin  , pour  ne  rien  oublier  du  négoce  des  trois - 
évêchés + on  fait  a Metz  di.-Hes  fortes  de  confitu- 
res liquides  , dont  ks  plus  cftimées  font  les  mira- 
belles Se  les  framboifes  blanches  ; Se  1 Verdun  , 
quantité  de  ces  petites  dragées , comme  cannelas  , 
«Lis  , nomparcÛlcs  Se  tant  d'autres  , qu’on  coru- 
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prend  ordinairement  fous  le  nom  êtanis  de  Verdun • 

Un  autre  petit  trafic  de  Metz  confiile  dans  des 
ouvrages  de  bois  de  Sainte-Lucie,  qui  ne  font  pas 
inoms  beaux  que  ceux  qui  fe  font  en  Lorraine  , oïl 
ce  bois  fe  trouve  en  pluiîeuis  cantons  , du  côte 
d’Épinal. 

COMMERCE  D'ALSACE. 

Il  ne  fe  fait  pas  en  A if  Lice  autant  de  commerce 
que  la  fertilité  de  la  province  , Se  la  quantité  de 
chofes  propres  an  négoce  , qui  s'y  trouvent , fem- 
blcroicn:  le  promettre. 

Il  y a bien  de  l'apparence  que  fes  habitans  ne 
négligent  de  s'appliquer  au  trafic,  que  parce  qu’étant 
naturellement  p.ircflcux  & d'ailleurs  trouvant  chez 
eux  tout  ce  qui  cft  néceftaire  i la  vie  , il  y en  a 
peu  qui  veuillent  s'embarrafier  des  foins  qu'entraîne 
néceflaircment  apres  foi  un  commerce  conlidérable  , 
pardculiéremcn  celui  qui  le  fait  avec  les  étrangers. 

Audi  un  perfonnage  très-connu  par  fa  profité  , 
par  les  grands  emplois  qu'il  a exercés  pendant 
près  de  trente  ans  darè  1 ' Alfuce  , & par  les  grades 
militaires  od  fes  fcrvices  l'ont  élevé , remarque-t-il 
dans  les  mémoires  qu'il  a bien  voulu  fournir  fur  le 
commerce  qui  s’y  fait  , que  cette  indolence  , ou  fi 
l'on  veut  , cet  amour  du  repos  , va  û loin  , que 
pendant  près  d’un  demi-ficcle  de  guerres  prefque 
continuelles  en  la  France  Se  l'Allemagne  , aucun 
des  gens  du  pays  n’a  voulu  fe  mêler  des  entreprifes 
pour  les  armées  Françoifes  ,bL*n  qu'il  s'en  fit  pour 
plus  Je  huit  ou  dix  millions  par  an  , pour  les  vivres  , 
l'artillerie,  les  étapes  , l'extraordinaire  des  guerres, 
& les  fortifications  ; fi  ce  n'eft  quelque*  banquiers 
de  Strafbourg,  mais  peu  riches  , & en  petit  nombre, 
qui  faifoient  quelques  remifes  d’argent  pour  les 
troupes.  Ajoutant  , que  c’cft  encore  par  le  même 
principe  de  leur  parefte  naturelle,  q e les  habitans 
de  i’one  Se  l’autre  Alfact  Liftent  faite  à des  payfuns 
Suiffes  , qui  y viennent  tous  les  ans,  leurs  moüTons , 
leurs  foins  & leurs  vendanges  , quoique  par-li  il 
forte  de  grandes  fommes  de  la  province  , qu’ils 
pourroient  épargner  , s'ils  avoicnc  le  courage  de  s y 
occuper  eux-mêmes. 

Ce  f uit  donc  les  étrangers  qui  font  h plus  grande 
partie  du  commerce  de  l 'Alfa^e  ; qui  y apportent 
les  marchandifcs  qui  manquent  i la  province , Se 
qui  en  tirent  beaucoup  de  celles  qu’elle  produit: 
commerce  qui  s’étend  d'un  côte  bien  avant  dans 
l'Allemagne  , vers  le  h.VJt  P.hin ; & de  l’autre, d.J\s. 
tous  les  pavsfirués  depuis  Strafbourg , jufqu'.i  rcm- 
bouchure  de  ce  fleuve. 

Le  commerce  de  Strafbourg  , capitale  de  la  h jfe 
Alface  y confifte  en  tabac  , en  eau-de-vie  , en  chan- 
vre , en  garance  pour  la  teinture  , en  écarlate., 
en  fafran , en  cuirs  , en  fuifs  , en  bois  & en  gros 
choux  pommés. 

Une  partie  de  ces  marchandifcs  fe  tr.xnfpone  a 
Mayence  2c  en  Hollande  ; î:  des  choux  feuis , qui 
paroiffeu;  un  objet  peu  ccafiicrablç , il  s'en  dé  b te 
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dans  ccs  deux  villes  pour  plus  de  trente  mille  écus 
tous  les  uns. 

Les  manufactures  de  cette  ville  font  des  rapide- 
ries  de  moquette  Sc  de  bergame , des  petits  draps, 
des  couvertures  de  laine,  des  futaincs  Sc  quelque; 
toiles  de  chanvre  & de  lin. 

Il  y a aufli  un  martinet  pour  la  fabrique  du  cui- 
vre , Sc  un  moulin  pour  les  épiceries. 

Ce  font  les  magiftrats  de  Stralbourg  qui  y font 
eux-mêmes  le  commerce  du  bois  de  chaoftàge  , qu’il; 
vendent  julqu’i  huit  liv.  la  corde  ; ne  permettant  à 
aucun  particulier  d’en  faire  des  magasins  dans  la 
ville  , ai  même  aux  environs. 

Il  faut  remarquer  fur  ce  commerce  des  bois,  que 
quoique  l 'Alface  en  ait  de  toute  efpéce  , néanmoins 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe  confomment  i 
Straft>ourg,  vient  de  l'autre  coté  du  Rhin,  meme 
pendant  h guerre  ; ce  qui  emporte  plus  de  deux 
cens  mille  liv.  par  an  hors  du  royaume , fans  ap- 
porter aucun  profit  aux  fujets  du  roi. 

Les  tanneries  font  aulli  allez  confidcrablcs  i 
Strafbourg , mais  on  n’y  tanne  gu  ères  que  de  pe- 
tits cuirs  , comme  des  chamois  , des  boucs  , des 
chèvres  8c  des  moutons  , fur  lefquels  la  ville  prend 
un  droit  de  4 fols  par  peau. 

« Les  droits  du  chanvre  & du  lin  , dont  le  né- 
« goce  y eft  allez  bon  , font  de  8 deniers  par  cha- 
>»  cun  quarante  lois , & de  4 deniers  au-deffous  de 
» cette  fornme. 

»>  Ceux  des  fui  fs , de  4 fols  par  quintal. 

» Ceux  du  poiiTonfec  Sc  laïc,  d railon  de#i6  f. 
» par  tonneau  de  hareng  8c  de  8 fols  pour  quintal 
» de  morue  , ou  ftocfich. 

» FnSn  , les  droits  pour  la  vente  des  chevaux  , 
» 1 fol  pat  écu  du  prix  qu’ils  font  vendus. 

» On  paye  aulTî  un  droit  , qu’on  nomme  droit 
» de  sruc  ; il  cft  dû  pour  chaque  pièce  de  vin  , ou 
>»  ballot  de  marchandife  qu’on  rire  des  bateaux  , ou 
o qu’on  y met  : fon  nom  lui  vient  de  la  machine 
» donc  on  fe  fert  i cct  ufage. 

» 11  s*cn  paye  encore  un  pour  les  vins  qui  re- 
» pofent  fur  le  marché  , c’eft-a-dire  , qui  y relient 
» pour  la  vente  ; un  pour  la  marque  des  caux-dc- 
*»  vie  , & un  autre  pour  labierrc;  ce  dernier  eft  de 
w x 1.  pour  fir  me  (lires  , faifant  150  pots.  » 

Les  juifs , qui  comme  ailleurs , fc  mêlent  à Srraf- 
boiirg  de  toute  forte  de  négoce  , n’ont  pas  néan- 
moins la  liberté  de  coucher  d'ns  la  ville  : pour 
ceils  d’y  entrer  &:  d’y  négocier,  ils  paient  15  fols 
par  tête. 

Le  commerce  du  refte  Je  la  province  confiftc , 
\°*  en  bois  , que  la  baffe  Alface  produit  en  quar- 
tité , qui  la  plupart  font  propres  pour  les  conftrxtcv 
ti  >ns  navales  : ce  négoce  cJt  pre/qtic  tout  pour  la 
Hollande  , où  ils  défi:  codent  pir  le  Rhin. 

x°.  En  vins  de  11  haute  Alface  , qu’on  tranf- 
porte  pareillement  en  Holland?  » d’oû  ils  pafleni  en 
bu.  de  & en  Dancmarck , od  les  Hollandois  les  ven- 
dent pour  vins  du  Rhin. 

En  caux-Je-vi?  C<  en  vinaigres , qui  G:  font 
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dans  les  mêmes  cantons  d’od  on  tire  ces  vins } Si 
qu’on  de  (line  , partie  encore  pour  la  Hollande  Sc 
pour  l^licinagnc. 

4°.  En  bleds  , fcigles  , avoines  & autres  grains 
qui  fc  recueillent  dans  l'uns  & l’autre  Alface , dont 
les  Suides  enlèvent  une  bonne  partie. 

5°.  En  porcs  & beftiaux  eng  raillés , qui  fe  con- 
fomment prcfque  tous  dans  le  pays. 

6°.  En  tabac  , dont  il  fe  vend  plus  de  cinquante 
mille  quintaux  par  an  , partie  en  Suide,  partie  cia 
Allemagne , partie  en  Lorraine  & partie  dans  les 
villes  de  la  Sarre. 

7°.  Enfin  , en  fafran , en  terébentine  , en  chan- 
vre , en  lin  , en  tartre  , en  fuiis , en  poudre  i gi- 
boyer , en  châtaignes  , en  prunes  , & autres  fruits  ; 
& en  graines  de  toutes  fortes  de  légumes  Sc  de 
plantes  , comme  d’oignons  , de  choux  , de  pavot  » 
d’anis  & de  fenouil. 

Le  commerce  de  toutes  ces  chofes  , & particu- 
lièrement des  graines  , cft  confidë rablc  , la  France 
en  tirant  beaucoup  , audî-bien  que  la  Hollande  A 
l’égard  des  châraignes  , des  prunes  & des  autres 
fruits  , le  plus  grand  trafic  s’eu  fiait  à Cologne  , a 
Francfort  & i Halle. 

11  Faut  remarquer  i proços  du  commerce  de  ccs 
deux  dernières  villes  avec  Y Alface , que  leurs  mar- 
chands le  font  prcfque  tout  par  charroi  , i caufe 
du  rifque  qu’il  y a d’envoyer  les  marchandées  par 
eau  , le  tirage  des  bateaux  fur  les  bords  du  Rhin 
étant  très- difficile  , & la  rapidité  de  ce  fleuve  en 
rendant  la  navigation  tres-dangerevife. 

Il  y a beaucoup  de  manufactures  en  Alface , 
mais  non  pas  d'étones  ni  bien  chères,  ni  bien  fines  : 
les  principales  font , des  tiretaincs  moitié  laine,  Sc 
moitié  fil  ; des  treillis  , des  cannevas  Sc  quelques 
toiles. 

Les  tiretaincs  & les  toiles  fc  confomment  dans  le 
pays;  les  treillis  Sc  les  cannevas  vont  en  Angleterre, 
en  Hollande  Si  en  Allemagne. 

Les  métaux  dont  il  y a des  mines  en  Alface  , 
font  l’argent , le  cuivre  , le  fer  & le  plomb.  Hor* 
les  mines  de  fer , toutes  les  autres  font  peu  abon- 
dantes , celles-ci  font  du  côté  de  Beffort  ; celles 
d’argent  de  cuivre  , Sc  de  plomb  , i Giromani  , a 
Sainte-Marie-aux-Mfnes,  à Aftcmbarc  Munfter. 

La  mine  d’argent  de  Giromani,  produit  environ 
feize  cens  marcs  de  métal  purifié  ; celle  de  cuivre  , 
ou  plutôt  celle  d’argent , qui  donne  aulTî  du  cuivre, 
plus  de  vingt-quatre  mille  livres  pefaitt  de  ce  der- 
nier métal. 

Toutes  ces  mines  font  dans  la  haute  Alface . 

11  y a pour  fondre  Sc  préparer  le  fer  des  mines  de 
Pc.Tort , plu  (leurs  forges  Sc  fourneaux  dans  les  fo- 
rêts voifincs  ; & pour  celles  de  cuivre  , quantité 
de  fonderies  .5; de  martinets. 

COMMERCE  DU  ROUSSILLON. 

Les  laines , le  fet  &:  les  huile»  d’elive  , font  le 
m:i!lcur  commerce  de  ce  comté. 

Les 
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ipo.ofo  quintaux  de  Morues  sèches  à iS  liv.. 
banques  d’Huile  à r 40  liv 


S Al  N T-  P I E 


■V25* 

27,439 

9,403 

*,387 


36,670  quintaux  de  Morues  sèches  à 21  liv 226,630 

*S3  banque*  d'Huil^à  140  liv „"j 2,041,000 

GRAND  BAI 641 

2.041,000  Morues  vertes,  les  100  à 67  liv.  10  fols 3,200 

041  barils  de  Morues  à 40  liv 6,Oïî,68c 

122  banques  d’Huile  à iyo  liv 
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La  hint*  font  fines  Se  très-b:!Ies , Sc prefque  de 
1p.  qualité  de  celles  d'Eipagne  j ce  qui  tait  que  les 
ni\  rjû£hires  Je  France  en  tirent  t^us  les  ans  pour 
dés  femmes  conlîdcrables.  Aulli  pour  confervcr  & 
augmenter  le  commerce  des  laines  , le  réglement 
du  ConfciJ  louve rain  de  Roufftllon  , de  l’année 
>6j8  , ordonne  à tous  les  habitant  de  faire  cous 
lés  ans  la  déclaration  de  leurs  beftiaux  à laine  , aux 
plus  prochains  bureaux  de  leur  demeure  Se.  de  la 
quantité  de  laine  qui  en  fera  provenue. 

C’cft  pareillement  pour  afluter  le  négoce  du  fer 
Se  le  bon  état  des  forges  , que  ceux  qui  en  font  ou 
lc4$  propriétaires  , ou  les  fermiers  , font  tenus  en 
vertu  du  meme  réglement,  de  faire  Susdits  bureaux 
une  femblable  déclaration  de  la  quantité  de  fer  qui 
y aura  été  fabriqué  Se  même  da  débit  qu’ils  en  au- 
ront f*it. 

A l’égard  des  huiles  , il  en  fort  année  commune  , 
pour  deux  d trois  cent  mille  liv. 

Les  vins  font  bons  , mais  il  ne  s*cn  fait  qu’un 
médiocre  débit  hors  de  la  province  ; le  plus  grand 
r.  ^goce  de  ces  vins , eft  quand  il  y a des  troupes 
Fnnçoifcs  en  Roufftllon. 

Le  relie  du  négoce  confiée  en  bleds  , en  millet , 
en  gros  bétail , Se  en  betes  blanches.  Le  principal 
marché  pour  les  beftiaux  , fc  tien:  toutes  les  le 
«naines  i Apouls  , petite  ville  d’environ  deux  cent 
feux. 

Le  Roufftllon  n’a  point  de  manufa&nrcs  confidé- 
râbles  : il  s’y  fait  cependant  quelques  couvertures 
de  laine,  des  toiles  allez  groilicres  , & des  efpc- 
ces  de  bures  , ou  de  gros  draps  dont  s'habillent  les 
payfans. 

Toutes  les  étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans 
l’étendue  du  comté  , doivent  être  bonifiées  , ou 
marquées  de  la  marque  de  l’adjudicataire  des  fermes 
du  roi^  Sc  pour  ccfa , les  marchands,  ouvriers  Se 
fadeurs  de  drips , font  fcmblablement  tenus , con- 
formément audit  réglement  du  conleil  fouverain  de 
ié'8,  d’y  faire  appeler  la  bouille,  ou  marque  , 
par.  les  commis  des  plus  prochains  bureaux  des 
lieux  où  ils  habitent. 

Nous  terminerons  cet  article  par  trois  tableaux 
communiqués , J M.  l’abbé  Baynald  , par  une  per 
Tonne  très- inftruitc  Se  juftement  célébré. 

FRANCHISE.  Exemption  de  quelque  droit  ou 
de  quelque  obligation.  Il  fc  dit  aulfi  des  lieux  ou 
ailles  dans  lcfqucls  on  jouit  de  quelque  privilège  ; 
Se  fouvent , des  privilèges  memes  dont  on  a droit 
d’y  jouir. 

Franchise  , en  terme  de  foi  re.  G’cfl  l'exemption 
quelquefois  de  tous  les  droits  d’entrée  Se  de  fortic  , 
Se  quelquefois  feulement  d’une  partie  , pour  toutes  I 
les  marchandâtes  qui  entrent  ou  qui  forcent , qui 
s'achètent , fc  ven  lent  ou  s’échangent  pendant  le 
temps  d’dne  foire. 

Il  fe  dit  aulfi  des  privilèges  accordés  aux  mar- 
chands étrangers  qui  y viennent  pour  le  fait  le  leur 
commerce  j comme  de  pouvoir  tefter  Sc  dilpofcr  des 
effets  qu’ils  y ont  amenés , de  n’y  pouvoir  eue  atre- 
Commerce.  Tome  JL  Part.  /. 
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rés , linon  pour  marchandées  négociées  pendant  la 
durée  de  la  foire  ; Se  quelques  autres  privilèges.  On 
parle  ailleurs  plus  amplement  Je  ce*  franchifes  des 
foires.  Voye\  foire. 

Franchise.  Faculté  d'etre  reçu  maître  dans  un 
corps  d’artifans  * faus  être  affujetti  i certaines  rc-, 
gles  Se  lUtuts  , tllaos  les  communautés  des  arts  SÊ 
métiers , où  il  y a apprerui.Tage , chef-dceuvre  Sc 
maîcrile.  * s % ■ 

On  appelle  franchise  le  ptivilcgc  d'etre  reçu  L 
li  maîtnlc  Gins  chef-J  œuvre  Se  fans  payer  aucun, 
dioit,  ou  du  moins  en  ne  payant  que  celui  que 
paient  les  fils  de  maîtres.  Cette  franchife  fe  gagne 
de  plulieurs  manières. 

r*.  Les  veuves  & filles  de  maîtres  affranchilfcnt  les’ 
apprenties  Se  les  compagnons  qui  les  époufcçt. 

Les  apprenti  fs  forains  gagnent  la  franchife  en 
travaillant  quelques  années  chez  les  maîtres  de  Pa-, 
ris  au-delà  de  leur  upprencifTagc  de  province,  $°.  Les 
maîtres  fins  qualité  gagnent  leur  franchife  y ou  plu-i 
tôt  l'achètent  en  payant  aux  jurés  les  fommes  fixées 
par  les  édits , déclarations  Se  arrêts  du  confçil*  40. 
Les  compagnons  tjui  travaillent  dans  la  cour  de 
l'hôpital  de  la  Trinité  à Paris,  la  gagnent  eu  enfei- 
gnant  gratis  leur  métier  à un  enfmt  de  cer  hôpital. 

Il  y a encore  quelques  manières  de  s’affranchir 
dans  les  communautés  des  arts  & métiers,  mais  qui 
leur  font  propres  i chacune  en  particulier  : on  peut 
les  voir  aux  articles  où  il  cft  traité  de  ces  corps 
d’artifans. 

Franchise,  Lieu  privilégié.  Il  y a plulieurs 
lieux  St  franchife  dans  la  ville  &:  fauxbourgs  de  Pa- 
1 ris , c’eft-à-dirc,  des  lieux  où  les  fimples  apprentilV 
Se  compagnons  peuvent  en  toute  libetté  travailler  de 
leur  arc  & métier , fans  crainte  de  faille  & de  confis- 
cation de  leurs  ouvrages. 

Ces  ouvriers  ne  font  pas  neanmoins  exempts  Je  la 
vifite  des  jurés;  mais  il  faut,  lotfque  les  jurés  veulent 
aller  en  vifite  chez  eux  , qu’ils  le  faffenc  accompa- 
gner d’un  officier  de  judicc. 

11  n'cft  pas  permis  aux  artilâns  retirés  dans  les 
franchifes  d’aller  eux-mêmes  porter  en  ville  leurs 
ouvrages^pu  marchandées,  Sc  elles  peuvent  alors 
leur  être  laifics  par  les  jures  s’ils  en  font  rencontres* 
Les  bourgeois  ont  pourtant  la  faculté  d’aller  ou  d’en- 
voyer quetir  les  ouvrages  qu’ils  ont  commandés. 

Les  artifansnon  maîtres  retirés  dans  la  franchife 
de  Hôpital  de  la  Trinité,  font  les  leuls  qui  foicne 
exempts  de  cette  régie , & qui  aient  droit  d’aller  en 
ville  porter  leur  ouvrage  , mais  alors  ils  font  tenus 
d’avoir  dans  leur  poche  le  bonnet  de  l’cnfuu  de, cet 
hôpital  à qui  ils  apprennent  leur  métier  gratis  poux 
gagner  leur  maîtrile. 

Les  lieux  de  franchife  de  Paris  Sc  de  Ces  faux* 
bourg , font  : 

Le  fauxbourg  S.  Antoine.  - 4 

Le  cloître  & parvis  Notre-Dame. 

La  ur  Je  S.  Benoît. 

L’endos  de  S,  Denis  de  laChartre. 

L’endos  de  S.  Germain  des  Pxez.  ^ 

Mmm 


Digitized  by  Google 


F R A 

L’hStel  royal  des  Gobelins. 

L'endos  de  S.  Jean  de  Latran. 

La  rue  de  l‘Ourfinc. 

L'endos  de  S.  Martin  des  Champs. 

Les  maifons  des  peintre*  Ce  fculpteurs  de  l’aca- 

' La  cour  de  la  Trinité.  w 

La  cour  du  Temple. 

FRA.NCIN.  C’eft  le  nom  que  les  Flamands  don- 
nent i cette  efpèce  de  parchemin  très-fin  fit  très- 
blanc  , qu’on  appelle  du  vélin, 

FRANCS.  C’eft  le  nom  fous  lequel  font  con- 
nus dans  le  Levant  tous  les  marchands  d’Europe 
Qui  y viennent  trafiquer  , de  quelque  nation^qu  ils 
loient. 

FRANGE.  Ornement  qui  s'applique  à l'extré- 
mité des  paremens  d’églife  , des  meubles  & des 
vêtements. 

La  frange  eft  compofée  de  trois  parties  ; de  la 
chaînette  , de  la  tête  Ce  du  corps  de  la  frange;  on 
en  fait  d’or,  d'argent,  de  foie,  de  laine,  de  chan- 
vre & de  lin , enfin  de  toutes  les  matières  qui  fe  peu- 
vent filer. 

Lorfque  la  frange  eft  tout-d-fait  balle  on  l'ap- 
pelle mollet  ; quand  les  fils  en  font  plus  longs  que 
l'ordinaire  Ce  que  la  tête  en  cil  large  & ouvragée 
i four  , ou  lui  donne  le  nom  de  crépine . 11  y a de  la 
frangeât  foie  torfè  Ce  de  la  frange  de  foie  non  torfe; 
cette  dernière  fe  nomme  frange  coupée. 

Les  franges  ainfi  que  les  crépines  s'attachent  de 
manie re  que  leurs  filets  tombent  toujours  perpendi- 
culairement en  rubans.  Il  n’en  cil  pas  de  même  du 
mollet  qui  peut  s'attacher  de  quelle  manière  l’on 
veut  i fes  fils  étant  fi  courts  qu'ils  peuvent  fe  foutc- 
nir  d’eux -mêmes. 

Il  n'y  a à Paris  que  les  tiflutiers-rubaniers  qui 
fabriquent  des  franges , ce  qui  fait  que  fouvent  on 
les  nomme  frangiers , quoique  leurs  ftatucsncleur 
dorment  point  cette  qualité. 

Les  franges  Ce  les  mollets  font  partie  du  négoce 
des  marchands  merciers,  qui  en  peuvent  venefre  & 
débiter  en  gros  Ce  en  détail , même  en  faire  fabri- 
quer , pourvu  que  ce  foit  par  des  inaîcrd®ifrutiers- 
vubaniers. 

• Les  franges  d’or , <T argent  ou  de  foie , paient 
» en  France  les  droits  de  fortie,  comme  rubans  d*or, 
* d'argent  ou  foie  , c'cft-â-dire  , â railon  de  40  f. 
» de  la  livre.  Si  elles  ne  font  que  de  filofellc  , elles 
t>  paient  1 ! liv.  10  f.  du  cent  pefant,  conformé- 
» ment  au  tarif  de  1&4* 

» Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  fe  paient  fui- 
» vant  leur  qualité , Ravoir  : 

» Les  franges  d'or  Ce  d argent , 3 liv.  18  f de 
» la  livre/ 

v Les  franges  de  foie  , 10  f.  de  la  livre  , tant 
» d’ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 

w Les  franges  de  fil , 6 fi  de  la  livre  avec  les 
1»  fols  pour  liv  ». 

FRANGER  , ou  FRANG1ER.  Artifan  qui  fait 
des  franges , des  mollets , ficc.  On  le  nomme  plus 
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ordinalfemen?  tiffuticr-rubanier , qof  eft  le  vérita* 
blc  titre  que  lui  donnent  les  ftatuts  de  fon  métier. 

FRANGOTTE,  ou  FA  RG  OT.  Mot  Flamand 
qui  fignifie  une  petite  balle  de  marchandifes.  If oye\ 
fa  root. 

FRAPPER  , en  terme  de  manufacture.  Signifie 
battre , ferrer  fur  le  métier  la  uême  d’un  drap  » 
d'une  étoffe,  d’une  toile. 

On  dit  : ce  drap  eft  bien  frappé,  ou  pas  affe* 
frappé , pour  faire  entendre  qu  on  le  trouve  ou 
bien  ferré  ou  trop  Uchc.  On  le  dit  aufii  des  tapif- 
fcrics  du  hautc-lifie  ; Cette  tapiffeiic  eft  fine  le  bien 
frappée. 

FRASE,  qu'on  nomme  aufii  fraise.  Outil  de 
fer  dont  les  ferruriers , les  arquebufiers  , les  horlo- 
gers de  gros  ouvrages , Ce  plufieurs  autres  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer  fur  l'étau  , fc  fervent  à contre- 
perccr  les  pièces  de  leurs  ouvrages. 

Il  y a de  deux  fortes  de  fraies , de  rondes  de 
de  quarrées  : U ronde  eft  une  cfpccc  de  petit  cône 
d'acier  cannelé  avec  une  allez  longue  queue.  La 
quarrée  a aufii  une  pareille  queue  j mais  fa  forme 
eft  piramidale  i quatre  laces , dont  les  angles  font 
trcs-coupans , le  la  pointe  bien  acerée  : l’une  de 
l’autre  fc  montent  dans  des  boétes  comme  les  forets  , 
dont  ils  font  en  effet  une  efpèce.  Voyt\  Foret. 

FRATER.  Nom  que  l'on  donne  chez  les  barbiers 
Ce  chirurgiens,  aux  apprentifs  qui  y apprennent 
leur  métier  , ou  aux  garçons  qui  travaillent  à gage 
dans  les  boutiques  au  fortir  de  leur.apprentiuage. 
On  ne  le  fert  guères  du  mot  de  f rater  que  par  mé- 
pris ou  en  plaifàntant.  Les  apprenûfs  Ce  compa- 
gnons font  toujours  appetlés  dans  les  ftatuts  de  ces 
deux  corps,  garçons  Ce  ferviteurs • 

FRAUDE.  Tromperie  cachée. 

Faire  entrer  ou  fortir  du  royaume  des  marchan- 
difes en  fraude , c’eft  les  y £dre  entrer  o»  fortir 
par  des  route*  détournées  , en  prenant  foin  d'éviter 
les  bureaux  qui  font  établis  fur  les  frontières,  afin 
de  ne  pouvoir  orner  s’il  eft  pofiible  les  droits  qui 
font  dite  fuivantics  tarifs , fi  ce  font  marchandées 
permîtes  \ ou  d’éviter  les  poincs  portée*  par  les  or- 
donnances, fi  ce  font  marchandifes  de  contrebande. 

Les  ordonnances  de**tois  le  les  loix  du  royaume 
ont  toujours  ?té  très-févércs,  non-feulement  contre 
les  marchands  fraudeurs  des  droit*  d'entrée  le  de 
fortie , mais  encore  contre  les  commis , gardes  & 
autres  , qui  font  d'intelligence  avec  eux  ,lt  qui  fa- 
cilitent leur  fraude . 

L'ar  icle  ï8  du  titre  Î4  de  l’ordonnance  du  mois 
de  février  1687,  porte  qu’il  fera  procédé  extra- 
ordinairement contre  les  uns  & les  autres , Ce  même 
par  peines  affliéUves. 

Mais  ccs  peines  n'ayant  point  été  expliquées  par 
l’ordonnance  , Ce  l’amende  qui  ne  pouvoir  èixe  moin- 
dre que  du  quadruple , n’étant  point  fuffilante  pour 
arrêter  ccs  abus , Ce  fur-tout  la  collufion  des  gardes 
Ce  commis  avec  les  marchands  5 Louis  XIV  y pour- 
vut par  une  nouvelle  déclaration  du  mois  de  fep- 
tembre  1701. 
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Ccftt  dernière  déclaration  fut  donnée  fur  les  re- 
montrances des  députés  au  confeil  de  commerce  , 
êc  des  principaux  négocions  du  royaume. 

Elle  ordonne , i qu’i  l'avenir  il  feroit  procédé 
extraordinairement  contre  les  négocions , marchands , 
leurs  faveurs  3c  comriiiffionnaires , conducteurs , 
guides  3c  entremetteurs  , qui  d'intclligcncc  avec  les 
receveurs,  contrôleurs  , vifiteurs , brigadiers  3c  gar- 
des, auront  fait  entrer  ou  fortir  des  r.urch  muées 
de  quelque  qualité  qu'elles  foîem , en  fraude  des 
droits  & par  contravention  aux  defenfes  ; enlcmble 
contre  lefdits  receveurs , contrôleurs  3c  employés 
aux  fermes. 

s°.  Que  pour  réparation , lefdits  négocians  Sc 
marchands  feront  déclarés  indignes  & incapables 
d’exercer  le  négoce' Sc  raardiandïfc  leur  vie  durant; 
défenfc  i eux  cfe  le  continuer;  leurs  boutiques  mu- 
rées , leurs  enfeignes  otccs,  3:  leurs  nom  & fumom 
mis  dans  un  tableau  affiche  dms  Taudicoire  de  la  ju- 
rifdiéUon  confulaire  de  la  ville  de  leur  dÿmitilc  ou 
de  la  plus  prochaine. 

;°.  Que  leurs  faveurs  3c  commiffionnaircs  non 
marchands,  les  voituriers  & guides , feront  attachés 
au  carcan  pendant  trois  jours. 

Enfin  , que  les  receveurs  , brigadiers  , gardes 
Sc  autres  employés  aux  fermes  du  roi,  feront  con- 
damnés aux  galères  pour  neuf  ans;  Sc  leurs  offices 
s'ils  font  titulaires,  confifqués  au  profit  du  roi. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  dire  des  procédures  ex- 
traordinaires, qui  doivent  fe  faire  contre  les  com- 
mis qui  favoriient  les  fraudes  des  marchands,  Sc 
encore  de  la  déclaration  du  10  fept/embre  1701  , 
qui  fixe  des  peines  contre  les  marchands  négociant  , 
commiffionnaires , fadeurs  Sc  autres  qui  iuboment 
lefdits  commis , il  y a de  plus  crois  articles  de  l'or- 
donnance des  fermes  ; fçavoir  le  XX,  le  XXI  Sc 
le  XXII,  du  titre  commun  de  tomes  lefdites  fer- 
mes, Sc  deux  déclarations  du  roi , l'une  du  15  août 
1 699  , Sc  l'autre  du  n octobre  17 if  , qui  règlent 
& ordonnent  diverfes  chofes  fur  cette  même  matière , 
qu'il  cft  important  de  n'étre  point  ignorées , ni  des 
marchands , ni  des  commis. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles,  il  eft  dit  que 
les  commis  dcfdites  fermes  Sc  autres , ayant  ferment 
i juAice  , qui  auront  fabriqué  ou  fait  fabriquer  de 
faux  rcgfftres,  ou  qui  auront  délivre  de  faux  extraits 
fignés  d'eux , ou  contrefait  la  tignature  des  juges  , 
feront  punis  de  mort. 

Le  fécond  de  ces  articles  veut  que  les  particu- 
liers redevables  des  droits  de  fa  inajeflé , qui  au- 
ront falfîfié  les  marques  des  commis  Sc  autres  ayant 
ferment  à juflice  , leurs  congés , acquits , pafTavans, 
certificats  & autres  a&cs , feront  condamnés  pour 
la  première  fois  au  fouet  Sc  au  banniffement  de  cinq 
ans  , de  l'éleélion  de  Paris , ou  de  celle  oïl  la  rati- 
fication aura  été  commifc  , avec  amende  qui  ne 
pourra  être  moindre  que  le  quart  de  leur  bien  ; Sc 
en  cas  de  récidive  , aux  galères  pour  neuf  ans  , avec 
amende  qui  fera  de  la  moitié  ao  leur  bien. 

Pat  le  croiitéme  article , les  mêmes  pciucs  du  fc- 
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cond  font  ordonnées  contre  ceux  qui  auront  falfi- 
fié  les  charte*  parties , connoiffemens  Sc  lettres  de 
voiture. 

A l’égard  des  deux  déclarations  , celle  du  mois 
d'août  1 699  y veut  que  tous  les  particuliers  qui  fà- 
ciliteront  avec  force  Sc  port  d'armes  , l'entrée  des 
marchandées  défendues  Sc  de  contrebande  dans  l’é- 
tendue du  royaume,  foient  condamnés  i neuf  années 
de  galères. 

Enfin,  la  déclaration  du  mois  d'oétobre  17 1 y , 
qui  a principalement  en  vue  les  fraudes  qui  fe 
font  aux  entrées  de  Paris , d’intelligence  avec  les 
commis,  tant  pat  les  marchands  de  vin , eau*de-vic 
3c  autres  boiffons  , que  par  les  bouchers,  leurs 
garçons  3c  autres  marchands  , après  avoir  ruppellé 
les  quatre  articles  de  l’ordonnance  des  fermes,  1a 
déclaration  de  1 <99 , Sc  celle  de  1701  , dont  en 
général  fa  majefté  ordonne  de  nouveau  l'exécution; 
u cft  dit  qu’i  l’égard  de  la  dernière  de  ces  décla- 
rations , les  difpontions  qui  y font  contenues  , en 
ici  on:  été  dues  à toutes  les  fermes  du  roi , Sc  en 
confcquence  que  fur  la  plainte  3c  i la  requête  de 
l'adjudicataire  des  fermes , il  fera  procédé  extraor- 
dinairement contre  les  marchands  de  vin,  d’eaux- 
de  vie  Sc  autres  boiffons , bouchers  Sc  autres  mar- 
chands , leurs  garçons , fa&curs  Sc  commiffionnaires  , 
les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre , guides  , 
entremetteurs  3c  tous  autres  , qui  en  fraude  des  droits 
de  fa  majefté , d’intelligence  avec  les  receveurs  en 
titre  ou  par  commiffion  , commis  des  barrières,  bri- 
gadiers , gardes  3c  autres  employés  dans  lefdites. 
fermes , moyennant  une  fomme  d’argent , récom- 
penfc  équipolentc,  ou  en  quelque  forte  3c  manière, 
que  ce  pu^ï  ccre  , dircétemenc  ou  indi reniement  , 
auroient  fa™ entrer  dans  la  ville  3c  fauxbourgs  de 
Paris , 3c  autres  villes  du  royaume,  des  vins,  eaux- 
de-vie  Sc  autres  boillbns , bœufs  , vaches,  moutons 
Sc  porcs  vifs  ou  morts  , entiers  ou  par  morceaux , 
3c  autres  marchandées  ou  autrement , pour  frauder 
les  droits  du  roi:  cnfemble  contre  lefdits  receveurs* 
contrôleurs  3c  autres  commis  ; 3c  que  pour  répa- 
ration de  ladite  prévarication  , les  marchands  do 
vin,  eaux-de-vie  3c  autres  boiffons,  SC  les  bouchers  , 
chaircui'.iers  Sc  autres  marchands , foient  déclarés 
indignes  3c  incapables  de  plus  exercer  leur  négoce 
Sc  marchandée  leur  vie  durant , flcc,  auquel  effet 
leurs  enfeignes  3c  inferiptiom  feront  ôtées  , Sc  leurs 
noms  Sc  furnoms  feront  écrits  dans  un  tableau  qui 
fera  affiché  dans  l'auditoire  de  la  jurisdi&ion  con- 
fulaire de  Paris , ou  autres  plus  prochaines  du  lieu 
ovl  les  fraudes  auroicn:  été  commifes.  Qu’i  l'égard 
des  fa&eurs,  commiffionnaires  non  négociant  ni 
marchands,  les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre , 
guides  , conducteurs  Sc  autres , qui  auront  eu  parc 
auxdircs  fubornations  3c  fraudes , feront  appliqué* 
au  carcan  pendant  trois  jours  de  marché  ; & quant 
aux  receveurs  , contrôleurs  3c  autres  commis , ils 
feront  copdamncs  aux  galères  pour  neuf  ans  , 3c 
les  offices  des  titulaires  confifqués  au  profit  de  fa 
majefté.  Le  tout  faus  préjudice  des  amendes  , co«- 
M mm  ij 
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fifcacion*  8c  autres  peines  pécuniaires , ponces  par 
les  ordonnances , lêfquellcs  au  furplus  lcrom  exé- 
cutées fuivant  leur  forme  & teneur. 

Ces  peines  infligées  i la  fraude  , cene  armée  de 
furveillons  qu’il  faut  entretenir  i grands  frais , font 
un  des  inconvénient  inféparables  de  tous  les  im- 
pôts indircéVs  ; ils  écabliflent  infailliblement  une 
guerre  continuelle  entre  le  fouverain  & les  citoyens. 
Toutes  les  dépenfes  des  hoftilités  , tous  les  profits 
de  la  contrebande  font  payes  p ir  la  natio  t , fans 
entrer  dans  le  tréfor  public  , 8c  tous  les  bénéfices 
de  ces  agens  intermédiaire* * corrompent  les  mœur. 

FRAUDÉ,  FRAUDÉE.  On  appelle  à iVlarfeille 
8c  1 cniyme  ,dcs  foies  fraudées , de  la  vire  fraudée , 
du  coton  fraude  &C.  toutes  ces  djverfes  n*.\rch.mdifes, 
lorfqu'on  y en  a fourc  de  moindre  qualité  , ou  qu'on 
y a mêlé  d’autre*  matières  pour  en  augmenter  le 
poids  , ce  qui  cft  fort  ordinaire  aux  Arméniens  & 
aux  Juifs.  Lt«;  Grecs  font  e Aimés  de  meilleure  foi. 

FRAUDER.  Tromper  quelqu’un  , lui  faire  quel- 
que tort. 

Frauder  la  gabflle.  Ce  A faire  pafler  des 
feîs  d’une  province  libre  , c‘«ft-i-dire,  qui  n’eft 
pis  fujette  aux  droits  de  gabelle  , dans  d’autres 
provinces  qui  doivent  aller  prendre  leurs  Tels  aux 
greniers  établis  pour  la  vente  que  le  roi  en  fait 
faire. 

Ceux  qui  font  ce  commerce  , qui  eft  défendu 
fous  de  fevères  peines,  s’appellent  faux  faunien  , I 
8c  l’on  nomme  faux-fel  celui  qui  n’a  pas  été  pris  ! 
aux  greniers  royaux. 

Ou  fraude  au fli  les  droit*  des  aides,  quand  on 
ne  paie  pas  le  gros , le  huitième  8c  les  droits  d’en- 
trée aux  barrières  ou  portes  des  vil^,  qui  font 
dûs  pour  les  vin*. 

Enfin , c’eft  frauder  les  droits  du  roi , quand 
on  s'exempte  par  adrclfc , par  artifice  , par  intel- 
ligence avec  les  commis , ou  de  quelque  manière 
que  ce  foir,  de  payer  les  impôt*  mis  fur  les  den- 
rées , légumes  , viéhiailles , &c.  foit  par  terre  , par 
eau  , aux  pafTages  des  ponts  8c  autres  lieux  où  les 
bureaux  & commis  font  établis  pour  les  percevoir. 

Fa  audfr.  Sc  dit  aufli  entre  les  particuliers,  8c 
fur-tout  dans  le  négoce. 

On  dit  d’un  debiteur  qui  emploie  de  mauvais 
moyens  & de  l’artifice  , pour  faire  perdre  a fes 
créanciers  ce  qu’il  leur  doit , qu’il  fraude  ou  qu'il 
veut  frauder  les  créanciers:  de-l.î,  cft  venu  la  hon- 
teufe  épitetc  de  banqueroutier  frauduleux, 

Fraudf  r , en  fait  de  manufuéture.  C’cft  ne  pas 
mettre , en  fabriquant  une  étoffe  , les  portées  ou  les 
fils  néccflaircs , fuivant  les  réglemcns  ; ainfi  on  dit  : 
cet  ouvrier  ne  fait  que  frauder , il  ne  met  jamais 
dans  fes  fermes  les  portées  convenables. 

FRAUDULEUX,  EUSE.  Celui  qui  trompe 
8c  qui  fraude , ou  la  chofe  qui  cft  faite  avec  fraude 
8c  tromperie.  Un  débiteur,  u»  banqueroutier  frau- 
duleux : un  aéfe  ftauduleûx  i une  déclaration 
frauduleuse. 

FRAUDULEUSEMENT.  D’une  manière  frau: 


T R E 

duleufe.  Il  n'y  a pas  moyen  de  fe  fier  1 ce  mar* 
chand  , de  négocier  avec  iui , il  fut  tout  fraudu - 
Uufement . 

FRAXINELLE,  autrement  éLt éla me  blanc , ainfi 
nommé  i caufe  de  la  rcftemblance  de  fes  feuillet 
avec  le  frêne. 

FRAY.  Ce  font  les  oeufs  da  poiflon,  ce  qui  fert 
i la  propagation  de  leur  cfpcce  ; on  le  dit  aufli 
du  meme  poilTon  dans  les  premiers  temps  qu’il  cil 
produit. 

Frat.  ( Terme  de  monnoyeur.)  C'cft  l’altéra- 
tion ou  diminution  qui  arrive  au  poids  des  mon- 
naies , par  fucceflion  de  temps  , & pour  avoir  été 
trop  maniées.  Il  y a des  ordonnances  qui  tégLnt  fur 
quel  pied  les  efpèces  doivetit  ê:rc  reçues,  quand 
icur  diminution  vient  du  fray  8c  maniement  : celle 
de  Louis  XIV  fixe  le  fray  i lix  grains. 

FRAYE.  Temps  deftinépir  la  nature,  à la  géné- 
ration des  poiflon*  j faifon  oû  le  mile  pafle  fuî 
la  femelle  8c  la  fraye  , & que  La  femelle  vuidc  fon 
fret. 

Le  temps  de  la  fraye  des  traites  , eft  depuis  le 
premier  février  jufqu’i  la  mi-mars  ; les  autres  poif- 
lous  frayent  depuis  le  premier  avril  jusqu’au  pre- 
mier juin. 

Il  cft  défendu  par  les  ordonnances,  fous  peine 
d’amende  8c  de  prifon , 8c  même  fous  celle  du 
carcan  , du  fouet  & du  binnilTemcnt  , de  pêcher 
dans  le  temps  de  1 a fraye»  • 

FRAYER.  IJ  fe  dit  de  la  jonéfion  des  poiflon* 
pour  h génération.  Les  poilfon*  font  moins  fermes 
3c  moins  bons  dans  le  temps  qu’ils  frayent  cnfciublç, 
que  dans  les  autres  faifom. 

FREGATAIRE.  Ce  terme  n’eft  en  uftgt  qu'au 
BaAion  de  France  , (îtué  i l'extrémité  du  royaume 
d’Aigcr,  3c  fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis. 

Ce  font  des  porte-faix  ou  chirgeurs  qui  fervent 
la  compagnie  Françoife  qui  y cil  établie,  8c  qui 
portent  a bord  des  barques  ou  frégarcs  , d’otl  ils 
on:  pris  Jcm  nom  , les  grains  , légumes  & autres 
marchait difes  que  les  commis  des  magafins  ont  traité 
avec  les  Maures. 

FR  ELAN  DE  , FF.RLANDE  ou  FRFLAMPF. 
L'on  nomme  ainfi  en  Anjou,  cette  monnoic  de 
billon  qu’on  appelle  ailleurs  fou  ou  fou  marqué, 

FRÎi.ATFR.  Mêler  & fophilüqucr  une' liqueur. 
II  fe  di:  particulièrement  du  vin. 

Du  vin  frelaté , eft  du  vin  mêlé  d’ingrédiens 
prcfque  toujours  nuifiblcsi  la  fanté  , pour  lui  donner 
de  la  force.  Quand  on  ne  mâle  que  du  vin  avec  du 
vin  , on  dit  du  vin  coupé. 

FRFQU'N,  forte  de  futailles.  L'article  VI,  du 
réglement  de  *71$  , concernant  les  déclarations  des 
marchands  aux  bureaux  d’entrée  8c  de  fortie , met 
le  /requin  au  nombre  dos  futailles  qui  fervent  X 
entonner  les  fucrcs  bruts  , les  fyrops,  les  fui  (s  , les 
beurres,  A:  autres  telles  marchandifes  qui  font  fu- 
jettes  à déchet  8c  4 coulage. 

FRERFS  CORDONNIERS.  C'eft  une  fociété 
ou  communauté  féculiéte  de  plufieut?  compagnons 
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fl  -garçons  cordonniers , qui  fous  la  conduite  d'uti 
niai:  c cordonnier,  qui  eft  aufii  appel. le  maure 
de  la  communauté , vivent  & travaillent  en  continua 
lous  cer:«ünvtt.itu;s&  rcg.ciucn:.  convenus  entr'eux. 

Il  y a à Paris  de  ix  cotn.n  rnautes  de  f reres  cor- 
donniers : ja  première  fut  c abiie  en  16,5  , l'autre 
eft  plus  moderne  a:  £»i;  bande  i part  : leur»  Jlituts 
font  à peu  prés  les  mc.ncs.  1 ) en  a aulfi  dans 
queiqt  s principale  vié  s d » royaume. 

FRERES  TAILLA  RS.  Le  fuie  des  compa- 
gnon» & garçons  tailleurs  unis  en  focicté  comme  les 
trercs  co  d nnL.». 


FR Ê M E.  Graûd  arbre  don:  le  tronc  dev  en:  trcs- 
gros  6c  très  - haut.  Ce  arb-e  fourni,  deux  ch  >Ls 
principaics  pour  le  commerce  , le  bois  5c  la  ...anne 
purga  ivc. 

FRET,  ou  FRETTAGE.  ( Terme  Je  commerce 
de  mer.  ) Il  lignifie  le  louage  d’un  navire  en  tout  ou 
partie  , pour  voiiirer  & tranfpor.cr  des  marchandises 
d'un  port  en  un  autre.  Ce  qu'on  appelle  fret , eu 
Ponant , fe  nomme  nolis  en  Levant. 

Lorfqu’un  navire  cil  loué  ch  entier , & que 
l'affréteur  ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge  , le 
maître  du  vaifieau  ne  peut,  fans  fon  confenrxmcnt, 
prendre  d’autres  marchandifes  pour  l’achever , ni 
fans  lui  tenir  compte  du  fret. 

Le  marchand  qui  n'a  pas  chargé  la  quantité  de 
marchandifes  portée  par  la  charte-part. c , ne  doit 
pas  lailTer  d’en  p^yer  le  fret  , comme  fi  le  tout 
avoir  été  chargé  ; Scs’U  en  charge  plus , il  eft  tenu 
de  payer  le  fret  de  l'excédent. 

Quand  un  maître  a déclaré  fon  vaifieau  d’un 


F lu  : grand  port  qu'il  n’eft,  il  eft  tenu  des  domma- 
ges 6c  intérêts  du  marchand.  Il  n’eft  cependant  pas 
réputé  y avoir  eu  erreur  en  la  déclaration,  ti  clic 
eft  au-deflus  du  quarantième. 

Lorfqu’un  vaifieau  cft  chargé  i cueillette , ou  au 
quintal  , ou  au  tonneau  , le  marchand  qui  veut 
retirer  les  nmchindiles  avant  le  départ  du  bâtiment, 
a la  faculté  de  les  faire  décharger  en  pa)ant  les  frais 
de  la  décharge , & la  moitié  du  fret. 

Le  maître  eft  en  droit  de  faire  mettre  a terre  les 
marchandifes  qu'il  trouve  dans  ion  vaifieau  , qui  ne 
lui  ont  point  été  dédifécs  , ou  en  prendre  le  fret 
au  plus  haut  pru , par  rapport  i d’autres  marchan- 
difes de  fcir.biable  quaii  é. 

Si  un  marchand,  retire  fes  marchandifi-s  pendant 
le  voyage , il  ne  doit  pas  laiffér  d’en  payer  le 
fret  en  entier , pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  la  faute 
du.maîti*. 


Quand  un  navire  eft  arrêté  pendant  fa  route,  ou 
au  lieu  de  la  déchante  paf  la  faute  du  marchand 
affréteur  , ou  lorfquc  le  vaifieau  ayant  été  affrété 
allant  & venant,  elt  obligé  de  faire  fon  retour  lege , 
l’intérêt  du  retardement  À le  fut  entier  , font  dus  au 
maître. 

Si  au  contraire  le  vaifieau  étoit  arrêté  on  retardé  , 
»au  lieu  de  fa  décharge,  on  pendant  fa  route,  par 
la  faute  du  maître  , en  ce  cas  c'eft  le  maître  qui 
doit  être  tenu  des  dommages  & intérêts  envers  i’af- 
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frefenr  , lefqnels  doivent  être  réglés  par  gens  à cc 
connoiflans. 

Lorlqu’un  maître  eft  oblige  de  faire  radouber 
fon  vaifieau  pendant  le  voyage , Je  marchand  char- 
geur doit  cire  tenu  d’attendre  , ou  de  payer  le  frie 
entier.  Si  le  vaillent  ne  pouvoir  être  raccommodé  , 
le  maître  cft  oblige  d’en  lo^u:  un  autre  inccflam- 
mentj  *Sc  s'il  n'en  pouvoir  cnWvcr,  il  ne  dôît  être 
pujre  de  fon  fret  qu'à  propor.ion  de  ce  que  Je 
voyage  fera  avance,  ‘n  cas  néanmoins  que  le  *ar- 
c!>  m..  prouvât  que  dans  le  temps  que  le  ba  huent  a 
Lit  voue,  il  ne. oit  pas  cm  état  de  naviger , pour 
lors  .c  mai  re  doit  p.-rdre  fon  fret  , 5c  répondre 
des  d ïmmuges-inccrc.s  du  march  md. 

Le  maire  doit  être  pryé  dit  fret  des  m?.rchan- 
difcs  q ti  Ion:  je  te  s 1 ia  mer  po  r le  faim  com- 
mun , a ia  charge  de  la  coh  ribucion.  Le  fret  cft 
pareillement  du  pour  Ls  marc..an  ’i les  que  le  m tre 
aura  été  oblige  de  vendre  pour  vi<ftuaill-s  , radoub  , 
Sc  autres  nécelli:ésprcftan:es,en  tenant  par  lui  compte 
de  leur  valeur,  au  prix  que  le  refte  aura  été  vendu , 
au  lieu  où  elles  auront  été  déchargée». 

En  cas  d'iutcrdiûion  de  commerce  avec  le  paya 
pour  lequel  le  vaifieau  cft  en  route,  & qu'il  foie 
dans  l'obligation  de  revenir  avec  fon  chargement 
le  maître  ne  peut  efpérer  fon  fret  que  pour  l’alicr  , 
quand  même  le  navire  auroit  été  affrète  allant  6c 
venant  : 6c  fi  le  batiment  venoie  i être  ancré  par 
ordre  louverain  dans  le  cours  de  fon  voyage,  il  n eft 
dtî  ni  fret  pour  le  temps  de  fa  détention  , s'il  cft 
affrété*  au  mois  ; ni  .augmentation  de  fret , s'il  cft 
loué  au  voyage;  malsla  nourriture  6c  les  loyers 
des  matelots  pendant  le  temps  tfe  la  détention  , lonc 
repûtes  avarie. 

Quand  celui  qui  cft  dénommé  au  connoiflement 
fait  refus  de  recevoir  les  marchandifes , le  maître 
en  peut  faire  vendre  pour  le  paiement  de  fon  fret , 
& dépofer  le  reftant  dans  un  magalin;  mais  il  le 
doit  f tire  j>ar  autorité  de  jufticc. 

Le  maure  ne  peut  prétendre  aucun  fret  de* 
marchandifes  qui  ont  été  perdues  par  naufrage  ou 
éehouement , pillées  par  les  pirates  , ou  prîfes  par 
les  ennemis  ; 11  cft  même  tenu  de  reftituer  cc  qui 
lui  en  aura  été  avancé  , i moins  qu'il  n'y  ait  une 
convention  contraire.  Si  cependant  le  navire  & les 
Marchandées  étoient  rachetées,  pour  lors-,  le  maî- 
tre doit  être  payé  de  fon  fret , jufqu’au  lieu  de 
la  ptife,  même  Ion  fret  entier,  s'il  lc«  a conduites 
au  lieu  de  leur  de fii nation,  en  contribuant  au  rachat. 

La  contribution  pour  ic  rachat  fe  doit  faire  fur 
le  prix  courant  des  marchandifes  , au  lieu  où  c.lcs 
ont  été  déchargées  , déduflion  faite  drs  frais  ; & 
fur  le  rotai  du  navire  & du  fret , déduction  faite  Je* 
vi&uaiile?  ccnfumécs , & des  avances  faites  aux 
matelots , Stfquels  doivent  auffï  contribuer  1 la  dé- 
charge du  fret  r i proportion  de  cc  qui  leur  cft  dû 
de  leurs  loyers.  * 

Le  maître  doit  auffi  être  payé  do  fret  des  mar- 
chandifes fauvées  du  naufrage  , en  les  cor.duifant  au 
lieu  de  leur  deftination  ; & s’il  ne  peut  trouver  de 
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vaifîcau  ponr  conduire  les  marchandifes  fâuvées , 
il  ne  doit  être  payé  du  fret  qu’â  proportion  feu- 
lement du  voyage  avance. 

Il  n'cft  pas  permis  i un  maître  de  retenir  dans 
fon  vrilTcau , la  marchandife  faute  du  paiement  de 
fou  fret  : il  peut  feulement , dans  le  temps  de  la 
décharge  , s’oppofivJ  fon  tran(port , ou  la  faire 
faifir  , même  dans  Iwallègcs  ou  gabarres. 

Le  maître  cil  préféré  pour  fon  fret  fur  les  inar- 
chandifes  de  fon  chargement  , tant  qu'elles  font 
dans  le  vaifTeau  , fur  des  gabarres,  ou  furie  quai  , 
meme  pendant  q h inziinc  après  la  délivrance,  pourvu 
néanmoins  qu'elles  ne  foient  pas  p&flces  dans  les 
mains  d'une  tierce  perfonne. 

Un  marchand  ne  peut  obliger  le  maître  depren- 
dre  pour  (on  fret , les  marchandises  diminuées  de 
prix  , gltces  ou  empiréespar  leur  vice  propre,  ou 
par  cas  fortuit.  Si  neanmoins  les  marchandifes  qui 
font  en  futaille,  comme  vin,  huile,  miel  Sc  autres 
liqueurs  , avoient  tellement  coulé  , que  les  futailles 
fu lient  vuides  ou  prcfque  vuides  , en  ce  cas  , les 
marchands  chargeurs  peuvent  les  abandonner  pour 
le  fret. 

Il  cft  expreflement  défendu  à tontes  fortes  de 
perfonnes , de  fous-fretter  les  navires  à plus  haut 
prix  que  celui  porté  par  le  premier  contrat  i 
peine  d'amende  Sc  de  punition  , fuivanc  le  cas. 
L'artreteur  peut  cependant  prendre  a fon  profit 
le  fret  de  quelques  marchandifes , pour  achever 
la  charge  du  vaifTeau  qui  a été  par  lui  entièrement 
atfretté.  • 

« Tous  ces  réglcmens  concernant  les  marchands 
>>  affretteurs , les  maîtres  de  vaifTeau. frttteu rs  , de 
» le  paiement  du  fret , font  tirés  du  titre  3 du 
» troiliémc  livre  de  l'ordonnance  de  la  marine , du 
» mois  d'aôû:  j68i  ». 

Il  y a prefeription  pour  le  fret  un  an  après  le 
voyage  fini  : ainfi  le  maître  d’un  vaifleau  n'eft  plus 
reçu  après  ce  temps  i le  demander.  Article  2 , 
titre  12  , du  livre  premier  de  l' ordonnance  ci * 
tlejfus  rapportée. 

Fret.  Sc  dit  encore  d’un  certain  droit  de  cin- 
quante fous  par  tonneau  de  mer,  qui  fc  paie  aux 
bureaux  des  fermes  du  roi,  par  les  capitaines  & maî- 
tres des  vaifleau x étrangers , à l’entrée  ou  à la  fortie 
des  porcs  Sc  havres  du  royaume. 

Il  faut  remarquer  que  les  vaifleaux  qui  n'ont 
point  été  fabriqués  en  France  , encore  qu'ils  ap- 
partiennent aux  fujets  du  roi , ne  laiflent  pas  d'ètre 
réputés  étrangers  , & comme  tels , font  aflujortis 
au  paiement  du  rirût  de  fret , i moins  qu’il  ne 
foit  fuitifié  ries  contrats  d’achat  en  bonne  forme  , 
& de  Tenrcgiflrcment  qui  en  a été  fait  aux  greffes 
des  amirauté  , & que  les  deux  tiers  de  l’équipage 
du  vaifleau  font  i tançois.  Art.  1 & 2 , de  r ordon- 
nance des  fermes  y du  22  juillet  1681,  titre  du 
droit  de  (vtu  % 

C'cft  de  ce  droit  de  fret , ou  de  cinquante  fous 
par  tonneau,  dont  les  vaifleaux  Hollandois  ont  etc 
déchargés  en  confèqucacc  du  traite  de  paix  arreté 
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Sc  conclu  J Utrecht,  le  n avril  î7tjf  eofre  I* 
•France  & les  Etats  - généraux;  Sc  c’cft  pour  les 
faire  jouir  de  cette  exemption , que  fut  rendu  le 
30  mai  de  la  meme  année , un  arrêt  au  confeil  du 
roi  , qui  en  décharge  les  vaiffcaux  dcfdits  Etats- 
généraux  qui  entreront  dans  les  ports  de  France  # 
ou  qui  en  fortiront , de  quelque  pavs  qu’ils  vien- 
nent , ou  pour  quelque  pays  qu’ils  (oient  deftinés , 
foit  qu'ils  foient  chargés  ou  vuides , ou  qu'ils  aient 
chargé  ou  déchargé  en  un  ou  plufteurs  deldits  ports  v 
Sc  en  tous  autres  cas  ; à 1a  referve  néanmoins  lors- 
qu’ils prendront  des  marchandifes  dans  un  port  de 
France,  pour  les  cranfportcr  dans  un  autre  porc 
aufli  de  France. 

L’article  1 1 du  traité  de  marine  Sc  de  commerce , 
pareillement  conclu  à Utrccht,  entre  la  France 
Sc  l'Angleterre  , porte  aufli  : que  l’impôt  ou  tribut 
de  cinquante  fous  tournois  par  tonneau , ce  fier  oie 
en  faveur  des  Anglois , le  qu’en*  même-temps  le 
droit  de  cinq  fous  fterlings , feroit  (opprimé  eu 
faveur  des  François  : mais  Pcxécution  de  cet  article 
a été  fufpendue , auflî-bien  que  le  tarif  propofô 
entre  les  deux  nations. 

Les*  vaiffeiux  des  villes  Ânféatiques,  ont  aufli 
étc  déchargés  du  meme  droit  de  cinquante  fous  par 
tonneau,  dans  tous  les  cas  accordés  aux  Hollandois , 
conformément  i l’article  4 du  nouveau  traité  de 
marine  Sc  de  commerce  conclu  à Paris  , le  18  fcp- 
tembre  171^,  entre  la  France  &ics  villes  de  Ham- 
bourg , Lubeck;  Sc  firemen. 

Comme  il  arriveroit  fouvent  des  contcftationt 
entre  les  commis  des  fermes  du  roi,  le  les  négo- 
ciai , capitaines  , maîtres  & patrons  des  vaUTeaux  , 
navires  Sc  autres  bâtimens  de  mer  etrangers , au 
fuj’et  de  la  perception  du  dtoit  de  fret  , fa  raa- 
iefté  étant  en  fon  Confeil  a rendu  un  arrêt , ea 
forme  de  réglement , qui  prévient  toutes  fortes  <lç 
conte  dations. 

Arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  , du  ig  avril  tjot  , 

portant  réglement  pour  le  paiement  du  droit 

de  fret. 

Le  roi  étant  informé  des  fréquentes  conce/htionc 
qui  arrivent  entre  les  commis  de  fes  fermes  , Sc  les 
négociai , capitaines , maîtres  Sc  patrons  de  vai(- 
feaux  , navires  Sc  autres  bürimcns  de  mer  étrangers , 
au  fujet  du  droit  de  fret  de  cinquante  fous  par 
tonneau  , établi  par  déclaration  de  fa  flmajc(tc  , 
du  xi  juin  i6f9,  fur  les  vaifleaux  & bâti  mens 
étrangers  commerçai  dans  les  ports  d*  royaume  , 
& fa  majeflé  voulant  faire  ccflcr  ces  contefta- 
tions  , Scc . Vu  ladite  déclaration  , enfemble  l’arrcç 
du  confeil  du  mois  de  mai  1664  , l'ordonnance  du 
it  juillet  1681,  concernant  ledit  droit  de  fret , Sc 
le  traité  du  commerce  avec  la  Hollande  , arrêté  d 
Rifwick,  le  io  feptembre  7 : Le  tout  vu  Sc 
confldéré,  le  roi  étant  en  fon  cpnfeil,  a ordonné 
ce  qui  enfui;. 


1 


Digitized  by  Google 


F R E 

Article  premier. 

Le  droit  de  fret  fen  payé  par  les  capitaines  , 
maîtres  ou  patrons  de  navires  , vaifleaux  & autres 
bicimens  de  mer  étrangers,  qui  font  fujtts  auxdics 
droits  félon  le  port  & continence  dont  ils  fe  trou- 
veront , fuivant  la  jauge  i morte  charge , confor- 
mément à l’article  premier  du  titre  du  droit  de  fret , 
de  ladite  ordonnance  du  mois  de  juillet  1681,  & 
son  fuivant  le  poids  des  marchandifes  de  quelque 
qualité  qu’elles  foient. 

I I. 

Les  maîtres  des  vaifleaux  feront  tenus  ï cet  effet , 
de  donner  au  fermier  ou  commis  des'  fermes  de  fa 
snajefté  , une  déclaration  véritable  du  port  6c  conti- 
nence des  vailTeaux,  6cc.  dans  les  vingt -quatre  heures 
de  leur  arrivée  , fuivant  l’article  5 du  même  titre  de 
ladite  ordonnance  , pour  être  , le  droit  de  fret , 
payé  i raifon  du  nomore  des  tonneaux  marqué  dans 
ladite  déclaration. 

I I I. 

En  cas  que  les  fermiers  ou  commis  des  fermes  ne 
conviennent  pas  du  nombre  des  tonneaux  poné  par 
ladite  déclaration , fourni  par  les  maîtres  des  biti- 
mens  de  mer  etrangers  , il  pourra  erre  procédé  à 
l’amiable  entre  les  parties , à la  jauge  ou  mefurage 
des  vaifleaux  , pour  être  , le  droit  de  fret , payé 
i raifon  du  Qombre  de  tonneaux  trouvé  par  ladite 
jauge. 

I V. 

En  cas  que  les  maîtres  & commis  ne  puifTent 
s'accorder  i l'amiable  , les  parties  fe  pourvoiront 
pardevantles  juges  auxquels  la  counoHTance  du  droit 
de  fret  cft  attribuée , pour  être  , la  jauge  ou  mefu- 
rage des  vaifleaux , ordonné  par  lefdits  juges , 6c 
fait,  par  les  jaugeurs  ou  experts  don^  les  parties 
conviendront , linon  nommés  d’office , le  plutôt  qu’il 
fêta  poflîblc , fans  caufer  de  retardement,  au  dé- 
chargement ou  au  départ  du  vaiflêau. 

V. 

Les  frais  de  la  jauge  ou  mefurage , feront  avan- 
cés par  les  fermiers  ou  leurs  commis  , fauf  i répé- 
ter lefdits  frais  s’il  y échec. 

V I. 

Si  par  la  jauge  ou  mefurage  ainfi  fait , “la  con- 
tinence du  vaiffeau  ne  fe  trouve  excéder  celle  por- 
tée par  la  déclaration  du  maître  , que  d’un  dixiéme 
6c  au-deffous,  il  ne  pourra. être  condamné  par 
lefdits  juges  , qu’au  paiement  du  droit  de  fret  , 
a raifon  de  la  quantité  dç  tonneaux  portée  par  le 
rapport  des  jaugeurs  6c  experts , & aux  frais  & 
depens. 

V I I. 

Si  la  continence  du  vaiffeau  , fuivant  le  rapport , 
excède  de  plus  du  dixiéme , celle  portée  par  h de* 
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elamion  du  maître , il  fera  condamné  à payer  le 
droit  de  l’excédent,  6c  en  outre , en  cinquante  livres 
d’amende  pour  chaque  tonneau  qui  fc  trouveroit 
excéder  le  nombre  porté  par  fà  déclaration,  6c  aux 
frais  Sc  dépens. 

VIII. 

Si  par  la  jauge  ou  mefurage , la  continence  du 
vaiflêau  n’excède  pas  celle  portée  par  la  déclara- 
tion du  maître , les  fermiers  ou  commis  des  ferme* 
feront  condamnés  en  fes  dommages  6c  intérêts  , 6c 
en  tous  les  frais  6c  dépens. 

I X. 

Les  maîtres  des  vailTeaux  étrangers , fujets  au 
droit  de  fret  , qui  arriveront  dans  les  ports  du 
royaume , charges  de  marchandifes , feront  tenus 
de  payer  le  droit  de  fret  dans  tous  les  porcs  oïl 
ils  iront  décharger  les  marchandifes,  dont  lefdits 
'vaifleaux  feront  chargés,  conformément  i l’article 
4 , du  titre  du  droit  de  fret  de  ladite  ordonnance, 
à moins  qu’il  ne  foie  expliqué  dans  la  charte-partie  , 
dans  le  connoiflèment  ou  autres  pièces  concernant 
le  chargement  du  vaiflêau  , que  partie  des  marchan- 
difes eli  deftinée  6c  doit  être  déchargée  dans  un 
port , & partie  dans  un  autre  ou  pluiîeurs  autres 
ports  du  royaume  ; auquel  cas  le  droit  de  fret 
fera  payé  en  entier  au  premier  des  ports  déflgnés, 
où  fera  commencé  le  déchargcme«t  par  parties 
des  marchandifes,  6c  ne  fera  plus  du  aux  autres 
ports  déflgnés , où  le  reliant  dclditcs  marchandifes 
fera  déchargé, 

X. 

Si  néanmoins  ou  vaiffeau  étranger  entre  chargé 
dans  une  rivière  du  royaume  fur  laquelle  il  y 4 
divers  ports , il  ne  fera  réputé  avoir  fait  qu’un 
fcul  voyage  , 6c  ne  fera  tenu  de  payer  qu’une  feule 
fois  le  droit  de  fret , qu’il  acquittera  au  port  où 
il  commencera  Ion  déchargement,  quoique  dans 
les  connoiflèmens  6c  autres  pièces,  il  n^foic  fais 
mention  que  de  l’un  de  ces  ports.  w 

X I. 

Sî  les  maîtres  des  vaifTeaui  chargent  dans  le  pre- 
mier ou  autres  des  ports  du  royaume  déflgnés  dans 
les  connoiffemens  & autres  pièces  » des  marchan- 
difes du  royaume,  encore  même  que  ce  fût  au  lieu 
de  celles  qu’ils  y auront  déchargées  , pour  les  aller 
porter  avec  le  refte  de  leur  chargement  dans  d’au- 
tres ports  du  royaume  , le  droit  de  fret  fera  dd  en 
entier  dans  chacun  des  ports  où  les  vaifleaux  étran- 
gers iront  faire  leur  déchargement , quoique  ce  fût 
dans  les  ports  déflgnés  par"  lefdits  connoiflèmens  6c 
autres  pièces. 

X I L 

Lorfqu’un  vaiffeau  étranger  aura  fait  fon  déchar- 
gement dans  un  ou  plufleurs  ports  du  royaume, 
& qu’il  aura  payé  le  droit  de  fret , s’il  va  enfuite 
prendre  fon  chargement  dans  un  aùtre  ou  plufieur» 
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ancre*  port*  du  royaume  , pour  le*  porter  Jans  les 
pays  étrangers  , il  ne  fera  tenu  de  payer  aucuns 
nouveaux  droits  de  fret  dans  les  ports  oû  il  fera  fon 
* chargement. 

XIII. 

Et  feront  au  fùrplos  , ladite  ordonnance  des  fer- 
mes , du  mois  de  juillet  1681  , 3c  autres  réglemcns 
concernant  le  droit  de  fret,  exécutés  félon  leur 
tome  6c  teneur. 

L’an  peut  voir  X l’article  du  fret , quelles  font 
les  nations  étrangères  dont  les  vaifl'eaux  entrant  dans 
les  ports  de  France,  font  exempts  du  droit  de  fret  t 
en  conférence  des  traites  de  commerce  faits  avec 
elles.  il  cft  bon  de  remarquer  que  dans  les 

temps  de  guerre  , le  roi  accorde  fouvent  la  même 
exemption  aux  nations  neutres,  afin  de  faciliter  le 
commerce  de  fes  fujets  avec  les*  étrangers.  Tels 
font  entr’autres  les  Suédois  3c  les  Danois , en  faveur 
defquels  fa  majefté  Louis  XIV  a donné  divers  ar- 
rêts. qui  régime  les  marchandées  pour  lesquelles  ces 
nattons  font  exemptes  dudit  droit , 3c  celles  pour 
le  lu;  i elles  il  doit  être  payé. 

Les  principaux  de  ces  arrêts,  font  ceux  des  «4 
& i ç juin  9e  premier  fepteinbre  170?,  4 mars 
1704  , & 18  août  1705.  Ce  dernier  cft  le  plus  ample, 
6c  contient  en  VIT  articles  , le  détail  des  marchandi- 
fes  fit  jettes  audit  droit  de  cinquante  fols  par  ton- 
neaux , 6c  celles  qui  eh  font  exemptes. 

L'nc  autre  obfervation  cft,  que  les  nations  étran- 
gères, quoique  déchargées  du  fret  par  leurs  traités, 
6c  en  particulier  le*  HoUandois , font  tenus  néan- 
moins d:  les  payer  lorfqu’elles  font  en  guerre  avec 
la  France , & qu’elles  obtiennent  des  pafle-ports 
p«ur  venir  charger  dans  les  ports  du  royaume,  des 
vins  . des  eaux-de-vie  , 6c  autres  denrées  6c  mar- 
chandées dont  la  (ortie  eft  permife,  ou  qu’ils  yen 
apportent  de  celles  portées  par  leurs  paée-ports. 
tvn  peut  voir  à cet  égard  les  atrets  du  1 t octobre 
*704,  1 a mars  170?  > 6c  celui  cité  ci-dcflusdu  18 
août  17™. 

Fret.  Se  dit  aufli  de  Y équipement  d’un  navire. 

FRETIN,  Rebut , chofe  vile  6ç  du  moindre  prix 
dans  chaque  efpèçe. 

Ou  dit  qu’un  marchand  n’a  plus  que  du  fretin  , 
quand  il  a vendu  fil  meilleure  marchandée , 6c  qu’il 
UC  lui  refte  que  Le  rebut. 

On  ne  fe  lert  gucres  néanmoins  de  ce  ternie,  que 
dans  le  petit  négoce  de  fruits  6c  de  poifion  que  font 
les  regratières , en  les  ponant  vendre  fur  des  inven- 
taires (huis  les  rues  de  Paris. 

Fr.  e Tl  h.  Signifie  aufli  dans  le  commerce  de 
la  morue  faite  , le  triage  que  l’on  fait  des  grands 
6:  petits  poiflons.  Les  morues  du  premier  triage , 
s’appellent  meilleur  fretin  ; celles  quifuivent , grand 
fretin  ; les  (roîûémcs  , fretin  de  rebut)  6c  la  moindre 
(forte . meou  fretin. 

FRETTAGE.  Voye\  fret. 

FRETTÉ.  Vaifleau  fret  té*  C’çft  up  Y ii fléau  qui 
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èft  loué  pour  traréporter  des  paflagers  ou  des  mar- 
chandées d’un  lieu  à un  autre. 

On  dit  qu’un  maître  de  navire  tfkfittti  , quand 
fon  voyage  eft  alluré. 

FRETTEMENT.  Ccftle  louage  d’un  vaifleau , 
que  fait  un  particulier  pour  y embarquer  les  mar- 
chandifes.  Ce  terme  n’cft  d’ulage  que  lur  l’Océah  : 
On  dit  noiijfement  fur  la  Méditerranée. 

Ce  qui  s’obferve  à simjlerdam  & dans  les  autres 
ports  des  états  des  Provinces-  Unies  , pour 
le  frettemem  des  navires  & des  bateaux . 

C’cft  ordinairement  aux  cardagors  , c’eft-i-dire, 
aux  courtiers  qui  fe  mêlent  du  fret  des  navires  , 
que  les  marchands  s’adreflen:  pour  en  trouver  qui 
leur  conviennent  , foit  qu’ils  aient  allez  de  mar- 
chandées pour  les  arttetter  fculs  , foit  qu’ils  n’en 
aient  que  pour  occuper  une  partie  du  fret.  Voyc\ 

CARDAGOR. 

Lorfque  ce  cardagor  en  a trouvé  un  tel  qu’on 
le  fouh-iite  t les  propriétaires  6c  les  aflrcttcurs  con- 
viennent de  prix  , ou  pour  l’entière  cargatfon  du 
vaifleau  , ou  à tant  par  laft  ou  par  tonneau  , de  la 

J u antité  des  marchandées  qu’on  y veut  charger. 

.orfqu’on  atfrene  un  bâtiment  entier  , il  faut  ex- 
primer fi  c’eft  pour  aller  6c  revenir  pour  le  compte 
du  chargeur , ou  (i  c’eft  feulement  chargé  & être 
libre  au  retour , ou  encore  li  c’eft  pour  aller  vuide 
6c  revenir  avec  chargement. 

Il  faut  obfcrvcr,quc  fi  la  ca-gaifon  cft  deftinée 
pour  les  pays  etrangers , on  convient  du  prix  du 
fret  en  la  monnoie  qui  a cours  dans  les  lieux  de  là 
deftination  , comme  en  liyrcs  tournois,  fi  c’cft  pour 
les  villes  de  Erance  qui  font  fittiécs  fur  l’Océan  ) 
en  ptaftrcs  pour  Marlcille , & celles  qui  font  dans 
la  Méditerranée;  en  livres  fterlings  pour  toute  la 
Grande  Bretagne  ; en  creuzadcs  pour  le  Portugal  ; 
en  pi  rftres  ou  en  ducats  pour  PFfpigne  ; en  marcs- 
lubs  pour  Hambourg;  en  rifchedalcs  pour  prcfque 
toute  la  mer  Baltique  ; en  roubes  pour  la  Molco- 
vie  , 6c  ainfi  des  autres. 

Lorfqu’on  frette  un  navire  pour  aller  6c  pour 
revenir  , Yaffrettement  Ce  fait  en  florins , tels  qu’ils 
ont  coursa  Amftcrdam  ou  dans  les  autres  ports  oïl 
fe  fait  le  chargement. 

L’affrettcur  peut  obliger  le  capitaine  qui  lui  frette 
fon  navire,  de  lui  montrer  toutes  fes  expéditions, 
lettres  de  mer  , pafle-ports  , 6c  toutes  les  autres  piè- 
ces qui  lui  font  neceflaires  pour  faire  le  voyage.  ^ 
En  temps  de  guerre  , le  paflè  - port  fe  fournit 
ordinairement  par  l’affrettcur,  s’il  affrétée  le  Fait 
feau  tout  entier  : c’cft  au  contraire  au  capitaine 
fretteur  X le  fournir,  quand  il  charge  1 cueillette. 

Pour  éviter  toute  députe  dans  Yaffrettement 
général  d’un  navire  , il  faut  convenir  pour  tout  ce 
qu’il  peut  porter  de  marchandée  , 6c  non  pas 
pour  ce  que  le  capitaine  allure  qu’il  en  peur  con- 
tenir ; arrivant  allez  fouvent  qu’un  navire  ne  con- 
tienne  pas  autant  de  lafts  ou  de  tonneaux  quU 
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le  dit,  6c  que  s’en  fiant  à fa  parole,  dans  l’accord 

3u'on  fait  avec  lui  , on  coure  quelquefois  rifijue 
e payer  plus  du  fret  qu'on  n’en  a trouvé  verua- 
blement  dans  le  vailfeau  frette. 

Lorfqu’on  a fretre  un  navire  pour  les  pays 
étrangers,  on  ne  doit  pas  manquer  d'en  taire 
faire  la  charte-partie  par  un  notaire,  qui  eft  pavé 
de  fc«  blaires , moitié  par  le  chargeur  & moitié 
par  le  capitaine  : i l'égaré  du  courtage  qui  te  paie 
au  cardagor , c'cft  le  capitaine  tout  foui  qui  en 
eft  tenu,  f^oytx  charte-parti  F. 

Outre  le  prix  du  fret , b charte  - partie  doit 
contenir  les  avaries  6c  les  frais  que  doit  payer  le 
chargeur  ; combien  de  jours  de  planche  le  capi- 
taine donnera  aptes  fon  arrivée  au  lieu  deftiné  , 

& combien  il  aura  par  chaque  jour , U fon  na- 
vire- n’eft  pas  chargé  dans  les  jours  de  planche 
accordés. 

A Amftetdam  , lorlque  les  navires  font  trop 
grands  ou  trop  chargés  pour  paficr  le  pampuis  , 
loit  au  départ,  foie  au  retour  , c’cft  aux  proprié- 
taires ou  au  capitaine  à fournir  des  allèges  pour 
porter  les  maxenandifes  i bord , ou  les  en  déchar- 
ger , ce  qu’ils  font  à leurs  dépens , fans  qu*jl  en 
coûte  rien  aux  alfretteurs.  Si  cependant  on  étoit 
obligé  de  prendre  les  allèges  pour  quelqu’acci- 
dent  arrivé  au  navire,  en  allant  au  Texel  ou  en 
revenant , ces  frais  font  comptés  pour  avaries.  Voye\ 
AVARIES. 

Les  maîtres  ou  capitaines  d’un  navire  frette 
peuvent , quand  il  cft  de  retour  , fe  faire  payer  de 
ion  fret  avant  que  de  délivrer  les  marchandifes  dont 
il  eft  chargé  : mais  la  coutume  eft  de  les  remet- 
tre à ceux  qui  les  viennent  chercher,  avec  le  con- 
noiflcmenc  endoffé  par  le  marchand  à qui  elles 
appartiennent  ; & quelques  jours  apres,  le  maître 
ou  le  cardagor  font  le  compte  du  fret  Sc  des  avaries, 
au  dos  du  même  connoiflcment , & vont  en  recevoir 
le  montant , mettant  leur  quittance  au  bas  dudit 
compte. 

A Amfterdam  , lorfqu'on  frette  de  (impie»  ba- 
teaux ou  de  petits  bitimens  pour  les  villes  6c  pro- 
vinces roifincs , on  ne  pafte  point  de  charte-partie , 
6c  l’on  convient  avec  les  bateliers  , foit  à tant  par 
laft  , par  tonneau , par  pièce  ou  par  balle  , loi: 
pour  tout  ce  que  les  bateaux  peuvent  porter  de 
marchandifes.  Si  les  bateaux  peuvent  butter  leurs 
mâts  , 6c  qu’ils  ne  foient  pas  trop  grands  pour  paf- 
fer  fous  les  ponts  , les  bateliers  tout  obligés  d’aller  ; 
charger  devant  le  magafin  ou  b maifon  du  mar- 
chand ; s'il  eft  trop  grand  pour  y aller , il  doit  s’en 
approcher  le  plus  prés  qu'il  lui  eft  pottible;  mais 
c cft  au  marchand  i y faire  porter  fes  marchan- 
difes  à fes  dépens  , comme  c'cft  aufti  4 lui  à four- 
nir tous  les  patte-ports  néccflaires , au (11- bien  que 
le  billet  de  francWc , s'il  eft  franc. 

On  a coutume,  & il  cft  bon  de  convenir  avec 
les  bateliers  , des  jours  de  planches  auxquels  ils 
feront  tenus  , c’cft-à-dirc  , combien  de  temps  ils 
feront  obligés  de  refter  au  poi t où  Us  arrivent , (ans 
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?ju’on  foit  oblige  de  leur  rien  payer  au-de-li  dudit 
rct  pour  ce  féjour  : il  y a cependant  des  lieux  pour 
lefqucls  le*  jours  de  planches  font  réglés.  Voye\ 

JOUKS  T>E  PLANCHE. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y a de  certains  lient 
pour  lefquels  il  n’cft  pas  permis  â toutes  fortes  de 
perfonnes  de  fretter  des  bitimens  à cueillettes , Sc 
où  le  frettemenl  ne  peu:  fc  faire  que  par  des  na- 
vires ou  bitimens  privilégiés  , qu  on  nomme  en 
Hollandois  heurt  - fchtptn  ou  heurt  - fhuiten  , 
comme  qui  diroit  en  François,  bâtiment  de  tour, 
parce  qu’ils  ont  chacun  leur  tour  marqué  pour 
charger.  On  ea  a parlé  ailleurs.  proye\  beurt- 
SCHFPEN. 

FRETTER.  On  fc  fert  de  ce  terme  dans  le  com- 
merce de  mer,  pour  lignifier , louer  ou  donner  <1 
iounpe  un  vailTeau,  pour  tranfportcr  Sc  voituter  des 
marchandifes  d‘un  lieu  à un  autre. 

C’cft  un  des  principaux  commerces  que  font  les 
Hollandois  : ils  font  les  voituriers  de  toutes  les 
nations  de  l’Eutope  & leurs  pourvoyeurs  , quoique 
leur  terre  ne  produife  rien , & qu’ils  tirent  d’ailleurs 
tout  ce  qu’il  faut  pour  la  conftruélion  de  leurs 
bitimens  de  mer. 

Le  marchand  qui  prend  un  vaifleau  à louage , 
eft  celui  qui  affrette  ; & le  rnaitre  ou  propriétaire 
du  navire  qui  le  donne  i louage  , eft  celui  qui  frette. 

Quand  on  dit,  fretter  un  vaifleau  cap  éC  queue, 
cela  doit  s’entendre  , le  louer  pour  le  charger  tout 
entier,  Sc  fans  aucune  réferve. 

On  dit , fretter  un  navire  à quelqu’un  , pour 
dire , le  louer  i quelqu’un. 

FRETTEUR.  Propriétaire  ou  maître  d’un  vaif- 
feau,  qui  loue  fon  bâtiment  i un  marchand  , pour 
tranfportcr  Sc  volturcr  fes  marchandlfes.  Sur  la 
Méditerranée  , on  l’appelle  nolijjeur. 

FRIPPER1E.  Négoce  de  vieux  habits  Je  de  vieux 
meubles. 

Fripperie.  C’eft  auflï  le  lieu  où  fe  tiennent  les 
marchands  qui  font  ce  trafic. 

Fripperie.  11  fe  dit  encore  des  vieux  meubles 
St  vieux  habits. 

FR1PPIER.  Marchand  Sc  ouvtior  qui  foi:  pro- 
feflion  d’acheter , vendre  & raccommoder  de  vieux 
meubles  8c  de  vieux  habits. 

Il  eft  permis  aux  maîtres  St  marchands  frlppiers, 
de  vendre  St  acheter , troquer  St  échanger  toutes 
fortes  de  meubles,  hardes  .litige  , tapifleries , étof- 
fes , dentelles  , galons  , pafletnens  , manchons  , 
fourrures , ouvrages  de  pelleterie , chapeaux , cein- 
tures, cpées,  éperons , baudriers,  cuivre , étain  , 
fer  , vieilles  plumes  en  balle , ouvrages  neufs  Sc 
vieux  de  menuiferie , Sc  toutes  autres  fortes  de 
marchandifes  vieilles  Sc  neuves  non  revendiquées. 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  Sc  fidèle  rcglftr* 
de  toutes  les  hardes  , tant  vieilles  que  neuves  qu’il 
achctte,  avec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les  a ache- 
tées , même  de  prendre  des  repondans  en  certains 
cas  , le  tout , afin  nue  pour  les  vieiUos  hardes  , c« 
Duiflc  être  fût  qu  clics  n’ont  point  été  volées  St 
F ■ Niui 
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mal  prifcs  ; St  pour  les  meubles , habits  neuf;  & 
ouvrages  de  r.unuuurtc  , pareillement  neufs  , il 
puitîc  apparoîcrc  qu  il  ne  les  a pas  fai:  lui» même, 
ou  fait  faire  par  des  ouvri;rs  à lui,  mais  qu’il 
Us  a achetas  des  marchands  tapifiiers  , maures 
tailleurs  & menuisiers  , à qui  fouis  il  appartient 
de  travailler  en  neuf , de  ces  fortes  d’ouvrages  5c 
marchandées. 

Les  f ri jf pic r s peuvent  toutefois  frire  eux -me- 
mes , ou  taire  faire  pir  leurs  apprentifs  , compa- 
gnons ou  autres  , toutes  lortes  d'habits  neufs  d’é- 
toîTes  de  laine  , poil  5c  foie  pour  hommes  , pour 
femmes  & petits  tnfans , fans  mefare  certaine  , 
pourvu  que  lefdits  habits  ne  paflene  pas  le  prix  Je 
dix  livres  chacun. 

Ils  ont  pareillement  permi filon  d’acheter  , des 
marchands  merciers  & drapiers , toutes  fortes  de 
relies  de  ferges  , draps  , paffemens  ,*  dentelles  , 
galons,  5c c.  5c  de  les  revendre,  pourvu  que  ces 
relies  achetés  ou  vendus  , n’excèdent  pas  cinq  au- 
nes chacun. 

FR1PFONNES.  Petites  boites  de  fapin  plates  5c 
rondes  , remplies  de  cette  gelée  de  coin  , que  les 
confifeurs  appellent  coùgnac.  Les  meilleures  frip- 
vonnes  de  cette  forte  de  confiture , viennent  d’Or- 
léans. 

FRISE.  Toile  de  Hollande  fort  eftiméc  , qui  a 
prii  fon  nom  de  la  province  de  Frift , dans  laquelle 
clic  fe  fabrique. 

Fkjsf.  Eit  auffi  une  étoffe  de  laine  afiex  grofîiérc, 
propre  pour  lhyver,  friféc  d’un  côté,  d'oil  il  y 
a de  l'apparence  qu'elle  a pris  fon  nom. 

Tl  y a des  fri  je  s evoifées,  5c  des  frifts  non -c  roi* 
fées.  Les  croifccs  viennent  pour  l'ordinaire  d'Ir- 
lande; clics  ont  trois  quarts  de  large  fur  vhigt- 
’iatre  i vingt-cinq  aunes  de  longueur  , mefurc  de 
aris.  Les  non-croifées , dont  la  largeur  cÛ  de 
trois  quarts  & demi,  5c  la  longueur  de  vingt-quatre 
à vingt-cinq  aunes,  comme  celles  d'Irlande,  fe 
tirent  d’Angleterre. 

H s’en  fait  de  femblablcs  en  Languedoc  , qui 
font  plus  larges  d'un  demi-quart  que  celles  d'An- 
gleterre, ayant  une  aune  de  large  franche.  De 
tontes  ces  efpèces  de  frifts , ce  fout  les  Angloifcs 
qui  font  les  plus  cftiinécs. 

Les  tarifs  de  France  de  1664  , de  1667  , de 
16 3?  5c  1699  , font  mention  aux  entrées  de  cer- 
taines fortes  de  frifts  d’Efpagne  & de  Flandre  j 5c 
encore  d’autres  frifts  blanches  appeliées  frifts  de 
coton , qui  fe  vendent  i la  gode  : niais  les  unes 
& les  autres  ne  font  plus  connues  en  France  , ce 
Qui  fait  juger  qu'il  faut  qu'elles  sV  envoient  fous 
0 autres  noms  , ou  bien  que  la  fabrique  en  foit 
ab  fol  unie  m perdue. 

FRISÉ , ÉE,  Se  dit  des  étoffes  de  laine  qui  ont 
de  la  frifiite,  foit  du  côté  de  l’endroit,  foi;  du 
côté  de  l’envers.  Les  draps  noirs  font  fri  fis"  par 
l'envers , 5c  les  ratines  par  l'endroit. 

On  appelle  , un  drap  d’or  frifé , un  drap  d'argent 
jfrifi , celui  qui  n’cft  pas  uui  du  côté  de  l’en-  ( 


F R O 

droit , étant  fupcrficieUetnent  crépu  5c  inégal.  Les 
draps  d’or  5c  d argent  fri  fis  font  eltimés  les  plus 
riches. 

FRISETTES,  Petites  étoffes,  moitié  coton  , qui 
fc  font  en  Hollande.  On  les  nomme  auffi  co  tonne  es . 
r .^JSON.  Efpècc  de  petite  frife  ou  étoffe  de  laine 
frilcc  , chaude  5c  molette , qui  le  fabrique  en  An- 
gleterre, pi  jpre  a faire  des  cotillons  ou  jupons  aux 
femmes. 

Fkison.  Efpècc  de  canctille  friféc , que  l’on  fait 
entrer  dans  les  broderies  , 5c  même  dans  la  fabrique 
des  étoiles  d’or  & d’argent. 

baisON.  Mefurc  de  liquides  donc  on  fc  fert  en 
Normandie.  Le  fri  fon  tient  deux  pots  , qui  font 
environ  quatre  pintes  de  Paris. 

FRIS  U R F.  Façon  que  l’on  donne  dans  les  ma— 
nulaflurcs  aux  draps , aux  ratines  5c  autres  étoffes 
de  laine , pour  y former  de  petits  boutons  ou  à 
l'endroit  ou  i l’cnvcrs.  Voyt j friser. 

FRITTE.  ( Terme  de  verrerie.  ) C'cft  Vie  urne 
qui  fc  lève  de  dclTus  les  pots  ou  creufets , dans 
le  (quel  s on  met  en  fu  hou  les  matières  propres  i faire 
le  verre. 

FRIZE.  Tl  fe  dit  i Smirne  d'une  mauvaife  qua- 
lité de  foie  qui  fc  trouve  allez  fouvent  parmi  les 
foies  ardafTes.  Il  laut  obfcrvcr  dans  le  choix  des 
ardaffes  ^ qu'il  n’y  ait  point  de  fourfeures  , c'eft-â- 
<hrc  » Qu'elles  ne  foîent  point  fourrées , 5c  qull  n’y 
ait  ni  hnaftrc , ni  fri\e . 

FROC.  Efpècc  d'étoffe  de  laine  croifee , afiex 
roflière , qui  fc  fabrique  en  quelques  villes  de 
rance  , particuliérement  i Lizicux  , Bernay,  Tar- 
douct , Fervaqucs,  & aux  environs. 

Suivant  l'article  23  du  réglement  général  des 
manufhlhrrcs , du  mois  d’août  1669  ,les  frocs  doi- 
vent avoir  demi-aune  tic  large  étant  foulés  , fur 
vingt-quatre  i vingt-cinq  aunes  de  longueur,  mefurc 
de  Paris. 

Pin ficurs  abus  s'érant  depuis  glifTésdansla  fabrique 
de  ces  forces  d'étoffes,  qui  les  rendojent  detfes- 
mauvaife  qualité , il  y a été  pourvu  par  un  arrêt 
du  confeil  d’état,  du  4 février  1716,  en  forme 
de  réglement , qui  fixe  en  huit  articles  les  efpéces 
de  frocs  qu'il  eft  déformais  permis  de  fabriquer  ; la 
portée  des  fils  en  chaîne  , tant  de  ceux  qui  s’appel- 
lent frocs  en  fort , que  de  ceux  qu’on  nomme  frocs 
enfoUlt;  les  laines  5c  couleurs  qui  doivent  en  faire 
les  liteaux  ou  litières;  5c  enfin  les  matières  qui  font 
permifes  ou  défendues  dans  la  fabrique  de  ces 
étortos  : rcnouvellant  en  outre  les  réglemens  géné- 
raux des  manufaûures  de  l’annce  i55e,5c  fanée 
du  confeil,  du  7 avril  j 693  , qui  ordonnent  aux 
fabriquant  de  mettre  fans  abbréviation  leur  nom  & 
celui  de  leur  demeure  , faits  i l’aiguille  ou  fur  le 
métier,  au  chef  & premier  bout  de  chaque  pièce 
dcfilites  étoffes , avant  d’étre  portées  au  foulon. 

FROID.  On  dit,  en  termes  de  teinturier , don* 
ner  une  couleur  i froid , teindre  i froid ; pour 
dire , teindre  fans  feu  $c  fans  chaleur , ne  point  faire 
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paflcr  le*  étoffes  par  un  bain  chaud.  Le  noir  à froid 
eft  défendu  par  les  réglemens. 

FROMAGE.  Lait  pris  6c  caillé,  fcché,  durci  & 
Ole,  propre  pour  manger. 

Il  y a ne  tant  de  fortes  de  fromages , Sc  dont  les 
noms  font  lî  diffère  os,  qu’il  feroir  auex  difficile  de  les 
pouvoir  rapporter  toutes.  On  fe  contentera  de  par- 
ler ici  de  ceux  qui  font  de  quelque  conlidération 
dans  le  négoce  des  marchands  épiciers , & qu'ils 
tirent , ou  des  pays  etrangers  , ou  de  quelques  pro- 
vinces de  France. 

FROMAGES  ÉTRANGERS. 
Italie. 

De  toutes  les  efpèces  de  fromages  , celui  d’Italie 
eft  le  plus  efti.né.  Il  vient  en  grolfes  meules  ou 
pains  ronds,  épais  de  cinq  i ûx  pouces,  que  quel- 

3 ucs- uns  nomment  des  pièces.  Ils  font  du  poids 
epuis  f o jufqu'à  90  livres. 

Cette  forte  de  fromage  fe  vend  en  France  fous  le 
titre  de  fromage  de  Milan  ou  de  Parmefan.  11  n'cft 
néanmoins  connu  en  Italie  que  fous  le  nom  de 
fromage  de  Lcdi , capitale  du  Lodefan , petite 
province  de  l’état  de  Milan , don:  le  territoire  eil 
fort  fécond  en  pâturages , 6c  od  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  ces  fortes  de  fromages.  Il  s’en  fait  toute- 
fois ailleurs  ; mais  parce  que  ceux  de  Lodi  font  les 
meilleurs  , cette  ville  leur  a donné  fon  nom. 

Il  fe  fait  un  négoce  confidérable  de  cette  efpcce 
de  fromage  dans  toute  l’Europe,  6c  fur-tout  en 
France  , où  la  confommation  en  eft  allez  grande. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  François  lui  ont 
donne  le  nom  de  Parmefan , à caufe  d’une  prin- 
ceffe  de  Panne  qui  i’avoit  fait  connoure  en  France , 
Les  bonnes  qualités  de  cette  forte  de  fromage 
font  d’étre  nouveau , d'une  pâte  jaune , ferrée  & fans 
yeux.  On  a voulu  contrefaire  le  Parmefan  en  Nor- 
mandie i mais  l’on  n’y  a pas  réuffî. 

Suisse. 

La  Suiffc  fournit  à la  France  quantité  de  gros 
fromages , qui  fe  tirent  de  Gricrs,  bourg  du  dio- 
cèfe  de  Lofannc  dans  le  canton  de  Fribourg;  6c 
de  Renie  , capitale  d’un  autre  canton  du  même 
nom. 

Quoique  les  fromages  de  Suiflc  (oient  d'une 
même  forme  8c  d’une  même  pâte , cependant  il 
cft  certain  que  le  véritable  Griers  l’emporte  tou- 
jours fur  le  Berne  , foit  pour  la  qualité,  foit  auflï 
pour  le  prix  ; ce  qui  fait  que  le  aernier  fe  débite 
pour  l’ordinaire  fous  le  nom  du  premier. 

Ces  fortes  de  fromages  s'envoyent  dans  des 
tonneaux  par  meules  ou  pains , que  pluficurs  ap- 
pellent au  lu  pièce,  de  même  que  les  fromages  d’Ita- 
lie. Les  pièces  font  du  poids  depuis  35  jufqu'à  66 
livres.  Les  marques  de  leur  bonté  font  d'être  nou- 
veaux , un  peu  élevés  vers  le  milieu  de  leur  for- 
me , que  la  pâte  en  foit  jaune  , qu’ils  ayent  de  grands 
yeux , 6c  qu’ils  fuient  d’un  bon  IcL 


F R O 41Î7 

H y a peu  d’épiciers  en  France , pour  ne  pas 
dire  point  du  tout , qui  tirent  leurs  fromages  direct 
tcmenc  de  Suiffe  ; ce  font  les  marchands  de  cette 
nation  établie  à Lyon , qui  y en  font  des  magafins 
considérables  , pour  les  vendre  en  fuite  aux  com- 
miflionnaires  Lyonnois,  qui  les  envoyait  aux  mar- 
chands de  Paris  & des  autres  villes  du  royaume,  qui 
leur  en  font  la  demande. 

En  Franche-Comté,  en  Lorraine  , en  Savoyc  & 
en  Dauphiné , l’on  contrefait  les  fromages  de  Suiffe  : 
mais  ces  fortes  de  fromages  contrefaits , quoique 
pour  l’ordinaire  fabriqués  pai  de-.  Suifics  même  , 
ne  fe  trouvent  jamais  h bons  que  ceux  de  Griers  & 
de  Berne  ; ce  qui  provient  peut-être  du  defaut  des 
pâturages. 

Hollande. 

La  Hollande  fournit  à la  France  une  quantité 
prodigieufe  de  fromages , dont  la  forme  eff  à peu- 
près  (emblable  à une  boule  de  jeu  de  quille  , un  peu 
apphttie  des  deux  côtés  ; au/lî  les  appcllc-t-on 
quelquefois  fromages  en  boulettes.  Ils  fc  tirent 
prefque  tous  d'Amffcrdam  & de  Rotcrdam  , par  la 
voie  de  Rouen. 

Il  y en 'a  de  deux  efpèces , les  uns  à côte  rouge, 

6c  les  autres  â côte  blanche.  Ceux  à côte  rouge , 
qu’on  eftime  le  plus , i caufe  de  leur  pâte  qui  cfi 
jaune  , dure  8c  ferrée  , à peu  prés  comme  celle  du 
Parmefan , font  en  gros  6c  en  petits  pains  ; les  pre- 
miers du  poids  de  dix  - Huit  a vingt  livres,  & les 
autres  de  lîx  à fept  livres  chacun.  Pour  ce  qui  eft 
de  ceux  i côte  blanche  , que  l’on  appelle  pâte 
molle , à caufe  qu’ils  font  pour  l’ordinaire  gras  6c 
mollets , leur  poids  cft  fcmblablc  aux  petits  pains  i 
côte  rouge , c eft-i-dire  de  fix  à fept  livres. 

Fromages  dont  on  fait  commerce  en  Hollande  » 

avec  les  droits  tT appréciation , & ceuec  d’entrée 

& de  fortie  qu'ils  y payent . 

Les  fromages  de  Hollande , en  fortuit  pour 
aller  en  France,  payent  14  f.  par  100  liv.  pour 
tous  droits. 

Tout  fromage  en  entrant  ne  paye  que  deux 
florins;  & en  forçant,  comme  les  autres,  fuivantla 
forte. 

Les  fromages  de  Hollande  pour  autres  lieux 
que  la  France,  y compris  le  fromage  plat  qu'on 
nomme  Soetemelks  - Kaas  , le  fromage  verd  8c 
le  fromage  de  brebis,  ne  payent  que  cinq  fols  le» 
cent  livres  en  fortanr , 6c  un  demi-fou  de  plus  pour 
l'Orifon. 

Les  fromages , dits  Kamtcr-Kaas , donc  les  dî- 
verfes  fortes  font  , le  fromage  verd,  le  fromage 
blanc  de  Lcydcn , celui  de  cumin  du  meme  lieu , 
& le  fromage  rond , payent  en  forçant  z fols  8 
pennins  par  100  liv.,  ou  3 fols  quand  c’cft  poux 
I l’Orifon. 

Enfin , le  fromage  de  Parme  , vulgairement  ap- 
I pellé  Parmefan , ou  autres  qui  fe  vendent  fous  ce 
N n u i j 
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nom,  font  appréciés  à 50  florins  les  toô  liv. , fie 
payent  1 florin  ro  fols  «l’entrée,  Se  3 florins  de 
tonie  ; fit  fi  c’cfi  par  l'Orifon , l’entrée  cfr  d’un  flor. 
1 1 fols , & U fortic  de  trois  florins  un  fou. 

Les  fromages  de  Griers  & de  Hollande  font  une 
partie  des  vivres  que  l'on  embarque  fur  les  vaifleaux 
du  roi , particulièrement  fur  ceux  defrinc*  pour  les 
voyages  de  long  cours,  les  côtes  d'Afrique  dans 
l’Occan  , les  ifles  de  l’Amérique  fie  les  Indes  orien- 
tales fie  occidentales.  Chaque  foldat  ou  matelot  doit 
avoir  par  jour  trois  onces  de  l’un  ou  de  l’autre  fro- 
mage au  lieu  de  morue,  fie  cela  depuis  le  premier 
juin  jufau'au  dernier  feptembre  ; ce  qui  cft  conforme 
à l'article  8 du  titre  3 du  livre  10  de  l’ordonnance 
de  la  marine , du  15  avril  168p. 

Angleterre. 
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brebis , porte  le  nom  de  l’endroit  ad  il  fe  fabrique 
dans  la  province  de  Languedoc.  Il  cfr  plat , de  fleure 
ronde  comme  un  gâteau , épais  d’un  pouce  Se  demi 
ou  deux  pouces  au  plus.  Su  n’cft  bien  pcrflllé , Se 
d’un  goût  agréable  fie  doux  , l’on  n’en  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  Il  y en  a du  poids  depuis  quatre  jufqu  a 
huit  livres. 

Forez. 


Il  fe  tire  de  Roanne  , ville  du  pays  de  Forez  , de 

fetits  fromages  gras  dont  la  côte  efr  rougeâtre , Que 
on  nomme  fromages  de  Roche , oui  10m  de  lait 
de  vache.  Ils  font  ronds  Se  épais , au  poids  d’envi- 
ron deux  livres  , d-înt  les  plus  nouveaux  & les  plus 
mollets  font  les  plus  eftimés. 


Auvergne. 


Il  vient  des  fromages  d’Angleterre  par  petites 
meules  ou  pains  du  poids  de  quinze  à vingt  livres  , 
don:  le  débit  cft  peu  confidérablc  en  F rance  , à 
caufe  de  leur  qualité  qui  n’cfr  pas  des  plus  cfrimée  ; 
ce  qui  fait  que  l’on  n’en  lire  que  dans  les  temps  que 
l’on  craint  de  n’en  pouvoir  avoir  d'ailleurs. 

FROMAGES  DE  FRANCE. 

L’on  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  fromages  de 
France  , les  exccllens  fromages  de  Brie  , particu- 
liérement ceux  qui  fe  font  du  côte  de  Meaux  , non 
plus  que  les  Pont  Levefque  , les  Angelots , les  Ma- 
rolcs  & quelques  autres , qui  font  envoyés  i Paris 
des  provinces  qui  en  font  les  plus  voiftnes. 

Mais  aucun  de  ces  fromages  , dont  la  confom- 
mation  doit  être , pour  ainfi  dire,  journalière,  à 
caufe  qu’ils  ne  peuvent  fe  garder  long-temps  , ne 
font  partie  du  commerce  de  l’épicerie  j & ils  font 
réfeivés  â une  petite  communauté  de  marchands , 
qui  prennent  la  qualité  de  marchands-fruitiers- 
fromagers. 

A legard  des  fromages  François  qui  entrent  dans 
le  négoce  des  marchands  épiciers,  ils  fe  tirent  par- 
ticulièrement de  quatre  provinces  du  royaume,  qui 
font  le  Dauphine  , le  Languedoc  , le  Forez  Se  l’Au- 
vergne. On  va  parler  en  particulier  des  fromages 
que  fournUTent  ces  provinces. 

Dauphin  i. 

L'on  tire  de  Grenoble,  capitale  du  Dauphiné» 
par  la  voie  de  Lyon , une  forte  de  fromage  que  l’on 
appelle  Sajfcnage  ,du  nom  d’un  endroit  de  la  pro- 
vince od  il  s’en"  fabrique  le  plus.  Cette  eipece  de 
fromage  , qui  cR  par  petits  pains  ronds  Se  épais  de 
quatre  à cinq  pouces,  du  poids  de  quatre  i huit 
livres,  cR  fort  cftimée,  quand  il  cR  revêtu  de  toutes 
fes  bonnes  qualités , qui  font  de  n’être  point  trop 
vieux  , que  la  pâte  en  foit  pcrfllléc , c^cR-â-dire  , 
parfcmcc  de  veines  bleuâtres , Se  que  fon  god:  foit 
agréable,  quoiqu’un  peu  piquant. 

Languedoc. 

Le  fromage  de  Roefort , qui  le  fait  de  lait  de  I 


La  haute-Auvergne  fournit  une  très-grande  quan- 
tité de  fromages  tout  de  lait  de  vache.  Il  y en  a 
de  gros  Se  de  petits.  Le-gros  , que  l'on  appelle  ordi- 
nairement Quant  a f à caufe  d'une  montagne  de 
ce  nom  , fltuée  entre  S.  Flour  Se  Orillac  , oüil  s'en 
fabrique  le  plus  , cR  du  poids  de  trente  i quarante 
livres.  On  le  nomme  auflî  tête  de  Moine , à caufe 
de  fa  fonne  qui  eR  haute  fit  ronde. 

Le  petit  fromage  d’Auvergne  , dont  la  figure 
eRprclquc  quarrée,  péfe  depuis  dix  jufqu'â  vingt 
livres.  11  s’en  tire  peu  de  ce  dernier  ; la  confom- 
mation  s’en  faifant  prcfquc  toute  dans  le  pays  fit 
aux  environs. 

Quoiqu’il  fe  fafle  en  France  un  négoce  aflez  con- 
fidcrablc  de  fromage  de  Quantal , il  faut  convenir 
que  c’eR  un  des  moins  e frimes  de  toutes  les  fortes 
ae  fromages  dont  il  a été  parlé  : fit  fi  ce  n’étoit  le 
menu  peuple  fie  les  communautés  religieufes  qui  en 
confommcnt  beaucoup,  à caufe  de  fon  prix  qui  eft 
des  plus  médiocres , il  ne  s’en  verroit  que  tres-peu 
a Parts , fie  dans  les  autres  villes  conûdcrabics  du 
royaume. 

Les  fromages  d’Auvergne  qui  fe  font  du  côr£ 
d'Orillac , Moriac  fie  Volers , vont  en  Languedoc 
fie  en  Guienne  ; fie  ceux  qui  fc  font  du  côté  de  Beze  , 
la  Tour  fie  Ardes,  vont  à Nantes  fie  dans  les  villes 
de  la  Loire.  C'efr  auflî  dc-là  qu'on  tire  prcfque  tout 
celui  qui  arrive  â Paris. 

Les  meilleures  montagnes  de  cette  province , pour 
la  nourriture  des  vaches  a lait , font  celles  de  Salers  ; 
fie  ces  bêtes  y en  donnent  en  fi  grande  quantité, 
qu’ordinairement  on  rend  au  propriétaire  de  chaque 
vache  par  année  deux  quintaux  de  fromage , qui 
ordinairement  fe  vend  depuis  onze  jufqu’à  treize 
livres  le  quintal. 

FROMENT.  Bled , le  plus  gros  fit  le  meilleur  de 
tous  les  grains  qu'on  réduit  en  farine  pour  faire 
du  pain. 

La  Hollande  ne  produit  prcfque  point  de  fro~ 
ment  ; cependant  il  n’y  a point  ae  lieu  au  monde 
od  il  s'en  fade  un  plus  grand  commerce.  Les  en- 
droits d'oû  les  marchands  d’Amfterdam  ont  coutume 
de  le  tirer,  font  de  Pologne,  Wardcr  , Hengs, 
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3-lbîng , Koniffie  rg  , Stetio  , Magdcbourg  6c  fa  mar- 
che, Voorlande,  l’ Angleterre , la  Flandre  , le 
Brabant  6c  ce  que  les  Hofîandois  appellent  le  Haut - 
Fays. 

Toutes  ces  fortes  de  froment  fe  vendent  au  laft  , 
de  fe  payent  en  florins  d’or.  Leur  déduction  pour  le 
prompt  paiement  eft  d’un  pour  cent. 

FRONTALIERS.  On  nomme  ainfî  en  Langue- 
doc & en  Guicnne  , ceux  qui  habitent  les  frontières 
de  France,  que  les  Pyrénées  réparent  de  celles 
d*Ffpagne.  C’eft  en  faveur  de  ces  Frontaliers , qu'a 
été  accordé  le  privilège  des  Paflêrics  , c*eft-.vdirc  , 
la  permirtion  de  tranfportcr,  même  en  temps  de 
guerre  entre  les  deux  couronnes , toutes  fortes  de 
marchandifes  qui  ne  font  pas  de  contrebande  , par 
les  portes  & paffages  des  montagnes  dans  totfce 
l'étendue  marquée  par  le  traité.  On  en  parle  ail- 
leurs. 


FRONTIÈRE.  On  appelle  laines  frontières  les 
laines  qui  fe  filent  par  les  houpiers  ou  filcurs  des 
environs  d'Abbeville  &:  de  Roficres.  Ce  font  les 
moindres  de  celles  qui  fc  tirent  de  Picardie.  On 
ne  s'en  fert  que  pour  les  ouvrages  qui  ne  font  pas 
de  grande  confcquence. 

FROTTAGE.  Se  dit  dans  les  blanchificries  de 
Picardie,  d’un  certain  iavonage  qui  lé  donne  aux 
baùftcs  6c  linons, pour  commencera  les  dégraiflèr, 
6i  achever  d’en  blanchir  les  lificrcs. 

FRUIT.  Il  lè  dit  en  général  de  tout  ce  que  la 
terre  produit  pour  la  nourriture  de  l’homme  & dos 
animaux.  En  ce  fens  les  grains,  les  herbes,  les 
légumes  font  du  nombre  des  fruits . 

Fruit  , en  particulier.  Signifie  la produ&ion  des 
arbres  fruitiers  ; tels  que  (ont  le  poirier  , le  pom- 
mier, le  prunier,  l’oranger,  l'amandier  6c  tant  d’au- 
tres qui  fourniftentà l’homme  une  nourriture  fi  faine, 
fi  naturelle  6c  en  meme-temps  fi  délicieufe. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fruits  par  rapport 
au  commerce,  les  fruits  frais  & les  fruits  fecs. 

Les  fruits  frais  font  ceux  qui  fe  vendent  tels 
qu’on  les  cueille  fur  l’arbre,  lorfqu’ils  font  dans 
leur  parfaite  maturité  : ceux-ci  font  partie  du  né- 
goce des  marchands  fruitiers  , orangers  , beuriers , 
fromagers , coquetiers. 

Les  fruits  fecs  font  ceux  que  l’on  a fai:  féchcr 
ou  au  foleil  ou  au  feu  , pour  les  conferver  plus 
longtemps.  Ces  fruits  fe  vendent  à Paris  par  les 
marchands  épiciers. 

On  comprend  ordinairement  au  nombre  des  fruits 
fecs , les  prunes , les  pommes,  les  poires  , les  rai-  i 
fins  , les  amendes , les  figues,  les  avelines,  le  ris,  j 
même  les  cipres  6c  les  olives , quoique  ces  deux  ! 
derniers  fe  confcrvent  dans  de  la  (âumurc. 

FRUITIER.  Marchand  qui  vend  des  fruits. 

Les  fruitiers  de  la  ville  de  Paris  font  en  com- 
munauté. 


Dans  les  arrêts  du  confeil  d’état , que  ces  mar- 
chands ont  obtenu  pour  la  réunion  i leur  conps, 
de  divers  offices  de  nouvelle  création  érigés  fous 
le  régne  de  Louis  XiV  , ils  font  appelles  marchands 
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fruitiers  , orangers  , beurriers  , fromagers  6c  co- 
quetiers de  la  ville  6c  fauxbourgs  de  Paris. 

Fruitier.  On  appelle  aulfi  marchands  frui- 
tiers , les  marchands  iorains  qui  apportent  i Paris, 
ou  par  fonuncs , ou  par  fourgons , ou  mémefur 
des  bateaux , les  fruits  qu’ils  ont  ramafiés  6c  ache- 
tés dans  les  jardins  6c  vergers  de  la  campagne.  Les 
marchands  fruitiers  de  Normandie  & d’Auvergne  , 
font  leur  voiture  par  eau  ; ceux  du  voifinage  de 
Paris , par  fommes.  Les  bateaux  qui  fervent  i ce 
négoce  , s’appellent  bateaux  fruitiers . Ils  arrivent 
ordinairement  au  port  de  l’école. 

Fruitier-regrattier.  Celui  qui  vend  du  fruit 
en  détail , (oit  qu’il  foit  en  boutique  , foit  qu'il  cric 
fon  fruit  par  les  rues. 

On  met  aufli  de  ce  nombre  quantité  de  pauvres 
gens  qui  font  un  petit  négoce  d herbages,  de  légu- 
mes , d’œufs , de  beurre  & de  fromages , en  con- 
fcquence de  lettres  qu’on  appelle  lettres  de  regrat • 

Un  arrêt  du  confeil  du  5»  février  1654  , décharge 
les  fruitiers-regratiers  des  droits  de  vifite  que  pré^ 
tendoient  fur  %ux  les  maîtres  fruitiers. 

F U 

FUMAGE.  Il  fe  dit  dans  le  métier  de  tireurs  & 
cfcacheurs  d’or  & d’argent , d’une  faufte  couleur  d’or 
qui  fc  donne  à l’argent  filé  & aux  lames  d’argent, 
les  expofant  à 1a  fumée  & au  parfum  de  certai- 
nes compofitions.  Le  fumage  eft  défendu  parplu- 
ficurs  arrêts , réglemcns  6c  déclarations  qui  font 
rapportés  à l’article  de  l’argent  fin  fumé  , où  l'on 
peut  avoir  recours.  On  ajoutera  feulement  ici  que 
l’argent  doré  fe  fume  au/fi-bieo  que  l’argent  en 
blanc  , 6c  qu’alors  la  friponnerie  confifte  en  cc  que, 
quoiqu'il  n’ait  pas  reçu  autant  de  feuilles  d’or  que 
portent  les  réglemens  , il  parte  pour  vrai  doré,  & 
que  fouvem  il  a tant  d’éclat,  qu’on  le  vend  poux 
lurdoré. 

Il  faut  encore  remarquer  que  quelques  tireurs 
d’or  qui  emploient  le  fumage  pour  dorer  leurs 
lames  , ont  coutume  de  leur  donner  le  parfum 
avant  de  les  filer , afin  d’empccher  l’odeur  de  la 
fumée  qui  refte  dans  la  foie  , & qui  fait  plus  faci- 
lement connoître  l'abus  6c  la  fraude. 

Pour  dernière  remarque , il  faut  obfcrver  que 
les  tireurs  d’or  qui  font  artez  malhonnêtes  gens  pour 
faire  ce  malheureux  commerce  , pour  mieux  cacher 
la  fraude  , filent  toujours  leur  argent  fur  une  foie 
aurore. 

FUMÉE.  On  appelle  noir  de  fumée , une  cou- 
leur des  peintres,  qui  fe  fait  avec  la  fumée  de  di- 
verfes  matières  qu’on  brûle. 

FUMER  de  1 argent  fin  filé  , c’cft  lui  donner  le 
fumage , pour  le  faire  palier  pour  file  d'or. 

FUNER.  ( Terme  de  marine  ).  Funer  un  vaifi- 
feau , funer  un  mâr , c'eft  y mettre  les  différons 
finiras  ou  cordages  qui  fervent  à la  manœuvre.  Les 
défuner  , c’cft  en  ôcer  les  cordages. 

FUNIN.  C’eft  le  cordage  d’un  vairtéau.  Mettre 
un  navire  en  funin , c’cft  le  fmaer  6c  l’agréer  de 
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tous  Tes  coriaces.  Franc  funin , c*eft  une  longue 
cordc  plus  ronde  Se  moins  applatie  que  les  cordages 
ordinaires,  qui  n’eft  pas  gaudronnee  ; elle  fert  fur 
les  vaifTeaux  pour  les  plus  rudes  manœuvres. 

Chaque  mât  a fes  funins  particuliers.  Ainfi  l’on 
dit  les  funins  du  grand  mât , les  funins  du  grand 
hunier  , les  funins  du  mât  de  mizcnc  , Sic. 

Outre  cette  dénomination , pour  ainfi  dire  gé- 
nérale , chaque  funin  a fon  nom  particulier  qui  le 
diftinguc  des  autres , comme  les  haubans , les  gai- 
laubans , l’iiaquc , la  faulïc  itaque  , les  boulines  , 
la  baiancine,  Sic.  Ou  peut  les  voir  tous  à l’article 
de  V inventaire  d'armement. 

F ïRlE.  Satin  ou  taffetas  des  Indes  St  delà  Chine, 
cir.c  dans  le  pays  , ou  imité  en  Europe , jparticu- 
crcmcn:  en  France  , en  Hollande  Si  en  Flandres. 

Ces  facins  on:  etc  appelles  furies  , parce  que  les  |' 
premiers  qui  furent  apportés  en  Europe  , avoient 
dc«  dsllins  fi  extraordinaires  , Si  jettes  pour  ainli 
dire  , fur  l’étoffe  avec  fi  peu  d’ordre  & de  propor: 
lion , qu’on  eut  pu  croire  qu’ils  étoient  l’ouvrage 
de  quelque  furie.  * 

Lon  tâcha  d’abord  d’imiter  en  Furope  l’extra- 
vagance des  deffins  Chinois  , Si  l’on  y réuflît  ; 
mais  l’inconfiance  Françoifc  ayant  fait  peindre  fur 
les  latins  ou  taffetas,  des  fleurs,  des  oifiaux  , Scc. 
l’habitude  qu’on  avoit  prife  de  les  nommer  furies , 
IcJr  confêrva  le  nom  , quoiqu’il  ne  convînt  plus  i 
la  béa-  é des  defTins  de  cette  nouvelle  fabrique. 

FURJLONG.  C’cft  une  des  me  fur  es  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre  pour  l'arpcntagc  des  terres.  Le 
furlung  contient  quarante  perches , Sc  la  perche 
fei?r  pieds  & demi.  Huit  furlonrs  ou  jio  perches, 
fou-  un  mille  d’Angleterre*,  ainli  chaque  mille  con- 
tient » 760  yards,  ou  s 180  pieds  d’Angleterre  ',  en- 
« foi  te  que  le  degré  , fui  van  t la  fuppmacion  Aogloifc, 
cfi  de  60000 ,,  ou  pour  en  faire  la  réduction  plus 
précité,  de  fpooo  & demi. 

FUSAIN,  qu’on  appelle  bonnet  de  prêtre , i 
caufe  de  fa  figure  à quatre  angles.  C’eft  un  petit 
arbre  qui  croît  dans  les  haies  aux  lieux  rades  & in- 
cultes. Son  bois  fert  i faire  des  lardoires , des  fu- 
feaux  Sc  quelques  autres  inftrumens.  Scs  feuilles  Sc 
fon  fruit  font  un  poifon  mortel  pour  les  brebis  & 
les  chèvres  qui  en  mangent , s’ils  ne  les  purgen:  pas. 
Un  homme  fe  purge  par  le  vomifTcment  Si  par  les 
Telles , en  avalant  trois  ou  quatre  de  ces  fruits.  Ce 
même  fruit  réduit  en  poudre  , répandue  fur  la  tête, 
fait  mourir  la  vermine.  Etant  applique  extérieure- 
ment en  déco&ion  , il  guérit  la  gratclle  , & bouilli 
avec  fort  vinaigre  , la  galle  des  chiens  Si  des  che- 
vaux. 

FUSÉE  ou  BOBINE.  C’eft  un  petit  cylindre  de 
bois  , qui  cfi  entouré  de  chaque  bout  d’un  cercle  de 
la  même  matière , c^uî  fe  place  dans  les  rouets  i 
filer  au  miliou  de  lepinglict , par  le  moyeu  d’une 
verge  de  fer  qui  le  traverfe.  C cfi  fur  la  fufée  que 
fe  dévide  Sc  s’arrange  le  fil  i mefure  que  la  fileufe 
le  tire  de  la  filafle  qui  cfi  fur  la  quenouille.  Le 
mouvement  de  la  roue  du  rouet  qui  le  communique 
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A la  fufée  par  le  moyen  d’une  corde  paftee  fur  total 
les  deux , cfi  ce  qui  fert  à tordre  les  fils. 

Fusée.  Efi  auflî  le  fil  dévidé  autour  d’un  fufeau  , 
fi  l’on  file  à la  quenouille  , ou  d’une  bobine  , fi  l’on 
file  au  rouet.  On  dit , une  groffe  fufée  ♦ une  petite 
fufée , dévider  fa  fufée , mêler  (à  fufée;  & de-là 
font  venues  plufieurs  exprcflîons  proverbiales  , qui 
ne  font  pas  de  ce  Diftiounaire. 

FUSIBLE  ou  FUSILE.  Terme  très-commun 
parmi  divcrlcs  fortes  d'artifics  Si  d’ouvriers. 

11  fc  dit  de  tout  ce  qui  fc  peut  fondre.  Les  mon* 
noyeurs  , les  orfèvres , les  fondeurs  , Si  c.  le  difent 
des  métaux  ; les  gentilshommes  verriers  Si  les  fai- 
feurs  de  glaces  de  miroirs  , des  matières  dont  ile 
fqnt  leurs  glaces  Si  leur  verre  ; les  émailleurs , de 
lotis  divers  cmaax;  Sc  ainli  de  plulicurs  autres. 

FUSIL.  Longue  arme  i feu , qui  fert  pour  la 
guerre  Si  pour  îa  chaflè. 

Fusil  boucanier.  Sorte  de  fufil  dont  on  Ce 
fert  dans  les  Antilles  Françoifcs  , qui  a pris  fon 
nom  des  boucaniers  de  i’ific  Saint-Domingue. 

Ces  f u fils  ne  fe  faifoienc  gu  ère  s autrefois  qu’à 
Diepe  ou  à la  Rochelle,  Si  c’eft  dc-lA  qu’ils  étoienc 
tirés  pour  les  Jfles  ; on  en  a depuis  fait  A Nantes  , 
i Bordeaux  , & dans  d’autres  ports  de  mer  du 
royaume,  qui  ne  font  pas  moins  e (limés. 

TFusil.  Infiniment  de  fier  ou  d’acier  , dont  le* 
bouchers , les  cuifinicrs , les  chaircuiciers  & autres 
fcmblablcs  perfonnes  qui  coupent  Si  dépècent  de  la 
viande,  fe  fervent  pour  fulillcr  Si  atfutcr  leurs  cou- 
teaux. 

Le  fer  ou  fuft  de  cet  outil  efi  rond , & porte 
ordinairement  un  pied  de  long  fur  trois  A quatre 
lignes  de  diamètre.  Le  manche  efi  de  corne  ou 
d os , avec  un  petit  anneau  au  bout  pour  le  pen- 
dre ; les  bouchers  & les  autres  qui  s’en  fervent  , 
l’ayant  toujours  pendu  A leur  ceinture. 

FUSILLER  UN  COUTEAU.  C cfi  le  palier 
fur  le  fufil  pour  l’afïuccr  Si  amorcer.  Voye\  ci- 
dejfus. 

FUST  ou  FUT.  Vaiflcau  rond  fait  de  douves 
ou  de  bois  de  mairrain , dans  lequel  on  met  du  vin 
ou  d’autres  liqueurs.  Ce  mot  ti'cfi  plus  guères  d’u- 
fage  que  dans  les  provinces.  A Paris  on  dit  fu- 
taille, 

Fust.  Les  paumiers  nomment  le  fuft  d'une  ra- 
quette , le  bois  qui  en  porte  les  cordes  Si  qui  en 
fait  le  manche. 

Fust.  On  nomme  auflî  le  fuft  d’un  fufil , d’un 
moufquet , d’une  arquebufe  , le  bois  fur  lequel  ces 
armes  lont  montées. 

Fust  C’eft  auflî , en  termes  de  cardier  ou  fai- 
feur  de  cardes  , ce  morceau  de  bois  quarré  long  Sc 
qui  a un  manche  fur  lequel  fc  montent  les  petits 
hls  de  fer  , qui  compofent  la  carde. 

Les  meilleurs  fufts%  font  ceux  qui  (ê  font  à 
Troycs;  Sc  les  cardicrs  de  Paris  qui  font  eftimés 

our  les  plus  habiles  ouvriers  en  cette  forte  de  fa- 

rique , ne  s’en  fervent  guères  d’autres. 

Fust  de  girofle.  Nom  que  l’on  donne  à tu» 


Digitized  by  Google 


FUS 

certain  petit  bouton  tendre  & peu  foliJe,  qui  fé 
trouve  au  milieu  «le  la  tête  «lu  clou  «le  girofle. 

FUSTA1LLK  ouFUTAILLE.  Vaifl'eau  otl  Ton 
met  du  vin.  On  le  dit  aufli  quelquefois  des  vaif- 
féaux  où  Ton  confcrve  l’eau  qu’on  embarque  for  les 
navires  deftinés  aux  voyages  de  long  cours  ; mais 
plus  ordinairement  on  les  appelle  b uriques. 

Futaille  mcmt£e.  C’eft  celle  qui  eft  reliée  & 
qui  a tous  fes  cerceaux,  fos  fonds  & fes  barres. 

Fuiaille  em  fagot.  C’cft  celle  dont  les  douves 
font  toutes  préparé* , & à qui  il  ne  relie  plus  qu’à 
y mettre  les  cerceaux.  On  en  embarque  fouvent  de 
la  forte  for  les  vaifleaux  deftinés  pour  les  iftes  de 
l'Amérique  , parce  qu'elles  tiennent  moins  de  place 
6c  qu’il  eft  facile  de  les  monter , foit  avec  les  cer- 
ceaux que  l’on  porte  aufli  tous  en  mole  , ou  que 
l’on  fait  auffi  en  route  dans  les  lieux  où  fo  trou- 
vent des  bois  propres  i cela. 

FUSTAYE  , que  l’on  écrit  aufli  FUTAYE. 

frands  bois  ou  arbres  qu’on  a lailfé  croître  au-delà 
e quarante  ans , & qui  n’onr  point  été  coupés  en 
vente  ordinaire  comme  les  taillis. 

Lorfquc  le  bois  a quarante  ans,  on  l’appelle 
futm/e  J ur  taillis  ; depuis  quarante  jufqu’i  (oixan- 
te  , demi- futaye  , ou  bois  «le  haut  revenu î depuis 
foixanre  jufqu’a  cent  vingt , jeune  haute  futaye; 
depuis  cent  vingt  jufqu’i  deux  cent , vieille  haute 
futaye ; & pâlie  deux  cens  ans,  vieille  haute  fu- 
taye fur  le  retour.  Cette  dernière  eft  ainft  nom- 
mée , parce  que  le  bois  paflfé  deux  cent  ans  ne  peut 
plus  profiter  ni  croître  , mais  dépérit  tous  les  jours 
a caufe  de  fa  trop  grande  vieilîefie. 

JL’ige  du  bois  (e  connoît  par  le  nombre  des  cer- 
cles qui  font  marqués  fur  le  pied  de  l'arbre , îorf- 
au’il  a été  coupé  uniment , chaque  cercle  ayant  été 
formé  par  la  fève  d’une  année. 

On  nomme  futaye  baffe , ou  futaye  rabougrie, 
celle  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue , "étant 
tortus  & bas  i la  manière  des  pommiers  qui  font 
venus  dans  Je  mauvaifes  terres. 

La  haute  & pleine  futaye  eft  celle  dont  les  ar- 
bres font  plantés  drus  les  uns  contre  les  autres , 
& qui  font  d’une  belle  venue.  Ce  font  fouvent  des 
taillis  Je  bonne  nature  que  l’on  a laiflè  croître  en 
futaye,  ou  des  plans  de  graine  qui  n'ont  pas  été 
mis  en  coupe  réglée.  On  l’appc!-îc  haute  futaye , 
parce  que  les  arbres  qui  la  compofen:  font  d'une 
graude  hauteur  ; te  plane  futaye  , i caufe  qu’elle 
eft  extrêmement  peuplée  , ou  remplie  de  pieds  d’ar- 
bres. 

Les  bois  de  futaye , de  quelque  nature  qu’ils 
foient,  fe  vendent  ou  par  arpent,  ofi  par  une  cer- 
taine quantité  de  pieds  d’arbres  défignés  & marqués. 
Ces  bois  doivent  être  coupes  le  plus  bas  de  terre 

2u’il  eft  poflible , & la  coupe  en  doit  être  faite  dans 
t iî  avril. 

Les  bois  qui  font  flrués  à <fix  lieues  de  la  mer 
& i deux  des  rivières  navigables , ne  peuvent  être 
vendus  ni  exploités,  qu’il  n’en  air  été  préalablement 
donne  avis  au  contrôleur  générai  & au  grand-mai- 
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tre  , à peine  de  5000  liv.  d’amende  , & de  coufd- 
cation  des  bois  coupés  ou  vendus.  Ordonnance  des 
eaux  & forets  du  13  août  1609. 

La  vente  des  bois  de  haute /d/oye  la  plus  avan- 
tageufe  pour  le  marchand , eft  celle  qui  fc  fait  par 
arpent  ; car  celle  qu’on  fait  par  pieds  produit  fou- 
vent des  conteftations  entre  les  vendeurs  & les  ache- 
teurs , à caufe  des  arbres  qui  peuvent  tomber  en 
les  coupant,  fur  les  autres  qui  font  réfervés. 

FUSTEL,  autrement  FUyTET.  Bois  propre  i 
la  teinture,  & dont  les  teinturiers  du  petit  teint  fo 
fervent  pour  teindre  en  feuille-morte  &en  café.  L’on 
prétend  qu’il  devroit  être  abfolumcnt  interdit  dans 
la  teinture,  ou  <hi  moins  feulement  fouflert  dans  les 
provinces , où  il  n’cft  pas  facile  d’avoir  les  autres 
drogues  qui  entrent  dans  la  compofition  des  mêmes 
couleurs , mais  q ri  les  font  beaucoup  meilleures 
& plus  allurées. 

11  doit  paroître  furprenanr , dit  Savary , que  quoi- 

?ue  ce  bois  croifle  en  abondance  en  Provence , les 
rançois  aiment  mieux  cependant  le  tirer  d'Angle- 
terre & de  Hollande  ; mais , a:outc-t-Ü  , cette  lur- 
prife  doit  eefler  , quand  on  fçaura  que  ce  qui  donne 
lieu  à la  préférence  , eft  que  le  fuflel  Provençal 
revient  très  fouvent  à beaucoup  plus  cher  que  celui 
que  nous  prenons  des  étrangers. 

Les  feuilles  & les  branches  du  fuflcl  s’emploient 
par  les  courroyeurs  & autres  ouvriers  dans  la  pré- 
paration des  cuirs.  Les  tourneurs  & les  ébéniftes  fo 
fervent  aufli  dans  leurs  ouvrages , du  bois  de  fuflel , 
for-touc  quand  il  eft  bien  jaune  & agréablement' 
veiné. 

FUSTOK.  Bois  jaune  qui  fert  à la  teinture  & 
aux  ouvrages  de  tour  & de  marqueterie.  La  cou- 
leur qu’on  en  tire  eft  d’un  tics  beau  jaune  doré  : 
elle  doit  pourtant  être  afliirée  par  le  mélange  de 
quelques  autres  ingrédiens. 

L’arbre  de  fuflok  croit  dans  toutes  les  ifles  An- 
tilles , mais  particulièrement  dans  l’ifie  de  Tabago, 
où  il  s’élève  fort  haut.  Ce  font  les  Anglois  & Hol- 
laudois  qui  l’apportent  en  France  , où  les  épiciers 
& autres  marchands  qui  en  font  commerce , l’ap- 
pellent Amplement  bois  jaune. 

Les  teinturiers  l’emploient  ordinairement  pour 
faire  les  noirs:  les  plus  habiles  néanmoins,  ceux. 
qui  ont  le  plus  de  bonne-foi  & qui  n’atrr.ent  i faire 
que  les  belles  teintures  , & donc  les  couleurs  foient 
bien  aflurées,  prétendent  qu’il  faudroi:  abfolumcnt 
défendre  ce  bois  , même  au  petit  teint. 

FUTAINE.  Efpèce  d’écofte  qui  paroît  comme 
croifée  d’un  côté , & qui  a quelque  rapport  au  bafin, 
quoique  moins  fiue. 

Les  futaines  doivent  être  faites  tout  de  fil  de 
coton  , tant  en  tréme  qu'en  chaîne.  Il  s’en  fabrique 
de  pi;  ieurs  qualités  & façons , d’étroites , de  larges  » 
de  grc  (Tes , de  moyennes  & fines  \ les  unes  à poil, 
les  autres  à grains  d’orge  & fans  poil. 

11  s’en  fait  beaucoup  dont  la  chaîne  eft  de  fil  de 
lin  ou  de  chanvre  , & quelquefois  de  fil  d’étoupe  î 
cependant  les  réglcmens  concernant  la  manufacture 
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bourg  , à AraafToo  & à Tresfins;  enfin , celles  de 
Franche-Comté  8c  de  Flandres. 

FUTÉE.  Terme  d'ouvriers  en  bois . Il  fe  dit 
d'une  eipcce  de  maftic  qui  fe  fait  avec  de  U feieure 
dais  & de  la  colle-forte.  La  futée  fert  à boucher 
les  caflures  8c  gcriurcs  naturelles  du  bois , ou  les 
trous  que  les  ouvriers  font  par  accident  X leurs  ou- 
vrages. 


des  futaints  , défendent  trcs-exprelTémeTtt  de  faire 
entrer  dans  leur  compoficion  aucune  de  ces  fortes 
de  madères. 

11  fc  manufacture  X Troyes  en  Champagne , & 
aux  environs  de  cette  ville  , quantité  de  futaints 
à poil  de  toutes  les  efpcces  , donc  il  fe  fait  une  très- 
grande  confommation  dans  le  royaume  , & des  en- 
vois conliderablcs  cher  les  étrangers,  lorfque  le 
négoce  c(t  ouvert  avec  eux  par  la  paix. 

Outre  les  fut  aines  de  fabrique  Françoife,  il  s'en 
confomme  encore  quantité  dans  le  royaume , que 
Ton  tire  des  pays  étrangers.  C.cs  futaines  font  celles 
d’Italie , entr'autres  de  Milan  , de  Crémone , de 
Quiers , de  Piémont  8c  de  Chambéry.  Celles  d’Al- 
lemagne , comme  celles  qui  fc  font  à Ulm  , à Aul- 


FY.  Efpèce  de  maladie  ou#de  mauvaife  qualité 
qu'ont  quelquefois  les  bêtes  qui  peuvent  être  tuées 
& débitées  à la  boucherie , particulièrement  les  btjufc 
& les  vaches.  Le  neuvième  article  des  ftarucs  des 
marchands  bouchers , défend  de  tuer  ni  cxpolère» 
vente  aucune  chair  qui  ait  le  fy* 
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(j  Septième  lettre  Je  l’alphabet.  Cette  lettre  mile, 
toute  feule  lignifie  un  gros , foit  de  poids,  foit  de' 
monnoic  , dans  les  regiftres  , journaux  & dans  les 
comptes  des  marchands  , des  banquiers  & teneurs 
de  livres. 

GABAN  ou  CABAN.  Manteau  de  feutre  ou 
d’étoffe  de  drap  groflîer  5c  à longs  poils  , que  l’on 
porte  contre  la  pluie.  Les  Turcs  srcn  fervent  beau- 
coup $ & les  marchands  d'Europe  , particulière- 
ment les  Provençaux  , en  mettent  aflTez  fouvent 
dans  leurs  cargaisons  pour  les  échelles  du  Levant. 
Ils  les  tirent  de  quelques  endroits  de  Barbarie  ; les 
plus  eflimés  font  ceux  de  Miquinefes  , furtout  lorf- 
qu'ils  font  marques  dune  efpèce  de  croix  rouge  & 
jaune. 

GABARE  ou  GABAHRE.  Efpcce  de  bateau  plat 
de  large  , qui  va  â la  voile  St  i La  rame.  Les  gaba- 
res  fervent  i tranfporrer  les  cargaifons  des  vaif- 
feaux  à bord  , quand  on  en  fait  le  chargement , 
ou  à en  décharger  les  marchandifes  quznd  les  na- 
vires font  arrive». 

Ces  fortes  de  bâtimens  , qu’on  peut  proprement 
appeller  des  Aléges  , font  fort  ordinaires  dans  la 
rivière  de  Nantes. 

Par  l’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’aorit 
l58i  , le  paiement  du  fret  des  vaifTeaux  cft  pré- 
férable â toutes  dettes  fur  le  prix  des  marchandifes  , 
tant  qu’elles  font  fur  les  gabares. 

Les  frais  des  gabares  entrent  en  avaries  ordi- 
(ftircs. 

Gabarf.  C’efl  aufli  une  patache  ou  petit  bâti- 
ment ancre  dans  un  port  de  nier  ou  dans  une  rivière , 
fur  lequel  il  y a des  commis  des  fermes  du  roi 
établis  pour  vifîter  les  bâtimens  qui  entrent  c*i 
qui  fortent  , afin  d'a durer  les  droits  d’entrée  & de 
lortie. 

Les  conducteurs  des  bâtimens  font  obligés  de 
s’approcher  de  la  gabare  pour  faire  leurs  décla- 
rations , 5c  tenus  de  fouffrir  la  vifite  du  commis. 

GABARIER  ou  GABRIFR.  Celui  qui  conduit 
une  gabare.  Il  fe  dit  aufli  des  hommes  de  journée 
& porte-faix  qui  aident  â charger  A:  décharger  les 
vai (féaux  , 5c  a mettre  dedans  ou  fortir  les  marchan- 
dées de  la  gabare. 

GABARRAS.  Troye\  mumif. 

GABELLAGE.  Temps  que  demeure  le  fcl  dans 
un  grenier.  Les  ordonnances  défendent  d’entamer 
les  malTes  des  greniers  qu'elles  n'aycn:  tout  leur 
gabellage  , c’eÂ-i-dire  , que  le  fel  n’y  ait  été  ap- 
porté depuis  deux  ou  trois  ans  au  moins. 

Gabellage.  Signifie  aufli  certaines  marques 
que  les  commis  des  greniers  mettent  parmi  le  fcl 
pour  découvrir  dans  leurs  vifites  (i  le  fel  qu'il»  irou- 
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vent  chez  les  particuliers  cfl  du  fel  de  gabelle , eu 
du  fel  de  faux-fumage.  Ils  fé  fervent  ordinairement 
pour  cela  de  paille  ou  autres  herbes  hachées  qu’il* 
ont  coutume  de  changer  très-fouvent. 

GABELLE.  Signifioit  autrefois  toutes  forte* 
ÿimpofitions  qui  fc  mectoiem  fur  diverfes  efpéccs 
de  marchandifes  8c  denrées  : la  gabelle  n’étoit  pas 
alors  feulement  un  droit  royal , les  feigneurs  parti- 
culiers fc  l’étoient  en  quelque  forte  appropriée  , 8c 
l’on  a vu  long-temps  fous  la  troifiéme  race  des  roi* 
de  France  , de  fimples  feigneurs  hauts-juûiciers 
l’exercer  fur  leurs  vaflaux. 

GA’BÉS.  Ce  font  des  enceintes  de  jonc  plantées 
dans  les  lacs  de  l'Egvpte  , od  l’on  fait  la  pêche  du 
poiflon  , dont  les  œufs  fervent  â faire  la  boutargue. 

GABILLAUD.  Nom  que  l’on  donne  i nne  forte 
de  morue  verte  qui  vient  de  Hollande  8c  dTflande 
en  barils. 

GABRIER  on  GABARIER.  Celui  qui  conduit 
une  gabare.  Il  fe  dit  aufli  des  hommes  de  peine  Sc 
porte  faix  qui  chargent  5c  déchargent  la  gabare. 

GADOuART.  Celui  qui  vuîde  5c  cure  les  re- 
traits 5c  les  puits.  Ce  terme  vient  de  gadoue  qui 
fignifie  les  ordures  8c  matières  'fecalcs  qu’on  tire 
des  privé*. 

11  y a voit  â Paris  une  communauté  d’ouvriers  de 
cette  profeflion  ; mais  fous  un  nom  plus  honora- 
ble. Ou  les  nommoic  maîtres  vuidangeurs.  On  y 
a fubftitué  une  Compagnie  i privilège  exclufif.  Car 
tout  cft  bon  pour  la  inanie  des  excfufions. 

GAFFE.  C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  fortes 
de  morues  vertes , 5c  qui  tient  le  premier  rang  dan* 
le  triage  qui  fe  fait  en  Normandie  des  différentes 
efpèces  5c  qualités  de  morues. 

G a fff.  C’eft  aufli  un  infiniment  de  fer  crochu 
attaché  au  bout  d’un  grand  bâton  , dont  fe  fervent 
les  matelots  lorlquTls  conduifent  â terre  les  cha- 
loupes. Les . mariniers  5c  pêcheurs  de  rivière  l’ap- 
pellent un  croc. 

Gaffe.  Sc  dit  encore  d’une  efpcce  de  panier 
j ou  de  verveu  d’oiier , dont  on  fc  fert  pour  pêcher 
particulièrement  fur  quelques  côtes  tic  l’Océan. 

GAGES.  Marchandifes  , argenterie  , bijoux  ou 
autres  effets  mobiliers , que  l’on  donne  en  nantifTc- 
menc  d’une  fomme  qu’on  doit , ou  qu'on  emprunte. 

Quoique  le  prêt  fur  gage  foit  défendu  par  les 
ordonnances  , il  cft  neanmoins  permis  aux  mar- 
chands 8c  négocions  de  prendre  des  nantiflemens  ou 
gages  de  leurs  débiteurs  pour  furetc  de  leur  dti , 
pourvu  qu’ils  n’en  exigent  aucun  intérêt. 

Les  articles  8 5c  p du  titre  6 de  l’ordonnance 
du  mois  de  mars  1675  , preferivent  la  manière 
dont  les  prêts  fur  gages  doivent  être  faits  entre 
Ooo 
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marchands  8c  négociant  : en  voici  les  difpofîtions. 

h Aucun  pré:  ne  fera  fait  fou s gage,  qu’il  n’y 
x>  en  ait  un  afVc  pir-devant  notaire  dont  fera  retenu 
» minute  , & qui  contiendra  la  fomme  prêtée  & 
» les  gaffes  qui  auront  été  délivrés,"  i peine  de 
i»  reftitutnn  des  gages , i laquelle  le  préteur  fera 
* contraint  par  corps , lÂns  qu’il  puifle  prérendre 
n de  privilège  fur  les  gages , faut  i executer  fes 
» autres  aérions. 

« Les  gares  ^ qui  ne  pourront  être  exprimés 
w dans  l'obligation  , feront  énoncés  dans  une  fac- 
n tare  ou  inventaire  , dont  fera  fait  mention  dans 
» l'obligation , 8c  la  f.iéVurc  ou  inventaire  contien- 
» dront  la  quantité  , qualité  , poids  & mefure  des 
» marchandifcs  ou  autres  effets  donnés  en  gage  t 
» fous  les  peines  portées  pir  l’article  précédent.  » 

Les  marchands  crofliers  oui  vendent  i crédit  i 
des  dérailleurs  , uont  la  foivabiiité  leur  cil  dou- 
^eufe  , doivent  bien  prendre  garde  i la  nature  des 
gages  qui  leur  feront  donne  ; en  nintiflcmcn:  ; car 
U c’étoit  des  nurchandiles  fujetees  i 1j  mode  » à la 
coulure  , ou  i b corruption  , U>  coun oient  rifque 
de  perdre  un®  partie  de  leur  du,  fuppolé  que  leurs 
débiteurs  devinHent  entièrement  infolvibies  avant 
qu’ils  euflent  été  reinbouilcs  , 8c  qae  ces  gages 
euflenr  été  retirés.  < 

GA!^Nr\ -DEVIERA.  Hommes  forts  & roburtes 
dont  on  fc  fert  à Paris  pour  porter  des  fardeaux 
& marchandées,  en  leur  payant  une  certaine  fom- 
me  dont  on  convient  i l’uniable  avec  eux.  On  les 
nomme  auiT»  porte  - faix  , crocheteurs  , forts , 
hommes  de  peine  , plumets , gardons  de  la  pelle , 
tireurs  de  moulins  , (<c. 

Les  forts  , les  plumets , les  garçons  de  b pelle 
& les  tireurs  de  mot  lins  fervent  fur  les  ports  , 8c 
ont  leurs  falaircs  régies  pir  les  prévôt  des  mar- 
chands & éclievins. 

Ils  comptent  différentes  communautés  qui  ont 
leurs  officiers. 

L'article  feiziéme  du  quatrième  chapitre  de  l'or- 
donnance de  la  ville  de  Paris  de  1711,  fai*  dé  enfes 
aux  gagnes  - deniers  qui  travaillent  fur  les  ports, 
de  s affjcicr  pour  raîUm  de  leur  travail , .i  peine 
d'amende  arbitraire. 

Les  articles  quatre  & cinq  du  cinquième  cha- 
pitre leur  léfend  pareillement  d’aller  au-devant  des 
coches  p *.r  eau  arrivant  à Paris  j & lorfque  lcfdits 
coches  font  arrivés , d'v  entrer  , ni  de  fc  faifir  d'au- 
cunes h ir  bs,  s'ils  ne  font  appelles , ou  à ce  faire 
prcpîfés  parles  particuliers;  coatime  au  flî  de  pren- 
dre plus  grand  faüire  que  celui  qui  aura  etc  con- 
venu. 

GAr.NR-DïïKfPM»  Il  y a i la  douant  de  Paris 
une  fjrtc  de  gagne  - deniers  , qui  n'ont  rien  de 
com  mm  avec  ceux  dont  on  vient  de  parier  , 1 qui 
lé u U il  apparient  de  travailler  poir  la  décharge 
fie  recharge  des  nurchindifes  , ballots  , balles, 
tonneaux  , î£C.  qui  y font  partés , ou  qui  y arrivent 
par  les  c.iroffcs  , coches  , chariots  , charrettes  & 
autres  voitures  publiques. 
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Ces  gagne  - deniers  font  chcûffs  8c  reçus  par  les 
fermiers-généraux  : ils  compofcnt  une  elpèce  de 
communauté  , qni  a , pour  ainfi  dire  , fes  régle- 
mens  8c  fa  difciplinc  , 8c  même  fa  confrairie  dont 
fainte  Barbe  eft  la  patrone. 

L'on  peut  dire  aulli  qu’il  fe  fait  une  forte  d’ap- 
prjhtiffagc  parmi  eux  ; celui  qui  veut  y entrer  Se 
qui  a de  la  proteèrion , fc  faitanc  interne  pour  la 
première  place  vacante  , 8c  payant  des  droits  qui 
ne  montent  à gué  res  moins  de  nuit  cens  livres. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  ordres  des  princi- 
pal t commis  de  la  douane  , particulièrement  de 
i'infpe&eur  général  des  manufactures , 8c  des  vifi- 
tcurs  pour  l’ouverture  des  balles  8c  ba dots , 6c  pour 
l’envoi  des  draperies  à la  halle  aux  draps  , des 
livres  à la  chambre  fyndicale  des  libraires  , & de*, 
toiles  à la  halle  de  cette  inarc  h.ioJife, 

Leur  nmnbje  n’eft  pas  fixe;  njais  il  ne  pafic  pas 
ordinairement  celui  de  vingt  : l’emploi  eft  lucratif 
& honnête , 8c  de  beaucoup  de  confiance , ce  qui 
fait  qu'on  n’y  reçoit  que  des  fu  cts  d’une  fidélité 
éprouvée. 

Us  font  entr'eux  bourfé  commune  , fc  rendant 
compte  les  uns  aux  autres  , & fc  partageai! t tous 
les  loirs  les  falaircs  qu'ils  ont  reçus. 

Ces  falaircs  pour  la  plupart  ne  font  pas  réglés  , 
i la  refirrve  néanmoins  des  voitures  qu'ils  font  aux 
halles  aux  draps  8c  aux  toiles. 

Ce  font  les  derniers  reçus  qui  font  maîtres  de  la 
confrairie  pendant  deux  ans  , fc  faifant  élcéfi tm 
chaque  année  d’un  nouveau  mritre  à La  place  du 
plus  ancien  des  deux  : ce  font  auffi  les  nouveaux 
qui  ont  foin  Je  graifler  les  haquêts  , & de  voir  s’ils 
(ont  en  état  ; pour  les  charges  trop  pelantes  p.  ils  ont 
une  charettc  , un  cheval  & un  charrier  ; pour  les 
plus  légères  ils  fc  fervent  de  crochets.  m 

C*cü  aulli  aux  fculs  gagne-deniers  de  la  douane 
i qui  il  appartient  de  porter  i la  foire  S.  Germain 
les  march.mdifes  qui  arrivent  à Li  douane  pour  être 
wtndâes  à cotte  foire  » & on  les  charge  pareillement 
de  conduire  hors  de  la  ville  celles  qui  y pillent  de- 
bout , pour  empêcher  qu'elles  n’y  foien:  déchargées 
en  fraude  du  tranlit. 

GAGNE-PAIN.  11  fc  dit  de  tout  négoce,  com- 
merce , métier  , oui 1 âge  , artifice  ou  travail  qui  fer- 
vent aux  hommes  à gagner  leur  vie  dans  les  diffé- 
rentes proférions  qu'il . embraffent. 

GAGNE-PETI  T.  Pauvre  compagnon  coutelier 
qui  rouie  devant  (oi  ou  qui  porte  fur  fon  dos  une 
petite  boutique  garnie  d'une  meule  , d’un  marteau 
«S;  d’une  pierre  a affiler,  pour  aiguilcr  & racom- 
moder  divers  ouvrages  de  menue  coutellerie.  On 
l’appelle  gagne-petit , du*gain  médiocre  dont  il  fe 
contente. 

GAGNER.  Faire  quelque  gain  ou  profit.  T1  Ce 
«fit  particulièrement  «Tu  bien  qui  s'acquiert  pir  le 
commerce.  Ce  marchand  a garné  cent  mille  écu* 
en  deux  ans  : j'ai  gaçné  cent  pour  cen:  far  me* 
marchandilès  : cet  homme  n entend  pas  le  négoce  x 
il  y'pcrd  plus  qu'il  n’y  gagne. 
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GAIN.  Profit  que  l’on  tire  de  fon  commerce , né- 
goce, métier,  profeflion  fie  induftrle. 

Comme  toutes  ces  chofcs  peuvent  ê:re  ou  hono- 
rables ou  infâmes , ou  permifc$  ou  illicites  , le 
qu'elles  protiuifent  a auflî  les  mêmes  qualités  ; le 
plus  lut  &.  le  plus  honorable  eft  celui  que  produit 
un  commerce  légitime  , particulièrement  le  com- 
merce en  gros  & celui  qui  fe  fait  par  les  voyages  de 
long  cours. 

GAINE.  Étui  de  couteau.  Il  fe  dit  aufii  des  étuis 
de  quelques  meaus  ferrement  de  chirurgie.  On  le 
difoic  même  autrefois  des  fourreaux  d’épécs,  Se  delà 
font  venus  les  termes  de  dégainer , de  rengainer  , 
fie  quelques  autres  qui  font  en  ufigc  parmi  ceux  qui 
portent  l'épée. 

GAINGUETTE  ou  GUINGUETTE.  Nom 
de  caprice  nouvellement  inventé  , qu'on  donne  à 
ces  petits  cabarets  établis  aux  environs  de  Paris  au 
delà  des  barrières , où  le  menu  peuple  va  en  foule 
Ce  divertir  les  dimanches  Se  les  fêtes , à caufc  que 
le  vin  y coûte  moins , ne  payant  point  ou  peu  de 
droits  d entrée. 

Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  guinguette 
vient  de  ginguet , qui  veut  dire  du  petit  vin  , parce 
qu'il  ne  s'en  débite  point  d’autre  dans  ces  fortes  de 
cabarets. 

Gaing%ettb.  Sc  dit  aufii  d'une  petit tehaife  rou- 
lante 1 deux  roues  , tout-à-fait  decouverte  , qui  fe 
tire  par  un  feul  cheval  : il  n'y  a guêtres  quo  de  très 
jeunes  gens  qui  s'en  fervent , fie  c’cfi  pour  cela 
u 'on  leur  donne  aufii  le  nom  de  P haetons  à caufc 
c la  chute  trop  ordinaire  de  leurs  téméraires 
cochers.  • 

GAI  N 1ER.  Artifan  qui  fait  des  gaines. 

Les  autres  ouvrages  que  font  les  maîtres  gai- 
niers , font  des  boetes  , des  écritoircs , des  tubes 
de  lunettes  d’approche  , des  coffres  fie  cadettes  , des 
fourreaux  d’epées  fie  de  piftolets  fie  autres  fcmbla- 
bles  ouvrages  couverts  de  chagrin , de  maroquin  , 
de  veau  , fie  de  mouton.  Ils  travaillent  aufii  à taire 
des  flacons , des  bouteilles  fie  autres  pareils  ouvrages 
de  cuir  bouilli. 

Les  gainiers  de  la  ville  de  Paris  font  qualifiés 
par  leurs  ftatuts  maîtres  gainiers  , fourrehers  fie 
ouvriers  en  cuir  bouilli.  ' » 

GALANGA.  Efpèce  de  glayeul  ou  iris  : il  y 
en  a de  deux  fortes , le  grand  fie  le  petit.  V oyc\ 
ACCRUS  VERUS. 

Çalanga  sauvage  , autrement  souchpt  long  , 
ou  c y pe  r us  long.  Efpèce  de  racine  médicinale. 
yoyej  s ou  ch  et  long. 

GALANS.  Terme  de  marchand  conffeur.  Il  fc 
dit  des  plurcs  d’oranges  ou  de  citrons  tournées  fie 
confites. 

Galans.  Signifie  aufii  des  noeuds  de  rubans  que 
les  marchands  merciers  ou  les  tailleurs  font* pour 
orner  les  habits  fie  les  chapeaux  , fie  pour  mettre 
dans  les  cocffurcs  des  danies.  Une  garniture  de 
galans  $ une  touffe  de  galans . Ce  terme  vieillit  fie 
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n'efi  guère*  d'ufage  , non  plus  que  les  galans 
mènes. 

GALBANUM.  Gomm:  qui  découle  par  incifioa 
de  1a  racine  «Vunc  plante  tetulacée,  en  latin  fe- 
rais galbanifera . 

Cetrc  plants  croît  dans  l’Arabie , en  Syrie  8c 
dans  quelques  endroits  des  grandes  Indes  : elle 
pi  a fie  une  tige  allez  droite,  au  haut  de  laquelle 
naiflent  des CTpèces  d’ombelles  où  fc  trouve  la  fc- 
mence  , prcfq.ie  Je  la  forme  fit  de  U grofleur  de 
nus  lentilles;  fes  feuilles  font  larges  fi:  dentelées. 

Il  vient  du  Levage , par  la  voyc  de  MacfciJle , 
deux  fortes  de  galbanum  , l'un  en  larmes  fie  l’autre 
en  nulle  : le  premier  doit  fe  choifir  en  belles  Iar-i 
mes,  d’un  jaune  dore  au  dehors  fit  feulement  jau- 
nâtre en  dedans , d’un  goût  amer  fie  d’une  oJcur, 
forte. 

Le  meilleur  galbanum  en  mafic , cil  celui  qui 
eft  le  plu*  chargé  de  larmes  blanches , bien  fec , 
bien  net  fie  fans  mauvaife  odeur.  Ce  dernier  fepeut 
facilement  fophifliqticr  en  y mettant  des  fèves  con- 
caffécs , de  la  réfine  8c  de  l’ammoniac. 

Cette  drogue  efl  d*un  grand  ulage  en  médecine  , y 
où  il  en  entre  beaucoup  dans  la  compofition  de 
plufieurs  emplâtres. 

GALE.  Voye \ galle. 

GALEASSE.  C’eft  un  bâtiment  de  bas  bord , 
propre  préfentement  aux  Vénitiens , le  plus  grand 
de  tous  les  vaificaux  à rames  ; car  elle  va  a rames 
fi:  à voiles,  peut  porter  vingt  pièces  de  canon  , fie 
a trois  mâts  qu’elic  ne  defirbore  point. 

GALEGA.  Plante  qui  vient  dans  les  terres  gratte? 

8c  humides.  Cette  plante  fait  partie  du# négoce  des. 

herboriftes. 

GALÈRE.  Bâtiment  raz  ou  de  bas  bord,  qui  va 
à voiles  8c  à rames , où  le  roî  tient  fes  efclaves  oti 
forçats  pour  les  faire  ramer  dans  le  calme  ou  en 
quelque  autre  befoin.  Elle  porte  quelques  pièces 
de  canon  fie  deux  mâts  qu’elic  Jéfarbore.  Les  ga- 
lères. font  particulièrement  pour  la  Méditerranée. 
Elles  vont  ordinairement  terre  i terre.  Quelque- 
fois elles  font  canal , c’eft  i-dire , traverfent  la  mer. 

On  dit  une  efeadre  de  galères  : le  général  des  ga- 
lères. On  ne  fc  fert  plus  en  France  de  cette  forte 
de  bâtimens. 

GALET.  Petit  caillou  que  1a  mer  roule  fur  fes 
bords. 

Le  choix  fie  l’avantage  du  galet  étant  très-con- 
fidérablcs  pour  la  préparation  de  la  morue  fechc , 
l'ordonnance  de  la  marine  de  r 68 1 en  a fait  un 
titre  exprès  , qui  c k le  cinquième  du  dernier  livre. 

Par  le  premier  -fi:  le  cinquième  article  de  ce  ti- 
tre , le  choix  du  galet  eft  adjugé  i celui  qui  ar- 
rive le  premier  dans  les  havres  du  petit  Maître  fie 
de  la  baye  de  Canada.  Le  deuxième  ordonne  , que 
tous  ceux  qui  arriveront  enfuite , feront  leur  décla- 
ration de  ce  qn’ils  veulent  occuper  de  galet  ; fie 
par  le  quatrième  il  eft  fait  défenfe  â tous  maîtres 
& mariniers  de  s'emparer  du  galet  choifi  par  les 
premiers  venus. 

Ooo  ij 
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Galit.  On  appelle  diamant  de  galet  y une  ef- 
pèce  de  criftal  qui  fc  trouve  dans  quelques  cailloux 
ou  galets  des  côtes  de  Normandie , particulière- 
ment du  côté  de  Harflcur;  la  difficulté  cft  de  le 
tirer  du  caillou  , étant  facile  à s’éclater  au  contre- 
coup du  marteau. 

CÎalbt  eft  auffi  une  des  fortes  de  verroterie  dont 
l*on  fe  fert  dans  la  traite  fur  les  côtes  d’Afrique  ; il 
y en  a de  deux  fortes  , fçavoir,  du  galet  rouge  i 
cul  noir , 6c  du  galet  roujre  rayé.  . 

GALETTE  DE  COCOL , qu’on  nomme  autre- 
ment pctenuche,  C’eft  une  efpète  de  bourre  de  foie. 

Les  réglement  de  Î667  pour  les  manufactures  de 
foie , défendent  d'employer  de  la  galette  ou  bourre 
de  loie  dans  les  velours , les  taffetas  , tabis  pleins 
ou  autres  étoffes  de  foie  les  plus  confidé rablcs! 

. GALETE.  Voyc*  GALLETTK. 

GALFAT.  ) ) CALFAJ. 

GALFATER.  > Voyez  t CALFATER. 
GALFATEUR.  > “ S CALFATEUR. 

GALION.  Gros  vaiffeau  de  guerre  a trois  ou 
quatre  ponts.  Ce  nom  n’cit  plus  gucrcs  d’ufage  dans 
la  marine  : les  Efpaguols  le  confervent  pourtant,  & 
c’eft  ce  qu'ils  appellent  encore  une  partie  des  vaif- 
feaux  qu’ils  emploient  au  commerce  des  Indes  d'oc- 
cident. 

Il  part  chaque  année  d’Efpagne  deux  flottes; 
Tune  pour  le  Mexique  , qu’on  appelle  1a  flotte  , & 
l’autre  pour  le  Pérou,  qu’on  nomme  les  galions . 
On  ne  parlera  ici  que  des  galions , étant  traité 
ailleurs  de  la  flotte. 

Ces  galions'  font  au  nombre  de  huit , dont  les 
principaux  font , la  Capiunc  , l'Amirauté,  il  Go 
verno  , la  Patache  6c  la  Marguarita  de  cinquante 
pièces  de  canon  de  fonte.  Tl  y a encore  une  autre 
patache  d’avis  de  quarante  pièces.  Tous  ces  vaif- 
fc.tux  font  pour  le  compta  du  roi  , 8c  font  valf- 
feaux  de  guerre  , mais  qui  font  ordinairement  char- 
gés 8c  embirraffés  fle  tant  de  marchandifes , qu’en 
Cas  de  combat  fa  défenfa  en  cft  difficile. 

Outre  ces  galions  du  roi,  il  y a encore  douve 
ou  feize  navires  marchands  appartenant  i des  par- 
ticuliers qtw  en  obtiennent  ou  plutôt  qui  en  achet- 
tent  la  penniflîon  , n’y  ayant  point  en  Efpagne  de 
compagnie  de  commerce  pour  l’ Amérique. 

L’armement  des  galions  fe  fait  i Cadix  d’où  ils 
peuvent  partir  en  tout  temps  : ils  font  environ  deux 
ans  dans  leur  voyage  : leur  départ  précède  prefquc 
toujours  celui  de  la  flûte  , de  quelques  mois  ; celle- 
ci  , à caufc  des  vents,  ne  pqpvanr  partir  qu’au 
mois  d'août.  m 

Quand  les  deux  flotes  partent  de  conferve  , elles 
fc  fëparcnt  â 1a  hauteur  des  ifles  Antilles;  les  ga- 
lions pour  Carrhaeénc  & Porto-Bclio , & la  floce 
pour  la  Vera-Crux. 

Au  retour  elles  fc  rejoignent  i la  Havane  dans 
TI  Ile  de  Cuba. 

La  charge  des  galions  cft  toujours  plus  riche 
que  celle  d'  fa  flore. 

GALlL  NIATES.  On  appelle  aînfi  en  Efpagne 
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le*  marchands  qui  font  le  négoce  de*  Indes  Tfoa- 
gnôles  parles  galions;  8c  fiotiftes  ceux  qui  le  font 
par  la  flote. 

GALIOTTE.  Petite  galère  fort  légère  , dont 
on  fc  fert  pour  aller  en  courfe.  Elle  n’a  que  tç 
ou  10  bancs  de  chaque  côté  , 8c  qu’un  homme 
à chaque  rame.  Elle  ne  porte  qu’un  mit  8c  deux 
ou  trois  pierriers. 

Les  Hollandois  ont  auffi  une  efpcce  de  galiote 
dont  la  longueur  ordinaire  eft  de  85  i 90  pieds, 
qu’ils  envoient  même  jufqu’aux  ïnd-s  ; il  y en  a 
néanmoins  de  plus  ou  moins  grandes. 

GALIPOT  , ou  GAR1BOT.  Gomme  ou  rétine 
liquide,  épaifte  & blanchâtre,  qui  fort  du  pin  par 
les  incitions  qu’on  lui  fait.  C'cft  une  des  deux  elp^- 
ces  de  Baras  : on  l’appelle  communément  encens 
blanc  & encens  de  village , parce  qu’on  s’en  fert 
dans  les  éelifes  de  village  , au  lieu  du  véritable  en- 
cens , ou  des  paftilles  qu'on  brflle  dans  les  cérémo- 
nies des  principales  églifes. 

Il  faut  choifir  le  galipot , blanc  , bien  fec  8c 
bien  net.  Il  n’y  a point  de  gomme  d’un  plus  grand 
ufag^  i caufe  de  Ja  quantité  de  imrchanHifes  donc 
elle  cft  comme  fa  baie  ; les  principales  font  celle* 
qui  fuivem.  # 

La  grotte  térébenthine  ou  térébenthine  commune; 
elle  fe  fait  en  fondant  le  galipot  blaift , & elle 
vient  dans  les  banques  , depuis  trois  cent  cinquante 
jufquc*  à fept  cent  livres  pefant  ; le  plus  clair  de 
cette  grotte  térébenthine  fc  vend  quelquefois  pour 
térébenthine  de  Venife;  mais  fa  couleur  roulfatre 
peut  fervir  à la  faire  reconnoître.  Les  imprimeurs 
pour  leur  encre  , les  maréchaux  pour  leurs  remè- 
des , 8c  les  marchand*  de  vernis  pour  faire  leur- 
gros  vernis , fe  fervent  de  cette  grotte  térébenthine 
ou  galipot  fondu. 

L'huile  échcrce  , autrement  ettenee  de  térében- 
thine , n’eft  que  du  galipot  mis  à l’alcmbic  au/fi-tôt 
u’il  eft  forti  des  pins  : elle  fe  fait  ordinairement 
ans  la  forêt  de  Cuges , à quatre  lieues  de  Marfeille 
8c  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

Il  faut  la  choifir  claire  &c  blanche  comme  de  l’eau  , 
d’une  odeur  forte  & pénétrante  : elle  fert  de  baume 
pour  la  guérifon  des  plaies  ; les  peintres , maré- 
clttux  , Le.  en  confommcnc  beaucoup. 

La  poix  gratte  qu'on  appelle  auttî  poix  blanche 
de  Bourgogne,  cft  du  galipot  fondu  avec  de  la  téré- 
benthine commune  8c  de  Inuile  de  térébenthine.  La 
meilleure  venoit  autrefois  de  S.  Nicolas  en  Lorraine  : 
elle  s’apporte  préfentemenc  de  Hollande  3c  fc  tire  de 
Scrafbourg  ; clic  s’y  fait  plus  parfaitement  qu’en  au- 
cun autre  lieu:  celle  de  France  neanmoins  en  appro- 
che beaucoup  , quoiqu’elle  foi:  plus  blanchâtre, 
qu’elle  ait  plus  d'odeur  8c  moins  de  corps.  La  vraie 
Hollande  la  plus  blonde  3c  fa  moins  remplie  d’eau  , 
eft  ccjlc  qu’il  faut  choifir.  Outre  quantité  d’ouvriers 
ui  s’en  fervent , elle  cft  d’ufage  en  médecine  â caufc 
e fa  qualité  attraélive. 

La  poix  réfinc  cft  encore  du  galipot  cuit  juf- 
ques  à certaine  conftftance* 
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Le  b ray  fcc  ou  arcanfon  ^ n’eft  auflî  que  1 t gali- 
pot préparé  6c  prefque  brûlé. 

Enfin , La  poix  noire , foi;  qu'elle  foit  dure , foit 
qu'elle  (oit  molle , n cil  pareillement  que  du  gali 
pot  mêlé  avec  du  gaudron  ou  tare  , qui  lui  donne 
la  couleur  noire  qu’clic  a. 

Galipot  de  l'Amérique.  Gomme  ou  félin- 
tou c-à- fait  femblfblc  au  galipot  d’Europe  , i la  ré- 
ferve  qu'elle  n’eft  pas  d’une  û mauvaife  odeur.  L’ar- 
bre d’od  coule  cette  gomme  eft  très  grand , le  bois 
en  eü  blanc  Ce  les  feuilles  allez  Semblables  à celles 
du  laurier  , mais  beaucoup  plus  grandes  ; il  eft  ii 
téfineux  , qu’il  y en  a qui  rendent  jufqu'i  cinquante 
livres  de  gomme.  Quelques  épiciers  droguiftes  ven- 
dent ce  galipot , tantôt  pour  gomme  elcmy , quel- 
quefois poifr  gomme  animée , & fouven:  pour  gom- 
me tacamara  ; mais  toujours  très  raal-â-propos  fous 
lequel  de  ces  trois  noms  qu’ils  le  déguilem  , n’ayant 
rien  des  qualités  de  ces  gommes  , 6c  comme  on  l'a 
dit , n'étant  qu’un  fimple  galipot. 

GALLE , ou  NOIX  DE  GALLE.  Drogue  ffro- 
pre  à 1a  teinture  6c  à quelques  autres  ut.iges. 

La  noix  de  galle  eft  une  forte  de  fruit  ou  plu- 
tôt d’excrefcence  que  l'on  trouve  fur  cette  elpècc 
de  chêne  qu'on  nomme  rouvre  , du  mot  latin  robur  : 
ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s’en  trouve  fur  les  autres  chê- 
nes ; mais  elle  y rit  plus  rare  6c  moins  propre  â la 
teinture  que  celle  qui  croît  fur  le  rouvre.  * 

Les  meilleures  noix  de  galle  font  celles  du  Le- 
vant, fur-tout  celles  qui  viennent  de  Smymc  , d’Alep 
6c  de  Tripoly  : la  galle  de  France  qu'on  trouve  en 
Gafcognc  6c  en  Provence  , leur  rit  beaucoup  in- 
ferieure, étant  ordinairement  rougeâtre,  légère  & 
toute  unie,  au  lieu  que  ccilè  de  Tripoli  fle  d’Alep 
ril  petiote  & épineufe  , ce  qui  lui  a donné  le  nom 
de  galle  à V épine , pour  la  diüinguer  des  galles 
ie  pays. 

Les  noix  de  galle  du  Levant  , font  de  trois  for- 
tes ; les  unes  noirâtres  , les  autres  tirant  fur  le  verd, 
8c  les  troiférnes  â demi-blanches. 

Les  teinturiers  s’en  fervent  félon  leur  qualité  fies 
vertes  6c  les  noires  à teindre  en  noir , 6c  les  blan- 
ches pour  teindre  les  toiles.  A l'égard  des  galles 
légères  ou  de  France,  qu'on  nomme  aufli  caffe- 
nolles  , elles  s’emploient  par  les  teinturier}  en  foie 
pour  faire  le  noir  ccru. 

L'encre  fe  fait  aufli  avec  des  galles  noires  ou 
vertes  ; ce  font  encore  ces  fortes  de  galles  qui  en- 
trent dans  la  composition  du  noir  des  courroyeurs 
A autres  ouvriers  en  cuir. 

Les  galles  d’Alep  viennent  en  balles  longues 
& étroites  celles  de  Tripoli  ou  de*Smyrnc  en 
balles  grofles  6c  courtes , dont  b toile  eft  ordinai- 
rement rayée,  ce  qu’il  faut  remarquer  quand  on 
les  achettc  en  gros,  parce  que  la  noix  de  ralle 
d’Alep  l’empore  d'ex:cllcnce  fur  celle  de  T ripoli  : 
les  meilleures  (ont  celles  qui  viennent  de  Mazoul 
fur  le  Tygre,  éloignée  d’Alcp  de  r*  à if  jour- 
nées. On  doij  aufli  prendre  garde  qu'elles  ne  foient 
poiur  remplies  de  poudre  ou  d’autres  corps  étran- 
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ger*  : les  légères  & percées  ne  forte  pas  bonnes. 

On  peut  tirer  de  Smymc  environ  dix  mille  quin- 
taux de  galle  par  an  , qui  ordinairement  font 
prefque  tous  enlevés  par  les  Anglois  ou  Hollan-  • 
dois. 

Les  Turcs  ont  une  cfpèce  de  noix  de  galle  qui 
eft  rougeâtre , de  la  groffeur  d’une  noilètte;  ils  la 
nomment  ba\gendt  e j c’eft  cette  galle  qu'ils  mê  - 
lent lia  cochenille  6c  au  tartre  pour  faire  une  partie 
de  leur  écarlate.  Ce  fruit  eft  fort  rare  & fort  cher 
en  France , ce  q ii  fait  qu’on  ne  s*en  fere  point. 

Les  noix  de  galle  font  du  nombre  des  drogues 
qui  font  communes  aux  teinturiers  du^rand  6c  du 
petit  teint;  cependant  les  premiers  ne  doivent  s'en 
lervir  que  loriqu'ils  en  ont  befoin  pour  quelque 
légère  bruniture  , 5c  quand  il  leur  eft  difficile  ü af* 
fortir  autrement  leurs  nuances  : il  ne  leur  eft  pas 
néanmoins  loifible  de  diminuer  pout  cela  4c  pied 
néceilaire  à ces  forxs  de  teintures  , qui  doit  être 
toujours  aufli  fort  que  celui  des  échantillons  ma- 
trices. 

A l’égard  des  teinturiers  du  petit  teint , ils  font 
une  grande  confrmmation  de  ccttc  drogue,  i caufe 
de  l'achèvement  des  noirs , qui  cft  proprement  leur 
partage , & qui  fe  fait  en  partie  avec  la  galle . 

Galle  a l'épine.  Voye\  t article  précédent. 

GALLETTES.  On  nomme  ainfi  en  terme  de 
marine  y chaque  petit  pain  de  bifeuir,  qui  fert  1 
nourrir  les  équipages  fir  les  vaifleaux  de  guerre 
ou  marchands.  Les  gallettes  doivent  palier  en  pâte 
14  onces , pour  rendre  euhtes  8 â ? onces. 

GALLIUM  blanc  & jaune.  Il  y en  i de  deux 
fortes , 8c  leurs  différens  noms  viennent  de  la  di- 
versité de  leur  couleur.  Quelques-uns  nomment  le 
blanc  petite  garance  6c.  le  jaune  petit  muguet  8c 
caille-lait  y parce  cjk  étant  mis  ü.uis  le  lait  , il  le 
fait  cailler.  Ces  deux  plantes  croilTent  dans  les  {très , 
dans  les  huilions  & dans  les  hâves;  elles  font  a f- 
tringentes  & deiflcarives.  Cette  plante  entre  dans  ie 
détail  du  négoce  des  herboriftes. 

GALLO.  Monnoie  d'argent  du  royaume  de 
Camboya  dans  les  Indes  orientales;  elle  pèfe  un 
mas  cinq  condcrins  Chinois.  Voye\  la  table. 

G ALlON;  Mtffi ire  des  liquides  en  Angleterre. 

Le  gallon  contient  huit  pintes  de  Londres  , ce  qui 
revient  i quatre  pintes  mefure  de  Paris  ; 6 3 gallons 
font  le  rtntid  ou  la  barrique;  116  la  pipe,  & xsl 
le  tonneau. 

Les  gallons  pour  le  vin  font  d'un  cinquième 
plus  petits  qi  e ceux  qui  ferven.  â Talé  ou  1 la 
bière  , eu  forte  que  quatre  gallons  de  l’une  ou  de 
l'autre  de  ces  liqueurs , en  font  cinq  de  vin  : 1rs  i'.j 
gallons  Anglois  , font  iz  fteck  nnes  Hoilandoifes. 
L'huie  le  vend  au/fi  au  gu  lion  i Londres , le  gal- 
lon pefant  env'ron  7 livres 

Dans  la  province  de  Cornouailles  c*cft  au  gal- 
lon que  les  étamiers  mefurent  leur  étant  noir  , 
c'eft-a-dire,  la  pierre  de  mine  réduire  en  poudre: 
le  gallon  en  cette  occalion  eft  une  efpèce  de  boif- 
foui.  Un  pied  cube  d’éraio  noir  fait  deux  gallons. 
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Cette  forte  de  gallon  dont  on  fe  fcrt  pour  les 
grains,  graines,  légumes  & autres  corps  foiides, 
cft  plus  grand  que  ie  gallon  du  vin  , mais  plus 
• petit  que  celui  de  l'alé  & de  la  bière.  Ce  donc  il 
liirpafte  le  premier  , cft  comme  de-  jj  i t8  ; & ce 

il  a de  moins  que  le  fécond  , cft  comme  de  33 
à 3f  : il  pèfe  environ  huit  livres  poids  de  Troycs. 
Deux  de  ces  gallons  font  un  pcck  ou  picotin , 
quatre  pecks  font  un  boiflêau  , quatre  boilleaux  un 
combe  ou  carnok  , deux  carnoks  une  quarte,  & dix 
quartes  un  left  qui  tient  cinq  mille  c<mc  vingt  pintes 
ou  autant  de  livres  pefant  poids  de  Troyes.  Voyc\ 
LA  TABLf.  . 

Gallon.  Sc  dit  encore  en  quelques  lieux  de 
France  •,  mais  particulièrement  en  Normandie  du 
côté  de  Caen,  d’une  mefure  des  liqueurs  contenant 
deux  po^s  ou  la  moine  d’un  fepticr.  C < gallon  neft 
guercs  tlilfércnt  de  celui  d’Angleterre  , & il  y a 
même  de  l’apparence  qu’il  y a pafte  de  Norman- 
die avec  Guillaume  le  conquérant. 

Gallon.  Botte  ou  petit  boiflêau  , qui  fcrt  en 
Touraine  pour  mettre  les  prunes  fcchcs  qu’on  ap- 
pelle pruneaux»  On  n’y  met  ordinairement  que 
ceux  q n font  les  plus  beaux  5c  qui  font  l’élite  de 
ces  fruits  fecs. 

Gallon.  Les  épiciers  appellent  aufti  des  gal- 
lons , certaines  boêtes  rondes  & peintes  de  diverfes 
couleurs  qui  viennent  de  Flandre  , dans  lefqnclles 
ils  enferment  plusieurs  fortes  de  marchandées  , fur- 
tout  les  drogues  & épiceries.  Chaque  gallon  a un 
cartouche  ou  étiquette  , qui  marque  en  gros  ca- 
ractères la  drogue  ou  les  marchandées  qui  y font. 

GALON.  Elpccc  de  tiéu  qui  fc  fait  d’or,  d’ar- 
gent , de  ioic  ou  de  laine , & quelquefois  feulement 
de  fil. 


Les  galons  d’or  & d’argent  fervent  à galonncr 
& orfter  les  habillement  des  perfonnes  de  confidé- 
ration  de  l'on  ou  l’autre  fexe  , ou  du  moins  de  cel- 
les qui  font  riches,  ou  qui  veulent  paflêr  pour  l'être. 
On  s’en  fcrt  aufti  aux  ornemens  deglife,  aufti  bien 
qu’aux  divers  ehimeubleinens  des  palais  6c  grandes 
maifons  ; mais  pour  ces  deux  derniers  ufaecs  on 
n’emploie  (ouvent  que  des  galons  d'or  & a argent 
faux;  ceux  pour  les  églifes  font*ordinai renient  filés 
fur  foie , ce  qui  n’cft  pas  permis  pour  les  galons 
des  meubles. 

On  appelle  bords  ou  bordes  , les  galons  d’or  ou 
d’argent  qui  ne  fervent  qu’à  mettre  autour  des  ha- 
billement , des  ornemens  d’cgléc  & des  meubles. 
On  nomme  particulièrement  des  bords  , les  galons 

3u*on  met  aux  chapeaux  des  cavaliers  5c  des  gens 
c g u cire. 

On  fait  i Lyon  des  galons  de  foie  de  deux 
largeurs,  ou,  comme  on  dit  dans  cette  forte  de 
négoce,  de  deux  numéros  , fçavoir  numéro  deux  5c 
numéro  trois.  Le  n°.  z porte  fept  lignes  de  largeur  , 
& le  n°.  i neuf  lignes.  Les  pièces  des  uns  & des 
autres , font  de  foixante  aunes  j on  les  met  ordi- 
nairement en  deux  pièces  de  trente  aunes  cha- 
cune. 
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Le  galon  de  laine  qui  fc  fait  dans  la  faytfterîtf 
d’Amiens  , cft  une  cfpccc  de  ruban  aiïêz  large  , (font 
la  chaîne  doit  être  compofcc  de  trcntc-fix  fils , & la 
pièce  doit  avoir  trente-fix  aunes  de  long  : les  ou- 
vriers qui  fabriquent  ces  forces  de  galons , fc  nom- 
ment paffemen  tiers. 

Ce  qu’on  appelle  galons  de  livrées , eft  pour 
l’ordinaire  des  tiftiis  veloutés  de  ’diieries  couleurs  8c 
façons  , dont  on  orn<^  & chamarc  les  habits  des 
donicftiqucs , autant  pour  faire  paroitre  la  magnifi- 
cence du  maître  , que  pour  diftingucr  6c  faire  con- 
noitre  fa  qualité  & fa  maifon. 

Il  y a des  édits  , des  déclarations  & ordonnances 
du  roi , des  arrêts  du  parlement  5c  quantité  de  fen- 
tences  du  lieutenant  général  de  police  de  Paris  # 
qui  ordonnent  , fous  de  granJcs  peines’,  contre  les 
maîtres  8c  les  domeftiques , que  les  cochers  6c  les 
laquais  foicht  jamais  fans  jufte-au-corps  délivrées, 
c‘cft-i-dire  , fins  juftc-au-corps  ovi  il  y aie  de  cette 
forte  Je  galons.  Et  il  y en  a pareillement  qui  dé- 
fendent que  les  galons  d’or  6c  d’argent  foient  em- 
ployés en  livrée  , à la.réferve  néanmoins  des  ara-  ( 
batîadeurs  6c  étrangers  à qui  il  eft  permis  d’en  faire 
porter  i leurs  gens. 

Ce  font  les  tilTucicrs  rubaniers  qui  font  contes 
fortes  de  galons  de  livrée,  8c  qui  les  vendent  aux 
maîtres  qui  les  veulent  ordonner  & eboifir  eux- 
meme»,  ou  aux  tailleurs  qui  en  font  quelquefois 
les  fournitures. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  roi  Louis  XIV  , par 
lequel  l’état  des  livrées  5c  des  couleurs  paroît  fixé, 
il  cft  ordonné  que  tous  les  gens  de  livrée  , feront 
obliges  de*  porter  en  tout  temps  , abfolumcnt  quel- 
que marque  de  leur  livrée  fur  leurs  jufte-au-corps  ; 
& cette  marque  cft  réglée  par  un  ou  pluficurs  bouts 
de  galon  appliqués  fur  leurs  habits  en  travers , 
tant  devant  que  le  derrière , environ  1 hauteur  de 
ceinture.  m 

GALOPIN.  On  nomme  ainfi  quelquefois  une 
petite  mefure  des  liquides  , qu’on  appelle  plus  com- 
munément demï-feptier.  # 

GAMBAGE..  Sorte  de  droit  que  paient  les  maî- 
tres brafleurs.  Voye-{  bras  $ fur. 

GAMBOIDE-GAMANDRE.  Voye\  gommer 

GUTTE.  • 

GAMFLO.  C’eft  le  nom  que  les  Indiens  don- 
nent au  baume  que  l’on  appelle  en  France  baume 
de  copaii . 

GAMUTO.  Efpèce  de  chanvre  que  l’on  tira 
du  cœur  de  quelques  palmiers  des  Indes  : on  en  fait 
des  cordages  , mais  qui  ne  refiftent  pas  long  - temps 
à l’eau.  On  en  trouve , fur-tout  aux  Philippines,  oïl 
les  cordes  qui  en  font  fabriquées  font  partie  du 
commerce  des  infulaircs,  foit  avec  les  fcfpagnols 
qui  occupent  pluficurs  de  ccs  ifles , foit  avec  ceux 
des  autres  Européens  qui  en  fréquentent  quelques-* 
unes  des  plus  éloignées.  Les  Hollandois  en  urenC 
en  affez  grande  quantité  de  Mindanao. 

GANGUES.  Petit  caillou  ou  petites  parcelle! 
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<!e  pierre  dure , qui  Te  rencontrent  parmi  l'anti- 
moine , lorfqu’on  le  tire  de  la  mine. 

GANIVEi,  ou  CANIVET.  Petit  ganif. 

GAN  N EGARD.  Ffpcce  de  toile  propre  pour 
le  négoce  des  eûtes  d'Afrique. 

GANSE.  Ffpcce  de  petit  cordonnet  d’or,  d’ar- 
gcut , de  foie  ou  de  fleuret  plus  ou  moins  gros  , 
quelquefois  rond*,  quelquefois  quarré  , qui  fe  fabri- 
que fur  le  boiffeau  avec  des  tufeaux , ou  fur  un 
métier  avec  la  navette.  La  ganfe  à la  navc.tc  le 
nomme  cordon  à lu  ratière . 

La  ganj'e  tient  lieu  de  boutonnières  pour  arrêter 
& boutonner  des  boutons  ; on  en  orne  auflï  quel- 
ques habits,  particulièrement  aux  environs  des  bou- 
tonnières. 

Les  chapeliers  en  retrouflent  leurs  chapeaux  ; 
les  femmes  s’en  fervent  i lacer  leurs  corfets , & les 
ccdéüafljques  en  fon:  des  leffes  de  chapeau. 

Quoique  la  ganfe  paroifle  une  marchundife  de 
peu  de  conféquence  ; elle  ne  laiflê  pas  de  faire  une 
portion  confidérable  du  négoce  des  marchands  mer- 
ciers , 5c  du  travail  des  tiflutiers-rubaniers  , 5C  des 
paffcm  enti  er  s-  bo  u tonni  e rs . 

Ganse  de  diamant.  Les  joyaillicrs  nomment 
ainû  des  attaches  de  diamans  , qui  par  leur  mou- 
ture forment  des  efpèccs  de  boutonnières.  Il  fe  dit 
auflï  de  toutes  les  autres  pierreries  montées  de  cette 
forte. 

GANT.  C’eft  ritabillemenc  de  la  main  , du  poi- 
gnet & d’une  partie  du  bras  , ce  qui  fcrc  i les  couvrir 
pour  les  tenir  plus  proprement,  ou  pour  les  ga- 
rantir du  froid , du  foleil , ou  des  autres  injures 
de  l’air. 

Les  gants  fe  diftinguent  en  gants  d'hommes  & 
en  gants  pour  femmes.  Les  gants  d'hommes  font 
largc^ar  le  haut  3C  très-courts,  ne  couvrant  guères 
que  la  main  5c  le  poignet.  Les  gants  pour  femmes 
font  beaucoup  plus  longs  5c  plus  étroits  parle  haut  , ] 
couvrant  non-leulcmcnt  la  main  3:  le  poignet,  mais 
encore  la  plus  grande  partie  du  bras,  en  remontant 
vers  le  coude*  - , • * 

Les  uns  & les  autres  le  fabriquent  pour  l’ordi- 
naire avec  des  cuirs  5c  peaux  de  chamois,  de  chè- 
vre , de  chevreau , Je  mouton  , d’agneau  , d’élan  , 
de  cerf,  de  daim , #de  chevreuil,  de  bufle  4:  de 
chien , apprêtées  & paflecs  en  huile  ou  en  mégie. 
On  fai:  auflï  des  gants  au  tricot  5c  fur  le  métier , 
avec  la  foie,  le  fleuret,  le  coron,  le  lin  , le  chanvre, 
la  laine  5c  Je  poil  de  caftor  filés.  Enfin  l'on  en  fait 
encore  quelques  uns  avec  le  velours,  h fatin,  le 
taffetas , le  gros-de-Tours  , le  rai  dc-Sain:  Maur  . 
l’étamine  , le  drap  & la  toile. 

Les  gants  de  peau  5c  d'étoffes  font  de  la  dépen 
dance  du  métier  des  gantiers-parfumeurs  ; ceax  au 
tricot  & au  métier  concernent  les  marchands  du 
corps  de  la  bonneterie  , les  maîtres  bonnetiers  au 
tricot , & les  maîtres  ouvriers  en  bas  au  inctier  ; 
à l’égard  des  gants  de  toile  , ils  appartiennent  aux 
marchandes  lingères. 

U cft  cependant  permis  aux  marchands  merciers. 
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de  faire  négoce  en  gros  5c  en  détail , tant  des  uns 
que  des  autres  , même  de  les  parfumer,  laver , parer 
de  enjoliver  ; mais  ils  ne  peuvent  les  tailler,  coudre, 
tricoter  ni  travailler  fur  le  métier. 

11  y a des  gants  parfumés , lavés , cires , glacés, 
bronzés , drapes , blancs  , noirs  , gris  , jaunes , 
feuille-morte,  café,  nrifc,  & de  diverfes  autres 
couleurs;  les  uns  (impies  & unis,  les  autres  gar- 
nis & bordés  de  cuir  , d’autres  bordés  d’or  , d’ar- 

fent  ou  d*foie,  & d’autres  garnis  5c  'enjolivés 
e rubans  , galons  & franges  dor,  d’argent  5c  de 
foie. 

L'on  difeit  au:rcfoi%,  comme  en  proverbe , que 
pour  qu’un  gant  frît  bon  3c  bien  fai: , il  falloir  que 
l trois  royaumes  y contribuaflcm  ; l’Elpagne  pour 
en  préparer  la  peau  , la  France  pour  le  tailler,  5c 
l’Angleterre  pour  le  coudre:  mais  il  y a déjà  long- 
temps que  la  France  s'eft  appropriée  les  fonctions 
des  deux  autres;  les  gants  de  fabrique  Françoife 
l’emportant  préfenrement  fur  les  autres  gants  y pour 
la  préparation  du  cuir  5c  pour  la  couture , autant 
qu  ils  l’ont  toujours  fait  pour  la  taille. 

Les  gants  le  coufeat  ou  avec  de  la  foie  ou  avec 
une  forte  de  fil,  très  fin  Sc  très-fort , qu’on  appelle 
du  fil  à gant , à catife  qu'il  ne  s'emploie  guères  i 
autre  choie  qu’à  coudre  des  gants, 

Paris  5c  V endôme  font  les  villes  de  France  , & 
l’oq  peut  dire  de  l’Europe , od  il  fc  fabrique  le  plus 
de  gants  de  toutes  les  forces , mais  particulièrement 
de  ceux  dé  cuir , donc  il  fe  fait  une  confommatioo 
prodigieufe  dans  le  royaume , 5c  dev  envois  confi- 
dcrables  dans  les  pays  étrangers,  particulièrement 
dans  le  Nord  * en  Hollande  , en  Angleterre,  en 
Lorraine  , en  Flandre  5c  en  Italie. 

Les  lieux  du  royaume,  apfes  Pari;  & Vendôme, 
otl  il  s’en  fabrique  le  plus  de  cette  efpèce , font  î 
Grenoble,  Avignon,  Blois,  Montpellier  5c  Grâce  ; 
Ham  cft  auflï  fort  rcnomnnf  pour  les  gants  gras; 
qu’on  nomme  gants  de  chien  , parce  qu'ils  fe  font 
de  la  peau  de  cet  animal,  paflée  en  huile. 

Il  s en  tiroir  autrefois  quantité  de  parfumés  dTfe 
pagne  5c  de  Rome  ; mais  leur  forte  odeur  de  mufe, 
d’ambre  5c  de  civette , que  l’on  ne  pouvoit  foii- 
tenir  fans  incommodité  , a fait  que  la  mode  3C  l’u- 
fage  s’en  font  prefque  perdus:  les  plus  eflimes  de 
ces  séants  v croient  les  gants  de  Ranchipane  5c  ceux 
de  Neroli. 

Les  çants  fe  vendent  5c  fc  débitent , ou  à la 
paire  , ou  à la  douzaine  de  paires  , ou  à la  grofle, 
chaque  grofle  compoféc  de  douze  douzaines  de 
patres. 

Gants  df.  caneétn  , ou  gants  de  peau  de 
Pc.tTLE.  Ce  font  des  gants  faits  d’un  cuir  très- 
délié  , qui  fe  lève  da  feflus  la  peau  des  agneaux  * 
ou  chevreaux  , apres  q l'clle  a été  paflcc  en  mégie. 

Les  gants  Je  canepin  f>n:  fl  minces  & fi  légers , 
que  l’on  en  fai*  wni:  f :'l-:n:nt  une  pair.*  toute 
entière  dans  la  «.oq  :e  d’une  gr  >flê  noix.  C’efl  aintf 
q ’on  les  env  ».c  a Ro  ne  plutôt  par  curbfûé  Se 
galanterie,,  q ic  par  Je  négoce. 


Digïtized  by  Google 


480  GAN 

Gants  de  castor.  Les  gantiers- parfumeurs , j 
nomment  ainfi  certains  gants  fabriqués  avec  des  ! 
peaux  de  chamois  ou  de  chcvrc  paflees  & apprêtées  ! 
aune  manière  H douce  8c  fi  maniable  , quon  les 

f>rendroit  pour  être  faits  avec  le  poil  de  caftor.  Il  fc  1 
ait  des  gants  de  caftor  de  toutes  couleurs , pour  ! 
hommes  6c  pour  femmes. 

Gants  fourrés. Ce  font  des  gants  garnis  de  poil 
ou  de  lainc^cn  dedaÀs , pour1  les  rendre  ulus  chauds.- 
On  s'cn’icrt  au  lieu  de  manchon.  9 

Gant  de  fauconnier.  C’cft  un  très-gros  gant 
d’un  cuir  très- épais , ordinairement  de  cerf  ou  de 
buffle , qui  couvre  la  main  éc  la  moitié  du  bras  du 
fauconnier,  pour  empêcher  que  Toilêau  ne  la  blette 
arec  l'on  bec  ou  avec  fes  ferres. 

On  appelle  mitaines  ou  moufles,  certaines ef- 

fèccs  de  gants  dont  les  doigts  ne  font  point  divifés, 
la  réferve  du  pouce. 

On  nomme  fil  a gant  , du  fil  bis  que  l'on  tire 
de  Lille,  8c  qui  fc  teint  en  foie  , à Paris,  «te  direrfes 
couleurs.  Il  iert  â la  couture  des  gants  de  moindre 
qualité  où  l'on  veut  épargne^  la  foie.  On  emploie 
aufii  à cette  couture  une  autre  forte  de  fil  oui  fe 
nomme  fil  de  Flandre.  U vient  pareillement  de  Lille. 

GANTAN.  Poids  dont  on  fe  fert  à Bantam  , une 
des  capitales  de  Tille  de  Java  , & dans  quelques 
autres  endroits  des  Indes  orientales.  Le  gantan 
revient  environ  i trois  livres,  poids  de  Hollande. 

Gantan.  C'cft  aufii  une  mefure  de  continence , 
ou  efpèce  de  litron  pour  mefurer  le  poivre  : il  en  j 
contient  trois  livres  jufte.  Il  faut  dix-fept  gantans 
pour  faire  le  baruth  , autre  mefure  des  Indes. 

GANTAS.  Poids  dont  on  fe  fert  àQueda  , ville 
fîruée  dans  les  Indes  orientales  fur  le  détroit  de 
illalaca.  Voye^  les  tables. 

GANTIER.  Ouvrier  & marchand  tout  enfemble, 
qui  fait  6c  qui  vend  des  gants  , des  mitaines , Oc 
autres  ouvrages  de  ganterie. 

A Paris,  les  maîtres  gantiers  compofent  nne 
communauté  confidérable. 

En  qualité  de  gantiers  , ils  font  en  droit  de 
faire  & de  vendre  des  gants  8c  mitaines  , tant  de 
velours , fa:in , taffetas , «amine , 8c  de  toutes  fortes 
de  cuirs  tant  blancs  que  noirs , que  chamois , bufe- 
tins , cuirs  de  chèvre , maroquin , 8c  de  toutes  les 
fortes  qui  fe  peuvent  commodément  employer  8c 
mettre  en  œuvre. 

Comme  parfumeurs,  Us  peuvent  appliquer  fur 
les  gants , & débiter  toutes  fortes  de  parfums  tels 
que  font  le  mufe  , Tambrc-gris  , la  civette  8c  toutes 
autres  fortes  de  cuirs  ou  peaux  lavées , parfumées  8c 
blanches  , propres  à faire  des  gants. 

GANZÀS.  Monnoic  d’alliage  de  cuivre  & d'étain, 
qui  fe  fabrique  dans  le  royaume  de  Pégu.  Ces 
efpèces  ne  fe  font  point  dans  les  moonoies  royales  ; 
mais  il  cft  libre  â chacun  d’en  faire  en  payant  les 
droits  du  roi. 

Il  y a i gagner  fur  cette  îuonnoie , lorfqu'bn 
peut  reftçr  long-temps  i Pégu  ; les  paie  mens  de 
l'or , de  l'argent , des  épiceries , des  perles  8c  autres 
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riches  marchandées , fc  faifànt  ordinaire». ient  e* 
gansas , ce  qui  en  fait  hauffer  le  prix  dans  le  temps 
de  ccs  paicmcns.  Voyez  la  table. 

GARANCE  ou  GARENCE.  Racine  qui  fert  aux 
teinturiers  pour  teindre  en  rouge.  Elle  s'appelle  en 
Latin,  rubia  major , ou  rubia  f iélortun  ; en  Lan- 
guedoc , on  la  nomme  rapaman. 

U fe  cultive  une  grande  quantité  de  garance  en 
Flandre  8c  en  Zélande , 8c-  il  s'y  en  fait  un  riche 
commerce  qui  tire  tous  les  ans  bien  de  l'argent  de 
France  , ce  que  les  François  épargner  oient , s’il* 
vouloicnt  s'adonner  à la  culture  de  cette  racine, 
pour  laquelle  les  terres  de  plufieurs  provinces  du 
royaume,  ne  font  pas  moins  propres  que  celles  de 
Zclande  8c  dç  Flandre. 

La  garance  qui  cft  fraîche  , donne  une  couleur 
plus  vive  ; celle  qui  cft  faite  d'un  an , donne  plus 
de  couleur;  mais  celle  qui  vieillit  trop  ,perd  de  fil 
vivacité  8c  de  fâ  qualité. 

La  garance  vient  ou  en  pipe  , qui  eft  la  plus 
grortière , ou  en  balle , qui  eft  la  plus  eftimée  , 
8c  qu'on  nomme  garance  de  grappe. 

Il  y a aufii  une  efpèce  dé  garance , qu’on  appelle 
billon  de  garance , qui  n eft  autre  chofe  que  de 
la  terre  rougeâtre  mêlée  avec  quelque*poufiicre  de 
la  garance , ou  de  la  grappe  de  celle  qui  a déjà 
été  employée  , â quoi  il  faut  prendre  garde  > cette 
garance  ne  valant  rien. 

Quelques  marchands  droguiftes  8c  épiciers  , di- 
vifent  la  garance  , en  garance  en  branches , ga- 
rance grappe  ou  robbée , 8c  garance  non  robbée. 
La  garahee  en  branches  cft  la  racine  fans  autre 
préparation  que  d’être  fcchéc  ; la  garance  g jappe 
ou  robbée  , eft  celle  donc  on  a occ  la  première 
écorce  & le  eœur,  8c  qu'on  a enfuitc  réduite  en 
poudre  grofftère  t la  garance  non  robbée  eft  la 
garance  en  branches  pulvérifée.  La  meilleure  eft  la 
ga  rance  grappe  ou  robbée. 

La  petite  garance  eft  un e garance  fauvage  qui 
croit  d'elle-méme  8c  fans  être  cultivée. 

Commerce  de  la  garance  a Amsterdam » 

L’on  vend  i Amfterdam  , de  quatre  fortes  de 
garance  ; fçavoir  , la  garance  fine  de  Zelande  , la 
garance  fine  non  robbée  , la  garance  courte , qu'on 
nomme  autrement  garance  rriulle  & la  garance 
inférieure.  Toutes  ces  garances  fe  tarent  fur  les 
futailles  ; leur  déduftion  pour  le  bon  poids,  eft  de 
deux  pour  cent;  & celle  pour  le  prompt  paiement , 
cft  d'un  pour  cent. 

GARÀNCÉ.  Drap  Garancé , cft  un  drap  teint 
avec  la  garance. 

# GARANT.  Celui  qui  eft  refponCiblc  ou  caution 
de  quelque  chofe  . qui  Ta  garantie  par  un  a£te  , ou 
qui  la  doit  garantir  de  droit. 

Quand  on  a mis  fon  aval  ou  fon  endoftemeçt  fur 
une  lçttrc-dc-change  , on  en  devient  garant. 

GARANTIE.  Obligation,  engagement  où  l’on 
eft  de  répondre  d'une  dette  , d’une  promette , &c. 
& de  les  payer  pour  un  autre,  en  cas  qui!  en  refulât 
le  paiement,  ou  qu'il  ne  fut  pas  en  état  de  les  acquitter. 
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On  appelle  aflion  en  garantie , unea&ionpar 
laquelle  on  Comme  un  garant  de  payer  pour  celui 
<ju  il  doit  garantir  du  droit  , ou  i la  garantie  duquel 
il  s'e#  engagé  volontairement. 

L’article  13  du  ciuquiémc  titre  de  l'ordonnance 
de  1673  , régie  le  temps  où  les  tireurs  des  lettrcs- 
de-changcqiA  ont  etc'  proteftées  , faute  de  paiement, 
doivent  être  pourfuivis  ch  garantie  ,-  fçavoir,  dans 
la  quinzaine , s'ils  font  domicilies  dans  la  diftance 
de  dix  lieues , de  au -delà  , i rai  Ion  d’uu  jour  par  ! 
cinq  lieues  , fans  diftjnfrion  du  leftort  des  par-  i 
lcrncns  , pour  les  perfomics  domiciliées  dans* le 
royaume. 

Hors  du  royaume,  les  délais  font  de  deux  mois 
pour  les  domiciliés  en  Angleterre , en  Flandre  , St 
en  Hollande  \ de  trois  mois  pour  l'Italie , l’Alle- 
jtugne  St  les  cantons  Suifles  ; de  quatre  mois  pour 
l’Efpagne  ÿ & de  fix  mois  pour  le  Portugal , la 
Suède  St  le  Danemarck. 

GARANTIR.  Cautionner  une  perfonne  , répon- 
dre pour  elle.  Il  fc  dit  aufli  des  marchanJifcsôc  autres 
choies  l’cmblablcs  ; mais  alors  il  lignifie  certifier 
qu'une  chofc  eft  telle  qu'on  l'a  dit.  Je  vous  garantis 
eue  ce  drap  cft  vrai  drap  d'Angleterre.  Je  vous 
donnerai  ce  que  vous  me  demandez  de  vos  chevàux , ■ 
ü vous  me  les  garanti  fier, 

GARAS.  Grofle  toile  de  coton  Manche , qu'on 
tire  des  Indes  orientales,  particuliérement  de  Surate. 
Les  pièces  de  garas  font  de  neuf  aunes  deux  tiers  , 
ou  de  quatorze  aunes  & demie  île  long  , fur  fept 
huit  de  large. 

GARBELAGE.  Terme  fort  ufiié  à Marfeille. 

C’eft  une  efpccc  de  petit  droit  de  quatorze  lois 
par  quintal  , qui  fe  compte  parmi  les  frais  qui  fe 
font  pour  les  marchandées  qui  s’afvoicnt  dans  les 
échelles  du  Levant.  Les  autres  frais  font  le  poids 
du  roi , St  courtoifie  au  pefeun» 

La  caifTe. 

L'emballage  St  façon. 

La  cenfcric  i tant  pour  cent. 

Le  port  en  marine. 

Ft  la  provision  auiTi , à tant  pour  cent. 

GARÇON.  On  appelle  chez  les  marchands  , 
garçons  de  boutique , ou  garçons  de  magafin  , 
ou  même  Simplement,  garçons,  des  apprentifs  qui, 
ayant  fait  leur  temps  dapprentiflage , fervent  en- 
core chez  les  marchands  le  nombre  d'années  marque 
par  les  ftatutsde  chaque  corps , avant  que  de  pouvoir 
être  reçus  à la  maîtrife , St  faire  le  commerce  pour 
eux-mêmes. 

11  y a des  apprentifs  qui,  quoique  reçus  maîtres , 
fe  fixent  à la  qualité  de  garçons  ; Se  c*eft  de  ces 
maîtres  garçons  , comme  on  les  nomme  allez  fou- 
vent  , que  dépend  en  partie  l'heureux  fuccès  du 
commerce  d'un  marchand. 

Ce  font  les  garçons  qui  aident  à ranger  , à 
plier , i remuer  St  i vendre  les  marchandises  dans 
la  boutique  ou  le  magafin,  on  qui  même  les  por- 
tent en  ville  lorfqu'il  en  cft  befoin.  Ce  font  eux 
qui  vont  recevoir  Se  faire  accepter  les  lettres  & 
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billets  de  change  ; qui  tiennent  les  livres,  qui  en 
tirent  les  extraits  pourvlrefler  les  mémoires  & parties 
des  débiteurs  j qui  foliicitent  les  dettes  : enfin  , qui 
fous  les  ordres  du  marchand , font  tout  le  détail  du 
commerce. 

Quelques  marchands  appellent  leurs  garçons , 
fa  fleurs  St  commis  ; mais  cela  cft  peu  d'ulage  dans 
le  commerce 4e  marckandilès.  Les  marchands  bail- 
luicrs  ne  fe  fervent  au  contraire  jamais  du  terme 
le  garçons  j cous  ceHx  qui  les  aident  dan*  leur 
négoce , fe  nomuicnt  commis. 

Les  marchands  donnent  des  gages  aux  garçons,  Se 
les  apprentifs  paient  leui  apprentifiTage  aux  maître*. 

G a leçons  Se  dit  aufli  des  compagnons  ou  appren- 
tifs qui  travaillent  chez  les  artifaus , garçon  me - 
ratifier,  garçon  tailleur , &c. 

Garçons  de  pelle.  Ce  font  des  manouvriers  ou 
gagne  deniers  qui  fc  tiennent  fur  le  port  de  la  Grève, 
ou  fur  les  autres  ports  de  la  ville  de  Paris  , od  arri- 
vent les  bateaux  de  charbon.  Ce  font  eux  qui,  avec 
de  grandes  pelles  de  bois  ferrées  , rcmplilTcnt  le* 
mines  & minois  dans  lefquels  fc  diÛribue  cette 
marchandife. 

Quoique  par  les  ordonnances  de  1a  Ville , il  ne 
foit  permis  aux  regraùcrs  de  charbon  de  n’en  avoir 
chez  eux  que  jufqu’i  fix  mines  i la  fois,  les  femmes 
des  garçons  de  pelle  qui  fe  mêlent  du  regrat,  font 
néanmoins  exemptes  de  cette  régie  pour  les  char- 
bons de  fond  de  bateaux  , que  les  marchands  don- 
nent à leurs  maris  pour  le  paiement  de  leurs  Calai  rcsj 
leur  étant  accorde  un  mois  pour  le  débit  de  chaque 
fond  de  bateau. 

Garçons-compagnons.  On  nomme  ainfi  dan* 
l'exploitation  des  carrières  de  pierres  de  taille  , le* 
ouvriers  qui  travaillent  à couper  & foufcliever  le* 
pierres  dans  le  fond  de  la  carrière  , pour  les  diftin- 
gucr  du  maître  carrier , qu’on  uomme  Amplement 
carrier , St  des  ouvriers  qui  font  tourner  la  roue  en 
montant  le  long  de  l’échellicr , qu’on  appelle  ma- 
nœuvres carriers, 

GARDE.  Dans  les  fix  corps  des  marchands  de 
Paris  , on  appelle  maîtres  St  gardes  ceux  qui  font 
élus  St  choifis  parmi  les  maîtres  de  chaque  corp*  , 
pour  tenir  la  main  à l’exécution  des  ftatuts  St  rcglo 
mens  qui  concernent  chaque  cnrps  en  particulier,  Se 
pour  en  Contenir  les  privilèges. 

Chez  les  artifans  il  n'y  a point  de  maîtres  Se 
gardes  , ce  font  Amplement  des  jurés. 

Garde,  en  termes  de  négoce.  Veut  dire  con- 
fervation , durée  en  même  état.  Les  marchandife* 
fujetccs  à la  corruption  ne  font  pas  de  garde  , il 
faut  les  rendre  le  plutôt  qu'il  eft  poflîble.  Quand 
la  mode  d’une  étoffe  ou  de  quelque  autre  raarchan- 
dife  cft  paflcc,  h garde  n'en  vaut  plus  rien  ; il  eft 
i propos  de  s'en  défaire  à tel  prix  que  ce  (oit. 

Ou  appelle  garde-boutique  , garde-magafin  , 
une  étoffe  dont  la  couleur  eft  éteinte,  qui  eft  frip- 
péc  , piquée  , tarrée  , ou  qui  n'eft  plus  de  mode. 

Garde-magasin.  C’eft  celui  qui  a le  foin  des 
œarohaudifes  qui  font  dans  un  magafin. 
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Garde  , en  fait  de  manufacture  dUtoffes,  Signi- 
fie les  morceaux  de  beis  quifbnt  aux  bouts  des  rots  , 
qui  empêchent  les  broches  de  s'écarter  , 8c  qui  fer- 
vent aux  ouvriers  tifïcurs  au  même  ufage  que  les 
grollcs  dents  des  peignes  des  métiers  des  tiderands 
en  toiles , c cil  à-dire  , i entretenir  les  rots  qui  font 
comme  les  petites  dents  de  ccs  Ion  es  de  peignes. 

Garde.  Sc  dit  encore  de  certaines  membrures  ou 
pièces , qui  font  partie  de  la  balance  romaine  , 
autrement  pefon  ou  crochet.  Dans  la  compoticion 
de  cette  balance»  il  y a trois  fortes  de  gardes  » la 
garde  du  crochet , la  garde-forte  t & la  garde - 
ÿ'oihle. 

GARDES  , ou  JUGES  GARDES.  U fe  dit»  en 
termes  de  monnoies , des  officiers  qui  font  établis 
dtm  chaque  hôtel  où  clics  fe  fabriquent  , pour 
vtilicr  à ce  que  le  travail  8c  b fabrication  des 
efpèces  y foi  tnt  faits  conformément  aux  ordon- 
nances. J-eur  inftitution  cil  ancienne , & remonte 
même  au  deli  du  neuvième  fiéclc.  Ils  font  ordi- 
nairement deux  dans  chaque  hôtel.  Les  appels  de 
leurs  jugemens  fe  portent  i la  cour  des  monnoies. 

Gardfs  des  foires.  Ce  fontdes  officiers  établis 
dans  fos  foires  pour  en  confcrver  les  franebifes , & 
juger  des  contellations  en  fait  de  commerce  furvcnucs 
pendant  leur  durée.  On  les  nomme  plus  ordinaire- 
ment j uçcs-conferva  leurs. 

Gard,  s or  Ntir.  Ce  font  à Paris  de  petits 
officiers  de  ville  , commis  par  les  prévôt  des  mar- 
chands 8c  échevins  » pour  veiller  la  utiit  fur  les 
ports  à la  confcrvadon  des  marchandes  qui  y ont 
été  miles  a terre. 

L'article  fepûéme  du  quatrième  chapitre  de  l’or- 
donn.mç*  de  fa  ville  , de  16 7i,  oblige  les  gardes 
de  nuit  d’exercer  leurs  fortifiions  en  perfonne  , & 
de  foire  bonne  & continuelle  garde  pour  la  sûreté 
des  marchandées  , à peine  d’en  repondre  en  leur 
propre  8c  privé  nom  , 8c  d’inrcrdi&ion  de  leurs 
charges;  & pour  6:cr  tout  prétexte  de  peu  de  dili- 
gence ou  d’inlïdéiité  i ces  officiers  , le  meme  article 
leur  preferit  la  difeipline  fuivaiv.e. 

Chique  jour  apres  l’heure  de  la  vente , les  mar- 
chandées qui  reitent  à terre  fur  les  porcs  , leur 
font  données  par  compte  , fi  clics  peuvent  fe  comp- 
ter; ou  feulement  confiées  dans  l’état  quelles  fe 
trouvent , (i  elles  ne  font  pas  de  qualité  i être 
comptées  ; après  néanmoins  avoir  été  reconnues  par 
deux  marchands  qui  ont  des  marchandifes  au  lieu 
le  plus  proche,  pour  être  le  lendemain  rendues  par 
les  gardes  , de  même  qu’elles  leur  ont  été  données  : 
en  cas  de  contcftaûon,  les  deux  marchands  qui  ont 
fai:  h reconnoiflance  en  font  crus,  & les  gardes , 
fur  leur  déclaration  , condamnés  à l’indemnité  des 
propriétaires,  au  dire  d’experts , pour  la  perte  des 
marchandifes  arrivée  par  leur  négligence. 

Si  ce  n’cft  pas  firnple  négligence,  mais  que  les 
ardes  aient  abufé  de  leur  miniftère,  8c  de  la  con- 
ance  qu’on  a en  çux , en  s'appropriant  8c  appli- 
quant à leur  profit  quelques  unes  des  marchandifes 
qui  ont  été  mifos  à leur  garde,  les  marchands  peu- 
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▼ent  intenter  leur  aélion  dans  les  vingt-quatre  heure» , 
pour  être  contre  lefdits  officiers  procédé  extraor- 
dinairement , apres  lequel  temps  les  propriétaires 
n’y  font  plus  recevables.  * 

Garde.  Terme  £ exploitation  8c  de  marchan- 
dife  de  bois  ; les  gardes  des  forêts  font  les  divers 
cantons  qui  eu  font  la  divifiou.  Ainfi  l’on  dit  qu  une 
forêt  a tant  d c gardes , pour  dire  qu’elle  eft  par- 
tagée en  tant  de  cantons.  La  forêt  de  Fontaine- 
bleau , par  exemple  , eft  divifée  en  huit  gardes  qui 
ont  chacune  leurs  triages , 8c  chaque  triage  des 
gardes  prépofos  pour  en  confirmer  les  bois  8c  la 
chafte. 

Garde-visiteur.  On  nomme  ainfi  i Bordeaux 
un  commis  qui  accompagne  le  vifiteur  d’entrée  de 
mer  lorfqu’il  va  faire  les  vifites  fur  les  navires  8c 
barques  qui  arrivent  dans  le  port  de  cette  ville , c’eft 
comme  fon  contrôleur. 

Les  fonctions  du  garde-vif  teur  font  : 

i°.  D'accompagner  le  vifiteur  à la  vifitedes  vaif- 
feaux  & barques  ; faire  mention  fur  fon  portatif  du 
nom  des  naviics  & de  Celui  des  maîtres;  du  lieu 
d’où  ils  viennent , & du  nombre  8c  qualité  des  mat- 
chandifes. 

i°.  De  donner  chaque  jour  au  receveur  de  la 
comptablie  , un  état  des  vaifteaux  8c  barques  viûxés. 

De  fournir  un  pareil  état  aux  receveur  8c 
contrôleur  du  convoi  des  barques  de  fel,  de  leur 
nom  , de  celui  de  leur  maître  , de  leur  port  8c 
de  la  quantité  8c  qualité  des  fols  dont  elles  font 
chargées. 

4°.  De  tranferire  tous  les  jours  les  déclarations 
qui  fe  font  au  bureau, 

GARER.  ^Vlctoumer  , fo  ranger.  Terme  de 
voiturier  par  eau.  Il  fe  dit  principalement  des 
bateaux  qui  doivent  s'arrêter  aux  gates,  ou  lieux 
deftinés  à fe  garer , foit  pour  attendre  qu’il  y ait 
place  dans  lès  pons  où  ils  doivent  arriver  8c  dé- 
charger leurs  marchandifes  , foit  pour  laifler  paftèr 
fous  les  arches  des  ponts  & aux  permis  des  rivières, 
les  autres  bateaux  ou  voitures  d'eau , qui  y font 
arrivés  les  premiers. 

OARFS.  Lieux  marques  fur  les  rivières,  foit  in- 
dclTus , foit  au-deflous  des  ponts,  peituis  8i  autres 
paftages  difficiles  , dans  lefqticls  les  bateaux  doivent 
s’arrêter  & fe  retirer,  pour  laifler  le  paflage  libre 
aux  premier,  venus. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  des  ponts  8c  permis  de 
donner  aucune  préférence  aux  voituriers  ; mais  ils 
font  obliges  de  lc<  paiïer  foivan;  le  rang  de  leur 
arrivée  aux  gares.  Ces  officiers  font  pareillement 
tenus  d’afficher  à un  poteau  , au  lieu  le  plus  émi- 
nent des  gares  ^ le  tarif  des  droits  qui  leur  font  dus 
pour  le  paflage  des  bareauT. 

Oarts.  Lon  appelle  auffi  de  1a  forte  fitr  b ri- 
vière de  Seine , les  lieux  déùgnér.  par  les  prévôt  des 
marchands  & échevins  de  1a  ville  de  Paris , aux 
marchands  8c  voituriers  par  eau  , pour  y arrêter  8c 
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tenir  leurs  bateaux  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  place  dans 
les  ports,  où  il  ne  leur  eft  néanmoins  permis  d'entrer 
qua  leur  rang,  & luivant  qu’ils  font  attires  aux 
gares. 

GÀRGOUCHE.  Sorte  de  papier  gris,  fait  de 
la  même  pâte  que  le  papier  i patron  , mais  plus 
fort. 

GARf.  Efpèce  de  -monnaie  de  compte  dont  on 
fc  (etc  dans  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales, 
particulièrement  dans  les  états  du  Mogol.  Un^rtri 
de  roupies  vaut  environ  quatre  mille  roupies,  royc^ 

IA  TABLE  DES  MONNAIES. 

GAR1HOT.  Voyt^  GALÏPOT. 

GARNI.  Sc  dit  dans  toutes  les  lignifications  du 
verbe  garnir  , de.  encore  dans  quelques  autres  qui  lui 
font  propres. 

On  appelle  un  drap  bien  garni  Je  laine , Un 
fat  in  bien  garni  de  foie  , les  étoffes  de  Tune  oo 
de  l’autre  de  ccs  matière# , où  les  fabriquans  ne  les 
ont  point  épargnées  , foit  dans  la  chaîne  , foi:  dans 
la  trente.  C'eft  la  même  cliofe  que  ce  quon  nomme 
drap  laineuse  , étoffe  foyeufe. 

Une  boutique  , un  magartn  bien  garnis  , font 
ceux  où  il  y a beaucoup  de  marchaadifcs  & des 
meilleures. 

Avoir  la  bourfe  bien  garnie  , c’eft  être  bien  en 
argent  comptant. 

GARNIR.  Ajufter , enjoliver  quelque  choie.  Ce 
terme  eft  d’un  allez  grand  ufage  parmi  plulieurs 
forces  d’ouvriers  & dWtifans. 

Les  tapiflîers  appellent  garnir  des  chaifes  , des 
fauteuils , des  fo/as  , &c.  les  rembourer  , les  rem- 
plir Je  crin  ou  de  bourre  entre  la  toile  & les  fan- 
glcs.  En  termes  de  fourbifteur , garnir  une  cpéc> 
c’eft  y mettre  II  garde  Sc  la  poignée  : garnir  un 
ohapeau  , c’eft  chez  les  chapeliers  y "coudre  la 
coefe  : chez  les càpilficrs , garnir  une  tapiftèric,  c’eft 
la  doubler  de  toile  , ou  y mettre  feulement  des 
bandes.  Il  feroi:  trop  long  & aflez  inutile  de  rap- 
porter toutes  les  autres  applications  de  ce  terme  par 
rapport  aux  manufactures  8c  aux  arts  8c  métiers  ; 
ccllcs-ci  qui  font  d'un  ulagc  plus  commun,  fulfifam 
pour  donner  l’idée  des  autres. 

GARNITURE.  Ce  mot  s’entend  de  tout  ce  qui  ] 
fer:  i garnir  de.  orner  quelque  chofe.  11  fe  dit  auffi  ' 
de  certains  aflbrtimcra  de  pierreries  , de  meubles  , 
d’habiilcmcns,  de  coiffures  , &c. 

Garniture  de  diamans,  de  rubis , d’émeraudes, 
de  Doutes  pierres , &c.  C’eft  chez  les  joyailliers  cer- 
tains alïbrtimens  de  quelques-unes  de  ccs  pierreries 
en  particulier , ou  de  toutes  enfemblc , dont  les 
hommes  girniflènt  leurs  juftc-au-corps , filles  fem- 
mes leurs  robes  & leurs  têtes.  Les  garnitures  de 
pierreries  poiy  les  habits  des  hommes  ne>conlîftcnt 
ordinairement  qu’en  boutons  de  juftc-au-corps , en 
boucles  de  chapeaux  , de  manchons  & de  fouliers , 
k en  poignées  à leurs  épées  Sc  cannes.  Les  gar- 
nitures d’habits  de  femmes  dépendent  de  la  mode 
o»t  du  goût  pour  l’arrangement.  Les  boutons , les 
attaches,  les  boucles  font  les  pièces  les  plus  ordinai- 
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res  , mais  qui  fe  diverliîtcn:  de  cent  manières  , fui- 
vant  les  modes  : les  poinçons,  les  papillons,  les 
enfeignes,  les  firmamens  compofcnt  leur  garniture 
de  tête  : les  boucles  & pendait*  J’orcilles  , les  carcans 
de  pierreries  fc  comprennent  auflî  fous  le  nom  de 
garniture.  Les  bagues  & les  colliers  de  perle*  n’on 
font  pas. 

Garniture  de  chambre.  Les  maîtres  tapiiliera 
& les  frippiers  appellent  ainfi  ce  qui  meuble  une 
chambre  ordinaire  , comme  la  rapiftetie  . le  lit , 
les  chaifes  & la  table.  Garniture  fc  dit  aufti  parmi 
eux  , de  ce  qui  compofc  un  lit , comme  le  matelas, 
le  lit  de  plume  , le  traverftn  , la  couverture , la 
paillafïc  Sc  les  rideaux.  Quelquefois  encore  par  le 
mot  de  garniture  de  lit  , on  n’entend  que  les  ri- 
deaux , pentes  , foubiflèmens  , bonnes  - grâces  Sc 
courte-pointes , aulfi-bien  que  les  doublures  de  routes 
ers  pièces.  C’eft  en  ce  fens  que  ce  terme  eft  employé 
j dans  le  tarit  de  1664. 

Garniture  , chez  les  marchands  dif  palais.  S’en- 
tend de  certaines  touffes  ou  ncrads  de  rubans , dont 
les  femmes  fe  parent  en  les  mêlant  dans  icurcoêfure, 
ou  don:  les  hommes  ornent  ieurs  habits , foit  fur 
les  épaules,  foi:  l’ur  les  manches  , ou  même  autour 
de  U ceinture  8c  au  bas  des  chauffés,  quand  on  eft 
en  habit  de  ville.  • 

Garniture.  C’eft  aufti  chez  les  marchands  de 

f»oint  & dentelle  , les  diverfès  pièces  qui  compolcnt 
a coéfùre  de*  dames.  On  y comprend  pareillement 
les  pièces  qu’elles  appellent  des  tours  de  gorge  8c 
de*  engageantes . Ces  dernières  font  proprement 
de  longues  manchettes. 

La  garniture  de  dentelle  de  point  pour  les 
hommes  confifte  en  colcts , cravates,  en  jabots  Sc 
en  manchettes.  Les  canons  en  croient  autrefois  la 
principale  , mais  aufti  la  plus  incommode  partie. 

Garniture  d’épée.  C’eft  la  garde , le  pommeau, 
la  branche  8c  la  poignée.  Garniture  de  chaifes  , 
fofas , 6cc.  c’eft  le  crin , la  bourre , la  toi!c^&  les 
fangles.  Garniture  de  tapiftèric,  c’eft  la  toile  ou  les 
bandes  qui  la  doublent. 

On  dit  aufti  chez  les  miroitiers , une  garniture 
de  toilette , qui  comprend  tout  ce  qui  compolc  la 
toilette , comme  le  miroir , les  hoiries , les  carrés , 
les  plombs  8c  le  tapis  donc  on  couvre  le  refte. 

Enfin  , chey  les  marchands  de  porcelaines,  bro- 
canteurs 8c  autres , qui  font  négoce  de  ccs  curiofités 
précieufes  dont  ou  pare  les  beaux  appartemens , une 
garniture  de  cheminée  lignifie  les  pièces  de  porce- 
laines ou  autres  riches  vafes  , qu’ils  vendent  pour 
mettre  fur  les  corniches  8c  tablettes  de  cheminées. 

GAROU  ILLE.  progue  propre  a la  teinture 
de  la  couleur  fauve.  FHlc  vient  de  Provence  , de 
Languedoc  6c  de  Rouftîllon.  On  l’emploie  dans  la 
nuance  de  la  couleur  gris  de  rat , ou  clic  réufti: 
fort  bien  ; fon  défaut  fe  purgeant  dans  le  foulon , 
lorfquc  l’on  y fait  paffèi  les  étoiles  pour  les  dé- 
gorger. 

Cette  drogue  eft  commune  entre  les  teinturiers 
du  grand  teint  Sc  ceux  du  petit  teint , qui  peuvent, 
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s'cn  iervir,les  uns  dans  la  teinture  des  laines  fines 
de  mélange,  6c  les  autres  aux  laines  grollièrcs  fie  de 
petit  prix. 

GARROT.  Gros  bâton  un  peu  court,  qui  fert 
à ferrer  les  cordes  qui  lient  & arrêtent  les  fardeaux  , 
cailles  fie  balles  de  uiarchandifcs  fur  les  charrettes  fie 
bêtes  de  fomme. 

GARROTER.  Se  fervir  du  garrot. 

GASCHER  , en  terme  de  négoce,  fignifi t faire 
bon  marché  de  la  marchandifc  fi:  la  donner  à vil 
prix  pour  faire  de  l’argent , ou  avoir  l’honneur  de 
Faire  de  grolfcs  affaires.  En  ee  fens  on  dit,  je  ne 
fuis  pas  comparetifon  avec  mon  voiJîntje  vends 
O il  gâche.  * 

GASCHEUR  , marchand  qui  rend  à vil  prix.  Je 
n* ét renne  pas  dans  ma  boutique  , je.  fuis  au  mi- 
lieu de  deux  gâcheurs  qui  me  ruinent. 

GASTEAÜ.  Pâtifferie  faite  avec  du  beurre  fie 
de  la  farine  , il  y en  a de  plufieurs  façons.  Gâteau 
des  rois , gâteau  feuilleté  , gâteau  d’amandes.  Ce 
font  les  pâtilTicrs  qui  les  rendent  i l'cxclulion  des 
boulangers. 

Gasteau  , en  terme  d* agriculture  , font  des 
pièces  de  cire  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches , 
qui  font  pleines  de  petits  trous  quelles  remplificm  de 
miel. 

Gasteau  de  navette,  de  lin  & autres  graines , 
dont  on  tire  de  l’huile  par  la  preiTc. 

. Gasteaux.  Terme  de  fondeurs  de  gros  ouvrages. 
Ce  font  les  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  le 
creux  des  moules  dans  lefquels  on  veut  jetter  des 
ftatucs. 

GASTE  - PASTE.  Celui  qui  ne  fçait  pas  bien 
faire  de  la  pâte  , ou  qui  l'emploie  mal.  11  fc  dit 
des  mauvaifes  pâtifferies  fie  des  boulangers  p-u  ha- 
biles. On  dit  aulTi  gdte-plâtre  , gâte-bois  , gâte- 
tuirs,  ficc.  pour  fignitier  \t%  ouvriers  qui  façonnent 
mal  toutes  ces  matières.  Ces  derniers  termes  font 
peu  d’ulage. 

GASTER  LE  MÉTIER.  Il  fe  dit , en  termes  de 
commerce  , des  marchands  fie  artiGms  qui  donnent 
leurs  marchandifes  ou  leurs  ouvrages  a trop  bon 
marche  ; fie  qui  par -là  obligeant  les  autres  à les 
imiter , les  empêchent  de  faire  d’aufli  grands  profits 
qu’ils  voudroient.  On  appelle  dans  le  même  fens 
un  gâte-métier  t un  aniian  qui  donne  fa  peine  i 
nop  bon  marche. 

GASTINE.  Minéral  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la 
mine  de  fer  , fie  qui  en  rend  la  fonte  facile. 

G AU  DE.  Plante  dont  les  teinturiers  1c  fervent 
pour  iciadre  en  jaune. 

Cette  plante  vient  naturellement  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  France;  fie  fur-tout  il  en  croît 
beaucoup  i cinq  ou  lix  lieues  aux  environs  de  Paris , 
particulièrement  vers  Pontoilo. 

La  gaude  qu’on  cultive  cft  néanmoins  beaucoup 
meilleure  que  celle  qui  vient  fans  le  fecours  d’au- 
cune culture.  On  la  leme  bien  claire  dans  des  terres 
légères  aux  mois  de  mars  ou  de  feprembre  , fit  clic 
fc  uouve  meute  dans  les  mois  de  juin  ou  de  juillet. 
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Dans  les  pays  chauds,  elle  cft  fouvent  aflez  fêche 
lorfqu'on  la  recueille;  mais  dans  les  pays  plus  froids, 
il  faut  prendre  foin  de  la  faire  lécher.  Il  faut  obfcr- 
ver , fie  de  ne  la  point  cueillir  qu’elle  ne  foie  tres- 
meure  , fie  d'cmpèchcr  qu’elle  ne  fc  mouille  quand 
clic  cft  cueillie,  La  gaude  la  plus  menue  fie  la 
plus  rouflette  cft  la  meilleure.  L'on  eftinic  moins 
celle  qui  cil  U plus  grande , fit  qui  a un  verd  terni. 

Les  céladons  , verd  de  pomme  , verd  de  mer,  verd 
naiffant  fie  verd  gay  doivent  être  alunés  , fie  enfuite 
gaudés  avec  gaude  ou  farrette  , puis  paffifs  fur  la 
cuve  d’inde.  Voye\  ie  réglement  de  16 6p  , & l’inf- 
tntflion  pour  les  teintures. 

GAUDER.  Teindre  une  étoffe  avec  la  gaude.  On 
gaude  aulli  les  foies,  les  laines  fie  les  fils. 

G AUDIVIS.  Toiles  de  coton  blanches  qui  vien- 
nent des  Indes  d’orient.  Elles  font  du  nombre  ne  celles 
qu’on  nomme  baffetas , mais  étroites  fie  peu  fines. 
royex  baffetas. 

GAUDRON  , GOUDRON  , ou  GOUL- 
DRON.  Voye j GOULDRON. 

GAVETTES.  Sorte  d’ouvrage  d’argent  ou  d’ar- 
gent dote  , que  font  les  tireurs  8c  écacheurs  d'or 
fie  d’argent  : clics  font  avec  les  lingots  affinés , le 
batu  fie  le  fil  d'or  fie  d'argent , du  nombre  des  raar- 
chandifcs  qu'il  eft  défendu  d’apporter  fie  faire  venir 
en  France  , des  pays  étrangers  fie  des  principautés 
enclavées  dans  le  royaume. 

GAUFFRE.  Rayon  de  miel  qui  eft  encore  dans 
la  cire,  ou  plutôt  la  cire  qui  contient  le  miel. 

GAUFFRÉ,  GAUFFREE.  On  nomme  came- 
lots gauffrés , étoffes  gauffrées  , toiles  gauffiées , 
les  camelots  , les  étoffes  fie  les  toiles  fur  lelqucls  on 
a imprimé  avec  des  fers  chauds  diverfes  Façons  fie 
deflins  de  fleurs,  de  ramages  fie  de  figures. 

Rusais  gauffré.  Ruban  qui  a reçu  la  gauffrure. 
L’on  n'en  parle  ici  que  pour  confcrvcr  la  mémoire 
d’une  machine  ingénieufe , qui  fut  inventée  a Paris 
par  un  maure  tifluticr-rubaoicr , pour  gauffrer  fes 
rubans. 

La  inode  des  rubans  gaufjrés  ayant  commencé 
à s’établir  vers  Pan  1680  , fie  la  nouveauté  leur 
donnant  un  grand  cours  , un  nommé  Chandelier, 
laffé  d’être  obligé  de  gauffrer  fes  rubans , en  y 
appliquant  fucccftivcment , comme  fes  confrères , 
plufieurs  plaques  d’acier  gravées  de  divers  orne- 
mens  de  fleurs  , d'oifeaux  fie  de  grotefqucs  9 ainfi 
qu’il  fe  pratique  pour  la  gauffrutedes  étoffes,  ima- 
gina une  efpece  ac  laminoir  affez  fcmblable  à celui 
dont  on  fc  fert  i la  monnoie , pour  applattr  les 
lames  des  métaux , mais  beaucoup  plus  fimplc. 

Deux  cylindres  d’acier  en  faifoient  les  principa- 
les pièces  : ces  cylindres  fur  lefquels  ctoicnt  gra- 
vées les  figures  dont  il  vouloit  imprimer  fon  ou- 
vrage , ctoicnt  pofes  l’un  deffus  l’autre  entre  deux 
autres  pièces  de  fer  plat  d’un  pied  6c  demi  de  hau- 
teur , placées  perpendiculairement , fit  attachées  fur 
une  efpece  de  banc  de  bois  très-fort  8c  tres-pefant  , 
qui  foutenoit  toute  la  machine. 

Chaque  cylindre  qui  tournoie  Fur  fes  tourillons  , 


Digitized  by  Google 


G A Y 

lvoit  i l’uno  de  Tes  extrémités,  tons  «feux  du  meme 
cote,  une  roue  à dents , qui  s’engrainant  l'une  dans 
l'autre,'  fc  communiquoienc  le  mouvement  par  le 
moyen  d'une  forte  manivelle  attachée  a l'une  des 
deux. 

Cette  machine  aînfi  préparée  , lorfque  l’ouvrier 
vouloic  s’en  fcrvii  , il  mettoie  au  fcu  fes  Cylindres  , 
pour  leur  donner  la  chaleur  convenable  ; Se  pla- 
çant enfoite  fon  ruban  dans  le  peu  d’efpace  qui  ref- 
toit  entr’eux  , qu'il  refferroit  encore  par  le  moyen 
d’une  vis  oui  prefloit  celui  de  deflus  , il  tiroir  le 
ruban  de  1 autre  côté  5 & faifant  tourner  les  cylin- 
dres avec  la  manivelle,  une  pièce  entière  de  ruban 
reccvoit  la  gauffrure  en  moins  de  temps  que  les 
ouvriers  n’en  cmployoienc  pour  une  feule  aune. 

Le  génie  & l’invention  de  ce  rubanier,  curent 
leur  recompcnfc  : les  rubans  gtiuffr/ç  tirent  fa  for- 
tune , Se  il  fe  vit  bientôt  en  état  d'acheter  une 
charge  , 8c  de  marier  une  fille  affez  richement. 

GAUFFRER.  Aélion  par  laquelle  on  imprime 
fur  les  rubans,  les  velours,  les  fatins,  les  came- 
lots &:  autres  étoffes,  certaines  figures  ou  façons 
avec  des  fers  à gauffrer. 

Fers  a gauffrer.  Ce  font  des  fers  diverfement 
flB  , avec  lcfquels  fe  fait  la  gauffrure  doc  étof- 
fent des  rubans. 

GAUFFREUR.  Ouvrier  qui  travaille  d gauffrer 
les  camelots  & autres  étoffes. 

A Paris  les  gauffuurs  font  suffi  appelles  par 
leurs  lettres  de  maîtrife  , maures  découpeurs  e'gra- 
tigneurs  ; parce  qu’outre  la  gauffrure  , ils  fe  mê- 
lent de  découper  , piquer  Se  mouchctcr  les  taffetas, 
les  fatins  Se  autres  étoffes  avec  des  fers  ou  jnftru- 
mens  deftinés  i cec  ufage.  Ce  font  auffi  eux  qui 
font  les  mouches  dont  ht "plupart  des  femmes  aiment 
tant  à fe  charger  le  vifage. 

GAVITEA'U,  { Terme  de  marine  ).  On  s’en 
Grrt  fur  la  Mediterranée  , pour  fignifier  ce  qu'on 
appelle  une  bouee  fur  l'Océan. 

GAU  S.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  , qui  fe 
font  i la  Chine  : ils  entrent  dans  les  cargaifons  des 
vaiffeaux  qui  vont  de  Canton  à Siam. 

GAUTfc.  Elpèce  de  boiffôn  dont  les  Maures  i 
fe  fervent  en  quelques  endroits  des  côtes  de  Bar- 
barie , particulièrement  les  Anlcddalis  , tribus  de 
Maures  qui  ne  font  pas  éloignées  du  Baftion  de 
France. 

Il  faut  30  gautes  pour  faire  une  mefurc  quieff  | 
d’un  cinquième  plus  grande  que  celle  de  Gènes. 

GAUfcA.  Monnoie  de  cuivre  & d’étain , qui  a 
cours  dans  le  royaume  de  Pegu  : malgré  le  mau- 
vais aloi  de  cette  monnoie , on  n’en  a point  d’au- 
tre pour  payer  l'or,  l’argent  Se  autres  précieulcs 
marchand  i fes.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

GAY.  On  nomme  atnfi  le  hareng  qui  n'a  ni 
laitte , ni  œufs. 

GAY  AG  Gayacak  , bois  saint  , bois  Indien  , 
hgho  santo,  lignum  sanctüm  , gayacum.  Ce 
font  tous  les  noms  Latifft , François  Se  Efpacnols 
que  J on  donne  à un  bois  qui  fert  en  France  a plu- 
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ficurs  oimages  de  tour  & de  marqueterie  ; maÎ9 
qui  y eft  encore  plus  connu  i caufe  de  l'ufige. 
qu’il  a dans  la  médecine  pour  la  guérîfgn  des  ma- 
ladies vénériennes. 

Le  gayac  croît  également  dans  les  Indes  orien- 
tales Se  dans  les  occidentales  : le  bois  de  gayac 
de  l’Amérique  , vient  en  greffes  Se  longues  bûches^ 
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1 Y en  a qui  pcfent  jufqucs  à cinq  cens  livres, 
i le  diftinguc  de  celui  d'Oricm. 

L ccorce  de  gayac  n’eff  pas  moins  fouveraine 

3 uc  le  bois  même  : il  faut  la  choifir  unie  , pefantc , 
ifficile  i rompre  > gtife  par  deffus  , blancheAcre  an 
dedans , d’un  gotîc  amer  Si  affez  déftgrcablc. 

A l’egard  du  bois , quand  on  veut  l'employer 
en  remèdes  & en  faire  des  décodions  ou  ptifannes 
fudorifiques  ; il  faut  en  ôter  le  blanc  qui  en  eft  pro- 

f»rcment  l’obier  , & n’en  faire  hacher  ou  râper  que 
a fubftancc  la  plus  dure  Se  la  plus  folidc  qui  eft 
noire,  pelante  & fort  réfineufe. 

Gayac.  C’eft  encore  une  gomme  qu’on  apporte 
des  Indes  en  gros  morceaux  : elle  eft  fi  fcmblablc 
i l'arcaoçon  , qu’il  feroit  impofiible  de  les  diftin- 
guer  fans  leur  odeur  qu'ils  ont  bien  différente  ; 
î’arcançon  jette  fur  les  charbons  ardens.  fenrant  la 
térébenthine,  Se  la  gomme  de  gayac  exhalant  une 
odeur  agréable  & balfamique. 

GAZANA , ou  GASAV  A.  Monnoie  d’argçnt 
des  Indes  orientales  ; c’cft  une  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  états  du  grand  Mogol,  particulié- 
rement i Amadabath  : elle  vaut  30  f.  monnoie  de 
France. 

GAZE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fc  fabrique 
Se  oui  a cours  en  Perfe;  elle  vaut  environ  deux 
liards  de  France.  Voye\  la  table  des  MONMOtES. 

Gaze.  Etoffe  de  foie  , très-claire  Se  très-légère  î 
il  y a au/fi  des  ga\es  de  pur  fil  ; les  unes  Se  les 
autres  font  ou  unies,  ou  brochées,  ou  rayées,  Se 
fervent  ordinairement  aux  ornemens  Se  Uabillcmcns 
des  femmes. 

L'on  n'emploie  aux  ga^es  que  des  foies  Sîna , 
Se  feulement  du  Clochcpicd.  Ces  termes  font  ex- 
pliques i l’article  des  Joies. 

Les  ga^esy  fuivant  le  réglement  de  16C7 , doi- 
vent être  tant  en  chaîne  qu  en  trème  de  bonne  Se 
pure  foie,  à peine  de  confifcation  & (fc  14  livres 
d'amende. 

Il  vient  des  Indes  des  ga\es  i fleurs  or  Se  argent, 
fur  un  fond  de  foie  ; les  pièces  portent  ordinaire- 
ment dix-neuf  X vingt  aunes  de  long.  Il  en  vient 
auffi  de  la  Chine  , parmi  lefquellcs  ii  s’en  trouve 
de  gauffrées  ; leur  longueur  & largeur  font  de  onze 
aunes  fur  deux  tiers. 

GAZETJER.  Se  die  également  de  l’ouvrier  qui 
fabrique  la  gaze  Si  du  marchand  qui  la  vend  j on  dit 
plus  ordinairement  gabier. 

G É 


GÉ  ou  JÉi  Mefurc  de  longueur  iiont  on  fc  fert 
dans  les  états  du  grand  Mogol.  Ce  n’efl  pas  une 
me  fuie  icelle  , mais  pour  ainfi  dite , une  mefurc  de 
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compte,  le gé  revient  à $4  aunes  \ de  Hollande. | 
Vo\t\  LA  TABLE  DES  MESURES. 

ÔEAILQYE.  Sorte  de  me/ure  pour  les  liquides, 
dont  on  fc  1ère  dans  quelques  provinces  de  France  : 
elle  efr  différente  fuivant  les  coutumes  des  lieux. 
La  plus  grande  contient  fei/.e  pintes , la  moyenne 
douze  , 5c  la  petite  huit. 

GFÀ1S.  Sorte  de  pierre  précieufe.  Voye\  jais 

ou JAIKT. 

GEDENG.  Me/ure  dont  les  Tndicns  fc  fervent 
pour  me  furet  leurs  grains  ; elle  tient  environ  quatre 
livres  pefant  de  poivre  , la  livre  prife  lur  le  pied  de 
feize  onces.  Voye\  la  table  dfs  mesures. 

GE1NBRIF.L.  Lactjue  geinbriel , c’eft  une  des 
fortes  de  lacqucs  qui  vient  a Smyrne. 

GELAN.  Drogue  qu'on  trouve  employée  dans 
l’inftruélion  dreflcc  pour  f exécution  de  l'arrêt  de 
r68f  relie  eft  du  nombre  des  drogues  8c  marchan- 
diles  venant  du  Levant , fur  lefquelles  il  eft  or- 
donné de  lever  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , dans 
les  cas  portés  par  cet  arrêt. 

GELÉE.  Sorte  de  confiture  tranfparente  qui  n'cft 
autre  chofc  que  du  jus  ou  fuc  de  truie  cuit  avec  le 
fucre  , congelé  en  fc  refroidi  (Tant.  La  belle  çeUe 
de  pommes  vient  de  Rouen  j Tours  cft  en  réputa- 
tion pour  la  pelée  de  grofcilles. 

GEMME.  On  appelle  fel- gemme  le  fel  en  pierre 
qui  fe  tire  des  faliues  & mines  de  (cl*  Ce  mot  vient 
de  gemma  qui  lignifie  en  latin  pierre  précieufe  , 

farce  que  cette  cfpéce  de  fel  en  pierre  cft  pour 
ordinaire  tranfparcnte  5c  brillante  comme  le  crif- 
tal  de  roche  qu’on  met  du  nombre  des  pierres  pré- 
cieufes. 

Les  mines , od  fc  trouve  la  plus  grande  quantité 
5c  la  meilleure  cfpéce  de  fel-gemmç , font  celles  de 
Wilifca  en  Pologne,  d’Epcries  dans  la  haute  Hon 
grie  , 5c  de  Cardonne  dans  la  principauté  de  Cata- 
logne. 

Le  plus  grand  ufage  de  fel  eft  pour  lesfalaifons 
dans  les  lieux  oïl  il  n’y  a point  de  fel  marin  , ou  de 
celui  des  puits  & fontaines  Güces.  Les  teinturiers 
en  confomment  aulli  quelque  quantité  dans  leurs 
teintures  i ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes 
qui  en  font  le  trafic  â Paris. 

GENDASSE.  Efpccc  degravelce  donc  les  tein- 
turiers fc  fervent. 

GE  N EQUIN.  On  nomme  coton  genequin  une 
forte  d : coton  filé  que  les  marchands  eftiment  peu, 
a’étant  pas  d’un  grand  débit. 

GÉNÉRAL  CONTO.  Terme  partie  François  6c 
partie  Italien  , qui  cft  de  quelque  ufage  parmi  les 
négocians  de  Fiance  , qui  avoilincat  l’Italie.  Il  ftgni- 
fie  compte  général . 

ÇÊNRS.  ( Commerce  de  ) Foyer  Italie. 
GENÈVE.  ( Commerce  de  ) Foyer  Suisse. 
GENEST  DES  TEINTURIERS.  On  nomme 
quelquefois  ainfi  cette  herbe  propre  i la  teinture  , 
qu’on  appelle  plus  ordinairement  gcneftrole. 

GENÊSTROLE.  Herbe  qui  vient  fans  culture 
dans  plufieurs  endroits  de  France,  dont  les  teintu- 
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rfers  fe  fervent  pour  teindre  en  faune  , les  étoffes  de 
peu  de  conféqnence.  On  ,1a  nomme  autrement 
herbe  de  pâturage. 

Cette  herbe  ne  fe  peut  garder  que  quand  elle  a 
été  cueillie  en  maturité  : fi  l’on  veut  s’en  fervir 
auffi-tA:  apres  l’avoir  cueillie  , il  n'importe  pas 
qu’elle  foii  fi  meure.  Elle  eft  aflez  (cnoolable  au 
gerteft  ordinaire  , d'oil  vient  qu’on  l’appelle  aulli 
geneft  des  teinturiers  f fes  verges  néanmoins  font 
plus  minces  8c  plus  courtes,  aulîi-bien  que  fes  feuil- 
les , fes  fleurs  ôc  fes  gouflcs. 

GENETIN.  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient  d’Or- 
léans. 

GENEVE  , ville  enclavée  dans  la  Savoye  , 8c 
trés-confidcrable  par  fon  antiquité , par  fa  ficuation 
avancagcufe  , par  le  nombre  de  fes  habituas  , 8c  par 
fon  grand  commerce. 

GENÊVRE  , o'i  GENIÈVRE.  Arbre  qui  rrol 
par  incifion  une  cfpéce  de  gomme  blanche  que  l’on 
nomme  fonda  raaue  ou  fandarec 

Il  y a deux  cfpcces  de  genèure  ; l’un  qu’on  appelle 
1 e grand  genivre  , 5c  1 autre  le  petit  genévre  ; ce 
dernier  cft  le  moins  rare.  » 


GENISSE!  ou  TAURE.  Jeune  vache  qtû 
point  encore  été  prefentée  au  taureau. 


— --^1* 
noie  qni  a cours  i Gènes,  à Gencve  8c  dans  queL 
ques  autres  lieux  d’Italie.  Voyc{  la  table  des 

MOKNPTFS. 

GENTES  , ou  JANTES.  Pièces  de  bois  for- 
me un  peu  courbées , dont  on  fe  fert  à faire  le  cer- 
cle des  roues  de  earofTcs , de  charrettes  & autres  voi- 
tures roulantes.  C’eft  un  des  ptincipaux  bois  de 
charonnage. 

GENTIANE,  Racine  médicinale  qui  porte  le 
nom  de  la  plante  qu’elle  produit.  Les  anciens  pour 
la  rendre  plus  confidérable  lui  ont  donné  le  nom 
de  Gentius  roi  d’illyrie  , qu’ils  prétendent  avoir  le 
premier  fait  l'expérience  des  qualités  admirables 
qu’on  lui  attribue. 

La  gentiane  aime  les  lieux  humides  , elle  croît 
abondamment  en  Bourgogne  , 8c  l’on  en  trouve 
aufli  en  quelques  endroits  des  Pyrénées  8c  des  Al- 
pes. Elle  doit  être  choilîe  de  moyenne  grofTcur  , 
nouvelle  , bien  féche  , peu  garnie  de  petites  racines, 
bien  nette  de  la  terre  qui  y eft  ordinairement  atta- 
chée , 8:  s’il  fc  peut  fcch  ée  i l'air  ; cc  qui  fc  recon- 
noît  i la  couleur , étant  noirâtre  en  dedans  quand 
clic  a pafte  au  four  & d'un  jaune  doré  quand  clic 
n’y  a pas  étc  mife. 

GEKMANDRÉE.  Plant : médecinale  qui  croît 
dans  les  lieux  incultes  , pierreux  8c  montagneux. 
Cette  plante  eft  du  reffort  du  négoce  des  herboriftes. 

GÉROFLE.  Fruit  aromatique  qui  vient  des 
grandes  Indes  , 5c  qui  fait  une  partie  du  commerce 
des  Hollandois. 

GEROUIN,  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au 
Caire  â une  cfpéce  de  quintal  le  plus  pefant  de  tous 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchandées 
d’un  graud  volume  5c  d’un  grand  poids.  L«  quintal 
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gerouin  eft  de  x»7  rotols  du  Caire,  dont  les  110 
îont  108  liv.  de  Marfeillc.  Voyc\  la  table  des 
non  nom. 

G H 

G HAN.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  en  Mofcovic 
ce  qu’on  appelle  caravanfera  dans  tout  l’Orient. 

GHILAMS.  Étoffes  de  foie  qui  fe  font  i la 
Chine , elles  font  propres  pour  le  négoce  du  Japon  $ 
& ceHcs  qui  fe  font  dans  la  province  de  Nanquin  , 
te  vendent  par  aflortiment  pour  y être  envoyées  : 
les  Hollandois  en  fourniftent  beaucoup  aux  Japon- 
nois  8c  font  deflus  un  grand  profit.  Ces  étoffes  fe 
vendent  auffi  par  aflortiment  pour  l'ufage  du  pays. 

G I 


GILLE.  Efpcce  de  grand  épe  rvicr.  Sorte  de  filet 
d prendre  du  poiflon  : il  a près  du  double  de  leper- 
▼ier  commun  , & porte  huit  cent  mailles  & autant 
de  plombs  de  circonférence.  Sa  hauteur  lorfqu’il 
eft  plié  eft  de  plus  de  quinze  pieds  ; il  fe  jette  à 
crois  perfonnes , une  qui  eft  aux  environs  du  bateau 
i pécher  , & deux  qui  le  jettenj.  On  ne  s’en  fert 
qu'en  hyver  & à rivière  haute.  Il  cft  défendu  encore 
plus  févérement  que  1 epervier  , à caufc  qu’il  dé- 
lcmpoiiïonnc  les  rivières. 

oiNGEMBRE.  Efpcce  de  drogue  , qui  réduite 
en  poudre  s’appelle  épice  blanche  8c petite  épice  , 
& lert  i compofer  ce  qu’on  nomme  vulgairement 
les  quatre  épices. 

Le  gingembre  vient  originairement  des  grandes 
Indes  j mais  depuis  qu’on  l'a  tranfplantc  dans  les 
ifles  Antilles  , il  y a îi  bien  réuffi  8c  y eft  tellement 
multiplié , que  prefquc  tout  ce  qu’on  voit  de  cccte 
drogue  en  France  vient  de  ces  ifles  , n’en  venant 
plus  que  très-peu  d’Orient. 

L’on  vend  i Amfterdam  de  trois  fortes  de  gin- 
gembre f du  blanc  , du  bleu  U du  gingembre 
confit. 


GTNGEOLE.  Sorte  de  fruit  que  produit  l’arbre 
appelle  rinpeofier  ou  jujubier. 

GINGIltAS.  Etoffe  de  foie  fabriquée  aux  Indes  ; 
fa  longueur  eft  de  neuf  aunes  8c  demie  , & fa  largeur 
de  deux  tiers. 

GJNGUET.  Petit  vin  qui  n’a  ni  force  ni  agré- 
ment. Quelques-uns  croient  trouver  dans  le  mot  de 
ginguet  , 1 ctimologie  de  celui  de  guinguette , nom 
nouveau  que  le  peuple  de  Paris*  a donné  depuis 
le  commencement  du  dix -huitième  fiëcle  , i de 
petits  cabarets  établis  au-delu  des  fauxbourgs  de  la 
ville. 

GIN-SENG.  Plante  admirable,  jufqu’à  préfent 
peu  connue  en  Europe.  Quelques-uns  l’appellent 
\tn-feng. 

GIRASOL.  Pierre  précieufe  qui  approche  un 
peu  de  l’opale  , 8c  que  pour  cela  on  appelle  fauffe 
opale.  Les  anciens  la  nommoient  aflerte  , 8c  l’eftj- 
moient  beaucoup  j elle  cft  bien  diminuée  de  prix, 
foit  parce  que  lr  gotft  cft  changé,  foit  parce  que  le 
girafcl  n’cft  plus  û rare.  Cette  pierre  fe  tire  des 
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mêmes  mines  : du  moins  Boece  de  Boot  qui  a 
fait  un  traité  des  pierres  précieufes  afTez  eftirné , 
allure-t-il  qu’il  a tiré  des  girafols  , des  mëret 
opales. 

GIRIB.  C’eft  la  feule  mefure  géométrique  des 
Perians  ; elle  contient  mille  foixantc  & fix  guenfes 
ou  aunes  perfancs  quarrées,  à prendre  la  gueufe 
a trente-cinq  pouces  de  long  mcnire  de  Pans  , ou 
pour  l’évaluer  plus  régulièrement , i deux  pieds 
diajioflLces  onze  lignes  : le  girib  ne  fert  qu’i  me« 
fu£t  les  ittic^Voye\  la  table  des  poids  b 

MESURES. 


GiRO  , ou  AGITO.  Poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  royaume  de  Pegu  r le  giro  pcfc  15  teccalis  donc 
les  cent  font  quarante  onces  de  Venife.  Voye\  la 
TABLE  DES  POIDS  Cf  MESURES. 

GIROFLE  , que  quelques-uns  appellent  gérofle. 
Ccft  un  fruit  aromatique  que  porte  un  ajbre  du 
même  nom , qu’on  nomme  aullî  allez  fouvent  gi- 
roflier. 

Il  faut  choifir  le  girofle  , bien  nourri  , lec , 
facile  i cafter  , piquant  J e«  doigts  quand  on  le  ma- 
nie j d’un  rouge  tanné , garni  s’il  fc  peut  de  fou 
fuft  , d'un  goût  chaud  8c  aromatique  , & d'nne 
odeur  agréable  5 8c  rejetter  au  contraire  les  clous 
qui  font  maigres  , noirâtres  , inolaftes  & prcfque 
uns  goût  & fans  odeur.  Le  principal  uiisgc  du 
clou  de  girofle  eft  pour  l’appiêt  des  viandes  ^ 
ragoûts. 

Les  fruits  du  girofle  qui  échappent  i l’exaédi- 
tude  de  ceux  qui  en  font  la  récolte  , grofliftèot  fur 
l’abrc  & fe  rempliftent  d'une  efpcce  de  gomme  , 

I c’eft  ce  qu’on  appelle  antolfe  de  girofle . 

L’huile  de  girofle  fe  tire  par  la  diftillation  ; étant 
nouvelle  , elle  cft  d’un  bianc  doré  qui  rougit  en 
vieiiliftant  : ii  faut  la  choifir  grade  , nageant  fur 
l’eau,  forte  8c  pénétrante,  & qui  ait  bien  confervé 
l’odeur  8c  la  faveur  du  girofle.  Elle  eft  facile  i 
fofiftiquer,  8c  la  tromperie  difficile  i découvrir} 
ce  qui  doit  faire  prendre  garde  à l’acheter  de 
bonne  main.  On  s'en  fert  en  médecine  , & on  la 
croit  fouveraine  pour  les  maux  de  dents  ; mais 
fur-tout  elle  eft  dun  grand  ufage  parmi  les  par- 
fumeurs. 

Il  fc  vend  beaucoup  de  girofle  en  poudre  ; mais 
comme  il  cft  fort  aife  de  le  mélanger  de  mauvaifes 
drogues  \ il  faut  avoir  la  même  précaution  que  pour 
l'huile.  Cette  poudre  de  girofle  entre  dans  la  com- 
pofition  des  quatre  épices  dont  les  pâti  (fiers  font  une 
très-grande  confommaiion. 

G L 


GLACE.  Liqueur  fixée  & durcie  par  le  froid  : 
il  fe  dit  particuliérement  de  l’eau. 

L’ufage  de  la  glace  pour  rafraîchir  1er  boif- 
font  cft  commun  & utile  dans  les  provinces  les  plus 
meri  lionales  de  la  France  , particulièrement  en 
Provence  & en  Languedoc.  Elle  y cft  affermée  , éc  • 
les  intendans  de  ces  généralités  ont  foin  que  le 
peuple  en  ait  à un  ptii  très-modique  , l'expérience 
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ayant  fait  connottre  que  les  maladies  populaires 
font  bien  plus  communes  dans  les  années  oû  l'on 
manque  d z glace  que  dans  les  autres* 

Le  commerce  de  la  glace  avoic  toujours  étc 
libre  à Paris  avant  1a  fin  du  dix-feptiéme  ficelé  ; 
mais  la  grande  quantité  qui  s’y  en  çonfomme  tous 
les  ans  ayant  fait  croire  que  l'état  trouve  rôle  une 
refiource  confidérable  dans  l’épuifemcnt  des  fi- 
nances , fi  l'on  chargeoic  la  glace  de  quelque  im- 
pôt , elle  fut  mife  eu  parti , &:  des  traitans'  offri- 
rent d’en  fournir  la  ville  i un  pô|  fixé  par  une 
déclaration  du  roi  & enfuite  par  pmfieurs  arrêts  du 
confcil;  bel  exemple  de  monopole  î 

L'expcricnce  de  quelques  années  ayant  fait  con- 
noître  aux  dépens  du  traitant  que  le  prix  cxceflif  de 
la  glace  en  diminuoit  la  conlotnmation  , la  liberté 
de  ce  négoce  fut  rétablie  , Si  il  cft  permis  prefen- 
tement  à Paris  d’en  remplir  des  glacières  & den 
faire  la  diftribution  île  la  même  manière  que  de 
toutes  les  autres  denrées  utiles  à la  vie  î le  prix  de 
la  glace  baifle  ou  augmente  fuivant  l’abondance  ou 
la  rareté  qu’il  y en  a. 

Ce  font  les  limonadiers  , fayancicrs  , caffctiers  <3c 
autres  tels  marchands  qui  font  le  commerce  des  li- 
queurs en  dérail  , qui  ont  auflï  Je  plus  de  part  à 
celui  de  la  glace  , ayant  coutume  , pour  la  plu- 
part , d'en  faire  remplir  toutes  les  années  pjuficurs 
Klacicrcs,  lutant  pour  leur  propre  ufige  que  pour 
Ta  débiter  en  détail.  La  glace  fe  vend  a la  livre. 

Glace.  En  terme  de  verrerie  , fignifie  une  fu 
■perfide  unie  , polie  Se  trésr  tranlparentc  , qui  cft 
faite  ordinairement  du  plus  beau  verre  qui  fe  fonde 
&.  qui  fe  fabrique  par  les  verriers. 

Glace.  Parmi  les  miroitiers  cft  cette  même 


glace  mife  au  tain  , qui  en  cet  état  pouvant  ren- 
dre les  objets  qu’on  lui  préfente  , eh  montée  ea 
di  ver  les  fortes  de  miroirs;  tels  que  font  les  grands 


miroirs  de  chambre  , les  glaces  de  cheminées  , les 
trumeaux  , les  miroirs  de  toilettes  de  les  miroirs  de 
poche, 

A l’égard  de i glaces  fans  tain  elles  fervent  aux 
carofies , aux  berlines,  aux  chaifcs  roulantes  &aux 
chaifcs  à porteur  : on  en  met  suffi  fur  des  tableaux 
de  paftcl  ou  de  miniature , & quelquefois  par  une 
magnificence  extraordinaire , mais  qui  n’appartient 
qu’aux  grands  princes , on  en  fait  des  vitrages  aux 
plus  beaux  palais  ; ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  ce- 
lui de  Verfailles  , particulièrement  au-deffus  du 
grand  cfcalier  , de  encore  avec  plus  de  beauté  de 
de  dépenfc  dans  la  chapelle  qui  a été  le  dernier 
& le  plus  bel  ouvrage  dont  Louis  Iç  Grand  ait  em- 
belli ce  fupctbc  édifice. 

Les  plus  belles  glaces  & celles  du  plus  grand 
volume  ont  long-temps  été  les  glaces  de  Venife  : 
elles  fe  faifoient  Se  fe  font  encore  à Mourant  village 
aiïez  près  de  cette  grande  ville  , de  laquelle  elles 
ont  néanmoins  emprunté  leur  nom  comme  d’un  lieu 
plus  célèbre  & plus  connu  que  Mourant, 

L’on  ne  fe  fert  plus  du  tout  en  France  de  glaces 
fa  Venife  , elles  y ont  été  miles  au  nombre  des 
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marchandifes  de  contrebande  pour  l'entrée , depuis 
qu’on  a fait  a Cherbourg  des  glaces  foiiflces  plus 
grandes  dt  plus  belles  que  celles  d’Italie.' 

Ce  qui  a achevé  de  les  décrier  de  d’en  faire  tom- 
ber entièrement  le  commerce  , non-leulement  dans 
le  royaume  ; mais  encore  dans  les  pays  etrangers , 
a été  l'invention  des  glaces  de  grand  volume  qui 
jn(qties  £ préfcnc  n’a  point  encore  été  bien  imitée 
ailleurs. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  la  fa- 
brication des  glaces  fouflces  & de  celle  des  glaces 
çoulces  , de  leur  poliment , de  la  manière  de  les 
mettre  au  tain  , de  du  commerce  qui  s’en  fait  tant  au 
dedans  qu’au  dehors  du  royaume,  après  qu’on  aura 
dit  quelque  choie  de  i’ciabliflcment  des  deux  ma* 
□ufàéVurcs  de  glaces  en  France  & de  l’union  qui  eu 
a été  faite  dans  la  fuite. 

ÉtaHijJemcm  de  la  manu/allure  des  glaces  en 
France • 

Avant  l’année  i6é$  il  n’y  avoir  point  en  France 
de  manufactures  de  glaces  £ initoir  : ce  fut  M. 
Colbert  aut  le  premier  conçut  le  defiern  d’y  en  ét* 
blir  une  , & le  fieur  Nicolas  du  Noyer  qui  fut  le 
premier  entrepreneur  de  celle  que  ce  mmiftrc  y 

Les  lettres  patentes  pour  cet  établifiêiucnt  font 
du  mois  d’ottobre  îéés , cnregiltrées  au  parlement, 
chambre  des  comptes  & cour  des  aides  , les  î \ jan- 
vier & 15  mars  1 6 éd. 

Par  ces  lettres , fa  majefte  permet  audit  iieur  du 
Noyer  ÿ i°.  d’établir  dans  les  fauxbourgs  de  Paris, 
ou  en  tels  autres  endroits  du  royaume  qui  feroienfi 
trouvés  plus  commodes  , une  ou  pluncurs  verre* 
ries  pour  y fabriquer  des  glaces  à miroirs  des 
mêmes  & diverfes  grandeurs , ncucté  £c  perfection 
que  celles  qui  fe  fabriquent  à Mourant  près  la  ville 
de  Venife  , & ce  par  les  ouvriers  Vénitiens  qui 
étoient  déjà  en  France  , ou  qui  y vicndroiçut  pat 

i*.  Sa  majefté  lui  accorde  un  privilège  exciufif 
pour  la  fabrique  dcfdits  ouvrages  pendant  le  temps 
de  vingt  années. 

2°.  La  perraiffion  d’aflocier  à ladite  manufacture 
telles  perfonnes  que  bon  lui  fembieroit , foir  ccclé- 
fiaftiques  , nobles  , ou  autres  , fans  que  ledit  du 
Noyer  & fes  affociés  puilTent  être  ccnfés  & réputés 
avoir  dérogé  1 noblcHe  pour  raifon  de  ladite  focieté. 

4°.  La  racultc  de  prendre  par  tout  le  royaume 
les  matières  propres  pour  la  fabrique  dcfditcs  gla- 
ces , en  payant  le  prix  d’iccllcs  aux  proprietaires 
de  gré  à gré  , ou  par  l'eltimation  qui  en  leroit  faite 
par  les  plus  prochains  juges  , ou  même  de  faire 
yenir  lr  (dites  matières  des  pays  étrangers. 

ro.  L’exemption  de  tous  droits  pour  let,  guxcei 
fabriquées  dans  lefdites  manufactures  qui  feroient 
vendues  & débitées  dans  le  royaume  ; & quant  a 
I celles  qui  pafîeroient  à l’étraneer  , qu  elles  paie- 
! r oient  içulemçm  le  tiers  des  droits  que  payoïcnf 
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les  glaces  de  Venife,  i la  charge  que  les  caifles 
feroient  marquées  d'une  marque  qui  ferait  donnée 
audit  du  Noyer,  parle  fur-intendant  des  bàtimens, 
arts  fc:  manufactures  de  France , laquelle  ne  pour- 
roit  être  contrefaite,  i peine  de  faux  fc  d'amende. 

6°.  Que  les  ouvriers  Vénitiens  & autres  étran- 
gers, oui  auraient  travaillé  pendant  huit  années 
dans  lefdites  manufactures , feroient  oenfes  & ré- 

Eutés  François  & Rcgnicolcs , & jouiraient  de  tous 
» droits  & prérogatives  attachés  i cette  qualité, 
i la  charge  néanmoins  qu'ils  continueraient  de  de- 
meurer dans  le  royaume , fc  de  travailler  auxdics 
ouvrages. 

7°.  Que  ledit  entrepreneur  fc  Ces  ouvriers  joui- 
roient  du  droit  de  committimus  ; & que  ces  der- 
niers , foit  François , foit  étrangers , feraient  exempts 
de  toutes  tailles  & impoli: ions  , garde  de  ville  , lo- 
gemens  de  gens  de  gueirc»  tutelle,  curatelle  , fcc. 
tant  & fi  long-tons  qu’ils  feroient  employés  au  fait 
de  ladite  manufacture , & dans  les  bureaux  & ma- 
gafins  d’iccllc. 

8°.  Qu'il  ferait  permis  audit  entrepreneur  de  faire 
mettre  aux  principales  portes  des  maifons , raaga- 
Cns  & bureaux  fervant  i ladite  manufacture  , un 
tableau  des  armes  de  fa  majefté,  avec  cette  inf- 
cription , manufaflurc  royale  des  glaces , fc  d’avoir 
des  portiers  vêtus  de  la  livrée  du  roi. 

Enfin,  pour  parvenir  plus  aifcment  aadic  étar- 
bliflcment,  fc  fournir  aux  frais  des  bàtimens  , four- 
neaux , outils  & matières  néceflaires , fa  Majefté 
ordonne  qu'il  fera  fait  une  avance  audit  du  Noyer, 
de  la  Comme  de  nooo  liv.  pour  quatre  années  fans 
aucun  intérêt. 

Le  fieur  du  Noyer,  en  conféquence  de  la  per- 
miflîon  qui  lui  en  avoit  été  accordée  par  lefdites 
Lettres  patentes,  afTocia  à fon  privilège  les  fieurs 
Ranchin,  Pecot  de  Saint-Maurice , & Poquelin  : ce 
fut  ce  dernier  qui  avoit  fait  jufques-là  un  grand  corn-  1 
merce  de  points  fc  de  glaces  de  Venife,  & qui 
pour  cette  raifon  y avoir  de  grandes  relations,  qui 
trouva  le  moyen  d'attirer  des  ouvriers  Vénitiens  qui 
vinrent  i Paris , oti  après  quelque  temps  les  ou- 
vriers François  qui  travaillèrent  d’abord  fous  eux, 
fe  perfectionnèrent  de  telle  manière  , que  les  gla- 
ces foufRécs  de  France,  devinrent  infiniment  plus 
belles  que  celles  de  Venife. 

Les  affociés  en  cette  manufacture  firent  leur  pre- 
mier établiraient  en  baffe  Normandie,  au  village 
de  Tourlaville  près  Cherbourg , à caulç  de  la  fo- 
rêt de  Brie  oïl  les  bois  de  haute  futaie  très-beaux 
& i la  portée  de  l’établifTement , ne  fc  vendoienc 
mlors  que  cent  livres  l'arpent. 

Le  privilège  du  fieur  du  Noyer  étant  prêt  d’expi- 
rer , & un  de  fes  principaux  affociés  ( le  fieur  ro- 
quclinj,  qui  étoit  regardé  comme  l’amc  de  cette 
manufacture  , étant  mort  en  t68i  , M.  de  Louvois  , 

Îiui  avoit  fuccédc  à M.  Colbert  dans  la  charge  de 
ur-intendant  des  bàtimens,  arts  & manufactures, 
crut  à propos , pour  foutenir  un  établiffement  fi  utile , 
de  faire  continuer  i cette  compagnie  fon  premier 
Commerce.  Tome  IL  Part,  lu 
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privilège  , pour  trente  autres  années  I commencer 
au  premier  janvier  1684. 

Les  lettres  parentes  en  furent  expédiées  au  mois 
de  décembre  1683  , fous  le  nom  de  Pierre  de  B a. 
gneux , pour  jouir  pendant  ledit  temps  de  tous  les 
privilèges  accordés  par  les  premières  lenrcs,  avec 
défenfe  i toute  force  de  perfonnes , de  le  troubler 
dans  la  fabrication  des  glaces  à miroirs  , i peine 
de  trois  mille  livres  d’amende , fc  de  tous  domma- 
ges & intérêts;  fa  majefté  défendant  au  furplus  i 
tous  marchands  miroitiers,  ou  autres,  d’en  faire 
venir  de  Venife , ni  de  vendre  & débiter  dans  le 
royaume  aucunes  glaces  de  fabriques  étrangères , 

& confirmant  les  arrêts  du  19  avril  1 666  , 13  mars 
1671,  & 6 frptembre  1 671,  fc  autres  donnés  e a 
conféquence , ^meernant  ladite  manufacture. 

La  nouvelle  compagnie  fut  compofee  des  mêmes 
affociés’ , qui  avoient  fait  le  premier  écabliifemenc 
& même  la  veuve  du  fieur  Poquelin  y lailfa  le 
fonds  que  fon  mari  y avoit  mis. 

Il  y avoit  environ  cinq  ans  que  les  affociés  i la 
manufacture  des  glaces  tbufflées  avoient  obtenu  la 
continuation  de  leur  privilège  , lorfque  le  fieur 
Abraham  Thevart  propofa  à la  cour  une  nouvelle 
fabrique  de  glaces , dont  jufqnes  alors  on  n’avoic 
point  entendu  parler  en  Europe. 

Ces  glaces  dévoient  fe  couler  i la  manière  du 
plomb  que  les  plombiers  reduifent  en  tables  , & 
*;ctce  nouvelle  invention  non-feulement  donna  la 
facilité  d’en  foire  du  double  de  la  grandeur  fc  du 
volume  de  celles  qui  fe  fouffloient  i la  manière  de 
Venife  ; mais  encore  de  fondre  toutes  fortes  de 
bandes  fc  bordures  de  miroirs  , de  comiches , de 
chambranles  , de  mouleuret  , fc  autres  tels  ouvra- 
ges d'architeCture  de  criftaL 

Les  propofitions  du  fieur  Thevart  ayant  été  exa- 
minées au  confeil  du  roi , & enfuite  acceptées , fa 
majefté  lui  accorda  par  fes  lettres  patentes  un  pri- 
vilège exdufif  pour  trente  années  , de  faire  fondre 
fc  fabriquer  en  quelque  lieu  du  royaume  qu'il  vou- 
drait s’établir  , des  glaces  de  foixante  pouces  de 
haut , fur  quarante  pouces  de  large  , fc  de  toutes 
autres  hauteurs  fc  largeurs  au  deffus  , fans  néan- 
moins en  pouvoir  foire  audeflbus  dcfdits  volume; 
qui  refteroieu:  pour  le  partage  de  l'ancienne  com- 
pagnie de  Bagncux  , avec  pareilles  defenfes  audit 
Hagneux  & i toutes  autres  perfonnes  de  foire  aucune 
glace  des  grandeurs  refervées  pour  la  manufacture 
de  Thevart,  ni  de  fc  fcivir  de  fes  inftrumens  , ma- 
chines fc  ouvriers , comme  ledit  Thevart  ne  pou- 
voit  non  plus  employer  ceux  de  Bagneux. 

Par  les  mêmes  lettres , le  nouvel  entrepreneur 
eft  oblige  de  fournir  dans  trois  mois  au  fur-intendane 
des  bàtimens,  un  inventaire  des  machines  propres  i 
la  fabrique  des  glaces  coulées  fc  des  principale* 
pièces  qui  les  compofcnt.  Enfin  tous  les  ariêtt , 
privilèges , droits  & prérogatives  accordes  à l’an- 
cienne ^manufacture  & à fes  entrepreneurs  fc  ou- 
vriers, font  pareillement  confirmés  à celle  de  The- 
vart , particulièrement  ceux  pour  la  non  dérogeance 
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à noble  (Te  pour  lui  & fcs  aflbciés-,  & l’iaterJiâion 
de  roui  commerce  de  giiues  étrangères  par  les 
Marchands  miroitiers  ôc  autres  fujett'  île  fa  inüjcfté. 

Ces  lettres  patentes  font  du  14  décembre  léüS  , 
mais  feulement  cnregirtrces  au  parlement  le  16 
mai  i6y4,  » à 1a  cour  des  ailles,  le  tyjuin  i6p». 

. Cette  manufacture  fut  d'abord  établie  à Paris,  & 
les  ouvrier,  s*v  étoient  tellement  perfcélionnés  , 
qu'ils  étoient  déjà  parvenus  à faite  des  ghuej  de 
quatre-vingt-quatre  pouces  de  haut  fur  cinquante 
de  large  ; mais  parce  que  les  frais  y étoient  très- 
Conliderablcs  .particulièrement  pour  la  grande  cou- 
fommation  de  bois  qui  cft  très-cher  dans  cette  capi- 
tal® , les  entrepreneurs  l’avoicnt  depuis  transféré  à 
Saint- Gohin,  ancien  château  près  de  la  Ferc  , que 
la  proximité  d’une  grande  forêt  * sic  la  rivière 
d Oyle  qui  defeend  à Patis  , rcn.loit  plus  cshmode 
pour  1 execution  de  la  fabrique  & pour  réparant 
de  la  siepenfe.  0 

Ce  changement  ayant  fait  appréhender  au  lieur 
Tl.cvau  & a fa  compagnie , qu'on  ne  les  inquiétât 
lut  divers  privilèges  & exemptions  qui  leur  avoiem 
tté  accordés  , mais  qui  n’étoient  pas  fuRifammcm 
expliques  dans  les  lettres-patentes  , ils  foliicitetcnt 
k obtinrent  un  atra  du  confeil  du  mois  de  février 
téys  ,eo  forme  de  lettres-patentes  , par  lequel  tous 
lefdits  privilèges  & exemptions  , aptes  avoir  été 
énoncés  en  detail , leur  font  de  nouveau  confirmés. 

Il  fcmbloit  que  les  deux  manufaéturcs  des  pla- . 
ces  avant  un  objet  II  différent,  l'une  ne  devant  faire 
q îc  des  glaces  fouillées  au- deflous  de  foirante  pou- 
ces, 5c  l'autre  feulement  des  gUces  coulées  au- 
dctTus  de  cette  grandeur,  elles  ne  dévoient  fc  porter 
-ajcun  préjudice  l’une  à l’autre  ; mais  l’expérience 
avant  fut  reconnoitre  le  contraire,  fa  majefté  jugea 
a propos  d en  faire  la  réunion  ; ce  qui  fut  exécuté 
pat  un  arrêt  .lu  confeil,  du  19  avril  té.,j  , &t|c, 
lettres-patentes  du  premier  mai  enfuivanr. 

Par  cet  arrêt  .V  les  lettres  données  en  conféqnen- 
cc  , les  priviitges  des  deux  compagnies  ayant  été 
révoques  pour  le  temps  qu’il  en  rclloit  à expirer , 
la  majclte  déclare  qua  l’avenir,  à commencer  du 
premier  mai , il  n y aurait  plus  qu’une  feule  5c  uni- 
que manuraélure  de  g/.i ces  fous  Je  nom  de  Fran- 
fo,s  Ptaflner,  <Juifcroit  régie  par  ceux  des  ancien, 
ât  nouveaux  interclTcs  ou  autres  qui  feraient  nom- 
més par  ladite  imqcfté  , fans  que  néanmoins  les  uns 
5c  les  autres  puffin:  être  tenus  des  dettes  contraflécs 
pour  chacune  defdircs  manufactures. 

Le  privilège  accordé  à la  compagnie  de  Plaf- 
tner  c!>  de  trente  années , fa  majefté  lui  confir- 
mant au  surplus  tous  les  droits , exemptions  5c 
prérogatives  accordées  aux  deux  premières  manu- 
factures. 

Dam  la  même  année  1 6PS  , les  incéreflcs  à la 
nonvaie  compagnie  , obtinrent  encore  un  arrê: 
du  confeil  & des  lettres -patentes , du  if  oftobre 
en  interprétation  de  l’a t rôt  5c  des  lettres  de  leur 
réunion.  C eft  par  cet  arrêt  en  interprétation  , 6c  les 

lettres  données  en  conférence,  que  £»  majerté  fai- 
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fiant  droit  furl’oppofition  des  fis  corps  des  marchands 
i!c  Paris , fur  celle  des  marchands  miroitiers-lunetiers 
de  la  me  ville  , & encore  fur  celle  de  la  plupart 
des  maîtres  des  verreries  du  royaume  , réglé  cc  qui 
convient  ati  commerce  des  uns  & des  autres  par  rap- 
port i celui  des  glaces , 5c  au  dernier  privilège  exclu- 
sif accordé  à la  compagnie  par  les  lettres  du  mois 
de  mai  itiçr.  • 

U arriva  néanmoins  de  cc  privilège  exclufifc-'mrae 
de  cous  les  autres,  après  avoir  facrifié  la  liberté 
naturelle  des  artiftes  5ulcs  confommatcurs  dl’àviditc 
de  quelques  protégés,  on  vit  crouler  la  fociéce  pri- 
vilégiée. 

La  proteffion  de  la  cour  tant  île  fois  reaouvrïïée 
à la  compagnie  des  glaces  n’ayant  pd  encore  la 
fou  tenir,  en  forte  même  quYlle  avoic  été  obligée  en 
i7<n  , d’éteindre  une  partie  de  fcs  fours,  d’ob- 
tenir un  arrêt  de  furféance  pour  le  paiement  de  fcs 
dettes  pendant  deux  ans , fon  privilège  fut  de  nou- 
veau révoqué,  &:  un  autre  de  trente  années  accordé 
à une  nouvelle  compagnie,  fous  le  nom  d’Antoine 
[ d'Aeincourt,  au  mois  aoftobre  1701.  Ceft  celle  qui 
lubuile  à préfet»,  fcm  privilège  cxclufif  ayant  été 
renouvelle  t l’expiration.  Quand  il  ne  (iibfiftera 
plus,  l’émulation  pouna  perfectionner  l’an  de  foudre 
le  verre  & faire  diminuer  le  prix  des  glaces. 

Commerce  des  glaces . 

Le  commerce  des  glaces  cft  três-confidérable  en 
Francc.Pariscn  confommc  une  grande  quantité  dans 
l'ornement  des  belles  maifbns , ou  plu  tôt  des  fuper- 
bcs  ' palais  qui  s y bàtiflent  depuis  un  demi  fièclej 
& l’on  eu  envoie  aufli  un  grand  nombre  dans  Ici 
pavs  étrangers  , même  jufqu  aux  Indes  5c  i la  Chine. 

En  fait  de  commerce  de  glaces  en  blanc,  on  ne 
parle  que  par  pouces  & par  lignes  de  largeur  & de 
hauteur.  Les  lignes  néanmoins  ne  Ce  comptent  que 
dans  les  glaces  de  numéro , c’eft-i-dire , les  plus 
petites  j celles  depuis  quatorze  pouces  de  hauteur  fur 
douze  de  largeur  n entrant  plus  dans  le  détail  des 
lignes. 

Les  glaces  de  numéro  font  au  nombre  de  huit. 
N°.  H , qui  n’ont  que  fîx  pouces  fix  lignes  de  hau- 
teur fur  quatre  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

N°.  10,  fcp:  pouces  trois  lignes  fur  cinq  pouces. 

! N°.  1 i , fept  pouces  dix  lignes  fur  cinq  pouces 

dix  lignes. 

N°.  17 , huit  pou  ces, fept  lignes  fur  fix  pouces  huit 
lignes. 

N'*,  zo  , neuf  pouces  cinq  lignes  fur  fept  pouces 
quatre  lignes. 

N®,  to,  dix  pouces  quatre  lignes  fur  huit  pouces 
fept  lignes. 

N°.  40,  onze  pouces  fïx  lignes  fur  neuf  pouces 
fix  lignes. 

N°.  50  , douze  pouces  fix  lignes  fur  dix  pouces 
fix  lignes. 

Au-dela  de  cc  numéro  , commencent  ce  qu’on 
appelle  les  glaces  de  roluaic  règles , qui  mou; eut 
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tègqjjércment  depuis  auatorre  pouces  de  haut  fur| 
douze  de  large  , jufqu’acent  ponces  auffi  de  hauteur 
te  foitaUte  de  largeur#  Ces  dernières  Te  vendent 
5,000  liv.  pièce  ; les  autres  baillant  toujours  de 
prix  jufqu’aux  quatorze  pouces , qui  ne  valent  que 
fix  livres  quatre  fols. 

Il  y a auilî  une  grande  quantité  de  glaces  qu'on 
nomme  de  volume  irrégulier  , dans  le  détail  de  (quel- 
les il  neft  pas  poflîble  d’entrer,  Sc  fur  quoi  l’on  peut 
confulcer , auili-bien  que  pour  les  difterens  prix  des 
régulières , le  tarif  que  les  imérefïes  i la  compagnie 
des  glaces  de  France  ont  lait  imprimer  pour  leur 
propre  commodité , de  pour  celle  du  public. 

Glace.  Sc  dit  Je  certains  défauts  qui  fc  rencon- 
trent dans  les  diamants , pour  avoir  etc  tires  avec 
trop  de  violence  des  veines  de  la  mine.  Quand  les 
glaces  font  trop  confiJêrablcs  dans  les  diamaucs , ôn 
cd  obligé  de  les  feier , ou  de  les  cliver. 

GLÀCÉ.  Ce  qui  cil  poli , bridant  Sc  ludre  comme 
une  glace.  Un  taffetas  glacé , un  ruban  g lacé . On 
glace  les  rubans  Sc  les  tadetas  en  leur  donnant  la 
gomme  ou  le  ladre  un  peu  plus  fort. 

On  appelle  i Amiens  étamines  glacées  ou  de 
foie  glacée , de  pentes  étoffes  de  demi-aune  de  large . 
dont  la  chaîne  cil  de  doubla  foie  > & la  tréme  de 
laine  naturelle  Sc  non  teinte.  La  longueur  des  pièces 
doit  être  de  trente-deux  aunes. 

Giacé  , en  termes  de  confifettr.  Se  dit  des  con- 
futures  féches  que  l'on  couvre  d'un  fucre  candi  Sc 
luifant.  Des  confitures  glacées, 

GLACEUX.  Il  le  dit  des  pierreries  qui  ^nt  des 
glaces. 

GLAND.  C’eft  le  fruit  Sc  la  fcmcnce  tout  en- 
fcmblc  de  l’arbre  appelle  chêne . Ce  fruit  el>  en 
forme  de  noifette  longue  Sc  lifTée  ; .(  il  y a néan- 
moins des  glands  ronds  : ) les  uns  Sc  les  autres  font 
couverts  du  côté  de  la  queue  , d’une  cfpècc  de  demi- 
coque  en  gobelet , Sc  renferment  en  dedans  une 
fubflancc  Manche  ,‘folidc  Sc  amère.  L’on  dit  que  les 
premiers  hommes  vivoient  d t gland  : il  faut  avouer 
que  leur  nourriture  n’eroit  pas  agréable  , (i  les 
chênes  d’alors  ne  produifoient  que  des  glands  pa- 
reils à ceux  d'aujourd'hui. 

Les  chimiflcs  prétendent  qu’ils  tirent  du  gland 
une  huile  prccicufe  , dont  ils  racontent  mille  pro- 
priétés prefquc  rniraculcufes.  Les  marchands  épi- 
ciers Sc  drognides  vendent  aurtt  de  l’huile  de  gland 
qu’on  leur  envoie  de  Provence  ; mais  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  font  de  bonne  foi  , ne  la  vendent  que 
pour  ce  qu’elle  ed  , c’ed-à-dire  , pour  de  l'huile 
de  ben , ou  de  noifette  , empreinte  des  qualités  du 
gland. 

Gland.  Sc  dit  encore  d’une  cfbèce  de  bouton 
couvert  de  pcilcs  , pu  de  longs  filets  d’or  , d’ar- 
gent , de  foie , de  laine , ou  de  fil  , avec  une  tête 
ouvragée  des  mêmes  matières  , d’où  pendent  les 
filets.  Les  glands  de  fil  font  partie  du  négoce  des 
marchandes  Lingcres  Sc  des  marchands  merciers 
£ui  fout  le  commerce  de  toiles  fines  Sc  de  den- 
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telles  ; les  autres  fe  font  par  les  tiflutiers-rubaniers" 
frangiçrs. 

GLANDÉE*  Récolte  du  gland.  Il  fe  dit  atiflt 
du  commerce  qui  s’en  fait  , Sc  encore  du  gland 
comme  marebandife.  Ordinairement  fous  le  mot  de 
glandée  y on  comprend  tous  les  fruits  agredes,  ou 
Uuvagei  qui  fe  recueillent  dans  les  forets. 

La  glandée  ed  du  nombre  des  menus  marchés 
qui  fc  font  pur  les  officiers  des  eaux  & forêts  dans 
les  bois  Sc  forets  du  roi.  L’adjudication  s’en  fait  1 
l’audience  des  maîcrïlcs  particulières  , avant  le  tf 
feptembre  ; & l’on  y obfcrvc  le  mè*uc  ordre  pour 
les  billets  proclamatoircs,  les  publications  , & Vex- 
tinéVion  des  feux  , qu’à  la  vente  des  bois  chablis. 

Le  marchand  à qui  la  glandée  cd  adjugée  , outre 
le  prix  de  l’adjudication  , doit  fourttir  dans  i etendue 
de  la  forêt  dont  il  a acheté  la  glandée  , la  quantité 
de  porcs  qui  aura  été  réglée  par  les  proces-verbaux 
des  maîtres  particuliers , tant  pour  les  ufagers  que 
pour  les  officiers. 

Les  porcs  qu’on  met  dans  les  forêts  du  roi  , 
doivent  être  marqués  d’une  marque  de  feu  donç. 
l’original  doit  ccrc  dépofé  au  greffe  , Sc  n’v  peuvent 
êtreen  plus  grand  nombre  que  celui  airété  par  lef- 
dits  proces-verbaux. 

Perfonne  ne  paut  mettre  fes  porcs  en  glandée , 
que  ceux  employés  dans  l’état  arrêté  au  conicil  % 
(ans  l.i  permiltion  do  l'adjudicataire. 

La  glandée  n’ed  ouverte  que  depuis  le  premier 
oftobic' jufqu’au  premier  février,  roye^  l’ordon* 
nancc  de  1 669  , fur  le  fait  des  eaux  Sc  forêts. 

Il  cd  défendu  i tous  u&gers  & a tous  autres 
d’abbatre  la  glandée , fene  Sc  autres  fruits  des  ar- 
bres , les  aniaffer,  ni  tranfportcr , ni  meme  ceux 
qui  font  tombés  d’cux-mc, nés  , fous  prétexte  d'ufage, 
i peine  de  roo  1.  d’amende. 

GLAYFUL.  Fleur  autrement  appelles  iris  , 
dont  la  racine  cd  bonne  i divctlès  choies, 

GLOBE  ou  boule.  C’ed  un  corps  rond  folide, 
compris  fous  une  feule  fuperficie  , qui  a un  point 
au  milieu  qu’on  nomme  le  centre  ; duquel , (i  en 
tire  des  lignes  i fes  extrémités , elles  font  toutes 
égales.  La  terre  Sc  l’eau  ne  font  qu’un  globe,  Le 
globe  du  monde  roule  fur  fon  axe , dont  les  extré- 
mités font  les  deux  pôles.  Il  y a îles  globes  célcl- 
tes  Sc  des  globes  terredres.  Ce  font  les  faifeurs 
d'indrumens  de  mathématiques  qui  les  vendent. 

GLU  , que  quelques-uns  appellent  impropre- 
ment OLUr.  & GLUS.  C’cll  une  compolition  , 
ou  plutôt  uns  drogue  vilqueufe  & tenace  , qui  le 
fait  avec  1a  féconde  écorce  du  grand  hou*. 

On  lève  cette  écorce  Mans  le  temps  de  la  fève  ; 
Sc  après  l’avoir  laiiTée  quelques  jours  pourrir  i la 
cave  dans  des  tonneaux  , on  la  bat  dans  des  mor- 
tiers julqu'i  ce  qu’elle'  (oit  réduite  en  pâte  : on  la 
lave  cnluitc  en  grande  eau  , dans  laquelle  on  la 
manie  & paierie  i diverfes  repiifes  , Si  l’on  la  ma 
dans  des  barils.  < r 

Cette  glu  vient  de  Normandie  Sc  d’Orlcans.  La 
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meilleure  eft  la  plus  verdâtre  , la  moins  puante  , & 
oïl  il  eft  moins  icfté  d’eau.  On  la  peut  long-temps 
garder  i la  cave  , pourvu  qull  y ait  toujours  de 
l'eau  deffus. 

il  fe  fait  aufti  de  la  glu  avec  le  guy  de  chêne. 
'Vcye\  GUY  OE  CHÊNF.  * 

11  y a encore  une  aufre  efpèce  de  glu  , que  l'on 
appelle  glu  d*  Alexandr  ie  ou  de  levant , qui  fe  fait 
avec  des  febeftes. 

L'ufage  de  la  glu,  dont  on  ne'  peut  fe  fervir 
qu  en  la  maniant  les  mains  frottées  d'huile , eft  pour 
prendre  de  petits  oifeaux  i des  gluaux , qui  eft 
une  chaflc  allez  plaifance.  On  y prend  aufti  des 
fou  ris  , des  rats  , des  mulots  & autres  animaux 
femblablcs:  & les  vignerons  remploient  quelquefois 
pour  fauve*  leurs  vignes  Je  chenilles. 

G O 

GOBELET.  Efpccc  de  tille  dont  on  fc  Ce rt  pour 
boire. 

Les  gobelets  de  Tamaris  fe  mettent  du  nombre 
des  drogues  mddceinales  ; le  vin  qu’on  y faille 
quelque  temps  ptenant  une  qualité  que  l'on  croit 
propre  pour  la  gucrifon  des  maux  de  ratte. 

Goæelet.  On  faittuiffi  des  gobelets  avec  du  régule 
d’antimoine  : les  ligueurs  qu'on  y.  fait  infufer  de- 
viennent très-purgaaves.  Il  y en  a de  régule  d’an- 
timoine ordinaire  , St  de  régule  d'antiinome  avec  le 
mars. 

GOBELiNS.  L'on  nofttme  ainfï  une  manufac- 
ture royale  établie  i Paris  au  bout  du  fauxbour» 
S.  Marcel,  ou,  comme  on  dit,  S.  Marceau  , pour 
la  fabrique  des  npiflerics  St  meubles  de  la  cou- 
ronne. 

La  maifon  où  eft  préfentement  cette  manufac- 
ture avoit  été  bâtie  pat  les  frères  Gobe/in  , célè- 
bres teinturiers  du  quinzième  lïécle,  qui  avoient 
les  premiers  apporté  .i  Paris  le  fecret  de  cette  belle 
teinture  d’écarlate  qui  a confcrvé  leur  nom  , auflï- 
bien  que  la  petite  rivière  de  Bièvre , fur  les  bords 
de  laquelle  le  fit  leur  érabliflfement , te  que  depuis 
l’on  ne  connoit  guéres  à Paris  que  fous  le  nom  de 
rivière  des  Gobclins . 

Ce  fut  en  l'année  1667  , que  ce  lieu  changea  fon 
nom  de  Folie-Gobclin  qu’il  avoitporté  de  puis  deux 
liécles  en  celui  Shitel  royal  des  Gobclins  , en 
conféquence  de  ledit  du  roi  Louis  XIV  du  mois 
de  novembre  de  1a  même  année  , vérifié  en  parle- 
ment le  10  décembre enfuivant , St  en  la  chambre  des 
comptes  St  cour  des  aides,  les  10  février  S:  ; mars 
Ue8.  ’ 

D’où  il  réfute  que  les  deux  établiffcmens  des 
Gobelins  , fijavoir  les  belils  teintures  en  écarlate  S: 
ks  tapiffeiics , n’ont  point  été  iuftitués  par  Colbert , 
comme  on  le  dit  tous  les  jours  ; mais  feulement  ré- 
glementés par  ce  minifire  , ce  qui  leur  eft  peut- 
être  plus  nuifible  que  profitable. 

GOBERGES.  Bois  de  hêtre  refendu  en  forme 
de  petites  planches  taillées  en  couteau  , c’eft-i-dire , 
plus  épaifles  d’un  cité  que  d’antre , dont  les  layet- 
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tiers  te  eoffretiers-bahutiers  fe  fervent  ordinairement 
dans  leurs  ouvrages. 

Il  s’en  fait  de  deux  fortes.;  Tune  que  Ton  ap- 
pelle goberges  ordinaires , dont  la  largeur  eft  de- 
puis cinq  jufqu’à  fept  pouces  , ic  la  longueur  de- 
puis deux  pieds  jufqu'a  quatre  , ayanr  un  pouce  du 
côté  le  plus  épais  , & environ  demi-pouce  du  côté 
le  plus  mince. 

L'autte  efpèce  de  goberges  qui  fe  nomment 
layettes  , parce  que  1 on  s en  fert  particuliérement 
i fai r es  de  ces  fortes  de  caffettcs  que  l’on  appelle 
layettes  , a depuis  di*  jufqu’a  treize  pouces  de 
large  fur  deux  pieds  de  long  , de  la  même  épaifleur 
que  les  goberges  ordinaires. 

Les  unes  & les  autres  fc  comptent  par  poignées 
de  quatre  goberges  chacune  , & fe  vendent  par  les 
marchands  de  bois  dlouvrages  au  millier  , avec  les 
quatre  au  cent  , le  tout  réduit  i quatre  pieds  ; de 
forte  qu’un  millier  de  goberges  eft  compofé  de 
quatre  mille  cent  foixantc  pieds  de  bois. 

Les  endroits  qui  fournifient  le  plus  de  goberges 
pour  la  confommacion  de  Paris  , font  Villers-Coie- 
rets  & Compiegne.  Il  en  vient  néanmoins  beaucoup 
du  côté  de  Champagne , il  s’en  envoie  aufti  quel- 
que peu  de  Lorraines 

Gocprgfs.  Sc  dit  aufti  parmi  les  marchands  ta- 
piflîers  & frippiers  , même  chez  les  menuifîers  , de 
ces  petites  planches  de  quatre  i cinq  pouces  de 
large,  plus  ou  moins  longues  , qui  font  attachées 
fur  des  fangles  i certaine  diftance  égales  l'une  de 
l’autre  avec  de  la  groflè  broquette,  & que  l’on  érend 
de  traders  fur  les  bois  de  ht  pour  fervir  d’enfoo- 
çurc  & fou  tenir  la  paillaïïè  ou  le  fommier  de  crin. 

Gobergfs.  Ce  font  aufti  des  perches  dont  les 
menuifîers  de  placage  A:  de  marquecteric  fe  fervent 
pour  tenir  fur  l’établi  la  befogne  en  état , après 
l’avoir  collée , jufqu’à  ce  que  la  colle  foi;  parfaite- 
ment féche. 

GOBEUR.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière  de 
Loire  les  forts  & compagnons  de  rivière  qui  fervent 
à la  charge , décharge  ou  conduite  des  bateaux. 

L'article  n de  la  déclaration  du  roi  du  24  avril 
170?  » pour  le  rétabliftcmcnt  du  commerce  & na- 
vigation «le  la  rivière  de  Loire  , défend  aux  cro- 
cheteurs  , porte  - facs  , gobeurs  & autres  , d’entrer 
dans  les  bateaux  & de  travailler  à leur  conduite  con- 
tre la  volonté  du  maître  marinier. 

GODE.  Alefure  étrangère  des  longueurs  , dont 
il  eft  parlé  dans  les  tarifs  de  \(6\  & de  1667  aux 
endroits  où  il  eft  fait  mention  des  frifes  blanches 
appellécs  de  coton  qui  fe  vendent  à la  gode . Par 
ces  tarifs  qui  ne  difent  point  en  quel  pays  cette 
mefure  eft  en  ufage , il  paroît  que  les  100  godes 
font  ixf  aunes  mefure  de  Paris,  en  forte  que  fur 
ce  pied  la  gode  contiendroit  cinq  quarts  d’aune  de 
Paris. 

GOEMON , ou  GOUEMON.  Fipèce  d’herbe 
marine  qu’on  nomme  autrement  varech . 

GOLTSCHUT.  Efpèce  de  mounoic  ou  plutôt 
de  petit  lingot  d'or  qui  vient  de  la  Chine  , & qui  y 
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regardé  comme  marchandée  plutôt  que  comme 
efpèce  courante.  Ce  font  les  Hollandois  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  goltfchut , qui  en  leur  langue 
lignifie  bateau  d'or , parce  qu’il  en  a la  figure  ; les 
aurres  nations  les  appellent  pains  d'or . 

Comme  dans  toute  la  Chine  fi;  le  Tunquin  il 
ne  fc  bat  aucune  monnoie  d’or  ni  d’argent , on  y 
coupe  ces  deux  métaux  en  morceaux  de  divers 

nids  ; ceux  d’argent  s’appellent  taèl  t on  en  parle 
eux  propre  article:  ceux  d’or  font  les goltjchues 
donc  il  clt  ici  quefiion.  Ils  fervent  dans  les  gros 
paiemens  3c  lorfque  Jes  tacls  3c  les  monnoies  de 
cuivre  ne  fuffifent  pas. 

Quand  les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  d’or 
ou  gohfchus  dans  les  differentes  parties  des  Indes 
©ü  ils  trafiquent  , les  marchands  avec  qui  ils  en 
traitent  les  font  ordinairement  couper  par  le  milieu , 
les  Chinois  étaut  fi  fins , ou  pour  mieux  dire  , de  fi 
xnauvaife  foi , qu’on  a fouvent  trouvé  de  ces  mor- 
ceaux d'or  fourés  jufqu’i  un  tiers  de  cuivre  ou 
d’argent. 

Les  Japonois  ont  aujfi  des  goltfchuts  , mais  qui 
ne  font  que  d’argent  : il  y en  a de  envers  poids  , Sc 
par  confisquent  de  diverfes  valeurs.  Voye\  l'article 
des  monnoies  où  il  efl  parlé  de  celles  du  Japon. 

GOMME.  Suc  aqueux  & gluant  qui  fe  congèle 
fur  les  arbres  d’otl  il  fort.  Il  y a autant  ditlcren- 
tes  efpèces  de  gommes  qu’il  y a de  différons  arbres  , 
plantes , ou  racines  d’ou  coulent  ces  fortes  de  fucs. 

On  les  divife  ordinairement  en  gommes  aqueu - 
Jes  & gommes  re’fineufes  ; & quelques-uns  y ajou- 
tent encore  les  gommes  irrégulières  comme  une 
rroifiéme  efpèce.  Les  gommes  aqueufes  font  celles 
qui  peuvent  fe  diffoudte  dans  l’eau  , le  vin  3c  fem- 
blablcs  liqueurs  ; les  gommes  réjineufes  font  celles 
dont  la  di dotation  ne  fê  fait  que  par  le  moyen  de 
l'huile  ; & les  gommes  irrégulières  celles  qui  ne 

f cuvent  fe  difloudrc  que  difficilement , foit  dans 
eau  , le  vin  & autres  liqueurs  pareilles.  Toutes 
ces  fortes  de  gommes  , du  moins  celles  dont  les 
marchands  droguiftes  fie  épiciers  font  commerce  , 
feront  expliquées  ou  dans  la  fuite  de  cet  article  , ou 
i leurs  articles  propres  , auxquels  l’on  pourra  avoir 
recours. 

■Gomme  animée  , que  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  nomme  auffi  gemme  amée.  Efpèce  de  réfine 
qui  coule  de  l’arbre  que  les  Portugais  appellent 
courba  ri. 

Cet  arbre  croit  dans  plufieurs  endroits  de  l’Amé- 
rique , il  s’élève  fort  haut  : fon  bois  qui  cft  propre 
aux  ouvrages  de  menuiferie  , cft  couvert  dune 
écorce  épaiffe  fi;  afTez  brune  : fes  feuilles  font  fem- 
blablcs  a celles  du  laurier  , mais  d’un  verd  plus 
clair  & fans  goût  aromatique.  Il  a des  fleurs  qui 
viennent  en  un  bouquet  de  figure  pyramidale  ; la 
femence  qu’il  produit  efl  enfermée  dans  des  gouf- 
fes  dures  6c  noirâtres  , dont  les  coffes  font  difficiles 
à fé parer. 

La  gomme  qui  fort  du  courbari  efl  dure  , tranf- 
pa rente  , de  bonne  odeur  , afTez  fcmblable  à l'am- 
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bre  jaune  ; elle  ne  fè  diffout  ni  4 l’eau  , ni  à l’huile  : 
on  la  trouve  quelquefois  par  morceaux  gros  com- 
me le  poing  : on  la.fubftitue  fouvent  au  copal  dans 
les  ouvrages  de  vernis. 

Gomme  arabique  , qu’on  nomme  auffi  the- 
BAIQUE  , • S A R K ACEN  E DE  BaBILONE  fie  ACHAN- 
tine  , du  nom  des  lieux  ou  de  l'arbre  d’od  elle 
vient.  Efl  le  fuc  d’un  arbre  appelle  acacia  J*Egyp- 
te  : cet  arbre  cft  affez  petit,  & a fes  branches  epi- 
neufes , garnies  d’un  grand  nombre  de  feuilles  pref- 
que  Imperceptibles  ; la  gomme  qui  en  découle  efl 
blanche  , en  petites  larmes  claires  3c  tranfparentes , 
qui  font  auffi  les  qualités  qu’il  faut  obferver  pour 
la  choifir  : elle  vient  du  levant  par  la  voie  de 
Marfcille. 

Gomme  gutte  ou  gütta  camba.  Ainfi  nom- 
mée , félon  M.  Bolduc  de  l’académie  des  fcicnces^ 
d’une  prétendue  vertu  fpécifîquc  que  l’on  s’eft  long- 
temps flatte  qu’elle  avoit  pour  la  goûte;  efl  une  gom- 
me qui  vient  des  Indes  tant  orientales  qu’occiden- 
tales , fie  qui  efl  un  puiflànt  mais  dangereux  purga- 
tif ou  émétique  ; 4 moins  d’en  corriger  la  malignité 
par  des  préparations  chimiques.  » 

Cette  gomme  efl  le  fue  qui  coule  du  tronc  d'uae 
plante  épineufè  fort  extraordinaire  , puifqu’ellc  efl. 
toutes  branches  fie  n’a  ni  feuilles  , ni  fleurs , ni  fruit* 
Cette  plante  croît  dans  Je  royaume  de  Siam  , dans 
la  Cochinchine  fie  dans  quelques  provinces  de  U 
Chine  fie  de  l’Amérique  : le  lue  qu’on  en  recueille 
s’epaiffic  fie  jaunit  à l’air.  Les  Chinois  fie  les  Cochin- 
chinois , quand  il  efl  en  confîflance  de  pâte , le 
roulent  en  figure  cylindrique  , que  les  marchands 
droguifles  fie  épiciers  appellent  turbans  fie  faucif- 
fans.  La  meilleure  gomme  gutte  doit  être  fcchc  , 
haute  en  couleur  , point  graveleufe  ni  mêlée 
d’une  gomme  rouge  \ claire  fie  cranfparcnte  qui  en 
diminue  le  prix.  Elle  a quelque  ufage  dans  la  méde- 
cine; mais  le  plus  grand  qu’on  en  fafïe  cft  pour 
la  peinture  , la  gomme  gutte  fai  faut  un  très-beau 
jaune. 

Gomme  do  Séhégal.  Cette  gomme  n’eft  point 
différente  de  l’A  rabique  pour  les  qualités  ; on  e Ai- 
me pourtant  davantage  T Arabique.  L’arbre  qui 
porte  cette  gàmme  Afriquaine  efl  grand  fie  épi- 
neux ; fes  feuilles  font  petites  Sc  toujours  vertes  , 
fes  fleurs  font  blanches  , fes  fruits  reflèmblcnt  aux 
! figues  : le  principal  ufaçc  de  ces  deux  gommes  efl 
| pour  la  thériaque  : on  s en  fcrc  auffi  dans  la  com- 
pofhion  du  fuc  de  rcglilTe  de  Blois  , parce  qu’on 
les  croit  bonnes  pour  u toux.  Les  vaineaux  ae  la 
compagnie  du  Sénégal  rapportent  dans  leurs  retours. 

Gomme  torique  ou  turis.  C’cfi  la  gomme 
Arabique  tombée  des  acacias  dans  le  temps  de 
pluie  & qui  s’eft  amoncelée  en  grofTcs  malles.  Elle  , 
efl  propre  aux  teinturiers  en  foie , fie  ceux  de  Lyon 
en  conioramenc  beaucoup. 

Gomme  vfrmjçuléu.  Efl  La  gomme  Arabique 
ou  du  Sénégal  , qui  en  coulant  de  l’arbre  fe  plie 
3c  replie  en  plufieurs  tours  fie  prend  la  figure  de 
vermiffeaux.  Un  tâche  de  la  faire  paffer  pour  la 
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meilleure  pour  en  relever  le  prit  ; mais  l’A  rabique 
ordinaire  ne  lui  cède  en  rien. 

Gomme  d'Angleterre  , qu'on  appelle  auflt 
gomme  a priser.  Eft  la  gomme  blanche  d’Ara- 
bie ou  de  Sénégal  fondue  dans  un  peu  d’eau  8c 
réduite  en  petites  tables  trcs-minccs  ; elle  ferc  à friler 
les  cheveux. 

Gomme  df  pays.  C’cft  celle  que  les  payfans  des 
environs  de  Paris  8c  d’ailleurs  recueillent  de  différons 
arbres  , comme  pruniers,  ccrifiers,  & c.  Il  faut  la 
choifir  féchc  8c  blanche  j les  chapeliers  s’en  fervent 
aufli-bien  que  d'autres  ouvriers. 

On  met  au  nombre  des  gommes  ou  rcjîncs  les 
diverfes  fortes  de  manne  : ener 'autres, 

L’adraganth. 

L'ammoniac. 

L’alfa  fittida. 

Le  barras. 

Le  bdelium. 

Les  baumes  de  Judée  , du  Pérou  , 9tc. 

Le  benjoin. 

Le  camphre. 

Le  «ancantum. 

La  cangne» 

Le  copàl.  • 

L’élemy. 

L’cnctn>.  # 

L'encens  marbré. 

L'euphorbe. 

Le  galbamun. 

Le  ealipot. 

L'hedère. 

■ La  lacque. 

La  myrrhe. 

L’oliban. 

Le  fagapinum , autrement  feraphim  ou  ferapinum. 
Le  (hng  de  dragon. 

La  (arcocole. 

Le  ftaélé. 

Le  ftorax. 

Le  tacamacha. 

La  térébentine. 

Le  tare  ou  goudron,  &c. 

GONDEZÉL.  C’eft  une  cfpèce  de  coton  fi  U 
d’une  moyenne  forte  8c  d’un  débit  peu  couliddroble  en 
France. 

GONDOZOLETTTS.  On  nomme  oinlî  i Alep 
les  cotons  dont  le  filage  eft  le  plus  fin  ; les  plus 
gros  s’appellent  filej  payas* 

GONNE.  Sorte  de  futaille  plus  grande  que  le 
Hambourg  , qui  fert  à mettre  du  faumon  falé.  Les 
gonnes  de  lauraon  pèlent  ordinairement  depuis 
quatre  cent  ju  finies  J quatre  cent  cinquante  livres. 

Gomme.  Se  dit  aufti  d’une  efpèce  de  futaille  pro- 
pre i mettre  de  la  bierrs  ou  d’autres  liqueurs 
pour  embarquer  fur  les  vaificaux  : cette  gonne  eft 
d'un  quart  plus  grande  que  le  baril. 

G OR  AO.  Écotfè  de  foie  qin  fc  fabrique  à la  I 
Chine  ; il  y ce  ar  de  cramoifi  8c  de  ponceau. 
GORD,  ou  GORT.  Terme  de pêche Jur  rivière. 


GO  S 

Ceft  un  palTage  étroit , au  bout  duquel  on  me?  u#i 
filet  pour  y arrêter y prendre  le  poiffon  qui  y 
veut  paifer  en  fuivant  le  fil  de  l’eau. 

U y a plu  fieu  ri  fortes  de  gords  ; des  gords  na- 
turels que  la  nature  forme  dans  les  rivières  fans 
qu’il  foie  befoin  que  l’art  y ajoute  rien;  des  gords 
artificiels  , qui  font  des  conftruclions  de  pieux  en- 
trclaiîcs  de  branches  d’arbres  faites  exprès , pour, 
rétrécir  quelque  endroit  d’une  rivière  ; & des  gords 
fo«s  des  arches  de  ponts  ou  près  des  moulins. 

Nul  gord  en  pleine  rivière*  ne  doit  empêcher  la 
navigation  , & nul  gord  fous  arches  ne  fc  peut  faire 
fans  en  avoir  droit  & valable  conception.  Les  arti- 
cles cinquième  8c  fixiéme  de  l'ordonnance  de  la 
ville  de  Paris  règlent  la  police  qui  doit  s’obfcrver 
(oit  au  partage  des  gords , foir  à leur  récablirtémcnu 
Gord.  Sc  dit  auili  du  filet  quife  met  i la  fortie 
du  gord  pour  arrêter  le  portion. 

Les  gords  i anguilles  qui  ne  fe  tendent  que 
pendant  l'hiver,  font  faits  de  fil  à gord , montes 
avec*  de  la  corde  de  teille , appcllcc  communément 
corde  à gutts;  ils  ont  depuis  cinq  pieds  jiitqu'i  lîx 
pieds  de  hauteur , & de  toute  la  largeur  de  l’ouver- 
ture du  gord. oui  n’en  a ordinairement  que  quatre 
à cinq.  Ce  filet  s’attache  avec  des  pieux. 

GORET.  On  nomme  ainfi  à Paris  le  premier 
compagnon  , ou  maître  garçon  dans  les  principales 
boutiques  des  cordonniers. 

Lorfquc'  le  maître  eft  abfcnt,  le  goret  en  fait 
toutes  les  fon&ions  ; il  coupe  les  milliers  il  y 
coût  la  pièce  après  que  les  garçons  ont  fini  j il 
prend  les  mefures  , & le  plus  fouvent  c’eft  l ii  que 
le  maître  envoie  eu  ville  porter  la  marchandife  en 
fa  place. 

Par  toutes  ces  efpcces  de  prérogatives  le  goret 
paroîc  au-defTus  des  autres  : mais  il  a auftî  beau- 
coup d’autres  obligations  *où  il  eft  fujet  , qui  fem- 
blent  le  rendre  leur  inférieur.  C’eft  lui  qui  balaie 
la  boutique  , qui  met  de  l’eau  dans  les  baquets  , 
qui  fait  les  lits  & les  chambres  des  compagnons  8c 
ni  leur  donne  da  l’eau  pojr  boire  lorfqu'ils  en. 
cmandent. 

Une  autre  différence  mjis  avantageufe  au  goret  f 
confiftc  dans  fes  gages  ; il  a ordinairement  fix  i (epe 
livres  par  femaine. 

GORGE  DF  PIGEON.  Il  fe  dit  des  taffetas 
changeans  , e’eft-i-dire  , qui  ont  la  tréme  &c  la 
chaîne  de  diverfes  couleurs , enforte  que  fuivanc 
que  le  jour  tombe  deflus , ils  fcmblent  prendre  de 
nouvelles  teintures  , d peu  près  comme  font  les 
petites  plumes  que  les  pigeons  ont  fous  la  gorge 
lorfquc  le  folcil  les  frappe  & que  (es  rayons  y for- 
ment divers  angles. 

GORG  ON  ELLES.  Sorte  de  toile  qui  fe  fabri- 
que en  Hollande  8c  à Hambourg  : clics  (ont  propres 
pour  le  commerce  des  iûcs  Canaries  J il  y en  \ dç 
diverfes  qualités  & largeurs. 

GOS  , qu’on  nomme  auftî  rouananche  brakd. 
Sorte  de  hareng  de  la  pèche  Hollandoife. 

GOSE.  Nom  que  l’on  donne  en  Mofcovie  aux 
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prmcipanx  marchands  u ai  trafiquent  pour  le  Cstar. 
Ce  fout  proprement  les  rameurs  du  prince. 

Outre  les  fondions  des  gofes rla.*-is  L commerce, 
ils  en  ont  autli  dans  les  cérémonies  publiques  ; & 
lorfqnL»  lcs  atnbaJTaJeurs  étrangers  on:  audience  di 
Czar , ils  font  tenus  de  s'v  trouver  avec. des  vert.* s 
magnifiques  & des  bonnets^  de  marte  , qui  Ton:  la 
marque  de  leut  .piofcllion  , & l’on  peut  dite  de 
.,r  ^*on«é  » le  commerce  étant  une  profeffion 
très-honorable  parmi  les  Mofeovites. 

GOTIN.  Sorte  de  uni rabolans  qui  ne  font  gucres 
diiieyns  des  mirabolans  belleris.  ^ 

GOULDE  , en  Allemand  gulden.  Monnoie  d ar- 
gent qui  fj  fabrique  en  Allemagne.  Il  v a aulfi 
«es  gouldis  de  Flandre.  Voye\  gulden  O la  ta- 

SLE  DES  MOHNOIfS. 

GOULDRAN , ou  GOULTRAN  , qu'on  nom- 
me  autlî  tarc  ou  bray  liquide  , & quelquefois 
goudron  & guitaan.  C’çft  une  liqueur  claire  & 
grulTè  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins. 

Lorlquc  ces  arbres  font  fur  le  retour , & qu’ils 
ne  peuvent  plus  fervir  qu’à  brûler , on  en  coupe 
l'écorce  tout  autour  en  fer  me  de  couronne  : par 
ces  incifions  il  coule  ^(Tez  long-temps  une  liqueur 
noirâtre  qui  cft  le  gouldran  ; fie  quand  elle  celle 
de  couler  ^c'cft  marque  que  le  pin  cft  tour-à  fait 
Hior:  & qu’il  n’cft  plus  propre  quart  feu. 

Il  vient  une  allez  grande  quantité  de  gouldran , 
de  quelques  provinces  de  France  oïl  les  pins  font 
communs  ; mais  on  en  apporte  encore  bien  davan» 
tage  de  Suède  & de  Novège. 

Il  faut  choifir  le  gouldra n bien  net , bien  natu- 
jcl,  véritable  Stockolm  s’il  fc  peut , <ir  prendre  fur- 
*ü.lJi  p^rdc  qu’il  ne  foit  point  contrefait  avec  des 
faines  d’huife  & de  la  poix  noire.  Le  gouldran 
fort  principalement  i calfater  & enduire  les  vaif 
féaux.  • 


On  appelle  quelquefois  huile  de  cade  ou  huile 
de  poix , la  liqueur  h plus  claire  qui  fe  trouve 
fur  le  gouldran  ; mais  comme  c’eft  très-improp re- 
nient , fie  au  il  y a bien  de  la  différence  entre  cette 
drogue  & la  véritable  huile  de  cade  , les  marchands 
*picicrs-droguiftes  qui  ne  veulent  point  en  fiippn- 
fer  , ne  la  vendent  que  pour  de  faulle  huile  de 
cade. 

Gouldran  zopissa  , ou  poix  navallf.  C’eft 
Je  vieux  gouldron  qui  a fervi  à calfater  les  vaif- 
feaux  : les  apothicaires  le  font  entrer  dans  plufieurs 
compofitions  j mais  fouvenr  au  Kcu  de  vrai  zopilïa 
Us  n v emploient  que  de  11  poix  noire. 

GÔULDRON  , ou  GOUDRON.  Compojition 
de  poix  noire  , de  fuif,  de  eraiffe  , d’huile^  & de 
poix  réfine*  On  s’en  fert  à plufieurs  choies,  par- 
ticulièrement dans  l’artillerie  à préparer  des  leux 
d artifice  : on  l’emploie  aufiî  à faire  le  calfas  des 
-vailTeaux  , quand  on  manque  de  vrai  gouldran  ou  de 
J>rai. 


Commerce  du  'goudron  a Amsterdam. 
X*cs  goudrons  donc  il  1e  fait  un  plus  grand  cotu- 


' me  rce  , font  ceux  dj  IVL/covic , de  Stockholm , de 
\V  ibourg,  fi:  de  la  Caroline.  • 

GOUPILLON.  Raton  long  d’environ  .un  pied 
fie  demi  , i travers  du  bout  d iqjc»  font  attachés 
plufieurs  brins  de  foie  ou  poil  de  cochon.  Le  gau-* 
pi  lion  fri  aux  chapeliers  pour  jette  t de  IVi»  f;r 
le  badin  fie  far  la  feutrière  en  travaillant  à fe u;.cr 
les  chapeaux  , ce  qu’ils  appellent  Qrrofer  la  Jluirç 
ou  arrofer  le  chapeau. 

GOURDE.  Elpècc  de  calebafle  le  courge  , 
qu’on  a fcchcc  pour  en  faire  un  v ai  fléau  léger, 
pour  porter  de  quoi  boire  en  voyage  , ou  à la 
guerre. 

GOURE.  Il  fe  dit  chez  les  marchands  épi  ci  ers- 
drozuiftcs , des  tamarins  qui  ont  été  falüfies  avec 
de  la  mcialTc  , du  Caere  fie  du  vinaigre. 

Goure.  C’eft  encore  de  la  térébenthine  de  Vc- 
nife  , ou  de  Pile  contrefaite  par  les  colporteurs.  U 
lé  dit  aufî;  de  toutes  les  drogues  fophiitiquées. 

GOUREAU.  Figue  violette  tres-groffe*  fie  très- 
longue. 

COUREURS.  Ceux  qui  faifi fient  les  drogues 
en  les  mêlant  de  mauvais  ingrédient  j c’eft  le  nom 
que  l’on  donne  ordinairement  a ces  petits  épiciers 
qui  courent  la  campagne  fit  qui  diftiibucut  dans  les 
villages  du  poivre  , du  gingembre  & autres  épi- 
ceries. 

GOURMET.  Terme  de  marchandée  de  vin» 
Il  fignific  celui  qui  fe  connaît  en  pin  , qui  l’cflfaye 
fie  qui  le  goure  pour  Ravoir  fes  qualités  fie  s'il  eft 
de  garde  ou  non  II  y a à Paris  fur  les  ports  od 
les  vins  arrivent  par  11  rivière  & dans  les  halles  011 
ils  fe  vendent  , des  maîtres  tonneliers  dont  tout 
l’emploi  confifte  à fervir  de  gourmets  aux  bour* 
geois  qui  viennent  y faire  leur  provifion. 

Gourmets  , qu’on  nomme  aufli  laptos.  Ce 
font  des  maures  don:  on  fe  fçrt  dans  le  Sénégal  fie 
autres  lieux  des  efites  d’Afrique  pour  remorquer  les 
barques  que  l’on  envoie  négocier  le  long  des  ri- 
vières : ils  tirent  les  barques  avec  des  cordes  en 
marchant  fur  le  rivage  , de  même  que  l’on  fait  en 
France  pour  remonter  les  bateaux  , quand  on  n’y 
emploie  point  les  chevaux.  Il  faut  payer  les  droits 
ou  coutumes  pour  p aller  fur  les  terres  de  chaque 
petit  roi  ou  Alcair  dont  l’état  confine  à la  rivière. 

GOURMETTE.  On  nomme  ainfi  la  garde  que 
les  marchands  ou  voituriers  par  eau  mettent  lar 
leurs  bateaux  pour  avoir  l’œil  à la  confervation  des 
marchandifes. 

GOUSSE.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs  c(pê- 
ces  de  légumes  ; comme  pois  , fèves  , veflé  ; ôcc. 
Le  poivre  vient  dans  des  gouffes  : on  dit  ;tufli  une 
gouffe  d’ail , pour  dire , une  partie  ou  un  rejetton 
de  l’oignon.  • 

GOUST.  On  appelle  chez  les  détailleurs  une 
étoffe  de  goût , non  une  étoffe  riche  , bien  fabri- 
quée , d'un  beau  de  (Tin  & qui  plaît  i tout  le 
monde  ; mais  une  étoile  de  caprice  fie  de  fantaififc, 
dont  ordinairement  la  mode  dure  peu  fit  dont  un 
marchand  judicieux  ne  fe  charge  ni  volontiers  ni 
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en  quantlé.  Ce:tc  fuinàdc  .n’eft  qu’une  étoffe  de' 
goût\  je  n’cn  ai  que  pour  l’aflortunenr.  Il  y a pref- 
que  toujours  i perdre  fur  les  étoffes  de  goût , quand 
on  ne  fc  hâte  pas  de  s’en  défaire  , tandis  que  la  fan- 
tailie  en  dure. 

GOUTHIOU.  ArbrilTeau  qui  fert  à la  teinture 
en  noir  : il  croît  dans  quelques  endroits  de  l’Amé- 
rique Espagnole  , pariculicrcmen:  dans  le  Chilly. 
On  ne  peut  s’en  fervir  tout  fcul  , fie  il  faut  le 
mêler  avec  du  maki  3c  du  lànil  ; il  réufltt  auflî  aflez 
bien  quand  on  le  fait  bouillir  avec  la  racine  du 
pauke. 

GOUTTE.  Parcelle  d’eau  , de  vin  , ou  de  quel- 
que autre  liqueur.  On  appelle  mere-goutte  la  li- 
queur qui  s’écoule  des  rai  fins  , des  pommes , des 
poires  & des  olives  avant  qu’on  eu  mette  le  marc 
fous  le  preflbir. 

Goutte,  ou  angoure  de  lin.  Efpéce  d’épi- 
thyme  q^ii  vient  fur  le  lin.  On  la  nomme  auflî  euf- 
t'uygf  en  latin.  * 

GOUTTE  DF  LAIT,  qu’on  nomme aufî 
compte.  Efpèce  de  perle  de  verre  d’un  blanc  tirant 
fur  le  bleu  , elle  e(f  du  nombre  des  verroteries  qui 
fervent  i la  traite  des  nègres  fur  la  côte  d’Afrique. 

GOUVERNAIL.  Longue  pièce  de  bois  mobile 
placée  à l’arrière  d’un  navire  ou  de  qutdqu’autre 
batiment  de  mer  que  ce  (oie  , qui  fert  à les  gou- 
verner. Il  a trois  parties , le  corps  du  gouvernail , 
la  barre  ou  timon  & la  manivelle.  Le  corps  du 
gouvernail  eft  au  dehors  3c  tombe  perpendicu- 
lairement. La  barre  ou  timon  cft  prcfque  toute 
en  dedans  , 3c  cft  couchée  horifon  talc  ment  , la 
manivelle  cft  la  pièce  de  bois  que  le  timonier  tient 
i la  main  lorfqu’il  fait  jouer  le  gouvernail. 

Les  bateaux  avec  lcfquels  on  navige  fur  les  ri- 
vières, les  étangs  & autres  eaux  douces  ont  auflî 
leurs  gouvernaur  , mais  d’une  forme  Si  d’une  fabri- 
que différente  de  ceux  de  marine. 

Les  Japonois , pour  affluer  le  commerce  que 
les  étrangers  viennent  faire  chez  eux  , 3c  les  em- 
pêcher de  fortir  de  leurs  ports  fans  leur  consen- 
tement , ont  coutume  de  faire  porter  à terre  les 
gouvernaux  d«  navires  qui  abordent  far  leurs 
côtes  j ne  les  leur  rendant  que  quand  ils  trouvent 
à propos  de  leur  permettre  de  faire  voile. 

GOUVERNE.  Ce  terme  dont  on  fc  fert  quel- 
quefois dans  les  écritures  mercamilles  , lignifie 
guide , règle  , conduite . Ainfî  quand  un  négociant 
écrit  à fon  correfpondant  ou  comniiffionnairc  , 3c 
qu’il  lui  marque  que  ce  qu’il  lui  mande  lui  doit 
(ervir  de  gouverne  ; cela  Veut  dire  qu’il  doit  fc 
gouverner  , fe  guider  ou  fe  régler  fuivant  3c  con- 
formément i ce  qui  lui  eft  marqué.  Quelques-uns 
fc  fervent  auflî  du  mot  gouverno , qui  a la  même 
tiguification. 

G R 

GRABEAU.  C’cft  la  pouïïîcre  ou  réfidu  des 
drogues  quand  on  en  a fepaté  le  meilleur  3c  le 
plus  propre  à la  vente.  On  dit  du  grabeau  de 
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fend,  du  grabeau  de  thè , Scc . Il  n’eft  pas  permit 
aux  marchands  épiciers  3c  droguiftes  de  vendre  les 
pailles , poudres  , criblurcs  3c  grabeaux  de  leurs 
drogues. 

Grabeaux  dr  girofle.  On  nomme  ainfî  le 
girofle  qui  n’eft  pas  entier. 

GRACE.  Monnoic  de  billon  qui  fc  fabrique  Si 
qui  a cours  a Florence  3c  dans  tous  les  états  du 
grand  «duc  ; clic  vaut  cinq  quatrins  ou  un  fol  deux 
tiers-  On  n’cn  donne  guères  dans  les  grands  paie- 
mens  , Si  l’on  ne  s’en  lert  que  dans  le  négoce  jour- 
nalier des  denrées  3c  menues  marchandifcs.  J*oye\ 

LA’TABLE  DES  MONNOIES. 

GRAILLONS.  Terme  du  commerce  des  mar- 
bres. On  appelle  ainfî  les  refies  ou  rogneures  des 
marbres  dont  les  morceaux  ne  font  pas  confidéra- 
bles  : on  fe  fert  particulièrement  de  cette  expreffîo* 
dans  les  magafins  du  roi.  Les  graillons  ne  fè  ven- 
dent pas  ordinairement  au  pied  , mais  en  bloc;  om 
en  fait  des  tas  qu’on  vend  par  eftimation  ou  au 
plus  offrant  , ce  qui  donne  quelquefois  aux  mar- 
briers l’occaflon  de  faire  de  Dons  marchés  ou  ils 
profirent  beaucoup. 

GRAIN.  C’cft  le  plus  petit  des  poids  dont  on  fê 
fert  pour  pefer  les  marchandifes  précicufcs. 

La  livre  de  Paris  fc  divife  en  leize  onces , l’once 
en  huit  gros  , le  gros  en  trois  deniers  , Si  le  de- 
nier en  vingt- quatre  grains  : enforte  qu’il  faut 
çw 6 grains  pour  faire  une  livre  de  Paris  , 3c  cha- 
que de  ces  grains  cft  eftime  pefer  uu  grain  de 
bled. 

Le  marc  d’or  fc  divife  en  vingt -quatre  carats, 
le  carat  en  huit  deniers  3c  le  denier  en  vingt-quatre 
grains . 

Le  marc  d’argent  fe  divife  en  douze  deniers  , le 
denier  en  vingt-quatre  grains  le  le  grain  en  vingt- 
quatre  primes. 

On  a jugé  à propos  de  rapporter  ici  ces  diffe- 
rente* divi/ions  de  poids  pour  faire  connoître  que 
le  grain  eft  toujours  la  vingt-quatrième  partie  da 
denier. 

Le  carat  que  les  Efpagnols  nomment  quintale , 
eft  un  poids  particulier  dont  on  fc  fert  pour  jpeléc 
les  diamans  3c  antres  pierres  précieufes.  Il  le  di- 
vife en  quatre  grains  , 3c  ces  grains  fout  moins 
pefans  que  ceux  du  marc. 

Grain,  en  médecine,  cft  auflî  le  plus  petit  des 
poids"  dont  on  fc  ferve  pour  la  difpenfation  des 
drogues  : les  trois  grains  font  une  obole,  les  vingt 
font  un  fcrupule,  3c  lesfoixante  font  une  dragme, 
autrement  un  gros.  Ce  grain  doit  s’entendre  d’un 
grain  d’orge  moyennement  gros  , bien  nourri  3c 
trop  fec. 

Grain.  Eft  anflî  une  monnoie  imaginaire  ou  de 
compte  dont  on  fe  fert  â AlefTine  3c  à ralerme  pour 
l’évaluation  des  changes  fie  tenir  les  livres  de  com- 
merce. Au-dcffus  du  grain  font  l’once  fie  le  tarin, 
Bb-deffous  cft  le  piccoli  : ainfî  on  compte  par  onces, 
tarins } grains  8c  piccolis , qu’on  fournie  par  trente, 
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psr  vingt  & par  fit  ; l'once  valant  30  tarlm  , le 
tarin  10  grains  , le  grain  6 piccolis. 

Grain.  G’cft  à Malthc  une  nsonnoie  réelle  dont 
il  y a des  pièces  de  valeur  diverfe , entr’autres  des 
pièces  de  15  grains  qui  valent  7 f.  éd.  de  France, 
des  pièces  de  10  grains  qui  valent  f fois  , des 
pièces  de.f  grains  qui  valent  1 f.  6 d.  & des  pièces 
d’un  grain  qui  valent  6 d.  le  tout  aufii  de  t rance. 
Les  empreintes  fie  les  légendes  de  ces  monnaies  , 
font  les  mêmes  que  celles  du  piétot.  Chaque  pièce 
porte  fa  valeur  marquée  en  chitfte. 

Grain.  Cire  en  grain  , c’eft  de  U cirecrclouéc  , 
qui  2 force  d’être  tournée  fie  remuée  furies  toiles, 
fe  réduit  en  grains  de  la  ffrolfeur  d une  médiocre 
fève.  Il  y en  a de  deux  fuites  $ Celle  du  premier 
grelouagc , quf  cft  demi-blanc , fie  celle  du  fécond 
qui  eft  blanc  fin.  Ceft  de  cette  dernière  qu’on  fait 
la  cire  blanche  en  pain. 

Grain.  On  appelle  grain  dans  la  traite  qui  fe  , 
fait  avec  les  nègres  fut  les  côtes  d’ Afrique , une 
cfpcce  de  verroterie  bleue , quelquefois  rayée  de 
jaune , fie  quelquefois  de  blanc.  Elles  font  lur-tout 
propres  pour  le  Sénégal.  . 

Grain.  Se  dît  des  mqrccaux  d’or  très-pur  qui 
fe  trouvent  quelquefois  fur#la  terre  fie  dans  quel- 
ques rivières.  De  quelque  volume  & de  quelque 
poids  que  fi >it  cet  or  , on  lui  donne  toujours  le  nom 
de  grain. 

Grain.  Se  dit  généralement  de  tous  les  fruits  ou 
(emences  qui  viennent  dans  dcs.épics  fit  qui  fervent 
à la  nourriture  des  hommes  fit  des  animaux  , com- 
me font  les  grains  de  bled  ou  froment , de  (bigle  , 
d’orge , d’avoine  , &c.  O11  le  dit  plus  particulière- 
ment du  froment. 

On  nomme  gros  grains  les  bleds  qui  fervent  i 
la  nourriture  de  l’homme  , fie  que  1 on  lcme  en 
automne  , tels  que  font  le  bled  fit  le  fcigle. 


Les  menus  grains  font  ceux  qui  fervent  i nour- 
rir les  animaux  , ainfi  que  l’orge  , l'avoine ficc. 
qui  fe  feulent  en  mars  : on  les  appelle  autrement  ’ 
les  petits  bleds  ou  les  mars. 

11  fe  tire  quantité*  de  grains  de  la  mer  Baltique 
fie  des  villes  du  nord,  entr’autres  de  Dantzic  fit  des 
ports  de  la  Livonie  , de  1a  Prufic  , de  la  Pomé- 
ranie , du  Holftein  fi:  du  Daneimrck.  ÿ c’cft-li-oùj 
les  Hollanduis  fie  les  autres  nation*  .don:  le  fol: 
n’eft  pas  propre  à la  culture  des  grains  , ont  cou-' 
tume  de  s’en  fournir,  fie  c’efi-Ü  aufii  où  les  Fran- 
çois dans  les  années  de  ftérilitc  en  vont  enlever 
pour  fecourir  les  provinces  où  la  récolte  a été 
mauvaife. 


Il  s’en  tire  aufii  d’Italie  , fie  en  plus  grande  quan- 
tité des  côtes  de  Barbarie  & des  états  du  grand- 
feigne u r tant  d’Europe  que  d’Afte.  Moniteur  dcf 
Ferriol,  ambafladeu rdc  France  ila  Porte  Ottomane, 
obtint  pour  les  François  en  1709  la  permiflion  d’en 
charger  plus  Je  deux  cens  navires  qui  arrivèrent  en 
Provence  ail  plus  fort  de  la  difertc  qu'il  y eu:  cette 
anncc-Ii.  « 

On  a citi  à propos , poijr  l’inftruÉHon  fie  la  com- 
modité de  ceux  qui  font  le  commercé  des  grains  , 
d’ajouter  ici  le  tarif  ou  rapport  des  diverses  mefu- 
res  pout  les  grains , à celles  d’Ailiftcrdam  , de 
Paris  fie  de  Boidcju  j , fi:  que  M.  Jeart-Pierre  Ri- 
card a donné  dans  fon  excellent  Traité  du  négoce 
d’Amftcrdam. 


Il  faut  feulement  remarquer  fuivant  l’avis  de  cet 
Habile  auteur  qu’on  trouve  i la  fin  de  fon  tarif, 
que  pour  éviter  les  fractions  incommodes , il  les  a 
feulement  .mifes  cni  , cn^en  \ fit  en  cinquième} 
au  plus  approchant  de  leurs  véritables  parties  , ce 
qu’il  croit  luffifâyt  pour  ch  faire  toutes  fes  reejuc* 
tions  i peu  de  chofcs  près. 


TARIF  ET  RAPPORT. 


De  diverfe  s me  fur  es  pour  Us  grains , d celles  «C  Am flerdatn  , de  Pans  & de  Bordeaux. 


Noms  des  villes  U 
pays. 

Differentes  mefures. 

Mejures  d* Amflerdam. 

Septîers  de 
Paris. 

Boiffeaux  de 
Bordeaux . 

Abbeville , 

6 frptkrs. 

7 muddes. 

5 feptiers. 

10  boiflcaùx. 

Agen  , 

} 3 r (acs. 

1 lait. 

>s- 

?8. 

Aiguillon , 

4 1 fies. 

1 îaft. 

ip. 

38. 

A Ipv  , 

îf  ft-pners. 

1 laft. 

t.9. 

?8. 

Alkmaar , 

t<5  fa  es. 

. lift. 

1 9* 

AtnboHe  , 

14  boiflcaùx. 

17  mudde. 

I. 

î. 

Amersfort, 

1 6 muddes. 

1 lafi. 

19. 

;3. 

Amiens , 

ii  feptiers. 

17  mndde. 

I. 

X. 

Am  (1er  dam , 

i lad. 

z 7 muddes. 

19. 

38. 

Angleterre  , 

10  £ quartcmiT. 

1 laft. 

\Ç. 

Anvers , 

vie  rtc  ls. 

1 laft. 

19. 

38. 

Arles  , 

49  feptiers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Auray-lc-Duc , 

9 1 boiffclUI. 

i|  mudde. 

I. 

i. 

Arnhem , 

xi  moifwcrs. 

1 lad. 

1 9- 

38. 

Afperen, 

Vl  fies. 

1 laft. 

1 9- 

$8. 

Commerce.  Tome  II. 

Part.  11. 
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Différentes  mefurcs. 

Mefurcs  d' Amfterdam- 

Septters  de 
Paris. 

kobêi 

Aubctctrc  , 

5 boifleaux. 

1 -j  mudde. 

1 feptiers. 

1 boifleaux. 

Audicroe  , 

I tonneau. 

137  muddes. 

9 i 

*9. 

Auray , 

4 boUleaux. 

1 j mudde. 

1. 

1. 

Auxone  f 

i éminc. 

4 muddes. 

î }• 

Avignon  , 
Barbcfleux  , 

f boifleaux. 

4 7 muddes. 

I* 

6 . 

5 boifleanx. 

1}  mudde. 

I» 

1. 

Baugcncy , 

3 7 mines. 

i{  mudde. 

I. 

i. 

Bayonne , 

3 6 lacs. 

1 lad. 

*9- 

38. 

Ba u caire  , 

48  feptiers. 

1 lad. 

19. 

,8. 

Beaumont , 

38  facs. 

1 lait. 

19. 

38. 

Beauvais , 

1 tonneau. 

18  muddes. 

Il  y. 

»»}• 

Beilcgardc , 

î bichet. 

1 muddes. 

'}• 

*r 

Bergerac , 

1 pipe. 
65  lifters. 

5 muddes. 

3 b 

7. 

Bergopzoom , • 

t laft. 

t9» 

î8* 

Bergue  S.  Vf  inox, 
Blois , 

ij  ratières. 

17  muddes. 

11. 

*4. 

10  boifleaux. 

17  mudde. 

1. 

1. 

Bois-le-Duc, 
Boulogne  en  Picat- 

10  j uiou  w ers. 

1 lad. 

19. 

38. 

die , 

8 Teptiers* 

15  muddes. 

9 . 

18. 

Bommel , 

18  muddes. 

1 laft. 

1 9- 

38. 

Bourbonlancy , 

1 î - boilfeaux. 
38  boifleaux. 

1 7 mudde. 

*1. 

1. 

Bordeaux  , 

1 lad. 

19. 

38. 

Bourrer  « 

loo  facs. 

} i lafts. 

66 -j. 

*ïî- 

Breau , 

100  quartières. 

3 r lafts. 

66  f. 

* îî- 

Brcda , 

33}  viertels. 

1 laft. 

19. 

38. 

Bremen , 

14  laits. 

a 3 lads. 

417. 

874. 

Breffe  , 

1 quartal. 

1 f mudde. 

>}• 

Brcd , 

I tonneau. 

!3|  muddes. 

9. 

18. 

Briare , 

1 1 carfes. 

‘ 1 a mudde. 

I. 

1. 

Bruges , 4 

17}  hoedr. 

1 laft. 

»9* 

,8. 

Bruxelles, 

»5  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Bucrcn  , 

C 

si  muddes. 

1 laft. 

19. 

,8. 

Cadaillac , 

33}  (ses. 

I lad. 

19. 

38. 

Cadix, 

jo  fanegas. 

1 lad. 

*9. 

38. 

Cahors , 

100  quartes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Calais , 

ii  feptiers. 
»4y  muddes. 

187  muddes. 

lé. 

Campen , 

1 laft. 

19. 

38. 

Candie , 

! charge* 

17  mudde. 

r. 

1. 

CanviUe  , 

100  facs. 

3 lafts. 

57* 

114. 

Carcaflonne , 

35  feptiers. 

1 lad. 

ij. 

38. 

Caftel-jaloux , 

100  tacs. 

î lads  if  mudd. 

î 4* 

I08. 

Cadel-mauron  » 

î pipe. 

j muddes. 

3 }• 

7. 

Caftelnau  de  Mcdoc , 

too  quartières. 

1 lad  10  mudd. 

64. 

Il8. 

Cadclnaudari , 

4'}  feptiers. 

1 lad. 

19. 

38. 

Cadel-farazin , 
Cadres  en  Langue- 

100  facs. 

3 J lafts. 

67, 

'36- 

doc  , 

100  feptiers. 

4 lads. 

7f* 

IJO. 

Caude-cofte , 

ioo  facs. 

3 lads. 

58r 

1*7. 

Chalais , 

J boifleaux. 

1 A mudde. 

I. 

1. 

Chiions  fur  Saône, 

5 bichets. 

8 t muddes. 

6. 

II. 

Charité  , 

8 boifleaux. 

17  mudde. 

I. 

1. 

Charlieu  fur  Loiie, 

7 boifleaux. 

1 7 mudde. 

I. 

1. 

Charolles  , 
Château  neuf  fur 

6j  boifleaux. 

17  mudde. 

I. 

1. 

Lcirc  9 

7 boifleaux. 

1 j mudde. 

t. 

V 
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Noms  des  villes  & 
pays. 

Différentes  me f ares. 

\lefures  £ AmJlcrJam. 

Septiers  de 
Paris . 

Boiflêaux  de 
Bordeaux. 

Clcrac , 

34;  f*cs- 
i6±  mouwers. 

I lait. 

*9*  fep  tiers. 

38  bordeaux. 

Cleves , 

I laft. 

IP* 

>». 

Concarneau, 

i conneau. 

3 muddes. 

9 • 

■s. 

Condom , 

41  fiC  s. 

1 laft. 

1 9» 

,8. 

Coningiberp . 

ï laft. 

1 laft. 

I P* 

,8. 

Coppenhague , 

41  tonnes. 

s lait. 

19. 

1«. 

Cor  bie  , 

3 ~ feptiers. 

i { mudde. 

I. 

t. 

Cône  , 

y j boiflêaux. 

1 ~ mudde. 

T. 

1. 

Crcon , 

100  lacs. 

3 7 lafts. 

6 if 

1x5* 

Cuylerabourg  , 

xj  muddes. 

1 laft. 

19* 

t*. 

Dantaick, 

1 hit. 

1 lait. 

1 9» 

38. 

Delft, 

15  face. 

i laft. 

19. 

38. 

Deventer  , 

36  muddes. 

1 laft. 

19. 

3*. 

Dieppe , 

18  mines. 

17  muddes. 

11. 

X4- 

Djximude, 

};  ralicrçs. 

■ laft. 

IP. 

38. 

Doefbourff , 

%%  mouwers. 

1 laft. 

ï». 

38. 

Dort  ou  Dordrecht , 

14  fars. 

i laft. 

U. 

3*. 

Dunkerque , 

18  ratières. 

1 laft. 

1 9* 

t«- 

Dunes, 

100  liCS. 

3 lifts. 

57- 

114. 

JS 

EcoflTc , 

10  j quaneaii*. 

1 laft. 

19* 

t*- 

Edam  , 

17  muddes. 

> laft. 

IP* 

38. 

Elbine, 

1 laft. 

1 laft. 

19. 

38. 

Embdcn  , 

ij  4 tonnes. 

1 laft. 

19. 

53. 

Enckhuyfen  , 

44  lies. 

s laft. 

19. 

33, 

ErtcUtcyn, 

si  muddes. 

i laft» 

JP* 

38. 

Eipcrfac , 

100  f.ics. 

1 lafte  17  mud. 

5». 

100» 

Euffort , 

100  boiilëaux. 

t lafts  14  mud. 

it. 

II*. 

• 

Flcflïneue , 

40  facs. 

1 laft. 

» P* 

38. 

Francfort  , 

17  malders. 

ï laft. 

»P* 

J8. 

Fronfac , 

18  -J  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Fronton, 

100  lacs. 

3 lafts.  «4  mud. 

67* 

U4* 

Gaillac , 

si  feptiers. 

1 laft. 

19. 

}«• 

G and  „ 

f 6 hâlftcrs. 

i laft. 

1 P* 

38. 

Gcnnes  , 

15  mines* 

1 laft. 

19.* 

38. 

Genfac , 

100  facs. 

x lafts  14  mud. 

63  a. 

»37- 

Getgeau , 

mines. 
4 cariés. 

s } mudde. 

«Sf 

X. 

Gien  , 

f - mudde. 

I. 

U 

Gimond , 

10  facs. 

1 laft. 

I. 

38. 

Goes,  ou  Tegoes, 

40  lacs. 

i laft. 

19* 

J» 

Gorcurrv , 

17  £ muddes. 

1 laft. 

19* 

58. 

Gouda  ou  T<jrgov , 

s 8 facs. 

I laft. 

19* 

,8. 

Graveltqc , * 

ss  raliiires. 

1 Laft. 

19. 

3*. 

Grenade  ^ 

33  (kcs. 

I laft. 

19. 

38. 

G ri  foies, 

i.o  facs. 

3 lafts  10  mud. 

«4. 

ni. 

Groningue , 
Haarlem  9 

33  muddes. 

1 laft. 

I». 

}«• 

38  facs. 

t laft. 

I P* 

38. 

Hambourg  > 

■ a laits. 

13  lafts. 

*47. 

4P4r 

Harderwyk  , 

1 1 muddes. 

10  muddes. 

7* 

14. 

Harlingeo , 
Havre  deGr^ce. 

33  muddes. 

I laft. 

1 P* 

38. 

3 à boifleau». 

1 {• 

1. 

*» 

Henncbon  • 

1 tonneau, 

17  \ muddes. 

II. 

*4* 

Hufdcn, 

17  a muddes. 

7 laft. 

»»• 

R 

38. 

rrij 

Digitized  by  Google 


’GRA 


j do 


N ont j des  y Mes  0 
pays. 

Differentes  mefures. 

Mefures  d' A m fer  dam 

•i  ey  tiers  de 
Paris . 

Koiffeaux  de 
Bordeaux. 

Hoorn  ou  Home , 

44  facs. 

1 lait. 

19  feptiers. 

38  boiffeau*. 

Huium , 

- I 
Irlande , 

L 

us  tonnes. 

1 lait. 

1 s>. 

381 

io J t|uar:eaux. 

1 lait. 

* ip. 

S«- 

La  Rrille  , 

48  facs. 

1 LD. 

19. 

38. 

LaGrcrc, 

100  facs. 

a laits  23  mud. 

54* 

108. 

La  Magillcre, 

xoo  fa cr. 

1 laAs  24  mud. 

3<- 

lit. 

Lan  ion  , 

La  Renie , } 

1 tonneau. 

14  muddes. 

10. 

XO. 

30  facs. 

i lafh 

19. 

38. 

La  Rochelle  , 

1 tonneau* 

13  muddes. 

9. 

18. 

Lavaur, 

1 1 fcp:iers. 

1 lad. 

19. 

38. 

Le  Mai  d'A  génois , 

ico  facs. 

1 laits  xo  mud. 

xoy. 

Le  Mas  de  Verdun  , 

ico  lacs. 

3 laits  14  mud. 

67- 

»J4- 

Les  A chiens. 

1 tonneau. 

13  muddes. 

9 

1 tf. 

Lefpare, 

100  facs. 

y laits  14  mud. 

67. 

• 34. 

Lcevardcn  , 

33  muddes. 

1 lait. 

19. 

38. 

Levdcn, 

44  facs. 

I lait. 

»9« 

38. 

Leycour , 

loo  facs. 

3 laits. 

V- 

114. 

Libourne, 

• : 3S  facs. 

1 lait. 

»9- 

38. 

I.it:ge  , 

5»  6 feptiers. 

1 laft. 

*9* 

38. 

Lille  en  Flandres , 

38  ralières. 

1 lad. 

ï 9. 

38. 

Limeul , 
Lyon, 

1 P*P5- 

4 afnées. 

y muddes. 
7 muddes. 

5* 

7 b 

IO. 

Lilhonne , 

xi6  ahjuicres. 

1 hiv. 

»9* 

3 8. 

Lille  en  Albigeois , 

loo  feptiers. 

7 laits  y mud. 

130. 

2 60. 

Lille-Dieu, 

I tonneau. 

14  i muddes. 

ÎO. 

XO. 

Livoomr , 

* 40  lacs. 

Z lait. 

ip. 

38. 

Londres  , 

to;  quan  eaux. 

a laft. 

ip. 

38. 

Louvain , : 

*7  muddes. 

i lait. 

ip. 

3 S. 

Lubeck, 

M 

Mâcon , 

p$  fchcpcls. 

1 LU. 

*9* 

38. 

3 afndes. 
347  viertclv 

7 muddes. 

y* 

10. 

Malines , 

1 lait. 

Î9. 

38. 

Al ara ns , 

1 tonneau.  » 

13  muddes. 

*9* 

38. 

Mancilie , 

1 charge. 

1 7 rnudde. 

I. 

X. 

Mas  d’Açenois, 

100  facs. 

1 laits  xo  mud. 

toy. 

Mas  <lc  Verdun, 

ICO  GiCS. 

3 laits  14  mud. 

67. 

i J4* 

Middclboorg  , 

4 1 7 facs. 

1 hit. 

'j>. 

38. 

Miranbeau , 

100  boifleauT. 

3 lads. 

57. 

114. 

Mirandous  , 

loo  boiûeaux. 

3 lafts.  • 

Î7* 

114. 

Moiflac , 

30  lacs. 

i LA. 

19. 

3». 

Moccalîi», 

ido  facs. 

1 lafts  13  mud. 

54* 

108. 

Montauban  , 

fjvoo  facs. 
(fo-*  feptiers. 

3 { lafts. 

7 lafts  xo  mud. 

6t. 

J-to. 

IXÇ. 

x8o. 

Montcndre 

100  boillcauï. 

3 laits  ç mud. 

6x. 

124. 

M on:forc , 

11  muddes. 

1 laft. 

ip. 

38. 

Montpellier , 

3 feptiers. 

i -y  rnudde. 

1. 

2. 

Montreuil , 

18  boitTeaux. 

1 ÿ rnudde. 

I. 

Z. 

Morlaix  , 
Munikcr.dara  , 

1 tonneau. 

i);  muddes. 

9 fi 

1 9. 

27  muddes. 

1 Jaft. 

ï9* 

38. 

Muydeo  , 

N 

44  facs. 

1 lait. 

1 P. 

•3«- 

Naardcn , 

44  facs. 

1 lait. 

ip. 

5 R. 

Nantes , 

f Naples , la  Pouille 
Calabre. 

1 tonneau. 

13  Y muddes. 

18  f. 

3 tomolis. 

i-f  mudde. 

1. 

« 

1 - 
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Nopu  des  villes  & 
pays. 

Différentes  mefures . 

AU/urcj  d' Amjitrdam 

Sep  tiers  de 
Paris. 

BoiffeaUx  de 
Bordeaux. 

Narbonne , 

31  f feptiers. 

i lafl. 

î 9»  feptiers. 

38  boifleaux. 

Narmouticr,  iflc , 

i tonneau. 

1 3 { muddes. 

*P. 

Negrepclilê, 

f i oo  feptiers. 
(ioo  facs. 

8 ÿ lafls. 
4ï  lafls. 

iç8. 
77 9* 

1\6 

138. 

Nerac  , 

33^  facs. 

1 lafl. 

ïp. 

38. 

Ne  vers , 

8 boifleaux. 

1 1 mitdde. 

X. 

Neufcaftel, 

io  quartières. 

1 lafl. 

ïp. 

a 

Nimeguc , 

xi  J mou w ers. 

1 lafl. 

ïp. 

38. 

Nicuport , 

Q 

17  î raficres. 

1 lafl. 

19. 

38. 

Orléans , 

i muid. 

37  muddes. 

•f 

5. 

OuJcs/accr , 

p 

xi  muddes.  , 

1 lafl. 

ïp. 

38. 

r 

Pain  d’avoine  , 

I tonneau. 

13  muddes. 

P* 

18.* 

Paris , 

f i muid. 

17  muddes. 

tx. 

14. 

(il  boifleaux. 

1 7 mudde. 

r. 

X. 

Pcriguetix , 

S boifleaux. 

1 7 mudde. 

1. 

X. 

Pon:-l*Abbé , 

i tonneau. 

137  muddes. 

9 b 

ïp. 

Por:  Louis  , 

i tonneau. 

177  muddes. 

'lî 

Port-à-Port. 

180  alquièrcs. 

1 lafl. 

ïp. 

>8. 

Purmerent , 

X7  muddes. 

1 lafl. 

1 9» 

38. 

Puyinirol. 

Q 

Quibcron  , 

xoo  facs. 

3 lafls. 

57- 

114. 

i tonneau. 

137  muddes. 

9 b 

ïp. 

Quimpcrcorantin  , 

i tonneau. 

13  * muddes. 

9 ï» 

»P. 

Quinperlay. 

D 

i tonneau. 

1 7 j muddes. 

11 1 

•+4-. 

I\ 

Rabaftens, 

17  feptiers. 
X5  feptiers. 

1 lafl. 

xp. 

J 8* 

Realmont , 

1 lafl  j mud. 

xof. 

4 T f 

Rcalvillc , 

x‘f  facs. 

1 lift. 

ïp. 

38. 
« 9 

Redon , 

i tonneau. 

14  J muddes. 

9 b 

Rennes  , 

I tonneau. 

14  muddes. 

9 b 

i3  1. 

Rbencn  , 

xo  muddes. 

1 lafl. 

IP. 

38. 

Ribcyrac, 

j boifleaux. 

1 7 mudde. 

I. 

X. 

Riga, 

46  loopctis. 

1 lafl. 

19. 

38. 

Rouanne, 

8 boifleaux. 

1 7 mudde. 

I. 

X. 

Rotterdam, 

xp  facs. 

1 lafl. 

ïp. 

38. 

Rouen  , 

(6  feptiers. 
( 1 } muid. 

10  muddes. 

7. 

14. 

I lafl. 

1 9. 

38. 

Royan , 

î9  quarticres. 

I lafl. 

19. 

38. 

Rarcroonde , 
s 

6 3 khepels. 

I lafl. 

19. 

38. 

S.  Brieu  , 

1 tonneau. 

t 4 muddes. 

10. 

xo. 

S.  Cadou , 

1 tonneau. 

13  muddes. 

9 b 

19. 

S.  Gilles , 

A°  charges.  • . 

1 lafl. 

IP. 

38. 

S.  Jean  de  Laune , 

1 éminc. 

x 7 muddes. 

J. 

6. 

S.Malo, 

1 tonneau. 

Î3  muddes. 

P }* 

ïp. 

Saint  Müthurin  de 

• 

i’Arch  ant , 

P 7 boifleaux. 

1 7 mudde* 

I. 

X. 

Saint  Michel  , ille 

de?  Açores. 

140  alquièrcs. 

1 lafl. 

if» 

38. 

Sainte  Licurade , 

tco  facs. 

x lafls  18  mud. 

53* 

lOé. 

S.  Orner , 

xx  j raficres. 
19  feptiers. 

1 lafl. 

19. 

jS. 

S.  Vallery, 

1 lafl. 

IP.' 

5 8. 

Sardagne , iile , 

3 cltcraux. 

1 7 mudde. 

I. 

X. 

Sa  u mur, 

19  feptiers. 

l 'lafl. 

ÏP. 

3*- 

Schicdtai , 

19  fies. 

1 lafl." 

IP* 

}J. 
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Viffircntts  mefurt). 

Mejures  tT Am  Perdant. 

Sep  tiers  de 
Paris . 

Boijfeaux  de 
Bordeaux . 

Schoonhoven , 

x I muddes. 

1 lait. 

19  feptiers. 

38  boifleaux. 

Séville  , 

fo  fanegas. 

1 lait. 

ip. 

38. 

Sicile  , ifie  , 

I | faillie. 

1 1 mudde. 

1. 

z. 

Scecnbergcn , 

viertcls. 

1 lait. 

19. 

38. 

Stockolm  , 

13  tonnes. 

i lait. 

19. 

38. 

Suliy , 

y{  cariés. 

1 j mudde. 

1. 

38. 

T 

Tallemont , 

5 facs. 

4 -!  rnudJcs. 
liait. 

6 . 

Tarafcon , 

5 1 charges. 
37  j lacs. 

*9» 

38. 

Te to  11  en  , 

1 lait. 

19. 

}*■ 

Tervcer , 

3 9 lacs. 

I lait. 

19. 

33- 

Tiel , 

il  muddes. 

1 lait. 

19. 

3S. 

Touloufe , 

16  fep tiers. 

i lait; 

Ï9* 

38. 

ToneiAs , 

100  lacs. 

x laits  1 6 mud. 

49. 

fS. 

Tongrcs  , 

]f  muddes. 

1 lait.  ' 

19. 

38. 

Tonningen, 

z 4 tonnes. 

s lait. 

19.  . 

38. 

Torus, 

1 bichet. 

s|  muddes. 

«f- 

3 1* 

Toulon, 

3 Amines. 

3 muddes. 

z. 

4- 

Tournon , 

if  Tacs. 

18  muddes. 

1Z. 

M* 

Tours , 

14  boitTcaux, 

1 A mudde. 

I. 

Z» 

Tunis  en  Barbarie, 

1 cailla. 

3 f muddes. 

»f 

6 b 

Valence  en  Agenois , 

■00  facs. 

H 

6x1. 

i»j. 

Vanes , 

i tonneau. 

14  muddes. 

IO. 

zo. 

Vcnife  , 

z Itaros. 

I f mudde. 

1. 

z. 

V'cnloo , 

x 1 d mouwers. 
1 bichet. 

1 lait. 

I5>. 

38. 

Verdun, 

I 1 mudde. 

x z* 

Vianet! , 

zo  muddes. 

1 lait. 

«S- 

38. 

Villcmeur, 

i]  facs. 

14  muddes. 

1 6. 

;*• 

Villeneuve  d’Age- 

100  boifleaux. 

a laits  a 1 mud. 

Ï3> 

lof. 

nois-. 

Utrechr , 

z y muddes. 

1 lait. 

ï9. 

3 ». 

Wefoph  , 

44  lacs. 

> lait. 

iy. 

38. 

VS'orcum , 

13  { facs, 

I bit. 

1 9* 

?*• 

\Tykte  Deurltede» 

zo  muddes. 

1 lait. 

*9» 

a 

Yfclltem, 

zo  muddes. 

1 lait. 

19. 

Zirickïée  , 

37  f facs. 

1 lait. 

»9. 

Zvrol. 

z 6 facs. 

T lait. 

19. 

Çb  qui  se  pratique  a Amsterdam  , 
dam  Us  achats  & vçutes  des  grains. 

On  peut  voir  Hans  les  Hi {ferons  articles  od  il  elt 
imité  des  grains  dans  leur  ordre  alphabé tique  , les 
divers  prix  qu'ils  fc  vendent  ordinairement  £ Am^ 
icrdim  , les  tares  qu’ils  donnent  luivant  leurs  cf- 
pect  s Se  leurs  déductions  pour  le  bqn  poids , ou 
.pour  le  prompt  paiement.  Ici  l'on  Ce  contentera  de 
parler  des  frais  qu’il  en  coûte  aux  acheteurs,  foi: 
qu’ils  les  veuillent  garder  en  grettier  , foit  qu’ils 
)e?  veuillent  envoyer  au-dchors  , Se  ce  que  doivent 
odferver  les  vendeurs. 

Le  vendeur  n’elt  tenu  qu’au  fcul  courtage  , qui 
eft  de  6 f.  par  laft.  Lorfqu'il  a fait  fon  marché  Se 
qu’il  a vendu  une  partie  de  grains  , il  délivre  à 


l’acheteur  ou  à quelques-uns  de  fei  gens  , un  ordrn 
par  écrit  pour  le  meuiragc  de  )a  quantité  d ts  grains 
vendus , pris  dans  un  tel  grenier  , tel  vailïeau  ou 
tel  bateau  , fuivant  l'endroit  o»l  ils  font.  Le  mefu- 
rage  achevé  , les  mefureurs  lui  renvoient  fon  ordre  , 
au  bas  duquel  ils  ajoutent  le  nombre  de  laits  , de 
muddes  , ou  de  fchepels  de  froment  , de  feigle, 
d’orge  , d’avoin« , ou  d’autres  fortes  Je  grains  qu’ils 
ont  mefurés  ; & pour  la  peine  du  cchii  qui  rap- 

f>one  fon  billet , il  lui  donne  6 f*  qui  fout  , avec 
es  droits  de  courtage  , les  feuls  droits  auxquels  le 
vendeur  cft  tenu- 

A l’égard  de  ceux  qu’il  en  coûte  d l’acheteur  , il* 
font  plus  ou  moins  forts , fuivant  qu’Ü  les  veut  garder 
en  grenier  ou  les  envoyer  au-dchors. 

Au  premier  cas  , i|  faut  qu’il  paye  au  fermier  d» 


i 
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la  mcfiirc  ronde , ou  comme  on  l’appell^  à Amf- 
terdam  pachter  de  ronde- maa t , if  f.  du  laft  de 
froment  6c  t 6 G - du  leigle  » de  l'orge  , de  l'avoine 
& du  bled-farafin.  Dans  le  fécond  cas  , ce  droit 
n’cft  pas  du  3 & même  celui  qui  l’a  payé  en  met- 
tant fes  grains  au  grenier  , peut  s’en  faire  rembour- 
ser par  le  fermier  , fi  dans  la  fuite  il  les  envoie  de- 
hors , en  juliiiiant  neanmoins  du  pafleport  qu'il  en  a 
obtenu. 


Les  autres  frais  auxquels  l'acheteur  eft  tenu  , 
font  , 

t°.  Le  droit  de  courtage , qui  eft  auffi-bien  que 
pour  le  vendeur  , de  6 f.  par  laft.  • 

i°.  Pour  la  fortie  du  bateau , & les  mettre  en 
«renier,  ou  la  fortie  du  grenier  pour  les  mettre  en 
oateau  , il  paye  depuis  xo  f.  jufqu'i  40  f.  par  laft, 
fuivant  la  hauteur  du  grenier. 

30.  Pour  les  frais  du  bateau  3 f. 

4°.  Pour  les  (âcs  & échelles  1 f. 

5°.  Pour  le  droit  qui  s’appelle  fet-gefl  3 f. 

6°.  Pour  les  mefureurs  6c  leur  boi  îlcau  t f. 

7°.  Pour  le  fadeur  3 f. 

Tous  ces  petits  frais  ou  droits , outre  le  cour- 
tage reviennent  à 1 flor.  1 f.  par  laft , i quoi  il 
faut  ajouter  la  depenfe  des  greniers  que  l’acheteur 
cft  obligé  de  faire  dans  les  bitlmens  fur  lefquels  il 
les  charge  , s’il  veut  les  envoyer  par  mer. 

Grain.  Se  dit  aufli  des  cnofes  rondes  & répa- 
rées l'une  de  l’autre , qui  ont  du  rapport  de  de  la 
reftemblance  aux  pois  ou  d'autres  grains  , foit 
qu'elles  foient  plus  groflès  ou  plus  menues  , com- 
me un  çrain  de  rnufe , un  grain  de  cachou , un 
grain  d ambre  , un  grain  d'cnccns  , un  grain  de 
corail , un  grain  de  chapelet , un  grain  de  pate- 
noftrc , &c. 

Grain.  S’entend  encore  de  la  forme  ou  figure 
des  grains  qui  font  dans  les  étoffes  , les  cuirs  , les 
métaux  & les  pierres. 

Les  gros  de  Tours  & de  Naples  font  des  cfpè- 
ces  de  moires  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les 
autres.  On  dit  aufli  , de  la  futainc  i grain  d'orge • 

Le  maroquin  a un  grain  plus  gros  que  le  ena- 
grain. 

11  y a du  marbre  dont  le  grain  eft  gros , 6c 
d’autre  dont  le  grain  eft  menu  : l'acier  fe  connoî: 
an  grain  qui  eft  beaucoup  ^lus  fin  que  celui  du 
fer. 


Grain  de  zelim.  C’cft  une  efpèce  de  poivre 
loo". 

Grain  de  tilly.  On  donne  ce  nom  au  pignon 
d’in  de. 

On  appelle  huile  de  pptit  grain  , celle  qni  fe 
Fait  avec  de  petites  oranges  vertes  que  l’on  nomme 
orcjngelettes. 

Grain  d'orge.  On  appelle  ainfi  certaine  ef- 
pèce de  linge  ouvre  qui  ic  fait  en  Flandre  & en 
Picardie. 

Grain  d'orge.  Sc  dit  aufli  de  quelques  outils 
«Tanifam. 


Les  menuifiers  ont  des  grains  d’orge  montés 


G R A joj 

fur  des  fufts  , & d’autres  qui  font  i manche  de  bois. 
Les  grains  d’orge  i fuft  font  des  efpèces  de  rabots 
qui  lervenc  i faire  des  meilleures  & i dégager  les 
bagueftres  ; ceux  i manche  font  des  cifeaux  poin- 
tus un  peu  rabatus  en  burins. 

Les  grains  d’orge  de  tourneurs  font  aufli  du* 
efpèces  de  cifeaux  dont  la  pointe  eft  en  triangle. 
Ils  en  diftinguent  de  deux  fortes  ; les  11ns  qu'ils 
nomment  grains  d’orge  Jimplts  , &c  les  autres 
grains  <Torge  à trois  taillant ; ils  fervent  i ébau- 
cher l’ouvrage. 

Ce  que  les  ferruriers  appellent  grain  iVorge  cft 
un  outil  de  fer  acéré  , dont  la  pointe  eft  forte  & 
quarréc  ; ils  s'en  fervent  pour  p**rccr  la  pierre  , 
lorfqu’elle  eft  trop  dure , pour  que  le  ci  (eau  y puifîe. 
entrer. 

Grain  d'orge.  Se  die  quelquefois  de  la  ligne 
qui  eft  la  douzième  partie  du  pouce  de  roi  , c eft- 
a-dire  , de  la  plus  petite  des  mefures  des  longueurs. 

Broderie  a grain  d’orge.  ( Terme  de  ckaj’u- 
Hier,  ) C’cft  une  broderie  en  compartimens  qui  re- 
préfencc  allez  bien  le  grain  dont  elle  a pris  fôn 
nom. 

GRAINE.  C’eft  la  femence  que  produifenc  les 
arbres  & les  plantes  pour  la  conlcrvaûon  6c  repro- 
duction de  leur  efpèce. 

On  a jugé  i propos  de  ne  parler  ici  que  des 
graines  qui  ont  quelque  rapport  au  commerce  ; 
aux  teintures  & manufactures  , paroiflant  inutile  de 
dire  quelque  chofe  des  autres  graines. 

Graine  d'Avignon  , qu  on  nomme  autrement 
r, rainette  ou  graine  jAVNF.  C’cft  la  graine 
d’un  arbriflèau  connu  des  anciens  fous  le  nom  èt 
licium  , de  la  Lycie  où  il  croit  en  abondance  ; 3c 
aufli  fous  celui  de  pizacanta  , qui  lignifie  bois 
épineux.  Il  y a quantité  de  ces  arbrifleaux  aux 
environs  d’Avignon  , d'où  cette  graine  a été  appel- 
le graine  d'Avignon  : il  s’en  trouve  aufli  beau- 
coup dans  le  comté  de  Vénaiflin  & en  pluficurs  en- 
droits de  Dauphiné  , de  la  Provence  & du  Lan- 
guedoc. 

Cet  arbriflèau  fe  plaît  dans  les  lieux  âpres  6c 
pierreux  3 fes  branches  font  parfèmées  d’épines  , 
longues  de  deux  ou  trois  pieds  ; fon  écorce  cft  noi- 
râtre , (à  feuille  petite  , r paille  , femblablc  à celle 
du  buis,  mais  arrangée  comme  celle  du  myrte  3 
fa  graine  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  eft  de  la 
gro  (Tcur  d’un  grain  de  froment  , d’un  gnùt  aftriu- 
gent  & amer , 6c  fes  racines  font  jaunes  6c  ligneufes. 

Quelques  auteurs  confondent  cet  arbriflèau  avec 
le  noir  prün  , mais  il  cft  d’une  efpèce  toute  diffé- 
rente. Les  teinturiers  fe  fervent  de  la  graine  d’Avi- 
gnon pour  teindre  en  jaune. 

Graine  d’écarlate. 

Graine  ce  paradis.  Efpcce  de  poivre  qui  vient 
d’Afrique. 

Graine  de  giroflr,  autrement  amomi  , ou 
poivre  de  la  Jamaïque. 

Graine  ce  colla  , autrement  navittb  , ou 
RA  BETTE. 
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Graine  de  coton. 

Graine  de  lin. 

Graine  de  Musc. 

Graine  de  chanvre  appcllée  crfnevt. 

Graine  de  corne  dp.  cert.  C’eft  ainfi  que  les 
marchands  cpiciers-droguiftcs  nomment  la  raclure 
•le  bois  de  cerf. 

Graine.  Ce  qu’on  appelle  rouge  de  demi 
graine  , eft  un  des  fept  bons  rouges  des  teinturiers. 

Graines  de  citrouille  , dr  concombre, 

DE  COURGE, DR  MELON.  Voyt\  SEMENCES  FROIDES. 

Graine  df.  perroquet. 

Graine  de  vers  a soie.  Ce  font  les  oeufs  de 
ces  fofcélcs  : ou  les  appelle  graine  i caufc  île  la 
leflèmblance  qu'ils  ont  avec  celle  des  plantes. 

Ces  œufs  font  extrêmement  petits,  de  figure 
ronde  , mais  un  peu  applatie  , & d’une  couleur 
grilitrc.  Tous  les  vers  a foie  femelle  jettent  leur 
graine  larfqu.au  fortir  de  la  coque  ils  font  deve- 
nus papillons;  mais  il  n’y  a que  la  graine  des  fe- 
melles qui  fc  fin:  accouplées  avec  les  miles  qui  foit 
fécondé. 

Graine  de  tonneau.  Efpcce  de  cendre  gra- 
trelltc. 

Gr  aine  d'cpinars.  ( Terme  de  brodcur-chafu- 
büer.  ) C’eft  une  cfpècc  de  broderie  en  loGmgc 
laite  avec  du  fil  dor  & d’argent  ; on  l’appelle  aulli 

grain  d’orge. 

GR A! METTE.  Graine  propre  à teindre. 

GRA1METTERIE.  Commerce  des  grains,  des 
graines  & des  légumes  (ces  , en  détail  & à petites 
meluret.  C’eft  le  négoce  que  font  à Paris  les  mar- 
chands de  marchandes  gratiuers  Se  grainicrcs. 

GRAIN ETTIER  , GRAlNETTiÈRE.  mar- 
chand ou  marchande  qui  vendent  des  grains  , des 
graines. 

- GRAIN  IER  , GR  ATNIÊRE  , que  l’on  écrit  auffi 
GRENIER  , G REMI  ÈRE , marchand  ou  marchande 
qui  vend  en  détail  & .i  petites  mefurcs  toutes 
forces  de  grains  , graines,  légumes,  meme  du  foin 
& de  la  paille. 

On  leur  donne  fouvent  le  nom  de  greneticr  de 
gremtière , miis  c’eft  improprement  ; les  ordon- 
nances Se  les  ftatuts  concernai:  c.-tte  profcftîon  ne 
leur  donnant  que  le  nom  de  graitiier  & grainiire  , 
Se  d’ailleurs  le  nom  de  greneticr  , ayant  une  autre 
lignification. 

A Paris  les  grain  : ers  Se  crai  libres  ne  font  qu'un 
fcul  corps  de  communauté  : leuis  deniers  ftatuts 
fotu  da  17  feptcmbro  té‘*4  , ils  leur  donnent  la 
qualité  de  maîtres  fc  mtî  rÆs , nurrhanJs  3c  mar- 
chandes rrainiers  Sigrai  nie/ es  de  h ville  & faux 
bo  îrgs  de  Paris. 

Les  chines,  légumes  S:  autres  denrées  qu'ils  ont 
faculté  de  vendre  , font  , toutes  fortes  de  pois  , 
feves  Se  l-ntj’.les  tan;  crues  que  cuites  , de  l’orge 
en  grain  3c  il*  l'crge  mondé  , de  l’avoine  , Ju  gruau 
d'avoine  , du  millet  en  grain  3c  du  millet  mondé  , 
du  ris,  du  bled  , du  feiglc  , du  farrifin , de  la 
navette,  du  chencvi,  de  la  vcfic  , du  faiqfoin , de 
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la  Iuteme  , du  treffle  de  Hollande  , des  lupins  , de‘ 
la  graii&  de  lin  , ou  plillion  , de  l'alpifte  , du  fc- 
nugrc  , de  la  graine  de  coriandre  ; enfin  des  graine* 
de  laitues  , de  pourpier  , de  porreaux  , de  poirce  , 
d’oignon  , d'épinards  , de  ccrcifis , de  chou  Se  de 
cerfeuil , & toutes  autres  graines  de  jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  aulli  dans  leur 
négoce.  Telles  font  les  farines  de  fèves,  d'orobe  , 
de  fcigle  , de  froment , d’orge , de  lupins , de  graine 
de  lin  Se  de  fenugré  ; & généralement  toutes  les 
cfpèces  de  graines  Se  autre;  nnrehandifes  dépen- 
dantes de  l’état  Se  métier  de  g rai  nier  Se  gminière  , 
mçme  du  foin  , Se  de  la  paille  ; mais  le  tout  eu 
detail  Se  petites  mefurcs. 

Il  faut  obfcrver  que  fous  le  titre  de  grains  font 
compris  le  bled  ou  froment , le  feiglc  , l’orge  , l'a- 
voine Se  le  furiftn  : que  fous  le  nom  de  légumes 
on  doit  entendre  les  pois,  les  feves  & les  lentilles , 
Se  que  ce  qu'on  nomme  graines  cft  1-*  millet  , »«£ 
navette  , le  chencvi  , la  veile , le  iamfoin  , l'al- 
pifte  , Sez. 

GRAIS  , ou  GRÉS.  Pierre  dure  & griie  qui  Ce 
fend  Si  fc  réduit  en  pond:*  ai  fente  nt. 

Gette  pierre'  a quantité  d’u figes  : elle  (crt  dans 
les  bàtimcns  , mais  feulem  ent  en  gros  quartiers  , 
n’y  étant  pas  propre  en  motion,  encore  moins  en 
cailloutage  , parce  quelle  n’a fp ire  pis  1.*  mortier; 
elle  ne  s emploie  gucrcs  que  piquée  : elle  f*  vend 
au  pied  cube,  à It  voie  & au  tonneau.  La  fripe?  be 
mailbn  de  Fontainebleau  en  eft  prcfqur  toute  bitie. 

Les  fculptc  1rs  f.»  fervent  avili  de  la  pierr?  de 
g rais  p vi  r des  morceaux  de  f:ulp:  ire  ; le.  Iphinx 
& les  lamies  qu’on  voit  .i  Fon  iineblcau  Si  qui 
font  fi  for:  eftimés  , en  font  fûts. 

Le  principal  ulagc  du  frais,  fur-tout  à Paris  Se 
aux  environs , cft  pour  1:  pavé  ; prcfque  tous  les 
grands  chemins  qui  y aboutiilcn;  en  font  , aufli- 
Liçn  que  les  rues  & les  cours  des  mailbns  de  cette 
Capitale.  I!  y en  a de  deux  fortes  , du  grand  & 
du  petit  échantillon  : le  rrand  ne  sVfied  qu'avec 
le  fable  ; lcpctitqui  cft  atifti  de  deux  fortes  , le  pôle 
ou  à chaux  3c  a ftble , fi  c’eft  du  commun  , ou  i 


chaux  Se  à ciment  s’il  cft  d’échantillon  ; c’eft- i-Jirc  , 
s’il  eft  taillé  quarrement  ; ce  dernier  n’a  que  quatre 
à cinq  pouces  en  qi^u  ré.  Le  g rai  s fc  vend  à la 
toife  cube  tout  taille  fur  la  carrière , 3:  à la  toile 
quarréc  pofe  en  plate. 

Les  potiers  d;  terre  3c  les  fourn.riiftcs  employcpc 
aulli  beaucoup  de  frais  dans  leurs  ouvrages. 

C’eft  encore  avec  du  frais  battu  que  les  glace  s 
à miroirs  fc  dcgrollilVcnt  & s’ad  ou  c illent  , A que 
les  lunetiers  travaillent  leurs  verres  , foit  concave* 
av  *c  des  boules , foi:  convexes  dans  des  bjfltns. 

Les  marbriers  3c  feieurs  de  pierre  s*cn  fervtne 
pareillement  pour  feie*  3c  ufer  leurs  marbres  & leurs 
pierres. 

Enfin  c’eft  fur  le  grais  que  la  plupart  des  ou- 
vriers qui  travaillent  en  matore  , en  pierrs  Se  en 
bois  , comme  les  fculptcurs,  marbriers,  tailleurs 
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de  pierre , charpentiers , meuuificrs  , 5cc.  affûtent 
fie  aiguitènt  leurs  outils  cou  pans. 

GRAISSE  , c’eft  une  matière  blanche  , g rafle  & 
huileufe  , qui  fie  trouve  répandue  dans  pluficurs 
parties  dit  corps  des  animaux. 

Quoiqu’il  fcmble  que  les  différentes  fortes  de 
graijfes  ne  foient  pas  d’uue  grande  utilité  ponr  le 
commerce;  cependant  il  yen  aquelques-unes  quiétant 
fondues  5c  purifiées  , font  partie  de  celui  des  mar- 
chands épiciers  5cdroguiftes,  les  unes  étant  propres 
à la  médecine  , 5c  les  autres  s’employant  dans  les 
manufa&urcs  des  chandelles , ou  dans  la  prépara- 
tion de  certaines  fortes  Je  cuirs  fous  le  titre  de  fuif. 

On  va  rapporter  ici  celles  qui  font  le  plus  en 
ufage. 

Graisse  de  blaireau. 

Graisse  ou  suif  de  ihrup  et  de  vache. 

Graisse  ou  suif  dp.  bouc. 

Graisse  ou  suif  de  cerf. 

Graisse  ou  suif  de  mouton  et  de  brebis. 

Graisse  ou  suif  d’ours. 

Graisse  ou  suif  de  forc  et  de  truye. 

Graisse  de  vautour. 

Graisse  df.  cheval,  qu’on  appelle  aufiï  huile 
de  cheval , dont  fe  fervent  les  énuillciuh 

Il  y a des  graijfes  de  poilTon  qui  cmÊt  fondues 
te  préparées  , prennent  le  nom  d'huile  ; telles  font 
celles  de  la  baleine  & du  marfouin  , qui  font  par- 
tie du  négoce  des  marchands  épiciers  5c  chandeliers. 

GR  A MOMIE.  Terme  de  commerce  en  ufage 
dans  quelques  échelles  du  Levant  , particulière- 
ment à Smyrne. 

La  gramonic  fignific  , dans  le  commerce  des 
foies , une  déduit  ion  de  £ de  piajlre  par  halle  , 
outre  & par  de  flus  toutes  les  tarres  établies  par 
l’ufage. 

GRAND.  ( Terme  de  comparaifon . ) 11  fe  dit 
dans  le  commerce  , de  quelques  îivres  des  mar- 
chands & banquiers,  auffi-bicn  que  de  certaines  com- 
munautés ; & encore  de  diverfes  fortes  de  mar- 
cfeamiifes  , ou  de  la  manière  d’en  faire  le  triage  , le 
compte,  ou  le  débit.  On  va  donner  ici  ceux  5c  celles 
qui  loue  le  plus  en  ufage. 

Grand-amiral  de  France.  Voye ^ amiral. 

Grand-barrage.  Nom  que  l’on  donne  a une 
forte  de  linge  ouvre  qui  fe  fabrique  à Caen  Se  aux 
environs  de  cette  ville  de  baffe  Normandie.  Il  y a du 
grand-barrage  fin  & du  grand-barrage  commun. 

Grand-cafn,  ou  damas.  Ffpècc  de  linge  ouvré 
qui  le  fait  en  quelques  lieux  de  baffe  Normandie. 

. Grand-compte  , ou  compte-marchand.  Ter- 
me de  commerce  de  morue. 

Grand-lion.  C’eft  encore  du  linge  ouvré  qui  fe 
tire  du  Bcaujolois , particulièrement  de  Rayguie. 

Grand  livre  , que  l’on  appelle  auflï  livre 
p’Extraîts  , ou  livre  de  raison.  C’eft  une 
cfpcce  de  regiftre  d’une  grandeur  extraordinaire  , 
dont  les  marchands,  négocians  , banquiers  5c  autres 
qui  fe  mêlent  <Je  commerce , fe  fervent  pour  y for- 
Commeree . Tome  IL  Pare . IL 
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mer  tous  les  comptes  en  débit  Ce  etedif,  dont  ils 
trouvent  les  fujet?  fur  leur  journal. 

Dans  ce  livre  les  pages  i gauche  font  deftiné’es 
pour  le  débit , & celles  à droite  pour  le  crédit.  Le 
débit  fe  marque  par  le  mot  doit  , qui  fe  met  après 
le  nom  du  débiteur  j 5c  le  crédit  le  diftingue  par  le 
mot  avoir.  • „ 

De  quelque  manière  que  l’on  veuille  tenir  les; 
écritures  dans%le  commerce  , c’eft -ù-diie  , foit  cil 
parties  fimples  , foit  en  parties  doubles  , cm  ne 
peut  abfolumcnt  fe  difpcnficr  d’avoir  un  grand, 
livre. 

Grand-monde.  C’eft  une  cfpèce  de  papier , le 
plus  grand  de  ceux  qui  fe  fabriquent  dans  les  pa- 
peteries de  France. 

Gr and- moule  a caucher.  ")  Termes  débat - 
Grand-moule  a achever,  j teur  d‘or. 
Grand-teint,  ou  bon-teint.  C’eft ainfi  qu’on 
nomme  la  communauté'  des  maîtres  teinturiers  , à 
qui  il  n’eft  permis  que  d’employer  les  meilleures 
dsogucs  pour  faire  ics  bouillons  de  leurs  teintures , 
5c  mettre  les  étoffes  en  couleur.  Ils  font  ainfi  nom- 
més par  oppolicion  aux  teinturiers  du  petit  teint , 
qui  ne  reignmt  que  les  moindres  étofte;  , fie  qui 
peuvent  fe  fervir  de  drogues  moins  bonnes. 

Grakdf-mesure  ( Terme  de  batteur  d'or.  )■  • 
Grandf.-ross,  grandf-v ENisii.Ces  deux  fortes 
de  linges  ouvres  fe  manufacturent  en  Flandre  5c  en 
bafie  Normandie. 

Gr  ands-kkins,  ou  hauts-brins  , qu’on  nomme 
ordinairement , en  termes  de  commerce  de  toiles  , 
toiles  de  halle  assorties.  Ce  fout  des  toiles  de 
Bretagne  , dont  la  meilleure  partie  fe  fabrique  à 
Dinan. 

Grand  pet  un.  On  nomme  ainfi  1’une  des  quatre 
fortes  de  tabacs  qui  fe  cultive  dans  l’Amérique  , à 
caufc  qu’il  a des  feuilles  plus  grandes  que  les  autres 
n’en  ont. 

GRAND  - ACQUIT.  On  nomme  ainfi  i Li- 
bourne un  droit  qui  fe  lève  fur  chaque  vaiflèau  ou 
barque  de  fiel  qui  fie  met  en  coutume  : ce  droit  eft 
4 liv.  par  bâtiment.  C’eft  un  des  droits  qui  fe  paye' 
au  convoi. 

GRAND-BANC.  On  nomme  ainfi  un  h une  fitué 
dans  les  mers  du  Canada , où  fie  fait  la  pêche  de  la 
morue. 

GRAS  , GRASSE.  On  d'^,  en  terme  de  manu- 
facture  de  laine  rie , qu’un  drap  eft  gras , qu’une 
fierge  eft  grajfe  , lorfqu’ils  n’ont  point  été  bien  de- 
gorgés  de  leur  huile  , ou  Je  leur  gniCe  , ce  qui, 
vient  de  la  faute  du  foulon.  Les  ver*.  I*  mettent  plus 
ordinairement  dans  les  étoffes  greffes  que  dans  les 
autres. 

GRATÎA  DET  , oit  ORATIOLA.  Nom  que 
les  botaniftes  donnent  à une  forte  de  plante  mé- 
dicinale qui  vient  en  Languedoc  , en  Provence,  fie 
en  divers  autres  endroits  de  France. 

GRAT1ENNE.  Kfpèce  de  toiles  de  tin  qui  fie 
manufacturent  en  quelques  endroits  de  la  Bretagne. 
Elles  Ton:  blanche*  Se  d’un  aflèz  bon  blanchiment. 
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GRATIOLA.  Efpèce  de  fiené  François.  Voye\ 

ci-dcffus  G R ATI  A DEI. 

GRATTERON.  Eft  une  plante  fiiuvage  Se  po- 
tagère. Son  jus  pris  en  breuvage  eft  fingulier  , fé- 
lon Diolcoridc  , aux  morfures  des  vipères  & des 
araignées  phalanges.  Son  eau  diftilléc  eft  merveil- 
lcufe  pour  la  pleuréfie  & points  de  cAcé  , la  dyftcn- 
terie  , la  jaunilîc,  dcc.  Cette  herbe  çft  du  négoce 
des  herboriftes. 

GRAVELFE,  autrement  CENDRE  GRAVE- 
LEE.  Drogue  propre  à la  teinture  , du  nombre 
de  celles  que  l’on  appelle  non  colorantes  ; parce 
que  fans  donner  aucune  couleur  aux  étoffes , clics  ne 
font  que  les  préparer  à en  recevoir  une  , étant  em- 
ployée dans  les  bains  ou  bouillons. 

Four  être  bonne,  elle  doit  être  en  pierre,  nou- 
velle faite  , d’un  blanc  verdâtre , 8c  d’un  goût  fait* 
& amer.  Celle  qu’on  fait  venir  de  Bourgogne  cft 
incomparablement  meilleure  que  celle  que  font  les 
vinaigriers  de  Paris  , parce  qu’elle  n’cft  faite  qu’avec 
de  bonne  lie.  11  en  vient  aufti  de  Lyon  , qui  cft 
fort  cftimée. 

L’on  apporte  de  Pologne  , fur-tout  de  Dantzick  , 
8c  quelquefois  de  Mofcovie,  une  cfpècc  de  cendre 
gravelee  , que  l’on  nomme  poeajfie  ou  vedafifie , 
dont  les  teinturiers  fe  fervent  aux  memes  ufages  que 
de  celles  de  France  : en  effet,  au  nom  près , c cft 

F réellement  la  même  chofe  ; à moins  peut-ctrc  que 
éloignement  des  pays  d’oil  elle  vient , n’y  ajoute 
quelque  prix  , comme  il  n’cft  que  trop  ordinaire. 

De  la  gravelée  préparée  par  la  chymie  on  fait 
un  fel  qui  a les  mêmes  venus  que  le  fel  de  tartre  , 
à la  réferve  qu’il  cft  plus 
aufti  les  pierres  que  Ion 
foit  les  communes  , foit 
tires  de  velours , à caufe  qu'elles  opècent  douce- 
ment. Il  s’en  peut  encore  tirer  une  huile  dont  les 
venus  font  allez  fcmblables  à celles  de  l’huile  de 
tartre. 

GRECS.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
peintres  Sc  doreurs  du  pont  Notre-Dame  8c  du  quai 
de  Gêvrcs  , certaines  bordures  d’une  grandeur  dé- 
terminée qui  fervent  à encadrer  des  eftampes.  Elles 
ortent  8 pouces  4 lignes  de  haut , fur  6 pouces  4 
gnes  de  largeur. 

GRÈGE , GRESSE , ouGRAJZE.Lafoie^e, 
qu’on  appelle  aulTi  fioim  en  matajfe , eft  de  la  foie 
telle  qu  elle  cft  tirée  de  deflus  les  cocons  , fans  avoir 
encore  reju  aucun  apprêt  ; ce  qui  la  di&ingue  de  la 
foie  ouvrée. 

GRELOT.  Les  fils  qu'on  appelle  fils  au  grelot , 
fe  tirent  de  Dorpt  en  Hollande.  Ils  font  blancs  & 
plats , St  fervent  pour  broder  à l’aiguille  des  mouf- 
lciines  > des  linons  & des  baciftes. 

Grelot.  Petite  boule  creufe  d'argent  ou  de 
cuivre , où  on  enferme  quelque  petit  corps  dur  8c 
folide  , qui  étant  agité  , fait  l’office  d’une  petite 
fonnette.  Les  tambours  de  bafques  font  entourés  Je 
grelots. 

GRENADE.  G’cft  une  forte  de  linge  ouyrd 


corronr.  vjn  en  compote 
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fe  fût  i Caen  8c  en  quelques  endroits  des  environ* 
de  cette  ville  de  baffe  Normandie. 

Grenade.  Eft  encore  la  foie  la  plus  cftimée 
pour  la  couture , les  franges  & autres  fortes  d’ou- 
vrages. 

GRENADILLE.  Efpèce  S chine  rouge  qui  a 
beaucoup  de  veines. 

GRENAILLE.  Métal  réduit  en  menus  grains. 

La  grenaille  des  métaux  fe  fait  en  les  jettant 
dans  de  l’eau  froide  quand  ils  font  fondus.  Les  mé- 
taux qui  fe  reduifent  en  grenaille  , font  l’or,  l’ar- 
gent 8c  le  cuivre.  On  le  fait  auftî  de  l’étain  , mais 
rarement.  Cette  façon  fe  donne  pour  les  épurer. 

On  appelle  rocher  de  grenaille  , en  termes  de 
monnoic  , les  grains  des  métaux  qui  s’amallcnt  en 
une  mafie  au  fond  du  baquet  plein  a’eau  , où  on  les 
verlè  quand  ils  font  en  bain. 

• Ce  qu’on  nomme  grenailles  creufes  8c  concaves  , 
font  les  grains  les  plus  menus  du  métal  réduit  en 
grenaille. 

Grenaille.  Sc  «Ut  atiftî  de  la  cire  que  l’on  ré- 
duit en  grains  par  le  moyen  du  grcloué  , pour  la 
mettre  en  état  a être  blanchie. 

GRENAT.  Pierre  précicufc  foit  rouge  , aiïez 
fcmbiableJMur  la  couleur  aux  grains  d’une  grenade. 

U y a «es  grenats  orientaux  8c  d’autres  occi- 
dentaux. Les  orientaux  viennent  de  divers  endroits 
des  grandes  Indes;  8c  les  occidentaux  , d’Efpagne  , 
de  Bohême  & de  Siléfie. 

Ceux  d’Oricnt  font  de  trois  cfpcccs  , qui  ne  fe 
diftinguent  que  par  la  couleur  : les  uns  Iorc  d’an 
rouge  brun  , & comme  de  lang  noir  8c  épaiflî  ; de 
ceux-là  il  y en  a de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule: 
les  autres  font  prefque  de  la  couleur  du  hyacinthe  , 
avec  qui  on  les  confondroit,  s’ils  n’étoient  plus 
rouges  y ce  font  ceux  - là  qu’on  nomme  grenats 
funons  , & qui  font  fort  cftimés  : les  trentièmes 
mêlant  le  violet  avec'lc  rouge  font  appelles  par  les 
Italiens , rubini  délia  rocha. 

Les  grenats  d’occident  font  auftî  de  divers  rou- 
ges , luivant  les  lieux  où  ils  fe  trouvent.  En  Eipa- 
gne  ils  imitent  la  couleur  du  grain  de  grenade  : 
ceux  de  Bohême  ont  un  rouge  en  quelque  forte 
doré,  8c  qui  éclate  comme  un  charbon  ardent; 
ceux  de  Siléfie  font  plus  obfcurs , 8c  rarement  en- 
tièrement tranfparens.  De  tous  les  grenats  occi- 
dentaux les  Bohémiens  ont  la  préférence  ; quel- 
ques auteurs  même  la  leur  donnent  fur  les  orien- 
taux. Ils  fe  trouvent  a fiez  près  de  Prague  , non 
pas  dans  des  mines  particulières , mais  les  jpavfans 
les  recueillent  dans  les  champs  parmi  le  table  5c 
les  cailloux. 

Grenat.  On  appelle  auftî  grenat  dans  le  com- 
merce des  drogues  & de  l’épicerie  , l’écorce  des  ci- 
trons qu’on  a é train  te  p^ur  en  tirer  le  jus. 

GRENÉ  , GRENEE.  On  appelle  fel  prend 
celui  qui  cft  réduit  en  grains.  C’eft  une  des  bonnes 
qualités  du  fel  d’être  bien  gréne  ,*  plus  le  grain  cft 
gros , plus  le  fel  cft  eftimé. 

GRENETIS,  ( Terme  de  monnoie.  ) Il  Ce  dit 
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^\m  petit  corJon  en  forme  dtf  grain  d’orge,  qui 
rc^ne  tout  autour  des  efpèces  fur  la  fuperheie , & 

5 ‘ dans  Ton  contour  enferme  les  effigies  , ou  les 
ecuflnns  6c  leurs  légendes.  On  l’npeUe  quelquefois 
un  chapelet  i mais  il  y a de  la  différence  entre  ces 
deux  ornetnens , les  greneùs  étant  faits  de  grains 
un  peu  longuets,  &le  chapelet  de  grains  ronds  : ceder- 
nier  le  trouve  for  quelques  médailles  anciennes  & 
modernes,  mais  point  du  tout  furnosmounoics.  On 
met  auilï  un  prenais  aux  jettons. 

GRENIER  , CREN  1ÈRE.  Marchand  ou  mar- 
chande qui  foi:  négoce  eu  détail  de  grains , de 
graines. 

Grenier.  Lieu  ot)  l'on  garde  , od  l’on  (être  les 
crains  apres  qu'ils  ont  été  battus.  Il  fe  dit  auffi  des 
lieux  oti  on  enferme  , ou  met  à couvert  le  foin , 
la  paille  6c  autres  fomblables  marchandées. 

Grenier. Se  dit  pareillement  chez  les  marchands 
grainiers  & grainières , d’une  efpèce  de  long  coffre 
ou  huche  de  bois  fouvenr  fans  couvercle  , ayant 
plufieurs  réparations  en  dedans  , afin  que  les  diffé- 
rens  grains  que  l'on  y met  ne  puiflent  fe  mêler  les 
uns  avec  les  autres. 

Embarquer  in  grenier.  ( Terme  de  com- 
merce de  mer.  ) Il  lignifie  embarquer  des  mar- 
chandijes  dans  un  bâtiment  fin#  qu'elles  foient 
emballées  : ainfi  l'on  dit , embarquer  du  poivre  en 
grenier t quand  le  poivre  n'eft  point  dans  des  facs  , 

6 qu'on  le  met  en  malle  dans  le  fond  de  calle  du 
vaiileau  , ou  dans  quelque  autre  endroit  foc  deftiné 
à cet  ufâge. 

La  plupart  des  grains  qui  arrivent  i Paris  par  la 
rivière  , entr'autres  les  bleds  6c  les  avoines , s 'em- 
barquent en  grenier  : il  en  arrive  néanmoins  de 
Champagne  quantité  en  facs. 

On  dit  en  proverbe,  d'une  marchandifo  qui  eft 
de  bonne  garde  6c  dont  le  débit  eft  avantageux  , 
que  c'eft  du  bled  en  grenier . 

Grenier  a sel.  C'eft  un  magafin  ou  dépôt  od 
Ton  confcrve  les  fols  de  Ja  ferme  des  gabelles.  L'on 
fait  ordinairement  deux  malles  de  fol,  quelque- fois 
trois , comme  dans  celui  de  Paris  , afin  de  lailfcr 
aux  nouveaux  fols  le  temps  de  fc  gabeller  , ce  qui 
fo  fait  en  deux  ans  : plus  la  malle  eft  ancienne  , 
plus  le  fol  eft  bien  gabellé  ; l'on  n'entame  jamais 
une  nouvelle  malle  que  la  première  ne  foit  cout-i- 
fait  débitée. 

Grenier  a sel.  C'eft  encore  la  jurifÜiôion  ou 
fe  jugent  en  premières  inftances  les  contraventions 
fur  le  fait  du  fol  ; les  officiers  des  greniers  à fel  en 
connoiffont  definitivement  an-defTous  d'un  quart  de 
minot  ; au-dclTiis  clics  peuvent  être  portées  pax  ap- 
pel i la  cour  des  aides. 

GRÈVE.  C'eft  une  des  places  publiques  de  la 
ville  de  Paris.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  tout  le 
rivage  de  la  rivière  de  Seine  qui  eft  au  pied  de 
ccttc  place  6c  qui  remonte  le  long  du  quai  jufqu'i 
la  place  aux  veaux, 

Ccttc  grève  ou  rivage  eft  une  étape  pour  le* 
fin*  6c  les  bleds  qui  arriycn:  au  port  dp  la  grève» 
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C'eft  auffi  où  les  femmes  des  garçons  de  pelle 
fout  le  regrat  ou  petit  négoce  des  fonds  de  bateaux 
de  charbons  que  leurs  maris  reçoivent  des  marchands 
pour  le  paiement  de  leurs  peines  & falaires. 

GR1BARNES.  Grands  bateaux  donc  on  fo  fort 
fur  la  rivière  de  Somme  , depuis  Saint-Vallcry  juf- 
qu'à  Amiens.  C'eft  fur  ces  bitimens  qu'on  envoie 
dans  ccttc  dcrnicre  ville  les  mardi arfdi les  qui  vien- 
nent par  mer  à Saint-Vallery  j foit  quelles  y vien- 
nent des  ports  de  Fiance  , foit  que  les  Anglois , les 
Hollandois,  les  Hambourgeois  & les  Suédois  lés  y 
ayent  amenées  fur  lents  vaiflêaux. 

GRIERS,  que  quelques-uns  écrivent  & pronon- 
cent grui fe re.  Sorte  de  fromage  qui  vient  do 
SuifTe. 

GRIF  , ou  GRIVE.  Monnoic  de  compte  dont  on 
fe  fort  en  Mofcovic.  Le  grif  vaut  dix  copccs  , 6c  il 
faut  dix  grifs  pour  un  rouble.  Voy.  la  table  des 

MOKNOIFS. 

GRIFFE.  ( Terme  de  commerce  d’étain.  ) On 
appelle  griffes  , des  marques  en  façon  de  pâtes 
d’oye  que  les  cflayeurs  d'étain  de  la  ville  de  Rouen 
font  aux  faumons  de  ce  métal  qui  viennent  d'An- 
gleterre , pour  en  faire  connoître  la  qualité  6c  la 
fineflc.  L'étain  le  plus  épuré  n'a  point  de  griffe , 
mais  feulement  un  agneau  pafchal  : les  étains  moins 
fins  fe  marquent  i une  , deux  , ou  trois  griffes , 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  bonté. 

Griffe  d'ours.  C'eft  une  forte  de  védaffe  ou 
cendre  gravelléç  , qui  fo  tire  de  Conilbetg. 

GRILLE.  Sorrc  de  laine  qui  vient  d'Efpagne. 
C’eft  une  clpccc  de  prime  ou  de  mère-laine  , qui 
eft  fort  eftimcc.  On  la  compare  à la  pille  des 
Chartreux  , même  à la  pille  des  Jéfuites  , qui  font 
les  laines  les  plus  fines  que  l'on  tire  de  Caftiile  6c 
d’Arragon. 

GRiLLES.  On  nomme  i Gènes  Compagnie 
des  grilles  , une  afTociatiou  de  marchands  pour  la 
traîne  des  nègres., 

GRIMELIN.  Petite  monnoie  d’argent  d'un  titre 
a (Te'/  bas  , qui  fe  fabrique  & qui  a cours  à Tripoli 
de  Barbarie. 

Grimelin.  Celui  qui  fait  un  commerce  de  peu 
de  conféquence. 

GRIMELIN  AGE.  Petit  £ain  que  l'on  fait  dans 
un  trafic  , ou  dans  une  affaire. 

GRJMELINER.  Gagner  peu  dans  un  négoce  , fe 
contenter  d’un  petit  profit. 

GR1PELLER.  ( Terme  de  manufaèlure.  ) Il  fo 
dit  des  étoffes  de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies , 
pour  avoir  été  trop-tôt  déroulées  de  deflus  l’cnfuble. 

Quand  une  pièce  d'etoffe  de  foie  eft  achevée  fur 
le  métier , il  faut  la  Lifter  un  temps  fuffifant  fur 
l’cnfuble , pour  la  rendre  plus  unie  , 6c  empêcher 
qu'elle  ne  fo  % ri  pelle. 

GRIS , GÈ1SE.  Couleur  qui  eft  mêlée  de  blanc 
6c  de  noir. 

Lp  gris  chez  les  teinturiers  , eft  la  nuance  du 
noir  , depuis  la  plus  balte  couleur  qui  eft  le  gris 
blanc  , jufqu'i  U plus  haute  qui  eft  le  gris  nqir. 

Su  jj 
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L’ordre  de  ces  nuances  cft  le  gris  blanc  , le 
gris  de  perle , le  gris  de  plomb  , le  gris  de  la- 
vande , le  gris  de  caftor  , le  gris  de  ramier  , le 
gris  d’ardoife  > le  gris  de  moron  , le  gris  brun , 
le  ferbrun  ou  gris  noir  , autrement  gris  minime  ; 
le  gris  de  fer  Se  le  vnigris  , celui-ci  11e  fe  décharge 
point.  Tous  ces  gris  doivent  être  teints  en  etn- 
moify  , avec  gucfdc  ou  paftcl  , fans  mélange  de 
brefil  ni  d’orfciUc. 

Outre  ces  gris  dont  les  nuances  fe  (Vivent , il  y 
en  a encore  plufieurs  autres  qu’on  peut  appellci; 
des  gris  interrompus , comme  le  gris  cendré  ou  j 
gris  l'ale  , le  gris  de  rat  ou  de  fou  ris , qui  a moins 
d’éclat  que  les  autres  ; le  gris  argenté > le  gris 
violant , le  gris  vineux  , le  gris  de  laugc  , un  gris 
d’eau  Se  un  gris  verd  ou  merde  d’oyc. 

On  met  atifli  au  nombre  des  gris  la  couleur  de 
pain  ou  trift-araic  , Se  la  couleur  de  prince  ou  de 
noifette. 

On  appelle  gris  de  lin  une  nuance  violette  qui 
a plufieurs  degrés  depuis  le  plus  clair  jufqu’au  plus 
brun. 

Petit  cris.  Ce  qu’on  nomme  petit  gris  eft  de 
deux  fortes  ; l’un  cft  la  peau  on  fou  rare  d’une  ef- 
pècc  de  rats  ou  d’écureuils  qui  fe  trouvent  dans  les 
pays  froids.  L’autre  cft  une  des  fortes  de  plumes 
que  l’on  tire  de  deffus  l’autruche. 

Vers  de  gris.  C’eft  la  rouille  du  cuivre. 

Papier  gris.  Voye\  papier. 

GRIS  ATRE.  Qui  cft  de  couleur  tirant  fur  le  gris. 
Une  cto  grif  tire. 

GRISER.  Devenir  gris.  ( Terne  de  teinturier .) 
Il  fe  die  des  bleus  de  nnuvaife  teinte  dont  la  cou- 
leur (e  change  & tire  fur  le  gris. 

GR1SETTE.  Petite  étofte  légère , ordinairement 
mêlée  de  foie  , de  laine  , de  fil,  de  poil  ou  de  coton. 
Se  quelquefois  toute  de  laine  , que  les  perfonnes 
de  médiocre  condition  qu’on  nomme  à Paris  par 
plailantcrie  des  grifettes  , ont  commencé  à porter, 
Se  qui  ont  enfuitc  paiTc  jufqu’aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang. 

Ces  petites  étoffes  étoient  d’abord  grifes  , mais 
on  en  a depuis  fait  de  toutes  couleurs  & façons  , 
de  pleines  , de  rayées , i fleurs , &c.  qui  toutes 
cependant  conferven:  toujours  leur  nem  de  gri- 
fettes. 

Ce  font  les  férandiniers  qui  les  fabriquent  8c  qui 
les  vendent  , aufti  font-elles  pour  la  plupart  des 
cfpèces  de  fcrandincs}  il  s’en  lait  néanmoins  d’éta- 
mines. On  ne  peut  dire  combien  le  commerce  de 
ces  étoffes  cft  confidérablc  i Paris  , Se  combien  il 
s’en  fait  d’envois  dans  les  provinces. 

Leurs  largeur  Se  longueur  fe  règlent  fur  celles 
des  étoffes  qu’elles  imitent , c’cft-i-dirc  , des  feran- 
Jinrs  ou  des  étamines. 

GRIVE  , ou  GRIF.  Monnoie  de  compte  de 

Rlnfcovie. 

GRIVFLF.E.  Profit  infufte  5c  fccrct  que  l’on-fait 
dan-,  un  emploi  ou  fur  des  marchandas  qu’on 
achète  par  commiftion. 
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GRIVFLER.  Faire  de  petits  profits  illicites  fur 
fon  corrcipond.mt , fur  fon  affocié  , ou  fur  ceux 
pour  qui  on  fait  des  emplettes. 

GROCH  , ou  GROCHEN.  Petite  monnoie  de 
Pologne , qui  feu  de  monnoie  de  compte  aux 
marchands  &:  banquiers  Polonois  pour  tenir  leurs 
livres.  A Be.Ttn  le  groch  de  compte  vaut  deux 
fols  fix  deniers  : les  livres  s’y  tiennent  en  riche- 
dalcs  & en  gru  hs  , dç  même  qu’en  Pologne  j mais 
avec  cette  dilicrcncc  que  la  richcdulc  dans  les  états 
de  Rrandt bourg  ne  vaut  que  vingt-quatre  grochs 
de  Berlin , & qu’il  faut  quatre  - vingt  - dix  gtochs 
Polonoifes  pour  faire  la  richedalc. 

Il  y ,\  au lli  des  gtochs  en  Allemagne  , qui  valent 
i fol  7 du  pays  , c’cft-i-dirc  , environ  % fols  de 
France. 

G ROCHE.  Les  Turcs  nomment  quelquefois  de 
la  forte  la  renie  ou  pièce  de  huit  d’Efpagnc  : elle 
a cours  à ConfUntinoplc  pour  quatre-vingt  afpres 
de  bon  alloi  j mais  II  l'allai  cft  bas,  on  en  donne 
iix  vingt  pour  la  réalc. 

Au  Caire  la  croche  , fi  c’eft  en  échange  , pâlie 
pour  trente -crois  mcidms  ; & fi  c’eft  en  elpèccs  , 
pour  quarante  , Se  quelquefois  davantage. 

Les  pièces  dc*huit  ou  rcaux  d'HXpagne  valent 
plus  à Conftantinople  Se  au  Caire  à les  échanger 
contre  des  tciuins  Se  des  afpres , Se  autres  mpn- 
noies  de  bas  alloi , qui  ont  cours  dans  la  Turquie, 
fuivant  qu’elles  font  recherchées  des  marchands 
Arménieus , Perfans  Se  Arabes  qui  les  portent  dans 
leurs  pays  , préicrablemenc  i d’autres  monnoics^ 
Voye\  LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

GROIZON.  Sorte  de  pierre  ou  crayc  blanche 
réduite  en  poudre  très  fine , dont  les  Mégiilicrs  fe 
fervent  pour  préparer  le  parchemin. 

GROS.  Terme  relatif  qui  fignifie  ce  qui  a beau- 
coup de  largeur  & d e'paijfeur  , Se  qui  eft  d’un 
plus  grand  volume  qu’un  autre  corps  avec  lequel 
on  le  fait  entrer  en  compaiaifon. 

Gros  s’entend  aufti  abfolument  Se  (ans  relation 
avec  une  autre  chofe,  & c’eft  de  cette  manière  qu’il 
fe  prend  en  parlant  de  quelques  poids  Se  de  diveries 
tnonnoies. 

Ce  terme  a encore  plufieurs  autres  fignificationç 
dans  le  commerce  , qu’on  va  toutes  expliquer  dans 
cet  article. 

Gros  d’autruche.  C’eft  le  plus  gros  du  duvee 
ou  poil  d’autruche  que  l’on  a fcparé  du  fin  , pour 
être  employé  aux  lificrcs  des  draps  fins  de  laine  , 
deftinés  pour  être  teints  en  noir  j on  l'appelle  aufti 
letine  ou  ploc  d'autruche. 

Gros  bois.  C’eft  du  bois  â brûler  taillé  en  bû- 
ches d’une  certaine  groffeur  Se  longueur  fixée  par 
les  ordonnances.  On  le  nomme  gros  pour  le  diftin- 
gucr  des  bourées  , fagots  & cotterets  qui  ne  font 
compolcs  que  de  menus  morceaux  de  bois  Se  bran- 
chages. 

Quand  on  parle  du  bois  quatre  on  bois  de  char- 
pente , & que  l’on  dit  qu'il  a tant  de  pouces  de 
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‘gros  , cela  doit  s’entendre  qu’il  a tant  de  largeur  8e 
«Tepai  fleur. 

Aux  eaux  & forêts  , 8e  parmi  les  marchands 
de  bois  qui  en  font  exploiter  , on  dit  qu’un  arbre 
a tan:  de  gros  , pour  dire  , qu’il  a tant  de  pieds  de 
tour. 

Gros  bon,  ou  bule.  C’eft  ainfi  que  l’on  ap- 
pelle , dans  les  manufa&urcs  de  papier  , la  pâte 
commune  faite  de  vieux  chidons  ou  drapeaux  de 
toile  de  lia  ou  de  chanvre  qui  s’emploie  i faire  le 
gros  papier. 

Gros  cuïr.  C’eft  du  cuir  de  btruf  plaqué  , pro- 
pre i faire  des  femelles  de  lbulicrs. 

Gros.  Signiiie  quelquefois  riche  ou  celui  qui  a 
réputation  de  l’écre.  Un  gros  marchand  , un  gros 
banquier. 

On  appelle  marchand  en  gros  celui  qui  ne  vend 
que  lev  pièces , que  les  balles  entières  , qui  ne  dé- 
taille point  & qui  vend  en  ma"  a fins. 

On  dit  qu’un  négociant  a gagné  gros  , pour 
faire  entendre  qu’il  a beaucoup  profité  dans  une  on- 
treprife  de  commerce. 

Gros.  Ce  qui  eft  le  principal,  la  plus  confidé- 
rablc  , la  plus  grande  partie  d’une  choie  : ce  mar- 
chand ne  tait  qu'un  tel  commerce  en  gros • 

Gros  aventurier.  Celui  qui  met  de  l’argent 
i la  grofic  aventure. 

Gros.  Droit  d’aides  établi  en  pluficnrs  provinces 
de  France  : on  le  nomme  droit  de  gros , parce 
qu’il  fc  perçoit  fur  les  vins  , bières , ciifrcs  , poirés , 
Be  eaux-de-vie  quife  vendent  en  gros*. 

Ce  droit  confiftc  au  vingtième  du  prix  de  la 
vente  de  ces  liqueurs  ; c’eft  proprement  un  droit 
de  fol  pour  livre  : fon  ccabliilemenc  eft  del’an  i jç f , 
fous  le  régne  du  roi  Jean. 

Gros.  Sorte  de  petit  poids  qui  eft  la  huitième 
partie  d’une  once  , ou  une  dtagme  ; le  gros  fc  di- 
vife  en  trois  deniers  , le  denier  en  ving:  - quatre  : 
grains  ; & chaque  grain  eft  eftimé  pefer  environ  un 
grain  de  bled  } les  loixante  & douze  grains  fout  un 
gros. 

Gros.  Petite  monnoic  de  billonon  cuivre  tenant , 
argent,  qui  avoit  cours  en  Franche-Comté  avant 
que  cetcc  province  eut  été  réunie  à la  couronne  de 
France  fous  le  régne  de  Louis  XIV  ; il  fc  reçoit 
encore  en  Lorraine  & dans  quelques  états  voiuns. 
Le  gros  vaut  dix  deniers  tournois  , 8e  ne  tient  de 
fin  que  deux  deniers  quatorze  a quinze  grains  : les 
doubles  gros  font  à plus  haut  titre  de  tiennent  d’ar- 
gent cinq  deniers  quatorze  i quinze  grains.  Les  uns 
Be  les  autres  ont  é:e  fabriqués  à Be  lançon  Se  à Dole 

Eendant  que  ces  villes  étoicnt  fous  la  domination  de 
i maifon  d’Autriche. 

Gros.  Eft  auiïi  une  monnoic  en  ufage  dans  les 
pays  de  Saxe , Siléfîc  , Bohème  , &c.  que  l’on  pré- 
tend du  poids  des  dragincs  attiques  , & des  vieux 
deniers  Romains. 

On  appelle  livre  de  gros  une  forte  de  monnoie 
de  compte  ou  imaginaire  don:  on  fc  fert  en  Hol- 
lande eu  Flandre  de  eu  Brabant.  La  livre  de  gros 
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vaut  plus  on  moins  fuivanc  les  lieux  où  elle  eft 
en  ulagc , & elle  augmente  ou  diminue  de  valeur 
à proportion  que  le  change  haufle  ou  baille.  Voy, 

LES  TABLES  DES  MONNOIES. 

Gros  drap.  Celui  qui  a été  fabriqué  de  laine 
communes  groffièremen:  filée  : on  appelle  aufti  une 
groffe  dentelle  ) une  greffe  toile  , celle  qui  eft  faite 
«5c  nunuhicturée  de  gros  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

Gros  noir.  Sorte  d’ardoiles. 

Gros  papier.  C’eft  du  papier  fait  de  pâte  com- 
mune , que  l’on  nomme  gros  bon  , ou  bule, 
t Gros  de  Tours  , ou  gros  de  Naples.  Sorte 
d’etofte  toute  de  foie  , qui  n’cft  autre  chofc  qu’une 
cfpccc  de  gros  taftètas  plus  fort  de  plus  épais  que 
les  autres  j U largeur  ordinaire  eft  d'une  demi-aune 
moins  un  douze.  On  en  droit  autrefois  beaucoup 
de  Naples  *,  mais  depuis  que  les  Tourangeaux  fe 
font  appliques  à les  bien  fabriquer  , il  n’en  eft  pref- 
que  pas  venu  d’Italie. 

On  appelle  aufti  gros  de  Tours  des  étoffes  fabri- 
quées a la  Chine , à peu  près  fcmbLibles  aux  gros 
de  Tours  de  France  , ce  qui  apparemment  leur  a 
laie  perdre  leur  véritable  nom  Chinois,  pour  en 
prendre  un  François  plus  connu. 

Les  gros  de  Tours  ferges  font  des  efpcccs  de 
ferges  de  foie  quelquefois  unies  de  quelquefois 
façonnées. 

Gros  Verdun.  Efpcce  de  dragée. 

Gros  vin.  Celui  qui  eft  fon  couvert  8e  épais, 

Gros-eilf.  On  appelle  ainfi  en  Guyenne  , dans 
la  fabrique  des  tabacs  , le  plus  gros  filage  que 
l’on  y faite  avec  des  feuilles  de  tabac  fans  cÂtes.  Il 
y a encore  deux  filages  , fçavoir  le  prim  file  8e  le 
moyen  filé}  le  gros -fiU  a environ  un  pouce  de 
circonférence. 

; GROSIL  , GROISIL.ou  GRESIL.  Verre  cafte  # 
en  de  trop  petits  morceaux  pour  être  employé  aux 
ouvrages  des  vitriers.  Le  grofil  fc  renvoie  aux  ver- 
reries pour  y être  refondu  fuirant  fa  qualité  : il  fe 
•vend  au  b ai  il. 

GROSSE  , eft  une  expédition  en  parchemin  des 
contrats  , des  obligations  , arrêt'  & lcntcnces  que 
délivrent  les  notaires  di  les  greffiers  ,&  qui  font  exé- 
cutoires quand  elles  font  fcellées. 

Grosse.  Se  dit  du  profit  ou  intérêt  de  tant  pour 
cent  que  l’on  donne  pour  l’argent  que  l’on  prend  , 
ou  que  l'on  donne  à la  grofic  aventure.  Ainfi  l'on 
dit , la  groffe  eft  fur  le  pied  de  douze  ou  quinze 
pour  cent  plus  ou  moins. 

On  appelle  contrat  ou  obligation  à la  groffe 
aventure  j une  certaine  convention  par  éciit  , qui 
fe  fait  entre  deux  pcrlonncs  , dont  l’une  envoyé  des 
marchandées  par  mer  & l’autre  lui  donne  une  Ibm- 
mc  d’argent  , fous  condition  de  la  retirer  avec  un 
certain  profit , fuppole  que  le  vov.ige  fit  fafic  avec 
fucccs } ou  de  la  perdre  li  les  marcfiandilcs  viennent 
à périr. 

Donner  de  l’argent  à la  groffe  aventure  , c’eft 
hazarder  fon  argent  fur  un  vaifleau  , ou  fur  les  mar- 
chandifcs  de  fa  cargaifon  , dans  refpérancc  d’ux» 
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gros  intérêt , 1 caufc  des  îifques  qu'il  y a 1 courir. 

Quantité  de  perfonnes  s'imaginent  que  groffe 
aventure  6c  affuran^e  font  deux  termes  fynoni- 
nv$  , ou  du  moins  ils  oc  croyent  pas  qu’il  y ait  en- 
tre l'une  8c  l’autre  beaucoup  de  différence  ; il  ne 
fera  pas  inutile  de  leur  faire  remarquer  qu'il  y en 
i extrêmement. 

i°.  Le  bailleur  i la  groffe  » avance  fes  deniers  en 
lignant  le  contrat  de  groffe , Sc  fe  réferve  à les  re- 
tirer avec  le  profit  convenu , après  le  retour  du 
vailfeau. 

L'alfureur  n'avance  rien  du  tout}  au  contraire, 
en  lignant  la  police  d'aflurancc  , il  reçoit  comptant 
la  prime  convenue , 8c  ne  déboucle  rien  qu'après  que 
l’abandon  de  la  choie  apurée  lui  a été  judiciairement 
fignifie  par  i’aiTuré. 

x°.  Le  bailleur  à la  groffe  par  la  perte  du  vaif- 
feau  , ‘pcrduon-feulement  les  avances  J mais  aufii  le 
profit  qu’il  en  efpéroit  tirer. 

L alTureur  en  perdant  la  Comme  par  lui  allurée  , 
retient  la  prime  par  lui  reçue  ; de  manière  que  s’il 
a allure  loooliv.  i io  pour  cent , en  payant  ces 
rooo  liv.  il  ne  perd  que  900  liv.  parce  qu’il  a 
reçu  xoo  liv.  pour  la  prime  , Icfqucilcs  100  liv,  lui 
reftent. 

j°.  Le  bailleur  i la  groffe  a befoiu  d’avoir  un 
fonds  conlîdérable  pour  mettre  dans  ce  commerce. 

Non-feulement  l’afliireur  n'a  befoin  de  faire  aucun 
fonds  j mais  Ces  aflurances  lui  fourniflenc  un  fonds , 
par  la  quantité  de  primes  qu'il  touche  d’avance  fans 
rien  débourfer. 

4°.  Le  bailleur  à la  groffe  court  non-feulement 
les  rifqucs  ordinaires  de  la  mer  ; mais  il  court  en 
outre  celui  de  1a  folvabilité  des  debiteurs  4 qui  il 
confie  fes  deniers. 

L’alfureur  n ‘avançant  aucuns  deniers  , ne  court 
que  Je  premier  rifquc  8c  jamais  le  fécond. 

y®.  Le  preneur  d’argent  à la  groffe  étant  nanti  des 
deniers  du  bailleur,  ne  court  aucun  rifquc  avec  lui 
quoi  qu'il  arrive. 

L’alTiiré  n’étant  nanti  de  rien  , court  le  rifquc  de 
la  folvabilité  de  l’alTurcur  , 8c  outre  fon  vailfeau , 
perd  Couvent  fa  prime  , qui  ne  lui  acquiert  aucun 
droit , linon  la  concurrence  avec  les  autres  créan- 
ciers de  fon  alTureur  pour  raifon  de  U Comme  allurée. 

6°.  Dans  la  groffe  aventure , le  preneur  a befoin 
d'emprunter  un  tonds  pour  équiper  & avicuailler 
fon  vailfeau. 

Dans  TalTurance  , l'affuré  a fon  fonds  tout  fait , 
Sc  il  ne  cherche  dans  Ibn  alTureur  que  le  moyen 
de  ne  le  pas  perdre. 

Grcssf.  Signifie  aufii  un  certain  compte  de 
dou^e  douzaines  , c’cll-a-dire,  de  douze  fois  douze, 
qui  font  cent  quarante-quatre  ; une  demi  -groffe  cft 
jix  douzaines  ou  la  moitié  d'une  groffe . 

Il  y a quantité  de  marchandifcs  que  les  marchands 
grofiiers  , manufaéluriers  8c  ouvriers  vendent  i la 
groffe  , entr 'autres  les  lacets  de  foie  8c  de  fil  , les 
boutons  de  foie , de  poil , de  fil  8c  de  crin  , les 
boydes  8c  anneaux  dp  fer  pogr  les  Celliers  , Jcs 


G R U 

couteaux  de  table  8c  ceux  à reiïort , les  eifeaux  1 
lingères  8c  à tailleurs , les  limes  de  toutes  fortes  qui 
le  font  en  France,  les  vrilles  d’Angleterre  , les  poires 
i poudre,  les  écritoircs  8c  étuis  de  cuir , les  dez  i 
coudre  de  cuivre  8t  de  fer  , les  Cingles  8c  furfaix 
pour  les  chevaux  dç  Celle  , les  peignes  de  buis, de 
t>ois  8c  de  corne  , les  bufques  de  bois  & de  baleine  , 
Jcs  peaux  de  veau  palTccs  en  alun  pour  les  relieurs 
de  livres , les  peaux  de  chevreau  , de  mouton  8c 
d’agneau  paffées  en  mégie  , ccljes  de  porc  & do 
truye  rannees. 

Le  fil  i marquer  fe  vend  aufii  1 L groffe  d’échç- 
veaux  J les  rubans  de  fil  teints  & lilTçs  qui  fe  font 
a Rouen , auxquels  on  donne  le  nom  de  padous  9 
fe  vendent  pareillement  i la  groffe  , chaque  groffe 
compofee  de  douze  pièces  de  ruban  de  douze  aunes 
chacune  : enfin  il  y a tant  d’autres  marchandifes  qui 
fc  vendent  i la  groffe,  qu’il  feroit  allez  difficile  ds 
les  pouvoir  toutes  expliquer  ici. 

Quoique  le  parchemin  neuf  uc  fe  vende  ordinaire* 
ment  qu't  la  botte  de  trente-fix  peaux  , cependant 
les  droits  d’entrée  8c  de  fortic  du  royaume  , la 
paient  fur  le  pied  de  la  groffe  dç  douze  douzaines  d« 
peaux. 

GROSSERIE  , ou  GROSSIERIE.  Ce  foot  les 
gros  ouvrages  que  fabriquent  les  martres  taillan-. 
aicrs-grofiîcrs, 

GROSSIER.  Q ui  vend  , qui  fait  commerce  de 
marchandifes  en  gros.  Un  marchand  grojjier  d’épi* 
ceries,  de  draperies  , defoiries,  &c. 

A Aipfterdam  il  n'y  a point  de  différence  entre 
groffier  8c  détailleur  , étant  permis  i chacun  de 
Faire  tout  enfemble  le  gros  & le  deuil  dç  Cà  mar- 
chand! fc , ^excepté  néanmoins  ceux  qui  font  Je  né- 
goce des  vins  oc  des  eaux-de-vie  étrangères. 

Grossier  , grossière.  Épais,  qui  a trop  de 
grolfeur.  Ce  drap  eft  trop  groffe r ; cette  toile  cft 
bien  grofftêre. 

Grossiers.  Les  taillandiers groffters  Çoni  ceux 
des  quatre  métiers  qui  compofent  la  communauté 
des  maîtres  taillandiers  de  P4rjs  , qui  fabriquent  les 
gros  ouvrages  de  taillanderie  , comme  crcmailleres  , 
«ailiers  , fommiers  , chenets  , landicrs  & autres 
uRenfilcs  de  cuifinc , telhis  , gréloirs  , dclfaincroits» 

Grossiers.  Les  horlogers  grofliers  font  ceux 
qui  ne  travaillent  qu’en  gros  ouvrages  , comme  eu 
horloges  d’églife  , en  tou  me- broches. 

GROUP.  Se  dit  des  paquets  d’or  ou  d'argent  et* 
efpèccs , que  les  marchands  & négocians  s’envoicnC 
les  uns  aux  autres  par  la  pofte  , par  le  mefiager  9 
ou  par  quclqu'autrc  commodité,  Ainfi  l’on  dit  en 
écrivant  à (bn  corrcfpondant  ; je  vous  envoie  par 
une  telle  voie  un  group  de  quinze  cent  louis  donc 
vous  m’accufercz  la  réception,  c’cfi-à-dirc , un  pa-* 
quet  oïl  clr  contenu  ce  nombre  de  louis  d’or. 

GRU.  Fruit  fauvage  qui  fc  trouve  dans  les  forêt* 
8c  que  mangent  ou  grugent  les  cochons  8c  autres 
animaux  qu’on  y envoie  paître.  Sous  le  nom  de  gnt 
on  comprend  le  gland,  la  faine,  les  châtaignes  , le* 
pommes  8c  les  poires  fauvages, 
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C? ruait.  Ceft  de  l’orge  oa  de*  l’avoîne  fèchées 
lu  four  6c  mifes  en  grofle  farine  grenue  par  le 
moyen  d’une  forte  de  moulin,  qui  en  les  moulant 
les  coupe  & les  nettoie  de  leur  peau. 

A Paris  ce  font  les  marchands  épiciers  8c  grai- 
tuers  qui  font  négoce  de  gruau  : ils  le  tirent  ordi- 
nairement de  Bretagne  & de  Touraine  t celui  de 
Bretagne  eft  le  plus  eftimé.  Le  gruau  fert  i faire 
une  bouillie  excellente  en  la  faiiâm  cuire  un  peu 
lentement  dans  du  lait  ; l’on  prétend  qu’il  eft  très 
bon  pour  engraiffer  & pour  rafraîchir  : on  en  fait 
aufli  des  eaux  rafraîchilfantcs. 

GRUME.  ( Terme  <f  exploitation  & de  mar- 
chandife  de  bois,  ) Il  fe  dit  du  bois  qui  cft  encore 
avec  fon  écorce  6c  qui  n’cft  pas  équarri. 

GRUMEL.  Ceft  ainrt  qu’on  appelle  , dans  quel- 
ques manufactures  , particuliérement  i Amiens  , la 
fleur  <P avoine  dont  le  fervent  les  foulons  pour  fou- 
ler les  étoffes. 

J-e  réglement  de  fayetteric  de  î 666  , ordonne 
qn  il  fera  mis  fur  chaque  vaiffellée  un  lot  de  gru- 
mefi  au  moins  , qui  eft  fleur  d’avoine , 6c  défend  de 
faire  plus  de  deux  vaiftcllces , avec  les  mêmes  eaux 
& grume  l, 

GRURIE.  Petite  judfliftion  établie  pour  juger 
en  première  in  fiance  fur  le  fait  des  eaux  8c  for&s. 
Les  appels  des  gruries  rcfTortiffent  aux  maitrifes 
particulières  , & ceux  des  maitrifes  particulières 
a la  rablc  de  marbre , établie  dans  chaque  dépar- 
tement. 

Il  y a un  titre  dans  l'ordonnance  de  1669  , qui 
traite  exorefTémcnt  des  gruries . 

GRUYER.  Officier  lubalteme , qui  juge  des  dé- 
lits 6c  malverfâtions  qui  fe  commettent  dans  les  fo- 
rêts. Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  mot  vient 
de  gru  , terme  ancien  qui  fignifîoit  les  fruits  fau - 
vages  qui  croiüent  dans  «Je  s forêts. 

Le  gruyer  ne  peut  juger  que  des  délits  dont 
Tâmendc  eft  fixée  par  les  réglemens  i la  fomme 
de  11  liv.  6c  au-delfous.  11  doit  avoir  un  marteau 
particulier  pour  marquer  les  arbres  de  délits  & de 
chablis. 

GRUYERE.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de  SuifTe. 
Les  marchands  épiciers  le  nomment  plus  ordinaire- 
ment fromage  de'  griers > de  la  ville  de  ce  nom  , 
aux  environs  de  laquelle  il  s’en  fait  6c  de  meilleur 
& en  plus  grande  quantité. 

G U 

GUANCO , ou  GUANACO.  Animal  dn  nom- 
bre de  ceux  qui  foumiflenc  la  pierre  de  bezoard 
occidental , autrement  bezoard  du  Pérou. 

GUANIN.  Efpèce  de  métal compofé  d’or,  d’ar- 
gent 6c  de  cuivre  , dans  lequel  de  trente-deux  parts 
fl  y en  a dix  huit  d'or,  fit  d’argent  6c  huit  de  cui- 
vre. Il  y avoit  autrefois  des  mines  de  guanin  dans 
l’ifle  de  S.  Domingue  ; mais  depuis  que  les  habicans 
naturels  de  cette  ifle  ont  été  exterminés  par  les 
Efpagnols  , on  en  a entièrement  perdu  la  con- 
noi  Rance. 
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GUESDE  , ou  GUELDE.  Drogue  propre  pour 
ceindre  en  bleu  j on  l’appelle  autrement  p a fiel,  V+ 
PASTEL. 

GUESDE.  Drap  guefde’.  C’cft  un  drap  auquel 
on  a donné  un  pied  de  guefde  ou  paftd. 

GUESTE.  Mefure  de  longueur  dont  on  fè  fert 
en  quelques  endroits  du  Mogol  ; elle  revient  i une 
aune  de  Hollande  }.  Voy,  la  table  des  mesures. 

GUEUSE.  Efpèce  de  dentelle  de  fil  blanc,  tres- 
légèrc  , donc  le  tond  eft  de  réfeau  , 6c  les  fleurs  de 
cordonnet  fort  délié , qui  fe  fabrique  fur  l’oreiller 
avec  des  fufeaux  6c  des  épingles , de  meme  que  les 
autres  dentelles. 

Il  fc  faifoit  autrefois  en  France  une  afléz  grande 
confommation  de  cette  dentelle  , mais  préfentement 
la  mode  en  eft  prefque  perdue.  On  lui  avoit  donné  le 
nom  de  gueufe  i caufe  de  la  modicité  de  fon  prix  , 
ce  qui  fait  qu’il  n’y  a plus  guères  que  les  perfon- 
nés  de  peu  de  conféquence  qui  en  veulent  encore 
porter. 

Gubuse.  C’eft  au/fi  une  petite  étoffe  qui  fe  fabri- 
que en  Flandre  , od  elle  fe  nomme  plus  communé- 
ment picotte. 

Gueuse.  Eft  encore  une  groffiî  pièce  de  fer  de 
dix  i douze  pieds  {de  lone  , fur  dix  ou  douze 

Eouces  de  large  , & du  poids  de  fèize  i dix-huit  cens 
vres  , même  quelquefois  davantage. 

On  fait  couler  cette  gueufe  du  fourneau  oïl  la 
matière  minérale  propre  à faire  du  fer  a été  fondue , 
& elle  prend  fa  forme  dans  une  efpèce  de  moule 
de  terre  allez  grofficrement  fait  , ou  elle  entre  en 
s’y  précipitant  comme  un  torrent  de  feu  capable 
d’inlpircr  quelque  émotion  i ceux  qui  voient  pour 
la  première  fois  un  (pcélablc  egalement  terrible  8c 
curieux.  • 

GUEZE.  Mefure  des  longueurs  dont  les  Perfans 
fe  fervent  pour  mefurer  les  étoffes,  les  toiles  & au- 
tres femblablct  marchandées. 

Il  y a de  deux  fortes  de  gue\e  en  Pcrfe;  la guejé 
royale  , qu’on  nomme  autrement  gueye  monkelfer  ; 
6c  la  gue^e  racourcie  , qu'on  appelle  Amplement 
gue^e  : celle-ci  n’eft  que  les  deux  tiers  de  l’autre. 

La  gue^e  royale  contient  deux  pieds  dix  pouces 
onze  lignes  , ce  qui  revient  d quatre  cinquièmes 
d’aune  de  Paris , en  forte  que  les  cinq  gue\es  font 
quatre  aunes , ou  les  quatre  aunes  font  cinq  guejes. 
Pour  réduire  les  gue\es  de  Pcrfe  en  auoes  de 
Paris,  il  faut  fc  fervir  de  la  régie  de  trois  , 6c  dire  : 
fi  cinq  gue\cs  font  ^natre  aunes  , combien  tant  de 
gue\es  feront-elles  d aunes  ? 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  aunes  de  Paris 
en  gue\es  de  Pcrfe  , il  faut  dire  , en  fe  fervam  de 
la  même  régie  : fi  quatre  aunes  font  cinq  gue\es , 
combien  tan:  d’aunes  feront-elles  de  gue\es  ? 

On  fc  fert  dans  les  Indes  d’une  forte  de  mefure 
pour  mefurer  auflt  les  corps  étendus , qui  s’appelle 
pareillement  gue\e  : elle  eft  plus  courte  que  celle 
de  Perfe  d’environ  fix  lignes  , ce  qui  peut  aller  i 
un  foi xante  & dixiéme  d’aune  moins.  Comme  cette 
différence  eft  peu  fcufiblc,  L’on  peut  faire  la  réduction 
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des  gue^es  des  Indes  en  aunes  de  Paris  , fuivant  la 
même  régie  cjui  en  a été  donnée  à l'égard  de  la 
e de  Perle.  Voyt\  les  tables. 

UIBERT.  Efpccc  de  toiles  de  lin  blanches  qui 
fe  fabriquent  à Louvicrs  près  de  Rouen  ; il  s’en1 
fait  de  fines  , de  moyennes  3c  de  grofles. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  ont  pris  leur  nom  de 
l’ouvrier  qui  en  a fabriqué  le  premier  , fc  vendent 
à la  pièce  depuis  foixame  & dix  jufqu’i  foirante 
& quinze  aunes  ; leurs  largeurs  ordinaires  font  de 
deux  tiers  , >dc  trois  quarts  3c  demi , & d'une  aune 
inclure  de  Paris. 

Elles  s’emploient  ordinairement  en  draps  3c  en 
cnemifes  pour  hommes  & pour  femmes  : leur  con- 
formation fe  fai:  prefque  toute  dans  le  royaume , 
mais  Paris  eft  l’endroit  ou  il  s'en  débite  le  plus. 

GUIBRAY.Foirc  célébrcqui  fc  tient  dans  un  des 
fauxbourgs  de  la  ville  de  Falkife  en  balte  Norman- 
die : clic  a pris  fon  nom  de  ce  fauxbourg  , qui  lui- 
même  l’a  emprunté  d'une  chapelle  de  la  Vierge  nom- 
mée Notre-Dame  de  la  Gui  b ray  qui  n’en  cft  pas 
fort  éloignée. 

Cette  foire  fi  üimeufe  dans  toute  l’Europe  , Sc 
iii  tient  en  France  le  premier  rang  après1  celle  de 
eaucaire , a été  établie  , à ce  qu’on  croit  ,'par 
Guillaume  Je  conquérant , duc  de  Normandie  & 
rol.  ^ Angieieire.  P*i**ce  en  confidération  de  ce 
qu’il  étoi:  né  1 Falailc  , accorda  i cette  ville  de 
rands  privilèges,  & particuliérement  une  exemption 
e tous  péages  Sc  impôts  pour  la  nouvelle  foire 
don:  il  y fit  en  meme  temps  Irtablificmcnr  : exemp- 
tion don:  clic  jouit  encore  , mais  pourtant  fans  di- 
minution des  droits  des  traites  établis  depuis , qui  fe 
paient  en  entier  aux  bureaux  du  roi. 

L ouverture  de  cette  foire  fe  fait  le  feiziéme  août; 
elle  dure  quinze  jours , hui:  qu’on  appelle  la  grande 
femaine  pour  les  franchifes , & le  relie  qu’on  nom- 
me la  petite  femaine , plus  par  coutume  que  par 
privilège  : c’eft  dans  la  première  femaiue  qu’il  y a 
le  plus  grand  concours  de  marchands , Sc  que  fc 
fait  tout  le  commerce  ; dans  l'autre  on  régie  fes 
«flaires  & on  , le  prépare  au  retour  ; on  y fait  toute- 
fois quelque  négoce. 

t H n’y  a point  de  forte  de  mnrehandifes  qu’on 
n apporte  à la  Gui  b ray  , ni  de  provinces  de  France 
d’oil  il  n'y  vienne  drs  marchands  : il  en  vient  aulfi 
quantité  des  pays  étrangers , foir  pour  vendre  foit 
pour  acheter.  ; 

Les  plus  piédeufes  de  ces  mirclvmdifes  font  la 
(oyadlcvie  & l’orfèvrerie,  dont  une  partie  efl  appor- 
tée de  Paris  ; & les  épiceries  Sc  drogueries  qui 
viennent  du  dehors  du  royaume  , où  des  pro- 
vinces qui  font  ce  commerce  , & où  clics  arrivent 
par  le  retour  des  vai  fléaux  François.  Les  autres 
marchandées  font  toutes  fortes  d’étoffes  d’or,  d'ar- 
gent , de  foie , de  laine , de  coton  , Scc.  & quantité 
tie  toiles,  de  fiis  fc  de  chanvre  qui  fe  recueillent 
ou  oui  fe  fabriquent  dans  la  province  , ou  que  les 
marchands  forains  y apportent  d’ailleurs.  Ce  qui  fait 
un  des  plus  confidcrablcs  commerces  de  cctic  foire, 
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font  les  chevaur  dont  il  y a telle  année  qu’il  s’y  cflf 
vend  au  delà  de  quatre  mille. 

Les  deux  infpc&eurs  des  manufactures  de  Caen 
dont  l’un  a l’inlpeltioa  fur  les  étoffes  de  laincrie, 
,3c  l’autre  fur  les  toiles  , S c dans  le  département 
Jefquels  fe  trouve  la  foire  , font  tenus  de  s’y  tranf- 
porter  à fou  ouverture  avec  les  maîtres  3c  gtrdc* 

& jurés,  Sc  le  juge  de  police  des  manufactures, 
pour  vifiter  fc  marquer  les  étoifes  Sc  les  toiles  , 
& faific  celles  qui  ne  font  pas  conformes  aux  rè- 
glement 

Les  directeurs  généraux  des  cinq  grofles  fermes 
établis  i Caen,  à Laval  3c  i Alençon  , ont  pareil- 
lement coutume  de  s’y  trouver  pour  veiller  aux  in- 
térêts de  la  ferme , 8t  empêcher  qu’il  ne  s’y  pafTc 
rien  au  préjudice  des  droits  des  traites. 

Outre  les  marchands  qui  s'afTcmblent  pour  la 
vente  3c  pour  l’achat  , Sc  les  commiÿ  nécelTaires  1 
la  police  de  la  foire , il  s’y  fait  encore  un  grand 
concours  de  nobleflc  3c  de  peuple  des  environs  atti- 
rés par  les  <livcrs  divertifiemens  qui  y continuent 
tout  le  temps  quelle  dure  ; ce  qui  ne  contribue  pas 
peu  à la  rendre  plus  belle  3c  plus  marchande. 

Guiprav.  On  appelle,/?/  de  guibray  un  fil  d’é- 
toupe blanchi , dont  les  ciriers  fc  fervent  pour  faire 
la. mèche  des  cierges  , de  la  bougie  filée  3c  des  col- 
lets de  ilanibeaux  de  poing. 

GUIDES.  On  nomme  amfi furla  rivière  de  Loire 
les  balifes  Sc  enicignctneus  qu’on  met  dans  les  paf- 
fitges  difficiles  » pour  imrquer  le  véritable  cours 
de  l’eau  , & aflurçr  la  navigation  3c  le  commerce 
• de  cette  rivière. 

La  déclaration  de  1703 , 'donnée  en  faveur  de  la 
compagnie  fréquentant  la  rivière  de  Loire , défend 
d’arracher  ou  changer  les  guides  appelles  balifes  f 
Lpelne.de  ço  ).  d’amende. 

GUIGNOLE.  ( Terme  de  balanc  ier,  ) C’efl  une 
efpécc  de  pied  fur  lequel  on  flilpend  les  crcbuchets 
ou  les  petites  balances  , afin  que  1a  pefée  fc  fatTc 
plus  mite.  On  s’en  fert  dans  les  monnoics  , & pref- 
que tous  les  marchands  merciers  en  détail  aulli- 
bien  que  Je;  épiciers,  droguiflcs  3c  autres  marchands 
qui  débitent  en  petits  poids  , en  ont  fur  leurs 
comptoirs. 

GUILD1NE,  ou  GUILDIVE.  Eau-Je  vie  de 
fucré  qui  fie  fait  au  Brcfil  3c  qui  fait  partie  du  né- 
goce des  Portugais  de  Rio  Jenneiro  avec  les  Eipa- 
gnnls  de  Buenos  Ayres.  - 

GUIMBARDES.  Nom  que  l’on  donne  du  côté 
de  Lyon  à certaines  'efpèces  do  longs  chariots  i 
quatre  roues , qui  fervent  i voiturer  les  tuarchan- 
difes  quand  les  rivières  ne  font  plus  navigables 
i eau  fe  de  la  grandeur  des  eaux  ou  des  glaces  : les 
marchands  Lyonnais , envoient  leurs  marchandifes 
à Paris  fur  de*  guimbardes, 

GUIMPE.  Droit  qui  fe  lève  fur  le  fel  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Bretagne , particulièrement  dans 
toute  la  prévôté  de  Nantes. 

11  eft  dit  dans  la  pencaite  de  cette  prévôté  , que 
le  roi  & duc  prend  par  chacun  an  , fur  le  leJ  paflanc 
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le  trépas  Je  Saint-Nazaire , le  droit  appelle  le  de- 
voir ci * guimple  , c’cft-ù-dire  , le  devoir  de  falagc 
fur  trois  vaille  aux  , portant  chacun  plus  de  lix 
muids  de  (cl , rocfurc  Mantoife , au  choix  6c  élec- 
tion du  receveur  , une  fois  en  l'an,  comme  dit  e(h 

GUINDAGE.  Terme  de  commerce  de  mer,  qui 
fe  die  du  travail  8c  du  mouvement  qui  fe  fait  pour 
la  charge  & décharge  des  marchandées  d’un  navire. 

On  le  fert  au/fi  de  ce  terme  pour  exprimer  les  J 
(âlaires  qui  fc  donnent  aux  matelots  pour  faire  cct 
ouvrage  : ainfi  l’on  dit , ces  matelots  ont  été  payés 
de  leur  guindage  ; pour  faire  entendre  , qu’ils  ont 
été  facistaits  de  leurs  peines  , pour  la  charge  ou  dé- 
charge des  marchandées  d^ un  vaiffeau. 

Guindage.  Se  dit  encore  des  palans  & autres 
cordages  qui  fervent  i charger  ou  décharger  les 
marchandées  d’un  bâtiment  de  mer.  Les  dommages 
& accidcns  qui  arrivent  aux  marchandées  parle 
dcÇiiii  des  guindages  6c  cordages  , font  réfutés 
(impies  avaries  » 6c  comme  teh  doivent  tomber  fur 
le  maître  , le  navire  6c  le  fret.  Art.  4 du  tit.  7 
du  livre  3 de  V ordonnance  de  lu  marine  du  mois 
tfaodt  1681. 

GUINEATUF-LONGÉE.  Toile  de  coton  & 

de  foie  qui  fc  fabrique  aux  Indes  orientales  ; les 
pièces  ont  fix  , huit  ou  treize  aunes  de  long  fur  cinq 
sixièmes  ou  deux  tiers  de  large. 

GUINÉE.  Monnoic  d’or  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre , ainfi  nommée  de  ce  que  les  premières  fu- 
rent fabriquées  de  la  poudre  d’or  apportée  de  Guinée 
par  les  vai  fléaux  Anglois. 

La  guindé avoit  d abord  été  frappée  pour  valoir 
jufte  vingt  shillings  ou  la  livre  fterling.  Depuis  elle 
a été  augmentée  d'un  shilling  8c  demi  ; mais  ceci 
feulement  par  un  confcntemcnt  tacite  parmi  les  A11- 
glois  fans  aucune  loi  publique.  Elle  a continué  fur 
ce  pied  pendant  plus  a’un  dcmi-Gcclc  ; mais  depuis 
quelques  années  fa  valeur  eft  fixée  par  aéle  du  par- 
lement i vingt-un  shillings  feulement , 6c  ne  pafle 
. jamais  dans  le  commerce  pour  davantage.  Voye\ 

LA  TABLE  DES  MONNCIES. 

GUINÉE  , ou  GUINEA.  C’efl  aulfi  une  toile 
de  coton  blaflchc  , plus  fine  que  grollc  , qui  vient  ; 
des  Indes  orientales  , particulière  ment  de  Ponti- 
cliery.  La  pièce  eft  de  vingt-neuf  aunes  6c  demie  i 
trente  aunes  , fur  fept  huitièmes  de  largeur. 

Les  guinéas-flafs  font  des  toiles  de  coton  des 
Indes  orientales  , rayées  , blanches  6c  bleues  , leur 
longueur  eft  de  trois  aunes  8c  demie  fur  deux  tiers 
de  large.  On  l’appelle  guinie  , parce  qu’elle  eft 
bonne  pour  la  traite  que'  tes  nations  d’Europe  font 
fur  les  côtes  d’Afrique  *,  clics  ne  font  gtières  diffé- 
rentes des  tàpfels , hor*  que  ces  dernières  l’on:  d’un 
plus  grand  aunage. 

GUINGUANS.  Toile  de  fil  de  coton  quelque- 
fois mêlée  de  fiJ  d’écorcc  d’arbre  , qui  nef!  ni  fine 
ni  greffe  ; il  y en  a de  bleue  6c  de  blanche  , dont  la 
pièce  contient  pour  l’ordinaire  huit  aunes  de  long  , 
fur  trois  quarts  a cinq  fix  de  Luge.  On  tire  ccs  fortes 
de  toiles  des  Indes  orientales  , particulièrement  de 
Commerce.  Tome  II,  Pan.  //. 
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Bengale  : il  y a auflî  des  guinguans  ou  gingans 
qui  font  moitié  écorce  & moitié  foie.  F'.EcORCf. 

GU!  NG  U ET.  On  appelle  camelots  guinguets  * 
de  petits  camelots  très-légers  , qui  fc  font  Üans  la 
fayettcric  d’Amiens  ; il  y en  a d’unis  & de  rayés  , leur 
largeur  eft  de  demi-aune. 

GUIPER.  Terme  de paffementier-bouionmer  6c 
de  tijfueier-rubanier.  Il  (ignifie  tordre  les  fils  pen- 
dans  d’une  frange  par  le  moyen  de  l’inUrumcn:  qu’on 
nomme  guipoir. 

GUIPURE.  Sorte  d’ouvrage  qui  o’eft  autre  chof* 
qu’une  cfpèce  de  dentelle  ou  paifèment  compofé  de 
cartifane  6c  de  foie  tortillée  , qu’on  amis  autour  d'un 
cordon  de  foie  ou  de  fil  : cette  foie  tortillée  s’appelle 
auffi  guipure  , d’où  il  y a de  l’apparence  que  tout 
l’ouvrage  a pris  fon  nom. 

Les  guipures  fe  fabriquent  ainfi  que  les  dentelles 
fur  un  oreiller,  avec  des  fufeaux  & des  épingles  en 
fuivant  un  dcflîn  : il  s’en  fait  de  plufieurs  couleurs 
& nuances , de  fines  , de  moyennes  6c  de  greffes  , de 
larges  , de  moins  larges  8c  i^c  trcs-étroitcs  ; les  plus 
étroites  fc  nomment  tête  de  more. 

Moins  il  y a de  cartifane  dans  les  guipures , & plus 
elles  font  cftimccs  j la  cartifane  ne  pouvant  foutenir 
l’eau  fans  fe  gâter , à caufe  que  ce  n eft  que  du  par- 
chemin ou  vélin  couvert  de  foie. 

Il  s’en  confommoit  autrefois  «ne  quantité  prodi- 
gieufe  3ans  le  çnyaume  j mais  depuis  que  la  mode 
en  eft  paffée  en  France  » n’y  ayant  à préfent  que  les 
payfannes  qui  en  portent , clics  s’envoyent  prcfque 
toutes  en  Espagne  , en  Portugal , en  Allemagne  & 
dans  les  Indes  Ef^agnolesoùeUer,  font  fort  en  ufage. 

Les  guipures  font  une  portion  du  négoce  des  mar- 
chands merciers  6c  du  travail  des  paffementiers-bou- 
tonniers,  étant  permis  i ces  derniers  fuivant  l’article 
19  de  leurs  ftaruts  du  mois  d’avril  1653,  d'en  faire  de 
toutes  fortes , de  plattes  , de  rendes  , 6c  X dentelle  or 
& argent  grapc  8c  frifé. 

GUITRAN.  Efpccc  de  bitume  ou  de  poix.  Voy • 
Gouldran. 

GULDEN  , ou  GOULDE  , comme  on  le  pro- 
nonce en  François.  C’cft  une  monnoie  d’argent  qu’on 
fabrique  en  Allemagne  , de  la  valeur  de  quarautc  fols 
de  France. 

Il  y a au(Ti  des  guldens  de  Flandre. 

Hyaparcillcmcn:  en  Hollande  , particuliérement 
à Amfterdam , deux  fortes  de  monnoic  d’argent  à qui 
on  donne  le  nom  de  gulden  ; l'une  qu’on  nomme 
Simplement  guide n qui  eft  le  florin.  L’autre  qu’on 
appelle  gout-gulden , ou  florin  d'or , quoiqu  il  ne 
foie  que  d’argent  & même  d’aflez  bas  titre.  Voye\ 

LES  TABLES  DES  MCMMOIES. 

GUPPAS.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  quelques 
villes  du  détroit  de  Malaca,  particulièrement  aQueda. 
Quatre  guppas  font  le  guantas  ,6c  16  guantas  font  le 
hali  , ounali;  il  faut  ?ç  haüs  pour  le  bahard  pefanc 
4S©  livres  poids  de  raarc.  Voyc\  les  tables  des 

POIDS. 

GUR.  Toile  de  coton  blanche  que  les  Angloit 
Ttt 


* 


» 


Digitized  by  Google 


* 


ji*  GUY 

apportent  des  Indes  orientales;  elle  a quatorze  aunes 
de  longueur  fur  fept  ou  huit  de  largeur  • 

G UK  A ES.  Toiles  peintes  de  Bengale  qui  ont 
trcntc-(îx  cobresde  long  fur  deux  de  large  , le  cobre 
de  dix-fcp;  pouces^  dtf*roi  : les  Anglois  de  Madraaii 
en  enlèvent  beaucoup  pour  envoyer  aux  Manilles. 

GUTTA-GAMBA.  C'eft  ce  qu’on  nomme  autre- 
ment & plus  communément  gomm:-çutte. 

GUY  DE  CHESNE.  Cerf  une  cfpècc  d’cxcroif- 
fance  en  forme  de  plante  qui  (ê  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  vieux  chênes. 

Les  marchands  épiciers  Se  droguiftes  font  un  aflex 
grand  commerce  de  guy  Je  chêne  y qu’il  faut  choilîr 
gros,  pefant,  bien  nourri;  & pour  le  diftinguer  des 
autres  guys  , obfcrver  s'il  a ce  foleil  qui  ne  manque 
i aucunes  de  (es  branches.  On  a raifon  d’ajouter 
pour  le  diltinguer  des  autres  guy  ) rfy  ayant  guércs 
'arbres  qui  ne  produifenc  du  guv  , entr’autres  le  pom- 
mier , le  poirier,  le  prunier  , le  hêtre , l'yeufc,  le  châ- 
taignier , & l’accacta  d’Amérique. 
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GUZ.  C'eft  l'aune  dont  on  fe  fert  i Mocha  p^nr 
mefurer  les  longueurs.  On  l’appelle  aulîi  Coûte, 
Vo\C\l\  TAELE  DFS  VESURES. 

GbZARATE.  Royaume  dcl’Indolflan  , célèbre 
par  fes  ports  confidcrables , &par  fon  grand  com- 
merce. 

G Y 

GYP  ou  GYPY.  Efpt-ce  de  gros  talc  ou  de  pierre 
brillante  Se  tranfparente  qui  fc  trouve  dans  les  car- 
rières de  Montmartre  près  Paris  , parmi  les  pierres 
qu’on  y cuit  pour  en  faire  du  plàrrc  : quelques-uns  la 
confondent  avec  des  pierres  i plâtre  , i caufe  qu’au 
latin  celle-ci  eft  appelléc 

Ceft  avec  le  gyp  calciné  au  four  , broyé  dans  un 
mortier , pafîè  au  tamis  Sc  employé  avec  de  l’eau 
collée  & des  couleurs  , que  l'on  contrefait  le  marbre 
& qifon  l’imite  fi  bien  , que  les  yeux  & la  inai^  y 
peuvent  être  uompé* 


Digitized  by  Google 


H 


H A L 


H, 


. A CHER  LA  LAINE.  Terme  de  manufa&ure  j 
de  tapijferie.  C'cft  réduire  en  une  pouflîcrc  pref- 
que  impalpable  les  contures  des  draps  & autres 
étoffes  de  laine  que  fourniflënt  les  tondeurs , ou 
même  couper  & préparer  de  li  laine  neuve  de  la 
meme  façon.  Voye\  tonture  , on  y parie  des 
tapi  (fériés  qui  en  font  faites. 

Haï  RE.  On  appelle  un  drap  de  laine  en  haire  t 
celui  qui  n'a  point  c:é  foulé , 6c  qui  eft  encore  en 
toile  , 6c  tel  qu'il  a été  levé  de  (Tus  le  métier.  Ce 
terme  eft  particulièrement  en  ufage  d Sedan  ; ail- 
leurs on  dit  plus  ordinairement  un  drap  en  toile. 

Haire  , que  l’on  écrit  &que  l’on  prononce  plus 
ordinairement  Hprf.  Ffpéce  de  tiflu  ou  groffe  étoffe 
faite  de  crin  de  cheval , mêlé  quelquefois  de  poil 
de  boeuf  ou  de  vache,  & quelquefois  d ctoupes  de 
chanvre. 

Haire  ou  Aire.  ïl  fc  dit  , en  termes  de  fabri 
que  0 de  marchandife  de  fel  , da  fond  tics  mi- 
rais falans  , fur  lequel  l’eau  de  la  mer  qui  y entre 
fe  convertit  en  fel  par  l’ardeur  des  rayons  du  folcil. 

HAIREMENT.  Tondre  en  hairtment , c'cft  ton- 
dre une  pièce  de  drap  de  laine  pour  la  première 
fois.  Cette  manière  de  paner  n’eft  guère*  en  ufage 
que  dans  les  manufaérarcs  de  Sedan  ; ailleurs  on 
dit  tondre  en  première  voie  , en  première  coupe , 
enlpremiére  eau  , ou  en  première  façon. 

HALAGE.  Droit  que  le  roi  ou  les  feigneurs 
particuliers  lèvent  fur  les  marchandées  qui  s'étalent 
dans  les  halles , foires  6c  marchés. 

Halage.  Se  dit  aufli  de  la  faculté  que  les  maîtres 
de  quelques  communautés  des  arts  & métiers  de 
la  ville  de  Paris , ont  d'étaler  & vendre  leurs  ouvra- 
ges 6c  marchandées  Sans  les  places  des  halles  qui 
leur  font  indiquées  par  leurs  ftatuts.  Les  cordon- 
niers, les  potiers  de.terre  , les  filalfiers  & quelques 
autres  jouiffent  de  ce  droie , d’où  ils  font  appelle 
marchands  halliers • 

Halage.  Signifie  encore , fur  la  rivière  de  Loire 
le  prix  dont  le  maître  marinier  convient  avec  les 
gobeurs  ou  compagnons  de  rivière , pour  remonter 
ou  haler  leurs  bateaux. 

HALECRET.  Efpccede  corcelet  leger  dont  on 
fè  fervoit  autrefois  dans  l’infanterie  Françoîfe  pour 
armer  les  piquiers.  C'eft  une  forte  de  cuirafTe  qui 
n’eft  pas  J l'épreuve  des  armes  i feu. 

HÀLEUR.  Celui  qui  remonte  nn  bateau  en  le 
tirant  avec  un  cable.  Sur  la  rivière  de  Loire  on  l’ap- 
pelle çobeur,  6c  quelquefois  par  dérifion  arrache - 
JPflfi)  v * caufe  que  l’effèrt  qu’il  fait  en  tirant , 
J’oblige  de  fe  tenir  courbé  , comme  s'il  vouloit 
tirer  de  terre  des  racines  de  la  plante  qu’on  nom- 
me du  perfiU 


Les  haleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu’on  nom- 
me compagnons  de  rivière. 

HALüT-RIXDAELDER.  Monnoie  qui  a cours 
J Copenhague  : c’cft  la  demi- rie hedale. 

HALFT -SLECHT  DALLER.  C'cft  le  derai- 
flccht  daller.  * 

HALFT  RTXMARK  Danois.  Ceft  le  demi- 
flaîft  rixmark  : il  vaut  8 fchuiits  lubs , ou  ftuirérs 
Danois.  4£ 

HALI,  que  quelques-uns  prononcent  N ALT. 
Poids  dont  on  fc  fcrc  à Q îcda  , vi  le  confidc.able 
du  détroit  de  Malaca  dans  les  Indes  Orientales.  4 
Un  hali  contient  16  gantas,  6c  un  gantas  quatre 
guppas  ; 8c  quinze  hali  font  an  bahar  , pcCmt  4$  j 1. 
poid;  de  marc.  Voye\  les  tables. 

HALLE.  Place  publique  defHnée  dans  les  villes 
5c  bourgs  un  peu  conliJérables  J tenir  les  marchés 
de  toutes  fortes  de  marchandées  & de  denrées , par- 
ticulièrement de  celles  qui  fervent  à la  vie  , comme 
les  grains , les  farines , les  légumes  , &c. 

ôn  confond  ordinairement  le  mot  de  halle  avec 
celui  de  marche  , 8c  dans  l’ufage  commun  on  les 
prend  l’un  & i’aucre  pour  la  place  dans  laquelle  les 
marchands  forains  viennent  J certains  jour>  marques, 
qu’on  nomme  jours  de  marché , étaler  6c  vendre 
leur  marchandife.  Il  y a cependant  quelque  diffé- 
rence ; le  nom  de  marché  appartenant  à toute  la 
place  en  général  où  fe  font  ces  affcmblces  de  ven- 
deurs & a acheteurs  ; & celui  de  halle  ne  lignifiant 
que  cette  partie  particulière  de  la  place  qui  cft 
couverte  d un  appenti  , & quelquefois  enfermée  de 
murs  pour  la  luretc  des  marchandées  $:  pour  les 
garantir  de  la  pluie  & antres  intempéries  de  l’air. 

Halle.  Sc  difoit  aufti  autrefois  de  ces  grands 
édifices  de  charpente  couvert*  de  thuiles , entourés 
de  murs  & fermés  de  portes , où  fc  tiennent  plu- 
ficurs  des  principales  foires  de  France. 

C’eft  ainfi  , entr'autres  , que  la  foire  de  S.  Ger- 
main qui  fe  tient  à Paris , 6c  la  franche  de  Caen  fi 
célèbre  en  baffe  Normandie  , fout  appellées  dans 
les  titres  de  leur  établiffement  ; & c’eft  pareillement 
de  deux  de  ces  fortes  de  bârimens  deftinés  aux  an- 
ciennes foires  de  Paris  , que  les  principaur  marchés 
de  cette  ville  ont  pris  le  nom  de  halles. 

Il  n'y  a point  en  France  de  ville  , pour  peu  con- 
fidcrable  qu'elle  foit  , qui  n'air  fes  halles , fi  on 
prend  ce  mot  dans  le  fens  qu'il  fignifie  une  plate 
publique  où  fc  tiennent  les  marchés.  Il  n'y  en  a 
meme  guères  où  il  ne  fe  trouve  des  lieux  & bâti- 
mens  couverts  deftinés  a certaine  forte  de  commerce , 
particulièrement  pour  celui  des  manufactures  de  lai- 
neric , de  toilerie  & autres  femblables.  On  ne  par- 
lera cependant  ici  que  des  halles  de  Paris  , parce 
J ttij 


fit  HAL 

qu’outre  qu'il  feroit  peu  utile  & fans  doute  ennuyeux 
a entrer  dans  un  plus  long  détail , ce  qu'on  dira  des 
halles  de  cette  ville  & des  règlement  donnes  pour 
leur  police  , futliru  pour  donner  une  idée  de  toutes 
les  autres. 

HALLES  DE  PARIS. 

Ccft  1 Philippe- Auguftc  que  la  ville  de  Paris  doit 
l’établiflement  de  fes  halles  dans  le  lieu  où  elles  fe 
trouvent  préfcntemcnc  , quoique  depuis  il  y foit 
arrive  divers  changcmcns. 

Ces  halles  qui  ne  confiftoictft  d’abord  qu’en  deux 
grands  bâtiment  couverts , 8c  en  une  vafte  enceinte 
de*  mitrailles  remplie  de  quantité  de  petites  bouti- 
ques , fcmbl^Lrs  à celles  qu’on  nomme  des  écho- 
pes , dont  les  nalles  d’aujourd'hui  font  encore  toutes 
pleines  , fervoient  moins  aux  marchés  ordinaires  des 
«Üprccs  , qu’aux  foires  que  ce  roi  avoir  transférées 
des  faux  bourgs  S.  Martin  8c  S.  Denis  dans  cette  par- 
tie de  la  ville  , oui  étoic  alors  vague  & fans  bâ:i- 
mens,  qu'on  appelioit  alors  les  champeaux  ou  chant • 
P in  elle  s. 

Ces  halles  s’étant  converties  enfuirc  en  marchés 
communs  par  la  fuppreflion  des  foires  qui  s'y  tenoient 
au  commencement  , on  en  reflerra  l’enceinte  par 
divers  bÜtimcns  qu’on  cleva  aux  environs  ; 8c  de 
temps  en  temps  on  y confirmât  aufli  quelques  nou- 
velles halles  couvertes  , mais  plus  petites  que  les 
anciennes  & deftinées  i d’autres  ulagcs , comme  on 
va  -bientôt  le  dire. 

Enfin  les  deux  grandes  halles  bâties  par  Philip- 
pc-Auguftc  ne  febliftant  plus  qu’i  peine  , 8c  fc 
trouvant  aux  environs  quantité  de  places  vuides  où 
l'on  n’avoir  point  encore  élevé  de  bâcimens,  Henri  II. 
ordonna  en  ifçoquc  les  ha  lies  feroient  rebâties , 8c 
u’on  conftruiroi:  des  maifons  pour  fervir  i l'avenir 
Vnccintc  aux  marchés  ou  halles  découvertes  qu’on 
xéfcrver''it  pour  la  commodité  publique. 

J1  n’cft  point  arrive  depuis  de  changement  con- 
fidcrable  aux  halles  de  Paris  y 8c  elles  fe  trouvent 
réfentementà  peu  pas  de  même  qu’elles  lurent  re- 
ines dans  le  milieu  du  feiziéme  fiéclc. 

Toutes  les  halles  de  Paris , a la  referve  de  la 
halle  aux  vins,  font  renfermées  dans  celui  des  vingt 
quartiers  de  ccttc  capitale,  que  dc-I.i  on  appelle  le 
quartier  des  halles.  Ce  quartier  contient  ccttc  par- 
tie de  ville  qui  eft  bornée  à l’orienc  par  la  rue  S. 
Denis  , au  leptcntrion  par  la  rue  Mauconfeil  , i 
l’occident  par  les  rues  Comtcfie  d’Artois  & de  la 
Tonnellerie  , 8c  au  midi  par  celles  de  la  Ferronnc-, 
rie  , de  S.  Honoré  & de  U Chauflcteric. 

C’cft  au  milieu  de  ce  quartier  , 8c  dans  l’un  des 
ma  relu:  s ou  halles  qui  le  compolènt,  qu’eft  élevée 
ccttc  tour  fameufe  qu'on  nomme  le  pilori  . lieu  fu- 
nefte  où  l’on  expofe  aux  yeux  & i l'indignation 
du  p:uple  , pl  u fieu  ri  fortes  ic  malraiteurs  , particu- 
liérement les  banqueroutiers  frauduleux. 

On  appelle  les  piliers  des  halles  , de  hauts  pi- 
liers de  pierre  qui  foutiennent  le  devant  des  mai-- 


HAL 

fons  qui  fiant  le  long  des  halles  du  pilory , 8c  qui 
de  Li  continuent  depuis  le  pont  Alais  jufqu’i  la  tue 
S.  Honoré. 

C’cft  fous  ces  piliers  , qui  forment  des  efpcces 
de  rues  ou  d’allces  couvertes  , que  font  Its  bouti- 
ques des  principaux  marchands  trippiers  de  Paris  ; 
8c  c’eft  aulli  entre  ces  piliers  que  tous  les  jours  de 
marché  les  boulangers  forains  viennent  étaler  & dé- 
biter leur  pain  ; 8c  que  les  halliers , c'eft-à-dirc  , 
k*  cordonniers  , tailleurs  8c  autres  pauvres  maîtres 
des  communautés  de  Paris  , qui  ont  droit  de  bal* 
lage , établiftent  les  mêmes  jouis  leurs  boutiques  por- 
tatives ,-pour  faire  le  petit  négoce  qui  leur  eft  per- 
mis par  leurs  ftatuts. 

Parce  qu'oq  a dit  jufqu’ici  des  halles  de  Paris  , 
on  comprend  allez  qu’il  y en  a de  deux  fortes  ; les 
unes  qui  font  couvertes  8c  les  autres  qui  ne  le  font 
pas. 

Les  halles  couvertes  font , la  halle  aux  draps  9 
la  halle  aux  toiles  t là  halle  aux  cuirs  , \z  halle 
à la  faline , autrement  le  fief  d’Albi , la  halle  à. 
la  marée  fraîche  , le  parquet  de  la  marée  , 8c  U 
halle  aux  vins  : celle-ci  n’eft  pas  dans  le  quar- 
tier des  halles  , mais  a été  conftruitc  aftez  nouvel- 
lement au-delà  de  la  porte  S.  Bernard. 

Les  halles  découvertes  font  9 la  grande  halle  r 
qui  contient  la  halle  ou  marché  aux  bleds  8c 
autres  grains  qui  s’y  vendent  ou  diftribuent  tous  les 
mercredis  8c  umedis  ; la  halle  à la  farine , qui 
ouvre  tous  les  jours  ; la  halle  au  beurre  , qui  Ce 
tient  tous  les  jeudis  aprè^ dîner  f où  l'on  débite  les 
beurres  en  grofles  mottes , cjü’on  nomme  beurres  de 
Gournay  ; la  halle  à la  chandelle , où  les  chan- 
deliers privilégiés  apportent  celles  qu'ils  font;  cclft- 
ci  ne  tient  que  tous  les  famedis  : b halle  aux  chau- 
mes y fia jf es  8c  cordes  à puits  , où  cette  maxehan- 
dile  fc  débite  tous  les  jours  : la  halle  aux  pots 
de  grais  te  à la  boijfeterie , qui  eft  aufli  ouverte 
toute  la  femainc  , comme  la  précédente  > enfin  b 
halle  à la  chair  de  porc  frais  & falé , qui  tient 
les  mercredis  & famedis. 

Au  milieu  de  b grande  halle  eft  établi  le  poids* 
Ic-roi , pour  y pefer  toures  les  diverfes  fortes  de 
marchandées  qui  fe  vendent  dans  ccs  différente* 
halles  , dont  les  pelées  font  trop  fortes  pour  être 
faites  dans  des  balances  communes. 

Outre  toutes  les  halles  comprimes  dans  l’enceinte 
de  la  grande  halle , il  y a encore  la  halle  du  poif- 
fort  d eau  douce  le  long  de  b rue  de  la  Cofïonnc- 
tie  , qui  commence  à trois  heures  du  matin  8c  finit 
à fcp:;  b halle  du  pilory  , où  fc  trouvent  la  halle 
au  beurre  en  petites  mottes,  3c  la  halle  aux  oeufs 
que  les  coquetiers  apportent  de  Normandie  fur  des 
fourgons , 8c  de  Bric  üc  autres  lieux  fur  des  bétes  de 
lom  inc. 

Enfin  on  met  aufli  au  nombre  des  halles  décou- 
vertes U halle  aux  poiréesy  où  les  marchandes  bou- 
quetières , les  herbières  3c  les  herboriftes  ont  leur* 
cchopcs  ; 8c  la  rue  aux  fers  , où  les  jardinier*  ap- 
portent les  diifércmcs  fleurs  dont  les  bouquetières  font 
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lei  bouquets  , ou  celles  qui  entrent  dans  des  com- 
pofitions  galéniques , comme  les  fleurs  de  péché , 
les  violettes , le  rofolium  5c  autres. 

Ccft  pareillement  dans  la  kalU  à la  poirde , 
devant  la  porte  de  la  grande  JtalU , que  les  petites 
rcgratiércs  débitent  leurs  fruits  félon  les  fàifons , 
comme  les  cerifes , grofeilles  , pêches  , abricots. 

Des  fept  halles  couvertes  de  Paris , dont  on  a 
parle  ci-defTus , les  deux  plus  confidérablcs  font  la 
halle  aux  draps  & la  halle  aux  toiles  j ce  fe- 
ront aulli  les  feules  au  fujet  dcfqucllci  on  entrera 
dans  quelque  détail  ; fe  contentant  d’indiquer  pour 
les  autres  les  articles  de  ce  Dictionnaire  où  il  en  eft 
traité. 

Halle  aux  draps.  C’cft  un  grand  bâtiment  def- 
tinc  i recevoir  tous  les  draps  & autres  étoffes  de 
lainerie  qui  font  apportés  à Paris  , pour  y être  vî- 
ntes , aunes  , 8c  marqués  par  les  maîtres  8c  gardes 
des  deux  corps  delà  draperie  5t  de  la  mercerie,  & 
les  aoncurs  par  eux  commis. 

Avant  que  d’entrer  i la  halle  , ces  étoffes  doi- 
vent être  conduites  i la  douane  , d’oil  après  la  vifitc 
de  i'infpcâcur  du  roi  pour  les  manufactures,  8c  leur 
enregistrement  fur  fou  regiftre  , elles  font  envoyées 
fous  la  conduite  d’un  gagne-denier  au  garde  de  la 
halle  , qui  en  tient  pareillement  regifrre  , & qui 
certifie  l’infpcCtcur  par  une  cfpccc  de  récépilTé  de 
la  délivrance  qui  lui  a été  faite  de  la  quantité  & 
qualité  des  pièces  contenues  dans  fon  billet  d'envoi. 

Les  marchandées  deilinccs  pour  les  foires  de  S. 
Germain  8c  de  S.  Denis  , font  exemptes  de  l’entrée 
à la  halle  aux  draps  , 8c  font  conduites  en  foire 
fur  un  pafTe-debout  que  délivre  aux  marchands  & 
voituriers , l’infpcCteur  de  la  douane  , qui  de  fa  part 
tient  un  regiftre  particulier  de  l’envoi  aux  foires 
def  dires  marchandées. 


Cet  envoi  aux  foires  n’exempte  pas  cependant  les 
marchandées  de  la  vifitc  des  maîtres  & gardes,  non 
plus  que  de  l’aunage  5<  du  droit  de  l’aunagc , ainfi 
qu’on  le  peut  voir  a l'article  des  auneurs  £ draps , 
•ù  l’on  a parlé  de  leur  établiilcment  , des  droits 
qui  leur  font  dûs  8c  de  la  vifitc  des  maîtres  8c 

avoic  autrefois  un  infpe&eur  des  manufac- 
tures de  lainerie  établi  à la  halle  aux  draps  de 
‘Paris  \ mais  fa  conimiflîon  a étc  révoquée  & fup- 
primée  en  partie  dans  la  première  année  du  régne 
de  Louis  XV.  C’ctoit  lui  qui  avec  l’infpcCtcur  de 
Beauvais  étoit  chargé  de  l’infpeCUon  des  foires  de  S. 
Germain  & de  S.  Drnrs  pendant  toute  leur  fran- 
chife,  8c  qui  y faifoic  l’ouverture  des  caifles  & ballots 
dcmarchandifês,  pour  les  vificcr  8c  voir  fi  elles  étoient 
fabriquées  fuivanc  les  réglcmcns.  Sa  commiffion  acté 
confervée  d cet  égard. 

Ha  ILE  AUX  TC  ILES.  Cette  halle  fe  tient  dans  le 
même  bâtiment  qui  a été  conftruit  pour  fervir  de 
halle  aux  drap^  avec  cette  différence  que  tous  les  i 
appartemens  hauts  , 8c  une  partie  de  ceux  d’en  b4S  ! 
font  dcftincs  pour  la  draperie,  & feulement  quel-  j 
ques  travées  du  bas  pour  la  toilerie.  * 
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Le  commerce  des  toiles  étant  beaucoup  augmenté 
en  France  8c  particulièrement  à Paris,  on  penfadés 
l’année  1671  , adonner  plus  d’étendue  i cette  partie 
de  la  halle  aux  drap*  rclcrvcc  pour  les  toiles  j 8c  il 
fot  ordonne  pat  des  lettres  patences  de  fa  majefté, 

3u’on  prendroit  pour  cette  augmentation  le  defTous 
e la  halle  aux  draps  jufqu’à  la  petite  porte  de  1% 
rue  de  la  poterie. 

Ce  projet  n’ayant  point  été  exécuté,  & le  nom- 
bre des  auneurs  de  toiles  ayant  été  auga^Pé  juf- 
qu’à  cinquante  par  ledit  du  mois  de  mars  1694  , s 
il  fut  ordonné  de  nouveau  pir  arrêt  du  confeii  du 
1 1 mai  de  la  même  année  , que  pour  faciliter  les 
fon&ions  de  c es  nouveaux  officiers  , la  halle  aux 
toiles  feroit  augmentée  de  fïx  travées  ; 8c  qu'il  feroie 
élevé  aux  frais  des  auneurs  un  mur  de  cloifon  pour 
la  féparcr  du  reflanc  de  la  halle  bJTe  des  draps  , 
fans  que  ctftte  nouvelle  étendue  accordée  pour  celle 
des  toiles  , pût  à l'avenir  être  retranchée  ni  dimi- 
nuée pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être. 

Les  premiers  réglcmcns  qui  on:  é.é  faits  pour  la 
conduite  de  la  mirchandife  de  toiles  8c  autres  ouvra- 
ges &:  étoffes  de  fil  & de  coton  à la  halle  aux  toiles 
de  Paris,  font  du  4 mars  1*95  , qui  depuis  .ont  été 
fuivis  de  quantité  dédits , déclarations  , ordonnan- 
ces , lettres  patentes  , arrêts  du  parlement  & fen- 
•tcnces  des  officiers  du  Châtelet  , qui  ont  fixé  la 
police  de  cette  halle . 

Les  principaux  de  ces  réglcmcns  nouveaux  font 
ceux  du  7 Janvier  if79  , 4 août  1631,  3 octobre 
ï6\6  y 30  o&obre  1^37,  1 décembre  léfi  , 1 6 
avril  1 674  , juillet  1681  , mars  , mai  & o&obrc 
1 6 54  , ix  août  170s  & enfin  11  juillet  1704. 

F-n  général , par  tous  les  régie  mens  , 8c  particu- 
liérement par  redit  du  mois  de  mars  1654,  qui  le* 
rappelle , & qui  en  enjoint  l’exécution  f il  cil  or- 
donné que  toutes  les  marchandées  de  toiles  , tant 
fines  que  grofles , étrangères  & du  royaume  , can- 
ncras  , coutils  , treillis , coupons  , boiigrans  , fer-, 
viettes , mouffelincs , batiftes , fouines , butins , toile* 
de  cocon  8c  de  lin  & autres  ouvrages  de  fil , qui  fe-* 
font  amenés  8c  vendus  en  la  ville  8c  fauxbourgs  de 
Paris,  même  ceux  dcfdits  ouvrages  qui  auront  été 
fabriqués  dans  ladite  ville,  fôit  qu'ils  y loient  amenés 
par  des  marchands  forains  , foi:  qu’ils  foicnc  pour  le 
compte  des  maichands  8c  ouvriers  de  Paris,  feront 
conduits  en  droiture  ; fipivoir  les  marchandées  de 
toiles  venant  des  pays  étrAgers  , ou  des  Provinces 
dans  Icfquellcs  les  bureaux  des  cinq  grolies  fermes 
ne  font  pas  é.ablis , au  bureau  des  cinq  groffes  ter- 
mes de  Paris  : & celles  qui  ^nnent  des  provinces 
od  font  établis  lcfdirs  bureaux  , à la  halle  aux  toi- 
les , pour  y être  vifitées  , années  5c  marquées  , con- 
formement aux  ar  icles  5,  7,8»  9 & ri  de  l’or- 
donnance uU  mois  de  juillet  î<s8i^fur  les  peines 
de  conlifcatîon  & d’amende  portee^ffer  ladite  ordon- 
nance. 

Jirfqu'd  l’édit  de  i5c4  , la  vifitc  des  toiles  ainfi 
dépofee*  î h halle  y ou  en  droiture  , ou  apres  avoir 
palfc  i la  douane  , avoit  toujours  appartenu  aux 
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marchands  de  toiles  8c  maltraites  lingères  de  la  ville 
de  Paiis  : ce  droit  leur  ayant  été  ôté  par  cet  édit  8c 
transférc'aux  auneurs-viliteurs  de  toiles  qui  furent 
alors  créés  , les  vifites  des  maurcées  lingcrcs  ne 
Cefsèrcnt  pas  pour  cela  tout-i-fait , 6c  les  auneur*  ne 
furent  patfibles  pofleflêurs  de  la  vifite  des  toiles 
qu'apres  l'arrêt  du  lé  octobre  de  la  même  année, 
cpii  ht  défenfes  aux  marchands  de  toiles  , maîcreflcs 
lirigércsA  tous  autres  de  s’immifeer  dans  la  vifite 
des  toilëi*&  autres  ouvrages  4c  fil  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être , à peine  de  joo  l.  d'amende. 

Ce  fut  pareillement  par  l'édit  de  1*94  , que  fut 
érigé  en  titre  d'office  l'emploi  de  garde  ou  concierge 
de  la  hd  'le  aux  toiles  , qui  jufqu'alors  n’avoit  etc 
exerce  que  par  commilfion. 

Les  fondions  de  cet  officier  font  de  faire  déchar- 
ger , ranger  & placer  les  balles  6c  ballots  qui  font 
amenés  à la  halle  , d'avoir  les  clefs  d’iceîle  , & de 
faire  la  vifite  des  marchandées  conjointement  avec 
les  auneurs-vifiteurs  ; de  figner  les  procès-verbaux 
par  eux  faits  \ d'enregiftrer  dans  un  rceélrc  paraphé 
lcfdites  balles  & ballots  4 mefure  qu’ils  font  déchar- 
gés 1 la  halle  , avec  le  nom  des  marchands  à qui  ils 
appaiticnnent  : enfin  de  tenir  la  halle  ouverte  cha- 
que jour  ouvrable  aux  heures  marquées  par  l'or- 
donnance de  1681  , même  de  l'ouvrir  tous  les  jours 
fans  exception  , 6c  à toutes  les  heures  que  les  mar- 
chandées arrivent  , pour  les  y recevoir,  a peine  de 
répondre  en  fon  propre  6c  privé  nom  des  dommages 
& intérêts  des  marchands  6c  voituriers  , & des  droits 
des  auneifrs-vifireurs. 

Le  dernier  réglement  donné  pour  la  police  de  la 
'halle  aux  toiles  eft  du  11  août  1703  , drefle  en 
parlement  fur  les  conclufions  des  gens  du  roi,  à la 
pourfuitc  des  gardes  jurés  de  la  communauté  des 
mutrefles  marchandes  lingères-toilières  de  Paris,  6c 
depuis  encore  confirmé  par  arrêt  de  la  meme  cour 
du  1 r juin  1704. 

- Par  Ptm  6c  l’autre  arrêt  il  cft  ordonné  que  les 
marchands  forains  qui  font  entrer  leurs  marchandées 
3c  lingerie  halles  , feront  tenus,  apres  l'arrivée 
6i  defeente  de  leurfditcs  marchandées , de  les  y met- 
tre en  vente  pendant  fix  femaines  confécutives  ; & 
en  cas  que  dans  ledit  temps  elles  n’aycnt  pas  été 
vendues  , celles  qui  relieront  à vendre  feront  rem- 
ballées 6c  mifes  en  la  garde  du  concierge  , dont  il 
tiendra  rcgiflre  , & fera  mettre  lcfdites  balles  3c 
ballots  fur  le  derrière  delà  halle ; lcfqucllcs  mar- 
chandées ainfi  remballées  ne  pourront  être  de  nou- 
veau expofées  en  venra  qu'un  mois  apres  , i comp- 
ter du  dernier  jour  dffdites  fix  femaines , & dans 
d'autres  places  différentes  de  celles  qu’elles  avoient 
occupées  la  première  fois  ; fans  même  qu’après 
lcfdites  fix  femaines  expirées  lefilirs  marchands  puif- 
fent  commcnce^cxpolîtion  6:  vente  tant  des  mar- 
chandées rcmb^Res , que  de  celles  qui  leur  feront 
nouvellement  arrivées , qu'après  ledit  mois  paCTé  , 4 
compter  du  jour  du  remballage  de  leurs  premières 
marchandées. 

Hallk  au  vin.  Cette  halle , comme  00  l'a  déjà 
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remarqué  , eft  établie  hors  de  la  ville  , allez  proche 
de  la  porte  S.  Bernard.  Elle  confiftc  en  de  grand* 
feiliers  & en  pluficurs  caves  qui  fervent  d’étapes  aux 
vins  qui  arrivent  i Paris  par  la  rivière.  Au-dcflus 
Jes  Iclliers  font  de  vaftes  "renier*  , otl  l’on  peut 
conferver  une  grande  quan  itc  de  grains  pour  forvir 
en  cas  de  nccellitc  publique.  Oit  parle  ailleurs  de 
l’ufâgc  6c  de  la  police  de  cette  halle.  On  a bâti 
nouvellement  dans  cette  capitale  une  halle  pour 
les  bleds  & les  farines , fur  le  fol  de  l’hôtel  de 
Soîéons. 

L'on  eftlme  que  ce  fera  faire  plaifir  au  leêleur  f 
que  de  lui  donner  ici  le  nom  des  villes  de  France 
qui  avoient  droit  d'étalcr  leurs  marchandées  les  jours 
de  marché  dans  les  halles  de  Paris , 6c  qui  jouif- 
foient  du  privilège  d’y  avoir  une  halle  particulière, 

& même  quelquefois  deux  ; l'une  pour  le  gros  8c 
l’autrepourle  détail  : privilège  qu’elles  ont  confervé 
allez  avant  dans  le  feiziéme  lieclc. 

L’état  fuivant  eft  tiré  d’un  compte  ou  ordinaire, 
comme  on  difoit  alors  , de  la  prévôté  de  Paris  de 
l’an  1484,  rapporté  parmi  les  preuves  des  antiqui- 
tés de  Paris  de  M.  Sauvai , données  au  public  en 
17M* 

Villes  de  France  , qui  en  1484  , avoient  des 
halles  particulières  , & le  drbit  d'hallage  dans 
les  grandes  halles  de  Paris. 

La  halle  de  Lagny  , pour  les  habitans  6c  dra- 
piers de  cette  ville. 

Va  halle  des  habitans  6c  drapiers  de  S.  Denis  en 
France. 

La  h aile  des  habitans  3c  drapiers  de  Pontoée. 

La  halle  des  habitans  6c  drapiers  de  Corbie. 

La  halle  des  habitans  6c  drapiers  de  Chaumont. 

La  halle  des  habitans  & drapiers  d’Aumale. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  d’Amiens* 

La  halle  des  habitans  6c  drapiers  de  Douay. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  de  Beauvais. 

La  halle  des  habitans  6c  drapiers  d’Avefoe  en 
Hainault. 

La  halle  des  habitans  & drapiers  de  Goncfle.  Cette 
halle  s’appelloit  le  vêtit  palais. 

La  halle  des  habitans  3c  drapiers  de  Malincs. 

11  faut  remarquer  que  toutes  çes  halles  portoient  # 
le  nom  de  la  vitfe  dont  les  habitans  y avoient  droit 
d’étalage.  Ainfi  on  difoit  la  halle  de  Lagny , la  halle 
de  Beauvais,  la  halle  d’Amiens  , & ainfi  du  relie  , à 
la  réferve  de  celle  des  habitans  de  Gonefle  a qui  on 
avoit  donné  le  nom  de  petit  palais  , comme  il  cil 
dit  ci-devant. 

Halles  particulières  de  Paris , comprifes  dans  la 
grande  halle , deflinées  au  commerce  des  mar- 
chands des  divers  corps  & communautés  des 
arts  & métiers  de  cette  ville , tirées  du  même 
compte  de  1484. 

La  halle  S.  Denis  , fans  doute  ainfi  nommée  t 
parce  qu’elle  appartenoit  aux  marchands  de  cette  pe- 
tite ville  li  voilme  de  Paris. 
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La  tonnellerie. 

La  halle  du  commun. 

La  halle  tics  tifletans. 

La  halle  des  hautes  merceries. 

La  halle  des  balles  merceries/ 

La  halle  des  pelletiers. 

La  halle  des  foulons  de  draps. 

La  halle  des  Tueurs. 

La  halle  du  lin  5c  chanvre. 

La  halle  aux  lingères  ou  de  la  lingerie.  • 

La  halle  trompée. 

La  halle  aux  chaulTeticrs. 

Les  vieilles  halles  de  Champeaux. 

La  halle  aux  merciers. 

La  halle  aux  ftippiers. 

La  halle  aux  capiflîers. 

La  halle  de  la  ganterie. 

La  halle  aux  draps  en  gros. 

La  kalle  aux  draps  en  détail. 

Il  faut  remarquer  que  chaque  drapier  qui  mettoit 
des  draps  en  vente  dans  lcfticcs  balles  , devoit  trois 
oboles  parilîs  chaque  fàmedi. 

La  halle 7iMx  chaudronniers. 

La  halle  au  cordouan. 

La  halle  de  la  feronncric. 

La  halle  aux  toiles. 

La  halle  au  bled.  , 

La  halle  aux  filandiers. 

La  halle  au  cuir. 

La  halle  au  cuir  à poil. 

Les  étaux  de  ren^ronnerie.  Ne  feroic-ce  point  la 
halle  aux  fruits  , ou  Ce  vendoit  ce  qu’on  nommoit 
fruits  égruns  ? Voye\  ÉGRUH. 

Les  greniers  à coulis  qui  faifoient  partie  de  la  halle 
au  bled. 

La  halle  aux  cordonniers. 

La  halle  aux  favetiers. 

La  halle  au  poilîbn  frais. 

La  halle  au  poilTon  de  mer. 

La  halle  couverte. 

On  trouve  encore  dans  d’autres  titres  pareillement 
rapportés  parmi  les  preuves  du  même  ouvrage  » 
Quelques  halles  qui  lonf  oubliées  dans  le  compte 
oc  1484  ; fçavoir , 

La  halle  de  fieauce.  * i 

La  halle  de  Tournay. 

La  halle  i la  graille. 

La  halle  aux  pois. 

La  halle  aux  oeufs. 

La  halle  aux  hardes. 

La  halle  aux  jardiniers. 

La  halle  au  vin. 

Et  la  halle  de  Tétape. 

11  faut  remarquer  que  tous  les  marchands  & ou- 
vriers habitués  a Pans  , qui  avoient  leurs  places 
marquées  aux  halles,  croient  condamnés  à de  groflfes 
amendes  , lorfqu’ils  n’y  alloiem  pas  s’établir  les  trois 
jours  de  marché  j 6c  que  même  ces  trois  jours  , il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  vendre  à la  maifon , 5c  de 
tenir  boutique  ouverte. 
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H ALLES -CRUES , ou  CRÉS.  Sorte  de  taies 
qui  fe  fabriquent  en  Bretagne.  Elles  font  propres 
pour  les  iilcs  Canaries. 


«lues  qu  on  y Jaiile.  Les  marchands  forains  de  toiles 
font  tenus  de  les  venir  décharger  5c  de  les  laitier 
en  garde  au  hallier , jufqu’à  ce  qu’elles  fuient  ven- 
dues , fans  qu’ils  puifîcnt  les  en  retirer  , poux  les 
remporter. 

HALLUIN.  Les  ferge«  qui  s’y  font  font  greffes. 
On  s’en  fert  pour  l'habillement  des  troupes.  Elles 
font  de  la  qualité  de  celles  de  Tr'cot , gros  bourg 
qui  n’en  cft  pas  éloigné,  ôcfc  vendent  pour  elles. 

HALSTKR.  Mclurc  pour  les  grains  dont  on  C* 
fert  à Louvain,  i Gand  5c  en  quelque",  autres  en- 
droits Jrr  pays-bas.  8 haljlers  font  Je  mudde  5c  2.7 
mudde  s le  laft. 

A Gand  le  laft  de  bWeft  de  56  haljlers , 5c 
celui  d’avoine  Je  38.  it  haljlers  font  le  mudde,  ou 
6 lacs;  chaque  facert  de  1 haljlers . 

HAMAC.  Lit  de  coton  a la  manière  des  Indiens. 
C’cft  une  efpèce  de  branle  i la  matelote  , mais  bien 
plus  commode  5c  bien  plus  agréablement  fab tique. 

Cette  manière  de  lit  cft  en  ufage  dans  toute  l’A- 
mérique , foit  dans  le  continent , foie  dans  les 
5c  les  Européens  qui  s’y  éoflt  établis  depuis  deux 
ficelés  , l’ont  même  trouvé  fi  commode  , que  la 
plupart  le  préfèrent  aux  lits  ordinaires  de  leurs  diffé- 
rent pays. 

Ccft  particulièrement  aux  Antilles  que  leur  ufage 
eft  devenu  prcfqtic  univerfel  ; 5c  c’cft  aufii  dans  ces 
jfics  que  s’en  fait  le  plus  grand  commerce.  * 

Les  hamacs  quon  elume  davantage  font  ceux 
qui  viennent  du  crefil , 5c  ceux  qui  fc  font  depuis 
la  rivière  des  Amaxofics  juiqu’i  l’Orenoc  , particu- 
lièrement ces  derniers  quoiqu’ils  l'oient  moins  ornes 
5c  moins  enjolivés  que  les  autres. 

Les  hamacs  Brefilicns  font  fabriqués  à jour,  en 
forme  de  raifean  avec  des  franges  au  bord  j ceux 
de  Guvane  font  ferrés , 5c  reflcmblcm  à une  étoffe 
de  laine  lichement  frappée  : c’cft  ccttc  dernière 
qualité  qui  leur  donne  la  préférence  , durant  da- 
vantage , 5c  étant  moins  fujets  i fe  rompre  5c  à le 
\ percer. 

On  porte  ces  lits  en  voyage  ; 5c  alors  au  lieu  des 
piliers  dreffés  exprès  dans  les  bâtimens , od  on  les 
liifpend , on  les  attache  i deux  branches  d’arbres. 
Une  commodité  de  ces  lits  fufpendus  , cft  que  les 
voyageurs  font  peu  embarrafTés  pour  leur  tranfport , 
les  hamacs  de  la  Guyane. ne  pelant  guères  quo 
quatre  livres  , 5c  les  Brefilicns  feulement  la  moitié. 

Tous  cés  lits  font  faits  de  coton  filé  6c  retors  , a 
la  réferve  néanmoins  de  cenx  qui  fe  fabriquent  chea 
les  Arouagues  , les  A rafles  , 5c  la  plupart  des  na- 
tions qui  font  vers  la  rivière  d’Orcnoc,  qui  font  leurs 
lits  de  fil  de  pite  , en  forme  de  raifea». 

Ce  font  les  femmes  qui  font  les  étoffes  des  ha- 
macs 6c  elles  le  font  avec  tant  de  génie , 5c  pour 
i ainfi  dire  de  fécondité  , que  de  cent  ttts  qui  viennent 
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Je  ce  même  endroit , on  n'en  trouve  ordinairement 
aucun  qui  aie  le  même  dellin  8c  les  mêmes  façons. 

QuanJ  ils  font  faits , c’cft  aux  hommes  i les  pein- 
dre. Les  (ialibis  & les  autres  Indiens  de  la  Guyane 
u’y  emploient  que  le  rocou , ce  oui  les  confcrve  ,8c 
empêche  la  vermine  de  s’y  attacher.  Cette  teinture 
fit  fait  quand  l’ouvrage  eft  encore  fur  le  métier. 

A lézard  des  Brétiliens,  leurs  hit  mai  s font  ordi- 
nairement tous  blancs , 3c  s’ils  y mettent  d'autre* 
couleur*  , comme  du  rouge  , 3u  verd  te  du  bleu  , 
& quelquefois  toutes  trois  cnfemblc  , c’eft  qu’ils 
y emploient  leur  fil  de  coton  , déjà  teint  en  cette 
couleur. 

H A.\l AMS.  Toiles  de  coton  blanches  , très- 
fines  & ferrées  , dont  U fabrique  approche  afTex  des 
toiles  de  Hollande.  Elles  viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Les  meilleures  font  lcr  Bcngaloifcs.  Les  pièces 
des  h amans  portent  ordinairement  neuf  aunes  3c 
demie  de  long  fur  une  atfnc  un  fix  de  large. 

HAMBOURG  , ville  Impériale  Aufcacique  , 
fiiuée  fur  L'Océan  Germanique.  Voyc\  Alle- 
magne. 

HAMBOURG  , que  l’on  nomme  quelquefois 
RAMBOURG.  Sorte  de  futaille  plus  petite  que  la 
gonne  , donc  on  fc  fert  pour  mettre  les  fauinons 
faits.  Le  hambourg  de  faumon  pèfe  ordinairement 
depuis  300  jufqn’i  3Ç0  1.  Les  fix  bambourgs  font 
«famés  faire  huit  barils  , & chaque  /tambour p con- 
tient 30  à 40  grands  ûumons , 8c  depuis  80  jufqu’i 
100  petits. 

Hambourg.  C'eft  aufli  le  nom  des  barils  & ton- 
neaux dans  le  (quels  fe  mettent  les  bières  d*  Angle- 
terre , de  Hollande  & de  Flandres. 

HAMEDIS  , ou  MALLEMOLLE.  Mou  féline 
ou  toile  de  coton  blanche , claire  & fine  , dont  la 
pièce  a feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à cinq 
flÎK  .de  large*  Elle  vient  des  Indes  Orientales  , par- 
ticulièrement de  Bengale*  f^ove\  mousseline. 

HAN.  Efpèce  de  caravcnfera  que  l'on  trouve  en 
quelques  endroits  du  Levant , ou  les  voyageurs  Se 
les  marchands  peuvent  fe  retirer  avec  leurs  équipa-  , 
ges  3c  nurehandii.es*  v . 

Les  François  en  conféquence  des  capitulations! 
que  la  Franct  a depuis  long-temps  avec  le  grand 
feigneur,  ont  à Scide , Alep  , Alexandrie  , 8c  dans  1 
quelques  autres  échelles  de  cette  côte  , des  bans  j 
qui  leur  appartiennent  Se  où  ils  font  logés  fcp.ué- 
ment  des  autres  nations. 

La  ditforence  du  ban  Se  du  caravcnfcra  ne  con- 
fiée guère*  que  dans  L grandeur  •,  ce  dernier  étant 
un  va  fie  bâtiment , 8c  Vautre  n’ayant  que  quelques 
petits  appartemens  qui  font  tous  ralTcmolés  dans  une 
cfpcce  de  grange. 

Les  bans  je  Conftaminqple  font  de  grands  bâti- 
mens  qui  rclfcmblooï  allez  aux  cloîtres  des  monas- 
tères* ils  foui  bâtis  de  pierre  , contre  les  accidens 
du  feu  , très-orÜn lires  dans  c«tc  grande  ville  , donc 
les  maifons  ne  font  prefque  toutes  que  de  bois.  En 
dedans  cfi  une  cfpcée  de  grande  cour  quarrcc  avec 
pue  fontaine  au  miùea  , envuounçç  d’un  bafiln. 
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Autour  de  eerte  cour  font  quantité  d'arcadel , pif- 
tagées  en  divers  appartement , toutes  congruités  de 
même  ; au-deiïus  des  arcades  régnent  des  galleries 
ou  cori.lors  , où  aboutiflent  des  chambres  qui  ont 
chacune  leur  cheminée  : les  appartemens  du  rex  de 
châuflec  fervent  de  magafins.Lcs  marchands  prennent 
leurs  logemens  dans  ceux  d'en  haut  , où  ils  font 
neanmoins  obligés  de  fe  fournir  de  meubles  3c  d'uf- 
tenfilcs  de  cuifine  , ne  s'y  trouvant  que  les  quatre 
murailles.  On  donne  au  portier  qui  en  a les  clefs  , 
la  moitié  ou  le  quart  d’une  piaftre  , pour  l'ouver- 
ture de  chaque  chambre  , & outre  cela  une  afpre  ou 
deux  par  jour  pour  le  loyer.  On  loue  de  la  même 
manière  les  magafins  pour  les  marchandifes.  Tous 
les  foirs  ces  bans  font  fermés  d'une  porte  de  fer. 

H ANETON.  On  appelle  foucis  ac  haneton  dans 
le  négoce  des  maîtres  frangiers  , une  forte  de  petite 
frange  â h jupettes  qui  imite  ces  deux  efpèces  de 
cornes  houppccs  que  porte  l’inlefte , en  Forme  de 

frofic  mouche  , qu  on  nomme  un  haneton . V'oyc ^ 
range. 

HANOUARD.  L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris 
donne  ce  nom  aux  jurés  porteurs  de  fcl. 

HANSARS.  Les  Normands  nomment  ainfi  des 
ferpts  toutes  de  fer , mais  qu’on  peut  néanmoins 
emmancher  de  bois  félon  qu'on  le  trouve  plus  com- 
mode. Ces  hanfars  font  du  nombre  des  ferremens 
ou  outils  de  fer  , qui  font  partie  de  la  traite  que  les 
François  de  Cayenne  font  avec  les  Galibis  3c  les 
autres  Indiens  de  La  Guyane. 

HANSE  , ou  ANSÈ.  Ancien  mot  François  qui 
fignifioi:  autrefois  une  compagnie  on  une focUté  de 
marchands.  On  le  difoit  aufli  des  droits  qui  fe  le- 
voient  fur  cer;aines  marchandifes.  L’ordonnance  de 
U ville  de  Pâtis  de  1671  , confcrve  encore  ce  ter- 
me dans  cette  dernière  fignification  ; 3c  l’article  pre- 
mier du  chapitre  3 , qui  fupprime  les  droits  de 
compagnie  Françoife  , ajoute  que  c’eft  néanmoins 
fins  préjudice  du  droit  de  hanfe . 

Hanse  teutpnique,  ou  hanse  germanique. 
On  nomme  ainfi  ce  peu  de  villes  qui  reftent  en- 
core de  cette  fameufe  union  de  plus  de  quatre-vingt 
villes  des  plus  marchandes  8c  des  plus  importantes 
de  l’Europe  , qui  s'étoient  alliées  pour  le  com- 
merce , &;  qui  fous  des  loix  8c  des  magiftrats  qu’cl- 
les  s’étoient  faits  , fc  prêtoicm  un  mutuel  appui 
pour  leur  négoce.  Cette  fociété  où  il  entroit  des 
villes  de  prcfque  cous  les  états  de  l’Europe  , n’eft 
guèifcs  prefentement  compoféc  que  de  celles  de  Lu- 
bek , de  Hambourg , de  Breraen  , de  Roftock.,  de 
Daatzick  & de  Cologne.  . 

HANSÊATIQUE,  ou  ANSÉATiQUE.  Il  ne  fe 
dit  préftmemcnt  que  des  villes  comprifcs  dans  l'al- 
liancé  & dans  la,  focicté  de  la  Hanfe  Tcutonique. 

| Lubck  a toujours  été  regardée  comme  la  première  , 
& pour  ainG  dire  , la  capitale  de  cette  confédération. 
On  y tient  encore  les  an  emhicc  s 3c  le  comptoir  pour 
les  dépenlcs  communes  de  l'union  , & c'eft  où  le 
confervenc  les  archives,  f^oye^  villes  ansbati- 
quw* 

HAPFELO'JRDE, 
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HAPPELOURDE.  Faux  Marnant , ou  autre 
pîcrre  précicufe  qui  n’cfl  pas  encore  arrivée  à Ta  per- 
fection. Il  fe  dit  aufli  des  pierres  précu-ulcs  contre- 
faites avec  le  crirtal  ou  le  verre. 

HAQUET.  Etj>éce  de  charrette  fan-,  ridelles,  oui 
fait  la  bafcùle  quand  oa  veut , fur  le  devant  de  la- 
quelle eft  un  moulinet , qui  (èrt  par  le  moyen  d’un 
cable  à tirer  les  gros  fardeaux  de  mardi  an  Jiics , pour 
les  charger  plus  commodément. 

Il  y a de  deux  fores  de  haquets  ,•  1*1111  .1  limon , 
qui  fe  tire  pjr  des  chevaux  ; 6c  l’autre  à tète  ou 
timon  , qui  fe  tire  par  des  hommes.  On  fe  fert 
ordinairement  du  haquet  dans  les  villes  & lieux  de 
commerce  dent  le  terrein  eA  uni  , pour  voiturer  ! 
des  tonneaux  de  vin  8c  d’autres  liqueurs  , du  Éei , du  1 
plomb , &c.  & des  balles , ballots  Sc  cailles  de  tomes 
fortes  de  marchandées. 

HARAME.  Nom  que  les  habicans  de  Madagaf- 
<ar  donnenr  a l’arbre  qui  produit  la  gomme  médcci- 
nale,  que  les  dioguiftcs  nomment  tacamacha  , 8c 
quelquefois  tacamahaca. 

HARAS.  Lieu  où  l'on  élève  des  poulains  & où 
fou  entretient  des  étalons  6c  des  juiucns  pour  en 
produire,  6c  pour  tirer  race  des  meilleurs  chevaux. 
Il  fc  dit  aufli  de  tous  les  autres  lieux  dcAiués  a éle- 
ver les  animaux  propres  à la  monture  de  l’homme  , 
comme  font  les  bêtes  afiucs  , les  mulets  6c  les  cha- 
meaux. 

Ha r ai.  Signifie  encore  les  poulains  mêmes  & 
les  pouliches  qui  font  élevés  dans  les  haras.  Dans 
ce  lens  on  dit,  que  les  étalons  turcs  & les  cavales 
4c  Naples  font  les  meilleurs  haras  ; pour  dire  , 
qu’ils  produifen:  les  meilleurs  chevaux. 

HARDER.  Signifie  troquer  t échanger  ; il  ne  fe 
dit  gucres  que  dans  le  commerce  des  chevaux  , 6c 
encore  feulement  parmi  la  nobleflc  de  prorince, 
n étant  que  peu  d’ufage  à Paris , 6c  point  du  tout 
parmi  les  marchands. 

HARENG,  que  l’on  écrit  quelquefois  haran ' 
ou  HA  RANG  , & que  les  HoUanaois  appellent  haa - \ 
ring»  C’eA  un  petit  poiflhn  de  mer  de  la  taille  du  ! 
gardon  ou  du  dard  , qui  a le  dos  bleuâtre  6c  le 
ventre  d’un  blanc  argenté.  Il  reflcmblc  allez  i une 
petite  alolc , ce  qui  1 a fait  nommer  en  latin  alofa 
minor . 

Les  harengs^Ce  trouvent  principalement  dant  la 
mer  du  Nord  ; il  s en  pêche  ailleurs  , mais  en  moin- 
dre quantité.  La  pêche  s’en  fait  .ordinairement  en 
deux  faifons  ; l’une  au  mois  d’aoùc  que  l’on  appelle 
la  pèche  de  À*.  Barthelemi  ; Sc  l’autre  en  automne  ; 
la  dernière  crt  la  plus  confidérable , les  brouillards 
^tant  très-favorables  i h pèche  de  ce  poifTon. 

L’on  croit  communément  que  le  hareng  meurt 
auffi-tôt  qu  il  eft  hors  de  l’eau , 6c  que  Ton  n’en  a 
jamais  vu  de  vivant  ; il  y a néanmoins  des  relations 
qui  alTiirent  le  contraire. 

Les  harêhgs  vont  en  troupe  & fuivenr  les  feux  : 
iorfqu  ils  pafTent  il  femble  d’un,  éclair  ; aufli  les  ma- 
riniers <tppdJent-il*  leur  partage  Yéclair  des  ha- 
rengs : la  pêche  6c  la  préparation  qui  s’en  fait  fe 
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nomme  droguerie.  0n  donne  aufli  le  nom  de  </ro- 
guerie  i la  moindre  elpccc  du  hareng  blanc  laïc. 

Pêche  du  hareng . 

Les  Ho  11  an  dois  oçt  été  les  premiers  qui  ont  fait 
la  pêche  du  hareng , Se  qui  ont  remarqué  le*  di- 
verfes  faifons  de  leur  partage  : on  mec  leurs  pre- 
mières pèches  réglées  vers  l’an  1163. 

La  manière  de  les  fàler  6c  de  les  encaquer  n’a  été 
néanmoins  trouvée  qu’en  1416  par  Guillaume 
Bukclsz  natif  de  Bier-Ulict.  La  mémoire  de  cet 
homme  s’eA  rendue  fi  recommandable  par  une  in- 
vencion  fi  utile  , qu’on  dit  que  l’empereur  Charles- 
Quint  étant  venu  dans  les  pavs-bas  , ne  dcdaijfla 
pas  d’aller  i Bicr-Ulict  avec  la  reine  de  Hongrie 
la  fœur  , comme  pour  honorer  de  leur  préfcnce  le 
tombeau  de  co  premier  cncaqueur  de  harengs • 

On  fc  fert  pour  la  pêche  des  harengs  de  petits 
bâtimeas  , que  Ton  appelle  en  France  barques  ou 
bateaux  , & qu'en  Hollande  on  nomme  bûches  ou 
flibots. 

Les  bûches  dont  les  HoUandois  fe  fervent  pour 
la  pêche  du  hareng  font  ordinaiicmcnt  du  port  de 
quarante -huit  à fo'ixante  tonneaux  ; clics  doivent 
être  pourvues  de  deux  petits  canons  du  poids  de 
huit  cens  livres  chacun  , de  quatre  picriicu  , huit 
boctes,’  fix  fufils  , 6c  douze  piques  , dont  fix  font 
longues  & fix  courtes  : à l’égard  des  flibots  au  def- 
fus  de  foixante  tonneaux,  leur  équipage  cou  fille  en 
quatre  petits  canons  pelant  enfc.uble  quatre  mille 
livres  , avec  quatre  pierriets  , huit  boctes  , fix  fu- 
fils  , huit  piques  longues  6c  huit  courtes. 

Il  n’eft  pas  permis  de  faire  forcir  des  ports  de 
Hollande  aucunes  bûches  j>oar  la  pêche  des  ha • 
rengs , qu’elles  ne  foicm.  efeortées  d’un  convoi  , ou 
du  moins  qu’il  n’y  eu  ait  un  nombre  fufüfant  pour 
compofcr  enferoblc  dix -huit  ou  vingt  pièces  de  pe- 
tits canons  6c  douze  pierriers  ; alors  elles  doivent 
aller  de  conferve , c’eft-i-dirc  de  flotte  6c  de  com- 


Les  conventions  verbales  qui  fc  font  pour  la 
conferve  , ont  autant  de  force  que  fi  elles  croient 
faites  pat  écrit  3 il  faut  qb  ferrer  que  chaque  bâti- 
ment de  la  conferve  doit  avoir  des  munitions  fulii- 
fantes  de  poudre  , de  balles  6c  de  mitrailles  pour 
tirer  au  moins  feize  coups. 

Lorfque  le  temps  fc  trouve  beau  , & que  quel- 
que bûche  veut  faire  fa  pèche , il  faut  que  le  pi- 
lote farte  hirfer  fon  artimon  ; 3c  celles  qui  ue  pê- 
chent point  ne  doivent  pas  fc  mêler  parmi  celles 
qui  pêchent , il  faut  quelles  fc  tiennent  i la  voile, 
Voye\  bûche. 

f Ces  réglemens  dp  l’amirauté  de  Hollande  , pour 
la  pêche  du  hareng , oot  en  partie  été  imités  par 
les  François  , 6c  en  partie  augmentés  de  quantité 
d’autres  qui  y ont  été  ajoutes  par  l’ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d’août  168 1 , foie  concernant  les 
filets  dont  les  pêcheurs  doivent  fe  fiervir  , joit  pour 
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la  police  qui  doit  s’obferver  encre  Ici  maftrçs  dft 
barques  5c  bateaux  François  qui  vont  à cette  pêche. 

Conformement  aux  huit  articles  du  titre  quatre  du 
livre  çinq  de  cette  ordonnance;  i°.  Les  mailles  des 
rets  ou  applcts  dont  on  fc  feit  pour  la  pêche  du 
hareng  y doivent  avoir  un  pouce  en  quarré  ; 5c  les 
pécheurs  n’y  en  peuvent  employer  d'autres,  ni  fc 
lcrvir  des  mêmes  filets  pour  d’autres  pêches. 

i°.  Qnand  un  équipage  met  (es  filets  à la  mer 
pour  pêcher,  il  eu  dans  l’obligation  Je  les  jytter 
dans  une  diftancc  de  cent  brades  au  moins  des  au- 
tres bateaux  , & d’avoir  deux  feux  hauts , l’un  fur 
l’avan;  5c  l’autre  fur  l'arrière  de  Ion  bâtiment. 

#3°.  Chaque  équipage  apres  Tes  filets  jettes  à la 
mer,  cft  tenu  de  garder  un  fou  fur  l’arrière  de  Ton 
bateau  5c  d’aller  à dérive  le  meme  boid  au  vent  que 
les  autres  pêcheurs. 

4°.  Les  maîtres  des  barques  qui  veulent  pendant 
la  nuit  s'arrêter  5c  jeteer  l’ancre  , doivent  fc  retirer 
fi  loin  du  lieu  oi\  fc  fait  la  pcchc  , qu’il  nen  puitfe 
arriver  aucun  dommage  aux  barques  5c  bateaux  qui 
font  à la  dérive. 

ç°.  Lorfqu’un  équipage  cft  forcé  par  quelque 
accident  de  cefler  la  pe  he  ou  de  mouiller  1 ancre  , 
il  cft  tenu  de  montrer  Ion  feu  par  trois  différentes 
fois  ; la  première  lorfqu’îl  commence  i tirer  fes  fi- 
lets , hi  ieconde  quand  ils  font  à moitié  levés  , 5c  la 
t roi  fume  apres  les  avoir  entièrement  levés , 5c  pour 
lors  il  doit  jetter  fon  feu  i l.i  mer. 

6°.  Si  les  filets  font  arrêtés  à la  mer  , l’équipage 
ne  doit  p'-int  jetter  fon  troillémc  feu  ; nuis  il  èft 
obligé  tien  montrer  un  quatrième  5c  d’en  garder 
deux  jufques  à ce  que  les  lîicts  foient  entièrement 
dégagés. 

7 \ Il  cft  défendu  aux  pêcheurs  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  de  montrer  des  feux  fans  ncceffuc , 
ni  autrement  que  dans  les  temps  3c  en  la  manière 
qu'il  vient  d’être  dit. 

8°.  Quand  la  plus  grande  partie  des  pêcheurs 
d’une  flotte  ccflcdc  pêcher  & qu’rlle  mouille  l’ancre, 
les  autres  font  dans  l'obligation  d’en  faire  de  même. 

Commerce  du  hareng  fa  U & for. 

Les  harengs  faUs  tanf  blancs  que  fors  , font  un 
des  principaux  objets  du  commerce  de  la  lalinc.  Il 
y en  a de  rant  de  fortes  , il  s’en  tire  de  tant  d’en- 
droits , 5c  l’on  en  envoie  en  tant  de  lieux  , qu’ilfcroit 
affex  difficile  de  pouvoir  marquer  certainement  eti 
quoi  peut  confiner  le  négoce  qui  s’en  fait  , non 
plus  que  de  décrire  précisément  la  manière  de  les 
apprêter  5c  faler  , chaque  nation  pouvant  avoir  la 
ficnne  particulière.  Cependant  voici  en  général  ce 
que  l’on  a pû  recueillir  de  plus  pofitif  fur  cette 
matière. 

Le  meilleur  5c  le  plus  eftimé  de  tous  les  harengs 
blancs  falcs  , eft  celui  qii’on  appelle  hareng  de 
marque  y ainfi  nommé  parce  qu’en  Hollande  , d’oti 
il  vient  , il  y a des  officiers  prépofés  pour  tenir  la 
main  à iWxécution  des  réglcracos  fut  le  fait  de  cette 
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marchandifc  ; lcfquels  apres  avoir  reconnu  que  les 
barils  ou  caque»  font  de  la  grandeur , le  hareng  de 
la  groflcur  ou  qualité  rcquile  , mettent  fur  les  ba- 
rils une  marque  de  feu. 

Pour  que  le  hareng  de  marque  foit  bien  con- 
ditionné 5c  Je  bon  debi:  , il  fout  qu’il  foit  s’il  le 
peut  de  la  pèche  d’une  nuit , falé  de  bon  fcl , gras  , 
charnu  , forme,  blanc,  égaf  en  groflcur , bien  pa- 
ué  5c  arrangé  dans  les  barils;  qu’il  n’y  en  ait  point 
e gay  mêlé  parmi , c’eft  i-dirc  t de  celui  qui  n’a  ni 
laite , ni  rogucs  , coques  ou  <r.:f>  flans  le  corps  : 
i!  faut  outre  cela  que  les  barils  loient  bien  clos , 
bien  reliés  5c  fuffifamtnenc  remplis  de  faumure;  l'évcnt 
caufé  par  le  manque  de  faumure  étant  capable  de  faire 
jaunir  le  hareng , ce  qui  le  rend  d’une  trcs-mauviilè 
qualité  qui  en  diminue  de  beaucoup  le  prix. 

Après  le  hareng  de  marque  cft  celui  que  l’on 
nomme  marque  moyenne  t ou  moyen  hareng , qui 
n’cft  pas  fi  gros  aue  le  premier;  mais  qui  cft  beaucoup 
au  - defliis  de  celui  qu  on  appelle  petite  marque  ou 
petit  hareng . 

La  quatrième  elpècc  de  hareng  cft  de  celui  qui, 
à caufc  de  fa  petitefle  , ne  peut  être  mis  dans  au- 
cune des  trois  fortes  de  hareng  de  marque  ; ce  der- 
nier ne  fc  ltttcp.is  dans  les  barils , mais  s’y  met  pêle- 
jncle  , fc  paq.iaw  neanmoins  5c  s’apprêtant  comme 
les  autres  : c'eft  ce  hareng  que  l’on  nomme  com- 
munément hareng  de  droguerie  ou  de  drogue  ; il 
différé  or  dînai  r v.;*nt  de  vingt  à vingt- cinq  pour  ccm 
de  moins  que  Celui  de  marque. 

Rotcrdam  , Amftcrdam  5c  Enkuvfon  font  les  en- 
droits de  Hollande  d‘où  l’on  tire  les  meilleures  for- 
tes de  harengs  ; ceux  de  la  dernière  pêche  qui  fie 
fait  en  Automne  font  les  plus  cftimé; , étant  ordi- 
nairement mieux  paqués  & arrangés  dans  les  barils , 
5c  moins  fujets  à fe  corrompre  que  ceux  de  la  pè- 
che de  la  S.  fiavthelcmi  ; il  en  eft  de  même  des 
harengs  qui  viennent  des  autres  endroits  dont  il  va 
être  parlé. 

Le  hareng  d’îrlandc  cft  le  meilleur  après  celui 
de  Hollandt  , principalement  celui  qui  s’apprête  i 
Dublin  5c  à Germuth  : il  égale  quelquefois  le  ha- 
reng de  marque  de’  Hollande  5c  cft  d’un  autlî  bon 
goût  au  manger  , pourvu  qu’il  aiytté  falé  de  bon 
tel  ; car  forlqu'il  a été  falé  de  ftl  d’alun  , il  y a 
beaucoup  de  différence. 

On  apptétc  encore  du  hareng  en  pluficurs  autres 
endroits  d’Irlande  , comme  à Wat retort,  à Lime- 
riclc , à Gallouay  , 5c c.  celui  de  Gallouay  cft  ordi- 
nairement plus  gros  que  celui  des  autres  endroits  , 
ce  oui  foit  que  les  barils  ne  contiennent  pas  unt* 

Quoique  dans  la  plupart  des  ports  d’Irlande  les 
barils  foient  à peu  près  d’un  volume  pareil  i ceux 
de  «Hollande  ; néanmoins  il  s’en  rencontre  quel- 
ques-uns plus  petits  : il  faut  remarquer  que  le  ha- 
reng n’eft  jamais  fi  bien  txic  en  Irlande  qu’en  Hol- 
lande. 

Les  Tvcolfois  s’attachent  auffi  à la  pêche  5c  au 
négoce  du  hareng;  ils  en  envoient  mime  quelquefois 
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«n  France  , mai»  il  fc  rencontre  rarement  de  bonne 
quaiiré  , ni  bien  paque  & arrangé  dans  les  barils  ; 
ojtrc  qu'il  eft  fort  inégal , falé  de  mauvais  (cl;  mal 
égorgé  Si  mal  vuidc  de  Tes  breuilles  ou  entrailles  ; 
cependant  avec  tous  ces  defauts  il  ne  lai  lie  pas  d’etre 
oxcellcnc  i manger  ; 5c  Ton  prétend  mêmç  que  lî 
les  EcofTbis  avoient  au:.yic  d’exatVuudc  i l’apprêter 
5c  d le  trier  que  les  Hollandois,  il  pourroit  rem- 
porter fur  le  hareng  de  marque  qui  a la  réputation 
«erre  1:  meilleur  hareng  du  monde. 

On  pêche  aufti  du  hareng  en  Angleterre  , mais 
c’eft  le  moindre  de  tous  ; 5c  les  François  en  tirent 
peu  , pour  ne  pis  dire  point  du  tout , le  poilTon  de 
la  pècnc  Angloife  étant  très-fcc  5c  doux  de  Tel  ; il 
cft  néanmoins  aflez  bien  paqué  5c  arrangé  dans  les 
barils  , mais  ces  barils  font  toujours  plus  petits  que 
ceux  des  autres  endroits. 

A lcgard  de  la  France  , il  s’y  pêche  Si  s’y  appiccc 
«3u  hareng  en  plusieurs  endroits;  mais  il  a divers 
degrés  de  oonté  («rivant  les  différentes  eûtes  du  royau- 
me où  la  pèche  s’en  fait. 

Dieppe,  le  Havre  de  Grâce  , Honflcur  5c  quel- 
les autres  petits  ports  de  Normandie  fourniflenr 
e très-bon  hareng  ; celui  de  Dieppe  cft  le  meil- 
leur, 5c  approche  aflez  du  hareng  de  marque  de 
Hollande,  quoiqu’un  peu  plus  fcc.  L’on  en  pêche 
encore  d Eouiogne  en  Picardie , mais  il  eft  de  beau- 
coup inferieur  à celui  de  Normandie  : il  faut  re- 
mirq.ier  que  la  pèche  de  ce  poilTon  ne  fe  fait  fur 
le:  eûtes  de  Normandie  5c  de  Picardie  que  dans  la 
iaîfon  d’Automne  , ne  s’y  en  f.ûlant  point  en  août 
comme  dans  les  autres  endroits. 

Le  hareng  qui  fc  pêche  en  Bretagne  au  bas  de 
la  rivière  de  Vannes  vers  Pencif , n’a  de  débit  qu’en 
temps  de  guerre  , étant  d’une  qualité  frès-médiocrc 
5c  au  deilbus  de  toutes  les  autres.  La  confommation 
s’en  fait  ordinairement  dans  la  province  ; il  s’en 
envoie  cependant  quelquefois  1 Angers,  à Saumur . 
à Tours  , même  jufques  à Blois  , mais  en  petite 
quantité  , car  les  marchands  de  ccs  villes  ne  s’en 
veulent  charger  que  faute  d’autres. 

Pour  que  le  hareng  blanc  falé , de  quelque  côté 
qu’il  p u me  venir  , foie  de  bonne  qualité  5c  de  bonne 
vente  , il  doit  approcher  amant  qu’il  eft  pofllblc  de 
celui  de  marque  dont  il  a été  ci-devant  parle  à la 
différence  près  de  l'égalité  du  poiflbn  ; car  l’on  ne 
fe  met  pas  trop  en  peine  de  le  trier  par-tout  avec 
la  même  exaftirud^que  l’on  fait  le  hareng  de  mar- 
que en  Hollande. 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  la  pêche 
5c  le  commerce' du  hareng  blanc  J'ale\  le  le&cur 
ne  fera  pcut-ctrc  pas  fâché  de  trouver  ici  la  manière 
de  l'apprêter  5c  de  le  falcr. 

* Manière  d'apprêter  & de  faler  le  hareng . 

D’abord  que  les  harengs  font  hors  de  la  mer  , le 
caqueur,  matelot  deftiné  a cet  ouvrage  , leur  coupe 
la  gorge  & en  tire  les  breuilles  ou  entrailles , à la 
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rcfcrvfrdcs  laites  5c  des  ccufs  qui  doivent  toujours 
relier  dans  le  corps  du  poiîîon. 

Les  harengs  avant  enfuitc  été  lavés  en  eau  douce  , 
on  leur  donne  la  faufle  , c*cft-à-dirc  , qu’on  les 
laiifc  pendant  douze  ou  quinze  heures  dans  une  cuve 
pleine  d'une  forte  fautnurc  faite  d’eau  douce  5c  du 
tel  marin. 

Au  fortir  de  h faufle  on  les  varande  , 5c  quand 
ils  ont  été  fuJfiCàmmcn:  varandés  on  les  caque  dans 
des  barils , prenant  loin  de  les  bien  paquer  & Iker , 

Si  obfcrvant  de  mettre  au  fond  & au-dcllus  des  barils 
une  couche  raifonnable  de  fcL 

Varandcr  le  hareng , c’cft  l’égoucer;  le  caquer  , 
c’eft  le  mettre  dans  des  barils  qu’on  nomme  des 
caques  ; le  liter  , c’eft  l'arranger  par  lits  dans  les 
caques;  le  paquer,  c’cft  le  prclïcr  fortement  l’un 
fur  l’autre  i mefure  qu’on  fait  de  nouvelles  couches. 

Après  que  les  barils  font  fuffifammenc  remplis 
de  (cl  & de  hareng  , on  les  ferme  bien  afin 
que  le  poifton  conicrve  fa  faumure  5c  ne  prenne 
point  lèvent , n’y  ayant  rien  , comme  on  la  déjà 
remarqué  , de  plus  préjudiciable  au  hareng  blanc 
falé  que  l'cvent  & le  manque  de  faumure. 

Les  harengs  blancs  faits  fc  mettent  aufli  pou»  la 
commodité  du  négoce  clans  des  demi-barils  , quarts  , 

5c  demi-quarts  ou  huitièmes  de  barils» 

Ce  quon  appelle  du  hareng  <fune  nuit,  c'cft 
du  hareng  que  ion  a falc  le  meme  jour  qu’il  a été 
pêché  ; À:  du  hareng  de  deux  nuits  , celui  donc  la 
falaifon  n’a  ë:é  faire  nue  le  lendemain  du  jour  qu’il 
a etc  pèche  : le  dernier  eft  le  moins  clUmé  étant 
plus  lu  je:  à fe  corrompre. 

• 

Des  harengs  forets . 

Dans  tous  les  pays  où  l’on  pèche  du  hareng , on 
en  fait  fécher  ou  forer  à la  fumée , 5c  c’cft  ce  ha- 
reng que  l’on  nomme  for  ou  fuir , Jbret  ou  fauret  : 
on  le  met  ordinairement  en  barils  & en  demi  barils, 
11  fc  fait  beaucoup  de  hareng  for  en  Hollande  , 
en  Angleterre  , en  Écoflc  5c  en  Irlande;  il  s’en  fait 
auflt  allez  confidérablement  à Boulogne  , à Dieppe  , 
au  Havre  5c  à Honflcur  ; mais  celui  de  Gcrmutlî 
en  Irlande  l’emporte  fur  tous  les  autres. 

L’on  donne  quelquefois  ail  hareng  for  le  non» 
de  craquclot , particulièrement  lorlqu’il  cft  dans  fi 
primeure  ; le  menu  peuple  de  Paris  l’appelle  aulU 
de  V appétit. 

Izcs  harengs  deftinés  pour*êtrc  forés  s’apprêtent 
ainft  que  les  harengs  lianes  , à l’exception  qu'ils 
reftenr  le  double  dans  la  fauflTc  , c\^-i-iire  , vingt- 
quatre  ou  trente  heures  ; car  il  cft  rrceeflaire  qu’il  y 
prenne  tout  fon  fcl  , au  lieu  que  le  hareng  blanc 
n'en  doit  prendre  qu’une  partie  dans  la  faufle  , ache- 
vant de  prendre  le  refte  dans  le  baril  où  il  a été  pa-* 
que  5c  renfermé  avec  du  fel. 

Pour  faire  forer  les  harengs  ( ou  fortir  comme 
l’on  dit  à Dieppe  ) il  faut  d’abord  en  les  retirait  de 
la  faufle  les  brocheter  , c’eft- à dire  , les  enfiler  par 
la  tête  dans  des  menues  brochettes  de  bois  que  1 on 
Vvv  y 
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appelle  aine  ; en  fuite  on  les  pend  dans  des  cfpèccs 
de  cheminées , faites  exprès , que  Ton  appelle  rouf 
fabUs , 3c  lorfqu’on  y a arrangé  autant  de  bro- 
chccées  de  hareng  que  chaque  rouflable  peut  con- 
tenir , l’on  fait  délions  un  petk  feu  de  menu  bois 
ou  copeaux  que  Ton  menace  de  manière  qu’il  ne 
fait  que  beaucoup  de  funtoc  3c  point  du  tout  de 
finie. 

Les  harengs  reftent  dans  le  rouflable  jufques  a ce 

?iu*iis  foientiluffifainment  fumés  6c  forés,  ce  qui  fc 
ait  ordinairement  en  vingt-quatre  heures  de  temps. 
On  en  peut  forer  jufques  à dix  milliers  à la  fois  , 
que  lune  loi-  plus  , quelquefois  moios  , fuivant  la 
gian.lcur  du  roufTible. 

Pourqne  les  harengs fors  foient  de  bonne  garde  6c 
de  bon  débit  , il  faut  qu’ils  axent  été  talés  à propos 
9c  arec  du  bon  fcl  -,  qu’ils  (oient  gros  , fermes  3c 
fccs  ; que  la  fuperficie  en  foit  bien  doice  , ce  qui 
fait  connoîcre  qu’il  a été  foré  avec  foin  ; qu'ils 
foicn:  pleins  de  leurs  oeufs  ou  de  leurs  laites  , & 

Îju’ils  loient  bien  arrangés  dans  les  barils  : il  faut 
ur-tout  p-endre  garde  qu’ils  ne  foient  point  chan- 
U$ , cette  feule  mauvaise  qualité  étant  capable  d'en 
diminuer  notablement  le  prix.  Comme  ce  defaut 
provient  ordinairement  de  ce  qu’on  tient  ccttc  inar- 
chaodife  dans  des  lieux  humides,  les  marchands 
doivent  être  attentifs  1 ne  les  mettre  que  dans  des 
endroits  ou  des  ivagaGns  bien  fecs. 

Les  Dicppois  nomment  farin  celui  qui  fait  (orcr 
les  harengs  dans  le  rouflable. 

On  appelle  hareng  ou  vrac , le  hareng  que  les 
pêcheurs  apportent  dans  Ifs  ports  , tel  qu’il  a été 
rois  dans  les  barils  après  la  pêche  j cVft-à-dirc  , fans 
être  pr.cjué  , lité  ou  arrangé  dans  les  barils , ni  achevé 
d’ètrc  la  lé* 

Il  y a en  France  des  réglemcns , entre  antres  les 
arrêts  d a cotifeiî  d’état  des  15  juillet  & i4léptembre 
1687  & ç janvier  169 1 , qui  otdonnent  que  les  A<{- 
rênes  de  la  pèche  des  étrangers  ne  pourront  entrer 
•tans  ]c  royaume  qu’en  rrac  & pour  être  falés  du  fcl 
de  Brouage , mais  if  y a de  l’appavcncc  que  ces  rè- 
glement ne  s’exécutent  pas  à la  lettre  , pi  itquc  l'on 
▼oit  trcs-fouvcHt  venir  de  Hollande  & d'ailleurs  le 
hareng  tout  paque,  lité  Sc  falé  dans  des  barils  bien 
fermés. 

Depuis  le  traité  de  paix  (igné  à Utrccht  le  u 
avril  17!  j , les  Holhnuois  ont  obtenu  un  arrêt  du 
confcil  du  30  nui  en  fuivant , par  lequel  ta  majeflé 
roulant  traiter  favorablement  les  ni  jets  des  ftars 
généraux  des  provinces -unies,  conformément  à l'ar- 
ticle 10  du  niflpic  traité  r 6c  dérogeant  aux  arrêts 
de  1687  & 1691  , leur  pci  mer  d’apporter  en  France 
du  hareng  file , en  la  manière  qu’il  fc  pratiquoic 
avant  îefdits  arrêts  , en  taifant  leur  déclaration  & 
payant  les  droits  ordonnés.  * t 

Un  leth  , un  left,  ou  un  lad  de  hareng , figni- 
fie  doute  barils  de  hareng  falé  fort  blanc  ou  for. 
Chjfcjuc  baril  de  hareng  blanc  de  marque  contient 
ordinairement  mille  à onze  cens  de  poiflon  , à cent 
quatre  pour  cent^  & chaque  baril  de  hareng  ordinaire 
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ou  Je  droguerie  compte  depuis  neufeens  jufqa’i  onWP 
cens  de  paillon  , quelquefois  davantage  , fuivant  qu’il 
cil  plus  ou  moins  gros  , bien  ou  mal  paqué  & ar— 
rangé  , ou  que  barils  font  grands  ou  petit?.  Le» 
demi-barils , les  quarts  3c  les  demi-quarts  contien- 
nent d proportion. 

A l’égard  du  hareng  fd^  , Ici  barils  font  ordi- 
nairement d'un  millier,  8c  les  demi-barils  de  cint| 
cens.  En  Hollande  on  djt  , une  tonne  de  hareng  , 
en  ton  hamring  ; pour  dire  , une  caque  oa  baril  de  • 
hareng. 

Par  l'ordonnance  des  gabelles  du  mois  de  mai 
itfio  , art.  7 du  titre  1 ç , le  fel  ncceflairc  pour  la. 
falaifon  des  harengs  cft  réglé  i fept  rainots  6c  demi 
pour  chacun  leth  de  hareng  blanc  , 6c  à trois  mi- 
nois pour  chacun  leth  de  hareng  for. 

On  nomme  hareng pec  , du  hareng  blanc  nou- 
vellement falé,  que  l'on  mange  tout  cru  enfaladc^ 

On  le  fait  ordinairement  deflaler  6c  cgoucer  avant 
que  de  le  manger.  Ils’cn  mange  beaucoup  de  cette- 
manière  en  Hollande.  Les  gens  du  pays  le  nomment 
ha  a ring  perel. 

Hareng  frais.  Eft  celui  que  l’on  mange  rcr 
qu’il  cfl  (oni  de  la  mer , c’eft-à-dire  , fans  être  talé 
ni  foré.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  hareng 
blanc  ; mais  ce  nom  cft  plus  en  ufage  pour  le  ha- 
reng falé  qui  n’a  point  été  foré , que  non  pas  pour 
le  hareng  frais • 
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du  hareng  y fis  défauts  0 les  remèdes  qu'on  y 
m peut  apporter .. 

On  ne  fçait  pas  prccifément  à laquelle  des  villes 
du  royaume  la  France  cft  redevable  de  la  pèche 
du  hareng  ; mais  il  paroît  feulement  qu’aucune 
autre  nation  ne  l’a  faite  avant  la  nation  Françoife. 

Les  habitant  de  Calais  fe  vantent  toutefois  de  l’an- 
tiquité de  leur  pèche  , 9c  prétendent  que  ceux  de 
Boulogne  6c  de  Dieppe  , en  un  mot  , de  toutes  les 
autres  villes  de  Fiance  qui  font  cette  pêche  y aufli- 
bien  que  les  étrangers , n’y  ont  é:c  animés  3c  inffruits- 
que  par  leur  exemple. 

Si  leur  prétention  n’cft  point  chimérique  , il  c/fc 
du  moins  certain  qu’ils  la  foutiennent  mal  aujoui- 
d’hui  j leur  ville  , en 'comparaifon  des  autres  villes 
Françoifcs,  n’y  envoyant  que  peu  de  b&timcns,  fie 
mot  le  produit  de  leur  peche , «dans  les  meilleures 
années  , n’allant  guères  qua  environ  300  lcths  qui 
font  au  plus  iroôo  harengs. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  ccrtc  ville  eft  plus 
heureufemem  (nuée  pour  cctre  pêche  qu’aucune 
autre  de  France.  Les  pêcheurs  de  Boulogne  , de 
Dieppe  , du  Havre  , 3cc.  étant  prcfque  toujours  obli-» 
gés  de  retonnoître  Calais  en  allant  à leur  pêche  , à 
caufc  des  vents  qui  les  contrarient  trop  quand  ils  ne 
prenant  pas  cette  rofitc. 

U V a deux  principaux  endroits,  où  les  François 
font  fa  pêche  du  hareng  , les  Bancs  6c  la  Manche* 
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ï.a  pèche  des  Bancs  eft  la  plus  importance  ; le 
poifTou  qu'on  y prend  étant  gros , gras , de  bonne 
qnalité , en  bon  ecac  & en  grande  abondance.  Elle 
le  fai:  depuis  le  commencement  de  juillet  jufqua  la 
fin  d’août. 

La  pèche  qui  (è  fait  dans  la  Manche  , Rappro- 
che pas  de  celle  des  Bancs  j }c  poiflon  y étant  moins 
gros  & de  moindre  qualité  , a caufe  qu’étant  fati- 
gué par  la  longueur  de  fa  courfe  , il  maigrit,  Si 
qu’il  ne  trouve  point  de  petit  poiflon  pour  fc 
nourrir. 

On  criit  que  le  dernier  défaut  vient  de  l’inexé- 
cution de  l’ordonnance  de  la  marine  de  1 68  r , qui 
a réglé  la  grandeur  des  ^mailles  de  la  drage  à un 
pouce  neuf  lignes  en  qunrrc  ; ce  qui  n’étant  pas 
obfervé  , Si  les  mailles  fe  faifant  beaucoup  pins 

Îietitcs  que  l’échantillon  des  amirautés,  il  arrive  que 
es  pérchcus  prenant  le  petit  poiflon  qui  devroit 
fervir  de  pâture  aux  harengs  , ces  derniers  reftent 
«îaigres  ; cc  qui  répan  J un  mélange  dans  le  paquage 
qui  fait  un  tort  confidérablc  i la  réputation  de  la 
pèche  Françoife. 

Tout  le  hareng  qui  Ce  vend  , fe  diftingne  en  ha- 
reng en  vrac  , en  hareng  paqué  & en  hareng 
for. 

Le  hareng  en  vrac  eft  celui  qui  n’cft  qu’àlnoitic 
falé.  Les  pécheurs  qui  vont  fur  les  Bancs  du  Nord  , 
étant  obligé*  d’y  refter  jufqu’à  ce  que  leurs  bâci- 
mens  foient  emiércment  chargés  du  hareng  qu’ils  y 
pêchent  , Si  ce  poiflon  pouvant  fc  corrompre  pen- 
dant ce  temps-ii  , pour  éviter  ce:  inconvénient , iis 
le  renferment  dans  des  barils  avec  affez  de  fcl  pour 
prévenir  la  corruption  , fe  réfervant  à y mettre  i 
leur  retour  tout  celui  dont  il  a befoin  pour  une  en- 
tière fahifon. 

Le  hareng  paqué  eft  celui  qui  a reçu  toutes 
fes  façons  , c cft-i*  dire  , qui  a été  laïc  a fait , arrangé 
& foulé  dans  les  barils» 

La  différence  qu’il  y a entre  la  confiftance  des 
bariLs  de  hareng  en  vrac  Se  des  barils  de  hareng 
paqué . eft  ordinairement  d’un  tiers  j en  forte  que 
«lix  huit  barils  de  hareng  en  vrac  , n’en  produifent 
que  douze  de  hareng  paqué. 

Chaque  baril  de  hareng  paqué  contient  noo  de 
bareng  , douze  barils  font  le  lcth  , il  faut  feprmi- 
Jiots  de  fel  pour  faler  chaque  leth* 

Le  hareng  for  eft  celui  qui  a été  fcché  Si  fumé 
au  feu  , les  lieux  od  on  les  fait  forir  , fe  nom- 
mant le  plus  ordinairement  r ou  (Tables  , à caufe  de 
Ja  couleur  roufle  que  les  poiflons  v prennent.  A 
Calais  & aux  environs  , on  les  appelle  des  coreffes . 

Les  bà.iraens  que  les  François  envoient  fur  les  1 
Bancs , fe  nomment  des  caravelles  , & font  de  15  i 
20  tonneaux.  Ceux  deftinés  pour  la  Manche  *»c  font 
■que  de  tt,  14  & jç  tonneaux,  on  les  appelle  des 
trinqua  rts . 

On  éVoi:  que  ce  feroit  un  avantage  , que  les  ca- 
ravelles qui  font  la  pèche  des  Bancs  , fuflent  plus 
grands  Sc  d’un  port  plus  confidérablc  qu’ils  ne  font 
ordinairement , non-feulement  parce  qu’ils  conticn-j 


H A R jay 

droient  davantage  de  poiflon  , ee  qui  épargneront 
la  dépenfe  ; mais  encore  parce  qui  la  fin  de  la 
pèche  y Sc  lorfque  le  hareng  eft  façonné , on  pour- 
roit  s’en  fervir  ou  pour  le  tranfporter  dani  les  port* 
de  fa  deftination  , ou  pour  faire  d’autres  naviga- 
tions dans  l’intervalle  d’une  pêch 4 d’une  année  i 
celle  d’une  autre  , au  lieu  de  demeurer  inutiles  tour 
cc  temps-là  , comme  il  eft  arrivé  aflez  fouvent. 

Les  caravelles  font  montés  de  dix-huit"homme* 
d’équipage  ; fç avoir  , le  maître  , quatorze  mate- 
lots Si  trois  moufles.  Les  tfinquarts  n’en  ont  que 
douze,  au  plus  quinze  y compris  le  maître. 

Les  maîtres  des  bâtimens  , ni  les  mulots  , ne 
s’engagent  point  à la  *foldc  , & vont  tous  au  lot. 

Le  produit  de  la  pèche  fe  divife  en  quatre-vingt 
lots.  Le  proprietaire  du  bâtiment  a d’abord  fix  lots  , 
en  confîdéraiion  de  ce  qu’il  le  fournit  &T’équip« 
prêt  à faire  voile  j Si  il  lui  en  appartient  encore 
lepc  autres  pour  quatorze  filets  qu  il  fournit  des 
ccot  qu’il  en  faut  fur  chaque  bâtiment  , le  refte 
appartient  Si  fe  partage  à l’équipage. 

Indépendamment  de  ces  treize  lots  , le  proprié- 
taire a encore  deux  difterens  bénéfice*  ; lçavoir  f 
le  fol  pour  livre  du  total  de  la  vente  du  hareng  , 
en  confédération  de  cc  qu’il  en  eft  garant  à l'égard 
de  fon  équipage,  & les  deux  fols  pour  livre  i caufe 
des  avances  qu’il  fait  pour  l'achat  des  vivres  neeek 
faires  pour  la  fubliftancc  de  l'équipage  , dont  le  prix 
auffi-bjen  que  les  deux  fols  pour  livre  , fc  prélève 
fur  le  montant  <fc  la  vente  du  hareng. 

Au  retour  de  la  pèche  , ni  le  propriétaire , ni 
les  matelots  n’ont  pas  la  liberté  de  faler  le  poiflon  ; 
mais  il  eft  crié  à 1 enchère  Si  adjuge  au  plus  H i fine , 
par  les  commis  i la  recette  du  droit  du  fol  pour 
livre  : doit  il  arrive  que  les  bourgeois  qui  ont  cou-» 
ruine  de  faire  des  faiaifons  de  hareng , Awccrtcnr 
enfemble  le  prix  jufqu’oii  ils  veulent  pouffer  leurs 
enchères  ; cc  que  bien  des  gens  regardent  comme 
une  efpèce  de  monopole  trés-prcjudiciablc  aux  pro- 
priétaires Sc  aux  équipages. 

On  croit  que  fans  faire  tort  au  droit  du  fol  pour 
livre  y.  il  écroit  facile  de  remédier  à cet  abus  , Sc 
d’animer  les  équipages  & les  propriétaires  i augmen- 
ter leurs  pèches  y if  on  leur  lainoic  la  difpofîtion  de 
leur  poiflon  fans  les  aflujetcir  à l’ufage  de  l'enchère. 

Lorfque  la  pèche  eft  abondante  , Si  qu’un  bâti- 
ment fe  remplie  dans  peu  de  temps  , c’eft  la  coutu- 
me qu'il  revienne  dans  le  port  oii  il  a cîé  équipe  y 
cc  qui  pour  l’ordinaire  lui  fait  perdre  une  partie 
de  la  Cufon.  Le  remède  i cela  feroit-  d’obliger  le* 
bâtimens  à refter  fur  les  bancs  tant  que  le  poiflon  y* 
donne  , Si  de  leur  envoyer  des  allèges  prendre  le 
hareng  qu’ils  aaroient  mis  en  vrac  , & leur  por- 
ter des  barils  de  fel , des  vivres  Sc  des  filets  de  re- 
change. 

Les  villes  de  France  od  il  fe  fait  le  plus  d’arme- 
mens  pour  la  pèche  du  hareng  y font  Calais,  Bou- 
logne , S.  Vallery  fut  Somme , le  Bourg-d’Au 
Tréport  , Dieppe  S.  Vallery  en  Caux  Si  Fécamp» 
11  y a encore  le  Havre  , Himflcur  Si  quelques  aucie$£ 


Digitized  by  Google 


II  A R 


mais  on  ne  pillera  que  des  huit  premiers  , comme 
les  plus  confiicrables  Se  les  plus  connue  prar  cette 
pêche. 

Calais  par  fa  fitoation  1 l'encrée  de  la  Manche  , 
eft  également  propre  pour  les  deux  pêches  pour 
celle  des  Bancs  , parce  que  c'eft  le  port  de  France 
qui  en  eft  le  plffs  proche  ; Se  pour  celle  de  l a Man- 
che, parce  qu'il  eft  au-deflus  cie  tous  les  autres  ; & 
que  , loifcmc  le  hareng  paroi:  à cette  hauteur  , il  cfl 
encore  gras  & bon. 

Boulogne  eft  liruée  .1  fept  lieues  au  - defTous  de 
Calais , fie  dans  l’endroit  de  la  Manche  où  la  merci! 
la  plus  reflerréc  par  la  proximité  des  cAccs  de 
France  d’Angleterre.  Le  .hareng  y,  pafTe  par 
bouillon , Se  mettroit  les  pécheurs  en  ctat  d'en  f.iire 
des  pêches  abondantes  , (ans  deux  o bifides  qui  s'y 
rencontrent.  Le  premier  vient  de  la  nature  des 
fonds  de  la  mer  Jans  ce  parage  , qui  étant  remplis 
de  bancs  , forment  des  courans  Se  des  retours  qui 
rompent  les  HIçw.  Et  le  fécond  de  l'état  de  fon  port , 
qui  étant  fitué  dans  une  cdtc  plate  3c  fibloneufc , a 
une  embouchure  lî  étroite  , qu’on  n'y  peut  équip- 
per  de  gros  bi.imens.  Auflî  les  Boulonnois  n'en 
ëquipen;-il>  que  de  prtits  qui  portent  peu  de  filets, 
qui  rentrent  journellement , 3c  qui  ne  fout  la  pêche 
que  dix  01  douze  jours. 

Saint  Valéry  ci!  iitué  fur  la  rivière  de  Somme  , 
don:  l'entrée  eft  difficile  Se  dangereufe  : le  port  eft 
à denx  lieues  de  la  mer  j le  chenal eu  eft  fi  petit, 
que  les  marées  fervent  peu  aux  pécheurs  pour  y en- 
trer ou  en  fortir.  Ce  font  ces  dclâvantagcs  de  fa 
(ituition  & de  fon  port,  qui  font  caufe  que  (es  ha- 
bitons fe  mêlent  peu  de  cette  pêche. 

Le  Bourg-d'Âu  eft  un  village  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer.  U n'y  à point  de  port , ce  qui  oblige  les 
pécheurs  S’échouer  leurs  bâtimens  fur  Ja  grave  : ils 
en  envoient  quelques-uns  à la  pêche  du  hareng  ; 
mais  le  produit  de  leur  pêche  Ce  porte  i Tréport  ou 
à Dieppe. 

Tréport  eft  un  petit  port  affez  avantageufement 
fitué  , il  y a plusieurs  bons  pêcheurs  qui  s’adonnent 
à la  pêche  du  hareng . 

Dieppe  a un  grand  port  Se  une  bonnê  rade  ; il 
s’y  conftruit  quantité  de  bâtiment  de  mer  propres 
à la  pêche  du  hareng  ; fes  pécheurs  (ont  habiles 
6:  fes  raaîfons  ont  de  grandes  cours  & de^vaftes  mn- 
gafins  propres  i recevoir  Se  à préparer  le  hareng. 

$ajntfVallcry  tn  Caux  eft  un  petit  port  de  très- 
peu  de  conféquence  : il  y a néanmoins  quelques 
pécheurs  & quelques  bateaux  qui  vont  à la  pêche 
du  hareng. 

Le  p-*rt  de  Fefeamp  eft  un  peu  plus  confidéra- 
ble  que  le  précédent  ; mais  ceux  qui  équipent  des 
Weimens  pour  la  pêche  , y font  expofés  â deux  in- 
convénient. Le  pi  côtier  que  pour  trouver  le  hareng 
de  bonne  qualité  St.'  en  bon  état  , ils  font  obligés 
de  doubler  les  porrs  de  S.  Vallery  en  Caux  & de 
Dieppe  , & par  conféquoa:  d'aller  loin  de  chez  eux. 
Le  fécond  que  , lorfqu'ils  veulent  éviter  cette  courfe 
& îjuMs  fc  çonpcrr.cot  de  pécher  dans  leur  voi- 
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finale , ils  ne  rapportent  jamais  que  de  très-mauvais 
poillon. 

De  ce  petit  détail , il  paroit  affez  que  de  ces  huit 
villes  de  Normandie  & de  Picardie  , qui  font  pref- 
que  les  feules  en  France  qui  envoient  i la  pêche  du 
hareng , il  n’y  a gucres  que  Calais  & Dieppe  , qui 
par  leur  ficuarion  Se  les  commodités  qui  s’y  trou- 
vent, foient  propres  i foutenir  la  pêche  Françoife 
de  ce  poitfon  , fi  l’on  penfait  i la  rétablir  fur  fon 
ancien  picil  & dans  fa  première  réputation  ; c’eft-i- 
i-dire  , telle  qu’elle  étoit  particuliérement  X Calais  9 
avant  que  d’abord  les  Anglais  Se  enfuite  les  Hollan- 
dois  , fe  fuifent  emparés  de  la  plus  granJc  partie 
d’un  commerce  qui  leur  apporte  tant  de  profit , Se 
qu’il  feroit  fi  aife  aux  François  de  partager  au  moins 
avec  eux. 

On  compte  que  les  pêcheurs  de  ces  huit  villes 
arment  environ  cent  bâtimens  par  an  pour  cette 
pêche  , qui  i quinze  hommes  par  bârimens  l'un 
portant  l’autre  , occupent  quinze  cens  matelots;  mais 
il  feroit  facile  d’en  augmenter  le  nombre  (ans  faire 
tort  aux  arméniens  du  roi  Se  des  marchands , en 
tirant  des  matelots  du  Havre  , de  Honfleur  & des 
autres  départemens  de  li  baffe  Normandie  , qui  fe 
formeraient  fans  peine  à cette  pêche  , étant  mêlés 
avec  lçs  équipages  qui  ont  coutume  de  pêcher  fur 
les  Bancs  ou  dans  la  Manche  ; Se  à l'égard  des  maîtres 
dtfquels'  dépend  ordinairement  tout  le  fnccès  de 
cette  pêche , on  croit  qu’en  les  animant  par  quelque 
privilège,  &:  les  guérirfant  de  la  crainte  d erre  haufics 
a la  taille , il  y en  au  r oit  beaucoup  qui  le  prefen- 
teroient,  qui  n’en  fiant  pour  l'ordinaire  retenus  que 
par  cette  confédération. 

HARENGÊRE.  Marehande  qui  vend  du  ha* 
reng.  Il  fe  dit  suffi  de  toutes  les  autres  marchandes 
qui  font  le  négoce  de  la  (klinc,  comme  de  la  morne , 
au  fau mon , du  m?q  lercau  Se  aurres  fcmblablcs  poifi. 
fons  de  mer  qui  fiouftrent  la  falaifon  , & que  l’on  fale 
pour  conferver. 

HARF.NGERIE.  Marché  aux  harengs.  Place 
où  fe  vend  le  hareng.  Ce  terme  eft  peu  d'ufage  ; oa 
s’en  fert  néanmoins  dans  quelques  villes  maiitimcs 
de  Normandie,  de  Picardie  Se  ae  Bretagne  , où  arri- 
vent les  barques  Françoife  s qui  vont  à la  pêche  du 
hareng. 

HARICOT.  Petite  fève* que  l’on  appelle  autre- 
ment fêvrole  ou  f'ayole. 

La*  haricots  font  du  nombre  des  légumes  qui  Ce 
vendent  à Paris  par  les  marchands  épiçiers  Se  grai- 
niers.  Ils  en  tirent  beaucoup  de  Picardie  & de  Nor-r 
mandie,  particulièrement  de  Duder  près  Rouen; 
cependant  ceux  des  environs  de  Paris  font  eftimés  les 
meilleurs.  Le  négoce  des  haricots  eft  confidcrablc 
en  Frihee  , non-feulement  par  rapport  i la  grand^ 
confoinmacion  que  l’on  en  fait  pendant  le  carême  , 
mais  encore  parce  qu’il  s’en  envoie  beaucoup  dans 
les  ports  de  mer  , pour  fervîr  de  nourriture  aux 
équipages  des  vaifTeaux , tant  du  foi  que  des  arma- 
teurs particuliers. 
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HARÎNG-BÜIS.  Terme  Hollandofc*  qui  ligni- 
fie huche.  Petit  bâtiment  dont  on  fc  fert  pour  la  pêche 
du  hareng. 

HARLEM,  ville  de  Hollande.  L’on  y fabrique 
differentes  Étoiles  eu  foie  & en  laine.  Cette  ville  eft 
aullî  fort  en  réputation  pour  le  blanchlfhcfit  des  toi- 
les. Voye\  l’Etat  général , tome  1 , p.  177, 

HARNOIS.  Ce  terme  fignifioit  autrefois  tout  f i- 
qui  p âge  d’un  homme  d’armes,  comme  le  cafquc , la 
cuirafte , les  braflarts , les  cuiflarts,  Sec.  On  le  trouve 
encore  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  de  163 1 , 
dans  le  meme  fens. 

Ha^nois.  Se  dit  auflî  des  folles  , brides,  crou- 
ières  , traits  Se  autres  (cmblables  cqjipages  dont  on 
arnachc  les  chevaux  del'cUc  , de  carollc  & de  char- 
rette. 

Harkcis.  Ce  terme  s’entend  suffi  des  filets,  uften- 
filcs  ^dnilnimcDS  qui  fervent  à pécher  le  poiffbn 
d’eau  douce. 

L’Ordonnance  des  eaux  & forêts  de  1 669  , porte 
que  les  engins  Se  h a moi  s des  pécheurs , feront  inar» 
qués  d’un  plomb  aux  armes  du  roi  avec  le  nom  de 
leur  maîtrifc  , dont  le  poinçon  reliera  au  greffe  de 
chacune  defdices  maîtrifes.  Voye\  pesche. 

HARPON.  Efpccc  de  long  dard  ou  javelot  arme 
par  un  bout,  d’un  fer  pointu  Se  acéré,  avec  lequel 
on  harponne  les  baleines  Se  autres  grands  portions  à 
lard.  Le  harpon  pour  la  pêche  des  tortues  s’appelle 
une  varre . 

HARPONNEURS.  Ce  font  les  plus  fans  & les 
plus  adroits  des  matelots,  qui  font  l'équipage  des 
navires  qui  vont  à 1a  pêche  de  la  baleine  , que  l’on 
charge  de  lancer  le  harpon.  Voyc\  ealfine. 

HASAER  DENARIE.  Monnaie  d*Ari*.*nt  qui  a 
coûts  en  Perle , il  vaut  dix  marooudis.  Voyt\  la 
Tarir  dfs  mcnkcifs. 

HASARD.  Voye\  hazard. 

H ASSAUT.  Efpccc  de  hache  qui  a le  tranchant 
arrondi.  On  le  ditaulli  des  grandes  lcrpcs. 

HASTER.  Mefurc  de  continence  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  endroits  des  Pays-Bas  Autrichiens , 
particulièrement  à Gand  & dins  tour  f in  dirtrid. 

Le  ha/lcr  de  Gand  contient  trente  feptiers  de 
Patis,  moins  un  cinquante-fixiéme. 

HASTEURS.  Infpcetcurs  qu’on  commet  dans  les 
grands  atteliers  pour  avoir  l’œil  que  les  maçons , 
fi  mou  fins , manœuvres  ou  autre  ouvriers  ne  perdent 
point  de  temps.  On  les  nomme  auflî  chaffe  avant. 
m HAVAGE,  ou  HAVÉE.  Droit  que  l’on  a de 
prendre  dans  les  marchés  plein  h main  de  graift 
de  chaque  fac  qui  y eft  çxpofé  en  vente. 

C’eft  de  cette  forte  de  droit  dont  jouit  à Paris  8c 
Hans  quelques  autres  villes  de  France,  l’exécuteur 
des  hautes  œuvres;  mais  i caufe  de  l’infamie  de  fon 
emploi , & pour  f empêcher  de  mettre  la  main  dans 
les  facs  , on  a réglé  ion  droit  à une  mefurc  de  fer- 
blanc  en  forme  dç  cuillicrc  à long  manche , avec  la- 
quelle il  puife  les  grains  fans  y toucher. 

HAUBAN  1ER.  C’eft  un  des  noms  que  l’on  donne 
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aux  maîtres  marchands  pelletiers  - fourreurs  de 
Paris. 

Hauban iër.  On  nommoit  auflî  autrefois  en  Fran- 
ce , haubaniers  du  roi , des  marchands  privilé- 
giés qui  a voient  la  faculté  d’acheter  & de  vendre  d-ins 
la  ville  , fauxbourgs  & banlieue  de  Paris , toutes  for- 
tes de  hardes  vieilles  Se  nouvelles , en  payant  un 
certain  droit  au  domaine  de  Ci  majefté  &i  fon  grand 
chambticr.  C’étoitdcs  efpèccs  de  frippiers,ou  plutôt 
ce  qu’on  appelle  prefentemen:  dans  cette  commu- 
nauté, des  maîtres  de  lettres . 

HAUBANS.  ( Terme  de  marine  ).  Ce  font  Icj 
gros  cordages  i trois  courons  , avec  lefquels  qa 
foucicnt  les  mâts  d’un  vai  fléau  à bâbord  , à ftribord 
Se  par  derrière.  Ils  fervent  auflî  aux  matelots  i mon- 
ter aux  hunes.  Les  petites  cordes  qui  les  traversent 
eu  forme  d 'échelons,  s’appellent  des  cnfUchitres , Se. 
quelquefois  des  figures. 

Les  divers  haubans  d’an  grand  vaiffeau  font  les 
haubans  du  grand  mât , les  haubans  du  mât  de 
mifenne , les  haubans  d’artimon  , les  haubans  du 
mat  de  hune  d'avant  , les  hauban j du  grand  mât  de 
hune , ceux  du  perroquet  d’avant , ceux  du  perroquet 
de  fougue  , ceux  du  beaupré  & ceux  du  perroquet  de 
beaupré. 

•HAUBELONNÉS.  Sortes  <k  fromages  qui  fe 
rom  en  Hollande,  &:  don:  les  Halhndoîs  font  an 
grand  commerce  dam  les  pays  étrangers.  Pnr  le 
tarif  de  1715  , les  cent  livtcspefan:  paient  a f.  8 p. 
de  droits  de  for  de. 

HAVÉE.  Droit  que  l’exécute  yr  de  la  haute-juftice 
prenoit  autrefois  (ur  1rs  grains  ce  denrées  qui  fe 
vendoient  dans  les  marches  de  Paris.  Les  abbés  de 
Sainte  Geneviève  avoient  racheté  Ce  droit  moyennant 
cinq  ibis  de  rente  annuelle  qu’ils  lui  payoicm  le  jo;lr 
de  leur  fête.  Ce  droit  fubfiftc  encore  en  plusieurs  en- 
droits, mais  fous  un  autre  nom ,*V"oy€\  l'article  des 
halles.  Voyc\  havage. 

HAUSSE.  C’eft  le  prix  que  l’on  met  au-deffus 
d’un  autre  dans  les  ventes  publiques  pour  fe  faire 
adjuger  la  chofe  qui  eft  criée  par  l’hiurficr-prifeur. 
C’eft  proprement  ce  qu’on  nomme  une  enchère, 

HAUSSER.  Augmenter  le  prii  d’une  chofe  , eu 
offrir  plus  qu’un  autre. 

HAUT.  Se  dit,  en  terme  de  banque  , du  change 
de  l’argent , quand  il  cft  plus  fort  qu’il  n’a  coutume 
de  fe  payer. 

Haut.  Eft  encore  en  ufage  pour  lignifier  b va- 
leur  extraordinaire  des  clpèces. 

HAUTE-FUTAYE.  Terme  <1  exploitation  O 
de  marchandât  de  bois.  11  fe  dit  des  bois  ou  arbre* 
dont  l’âge  eft  au-delà  de  faisante  ans. 

Il  y a trois  fortes  de  haute-futaye  ; l'une  s’ap- 
pelle jeune  haute-futaye , l'autre  vieille  haute- 
futaye  , Se  la  troinéme*  vieille  haute-futaye  fur  le 
retour.  Les  bois  de  haute-futaye  font  réputés  im- 
meubles , & ne  peuvent  être  abbacus  par  les  ufufrui- 
tiers.  * _ 

HAUTE- LISSE.  Efoèce  de  npifferie  de  foie  & 
de  laine  , rchauû'ée  d’oPfec  d’argent , qui  rcpré&ntt 
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de  grands  & petits  perfounages , ou  des  pavûges 
avec  toutes  lortes  d’animaux.  La  haute  - lijfe  "cft 
ainii  appelléc  de  la  difbofition  des  iiflfes , on  plutôt 
de  la  chaîne  qui  iert  à la  travailler  , qui  cft  tendue 
perpendiculairement  du  haut  en  bas  ; ce  qui  la  dif- 
tinguc  de  la  balle -lifle,  donc  la  chaîne  cft  mife  fur 
«n  métier  placé  horifontalement. 

L invention  de  la  haute  Ce  bajfc-lijjc , (cmbic  venir 
du  Levant;  & le  nom  do  Sarrafmois  qu’on  leur 
donnoit  autrefois  en  France,  auflî-bicn  qu  aux  tapii- 
lîers  qui  le  mèloicnt  de  la  fabriquer  , ou  plutôt  de 
la  rentraire  & raccommoder  , ne  laide  guères  de  lieu 
dV?  donter.  Peut-être  les  Anglois  & les  Flamands 
<Jui  y ont  les  premiers  excellé,  en  ont -Us  apporte 
1 art  au  retour  des  ctoifaJcs  8c  des  guerres  contre  les 
Sarrafins. 

Quoi  iju’il  en  foit , il  cft  certain  que  ce  font  ces 
deux  nations  , & particulièrement  les  Anglois , qui 
ont  donne  en  Europe  la  perfection  à ces  riches  ou- 
vrages qui  font  le  plus  bel  ornement  des  cgüfes  , 
des  bahliques  & des  palais  des  rois  ; ce  qui  «foie  les 
faire  regarder  , linon  comme  les  premiers  inven- 
teurs , #du  moins 'comme  les  reftaurateurs  d'un  art 
■ admirable  , & qui  fçaic  donner  une  elpècc  de  vie 
aux  lames  & aux  foies  dans  des  tableaux,  qui  cer- 
tainement ne  cèdent  gucrcs  i ceux  des  plus  grands 
peintres,  fur  Icfqftls  la  haute  & baffe- liffb  Ye  tra- 
vaillent. 

Les  François  ont  commencé  plus  tard  que  les 
îiutics  .1  établir  chez  eux  des  manufactures  de  cc<  ! 
fortes  de  tapiflerics  ; & cc  n'cft  gucrcs  que  fur  la  ■ 
fin  du  régne  de  Henri  IV,  ou  on  a vd  forrir  des 
mains  des  ouvriers  de  France , des  ouvrages  de  haute  ! 
& baffe-liffe  , qui  euflent  quelque  beauté;  cc  qu'on 
y en  faifoic  auparavant  étant  très-peu  de  choie. 

L’établilfcment  qui  Ce  fit  d'abord  i Paris  dans  le 
fauxbourg  S.  Mar*l  en  1607  , par  édit  decc  prince 
du  moi*  de  janvier  de  h même  année , perdit  trop 
tôt  fon  prote&eur  pour  fc  perfectionner  ; & s’il  ne 
tomba  pas  tout-d-hiit  dans  fa  nailfance  par  la  mort 
de  ce  grand  roi  qui  arriva  trois  ans  après,  il  eut 
du  moins  bien  de  la  peine  à fe  foutenir  ; quoique 
les  ficurs  Comans  8c  de  la  Planche  qui  en  étoient  les 
ûireflcnrs , fuflent  très-habiles  dans  ces  fortes  de 
manufafturcs , S:  qu'il  leur  eût  été  accordd  le  i leurs 
ouvriers  de  grands  privilèges , tant  par  l'ddit  de  leur 
dtabliflement , que  par  plufieurs  déclarations  don- 
odes  en  conicqnence. 

Le  règne  de  Louis  XIV  vit  renaître  ces  premiers 
projets  fous  l’intendance  des  arts  de  manufadturcs  de 
M.  Colbert.  Dès  l'an  1.4  û 4 , ce  miniflrc  lit  expédier 
des  lettres-patentes  au  (ieur  Hinard  pour  letablif- 
fement  d’une  manufadhire  royale  de  tapilTeries  de 
haute  fit  bajJe-liJpL  en  la  ville  de  Pcauvais  en  Picar- 
die; & en  1 667  fut  dtablic  auflî  par  lettres-patentes 
la  manufadhire  royale  des  Gobelins.  ôû  ont  dtd  fa- 
briquées dcpuis'ces  excellentes  tapilTeries  de  haute- 
liffe  , qui  ne  cèdent  i aucune  des  plus  belles  d’An- 
cleterrc  4c  de  Flandre  pour  les  dcflins , le  qui  les 
égalent  prefquc  pour  la  bcqpd  de  l’ouvrage , 4c  pour 
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| h force  & la  fureté  îles  teintures  des  foies  8c  dcslaj-* 
nrs  avec  le  (quelles  elles  (on:  travaillées.  Ou  en  parie 
ailleurs , aulfi-bicn  que  de  cette  célébré  manufac- 
ture où  font  faits  les  plus  riches  meubles  de  la  cou- 
ronne. m 

Outre.  la*manuf.tsftüre  des  Gobelins  & celle  de 
Beauvais  , qui  (ubfiftcn:  touj'ours  avec  grande  répu- 
tation , il  y a encore  deux  autres  manufactures  Fr.ui- 
çoifes  de  haute  2c  bajpe-liffe , l’une  à Aubuflon  en 
Auvergne , & l’autre  i Fcüetin  dans  la  Haute  Mar- 
che. Ce  font  les  tapilTeries  qui  fe  fabriquent  dans  ce« 
deux  lieux,  qu’on  nomme  ordinairement  tapifferiss 
i? A M'ergjtc.Yt)ltt.m  fait  mieux  les  verdures  , & Au- 
buflonlcs  perlbnnagcs  : Beauvais  fait  l'une  & l'autre 
encore  mieux  qu'en  Auvergne.  Ces  manufuftures 
emploient  auflî  l’or  2c  l'argent  dans  leurs  tapilTeries. 

Ces  quatre  manufactures  Françoifcs  avoient  été 
établies  également  pour  La  haute  8c  bajpt-lifle;  mais 
il  y a déjà  long-temps  qu’il  ne  fe  fabrique  plus  , ni 
eu  Auvergne  ni  en  Picardie  que  de  la  bajje-lijfc  ; & 
il  n’y  a que  l’hôtel  royal  des  Gobelins  où  le  travail 
de  la  haute  8c  bajje-liffc  fc  (oit  conlètvé. 

Il  ne  fe  fait  auflî  que  des  bajjes-lifj'es  en  Flandre  ; 
mais  il  faut  avouer  qu’elles  font  pour  la  plupart 
d’une  grande  beauté  , 8c  plus  grandes  que  celles  de 
France,  ,i  la  réferve , comme  on  l’a  dit  , des  tapi!- 
leries  des  Gobeüns. 


Bruxelles  .Anvers,  Oudcnardl,  Lifle  , Tounny, 
Bruges  & Valenciennes  font  les  villes  Flamandes, 
foit  de  la  domination  de  France , foit  de  celle  de  la 
maifon  d’Autriche  , où  font  établies  les  meilleures 
fabriques  de  tapiflerics , ou  plutôt  fe  font  prcfque 
les  feules  où  il  s’en  falfc  pr éfentc aient  dans  les  Pays- 
Bas. 

On  a mis  iei  ces  villes  félon  le  rang  qu’elles  onf 
pour  la  réputation  de  leurs  tapiflerics,  foie  de  beauté, 
l’oit  de  bonté  de  fabrique. 

A Bruxelles  Anvers/  il  fc  fait  des  tapilTeries 
à grands  & petits  perfonnaqes , & des  verdures  ou 
payfag  es  avec  toutes  fortes  d animaux  qui  fon:  d’une 
grande  perfection  pour  les  dcflins  & pour  l’ouvrage. 

A Oudenarde  ce  ne  font  que  des  verdures  8c  des 
animaux  ; on  y travaille  auflî  fur  la  figure  ; mais  ces 
dernières  étant  trcs-mal  delfinées,  elles  font  très-peu 
eftimées  par  les  connoilïcurs. 

Lifle  8c  les  autres  villes  trarajllcnt  encore  moins 
bien  qn’à  Oudenarde  : il  s’y  fait  pourtant  un  aflez 
bon  commerce  de  tapiflerics  de  payfages. 

Quoiqu’on  ne  parle  ici  des  fabriques  d’ Angleterre 
lu’après  les  autres  , il  cft  pourtant  vrai  qu’elles  les 
Jipaflbicnt  toutes  autrefois , & que  ce  que  1 on  vo^t 
parmi  les  anciennes  hautes-llffes  de  plu*  be&uôc  de 
plus  parfait  cft  forti  de  la  main  des  ouvriers  Anglois. 
Elles  confervent  encore  1 la  vérité  leur  première  ré- 
putation ; mais  l’on  peut  dire  que  ce  n’eft  propre*- 
ment’que  pour  les  bajfes-lijfcj  9 ne  fe  fkifant  plus  de 
haute-liffe  en  Angleterre. 

I-cs  hautcuts  les  plus  ordinaires  des  hautes  9c 
haffes-Iijfes  font  deux  aunes , deux  aunes  un  quart  , 
deux  aunes  8c  demie , deux  aunes  deux  tiers , deux; 
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tomes  trois  quarts , trois  aunes , trois  aunes  un  quart  j 
& trois  aunes  & demie»  le  tout  nicfurc  de  Parts.  Il  j 
s'en  fait  cependant  quelques-unes  des  plus  hautes  , j 


HEM 

\ dans  les  fucreries  des  iftes  Antilles , 
fucrc  pilé  , dont  on  veut  remplir 


our  paiTct  le 
banques. 

HEBRIÉUX.  Terme  de  marine  donc  on  fc  fert 


p° 

les 


nais  elles  font  pour  les  malfons  royales  ou  de  coin  quelquefois  pour  figniher  \ officier  ow  commis  qui 
• a foin  de  délivrer  les  couges  ou  brefs  que  les  maîtres 

î -i- - navires  font  tenus  de  prendre  avant  de  fortir 


.mande. 

En  Auvergne,  fur-tout  i Au  bu  (Ton  , il  s’en  fait 
au-defïous  de  deux  aunes  ; & il  y en  a d’une  aune  • 
trois  quarts  & d’une  aune  & demie. 

Toutes  ccs  tapirtcrics , quand  clics  ne  font  pas 
des  plus  hauts  prix,  fe  vendent  à l'aune  courante  : 
les  belles  s’eftiment  par  tentures. 

Haute  lisse.  On  appelle  de  la  force  dans  la 
favetterie  d’Amiens , les  étoffes  dont  U chaîne  cft 
purement  de  foie  , & la  tréine  de  laine  , ou  qui  lont 
toute  de  foie , comme  les  fergesde  Rome  , les  dau- 
phines , les  étamines  , les  férandincs  &:  burats , les 
droguets  de  foie , &c. 

flAUTE-LIS'SEUR.  Ouvrier  qui  travaille  a la 
mznufaéhuc  des  étoffes  de  haure-lUle.  Ce  terme  n’cft 
guères  en  ufage  qu'en  Picartiic , particulièrement 
dans  la  fayetteric  tf  Amiens. 

Les  maîtres  haute -lijfeurs  unis  aux  bourra- 
ehers,  compofent  une  de  ccs  communautés  qui 
toutes  cnlemblc  font  le  corps  de  la  fayetteric.  Les 
autres  font  les  (ayetteurs , les  houppiers , les  foulons , 
les  courroyeurs  , les  tondeurs,  les  teinturiers  , les 
calandreurs  & les  parte mentiers. 

HAUTE -SOMME.  ( Terme  Je  commerce  de 
mer . ) Il  fe  dit  de  la  dépenfe  extraordinaire  qui  ne 
concerne  ni  le  corps  du  navire , ni  les  vi£f «ailles  , 
ni  les  gages  8c  pave  des  officiers  , foldats  & ma- 
telots , mais  qui  (e  fait  par  tous  les  interertés  i la 
c.irgaifon  d’un  vaifleau  pour  le  bien  commun.  Le 
maître  du  navire  en  paye  ordinairement  le  tiers, & 
les  marchands  ou  armateurs  les  deux  autres  tiers. 
HAUTS  ou  GRANDS  BRINS  , qu’on  nomme 

aufü  TOILES  DE  HALLP.  ASSORTIES.  Ce  font  des 
toiles  qui  fe  fabriquent  en  plusieurs  lieux  de  Brcta 
gne  , particulièrement  à Dinan. 

Hayok,  On  nommoit  ainft  autrefois  dans  les 
balles  de  Paris , les  étaux  ou  échopes  portatifs  que 
les  marchands  y avoient,  & où  ils  ctaloicnt  leurs 
marchandées  les  iours  de  marché. 

HAZARD.  On  dit  en  fait  de  commerce  , qu’< 
a trouve  un  bon  hafard  , pour  lignifier  tju'on 
J'aie  un  bon  marche' , & fur  lequel  il  y a beaucoup 
à gagner. 

HAZON-MAINTHI.  Nom  que  les  habitant 
dWadagafcar  donnent  à toutes  les  fortes  de  bois  d ebène, 

H E 

HEAUME.  Armement , ou  , comme  on  difeé 
autrefois  , habillement  de  tête  qu'on  nomme  com- 
munément un  cafque,  C'cft  de  cette  partie  de  l’ar- 
mure des  chevaliers  & hommes  dVirmcs  , qu’ont  pris 
leur  nom  les  maîtres  armuriers  - heaumiers  , qui 
compofent  une  des  communautés  des  arts  de  métiers 
s de  Paris. 

HEBICHET.  Ffpccc  de  crible  fait  de  côtes  de 
latanic r ou  de  rofeaux  refendus  , donc  l’on  fc  fort 
Commerce,  Tome  IL  Part,  IL 


des  ports  du  royaume.  Ce  terme  n’cft  guerçs  en 
ufage  qu’en  Bretagne  , où  ces  brefs  font  vulgaire- 
ment nommés  des  b ri  eux, 

HEDRE.  Efpccc  dc#gomme  ou  réfine.  C’eft  la 
gomme  du  lierre  , qui  en  François  a confervé  fou 
nom  latin.  Cette  réfinc  cft  liquide  quand  elle  coule 
du  grand  lierre  , qui  cft  le  feul  qui  la  produit  ; mais 
clic  durcit  à inclure  qu’elle  fort.  Elle  cft  ‘d’abord 
fcmblablc  à de  la  glu  , d’une  couleur  rouge,  d’une 
odeur  forte  , pcuétramc  fc  défagréablc  : en  fé- 
chant  clic  dcvkn:  friable  & d’une  couleur  tannée. 

U faut  la  choifir  féchc  , tranfparente  & d’une  odeur 
balfaniiqne  ; mais  prendre  garde  qu’on  ne  lui  fubf- 
titue  la  gomme  alouchi.  On  l’cfrime  propre  à la  ' 
«mérifon  des  plaies.  On  l’emploie  aufli  aux  dépila- 
toires pour  faire  tomber  le  poil.  La  meilleure  vient 
des  Indes.  On  en  tire  aufti  d’Italie  » de  Provence  de 
de  Languedoc. 

HEEMER.  Mcfure  des  liquides  dont  on  fert  en 
Allemagne.  Le  heemer  dx  de  51  achrelings , IV 
chteling  de  4 feilrens.  Il  faut  14  heemers  pour  le 
driclink  & ji  pour  le  feoder.  Ÿoye\  les  tables 

DES  MESURES. 

HEGIN.  Efpèce  de  chameau  différent  du  chameau 
ordinaire. 

HELIOTROPE,  on  HFLIOTROPIUM  , au* 
tr  cment  R ICI  O N OI  DES.  Ccft  le  tourne  fol  ou  mc- 
rcllc  dont  on  tire  une  drogue  propre  a la  teinture. 

Hf.liotropf.  Ccft  auflfune  cfpcce  de  jafpc  qu'on 
met  au  nombre  des  pierres  prccieufes.ElIe  cft  verte, 
mêlée  de  veines  rouges. Les  anciens  lui  donnoicn:  la 
fabuleufe  venu  de"  rendre  invifiblcs  ceux  qui  la 
portoient;  dcc’ctoit , à ce  qu’ils  difent,  d'une  hélio- 
trope qu’etoit  faite  la  fâmeufe  bague  de  Gyges* 
Préfcntemew  on  nereftime  guère  s plus  que  le  jafp« 
ordinaire.  On  lui  donne  cependant  encore  le  nom 
de  jafpe  oriental , pour  lui  conferver  quelque  dif- 
tlnélion.  Les  plus  gros  8c  les  plus  beaux  blocs  de  ce 
jafpe  viennent  d’Allemagne  & de  Bohême  : & c’eft 
dc-U  qu’ont  été  tirées  les  deux  urnes  fépulcralex 
que  l’on  voir,  l’une  i S.  Denis  , petite  ville  de 
France , & l’autre  à Gand  , ville  des  pays-bas  Au- 
trichiens. t . 

HELLFR.  Petite  monnoie  qui  a cours  i Colo- 
gne. Le  hcller  revient  environ  à un  denier  un  trei- 
ziéme de  denier  de  France.  Huit  heliers  font  l’albus. 
Il  faut  78  albiiv  pour  la  richcdailc.  Voye\  la  tabli 

DES  MCKKOIPS.  . 

HELSTON.  On  appelle  e’tam  akelfion , I étain 
d’Angleterre  qui  eft  marque  au  bureau  du  bourg  de 
ce  nom  , fitué  dans  le  comté  de  Cornouailles. 

HÉMATITE , autrement  lapis  hemaritej,z\ûCi 
que  fe  nomme  le  tarif  des  entrées  de  France  de  1664, 
en  lui  confcrvant  fon  nom  latin.  Ccft  un  minéral 
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rouge  en  forme  de  pierre,  dont  les  doreurs  fe fer- 
vent à faire  leurs  brunifloirs  , les  peintres  pour  def- 
ftner  fie  les  médecins  dans  quelques  remèdes. 

Pline  en  met  de  cinq  fortes  , fans  compter  celle 
que  l'on  appelle  aimant  hématite , parce  qu’elle 
a la  propriété  d’attirer  le  fer.  Ces  cinq  hématites 
(bu;  i'etbiopique  , l’androJamas  ou  la  noire  , l’ara- 
biq  ic  , l’élalites  , autrement  milritcs , Se  le  chiftos. 

Il  (croit  long  Se  aflez  inutile  d’entrer  dans  le 
détail  des  vertus  que  l’aniiqifhé,  fie  meme  quelques 
modernes  attribuent  à ces  minéraux  , foi:  pour  arrê- 
ter le  fang  , foit  pour  le  mal  des  yeux.  Tout  ce 
qu’il  cil  bon  que  le  lc&eur  fçachc  , c’cft  que  les 
maichands  épicicrs-Jroguiftes  de  Paris  n’en  vendent 
ordinairement  que  de  deux  fortes  ; l’une  fous  le  nom 
'de  fera  tTEfpagne  , dont  les  doreurs  Se  orfèvres 
fe  fervent  pour  brunir  leur  or  , & l’autre  fous  celui 
de  Janguine  , ce  que  ftgnifie  le  mot  grec  qu'elle 
porte  , St  dont  les  peintres  fe  fervent  dans  leurs 
dcflîns. 

H F.  MI  NE , que  l’on  écrit  aufli  ÉMINE  , ou  ES-  I 
MINE.  Grande  mefurc  de  grains  , en  uiage  , en 
pluftcurs  endroits  de  France  , fie  en  quelques  ports 
des  eûtes  de  Barbarie.  L ' hétnine  neanmoins  n’eft 
as  une  mefurc  crfcéUve  , comme  peuvent  être  le 
oifleau  ou  le  minot  , ragis  pour  ainft  dire  , une 
efpcce  de  mefure  de  compte  , ou  un  compofë  de 
plulieurs  autres  certaines  mefurc*. 

A Auxonne  Y hétnine  cil  de  vingt-cinq  boifleaux 
du  pays  , qui  reviennent  i deux  feptiers  neuf  boif- 
feaux  un  tiers  de  Paris. 

Vhémine  de  Maxiliy  contient  vingt-cinq  boif- 
feaux  de  ce  lieu , qui  (ont  égaux  à trois  fepeiers  de 
Paris. 

A S.  Jean  de  Laune  Yhémine  cft  de  dix-fept 
boifleaux  du  pays  , qui  rendent  à Paris  deux  feptiers 
dix  boifleaux. 

A Marfeillc  Yhémine  de  bled  cft  eftimée  pefer 
foixante  & quinze  livres,  poids  de  lieu,  ou  foi rame 
livres,  peu  plus  , poids  de  marc  : elle  fe  divife  en 
huit  fivadicrcs. 

En  Barbarie  Y hétnine  cft  fcrnblablc  à neuf  boif- 
(caux  de  Paris. 

L ’hémine  eft  aufli  en  uiage  en  Languedoc , parti- 
culièrement a Agde , i Befters  & i Narbonne  ; Y hé- 
mine  cfAgdc  cft  de  deux  feptiers  & pèfe  110  liv.  ; 
celle  de  Befters  hors  la  ra'e , donne  deux  pour  cent 
de  plus  Se  pcfe  in  liv.  ; Y hétnine  de  Narbonne  dont 
les  deux  font  le  (entier,  pèfe  liv. 

A Montpelicr  Yhémine  fe  divife  en  deux  quartes. 
Deux  hémines  font  le  feptier  , Se  ftx  hémlnes  font, 
tin  mu  de  fie  demi  d’Amftcrdam. 

A Caftres  Yhémine  contient  quatre  megeres , & 
la  mégère  quatre  boifleaux.  11  faut  deux  hémines 
pour  faire  le  feptier. 

A Ghîdons  & a Dijon  Yhémine  eft  égale , celle 
de  froment  pèfe  45  poids  «le  marc,  celle  de  méteil 
43  , celle  de  fcigle  4 1 , & celle  d’avoine  15  livres. 

Auxonne.  On  a déjà  dit  quelque  chofe  de  fon  hé- 
mine.  Ou  ajoutera  que  celle  de  froment  pèfe  27  1. 


celle  de  méteil  \6 , celle  de  fcigle  1 f & celle  (Pi- 
voine, io. 

A Dole , Pontalier  Se  Salins , les  hémines  font 
de  même  poids  3 Yhémine  de  froment  y pèfe  60  L , 
celle  de  méteil  59  & celle  de  feigle  58  L 

A Ville r Suxel  Se  Monjutin  , Yhémine  de  fro- 
ment pê(e  45  1.,  Yhémine  de  méteil  44,  Se  celle  de 
kigle  41- 

A Mont-Bc illard  , Hericourt  Se  Blamoot , Yhé- 
mine de  fromept  pèfe  40  1.,  celle  de  méreil  39  Se  celle  • 
de  fcigle  j8. 

Toutes  ces  réduirions  font  faites  au  poids  de 
marc. 

Chez  les  Romains  Yhémine  étoit  aufli  une  petite 
mefurc  de  liqueurs  , qui  revenoit  au  demi-feptier  de 
Paris , c'cft-a-dirc , ilr  moitié  d'une  chopioe.  Tous 
les  fçavans  néanmoins  ne  tombent  pas  d’accord  de 
cette  évaluation  ; te  Yhémine  benédidHne  a donné 
lieu  i quantité  d'écrits  remplis  d’une  profonde  éru- 
dition que  l’on  peut  coti  fuite  r;  cette  matière  eu  rieufe 
ne  convenant  guères  i un  Dictionnaire  de  Com- 
merce. 

H E N E C H E N.  Herbe  qui  croît  dans  quel- 
ques endroits  de  l’Amérique  , particulièrement  dans 
1 ifthme  de  Panama. 

C’eft  une  elpccc  de  chanvre  dont  les  fauvages 
tirent  une  filafle  propre  à être  réduite  en  fil  avec 
le  rouet  ou  la  quenouille.  On  en  fait  d’aflêz  belles 
toiles  Se  des  cordes  de  très-bon  uiage.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  plus  femblablcs  à celles  du  char- 
don qu’a  celles  du  chanTrc  d’Europe.  \Jheneehen  cft 
différent  du  cabvia  autre  herbe  qu’on  file  dans  le 
Pérou , qui  reflemble  aufli  au  chardon , mais  qui  a 
les  feuilles  plus  larges  Se  moins  longues  que  l’ée- 
nechen, 

HÉPATIQUE.  Ce  qui  tient  de  la  couleur  da 
foyc.  On  zppelle  a lot  s hépatique , une  drogue  raé- 
dccinalc  qu  on  rire  des  Indes  orientales  , Si  qui  fait 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers  droguiftes. 

HERBAGES.  Vieux  filets  que  les  corailleurs 
ou  pécheurs  de  corail  dubaftion  de  France  » défont 
Se  écharpicnt  pour  attacher  aux  chevrons  avec  lcf- 
quels  ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  la  mer. 

HERBE.  Il  fe  dit  des  plantes  dont  les  tiges  perif- 
fent  tous  les  ans  après  qu’elles  ont  produit  leurs 
fleurs  de  que  les  graines  qui  doivent  confctver  leur 
cfpèce  fon:  venues  en  maturité. 

De  ers  plantes  les  unes  font  annuelles  , qu’il 
faut  femer  toutes  les  années  , les  autres  bifannueues» 
qui  ue  donnent  des  fleurs  Si  des  graines  que  tous 
les  deux  ou  tous  les  trois  ans  3 Se  les  ai  tics  viva- 
res  , dont  la  racine  (è  confcrvc  tous  les  hyvers , 4c 
pouffe  tous  les  printemps  des  feuilles , des  (leurs  fie 
des  gi  aines. 

Les  herbes  potagères  font  celles  qui  fe  cultivent 
dans  les  jardins  , & qui  font  bonnes  a manger.  Les 
jardiniers  fie  maraîchers  de  la  ville  fie  faux  bourgs  de 
Paris  en  font  un  grand  commerce , paniculièrcmciK 
dans  le  marche  de  cette  capitale  qu’on  nomme  la 
halle  à la  pairie . 
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Les  herbes  médecinalcs  fonc  celles  que  les  méde- 
cins k apothicaires  font  entrer  dans  leurs  rcmédes.Le 
négoce  de  ces  herbes  fe  fait  par  les  herboriftes , qui 
font  de  pauvres  femmes  établies  la  plupart  dans  acs 
échopes  aux  coins  des  rues , particulièrement  près 
des  boutiques  des  apothicaires  tes  plus  achalandés. 

Les  herbes  vulnéraires  font  celles  qui  prifes  in- 
térieurement , ou  appliquées  en  topiques  , font 
propres  à la  guérifon  des  plaies.  Les  meilleures 
viennent  de  SuilTe  ’y  elles  font  partie  du  commerce 
de  l’épicerie. 

Herbe  jaune  , ou  herbe  a jaunir.  Plante  qui 
ferz  à teindre  en  jaune.  On  la  nomme  plus  ordinai- 
rement gaude.  Voye\  gaude. 

Herbe  df.  maroquin.  Efpèce  d 'herbe  qui  ferc 
aux  maroquiniers  à fabriquer  leur  maroquin  i la 
place  du  (umac. 

Herbe  de  taturage.  Autre  plante  qui  fert 
aufâ  i la  teinture  en  jaune.  Elle  cft  davantage  con- 
nue fous  le  nom  de  genejlrole . 

Herbe  de  Paraguay.  Voye\  Paraguay. 

Herbe  de  thé.  Voye\i\tt. 

Herbe.  Se  dit  auffi  des  foins  en  verd  , k qui 
n’ont  point  été  fauchés  k façonnés.  En  ce  fens  on 
dit  , vendre  fes  prés  en  herbe  k mettre  des  chevaux 
à l’ herbe. 

Herbe,  en  termes  de  marchandée  de  chevaux 
& de  manège.  Se  dit  encore  pour  marquer  l’âge  des 
chevaux.  Àinfî  on  dit  , qu'un  poulain  aura  trois 
ans  aux  herbes  ; pour  lignifier  qu*iY  aura  cet  âge , 
lorfqu’au  printemps  les  prés  commenceront  i pouf- 
fer leur  herbe . 

Herbe,  dans  les  manufactures  étrangères  , par- 
ticulièrement dans  celles  des  Indes  orientales  k 
occidentales.  S’entend  des  étoffés  qui  font  fabriquées 
avvcc  des  herbes  réduites  en  filaffe  , k enfuîtes  hlées. 
Les  principales  de  ces  étoffes  font  les  herbes  filées  , 
les  herbes  de  foie  , les  hetbes  lâches  & les  taffetas 
4 'herbes. 

Herbes  filées.  On  nomme  atnfi  aux  Indes 
orientales  une  efpccc  d'étoffe  ou  toile  luftrée  , que 
l’on  fait  d’un  fil  tiré  de  diverses  fortes  d * herbes. 
Elles  fc  vendent  ordinairement  à Surate  fur  le  pied 
de  vingt  mamoudis  les  trois  pièces.  Les  Européens 
n'en  achètent  gucrcs  que  par  curiofité , ccs  étoffes 
fc  coupant  tres-aifément  dans  les  plis. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  toiles , qui  font 
ordinairement  de  couleur  , ne  fc  font  pas  d 'herbes , 
mai»  de  1a  foie  que  produit  une  forte  de  mouches 
qui  filent  leurs  cocons  dans  les  bois  & qui  les  lail- 
lent  fur  les  arbres.  La  première  opinion  cft  b plus 
commune. 

Herbes  de  soif.  Les  Anglois  de  la  Virginie 
donuent  ce  nom  à une  efpèce  de  chanvre , qui  croît 
naturellement  k fans  culture  dans  cette  partie  de 
l’Amérique  feptentrionale.  Cette  herbe  le  file  comme 
le  chanvre  k le  lin  d’Europe , mais  le  fil  en  eft  plus 
beau  k plus  luftré.  Les  (havages  n’en  faifoienc  que 
des  cordages  k des  rets  ; mais  les  habitans  Euro- 
péens commencent  à en  faire  des  toiles  k de  légères 
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étoffe*  qui  réufljffcnt  parf.hcmçiit  bien.  Cet  étoffes 
auffi-bien  que  b plante  fe  nomment  hetbes  de  foie. 

Outre  1 herbe  à foie  qui  fe  trouve  dans  cette 
partie  de  J' Amérique  , que  les  Angloit  poffedent  & 
qu’ils  nomment  Virginie  , il  y en  a encore  une 
autre  efpèce  dans  l’Amérique  méridionale  , fur-tout 
dans  les  montagnes  du  Popayan  & du  Pérou.  I,a 
racine  de  cette  plante  cft  pleine  de  nœuds  ; fei 
feuilles  font  comme  la  Unie  d’une  épée , de  l'cpaif- 
feur  de  la  main  dans  le  milieu  près  de  la  racine  , 
plus  mince  vers  les  bords  de  vers  le  haut,  od  elle» 
le  terminent  en  pointes.  Les  Indiens  & les  Efp  ignol* 
coupent  ces  feuilles , quand  elles  font  à une  cer- 
taine grandeur. 

..  AP  rcs  les  avoir  fechces  au  fbleiï , on  les  baî , 3c 
l’on  en  tire  diverfes  fortes  de  fils  qui  fervent  4 diffé- 
rons ouvrages  fuivant  qu’ils  font  gros  ou  fius  ; le® 
plus  gros  s’emploient  â faire  des  hamacs  , des  cor- 
dages , & ccs  efpèccs  de  demi-chcmife  , don:  les 
femmes  Indiennes  le  couvrent  de  la  ceinture  en  bas. 
Les  fils  de  la  féconde  forte  font  ordinairement  em- 
ployés i faire  de  petites  étoffes , des  toiles  de  foie  p 
& des  bas  de  foie  aulli  luftrcs  que  ceux  qui  fc  fonc 
en  F.fpagnc.  Enfin  le  fil  le  plus  fin  k le  plus  luifhnt , 
fert  à faire  des  dentelles  dont  les  mulâtrc*&  Ick 
nègres  fe  parent  dans  les  grandes  cérémonies. 

C’cft  de  toutes  ces  marchandées  qu’il  fc  fait  u* 
grand  commerce  dans  les  principales  villes  de  la 
mer  du  Sud  , k même  bien  avant  dans  les  terres  t 
ainfi  qu’on  peut  voir  dans  l’État  général  du  Com- 
merce aux  articles  de  Quito,  Arica,  Lima,  Pana- 
ma, Coquimbo  k même  jufqu’i  Aquapulco. 

H F.  R b F.  DE  Bengale  , en  Portugais  herva  <U 
Bengale.  Cette  herbe  a une  tige  d’un  doigt  d’épais 
au  bout  de  laquelle  fore  un  gros  bouton  en  forme 
de  houpe.  On  file  cette  houpe  , & l’on  en  fait  ua 
fil  fin  k affez  luftre  , dont  les  tifferands  du  pays 
font  divers  ouvrages  , entr  autres  des  tapis  & de* 
couvertures  où  ils  repréfentent  fur  le  métier  diverfe* 
figures.  On  en  fait  autîî  ccs  fortes  de  taffetas  qu'on 
appelle  en  Europe  taffetas  d'herbe.  ^ 

Herbes  lâches.  Étoffes  des  Indes  orientales, 
moitié  herbe  k moitié  coton.  U herbe  dont  on  les 
fabrique  fc  rouie  , fc  ba:  k fe  file  , comme  les 
orties  dont  on  fai:  des  toiles  en  France.  Les  pièces 
ont  dqgM>rtéc  fept  aunes  & demie  de  long  fur  trois 
quan^Du  cinq  fixiémes  de  large. 

Taffetas  d'herbes.  C’cft  un  taffetas  des  Indes  . 
fabriqué  avec  une  matière  foyeufe  qu’on  tire  de 
diverfes  plantes  qui  croifient  dans  l’Indoftan  Sc  c» 
quelques  endroits  de  la  Chine. 

HERBÉ.  Terme  6e •* commerce  de  cheveux.  Ot* 
appelle  cheveux  hetbés  , des  cheveux  châtains  que 
Ion  a fait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  l'herbe  , 
k les  y biffant  long-temps  expofes  au  foleil,  apres 
les  avoir  fait  paffet  plulieurs  fois  dans  une  lcftive 
d’eau  limoneulc.  Le  blond  de  ces  fortes  de  cheveux 
eft  fi  beau  k fi  fin  , ^ue  les  plus  habiles  perruquiers 
jr  font  trompés , fle  h çd  peuvent  connoicie  l’aitifi^t 
X 1 1 y 
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3u*au  dcbonilli , qtÿ  leur  fait  prendre  une  eoulcflr 
c Veuille  féche  de  noyer. 

Plufienrs  fcntcnccs  & arrêt  s ont  défendit  en  France 
Papprè:  de  ces  forces  de  cheveux  , 6e  font  r:ftés 
fans  execution  comme  cous  les  autres  de  cctcc 
efpccc. 

HERBIÊRE.  Vendeufe  d'herbes  potagères»  Ce 
font  les  marchandes  fruitières  & celles  qui  pren- 
nent dos  lettres  de  regrat  , qui  font  i Paris  ce 
négoce. 

H FR  BO  RI  STE.  Marchand  ou  marchande  qui 
vend  des  plantes  mûlccinales . 

Ces  fortes  de  marchands  compofcnt  i Paris  une 
cfpccede petite  communauté  oui  on  neutre  qu’après 
un  examen  fur  la  propriété  &:  la  nature  des  plantes 
& racines  qui  fervent  à la  médecine,  à caufc  du 
danger  qu’il  y auroic  de  les  fubftitucr  les  unes  aux  , 
autres.  Il  ne  leur  cft  pas  meme  permis  den  faire 
la  diftribution  , ni  de  toutes , ni  a toutes  fines  de 
pqrfonncs  ; Se  il  y a des  herbes  dangereufes  qu’ils 
ne  peuvent  vendre  qu’aux  apothicaires , ou  du  moins 
à des  perfohnes  connues,  à caufc  du  mauvais  uf.ige 
eu’oa  en  pourroit  faire. 

HERE- , qu’on  écrit  & qu’on  prononce  quelque- 
fois H AIRE.  C’eR  une  efpècc  de  cilla  ou  étoffe  crcs- 
grollière , non  croiféc , faite  de  crin  de  cheval , quel- 
quefois mêlée  de  bœuf  ou  de  vache , qui  fc  fabrique 
fur  un  métier  à deux  marches  , de  même  que  la 
toile  ou  les  étoffes  qui  n’ont  point  de  croifure. 

La  plupart  des  heres  qui  fc  voient  à Paris  , font 
•nvoyees  de  Rouen  ou  de  Montreuil  fur  mer,  par 
pièces  de  vingt  k vimjt-une  aunes  de  longueur  fur 
environ  demi-aune  de  large  mtlurc  de  Paris  ; leur 
ul Age  ordinaire  eft  pour  1er.  biaüeurs  oui  s’en  fervent 
à mettre  fccher  les  grains  germes  qu  ils  font  entrer 
dans  la  compoluion  Je  leurs  bières  ; & ce  font  ces 
mêmes  artifam  qui  les  tirent  des  lieux  de  leurs  fa- 
briques , aucun  marchand  ne  tenant  compte  d’en 
faire  négoce.  * 

On  appclk  encore  kere  une  autre  forte  de  tiflu 
bu  étoRo  co.wiofée  de  crin  de  cheval  & d’ctoupc  de 
chanvre  travaillée  Je  meme  que  la  précédente,  mais 
plus  étroite,  plus  fine  Se  plus  ferrée  , dont  les  reli- 
gieux & perfonnes  dévotes  forment  des  efpcccs  de 
scapulaires,  qu’ils  appellent  des  hères  qu’ils  mettent 
à nuJ  fur  leur  peau  pour  fc  mortifier  ; fai: 

aufli  toute  de  crin  : les  unes  6c  les  autres  fc  tirent 
ordinairement  de  Rouen , &font  partie  du  négoce  de 
quelques  petits  marchands  du  corps  de  la  mercerie. 

HFMELîNE.  C’eft  un  des  noms  que  quelques 
fourreurs  donnent  à la  marte-zibeline. 

HERMINE.  Efpcce  dc*pc:ite  bcllctte  fort  com- 
mune dans  les  pays  du  nord  , mais  plus  particuliè- 
rement dans  la  province  de  Sibérie , qui  fait  partie 
des  états  du  grand  duc  ou  czar  de  Moicovie. 

Ce  petit  aniùral  dont  le  poil  cft  très -blanc  , à l’ex- 
ception de  celui  du  bout  de  la  queue  qui  eft  fort 
r.oir  , fourni:  une  crcs-tichc  fourme  que  1rs  pelle- 
tiers, pour  en  relever  1a  blancheur,  tavellent  ou. 
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parfcrtnftflf  de  mouches  faites  de  petit* 

de  peau  d’agneau  de  Lombardie,  qui  font  tres-noi*» 

Se  irès  luilàns. 

U hermine  fer:  1 fourer  les  habillemcns  d’hyver, 
particulièrement  ceux  des  dames  de  qualité  qui  en  * 
ornent  les  paremsns  de  leurs  robe»  Se  en  font  de« 
tours  au  bas  de  leurs  jupes  : on  en  fait  aufli  des 
écharpes , des  manchons  , des  bonnet*  , des  aumufles  , 

6c  les  premiers  magillrats  de  France  en  foarent  leurs 
robes  de  cérémonie. 

C’ell  encore  de  peaux  iY hermines  qu’eft  doublé  le 
manteau  royalties  rois  de  France,  & que  lont  ornes 
ceux  des  princes  Se  princefles  d^  leur  maifon  , & des 
ducs  , comtes  Se  pairs  , lorfqu’iis  afliilcnt  â leur 
facrc  ou  à quelques  autres  ceremonies.. 

Les  queues  ahermines  s’appliquent  pour  l’ordi- 
naire au  bas  des  aumuilês  des  chanoines,  ce  qui 
forme  des  efpèces  de  pendeloques  blanches  Se  noires 
qui  en  augmentent  la  beauté  & le  prix. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Y hermine  n eft 
blanche  que  i’hyver,  & qu'à  la  fin  de  mai  elle  re- 
prend fa  couleur  ordinaire  qui  tire  fur  le  verd  de 
mer  ou  furie  roux. 

11  vient  quantité  de  peaux  d 'hermines  de  Mofeo- 
vie  où  les  diverLès  nations  d’Aite  & d’Europe  , qui 
fc  fervent  de  cette  fourure  , les  vont  acheter  on 
échanger  contre  d'autres  marchandées  quelles  y porr 
tent  de  leurs  pays. 

En  Europe  ce  font  les  Hollandois  Se  les  Anglais 
, qui  en  font  le  plus  grand  négoce  , Se  c’eft  d’eux  que 
j les  marchands  François  reçoivent  picfque  toutes 
celles  qu’ils  emploient  dans  leurs  founires.  Elles  le 
vendent  par  malles  ou  timbres , chaque  malTc  com- 
poféc  de  quarante  peaux  entièrement  attachées  en- 
fcmblc  du  côté  de  la  tète.  Plus  les  peaux  d 'hermines 
font  blanches  Se  fans  trous  , plus  elles  font  eftimées. 

Les  tarifs  de  France  leur  donnent  aufli  le  nom  de 
rofereaux . 

Quelques- tins  appellent  la  marte-gibeline  her- 
mine noire , quoique  ce  foicuc  deux  animaux  bien 
différens  , non -feulement  par  rapport  à la  couleur 
du  poil  que  l’un  a prclquc  noir  , Se  l’autre  tout 
blanc  ; mais  encore  parce  qu’ils  ne  font  nullement 
femblnblcs,  ni  par  la  forme  , ni  pour  la  nature. 

HERMODATE  , ou  HERMODACTE.  Les  au- 
teurs & les  droguiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  le 
genre  de  cette  drogue  ; les  uns  la  croyent  la  racine 
d’une  plante  , Se  les  autres  le  fruit  d’un  arbre  : peut- 
être  que  pour  les  accorder  il  faudrait  les  obliger 
d’en  reconnoître  de  deux  fortes,  des  hermodates 
qui  font  racines  Se  des  hermodates  qui  font  fruits. 

Uhermodatc  plante  s’appelle  en  François  mort 
aux  chiens , en  latin  bulbus  asfrejlis  Se  hermo- 
dallylus  ; elle  a les  racines  femblables  aux  doigts 
de  la  main  , d’oil  (on  nom  grec  latinifé  lui  a été 
donné;  il  y a des  botanillcs  qui  croyent  même  jr 
reconnoître  des  oncles  : fes  feuilles  font  longues 
comme  celles  du  poireau  du  milieu  defqucDes 
s'élève  une  tige  déliée  & verte  qui  a uoc  petite  tête 
longuette  i fon  extrémité. 
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A l’égard  de  Yhtrmodate  fruit , elle  efl  faite  en 
Coeur,  rougeâtre  aa-dcfîut , blanche  au-dedans,  d’une 
fubftance  légère  & facile  à fe  vermoudre.  On  la  fa*: 
venir  d*  Egypte  , où  fur  la  foi  des  marchands  de  Mar- 
fei:ic  qui  Ven  voient  .i  Paris,  l'on  dit  qu’elle  cft  pro- 
duite par  da  grands  arbres  qui  y croilfimt  en  quan- 
tité. Ces  dernières  hcrmodaies  font  d’ufage  dans  la 
médecine  & doivent  être  choiflcs  nouvelles , grofles , 
bien  nourries,  rougeâtres  au  dehors,  blanches  au* 
dedans , fcdies , nuis  fans  c!re  remplies  de  poul- 
ficrc. 

HFRON.  Grand  oifeauqui  porte  fur  la  tête  une 
cfpècc  de  hnpe  compofcc  de  plumes  très-fines  qui 
entrent  dans  le  commerce  des  piumaflïcrs. 

Avant  que  la  mode  des  chapeaux  fût  établie  en 
France,  la noblslîc en  omoit  un  cô:é  de  fon  bonnet 
au  lieu  d’aigrette , & c’eft  encore  un  ornement  du 
turban  des  Turcs , des  Perfans  6c  de  la  plupart  des 
peuples  d’orient. 

Ces  ftaruts  des  maîtres  piumaflïcrs  défendent  de 
mettre  de  faufles  plumes  de  héron  parmi  le  héron 
fin. 

On  appelle  majpe  de  héron  une  aigrette  ou  bou- 
quet fait  des  plus  belles  plumes  de  la  hupe  de  cet 
oilcau. 

HERPES-MARINES.  Se  dit  de  toutes  les  chofes 
prccicufcs  que  la  mer  tire  de  fon  foin & qu’elle 

Jette  d'cHe-mcme  fur  les  grèves  6c  rivages  , comme 
c corail  rouge , blanc  6c  noir  du  côté  de  Barbarie , 
l’ambre  jaune  fur  les  côtes  de  l’océan  Germanique  , 
& l’ambre  gris  en  Guyenne. 

Dans  les  juge  mens  d’Olcron , art.  54  , elles  font 
ainfi  appeUccs  , ou  autrement  gaynçn  ou  chofes 
giiyves,  qui  font  proprement  les  épaves  de  la  mer  , 
©u  droit  ne  côte  \ elles  appartiennent  un  tiers  au 
roi , un  tiers  à l’amiral  & l’autre  tiers  à ceux  qui 
les  ont  trouvées.  Art.  29  du  titre  9 du  livre  4 de 
d’ordonnance  de  marine  du  mois  d’août  1681 . 

HESTRE  , ou  HÊTRE.  Arbre  de  haute-futaye, 
£ros  6c  rameux , que  l’on  nomme  auflî  fouteau , ou 
fan. 

Cette  cfpcce  d’arbre  qui  eftaflez  connue  en  France, 
& dont  il  fe  trouve  dans  plufleurs  auteurs  une  ample 
defeription  , ne  fournit  que  deux  chofes  pour  le  com- 
merce , qui  fon:  le  bois  6c  le  fruit  ou  femcnce. 

Le  bois  de  hêtre  cft  blanchâtre , dur , fec  , 6c  pé- 
tillant dans  le  feu  j il  fe  débite  ordinairement  dans 
les  forêts , en  planches,  poteaux  & membrures,  pour 
fctre  enfuite  employé  à faire  des  meubles  6c  autres  ou- 
vrages de  menuiferie. 

Les  planches  doivent  avoir  onze  à douze  pouces 
«de  largeur , treize  lignes  d’cpailTcur  franc-feices , & 
fix  , neuf  8c  Hoifzc  pieds  de  longueur. 

Les  poteaux  font  de  quatre  pouces  en  quatre  , 6c 
ont  depuis  fit  jufquesi  dix  pieds  de  long. 

Les  membrures  doivent  être  de  deux  pouces  & une 
ligne,  franc-fciées  d’epaifleur  , fur  fix  , fept  6c  huit 
pouces  de  largeur , 6c  fix , neuf  & douze  pieds  de 
longueur. 
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Le  lierre  fe  débite  en  goberges , qui  font  de  peti» 
tes  planches  dçftinces pour  les  hvetiers  & coffret iers. 

On  en  fait  encore  des  ce  liftes  ou  ferchcs,  de? 
armons  , des  attelles  ou  afleloircs. 

Le  hêtre  s’emploie  encore  i faire  des  pelles  , de» 
cuilliètes , des  ubots  & autres  fcmblablcs  menue» 
marchon.lifcs , qui  font  la  principale  partie  du  név 
gocc  des  boifleliers. 

Des  plus  gros  troncs  de  hêtre  il  fe  fait  des  étaux 
pour  les  bouchers  , &:  des  tables  de  cuiflnes  qui  ont 
quatre  , cinq  , flx  & fep:  pouces  d’epaifleur , fur  plu- 
f leurs  longueurs  S:  largeurs,  fui  vont  que  les  troncs 
font  plus  ou  moins  gros  & longs. 

Le  hêtre  efl  auifi  très-bon  à brûler,  ce  qui  fai:  qu*U 
s’en  débite  beaucoup  en  cotterets,  en  bois  de  cordc  , 
de  moule  ou  de  compte  te  l’andeile. 

Le  fruit  ou-fcmence  du  hêtre  , qui  efl  une  cfpècc 
de  noifette  ou  gland  que  l’on  nomme  faine  , fayne  , 
ou  fouine  y confient  une  forte  de  inocle  blanche  , 
oléagincufc , d’un  goù:  doux  6c  agréable  à niar.gcr  , 
dont  il  fe  fait  une  huile  fort  eftimée  pour  la  friture 
& pour  la  faladc.  Cette  huile  très-commune  en  Pi- 
cardie & dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de 
herres,  fe  tire  a froid  par  cxprcflïon,  après  que  le* 
faines  ont  été  dépouillées  de  leur  coque  6c  conenf- 
fées  ou  pilées.  Il  y a des  pays  où  l’engrais  des  pour- 
ceaux fe  fait  avec  la  faine , de  même  qu’on  fair 
ailleurs  avec  le  gland. 

HEU  DRY.  Ce  qui  efl  gâté  &:  â demi  pourri  pour 
avoir  été  froifle  ou  trop  preflfé.  * 

11  efl  défendu  par  les  flacuts  des  maîtres  tonne#» 
liers  de  Paris,  d’employer  de  l’oflcr  heudry  } 6c  au* 
marchands  qui  l’apportent  & qui  le  vendent , d’ea 
mettre  de  tel  dans  les  molles , dont  le  dedans  â cet 
egard  doit  être  d’auili  bonne  qualité  que  celui  djj 
dehors  & non  fardé* 

H I 

HÎACINTE,  que  l’on  écrit  plus  ordinairement 
HYACINTE,  ou  JACINTE.  Sorte  de  pierre  pré» 
cieufc.  * * • 

H IDE.  Mefurc  pour  arpenter  les  terres , dont  fe 
fervent  les  Anglois.  L ’hyde  contient  cent  yards  , 
l’hyard  trente  acres , & l’acre  quarante  perches  de 
long  fur  quarante  de  large.  Voye\  les  tables. 

HIDROMEL.  BoilTon  qui  fe  fait  avec  de  l’eau 
& du  miel.  11  y en  a de  trois  fortes  , l’aqueux  où 
il  n’entre  que  de  l’eau  , le  vineux  où  on  y ajoute  le 
vin , & le  compofc  où  il  entre  diverfes  drogues  * 
pour  le  rendre  ou  plus  agréable  ou  plus  fort. 

Les  Polonois  & les  Mofeovites  , du  moins  ceur 
qui  ne  font  pas  affez  riches  pour  avoir  de  l’eau-de- 
vie  ou  du  vin , en  font  leur  breuva^  ordinaire  \ 6c 
fonvent  ils  le  compofent  d’une  fl  gramie  force , qu’il* 
s’en  enyvrent  comme  des  deux  autres  liqueurs. 

Ukulromel  aqueux  fe  fait  avec  du  miel  détayl 
dans  une  quantité  fuffifanre  d’eau , & fermenté  par 
une  douce  & longue  chaleur.  Quoiqu’on  y emploie 
toujours  celle  du  feu,  on  ne  doit  pas  non  plus  né?- 
gligcr  celle  du  climat  6c  de  la  faifoiu 
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La  dofe  convenable  cft  vingt  livres  <fe  miel  blanc 
du  plus  beau,  fur  environ  trente  pots  d'eau.  Quand 
par  l'évaporation  continuelle  que  le  feu  caufe , la 
liqueur  cil  devenue  aflez  forte  pour  foueenir  un  oeuf 
(ans  qu'il  aille  au  fond  , la  liqueur  eft  fuffifamment 
cuite  pour  être  gardée.  Pendant  que  la  cuiflon  dure 
on  a grand  loin  d’enlever  toutes  les  impuretés  8c  les 
écumes  que  le  miel  jette,  8c  qui  s'élèvent  fur  la  fil- 
pcrficic  île  l’hidromel  à mefure  qu’il  s’avance  de 
cuire ; 8c  c eft  onc  des  plus  importances  façons  qu'on 
doive  lui  donner. 

L’hidromcl  vineux  ne  fe  fait  pas  autrement  que 
l'aqueux,  à la  réferve  que  fur  la  fin  de  la  cuifion, 
on  y ajoute  quelques  pots  du  meilleur  vin  d’Efpagnc. 
Quelques-uns  cependant  le  trouvent  meilleur  quand 
le  vin  n’a  pas  bouilli , 8c  fc  contentent  de  l'y  mettre 
uand  Yhidromel  cft  tiré,  en  l’expofant  enfuite  pen- 
ant  deux  ou  trois  mois  aux  plus  forts  rayons  du 
foleil. 

A l'égard  de  l 'hidromel  compofé , il  n’eft  different 
des  deux  autres  que  par  les  drogues  qu'on  y mêle  , 
ce  qui  dépend  du  goût  ou  de  la  fantailîe  de  ceux 
pour  qui  on  le  fait. 

En  général  toutes  ces  trois  fortes  A’hidromel  fe 
mettent  dans  des  tonneaux  fi  on  les  veut  garder , 
mais  ils  ne  peuvent  être  de  garde , qu'ils  n’y  aient 
fermenté  8c  bouilli  comme  le  vin  pendant  deux  ou 
trois  mois  : auffi  a-t-on  foin  de  le  mettre  dans  des 
lieux  chauds , pour  que  U fermentation  s’en  falfc 
pkis  ai  fé  ment. 

HIN.  On  nomme  ainfi  dans  La  Chine  la  drogue 
mcdecinalequc  l’on  appelle  en  France  af[a-fiXtîda\ 
les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Ratavia. 

HIPPOPOTAME  , ou  CHEVAL  MARIN. 
Animal  amphibie,  moins  fcmblablc  néanmoins  au 
cheval  qu'au  beeuf,  de  qui  même  il  n’a  pas  toiit-i- 
fait  la  rcficmblance  , ayant  aufli  quelque  .chofe  de 
l'ours  8c  du  pourceau. 

On  en  trouve  quantité  fur  les  bords  du  Nil  8:  du 
Niger*  ceux  qui  vivent  dans  ce  dernier  fleuve  font 
bien  plus  grands  8c  plus  dangereux  que  ceux  du 
Nil.  Il  y en  a aufli  beaucoup  dans  quelques  ifles 
de  la  côte  d’Afrique , mais  plus  petits  8c  même  un 
peu  différent  de  hgure. 

Les  nègres  de  Guinée  8c  d’Angèle  fe  nourrirent 
de  leur  chair , dont  quelques  Européens  ne  font 
point  non  plus  de  difficulté  de  manger , la  trou- 
vent d'afîcz  bon  goût , lcntant  pourtant  un  peu  le 
marécage. 

Les  dents  du  cheval  marin  qui  font  extrêmement 
blanches  , ferven:  à contrefaire  celles  des  perfonnes 
a qui  il  en  mÿiouc , & qui  veulent  cacher  cette 
difformité  par  Te  fuiffcs  dents;  étant  bien  meilleures 
a cet  ulage  que  l’ivoire , tant  à caufe  de  leur  du- 
reré , que  parce  qu’elles  ne  jauniflent  pas  fi  aifé- 
«neot  : on  en  fait  aufli  des  manches  de  couteau  8c 
des  ouvrages  de  tour. 

HIRCULUS.  Efpécc  de  faux  nard  , que  l'on 
fleuve  mêle  avec  le  nard  celtique* 
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HOED.  Mefure  de  continence , dont  ot»  fe  fêit 
pour  les  grains  en  pluficurs  villes  des  Province*- 
Unies.  C'cft  une  des  diminutions  du  lail. 

A Roterdam  le  koedi ait  4 fchelpels  de  Harlem 
& les  14  facs  de  Harlem  , le  hoed  de  Delf. 

10  Muddcs  j d’Utrechc,  font  un  hoed  de  Ro- 
terdam. 

A Dordrecht  8 facs  font  un  hoed;  les  trois  hoeds 
font  un  lail  d 'Am (1er dam. 

A Tergow  fchepels  font  un  hoed. 

Les  4 hoeds  d’Owdcvatcr,  de  Hetifdcn  , deGoc- 
nichem  8c  de  Leerdem  font  5 hoeds  de  Roterdam  ; 
i hoeds  de  Gomichem , font  cinq  achccndeclen  ou 
huitièmes,  8c  un  lafl  & 4 hoeds  font  cinq  hoeds 
de  Delf. 

Le  hoed  de  Montfort  contient  4 huitièmes  ~ pins 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  d’ Y lelflen  contient  trois  huitièmes  plue 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Viancm  contient  deux  huitièmes  plut 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Thiel  cfl  d'un  huitième  moins  fort  que 
celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Roterdam  contient  dix  viencls  de 
Rocrmondc,  le  4 viertels  d’Anvers. 

Les  huit  mowers  de  Bois-le-Duc  , font  un  hoed 
de  Roterdam. 

Le  hoed  dg  Bruges  contient  4 achtcndecls  yf  de 
Delf.  Voye\  les  tables.  * 

HOGHSHFAD.  Mefure  des  liquides  dont  onfe 
fert  en  Angleterre.  C'cft  proprement  le  muid  : il 
faut  deux  'hoghsheads  pour  la  pipe  ou  boire,  8c 
deux  pipes  pour  le  conneau  de  deux  mille  trois  ccnc 
pintes , ou  comme  difent  les  Anglois , de  livres 
d’avoir  du  poids , i raifon  de  feize  onces  chaque 
livre.  Voyc\  les  tables. 

HOIR  IN.  Terme  de  marine , qui  fignîfic  la  même 
chofe  que  hou/e. 

Les  maîtres  des  navires  font  obligés  de  mettre  leur* 
noms  8c  celui  du  port  d’où  iis  font,  fur  les  hoir  ins , 
afin  de  pouvoir  revendiquer  les  cables  & les  ancre* 
qu’ils  onc  etc  obligés  de  couper  8c  d’abandonner,  ce 
que  les  Levantins  appellent  déferrer  un  navire . 

HOLANS.  Ffpcce  de  bâti  fie  qui  fe  fabrique  en 
Flandre.  Les  FLunans  en  envoient  une  aflez  grande 
quantité  en  Efpagnc , d’où  clics  pafTcnt  aux  Indes. 

HOLER.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique  <5c 
qui  a cours  en  quelques  états  d’Allemagne. 

L 'Ao/creft  fi  léger  8c  fi  mince,  que  pour  le  mieux 
prendre  dans  les  paiemens  qu'on  en  fait,  on  lui  a 
donné  la  forme  d’une  tête  de  clou  emboutie  ; aufli 
le  nom  de  holer  vient-il  de  hol  qui  fignific  crocs* 
ou  concave. 
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HOLLANDE.  ( Commerce  de  ) 

N°.  PREMIER. 

Commerce  des  Provinces  •Unies, 

Les  Provinces - Unies , qui  forment  la  république 
de  Hollande , font  au  nombre  de  fept , fçavoir  la 
Hollande  , la  Fri fc,  Groningue,  rOver-HTel,  la 
Gueldre  , Utrechr  & la  Zélande  j mais  aucune  n’é- 
gale la  première  , tan:  pour  le  commerce  Sc  la  na-  I 
vigation  , que  pour  les  richefles.  Leur  fituation  ref- 
peétive  cft  néanmoins  très  - favorable  pour  faire  le 
commerce.  Entourées  de  pluficurs  côtés  par  la  mer, 
elles  ont  encore  i’avantage  detre  arrofees  par  le 
Rhin  Sc  la  Mcufe.  Ces  deux  grands  fleuves , en  fe 
partageant  en  différens  bras , communiquent  leurs 
eaux  à une  infinité  de  foffes  larges  & profonds  dont 
le  pays  eft  entrecoupé  , & ej\arrofant  Sc  fertiiifant 
les  terres , facilitent  le  tranfport  des  marchandifes 
d'un  lieu  à un  autre.  A ces  avantages  nous  devons 
en  ajouter  un  autre  non  moins  confidérablc  ; c’eft 
celui  d’un  grand  nombre  de  beaux  canaux  , qui 
font  autant  de  communications  faciles  , commôdes 
Sc  peu  coûtcufes  d’une  ville  4 une  autre. 

Les  productions  propres  des  Provinces  - Unies , 
font  en  petit  nombre  & peu  importantes.  Un  peu 
de  froment  , des  fèves , des  haricots , du  tabac  , du 
lin  , de  la  cire  , de  la  garance  , du  beurre  & des 
fromages  ne  font  point  des  articles  capables  de  les 
enrichir  , fur-tout  lorfque  les  quantités  en  font  mo- 
diques. Mais  les  habitans  de  ces  provinces  ont  l’art 
de  tirer  un  très-bon  parti  de  ces  articles  , en  s'en 
ferrant  pour  affortir  le» marchandifes  qui  leur  vien- 
nent de  divers  p^s  étrangers  , Sc  qu’ils  expédient 
en  d’autres  pays  etrangers.  Cependant  les  Provin- 
ces- Unies  on:  encore  d’autres  articles  de  commerce 
qui  leur  font  propres^  foit  qu’ils  viennent  de  leurs 
colonies  dans  les  deux  Indes  , foit  qu’ils  foienc  le 

£roduit  de  l’induflrie  de  leurs  habitans.  Tels  font 
:s  épiceries  Sc  les  autres  marchandifes  de  l’Inde  , [ 

La  chambre  d’Amfterdam  s’intérelïa  donc  , pour , 
Celle  de  Mildclbourg  , poui  .•••«•• 
Celle  de  Dcift , pour  .......... 

Celle  de  Rotterdam  , pour • • 

Celle  de  Hoorn  , pour  ......... 

Celle  d’Enkuifen  , pour  ......... 
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les  denrées  de  l’Amérique  , les  produits  des  pèches 
du  hareng,  de  la  baleine  Sc  de  la  morue  , ceux  des 
fabriques  Sc  des  manufactures.  Nous  devons  traiter 
de  chacun  de  ces  objets  féparément  j nou*  le  ferons 
de  la  manière  la  plus  fuccin&e  Sc  en  même-temps 
la  plus  claire  qu’il  fera  poffible. 

5.  Ier.  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Le  commerce  des  Indes  Orientales  a été  icgardé 
depuis  près  de  deux  fiédes  comme  l’un  des  plus 
importans  des  Provinces-Unics. 

La  Zélande  le  commença  en  179a.  Ses  premières 
expéditions  11e  furent  pas  heureufesj  mais,  loin  de 
fe  rebuter,  elle  redoubla  d’aélivicé  pour  en  faire 
de  nouvelles , Sc  les  autres  provinces , fur-tout  la 
Hollande  y s’emprcfTèrem  d'entrer  dans  la  même 
carrière.  Ce  fut  au  moment  de  la  plus  forte  cfter- 
vefcence  des  cfprits  pour  ce  commerce,  que  les 
états-généraux  trouvèrent  a propos  de  réunir  toutes 
les  focicrés  particulières  qui  s’cioient  formées  en  dif- 
férentes provinces  , en  une  feule  fociété  ou  compa- 
gnie , à laquelle  ils  accordèrent  nombre  de  privilè- 
ges importants  par  leur  oétroi  du  10  mars  !<$os, 
qui  devoit  durer  10  années  confécutivcs.  Cet  oétroi 
a été  renouvelle  depuis  en  16  n , 1647 , 1 66  y ,1698, 
1717,  1741  & 176a.  A chacun  dg  ces  reno  ave  11c- 
mens , la  compagnie  a dû  payer  aux  états-généraux 
de  grandes  fommes  d’argent , dont  l’une  portant 
l’autre  peut  faire  un  objet  de  trois  millions  de  florins 
pour  chaque  nouvel  o&roi. 

Le  premier  fonds  de  la  compagnie  ne  fut  que 
d’environ  fîx  millions  Sc  demi  de  florins  , argent  de 
banque.  Les  provinces  de  Hollande  & de  Zélande 
en  avancèrent  la  plus  grande  partie  ; mais  , comme 
la  direction  de  la  compagnie  fut  alors  partagée  en 
fîx  déparremens  qu’on  n jmmc  chambres  y nous 
croyons  convenable  de  rapporter  ce  que  chacune  do 

.ces  chambres  contribua  pour  fa  part  au  premier 

p fonds  de  la  compagnie. 

A • 3»£74>9lf 



470,000 



z66,868 

5i*j77f 


Total  du  premier  fonds.  ..............  Bco  fl.  6,459,840 


Ce  fonds  fut  divifé  en  avions  , chacune  de  3,00*1  florins  , qui  valurent  en  peu  d'années  cinq  fois 
autant  & meme  davantage.  Comme  la  haulTc  Sc  la  baifle  des  allions  eft  le  fur  thcrmomèrrc  de  la  fkuation 
des  affaires  de  li  compagnie  , nous  donnerons  le  détail  fuivant  des  révolutions  qu’ont  éprouvé  les  mêmes 
allions  aux  époques  fuivantes. 


1713  depui* 

674  jufqu’i 

C31 

1718  depuis 

6,,  jufquà 

6ix 

1714 

603 

M4 

1719 

61 8 

(79 

1715 

614  • • • • . 

660 

i7?o 

717 

6 50 

1716 

658 

>7J> 

69I  . ...  . 

74a 



760  • . , , , 

6,8 

>7Î> 

179 

711 
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.753  depuis  «44  jufqu'A  7 JS 

1734  754 «47 

1735  «45 7 *4 

173* 75* *75 

1737 5?» S8*f 

1758 585  554 

173? 494 571 

>743 Se* 4oj 

174« JS>' 439. 

174* 403 350 

1743  350 4Î4 

5744  497 4*47 

>745  470  7 . . . . 410 

>746 3*3 450 

1747  .....  434  3 69 

1748  J6* 455 

495 

«75° 489  594 

1751  ....  . *03 575 

175*  *58° 54<ï 

>753  559  j ....  534 

>754  555  7 •••  • 5077 

>755  5 *5  7 ....  407  7 

175* 4047  ....  44* 

>757  555  J ...  . 507 7 
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; 

17  î*  depuis  458  jufquT  59^ 

17 59 38 6\  . . . . 417 

’76o 414 37* 

1 390  • • * * • 33* 

1761 3’-3 37* 

*7*3 407 353 1 

*7^4 J 74 4 06 

40^ 5S5 

17^  • . • » . 603  .....  54<» 

17 67  580  £ ....  503 

1768  618 4*7 

17^5»  .....  471  .....  410 

1770 4Tt  • • • • • 3s* 

*77 1 .....  3 t 4 . ■ • . • 38 6 

*77* 3 69 3*6 

t775 3*3 3*3 

1774 336 56; 

!77f *54° 3*7 

177  6 340 35» 

*777  3*5 381 

1778  • • * . . 380  .....  341 

. 17 79  .....  357 

jafqu'au) 

1780  mois  cW  318  • * • • • 313 
mars  ' 


Le 

des 


,e  dividende  que  la  compagnie  a payé  chaaue  année  aux  imeredes  ou  actionnaires , 
révolutions  conlidcrables.  Tels  font  ceux  airelle  a pu  partager  aux  intérciTés  depuis  le 


a éprouvé  au  (H 
commencement. 


En 


Pl 


aéo*  en 

argent.  • • * • • 

léoé  • 

• dit  }«•*... 

1*07  . 

. dit,  ...... 

1 6cS  • 

• dit,  •*«•». 

léo?  • 

. ditj  ...... 

>610 . 

• dit,  ...... 

léu  aucune  répartition. 

1 6 1 x en  argent 

j4ii  & 14  , aucune  répartition. 

1615  en  argent.  ......... 

1 6 1 4 . ...  dit, 

ïét7  , 18  & ip  , rien  du  tout. 

iéso  en  argent • 

lést  & zi  , rien  du  tout. 

16 13  en  doux  de  girofle  •••.«• 
1^14  aucune  répartition. 

161*  en  argent  •••••.*••« 

161 6 aucune  répartition. 

i<$  17  en  argent • • 

iés 8 aucune  répartition. 

lés?  en  argent  

Té 30  aucune  répartition. 

iéj  r en  argent . . 

j6$z  aucune  répartition. 

ié33  en  argent  en  deux  fois  . . • » • 

1634  aucune  répartition. 

1635  en  argent  5c  girofle  en  trois  fois  • 
lé3é  en  girofle  en  deux  fois  • .... 
té;7  tout  de  même  •....••• 


57f 


• 4*7 


En 

1638  en  .argent  en  deux  fois  . 

1 éjp  aucune  répartition. 

1 640  en  argent  6c  en  girofle  en  deux  fois,  , 
t 6 4 r en  girofle  en  deux  fois  • . • . . . 

164  s en  argent 

^43  en  girofle  en  deux  fois  • ...... 

ié44  en  argentée  girofle  en  «deux  fois  . • 
1645  aucune  répartition. 

H45  en  argent  en  deux  fois  ....... 

1647  aucune  répartition. 


35 

4^ 

43 

50 

If 

49 

47t 


**i 

><48 

en 

argent  ..»•««*« 

• . • 15 

1*45 

. dit 

...  30 

V ï 

1 é *0 

• dit  t • • • • \ • 

• . » ta 

>*5> 

• « 

• dit )••••  . • • * 

...  15 

«5 

îéts 

• • 

. dit 

...  15 

1*5} 

en 

argent- ........ 

. . . ut 

ÎO 

1*54 

« « 

• dity*  • • . . . • • 

• •*15 

'*55 

• 

« dlty 

. . . ni 

•*i 

1é*é 

• , 

. ■ dit,  • *«.<»#•• 

• • • *7f 

>*57 

aucune  répartition. 

i*î  8 

en 

...  40 

1*59 

• . 

. . .1.1 

J7i 

1 660 

. . 

...  40 

iéél 

• dit,  .a....** 

0 • . * * 5 

>*» 

lééi 

aucune  répartition. 

I 

léé3 

en 

argent  

r • • .30 

43 

îéé4 

aucune  répartition. 

*5 

lééf 

en 

argent  ......  e • 

• • • • *7^ 

4® 

lééé 

& 

67  aucune  répartition. 

£< 
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En 

pi 

1668  Se 

69  en  argent , par  an  • • • • • 

. i»i 

1670  • • 

• 40 

r67t  . . 

. dit , en  deux  fois.  , • • • • 

• 60 

1671  . . 

• 15 

1673  en 

obligations  fur  la  Hollande.  • • 

• 3Sï 

1674  & 

75  aucune  répartition. 

1676  en 

• *5 

1677  St 

78  aucune  répartition. 

167?  en 

obligations  tur  la  compagnie  • • 

1680  . 1 

• *5 

i68r  . 

. SI* 

l68x  • 

« 33Î 

1683  Se 

34  aucune  répartition. 

i68f  en 

• 43 

16S6 . 

• l*ï 

1687  . 

• 10 

168S  se 

• 33  5- 

1690  . 

• 43 

1691  , 

• xo 

1 691  • 

. Xî 

16P3  & 

94  en  argent  par  au 

. xo 

i6js  . 

. xs 

1 696  . 

. IJ 

1697  en  obligions  fur  la  compagnie  • « 

• *3 

1698  . 

■ 3° 

■ • 35 

1700  . 

. . die  , en  une  fois  . . • • • 

. . 15 

En 

1701  & x » dit  par  an,  à . . • , 
170}  jufqu’i  1 1 , dit  , par  an  , i 
1711.  • • • • .dit  » 

1715 dit , • • • « • 

1714  . • • • . .dit, 

17 iç  jufqu’ù  10  , dit,  par  an  , 1. 

1711  dit  ,.•••* 

die  ,.•••• 


17 


.dit , 
•dit , 
.dit , 
.dit, 
.dit, 
.dit  , 


17*}  • • « 

1714  • . . 

*7*5  • • ■ 

17*6  • • 

1717  • • 

1718  . . 

17*9  jufqu’l  35  , dit , par  an  , à 

17}6  . . • * • «dit , 

1737,  38  & 39  , dit,  par  an,  â . 
1740  jufqu’i  43  , dit , par  an  i • 
1744  & 4*  , . . dit,  par  an  , i. 
1746  , 47  & 48  , dit , par  an  i . 
1749  jufqu’i  5&,dit,  par  an  i. 
17*3  . . . i 57  , die  , par  an,  J. 
1758  . . • à 64,  dit  , par  an,  a. 

1765 dit , . • • • • 

17  66  jufqu’à  69  , dit , par  an , à 

1770  dit ...... 

177 1 jufqu’i  7 9 > dit  » par  an , à . 
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■ 15 
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Tl  refaite  de  cet  expofé  que  les  premiers  attion- 
n ai  res  ont  gagne  très  gros  fur  les  capitaux  dont  ils 
ctoient  panicipans , lorfque  les  affaires  de  la  com- 
pagnie étoicnc  le  plus  floriffantes;  mais  qu  aujour- 
d'hui les  profits  font  confidérablcmcnî  diminues,  les 
actionnaires  aftucls  retirant  i peine  un  intérêt  ordi- 
naire des  fommes  pour  lcfqueîles  ils  tont  interefles 
dans  la  compagnie.  En  effet,  fi  l'aftion  qui  eft  au 
commencement  ctoit  de  3000  florins^  & qui  eu 
montée  i préfent  à 13500,  ne  gagne  Que  ix  } p 3 
fur  la  première  forante  , il  cft  clair  que  l’aftionnairc 
ne  retire  pour  l'intérêt  de  ion  argent  qu  environ  z $ 
p ~ par  an. 

11  n’y  a point  de  compagnie  des  Indes  en  Europe  | 
qui  ne  donne  à fes  a&iomuires  de  plus  grands  avan- 
tages. 

Les  établiflemehs  de  la  compagnie  Hollandoile , 
dans  les  Indes,  font  tres-confi  durables.  Voi<i  ceux 
qui  méritent  que  nous  en  faffions  mention. 

Batavia  eft  une  puiffantc  Se  belle  ville  , qui  fut 
fondée  par  les  Hollandois  fur  les  ruines  de  Jaca- 
tra  dans  la  grande  Ille  de  Java.  EUe  cft  ccnféc  la 
capitale  des  états  que  pofTéde  la  compagnie  dans 
les  Indes  orientales , les  principaux  officiers  y fai- 
fant  leur  réfidence.  L'idc  de  Java  n’appartient  ce- 
pendant pas  entièrement  â la  compagnie;  l’on  peut 
néanmoins  dire  qu'elle  en  eft  la  maître  ne  , parce 
qu’elle  rient , pour  ainfi  dire  , fous  fa  dépendance  les 
rois  de  Motaran  , de  Bantam  Se  de  Japara.  Au  refte , 
J apura  eft  un  port  franc  , oi\  toutes  les  nations  de 
Commerce • Tome  IL  Part.  IL 


l’Europe,  trafiquant  dans  l’Inde  , vont  faire  librement 
leur  commerce. 

Amboine%  Oma  , Honimoa  & NoeJJa-laoet  t 
font  quatre  ifles  fituées  à environ  1 10  lieues  i l’O- 
rient de  Batavia , dont  la  compagnie  eft  en  poffet 
fi  an  depuis  163  S.  Ceft  dans  ces  Quatre  ifles  que 
croit  le  giroflier.  Les  autres  ifles  des  environs  fe- 
roient  auffi  propres  pour  la  culture  de  cet  arbrif- 
feau.  Mais  la  compagnie  ne  voulant  pas  qu'il  y 
ait  de  girofle  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  la  con- 
fommation  ordinaire  , elle  a un  foin  tout  particu- 
lier de  faire  arracher  tous  les  girofliers  qui  croif- 
fent  hors  des  quatre  ifles  deftinées  à leur  culture. 
Elle  paie  auffi  , pour  cet  effet,  au  roi  de  Ternante, 
h foraine  de  dix-huit  mille  rixdalcs  par  an. 

Banda  5 : quelques  autres  ifles  de  l'Archipel  de 
St.  Lazare  , à environ  vingt-quatre  lieues  de  dif- 
tance  des  Moluquefy  produifent  h noix  mufeade  , 
que  la  compagnie  empêche  également  qu’on  cultive 
ailleurs. 

Ceylart  eft  une  ille  confidérable  au  fod-eft  île  la 
prcfqu'ifie  de  l’Inde , vis-à-vis  le  cap  Comoiin.  La 
compagnie  n’en  peflede  uuc  les  côtes.  Ceft-li  ce- 
pendant où  croit  1a  meilleure  canclle.  Colombo  4: 
Neuombo  font  les  ports  principaux  de  l'ilie.  . 

Ôeft  fur  les  côtes  de  Malabar  & de  Coromandel 

principalement , que  !a  compagnie  fait  fes  achat» 
de  poivre.  Elle  y poflc.lc  les  villes  de  Cochin  , C.a- 
nanor , Coulan  & Negapatan;  le  fort  de  Gucldre 
le  pluûcuis  bureaux  6c  faélorics , répandus  poux 
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l'avantage  Je  Ton  commerce  , fui  l'une  & V autre 
cote. 

Indépendamment  Je  cela,  la  compagnie  a des 
comptoirs  en  divers  lieux  de  l'Afie , od  elle  fait  un 
trafic  confidcraM:  par  un  débit  prodigieux  , non- 
feulement  d’cpicerics , mais  encore  de  beaucoup 
d'autre*  marebandifes  , qu’elle  prend  tan:  en  Europe 
que  dans  l'Inde.  Elle  en  tire  de  retour  de  riches 
nurchandifc*  qu'elle  vend  en  partie  dans  l’Inde 
même;  après  quoi  elle  vient  repandre  en  Europe 
ce  qui  lui  en  refte.  C’cft  fur-tout  dans  le  Bengale , 
ou  clic  poflede  diverfes  loges  , dont  b principale 
fc  nomme  ougli,  quelle  a un  grand  débouché  d'é- 
piceries. E*lc  y vend  en  outre  des  draps,  du  vif- 
argen: , du  vermillon  , de  l'étain  , du  cuivre  , du 
plomb,  de  l’ambre,  du  corail  , du  bois  de  landal 
& d’autres  articles.  Elle  en  tire  beaucoup  de  foie  , 
dont  la  qualité  cft  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  celles  des  Indes  ; des  étoffes  de  foie  ; du  co- 
ton «3c  des  étoffes  de  coton;  du  falpctre  , du  mufe, 
de  la  rhubarbe  & de  l'amphion.  Ce  commerce  , quoi- 
que conlidérablc , n'cft  cependant  gucres  avantageux 
à la  compagnie , les  frais  énormes  qu'il  occalionne , 
abibrbant  le  médiocre  bénéfice  qui  en  réfultc. 

Il  nous  refte  maintenant  à parler  des  divers  pays 
que  fréquentent  les  vaifTeaux  Hollandois  en  A fie  , 
d’Inde  i Inde,  & i tendre  compte  en  peu  de  mots 
de  la  nature  du  commerce  qu'ils  y font. 

Siani  cft  un  royaume  aflea  étendu  , fitué  dans 
Li  picfqu’iflc  de  l'Inde,  oïl  la  compagnie  entretient 
une  faaorie  ou  comptoir , d'oii  elle  va  Elire  les 
achats  de  fêtai n de  Ligoa , en  confcquence  du  pri- 
vilège exclulif  dont  clic  cil  en  pollcllion.  Elle  en 
tire  aulli  du  plomb  , du  bois  de  Siampan  , des  dents 
d’éléphant,  des  peaux  de  cerf,  de  l’or  & de  la 
porcelaine,  contre  des  épiceries  & les  autres  arti- 
cles qui  compofent  les  alToitimens  deftiné;  pour  le 
Renc.ale.  Achcm  cil  la  capitale  de  ce  royaume. 

Pegu , autre  royaume  faifant  partie  de  la  pref- 
qu’iilc  de  l’îndc  au-delà  du  Gange  , produit  de 
lor  » de  l’argent  , des  faphirs  & des  rubis.  La  com- 
pagnie y envoie  des  épiceries , du  bois  de  Sandal , 
des  toiles  de  coton,  de  l'amphion  8c  d’autres  mar- 
chandifes. 

La  Chine  cft  un  des  plus  valles  empires  de  1*0- 
riçml  Le  port  de  Canton  y cil  ouvert  i tous  les 
peuples  comnierçans  de  l’univers.  La  compagnie  y 
a un  comptoir , ou  loge , qui  y fai:  le  commerce. 
Elle  y importe  des  épiceries , des  toiles , des  fer- 
mes , des  étamines , de  l’ambre , du  corail , des  dents 
d’éléphant , du  bois  de  Sandal  ; elle  en  exporte  de 
l’or,  du  vif  argent , de  l’acier , du  fer  , du  cuivre  , 
de  l'étain , des  étoiles  de  foie , & des  foies  en  na- 
ture , des  camelots , du  coton , des  pierres  précicu- 
fes.  Mais  les  principaux  articles  de  ce  commerce 
fout  du  thé,  de  là  porcelaine,  des  papiers  peints, 
& des  ouvrages  verniiïcs  , que  fournit  ce  riche  pays. 

Le  Japon  cft, un  autre  grand  empire  de  l’Afie  , 
dont  l’entrée  eft  défendue  i tous  les  étrangers.  Les 
Jiollandois  même , qui  feuls  ont  la  perauffion  d'y 
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trafiquer,  ne  peuvent,  fous  des  peines  g:îévtf<  , 
franchir  un  pont  qui  fer:  de  communication  entre 
la  ville  de  Nangazaqui  & une  petite  ifle  où  les  Hol- 
landois font  obligés  de  faire  leur  commerce.  Ce 
commerce  confiltc , d’une  part , à vendre  aux  Ja- 
ponois  des  épiceries  , des  draps , de  la  foie  A:  îles 
étoffes  de  loic  , Je  la  laiuc,  du  chanvre  , des 
toiles,  du  fucre  , du  mufe  , du  vif  argent , des  mer- 
ceries de  la  Chine,  beaucoup  de  peaux  de  cerf  de 
Siani , des  dents  d'éléphant  & plu  lieu  rs  autres  mar- 
chandifes  ; & d’une  autre  part,  à acheter  d’eux  Je 
l’argent,  du  cuivre  & de  la  porcelaine.  Quoique 
l’or  abonde  dans  cet  empire  , il  cft  défendu  d en 
exporter.  La  ville  de  Malaca , que  pofïéde  la  com- 
pagnie dam  l’Inde,  eft  le  rendez-vous  des  vaifTeaux 
qui  reviennent  du  Japon. 

Le  royaume  de  Tunkin  , fitué  dans  la  prcfqti’ifle 
de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  fournit  à la  compagnie 
une  grande  quantité  de  foie , du  bois  d'aloés  & du 
mufe  ; A:  la  compagnie  lui  porte  en  retour  les  mar* 
chandifes  qui  ont  le  plu*  de  cours  dans  le  Bengale 
& dans  les  autres  échelles  de  l’Inde. 

Sumatra  eft  une  des  ifies  du  détroit  de  la  Sonde, 
otl  la  compagnie,  qui  eft  feule  ai  polTefTîon  du 
commerce  de  ce  pays,  a plufieurs  lt^es  qui  y achcr- 
tent  beaucoup  de  poivre  , de  la  mine  d'ox  , du  cam- 
phre & du  benjoin  , Sc  qui  y vendent  du  fcl  & des 
toiles.  Bornéo  & plufieurs  autres  Lies  du  même  dé- 
troit ont  aulfi  un  commerce  ouvert  avec  Batavia  & 
les  autres  crabliflcmens  de  la  compagnie. 

Surate , port  fameux  de  l’Inde  , fitué  dans  le 
royaume  de  Guzaratc  , fait  un  commerce  tres-aftif 
& très-important.  La  compagnie  y a une  loge  ou 
comptoir , qui  y débite  des  épiceries  , des  draps , 
de  l’écaille  de  tortue  , du  camphre  , du  vermillon  , 
de  l'étaiü , du  benjoin  & plufieurs  autres  articles. 
Elle  en  tire  des  foies  & des  étoftes  de  foie  , du  co- 
ron, des  agathes  , de  l’indigo  , du  gingembre  , de 
l’amphion , du  falpétre  & de  la  lacque. 

Gomron  y ou  proprement  Bender-Abafli  , ville 
de  grand  commerce  du  Golfe  Perfiquc  , eft  égale- 
ment fréquentée  parles  vaifleaux  de  la  compagnie, 
qui  y a une  loge  ou  comptoir , dont  l'établiffcmenr 
a pour  objet  non-feulcmcnt  de  trafiquer  dans  les 
ports  du  même  golfe , mais  aufft  de  faire  le  com- 
merce de  Perfc  ; La  compagnie  ayan:  pour  cet  effet 
i Ifpahan , un  comptoir  qui  relève  de  celui  de  Gom- 
ron, ou  au  moins  qui  lui  eft  fubordonné.  Comme , 
en  vertu  d'une  convention  faite  avec  les  rois  de  Perfc, 
la  compagnie  ne  paie  aucuns  droits  d’entrée  ni  de 
fortie  des  roarchandifes  dont  clic  trafique  dars  ce 
royaume  , elle  eft  obligée , par  manière  de  com- 
penfation , d’acheter  à un  prix  fixe  quelques  cen- 
taines de  balles  de  foie  de  z\6  *b  pelant  chacune. 
La  compagnie  y débite  des  épiceries,  des  draps  , 
de  l'indigo  , de  l'anis  , du  fucre,  du  vermillon  , de 
l'encens  , du  vif  argent , du  bois  de  Siampan , du 
cuivre  , de  l'étain  , du  plomb  , des  toiles  & d'autres 
marchandifes.  Elle  en  tire  , outre  les  foies,  des  per- 
les , des  turquoifes , des  rubis , des  laines  de  Car*» 
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manie  ,5c  fur  tout  de  ces  beaux  tapis  5c  Je  ces  riches 
étoiles  d’or  & d'argent  fi  artiftemetit  travaillées  & fi 
fort  recherchées  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Mocca  y ville  de  l’Arabie  heureufè , lititée  fur  la 
mer  rouge , eft  l'entrepôt  du  commerce  que  la 
compagnie  fait  dans  cette  province.  Les  autres 
ports  fréquentés  par  les  vaitléaur , font  ceux  de 
Baflora  , Zebît , Adcm  5;  Mafcatcc , villes  de  l’Ara- 
bie. L’importation  qui  s’y  fai: , confîftc  en  épice- 
ries , & l’exportation  donne  du  café  qui  paffe  pour 
le  meilleur  de  l’univers;  de  la  mirihe,  de  Yen- 
ccns,  diverfes  gommes,  de  la  cafTe , de  U manne, 
du  heaume  , du  fang  de  dragon  , Je  lalucs  3c  plu- 
Heurs  autres  drogues  & aromates. 

La  direction  de  1a  compagnie  en  Europe , eft 
divifée  en  fix  chambres,  don:  la iminift ration  cH 
confiée  i foixante-ftx  directeurs.  La  chambre  ù'Amf- 
icrdam  , comme  la  plus  coufidérable , porte  le  nom 
de  chambre  préfuiiale.  Elle  cil  adrainiftrée  par 
vingt-quatre  directeurs  : les  bourguc-maîtres  de  cette 
ville  en  choififTenc  dix-huit  ; des  lix  autres  , il  y en 
a quatre  nommes  parles  villes  de  Dordrecht , Haer- 
1cm  , Leyde  3c  Gouda , & deux  par  les  provinces 
de  Gucldre  3c  de  Frifc.  Les  dix-huit  premiers , dont 
chacun  doit  au  moins  pofleder  deux  allions , font 
à vie  3c  jouiflent  d’une  pcnfion  de  3000  florins  par 
an  , argent  de  banque.  Les  lix  autres  , qui  font  en 
charge  feulement  pendant  trois  ans  , ont  izoo  flo- 
rins par  an;  il  fuffi:  qu’ils  aient  une  feule  aétion 
dans  la  compagnie.  Il  y a , outre  les  dire&curs  , 
quatre  luuts-parcicipans  jurés , qui  peuvent  donner 
leurs  avis  dans  certaines  délibérations  où  ils  ont  le 
droit  d’alhfter.  Us  ont  pour  honoraire  100  florins 
chaque  année.  Les  principaux  officiers  de  cette 
chambre  font  deux  avocats,  un  premier  teneur  de 
livres  , neuf  autres  teneurs  de  livres,  plufvurs  fous- 
teneurs  Je  livres  , des  commis  ou  cLrcs  , un  mé- 
decin, un  apothicaire , un  conftru&eur  de  vaifleaux 
& une  infinité  de  perfonnes  de  clalîes  inférieures , 

dont  le  nombre  cil  au  moins  de  douze  i treize 

*-■ 

Cens. 

La  chambre  foMiJJelbourgtb  1a  féconde  en  rang. 
Ses  dircûcurs  font  au  nombre  de  treize  , dont  douze 
font  nommés  pat  les  villes  de  Zélande  ; le  treiziéme 
efl  choifî  par  la  province  de  Gucldre.  Celui-ci  n’a 
que  douze  cens  florins  par  an  dappointement;  ceux- 
là  en  reçoivent  deux  mille  cinq  cens.  Dcui  hauts 
participât»  jurés , qui  ont  aufli  feanec  dans  les  aflem- 
blécs , reçoivent  par  an  chacun  deux  cens  florins. 
Au  feivice  de  cette  chambre  font  un  premier  teneur 
de  livres , onze  afliflans  , un  avocat  , un  notaire , 
un  procureur , un  conftruéleur  de  vaifleaux  Sc  nom- 
bre d’autres  employés. 

La  chambre  de  Delft  , troifléme  en  rang  t efl 
compofce  de  fept  direéieurs , dont  fa  font  nommes 
par  la  régence  de  ccttc  ville  3c  le  feptiéme  par  la 
province  d’Over-Yflcl.  Ils  ont  par  an  un  Calait  c de 
quatorze  cens  florins  chacun.  Elle  entretient  deux 
teneurs  de  livres  , un  caiflîcr  , un  clerc,  un  garde- 
Miagaiîû , un  maître  de  pilotage  , un  conftrulteur 
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de  vaifleaux  Si  plulieurs  autres  officiers  Je  ouvriers. 


La  du  t.bre  de  Rottt itium  .quatrième  en  tm— 
eft  admioiftrée  pat  huit  direCtcuis  ; cette  ville  cia 
nomme  fept,  Si  celle  de  Dordrecht  le  huitième.  Leurs 
honoraires  font  aufli  de  douze  cens  (iorins  par  an. 
Elle  a au  furplus  un  teneur  de  livres  , un  lous- 
teneur  de  livies  , un  clerc  , un  garde-tuagafin  , un 
conftiudeur  de  vaifleaux  4:  divers  autres  employés. 

La  chambre  de  Hoorn  , cinquième  en  rang  , eft 
régie  par  fept  directeurs  , à chacun  defqucls  cet 
emploi  vaut  egalement  douze  cens  florins  par  an. 
Les  fix  premiers  appartiennent  i la  ville  même  de 
Hootn  ; le  feptiéme  eft  député  par  celle  d’Alkmaac. 
Ua  haut  participant-juré  y a féancc  dans  certaines 
occafions  , Si  il  jouit  d’un  bénéfice  de  deux  cens 
florins  par  an.  Les  officiers  qu'elle  entretient  fiant 
quatre  teneurs  de  livres , un  caiflier , deux  clercs  , 
un  confiructeur  de  vaifleaux  , un  maître  d’équi- 
pages , un  examinateur  des  pilotes  Si  divers  ou- 
vriers. 


La  chambre  d ’Enkhuifen,  qui  eft  la  dernière  eu 
rang  , a aufli  fept  directeurs , dont  les  appointemens 
font  également  de  douze  cens  florins.  Six  font  choi- 
lis  pat  la  régence  de  cette  ville  ; le  feptiéme  eft 
nommé  par  ic  corps  des  nobles  de  la  province  de 
Hollande,  il  y a en  outre  un  haut-participant , qui 
afltfte  aux  délibérations  des  directeurs  Si  qui  jouit 
de  deux  cens  florins  par  an.  Deux  teneurs  de  livres , 
un  affiftant , un  caiflier  , un  garde  magaiîn  , un 
confia: élcur  de  vaiflêaui  , un  maître  d'équipages 
Si  un  examinateur  des  pilotes  font  les  principaux  oifi- 
ciers  au  fêrvice  de  cette  chambre. 


Dans  chacune  des  fix  chambres  on  équipe  un 
certain  nombre  de  vaifleaux , on  nomme  les  offi- 
ciers Si  les  matelots  qui  y doivent  fervir , on  réel- 
les marchandifes  dont  les  cargaifons  doivent  être 
compofees , Si  on  fait  toutes  les  autres  difpofitions 
qui  y font  requifes.  Mais  pour  la  direction  générale 
de  toutes  les  chambres , il  y a trois  fois  Pan  une 
aflemblec  formée  des  dix-fept  directeurs , i laquelle 
eft  confiée  la  direction  generale  Si  fupréme  des 
affaires  de  la  compagnie.  Huit  directeurs  font  dé- 
putés pour  ccttc  allemblée  pat  la  chambre  d'Am- 
sterdam , quatre  par  celle  de  Aliddclbourg,  un  par 
chacune  des  quatre  autres  chambres,  & le  dix- 
fcpricme  alternativement  par  l'une  de  ces  derniè- 
res. L'aflcmbléc  des  dix-fept  directeurs  tient  fex 
féances  tantôt  à Amftcrdam  pendant  fis  années  cr.i- 
fécutives , tantôt  à Mid lelbourg  pcnJant  deux  autres. 
La  première  Céancca  pour  objet  la  vente  des  épiceries 
& les  dividendes  à faire  aux  intérefles.  Dans  la 
fécondé  l’on  délibère  fut  les  ordres  à envoyer  dans 
l’Inde  en  réponfe  aux  dépêches  qu’on  en  aura 
reçues.  Dans  la  rroifiéme  l'on  régie  les  ventes  qui 
fe  font  régulièrement  dans  les  mois  doCtobre  de 
de  novembre.  L'on  fixe  auffi  le  nombre  de  v.tif- 
feaux  à envoyer  aux  Indes , dont  cniuitc  l'expé- 
dition regarde  chacune  des  chambres  rcfpeCtivcs. 
Les  principaux  officiers  qui  font  i la  tête  du  gou* 
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vernement  des  états  de  la  compagnie  dans  l'Inde  , 
donc  nous  parlerons  ci-après,  lont  nommés  auffi 
par  l’afleniDlée  des  dix-fept  direéfeurs. 

Indépendamment  de  cette  affemblée  t il  y a un 
collège  de  dix  direéleurs,  qu’on  peut  regarder 
comme  le  confeil  de  la  compagnie  j il  s’aflcmblc 
de  temps  i autre  i la  Haye , où  il  délibère  fur  les 
affaires  de  la  compagnie , examine  les  rapports 
qui  viennent  des  Indes,  minute  fit  note  les  ordres  i 
envoyer  ; mais  l’on  11e  doit  confidércr  les  refolutions 
de  ce  collège , qu'en  qualité  de  fimples  avis  qu’il 
donne  à la  compagnie  , attendu  qu’elles  n'ont  aucune 
force  , tant  quelles  ne  font  point  appuyées  de 
l’appiobation  de  l'aflèmbléc  des  dix-fept  dircéleurs. 
Ce  meme  college  tient , dans  les  cas  requis  , des 
conférences  touchant  les  affaires  de  la  compagnie 
avec  les  députes  des  états-généraux.  Ces  confé- 
rences ont  (ur-tout  lieu , lorfquc  la  compagnie  fe 
trouvant  engagée  dans  une  guerre  ou  dans  quelque 
différend  important  avec  une  nation  , foit  Euro- 
péenne , foi:  Indienne  , elle  a b e foin  de  l’appui  de 
leurs  hautes-puiflances. 

Quand  it  faut  nommer  un  directeur  , les  inré- 
reffes  s’aflêmblent  t & i la  pluralité  des  voix  défi- 
gnenc  trois  fujets  , dont  un  enfui  te  eft  choifi  dircéleur 
par  les  inagiffrats  de  la  ville  à qui  ce  droit  appartient 
dans  chacune  des  chambres  rcfpeélivcs.  Cette  for- 
malité n’a  pas  lieu  pour  la  nomination  de  tous 
les  dire&enrs  $ il  y en  a qui  font  choifis  & envoyés 
dans  certaines  chambres  par  les  villes  particulières , 
ou  par  ceux  à qui  ce  droit  appartient  : il  faut  avoir 
au  moins  vingt-cinq  ans  pour  pouvoir  être  nommé 
directeur.  Il  n’cft  pas  permis  d’ailleurs  que  deux 
parents  au  troifiéme , meme  au  quatrième  degré , 
foient  enfemble  directeurs  d’une  même  chambre. 

Voilà  pour  la  direftion  de  la  compagnie  en 
Europe.  Il  nous  refte  maintenant  i dire  deux  mots 
du  gouvernement  qu'elle  a établi  pour  conferver 
les  états  don:  elle  eft  louverainc  dans  les  Indes. 
Ce  gouvernement  eft  compofc  du  gouverneur  gé- 
néral , du  direéteur  général , du  major  général,  & 
de  cinq  confeillers  ordinaires  , indépendamment  d’un 
nombre  indéterminé  de  confeillers  extraordinaires 
qui  n’ont  point  de  voix  dans  le  confeil , lors  meme 
qu’ils  y afîîftent.  C’eft  le  confeil , compofé  des 
nuks  premiers  membres  , qui  nomme  les  autres 
officiers  , foie  pour  le  civil , (oit  pour  le  militaire  , 
oui  font  au  fer  vice  de  la  compagnie.  Ce  confeil 
décide  de  la  guerre  ou  de  la  paix  dans  l’Inde  , 
r.gle  la  quantité  5c  la  q"alité  des  marchandées  à 
envoyer  dans  les  Ptovinces-Unies , expédie  enfin 
les  vaiffeaux  deftinés  tant  pour  l’Europe  que  pour 
les  échelles,  de  l’Afie.  Les  vaiflèaux  dcftincs  pour 
l'Europe,  font  divifés  en  deux  Bottes,  dont  l'une 
part  de  Batavia  vers  la  fin  de  l'année , fie  l’autre 
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quelques  mois  après.  Lorfquc  H première  arrive 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance , elle  s'y  arrête  pen- 
dant un  ou  deux  mois,  fie  en  pan  louvcnt  fans 
attendre  que  l’autre  flotte  y arrive.  Le  retour  des 
vaifTcaux  de  l’Inde  a lieu  dans  les  ports  de  Hol- 
lande fie  de  Zélande  vers  les  mois  de  juin  ou  de 
juillet.  Le  nombre  n’en  eft  point  fixe  , ( il  eft 
ordinairement  de  trente  navires  ) non  plus  que  la 
quantité  des  marchandifes  qu’apportent  les  deux 
flottes  en  Europe. 

Nous  avons  cicja  obfervé  que  la  compagnie  fait 
deux  ventes  générales  chaque  année  j 1a  première 
en  avril  5c  mai , coufiftant  en  épiceries  j la  fécondé 
en  novembre  fie  décembre  , où  l’on  vend  toute  forte 
de  marchaudifes  des  Indes  excepté  la  canclle  , le 
poivre  fie  macis , dont  la  vente  ne  fe  fait  qu'une 
fois  l'an  ; fie  le  clou  de  girofle  fie  la  noix  rouf- 
cade , qu’on  peut  acheter  tous  les  jours  dans  le* 
magafins  de  la  compagnie.  Ces  ventes  fe  font  par 
enchère  , c'eft-i-dire  que  les  marchandifes  fe  vendent 
par  parties  , ou  lots,  qu’on  nomme  Kave/inç  , au 
plus  offrant  fie  dernier  enchcrifteur  ; de  manière 
que  chaque  forte  de  marchandée  vaut  tantôt  plus 
tantôt  moins,  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
recherchée  des  acheteurs.  Le  clou  de  girofle  fie 
Ja  noix  mufeade  font  les  fculs  articles  auxquels  U 
compagnie  elle-même  fixe  des  prix  ; mais  cette 
fixation  n’eft  faite  que  pour  un  an,  la  compagnie 
fe  réfervant  le  droit  d’en  prolonger  le  terme  , fie 
de  hatifler  ou  de  baifter  les  prix  comme  clic  le 
trouvera  convenable.  Elle  ne  fixe  point  de  prix  à 
la  canellc , qui  , de  même  que  le  clou  de  girofle 
fie  la  noix  mufeade  , eft  un  article  dont  elle  fair, 
pour  ainfi  dire  , le  commerce  cxdufif , parce  qu’elle 
auroit  lieu  de  craindre  de  fe  voir  enlever  une  partie 
de  ce  commerce  par  les  autres  peuples  de  l’Europe 
trafiquant  dans  l’Inde  , qui  en  effet  ne  manqueroient 
pas  dans  un  tel  cas,  de  faire  venir  en  Europe  de 
fortes  parties  de  canellc  ordinaire  , oui  croît  dans 
plufieurs  contrées  de  l’Afic,  fie  qui  a caufe  de  la 
modicité  du  prix  auroit  la  préférence  fur  la  bonne 
canelle  , chez  les  nations  où  il  fc  fait  une  forte 
confoinmation  de  cette  prccieufe  écorce.  Mais  la 
compagnie  fuit  une  régie  bien  fage  i cet  egard. 
C'eft  de  ne  jamais  expofer  en  vente  qu'autant  de 
canclle  qu’elle  croit  en  pouvoir  vendre.  Elle  en 
fou  tient , par  ce  moyen,  le  prix,  qui,  fans  cette 
précaution  , baifferoîc  confidérablemçnt  , furtout  fi 
la  compagnie  vendoit  à la  fois  toute  la  canclle  quelle 
a dans  tes  magafins.  Nous  montrerons  mieux  comment 
la  compagnie  régie  , une  année  portant  l’autre  , Ia 
quantité  d épiceries  qu’elle  juge  à propos  de  vendre , 

I»ar  le  détail  fuivant  de  ce  qu’elle  en  a vendu  pendant 
es  cinq  dernières  années , Ravoir  $ 
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En  1775  , il  a été  vendu  dans 
les  fix  chambres , les  épiceries  fui- 
vantes: 

Amfterdam. 

Middclbourg. 

Dclft  . 

Rotterdam. 

Hoorn. 

Enkhuyie. 

14  avril. 

1 mai. 

5 mai. 

11  mai. 

1 6 mai. 

18  mai. 

400,000  th  canelle 

50,000  t*  jnacis , ou  Heur  de  mu  fi 

«de 

8,1,7  balles  poivre  brun.  . . . 

100,000 

4$, 000 
3,780 

100,000 

11,500 

1,010 

15,000 

5, <15 
68  3 

15,000 

5>^*5 

400 

is,ooo 

5,«*3 

«74 

15,000 

7, «a  7, 
7«o 

En  1776. 

6 mai. 

11  avril. 

30  avril. 

t mai. 

13  mai. 

15  mai. 

400,000  macis  •••••.. 

,10,667  balles  poivre  brun  • . • 

100,000 

$0,000 

5,810 

100,000 

15,000 

1,600 

15,000 

iS.ijo 

334 

1$,000 
«,150 
5 10 

15,000 

«,aso 

488 

15,000 

«>150 

8,5 

En  1777- 

11  avril. 

7 avril. 

1 f avril. 

17  avril. 

5 mai. 

7 mai. 

400,000  canelle * 

80,000  macis  • ••••«. 

J 0,000  balles  poivre  brun.  • « • 

100,000 

40,000 

4>37* 

100,000 

10,000 

1,800 

M>ooo 

5,000 

761 

15,000 

j,ooo 

757 

15,000 

5,000 

650 

15,000 

5,000 

«37 

En  1778. 

a 7 avril. 

4 mai. 

limai. 

14  mai. 

15  mai. 

11  mai. 

350,000  H>  canelle  • ••••• 

85, 000  ft  macis  ....... 

5,54 6 balles  poivre  brun*  . , . 

I75»000 

41,500 

3,510 

*7,700 
ai, ISO 
J.  >3° 

11,87? 
5, JM 
400 

11,87s 

3,3*3 

6ll 

‘>,875 

5,î»7 

1,484 

*1,875 
5, 3*5 

En  177,. 

11  avril. 

15  avril. 

17  avril. 

15  avril. 

4 mai. 

6 mai. 

80,000  it»  macis  • •••«•. 
.11,300  balles  poivre  brun  . . • 

150,000 
; 40,000 
S>3*° 

75.000 

10.000 
3>75° 

f8,7  5 0 
5,oo© 
640 

i8,7SO 

5,000 

75° 

18,750 

S.ooo 

73° 

18,750 
5,ooj 
r, 080 

11  doit  être  vendu  cette  année  1780. 

17  avril. 

14  avril. 

1 mai. 

5 mai. 

5 mai. 

11  mai. 

050,000  rt.  canelle 

80,000  H>  macis  ..••••» 
9 Al 9 balles  poivre  brun  . • , 

115,000 

40,000 

3»*7o 

«1,500 
10,000 
J, «80 

'S,«»3 

5,000 

î83 

IJ, «a, 

î.oeo 

780 

15, «17 
~ 5,000 
*7* 

I5,«»7 

5,000 

*«o 

Les  prix  hauts  & bas  de  la  canelle  , & celui  des  autUcs  épiceries  , qui  furent  payés  dans  chacune 
des  fix  chambres  peudant  les  cinq  premières  dont  nous  venons  de  faire  mention , font  les  fuivams  , 
Ravoir  : 


Candie • 

Macis» 

1 

Poivre  brun» 

1775- 

•77«. 

>777- 

•778. 

1779. 

1775- 

I77«. 

1777- 

.778. 

*77?» 

1775* 

>77«. 

1777. 

1778. 

»77J. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

a. 

rt.  a,. 

a 

fl. 

ta 

« 

«v. 

Jk. 

dl. 

Imiîerd. 

taiàlêoj 

117414^ 

1151179 

1064140 

?od'34î 

10 

3 

i°  3 

11 

7 

’-O 

10 

ii 

- 

16 

ai  j 

■3  7 

16 

lislclb. 

T loàl^rt 

1161115 

loidi+I 

1012135 

v 8 i 1 3 1 

to 

1 

lO  41 

*' 

8 

10 

4 

11 

.1 

*5  7 

11  - 

11  i 

>5  i 

»ï 

>elft. 

noii  51 

1 T43T40 

iciil4i 

io-.ai5î 

oSJrji 

to 

1 

IO  3 

*t 

7 

10 

4 

11 

1 

*u 

i,  * 

**{ 

*5  5 

otrerd. 

1 184148 

1134140 

103^138 

'01.11  50 

98àl31 

10 

i 

10  3 

1 I 

7 

10 

4 

11 

1 

*3  7 

**  i 

**  t 

*3  ï 

*1 

loom , 

117.1147 

! 1 4-1 1 3 1 

107^146 

loiàîit 

991130 

io 

3 

zo  1 

1 I 

8 

10 

4 

ii 

3 

>3  i 

*3  ï 

14  * 

a*  ï 

akhuyl. 

1 161146 

I * 4*  1 } 4 

1074135 

1013130 

«1130 

10 

i 

10  1 

1 f 

8 

10 

4 

11 

j 

*3  ï 

*5  ï 

*3! 

a*  \ 

La  noix 

mufeade 

a été  vendue  pen 

dan:  les  mêmes  années  a 

a 

. 75  fois  bco.  la  tfc. 

Le  clou  de  eirofle  a valu 

en  1775 

RTSTV 

# « 

, 

. 85  fols  dits. 

Mais  il 

vaut  depuis  1777 

feulement  • . 

• 

, 

• • 

• 

• 

• • 

• 

• 

• 

• «5 

ois  dits. 
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Pendant  les  mois  de  novembre  6c  de  décembre  des  mîmes  cinq  dernières  années , il  fut  veada  datS 
les  chambres  rcfpeûives  de  la  compagnie  les  marchandées  fuivanccs , Ravoir  : 


Poivre  blanc  

Gingembre  confit  .M> 

Noix  confites  • > piccesl 

Courts.  ».«•••...• *h 

Soya bouteilles 

Salpêtre Ifc 

Bois  divers.  • • *b 

Indigo.  • ••••»«.•••*  . • . tt’l 

Curcuma.  

Sucre  en  poudre.  ..tt'! 

Étain.  

Zinc  *b 

Carde  morne  ......  *.••••. 

Camphre*  . • 

Borax.  

Benjoin  ..••»••••.  . . . . . tb 

Catehou.  .............  .tt> 

Sang  de  dragon.  . . . . tb 

Gommes  diverfes ïb 

Poivre  long.  ••••••••••.  ,«tt> 

Cubebc  ou  poivre  à queue  .......  tb 

Rhubarbe  fit  autres  racines.  . ......  tb 

Sago 

Anis  étoilé.  . 

Coquilles  à nacres  de  perles  ......  ps. 

Huile  de  candie onces 

Huile  de  fleur  de  mufeade  ......  onces 

Huile  de  doux  de  girofle  ......  onces 

Huile  de  noix  mufeades  • onces 

Diamants carats 

Patins.  tt> 

Tamarins  ....••••.•••••tb 
Vin  du  Cap  ahm 

Arec  que  futailles 

Soie  en  écru  ......  ......  .H. 

Fil  de  fleuret ..Ht 

Fil  de  coton  ••••••••.  ....Ib 

Café  de  Java  fb 

Thé  de  diverfes  qualités  • • . • w . • * tb 

Porcelaines  * . . cailles 

Étoffes*  de  (oie.  ..........  pièces 

Toiles  6c  étoffes  de  coton  .«•••«  pièces 
Mouchoirs  pièces 

Nanquins.  pièces 


« 77  5 

17  7 8 

t 7 7 7 

I 7 7 S 

17  7 9. 

84,95M 

84,998 

5*, 355 

88,991 

34,417 

»°,34« 

11,131 

* *,157 

10,064 

io,S8i 

900 

1,000 

90r 

loo 

1,871 

1 1 5,4  5 7 

89,180 

44,357 

5 ',984 

.... 

.... 

. . . . 

110 

1 10 

1,374,083 

1,180,117 

1,503,3  15 

1,350,010 

3,098,8  3$ 

845.13' 

743,84* 

800,113 

011,115 

045,103 

1 1,564 

1 1,161 

9,460 

I 1,156 

10,5;  S 

fio,ooo 

70,000 

05,«*5 

60,875 

01,150 

34°, «57 

938,975 

533, 9»8 

636,006 

498,189 

î 40,000 

840,000 

'77,45° 

379,705 

484,44* 

iOÿjlOI 

10, 061 

337.5*° 

34,199 

161,  lOO 

'«,«54 

* * ,997 

6.370 

7,070 

‘,783 

40>*5J 

50,37* 

17,060 

19,100 

16,30» 

6,000 

6,000 

6,000 

6,000 

4,000 

1,498 

3,8*5 

8,980, 

fS  615 

8,6if 

H,ooo 

4,000 

1,100 

1,509 

1,500 

99  0 

1,000 

1,496 

.... 

3-»4» 

18,184 

ll,4>o 

18,431 

14,77* 

15,818 

10,000 

1 5,000 

J 0,500 

9,011 

» 7,000 

10,000 

10,000 

8,875 

0,850 

11,500 

101,017 

107,58* 

80,413 

57,140 

fS,»74 

11,603 

17,811 

18,348 

17,700 

14,007 

. . • • 

8,157 

5,434 

3,43' 

3,090 

• • . . 

7,000 

4,195 

9,016 

7,614 

»... 

140 

160 

1 60 

160 

. 310 

300 

140 

110 

310 

1*6 

156 

64 

310 

310 

3S4 

lOO 

310 

• • • • 

97  of 

549 

'.339 

1301 

4* 

3,5»8 

3>9<8 

37,500 

18,750 

18,75° 

.... 

. . • • 

50,000 

1 10,000 

1 1,000 

59 

5* 

5* 

*4 

3* 

.... 

1 45 

17 

»... 

39 

58,388 

71,171 

• 111,311 

81,498 

57,313 

11,000 

11,000 

ll,OCO 

11,000 

13,050 

78,687 

77,090 

90,750 

71,7  *7 

108,733 

6,176,000 

5,539,15° 

4,150,15° 

4,0oo,coo 

3,710,04» 

$>703,904 

3780,184 

3,911,588 

',393,3*5 

',848,545 

i,5'7 

1,066 

l,OÇ8 

875 

1,43» 

3,715 

7,1*5 

9,9*8 

8,676 

5,136 

308,449 

144,100 

*99,3*5 

3*0,075 

385,050 

1,700 

4,060 

*,ooo 

0,178 

M33 

35,‘*5 

34,9'» 

47,000 

14,186 

17,910 

Quant  aux  prix  de  ces  marchandées,  nous  en  par- 
lerons fuftilammcnt  ci-après  ,lor(que  nous  traiterons 
du.  commerce  d'Aliifterdam  auquel  appartient  cet 
objet.  Nous  devons  feulement  oblcrver  ici , que  les 
prix  des  marchandées  quelconques  de  la  compagnie  , 
font  détermines  en  argent  de  banque , fie  qu  avant 
d*cn  faire  les  ventes , l’on  régie  l'agio  qui  fera 
compté  , en  cas  que  le  paiement  s’en  fafle  en  argent 
courant.  Cependant,  aux  ventes  qui  fe  font  dans  les 
chambres  de  Delft , Hnome  fie  Enkhuyfên,  l’on  fti- 


pule  de  faire  le  paiement  des  marchandées  qu'on 
y achctte  en  argent  de  banque  d’Amfterdam  ; dans 
la  chambre  de  Rotterdam  on  doit  payer  les  mar- 
chandées qu’on  y achettc  en  argent  de  banque  de 
Rotterdam,  6c  dans  celle  de  Miaaelbourg  les  paic- 
mens  s’effeéluent  en  argent  courant  cffcéfif.  La  com- 
pagnie exige,  au  iurplus , qu’on  lui  paie  les  mar- 
chandées qu’elle  vend  dans  chaque  chambre  rcfpec- 
tive , avant  qu’on  les  retire  de  les  magafins  ; fie  l’on 
doit  les  faire  retirer  avant  les  trois  mois  quelle  ac- 
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Corde  pour  dernier  terme  des  paiemens.  Mais  fi  l’on 
paie  fur  le  champ  le»  marchandife^u'on  achette  de 
h compagnie  , clic  accorde  ^ fly  de  bénéfice , 
indépendamment  des  autres  rabais  d’ufage  dont  nous 
parlerons  en  leur  lieu.  Enfin  la  compagnie  paie  elle- 
meme  le  courtage  des  marchandées  qu’elle  vend , 
Toit  que  l'on  eu  fafte  foi  meme  l'achat  , loit  qu'il 
ai:  lieu  par  i'emrcmife  de  quelque  courtier. 

Ce  q~c  nous  venons  de  dite  touchant  le  com- 
merce que  la  compagnie  fait,  tant  dan,  les  Indes, 
qu'en  Europe, nous  l’cmblc  fuffifam.  Il  nous  refte, 
• avant  de  finir  ce  paragraphe,  à faire  quelques  obfcr- 
vations  far  fou  eu:  a&.tcl  en  qualité  de  lociété  de 
ncgocians  : fa  fituarion  politique  , relativement  à lès 
foi  ces  & à fa  p milan  ce  d*n$lcs  Indes , n'entre  point 
dans  notre  pian. 

De  toutes  les  branches  de  commerce  qu'exerce 
la  compagnie , celle  des  épiceries  cft  , fans  contre- 
dit , & la  plus  importante  & la  plus  lucrative.  Le 
clou  de  girofle  , la  noix  de  mufeade  & le  macis  font 
les  articles  qui  rendent  le  plus  clair  bénéfice  , celui 
de  la  candie  étant  conli  dé  râble  ment  diminué  par  les 
frais  énormes  qu'occafionne  ce  commerce.  Les  re- 
lations que  la  compagnie  entretient  avec  le  Japon 
doivent  lui  rapporter  auîli  de  très-gros  bénéfices , 
n'étant  pas  naturel  qu'elle  le  cultivât  depuis  plus  d'un 
ficelé , li  l’appât  d’un  gain  considérable  n'eût  fait  fer- 
mer les  yeux  fur  les  difficultés  & les  dangers  de  ce 
commerce.  Pour  les  autres  branches  du  trafic  des 
Indes , la  compagnie  a une  concurrence  redoutable 
à foutenir  de  la  part  des  compagnies  des  Indes  , éta- 
blies en  d'autres  pays , qui  le  tont  avec  les  mêmes 
avantages.  Les  profits  qu  elle  y fait  ne  doivent  donc 
pas  être  de  nature  i pouvoir  faire  proférer  long- 
temps les  affaires  ; car  les  dépenfes  de  Ion  admiuif- 
tration  font  en  partie  auffi  fuperflues  , quelles  font 
énormes.  Ces  dépenfes  , jointes  aux  non-valeurs  dont 
elle  fe  trouve  prejudiciée  dans  fou  commerce , par 
celui  que  font  cbndeftincment  prcfquc  tous  fes  em- 
ployés dans  l’Inde  , font  les  vraies  caufcs  de  fa  déca- 
dence. 

Nous  avons  déjà  obfervé , au  refte  , que  la  com- 
pagnie paie  aux  états  généraux , à chaque  renou- 
vellement d'oftroi  , une  fonime  d’environ  trois 
millions  de  florins.  Elle  paie  encore  tous  les  ans 
j 6000  florins  pour  tous  droits  de  (ortie  des  mar- 
chandifes  que  fes  v ai  fléaux  tranfportcnt  d’Europe 
aux  Indes.  Ceux  qu’elle  paie  également  fur  les  mar- 
chandées venant  des  Indes  en  Europe  , font  fixes 
par  un  tarif  qui  en  détermine  & les  valeurs  Se  les 
droits  qu’elles  doivent  payer.  Les  autres  frais  Se 
depenfes  de  la  compagnie,  nous  font  connus  en 
partie , mais  il  eft  împoiïible  de  juger  d'après  cela 
des  dépenfes  que  la  compagnie  fait  pour  confervcr 
les  vaÂcs  pofteffions  en  Ane  j dépenfes  qui  étant 
toujours  ou  prcfque  toujours  les  mêmes , tandis  que 
les  bénéfices  font  incertains , doivent  rendre  la  ba- 
lance de  ceux-ci  plus  ou  moins  defavantageufe. 

$ z.  Compagnie  des  Indes  occidentales. 

Les  commcnccmeos  de  la  compagnie  des  Indes 
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c cidtntilles  , furent  à peu  près  les  mêmes  que  ceux 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Diverfes  fo- 
ciétes  de  ncgocians , formées  pour  faire  le  com- 
merce en  Afrique  Se  en  Amérique  , furent  réunies 
entuite  eu  une  feule  fociété  ou  compagnie  , par  un 
o&roi  du  gouvernement,  accordé  en  16H.  Mais  lé 
fort  de  ces  deux  compagnies , de  même  que  le 
genre  de  leur  commerce , furent  très-différens.  Nous 
venons  de  donner  une  idée  des  affaires  de  l'une,  Se 
nous  allons  parler  ici  de  celles  de  l’autre.  Son  pre- 
mier fonds,  lors  de  fa  réunion,  écoit  de  fept  mil- 
\ lions  & deux  cents  mille  florins  , partagés  en  actions 
de  fix  mille  florins  chacune.  L’adminiftration  en  fut 
divifee  en  cinq  chambres.  Celle  d’Amllerdara  par- 
ticipoit  au  fonds  pour  quatre  neuvièmes  ; celles  de 
Zélande  pour  deux  neuvièmes  ; celles  de  la  Meule, 
la  Nord-Hollande  & la  ville  & province  de  Gro- 
ninguc  chacune  pour  un  neuvième.  Ces  cinq  cham- 
bres croient  gouvernées  par  foixance  Se  quatorze 
directeurs  j la  première  par  vingt , b féconde  par 
douze , Se  les  trois  autres  chacune  par  quatorze. 
Dix-huit  de  ces  directeurs  , dont  huit  croient  d’Amf- 
terdam,  quatre  de  Zélande  , & les  fix  autres  tirés 
deux  à deux  des  autres  trois  chambres  , formoienc 
avec  un  députe  des  états  généraux  , le  confeil  de  la 
compagnie.  C'eft  ce  conieil  qui  étoit  chargé  de  la 
direction  générale  des  affaires  de  la  compagnie  ; U 
les  chambres  refpcOivcs  étoient  tenues  de  fe  con- 
former a fes  décidons. 

Les  richcflès  immenfes  qu'accumula  cette  cotn^ 
pagnie  en  peu  de  tems , feroient  incroyables , fi  l'on 
ne  fçavoh  qu'elle  les  dût  plutôt  au  produit  des  pri- 
fes  que  fes  armateurs  firent  fur  les  Portugais  Se  les 
Efpagnols,  qu’à  celui  de  fon  commerce  , qui  ne 
pouvoir  d’ailleurs  lui  rendre,  dans  ce  temps-la  , que 
des  bénéfices  médiocres.  En  effet , elle  arma  à b 
fois  jufqu’.i  huit  ccuts  vaiffeaux  pour  la  guerre  Se 
pour  le  commerce  ; & avec  des  forces  fi  formida- 
bles elle  enleva  aux  Portugais,  fans  beaucoup  de 
difficulté  , 1a  plus  grande  partie  du  Bréfil.  Elle  forma 
dans  le  même  temps  fur  la  côte  d'Afrique  des  éta- 
bliffemens  confidérables , qui  lui  aff  iroient  l’avan- 
tage de  la  traite  des  nègres  pour  fes  colonies  de 
l'Amérique.  Les  armes  ae  la  compagnie  eurent  les 
plus  brillans  fuccés , Se  fes  autres  affaires  profé- 
rèrent on  ne  peut  mieux , tant  que  la  guerre  dura 
entre  la  Hollande  Se  le  Portugal.  Le  Portugal  étoit 
alors  dans  la  dépendance  de  lïfpagnej  mais  des  que 
la  paix  fut  faite  entre  les  Hollandois  Se  les  Portu- 
gais , les  ebofes  changèrent  totalement  de  face.  On 
reconnut  combien  avoit  été  précaire  b (burce  d'oil 
découloient  les  richefles  que  1a  compagnie  avoit 
jufqu'à  cette  époque  partagées  à fes  divers  intéref- 
fés.  Elle  penfa  donc  i économifer  en  retranchant 
une  partie  de  b dépenfe  qu’il  falloit  faire  pour  con- 
fervcr fes  pofte  (fions.  Pour  cet  effet  , elle  rappella 
le  gouverneur- général  & les  principaux  officiers, 
avec  b meilleure  partie  des  troupes  qui  défendoient 
fes  étab lifte mt?ns  au  Bréfil.  La  perte  qu)elle  ne  tarda 
pas  à faire  de  ce  riche  pays , qui  fut  repris  par  les 
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Portugais  au  moment  qu’elle  s’y  ateendoit  le  moins , 
lui  montra  & la  faute  qu’elle  avoic  commile  par  Ion 
imprudence , & 1a  difficulté  de  repgncr  fon  pre- 
mier éclat , dont  elle  s’etoit  laifTc  éblouir  loriqu  elle 
auroit  pu  en  tirer  les  plus  grands  avantages.  Des 
ce  moment  fes  atfaîres  allèrent  de  mal  en  pis , Se 
en  1674  elle  fut  entièrement  difloute  par  1 autorité 
des  états-généraux , qui  jugèrent  convenable  de  lor- 
mer  une  nouvelle  compagnie,  à laquelle  ils  accor- 
dèrent les  mêmes  privilèges  dont  avoic  joui  1 ancien- 
ne. On  obligea  les  intéteffés  aux  tonds  de  celle-ci , 
de  même  que  Gts  créanciers,  de  iaifler  fubüfter  leurs 
capitaux  dans  la  nouvelle  compagnie  pour  y former 
les  fonds  dont  elle  avoit  befoin  pour  commencer  fes 
opérations.  Mais  les  capitaux  que  les  intérefles  & les 
créanciers  repréfenroient  dans  l’ancienne  compagnie, 
furent , relativement  aux  mêmes  interefles  Si.  créan- 
ciers, conGdérablcmem  réduits  dans  la  nouvelle.  Il 
fut  ftatué  , en  effet , que  les  premiers  n’auroient  dans 
celle-ci , que  quinze  florins  de  capital  au  lieu  de 
cent  florins  qu’ils  avoient  eu  dans  celle-là.  Pour  les 
créanciers , ils  y en  avoit  de  deux  cl’pèccs  ; les  uns 
étoient  nommés  depo futurs  , les  autres  proprement 
Créanciers.  Les  dépofitcurs  qui  avoient  confié  les 
dépôts  d’argent  à l’ancienne  compagnie  , dans  le 
temps  de  fâ  plus  grande  profpérité  , ne  dévoient 
repréfenter  dans  la  nouvelle  que  trente  florins  de 
capital  pour  chaque  cent  dont  ils  auroient  été  dc- 
pofitcurs.  Les  créanciers  , au  contraire  , qui  avoient 
prêté  en  fuite  de  l’argent  i l'ancienne  compagnie  , 
turent  confcrvés  pour  leurs  créances  dans  la  nouvelle, 
Se  il  fut  dit  qu’il  leur  feroit  en  outre  payé  les  inté- 
Ancien  capital  de  la  chambre,  d’Amftcrdam  , - 
Nouveaux  capitaux  de  toutes  les  chambres  • 
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rê:s  échus  , * raifon  de  x p.f  l’an,  )’ufqu’au  pr«- 
miet  janvier  de  167  s.  L’ordonnance  , qui  rétablit 
foit  ainfi  les  afFaia,  de  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales , porto]:  encore  que , pour  donner  une 
plus  grande  activité  à la  nouvelle  compagnie,  il 
Falloi:  que  chaque  intérefle  , ou  participant  au  pre- 
mier Fonds  de  l'ancienne , lui  Fournir  en  outre  quatre 
florins  pour  cen: , dont  il  auroir  été  intérefle  dans  le 
mime  ancien  Fonds  , Se  que  cluq-e  dépofiteur  lui 
avançât  pareillement  huit  florins  pour  cent  des  fem- 
mes quai  auroit  dépofées  dans  l’ancienne  compa- 
gnie. La  nouvelle  compagnie  actjuiî  donc  par  ce 
moyen  un  nouveau  fonds  réel , a peu  près  de  fix 
cents  mille  florins , qui , avec  le  produit  d'environ 
îçoo  allions  nouvelles,  chacune  de  300  florins, 
pour  lcfquelles  elle  trouva  des  fouferipreurs  en  1710, 
forma  un  nouveau  capital  de  douze  cent  foixamc- 
dix-huit  mille  trois  cents  feize  florins  te  fept  fols  , 
argent  de  banque.  A l’époque  du  renouvellement 
de  1a  compagnie,  on  trouva  que  la  chambre  d'Ams- 
terdam étoit  propriétaire  d’environ  i du  premier 
fonds  , 1 la  place  de  J qu’elle  y repréfentoit , te  par 
conféquent,  que  les  autres  chambres  n’y  étoient  pas 
intércuécs  pour  la  même  part  que  dans  le  premier 
plan  de  la  compagnie.  Mais  en  lailTant  fublifler  ce 
meme  plan , c’cft  i-dire  , que  la  chambre  d’Ainfler- 
dam  ne  repréfenteroit  dans  l'ancien  capital  que  pour 
a t ccllc  de  Zélande  pour  S:  les  trois  autres  cliim- 
£rcs  chacune  pour  J , on  y fixa  les  vrais  capitaux  , 
tant  anciens  que  nouveaux  , dont  chaque  chambre 
étoit  propriétaire  , fur  le  pied  fuivant , qui  fublifte 
encore  aujourd'hui. 

bco. 
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La  chambre  de  Zélande  y participe  encore  pour  . . 

Celle  de  la  Meufe  .... 

Celle  de  la  Nord-Hollande,  pour 

Celle  de  la  ville  Se  proviucc  de  Groningue  , pour 
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La  direélion  aéluelle  de  la  compagnie  eft  encore 
partagée  en  cinq  chambres  ; mais  le  nombre  des  di- 
raélcurs  de  chaque  chambre  eft  diminué  depuis  la 
dilTolution  de  l'ancienne  compagnie.  La  chambre 
d'Amflerdam  eu  a dix-fept , dont  dix  font  choifis  par 
la  ville , quatre  par  celles  de  Harlem,  Gouda, 
Utrccht&  I.cy  le , & trois  par  lus  provinces  de  Gucl- 
dre,  d’Over-Yflcl  & de  Frife.  La  chambre  de  Zé- 
lande n’a  qu’onze  direéteurs  , de  même  que  celle  de 
la  Meufe  ; celle  de  la  Nord  Hollande  en  a fîx,  Se 
celle  de  Groningue  douze.  Chaque  chambre  entre- 
tient d’ailleurs  le  nombre  d’employés  dus  divers  états 


qui  y font  requis.  La  compagnie  a , au  refit , un 
confeit  compolé  de  dix  membres  , dont  quatre  de 
direfteurs  de  la  chambre  d’Amflerdam  ; deux  font  de 
ccllc  de  Zélande,  trois  des  trois  autres  chambres , 
ft  le  dixième  eft  un  députe  des  états-généraux.  C eft 
dans  L’alTemblée  dos  dix  membres  de  ce  confeil,  qui 
fe  tient  pendant  fîx  années  confécutivcs  à Amfler- 
dam,  5:  pendant  deux  autres  années  en  Zélande, 
qu’on  régie  tout  ce  qui  a rapport  aux  affaires  de  la 
compagnie.  L’occupation  de  celle-ci  confifle^  prin- 
cipalement à lever  les  droits  oui  lui  font  dûs  des 
marchandifcs  Se  des  vaiflaux  allant  ou  venant  des 

p*r* 
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pays  qui  font  compris  dan*  fa  conccéfion  tant  en 
.Afrique  qu’en  Amérique  ; 3c  i veiller  i l’adminif- 
tration  qyii  eft  établie  dans  chacun  d’eux.  Nous  par- 
lerons ci  après  plus  au  long  de  cet  objet. 

Les  directeurs  3c  les  Uauxs-participans  qui  ont 
part  à l’adminift ration  de  la  compagnie  , ont  pour 
appointemeus  la  provifion  de  dix  pour  cent  fur  les 
répartitions  qu’on  en  fait  aux  interefles , lors  fur- 
tout  que  ces  répartitions  n’excèdent  point  la  fomme 
de  foixantc  mille  florins.  Pour  mieux  connoltrc  l'é- 
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Car  des  affaires  de  la  compagnie  depuis  fon  renou- 
vellement jufqu’à  prefent , nous  donneron»  la  lifte 
fuivante  des  dividendes  qu’elle  a payes  aux  interef» 
fes,  à commencer  depuis  Vannée  1679  , jufqu’à  celle 
de  177  a inclufivemcut.  Il  faut  remarquer  que  depuis 
cette  année  177*»  elle  n'a  rien  partagé  aux  inté- 
reftes.  On  prefume  cependant  qu  «le  leur  fera  quel- 
ue  répartition  dans  celle-ci  ( 1780  )*.  Voici  la  lifta 
es  dividendes  ou  répartitions  qu’elle  a faits. 


En  » Pi 

1679  en  argent  »•»••••«*«.•  x 

1680  & 81  point  de  répartition. 

168  » en  argent  •••.«••**«•*  B 
4683  point  de  répartition. 

16  S , en  argent  6 

1685  8c  86  point  de  répartition. 

1687  en  récépifTés ...  10 

1688 , 89  & 90  point  de  répartition. 

169 1 eu  rëccpiUes • 5 

J 691  en  argent en  deux  fois  8 

1693  en  réccpifles  » • 5 

1694  point  de  répartition. 

1 695  en  argent  ......  4 

1 6ç6  point  de  répartition. 

1697  en  récépiües.  ..........  y 

1698  point  de  répartition. 

1699  en  argent  • ••••.•....•  5 

1700  en  récépif&s ».  5 

1701  point  de  répartition. 

1701  «n  argent  .*•.»•••«•..  4 

1703  point  de  répartition. 

1704  en  argent.  5 

170?  . . . dit , 4 

1706  3c  7 point  de  répartition. 

1708  en  rcccpiftes « . • 5 

1709  point  de  répartition. 

1710  en  argent 4 

1711  point  de  répartition. 

17H  en  argent 5 

1 7 1 J point  de  répartition. 

1714  en  argent  4 

17 1 5 point  de  répartition. 

1 7 1 6 en  argent 6 

17 17  '•  . . dit.  4 


1718,  19  3c  xo  point  de  répartition. 


En 

1711  en  argent  en  deux  fois  . . . w.  • . , 
17x1  point  de  répartition. 

17x3  en  argent 

17x4  • • . dit . . . . 

171 5 point  de  répartition. 

17x6  en  argent 

17x7  point  de  répartition. 

17x8  en  argent  . . . . 

17x9  8c  3 o point  de  répartition. 

1731  en  argent.  • • . . , 

173s,  33  6c  34,  point  de  répartition. 

1737  en  argent 

1736  jufqu'a  43  point  de  répartition. 

1744  cn  argent 

1745  point  de  répartition 

1746  en  argent 

1747  • • . dit.  

1748  point  de  répartition. 

1749  en  argent  , . , 

1750,  yi  3c  jx  point  de  répartition. 

1753  cn  argent 

J754»  5 5 t 5<*  & 57  point  de  répartition. 
17,58  en  argent . . 

1759  point  de  répartition. 

1760  en  argent 

1761  point  de  répartition. 

1761  en  argent 

1763  point  de  répartition. 

1764  en  argent  • •••••••••.. 

1765  point  de  répartition. 

1766  en  argent  ............ 

1767  jufqu’a  71  point  de  répartition. 

1771  en  argent  . • • • * « 

1773  jufqu  a 79  , point  de  répartition. 
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Quant  aux  a&ions  , dont  chacune  repréfenîe  encore  le  premier  capital  de  6,000  florins  , argent  de 
banque  , elles  ont  valu  depuis  17x3  beaucoup  au-deflotis  de  leur  prix  , ainh  qu’on  le  verra  par  la  lifte 
fuivante  du  cours  le  plus  haut  3c  le  plus  bas  des  avions  de  chaque  année. 
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Voici  quels  font  les  pays  compris  dans  la  conccflion  accordée  à la  compagnie  par  fon  oflrol  du  io 
feptembre  1674»  prolongé  en  1700»  *710  & 1761,  pour  environ  trente  années  chaque  fois. 

En  Afrique,  les  forts  de  Gorce  & de  Ntijfau  près  du  Cap*verd  ; ceux  de  la  Mine  Sc  de  Sajfau 
à la  côte  d’or  ; ceux  SAxem  , Dunobo  , Acaro  , Sa  ma  8c  Bouren.  En  Amérique  , Surinam  , 
Berbice  , BJJcquebe  Se  D tarera  ri  dans  le  continent,  & les  iilcs  de  S.  Eujhuhe , Cura  ç au , Aruba , 
Bonaire , Sa  b a 8c  partie  de  celle  de  S.  Martin, 

Ce  n’cft  que  depuis  l'an  1730  qu’il  eft  permis  aux  négocians  des  Provinces-Unies  de  faire  h tr?ite 
des  nègres  Sc  le  commerce  de  la  côte  d’Afrique  , moyennant  L*  droit  que  chaque  navire  , d *ftinc  po  ir 
faire  ce  commerce  , cft  tenu  de  payera  la  compagnie  fuivanc  fon  port  j droit  l’pécihé  fur  le  pied  Lavant  : 


Un  navire  du  port  de  45  lafts , doit  payer,  . 

Un  dit de  éo  dits • 

Un  dit  • • • • • de  80  dits. 

Un  dit  • . • • • de  ïio  dits 

Un  dit de  1x5  dits.  

Un  dit*  . . • • de  150  dits.  •»•••«, 

Pour  chaque  laft  en  fus  de  4s , 60,  8o,  no, 
125  & 150  qu’un  navire  peut  jeauger , il  cft  tenu 
de  paver  60  florins  avec  un  quart  de  rabais , indé- 
pendamment des  fommes  fixées  ci-dcflus  pour  les 
c-ncombremens  rcfpeélifs  y mentionnés.  Les  mar- 
chandifcs  chargées  à bord  des  navires  dcUinés  pour 
les  côtes  d’Afrique  , ne  paient  aucun  droit  à la 
compagnie.  11  en  efl  autrement  de  celles  qui  s'ex- 
pédient pour  l'Amérique  , & de  celles  qui  arrivent 
en  Europe  ; les  unes  8c  les  autres  paient  i la  com- 
pagnie le  droit  de  récognition , & les  navires  le 
droit  de  lafiage  dont  nous  parlerons  ci-après.  En- 
trons maintenant  dam  quelque  détail  touchant  les 
colonies  Hoüandoifes  d’Amérique  , dont  nous  avons 
fait  mention  ci-dciTu$. 

Surinam  cft  la  colonie  la  plus  considérable 
qu'aient  les  HollanJois  en  Amérique.  Elle  cft  fttuée 
cntie  le  cinquième  8c  le  Sixième  degré  de  latitude 
fcptentrionalc  dans  la  pairie  du  comment  de  l'Amé- 
rique méridionale  , nommée  la  Guyane,  La  rivière  j 
de  Surinam  qui  arrofe  de  fes  eaux  les  habitations 


fl.  3r°:>. 

3,900. 

5»*03* 

6coo. 

• 7,8-0. 

9, 500. 

de  cette  colonie , lui  a donné  fon  nom  ; celui  de  la 
ville  cfl  Paramaribo.  Ce  pays  , après  avoir  été  oc- 
cupé tour  à tour  par  les  François  & les  Anglois  , 
demeura  enfin  par  un  article  du  traité  de  Vf  eltminf- 
ter,  du  9 février  1674  , à la  province  de  Zélande  , 
dont  quelques  habit  ins  nvoient  aulîï  été  des  pre- 
miers à V former  des  établiflemens.  Cette  province 
le  pofleda  en  propriété,  quoique  tous  l’autorité  des 
états-généraux  , jufqucs  en  1682  , qu'elle  céJa  à la 
compagnie  des  Indes  occidentales  , la  propriété  Je 
la  colonie  pour  la  foinmc  de  deux  cent  loi xante 
mille  florins  de  Hollande.  Moyennant  cette  ceflion  , 
la  compagnie , qui  étoit  devenue  maîtrcSTc  Si  pro- 

firictairc  ue  cette  colonie  , demanda  Sc  obtint  de 
curs  hautes  puiSTanccs  un  oélroi  le  13  feptembre 
de  la  même  année  1 681.  Par  les  II , III  Sc  IVe  arti- 
cles de  cet  oélroi , il  fut  flipulé  que  <t  la  compagnie 
» feroit  tenue  d’accorder  indiftinélcment  i tous  le» 
» colons  & habitans  de  Surinam  , de  même  Qu’a 
j » tous  ceux  qui  dans  la  fuite  voudroient  s’y  établir , 
» exemptions  Sc  immunités  des  taxes  pendant  les 
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* premiers  dix  ans , excepté  feulement  les  droits  de 
»>  Ltflagc  5c  de  pcfdgt)  lur  les  v ai  fléaux  5c  les  mar- 
» ciumtifes  qui  s’cxpcdirrient,  durant  ce  tcmps-li  , 

* de  la  colonie.  Et  que  parte  les  dix  années , la 
» compagnie  ne  pourroi:  jamais  mettre  ou  perce- 
» voir  aucunes  charges  ou  importions  quelconques 
» outre  celles  qui  feront  (péci  fiées  ci-après;  à moins 
» que  ce  ne  fut  par  ncceliîté , & en  meme-temps  du 
» franc  5c  libre  contentement  du  gouverneur , 6c  du 
p confeil  de  police,  qui , i ccttc  fin  , fera  auffi  for- 
p mé  par  les  colons  eux-memes,  & des  principaux 
» li  ibitans  de  la  colonie.  La  compagnie  ne  pourra 
p donc  jamais  lever  que  trois  florins  par  lait  pour 
p tout  droit  d’entrcc  5c  de  fortie  fur  chaque  vaifleau , 
p de  quelque  capacité  qu’il  l’oit , 5;  deux  5c  demi 
» pour  cent  pour  droit  de  pefige  fur  les  denrées 
» qui  feront  exportées  pour  les  Provinces-Unies , 
» de  même  que  fut  celles  qui  pourroien:  être  ven- 
» dues  fur  les  lieux , pefées  5c  eftimées  aux  doua- 
» ncs,  5c  délivrées  à ceux  qui  en  feroient  les  ache- 
w leurs.  Ht  quant  aux  Aarges  domeftiques  annuelles, 
» il  ne  feroi:  permis  i U compagnie  de  lever  pour 
» capitation  de  chaque  habitant,  tant  blinc  que  nc- 
**  grc,  que  cinquante  livres  de  fucrc  par  tcce  ». 

Après  que  la  compagnie  eu:  pris  po(Tcf]ion  du 
domaine  qu’elle  venoit  d’acheter  i Surinam , elle 
prévit  qu’il  faudroit  faire  de  grands  frais  pour  ren- 
dre floriflantc  ccttc  colonie  ; & tic  fc  fentant  pas 
aiTez  tic  moyen,  pour  en  faire  feule  les  debourfés 
requis,  elle  refoluc  de  vendre  un  tiers  de  Ci  propriété 
à la  ville  d'Aoîftcrdam,  un  autre  tiers  i Al.  Cor- 
neille van  AcrfTens,  feigneur  de  Sommclsdyk , 5c 
de  fe  conlervcr  l’autre  tiers  pour  elle- même.  Ce 
partage  fut  conclu  en  1685  , par  un  contrat  (igné 
par  les  trois  co-intcrcfTés , qui  formèrent  ainfi  la 
foîijte  de  Surinam , qui  fubfiftc  encore  à préfent 
tous  ce  nom.  Il  fut  convenu  dans  ce  contrat,  que 
cette  nouvelle  fociéeé  ne  pourroi:  avoir  aucuns  vaif- 
feaux  dans  les  limites  des  concédions  de  la  compa- 
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gnie  des  Indes  occidentales  , pour  aller  d la  traite 
des  efclaves  , ni  i d’autres  endroits  paiticulicrs;  mais 
comme  le  droit  accordé  i ccttc  compagnie  par  fou 
o&roi , de  fournir  annuellement  à 1a  colonie  de 
Surinam  le  nombre  d'efclavcs  requis , palToit  alors 
i la  nouvelle  fociété;  on  régla  que  la  compagnie 
fc  chargcroit  elle-même  de  faire  , au  nom  5c  pour 
le  compte  de  la  fociété  , les  équippemcm  des  vaii- 
feaux,  ainfi  que  les  expéditions  des  cargaifons , non- 
feulement  de  ceux  de  Aines  pour  la  traite  des  nè- 
gres , mais  encore  de  ceux  qui  apporteroien:  en 
Europe  les  denrées  de  Surinam  ; moyennant  le  droit 
que  la  fociété  paicroit  a la  compagnie  pour  les  nè- 
gres, de  quinze  florins  par  tète,  5c  fous  condition 
ue  les  vaiilèaux  de  la  compagnie  qui  iroporteroient 
es  nègres  i Surinam , feroient  exempts  du  droit 
de  laflage . 

Les  dix  premières  années  de  la  fociété  de  Surinam 
étant  révolues  , elle  changea  le  droit  de  capitation 
qu’elle  avoir  en  vertu  de  fon  oélroi , en  argent , 
au  lieu  du  fucrc  donc  faifoit  mention  l’o&roi , con- 
fiftanr  en  50  fols  par  tête  au  deflus  de  douze  ans  , 
5:  10  fols  depuis  l’âgjc  de  trois  fufqu’i  douze  , 
tant  flancs  que  nègres.  Mais  la  fociété  ne  s’y  borna 
pas.  Elle  exigea  enfuite  un  florin  de  plus  par  tête  » 
tant  des  blancs  que  des  nègres , pour  capitation  extra- 
ordinaire deftinée  à fubveoir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  régres  marons,  Je  à la  défenfe  de. la 
colonie.  Indépendamment  de  ces  deux  impofitiotis, 
la  fociété  de  Surinam  établit  un  nouveau  droit 
fur  les  habit  ans  de  la  colonie  ; il  confiftc  i faire 
paver  i chacun  d’eux  quatre  pour  cen:  fur  les  bénéfices 
quils  doivent,  déclarer  fous  ferment  avoir  fai:  pen- 
dant l’année.  Au  refte  , la  fociété  a établi  d’autres 
impôts  fur  les  denrées  qui  fc  confomment  dans  la 
colonie  ; impôts  qui  fout  plus  ou  moins  onéreux 
aux  habitans  , 5:  qui  ne  laüTenc  pas  d’y  rallcntic 
les  progrès  de  l'industrie* 


Voici  les  droits  que  la  fopicrc  de  Surinam  perçoit  aujourd'hui  fur 
qui  arrivent  dans  U colonie  5c  fur  ceux  qui  enpajpenr. 


les  marchandifes  & les  vaiflcraix 


Les  navires  Hollandoîs  y pavent  , pour  le  droit  de  laflage  , • 

Les  barques  Angloifcs  qui  y vont  trafiquer  

Les  marchandifes  Holiandoifcs  y paient  pour  droit  de  pefage  , 

Les  marchandifes  5c  denrées  Angloifcs  . . • • 

Les  nègres  qui  arrivent  de  la  côte  d’Afrique  y payent.  . • • 

Les  ventes  publiques  des  marchandifes  quelconques 

Le  firop  paye  pour  le  droit  de  fortie  ,..*•••••• 

Le  café  paye  pour  le  même  droit , a raifon  de  • • • • • • 

Le  cacao  5c  le  cocon , dit • • 

Le  fucrc  ,di: ••••••• 


$ fl  . . • par  lait. 
6 • • • • dit. 


*•*  .p*. 
5 * * . . dit* 


f . . • . dit. 

1 ç fols  les  1 00  N», 
j y fols  , • . die. 
zo  fols  la  barique. 


De  toutes  les  denrées  qui  font  aujourd’hui  l’objet  de  la  culture  de  la  colonie  de  Surinam  , le  fucre 
fut  le  premier  cultivé  5c  produifi:  aux  colons  pendant  un  certain  temps  des  bénéfices  confidérables.  Tans 
la  fuite  ceux-ci  s'appliquèrent  à la  culture  du  café , qui  devint  en  peu  de  temps  la  branche  de  commerce  la 
plus  importance  pour  la  colonie.  On  commença  à y planter  le  cacao  en  17?  S » & l’on  peut  dire  aujour- 
d'hui que  cet  article  laiffe  un  plus  grand  bénéfice  aux  Surinamois  qu'aucune  autre  deniée  de  leur  pays. 
Le  coton  y fut  auÆi  cultivé  pour  la  première  fois  en  17J5  i mais  on  o’en  retira  pas  1 beaucoup  près 

Zzzij 
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les  profits  qu’on  s’en  étoit  promis  , & cela  vint  de  la  cupidité  des  planteurs  qui  forcirent  la  culture 
des  cotonicrs.  Nous  placerons  ici  un  état  des  exportations  de  la  colonie  de  Surinam  , en  lucre  , café, 
cacao  le  coton  pendant  15  ans,  à compter  depuis  1750  jufqu'en  1774  inclufivement. 


Années* 

Sucre  , 

Café, 

Cacao  , 

Coton. 

Nombres  des  navires 

1750 

Boriques , 
15>33° 

te. 

3,476,938 

ft>. 

*M,î»P 

te. 

• • • 

37 

pour  Amjierda 
depuis  1750 

m. 

i 

1751. 

x 7 5 * 

14,676 

1,511,881 

148,016 

• • • 

41 

• • • • • 1751 

i 

1751* 

1 75» 

»3>0,7 

5,418,081 

*44,734 

• « . 

44 

• • • 0 • 175* 

i 

• 753* 

*75J 

10,639 

4,Hi,5H 

*•5,765 

7,765 

47 

......  1753 

i 

1754* 

1754 

16,196 

5,766,389 

•41,184 

5.594 

46 

• • • • • 1754 

i 

*755- 

• 755 

•5,«ot 

1,7  44,  • >9 

79,076 

• ,3'9 

3* 

1755 

i 

1756" 

• 75* 

17,989 

5,313>940 

•19,713 

1,4  *P 

4* 

1756 

i 

17  57* 

1757 

• 7,76t 

8,516,300 

118,481 

1,001 

ÎO 



i 

•758. 

1758 

iMî5 
1 6,3  3 1 

6,930,701 

99,o6 1 

101,814 

785 

38 

1758 

i 

175P- 

J75P 

10,058,036 

1 1 1 1 8 

45 

. • . • • T75P 

i 

•760. 

1760 

>8,5 • • 

9,366,41  r 

•10,169 

l,$6l 

44 

• • • • * 1760 

i 

17^  1. 

• 7*  I 

icr,  no 

• 5,679,956 

149,101 

1,134 

45 

1761 

i 

1761. 

1761 

I 5,806 

9,»i5,4H 

73,494 

3,460 

4<5 

• . • . • 1761 

à 

•763. 

17*3 

*',943 

9,154,345 

158,078 

8,818 

68 

1763 

à 

1764. 

I7«4 

10,415 

7,813,990 

111,060 

34,»?  • 

44 

• . . . . 1764 

i 

1765. 

1765 

I P, 9*1 

•i,9f5,93i 

•40,798 

10,550 

62 

a . • • . \7  6% 

à 

17*6. 

17  66 

•8,741 

>3,165,006 

110,501 

131,109 

66 

. • . • . 17 66 

i 

1767. 

17*7 

10,7  IP 

*3,763,467 

165,151 

107,115 

65 

1767 

i 

1768. 

17*8 

10,783 

10,107,596 

397,559 

146,101 

50 

1768 

à 

• 769. 

17*9 

•9,913 

13,676,847 

133.$6i 

in, 9P7 

63 

• • • • . 1769 

i 

1770. 

1770 

>4,43' 

7,837,974 

• 69,487 

•48,188 

47 

• • • • • 1770 

à 

1771. 

• 77* 

•9,494 

•*>•35,  '31 

4l6,8ll 

103  945 

61 

• • . . . 1771 

à 

177x. 

177» 

19,160 

• 1,167,134 

354,935 

90,035 

5» 



i 

•773. 

• 77$ 

• $ ,74  • 

13,417,198 

33i,ii9 

*55,047 

55 

1773 

i 

1774. 

1774 

•$»*•• 

• 1,016,518 

506,610 

lof, 116 

4» 



à 

1775- 

47I.3IO 

*17,711,935 

$,161,870 

1,600,650  \ 

1,130 

VaitTcaux. 

Cette  immenfc  exportation , dans  1 5 années , ne  concerne  que  la  ville  d’Amfterdam  , & l’on  n’y  a point 
compris  celle  pour  Rotterdam  qui  ne  laiffa  pas  d'être  confidérable.  Voici  une  lifte  des  denrées  venues 
de  Surinam  1 Amfterdam  & a Rotterdam  en  1771  & 1775  , & le  prix  de  ces  denrées  des  deux  dite* 
années , qui  iervira  d montrer  U richeUe  du  commerce  de  cette  importante  colonie. 


• 771 


3775 


ai,ooo,ooo  te  de  café  , ont  produit  i 7 f.  la  te.  , 
14000  bariques  de  fucre  , i 65  fl.  chacune, 

1,000,000  te  de  cacao  , i 9 f.  la  te # 

.1 ,000,000  te  de  coton  , i 8 f.  la  te.  • , , , , . 

7,000  bariques  de  firop  , ont  produit.  • • 

Item  pour  le  rhum  ou  kelduivel 


10,144,144  te  de  café  , cmt  produit  i 5*  £ la  te  . . 
10,155  banques  de  lucre  , i 100  fl.  chacune. 
733,338  ‘k  cacao,  i 8 f.  la  te.  . • . , , 
144,418  te  de  coton,  a 8 f.  la-te. 


• • fl*  7,3  50,000 

• 1,560,00:» 

• • • 900, coo 

• • * 400,000 

• • • 169,500 

• • • *$P,5oo 

fl.  10,749,000 


• • 5,539.667  L sC 

• • • »,<“5,5oo 

• • *93>$  55  4 

. • 57,771  4 

fl.  7,9 '6,173  1.  10  f. 


Outre  les  denrées  ci-deffus  fpécifiées , il  fort 
encore  annuellement  ( de  Surinam  , ) une  grande 
quantité  de  bois  de  charpente  &c  de  marqueterie  , 
«tout  on  oc  fijauroit  apprécier  la  valeur , non  plus 


que  celle  de  la  vente  clandcftine  des  denrées  de  Ita 
colonie  , où  les  barques  Angloifcs  en  prennenr  des 
charges  prcfque  entières.  En  fuppofant  d peu  prés  la 
même  proportion,  telle  qu’elle  a été  en  >7715:  >J7J. 
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-tfi lt£<t  qui  (c  décharge  i Amfterdara  & Rotterdam , 
la  lomme  de  la  valeur  de  tout  le  produit  en  café  , 
lucre  , cacao  & coton  , monte  à fl.  i6ç,4fO,co:> 
co  1 6 ans  y ce  qui  fait  par  année  plus  de  dix 
millions. 

Au  refte  nous  devons  remarquer  que  malgré  l'étar 
de  décadence  où  le  trouve  depuis  plulicurs  années 
la  colonie  de  Surinam  , il  ieroit  pollible  d'en  tirer 
un  meilleur  parti  qu’on  a fait  dans  les  années  de  fa 
plus  grande  prt>(périté.  Il  faudroit  , pour  cet  eft'er , 
réformer  les  abus  qui  le  font  gliftés  dans  fon  gou*- 
vemement . & réprimer  l’ufure  qui  eft  la  principale 
caufe  de  l’état  de  dctrclTe  où  fc  trouvent  la  plupart 
des  habicans  de  cette  colonie. 

Berbice  , Effequebo  & Dcmerari  font , après 
Surinam , les  colonies  qui  fournilfcnt  le  plus  de 
denrées  de  leur  propre  cru  aux  Provinces- Unies. 
Berbice  cft  i vingt  lieues  de  diftancc  de  Surinam. 
Le  terroir  en  cft  fertile  , mais  peu  peuplé  .*  la  prin- 
cipale culture  des  habitans  cft  le  coton,  don:  la 
qualité  cft  bonne.  On  y trouve  la  plante  Orleanne 
ou  Rocou  qui  donne  une  teinture  excellente  apiès 
qu’on  l’a  préparée  a peu-pres  comme  l’indigo.  Cette 
colonie  peut  avoir  une  centaine  de  plantations  de 
coton,  cacao  8c  café.  On  en  compte  quatre  feulement 
de  fucre , dont  la  qualité  eft  inférieure  à celle  du 
fucie  de  Surinam.  Effequebo  8c  Dcmerari  font  deux 
nouvelles  colonies , éloignées  d’environ  50  à 40 
lieues  de  Berbice  , qui  avec  le  teins  deviendront  confi- 
dérables.  Elles  fourniflent  du  fucre  , du  coton  & du 
café  en  grande  abondance , & comme  leufs  planta- 
tions peuvent  s’érendre  allez  au  long  8c  au  large , 
il  ne  feur  manque  que  des  habitans  pour  rendre 
leur  culture  aufli  florifïàntc  que  celle  de  Surinam. 
Au  refte  , les  trois  colonies  ci-deftus  ont  été  com- 
mencées par  des  fociétes  , qui  moyennant  certains 
droits  8c  privilèges  que  l’état  leur  a accordés  , fe 
font  chargées  des  dëpenfcs  neceftaires  pour  y faire 
les  premières  habitations. 

Curaçau , Aruba  8c  Bonaire , trois  petites  ifles 
de  1 Amérique  méridionale  , au  voifinage  de  la  pro- 
vince de  Venezuela , mieux  connue  lous  le  nom 
de  côtedcCaraqucs , font  par  elles-mêmes  de  petite 
mm  or  tan  ce  , leur  territoire  ne  produifant  qu’un  peu 
dffucre  , de  coton  8c  de  tabac.  Mais  le  commerce 
interlope  qu’elles  font  avec  les  colonies  Efpagnoles , 
rcr!^.  ccs  » f"l,rtout  celle  de  Curaçau  , fort 
précieufesà  la  république  de  Hollande. Si.  Euftache 
lui^  cft  au  flî  tres-avantageux  ; le  commerce  franc 
u elle  permet  à cette  ifle  lui  procurant  une  partie 
es  denrées  des  colonies  voifîucs  , Françoifes , Elpa- 
gnoles  , Angloifcs  8c  Danoifcs  , que  les  habicans  de 
ces  colonies  y vont  porter  eux-mêmes.  Ce  commerce, 
ui  mérite  que  nous  en  parlions  avec  quelque  éten-  : 
ue  , fera  traité  d une  manière  convenable  .1  l’article 
d Amfterdam  , ou  il  trouvera  fa  place  mieux  qu’ici. 
Saba  eft  une  très-petite  ifle  i la  vue  de  celle  de  S. 
Euftache  , i qui  elle  fournit  des  légumes  & d’autres  ! 
comeflibles  ,tfontlcs  habitans  de  Saba  tirent  en  plus  I 
grande  partie  leur  fubûftancç.  La  portion  de  l’Iflc 
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de  Sr.  Martin  qu’occupent  les  Hollandois , cft 
allez  bien  cultivée  relativement  à fa  population  qui. 
n’cft  pas  nombreufe.  Le  fucre  5c  quelque  peu  de  café 
font  les  feules  denrées  qu'elle  produit  ; mais  les 
habitans  Hollandors  de  St.  Martin  polfcdcnt  une 
falinequi  leur  procure  annuellement  environ  içoooo 
florins  par  le  commerce  qu’ils  fout  du  fel  qu'ils  en 
retirent. 

Les  navires  Hollandois  partant  des  Provinces - 
Unies  pour  Surinam  & pour  les  autres  colonies 
Hollandoifes  du  continent  de  l’Amérique  Méridio- 
nale, ne  payent  ni  à l’état  ni  à la  compagnie  aucun 
droit  de  (ortie  , non  plus  que  les  marchandées  donc 
ils  font  charges.  Le  même  cas  a lieu  au  retour  des 
mêmes  navires  dans  les  Provinces- Unies,  od  ils 
font  francs  de  tout  droit  ainfi  que  leurs  cargaifons  » 
i l’exception  des  frais  de  port  & de  ceux  qu’on  paye 
à la  compagnie  pour  le  foin  qu’elle  prend  ac  la 
décharge  des  navires  , de  la  répartition  des  cargai- 
fons aux  propriétaires  rcfpcfttfs  5c  de  la  perception 
des  frets  dont  elle  rend  un  compte  exa£f  aux 
armateurs  des  navires.  Les  navires  & les  cargai- 
fons deftinés  pour  les  ifles,  payent  à la  compa- 
gnie, ceux-li  le  droit  de  lefiage  8c  celles-ci  trois 
pour  cent  pour  le  droit  de  récognition  , ou  pro- 
prement pour  U permWlïon  de  trafiquer  dans  ccs 
ifles.  Au  retour  des  mêmes  navires  avec  des  car- 
gaifons , la  compagnie  retient  un  pour  cent  fur  les 
frets  de  celles  - ci  qu'elle  recouvre  pour  compte  des 
armateurs  des  navires,  &elle  fe  fait  payer  en  outre  , 
pour  le  droit  de  récognition  , trois  pour  cent  fur  le 
montant  des  denrées  d’Amérique  , qui  d’ailleurs 
doivent  payer  un  pour  cent  à l’état. 

III.  Pêche  du  hareng  y de  la  morue  & 
de  la  Baleine, 

Les  habitans  des  Provinces- Unies  s’adonnent 
aujourd'hui  principalement  à trois  fortes  de  pêches  ; 
(avoir  celle  du  hareng  , celle  de  la  morue  & celle 
de  la  baleine.  Les  pêches  de  hareng  8c  de  la  morue 
font  plus  anciennes  de  plu/ieurs  uéclcs  que  celle 
de  1a  baleine.  11  fêta  bon  d’entrer  ici  dans  quelques 
; détails  far  chacune  de  ces  pêches. 

Celle  du  hareng  commença  i devenir  une  fource 
de  richcflcs  , lorlqu'au  commencement  du  quator- 
zième ficelé  on  invenu  en  Flandre  la  manière  de  pré- 
parer ce  poiiîon. La  république  de  Hollande,  fans 
doute  plus  perfuadéc  de  cette  vérité  que  les  autres 
puilTanccs  maritimes , fut  d peine  font; ce  , qu'elle 
y donna  des  foins  tout  particuliers.  On  en  peut 
juger  par  les  fages  tcglemcns  qu'elle  fit  alors  & 
qui  font  encore  aujourd'hui  dans  toute  leur  vigueur. 
Voici  en  précis,  à quoi  font  tenus  les  pécheurs, 
en  vertu  de  ccs  réglemcns  , lorfqulls  vont  à la 
pëehe  du  hareng . 

lis  fortenr  des  ports  de  leur  armement  vers  le 
folflice  d'été  & fc  rendent  fur  les  côtes  d’Angleterre 
i la  hauteur  de  Hitland  & Fairhil , où  ils  ne  peu- 
vent jetter  leurs  filets  avant  le  »4  juin  , qui  cft  le 
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jour  fixé  pour  commencer  la  p èchc.  Un  mois  apiès 
les  pécheurs  viennent  continuer  leur  pèche  aux 
environs  de  Bookèncs  où  ils  demeurent  fept  fc- 
mftines.  De -U  ils  s'approchent  à la  hauteur  de  Yar- 
mouth  , où  la  pèche  continue  pendant foixante  douze 
jours.  Ce  troifîéme  période  écoulé , les  pécheurs 
jettent  leurs  filets  vers  la  fin  de  novembre  au  voifi- 
nage  des  côtes  de  Hollande,  où  ils  HnifTent  d'or- 
dinaire l'année.  Le  hareng  qu’on  prend  depuis  la 
St.  Jean  , ju  {qu’au  15  juillet , cft  encaqué  avec  du 
gros  Tel , & on  ne  peut  en  vendre  que  dix  jours 
après  cette  opération.  Le  hareng  qu'on  prend  au 
commencement  d’août  cft  feulement  foupoudrt  en 
mer  , & enfuite  , lorfqu’on  le  porte  à terre  , faié  3c 
encaqué  avec  beaucoup  de  foin  , afin  qu’il  foit  en 
état  de  fc  conferver  mieux  & plus  long  temps.  Il  eft 
ftatuc  d’ailleurs  par  les  ordonnances , que  les  harengs 
foient  bons  & laies  i tems  , que  le  fcl  foit  de  la 
qualité  tequife  & en  quantité  luffifdntc  ; enfin , que 
les  barils  où  on  les  encaque  , lcfquels  doivent  erre 
marqués , n’aient  aucun  mauvais  goût.  Il  eft  défendu 
aux  pêcheurs  d’en  vendre  fur  mer  aux  étrangers  , & 
.d’entrer  dans  un  autre  port  que  celui  de  leur  arme- 
ment. Il  y a des  peines  tres-rigoureufes  contre  les 
pilotes  , les  pécheurs , les  cncaqucurs  & tonnelles 
ne  harengs  , qui  feront  convaincus  d'avoir  vendu 
aux  etrangers  leurs  uftenfilcs  ou  leurs  barques  pour 
cette  pêche  , ou  de  s’ètre  engagés  à leur  fcrvicc 
pendant  un  tems  quelconque. 

Tout  le  monde  connoft  le  hareng  5c  fait  fans 
doute  que  c’cfl  un  poiflon  de  paftage  qui  marche 
en  troupes  innombrables  avec  une  célérité  lu  prenante; 
il  fc  montre  vers  le  folftice  d’été  fur  les  cotes  d’E- 
colTe  , d où  il  s’approche  enfuite  de  celles  d'An- 
gleterre , 5c  en  part  à la  fin  de  l’année  pour  les  atter- 
rages d’Irlande  ; de-là  il  va  jetter  fonfrai  dans  la  mer 
du  Nord,  Se  y refte  jufqu’i  l’année  fuivantc.  Les 
bâtimens  don:  onfaitufage  pour  la  pêche  du  hareng , 
nommés  Buy f es  & Hockers , font  du  port  de  vingt 
à trente  lafts,  ayant  pour  tout  équipage  treize  i 
quartorze  perfonnes  , le  pilote  y compns  , 3c  pour 
uftcnliles  de  pèche  environ  quarante-cinq  filets.  Le 
nombre  de  buyfcs  & de  bockers  qui  s'emploient 
à préfent  à la  pêche  du  hareng  ne  va  pas  au-deü 
de  deux  cents  , dont  chacune*  fait  par  ah  deux  ou 
trois  voyages  ; Se  il  y a toujours  une  vingtaine  de 
jagers  ou  de  vieilles  buylcs  qui  fuivent  les  bâti- 
mens  pêcheurs  pour  tranfportcr  le  hareng  que 
prennent  ceux-ci  dans  pluficurs  ports  des  Provinccs- 
Unies , où  les  premières  arrivées  vendent  extrême- 
ment cher  ce  poifïon. 

Il  feroit  inutile  de  faire  une  plus  longue  digref- 
fion  touchant  la  pêche  du  hareng  5c  le  commerce 
qui  s’en  fait  en  Hollande.  L’une  cft  aflêz  connue , 
Se  l’autre  cft  maintenant  d’une  trop  petite  impor- 
tance pour  mériter  que  nous  en  parlions  davan- 
tage. Il  cft  bon  néanmoins  que  nous  dihons  un 
mot  d’une  autre  pêche  de  hareng  qui  fe  fait  dans 
le  Zuiderzée,  dont  la  préparation  cft  différente  de 
celle  de  la  grande  pêche  des  côtes  d’Angleterre. 
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File  conlift;  i fumer  ce  po’uTm  ditiî  un  degré 
convenable  & qui  ne  puiile  lui  donner  aucun 
mauvais  goût.  Ceft  fui  tout  i Hardervryk,  qu’on 
excelle  dans  cette  partie  ; Se  malgré  la  grande  répu- 
tation îles  harengs  qu’on  prépare  aux  environs 
de  Yarmouth  en  Angleterre  , les  harengs- fores , 
tel  cft  le  nom  qu'on  donne  au  hareng  iumé  de 
Harderv'yk  , font  tout  aulfi  bons  & aufli  délicats. 

La  morue  que  les  Holhndois  nomment  Cahilja u 
lorsqu'elle  cft  fraîche,  Stoktis  lorflfci’on  la  fait 
lécher,  5c  Aherdaan  quand  elle  cil  (Suée , fe  pèche 
à la  hauteur  de  i’IlUnue,  iilc  de  la  mère  du  Nord 
appartenant  au  Danemarck.  Cette  morue  eft  à peu 
prés  femblablc  i celle  que  les  Fnnçois  5c  les  An- 
glois  vont  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  dans 
l'Amérique  Septentrionale  , 3c  qui  cft  connue  fous 
les  noms  de  morue  feche  Si  de  morue  verte  , foi- 
vant  la  préparation  qu’on  fait  fubir  à ce  poifïon.  Il 
part  pour  ces  pêches , de  divers  ports  des  Provinces- 
Ünics  , un  centaine  de  bâtimens  , une  année  portant 
l’autre  , y ayant  eu  des  années  où  le  nombre  a 
fu^affé  150,  Se  d’autres  où  il  a été  au-deflous  de 
50.  Cette  pêche  , de  même  que  celle  du  hareng, 
telle  qu’elle  a lieu  aujourd’hui  , fc  confervera  tou- 
jours i peu  près  dans  le  même  état,  attendu  que  les 
habitant  des  Provinccs-Unies  en  font  eux-mêmes  la 
plus  forte  confommation.  Il  n’en  fera  pas  de  même 
delà  pêche  de  la  baleine  qui  eft  fulccptiblc  d’accroif* 
fement  ou  de  diminution  en  raifon  des  circonftances 
3c  fur-tout  des  progrès , petits  ou  grands , que  d’autres 
nations  peuvent  faire  dans  le  même  genre  d’induftric. 
Voyons  maintenant  les  gradations  de  cette  pêche  en 
Hollande  depuis  fon  origine. 

Les  peuples  qui  habitent  la  Cantabrie  Françoifc 
3c  Espagnole  , connus  fous  les  noms  de  BaJ'tjues 
Se  de  Hifcayens , parmi  Itfmick  nous  comprenons 
principalement  Iesnabitans  de  h province  ac  Guy- 
puzeoa,  forent  les  premiers  Européens  qui  entre- 
prirent la  pêche  de  la  haleine  , peu  de  tems  après 
la  découverte  de  l'Amérique  , ou  peut-être  meme 
avant  : toujours  eft-il  vrai  qu’ils  furent  lculs  en 
poflelfion  de  cette  pêche  jaiqu'au  commencement 
du  dix-fepticmc  fiécle  , qu’il  fe  forma  en  Hollande 
3c  en  Zélande  diverfes  lociétés  de  ncgocians  mii 
armèrent  pour  cette  pèche  , après  s’ètre  proculé 
des  Eafques  5e  des  Bifeayens  eux-mèmes  , les  ren- 
feignemens  requis.  Les  premières  entreprifes  réuC- 
firent  parfaitement;  ce  qui  porta  les  états-génétaux 
à former  une  compagnie  i laquelle  ils  accordèrcnC 
un  oflroi  en  1614  , qui  fut  enfuite  renouvelle 
en  1617  , pour  quatre  ans  ; en  î6zt , pour  douze 
ans;  3c  en  1633  , pour  huit  ans.  A chaque  renou- 
vellement d’oôroi  , leurs  hautes-pu iftances  fàifoient 
une  nouvelle  defenfe  i tout  particulier  d’entrepren- 
dre la  meme  pêche  pour  fon  compte.  Malgré  cette 
faveur  & les  autres  cncouragemcns  que  la  compagnie 
du  Nord  reçut  de  l’état  , elle  ne  put  fc  fotitenir 
long-tems , 3c  fut  obligée  de  fe  diuoudrc  , laiftanc 
ainfi  aux  fpéculatcurs  la  liberté  de  continuer  la 
pêche.  Dés- lors  elle  prit  une  nouvelle  activité  ; plu- 
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fieurs  fociété  des  ncgocians  s’unirent  pour  la  faire  à de  divifer  les  rifques  de  l'expédition  , à moins  qu’ils 
frais  communs,  ht  le  commerce  qui  s enfuivit  acquit  n'aiment  mieux  Ce  faire  couvrir  de  ces  rifques  par 
une  fplendeur  od  il  s’eft  fouteau , à quelque  chofe  quelque  afTurançt. 

près , pendant  plus  d'un  ficelé  on  le  verra  ci-  La  république  a tâché  , en  tout  tems  & par 
apres.  tous  les  moyens  pofliblcs  , d’encourager  la  pèche 

La  baleine  fe  pêche  dans  les  régions  1rs  plus  fcp-  de  lu  baleine  , qui  fit  des  progrès  fcnfibles  dès 
tentrionales,tellesquelesc6tcsdeTanouvclleZcmbie,  quelle  eut  été  affranchie  des  entraves  du  privilège 
de  Groenland,  de  opîtxbcrgue,  ht  de  Fille  des  Ours,  exclufif  accordé  à la  compagnie  du  Nord.  En  167$ 

Elle  eft  nommée  baleine  ou  cachalot  fuivant  l’cf*  les  états-généraux  jugèrent  auflî  convenable  d'abolir 
pcce  à laquelle  elle  appartient.  La  haleine  propre-  le  droit  de  deux  pour  cent  impofé  fur  les  retours 
ment  dite  n’a  pour  déFenfes  qu’une  longue  barbe  de  la  pèche  faite  pour  le  compte  des  fujets  de  la 
qu’on  nomme  fanons  dont  il  le  fait  un  grand  com-  république  par  navires  Hollandois  ; & ils  ordon- 
merccjau  lieu  que  le  cachalot  cil  pourvu  de  Ion-  nerent , au  contraire  , la  levée  d’un  droit  de  quatre 
Çues dents  qui  relfemblcnt  à l’ivoire  & qu’on  emploie  pour  cent  fur  les  produits  de  la  pèche  delà  baleine 
a divers  ufages.Ontire  de  la  baleine  & du  cachalot , qui  pourroient  être  importés  pour  compte  & fous 
outre  les  fanons  ht  les  dents,  de  l’huile  , qui  eft  pavillon  étranger  dans  les  Provinces-Unics.  Il  eft  , 
l’objet  principal  de  cette  pè*chc  le  fperme  , dont  au  relie,  expreflémem  défendu  aux  habitans  de 
le  commerce  e fi  plus  profitable  qu'utile.  Les  plus  celles-ci,  fous  diverfes  peines  pécuniaires  , de  fréter 
greffes  baleines  fe  prennent  à la  hauteur  de  Spitx-  aux  etrangers  des  navires  pour  la  pèche  de  la  baleine, 
bergue  , celles  de  Groenland  * du  détroit  de  ht  de  leur  prêter  même  des  chaloupes , harpons  , 

Davis  n’etan:  pas  à beaucoup  près  f»  grofles.  On  y futailles  & autres  chofcs  quelconques  propres  pour 
pèche  auffi  le  narval  qui  cil  unmonftre  marin  de  cette  pèche.  Ils  font  déplus  obliges  de  faire  les  re- 
la  grandeur  du  boeuf.  Il  c fi  recherche  à caufe  de  tours  du  produit  de  leur pcche  dans  quelque  port  de  la  * 

deux  grandes  dents  dont  fes  mâchoires  font  garnies , république. 

qui  font  aulli  eftimées  que  l’ivoire  pour  la  blancheur  Les  villes  des  Provinces-Unies  qui  font  ordinai- 
ainfi  que  pour  h fineffe.  La  pèche  du  chien  marin  rement  les  équipement  pour  ï& pèche  de  la  baleine 9 
a egalement  lieu  dans  les  memes  parages , moins  font  Amficrnam  ht  Rotterdam , 8c  les  villages  de 
pour  l’huile  qu’on  en  tire,  que  pour  les  peaux  Sardara  , Ryp  ht  plu  futurs  autres  de  la  Nord-Hol- 
dc  ces  monlltes  dont  on  fait  grand  cas.  lande,  ou  Frife-ürientale.  Le  nombre  des  navires 

On  di/ife  la  pèche  de  la  baleine  en  deux  parties  , qui  partent  de  ces  endroits  pour  b pêche  , varie 
dont  b principale  cfi  comprile  fous  le  nom  de  beaucoup  d’une  année  à l’autre  , & ces  différences 
pèche  de  Groenland  ; l’autre  cfi  la  pêche  du  détroit  marquent  allez  les  révolutions  auxquelles  eft  con- 
dc  Dnvi^,  Les  navires  qu’on  emploie  à ces  deux  tinueilcment  fujet  le  commerce  relatif  à cette  pêche, 
peches  , font  des  flûtes  Je  des  galiotcs  du  port  Rien  ne  nous  a paru  plus  propre  â jetter  du  jour 
depuis  1^0  jufqu’i  iéolafts.lis  font  pourvus  chacun,  fur  cet  important  objet  que  les  liftes  qui  vont  fuivre. 
de  quatre,  cinq  ou  fix  chaloupes,  8c  montés  d’un  Dans  l’une  l’on  voit  le  nombre  des  navires  retournés 
équipage  d’environ  quarante-deux  hommes , y com-  de  b pcchc  de  Groenland,  dans  IcsProvices-  Unies , 
pris  le  capitaine  qui  cfi  nommé  commandeur.  Les  celui  des  baleines  qui  y ont  été  prffcs  St  dépecées , 
navires  deftincs  pour  le  détroit  tic  Davis , mettent  & la  quantité  de  futailles  de  lard  qu’on  en  a retirées  , 
à la  voile  à la  fin  de  février  & au  commencement  enfin  les  prix  qu’a  valu  l’huile  depuis  1669  jufau’cn 
de  mars;  les  autres  ne  partent  qu’en  avril.  Le  retour  1718. L’autre  lifte  contient  les  memes  objets  relatifs 
de  ces  navires  a ordinairement  lieu  aux  mois  d’aodt  aux  deux  peches  de  Groenland*  du  détroit  de  Davis 
& feptembre.  Comme  cette  navigation  efi  fujectc  à depuis  17  1*  jufqu’en  1779.  Nous  avons  feulement 
de  grands  dangers  , & le  fuccès  de  la  pêche  très-  ajouté  dans  cette  dernière  lifte , la  quantité  du  plus 
incertain,  attendu  que  quelques  navires 'peuvent  ou  mois  de  futailles  d’huile  qu’a  rendu  le  lard  apporré 
périr  dans  les  glaces  ou  revenir  fans  avoir  pu  prendre  parles  navires  de  l’une  hc  l’autre  pèche.  V'oici  cet 
des  baleines , ordinairement  les  (péculateurs  dans  deux  liftes, 
cette  pêche  s’imérelTent  fur  divers  arméniens  afin 
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La  futaille  d’huile  , qu’on  nomme  quardeelen  , 
contient  environ  t8  (texans  > ce  qui  fait  i j ba- 
nque ordinaire  j mais  l’huile  fc  vend  à Amftcrdam 
par  barique  , ou  vat , de  11  ftekans,  & les  prix 
ci-deffus  font  relatifs  à cette  mefure. 

En  voilà  affez , fuivant  nous,  pour  montrer  Tétât 
attuel  des  principales  pèches  dont  s’occupe  une  par- 
tie des  habitans  des  Provinces -Unies.  La  pèche 
du  hareng  a toujours  été  nommée  grande  pêche  , 
& celle  de  la  baleine  petite  pêche.  lAiac  & l’autre 
l’ont  beaucoup  déchues.  Nous  montrerons  , lorfque 
nous  traiterons  du  commerce  de  Danemarck  & de 
Sucde  , que  ces  deux  peuples  ont  principalement 
contribué  à diminuer  les  pêches  de  la  Hollande. 
Il  convient  maintenant  de  parler  de  Tétât  actuel  des 
manufactures  des  Provinces -Unies. 

$•  I V.  Manufdêlures  O fabriques  des 
Provinces  - Unies. 

Les  Provinces  - Unies  n’ont  pas  aujourd’hui  de 
manu  faêîures  8c  de  fabriques  qui  travaillent  prin- 

Comnicrce.  Tome  il.  Part.  IL 
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cipalcmcn*  pour  Tctranger.  La  main  d’œuvre  y e/l 
trop  chcre  à caufc  des  importions  exorbitantes  dont 
les  denrées  de  première  confommation  font  furchar- 
gees.  L’abondance  d’argent  fait  monter  à un  fi  liant 
prix  toute  cfpcce  de  marchandées,  <juc  le  pauvre 
comme  le  riche  font  forcés  d’y  faire  , chacun  re- 
lativement à fon  état , une  dépenfe  beaucoup  plus 
grande  qu’on  n’en  fait  communément  en  d'autres 
pays.  De-ü  il  s’enfuit  naturellement , que  les  ha- 
bitans.de  ces  provinces,  malgré  leurs  capitaux  nom- 
breux , malgré  leur  induflrie , & malgré  même  l'é- 
conomie la  plas  raffinée  , ne  font  pas  en  état  de 
fournir  à i’etranger  des  étoffes  quelconques  de  foie, 
de  hine  , de  coton  ni  de  quelque  efpècc  que  ce  foit , 
à auffi  bon  marché  qu’un  pays  qui,  avec  des  moyens 
& dç  l’induftrie  , aura  en  outre  l’avantage  dé  ne 
pas  payer  aufli  cher  la  main  d’œuvre. 

Voilà  auffi  pourquoi  les  Provinces- Unies  ne 
font  maintenant  plus,  généralement  parlant,  avec 
l’étranger,  de  commerce  qu’on  puifîe  nommer  aflif, 
ék  marchandées  de  1 fabriques  8e.  manufactu- 
res. Elles  eu  ont  cependant  un  grand  nombre , qui 
Aaaa 
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s’occupant  de  tous  les  genres  pofliblcs  dlndnftrie  , 
procurent  au  commerce  de  ces  provinces  , une  in- 
finiié  de  chofes  qui  font  nulle  dans  la  circulation 
intérieure  des  mêmes  provinces , ainfi  que  dans  les 
exportations  du  commerce  etranger. Sans  entrer  dairs 
un  long  detail  touchant  cet  objet , nous  dirons  feu- 
lement que  les  marchandifes  fabriquées  dans  les 
Provinces  - Unies  , qui  forment  autant  de  branches 
de  commerce  , font  des  draps  Se  ratines  , quelques 
étoffes  de  foie , des  toiles  peintes , des  toiles  blan- 
ches , du  papier,  du  fucre  raffine,  du  tabac  pré- 
pare en  feuille  , en  poudre  Se  râpé  ; de  l’huile  de 
lin,  de  noix  & de  navets*,  enfin  des  drogues  de 
différentes  efpcccs  pour  la  médecine  & la  teinture. 
Il  y a dans  les  Provinces  * Unies  quantité  de  mou- 
lins, de  fabriques  Se  des  manufactures  conltam- 
ment  occupés  à fabriquer  quelqu’un  de  ces  objets. 

Il  y a , à Amftcrdam  far-tout,  plufïcurs  fabri- 
ques de  draps  qui  travaillent  principalement  pour 
fubvenir  aux  demandes  qu’on  leur  en  fait  pour  le 
commerce  du  Levant.  Il  y en  a auffi  d’étoffes  de 
foie , dont  la  majeure  partie  eft  dcftinccspour  l*Al- 
1: magne.  La  ville  d’Ütrecht  cil  en  réputation  de 
fabriquer  les  plus  beaux  draps  noirs  que  l’on  con- 
noiilc.  Les  draps  Ce  les  ratines  de  Leydc , font  ex- 
trêmement effimés,  tant  en  Hollande  qu’en  France, 
& en  d’autres  pays.  La  ville  de  Harlem  cft  renom- 
mée pour  les  blanchiffcries.  Ou  y apporte  des  pays 
étrangers  , fur-tout  de  l'Allemagne,  des  toiles  en 
écru,  qui  au  moyen  de  l'apprêt  qu'on  fait  leur 
donner , acquiérent  une  blancheur  éblouiflante , qui 
en  fait  le  principal  mérite  , A:  qu’on  voit  rare- 
ment dans  les  toiles  blanchies  ailleurs. 

Les  rafincrics  du  fucre  font  fou  communes  dans 
la  Hollande.  On  en  compte  dans  la  feule  ville  d* Ams- 
terdam plus  de  cent , qui  une  année  portant  l’autre , 
travaillent  environ  cent  quarante  à cent  cinquante 
boucau rs  de  fuctc,  dont  une  alfa  grande  partie 
pafle  dans  l’Allemagne  & dans  le  nord.  Les  pape- 
teries & le  plus  grand  nombre  des  fabriques  Se 
manufactures  , fou:  dans  le  Nord-H  oU-^.n Je  , ce 
pays  étant  plus  propre  pour  les  moulins  & autres 
machines  hydrauliques,  que  la  Hollande  méridio- 
nale , à caule  des  rivières  & ruifleaux  qu’on  y trouve 
à chaque  pas.  Le  terxoir  de  la  Nord-Hollande  étant 
auffi  meilleur  pour  les  pacages  que  pour  d’autres 
productions,  on  y fait  une  plus  grande  quantité  de 
fromages  qu’ai  lie  u rs , & la  plupart  de  cçux  qui 
s’expédient  pour  l'étranger  viennent  de-li.Le  beurre 
connu  fous  le  nom  de  beurre  de  Frife , fort  ega- 
lement, en  plus  grande  partie,  delà  Nord-Hol- 
lande. Il  n’eft  pas  tout  .i  fai:  auffi  délicat  que  celui 
de  Le  y de  \ mais  on  en  fait  prcfquc  autant  de  cas  que 
de  celui  d’Irlande. 

La  préparation  du  tabac  , tant  en  feuille  qu’en 
poudre  &c  râpé  , cft  une  branche  d’iuduftric  des  plus 
importantes  des  Provinces  Unies . Le  commerce 
qui  en  réfultc  cft  for:  étendu.  Il  peut  être  confidcrc 
comme  un  flux  & reflux  parla  quantité  immétte 
de  tabac  qui  s’y  importe  de  l’étranger , & par  celle 
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qui  s’eti  exporte  pour  l'étranger.  Cet  objet  & pla- 
neurs autres,  qû  font  relatifs  au  commerce  des 
villes  principale'»  des  Provinces- Unies  y feront  trai- 
tés ci-après  avec  l’étendu c convenable.  Nous  allons 
parler  maintenant  du  commerce  d’Amfterdam  , Se 
enfuite  de  celui  de  Rotterdam,  deux  villes  de  la 
province  de  Hollande  , qui  fout  p.cfquc  tout  le 
commerce  des  Provinces -Unies, 

N°.  II.  Commerce  particulier  <T Amjlerdam. 

Les  principaux  établifTcmens  de  commerce  qu’il  y 
a à Amjlerdam  , Se  qui  font  autant  de  moyens 
d’exercer  avec  facilité  le  négoce  tant  pour  le  com- 
merçant Hollandois  habitué  au  train  des  aHaircs  de 
fon  pays,  que  pour  le  négociant  etranger  qui  ne 
fai  f uie  que  s’y  établit  n’en  connoît  pas  encore  tous 
les  ufages;  font , d’un  côté  , les  courtiers , les  car- 
gadors  , les  convoydoopers , les  J'chuytenvoerders 
& les  • waagdragers , & d’un  autre  côte  , les  ca if- 
fier  s Se  la  banque . 

11  y a deux  fortes  de  courtiers , les  uns  jurés , 
nommés  par  le  magiftrat,  les  autres  non-jurés  exer- 
çant cette  profeffion  fans  aucune  autorité.  Les  pre- 
miers peuvent  travailler  dans  quelque  branche  de 
commerce  que  ce  foie;  mais  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  faire  le  courtage  dans  le  même  genre  d'af- 
faires don:  ils  font  eux-mêmes  commérer.  Les  fé- 
conds peuvent,  au  contraire,  travailler  de  l’une  5: 
l’autre  manière  en  marchand! (es  ou  antres  objets  île 
commerce  quelconques  ; mais  en  cas  de  différend 
fur  quelque  marche  qu’ils  auroient  arrêté  comme 
courtiers  avec  des  négocians  , ils  ne  font  pus  crus  en 
jufticc,  Se  leur  marche  refte  nul.  Le  nombre  de* 
courtiers  non  jures  eft  conlîdérablc  A:  furpafle  de 
beaucoup  celui  des  courtiers  jurés  : le  nombre  Je 
ceux-ci  n'eft  que  de  cinq  cent  parmi  les  chrcticru, 
& de  cinquante  parmi  les  juifs. 

Les  cargadors  font  auffi  des  courtiers  qui  s’oc- 
cupent à trouver  aux  navires  qui  fc  mettent  en  cueil- 
lette pour  un  port , les  marchandifes  néceflairef 
pour  former  leur  chargement  j ou  plutôt  ils  raf- 
fcmblcnt  les  marchandifes  que  plufteuts  négociant 
ont  à expédier  pour  un  même  port , Se  en  compo- 
fent  le  chargement  du  navire  qu’ils  ont  deftiné  , 
ou  qu’ils  peuvent  deftiner  pour  un  tel  voyage.  Ils 
ont  loin  en  outre  , lorfqu’un  navire  arrive  de  quel- 
que port  , chargé  de  marchandifes,  de  faire  la  li- 
vraifon  de  ccltc>-ci  aux  propriétaires  ou  configna- 
taircs  refpcélifs,  q?;i  Leur  en  paient  les  frets.  Oa 
compte  aujourd’hui  i Amjlerdam  trentc-tiois  car- 
adors  chrétiens  , & cinq  juifs.  Chacun  d’eux  le 
orne  aux  affaires  du  dépaitenicnt  dont  il  a fait 
choix. 

Les  convoy-hopers , font  des  commis  au  fer- 
vice  des  négocians , pour  lcfqoels  Us  font  i l’ami- 
rauté les  déclarations  des  marchandifes  qui  arrivent 
ou  qui  s’expédient  ; ils  en  acquittent  auffi  les  droits 
Se  en  procurent  les  convois  ou  paffe-ports  requis. 
Il  y a i préfent  vingt-quatre  convoy-loopers  , qui 
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fervent  prefque  toutes  les  maîfons  de  commerce 

cl  ' Amjicrdatn. 

Voici  ce  eue  les  convoy-loopers  fe  font  payer 
pour  leurs  faiaires  par  les  négocians , Ravoir  ; 
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Les  fihuyunvoerdtrs  innt  des  maîtres  de  b.ue.tui 
<jtii  s'emploient  également  au  fcrvice  des  néçoeians, 
nno-feBicmcm  à faite  tranfpotter  les  mardiandiiês 
de  ceux-ci  , des  magafins  aux  navires , & des  navires 
aux  magafins  ; m^is  encore  1 veiller  i l'arrivée  & 
au  départ  des  navires,  afin  de  faire  (lavoir  quand 
ceux-ci  entrent  S:  fnrtent  du  Tcxcl  ou  du  Vlie  , deux 
entrées  du  port  <T Amfterdam.  Les  bateliers  vont 
tous  les  jours  chez  leurs  patrons  rcfpeftifs  leur  don- 
ner ces  informations  & recevoir  leurs  ordres. 

Les  waagdragers  font  des  porte  - fait  publics 
nommés  par  le  magiftrat,  en  la  fidélité  Jefquels  on 
a la  plus  grande  confiance.  Ils  font  divifés  en  plu- 
sieurs focictés,  plus  ou  moins  nombreufes  , félon 
qu’il  y en  eft  befoin  j chaque  fociété  étant  au  fer- 
vice  de  divers  négocians  dont  les  affaires  font  fufeep- 
tibles  d’une  augmentation  ou  diminution  confidérable. 
Le  devoir  des  porte-faix  cft  de  recevoir  du  bateau 
les  marchandées  qui  arrivent,  & de  les  mettre  en 
magifin , 8c  lorfqu  elles  ont  été  vendues  de  les  re- 
tirer du  magafin , les  porter  à l’un  des  poids  publics , 
les  y faire  pefer  8c  en  délivrer  la  note  du  poids  8c 
des  frais  de  pefage  au  vendeur,  une  fcmblaole  note 
devant  ôdc  délivrée  i l’acheteur  par  les  porre  faix 
qui  font  .t  fon  fcrvice.  Les  porte-faix  règlent  leurs 
comptes  avec  leurs  patrons  quatre  fois  feulement 
par  an. 

Les  cal  (Jlerj  font  des  perfonnes  d’une  réputation 
bien  établie  , 8c  d’une  probité  reconnue  , a qui  les 
négocians  * d’autres  particuliers  riches  confient  des 
fommes  conlîdcrables  d’argent  comptant.  Lorfquc 
ceux-ci  ont  i payer  des  lettres  de  change  en  argent 
courant,  ou  un  compte  d’une  fomrae  un  peu  forte, 
ils  en  indiquent  le  rembours  au  moyen  d’une  affi- 
gnation  fur  leurs  cailfiers  rc/peflifs  , qui  font  tenus 
d’y  faire  honneur  X la  préfenration.  La  provision 
ordinaire  qui  fe  paie  aux  caifficrs  eft  de  - pourcent 
que  ceux-ci  retiennent  fur  l’agio  de  l’argent  de  ban- 
que qu’on  fait  écrire  en  leur  faveur  X la  banque  , ou 
qu’ils  portent  fur  le  compte  des  fommes  qu’ils  ont 
touchées  en  argent  couranr.  11  y a cependant  des 
maîfons  opulentes  qui  ne  paient  i leurs  caifîicrs  q-.e 
i par  mille,  & même  que  pour  cent;  ce  qui, 
pour  le  dire  en  pnflant , ne  lailTc  cependant  pas  que 
d’être  très -profitable  aux  caiffiers  , qui , au  moyen 
des  fournies  que  ces  maifons-li^euf  confient , trou- 
vent d’ailleurs  à gagner  quclqu™hofc  dans  le  com- 
merce d'argent  courant,  contre  de  i’argen:  de  banque 
que  ccs  mêmes  cailfiers  font  chaque  jour , comme 
nous  le  dirons  ci-après.  Les  caiuîcrs  font  aujour- 
d’hui en  tou:  cinquante-quatre,  dont  un  fcul  c/l 
juif.  Comme  ce  font  eux  qui  font  prefque  tous  les 
paie  me  ns  en  argent  courant , ils  finit  intérefîés  à (c 
faciliter  réciproquement  les  opérations , & fe  fer- 
vent pour  cela  en  général  du  rifeontre  qui  cft  le 
moven  le  plus  (impie  ainfi  que  le  pins  commode  & 
le  plus  aife.  l.e  rifeontre  eft , comme  tout  négo- 
ciant doit  le  fçavoir , un  échange  de  billet  contre 
billet , de  lettre  de  change  contre  lettre  de  change , 
ou  autrement  un  troc  d’un  etfee  ayant  une  valeur 
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réelle  contic  un  autre  effet  ayant  aufli  une  valeur 
réelle,  lors  même  que  les  Jeux  effets  font  diffè- 
re ns , c’eft-â-dirc , quart  J l’un  eft  une  lettre  Je  change 
Sc  l’autre  une  (impie  aflîgnation  ou  billet  au  por- 
teur. 

I a banque  $ Am  (lcr dam  cil  un  établi  flentent  non- 
fc  u le  ment  aufli  utile,  mais  encore  plus  fiîr  que  les 
c ai  filer,  pour  le  négociant  qui  ne  peut  s’empêcher 
Je  confier  i quelqu’un  fou  argent  pour  les  piiemens 
qu'il  ai  faire.  Comme  la  banque  mérite  J’être  par- 
tjcultèrçmcn:  connue , nous  en  donnerons  a fi  place 
une  deferiprion  que  nous  tâcherons  de  rendre  audi 
courte  Sc  en  même-temps  aufli  claire  qu’il  eft  pof- 
fible.  Voyc\  banque. 

Commerce  X Amjler  dam  , eonftdéré fous  fes  divers 
rapports  c 

Le  commerce  X Am  fie  rdam  s’étend  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde,  & embrafle  toutes  les  fran- 
ches de  commerce  que  l’on  puifle  imaginer.  En 
Europe  , il  n’y  a point  de  port  tant  foit  peu  con- 
fidcraole  , qui  ne  foit  fréquenté  par  les  navires  Hol- 
landois  , qui  y portent  diverfes  marchandé , Sc  qui 
en  rapportent  d’autres  de  retour  dans  leur  pays. 
Dam  prcfquc  toute  l’Afie  Sc  dans  la  partie  de  l’A- 
frique fituec  fur  la  mer  Méditerranée , Sc  fur  l’O- 
ccan  jufqu’aux  ifics  du  Cap-vcrJ  , les  Hollandois 
ont  des  com] noirs  ou  loges,  Sc  leur  pavillon  eft 
accueilli  par-tout  avec  autant  d’égards  Sc  de  diflinc- 
tion  que  celui  de  quelque  nation  commerçante  que 
ce  foit.  Les  côtes  de  l’Afrique  au-delà  du  Cap-verd 
font  également  fréquentées  par  les  Hollandois  qui 
y font  librement  la  traite  des  nègres , au  moyen 
des  divers  établiflcmcns  qu’ils  y ont , Sc  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs.  Ils  font  aufli  un  commerce 
indircâ  très-ctcndu  par  la  voie  de  Tifie  de  Curaçau 
Sc  de  celle  Je  St.  Eu/tache , avec  les  peuples  qui 
font  en  poffellion  des  ifics  Sc  du  continent  de  l’ Amé- 
rique , où  la  Hollande  a aufli  quelques  colonies 
dont  les  produirions  augmentent  la  mafle  du  com- 
merce des  denrées  de  cet  hémifphcre. 

Quand  on  conftdcrc  les  rapports  immen&s  qu’un 
Commerce  aufli  va  fie  eft  capable  de  procurer  à Ams- 
terdam, on  cft  moins  furpris  de  voir  raflcmblées 
dans  ccttc  ville  les  nwehandifes  que  prnduifent  les 
climats  les  plus  reliés  du  globe.  L’univers  entier 
cfi  pour  les  Hollandois  comme  un  champ  fertile 
dont  la  pofleftion  à la  vérité  appartient  aux  nations 
qui  en  font  maîtrefles,  nuis  dont  ils  fçavent  s’ap- 
proprier une  partie  des  fruits  par  le  commerce  ; 
tandis  que  d’un  autre  côté  la  Hollande  Si  fur-tout 
la  ville  d* Amflcrdim  , eft  pour  les  nations  étran- 
gères comme  un  marché  toujours  ouvert  où  elles 
font  fùrcs  en  tout  temps  de  fe  défaire  avantageufe- 
ment  d’un  fuperflu  de  marchandilcs  don:  le  débou- 
ché feroî:  difficile  , peut  être  même  impoftible  ail- 
leurs. Ces  nations  lçavcnt  aufli  qu’il  n eft  aucune 
marchandifc  , de  quelque  efpècc  qu’elle  foit , qu’el- 
les ne  foicm  allurées  de  trouver  en  Hollande.  Quoi- 
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que  la  plupart  des  articles  ne  foient  pas  des  p«>» 
durions  du  pays  f iLs  peuvent  néanmoins  entrer  d,an» 
la  claire  des  marchandifes  propres  des  Provinces- 
Unies  , pir  les  changemeas  qu’ils  fubifient  dans  les 
mains  de  ce  peuple  Labile  Sc  laborieux , qui  par  ce 
moyen  en  augmente  confidérablement  Sc  quelque- 
fois même  en  double  St  triple  la  valeur  première. 
Les  divers  peuples  de  l’Europe  n’ignorent  pas  que  la 
Hollande  , en  faifant  un  fi  prodigieux  commerce  7 
accumule  des  richeflès  immenfes > qui  lu  raettenr 
en  état  de  pouvoir  leur  donner  le  crcmt  qui  leur  eft 
nécc  flaire  afiu  qu’ils  puifle  nt  commercer  les  uns  avec 
les  autres,  Sc  elle  en  profite;  tandis  que  , d’un  autre 
côté , leurs  fouverains  rcfpcéfifs  empruntent  des  fom- 
mes  énormes  des  fujets  de  la  république  des  Provin- 
ccs-Unies,  pour  fubvenir  aux  frais  des  guerres  rui^ 
oeufes  qu’ils  le  font. 

Le  commerce  XAmflerdam , confédéré  fous  ces 
rapports , fc  divife  en  quatre  parties  principales  r 

uc  nous  croyons  pouvoir  defigner  tous  les  noms 

e productions  du  pays  , productions  îles  co/o— 
nies , productions  étrangères  , & commerce  local* 
Nous  comprenons  dans  le  nombre  des  productions 
du  pays  y non-feulement  le  fromenr,  les  fèves  , les 
haricots  , le  tabac,  le  lin  , la  cire,  le  beurre  Sc  les 
fromages  ; mais  encore  l'huile  de  baleine,  la  ba- 
leine coupce  , l'huile  de  lin  & de  navets , les  toi- 
les , les  draps  , les  étoffes  de  foie , Sc  autres  article? 
qu’il  convient  de  rapporter  à l’induftrie  Holiandoifc. 
Les  productions  des  colonies  font  principalement  r 
d'un  côté  , la  canelle  T le  poivre  brun  , le  clou  de 
girofle  , la  noix  mufeade  , le  thé  Si  d’autres  arti- 
cles des  Indes  orientales;  Sc  d’un  autre  côté  , le 
fucrc  , le  café  , le  cacao  & d'autres  denrées  de 
l’Amérique.  De  toutes  les  denrées  étrangères , nous 
ne  ferons  mention  ici  que  des  laines,  ac  la  coche- 
nille, de  l’indigo,  du  quinquina,  du  tabac  , du  fucie , 
du  café , des  vins  & des  eaux-dc-vie. 

Le  commerce  local  peut  être  fubdîvifé  en  trois 
branches  que  nous  comprenons  fous  les  noms  de 
commerce  de  cahotage , de  commerce  d‘ a jfu rances 
Sc  de  commerce  d'emprunts  & de  crédits.  De  cha- 
cune Je  ccs  trois  branches  de  commerce  , il  en 
dérive  plufieurs  autres  que  nous  nous  contenterons 
d’indiquer  quand  il  en  fera  temps,  afirr  de  ne  pt* 
outrepafler  les  bornes  que  nous  nous  fotmnes  prés- 
entes. 

Mais  , avant  d’expliquer  chacune  des  quatre  par- 
ties principales  du  commerce  XAmflerdam , il  con- 
vient que  nous  donnions  la  lifte  de  la  plupart  de? 
marchandifes,  tant  du  ,pavs  qu’étrangères,  qu’on 
trouve  à acheter  en  cette  ville  , & qu’on  y peut  aufli 
débiter  à des  prix  proportionnés  i leurs  qualités 
refpcftives , c’cft-à-dîre  , en  tant  que  bonnes  , mé- 
diocres Sc  mauvaifes,  chacune  dans  fon  cfpèce.  Ces 
différences  dans  les  qualités  font  qu’il  eft  très-dif- 
ficile de  pouvoir  en  nxcr  les  prix,  Sc  ce  qui  cft  le 
plus  grand  obftacle  à cette  fixation  , c’cft  qu’à  Ams- 
terdam , plus  que  partout  ailleurs  , les  prix  varient  , 
Sc  conûdcrablcmcpt , d’un  moment  a l’auuc*  'Tel 
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Article  qui  vaut  tel  prix  quand  on  Tachette  , en 
vaut  un  antre  quand  on  le  revend,  quoique  ce  foit 
quelquefois  dans  le  même  jour  âc  peut-être  de  la 
main  à la  main.  Au  refte  , il  ne  faut  que  connoîrre 
un  peu  le  commerce  » pour  ne  pas  ignorer  qu’il 
arrive  en  tout  temps  des  changemens , plus  ou 
moins  fubits  & considérables  , dans  les  prii  des  mar- 
chandises. Ces  changemens  ont  lieu  auflî-bicn  pour 
la  haufle  que  pour  la  baifte  des  prix  , fuivant  les 
circonftanccs  qui  les  occafionnent  j mais , comme 
ces  circonllanccs  dépendent  de  la  rareté  ou  de  l’a- 
bondance actuelle  ou  prévue  de  la  marchandée  , 
fans  compter  les  autres  caufes  accefloires  qu’il  eft 
plus  aifé  de  fc  préfenter  que  de  détailler  , nous  in- 
vitons le  négociant  i Suivre  les  régies  que  Son  expé- 
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rience  pourra  lui  Suggérer  à cet  égard.  Nous  avons 
mis  à côté  des  prix  , hauts  & bas , des  marchandées 
détaillées  dans  la  lifte  qui  va  bientôt  Suivre , les  con- 
ditions d’ufage  pour  la  tare  & les  rabais.  Ces  condi- 
tions Sont  i la  vérité  SuSceptiblcs  de  quelque  varia- 
tion ; mais  ce  n’eft  que  lorfque  les  deux  parties 
contractantes  dans  un  marché  quelconque  trouvent 
convenable  de  faire  entre  elles  des  conditions  nou- 
velles , étrangères  i la  régie  générale.  Enfin  , on 
trouvera  dans  la  meme  lifte  des  marchandises  , les 
droits  que  celles-ci  paient  aujourd’hui , tant  à leur 
entrée  à Araftcrdam  lorsqu'elles  arrivent  de  quelque 
pays  étranger  , qu’à  leur  Sortie  de  cette  ville.  Voici 
cette  lifte. 
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de  9 billes, fl.  17  à 18/  116  ft,  J 

Agnelins  d’Efpagne , lavés , J } 

les  100  ft».  . . • • . fl.  80  i nof  I4p£ &lesta-f 
Agnelins  d’Efpagne  , en  f reurs  taxent? 

Suin  , les  100  *t*  . • • fl.  60  i 80  J la  réfaction.! 

*sîr*  .p:tv  c stïn • • «• 

Alun  de  Rome  , les  100  ft,  fi.  40  à 48  > 

Alun  de  Liège, les  100  ft,  fi.  tf  i $oj 

Alun  deSmirne,  les  100 ft,  fi.  36  i 40 f 4ft  par  Sac  &l 
Alun  d’Angleterre  , les  > Ton  tare  les^  1 p J 

100  ft fi.40  i 4 u futailles. 

Alun  de  Danemarck  & de  \ 

Suède,  les  100  ft.  . . fi.  jo  à 35  J 

'Amandes  amères  , les 


1 bal  * 1 if  1 itt*  | 


x p£  100  f*  -•  6 » 


Amandes  douces  longues , 
'es  100  ft  . . . / . . 
andes  de  France  , d*  Ffp. 

f.  J T.oIim  F. . M. 


!Anh  Je  Alagdeboarg  , les 

100  tb 

Argent-vif,  ou  vif-argent , 

ta  *b bco.  fl.  jj  d 34 

Avoine  à bratfer  des  li- 
queur?, le  lad  . ...  fil.  4)  i 
Avoine  pour  les  chevaux  , 

le  laft,  . . . t , . , fil.  31  à 44 


i 

11 

environ  1 p* 

3 

dit. 

X 

dit. 

xoo 

ft  0 { . 

• 

• 

à 

4Î 

• • • • dit  > 

1 

dit. 

Z 

dit. 

100 

Ifc  I . . 

• 

• 

fl.  xo 

i 

14 

«PS  , 

1 

dit. 

1 

dit. 

IOO 

ft  . IX  • 

• 

• 

i 

tô] 

» Ton  tare  les  / 
f cabas.  ) 

i 

dit. 

Z 

dit. 

IOO 

*b  . 10  . 

• 

• 

fl.  8 
fl.  1 

i 

à 

>4j 

i 

f« 

dit. 

IOO 

fl.  3 • • 

• 

X 

fl.  to 

i 

J 

iTbn  tare  les  7 
’ barils.  J 

1 

dit. 

X 

dit. 

100 

ft  4-  . 

S.  1 9 

1 

10^ 

*pî  ) 

fl.  18 

i 

to 

1 

« P;  s 
[l’on  tare  lcsy 

t 

dit. 

Z 

dit. 

IOO 

ft  0 10  • 

• 

• 

i 

| barils.  ) 

. « 

•< 

«ï 


. 8 


34 

i 


....  100  fl.  3 . . . a..  - 
1 dit.  1 laft.  1 16  . franche 


Digitized  by  Google 


5J8 


Prix  dis  tnar* 

chandifcs . 


H O L 

Turc , Rabais  Rabais 
pour  pour 
bon  prompt 
poids • paye- 


ment. 


Azur  ou  bleu  Je  Saxe  FFC, 

les  100  *t> 

— Dît, FC,  lcsioolk  . • 

— Dit , MC , les  1 oo  1b  . 

Baleine  , ( fanons  Je  ) Je 

4 1. , les  ! oo  1 

Baleine  coupée  Je  J à ~ 
d’aune  , les  ioo  1. . . • 

Banilles  , le  paquet  Je  îo 
Courtes  ,.••••• 

Badins  Je  cuivre , les  ioo  1. 

Baumes  divers , la  1.  • • 

Beurre  rdeLcyJe,les  8ol. 
de  Je  Délit  , dit 
lande.  (Je  Frife  di: 

Beurre  d’Irlande  , les  ioo  1 
Bled  farrafin  , le  hit , • . 

Bœuf  falé  Je  divers  pays  , 

les  roo  I 

Bois  de  Fernambouc  , les 

îo-  I., bco. 

Bois  Je  Sapan  de  Biina  , les 
ioo  1.  , * • * • • bco. 

Bftis  de  Caliatour  , les 

ioo  1.  > bco* 

Bois  de  girofle  , la  J.  bco. 

Bois  de  Campcchc  & de 
Brefil , les  i oo  I.  . . . 

Bois  Je  Saint-Martin , les 
ioo  1.  ..•••♦  • 

Bois  jaune  , les  ioo  1.  . . 

Bois  d’Alocs,  fin,  la  1.  . * 

-r-dic  commun  , la  1.  . • 

Bois  de  Rhodes  la  I.  . . . 

Bois  de  Nefreeique , la  I.  • 

Fois  de  Sandal  jaune  , la  1. 

- — dit  blanc  , les  ioo  1.  . 

Bois  Je  Saffafras,  les  icol. 

Borax  brut  la  1.  • « • bco. 

Borax  rafiué,  h 1.,  • • • 

Poulets  à canon  , les  300  L 
Frai  le  lafl  de  t 5 barils.  . 

Cacao  divers , la  1.  • . • 

Café  des  Indes  , la  J.  . bco. 

Café  du  Levant  la  1.  . • • 

Café  des  Mes  ,4a  1*  • • * 

Camphre  rafinc  , la  1.  . • f,  40  1 

Canelle  de  la  lettre  ronge , 

la  1. . . . ♦ . • • bco.  f.  9%  a 


parbarilf  j 
pelant  envi-f 
ron  400  1.  ) 


■ *■ 


*>171.  parfuron^ 
150/  en  cuirs,  f 


Droits  Je  "amirauté  fans 
la  prime. 

Droits  Droits  de 

d'ent  ree.  fo  rei  e. 

Pour  fl.  C d.  fl.  f.  d. 


1 dit.  100  fl.  } 


dit. 


dit. 

dit. 


fl.  ix 


100  fl.  3 • • • x • • 
100  rt>  . • f • • • • 10 


1 dit.  100  fl.  3 •••*••• 


I dit. 

I dit. 
1 dit. 

1 dit. 


1 dit. 

1 dit. 
1 dit. 

i dit. 


1 dit. 
1 dit. 

I die. 
1 die. 


1 ait. 
t dit. 
I die. 
17  d. 


300  i5  • • • I • 10  •. 


V 


/IOO  fl.  1 


1 t 

• . .1.10 


J 100  fl.  4 

ICO  lb  . . 

i lait.  3 


100  fb  1 •••!•«• 
1 00  H*  . . 10  . • franc.  • 
toofb.  ♦îo»  • 4 franc.  « 
ioo  fl.  3 •••*••• 
. . . . franche  fqancbc  • 


Digitized  by  Google 


Prix  des  mar- 
chand tf  es. 


h o l jyj 

Tare . Rabais  Rabais  Droits  de  l’amirauté  fans 

pour  pour  la  prime, 
bon 
poids . 


pour 

prompt 

paye- 

ment. 


Canellc  de  la  lettre  noire , l 

bco.  f.  f i i 105/ 


— dcR,  7,#,f  , 5.  *t. 

1 t & 1 L , dit fi. 

— de  £ 1.  pefant  le  millier , 
les  100  1.  .....  . fl.  16  à 

- — de  \ 1.  dit , • • « . • fl.  31  a 

— — dit  £ 1.  dit , . • - » . fl.  à 

Cloux  de  fer  en  facs  de  to 

milliers , le  fac  , • . . C 3$  à 
Cloux  de  girofle  , la  li 
vrc  . . , 


5} 

9 

6 


la»* 

Câpres,  les  100  1.  . • . fl.  io  i 
Cardamome  , la  L ...  f.  z 8 a 
Caflêfîfque  , les  100I  . • fl.  14  à 

Caflîalignca , h 1.  • . • f.  1 1 à 

Catchou  , ou  cachou  , 

la  1.  . . . . • • bco.  f.  8 i 

Cauris , la  1.  . • . . bco.  f.  5 a 

Cendres  calcinées  , ou  po- 

tafehe  , les  100  1,  . . fl  40  a 
Cendres caflTaudcs  , ou  iree— 

dafcke , les  1 00  1.  . . . fl  1 4 à 

Ccrufe,  les  100  1 fl.  S à 

Chanvre  net  de  Riga  , les 

300  1 fl.  50  a 60  j 

— dit.de  ie.  Se  3e.  forte , v 
les  300  1.  .....  • fl.  48  à 

— de  Konifberg  , les 

300  1 fl.  50  à 

- — de  Se.  Peterfbourg  , les 

300 1 " . * fl.  45  à 

— de Memel, les  300  1.  . fl.  30  â 
Chaudrons  de  cuivre , les 

100  1.  .......  fl.  60  â 

Cinabre,  lal. & â 

Grc  jaune  du  pays  , les 

îoo  1 fl.  po  i 

— dite  de  Deventer  , les 

100  1 fl.  8p  à 

* — dite  du  Nord  , les 

T OO  1.  . f!.  ÇD  à 

Cire  jaune  de  Barbarie  , les 

100I fl.  8ç  â 

Cire  blanche  , la  I.  . . . f.  zo  à 
Citrons  falcs  , 1a  ban- 
que , fl.  18  à 

Cloux  de  fer  de  ^8  , 60 
S»,  fo,  36,  30,  Z4  ,/ 

16,  T4  , ii  Se  10  1.  pc->fl.  10  à 
Tant  le  militer , les  loo  1À 


zol.  par  furon^ 
toile. 


Pour 


Droits 
d'entrée . 


Droits  de 
/ortie. 


65  53  Pï  ^ 

85) Ion  tare  les, 
caiiTes  & les! 
futailles.  ' 


die. 
1 dit. 


jollon  tare 
C futailles, 
M 

) l’on  tare 


les! 


dit. 


'jl’on  tare  les) 
1 futailles.  J 


z6|  l’on  tare  le$| 
cordes  ou 
z 5^  l’emballage 

3e 
z8 . 


*1 


S*) 

ÎTO 

M 


, l’on  tare  les) 
j barils.  j 
V*on  tare  lcs"> 
boucaux , i J 
moins  quel 
l’on  ne  pèfc/ 
h cire  iépa-3 
renient. 


dit. 


z,zo&zJ 


70; 


. l’on  tare  les-» 

• bco.  £ 6^.1780}  boucaux.  J * 


ifd. 

z dit. 

1 dit. 


j-  1 dit. 
18  m.  Sé 

» pt  1 


fi.  f.  d.  ‘ fl.  f.  d, 
. franche  franche  . 


,ioo  fl.  x 


1 dit.  x dit.  100  t*  1 


1 die.  I dit.  300 


if  dit. 

z dit. 
| dit. 


z dit. 

3 dit. 

1 die. 
i die. 

1 dit. 

1 dit. 

} dit. 

1 dit. 


100  Mi  . 

100  & 


• franche  franche  • 


»...  franche  franche  • 
100  I*  3 ....  15  • 

franche  pour  Efpagne 
1 00  il.  3 lo  • . • 10  « 


z die. 


*pï 


roooMi  y • . . I 10  • 
Tous  les  cloux  deftinés  pour 
l’Efpagnc  font  francs  de 
droits  quelconques  i l'en- 
ttcc  & a la  fortic. 


t francs  francs  • 


# 


Digitized  by  Google 


% 


H O L 

Prix  des  mur*  Tare,  Ratais 
ckandifes « pour 

bon 
poids . 


Rabais 

pour 

prompt 

paye- 

ment. 


Cochenille  » la  1.  poids 

d’Anvers  ••••••  ft  jo  à 

Colle  du  Pays  , les  100  fb  fl.  zo  i 
Colle  d'Angleterre  , les 

iooL*  • •••..  fl.  3 5;  à 

Colle  de  poiflbn  , la  1.  . . f.  6 à 


Coloquinte , la  1. 


f.  j <5  i 


Cordages  de  chanvre  , les 

joo  1 fl. 

Coton  de  Curaçau,  la  1.  • & 
— - dit , des  autres  colonies 
Hollandoilcs  , la  1.  d\ 

— dit»  des  illcs  Françoifcs, 

la  1. ^ 

— dit  du  Levant , la  L » $»■ 

Crin  du  pays  » les  100  1.  • fl. 

Crin  du  Nord  long  , les 
100 1.  ......  . fl. 

— dit»  court,  les  100  1.  • fl. 

Cubcbc  , la  L • • * . . C 

Cumin  , les  100  L • . . fl. 

Cuirs  de  Ruflie  , la  L . * f. 
Cuirs  préparés  du  pays , 
la  L .......  • f. 

Cuirs  dits  étrangers , la  1.  • £ 
Cuirs  de  veau  , blancs  , 

kl% f. 

Cuirs  i femelle  du  pays , 
la  l.  .........  f. 

Cuivre  rouge  de  diverlès 
fortes  , les  1 00  1.  . • , fl. 
Cuivre  jaune  , ou  laiton , 

lesiool fl. 

Cuivre  du  Japon  , les 
xoo  1 bco  0 fl. 

Curcuma , les  1 00  1.  • • fl. 
Dictes , les  100  L t • » fl. 


\Oi  augm.  4\ 
f P 5 au  poids/  « - 
jér  de  la  ville/  * P® 
' XJmjlerd?) 

l7lon  tare 

V futailles. 

40) 

50  • . • . • 

J l’on  tare  les 
40V  futailles  & 

S les  caiflcs. 


Droits  de  ? amirauté  fait % 
la  prime . 

Droits  Droits  di 

d'entrée.  /ortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  £ d. 


! pj  100  I [O  1 1 1 II  il 


I T O fl.  I 1 • il  I 1 ( 


<0  a 
50  à 


6 1 
Soï 


l dit.  1 dit.  100  H*  f # ♦ • * 


35  * 40! 


*5  * 
10  i 

40  i 


6 p£  z dit.  X dit.  100  & 8 . • • t? 

l'on  tare  les\ 


)lon  ta 
7 facs. 


J 

J 

l dit. 

I 

die. 

J 00 

(1. 

z 

. . . J . a 

{ 

40 

à 

4Î( 

«P; 

( 

3° 

i 

10 

X 

l’on  tare 
Clifitï. 

les] 

j 

■ z dit. 

I 

dit. 

îoo 

JL 

s 

« . . Z • . 

*• 

*5 

X 

i x 1.  par  bal. 
avec  cordes.. 

* x dit. 

Z 

dit. 

100 

th 

• • 

10  ....  . 

8 

10 

i 

15 

• • • • 

• • 

• • • 

I 

dit. 

z cuirs 

a . 

I » • • * • 

t 

francs  pour  Efpag 

. 

9 

X 

10 

• • • 

• 

• . • 

I 

dit. 

100 

& 

• • 

• . . Z . . 

• 

8 

X 

1Z 

• • • 

• 

. . . 

I 

dit. 

IOO 

II. 

6 

« 

10 

à 

ié 

• » • 

• 

• 0 • 

I 

dit. 

TOO 

P' 

1 

. • • I • « 

«i 

8 

X 

h 

• 

• • • 

• 1 

dit. 

IOO 

J!. 

6 

■ • • Z • • 

« 

50 

X 

éO 

* » . 

• 

• * * 

I 

dif. 

100 

ft 

4 

. . . 8 . » 

P 

éo 

i 

*5 

... 

« 

• . • 

• 1 

dit. 

100 

th 

. . 

to  ...  10 

• 

franc  pour  Elpag 

• 

*5 

a 

70 

« • * 

• 

• I 

dit. 

100 

ife 

, « 

4 ...  s 

• 

les 

franc  pour  Efpag 

• 

45 

35 

à 

X 

5»' 

4oJ 

l'on  tare 
barils. 

^ 1 dit. 

I 

dit. 

IOO 

fl. 

i 

• ••lit 

Prise 


Digitized  by  Google 


PHxdesmar • larg. 
ïkandifcs.  a un. 


Draps  8c  ratines  de  Hol- 
lande, fçavoir  ; 

Drap  noir  pour  homme , 
laune  fl.  3 1 a 

dit , l'aune fl.  3 | à 

— die , l’aune  .....  fl.  5 \ 1 
— * dit  pour  dame  l’aune  • fl.  4 ^ à 

— dit , l’aune fl*  4;  ^ 

Drap  écarlate  8c  cramoifi  , 

fin , l’aune  . . • \ . . fl.  4 1 J 

— dit  , pour  manteau  , 

i’aunc fl.  6 à 

— dit  , extra  fort  poux 

dame  , l’aune.  • . . • fl.  ç à 
Draps  de  couleurs  à l’An- 

gloife , l’aune.  . . . . fl.  4 J à 
»—  dits,  l’aune  ....  fl.  5 i 

— dits  l’aune  •••••  fl. 

Draps  verd,  bleu,  paille,) 

rubin,  pompadour  & enf  . 

toutes  couleurs  teintes  cn£  **  1 

pièce , l’aune.  . . . . ) 

Drap  bleu  teint  en  laine  , 

l’au r.e.  .......  fl.  4^  a 

— dit , l’aune .....  fl.  5 1 i 
Drap  de  caftor,  l’aune  . fi.  6^  à 

— dit,  faune, fl.  6*-  i 

— Droguet  de  caftor  fl.  \ i 

l’aune  , . . . . . . . 45  i 

Ratine  trilee  en  toutes 
couleurs  , l'aune,  ...  fl.  4^  à 

— dite  , l’aune fl.  5 J. i 

« — Ratines  fines  écarlate  & 

cramcifi  l’aune  . . . . fl.  f A ■» 

— dites,  l’aune  ....  f.  5 l i 

— Ratines  à couleurs,  l’au.  H 3 ci 

— Ratines  ccarlate  de  cra- 

moifi  fin , faune  # . . f.  44  a 
•—  Droguées  rayés  en  toutes 

couleurs , l’aune.  • « • •£*  40  i 

— Droguer  figuré  à fimplc 
ouvrage , l’aune . . . . f.  41  i 

— - Droguer  figure  i double 

ouvrage  , faune . • . . f.  44  i 

— Droguer  uni  apprêté 

1 comme  un  drap,  l’aune  . f.  43  à 

— Droguct  mabre,  l’aune,  f.  44  à 
Droguet  â flammes  , 

faune f.  44  i 

Draps  camelots.,  façon  de 
Bruxelles  en  toutes  cou- 
leurs , l’aune . . ...  f.  if  i 
Draps  etrangers  , l’aune  • div.  prix 
Cornait r ce.  Tome  II.  Part . IL 


a 


ïî 


«i 


4» 

44 


H O L ps+ 

long.  Rabais  Rabais  Droits  de  V amirauté  jans 
aune . pour  pour  la  prime . 

bon  prompt 

poids . paye-  Droits  Droits  de 

ment.  d'entre'e.  /ortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  ê- 


$6  i 61 


* I 

<4 


'4*? 


i*t 

4X4 


J&i  }«  à 4» 

U 

i 

♦ 

i 


ï 1 


3«  i 


4. 


S *. 


45  » 70 


il  i 8e 
divers. 


Bfetb 


Digitized  by  Google 


Prix  des  mar* 
chandifts . 


les 


M 


fl.  ïo  à i» 


Drogues  pour  la  médecine  ; 

— Agaric  , mondé , la  H*,  f. 

« — Alocs  de  Barbarie,  lal.  f. 

— dit  épatique , la  1.  . 

— dit  de  Mocca , la  L . 

— dit  fuccotrin  , la  1.  • 

— Amomum,lal.  . , 

— Anis  étoili  la  L . • 

— Antimoine  cru 
ioo  1.  • • • • • 

— dit  préparé  , la  L 

— Arlcnic  blanc  ou  jaune, 
les  ioo  1.  • • 

— baume  de  Toulu  , la  1.  £ 70  4 160 
— • dit  de  Copau  , la  L . . f.  j f 4 16 

— dit  de  la  Mecque , la  1.  C 11 

— dit  du  Pérou  , /a  1.  . . fl. 

— Bcxoar  orientai,  l’once,  fl.  ïo  1 
— > Beroar  occidental  , 

l’once fl, 

— Bit  hume  de  Judée  la  1.  C 

— Canelle  blanche  , les 

100  L ......  . fl. 

— Captbarides  , la  1.  . . f. 

— - Carabe  blanc , la  L . , *f. 

— dit  jaune  , 1a  1. . « • . f, 

— — Cendre  bleue  la  1.  . . f. 

- — Minéral  de  cinabre 

la  1 fl, 


Tare  Rabais  Rabais  broits  de  Ü amirauté  font 
pour  pour  la  prime . 

bon  prompt 

poids « paye*  Droits  Droits  de 

mtnt.  dtnlréf.  fortit. 

Pou  f3..  (.  d.  fl.  C d. 


i 

4 i 


g à 
18  i 


ii  a 


*3 


l’once.  ....... 

11. 

ig 

à 

p 

— Corail  blanc  , la  L . . 

f. 

3° 

1 

31 

dit  rouge  , la  L • . . 

£ 

6 

i 

1 X 

— Diétam  & fleur  de  die- 

tam , la  L • • . • , . 

C 

t 

i 

— Eau-forte , la  L . . . 

c 

ij 

t 

— Efprit  de  ritriol , la  1.  . 

f. 

f 

t 

— Elpritde  loufre , la  1.  . 

f. 

8 

i 

9 

— Elqtiinantc  en  paille, 

la  1 

t 

4 

80 

— Efquiue , en  nature  , le» 

IOO  1..  ....... 

fl. 

1 6 

i 

IC 

t—  dk  mondé  , la  L . . . 

f. 

6 

10 

— Gomme  galbanum , la  1. 

c 

xo 

i 

14 

■*—  dite  afta-fcEiida  , la  L , 

c 

18 

i 

10 

■ dite  de  bdellium  , la  1. 

c 

15 

i 

1 6 

— dite  copalc  mondée  , 

la  L 

£ 

10 

J 

60 

— dire , dite , en  forte , les 

îooL. 

fl. 

40 

â 

60 

— dite  d’ellemni  , la  L • 

£ 

8 

i 

M 

— dite  opopone  , la  JL  . 

fl. 
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— Suc  tic  régliflc  , les 

lool.  • fl.  24 

— Tamarin*  , les  100  Ws.  fl.  s 5 
Tcrpentinc  ,dit  ...  fl.  40 

— - Terre  mcricc  , dit.  • • fl.  45 

— • Tuibith  , la  L . • . • f.  xy 

— Tutie  , la  1 f.  8 

--  Verd  diftillé  , la  1.  • . C 50 

— Vitriol»  les  100  1.  • • fl.  z6 

Yeux  d’écreviffc  , la  1.  f.  1 $ 

Fau-dc-vie  devin  de  France 
& d'Ffpagnc  , les  30 j 
viertels.  • ••••». 

Dite  de  grains  , les  118 
mingles.  . • • . 

Encens  fui  vint  la  qualité  , 
les  100  1 


Droits  de  V amirauté  fans 
la  prime . 

Droits  Droits  de 

d'entrée.  finie. 

Pour  fl.  £ d.  fl*  £ 4, 


3°, 

V 

’ n 

i 

16 1 


On  tare 
vafes  , 
caifTes , 
futailles 
&c. 


â 1 p£  1 p£  100  fl.  3 •••!••  •* 


► l.  7 i 


fl.  x8  i 


tJOa  jauge  les) 
C pièces. 


fl.  3 6 


Étoffes  de  foie  de  Hollande , 
Ravoir  j 

Velours  noir  , Faune  de 

Brabant • fl. 

Dit  croifé  , dite , . . . . fl. 

Dit  couleur  ordinaire  , dite,  fl. 

Dit  entrooifi  fin  , dite  , . . fl. 

Dit  ponceau  fin  , dite,  • . fl. 
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Lin  feraucé  , l’échevcau  de 

il f.  6i  i 

Lin  de  Rtea,  de  ire  forte, 

les  300  L • . . . . • fl.  f f i 

— dit, de  i Sc  3e.  dite,  • fl.  30  i 
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10  • • • • 10  •* 

60  1 

40/ On  déduira  la\ 
f tare  des  na-fl 

i 

40/  iàipîdeX 
I refaftion.  J 


1 «fit.  ioo  . 


Oo  tare  les> 

• » • 

futailles.  ' 

■ • • 

En».  4 pî  > 

x dit. 

On  tare  les? 

barils.  y 

T Pî 

»«••••.( 

1 «Et. 

I dit.  J 

1 dit.  c,0°  *•  * ••••**« 

1 dit.  100  4 • • • 4 \ 

x dit.  6 aams.  6 »*•*<•• 

1 (fit. 

j (fit.  100  , § • 3 • • 3 • 

1 dit.  100  • • . 3 . • 8 • 

1 dit.  xoo  fl.  t • «it  «a  8. 


Digitized  by  Google 


Prix  des  mer- 

ehandij'cs*  • 


M u fc  , l'once  fl.  i8  i 

Noir  de  galle  d’Alcp , * 

tooH>  » . # * . » * fl. 

— dites  de  Smirne , dires,  fl. 

Noix  mufeade  , la  1.  • bco.  f. 

Opium , la  1.  • • • • « fl. 

Orge , le  Uft ffl. 

Papier  royal  fc  impérial , la 
rame,  fl. 

— ■ dit , médian,  dite,  • • fl. 

— dit  , pour  lettres  , d.  . fl. 

— - dit  yjrro  patria , & aux 

armes  de  Venife  , d . • fl. 

Peaux,  de  bœufs  fcches  de 
fiucnofayres  , de  18  i 
40  1. , la  1. ......  f.  6 i 

— de  caraqucs  , de  \6  à 

16  1. , la  1.  . • • • . Cr  6\  à 

— de  la  Havane  , de  zz  d 

38  1. , la  1 f.  j à 

de  St.  Domiogue  , de 
16  i zz  1.,  lal C $ a 

— de  Danizick  6c  de  Pojo- 

la!.  f.  y i 

Peaux  de  vache  en  poil  de 
Dancmarck  Je  1 z à 1 6 1., 
la  1.  ».•••.«.  f.  4>  à 
Peaux  de  boeuf  Talées,  du 

pays , de  i 70  L , la  LC  3 -J  i 
Peaux  de  vache  faites  , du 

nrs  , de  60  i 65  L , 

C 3 i 

Peaux  faites  d’Irlande  , Jes 

ioo  1.  • fl.  ij  à 

Peaux  de  caftor , la  L . • fl.  8 i 
Peaux  de  chiens  marins , la 

pièce  C 43 

Pipes  a fumer , la  groffe  Je 

1 z douzaines , . . . . C 1 ; i 
Planches  de  Chriftiana  , le 

grand  cent  de  1 z6  pièces,  fl.  40  i 
d© Copcrwick  , les  1 3 1. . . fl.  5s  à 
de  Weflervick  ,ies  1x4.  . fl.  60  a 
de  Vibourg  de  1 z pieds  , 

les  ixo  , fl.  pf  i 

— dites  de  9 pieds,  die.  . fl.  6f  d 
Plomb,  les  100  1.  ...  . x7  à 
Plumes  de  cigne,  Clivant 

le  poids 

Plumes  d’oie  , de  diveries 
qualités  ,1e  millier  , . . fl. 

Plumes  à Ut,  lal. . • • • f. 


Tare.  Rabais  Rabais  Droits  de  r amirauté  fans 
pour  , la  prime, 
prompt 

paye - Droits  Droits  de 

ment.  d* entrée  de  fortie. 

Pour  JL  C d.  fl.  C d. 

• 1 dît.  100  fl.  3 • • • 1 • • • 


pour 

bon 

poids. 


30  à 50  /*  J.>par  bal->  1 dit. 

z6  i 4f  14^)  le»  J 


i dit.  100  • • ii  ! 


i 1 <&•  1 Ji”  • * • franche  franche. 


7Î  a I j-  futailles. 

(1  <{  a dit. 

éo  à . 7j 


>1  1.  par  peau. 


>S  l.  par  peau. 


* 7 > 

9 3 L par  balle. 


» PÎ 


j dit.  100  R.  a ....  1 .. 
1 dit.  ...  dclc.d.  franche  • 


1 dit.  100  ram.  10  • • . . i to  . 


1 P:  > pî  too  «.  t ....  a . . 


1 die.  100  R.  3 ....  a .. 

I dit.  100  8.  a-.  . . . i • . 

1 dit. 


dit.  100  fl. 


ao  poids  des  lacs.  > 1, 


I dit.  loolb.  . 

s dit.  looo  p.  . . i ...  i . 

i dit.  ioo-  i,  i i . i t . 

Prix 


Digttized  by  Google 


Prix  des  tnar- 
• chandifes . 


Poil  de  .chameau  d'ÀIcp  *. 

•la  i. . r.  i n 40 

•—  die  de  Smirne , la  1. . • f.  30!  £0 

Poivre 
Poirre 


H O L 

Tare»  Rabais  Rabais  Droits  de  /* amirauté  fans 
pour.  pour  la  prime . 

bon  prompt 

» „ poids . paye-  Droits  Droits  de 

ment.  d'entrée . fort i:. 

Pour  fl.  T.  d.  fl.  f.  d« 

V * ' '• 

1 dit.  x dit.  100  fl*  i • 


la  p :. 

M Pf 


3 


blanc,  la  1.  . . bco.  ^ M ^ 1.  \parbal-)  # # . * 1 dît.  £ vçiunt  par  na-^  franc 

brun,  la  1.  . . bco.  ^ 14  a t5y  1 J $ ) vire  étranger.  ) 

Poivre  long,  lai.  • . . f.  18  i ai 1 1 ^*£‘  100  fl*  3 • • • • 1 

raflnée  , jaune  , les  ) 

ol . • fl.  8 à ?>•••• 

it , brune , dites , • • fl.  9 i 10  j 


Poix  rafinée  , jaune  , les 
100 
— dit 

Pots  de  fer  , dites , 


i die. 


1 dit.  x lad.  t 10  • . r • 

i‘dic*  1000  x*  • • • • i • 

Franc  pour  l’Efpagne. 

1 dit.  loo  fb  i< 


_ , . ..  . )0n  tare  les-j 

Poudre  a canon  , dites.  P fl.  30  a 40  > barils.  j 

Prunes  longues , dites,  • • fl  *5  à x6  P;  x 1 P*  (IOO  tfc  , * i 8 . . . x-  $ 

Prunes  rondes  & courtes,  fl.  6 i if  10  «:t*  1 d,t*  1 °K‘  ) 

Quinquina,  la  1 fl.  xo  à *0}"^  lc$}  x **•  ? 1 dit.  J 00  fl.  3 x . • . W 

Raiflns  de  Corinthe  , les  * 1 

tool fl.  11  a 13  TI  Pô  1 .J1,  \ i dit.  iootfe.  • 4 • t • . t . 

R aifî ns  longs , dites  • • fl.  17  a 18  11  Pf  4 d,t’  ' 

Raifins  ronds , dites  , . . fl.  6 à 9 • * • • • # * 1 ,.,r*  1 Pan,cr 

Ris  d’Europe,  dites,  ..  . «30!  ***"£,  % ***  % *** 

Ris  de  la  Caroline , dites,  • 40  i So\  • • ^ 1 

Rocou,  ou  O ricane , la  L C 10 


dit. 


3 


4 • • • 
3 • • • 
6 . . 

« • • • • 


— de  Marfeille  & Gènes , 


caifles. 

* 


Saffran  la  1 fl.  16  i xop 

Wl 

_ , , , , , , 1 0n  me  lest 

Salpêtre, les  1001.  . . bco.  fl.  s8  a jiSj.  fotai]lel.  /*  * • 

1 ?0.tP“  > 

Savon  H’Alic. , les  100L.  fl.  30  à 31}  caille.  » 

j 1 1.  plus  quef  , J 
’ . v C le  poids  des/  » <Mt* 

...  fU  31  i 3*f  ^ 1 

Sel  d’Iviça  & la  Mata , le 

cent  de  404  maaten  . . ft  8f  i ioo~] 

— de  Cadix  de  St.  Lucar , 

«Lit I.  50  d 7î' 

— — de  Sctubal  & Lifb.  dit.  1.  dj  i 7l( 

de  France  , le  même 
cent,  .......  1.  45  i df. 

Sel  raffiné  du  pays  , ledit 

cent 1.  txo  à 130 

Seigle  de  Pologne  & de  1 

P rude  , le  laft  , . . . . ffl.  do  d ÿoV 
» — de  Poinet  & Magdcb.  .fil.  60  i 8oj 
Commtrct.  Tome  II,  Part,  II, 


t dit.  100  »*>  1 


■ ’J 


I dit.  1 cent.  6 . . 


1 dit. 
i dit. 


t ceot  MO  . 
x laft  4 . 


• 3 • • 

. franc  - • 


Cccc 
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Seigle  d*Aichaogel , le  laft  , ffl. 

de  Flandre  & Braban.  ffl. 

Seigle  CécHé  , dit , • « 

$ir:p  blanc  , la  ** . • • . ^ iy 
-Sirop  brun  du  pays  , Ici 

103  L .•••••  • fi  7,6 
die , de  France,  • • • ü 50 

— dit  de  Hambourg,  • . <1  34 

Soies  d'Italie  , fyavoir  : 

Organsins  de  Turin  de  ai  a 

40  dit , la  L • • • • • fi  80  i y 8 
de  Bergamo  fopraff.  fi- 
landa  di  Cafa , la  L . 
dite  de  î , x & 3 fortes  . 
de  Brefcia  , 1 , x & 3 f.  . 
de  Milano  , t , x & 3 C . 
de  Modène  » 1 , x 8c  3 C 
de  Venife , Baflano  , Ve- 
jonc  , Caftigliano  fie 
Friul , Soprarc.  la  1.  • 
dite,  t , i 8c  3 fort  s la  L 
dite  Miglioratu  , les 
iuo  L • 

de  Bologne  , fopraff.  la  1. 
dit  de  t,  x & 3 lottes  la  I. 
de  Rimini , 1 , x & 3 f. 
de  Roveredo , 1 , x fie  3 f. 

Peli  ad  t Copo  fini , laL 
dito  , ordinari , la  1.  • • 

Trama  de  Milan  fop. , . 
dite  de  t , x fie  3 fortes  , . fi  *4  d 47  ' 
Soies  d'F.fpagne  , diver- 

fes , la  L « 40  à xo  J 

Soie  ; du  Levant  , dite 

Stherbafi,  la  1.  . . • fi  30  à 

dite  ArdafTme , la  1.  . • fi  x7  i 

les  autres  fortes , la  1.  • fi  3 8 â 

Soie  Tany  de  Bengale , A , 

B , C,  D , la  1.  . . bco.  fi  10  â 

dite  E.  & F.  la  L . bco.  fi  ifi  fie 

dite  Tanna  Banna  , A 

& B.  la  L . • • bco.  fii  p fie 
dite  Adxipangïa,ou  Ca- 
bejfe.  de  More , AA  d.  b.  fi  17  d 
dite  BB  fie  CC,ou  Bariga 

de  More , la  1.  • . bco.  * xo  à 
Soie  de  la  Chine  , Ie  & x* 

forte , la  L.  • • .bco.  fi  41  à 
Soie  de  Canton  , d. . bco.  fi  xy  d 
de  De  (fie  en  pelot.  bco.  fi  X3  d 
àcBoelitxffe  , A , • bco.  fi  X4  d a 
dkcByCyD&Ey  .bco.  & 14  d 


H O L 

Prix  des  man  Tan.  Rabais  Rabais  Droits  Je  l'amirauté  fans 
ehandifts.  pour  pour  la  prime. 

bon  prompt 

poids,  paye-  Droits  . Droits  de 

ment.  eTentrde.  fortie. 

Pool  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


10  Pi  1 

{On  tare  les?  * dit-  1 <&* 
barils.  j 


|Lcs  prix  Ce 
règlent  au 
poids  d’An- 
vers , qui 
péfc  4 Pi 
moins  quel 
celui 

A’  Amfîer- 
dam,  6c  Von 
accorde  / 
pour  la  tare/ 
fur  ioo  à 
149  L,  J 1. 
par  balle  j 
fur  iyo  â 
'99  1-  . 1 
dit  ; le  fur 
ioo  1.  le  en 
fus.,  i dit. 


• : ftekan  . . la  . . • • < 


H»  to 
p£de  u-l 

i 1.  par  \ 1 5 . mois \ re  par^ 
balle.  /&  i pf.,eau&r5/ 

[Pi  P"! 
terre, 


) Les  prix  fe  rè  - 
glent au  poids  J 
A‘ Amflerd. 
te  la  tare  4 l.? 
pat  balle  lans^ 
cordes. 


loriqu  on  la  l 
péfecnfacsj| 
fins  facs 
point  de  ta-l 
re  : les  prix\ 
au  poids 
d’Anvers 
avec  4 pf| 
d augmen- 
tation. 


Pï 


, 33  »•  , 

f&  ‘Pi- 


itfc  . 


. S 


• • t 
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Prix  des  mar- 
chand if  es. 


H O L 

Tare.  Rabais  Rabais 

pour  pour 
• bon  prompt 

poids,  paye - 


Soufre  brut  , les  ioo  1. . • A. 

Soufre  raffiné  , dites , . . fl.  6 
Su c de  regüfle , dites , . . fl.  30 
Sucre  du  Brclil,  dit  Mofco- 
vadt  , & fucre  blanc» 

lal.  • • ft  9 

Sucre  des  Indes-orientales , 

dite , bco.  ^ 1»  1 

Sucres  des  Barbades  , dite  , & 1 o i 

Sucre  des  iiles  Françoifes  . iv  n à 

Sucre  des  colonies  Hollan.  ^ 92 

Sucre  raffiné  la  1.  . . • .*  1 8 i 

Sucre  candi , blanc  » dite , . fl-  19  i 
Sucre  candi  brun  » dite  , • ^ 14  2 

Suif  du  pays  i les  100 1.  • fl.  ié  â 

Suif  d'Irlande , dites».  • • fl.  18  d 

Suif  de  Ru  flic,  dites  • • fl.  18  à 

Sumac»  dites,  • • » • • fl  11  à 


Tabac  de  Hollande  , en 
feuille  , de  meilleure 
forte  , les  loo  L • • • 
dit  Uytfchot , dites  ,.  • 
dit  Aardy  dites , . • * 
dit  Zandgocdy  dites,  • 
dit  Zuy fiers , dites,  • • 
Tabac  d'Ukraine  , dites,  • 
de  Hongrie  , dites  , • . 
de  Salonica , dites  } • • 
d’Allemagne^,  dites,  • • 
de  Virginie,  la  1.  . • . 
de  Marilland  , dite  , • . 
de  Suiflcnt , dite  , • . • 
de  la  Havane , les  100  L 
• 

du  Hreül , la  L • • . * 

Tabac  eu  carrotes  , les 
100  1 •••••.« 
Tabac  en  poudre  &:  rapc 
de  Hollande , la  L . • 
Tabac  en  poud.  d’Efp.  d. 

Tartre  , les  100  L . • • • 
Térébentine  de  Venife  , les 

ICO  1 

Térébenthine  de  Bordeaux  , 
les  1 00 1.  • . . . • « 
Térébenthine  de  Bayonne, 
les  100  1 , 


13^48  la  Can.  en- 
is  vironi6p£. 
t8p|fur  500I. 

16 


dit. 


* Pi* 
i dit. 


dit*  x dit. 


1 barkj 
11  18  p£  1 

19  tarer  les  futaiL  1 

j6[. 

-ni.1”}  ■ 

-PS  ■ 

xt  4 Pï  • 


dit. 

dit. 


I dit. 
dit. 


x dit. 
l dit. 

1 dit. 
t dit. 


m 

Droits  de  T amirauté  fans 
la  prime. 

Droits  Droits  de 

d'entrée.  fortie . 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 

100  ife  * • • 4 • • . 6 § 

IOO  I IO  ....  3 • 

IOO  fl.  3 •••!••• 


Sp.  mer  1 f • • 
ic  par  ri *• 
viére  ou  par 
terre. 

• x • 10 

m P: 

lpour  tare 
lies  cai  (Tes 


> ■ ) s«=«  ) 

>100  tb \ étranger.  V 
) )i  10  ) 


) • Sucre  } Sucre  . 

du  pays 
franc. 


1 dit.  < 
i dit. 


^100  & • « 4 •••*(« 

\ 

J 

100  fb##‘3  , « . • 3 ( 

* 


3®  \ p»rV.p^  or'l 

mana  , ou/.iin.  & 8i 
corbeille  , l p | pour! 
pelant  r.joo/ les  câ- 
à 1,800  1.  Vtes. 


p|  pour  les  J 
côtes , te  la* 
ref.  conv./ 
pour  les  fu-1 
tailles. 


t pj. 


dit.  100  fl.  .....  1 ... 


* P».  IOO  I.  9 


£ 

3 

i 

‘] 

6 L par 
furon,  J 

1 

dit. 

1 dit* 

IOO 

S.  a 

fl. 

*o 

i 

l’on  tare  les^ 
futailles.  / 

3 

dit. 

1 dit. 

IOO 

«.  J. 

£ 

fl. 

f 

x 

i 

i 

A 

8’ 

8 l.  par  balle  \ 
J doubl.  emb.J 

1 

dit. 

1 dit. 

too 

«.  » 

fl. 

10 

i 

H 

Von  tare  les") 
futailles.  J 

• i 

dit. 

1 dit. 

IOO 

Ifc  . . 

fl. 

40 

i 

4) 

10  pj 

3 

dit. 

i dit.  ' 

d 

) 

fl. 

10 

i 

(90  L par  bar.^ 
► y 

\ 

1 

1 dit. 

b too 

* . . 

> 1 

dit. 

) . 

' fl. 

to 

i 

36' 

)no  1.  par  bar.  ; 

1 

Ccccij 
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Prix  des  mar- 
chandij'es. 


H 

Tari. 


O L 


Rabais  Rabais  Droits  de  Ü ami  r au  ti  fana 
pour  your  la  prime* 
bon  prompt 


poids • 


paye- 

ment. 


The  Hayfaen  , la  ft , bco.  f„  90  a ioo' 
■fT,:y fàenfch: ny6kc , bco.  f.  jo  i 6rÀ 
Senglo,  dite,  • • . bco.  C 48 
JPekao , .duc».,  » • bco.  f.,  4* 
Soatchon  , dite  • bco.  £ 30 
Congo , dite  » . • •.  bco.  f.  17 
ifocy  oq  Bohé,  dite , bc.  C ri 


Droits 
dent  r/e. 

Pour  fl.  £ d. 


Droits  de 
/ortie. 

A.  ù à. 


16  1,  la  ca-\ 
nafte. 


dit.  l dit. 


Toiles  .peipre* , pu  indien- 
nes de  Hollande  , fond 
blanc  , l’aune , . . . . C 
dites,  fond  de  coul.  d.  • • f. 
Chits  , ou  j perfes  , la 
pièces  ».  ...  • » » » fl. 


larg. 
Aun, , 


long. 
Ai au 


p*.  ioro  H.  *'  f . . y 


4» 


Toiles  de  coton  des  Indes  , » 

fjavoirj  * 

CaJJcs  , diverfes  , la 
pièce ......  bco.  fi.  8 à 

‘ 1 ansjebs  , dite  , . bco.  fl.  1 1 à 
Ma Imolles , dite . ■ bco.  Lui 
Danfouquts , dkc , bco.  fl.  sf  i 
Sicrhanddtonat,  d.  bco.  fl.  -, 8 i 
Strbatus  , dite  , . . bco.  fl.  44  i 
Terirulannes  , dite  ,bco.  fl.  10  à 
Bailles  , dite  , . . bco.  fl.  5 i 
Do  r las  , dite ...  . bco.  fl.  1 4 L 
Mouchoirs  de  Madras , 
la  pièce,  . » • .bco.  fl.  4 s à 
dits  Paliacat , dite  , bco.  fl.  i&  à 
dits  Mazulipatan  , , bco.  fl.  10  à 
dits  , dite , . . . . bco.  fl.  8 i 
dits  bleu  Butgos , . bco.  fl.  loi 
dits  impr.  i deux  faces  , 
le  mouchoir  , . . . . C 1 8 i 
dits  , dit  , . . .".bco,  f.  ij  à 
Damans  , divers  , 1a 
pièce  ,.»•••  bco.  fl.  ro  a 
Baiins  , dite  , . . bco.  fl.  1 1 i 


hsrgettr.  longaear.- 

CoSiis.  Cobus . 


n 

47 
40 
r« 

48 

4» 

38 
4 7 

r- 

s° 

38 

26 

1* 

18 


* à r 
>i  à 
ri  *i*3 
Si 


27&J  38 

*»*  ï* 

fltl! 


40. 


4° 

4° 


4® 


1 j d'au u. 
'î  t 


8 moue. 
10 

» 

« 

10 


>î 

,r 


lï  i 3cob.i4cob. 


Sanas  , dite  , • 

. bco.  fl. 

ir  à 

20 

1;  à 1 £ 

24  à 40 
*4 

Sologejfes  , dite, 
Adersja  , dite  , . 

• bco.  fl. 
. bco.  fl. 

21  i 
9 i 

x9 

10 

• 1 

î|  4. 

Mamodies , dite , 

. bco.  fl. 

9 à 

1 1 

28  à 31 
zi 

Sittaraj  , dite  » » 

• bco.  fl» 

8 à 

9 

X 

Tuckerii , dite  , . 

• bco.  fl» 

9 à 

lo 

xf 

Xf 

Chotf'atars , dite 

, bco.  fl. 

9 i 

ït 

1-  *t  i 
il-  di 

il  && 

28  & 36 
té  à 2t 

A mie  rti s t dite , .. 

. bco.  fl. 

8 i 

II 

jLachoriüj  y dite, 

. bco.  fl. 

9 à 

10 

1 & £i 

jP aaukas , dite  , 

• bco.  fl. 

6 à 

7 

l± 

j 

17 

Bdjfctas  , dite  , . 

• bco."  fl. 

6 i 

14 

l'i  à li 

M&33 

ij  p*.  100  fl.  » j.  . ,t 
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Prix  des  mat'  largeur . longueur, 
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Voici  l'explication  des  lignes  des  monnoies  dont 
eft  mention  dans  le  prix  courant  des  marchandifes 
ci-deflus  : 

te.  Signifie  livres  Flamandes  de  6 florins  chacu- 
ne j fl  , ou  fchclling  , ou  efcalin , dont  10  font  une 
livre  ; & , ou  gros  , dont  1 x font  un  efealin  yfl&, 
ou  gros , argent  de  Flandre  ou  de  Brabant  ; ffl , 
ou  florins  d'or  de  18  folsj  fl.  ou  florins  de  xo  (ois; 
/,  ou  fol , ou  fluiver. 

La  prime  que  les  marchandifes  paient  à l’amirauté, 
in  lépendamracru  des  droits  expliqués  ci-dcfTus , eft 
ordinairement  de  1 p | de  leur  valeur  lors  de  leur 
importation  à Amflerdam  y & de  £ p f lorfqu’on  en 
fait  l'exportation.  La  cochenille  ne  Daic  cependant 
que  ipl  de  prime  i l'entrée  à Amflerdam , & que 
ï p 2 a la  fortie.  Les  marchandifes  arrivant  à Amf- 
terdam , foit  de  quelque  port  de  la  Méditerranée, 
Toit  de  quelqu'une  des  échelles  du  Levant , paient, 
outre  les  droits  & la  prime  ordinaire,  f p ; de  leur 
valeur , pour  le  droit  de  récognition  attribué  i la 
compagnie  du  Levant,  dont  nous  ferons  mention  ci- 
après.  Nous  ajouterons  encore  touchant  la  prime 
dont  il  eft  queftion  ci-dcffus , qu'au jourd'hui , à caufe 
de  la  guerre,  les  marchandifes  la  paient  double , c'eft- 
i dire  , ip;  i l’entrée  à Amflerdam , & 1 p J à la 
fortie. 

Les  marchandifes  qui  ne  font  pas  fujettes  à payer 
la  prime,  font  les  fuivantes  , favoir  : en  entrant  i 
Amflerdam  toute  forte  de  bleds,  de  fruits  , la  bière 
& les  laines;  & i la  fortie  de  cette  ville  pareille- 
ment les  bleds,  l'indigo,  la  cire  , le  beurre,  le 
fromage  , les  harengs , l’amidon , les  épiceries , le 
tabac  en  carottes  de  Hollande , \es  huiles  de  grai- 
nes; Parant  vif,  lorfqu'il  eft  de  ftiné  pour  France; 
«afin  lesrqÿcs  de  Cambrai. 


Commmerce  tlesÆkodulïions  du  pays. 

Les  Provinces -Unies  psoduifent  fi  peu  de  fro- 
ment , comme  nous  l'avons  déjà  oblcrvé , que  celui 
qu’on  y recueille  ne  pourrait  pas  même  fuffire  i U 
confommation  de  leurs  propres  habitons.  Cependant, 
ce  pays-naturellemene  fi  pauvre  en  denrées  , four- 
nit a divers  peuples  de  l'Europe  du  froment  de  fou 
propre  crû , ainfi  que  du  froment  étranger,  dont 
l’exportation  & l'importation  fout  très  - grandes  à 
Amflerdam  , qui  eft  un  d:s  premiers  entrepôts  de 
grains  de  toute  l'Europe.  Ce  qui  met  cette  ville  en 
état  d'en  fournir  i différentes  nations  une  aulïî  pro- 
digieufe  quantité  que  celle  qu'elle  vend  tous  les  ans , 
c’cft  d’un  côté  la  néccflîté  où  font  prcfque  toujours 
les  peuples  du  Nord  d'envoyer  le  fitperflu  de  leurs 
denrées  en  Hollande , où  ils  font  certains  de  s'en 
procurer  avantageufement  le  débouche,  Sc  d’un  autre 
côté  , les  fpéculateurs  & les  marchands  de  bled 
d’ Amflerdam  & des  autres  villes  de  Hollande , qui 
en  font  venir  pour  leur  compte  les  parties  qufils 
trouvent  occafion  de  faire  acheter  à bas  prix  dans 
les  marchés  principaux  du  Nord,  Lorfquc  nous  trai- 
terons du  commerce  de  Dantzick  & de  quelques 
autres  ports  de  la  mer  Baltique , nous  montrerons 
la  manière  dont  les  fpéculateurs  s'y  prennent  d’or- 
dinaire pour  parvenir  i fe  procurer  du  bled  i meil- 
leur compte  que  ceux  qui  en  demandent  lors  feu- 
lement qu’on  éprouve  quelque  dUccte  dans  les  pays 
u*ils  habitent.  Ici , nous  nous  bornerons  a parler 
es  froments  qu'on  recueille  dans  les  Provinccs- 
Unies , dont  la  plus  grande  partie  s'expédie  pour 
l’étranger;  les  Hollandois  trouvant  peut-être  mieux 
leur  compte  à manger  du  pain  fait  avec  du  grain 
venu  de  l'étranger , te  qui  leur  tient  lieu  de  celui 
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qu’ils  fou  truffent  1 plu  (leurs  nations  de  l'Europe. 

Les  endroits  les  plus  abondons  en  froment  dans 
les  Provinccs-Unics , font  la  Zélande,  la  Frife  , le 
Bovenland  Sc  le  Voorland.  Le  meilleur  qui  fc  tire 
da  ces  quatre  différent  endroits,  cft  celui  de  Zélan- 
de j aufli  cft -il  le  plus  eftimé  : cependant  celui  des 
trois  autres  eft  au  Ht  très-rcchcfché , & à quelque 
chofe  prés , paye  aufli  cher  par  ceux  qui  en  font 
commerce.  Le  froment  de  Zélande  eft  d’un  grain 
plutôt  blanc  que  rouge,  beau,  bien  nourri , pefanc 
environ  n8  à i 31  tt» , poids  de  troyes  de  Hollande , 
le  lâc , dont  36  font  un  lad.  Le  froment  de  Frife 
Sc  celui  de  Fovcnland  ne  font  l'un  & l’autre  ni  aufli 
pelants,  ni  aufli  beaux  que  celui  de  Zélande , vu  que 

Nous  croyons  cependant  convenable  de  donner 
des  quatre  fortes  de  froment  nommes  ci-delîùs , pa 
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leur  poids  ne  répond  qu’i  environ  114!  118  ih.  Le 
froment  de  Voorland  eft  de  deux  fortes  , l’un  blanc 
8c  l'autre  rouge.  Ce  dernier  cft  plus  eftimé  que  l’au- 
tre , à caufc  qu’il  cft  Se  plus  pefant  8c  mieux  nourri. 
11  y a du  froment  de  Voorland  qui  ne  pcfc  que 
no  2 ni  !t>  le  Gtc  , & peut-être  moins,  Sc  d’autre 
qui  pèfc  jufqi’i  118  i 119  ft>.  Comme  le  frotnenc 
le  plus  pefant  rend  en  général  plus  de  farine  que 
celui  qui  pèfe  le  moins , celui-là  fe  paie  mieux  que 
celui-ci , aufli-bien  en  raifon  de  la  ditférencc  dans 
le  poids,  que  de  celles  dans  les  qualités  refpcftivcs. 
Les  prix  du  froment  varient  chaque  jour  , 8c  on  ne 
peut  pas  à cct  égard  fixer  rien  fur  quoi  l’on  puifle 
compter  précifémcnt. 

le  compte  fimulc  Cuvant  d’un  chargement , compole 
l'ufagc  des  fpéculatcurs  ; Ravoir  : 


15  laits  de  froment  de  Zclande,  à 14  J fl.  d’er  , le  lal , font 

15  Lifts  de  froment  de  Frife  2 130  fl.  dits,  • ••••••»•*>.• 

25  Lifts  de  froment  de  Kovcnland  à 115  fl.  dits  ,.••••••••• 

25  lafts  de  froment  de  Voorland  à 110  fl.  dits,  . .......... 

too  lafts  de  froment , qui,  au  prix  moyen  de  130  fl.  font  • 


Frais  <f expédition . 

* Frais  d’allege  , facteur  Sc  ouvriers,  mefurage  , Scc.  à 4 J fl.  le  laft,  . 
Nattes  pour  le  grenier  du  navire  3 9 fl.  Sc  courtage  6 f.  le  laft.  .... 
PaiTeport , ou  tonvoi  de  l’amirauté  , étant  franc  de  droits 
Conunillîon  d’achat  Sc  d'expédition  , fur  fl.  18,543  1 a p| 

Fl.  18,098  : 11  . bco.  font  avec  l’agio  de  4 y pj  , « • 


Cour.  fl.  . f,©7f 

4*550 
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La  marque  * ci-defliis  , qu’on  trouvera  dans  cha- 
que compte  ftmulé , que  nous  donnerons  dans  la 
fuite  , dëfigne  que  ces  frais  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes  , étant  iujets  i varier;  attendu  que  fclon  que 
les  magafins  à bled  font  plus  ou  moins  élevés  8c 
éloignés  dü  lieu  oft  s’en  fait  le  chargement , les  frais 
augmentent , ou  diminuent.  Nous  obfcrvcrons  en- 
core , que  lorfqu’on  fait  fccher  le  froment  avant  de 
l’embarquer  , s’il  eft  fuffifant  d’en  faire  fécher  le  4-  ou 
le  \ du  chargement , les  frais  montent  i environ  6 
florins  le  laft  , au  lieu  des  4 y florins  que  nous  avons 
établis  comme  une  proportion  ordinaire  dans  le 
compte  ci-defliis.  Enfin  , lorfqu’on  fait  l’embarque- 
ment du  froment  en  facs , on  compte  pour  chaque 


facy  à 8 fols  , 8c  17  facs  pour  chaque  laft.  Les  frets 
fc  règlent  en  Hollande  par  laft  de  fcigle  , qui  cft 
réputé  du  poids  de  4000  fl*  ; Sc  comme  le  laft  Àe 
froment  pèle  ordinairement  environ  4400  à 4500  fl», 
on  paie  toujours  10  p y davantage  pour  le  fret  du 
froment , que  pour  celui  du  feigle.  Nous  traiterons 
l’objet  des  frets  ci-apres , lorfquc  nous  parlerons  du 
commerce  de  cabotage  où  il  trouvera  (a  place  mieux 
qu’ici.  Nous  agirons  de  même  à l’égard  de  l’aflu- 
rance , dont  nous  ne  tarderons  pas  i parler. 

Les  fèves  pour  les  chevaux  , & les  haricots  qu  on 
recueille  en  aflex  fortes  quantités  dans  les  provinces 
de  Frife  Sc  de  Zélande , font  deux  articles  dont  l’ex- 
portation eft  d’une  certaine  confideration. 


Nous  allons  donner  deux  comptes  fimulés  du  montant  Sc  des  frais  jufqn’à  bord  du  navire  , d’ut* 
chargement  de  chaque  forte  de  ces  grains,  pour  i’ufage  des  fpéculateurs ; Ravoir: 

100  Lafts  de  fèves  i chevaux  à*fe  18  le  laft,  avec  x p £ de 

rabais  , . •••••*  • cour.  fl.  9,504. 


/ 


Frais 
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Ci  - contre 


Frais  d'expédition . 

* Frais  d’allcge , faveur  & ouvriers , mefurage  , &c.  à 5 fl.  . • • • . 

Nattes  pour  le  grenier  du  navire  fl.  40  , & courtage  50  fl.  • • • • • 

Paireport  , ou  couvai  tic  l'amirauté , étant  franc  de  droits  « • . • • 

Commiilion  d'achat  fur  fl.  10,079  ti.it  p; • • • . 

fl.  9,838  . f.  hco.  , avec  flfgio  de  47  pf,  font# • 


cour.  fl.  9,504 


500 

70 

* * 

aoi  ia  77 6 f4 


cour.  fl.  ic, 180  t 4 


loo  lafts  de  haricots , 1 6 fl.  le  fie  , dont  y 6 font  un  laft  , avec  1 p; 

de  rabais  , • •..••«.•#.. • • «cour.  fl.  11,384 

Frais  d'expédition, 

¥ Frais  d'allegc,  fafteur  fit  ouvriers,  mefurage,  &c,  1 j } fl ff# 

Cofit  de  1,700  facs  à 7 fl.  945,  Si  courtage  fl.  30  •••••••  • 97? 


Pafleport , ou  convoi  de  l'amirauté  , étant  franc,  de  droits  5 1 

Coin miflioa  d'achat  fur  fl.  11,914  : i.  à » pf  ...#».•••#  458  6 1,988  8 


fl.  11,373.  13  f.  bco.  avec  l’agio  de  4-  p font  • •.•#••••»  «cour.  fl.  13,371  8 f. 


Le  tabac  qu'on  recueille  dans  les  Provinces-Unies, 
eft  diftingucen  cinq  qualités  qu’on  nomme  en  Hol- 
landais, befttgoed , uytfehot , aard  , andgoed  en 
^uyçerj.  De  ces  cinq  qualités  ,1a  meilleure  eft  celle 
qui  vient  du  voiflnage  d’Amersfoort  dans  la  pro- 
vince d’Utrecht.  Les  autres  qualités  fe  recueillen  ten 
différons  quartiers  des  Provinces-Unies , od  depuis 
. peu  d années  le  nombre  des  plantations  de  tabac  a 
augmenté  confidcrahlcment.  La  raifon  en  eft  toute 
Ample  8c  naturelle.  La  guerre  de  l’Angleterre  avec 
fes  colonies  de  l’Amérique  fcntencrionalc , a fait 
diminuer  les  quantités  de  cette  marchandée  çjui  ve- 
ooient  auparavant  de  cet  hcmifphcre.  Cette  diminu- 
tion a du  faire  rechercher  les  tabacs  qu’on  recueille 
en  divers  lieux  de  i’Kuropc , & leurs  prir  en  ont 
hauffe  en  raifon  fie  de  la  moindre  abondance  Se  du 
plus  grand  hefoin  de  cet  article.  Ces  prix  ne  fe 
font  pourtant  foutenu*  hajtts  qu’autant  de  temps  que 
la  demande , çauféc  par  la  rareté  extraordinaire  de 


la  marchandée  , a continué  avec  force  fie  vigueur. 
Tout  le  inonde  s 'eft  empreflé  de  faire  des  fpécula- 
tions  fur  cet  objet  ; fie  ces  fpéculations  en  ramenant 
l’abondance  du  tabac  dans  tous  les  marchés  prin- 
cipaux , fur-tout  dans  celui  d ' Amfterdam  , en  ont 
beaucoup  fait  baiffer  les  prix  : tel  eft  le  cours  des 
entreprifes  de  commerçc.  Les  tabacs  de  Hollande 
valent  ordinairement  à Amjlcrdam  depuis  4 jufqu  a 
17  florins  le  quintal,  fuivant  la  qualité.  Ces  prix 
étoient  au  commencement  de  la  guerre  de  10  à 40 
florins,  fii  ils  font  aujourd'hui  depuis  S jufqu’i  3 a 
florins.  Comme  les  tal'Trcs  de  Hollande  font  bons 
principalement  pour  faire  des  carottes  , qu’on  râpe 
enfuite  6c  qu’on  mêle  avec  du  tabac  fort  d'Améri- 
que , ils  font  enlevés  en  plus  grande  partie  pour 
la  France  , la  ferme  generale  ne  pouvant  fe  pr.fTci: 
de  cette  marchandée , fie  en  ayanç  aujourd’hui  plus 
de  befoin  que  jamais* 


Voici  un  compte  flmulé  des  cinq  qualités  de  tabac  de  Hollande , en  prenant  un  prix  moven  , 
tel-  qu’il  fe  paie  commuuéricoc  quand  l'Europe  eft  en  paix  , ou  au  moins  les  états  qui  en  font 
connut  icc. 


Une  corbeille,  ou  mari  de  tabac,  Beflroei  de  T, 500  **>.  • • . « • • • • 1 if  fl.  le  quintal. 

Une  dite,  • • • • . . . .dit,  Uytfrhot  i,foo  1 10  dits. 

Une  dite,  . • «lit , Aard  1,700  . . • à iç  dits, 

Une  dite,  . . • ....  .die,  Zand^ced  1,750. à 10  dits, 

,Uçc  dite,  *•••••••  dit , Zuygers  i,8oo  • ,#•••#  . # .à  6 dits. 


8,350  !b  a 14  fl.  prix  moy. 


Commerce.  Tome  II.  Pare,  IL  * Dddd  4 
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Tare  de  30  pour  chaque  corbeille , • • . 
Qui  û’ea  pcfe  que  10  . >••••••• 


8,toc» 

Rabais  pour  les  côtes  , 8 p J 85I 


Net  • • 7*344  à 14  J fl.  le  qL  • • • • f 1,083  f 
Rabais  pour  prompt  paiement , 1 p *••••••••«•••  ^ ..../*  xo  17 


cour.  /'1,07  a 8 

Demi-droit  du  poids.  13  8 

Tarcurs  16 

* H 4 


fl.  1,086  xi 

Frais  (V  expédition. 

* Pour  porter  au  magafin  & de-li  i bord  du  navire , & autres  menus 

frais  . . . fl.  if 

Droits  de  fortic  & paffeporc  de  vilîte  5 6 3 

Pour  courtage  d'achat  i f C les  100  1.  . . . . , jg  7 

Pour  coiumiflion  d'achat  fur  fl.  1,196  iip£ 13  18 

■ ■ ■■  - 113  8 

* Cour.  fl.  i.ioo 
Agio  104}  pf  ji  i}  S 

bco.  fl.  1,148  6 8 


# 


La  ville  d 'Am{lcrda.m  fournit  aux  étrangers  non- 
feulement  du  tabac  en  feuille  du  pays  , & fouvenc 
même  de  celui  qu'elle  reçoit  du  dehors  j mais  en- 
core du  tabac  en  poudre , foie  moulu , foit  râpe. 
Un  nombre  de  moulins  de£>n  voi finage  & des  en- 
virons font  conftammcoc  occupés  i en  préparer  de 
l’une  & l’autre  de  ces  manières.  Le  tabac  en  poudre 
eft  principalement  demandé  d’Efpagnc,  od  Von  en 
fait  pafler  d'ailca  fortes  parties,  préparées  de  divers 
façons,  & confëqucmment  de  divers  prix.  Ceux  du 
tabac  en  poudre  le  plus  commun  roulent  depuis 
5 jufqu’à  8 fols  y & les  autres  qualités  vont  à pro- 
portion jufqu’l  ni  16  fols  la  livre.  11  y a pareil- 
lement des  tabacs  râpés  qui  valent  depuis  f fols 

Voici  tin  compte  firaulé  de  cet  article  : 


fufqu’à  t & x florins  la  livre  , fuivant  leurs  quali- 
tés refpcélivcs. 

On  cultive  du  lin  , mais  en  petite  quantité  , dans 
plusieurs  lieux  des  Provinces-Unics.  La  qualité  en 
e ft  bonne  ; mais  la  quantité  n'en  fuffifant  pas  pour 
les  befoins  des  manufactures  oü  l'on  s'occupe  i en 
ferancer  des  parties  confidé cables,  on  lupplccice 
qui  manque  par  le  lin  étranger , dont  il  te  fait  une 
grande  importation  à Amjlcrdam . Ce  lin , après 
avoir  été  ferancé  St  plie  en  paquets  d’une  livre , 
eft  mis  en  tonneaux  ou  futailles.de  diverfes  grandeurs, 
pour  être  enfuite  expédiés  pour  l’Ffpagnc  8c  les 
autres  pays  où  s’en  tait  la  plus  forte  coofomma- 
tion. 


3 Futailles  contenant  1,500  liv.  lin  blanc  ferancé  en  paquet  d’une  livre  de  31 

écheveaux  , i 6 $ f.  la  L .....  . . . . . fl.  843  if 

5 Futailles  contenant  1,500  L.  im  brun  ferancé  en  paquets  d'une  livre  de  48  écheveaux  , 

à 8 C la  I. ....  . . • . * ••••••  . . • , • • , •••  . . ...  fl.  1,000 


fl.  1*843 

Rabais  pour  p rompe  paiement  1 pj  • •••••  18  9 

fl.  1,815  6. 


/ 


/ 
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Ci-contre 


Frais  d’expédition. 


* Pour  les  fii tailles , les  porter  au  raagafîn  St  de-li  au  navire.  . ....  fl.  50 

Droits  de  fortie  St  palTeport  de  vifite , n 19 

jCouumflion  d’achat  fur  A.  1,887  i t p|  . .........  ......  57  1 5 


• - 

cour,  fl,  1,911 

agio  104 -J  8t  «8 


bco.  A.  1,841  x 


La  cire  jaune  ne  Te  recaeille  pas  en  fraude  abon- 
dance dans  les  Provincct-Unies  ; mais  la  qualité 
en  eft  bonne  St  Te  prête  volontiers  au  blanchiflage. 
On  en  diftingue  à Amflerdam  deux  efpèces , dont 


Tune  fe  nomme  cire  du  pays  ; l’autre  venant  en 
plus  grande  partie  de  De  venter  , cftappclléc  cire  de. 
Dey  enter. 


Voici  un  compte  fimulé  de  ces  deux  fortes  de  cire»  dont  l'une  n’cft  pas  moins  elUmce  que  l'autre-} 


f Boucaux  de  cire  jauue  de  Deventer  pelant 
Brut  7»3<>o  1. 

Tare  710  net  6,580  1.  à 90  j-  A.  le  quintal*  • •*.•••••••  *fl.  5,954  jj 

Rabais  pour  prompt  paiement \ pj 29  15 

L 3 

9 Boucaux  de  cire  jauue  du  pays , pefant 
Brut  7>foo  L 


Tare  750  net  6,750  1.  à fl.  90  • » • . fl.  6,075 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf 


60  Tf 

fl.  6,014  * 


Frais  d’expédition» 


* Pour  les  boucaux,  & pour  les  porter  a bord  • ••••••  I.  îif 

Pour  palTeport  de  vifite  , • 6 

Pour  courtage  d’achat , 6 G les  ido  1.  »••••••••*•  40 

Pour  commiAion  d’achat  fur  fl.  11,100  i . • • • • • • • • *4* 


1 *1 9^9  I # 


405 


B.  1 1,81.0  r 18  f.  bco.  fai  Tant  avec  l’agio  de  4;  p?  • • • •#•••*•  «cour.  fl.  11,541  8 


La  cire  blanche  vaut  A Amflerdam  de  itln 
fols  la  livre  , St  l’on  accorde  1 { p 5 de  rabais  pour 
prompt  paiement. 

La  Hollande  a toujours  été  renommée  pour  Tes 
beurres  St  Tes  fromages.  Ces  deux  articles  font  encore 
aujourd’hui  la  richefle  d’une  partie  de  Tes  habitans. 
Le  meilleur  beurre  fe  fait  i Delft , i Leyde  St  dans 
la  Frife  occidentale  , ou  Nord-Hollande.  Cette  der- 
nière province  donne  la  plus  grande  quantité  de 
fromages , St  les  marches  d’Edam  St  de  Hoorn  en 
font  toujpurs  abondamment  pourvus.  Il  y a divers 
qualités  de  beurre  ; mais  il  n’y  a que  celle  qu’on 


nomme  beurre  (Tété  dont  on  fafTe  des  expéditions 
pour  les  pays  etrangers.  Les  prix  en  différent  en 
raifon  des  qualités  rcfpettives  , du  plus  ou  moins 
ui  fe  fait  de  chaque  qualité  de  beurre  , & de  la 
emande  qu'en  fait  l'étranger.  Il  en  eft  de  même 
du  fromage  donc  on  diftingue  principalement  deux 
qualités , quoiqu’il  y en  ai:  beaucoup  d’autres  dans 
les  Provinces-Unies.  Ces  deux  qualités  font  le  fro- 
mage  à croûte  rouge  St  le  fromage  à croûte  blan- 
che. La  chair  de  ce  dernier  eft  blanche  , molle  St 
humide,  au  lieu  que  la  pâte  du  premier  eft  roufle, 
fcchc  de  d’un  ftl  plus  piquant  Sc  plus  fin  que  Celui 
Ddddij 
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du  fromage  à crontc  blanche.  Le  beurre  de  Ddft 
vaut  aujourd'hui  P.  ;o.  les  8o«tt> , celui  de  Le  y de  fl. 
a8,  & celui  de  Frite  fl.  ix.  Le  Fromage  à croûte 
rouge  vaut  de  ix  à 14  florins  les  100  tt» , & le  fro- 
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mage  à croûte  blanche  vaut  ordinairement  T ou  1 
florins  de  moins  ; mais  il  vaut  aujourd'hui  plus  que 
le  fromage  à croûte  rouge  ;c’cft-i*dire , 15  1 iy  fl- 
ic quintal. 


Nous  allons  donner  cependant deux  comptes  (îrnulcs  de  beurre  Se  de  fromage,  dans  lefquek  nous  établi- 
rons les  prix  ou  coûts  ordinaire , de  meme  que  les  frais  d'embarquement  jufqu  à boid  du  navire. 


100  Demi-barils  de  beurre  de  Frife  , pefant  4,100  1.  à fl.  ti  les  80  I.  . . • . fl.  1,155 

100  dits  de  beurre  de  Leyde , pefant  4,100  1.  à fl.  18  dites  • •••..£.  1,435 

loo  dits  de  beurre  de  Dclft,  pefam  4,000  1.  à fl.  50  dites  «■••••  fl.  1,500 


fl.  4,0510 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|  • 1 > ■ . 4°  * ® 


Frais  d’expédition. 


fl.  4,t>49  1 


* Pour  porter  les  300  barils  à bord  du  navire  & j droit  du  poids,  . fl.  40 

* Pour  nouveaux’ cerclage  , fel  & préparations  tequifes 150 

Pour  droits  de  fortie  i pafleport  de  vifite  83* 

Courtage  à if.  les  80  ].•••••••  •••.»••••••••  7 '4 

CommillîoH  d’achat  fur  fi.  4,3 10, iipj.  ••••••»•••••  4 

348  iS 


cour.  fl.  4,38* 

agio  104  j p|  « 1&9 


bco.  fl. 


lx  CailTes  de  fromage  à croate  rouge  , pefant  4,800  1.  à fl.  14  ........  fl. 

■ - Rabais  pour  prompt  paiement  1 p}  . » . .J.  11  1 7 s 


I 1 Caiflfes  de  fromage 
’jî  Caiffes  dits  , grands 


3 croûte  bhnchfc , . . . 4,800  1.  i 

5c.  plats  ,,.•••».  *,ioo  C 

• • ’ pefant  . 11,000  1.  ) 


3 îx  fl.  1,310 


631  1 * 

1,308  18 


Rabais-  pour  prompt  paiement  1 pl  fl. 


13  48 


fl.  1,837  1®  * 


Frais  d'expédition* 


* Pour  38  cailfes,  à fl.  4 j , pièce  * transport  à bord  , . . . . 

Pour  droit  de  fo.trie  & pafleport  tle  viiitc  , . 

Pour  courtage  à 1 f.  les  100  L . . . . . . . ...  • • • • 
Pour  cotnmillioa  d'achat  d'expédition  fut  fl.  1,1 13  14  8 , à 1 p | • 


. 174 

11 

— 7 18 

45  ï ® 


248 


cour.  fl.  2,186 
agio  104  J p - . • 9X  *7 


La  pcchc  Je  la  baleine  qui  a etc  faite  jufqulci 
avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Hollandois  , com- 
me nous  l'avons  déjà  fût  voir  en  parlant  Je  cette 
pêche , procure  quatre  objets  différons  de  commerce  ; 
Lavoir  l'huile  , les  fauoos , le  (penne  & les  dents. 


* bco.  fl.  2,0$  J ? 

L'huile  cft  fondue  en  Hollande  même  , du  Urd 
qu'apportent  les  vaiiîeaux  revenant  du  Groenland  , 
du  détroit  de  Davis  «£  des  autres  parages  od  l'on 
fait  cette  pêche.  F.lte  eft  ordinairement  de  bonne 
qualité,  nette  8t  claire.  U s’en  fait  de  grands  envois 
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tLcx  l'étranger.  Comme  elle  ferr  a brûler , à prépa- 
rer les  cuirs  , à rafiner  le  foofre  & à d'autres  ula- 
ges  fort  utiles  , la  confonunation  en  eft  très-confidc- 
rable  ; en  conféqucncc  les  prix  en  varient  plus  ou 
moins  fuivanc  les  circonftanccs.  Le  piix  cft  ordi- 
nairement entre  60  i 85  florins , plus  ou  moins  , la 
banque  , ou  vat  , de  ix  Stcckans.  Les  futailles  où 
l’on  met  l'huile  , nommées  Ouardeelen , font  ce- 
pendant de  grofles  pièces  mefurant  environ  18  à 10 
ftcckans.  Les  fanons,  ou  pour  mieux  dire  la  baleine , 
eft  , comme  l’on  fçait , la  barbe  de  la  baleine , que 
l'on  coupe  & fend  en  Hr /lande  en  diverfes  lon- 
gueurs & grofleurs  , félon  l’ufagc  auquel  on  la  def- 
tine,  comme  pour  corfcts,  parafols  &c.  Le  fanon 


H Ô L fSi 

| fe-  coupe  ordinairement  en  lames  minces  de  la  lon- 
gueur de  J,  1 , 1 J , 1 j , 1 aunes  de 

I Hollande  , ou  , félon  l’cxpreflïon  vulgaire*,  de  J y 
4«T»4»Î>4»4&2^»  dont  k*  P“x  refpedifs  va- 
rient, comme  ceux  de  toutes  les  marchandifes  quel- 
conques , félon  les  circonftanccs.  Le  fpcrmc,y/><?r- 
ma  cceti  , ou  blanc  de  baleine , qui  n’elt  autre  cnofe 
Que  la  cervelle  du  cachalot , fert  dans  la  médecine.  ; 
l’on  en  fait  autfi  des  chandelles  qui  brûlent  infini- 
ment mieux  que  colles  de  fuif&  de  cire  , & qui  par 
cette  raifon  font  fort  eftimées.  Les  dents  de  cc  cé- 
tacce  le  font  auflï  beaucoup  i caufc  de  leur  blau- 
cheur,  & on  les  emploie  i divers  ulagcs. 


Nous  placerons  ici  deux  comptes  fimulés,run  d'huile  de  baleine , l’autre  de  baleine  coupée,  qui  font 
<feux  articles  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  le  commerce. 


io  Futailles  d’huile  de  b aleine  , mefurant  i la  jauge  377  fteckans , 10  mingles  , Icfquels  i ix  (ïcckans 
par  barique  , ou  vat , font 

3!  banques  5 flcckans  10  mingles.  . 

Rabais  1 rninglc  par  banque  1 4 

Nctjt  bariques  4 flcckans  6 mir|[îcs  à 6k  fl.  . . • . . .fl.  2,039  15 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p£  • • • 20  8 


fl.  z,o  19  7 


Frais  i* expédition. 


* Pour  cercles  de  fer  des  futailles  & les  porter  à bord , &c.  • • . fl.  30  8 

Pour  droits  de  fortie  & pall.-poit  de  vificc  41  it  $ 

Pour  courtage  à 3 f.  It  Futaille,  . . . • 3 

Pour  comimûion  d’achat  & expédition  fur  fl.  2,095  i z p g . • • • • 4»  18 

■- f î 7 17  S 


cour.  fl.  2,137  4 8 

agio  104-i  pf  92  4 « 

bco.  fl.  2,045 


700  baleine  coupé  de  £ à fl.  70  le  quintal.  fl.  7o 

100  dite  ,4.*»dc  J ••  80  di:  .....  8o* 

100  tb  dite , • 4 • • de  \ . 90  dit  • « . • 90 

100  dite  , ....  de  J *.i  00  dit  #•••*••••  •••*•* 

100  tt>  dite  ,....de  J . . 108  dit.  *oS 

100  H>  dite  , . ..#dc  J • 4 1 ié  dit no 

% 100  tb  dite  , • . • 4 de  J • • 120  dit  . • • . • 4 # • • « • • 4 4 120 

IOO  tfe  dite  , • f 4 4 Je  ~ • . 125  dit.  4^44.  4.4444.  44  125 

fl.  809 


Rabais  pour  prompt  paiement  t p£  . . i*  4 

fl.  792  1 » 
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Dt  l'autre  part , , . . 
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Frai  J d’ expédition . 


m Pour  port  tu  magafin  & de  U à bord  du  navire»  emballage  3c  autres 

frais , fl.  6 

Pour  droits  de  fortic  3c  paflcporc  dcvifltc,  • •••■•••*•  17 

Pour  .courtage  d'achat  à ; pour  fl.  6 . . •••••••••••  j 

Pour  commuliort  d'achat  3t  de xpeditiou  fur  fl*  8io  à » pj  • • « » 16 


10 

4 

8 


t* 


45 


cour. 

agio  104 i p;  • 


fl.  8 36 

.fl.  3$ 

bco.  fl.  800 


Outre  la  baleine  corpée  que  l'on  achette , com- 
me nous  avons  dit  ci-aevant,  il  y a en  gros  fanons 
;pefant  chacun  t,  3 , 4 , f ,6  & 7 L,  dont  les  prix 
font  à proportion  de  leurs  poids  rcfpc&ifs  depuis 
ïoo  juiqu'a  140  florins  le  quintal  de  lo**  L Les  frai» 
d’expédition  comme  dans  le  compte  ci^eflas. 

Les  huiles  de  lin  » de  chanvre  & de  navets  § qui 
font  trois  articles  allez  importa»*  du  commerce 

.Voici  an  compte  iîmulé  de  ces  trois  efpèces  d'h 


à*  sim  fier  dam  , £è  fabriquent  dans  le  roiiîaage  de 
cette  ville , avec  de*  graines  de  lin  , de  chanvre  & 
de  navets  , que  les  Hollandois  font  venir  en  plus 
grande  partie  de  divers  pays  , d'autant  qu'à  1 ex- 
ception de  la  graine  de  navets  que  la  Zélande  donne 
en  aiTez  grande  quantité  , ils  né  recueillent  point , 
ou  du  moins  très-peu  , des  deux  autres  efpèces  de 
grains* 


10  futailles  d'huile  de  chanvre  mefuranr  à la  jauge 

30  Aams  , 60  mingles  » à fl.  40  l'aain  de  ixo  mingles  •«•••••.fl.  !»!&• 

,10  futailles  d'huile  de  un  , mefurant  à la  jauge 

31  Aams  , jo  mingles  » à fl.  35  l'aam  de  110  mingles  *••*.*•••  i,o6t  I# 
to  futailles  d’huile  de  navets»  mefuranr  à la  jauge 

31  Aajns  » 60  mingles  , à fl,  36  l’anai  de  110  mingles  •«•**••••  T»iot  10 


Rabais  pour  prompt  paiement 


fl.  3,385 

Pî-  • 33  '1 


Frais  d* expédition . 


3»35i  3 


• Pour  les  30  futailles  Sc  les  doubles  cercles  requis,  les  porter  au 
magafln  &:  dc-li  à bord  du  navire  ••••••••••••fl. 

Pour  le  convoi  ou  pafîcport  de  vifîte  * . * 

Pour  courtage  à i I.  l’um • •*••••••* 

Pouf  commiflîon  d'acha;  3:  d’expédition  fur  fl.  3 ,3 1 o 1 o C à 1 p J « 


150 

4 

9 

7» 


4 

6 8 

6 8 


337  >7 


cour.  fl.  3,689 
agio  104  -j  p * . . 158  17 

bco.  fl.  3,530  3 


La  plus  grande  partie  des  toiles  qu'on  expédie 
/ Amjierdam  fous  le  nom  de  toiles  de  Hollande , 
ne  font  point  fabriquées  dans  les  Provinccs-Unies  ; 
elles  y font  feulement  préparées  3c  blanchies  , y 
étant  apportées  en  écru  de  plufieurs  endroits  de  l’ Al- 
lemagne 3c  des  Pays-bas , fur-tout  de  la  Weftpha- 
Üe , de  la  Silcde , f/Eindhoye  3c  de  Courtrai,  Les 


blanchîtTeries  de  Harlem  , ville  di liante  de  trois 
lieues  feulement  d' Amjierdam  , ont  la  réputation 
de  donner  le  plus  beau  blanc  poffible  aux  toiles. 
On  fabrique  cependant  de  belles  toiles  dans  les  pro- 
vinces de  F ri  fe,  de  Gueldre  3c  d'Overyflel  ; nous  en 
indiquerons  les  lieux  ci -après;  nous  nous  bor* 
jetons  ici  à donner  le  compté  fimulé  fuivant,  (avoir; 
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8 CailTes  contenant  j0  pièces, 
3 Pièces  , mefarant  i jj 

toiles  moyennes  de  Hollande  , aflorties  comme  fuit  : 
aunes  , i xx  £ l’aune fl. 

174 

>1 

177 

«5 

1 dites,  . . 

1XX 

* i 

x dites,  • . 

130 

4 

x dites,  • • 

■JT 

x dites,  • 1 

M7 

i 

x dites,  • « 

M» 

1 1 

«57 

6 8 

1 dites,  • . 

1 6 1 

J 

1 dites,  . . 

i«î 

1 1 

s dites,  . . 

i<8 

16 

X dites,  . . 

177 

ff  I 

s dites,  . . 

187 

i 

x dites,  . . 

1»0 

16 

• 

• 

a. 

»,*J5 

l 

Rabais  I P;  • 

• 

Zl 

7 

Frais  iTexpiStion. 

* Port  au  magafïu  , emballage  & c ai  (Tes , & port  a bord , • • • 

a. 

) 

»,aii 

16 

‘Commiffion  d’achat  & d'expédition  fur  fl.  1,177  16  i i p^  • « 

\ 

110 

XI 

cour. 

a. 

*.j*î 

7 

agio  104  « pf  . 

• 

IOO 

x 

* 

bco. 

a. 

1,113 

6 

11  y a dans  les  environs  de  la  ville  XAmflcrdam 
pluficurs  manufactures  de  toiles  peintes , mouchoirs 
cims  &:  autres  étoffes  de  fil  U de  cocon , dont  les 
eflins  font  en  général  du  goût  le  plus  recherché.  Les 
prix  en  font  allez  raifonnahlcs , & à peu  près  fut  le 
ineme  pied  tjue  font  ces  fortes  de  marchandifcs  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe  où  l'on  en  fabrique.  Nous 
avons  fpccihc  ces  prix  dans  Je  prix  courant  des  mar- 
chandifes  , comme  on  a dû  le  remarquer  précé- 
demment. Voye\  p.  & fuiv. 

Ou  trouve  dans  Amjlcrdam  & fes  environs  toutes 
fortes  de  manufactures  & fabriques  en  foie,  cotons, 
laines,  poils  de  chèvre  & de  chameau.  Les  étoffes, 
oui  s’y  fabriquent  ne  font  pas  toutes  pour  l’ufàgc 
des  hab  itans  des  Provinccs-Ünies  ; la  majeure  quan- 
tité s’en  expédie  en  divers  pays.  Nous  avons  détaillé 
dans  le  prix  courant  des  marchandifcs  à'Amftcr- 
diim , les  noms  des  principales  étoffes  de  foie  qui 
s’y  fout,  leurs  largeurs  & longueurs  rcfpcûivcs , 
& nous  en  avons  fait  de  même  pour  les  draps  , les 
ratines  & les  droguées  ; mais  une  choie  que  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire  , c’eft  que  dans  toutes 
les  fabxiqudÉtec  manufacture!  de  Hollande , on  peut 


commander  les  étoffes  de  foie,  les  draps  & autre» 
articles  pareils  dont  on  a bclnin,  avec  telles  lon- 
gueur , largeur,  couleur  & chaîne  que  l'on  veut. 
Les  prix  le  règlent  pour  lors  d’après  le»  differentes 
conditions  des  étoffes  de  foie  ou  laine  demandées* 
Les  Armoilins  ou  Pcquins  noirs  roulés  de  ff  d’aune, 
les  gros  de  Tours  de  ~ > les  ras  de  St.  Maur , les 
ras  de  Comtcffc  & les  ferges  de  foie , le  font  aullï 
en  couleur.  Le  prix  de  la  couleur  noire  cû  de  -J* 
moindre  que  celui  des  autres  couleurs  ordinaires.  Les 
couleurs  dues  valent  a proportion  quelque  choie  de 
plus. 

Les  fabriques  de  drat>  ne  font  pas  nombreufes  i 
Am  fier  dam  , ou  l'on  fait  ufage  principalement  des 
draps  de  Lcydc  de  £ d’aune  de  large , dont  les  prix 
des  couleurs  ordinaires  roulent  de  5*^57  florins 
l’aune  \ des  ratines  de  Leydc  de  5 d’aune  de  large  , 
dont  le  prix  des  couleurs  ordinaires  cft  d’environ  4 J 
florins  l’aune,  & des  draps  noirs  d’Utrechtde  } d’aune 
de  large  , dont  le  prix  cft  de  6}  ou  6 i florins 
faune.  Les  draps  qu’on  fabrique  i Amjterdam  , 
font  en  plus  grande  partie  deltinés  pour  le  Levant. 
Il  y en  a de  tout  prix  j mais  la  plupart  de  ces  draps 
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iuac  plus  groflîcrs  que  tous  ceux  qu’on  fabrique 
dans  les  autres  endroits  de  la  Hollande , ils  font 
au/E  i plus  bas  prix  : ils  valent  depuis  x ~ jufqu’i 
y florins. 

De  toutes  les  étoffes  de  foie,  de  fil,  de  coton, 
de  laine  & de  poil  de  chèvre  que  l’on  fabrique  dans 
les  Provinces- U nies,  celles  dont  il  fc  fait  plus  de 
demandes  de  différons  pays  , font  diverfes  étoffes  de 
foie  , des  mouchoirs  & toiles  peintes  d 'Amfterdàm, 
desbafins  d’Harlem;  des  ratines  de  Leydede  \ d'amie 
de  large,  dont  les  prix  varient  dejf  i y £ florins  îaunba 
pour  les  couleurs  ordinaires,  & de  j -J  i 6 florins  l’aune 
pour  les  couleurs  fines,  comme  écarlate  , cramoili. 


HOt  ' 

violef , bleu  de  roi  &c.  ; des  draps  noirs  d’Utrtcht  de 
l d’aune  don:  le  prir  cft  marqué  ci-deffus  ; enfin  , 
des  camelots  de  Lcyde,  façon  de  Bruxelles,  qui  , 
pour  1\ plupart  fout. tout  poil  de  chèvre,  mais  qu’on 
peut  faite  fabriquer  tout  haine  , ainfi  que  moitié  poil 
de  moitié  foie , ou  laine.  Ces  camelots  de  Lcyde  , 

; qui  font  de  | d’aune  de  large  fur  jç  b 80  aunes  de 
j long,  valent  depui*  15  jufqu’i  50  fols  l’aune.  11  y 
! en  a dç  toutes  couleurs  ; les  uns  teints  en  pièces  , 
c’efti-dire , apres  que  l’étoffe  cft  fonic  du  métier  ; 
1 les  autres  teints  en  fil,  c’cft-d-dirc  , dont  le  fil,  tant 
de  1a  chaîne  que  de  la  trame  , aé:é  teint  avant  d’être 
employé  i la  fabrication  de  l'étoffe. 


Nous  allons  placer  ici  de  fuite  quelques  comptes  fimulcs  des  articles  ci-dcffus , pour  l’ufage  de 
qui  voudront  fpcculcr  fur  ces  objets. 

6 CailTcs  contenant  cc  qui  fuit , fç  avoir  : . . 


xx  Pièces  de  velours  noir  • • . • 

. J d’aune  de  large,  mefurant  530  aunes 

i/4  «• 

i,)<o 

ix  dites  d’armoifin  noir  , • 4.  . 

. dite  •••••••••  300  • . . 

i/*i 

«7f 

X x dites  de  latin  noir  ,..•••• 

. j dite  .........  840  . . . 

O 4 

3.3<a 

ïx  dites  HollanJoifes 

O 

h» 

• 

• 

• 

U 

nj 

»/  ii 

*,34° 

11  dites  de  drap  de  foie  fort  • • • 

if  4 

3.840 

11  dites  evtrlajling,  ou  perpétues , 

• \ dite  .........  5160  , 

■ifii 

3.3  «o 

fl. 

M>«3  5 

oïdiaaiie  pour  paye)  à 0 mois , a 

Pï*  • 

518  34 

* 

fl. 

I5,éiS  t 

NB.  Si  t on  paye  à 3 mois , lt  rabais  efl  de  4 p £ , & fi  Von  paye  d comptant , il  fera  4*  6 p\ 

Frais  <? expédition . 


* Pour  6 caifTcs  , emballage  & port  à bord  du  navire . . . fl.  $6 

Four  les  droits  de  fortie  fie  paffeport  de  vifite.  ............  81  14 

Pour  commiffion  d’achat  & d'expédition  fur  fl.  15,734  à x p£  . , , # , , g ] 4 14 


45» 


I 


cour. 

fl. 

i $.048 

■i 

agio  >04  î pt  . 

* 

691 

X 

bco. 

fi. 

>3.357 

IX 

1 CaifTcs  contenant  les  mouchoirs  & toiles  peintes  fuivantes , 

fçavoir  : 

10 

pièces  contenant  . • 

• x*o  mouchoirs  de  coton  peints, 

i 

il  f.  pièce  . t . fl. 

>7? 

ao 

dites , 

• z 80  dits  , ......... 

i 

IX  • • * 

:08 

10 

dites 

. 300  dits , 

i 

*3 

345 

XO 

dites,  • • . t • • 

. 310  dits 

i 

*5  • 

400 

80 

pièces  contenant  • . 

• 1,160  mouchoirs  de  £ d’aune  . « • 

• t 

i,3i« 

10  picce* 
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Ci-contre V • « « . « . V.  • .’7  i « «ti  . , « t . « IL  \9%i$ 

sa  pièces  toiles  peintes  mourant  510  aunes,  i 11  f.  l’aune  . • . fl.  ^©6 

10  dites,  • •••••*••  iSo  dites,  à 18 151 

ta  dites,  .•••••«••  270  dites,  à z£  • ••»•*.  337  10 


60  pièces  mefiirant 


• . . 1,060  aunes  de  j d'aune,  coûtent*  • • . . . fl.  8jf  i0 


fl.  z,zxi  10 

Rabais  pour  prompt  paiement  x pj  . fl.  zz  4 


Frais  <F expédition. 


fl.  x,i99  6 


* Pour  les  cailTes , Remballage  & porc  à bord  du  navire,  . • • • fl.  14 
Pour  droits  de  (ortie' & paflTcport  de  vifite,  • .••••••••  zj 

Pour  commiflion  d'expédition  fur  fl.  2,136.11  pj  .•*••.*  44  14 

■—  81  14 


cour.  fl.  z, 181 

agio  104  ~pi  fl.  $8  4 8 

bco.  fl.  z,i8z  if  8 


Une  caille  contenant  100  pièces  de  balins  de  Harlem  aflorties  depuis  zf  julqu’à 
fo  fols  l'aune,  mclurant  environ  z,foo  aunes  6c  ayant  1^  aune  de  large  au  prix 

moyen  de  37  J fols  l’aune  • ••••*..•••...•••. fl.  4,687  to 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p J . • fl.  46  17.  S 


» fl.  4,640  iz  9 

Frais  <T expédition. 


* Pour  la  caiflfe  , remballage  & port  â bord  ,•.*•••••••  fl.  8 

Pour  droits  de  fortic  6c  palîcport  de  vifite  ,••••••••*••«»  4 9 8 8 


Pour  commiUion  d’expédition  fur  fl.  4,6^8  àzp|.  ••••••  ■ 73  19 


cour.  fl.  4,7  91 
agio  104^  pi  zo6  7 


kco.  fl.  4,585  i} 

, 


11  eft  bon  de  (aire  obfcrver  ici  touchant  les  balins 
de  Harlem , qu’ils  font  beaucoup  plus  elliraés  que 
ceux  qu'on  fabrique  en  Flandre  & en  Allemagne  , 
& cela  doit  étre;puifquc  ceux-ci  perdent  beaucoup  de 
leur  qualité  dans  l’ulage , au  lieu  que  les  baiins  de 


Harlem  deviennent  plus  beaux  & confervent  l'éclat  de 
leurs  deflïns  à mefure  qu’ils  s'ufeat  & qu’on  les  lave. 
I)  y en  a de  routes  les  qualités  polüblcs  & par  coq* 
féquern  de  tous  les  prix. 


»4  Pièces  de  drap  noir  d’UtrecHtJ  mefurant  1,440  aunes  à /*6  • . • *fl.  8,640 

Rabais  pour  paiement  à comptant  , 4 p-,  • 3 y f H 

JL  ri  y a point  de  rabais  lorf qu'on  accorde  g mois  de  terme . 

• — 

fl.  8,1514  8 


Commerce.  Tome  IJ.  Peut.  Il , 


Eeee 
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De  l’autre  part  (•••;•.• ...  Y . v.  .....  fl.  8, »J4  I 

1 Frais  d expédition. 

m 

* Pour  emballage  , fret  d'Utrecht  d Amflerdam  & port  i bord , • • fl.  1 1 
Pour  droits  de  Ionie  & paiïeport  de  vilîte , • •*••••••»•  44  ta 

four  conmiilîion  d'achat  & dcxpcdition  fur  fl.  8,350  i % p J • # « 167 

■ 111  tl 


cour.  fl. 
*Sio  4;P;.  • 

»>5  *7 

3flfl 

1 1 

» 

bco.  fl. 

8.1(0 

f 

,4  Pièces  de  ratine  de  Leyde  de  J méditant  t.tft  aunes  i f f • > 
Rabais  pour  paiement  à comptant  4 pj  . 

î.7do 

1JO 

t 

Frais  d'expédition. 

a. 

5.0* 

la 

* Pour  emballage  , fret  de  Lcydeà  Amfterdam  & port  a bord  • • • fl.  11 
Pour  droits  de  fortic  & paifeport  de  vilîte , •••••••••«•  x 9 10 

Pour  comnùlton  d'achat  & déxpcJicioa  fur  fl.  5,570  à x p{^  « « • ni  8 

” . — Ifl  18 


cour.  fl.  5,681  10 

agio  104  {pj  • . M4  *3 


bco.  fl.  5,43  6 17 


14  Pièces  de  camelots  de  poil  de  chèvre  de  aune  de  large,  façon  de  Bruxelles , 
inclinant  550  aunes , */  » . • • • » • •••••  • «fl. 

Rabais  pour  paiement  i comptant  4 p { • , . 


i>900 
7 6 


Frais  d'expédition» 


fl.  1,814 


* Pour  emballage , fret  de  Levdc  à Amflcrdam  de  port  à bord , . . fl.  fl 
Pour  les  droirs  de  fortie  & paifeport  de  vilîte,  ..*••«••••  n 4 

Pour  commiflioa  d’achat  & d expédition  far  fl.  1,841  i x p{  • » , . • 3 6 1 6 


T4 


cour.  fl.  1,878 

agioio4{p.i»  » 80  17  * 

bco.  fl.  T,7J7  x 8 


Comme  dans  la  même  ville  de  Leyde  Ton  fabrique  des  étamines  de  laine  pour  faire  des  pavillons  de 
ftavires , qui  fouvent  font  demandés  i Amjlcrdam  de  divers  porcs  de  France  & d'Efpagne  , nous  eü 
donnerons  le  compte  ftmulé  fui  vont , fçavoir  : 


40  pièces  étamines  de  J d’aune  de  large  fur  3 fl  aunes  de  long  de  couleur  écarlate 

a / 10J  la  pièce  .fl.  430 

110  dites  aflonies  blanc  , bleu  & jaune  if  7 j • P30 
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Ci-eontre  •«»•••#•*  m » « •)•  9 •'•••»•»•  « » 1,531  16 

Fr  ai j d expédition , 

* Pour  emballage  , fret  de  Leyde  a Amfletdam  6c  port  i bord , • • • • fl.  1 8 

Pour  les  droits  de  fortie  6c  paQcport  de  viftte , • • • 3.8 

Pour  commiflkm  d achat  & d'expédition  fur  fl.  1,5*9  â ip;« 17  4 

U 4 


agio  104 

cour.  fl. 
» « • 

» P;  • • 

i,?»* 

5 9 »?  s 

bco.  fl. 

1,316  6 S 

Il  convient  de  placer  i la  fuite  du  compte  fimulc  des  étamines  pour  les  pavillons  de  navire,  un  autre 
compte  de  toiles  à voiles  , dont  il  fe  fabrique  une  quantité  coniidérable  * Wonvtctvcer  6c  en  d’autres 
villes  6c  villages  de  la  Nord-Hollande.  11  y en  a de  quatre  fortes  , défiances  par  les  lettres  A , B,  C , D. 
Chaque  forte  eft  dans  fon  efpece  de  qualité  fupérieure.  Voici  ce  que  ccs  toiles  peuvent  coûter  à quelque 
choie  près  , plus  ou  moins , avec  les  frais  julqu'à  bord  du  navire  , fçavoir  : . 

z*  Pièces  dites  , « • . • R.  • • 30  • 

• « . » fl. 
» • • • 

8*0 

7*o 

ffO 

• • • fl. 
iPï*  • 

1,800 

18 

fl.  *,77* 


Frais  d'expédition. 


* Pour  emballage  8r  port  à bord  du  navire  » • ..».••••••  fl.  15  10 

Pour  droits  de  (ortie  àc  pafleport  de  vifite  30 

Pour  commillîon  d'achat  6t  a expédition  fur  fl»  1,8  5 1 à 1 p - ...»  • <6 
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Tel  eftle  tableau  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner du  commerce  des  productions  du  pays.  Nous 
n'y  avons  point  fait  entrer  de  compte  fimulé  pour 
la  garance,  quoiqu'elle  en  faite  une  partie  allez 
considérable  , parce  que  cet  objet  trouvera  mieux 
fa  place  dans  l’article  de  Rotterdam  , cette  ville  étant 
l'entrepôt  où  s'en  fait  le  débit.  Nous  avons  cru  auflî 
pouvoir  nous  difpcnfcr  d’en  donner  ft#  divers  autres 
articles  qui  fe  forniquent  en  Hollande  , mais  qui 
ne  nous  paroiflent  pas  aflfex  importans  pour  les 
encadrer  ici  les  uns  après  les  autres.  Le  détail  feroit 
très-long  , fans  être  de  beaucoup  d'utilitc , 6c  au 
furplus  nous  mencroit  plus  loin  que  ne  nous  per- 
mettent les  bornes  de  cet  ouvrage.  Nous  allons 
maintenant  nous  occuper  de  l'aitidc  du  commerce 
des  productions  des  colonies» 


cour.  fl.  i,88z 
»g!°47Pï  • • ”4  ï 

bco.  K z, 7n  18 


Commerce  des  produirions  des  colonies. 

Ce  commerce  fe  diviie  en  deux  branches  princi- 
pales , dont  l'une  regarde  les  productions  des  Inde» 
orientales  , & de  quelques  autres  contrées  do  l'Afte 
qu'apportent  en  Hollande  les  navires  de  la  compa- 
gnie des  Indes , comme  nous  avons  déjà  dit  dan* 
le  paragraphe  qui  traite  de  cétte  fociétc  ; l’autre  a 
pour  objet  les  denrées  de  l’Amérique  que  les  Hol- 
landois  reçoivent  des  colonies  qu’ils  ont  fur  cette 
partie  du  globe.  Ces  deux  branches  de  commerce 
iont  des  plus  importantes  de  la  Hollande , 3c  méri- 
tent que  nous  en  parlions  féparément  6c  avec  une 
certaine  ctefidue.  * . 

I.  Les  principaux  articles  qui  viennent  i Amjl 
ttrdam  des  Iodes  orientales , fout  la  candie  , le 
Eece  ij 
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poivre  brun  , le  macis  » le  clou  de  girofle  , la  noix  avons  déjà  parlé  de  cet  objet  aillctits;  nous  ajoute» 
xnufeade  , le  thé  , le  café  , la  foie  , le  coton  , quel-  rons  feulement  ici , que  c’eft  la  branche  de  com- 

3 ucs  étoffes  de  foie  & de  coton,  du  lâlpêtrc  , des  incrcc  la  plus  difficile  à remplir  avec  fatisfaltion  pour 
iamants  & beaucoup  d’autres  chofcs  que  nous  nous  les  commiflîonnaires  HolUndois , chargés  de  taire 
dilpen  ferons  de  répéter  ici,  les  ayant  détaillées  ail-  des  achats  de  cette  épicerie.  En  eftet , non-fculc- 
leurs.  Nous  nous  bornerons,  au  relie  , i faire  des  ment  il  arrive  des  bailles  & des  hauffes  confîdcrablcs 
comptes  (îmulés  de  quelques-uns  des  articles  ci-  dans  les  prix  de  la  candie  d’une  année  i rature; 
deflus  dénommés.  mais  il  n’cft  que  trop  ordinaire  de  voir  des  differen- 

La  canelle  que  la  compagnie  des  Indes  vend  , ces  prodigieulcs  dans  les  prix  d'une  chambre  i la 
diffère  de  qualités  comme  de  prix.  Elle  eft  connue  fui  vante.  Iles  acheteurs  partagent , il  eft  vrai,  les 
fous  divers  noms  , ou  plutôt  on  en  connoit  les  fortes  achats  qu’ils  veulent  faire  dans  les  chambres  refpec- 
par  les  noms  des  lieux  oi\  elle  eft  exploitée.  Ces  tives  de  la  compagnie  des  Indes  orientales , fuivant 
lieux  font  Pointe  de  Gale , Barbarie  , Mattura  , la  quantité  que  chacune  de  ccs  chambres  eft  chargée 
, Colombo  & Negombo  dans  rifle  de  Ceylan.  La  de  vendre  ; mais  on  ne  réuflïc  pas  toujours  à établir 
canelle  de  Pointe  de  Gale  eft  la  plus  fine  & la  des  prix  moyens  qui  puiflent  fatisfairc  les  négociant 
meilleure  qu'on  connoiffe  ; elle  forme  ordinaire-  étrangers , lorfque  ceux-ci  ont  pluficurs  commifWv- 
snen:  avec  celles  de  Barbarie  Se  de  Mattura  l'cfpéce  naircs  i Amficrdam  , dont  il  peut  fe  faire  que  l’un 
qn’on  diftingue  fous  le  nom  de  canelle  lettre  rouge  ; les  ferve  mieux  que  l’autre  fur  l’article  de  la  canelle. 
la  canelle  de  Colombo,  Sc  celle  de  Negombo  font , Le  plus  habile  de  ces  commiflîonnaires  eft  quelque- 
«Tune  autre  part , l’affouiment  qu’on  nomme  canelle  fois  le  plus  trompé  , lorfque  , dans  l'cfpoir  d’avoîr 
lettre  noire . La  canelle  de  la  lettre  rouge  eft  de-  cette  épicerie  i meilleur  prix  dans  une  des  chambre* 
manJcc  pour  le  Levant,  l'Italie  Se  l’Amérique.  Celle  que  dans  les  autres , il  y fait  fes  achats  en  total  ou 
de  la  lettre  noire  fc  confomme  principalement  en  en  plus  grande  partie.  Nous  avons  détaillé  ailleurs 
France,  en  Efpagnc  & en  Allemagne.  C’eft  la  (voye\p.  541)  les  prix  que  la  canelle  Sc  les  au- 
canelle  irai  a le  plus  de  débit  en  Europe  , parce  très  épiceries  ont  valu  pendant  cinq  années  dans  les 
qu’elle  cit  du  moindre  prix.  Les  prix  des  canelles  différentes  chambres  de  la  compagnie, 
varient  chaque  année  fuivant  les  cii  confiances.  Nous 

Nous  allons  maintenant  rapporter  ceux  que  la  canelle  a valu  cette  année  (1780)  dans  ces  mêmes  chambres. 

A Amftcrdam  la  lettre  rouge  a valu  de  91  i ijo  f.  bco.  & la  lettre  noire  de  • . 91  4 lof  £ 

A Middelbourg yf  i 115 . 95  à 1 oç 

A Dclft  100  i 135 9 4 i 100 

A Rotterdam  • •••*«••••.  pç  i 136  • •••••••••••••  9}  à 9 S 

A Hoorn  . . . . loo  1 136  . . 100  4 ioy 

A P'nkhuyzen  a 136 .........  100  i 105 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  canelle  avariée,  qui  fe  vend  auffi  avec  avantage  à la  vente  qu’en  f.iir 
la  compagnie  une  fois  l’année  , les  prix  n’en  étant  inférieurs  que  de  quelques  fols  à ceux  de  la  canelle 
faine.  Nous  allons  placer  ici  un  compte  fimulé  de  31  furons  de  canelle  achetés  dans  les  diverses 
chambres  , fçavoir  : 

t 6 Surons , dont  8 de  la  lettre  ronge , la  moitié  de  ceux-ci  en  cuir , l’autre  moitié  en  double  em- 
ballage ; & les  8 autres  de  la  lettre  noire  , moitié  en  cuir , Se  moitié  en  double  emballage  , achetés  4 
jimjlcrdam  aux  prix  luivans  ; 

Pefant  brut.  Tare . Poids  net. 

x Surons  en  cuir  . 181  fe  34  fe  148  fe  , 4 41  £ la  fe  bco fl.  680  16 

x Dits,.  • • • • 181  fe  34  fe  148  , 4 no  f. S14 

a Dits,  d’emballage  188  fe  40  fe  148  fe,  4 131  f.  •••.•••••  976  il 

x Dits,  • • • • . 188  fe  40  fe  ja8  fe  , 4 ho  C * . i.iio 


Tare. 

34 

Poids  net. 

148  fe  , 

1 

91  f.  la  fe  bco.  • . 

* • fl.  680 

16 

14  «> 

148  , 

4 

110  f. 

...  814 

40  fe 

148  * , 

i 

i?.  r.  ...... 

...  97* 

16 

40  fe 

148  n>  , 

i 

150  £ ...... 

• • • 1,110 

8 Surons  canelle  de  la  lettre  rouge , pefant  $91  fe  , 


4 ix  1 f.  la  fe 
prix  moyen  4> 


j, 581  ix 


Brut. 

Tare. 

Net. 

x Surons  en  cuir  • 

184  H>, 

34 

M»  A 

4 

9'  f. 

c 

C&i 

IO 

% Dits , . * • • 

184  H-, 

34 

150  M> 

i 

3>5  £ 

, . 

697 

IO 

1 Dits  d’cmbal.  . 

190  fe, 

40  tfc. 

IjO  Mi 

4 

9Ï  f- 

711 

IO  | 

lÿO  fe, 

40  tb. 

*lfO  fe 

4 

toj  f.  . 

• • 

787 

IO 

Surons  canelle  de  la  lettre  noire  pefant. 

600  fe 

a 

96  £ 

S. 

■ 

i,88o 

— 

• • • 1,880 
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Ci-concrc « • « «•»•,»••••£.  (y!,Ct  n 

H Surons  Je  canclle  dont  4 de  la  lettre  rouge  k quatre  de  la  lettre  noire , achetés 
• à la  chambre  de  MiJdelbourg  , fçavoir  : 

4 Surons  de  la  lettre  rouge  pelant  net  1 96  à 1 10  C prix  moyen  » • • • • x/iS 

4 Surons  de  1a  lettre  noire  • . • * — 300  lb  â xoo  • du  ••••«••••  • 1,500 

a Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  de  Delft , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pelant  net  x< 76  tb  à 117*  £ prix  moyen  • « . • ■ 1,739 

x Die  , de  la  lettre  noire  • • . . . 300  **>  à 97  «dit  1,405 

s Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  de  Rotterdam,  dont 
1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefanc  net  296  & à 115  J £ prix  moyen  • • • • • 1,709  8 

x Die  , de  1a  lettre  noire 300  *b  à 95  \ . dit * 1,43a  10 

x Surons  de  canelle  achetés  £ la  chambre  de  Hoom , donc  * 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  *96  tfe  à 118  C prix  moyen  • • • • • 1,746  8 

1 Die  , de  la  lettre  noire  ■ • • . • 300  tb  à toi  ? . dit  ....*•••  • 1,537  10 

1 Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  d’Enkhuyfen  , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  296  tb  à 118  f.  prix  moyen  . • • « • 1,746  8 

1 Dit  , de  la  lettre  noire 300  *t>  £ xoi  £ • dit  • • • * 1,537  10 


32  Surons  de  canelle  achetés  dans  les  diverfes  chambres  » 12,443  6 

Pour  les  pauvres  1 par  mille  • 12  9 

fl.  21,465  15 

Rabais  ordinaire  pour  prompt  paiement  1 p£  • • .••••  fl.  *24  13  ) 

Rabais  extraordinaire  pour  paiement  avant  1 >227 

l’époque  fixée  par  1a  compagnie  pour>ÿp|  «.•••*•  11»  7 1 

retirer  les  canelles  de  fes  magafins.  j ) 

, bco.  fl.  »2,i  18  15 

Frais  d*Expédiiion. 

9 Pour  tranfport  de  1 6 Curons  de  canclle  des  cinq  dernières  chambres 
£ Amfleraam  «cour.  fl.  8 

Pour  la  moitié  du  droit  dn  poids,  porc  au  magafia , emballage  des 

Curons  & port  i bord  du  navire .........  j 

Pour  paüeport  de  viûte  5 II 

cour.  fl.  85  11 

• agio  104^  p2.  3 14 

■ 1 ■ • 8t  17 

bco.  fl.  21,110  12 

Commiffion  d’expédition  2 p~  . 444  2 

bco.  fi.  21,654  14 


Le  kaveling  ou  lot  de  canelle  eft  de  n Curons. 
On  n’en  vend  pas  moins  .1  la  fois  dans  chaque  cham- 
bre  de  la  compagnie. 

Le  poivre  0*  cultive  dans  plufiears  parties  de  l’Afie, 
& principalement  fur  la  eûte  de  Malabar.  Les  Hol- 
landois  en  tirent  auflî  de  leurs  ifles  de  Java  & de 
Sumatra.  ïl  y en  a de  deux  qualités , connues  Cous 
le  nom  Ac  poivre  brun  ou  noir , k de  poivre  blanc . 
Le  poivre  brun  ou  noir  eft  ainfi  nommé  , parce  que 
la  couleur  naturelle  du  poivre , apres  qu’on  l’a  ôté 


de  la  grappe  k laiflfé  fécher  quelque  temps  , eft  d’un 
brun  plus  ou  moins  foncé  , fuivant  les  lieux  qui  le 
produjfcnt.  Le  grain  gros,  pefant  k bien  nourri  , 
cft  préféré  au  grain  petit  k léger  de  poids.  Le  poi- 
vre blanc  ne  diffère  du  brun  que  parce  qu’ayant  été 
humefté  d’eau  de  mer  k féché  enlüite  au  folcil , il 
a perdu  par  ce  moyen  fon  écorce.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  du  poivre  long , la  confommation  n’en 
étant  nullement  comparable  £ celle  du  poivre  rond) 
! dont  l’efpcce  d’ailleurs  diffère  totalement. 
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Noüi  nous  bornerons  donc  à donner  ici  le  compte  Gmulé  fuivant  du  poivre  brun , qui  eft  un  article 
de  commerce  des  plus  importa»» 


6 Lots  , ou  60  balles  de  poivre  brun  achetées  dans  les  fix  chambres  de  1a  compagnie  des  Inde# 
orientales  comme  fuit  y fçavoir  : 


10  billes  pefant  brut, 

4.5JO 

« 

Tire  i 5 pir  balle. 

5» 

Net 

4,300  ftv  achetées  à Amfterd.  i 14  â\  la  tk, 

• . bco.  A. 

1,3*0 

10  dites  pelant  net  • • 

• • • 

• • i Middelb.  1 14  | « « • • 

M3J 

*f 

• 4,300  ft>  • . 

• ■d  Délit,  • i *4  | . . . • 

1,674 

l 

. 4,303  tt.^,  , 

• • à Rotterd.  1 14  J . » * . 

1,674 

l 

t 4,300  H> . . 

• . i Hoorn,  à xj  • • • • 

1,6*7 

10 

to  dites 

• 4,300  H»  • • 

• • i Enkhuyf.  i 15  . • . . 

X,687 

10 

fo  bal.  poiv.  pcf.  net  . 

• 15,800  au 

prix  moyon  de  . i 14  j-J  • . 

• • bco.  fl. 

• J ,93 6 

17, 

pour  les  pauvres  r p ~ 

17 

<5,93* 

16 

Rabais  pour  prompt  paiement 

>î  pî  • • 

139 

6 

bco.  fl. 

'W'i 

10 

Frais  <£ expédition. 


* Pour  frais  de  tranlport  de  50  balles  des  cinq  dernières 
chambres  à Amfterdam  ............. 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  , port  au  magaiin , em- 
ballage & porc  à bord  du  navire  .»••••«•• 

Pour  paffeport  de  vifite  «••••••••»•«»• 


fl. 


5° 

*4° 

8 


cour  fl.  x?8 

• agio  104-5  Po-  11  «7 


x8j  f 


bco.  fl. 

13,998  »? 

Commiflîon  d’expédition  x pj  ■ . 

3 i9  1? 

• 

bco.  fl. 

16,31*  1* 

Le  girofle  que  la  compagnie  Hollandoife  des  In- 
des orientales  prend  dans  les  ifles  Moluques  pour 
le  tranfporter  dans  divers  pays,  tant  de  l'Afle  que 
de  l'Europe  , cft  de  deux  efpèces , dont  la  plus 
abondante  & la  plus  cftimée  cft  celle  que  l’on  fait 
féchcr  avant  la  maturité  entière  du  fruit.  L'autre 
elpcce  eft  le  girofle  milr  qu'on  confit.  Il  cft  alors 
nommé  a ntofle  de  girofle , au  lieu  que  le  girofle 
fcc  cft  appelle  clou  de  girofle , à caufe  de  fa  reflem- 


blance  avec  un  clou;  c’eft  de  ce  dernier  que  la  com- 
pagnie Hollandoife  vend  tous  les  ans  des  quantités 
immcnfcs  , & qu'elle  retire  des  bénéfices  prodigieux. 
Elle  en  fixe  clle-môme  les  prix  , 8c  fes  magaûns  etv 
Hollande  font  toujours  ouverts  pour  tous  ceux  qui 
ont  befoin  tPacheter  de  cette  précieufe  épice. Le  prix 
du  girolffc  que  la  compagnie  avoic  tenu  pendant  plu- 
fieurs  années  à 8*  f.  bco.  la  1. , bailla  en  1777  à 65 
où  il  cft  demeuré  jufqu’à  préfcnc. 


a 
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Voie!  on  compte  fimulé  de  cette  forte  d’épicerie  t 

* Boucau  de  doux  de  girofle  pelant  environ  brut  . . • . . jto  ft,  & il  y a toujours  t tfc  de  bon 
Pour  tare  , ion  déduit  le  poids  du  boucau  ......  80  poids  fourd. 


Net  440  à <5  C.  bco.  4.  1,430  » É 

Rabais  pour  prompt  paiement  tpj,  t8  la 


Pour  les  pauvres  i par  mille  . 

1,401 

1 

10  8 
8 

bco*  -fi. 

Fràîs  «T expédition . 

1,40» 

18  8 

Pour  port  du  boucau  au  magaCn  , la  moitié  des  frais  du  poids  , Sc 

Four  pafleporr  de  viiite  ............. 4 8 

cour*  fi.  ix  8 
agio  1047  p|  • 10  8 

TT 

17  8 

i 

bco.  1. 
coœmiflion  d’achat  t pj 

1,414 

>8 

l6 

* 

bco. 

*>44} 

a 

L’arbre  qui  produit  la  noix  mufeade  & qui  ref- 
üimblc  au  pêcher,  donne  deux  articles  de  commerce 
extrêmement  recherchés  8c  très  - lucratifs  pour  la 
compagnie.  L’un  cft  la  noix  , que  tout  le  inonie 
connoit  fous  le  nom  de  noix  mufeade , l'autre  efl 
l’écorce  de  la  noix  , connue  fous  celui  de  fouly , 
mari j y ou  fleur  de  mufeade.  Cette  écorc  n’eft  qu’une 
peau  qui  enveloppe  la  noix  dont  elle  fe  fèparc  d’elle- 

même  i mefure  que  ce  fruit  parvient  à fa  maturité. 
La  noix  a d'ailleurs  une  féconde  peau  ou  écorce  qui 
couvre  le  macis  , mais  qui  n’a  aucune  des  qualités 
qui  font  eftimer  la  noix  3c  la  fleur  de  roufeade.  Ces 
articles  fc  vendent  par  la  compagnie  Hollandoife  une 
fois  feulement  l’année  , 3c  la  vente  s’en  fait  en 
même-temps  que  celles  de  L cancllc  & du  poivre 
fe  font  dans  les  chambres  rclpeétives. 

L«  macis  a été  payé  cette  année  ( 1780  ) comme  fuit  fçavoir  : * 

A Amiterdam  1;  fi  1 la  **  , i Middclbourg  13  fi  ; i Delft  13  A 1 & ; i Rotterdam  13  fi  1 *», 
1 Hoora  13  A 4 £ & ; 3t  à Enkhuyfen  14  fi.  Le  prix  moyen  répond  donc  i *3  fi  4 J-  la  Ihj  & i ce  prix 
aous  allons  former  le  compte  fimulé  çt- après , Ravoir  : 

| Boucau  de  macis  pefant  brut  700 
Tare  environ  no 

Pour  les  pauvres  1 p~ • • 

4>oé7 

4 

T 

• 

Rabais  pour  pour  prompt  paiement  1 p*  • • 40  >4  1 
Rabais  pour  paiement  d avance 7 p£  • • • • ao  7 J 

4,071 

61 

I 

. 

a. 

4,010 

Digilized  by  Google 


De  l’autre  part 


l.  4,01. 


Frais  <f expédition. 

* Pour  la  moitié  du  droit  du  poids , port  au  magafin  , St  de-li  à bord 

du  navire  , . . . ...  fl.  n 

Pour  piflèport  de  vifite  6 ia 


cour.  <1.  17  ta 

agio  t04i  pi»  if 


1 6 


bco.  fl.  4,016  15 

commifCoa  d'expédition  i p)  . 8a  io 

bco.  fi  4,ïo7  5 


La  noix  mufcade  , employée  autrefois  dans  tous 
les  aftaifonncmens  & même  dans  les  remèdes  , eft 
aujourd'hui  d’une  confommatiou  beaucoup  moindre 
u'cllc  n'a  etc  ; il  n'y  a que  la  compagnie  Hollan- 
oife  des  Indes  orientales  qui  la  vende , & au  prix 
qu’elle  juge  à propos  de  b fixer.  11  y a deux  fortes 
«e  noix  mufeades;  l'une  confite  quand  la  noix  eft 
encore  verte , 5e  qu'on  regarde  comme  un  remqde 
ftomacal , l'autre  feche  5c  naturelle  fans  aucune  pré- 

Voici  un  compte  fimulé  de  cette  épicerie. 


paration.  C’eft  de  cette  dernière  don:  nous  traiterons 
ici  : les  qualités  qui  la  font  eftimer,  font  d’être  pc- 
fante  , d'une  couleur  giife  , marbrée  par  le  dehors 
5c  rougcAtre  en  dedans , d’avoir  une  odeur  agréa- 
ble , 5c  un  goût  chaud , piquant  5c  aromatique. 

La  compagnie  qui  depuis  allez  long- temps  tient 
le  prix  de  cc:tc  épicerie  i75  f.  argent  de  banque 
la  livre , en  vcnd«tous  les  jours  de  l’annce  où  Tes 
mag&lins  font  ouverts. 


i 


Boileau  de  noix  mufcade  pefant  comme  fuit,  fçavoir  ; 

Brut  6oo 
Tare  • 96 

■-  Net  504  te  à 7f  £ la  (*  • • • • , . . • • bco.  tl . i,$po 
Rabais  pour  prompt  paiement  i pf  • . $7  t 6 


1,851  4 

pour  les  pauvres  1 p f|  1 *7 

1,854  1 

Frais  <ï expédition* 


* Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  5c  port  i bord  du  navire  fl.  10  <!• 

Poux  paifeport  de  vifite  6 5 


fi.  1 6 15 

agio  1047  p|  ** 

fl.  16 


1,870  1 
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Nous  devons  remarquer  ici  que  la  compagnie 
fait  des  conditions  fort  avantageules  aux  particuliers 
qui  lui  font  des  achats  de  canelle , en  ce  qu’outre  les 
rabais  d’ufage  dont  nous  avons  parié,  elle  leur  fait 
la  faveur  de  compter  la  tare  beaucoup  au-deflTiî  de 
ce  qu'elle  cft  réellement  : les  marchands  qui  achet~ 
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tent  de  la  compagnie , fçavcnt  qu'elle  donne  pour 
tare  fur  les  caneîies  17  par  furon  de  cuir,  10  ** 
par  furon  de  (impie  emballage  , St  ao  ç>ar  furon 
de  double  emballage  ; tandis  que  le  poids  d un  furora 
de  cuir  n'cft  que  de  8 à rolkj  celui  d'emballage 
(impie  de  j à 6 (b  , 5c  celui  d'emballage  double  de 

JO 
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Ko  i ix  A.  Il  y a d’ailleurs  dans  le  poids  brut  des 
cancllcs,  un  bon  poids  fourd  de  i i x fb  en  faveur 
de  l'acheteur;  ce  qui  a lieu  également  pour  le  poi- 
vre Sc  les  autres  épiceries.  La  compagnie  vend  cha- 
que forte  par  lots , ou  kavelingj , qui  confiftent 
en  rx  furons  de  canelle  , 10  balles  de  poivre  brun  , 
6 balles  de  poivre  blanc  , un  boucau  de  $oo  i 400 
de  doux  de  girofle , 1 futaille  d’environ  700  tfc  de 
noix  mufeadet,  1 futaille  de  $ 90  i 400  tfe  de  macis , 
ou  fleur  de  mufcide.  Si  l’on  n’achette  pas  ces  épi- 
ceries dans  des  temps  convenables  i la  compagnie, 
ou  fi  l’on  n’en  a pas  befoin  de  parties  complexes , 
lavoir  d’un  lot  au  moins  de  chaque  forte  , on  peut 
s en  procurer  les  parties  qu’on  en  defire , petites 
ou  grandes  , chcx  les  matchands  épiciers  en  gros  , 

3ui , en  s’en  faifant  payer  le  prix  courant , accor- 
ent  les  mêmes  rabais  pour  la  tare  que  la  compa- 
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qu’elle  accorde  pour  prompt  paiement. 

On  compte  différentes  fortes  de  thé  , que  l’on 
peut  néanmoins  ranger  en  trois  claftêf.  Dans  la  pre- 
mière font  les  thés  verds  fins  , tels  que  le  Hayjarn  t 
le  Hayfatn \fchin  ; dans  la  fécondé  elafte  font  les 
thés  verds  ordinaires , tels  que  le  Songlo  , le  Pekao  , 
le  Soatchon , le  Tonkay  & le  Congo  ; & dans  la 
dernière  eft  le  thé  bou  , bob/,  ou  B oc  y.  On  donne 
au  thé  plufieurs  autres  noms  que  nous  croyons  inu- 
tiles de  fpccifier  , auffî-bicn  que  les  qualités , les 
couleurs , les  goîîts  -différons  de  cette  feuille  : nous 
remarquerons  feulement  que  les  thés  Hayfacn  , Con- 
go & Bou  , font  ceux  dont  la  confommation  , quoi- 
que confidérablemcnt  diminuée  en  Europe  depuis 
quelque  temps,  cft  encore  néanmoins  la  plus  forte; 
celle  furtout  du  thé  Congo  & du  thé  Bou  cft  ira- 
tnenfe  i caufe  de  leur  bas  prix. 

goie,  mais  ne  font  point  jouir  l'acheteur  des  rabais  f 
Nous  nous  bornerons  à donner  jci  le  compte  fimulé  fuivant  de  ces  trois  fortes  de  thé  , acheté*  i la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales  , fçavoir  ; 


liftes  de  thé  Hayfacn  dont  le  poids 

1 Caille  brut 

xo6  *fc  tare 

30 1* 

1 dite , . . 

98  • • • 

,8 

1 dite,  . . 

70  • . • 

*4 

1 dite , . . 

I©  . . . 

>0 

■ dite,  . , 

10  . • . 

* 

4 dite,.  . . 

16  . • . 

8 

brut  360  tare  119  tfc 


t J60 

^19 


net  14 1 tfc 


déduction  pour  bon  poids  1 p) 


îjSf  1 ÿo  f. 
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t Cailles  de  thé  Congo  dont  le  poids  a rendu , fçavoir  : 
1 Caille  brut  108  tare  60  *t> 

4 dite,  • » 196  • • 


Î4 


. brut  404  tt>  tare  114  t* 
tare 


114 


net  190 

déduction  pour  bon  poids  ip;  6 


184  1*  a f. 


e Caiftcs  de  thé  Bohé,  ou  Boey  , dont  le  p«id$  a rendu  , ff avoir  : 
1 Caille  brut  410  tt>  taie  90  tfc 
1 dite,  • • 390  ...  84 

brut  800  ifc  tare  174  *fc 
tare  1 74  * — ■ 


4P7 


net  6x6  tfc 
deduftion  pour  bon  poids  4 p f x j 


601  ffe  i f.  f 


601 


Rabais  pouf  prompt  paiement  i p; 
R fi  l’on  paye  d comptant  encore  x pf 


bco. 
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1,171 
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De  l'autre  part 


» 
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Pour  courtage  d'achat  i pj  . ij  18 
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Noee. 

La  tare  des  caifles  de  cKé  cft  fixée  à raifon  du  poids  de  chaque  caifTc  , fçavoir  : 


Sur  une  caiflfe  pétant  400  tt*  & en  fus  , la  tare  cft • • 90  *b 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  400  & , elle  eft  •••••••  84 

Sur  une  demi-caifle  pelant  too  Sc  en  fus  , • 60 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  100  Mi 34 

Sur  un  quart  de  caille  pcf.tnt  100  H»  & eo  fus  » • » » • • . » • to 

Sur  une  cite  pefant  moins  que  100  t ( ( t • • • • 28 

Sur  une  cannaftre  , ou  canalte  , pelant  70  • 1 » • • 1 • • . • • • 24 

Sur  une  dite  , pefant  50  A ••«•••»  «•••«•!*  t « t • zo 

Sur  une  dite,  pefant  jx  à 40  fe.*.  fi.  . • • • 1 6 

Sur  une  dite , pefant  xo  • 9 

Sur  une  uice  , pefant  létfc 8 


O atre  le  thé  que  les  vaille  au*  de  la  compagnie 
tranlportcnc  de  la  Chine  en  Europe  , ils  apportent 
de  diflérens  endroits  de  l’Imlc  St  de  l’Afie  , des  cjr* 
gaifons  conlîdérables  de  café  Jont  les  prix  varient 
Suivant  les  circonftanccs.  On  en  diftingue  deux 
qualités  : la  meilleure  vient  dcMoca,  pnrt  de  l’A- 
rabie heureufe;  l’autre,  fans  être  à beaucoup  prés 
auflî  bonne  que  la  première,  eft  néanmoins  pré- 
férable ^ux  cafés  qui  nous  viennent  de  l'Amérique. 
Nous  avont  marqué  ‘dans  le  prix  courant  que  nous 
avons  donné  ci- devant , les  prix  St  les  conditions 
pour  1a  vente  des  ditférens  cafés.  Comme  celui  qui 
vient  de  l’Amérique  forme  un  objet  de  commerce 
des  plus  importans,  nous  en  donnerons  un  compte 
iï  mu  le  lorfque  nous  parlerons  du  commerce  des  co- 
lonies Hollandloifcs  de  cet  hcmifphèrc. 

Les  antres  articles  principaux  qui  viennent  des 
Indes  orientales  St  de  la  Chine  en  Hollande  , font 
comme  nous  l’avons,  déjà  obfervé,  des  toiles  & des 
xtofles  de  coton  & de  foie  ; de  la  foie  St  du  cocon 
brut  on  filé.  11  eu  eft  encore  plu  (leurs  autres  venant 
des  mêmes  endroits  , indiqués  dans  le  prit  courant , 
avec  leurs  valeurs  & leurs  qualités  rcfpeûivcs  > mais 
il  lcroit’trop  longer  peut-être  fnpcrflu  d’en  donner 
-des  comptes  fimuiés.  cJn  objet  dont  nous  n’avons 
encore  parié  nulle  part  , 6c  qui  néanmoins  eft  fort 


intereflanc , trouve  ici  naturellement  fa  place  *,  c\-ft 
celui  des  diamans  travaillés  , tels  qu’on  les  demande 
communément  à Amflerdam , de  plufieurs  endroits 
de  l’Europe.  Nous  en  donnerons  un  prix  courant, 
après  avoir  dit  deux  mots  de  cette  pierre  prccieufe, 
auquel  le  luxe  donne  un  prix  prodigieux. 

On  ne  trouvoit  autrefois  des  diamans  que  dans 
les  Indes  orientales.  La  partie  inférieure  de  VlndoC- 
tan  en  fournifloic  la  plus  grande  partie.  Au  milieu 
du  dix-feptiéme  fiècle  on  comptoir  ving!*trois  mine*; 
de  diamans  ouvertes  dans  le  royaume  de  Golconde 
& quinze  dans  celui  de  Vifapour.  L’îfle  de  Bomco 
en  avoit  auflî  plufieurs  qu’on  cxploitoit.  Aujourd’hui 
c’eft  du  Bréfil , appartenant  aux  Portugais  , que  l’on 
tire  la  majeure  quantité  des  diamans  qui  fe  répan- 
dent en  Europe.  Ces  diamans  paflcnt  pour  n'avoir 
pas  la  même  dureté  que  ceux  des  Indes  orientales , 
&nc  peuvent  par  confcqucnc  recevoir  le  même  poli; 
auflî  font-ils  moins  cllimés.  La  rareté  de  ceux  ci 
en  (ait  auflî  monter  le  prix  confidérablemcnt. 

* Les  diamans  blancs , dont  l’eau  éîl  bien  nette  , 
font  les  plus  cllimés.  Ils  font  d'une  plus  grande  du- 
reté que  les  diamans  colores.  De  ceux  ci  les  uns 
font  bleus , d’autres  font  verds , couleur  de  rofe  , 
jaunes  , noirs , citrons , 8c c.  Quelques-uns  ont  des 
couleurs  extraordinaires , St  cette  Angularité  fai* 
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y *il«  (bar  recherchés , même  plus  que  les  blancs. 
V.  eft  le  caprice  qui  y met  1?  prit.  Les  deux  prin- 
cipales qualités  du  diamant  font  la  netteté  & la  tranf- 
parcnce  ; la  troisième  cil  l'éclat  & la  vivacité  de  fes 
reflets  ; il  eft  fenfible  que  cette  dernicrc  qualité  eft 
une  fuite  naturelle  des  deux  autres  *,  il  faut  cepen- 
dant convenir  que  la  main  de  l’artifte  ne  contribue 
pas  peu  à multiplier  , pour  ainfi  dire , les  rayons 
qu'on  en  voit  jaillir. 

U y a différentes  manières  de  tailler  les  diamans. 
Ces  différences  dens  la  taille  leur  ont  fait  donner 
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des  noms  diftinfts  , & fervent  i former  les  fîx  claf- 
fes  ou  dénominations  créées  par  les  diamantaires.  La 
première  de  ces  claffes  comprend  les  di amans  à 
table  y ou  pierres  épaiffes;  la  féconde  les  pierres 
faibles  ; la  troificmc  les  rofes  ; la  quatrième  les 
brillans  ; la  cinquième  les  demi-brillans , ou  bril- 
lonets  ; la  ftxiéme  des  poires  à V Indienne* 
Comme  les  pierres  à table , les  rofes , les  bril- 
lans 6c  les  brillonets  font  en  général  le  plus  deman- 
dés de  divers  endroits , nous  nous  bornerons  à en 
donner  le  prix  courant  fuivanu 


Prix  courant  des  diamans  dits  de  Brabant  taillés  en  Hollande  : 


Pierres  à table  6c  rofes  de  première  qualité . Pierres  à table  6c  rofes  de  la  deuxième  qualité \ 


Pierres  i table  foibles  , i fl.  . . 

» 

»7  le  carat. 

Pierres  i table  foibles , à 

h. 

# . 

M le  carat. 

Dites  pierres  épaiffes  , 

• 

36  . . 

Dites,  pierres  épaiffes,  • t 

• . 

31  . . • 

• 

Rofes  pelant  j grain  • • • • • 

44  • » 

Rofes,  pelant  1 grain  • • 

• • 

40  « a • 

• 

Dites  , . . , 1 dits 

fO  . . 

Dites , . . . » dits , . . 

• , 

Dites  , . • • 3 dits 

70  • • 

Dites , . • . 3 dits,  . • 

. , 

ÇO  . . . 

• 

Dites  , • • . 4 dits  , • • * . . • 

90  . • 

Dites , - . . 4 dits  » • • 

• . 

60  . . . 

, 

®e:rcs  de  (O  i 30  en  carat,  • • 

4^  • • 

Pierres  de  10  à 30  en  caiat, 

/ . 

40  • • • 

• 

^•Pitcs,  de  30  i 50  dits,  • . • 

50  • • 

Dites  , de  30  i 50  dits  , 

• 

• • 

41  • • • 

. 

Brillans  à double  ouvrage  pefant 

1 

grain  . 

a. 

80  le  ca 

rar. 

Dits 

2 

dits  , • 

« 

85  . . . 

Dits  , . . 

dits  , • 

• 

90  a . . 

. 

Dits . . 

4 

•lits  , . 

• 

IIÇ  . . . 

, 

Dits  , • • « 

f 

dits  , . 

• 

150  . , . 

• 

Dits  . . . 

6 

dits  , . 

• 

1S0  . . . 

• 

Ceux  îles  autres  grandeurs  à proportion. 

» * 

Brillans  à Jintple  ouvrage  , demi  - brillans  ou  brillonets  , fçavoir  : 


De  première  qualité . 

Pierres,  pefant  t grain  à fl.  . . • éi  le  carat. 


Dites  , de  6 À 8 en  carat  . . . . 64  . 

Dites  | de  « 4^  * 

Dites , de  . ré  . 68  . 

Dites , de  . xo 74  • 

Dites,  de  . 30  ......  . • 80  . 

Dites , de  • 40.  1 

Dires  ,de  • 50 90. 

Dites,  de  • 60  .......  • 9 5 • 


Les  joyailliers  ont  coutume  de  déduire  de  ces 
prix  î p ; pour  prompt  paiement , quoique  ce  paie- 
ment n'ait  lieu  que  dans  trois  mois.  Il  eft  bon  , 
au  refte  , de  dire  qu'on  a dreffé  des  tarifs  pour  les 
diamans,  fur-tout  pour  ceux  de  grande  & moyenne 
taille  ; mais  il  n'eft  pas  fiir  de  s y rapporter  , parce 
ue  les  diamans  fc  répandent  de  plus  en  plus , 6c 
oivent  par  conféquent  diminuer  de  prix.  D'ailleurs  , 
la  netteté,  la  couleur,  la  grandeur,  l'étendue,  le 
poids  de  la  pierre  , & la  perfection  de  la  taille  , 
variant  à l'infini  , empêcheront  toujours  que  l'on 
m puifle  calculer  au  julte  la  valeur  du  diamant. 

11.  Le  commerce  que  fait  la  Hollande  avec  fes 


De  première  qualité . 

Pierres  de  70  en  carat  à . . fl.  98  le  carat. 


Dites,  de 

80  .i  

T OO  • . . . 

Dites , de 

100 . 

Dites , de 

130  à 300  à 18  fols  pic 

ces. 

De  fécondé  qualité. 

Pierres  de 

4 .1  72  en  carat  i fl. 

fo  ■ • a a 

Dites , de 

1 2 à 20  . . » » . • 

f f • • • • 

Dites , de 

:o  1 ;o  

dO  ...  . 

colonies  de  l'Amérique  , eft  des  plus  importans.  Le 
fucrc  , le  café  6c  le  coton  en  fout  les  principaux 
objets.  Il  eft  permis  1 l'étranger  comme  aux  Hol- 
landois  de  le  faire  , moyennant  qu’il  paie  i la  com- 
pagnie Hollandoifc  , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  ,lcs  droits  qui  lui  font  d\\if  Bien  plus , les  ides 
de  Si.  Euftachc  & de  Curaçau  étant  des  ports  francs , 
où  toutes  les  nations  ont  la  liberté  d'aller  trafiquer, 
comme  bon  leur  femble , les  arméniens  pour  ces 
ides  peuvent  être  faits  hors  de  la  Hollande.  On  eft 
feulement  oblige  de  prendre  les  expéditions  rcquîfes 
en  Hollande , en  ayant  foin  di’y  faire  payer  les 
droits  ordinaires  i la  compagnie , <^ui  dans  cc  cas , 
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accorde  Tes  lettres  de  permillion  adrelTéei  aux  gou- 
verneurs refpedifs  des  deux  ides.  A cet  égard  on  fait 
1<?  meme  traitement  aux  etrangers  qu’aux  Hollan- 
dois. 

La  compagnie  fait  peu  ou  point  d'expéditions 
pour  fon  propre  compte  pour  les  colonies  Hollan- 
doifes } mais  , comme  tous  les  navires  doivent  reve- 
nir néccflaircment  en  Hollande  avec  leurs  cargai- 
fons  de  retour  , fans  meme  excepter  ceux  qui  ont 
été  expédiés  de  quelque  port  d’Europe  que  ce  (oit 
pour  Curacau  , ou  St.  Euflache  , la  compagnie  fc 
charge  â l’arrivée  de  ces  nflvires  en  Hollande  , du 
foin  d’en  reccvoit  les  cat gailons  Si  d’en  faire  la  livrai- 
fon  aux  proprietaires , ou  confignataircf  refpcttifs, 
de  qui  elle  recouvre  Si  les  droits  qui  lui  appartica- 
nent  à elle-même  fur  le  montant  des  marchandées  , 
& le  fret  qui  doit  être  payé  au  navire  en  vertu  des 
connoifTcmcns , lequel  fret  elle  remet  enfuite  aux 
armateurs  du  navire  * apres  en  avoir  déduit  les  frais 
comme  nous  le  montrerons  ci-aprcs. 

Les  fociétés  de  Surinam  Si  de  Berbicc  fon:  de  leur 
coté  quelques  expéditions  aux  colonies  qui  fc  trou- 
vent dans  leur  <3>ncdlîon;  la  première  principale- 
ment ayant  befoin  tous  les  ans  de  Nègres,  en  fait 
acheter  une  partie  fur  les  côtes  d'Afrique , Se  le 
relie  à Surinam  même.  Au  relie  , les  particuliers 
qui  fui  vent  le  commerce  de  cette  colonie  Si  celui 
de  Betbice  , de  Demerari  Si  d’Efïcqucbo  , font  la 
plupart  ou  propriétaires , ou  intércfles  de  quelqu’une 
des  plantations  de  ces  memes  colonies. 

Le  commerce  de  St.  Eu  Hache  Se  db  Curaçau  cfl 
tout  ditfércnt  : il  fc  fait  pat  des  négocians  fpécula- 
tcurs,  foit  pour  leur  propre  compte,  foit  pour 
compte  en  participation  avec  des  étrangers.  La  po- 
fition  de  St.  Etillache  en  particulier  cfl  on  ne  peut 
plus  avantageufe  pour  ce  commerce;  fa  proximité 
des  autres  «lies , invitant  d’un  côté  les  habitans  de 
celles-ci.  Si  d’un  autre  les  négocians  de  l'Europe 
qui  ont  des  relations  avec  eux  , à fc  fervir  de  Ja 
voie  de  St.  Euflache  , fur-tout  en  temps  de  guerre  , 
pour  fc  procurer  la  facilité  des  retours,  ou  le  dé- 
bouche le  plus  avantageux  de  leurs  denrées. 

En  effet,  quoique  l'illc  de  St.  Eullaclie  ne  foit 
pas  le  fcul  port  franc  de  l’Amérique  , on  peut 
néanmoins  la  regarder  comme  la  feule  colonie  Eu- 
ropéenne de  cette  partie  du  globe  , qui  ne  foie  pas 
agricole  , fon  terroir  étant  peu  propre  pour  la  cul- 
tivation , Se  d’ailleurs  fort  refierré.  Le  commerce 
cil  donc  fon  unique  reflourcc  , mais  reflourec  fé- 
conde Si  folide  qui  dédommage  amplement  cette 
iiic  des  autres  avantages  que  la  nature  fcmblc  lui 
avoir  refnfés.  Elle  cfl  fréquentée  de  toutes  les  na- 
tions qui  ont  des  po  fie  fiions  en  Amérique  , Si  tant 
en  guerre  qu’en  p.ùx  , Sr.  Euflache  cil  un  entrepôt 
où  les  colonies  Européennes  de  cet  hémifphère 
font. chercher  les  provifïons  qui  peuvent  leur  man- 
quer , Si  porter  le  fuperflu  des  denrées  dont  elles 
ne  faut  oient  fc  défaire  chez  elles  ou  ailleurs  auffi 
avamageufement  que  dans  cette  Lie.  Il  cfi  donc 
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i évident  que  le  commerce  de  St.  Euflache  tenant  de 
| fi  prés  à celui  que  chaque  nation  fait  avec  fes  colo- 
j nies  rcfpcétives  de  l'Amérique,  la  connoi fiance  n’eo 
peut  qu’être  utile  Se  agréable  aux  négocians  fpécu- 
Iateurs  : nous  allons  en  conléqurnce  expofer  d’une 
manière  fuccinéte  en  quoi  confific  ce  commerce. 

Difons  d’abord  que  le  commerce  de  Su  Fufta- 
chc  a pour  objet  de  Fournir  aux  ifics  qui  l’avoifinenc 
en  Amérique , une  partie  des  provifïons  dont  elles 
ont  befoin  , St  d’acheter  d’elles  le  fuperflu  de  leurs 
denrées.  Nous  obfcrvcrons  enfuite, que  ce  commerce 
par  la  même  raifon  qu’il  cfl  indépendant  de  celui 
que  Ion  fait  dans  les  établiiTcmcns  Européens  dans 
cctcc  partie  dp  l’Amérique , connue  fous  le  nom 
à’ijles  Antilles , ou  Caraïbes , cfl  fiijct  à des  révo- 
lutions fubites  Si  inattendues,  qui  le  plus  fouvene 
trompent  l'attente  du  fpéculateur  ; indépendamment 
de  cela , comme  en  certaines  circonflances  on  peut 
y faire  des  profits  confîdérablcs  , ces  profits  encou- 
ragent les  fpcculations , qui  cp  forçant  le  commerce , 
ne  peuvent  manquer  de  lui  nuire.  Mais , quoi  qu’il 
en  lûh  , tout  commerce  *cfl  bon  lorfquc  l'on  fçait  ks 
moyens  de  le  faire  avec  avantage  , St  celui  de 
Euflache  offre  toujours  ail  fpéculateur  prudent  unjn 
carrière  brillante,  dans  laquelle  il  n’exerce  fes  talons 
Se  ne  déploie  fes  facultés , que  lorfqu’il  voit  les'af- 
faires  dans  un  juilc  équilibre.  * 

Le  commerce  de  St.  Euflache  fc  divife  naturelle- 
ment en  commerce  d’alUe  Si  en  commerce  de  re- 
tour . Le  premier  confifle  d y envoyer  des  provilions 
fraîches  St  falées  , Si  quelques  marchandiles  lèches. 
Le  dernier  confillc  à en  faire  venir  diverfes  den- 
rées St  mardi andifes  de  l’Amcrique. 

On  entend  par  provilions  fraîches  Si  falées , des 
farines , des  pois , des  haricots  , du  vin  , de  l’eau 
de  vie,  du  genièvre  ou  eau  de  vie  de  grains,  du 
vinaigre  , de  l’huile  d’olive  , de  1£  viande  de  beeuf 
falcc  , du  lard  & de  la  viande  de  cochon  , des  jam- 
bons , du  faumon  en  fanmurc  , des  harengs  laies , 
du  beurre  , des  chandelles  de  fuif , des  bougies  de 
cire  Se  pluficurs  autres  chofes. 

Les  marchand! fes  feches  le  plus  deman lices  pour 
St.  Euflache  , font  des  colcts  ou  toiles  d'Ofhabruck, 
dites  autrement  toiles  à la  rofe , des  toiles  de 
Warendorp,  de  Siléfie,  de  Brabant,  de  Hollande 
St  de  Ru/lie,  dcsPlatilles  royales,  Bretagnes  , Crées 
ou  Morlaix  véritables  & contrefaites  , toiles  écrites 
de  Mortzgne  , de  Vimouticr,  de  Dinan , brins  & 
de  divers  longueurs  , toiles  de  Laval,  toiles 
de  Hollande  St  de  Rufiîe  , bafins  , fils 
d’épreuve  véritables  & contrefaits , coutils , ferviettes 
& napage  de  France;  mouchoirs  de  Siiéfic,  de 
Rouen  , de  Saurnur  St  de  Béarn  ; mouchoirs  & robes 
de  Cholec , bas  de  fil  tricotés  blancs , fil  de  Rennes 
gris  ; indiennes  pattenas , perfes  des  Indes  , chitz, 
iirfaca,  gingas , guingans , hamans , baffetas , mou- 
choirs des  Indes , Aankins  ; mouifclmes  unies  , a 
fleurs,  brodées,  à raies  Se  à carreaux  , chcmifcs  de 
foldats;  doux  de  fer  adonis,  vôtres  à boire  St  go-i  • 
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î>clets  blancs  , fayénce  de  Rouen  ; des  houïi  ; ferpes 
8c  haches  ; dés  chnilcs  en  paille  ; planches  de  fa- 
pin  , cordages  $c  fila  voile  , 3c  divers  autres  articles. 

C'eft  du  choix  de  roue  ccs  articles  que  dépend  le 
plus  fouvent  le  bon  ou  le  mauvais  fucccs  des  fpc- 
c nia:  ions.  On  doit  fur-tout  prendre  bien  garde  âla 
bonne  qualité  des  provifions  , Qui  plus  qu’aucune 
autre  marchandée , font  fufceptibles  de  détérioration, 
aufii-bicn  pendant  la  traverfee  d'Europe  en  Améri- 
que , qu'en  Amérique  même,  dont  les  chaleurs  font 
funeftes  i tous  les  comeftibles.  On  donne  la  pré- 
férence dans  cet  hémifphère  aux  farines  de  France 
3:  d’Aneleteire  fur  celles  de  Hollande,  Celles-ci 
fervent  feulement  à faire  du  bifeuit  ; fie  l’on  lait  du 
pain  avec  ceUes-ii.  Les  falaifons  d’Irlande  font  tout 
ce  qu'il  y a de  mieux  dans  x:c  genre  pour  l'Améri- 
que. Elles  font  mieux  préparées  , fe  confervent  da- 
vantage , 3c  les  qualités  en  font  fupéricures  à celLes 
des  falaifons  qu’on  fait  en  Hollande  & en  d’autres 
pays.  La  viande  filée  de  boeuf,  celle  de  cochon  3c 
Je  lard  de  Corkc  , de  Waterford  & de  Limmerik  font 
fort  cftimés  i St.  Euftache  8c  dans  les  autres  ifies.  Le 
hareng  falé  cft  un  article  fur  lequel  il  y a des  dan- 
gers à courir. .Celui  de  Hollande  , quoique  reconnu 
pour  le  meilleur  , eft  trop  gras  3c  ne  fc  conferve 
pas  long-temps.  Celui  de  Suède , lorlquM  a été  bien 
conditionné  , rifquc  moins  de  fe  gâter  , fe  vend  cou- 
ramment 3c  i-des  prix  qui , quoique  plus  bas  que 
ceux  qu’on  paie  pour  «les  harengs  de  Hollande , 
donnent  néanmoins  plus  de  bénéfice  que  ce»  der- 
niers. Le,  meilleur  moyen  de  prélever  le  hareng  d’une 
prompte  corruption  , c’eft  de  le  laver,  le  rcfaler , 
le  mettre  en  de  bons  barils  avec  le  pins  de  couches 
de  fel  qu’il  cft  poflible  , 3c  enfuite  cercler  3c  fermer 
foigntufement  les  barils  avant  de  les  envoyer  à bord 
du  navire  ; l’on  doi>  également  veiller  i ce  que  les 
barils  ne  fou  firent  pas  de  mauvais  arrimage. 

On  peut  fe  promettre  du  bénéfice  , 3c  même  un 
grand  bénéfice  au  commerce  de  l'Amérique , moyen- 
nant qu’on  le  farte  avec  prudence  3c  circonfpc&ion. 
Cependant  la  fpcculation  la  mieux  combinée  peut 
avoir  un  mauvais  fucccs.  Dans  ce  cas,  le  foéculateift 
doit-il  fe  rebuter  ? Non  : au  contraire  , il  doit  frire 
un  fécond  3c  même  un  troisième  eflai  avant  de  re- 
noncer i un  commerce  que  quelques  circonftanccs 
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momentannées  auroienc  rendu  mauvais,  fans  qu’il  le 
fut  par  lui-même.  Comme  il  y a des  fpccclstears 
timides  qui  Ce  découragent  dès  qu’un  premier  cllai 
I leur  a été  malheureux  , ou  feulement  peu  favora- 
ble , 3c  qui  perdent  ainfi  le#  profits  qu’ils  auroient 
pu  faire  s’ils  cufléïK  continué  leurs  fpéculatioffs  y 
d’une  autre  part  il  y en  a d'autres  qui , plus  avides , 
ou  moins  prudens , forcent  dans  un  article  qui  aura 
bien  rendu  la  première  fois  , fans  prévoir  que  leur 
gain  meure  aura  engagé  plusieurs  autres  fpcculateurs 
à le  faire  dans  le  ntême  article  , donc  la  trop  grande 
abondance,  comme  en  toute  autre  choie  , avilit  le» 
prix , 3c  doit  néccflaircmcnc  caufcr  de  la  perte  au 
ipcculaccur  qui  s'y  cft  livré  aveuglément,  au  lieu 
du  profit  dont  il  s’étoit  vainement  fi.;t:é.  Ccs  deux 
extrémités  font  également  a éviter  dans  tout  com- 
merce quelconque  , fpécialcmcnt  dans  celui  de  l’A- 
mérique , où  le  meilleur  moyen  de  bien  teuflix 
dans  fes  entreprîtes  eft  de  n’en*  faire  que  de  petites, 
mais  repérées  3c  choîfies.  Au  lurplus  , quelque  foit 
l'article  fur  lequel  on  fc  propole  de  fpeeuhr , l'on 
doit  mettre  la  plus  grande  attention  à pgévnir  les 
circonftances  qui  en  peuvent  rendre  la  vcr.te  prompte 
& favorable  ; car  il  y a bien  dos  articles  lujcts  à fc 
gâter  promptement  à St.  Euftache , à caufc  des  gran- 
des chaleurs  qui  y régnent  ordinaftement,  fie  ceux-ci 
doivent  y être  vendus  fur  le  champ  , foit  avec  béné- 
fice , foit  avec  perte.  On  conçoit  aifément  que  ces 
articles  font  principalement  les  falaifons  : les  farines 
courent  au fii  à peu  près  le  même  rifquc;  mais  il 
n’en  dt  pas  ainli  des  marchandifes  feches , qui  à la 
vérité  font  d'un  débit  plus  lent  & peut-être  moins 
avantageux  que  celui  des  provifions  de  bouche  en 
général,  mais  qui,  d’un  autre  côté,  rendent  tou- 
jours à l'habile  (péculateur  , qui  fçait  s’en  procurer 
de  bons  aflortimens  de  la  première  main , un  béné- 
fice honnête  , capable  de  contenter  fon  ambition. 

Nous  devons  i prêtent  placer  de  fuite  les  comptes 
du  cour  d’une  pacotille  expédiée  S Am Jlerdcm  a St. 
Euftache;  de  ]a  vente  qui  en  fut  faite  dans  cette 
ifie  ; de  l'achat  d'une  partie  de  fucrc  8c  d’un  autrods 
café  pour  former  les  retours  de  la  pacotille  , 3c  du 
rendement  que  ces  rc'ours  ont  donné  à Amfterdam • 
Cela  fuftira , ce  nous  lemble , pour  donner  upc  idée 
I du  commerce  aéluel  de  St.  Euftache. 


Comptes  d'achat  de  divers  articles  qui  ont  formé  une  pacotille  pour  Vifit  de  Se,  Euftach*  * 
fç  avoir  : # 
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AfTurance  fur  fl.  31,500  i 5 p|.  • ..*«•«••*»••  1,6,1  J 

Gommiflion  fur  fl.  31,485  il  ••’••,••>.,,>•,  619  14 


111 


73 


* 5**4  « 


M 

9 


9.  - 


1? 


cour.  fl.  31,115 


Récapitulation» 


Montant  des  500  baiiîs  de  farine  ♦ • • cour.  fl.  9,787  7 

Dit  , des  100  barils  de  viande,  6,603 

Die  , des  ico  barils  de  hareng  1,993 

Dit  , des  100  banques  de  vin,  • . f • f ......  ••••.••••  6,407  13 

Die  des  marchaodifcs  fcchcs * • 31,115 


Montant  total  de  U pacotille , « . . . . » • • • 9 • • • cour,  fl.  56,906 


Ven  te  faite  à Saint  Eujlache  de  la  pacotille  ci-deflâs  , fç  avoir  : 


£oo  barils  de  farine  , i 18  piaftres 


P.  9,oo# 


Frais  de  réception  & liv  raifort f 


Prêt , i 1 7 fl.  par  baril , 1 5 p J d’avarie  & 10  p £ d’augmentation 
fl.  1,581  5 f.  à 48  f.  Ja  piaftre  . . 

* port  au  magaltn  & autres  frais  

CoaimiifiQn  de  vente  5 pj  •«•••»•»•»»••»  t 


} P.  6, S 


8l 

450 


9 

l 


# 


M9© 


pialVrci  7,8  ro 


>00 
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too  barils  de  viande  «le  bac»  f Cddc  , à 11  piaftres  ••••••«••«•••P.  4,4e** 

Frais  de  réception  & livraifon . 

Fret  i ^ fl.  le  baril  ic  les  conditions  ordinaires  P.  3 1 û \ 

* Pon  au  magaiin  & autres  hais, 4*  < 

Commiflùm  Je  vcme  5 p j . . , .......  .......  110 

1*5 

• ~ 

Piaftres  3,81s 


»oo  barils  de  Hareng  de  Hollande  , i 17  piaftres,  1,700 


Frais  de  réception  & livraifon .. 

Fret  à 3 fl.  le  baril  , & les  conditions  ordinaires  «.•••••P.  158  1 

* Port  au  magafin  At  autres  frais  • •••.•»••«••..«  1 6 7 

Commiflîon  de  vente  i JP;*  t t •»*(*••«••••«  • 9 5 

1 t8« 


Piaftres  1,410 


ioa  banques  de  vin  de  Bordeaux  , i 40  piaftres. ««••••P.  4,000 


Frais  de  réception  & livraifon . 


Fréta  6 fl.  & les  conditions  ordinaires P*  316  x 

* Port  au  mâgafin  & autres  frais,  ........  43  6 

Corn  million  de  vente  5 p|  200 

5*0 


140  Pièces  co le t tes , ou  toiles  i la  rofe,  . • fl 

300  Pièces  gingas  , ou  toiles  i carrea*  , • . d 

100  Pièces  fil  d’épreuve  d'Allemagne  , . . • à 

>00  Dites , dit  , de  Harlem , • • . i 

40  Pièces  Rouen  coacrefaices i 

40  Dites , dites , véritables , • • • • à 

150  Pièces  Bretagne*  étroites , i 

150  Dites , dites i 

150  Dites,  dites,  larges, à 

84  Pièces  toiles  blanches  de  ménage  , • . • à 

| o Pièces  toiles  de  V/'arendorp  ,.••••  à 

. 50  Pièces  toiles  à voiles  de  RulTic  , ....  à 

30  Pièces  toiles  blanches  de  Ru  file  , dites  chitin 
50  Pièces  ravensdoek  de  Ruftie,.  ....  à 

ito  Pièces  calmink  , ou  coutil  de  Ruftie  ...  I 

75  Pièces  crudcs  , ou  toiles  écrites  , • ...  à 

loo  Pièces  ferpiliières • • • \ 

10  Pièces  coulis  de  foie  Sc  coton  i 

33  Pièces  mouchoirs  de  Madras,  .....  à 

xo  Pièces  , dits , paücats  fins  , â 

10  Pièces,  dits,  fupcrfius,  i 


Commerce.  Tome  IL  Fart.  IL 


Piaftres  3,440 


I7{  piaftres, P.  1,431  4 

4 i dites, I,i75 

4ï 86*  5 

5x Wo 

16  j ...........  66  o 

,3  ; 5*o 

17  reflux,  ........  331  1 

17{  dits, 54*  7 

*5  • 78t  z 

divers  prix,  1,110  4 

divers  prix,  ••••••••  611 

16  piaftres, 800 

, à 17  piaftres 5 ro 

n)  piaftres, 633  3 

il  • 1,310 

*7 » • • • • 475 

4 y 4*i  4 

6 •.•«.•••»•••  Iio 

38  • 1,254 

*5  750 

*8  *...♦• 185 


P.  16,15  3 11 
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De  l'autre  part . « • • 

13  Pièces,  mouchoirs  de  Mazulipatan  ordinaire, 

j x Pièces , dits  , fins , . • 

jo  Pièces  , dit?  , à bords  blancs , • « « • . 

15  Pièces,  dits, bleus • • . • 

40  Pièces  chits  des  Indes  ,•••••••• 

x o Pièces  chics  de  Hollande  , ...••• 

14  Pièces  moi^Tclinc  brodée  en  chaînette,  • • 
10  Pièces , dite  , brodée  en  couleur , • • . « 

6 Pièces  moufleline  unie  , ....... 

5 Pièces  dite,  rayée • • • • 

140  Pièces  Nanquins,  • ..•«••••• 

80  Pièces  Salempouris ,••>••••••• 

70  Pièces  dits,  donc  66  à 7 piaftrts  8\  4 . • . 
18  j Pièces  toiles  d’emballage  . • ...... 


P.  16,153  ** 


i 6 78 

à «i 99 

i 

à 6 90 

à toj 4*° 

i i5i  ..........  . 310 

i 40  » 1 «•••'••»•  • 5^0 

i 74  740 

i ;6  • aié 

à 41  *10 

i 18  féaux  540 

à 5 piaflres  f .......  400 

i 8 494 

à :o  réaux  pièce  •«».*.  46  * 


Piaflres  10,546  1$ 

Frais  de  réception  & livrai/on. 


Fret  fuivant  connoifïèment , • P.  x6  5 6 

* Port  au  magafîn , emmagaluiage , 6cc  .....  100 

Commiffion  de  vente  5 p^  .......  . 1,017  3 


*«W  1 


Piaflres  19*156 


Récapitulation, 


Produit  des  500  barils  de  farine  1 *P.  7,8 to 

Dit  , des  100  barils  de  viande  3*815 

Dit  , des  100  barils  de  harengs  ••••.••.••••••••••••  1,410 

Dit  , des  100  banques  de  vin  rouge  3*440 

Die,  des  marchandifês  feches  . # 19,156 


Produit  total  de  la  pacotille  .Piaflres  35,641 


Achat  à Saint-Euflacke  de  2 38  futailles  de  fucre  & 700  facs  de  café , en  retour  du  produit  de 
la  pacotille  précédente  , fçavoir  ; 


$6  Futailles  dcfucrcbnu,  pefant  Brut  117,390 
Tare  10  p|  ........  . *1,739 


Net, 

105,651  1 7}  ps.  les  100  .P. 

7,»*3  « 3 

ix  Futailles  de  fucre  terré  pefant  • Emt  U 

*3,oo<;  ft> 

Tare  des  futailles, 

i.i.o 

l!,7<f  It. 

Pour  le  ddehet , ou  boa  poids  fout  J,  . 

1 1 8 • 

Net  , 

IT.,47  tfc  i 13  i . 

’ i,*o8  i 4 

Piaflres  . , 10,831  ia  j 
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Ci-contre  « • • • 

• 

la, 83  t 

II 

7 

»8  Futailles  dit , pefant  • 

• • • « Brut 

tÿ.ttî  fb 

Tire  ic  bon  poids , 

1,911 

Net 

17,103  *t> 

1 

xi  ••••••». 

S>‘*4 

& 

« 

f 6 Futailles  dit , pefant  . 

• •••.•  Brut 

3î.?n  ”■ 

Tare  & bon  poids,  • 

1,409 

Net  , 

53,51*  fts 

i 

11  « • 

î.«*7 

f 

c 

et  Futailles  dit  pefant  • . 

1 . . . . Brut 

"?4^46o"^ 

Tare  & bon  poids , • 

«,58? 

Net  , 

11,8-71  H> 

a 

•of  .......  . 

1,401 

n 

t 

4 Futailles  dit  , pefant  « 

» , • • . Brut 

IMMMMMr 

4,870  *b 

Tare  & bon  poids , • 

}*' 

Net  , 

4.34 9 **> 

* 

10 

434 

t 

# 

4 Futailles  dit  , pefant  « 

3.m  * 

Tare  6c  bon  poids , • 

167 

Net  , 

3,718  «> 

i 

7ï  • • 

334 

> 

* 

«4  Futailles  dit  ,*pefant  • 

M 

Beat 

m.'7î 

Tare  & bon  poids,  • 

919 

. 

Net  , 

13,1 66 

à 

ei 

1,117 

« 

• 

21  Futailles  dit  , pefant  « 

, ■ ■ • • Brut 

1 1,170  ^ 

Tare  6c  bon  poids , • 

*13 

Net  , 

to,357  *8 

4 

9 

fi1 

1 

9 

x;8  Futailles  de  fucre  oht 

coûté  • • • > 

.... 

>3.M4 

1 

9 

Frais  £ expédition. 

Pour  rabatage  & 'roulage 

des  futailles  jufq 

u’au  bord  de  ! 

U ) 

mer 

• • • • • 

Piaitres  119  13V 

I,t7< 

7 

» 

Pour  commilîîon  d'achat  6ç  d’expédition  5 p 

• 

• • • • • 

• 

I>M7  5 } 5 

Piaftrcs  14,431 


Achat  de  700  fac*  de  café 


Dont  ffo  pefant  68,343  ft  2 6 fols  la  &«••••**••  •••••••  P«  8,f4*  7 

6c  t5Q  • . . 18,169  tb  i 1,081  6 f 

700  fies  cafe  ont  cout^  »•  t •••(»«  1 • 10,64  15  j 
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Di  Vautre  part.  . . . . P.  to,«t4  13^3 

Frais  d’expédition. 

• Raccommodage  des  Tacs  & port  au  bord  de  la  mer P.  34  , 

Cammillion  d'achat  $ p | y;i  1 4 

■ $83  a 1 

Pia/lres  11,110  » » 


, * Récapitulation. 

Montant  de  138  futailles  de  fucre P.  14,431 

Dit  de  700  facs  de  café  ......................  , , , , 0 

Montant  du  retour  de,  la  pacotille,.  Piallra  js,é4r 

Produit  des  fucres  & cafés  ci-dcfus  vendus  à Amjlerdam  , comme  fuit , ff  avoir  : 

fi  futaille*  de  fucte  brut  qui  ont  rendu  feulement  de  poids.  ' 

„ . . . . , Brut  . fP.Tt 4 «> 

l\âU>ais  pour  boa  poids  ip*»  , 1,99'f 

_ „ . 5,7,789 

1 Tare  18  17,601  , 

v,  • 

Net  , 80,187  * à Io{  ê>  ......  fl.  . 11,313  19  8 

Futailles  de  fucre  terré  qui  n’ont  rendTquTT"**" 

‘ Unit  , sp, 3 tu  tfc  • 

Rabais  pour  bon  poids  1 p j . . 4,9!/! 

*7,333  16 

Tare  18  p;  .....  . 17,310 


Net  > 7Q.8t  3 * i IJ  1, 


»5>P3P  I»  8 


41  Futailles  de  fucre  terré  qui  n’ont  rendi^ue^^™"* 

Brut  , 45,éo4  tt> 

Rabais  pour  bon  poids  1 pt,  , , , , 

_ 44  dpi 

Tare  18  pï  .....  . 8,04$ 


Net  , 3 d,d47  * à 13  j 8c  ......  . u.ryp  7 1 


Pour  rabais  de  prompt  paiement  1 j ,t8g 

Puer  la  moitié  du  droit  du  poids *341  4 


fl.  3P,4cj  6 


fl.  t,33»  « 

*•  57,87$ 
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â.  *7**75 


Frais  de  réception  & livra  if  on • 


AlTurance  fur  piaftres  14,431 , qui  4 40  fols  font  fl.  48,861 

à 5 pl . fl.  1,443  1 

Fret  droit  tic  récognition  de  la  compagnie  fie  droits  d'entrée  & 

palïcport . 7, £47  iQ 

* rôtir  tranfport  des  fucres  des  magafins  de  la  compagnie  à ceux  des 

nriétaires 5 6 9 

ai'  de  livraifon  , 4 H f.  pour  1000  fb  brat  • ••**••  183  10 

* Pour  rab.it.ige  des  futailles  & menas  frais 75 

Pour  courtage  de  vente  30  f.  pour  1000  Jto  net • • 194  19 

Pour  commiilion  de  vente  fur  fl.  68,875  à 1 p*  . • i>377  10 

ïi,37* 


Fiaflrcs  14,431  , qui  ont  rendu  à 38  fols,  « cour.  fl.  45,497 


Vroid  comment  2a  compagnie  a compté  les  droits,  le  fret  fit  les  frais  des  parties  de  fucrc  ci-deflus , 
Ravoir: 


96  Futailles  facrc  brut  100,430  tb. 


Rabais  14  p*.  10,156  ( la  *b  ...#••  fl.  5»*1*  * 

— — — Net  113,810  .) 

» Avarie  5 pï  • • • • 1 9 5 11 

Évaluation  de  la  valeur  des  fucres,  1 pour|  • • • • 4*9  *5 

86, 170  *b  Sucre  brut  i 7 ^ * . . • fl.  15,114  15  a pour*  • • . • 859  to 

113,8x0  ffc  Sucre  terré  1 j *v  * . 17,859  10  PaiCport  . . • • 11 

• Porte  . 11  5 

Valeur  comparative  des  fjeres  . . • , fl.  41,974  5 “ 


———s—  fl.  7,5»7  M 

I p*  . . . . 4*9 

Cour.  fl.  7947  10 

"V 

Le  fret  des  fucres  varie  a St.  Euftache  fuirant  les  circonftanccs.  Il  y a roulé  pendant  les  mois  de  mai 
juin  (1780)  à 3 ^ fie  4 dûtes  , a caufc  du  grand  nombre  de  navire»  qui  fc  trouvèrent  enfemble 
dans  cette  iile. 

On  y ajoute  quelquefois  1 p%  pour  le  ducroire,  ou  la  garantie  des  acheteurs  & des  ajfureurs . 

\ 700  facs  de  café  pefanr  • • brut  81,439 

Tare  6 tt>  par  fac  ...  4,886 

Net  76,553  fb  4 7^  f.  la  *b fl.  19,664  6 

Déduction  du  prix  x p*  . • 593  6 


19*071 

Rabais  povr  prompt  paiement  xpf  ...fl.  381  8 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  160  ix 

• 741 


ô.  16,319 


s 
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De  Vautre  pare  « 


Frais  de  réception  & de  livrai  fin . 

Aflurancc  fur  piartres , 11,110  qui  a 40  f.  font  fl.  12,410  à 5 p*  5c 

police fl.  1,124  10 

Fret  , droit  de  récognition  de  U compagnie  , droits  d'entrée  3c 

paÂlporc  }tt79 

* Pour  tranfport  des  700  facs  des  mag.dins  de  la  compagnie  à ceux 

des  propriétaires  no 

Pour  trais  de  la  livraifon  , d 4 f.  par  balle  • 140 

* Pour  béncficiage  du  café  3c  racommodage  de  quelques  tacs  ....  20 

Pour  coucagede  vente  i 6 f.  pour  100  tb •••••  119  ij 

Pour  commlilion  de  vente  furfl.àip£...ai.,a»'«.  67  x 17 


fl.  18, J t* 


Piartres  1 i,a  10  , qui  ont  rendu  , à environ  '40  fols  , 


, * . cour. 


1,9*6 


**>145 


Voici  comment  la  compagnie  a compté  les  droit*  , le  fret  & les  frai*  de  la  partie  de  café  ci- 
deflùs , Ravoir 

700  Sacs  de  café.  • . • 81,500  tfc 

Rabais  4 p|  • • 4,860  • 

Net  76 

Evaluation  de  la  valeur  de  ce  café* 

7$, *40  tb  çife  i 4 C fl.  î 5,348 


i < dûtes  •*.••• 

. <!. 

4 

Avarie  ? pj 

. • 

Uî 

1 I 

1 Pour  l . 

. . 

MJ 

f 

1 Pour  J . 

, . 

30  6 

IO 

Pâlie  port  • 

• • 

12 

Porte  • • • 

* * 

t 

a. 

»î 

Droit  d’entrée  1 p^ 

• • 

«O 

, 

cour. 

a. 

J-e  fret  du  café  n’eft  pas  toujours  à 6 d.  la  tb  • il  s‘ert  payé  cetrc  année  i St.  Euftache  i 4 , 4 f & 5 dûtes. 
On  y ajout^utlquefois  1 p\pour  le  ducroirh  , ou  la  garantie  des  acheteurs  0 des  affûteurs • 

Récapitulation . 


Produit  des  128  familles  de  fucre  t •«.*•••  .il.  45,497 

Dit  , des  700  facs  de  café  21,343 

Snfemble  • cour.  fl.  67 ,840 


Nous  trouvons  en  comparant  la  valeur  première 
de  la  pacotille  ave  cc  que  celle-ci  a produit  i Ams- 
terdam , que  la  (péculation  a rendu  pour  l'allée  5c 
le  retour  un  bénéhee  de  19.%  p f,  d'où  il  faut  déduire 
4 p f pour  l’intérêt  des  12  mois  que  l’on  doit  être 
ordinairement  en  débours  des  fonds  qu'on  y a verfés 
depuis  rembarqucm.'nt  des  marchandées  d'allée  , 
julqu'au  recouvrement  des  produits  des  denrées  de 
retour,  étant  i remarquer  qua  compter  du  jour  de 
la  livraifon  des  lucres  5c  cafés , il  le  pâlie  prefquc 


toujours  trois  mois  avant  que  les  acheteurs  en  paient 
le  montanr. 

Tel  eft  le  tableau  , à quelques  petites  vatiationf 
prés  , du  commerce  de  St.  r.urtache  ; c’ert*i*dïTc , que 
dans  le  cours  ordinaire  le  fpccu  Lueur  trouve  à y faire 
des  profits  honnêtes.  Au  commencement  de  la  guerre 
actuelle  entre  la  France  & l'Angleterre,  descirconf- 
tances  heureufes  , mais  momentanées  , favorisèrent 
les  fpcculations , quelques-unes  rendirent  très  bien  ; 
mais  beaucoup  d'autres  ont  eu  depuis  un  mauvais 
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fnccès,  comme  il  arrive  toutes  les  fois  que  les  mar- 
chandifes  s'accumulent  au-deli  du  befoin  ou  des  de- 
mandes. Les  farines  de  Hollande  , qui  avaient  hauflé 
de  prix  jufqu'i  être  payées  xopiaftres  le  baril , tom- 
bèrent tout-i-coup  dans  un  avililïèmcm  incroyable. 
Lamauvaife  foi  de  quelques  mép niables  fpéculatcurs 
qui  entent  la  méchanceté  de  mêler  dans  leurs  fari- 
nes des  drogues  funeftes  à la  fantéde  l'homme , ache- 
vèrent de  ruiner  le  commerce  de  St.  Eullachc.  On  y 
vit  en  moins  de  lix  mois  vendre  les  meilleures  fari- 
nes de  Hollande  à n piafttes , & les  autres  comcf- 
tiblcs  dans  cette  proportion  i peu  de  cliofe  près. 
Cependant  le  commerce  de  St.  Euftauhc  a repris 
vigueur  j en  premier  lieu  à caufe  de  la  bailfe  du  prix 
des  denrées,  fur-tout  des  fucres  dans  cette  ifle,  od 
au  commencement  8c  au  printems  de  cette  année  le 
fucre  brut  s’achccoit  6 | 8c  6 piaiires , & le  fucre 
terré  p j-,  p & 8 piaflrcsj  8c  en  fécond  lieu  , parce 
que  les  fpéculations  s'étant  beaucoup  rallenties  en 
Hollan de,  i caufc  des  échecs  qu'on  avoir  éprouvés, 
le  débouché  des  marchandées  , dont  l'ilic  de  St.  Euf- 
tache  regorgeoit  depuis  quelque  temps , en  efl  de- 
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venu  plus  facile  j de  manière  que  les  farines  fc  font 
vendues  14  & 1 5 piaiires , Sc  probablement  elles  n'en 
relieront  pas  la  , quelque  peu  que  foient  clliniécs 
les  farines  de  Hollande  en  Amérique. 

Les  denrées  qu’on  rapporte  de  retour  de  St.  Euf- 
tache  font  prelque  toujours  du  fucre  & du  café.  Le 
café  rend  moins  mal  que  le  fucre  j mais  l’un  & l'au- 
tre ne  donnent  pas  un  bénéfice  aufft  grand  que  le 
tabac  , le  coton  8c  le  cacao  , dont  on  expédie  aulÜ 
de  cette  idc  quelques  parties  pour  la  Hollande . Au 
furplus , il  n elf  pas  polTiblc  de  rien  dire  de  politif 
là-dctlus , parce  que  tout  dépend  des  circoultances 
qui  peuvent  changer  d’un  moment  i l'autre  , 8c 
qu'avec  le  changement  de  circonÀanccs  doivent  né- 
cefTaircmem  changer  les  régies  de  ce  commerce.  Ce 
que  nous  en  avons  dit  fuffit , ce  nous  fcmblc  , pour 
en  donner  une  idée  générale  j 5c  à cct  égard  c'clt 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux. 

11  nous  relie  maintenant  à montrer  quel  prodigieux 
commerce  fait  la  Hollande  en  denrées  de  l’Amé- 
rique. 


Pour  cet  effet  nous  croyons  convenable  de  placer  ici  d’abord  les  notes  fuivantes  des  fucre  , café , 
coton,  cacao  , tabac  , indigo,  cuirs  , 5cc.  venus  des  colonies Hollandoifcs  de  l’ Amérique  i Amjlerdam  , 
pendant  les  trois  années  dernières , fçavoir. 
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On  voie  par  ces  notes  qu’il  arriva  à Amflerdam 
en  1777 , 19675  futailles  de  fucre  des  colonies  Hol- 
landoifes  proprement  dites  , comme  Surinam  , De» 
merari  &:  Herbice , 543  futailles  fucre  de  Curaçau  , 
où  1a  culture  de  cette  denrée  cft  fort  bornée  , & 
5181  futailles  fucre  de  St.  Euftache , où  les  habitant 
des  colonies  étrangères  voifiues  les  avoient  tranfpor- 
tecs.  Il  vint  donc  cette  même  année  des  établi  flemens 
Hollandois  de  l'Amérique  , à Amflerdam  , 15100 
futailles  de  fucre  , qui  foat  feulement  à peu  près 
la  moitié  de  ce  qu’il  faut  pour  h confommation  des 
raffineries  de  fucre  de  cette  ville;  aufli  en  vient  il 
d’ailleurs  plus  de  17000  futailles  , comine  il  fera  dit 
ci-après.  La  même  proportion  a rég  né  dans  les  en- 
vois de  lucre,  faits  en  1778  9c  1779  de  Surinam, 
de  Dcmcrari  & de  Bcrbice,  où  la  culture  de  cette 
dentée  paroit  être  bornée  a environ  trente  mille 
futailles. 

Le  commerce  d * Amflerdam  a befoin  annuelle- 
ment de  iR  à 30  millions  de  livres  de  café,  fans 
compter  celui  que  la  compagnie  des  Indes  orientales 
fait  venir,  qui  tait  un  objet  d’environ  446  millions 
de  livres  pat  an.  Les  deux  tiers  du  café  de  l’Amé- 
rique viennent  des  colonies  Hollandoifcs , & l’autre 
tiers  de  l’étranger.  Au  refte,  la  confommation  de 
cette  quantité  prodigieufe  de  café  a lieu  en  plus 
grande  partie  en  Allemagne , où  il  s’en  fait  conti- 
nuellement des  expéditions  confidérablcs  de  toute  la 
Hollande . 

La  culture  du  coton  va  toujours  en  augmentant 


dans  les  colonies  Hollandoifts , à en  juger  d’aprè« 
les  parties  qui  en  font  arrivées  à Amflerdam  pen- 
dant les  trois  années  dernières. 

Le  cacao  eft  un  article  important  9c  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  i donner  de  l’aélivité  au  commerce 
de  la  Hollande.  Les  parties  qui  en  arrivent  de  Su- 
rinam 9c  de  Bcrbice  , forment  un  objet  d’environ  fepe 
à huit  cent  mille  livres  par  an.  Celles  que  St.  Eufta- 
chc  Sc  Curaçau  expédient  en  Hollande , ne  font 
point  des  productions  de  ces  ifles.  La  plupart  du 
cacao  de  Curaçau  vient  de  la  côte  de  Caraques,  oïl 
les  habj^jn  de  cctrc  ifle  ( Cutaçau  ) , exercent  un 
commerce  interlope  fort  lucratif;  les  colonies  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique  y en  font  paffer  auilî  d’aflez 
grandes  quantités. 

Il  cft  expédient  maintenant  de  dire  quelque  choie 
touchant  les  qualités  & les  prix  rcfpc&ifs  des  quatre 
articles  ci-dcuus  ; après  quoi  nous  donnerons  fucccf- 
fi  v émeut  de  chaque  article  des  comptes  lunules  d’a- 
chat & d’expédition  d 'Amflerdam. 

On  compte  communément  cinq  qualités  de  fucre 
en  poudre  venant  des  ifics  de  l’Anurique  , qui  font 
diftinguées  par  les  noms  de  fucre  blanc  , terre  , com- 
mun , têtes  , brun  ou  mofeouade.  On  fait  de  ces 
ualités  tel  alTortimcnt  que  l’on  veut , n’y  ayant  rie» 
c fixe  i cet  égard.  Plus  le  fucre  de  chacune  de  ces 
elpcccs  cft  fcc  , plus  il  cfl  eftimé.  Les  raÆneurs  qui 
en  font  le  plus  grand  ufage  l’ont  payé  alTez  chcx 
depuis  1778  à caufc  de  la  guerre. 


Pour  montrer  la  différence  des  prix  Je  cette  denrée  , nous  plaçons  ici  une  note  qui  expofe  d’une 
manière  claire  ce  que  chaque  qualité  de  ces  fucrcs  a valu  pendant  fit  ans-,  i quelque  chofc  près , haut 
ou  bas  , fçavpir  : 
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Le  fucre  acquiert  de  la  valeur  en  proportion  du  dégrc  de  finefle  que  les  raffineurs  lui  donnent  ; ccd 
ce  qui  en  fait  les  qualités  diverses  & les  pria  different.  Le  compte  foulé  fuivant , fait  fur  le  ptix 
attucl  , donnera  i nos  le&eurs  une  idée  jufte  éc  fcnlible  de  ces  dittcrcnces. 

2 Futaille  de  fucre  raffiné  fin  en  pains  de  3 i % 

pelant .brut  550 

Tare  de  la  futaille  ...  40 


510  1. 

Rabais  pour  bon  poids  1 pf  . 10 

1 ■ Net  500  A.  £ 19  la  1.  • . fl,  137  10 

1 Futaille  dit  , moyenne  qualité  dite  melis , en  pains  de  3 & x 1. , pelant  aptes 

le  rabais  comme  defltis  500  H».  4 177  dv * xt8  if 

1 Futaille  dit  , ordinaire  , ou  lampes  , en  pains  de  11  £ 7 1.  pefant  comme  dellus 

500  1.  iijjd.  ..«••• • r $9  to 


fl.  *4*  1$ 

Rabais  pour  prompt  paicmeat  1 pj  . • 6 9 

fl.  6^9  6 

4 Caifles  contenant  331  de  fucre  candi  blanc 
Tare  des  4 caifles  31 

-x-  Net  300  tt».  k h ^ fl.  1 n 

4 Caifles  fucre  candi  jaune , pefant  300  1.  à 18  • • • • • 135  v 

4 Caifles  dit,  brun  • 300  i i IJ  •••••  ut  10 


- fl.  411  10 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf  • • 8 s 


J 


Boucau  de  fucre  brut  de  Surinam  , pefant 

Brut 


Rabais  pour  boo  poids  1 pf 


9 18  tt>. 
18 


900 

Tare  10  p|  • • 180 


I Boucau  Je  fucre  dit  , pefant 
Rabais  pour  bon  poids  1 p® 


Net  710  rts.  £ n<K.  la  L fl.  i?f 


Brut  floort». 
• • ii 


Taxe  fixe  pour  chaque  boucau  pefant  au- 
dc  flous  de  61  z 1. 


} 


588 1. 

I to 


.04  f. 


468  H>.  i pîi.lal.  fl.  tof  S 


fl.  50}  6 

Rabais  pour  prompt  paiement  a p.  ; ■ » • 6 i 

191  f 


fl.  1,340  16 


Commerce.  Tome  IL  Pan.  IL 
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Di  Vautre  pare . • fl.  1,340  1 6 

Frais  d*  expédition . 

* Pour  port  au  magalin  te  divers  frais  jufqu’i  £ord  du  navire  • • . fl.  3 ? » 

Droits  de  fortie  du  fucrc  brut  Se  paflcport  »•••••••..  14  S 

Coiumi&on  d'expédition  fur  fl.  1,390,  1 p|  • 17  1 6 

77  4 

cour.  fl.  1,418 

agio  104 £ pî  . . 61  1 

bco.  fl.  1,356  19 


Le  café  dont  il  fe  fait  la  plus  grande  confomma- 
lion  en  Europe  vient  de  l'Amérique  ; le  prix  en  eft 
aufli  plus  modéré  que  celui  du  Moka , qui  eft  la 
qualité  la  plus  eftimée , & eneffet  la  meilleure  qu'on 
connoiflc.  Le  café  de  Java  eft  auftî  d'une  qualité 
fùpérieurc  i celui  de  l’Amérique , Se  néanmoins  ocau- 
coup  au-dc  flous  du  Moka  pour  le  goût.  De  tous  les 
cafés  qui  viennent  des  diverles  parties  de  l'Amérique , 
le  meilleur  eft  , fans  contredit , celui  qu'on  recueille 
dans  Tifle  de  la  Martinique , la  feve  en  eft  petite , 

En  voici  un  compte  flmulé  d’achat  8c  d’expédition  3, 

li  Tonneau  de  café  pelant  brut  • 1,998  L 
Tare  du  tonneau  • • 148  1.1  g 
Rabais  pour  bon  poids  1 p|  10  • J 


mais  ronde  8c  d’un  bleu  foncé.  La  liqueur  quelle 
donne  a un  parfum  plus  fuave  & un  goût  plus  agréa- 
ble que  non:  tous  les  autres  cafés  des  ifles  8c  du  con- 
tinent du  nouveau  monde.  Les  prix  de  cette  denrée 
varient  fuivant  les  circonftanccs.  Ils  ont  été  en  r77Ç 
de  3 - à f laLî  en  177$  def  en  1777 

de  3 1 f.  d 6 C î en  1778  de  6 £ à 7 ~ f.  : en  1 779  de 
6 ~ à 8 f.  r 8c  en  1780  de  7 à 8 £ L la  L Ceci  s’en- 
tend du  café  d'Amérique* 


* Boucaux  de  café  pelant  brut  • 2,115  L 
Tare  des  boucaux  • *169  1,1 
Rabais  pour  bon  poids  1 p | 1 1 J 


1,830!*. 


2,015 


2o  Sacs  de  café  , pefant,  Brut  • . 2,100  L 
Tare  des  facs.  * . • 30  1.1 
Rabais  pour  bon  poids  1 p§  22  ) 


2,145  L 


Net  6,000  1.  à 7 £ . • 9 , . • 7 v.il  2,roo 
DéduénonTrd^naire  x Pv*  «»••««»  • 42 


fl.  1,05^  h 

Rabais  pour  prompt  paiement  2 pj  • • 4*  î 


Frais  d* expédition, 

tour  la  moitié  du  droit  du  poids  a fl.  4.  1.  les  1,000  ......  fl.  g 

Port  au  magalin  , futailles  , rabatage  , facs  & emballage  8c  port  au  bateau  44  3 

Pour  paflcport  de  viûee  , , , , 4 io 

Courtage  6 f.  par  1 00  L ..........  4 ......  . t g t, 

Cooumflion  d’expédition  2 p l fur  fl.  1,107  # 42  9 


fl.  2,01  6 t7t 
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Le  cacao  eft  un  article  dont  la  confommation  de- 
vient plus  p unie  chaque  jour.  En  Efpagne  c’cft  un 
objet  de  p i entière  néceftitc.  En  Italie  À:  en  Portugal 
le  chocoku  cft  d’un  ufage  général , & en  France  d un 
u uge  iort  Commun.  Les  peuples  du  nord  de  l’Eu- 
rope commencent  auflî  i prendre  du  goi.it  pour  ccttc 
b >iifon.  (Cependant  la  plupart  des  ncgocians  , loin 
de  bien  connoitrc  le  cacao,  en  lavent  à peine  dif- 
liuguer  les  qualités.  On  en  fera  moins  furpris  lorf- 
que  nous  aurons  fait  oblcrver  que  dans  des  ouvrages 
de  commerce  St  d’autres  , dont  les  titres  rcfpcéxifs 
font  extrêmement  impolans,  l’on  ne  fait  aucune  dif- 
tinftion  des  qualités  du  cacao,  St  qu’on  les  confond 
toutes  maigre  leurs  variétés  fcnliblcs.  Difons  donc 
en  peu  de  mots  quelles  font  ccs  variétés , & en 
quoi  elles  conliftem. 


On  diftinguc  principalement  fept  fortes  de  cacao , 
qui  portent  les  noms  des  endroits  qui  les  produil'ent , 
comme  cacao  de  Caraques , cacao  de  Gûayaquil , 


de  Maranhaon  ou  Ma  rognon  , de  Bcrbice , de 
Surinam  , de  Cayenne  , de  la  Martinique  ou  des 
Ifles . 

Le  cacao  de  Caraqucs , qui  croît  dans  la  province 
de  Venezuela,  autrement  connue  fous  le  nom  de 
côte  de  Caraques  dans  la  nouvelle  Efpagne , cil 
de  toutes  les  cfpèccs  la  meilleure  & la  plus  cilknée. 
Quand  il  cft  bien  mur , la  feve  en  cft  ronde  St  bien 
nourrie^:  plus  longue  qnc  grofle  , ayant  U peau 
excérieuSk  naturellement  couverte  d’une  poulliérc 
d’un  g ™ argentin  , la  chair  gtife  , graflè  , faine, 
d’un  goût  amer  agréable.  Au  contraire , ce  même 
cacao  n’cft-il  pas  bien  mûr,  les  fèves  en  font  places 
& informes  ; & la  chair  tirant  fur  un  violet  rougeâ- 
tre cft  maigre  fie  d’un  goût  très-amer  fie  aftringcm. 
Le  premier  cft  en  plus  grande  partie  enlevé  j>our 
l'Italie,  où  il  s’en  fait  une  afîez  forte  conforma- 
tion -}  fie  l’autre  eft  envoyé  en  Efpagne , ou  on  le 
préféré  parce  qu’il  coûte  un  ou  deux  fols  moins  par 
livre. 

Le  cacao  de  Giiayaquil  ne  rcffemble  au  Car}qncs 
que  par  la  couleur.  Les  fèves  en  font  grandes  fit  pla- 
tes , d’une  forme  nn  peu  arrondie  , avec  peu  de 
pouftière  fur  la  peau  ; d’un  autre  côté  , la  chair 
d’un  rouge  foncé  fit  obfcur , a un  goût  amer , qui 
cependant  n’a  rien  de  defagr  cable.  Ce  cacao  n’eft 
pas  (î  gras  que  celui  de  Caraqucs.  Il  a quelques 
degrés  de  bonté  au-deffus  de  celui  de  Maranhaon , 
auquel  d'ailleurs  il  reffemble  beaucoup, 

La  fève  de  celui-ci  eft  plate  fit  large  ; la  cbair 
dont  la  couleur  eft  un  ronge  tirant  fur  le  violet 
foncé,  a un  goût  amer  fit  aftringcnt  ; elle  cft  couverte 
d’une  peau  liffe  fie  unie. 

Le  cacao  de  Bcrbice  eft  le  plus  gras  de  tous.  Sa 
fève  cft  ronde  quand  il  eft  bien  mûr , fit  fa  peau 
tombe  d'ellc-même.  Il  y a trois  chofes  qui  le  font 
aifémem  diftinguer  des  autres  (ortes.  i«.  11  fe  brife 
fi  facilement  , qu’il  fuffit  de  le  froifter  entre  les 
doigts  pour  le  réduire  en  pouftière.  i#.  Il  a la  cb^r 
d’un  brun  noirâtre.  30.  Son  odeur  naturelle  eft  très- 
forte  , fie  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  jet- 
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tent  les  autres  cacaos  après  qu’on  les.  a rôtis  au  feu. 
Au  lurplus , les  chocolatiers  mêlent  du  cacao  de 
Bcrbice  avec  celui  de  Caraques,  parce  que  ce  mé- 
lange facilitant  l’emploi  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  fucrc,  c’eft  un  moyen  a économiser  dans  le 
prix  du  chocolat. 

Pour  ce  qui  cft  du  cacao  de  Surinam , il  y en 
a de  tant  d’elpèces  qu’il  feroic  trop  long  de  les  dé- 
tailler ici  toutes.  Nous  en  diftingucrons  feulement 
deux  fortes  principales  : l'une  a la  fève  grande  fie 
ronde , la  peau  blanche  fie  couverte  de  pouftière , 
la  chair  tres-peu  amère  , mais  de  différentes  cou- 
leurs, comme  gris  , brun , noirâtre  , roogp  vif,  rou- 
geâtre fie  violet.  Plus  le  cacao  rond  de  Surinam  ref- 
lemble  pour  le  goût  i celui  de  Bcrbice , plus  il  eft 
eftimé.  L’autre  forte  de  cacao  a la  fève  petite  fie 
plate.  La  chair  en  eft  amère  fi:  d’un  goût  peu  agréa- 
ble , fur-tout  quand  clic  abonde  en  huile  dont  l’o- 
deur forte  Sc  rance  fc  communique  au  chocolat  , 
odeur  qui  lui  nuit  d’autant  plus,  qu’il  eft  très-diffi- 
cile de  la  diftiper  entièrement.  Obfervons  que  le* 
différences  que  nous  venons  de  noter  dans  les  cacaos 
de  Surinam  , viennent  en  général  du  plus  ou  moins 
de  force  qu’ont  acquis  les  arbres  qui ‘donnent  ce 
fruit  ; que  la  fève  petite  St  plate  eft  produite  par 
des  arbres  nouveaux  qui  ne  lont  pas  encore  parve- 
nus i leur  grofteur  naturelle  \ au  lieu  que  le  bon 
cacao  cft  donne  par  de  vieux  arbres  qui  ne  croiffenc 
plus  en  bois,  St  qui  font  cultivés  avec  foin.  IlfauC 
avouer  ulfi  qu’i  Surinam  il  y a des  terroirs  bas  fie 
marécageux  où  le  folcil  ne  pénétre  jamais , St  par 
cette  raifon  incapables  de  produire  rien  de  bon.  On 
ne  lailfc  pas  de  planter  des  cacaos  dans  ces  triftes 
lieux  i mais  les  fruits  qu’ils  produifent  font  d’une 
telle  amertume  fie  ont  un  fi  mauvais  goût  d’huile, 
qu’il  y a des  pays  où  l’on  n’en  veut  à aucun  prirf. 
Au  refte , les  cacaos  qui  viennent  de  Surinam  en 
Hollande  , font  le  plus  fouvent  tous  pêle-mêle  les 
uns  avec  les  autres , fie  e’eft  en  Hollande  où,  après 
en  avoir  fait  le  triage  , on  fait  la  diitinétion  des 
qualités  donc  nous  venons  de  parler. 

Le  cacao  de  Cayenne,  qui  communément  eft  plat 
fie  bien  mûr , a la  peau  luilantc  St  fans  aucune  pouf- 
[ lière  adhérente  j mais  de  couleurs  différentes,  com- 
I me  rouge  pâle,  rouge  foncé  St  gris. La  feve,  dure*, 
difficile  à cafter , a une  chair  de  couleur  pompa- 
dour  fortement  nuancé  , d’un  gou:  âcre  fi:  différent 
des  autres  cfpèccs  de  cacao.  L’on  juge  de  la  bonté 
plus  ou  moins  grande  de  celui  de  Cayenne,  par  le 
plus  oü  le  moins  de  volume  St  d'épaifTeur  de  la 
fève  j on  en  augure  aufti  favorablement  quand  la 
peau  de  la  feve  cft  d’un  beau  rouge. 

Le  cacao  des  ifles  reftemble  beaucoup  au  Cayen- 
ne , quoique  d’une  qualité  inférieure.  Il  eft  difficile 
pour  qui  n’a  pas  beaucoup  de  connoiftance  des  ca- 
caos , de  diftinguer  ces  deux  efpèces  l’une  de  l’au- 
tre i l’on  peut  même  dire  que  , qualité  pour  qualité  , 
le  cacao  rouge  des  ifles  vaut  autant  que  celui  de 
Cayenne.  Cependant  l’on  diftingue  les  cacaos  des 
ifles  par  les  couleurs  differentes  de  la  peau.  Les  uns 
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l’ont  d'an  hean  rouge  , d'autres  incarnate  avec  «tes 
nuances  d'un  gros  brun,  d'autres  d’un  gris  brun  ou 
noirâtre.  Tout  le  cacao  de  cette  dernière  couleur 
cft  plat;  mais  dans  les  autres  couleurs  il  fe  trouve 
une  certaine  quantité  de  fèves  rondes*  Le  cacao 
dont  la  chair  cil  de  couleur  pompadour  foncé  a un 
goût  plus  âcre  encore  & plus  amer  que  celui  de 
Cayenne.  La  meilleure  cfpècc  de  cacao  des  ifles  fe 
reconnoît  i une  fève  longue  8c  cylindrique  couverte 
d’itne  peau  ro*i?eàtrc.  La  plus  mauvaife  au  contraire 
a la  feve  petite  , plate , mal  nourrie , d’une  odeur 
force  d’huile  & d’un  goût  extrêmement  amer.  Des 
différences  aufli  fenfiblcs  ne  permettent  gucrcs  de  fe 
tromper  fur  les  qualités  du  cacao.  Au  refte  le  ca- 
cao Jcs  iflcs  cft  plutôt  un  mélange  de  cacaos  recueil- 
lis dans  diverfes  ides  de  l'Amérique  , qu’une  cfpèee 
feule , o i un  fruit  qui  foit  de  telle  ifle  ou  de  telle 
autre.  Le  cacao  de  la  Martinique  fait  le  plus  fouvent 
parie  de  ce  mélange  ; on  le  reconnoît  facilement 
à fa  petite  fève  d’une  couleur  noirâtre  & d’un  goût 
âcre  8c  amer. 

Comme  les  prix  des  cacaos  varient  continuelle- 
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ment,  ce  feroir  une  vainc  entreprife  de  vouloir  et! 
établir  un  qui  ferviroit  de  régie  fixe.  Il  y a cepen- 
dant une  certaine  proportion  dans  les  prix  des  cacaos 
rcfpcétifs,  qui  peut  montrer  , i quelque  chofe  près  , 
la  différence  qu’on  met  dans  le  commerce  entre  les 
fept  fortes  de  cacaos  dont  nous  avons  parlé.  Le 
cacao  de  Caraques  vaut  ordinairement  entre  io  8c 
1 4 f.  la  1.  ; celui  de  Berbice  entre  8 i iof.  ; celui  de 
Giiayaquil  entre  7 & 9 f.  ; celui  de  Maranhaon  entre 
6 8c  8 L ; celui  de  Surinam  mêlé  , grain  rond  8c 
plat , entre  5 & 7 f.  ou  autrement  le  plat  fcul  entre 
4 & * f.,  8c  le  rond  fcul  entre  6 8c  8 f.  j celui  de 
Cayenne  8c  celui  des  ifles  entre  4 8c  6 f.  la  1.  Nous 
ne  devons  pas  laiflcr  ignorer  que  ces  prix  fubifTenc 
quelquefois  des  haufles  8c  des  bai  (Tes  extraordinai- 
res , occafionnées  ordinairement  par  la  guerre.  On 
a vu  pendant  celle  de  17*6 , le  cacao  de  Caraques 
monter  jufqu’i  $ f f.  la  1.  : i la  fin  de  l’hiver  de  1 an- 
née 1780,  il  valoir  10  f.  Le  cacao  de  Berbice  eft 
actuellement  d’un  prix  exorbitant  ; on  le  paio  ( en 
août  ) 1 3 f.  la  1. , & on  le  cote  à 1 3 ± & 1 4 fols. 


Voici,  au  furplus , un  compte  fimulé  des  fept  fortes  de  cacaos  fufner.tionnces  : 


10  Balles  de  cacao  de  Caraques  pefant  brut  • 1,300  1. 


Net  1,140  , d 11  f*  la  L « 


.fl. 


10  Balles  de  cacao  de  Berbice,  pefant  brut  . • 1,300  L 

Tare  6 1.  par  balle  , comme  deifus , • • 60 


Net  1,140  Ife.  , i 9 f.  la  L • « • • fl.  1,006 


fl. 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 . 


10  Balles  de  cacao  de  Surinam  mêlé  , grain  rond  8c 
plat,  pefant. comme  dcfliis , • .Net  2,140  1. 
40  Balles  <1e  cacao  de  Giiayaquil  . • . 1,240  1. 

• 10  Balles  de  cacao  de  Maragnon  ♦ . • 1,140  1. 

10  balles  de  cacao  de  Cayenne  • • . • 1,140  1. 

10  balles  de  cacao  des  liles  • • . • • 1,140  1. 


Rabais  ordinaire  de 'l’argent  1 p|  • 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 P;  • 


fi. 

éxi 

8 96 

784 

lié 

*60 

fi. 

3>478 

V 

• 

69 

IX 

fi. 

3,408 

9 

. 

68 

1 1 

1,3*1  * 

13  10 


1,328  10 


?>3î^  >8 


fi.  5,««S  8 
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. 

Cl-contrt  • fl.  5,^68 


Frais  £ expédition* 


Pour  la  moitié  du  droit  du  poids , port  au  magafin , 

, emballage  , nates 

Courtage  de  cacaos  de  Caraques  & de  Bcrbicc-jp; 

Commi/fion  d’expédition,  fur  fl.  s>991 1 1 pf  • • « 

►•••••••  119 

449  U 


cour. 

fl. 

OO 

a 

»gio  i»4;  P;  • 

• 

ï«î 

6 

■bco. 

fl 

*4 

# 

Note . 


Le  compte  fimulé  précédent  cft  d’après  le  modèle  des  fa&urcs  que  les  négocians  tiAmfltrdam  ort 
coutume  de  faire.  Il  elt  i remarquer  que  les  achats  de  cacao  fc  faifant  le  plus  fouvenc  par  petites  par- 
ties dénichées  & différemment  conditionnées  , les  commiflionnaires  font  tenus  de  faire  les  balles  d’un 
poids  régulier,  à moins  que  leurs  commcttans  ne  les  préviennent  de  faire  autrement. 

Le  coton  eft  un  article  dont  le  commerce  , quoique  médiocre  , cft  très  profitable  aux  colonies 
Hollandoilés  qui  cultivent  avec  foin  le  cotonnier.  Le  meilleur  coton  fe  recueille  4 Cnraçau  ; mais  il  en 
pafle  peu  en  Hollande.  Les  quantités  considérables  qu'on  y voit  viennent  de  Dcmcrari , de  Surinam  & 
de  quelques  autres  colonies  Hollandoifes  dans  le  nouveau  monde.  Les  efpèces  de  ces  cotons,  quoique 
beaucoup  inferieures  à celle  de  Curaçau,  ne  laifTent' cependant  pas  d’étte  bonnes.  En  voici  un  compte 
fimulé. 

io  Balles  de  coton  de  Surinam,  pefant 

Brut  3,000  1. 

Rabais  pour  bon  poids  ip*  60 

■ ■ • 

i,9  4°  1- 

Tare  6 p l • . 17  6 

■ Net  1,764  Ih.  i 37  • fi.  i,Çf6  *4 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|  • • 15  11 


l>53i  5 

Frais  d* expédition . 


Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  «••.•••.••••••fi.  5 to 

* Port  au  magalîn  , emballage  , nattes  3c  port  i bord  du  navire  . • • 1 9 1* 

Droits  de  fortie  & padèport 13  u 

Courtage  d’achat  £ pf . 1 1 16 

Commiiïion  d expédition  ip|  •«••••*.  • •••••*  51  î7 


cour, 
agio  104  ipî 

bco. 
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Commerce  des  produirons  étrangères. 

Le  prodigieux  commerce  qui  fc  fait  \AmJlerdamf 
non-feulenjent  en  articles  naturels  fit  artificiels  que 
fournifïent  les  Provinces  - unies  de  la  république  , 
mais  encore  en  denrées  & produirions  des  colonies 
fie  des  écablifTemens  Hollandois  dans  les  deux  Indes, 
eft  la  principale  caufe  de  l'affluence  des  raarchandi- 
les  qui  abordent  de  toutes  parts  dans  cette  ville. 
Les  peuples  à qui  ces  marchandises  appartiennent , 
ne  pouvant  s en  défaire  chox  eux,  peinent  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  les  envoyer  à Amjlerdam  ; 
fie  il  parott  qu’ils  ont  raifon,  puilqu'ils  trouvent  pref- 
que  toujours  i les  y placer  avec  avantage.  Si  quel- 
quefois la  trop  grande  abondance  d’une  macchandife 
empêche  qu'elle  fe  vende  avec  profit , le  proprie- 
taire a la  refîburce  de  pouvoir  fc  prficurcr  de  l’ar- 
gent i compte  fur  fa  marchandée  jufqu  a ce  que  des 
circonftanccs  plus  beureufes  en  favorifent  la  vente  : 
rcflburcc  d’autant  plus  prccieufc  pour  le  négociant, 
qu’elle  le  fouftrait  à la  cruelle  néccffité  de  vendre 
les  denrées  ou  marchandées  i une  perte  Couvent  con- 
sidérable , & quelquefois  ruineufe.  Ainfi  , en  s’en- 
richiflane,  Amjlerdam  fait  encore  le  bien  de  plu- 
lîcurs  peuples  qui  viennent  y vendre  des  denrées  donc 
fans  cela  une  partie  leur  refteroh  en  pure  perte. 

Il  feroic  difficile  fie  trop  long  de  faire  l’énuméra- 
tion des  marchandées  du  dehors,  importées  i Amf- 
terdam  pour  y être  vendues  au  profit  de  ceux  qui 
les  y ont  fait  palier.  Nous  nous  bornerons  en  confc- 
quence  aux  objets  qui  méritent  le  plus  d’attention  , 
comme  les  laines  d’Efpagne , la  cochenille , l’indigo , 
le  quinquina,  le  tabac  , le  fucre,  le  café  , les  vins 
& 1 cau-dc-vic. 

La  ville  à 'Amjlerdam  ne  reçoit  pas  des  laines 
de  l’Efpagne  'feulement  ; il  lui  en  vient  de  Portu- 
gal , d’Angleterre , d’Allemagne  , de  Turquie  fit  de 
divers  autres  pays  étrangers.  Néanmoins  les  laines 
d’Efpagne  font  communément  les  plus  eftimées  , ôc 
la  quantité  qui  en  vient  à Amflerdam  excède  de 
beaucoup  celle  de  toutes  les  autres  laines  prifes  en- 
fcmble.  D’ailleurs , les  laines  d’Efpagne  (ont  d’une 
néceffité  indifpenfablc  dans  toutes  les  fabriques  de 
draps  de  l’Europe. 

Il  y a diverfes  clades  de  laines  en  Efpagne.  Les 
principes  font  les  Llonifcs  , qu’on  nomme  autre- 
ment Ségovies  fuperfines  ; les  Ségoviennes  fines , 
on  les  petites  Léoncfes  ; les  Ségoviennes  régulières , 
ou  féconde  qualité  de  Ségoviennes  ;lcs  Burgalèfes; 
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les  Soria  de  Los  Rios  ; les  Molina  fit  autres  lai* 
ncs  ordinaires  de  Caftillc,  d’Arragon  fit  de  Navarre. 
Toutes  ccs  laines  viennes»  de  la  partie  fcptcntrionale 
d’Efpagne;  fit  les  plus  fortes  expéditions  s'en  font 
des  ports  de  Bilbao  fit  de  St.  ’Andcr.  Il  y a aulli  des 
laines  qui  viennent  en  Hollande  desprovinces  mé- 
ridionales d’Efpagne,  notamment  de  Séville.  On  en 
diftingue  les  differentes  elaffes  par  les  noms  de  Sé- 
goviennes fines  , d’ Efparragoffes  , de  Cacères  , 
de  Cabeça  del  Buey  , fit  de  laines  à’ Andaloujie • 
Les  Ségoviennes  fines  fit  les  Efparragoflcs  de  Séville 
concourent  avec  les  Ségoviennes  régulières  fit  les 
Soria  Ségoviennes  de  Caftillc.  A l'article  d’Efpa- 
gne  , part.  ire.  de  ce  xe.  torn.  pag.  84 , col.  z*. , 
nous  avons  donné  un  expofé  fuccinc  , mais  aulU 
cxaél  qu’il  nous  a été  poffiblc  , des  qualités  de  ces 
laines , en  parlant  du  commerce  .qui  s en  fait  dans  ce 
royaume. 

Les  laines  Léoncfes,  ou  Ségovics , fit  les  Ségo- 
%vicnncs  (ont  communément  d’un  facile  débit  i Amf- 
terdam  , où  les  laines  ordinaires  , telles  que  les 
Molina,  Albarrafin  fit  autres  de  cctrc  dalle,  font 
peu  recherchées  fit  mal  payées  , en  proportion  des 
différences  dans  les  qualités  rclpedives.  Comme 
P Allemagne  fait  la  plus  grande  confommation  des 
laines  qui  viennent  d'Efpagne  i Amjlerdam  , les 
laines  de  fon  crû  qui  peuvent  aller  de  pair  auec  les 
laines  inférieures  d’Efpagne , font  qu’elle  a befoia 
d’une  moindre  quantité  de  celles-ci;  auffi  les  deman- 
des en  diminuent-elles  de  plus  en  plus  , depuis  que 
les  Allemands  fc  font  avilis  de  bénéficier  fit  mettre 
en  oeuvre  leurs  propres  laines.  Dc-li  eft  réfulté  un 
grand  échec  pour  le  commerce  des  laines  d’ Amjler- 
dam ; mais  les  fabricans  d’Allemagne  lui  ont  porté 
un  coup  plus  fenfîble  encore  en  faifant  venir  direc- 
tement des  ports  d'Efpagne , par  la  voie  d’Oftcnde , 
une  partie  des  laines  donc  ils  ont  befoin , & qu’ils 
achccoient  auparavant  à Amjlerdam . Nous  allons 
placer  ici  la  note  des  laines  qui  fe  font  vendues 
dans  cette  ville  pendant  cinq  ans  , i comprcr  année 
par  année,  depuis  fit  compris  i774>  julqu'i  1778 
incluiivcmcnt.  Nous  indiquerons  les  prix  qu'ont  valu 
chaque  année  les  premières  qualités  des  lames  , pour 
la  commodité  de  ceux  qui  en  font  commerce  , 8c 
qui  on:  intérêt  de  connoitrc  les  variations  auxquel- 
les les  prix  des  laines  font  fujets  d’une  année  i 
l’autre.  (Nous  ne  donnons  point  la  note  pour  *779  » * 
parce  tyi’une  grande  partie  des  laines  arrivées  & 
vendues  ccttc  année  i Amjlerdam  , furent  expé- 
diées pour  l'Angleterre  ). 
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% Balles*  Prix. 
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fines. 
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En  177J. 


Guadeloupe  , . 
Ejcurial , . 
Santiago  , . 
PiUagan  la  , 
Munno^ , . 

Impérial , . 
Infant  ado , .' 
Beja . 
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Bail».  Prix. 


En  1776» 
Balles.  Prix. 


En  1777- 
Balles.  Prix. 
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• • 

IOO 

43 

• 

• 

• 

50 

45* 

Paula  r , • . . 

• 

• 

• • 

• 

• 

■ 

• 

38 

44î 

Go/j^sj/ej , . • . 

• 

• 

• • 

3« 

44* 

• 

• 

• 

70 

4»i 

«S7<x  Maria , « • 

• 

• 

• • 

• 

87 

45  * 

166 

4- 

Albareal,  . . 81 

47 

• 

34 

47 

'3» 

46 

tfi 

9 •* 

Benitos , • *30 

114 

4«î 

43  * 44 

« 

• 

9 

• 

9 • 

Bodega , . *78 

Contreras , . • 94 

• 

• 

• • 

• 9 

• 

• • 

109 

0 

41 

• 

9 9' 

• • 

Total  des  balles.  1850 

*3M 

1ÉI1 

|6<7 

**53 

Noms  des  Piles  En 

> 774* 

En 

>77f 

En 

177S. 

En 

>777- 

En 

>778. 

vendues  en  RFS. 

Balles. 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles 

Prix. 

égoviennes  & Soria. 

Slgovienncs.  /a  yô/j  Jeo. 

/a  » 

fols  bco. 

la  Ms  fols  bco. 

la  » 

fols  bco. 

la  rts  fois  bco. 

Alla  , • • • z x 

41 

• 

• 

# 

# 

• • 

Monde jar  y • • ] 94 

Duras  t • . 48 

43 

à 4SÎ 
43 

84 

43ï 

• 

• 

l»4 

• 

447 

9* 

4« 

Mae /Irai , • • . 

• 

• . 

• 

• . 

• 

. 

# 

‘1 

43 

Rebriage,  . . il 

4» 

9 

• • 

• • 

ii 

45 

48 

4>i 

May  or  aies  , • • 

• 

18 

4» 

• • 

• 

• 

61 

■43’ 

Total  des  balles  . i8é 

IU 

000 

>4S 

l<7. 

73 


43 


*eS 

>45 

41 

44  41 


f» 
47 
f0 
à 48 


En  1778. 

Pâlies.  Prit. 
la  tfe  fol j b co» 


185  fo  â f» 
>i  , J»f 

I 66  47  à 48 
60  47 


litf 


4* 


Digitized  by  Google 
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Noms  des  Piles 

En 

,774» 

En 

.«773. 

En 

177*. 

En 

«777. 

En 

«77®. 

vendues  en  K FS. 

Balles. 

Prix. 

Balles 

. Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Ségovienncs  & Soria 

la  ft 

Scgovicnncs. 

&l  /o/j  ^4.0 

/a  tb 

fils  leo. 

fols  bco. 

la  ft 

fols  leo. 

la  tfc  fols  bco. 

De  Vautre  part  • 

186. 

1 1 1. 

009 

149 

\61 

Santiago  , • 

« 

a 

a 

a a 

• a 

a 

a a 

*5 

4* 

Bodega  y • • 

• 

• 

a • 

a a 

191 

42  i 44 

a 

Oiiadra  , • • 

- . 

• 

a 

a a 

a a 

éo 

43 

a 

a 

Mcndcsdctt ultra  go  • 

a a 

a a 

*4 

43 

• 

Compannuiy  • 

a 

a a 

a a 

108 

4* 

• 

a a’ 

Valparetijà , . 

a 

a 

a a 

61 

41 

a 

a a 

Santi-Ffpiritus , 

a 

a . 

a 

a • 

a 

• a 

80 

4* 

Cru^y  a a • 

- • 

• 

a 

a 

a a 

xi  8 

44 

Bejar  , • • 

• 

a 

99 

43 

61 

44 

f<i//ï , ■ . . 

• 

a 

a . 

* a 

a 

• a 

4* 

• a 

Torres  „ * • 

■ a 

• 

• a 

• a 

140 

45? 

>3* 

V 

Rojas  y • • 

1x7 

40 

a a 

• a 

a 

a 

Gonzales  t . • 

47 

44 

3» 

4« 

a a 

96 

. 4» 

a 

a • 

Bargas , • • 

9î 

4 3| 

a • 

a a 

Sx 

41 

a 

• ». 

Fuerteientura , « 

•9 

44 

20 

4* 

a 

a a 

a 

7V«,  . . . 

104 

4* 

a • 

a 

a a 

71 

4* 

Bermudes , . . 

277 

45 

1 83 

43 

94 

46  d 44 

I46 

4* 

a 

a • . 

///;><! , . . . 

50 

43 

a 

a a 

a 

- a 

a • 

Cafado  y • • 

41 

40 

a a 

a 

10 

41 

. 3* 

• • 

Santa  Maria , • 

31 

45 

a a 

a 

a a 

a 

a 

• 

Munnor , . . 

58 

ï»i* 

40 

83 

40 

• 

a a 

78 

4* 

• 

a * 

Herfeda , • • 

• 

• 

. 

■ a 

a • 

a 

40 

3»ï 

tiguirre , • • 

140 

44 

■ a a 

a 

a • 

a 

a • 

jilbuquerquc.  . 

44 

42 

78 

a a 

53 

3* 

• 

a • 

KeOftO  y . • « 

• 

97 

41  a 42 

a • 

a 

• • 

a 

a a _ 

Corbos  y • • 

a 

■ 

6l 

45 

• 

a 

a • 

/'oro  , . • • 

• 

• 

«71 

40  j 4îf 

a 

« 

a a 

• 

a • 

ZJe/  Jano9  m « 

• 

a a 

a 

a . 

So 

4« 

Peyrtt  , » • 

3» 

40 

a 

a 

a a 

Peresy  • . • 

a 

a 

a a 

48  44  4 45 

a 

a a 

a 

a a 

Hortes  y • » 

• 

a 

a a 

. 

17 

40 

a 

a a 

Toppesra  , . . 

• 

a • 

■ si 

43ï 

• 

a • 

a 

a » 

Ségoviennes , • 

'+3 

H à 

44 

1 37 

41  « 43 

80 

43 

«83 

40  i 44 

571 

41  a 44 

Sou  a Se'govienncSy 

s. j 

34  à 

41 

1016 

33  * 4» 

85 9 37  a 41 

U71 

3*  à 40 

1131 

3*  4 41 

Total  des  balles. 

127£. 

1975. 

ixxj. 

2^20. 

ilo( 

Noms  des  laines 

En 

1774» 

En 

1775* 

En 

«77*. 

En 

1777» 

En 

«778. 

rendues  en  F S. 

1 

Balles 

Prix.  Balles 

. Prix. 

Balles 

Prix.  Balles 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Leoncfcs  & Scgovics 

fines. 

/<2  Hs  yô/j  £00. 

lu  H> 

yb/j  bco . 

/a  it  fols  bco. 

la  tt»  fols  bco.\ 

/*r  tk  yî>£î  ^0i 

Gandaret , • • 

** 

43 

3® 

, , 

. # 

a 

• a 

a 

• a 

Ondategui  , 

47 

41  à 

43 

4* 

3*î 

5* 

37 

6 1 

38 

7 

37 

Santiago , . • 

• 

• 

a 

a • 

a • 

SS 

;8  a 41 

• 

• 

35 

3» 

Herrera , f • 

*3 

43 

16 

3* 

3° 

40 

3° 

3» 

3» 

38 

jtmpucrOy  • . 

17 

4« 

7 

37 

17 

37 

• 

a • 

«3 

37 

Valpnraifo , • 

34 

44 

• 

a . 

37 

40 

• 

a a 

• 

a • 

Pachcco , • . 

3* 

4>t 

Î7 

43 

44 

40  a 41 

*?  38  a 3*ï 

* 

a • 

Muro  y • • • 

19 

44 

3* 

••  • 

. 45 

43 

* 

• • 

5° 

4° 

Total  des  balles. 

IO6 

«77* 

179.4 

1*0 

«44 

Noms 

Digitized  by  Google 


Noms  des  laines 
vendues,  en  F S. 


En  1774- 
Balles.  Prix.) 


Leoncies  & Sè govies 

fines.  la  fols  bec 


îo  6 
44 
lf 
71 
*4 


17 

i3 


Ci-contre 
Munnà  t , 

U cnit  os , 
Pcreilia , 
Infant  ado , 
Barrera  , 

, 

• 

CoJiot  • 

B dm  dix, 

P en  ota , 
Torrct  • 

Z.W/0  y • 

Moye  raies  t 
P e raies , 
Segoviana , 
Aguirre, 

B ode  g a , 
Porta  go  . 
Pojfo  ; . 
Albareal , 
Baon  , • 
Ventofillas 
Guevara  , 
Laftiry , 
Pereç  , 
Patnmonie 
Villagarcia 
Rojas  , 


Total  des  balles.  410. 


44 

44 

45 
4ÎÏ 


<5  43  à 43  i 


40 

4> 


H O L 

En  1773.  1 En  177^. 

Prix.  Balles.  Prix. 


Balles. 

/ü  tfc  yî>/j  ifo. 

177. 

34  44 

38  38  à 41 


/a  Ifc  yô/s  i.  o. 


»♦ 

3« 


4» 

87 

'3 


}i  41 


40 


3 40 


3» 


4 1 î 


518. 


En  1777. 
Balles.  Prix. 
/*!  yî>/x 


17» 

35 

rf 

77 


44 

40 

4» 


«8 


*7 

xé 

54 

9 

4« 


4® 

43 

3»i 

4» 


31  38  à 40 
61  37  à 3 s 
13  3<S 

43 


758- 


»«7 

En  1778. 
Ballet.  Prir. 
/<l  H>  fols  bco. 


160 

il 

78 


41 

3» 


57 

»4 

«4 

10 

4» 


37 

41 

38 

3* 

34 

38 


517. 


«44 

44 


84 


4< 

;« 


«3 

34 

80 


»8 

3» 

18 

*7 

16 

5® 

18 

«4 

8 


40 

38 

40 


37 

3» 

4* 

33 

3* 

40 

3* 

3* 

3? 


7**. 


1774* 


If  oms  des  laines  En 

vendues  en  FS. 

Balles.  PrixJ 
Ségovicnncs  & Soria- 

Scgovienncs.  la  rtk  fols  bco. 


Fuertex-entura  , 

47 

38ï 

Duras , . 

13 

40 

AlcoUa  , • 

40 

4° 

Gomara  s . 

*5>  * 

Rojas  , 

75 

41 

Beladix , • 

ÏO 

41 

Hofpitaly  . 

if 

44 

Tories  9 • 

fO 

41 

Valpara'ifo , 

Contreras , . 

Nevada  , 

Aguirre , • 

5 argas , . 

• • 

fa/ra  , . 

• • 

Segoviana.  îpi. 
Commerce.  Tome  II.  Part . //. 


En  i77y.  ; En  1776. 


Balles.  Prix. 

/û  rts  yô/j  Æ*:o. 

31  3»f! 


Balles.  Prix, 

/a  ife  yô/x  bco. 

38  3$ 


18  40  i 41 


18 

M 


40 


38J 

40 


3* 

? 

14 

40  57  * 38 
3P 


108. 


i* 


>4 


i*  37 

100. 


En  1777. 
Balles.  Prix, 

/a  tfc  y»/s  lio. 

»8  37 


En  1778. 
Balles.  _ Prix, 
/il  *fe  fuis  bco. 


»4 

18 


37 

38 


18 

8S. 


37 


3° 

*4 


3« 

37 


iüV' 


Digitized  by  Google 


Noms  des  laines 
vendues  en  FS. 

Ségoviennes  Sc  Soria 
Scgovicnncs. 

De  Vautre  part.  • 
Bodega  y • • 

Badillo  y . • 

Tacts  y • • 

Buy  s y • # 

Bios  y • • • 

Molina  y • • 

Pennas , • • 

LofanOy  • • 

J ftdro  y t • • 

Segoviana , • • 

«fcgsoWtfJMi  , 

Segoviana , 


En  1774* 

Balles.  Prix 
Ai  ft»  fols  bco. 
*9 


no  40  i 41 
».»*  34  i 38 

6 xo. 


En 

177f. 

En  1776. 

En 

1777. 

En 

177»* 

Balles 

Ptix. 

Halles. 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Halles’. 

Prix. 

la  fols ’ bco. 

la  As  fols  bco. 

la 

fait  bco. 

la  * fols  bco • 

208 

IOO. 

88 

54 

. 

1 1 

3» 

• 

0 • 

• 

• • 

• . 

9 

3* 

• 

• • 

• 

• • 

• 

S 

3» 

«3 

3* 

• 

• * 

• 

44 

3* 

5° 

3* 

• 

• 0 

40 

33 

• 

• • 

• 

9 

• 

>5 

3< 

‘3 

3* 

• 

2 6 

33 

«5 

3f 

• 

14 

33 

• 

• • 

*9 

3« 

• 

• • 

S 5 

3» 

0 

• 

no  i 4® 

102 

33  * 35 

I9«  35 

â 35 

loi 

35  1 38 

178  3 

1 * 35 

3«j. 

307. 

« 

37°- 

443- 

Récapitulation  des  laines  fines  de  Caftille  vendues  i Amflerdam  pendant  cinq  années  confécutivcs , 
fc  notes  des  balles  de  laines  d’Elpagne  des  autres  qualités  vendues  aux  mêmes  époques. 


• Noms  généraux  des  laines. 

En  1774. 

En  1775. 

En  1776. 

En  ,777- 

En  1778. 

Balles. 

BaUes. 

Balles. 

Balles. 

fialles. 

Xrféonèfcs  & Scgovics  fines  RF$. 

1,850 

>,3*4 

548 

I,6l2 

1,667 

*.»4Î 

Dites  , FS. 

Séeovicnnes  & Soria  SczovicnO 
nés R FS.  J 

410 

75  9 

5 <7 

1,810 

763 

\ 4,179 

J,S75  . 

7.1*3 

1,805 

Dites , FS, 

laines  de  Seville , dites  SdgovUn^ 

620 

1 

3*5 

307 

370 

443 

nés  , Lfparragùfles  & Caceres^ 

’ 4,3  •* 

3.57? 

4, «34 

4.«*3 

4,735 

Dites,  Cabtca  dtl  buey , £flre-l 
madura  , & A nd:  lu  fia  , . • J 

‘ <13 

7*9 

660 

440 

405  S 

Vaincs  ordinaires  d'Flpagne  , de  J 

1 

Molina  , Albarajjin  , Cajlillc,} 
Aragon  & Navarre , J 

' 1,181 

1 

,.°44 

1,568 

»» 

3*3 

Güartos  , des  laines  de  Seville , • 

29» 

344 

Î$I 

47* 

4I8 

L'aidas  des  laines  de  CaiVillc , . • 

502 

357 

745 

533 

43<» 

Nombre  total  des  balles  de  laines , » 

*M55 

10, 66$ 

11,119 

11,770 

, },ioo 

A t)uoi  nous  ajouterons  les  Agne- 
Uns  vendus  aux  mimes  ipo» 
qutSy  ff  avoir  ; 


Agnelins  lavés  , • * • * 

• • • 5 ® 

,64 

156 

135 

1.4 

Agnelins  en  fuin , • • . • 

. . . j, 114 

,.747 

*>74» 

2608 

1,058 

Total  des  laines  8c  agnelins  vendus,  • i$,43t  n»576  14,117  if,*!}  15,4** 


Cette  note  eft  la  plus  exaéle  que  nous  ayons  pu  nôus  procurer  des  principaux  courtiers  en  laine* 
d? Amflerdam  \ nous  n’ofons  pas  néanmoins  en  garantir  abfolument  l’cxaéHtudc  ; car  il  cil  avéré  qu’il 
arrive  à Amflerdam  environ  dix-huit  mille  balles  de  laine  par  an  l*un  portant  l’autre  , donc  une  partie 
vient  pour  le  compte  des  fabriquans  , Toit  Hollandois  , foie  Allemands  , aulTi*bien  que  pour  celui  des 
marchands  & négodans  fpcculatcurs  qui  font  cox-mcmcs  les  envois  des  laines  quils  reçoivent  poux 


Digitized  by  Google 


H O L H O L 6x9 

rAUemaqne  ; de-li  vient  que  cette  partie-li  eft  néceflairement  inconnue  & aux  courtiers  fie  aux  poids 
de  la  viii-  d 'Aniflerdam , parce  que  ceux  qui  en  fout  proprietaires  épargnent  le  courtage  fie  les  frais 
du  poids  en  ne  le  fervanc  ni  des  uns  ni  des  autres. 


Au  refte  » la  contamination  des  laines , qui  a lieu 
dans  les  fabriques  des  Provinces-Unies , n’eft  pas 
au-deflûs  de  4000,  ni  au  de  flou  s de  3000  balles  par 
• an.  Le  refte  dos  laines  cft  expédié  pour  l'Allema- 
gne , les  fabriques  de  ce  pays  mettant  en  œuvre  ûnc 
grande  quantité  de  cette  marchandife. 

Les  ventes  de  laines  qui  fc  font  à Aniflerdam 
par  les  négocians  de  cette  ville  à qui  les  Efpagnols 
en  adreflenc  en  commiflion  des  parties  très-confidé- 
rables  , méritent  fingulièremcnt  d être  connues  .1 
caufe  des  particularités  qu’on  y remarque , fie  qui 
n’ont  point  lieu  dans  les  ventes  des  autres  raarchan- 
difes.  Nous  devons  d’abord  faire  remarquer  que  les 
négocians  d % Amfltrdam  qui  reçoivent  des  laines  en 
commilHon  , ne  peuvent  pas  en  propofer  directe- 
ment la  vente  aux  fabricans  Allemands*  Fn  voici  la 
raifon  : il  y a dans  cette  ville  des  négocians  qui 
achettenc  ces  laines,  de  ceux  qui  les  ont  en  conimif- 
fîoni  trois  mois  de  terme,  fie  qui  les  vendent  enfuite 
d des  termes  beaucoup  plus  longs  à ces  fabricans. 
Si  ceux  qui  ont  les  laines  d’Elpagne  en  commülîon, 
les  vendoient  immédiatement  aux  Allemands,  ils 
élojgneroient  par  cette  concurrence  leurs  acheteurs 
Houandois  ; d’ailleurs,  il  foudroie  pour  cela  qu’ils 
donnaient  de  longs  crédits  , comme  font  ces  der- 
niers ; fit  ils  ne  le  fauroient  ou  ne  le  voudroien:  pas 
faire.  Cependant  il  n’y  a que  les  longs  crédits  que 
l’on  fait  en  Hollande  aux  fabricans  Allemands  , qui 
les  y attirent  pour  l’achat  de  leurs  laines , car  ils 
n’ignorent  pas  qu’en  les  recevant  directement , elles 
leur  coiltcroicnt  beaucoup  moins  qu’en  les  achetant 
à Amflerdam.  Les  négocians  qui  reçoivent  dans 
cette  ville  des  laines  d’Efpagne  en  commiflion  , font 
donc  réduits  à en  faire  djftribuer  d:$  échantillons 
par  leurs  courtiers,  qui  en  foliicuen:  la  vente  au- 
près de  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  les  ache- 
ter. Cela  fait , on  doit  artcndre  que  ceux-ci  faflent 
offrir  les  prix  qu’ils  ont  intention  de  payer  pour  les 
laines  dont  Us  ont  les  échantillons  en  main  ; fie  c’eft 
par  l’cntrcmife  des  courtiers  que  l’on  termine  la 
vente  fie  qu’on  en  régie  les  conditions.  Mais  on 
doit  fe  garder  de  forcer  la  vente  de  quelque  laine 
que  ce  loit  , pour  laquelle  il  ne  (c  feroit  pas  pre- 
fcnté  des  acheteurs  auili-tdt  après  que  la  diffribuiion 


des  échantillons  en  auroit  été  faite  ; car  une  pareille 
démarche  ne  ferviroit  qu’à  faire  avilir  le  prix  de  U 
marchandife. 

U y a fouvent,  ce  femble  , du  caprice  dans  le 
choix  que  les  fabricans  d’Allemagne  font  des  laines 
d’Efpagne  , dont  leurs  commiflionnaircs  d 9 Am  far- 
dant leur  font  paffer  des* échantillons , à mefure  qu*il 
leur  en  arrive  des  parties  ; car  il  eft  aflez  ordinaire 
de  voir  des  fabricans  donner  la  préférence  aux  piles 
de  laines  qu'ils  ont  coutume  de  mettre  en  œuvre 
fur  d’autres  meilleures  i tous  égards;  c’eft  afin  que 
la  qualité  de  leurs  draps  foi:  toujours  b même  : 
c’cft'li  ce  qui  foie  qu’à  Aniflerdam  on  vend  quel- 
quefois certaines  lames  plus  cher  que  d’autres  qui 
leur  font  fupêrieurcs.  Ceux  de  nos  le&eurs  qui  ont 
de  l’expérience  dans  ce  commerce , ont  probable- 
ment taie  cette  remarque  en  parcourant  les  notes 

firécédcntcs  des  prix  auxquelles  les  piles  principa- 
cs  fe  font  vendues  d Amftcrdam  pendant  cinq  ans* 
Quoi  qu’il  en  foit,  chaque  pile  de  laine  cft  affortie 
en  R,  F , S , ou  en  R * F,  T,  fi:  quelquefois  en 
R , F , S fi:  T.  Plus  elle  a de  F 5c  de  S,  plus  on 
en  paie  les  R ; fi:  cela  forme  fouvent  dans  le  prix 
une  différence  de  1 & 1 f.  par  livre.  La  raifon  en  cft: 
Ample  8c  naturelle  : chaque  baffe  forte  fe  paie  10  C 
par  livre  moins  que  la  forte  qui  lui  eft  fupérieure  ; 
par  exemple  , fi  on  foit  les  prix  des  R , à 40  f.,  les 
F valent  ;o  f. , les  S 10.  Les  T , qu’on  nomme  au- 
trement (j  u art  os , font  les  rebuts  des  laines  fines  , 
qu’on  vend  d’ordinaire  fcparément  à des  prix  plus 
avantageux  qu’en  affortimentjear  fi  les  S valent  io  C 
les  T ne  le  paient  en  aflorriment  que  10  f. , au  lieu 
qu’ils  font  payés  jufqn’à  1 5 f.  fi:  quelquefois  davan- 
tage vendus  féparément  ; ainïi  un  acheteur  trouve 
mieux  fon  compte  à payer  quelque  chofe  de  plus 
our  les  R d'une  pile  lorfqu’eue  a beaucoup  de 
afles  fortes.  Les  conditions  de  la  vente  dis  laines 
d’Efpagne  à Amftcrdam  , fe  verront  mieux  dans 
le  compte  de  vente  que  nous  placerons  ci-après.  Le 
paiement  en  devroit  avoir  lieu  dans  trois  mois  à 
compter  du  jour  que  la  livraifon  en  auroit  été  faite  ; 
raaisj  beaucoup  d acheteurs  le  retardent  fouvent  en- 
core d’un  mois  fie  quelquefois  plus* 
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Compte  du  produit  de  100  balles  de  laine  Léonèje  vendues  a Atnjlerdiim  comme  fuit , fçavoif 


j 6 Balles  pefant  , 

N»,  j 

1 94  tb.  réfaction 

4 ». 

N°.  9 

1 96  fb. 

réfa&ion  4 

r » 

198  * • * • 

• 3 • 

10 

xoi  • • 

• • • 4 

\ 3 

144  • • • • 

• 3 • 

1 1 

194  . . 

. . . 4 

R 

4 

191  • . . • 

• 4 • 

ii 

148  • • 

...  3 

{ î 

108  . • • • 

• 4 • 

>3 

100  • • 

...  7 

i 4 

104  . • . • 

• 4 • 

1+ 

ÎJO  . . 

% • • 4 

r 7 

136»  * • * 

• 4 • 

«f 

144  . • 

• • • 5 

V.  * 

T 5>  3 • • « • 

• 4 • 

i« 

154  • • 

...  3 

Brut 

1,674  réfaûion 

1,788  • . » • 

30  tb. 
3° 

Brut 

1,7*8  ». 

réfaction  30  *b- 

Brut  3,461  *b.  • • 

Réfa&ion  60 

Tare  xi  *b  par  balle 


60 


3,401  «b. 

ipi 


3,110  *b, 

Dddu&ion  de  14  *b.  pour  175  ft*  44® 


Net  1,770  tb,  à 47  f.  la  #>.  bco.  fl.  6,5 0£  lô 


3 Balles  pefant  , CN°.  17  *74  ^ réfa&ion  4 ib. 


18  104 

1 p 101 


Brut  580  *b,  réfaction  if  *b. 
Réfaction  rf 


*b. 

Tare  à 11  *b.  par  balle  • 36 


Ddduttion  de  14  *b.  pour  175 


533  »• 
73 


Net  4«o  ».  à 37  f.  U Ifc.  bco.  il.  *Ji  r 


1 Balle  ^pefant,  N®.  10  i$i  *b. 

Réfaction  • . • 4 

188  t*. 

. Tare  . . . 11 


Déduction  de  14  *b.  pour  175  tb. 


17  6 ik. 

*4 


Net»  151  tt>.  à 17  f.  • • • • 107  4 


10  Balles  ont  été  vendues  pour  • 


bco.  fl.  7>î*$  *4 


f> j,  Balles 


R 


pefant  cnfcmble  13,030  ». 

Réfaction  . 133 

- Ii,797  ». 

Tare  i 14  ».  par  balle  . 8 96 


ii,SOi 

Déduftion  de  14  ».  pour  «75  ».  . . 1,63» 


». 


Net  • io,i«j  ».  à 46  f.  * « »,  13,61*  14 
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?4  Balles  c i-conirt . 


11  Balles 


ü 

pefant  enfemble  • 
Réfaction  . 


1,584 

44 


Tare  de  14  tb  par  balle,  « 


i»}40  ft. 
168 


Déduction  de  14  !b  pour  175  rt>  , , . • 


1,171 

178 


13/18  14 


Net  . . 1,874  H»,  à 3«  C . 


4 Balles 


S 


pefant  enfemble  • 791 

Réfaction  ♦ 15 


Tare  de  14  par  balle , . 


777 

5* 


Déduction  de  14  lb.  pour  175  • • • 


711 

99 


4 


Net  . • 6iz 


ïoo  Balles  R F S ont  été  vendues  pour  «•••••••••4 

Rabais  pour  les  si  mois,  ou  14  fl.  pour 

Rabais  pour  prompt  paiement  ip£».  •••••••& 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ..••«•••  •• 
Aux  taicurs , & pour  le  billet  de  la  tare  • *•••»• 


Frais  de  réception  & livrai/on. 

Pour  le  fret , l'avarie  & chapeau  cour.  fl. 

Pour  l'afTurancc  de  Bilbao  à Amfterdam  fur  fl.  s?,ooo  • • i x p| 
& police 

Pour  an  bateau  pour  en  faire  la  décharge  * • * 

Pour  les  droits  d’entrée  & paflTeport 

* Pour  foigner  la  réception  des  balles  , raccommodage  de  plufieurs  de 

celles-ci , & les  mettre  en  magafrn 

* Pour  les  retirer  du  magafin  & en  faire  la  livraifon  

Pour  courtage  de  vente  i £ fol  par  6 florins  . . • 

Pour  emmagaftnage  de  1 mois , a 4 f.  par  balle  pour  chaque  mois  • 

cour.  fl. 
agio  104^  pf  . 

bco.  fl. 

Commiflion  de  vente  & ducroire  des  acheteurs  t J p f 
fur  fl.  30,617 


Produit  uct  de;  x 00  balles  de  laine  t • » • * 


i 16  f.  • ■ 


1 14  fl.  « 


310  4 

34  16 

50  IX 


bco. 

*3° 

«3 

5*3 

3° 

19 

It 

4S 

3° 

147 

40 

? 

1.48S 

<4 

10 

M*' 

10 

7*4 

• • • 

bco. 

• 

808 

II 

fl” 

3S»3** 

4 

• 

4.343 

4 

3'.  °*3 

- 

3>î 

II 

a. 

30/17 

8 

1,186  $ 


t 
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Dans  le  compte  des  quantité»  de  bines  d’Efpagne  | 
arrivées  i Amfltriam  pendant  cinq  années  conft-  ' 
cutives,  nous  avons  fai:  mention  au  nombre  des! 
balles  d’aignelins  venues  en  ces  mêmes  années  dans  J 
cette  ville.  Il  cil  donc  expédient  de  dire  quelque  > 
chofe  des  principales  fortes  de  cct  article  , & des  ! 
prix  qu’on  en  paie  de  chacune.  ObCrrvons  que  les  j 
aigncJins  viennent  d,pfpa^ne  , ou  lavés  comme  les 
Lunes  , ou  en  fuin , c’eft  a- lire  , dan*  le  même  é:at 
•û  la  laine  fc  trouve  , lorfqu’on  tond  les  agneaux,  j 
Les  aigndins  lavés  valent  ordinairement  50  florins  j 


H O L 

par  quintal  plus  que  ceux  en  fuin.  Les  uqç  8c  les 
autres  (ont  fnjets  à des  variations  allez  confidérables 
dans  les  prix  , fuivanr  les  circonftances  favorable! 
ou  nuisibles  i la  vente.  En  1778  de  1779  » ils  furent 
vendus  i des  prix  fort  modiques.  Aujourd’hui  ( en 
1780)  ils  font  fort  recherches;  mais  il  n’co  refte 
plus  i Am  der dam  , & l’on  n’cfpere  pas  qu’il  en 
vienne  beaucoup  en  cette  ville  dans  cette  année  ; aullî 
le  prix  de  cette  marchandife  eft-il  monté  en  peu 
de  tans  de  15  p f . 


On  les  cote  aujourd’hui  fur  les  prix  couraus , fçavoir  : 

Aigndins  en  fuin  des  principales  piles  Léonèfes  ....•••.«••  de  90 

Dits  dites  t Ségovies  fines  ..•••••••  8 ç 

Dits  , • dites  , Segovics  ordinaires • 80 

Dits  , • • . dites  , Soria  Ségovicnnes  .......  75 

Dits dires  , Soria  finis 70 

Dits  >«••«.••••••  dite»  , Soria  ordinaires  .•••••••  60 


100  fl. 
90 
8f 
80 
75 
*1 


Les  aigndins  lavés  des  mêmes  piles  fc  paient  i raifon  de  fo  florins  argent  courant  le  quintal  en 
fus  des  prix  marqués  ci-deflus.  Voici  un  compte  de  vente  d’une  partie  d’aignclitu  qui  fut  vendue  faunes 
1 779  de  la  manière  fui  vante  : 

éo  Ballot  in  s d’aignclins  en  fuin  d’une  pile  léonèfe  , dont 
8 Ballotins  , pelant  N°.  1 " “ ,r  n'  “■ 


108  *t>  réfa&ion 
îxo  . 

• 

100  « 

us  • 

158  . 

104  . 

106  « 


Brut  1,676  réfaction  3 3 te 
Réfadion  • .38 


Tare  14  pî 


t t 1 

1,638  «t 
ai  9 

Net 

1,409  ffe 

à «.  7f 

les  100  ifc  . • . fl. 

I,OJ< 

Brut 

• • 

1 

% 1 

• • 

1,114 

171 

Net 

1,0»  1 

i fl.  71 

les  100  Hs  , , , fl. 

78S 

fi 

fl*  >184^ 


Digitized  by  Google 


H O L’  H O L 

■4  Ballotins  ei-contre  .......................  * fl.  1,84; 

46  Eallotins  pcfant  cnfcmblc  , . . < Brut  9,04;  ** 

Réfaction,.  184 

8,509 
'>M7 


Tare  14  pi 

Net  7,661  à fi.  70  ( 


623 


5.3*3 


60  Ballotins , ont  étc  Tendus  pour 

Déduftion  pour  les  11  mois,  ou  14  fl.  par  ri4 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 pi  • • . 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . • . 
Aux  tareurs  Si  pour  le  billet  de  la  tare , • 


Frais  de  réception  £r  livrai/on. 


Fret  fuirant  connoiiTement • > .fl. 

Aflurance  lut  fl.  6,000  . à » pi  Sc  police  ..........  111 

Bateau  pour  en  faire  la  décharge  ..............  10 

Droits  d'entrée  Sc  pafleport . 46 

Pour  foigner  la  réception  des  balles  , raccommodage  de  pluficurs  de 

celles-ci  Sc  les  mettre  en  magalïn, 

Pour  les  tirer  du  magafîn  Sc  en  faire  la  lirraifoa ........  10 

Courtage  de  vente  à a fol  par  fl.  6. 30 

Emmagaftnage  <7 

Comnufiion  de  vente  & du  croire  des  acheteurs  fur  fi.  <,107  à 1 j pi  13; 


\ * • 

> • • 

• • t 

fl. 

.fl. 

4 

» • 

IO 

«ï 

• 

3» 

■ 

T 

m. 

.a. 

jjt 

«4 

• 

1X1 

IO 

• 

IO 

• 

4« 

>) 

; de 

• 

U 

• 

IO 

• 

3° 

• 

«7 

pî 

m 

3 

Cour.  fl.  7,ioï 
SI; 


<■5*1 


•if 


fl.  6,ao7  IJ 


cour.  fl. 
agio  1 04 i pî  . 


*4} 

1,1**  M 

*3»  «J 


bco.  £ 5,31;  a 


Les  laines  de  Portugal  font  inferieures  en  qua» 
lités  aux  laines  d’Ffpagne  des  premières  claifcs,  ce- 
pendant on  en  met  beaucoup  en  œuvre  dans  les 
fabriques  de  Hollande  Sc  d'Allemagne  ; tous  les  j 


ans  il  s’en  fait  1 Am  fier  dam  des  achats  confidéra- 
bles  pour  les  fabricant  Allemands.  Les  «oms  de* 
Ivnes  de  Portugal  font  BaJajù q,  Campo-mayor / 
Elias  , Olivinça  Sc  Efiremos . 


Voici  ce  que  les  laines  valent  communément  à Amjlerdam , fjavoir  : 


Laine  line  de  Bsdajdz  depuis  • 
Dite  , de  Campo-mayor  . • 
Dite  , d’FIvas  ...... 

Dite  , d'Oiivença  .... 

Dite  , d’ERrcmos  .... 


ij  jufqu’i  30  fols  bco.  la  14». 

> 

b plus  ou  raoius. 


*3  • • 

. . 18 

14  • * 

. . 16 

U » • 

. . 14 

»o  • • 

• • >3 
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Pour  ce  qui  elt  de»  conditioni  de  la  vente  le  de»  frai»  de  réception  d«  laines  de  Portugal  , il  lufit 
pour  les  fjavoir  de  jeter  un  coup  d’oeil  furie  compte  de  vente  fuivant: 

as  Balles  de  laines  Badajèz  de  Portugal  , dont 


R-  pelant  Brut  11,000  H>. 

Rabais  1 p j 44° 

— ai, 4*0  Us, 

Tare  >4  p|  • • • • 3i°'8 

Net  18,441  B».  1 30  f.  la  B*.  • bco.  fl.  17,813  » 


F 

pefant  Brut  6,600  tt». 

Rabais  tp;  131 

6,468 

Tare  14  pj  • • • 906 


Net  $,561  i il  £ la  M»,  • • ♦ • 6,118  4 


55.»3* 

4 

• • • 

• 4,1*7 

ïfl>7*4 

4 

197 

>î 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  • 

47 

7 

— 345 

n 

bco. 

fl.  1J.4IP 

4 

Frais  de  réception  & livrai/on, 

40. 

H 

Alliance  de  Lifoonnc  i Atnfltrdam  fur  fl,  i8,çoo  à 1 p}  5t 

* 

37J 

IO 

Dros.s  d’entrée  & pafTeport  de  vifite . • 

3° 

n 

¥ Fiais  Je  réception  environ , • 

3° 

tt 

* Frais  de  livraïlbn * 

10 

n 

141 

7 

81 

8 

cour.  fl. 

M»7 

S 

agio  104}  pî  • 

11 

17 

bco.  fl. 

1,141 

8 

) 

Commilîion  de  vente  & ducroire  des  acheteurs 

> r,97« 

*7 

fut  fl.  15,419  .1  » f p J 

7îf 

9 

3 

bco. 

fl.  17,441 

7 

MB 

40 


L’Efpagnc  n’cft  pas  obligée  d’envoyer  feulement 
fes  laines  dans  l’étranger  pour  les  y faire  vendre 
pour  fon  compte  j elle  fc  trouve  dans  le  meme  cas 
a l'égard  de  plu  fieu  rs  marchandilès  qu'elle  reçoit  de 
fes  colonie»  de  l’Amérique.  La  cochenille  , l'indigo 
& le  quinquina  étant  principalement  de  ce  nom- 
bre , il  fera  à propos  de  doiyicr  des  comptes  de 


vente  de  ces  trois  articles , afin  de  faciliter  les  fpc- 
euhtions  de  ceux  qui  s'occupent  de  ces  branches  de 
commerce. 

La  cochenille  eft  un  petit  infeéte  très- eftirné  qui 
s'attache  i quelques  arbres  de  l'Amérique;  plongée 
dans  l’eau  chaude  & fcchée  au  foleil , elle  prend 
la  forme  de  petits  grains  de  forme  ûngulicre,  la 

plupart 
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Jluoart  convexes  & cannelés  d’un  côté  & concaves 
e l’autre.  C’cft  avec  ces  grains  que  les  teinturiers 
donnent  à la  foie  , à la  laine  & aux  étoffes , les  belles 
couleurs  de  pourpre  & d 'écarlate.  On  apporte  1* 
cochenille  du.  Mexique  i Cadix  , où  il  s’en  lait  un 
commerce  confïdcrable.  La  cochenille  la  plus  re- 
cherchée cft  celle  dont  le  grain  cft  gris  avec  des 
teintes  de  ronge,  de  blanc  & d’ardoiîc.  Cette  pre- 
cieufe  drogue  a une  qualité  efTemielle  qui  eft  de  fe 
confcrvcr  très-longtemps  fans  fe  gâter.  Les  prix  fout 
fujets  à varier  à Am  (1er dam  ; mais  ils  ne  s’y  éloi- 
gnent pas  conhdérablement  de  30  f. , qui  répondent 


HOL  ?2y 

d 9 florins  la  livre.  Voici  les  prix  qu’y  a valu  la 
cochenille  les  fix  années  fuivatues  : En  1774  , de 
33  à 38  f.la  liv.i  en  1775 , de  17  i 19  f.;  en  177*, 
de  17  i 1 8 f.  j eu  1777 , de  30  d 3 ; f.;  en  1778  , 
de  31  d 34  f. ; en  1779  » de  34  i 3S  fols.  Ils  y font 
cette  année  ( 1785  ) de  33  à 36  f.  U liv.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  que  cette  drogue  ayant  tou- 
jours été  vendue  au  poids  d’Anvers,  & devant  être 
pefee  au  poids  d* Amjlerdam , 00  ajoute  4 p jf  au 
prix  pour  dédommagement  de  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  poids  rcfpcéUfs  de  ces  deux  villes* 


Cclafc  verra  mieux  dans  le  compte  de  vente  Suivant  d’une  partie  de  ij  furonj  de  cochenille. 


*î  Suions  de  cochenille  reçus  de  Cadix  & vendus  i Amjlerdam  , dont 

No. 


1 pefant  xoo  tfe  , Tare 

»i  *• 

N». 

13  pelant 

ioj>!  , Tare 

II». 

1 • • 

• looj  • . . • • 

•J 

14  • 

■ 

»°5Î 

3 • • 

• aooj  • • • • • 

_ £ 
1 ! 

»s  • 

104  • • • • • 

>î 

4 • • 

• 101  • • • • 1 

«i 

1 6 . 

•83 

•i 

t • • 

• ioéj « • • • • 

17  • 

*°ç 

•i 

(3  . . 

• xoo}  . • « • • 

>ï 

. 

i» . 

• 

*°3i 

7 • • 

• xoo£  

19  • 

• 

XOOj-  • • . . • 

'i 

8 . . 

• *°4ï 

'ï 

to  • 

• 

101  • • • • • 

»T 

9 • • 

• lOOj  • * • • . 

«i 

il  • 

• 

>S3ï 

10  • . 

• 100J  • • • • • 

'i 

• 

zi  • 

• 

107  . . • • • 

11  « • 

. 199$  . . . . . 

,1 
1 « 

»3  • 

• 

• 

*S»7i 

n . « 

. 107J  . t • . . 

14  . 

l?6j ..... 

«i 

— 

*3  • 

• 

iojî. . . . . 

1 

1,411  H*. 

I Si  ft. 

— 

— 

»f<i4Î  lfc- 

io£  fl*. 

tt: 

toi  ft. 

Brui 

f,o}«A  tfc.  Tire 

40  fl*. 

— — 4 

37» 

pour  1 

j par  furon  pour  bon  poids. 

Rabais  • 77^ 


Net  . 4 ,939  H*,  d 35  fl  la  fl*. 


T fl*  !• 


Augmentation  pour  1a  différence  du  poids  4 P;« 


x,o8x  1 6 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|#  Ï41  1(1 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  99  t» 


<41*  x 


fl.  33,311  4 


«* 

Commerce.  Tome  II.  Part.  II. 


Kkkk 
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De  l'autre  parc  • • • • • • « • • • • • fl.  53,511  4 

Frais  de  réception  O liv  raifort. 

* Fret  de  Cadix  à Amflerdam  fuivant  connoiflcmenc  * • • • fl. 

Affiirancc  fur  fl.  51,000  à 3 pf  &:  police  . • • . 

Droits  d'entrée  , ptime  ordinaire  & pafleporc  de  vjfite  • • • 

*'  Décharge,  port  au  magafin  fie  menus  frais  . . . . • 

* Pour  retirer  les  furons  du  nugafin  fie  faire  la  livraiion , . • 

Emmagafmage 

Courtage  de  vente  à f f.  par  6 florins  •••••• 

CommilHon  de  vente  fur'fl.  53,511  àx  p*  • • • • 

• * 


cour.  8.  50,060 

X 

agio  1 04 f p j • 1,155 

»4 

bco.  8.  47,504 

8 

330  1 9 

1,5^3  10 

188  10 

Z5  N 

15  * 

15  it 
'ut  1 9 
T.070  4 


L’indigo  qui  arrive  de  Guatimala  à Cadix,  eft  fans 
contredit  le  meilleur  qu’on  connoifle  ; auffi  eft-il 
plus  recherche  fi:  mieux  payé  que  toutes  les  autres 
efpèces  d’indigo,  parmi  lefquellcs  on  diAingue cel- 
les qui  font  connues  fous  les  noms  de  Laure , do 
St.  Domingue , de  Cerquès , de  la  Jamaïque  U 
de  Java  ou  Jambou . On  recueille  aufli  de  l’indigo 
dans  d'autres  colonies  Françoifes,  dont  il  fe  fait  un 
commerce  con(idérablc>  quoiqu’il  foit  moins  eftimé 
que  celui  de  St.  Domingue.  L.cs  tablettes  de  bon 
indigo  font  ordinairement  fcchcs  y légères , inflam- 
mables , d’une  belle  couleur  bleue  ou  violette , fit 
parfemccs  en  dedans  de  quelques  paillettes  argen- 
tées. 

Comme  cette;  ma rchandife  eft  fufceptible  de  beau- 
coup de  fraudes , il  faut  l’acheter  avec  précaution. 
Dans  le  temps  de  la  première  manipulation  , il  eft 
facile  d'augmenter  la  quantité  de  l'indigo  en  expri- 
mant entièrement  la  feuille  donc  on  le  tire  ; mais 
une  couleur  noirâtre  fait  alfément  appercevoir  cette 
fupercheric.  Si  on  a mêlé  dam  la  pâte  de  la  rapurc 
de  plomb  , qui  prend  la  couleur  de  l'indigo  , il  eft 
aife  aufti  de  s’en  appercevoir , par  le  poids  de  la 
marchandife  , qui  augmente  confidérablcinent.  Les 

Voici  un  compte  de  vente  de  zo  furons  d’indij 
fobres  ou  fobrefalientes  fi c 2 cortes  , fçavoir  : 

N°.  1 pefanc  98  Tare  zo 

z • • 96  • . • zo 

3 • • 91  • • • 10 

4 • k * 94  . « • ZO 

380  80 

915  « T ZO 

Brut  1,305  tfc.  zoo 


Tare,  zoo 

2, 105  fc. 


cendres,  la  terre,  l’ardoife  incorporées  dans  l’indigo, 
fe  diftinguem  encore  facilement  en  faifàffi  infufer 
dans  l’eau  un  morceau  de  l'indigo  que  l’on  foupçonne 
fraudé.  SU  eft  pur , il  fe  diflout  entièrement  ; s'il 
eft  mélangé , la  matière  étrangère  fe  précipite  au 
fond  du  vafe.  Il  eft  plus  difficile  de  diftingHcr  la 
fupercheric  de  t ceux  qui  mêlent  les  qualités. 

Le  prix  des  différentes  fortes  d'indigo  dépend  de 
leurs  qualités  refpe&ivcs  , comme  la  couleur  , la  fi- 
nefle,  la  légèreté  fitc.  Voilà  pourquoi  l’on  cote 
ordinairement  à Amfterdam  le  prix  de  l'indigo  de 
Guatimala  de  80  fie  190  f.  la  1. , Sc  celui  de  l’indigo 
de  St.  Domingue  de  70  à 140.  Le  premier  fe  divife 
en  quatre  fortes  principales,  qui  fe  nomment  & 
valent  communément  : le  Tiftate , de  170  à 190  C 
la  1.  ; le  Flor , de  150  à 170  C $ le  Sobres  ou  So- 
bresaliente , de  130  à 165  ; fi:  le  Cortes  , de  80  à 
à 160  f.  L’indigo  de  St.  Domingue , cuivré  ou  cou- 
leur de  cuivre  , vaut  de  70  à 90  C 1a  1.  ; le  bleu  fie 
le  violet  de  izo  à 130  f.  Prefquc  tout  l'indigo  d'Efo 
pagne  qui  arrive  maintenant  à Amfterdam  fe  vend 
au  badin  , foit  que  la  quantité  en  foit  plus  fbrre  qu’il 
ne  faut , foit  qu'il  ne  fe  prefente  pas  aiTcz  d'acho- 
teurs. 

;o  de  Guatimala  adonis  , 8 liftâtes  , 6 flores , q. 

N°.  5 p c font  140  , Tare  30 

6 • • 150  • • • 3® 

7 . X35  • . .30 

8 ♦ • xzo  • • *30 


9*5  izo  ft. 


indigo  ciCTate  1 170  C la  te. 

l’un  ponant  l’autfe  . ■ S-  9ù9* 
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Pçur  1a  moitié  du  droit  du  poids  t 
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<$n 

V • 

*•  • • • A. 

»,3J* 

xo 

. i 

I éo  . • • • 

7.048 

0 

. i 

x 40  » • • • 

3.5148 

* 

■m  à 

1 OO  • • t . 

I,4°o 

a 

fl. 

21,788 

10 

Rabais  1 p;«  • 

217 

18 

*1.570 

(2 

Rabais  1 pi.  • 

4Î« 

8 

4 

■ . 

fl.  111  8 

. i 

• 6 1 1 1 

271 

10 

& 

20,8 66 
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Frais  de  réception  & de  livrai/on . 

Fret  fuivant  connoiflement  • • . « . « « • « «1  1)0  n 

Aflurancc  de  fl.  20,03 o à 4 pî  . • • « • • . . • 800  n 

Pafleport  de  vifite  4 " 

Frais  de  réception  8c  mettre  en  magafin  »..•••«  1»  n 

Frais  de  livraifou  • 10# 

Emuiagafinage  .«••»•••••••..  15  n 

Courtage  de  vente  i J f.  par  6 florins  •••••*»  9 o 8 

Commjflion  dfc  vente  fur  fl.  io,86tf  spj  » • . « • • 4T7 


»i47*  14 

cour.  fl.  19,388  n 
agio  104  J Pï  . . 834  18 


bco.  fl.  18,^53  a 


Le  quinquina  , précieux  fébrifuge  dont  l’ufege 
eft  trcs-grand  dans  la  médecine  , eft  l'écorce  d'un 
arbre  qui  croît  au  Pérou  fur  des  montagnes  près  de 
la  ville  de  Loxa  dans  la  province  de  Quito.  11  y en 
a de  diverfes  qualités  , dont  la  meilleure  eft  celle 
qui  a l’écorce  raboteufe , d’un  brun  obfcur  à l’exté- 
rieur , 8c  plus  haute  en  codeur  dans  l'intérieur. 
Cette  écorc*  doit  être  d’ailleurs  pefante , d'une  fubf- 
rance  compare , feche  & ferrée  ; il  faut  fur-tout 
prendre  garde  qu  clic  n'ait  pas  été  mcmillée  , & 
qu’elle  ne  Ce  réduife  pas  trop  facilement  en  pouflîére 


aux  petites  écorces  fines  , noirâtres , chagrinées  i 
l'extérieur  8c  d’uuc  couleur  rougeâtre  en  dedans  , 
dont  le  goût  eft  amer  6c  un  peu  délagréabhe.  Il  feu- 
droit  rejetter  au  contraire  celles  qui  font  filandreufes , 
& dont  le  defliis  cft  d’une  couleur  roulTe  ou  de  ca- 
nelle.  Cette  dernière  efpècc  de  quinquina  eft  la 
moindre  qualité  de  cette  drogue  ; aum  le  prix  en 
eft-il  bien  plus  bas  j car  elle  le  paie  i Amjlerdnm 
depuis  *0  jufqu'â  30  f.  la  1. , tandis  aue  1a  qualité 
fuperieure  y eft  payée  depuis  40  jufqu  a 60 , 8c  quet 
quefois  80  8c  toof.  la  livre. 


quand  on  la  rompt.  On  doit  donner  la  préférence 

Cependant  y comme  c’eft  de  la  qualité  commune  de  quinquina  qu’il  fe  fait  la  plus  grande  confommatioa 
1 caufe  qu’elle  eft  plus  abondante  & moins  chère  que  la  fine , nous  donnerons  le  compte  de  vente  fuivant 
d’une  partie  qui  fut  vendue  i Amflc'dam  en  177p. 

15  Cailles  de  quinquina  pefant  enfemble 

crut  8,894  *k.  • 

Tare  ou  poids  des  cailTes,  2,094 


Net  6, 800  tt.  f â 18  f.  la  I.  < 


d733îîS??!3S 
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fl.  9, 5»o  tr 

• 190  9 


Kkkkij 


fl.  9,319  la 
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Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|.  • k fl.  *3  6 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . • • ».  ij  4 

■—  i — to8  10 


Frais  de  réception  & livraifon. 


fl-  * 


Le  Trot  fuivant  connoiflèmenc  • • * « 

AflTutflnce  de  /'8,îoo,  à 5 p|  & police 
Droits  d’cntrce  Sc  pafTeport  de  vifue  * 

Frais  de  réception  

Ceux  de  liviuifon  • • • « .*  m + 

Eramagatuuge  de  9 mois  • • • . 
Courtage  1 p £ fur  le  premier  produit. 
Comnuflloü  de  rente  fur  fl.  *,111  1 pj 


fl.  ifl*  * 

• M7  * 

• 308  10 

• 11  * 

• 11  if 

• 67  10 

• **  v 

• 184  8 

■ - » — i,iii  r 


cour.  fl. 
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ff 
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34» 
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7.731 

4 

Comme  le  tabac  ert  un  article  qui  trouve  toujours  un  débouché  courant  en  Hollande , il  en  arrive 
de  toutes  parts  des  Quantités  immenfes  qui  fc  conlommcnt  en  partie  dans  le  pay^,  & qui  e^partie 
s’expédient  pour  r Allemagne  Sc  autres  lieux  , foit  en  nature , foit  après  avoir  fubi  quelque  appréc 
entre  les  main;  de  lltabile  Kollandois.  On  trouve  par  les  notes  les  plus  exaltes  qu’il  en  cR  venu  pen- 
dant crois  années  confécucivcs  les  quantités  fuivantes  : 


D' Angleterre , 

France  , . 

Copenhague , 

Lijbonne  , . 

Bilbao, « 

C'a  dix  , • 

St.  Sebaftien , 

Gènes  y . 

’Ojlende , • 

Peterjboure  t 
* Archangcly 
Riga  y • 

Liebau  & U^indau 
* Stetin  y • 

Cologne  y • 

Hambourg  & B rémi 
Triefle  , . • 

Henife  & Livourne 
Se.  Thomas  en  Amérique  , 
Amérique  feptentrionale , 

Si  l’on  ajoute  à ceci  les  par- 
ties arrivées  des  colonies  Hol* 


' Le  montant  total  fera  * 


En  177 

7- 

I En 

1 7 7 

t. 

En 

» 7 7 

*• 

Futail.  Paqu . 

/foi/Üv.  Aurâi/. 

Faqu.  Roulx. 

Futail.  Paqu . 

Roulx . 

110*  . 

• a 

116 

4 

163 

*,4*4 

10 

10  . 

• 

450 

840 

101 

• * 

• »n 

• a 

• 7 

jflo 

160 

a « 

• • 

a a 

45 

a 

• 1/3*1 

194 

185 

»7*. 

• a 

a a 

• 

439 

578 

179 

a a.’ 

a a 

a a 

4 

3»Î47 

73 

* 3* 

• .1 

a a 

• a 

53 

866 

14 

*>5  9f 

a fl, 

• • 

a . 

8 

1,183 

flfl 

• 

*>*45? 

• a 

. 

• 

• V a 

» a 

a a 

40 

• a 

1,031 

M70 

1,170 

8,178 

• ^ 

a a 

• a 

17 

a 

IO 

a 

• -i 

• • 

a a 

383* 

4»no 

• a 

toi 

*,45* 

• « 

• a • 

a a 

'73 

187 

a a 

111 

107 

• •? 

• • 

a a 

fl 

98 

a a 

a 

• 

* •! 

* a 

- a 

# 

« 

l,6l  I 

1,000 

a a' 

• a 

• 

4'4 

1,017 

’ 383 

Iffl 

*1* 

* 

a a 

a . 

#30» 

771 

»8<> 

*,74* 

• 4 

« a 

a a 

40 

848 

n8 
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• 

• a 

X70  6l8 

8, «J 

. 

1,081 

1,800 

4*7 

MU 

* 

• a 

Il 

• 

74* 

.* 

• 

Jio  y6i 

i»«î 

4.74» 

17,741 

4,»07 

fl, 9*8 

19,70* 

3.4*7 

*,o>5  6,3 

818 

4,3*7 

13,013 

7,738 

10,11* 

*,  iflfl 

5,734 

*>3Jf  7.»  f.» 

M7‘ 

30,^4  U)74î 

L 

Ï7a»>7 

18,875 
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Le*  prix  des  tabacs  font  extrêmement  variables-, 
Sc  different  bcaucoap  dans  les  qualités  rcfpcftives. 
En  temps  de  paix , Sc  lorfque  le  ubac  de  r Amérique 
• feptentrionale  a été*  abondant  en  Hollande , les 
prix  en  ont  été  trés-bas , pmfque  celui  *le  Virginie 
s'y  cft  acheté  fouvent  i & i~  fois  , le  Mariland 
z{  i 3 f.  Sc  le  SuifTent  à 3 f.  la  1.  , tandis  que 
dans  ces  derniers  temps  on  a payé  ces  memes  tabacs, 
10,  11  & 14  f.  U 1.  Les  tabacs  d’Ukraine  Sc  des 
autres  pays , ont  éprouvé  de  fcmblables  révolutions. 
On  a vu  payer  celui  du  Brcfîl  jufqu'à  1 4 f.  la  L , 
tandis  qu'au  joitrd’hui  on  en  pou rroit  acheter  de  for- 
tes parties,  i moins  de  3 f.  la  1.  Pour  ce  qui  cft 
du  ubac  de  Varinnas,  que  la  compagnie  Espagnole 


HOI,  «a>; 

de  Car aq u oc  envoie  à Amflerdam  , il  s’y  vend  an 
baflin  au  plus  offrant  Sc  dernier  enchcrifleur.  Le  pria 
de  ce  tabac  dépend  donc  uniquement  du  concours  , 
plus  oir  moins  grand  , des  acheteurs  qui  fe  préfén- 
tent  quand  on  en  fait  la  vente.  Les  prix  afkuels  du 
tabac  de  Varir.nas,  font  : la  lettre  M , 18  à 30  ù 
lai.  ; la  lettre  G , 17  à 18  3 la  lettre  A , 18  i 
19  3 la  lettre  V , 16  i 17  J & la  lettre  N , 1*  à 16  f. 
Le  tabac  d’Orenoeo , ou  derOrcnoque,  qu’fln  en- 
voie fouvent  d’Efpagnc  i Amfltrdam , vaut  d pré- 
fent  (août  1780  ) dans  cette  ville,  de  16  a 17  C la 
liv. , & celui  de  la  Havanne  de  80  à 1 10  florins  le 
quintal , fuivan:  la  qualité. 


Voici  dçpx  comptes  fimulés  de  vente  , l’un  d’une  partie  de  tabac  SuifTent  en  feuille  , vendue  J 
'Amfltrdam  en  1778;  l’autre  d’une  partie  de  tabac  Brefil  , vendue  l’anncc  1779.  Tous  les. tabacs  eu 
feuille  , de  quelques  pays  qu’ils  l'oient , fe  vendent  aux  mêmes  conditions  que  le  tabac  SuifTent. 


4 5 Futailles  de  tabac  SuifTent  , dont 


1 0 dites  , 
5 dites , 
10  dites, 
1 o dites , 


pefant  brut 

6,504  *b.  réfaction 

414  i*. 

jBrut 

futailles Je  avoir: 

6z 0 1b.  réfottion  80  tb. 

• • « • 

7, toi  .... 

48s  ^ 

i 

. 36 

• * * » 

3,096  • • • • 

iss  j 

) • 

748  . •"  • 40 

• • . . 

3,596  . • . • 

f 

7S>*  • • . 16 

• • • • 

1,148  • • • 

148  ^ 

141  t • « 16 

Brut 

11,546  ffe. 

1,484  ». 

Brut 

3,096  ib,  refattion  188  ib. 

Rabais  pour  bon  poids  i p|  4*  1 
Dcduôion  de  la  réfaâion  . • 

Déduûion  pour  les  côtes  8 p ; 


11,095 

* *1484 

* io,6 1 r tb 
1,649 

Net  i8*ç6i  tb 


• " Note. 

La  réfaction  doit  s'entendre 
pour  le  fable  , la  pourriture  tf 
autres  non-valeurs  y uc  les  refae- 
teurs  trouvent  dans  chaque  fu + 
taille  de  tabac. 

à 13  J f.  la  *b.  • ♦ fl.  13,154  18 


Rabats  pour  le  bon  poids  1 pf  . 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . 


. fl. 


*3i 
3 7 
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Frais  de  réception  O de  liv  r ai  f on. 


fi.  ii, >86  f 


Aflurance  de  fl.  11,000  d 1 pt  Sc  police  . . • 

Fret  de  Bordeaux  i Amflerdam  fuivant  connoiffement 
Droits  d’entrée  Sc  palîcpor:  de  vificc  , . . • . 

. Impôt 

% Frais  de  déchargement  & port  au  raaeafin  . . . 

* Frais  de  la  livraifon  , Sc  rabatage  des  futailles  • . 
Droit  des  mai  très  rc fadeurs , Sc  billet  . . t 

Courtage  1 florin  par  futaille  •••••• 


« . fl.  243  10 

. 135  ix 

• • 311  z 

• • 111  14 

• • *3  $ 

• • 4i  5 

/ • • 11  11 

. . . 45  « 


fl.  I,OXJ  1% 


m 

# 


Digitized  by  Google 


H O L 


De  Vautre  pan  *T  ».  ? T T . y . fl.  i,*»j  jj  B.  ttrfflfl  « ’ 


Frais  d’emmagalinage , « . . 

Pour  faite  vifer  an  acquit  fl  caation 


CoromiSom  Je  rente  fur  fl.  i i,jS4  i » p J , 


'.037  if 
»SS>  «4 


cour.  fl.  11,483  17 


•10  Rouleaux  Je  tabac  du  Brc'fil  pelant. 

Brut  8,000  ft. 

Rabais  pour  bon  poids  t p ~ 160 


Tare  i 6 L par  rouleau  , 


7,840  •*. 


bco.  fl.  >1,18;  to 


Nu<  7,7ao  ».  i 3 f.  la  ».  . fl.  1,158  » 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 pj  . . fl.  , •) 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . « . . 13  f 


* Ftais  de  réception 

* Ftais  de  livraifon  , 


Courtage  de  rente  j f.  pat  livre  . . . 

Frais  d’emmagafinage  duo  mois  . . . 

Cemmiilîon  de  vente  de  fl.  i,lal  à 1 p| 


fl.  1,8X1  17 


Fraie  Je  réception  & livraifon. 

Affurance  de  fl.  3,400  flapi  ..fl.  70  » 

Fret  de  Lilbonne  à Amfleriam . 64  11 

Droit  d’entrée,  itnpdt  Sc  pafTeport  de  vilitc xf3  „ 


cour.  fl. 
agio  is4  pf  . 


<17  » 

17  * 


bco.  fl.  600 


. Indépendamment  des  fortes  parties  de  fucre  que  reçoit  Amfterdam  des  colonies  Hollandoifes  de 
{Amérique  . il  lui  en  vient  des  pairies  confidérabies  de  France  & d'ailleurs.  Pendant  l'année  1777  que 
1 Europe  etoit  encore  en  paix , il  lui  en  vint  : 1 

De  divers  ports  de  France , . , ..... 

De  rifle  rfanoife  de  St.  Thomas,  . . . ...  . 


De  Copenhague , . • 

De  Londres  & «je  Liverpole , ^ 

En  tout  arrivé  de  l’étranger  • 


ij,544  futailles* 
1,197  dires. 

140  dires. 

4 C9  dites. 

futailles. 


Google 


H O L H O L <?îï 


I/anncr  fuivame  ( 1778)  la  quantité  de  fucre  arrivée  Je  l’étranger  à AmJlerJê/n  fut  , fçavoir  t 


De  divers  ports  de  France,  . ■.  . 

• 

i»  • 

15,115 

futailles* 

De  Copenhague , . . • . • 

• 

• 

, , 

W 4 

dites 

D'Angleterre,  ..... 

• 

• 

• 

1 10 

dites 

En  total.  4 . . . 

■ 

• 

• 

16,619 

futailles» 

Enfin  l’année  ( 177 9 ) le  fucre  arrivé  à Amflerdam 

venant 

de  l’étranger  fut 

feulement 

: 

De  divers  ports  de  France , • . * 

• 

■ • 

. 3,740 

futailles. 

D'Angleterre , • . • , . 

• 

• • 

4>5*5 

dites. 

De  Copenhague  »...  * 

# 

• • 

X,6c>4 

dites. 

De  l’ifle  Danoifc  de  St.  Thomas  , . , 

• 

• • 

1 00 

dites* 

De  Cadix , . . . ' . # 

• 

• 

• • 

100 

dites. 

De  ^mbourg,  . , . . . 

V 

• 

• • 

71 

dites. 

En  total  V > . | # 

• 

• 

• * 

11,47a 

futailles. 

Si  à «s  quantités  de  fucre  venues  de  l'étranger  i 
Amjlerdam , on  ajoute  celles  que  cette  ville  a re- 
çues^ ces  mêmes  années  des  colonies  Hollandoifcs 
de  l’Amérique , on  trouve  qu’il  cft  venu  en  tout  i 
Amfierdam  pendant  l’année  1 7^7,  51765  futailles  de 
fucre;  pendant  celle  de  1778  , 44474  dites  , & pen- 
dant celle  de  177  9 » 51415  dites.  Nous  n*y  com- 
prenons pas  xi  86  caiffes  de  fucre  venues  de  rortugal 
en  1778,  non  plus  que  1x99,  cailles  arrivées  du 
même  royaume  en  177p. 

Le  débouché  immeofe  de  fucre  qu’a  la  ville 


d 'Amfierdam , procure  un  écoulement  facile  & fotv 
vent  même  avantageux  aux  fucres  étrangers  qu’on 
y reçoit  pour  y être  vendus. 

Les  circonftances  favorables  i la  vente  de  cette 
denrée  , fc  préfentent  lî  facilement  à l’cfprit  de  tout 
ceux  qui  s’occupent  de  ccttc  branche  de  commerce» 
que  nous  croyons  inutile  d’entrer  dans  aucun  détail 
à cet  égard.  Il  fuffira  d’indiquer  ici  les  conditions  auxq- 
uelles fe  font  les  ventes  des  fucres  en  futailles , Si 
es  fucres  qui  viennent  en  cailTcs  de  Portugal? 


Voici  pour  cet  effet  deux  comptes  de  vente  de  cet  deux  parties  de  fucre  vendues  avant  la  guerre# 

>6  balles  de  fucre  brut  reçues  de  Bordeaux  , pefaat  enfemble 
. Brut  16,19 1 fc. 

Rabais  pour  bon  poids  1 pj  . 514  . 

£ '■■  ■ 15,668  fc. 

Tare  18  4,6x1 

4 

Net  x 1,047  «1  A*  4>*4Î  I» 


Rabais  pour  prompt  paiement  » » fl.  81  17 

Pour  la  moite  du  droit  du  poids  • • 3611 

— — ■ . ! II 9 $ 


Frais  de  réception  & de  livraiforx 


4,0*4  i 


■* »«M*«***vv.  uviumui  a simjtcraam  lur  n. 
Fret  fuivant  connoiffcment  . . 

Droits  d’entrée  , paffeport  Je  vifitc , . 

Frais  de  réception  . , , 

Frais  de  livrailon  ... 
Rabatage  des  futailles  «c  acquit  i caution 
Emmagaiinage  de  deux  mois 


à 1 pî&  police,  d- 

44 

rr 
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» 
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De  Üautre  part . -• 

Courtage  de  vente  30  f.  par  1,000  1. 1 
Comimflîon  de  vente  & ducroire  des  s 


?!?  ï 

L 

4>°M 

* 

31  It 
. IOO  12 

448 

XI 

cour, 
agio  1 04  f p 

fl. 

3 ,171 
‘M 

»3 
10  * 

bco. 

fl. 

3,4>> 

1 4 

%o  Caiffes  de  fucre  brut , dit  mofouade  , reçues 
de  Lifbonne , pefanc  . • . 40,000  fh. 

Rabais  pour  bon  pois  i p|  800 


3^, >ioo  ft. 


Tare  140  1.  par  caille  de  7 pieds  de  long  4,800 


Net  3^4,400  Ifc.  à 7 «K*  6,020 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p ° . fl.  110  8 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  • • 53  8 


173  16 


5,846 


Frais  de  réception  & de  livrai  fan*  . 

AfTurancedc  Lifbonne  0 Amflerdam  fur  fl.  5,500  1 2 p|  , fl.  lit 
Fret  fuivant  ConnoifTcment  . • . . . .17 9 

Drqjts  d’entrée  & paffeport  de  vifite  . . . . 152 

* Frais  de  réception  . • , , . . ,24 

* Frais  de  livrai  l'on  .......  30 

Courtage  de  vente  t fl.  par  caiffe  . . • . • »o 

F.mmagaltnage  d'un  moi;  ......  6 

Conmiiflion  de  vente  & ducroire  des  acheteurs  fur  fl.  5,846  a 1 J p|,  146 


669 

r 

cour.  fl. 

1,'76 

10 

?gi»  i°4i  Pï  • 

XXX 

10 

beo.  fl. 

4,914 

n 

Le  débouché  du  café  eft  très-grand  à Amflerdam  , tant  parce  qdte  cette  ville  en  fait  un  commerce 
Confldcrablc  , que  parce  que  les  habkans  des  Provinces-Unies  en  font  une  confommation  prodigieufe* 
Indépendamment  de  la  quantité  de  café  qui  vint  des  colonies  Hollandoifcs  k Amflerdam  dans  les 
années  1777 , 1778  & 1779  , comme  nous  l’avons  rapporte  ailleurs , il  lui  en  arriva  de  différons  états  de 
1 Europe  des  parties  allez  conlidcrablcs  dans  les  mêmes  années  \ fçavoir  : 


En 


* 7 7 7. 


De  France.,  V • * 

D’Angle  ter  rt , . . 

De  Danemarck , , , . 

De  Portugal,  • • . 

Ces  quantités  ajoutées  à celles  qui 
vinrent  des  colonies  Hollandoifcs  , 
( V oy . pag*  607  & 63 8 ) donnent  cha- 
que année  au  totih 


3,760,844 

1,155^00 


. 3 »0 » 5 >744  *V 

J4, 830, 711 

28,746,465  tfc. 


En  j 778. 

161,100 

iof,ooo 

7j,no 

5,73 1,650 
>1,167,607 

18,0751,157  «>, 


En  t 7 7 »• 

1,506,170  *•», 
1,648,400 


3>1 14,19° 
>1,483, 4M 

15,638,004 

Non* 
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Nous  ne  comprenons  dan»  cette  no?ç  que  les  par- 
ties de  cafc  arrivées  i /tmflcrdam  , qui  ont  été 
déclarées  fie  fe  font  trouvées  fur  les  manifeftes  des 
navires;  il  eneft  fins  doute  arrivé  en  même-temps 
beaucoup  d'autres  parties  qui  n'ont  point  été  décla- 
rées fut  les  manifeftes  , lesquelles  parties  peuvent 
être  évaluées  pour  le  moins  a deux  millions  de  livres. 


HOL  «33  . 

Ainfi  le  total  du  commerce  de  café  , quî  fe  fait  4 
simflcrdam  , fuivair:  que  nou;  l'avors  dit  ailleurs, 
peur  aller,  année  commune  , de  *8  à 30  millions  de 
livres , fins  compter  le  café  qui  vient  des  Indes 
orientales,  fi;  qui  cfl  vendu  tous  les  ans  par  la  com- 
pagnie. 


Voici  un  compte  de  vente  d'une  parue  de  café  de  S:.  Domingue  reçue  de  Bordeaux,  fi:  vendue  4 
Amjlerdam  en  1777. 


100  Futailles  de  café  reçues  de  Bordeaux  fie  vendues  comme  fuit  : 


10  Futailles  pefart  brut 

• 10.010  tt>. 

Taie  ou  poids  des  futailles  989 

Net 

9,031  H>.  i 6 i f.  U b,  . il. 

*>955 

S 

8 

3?  Dites  , pelant  brut. 

• 17,5*4  tfc* 

Tare,  • • 

• *,405 

Net 

T t , 1 09  b.  i 6 jjC  . . 

4,863 

4 

•t 

îf  Dires  , pelant  brut 

. y.ssS  **>. 

Tare , * . 

• 1,040 

» Net 

8,888  tt.  i 6 i f.  i , 

*,777 

10 

M 

x Dites  , pelant  brut 

• 834  ft». 

Tare  , • • 

• m 

Net 

6)  1 tfc.  i f | f.  . . 

100 

8 

B 

t Dites  , pefant  bruc 

• 744 

Tare  , . • 

• 156 

Net 

388  H»,  à } j f.  . . 

m 161 

M 

n 

4 Dites  , pefant  brue 

» 598  n>. 

' 

Tare , . 

. III 

Net 

487  b.  i 4 1 C.  . 

109 

n 

S 

18  Dites  , pefant  brut 

, ii, 618  tfc. 

Tare  , • • 

• 1,809 

Net 

10,809  à 4 j f.  • • 

M*4 

9 

8 

10  Dites  , pefant  brut 

. 7,968  tb. 

Tare , • • 

. 94* 

Net 

7,os  1 lt>.  i 4 J,  f.  • • 

1,470 

5 

B 

>00  Futailles  de  café  de 

St.  Domingue  ont  donné 

• • , . • 8* 

14,881 

5 

8 

On  accorde  d'ailleurs 

un  Ion  Rabais  à raifon  de  bon  poids  i pf.  • 

»97 

M 

8 

poids  fourd  de  pris  de  2 p \ 

* 

— 

loiJquçV  on  pèfe  les  futailles . 

14,5*4 

i» 

f 

Rabais  pour  prompt  paiement  tpj.l1!.  191  T3 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids.  . » 140  70 

4?» 

? 

r 

Si  le  ca  fé  fe  vfndoit 

en  balles. 

_ 

la  tare  en  feroit  comptée  à 6 p J. 

14,151 

7 

B 

Frais  de  réception  & de  livraifon . 


A (Tu  rance  de  8.  14,000  à t p *-  fie  police  • 

a. 

18; 

1* 

Fret  fuivanc  connoilTement  • • • 

• 

4*1 

6 

Droits  d’entrée  fie  palTcport  de  vilue  » • 

3 6S 

10 

Frais  de  réception,  . , . . 

• 

45 

to 

F rais  de  liviailon  & rabattage  des  futailles  . 

104 

M 

Courtage  de  vente  i 6 f,  par  100  1.  , 

M7 

i 

fl.  1,411  it 
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De  Vautre  pan • V • • 

Fmmagafinage  & acquit  à caution  • • • 

Commiflion  de  vente  & ducroire  des  acheteurs  fur  fl. 

i î i Pï  • « • • ».  • 


M»*$*  7 


H 0 L 

Mil  11 

7 

j 6 1 6 

353  »s 

M33 

3 

cour.  fl. 
agio  104 1 p; 

53° 

4 

10 

bco.  fl. 

I IJ88 

m 

"Les  vins  & les  eaux-de-viç  ont  de  tout  temps 
attire  les  Hollandois  en  France,  pour  y acheter 
non-feulement  les  parties  de  ces  deux  articles  dont 
ils  avoient  befoin  pour  leur  propre  confomnution  , 
mais  aufli  pour  fatisfaire  aux  demandes  que  leur  en 
faifoient  les  peuples  voilîns,  principalement  ceux 
du  Nord,  dont  le  commerce  croit  en  leurs  mains. 
Le  commerce  de  vin  6c  d’eau-dc-vic  s'eft  fouccnu , 
6c  probablement  fe  lbuticn  Jra  toujours  en  Hollande , 
parce  que  les  fpcculateurs  Holhndois  y donnent 
toute  leur  attention  , & mettent  tout  en  œuvre  pour 
le  le  confcrver.  Mais  le  vin  6c  l'eau-de-vie  ne  font 
pas  des  objets  de  fpéculation  pour  les  négocions 
Hollandois  feulyncnt  ; il  eft  aufli  en  France  6c  en 
Efpagnc  , des  ipéculateurs  qui  fuivent  ces  deux 
brandies  de  commerce  , de  qui  s’en  trouvent  tris- 
bien.  Au  furplus  , il  leur  efl  bien  plus  facile  de 
fpéculcr  étant  fur  lieux  oû  fe  recueillent  3c  fe  fa- 
çonnent ces  deux  fortes  de  denrées.  La  queflion 
eflcnàclle  pour  eux,  efl  de  bien  connoître  quanl 
le  vin  efl  bon  & de  garde  , pour  en  faire  des 
amas  dans  les  années  abondâmes,  car  s'ils  évitent 
de  fe  tromper  U-deflus,  il  y a une  cipéce  de  certi- 
tude qu* après  un  certain  laps  de  temps , cette  mar- 


chandife  prendra  faveur  ,&  qu'ils  en  tireront  un  bon 
parti , foit  en  la  revendant  dans  le  pays  même  , 
Ibit  en  la  fàifànt  palier  chez  l’etranger , & principa- 
lement en  Hollande . Nous  en  diions  de  même  de 
Tcau-dc-vie.  On  fuppofe  que  ceux  qui  fe  forment  de 
gros  celliers  de  vin  6c  d’eau-de-vie , ont  calcule  d'a- 
vance la  quantité  de  l’évaporation  de  ces  liqueurs 
dans  tfn  temps  donné  , le  rcmpliiïage  étant  un  objet 
qu’ils  ne  dévoient  pas  perdre  de  vue. 

En  Hollande , le  vin  & l’eau-de-vie  ont  un  dé- 
bouché courant , quclqu’abondans  que  foient  ces 
articles  ; dans  ces  circonftances , il  n'y  a que  le 
prix  qui  baille  en  raifon  du  peu  de  befoin  qu’on  a 
de  ces  denrées  ; car  d'une  marchandifc  quelconque, 
le  prix  efl  le  meilleur  thermomètre  pour  en  connoî- 
tre l'abondance  ou  la  rareté  , relativement  aux 
demandes.  Au  refte  , comme  dans  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  , l’expérience  efl  ce  qui  guide 
& doit  toujours  guider  le  fpéculaccur  prudent  dans 
fes  entreprifes  , il  nous  fernble  inutile , il  nous  fe- 
roit  meme  difficile  de  donner  des  régies  de  combi- 
naifon , capables  de  faire  réuflir  £ coup  fur  une 
fpéculaeion. 


Nous  nous  bornerons  donc  £ donner  les  comptes  fuivans  de  vin  & d'eau-de-vie. 


19  Tonneaux  de  vin  de  Bordeaux  £ 6o  ft.  vis.  • . « * « » fl.  7,109 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|  . 7» 

— 

fi.  7,1 


Frais  de  réception  & de  livraifon. 


'AfluranCe  de  fl.  7,000  3 r -j  p|  & police  . 

• 

fi.  10  6 

IO 

Ftct  i u florins  le  tonneau  & 1 fl.  d’avarie 

• léo 

H 

Droits  d'entrcc  & pafleport  de  vifite  • . 

• 

* 

• 114 

U 

Frais  de  réception  .... 

• 

• 

. 40 

tf 

Frais  de  livraifon  .... 

• 

• 

• 60 

9 

Courtage  de  vente  i 4 fl.  par  tonneau.  . 

« 

. 80 

n 

Commiflion  de  vente  fut  fl.  7,118  i 1 pi  . 

a 

• 141 

10 

Srj 


' 

• 

cour  fl. 
agio  104 -j  pi  . 

171  19 

bco.  fl. 
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/b  Pièces  d'cau-de-vic  de  Bordeaux  mefurant  fb  veltés  i 10  ft.  vis  les  50  veltes.  • 

Rabais  poux  prompt  paiement  1 p* 


Frais  de  réception  & de  livraiforu 
• fl. 


Affurxnce  de  fl.  f,ooo  2 t p|  « . 0 

Fret  i if  fl.  le  laft  de  6 pièces  . • 

Droits  d’enrrée  & pafleport  i 1 florin  par  tonneau 

* Frais  de  réception  • • • • 

* Frais  de  livraifon  . • • • 

Courtage  de  vente  à s fl.  la  pièce  . • 

Comnuuion  de  vente  fur  fl.  ^04;  à : p* 


101 

axs 

7.96 

3° 

5° 

100 

101 


bco. 


*ss. 


> fl.  1,100 
i • 5t 

fl.  5,04, 

9 OJ 

IO 

fl.  4W4Î 

IO 

; «78 

IO 

fl.  1,967 

H 

Les  eaux-de-vie  de  Cognac  , de  Cette , de  Bayonne  & des  autres  ports  de  France  , ainfi  que  de 
celles  d'Efpagnc  , fe  vendent  aux  memes  conditions  que  l’cau-de-vie  de  Bordeaux  : les  frais  en  font 
atiin  les  mêmes  i Amflerdam , au  fret  fle  à l’affurance  près. 

Pour  ce  qui  eft  des  prix  , ils  roulent  comme  fuit  , fçavoir  : 


Eaux-de-vie  de  Bordeaux  , de  Bayonne  , de  Nantes  , de 

Cognac , de  la  Rochelle  & du  Languedoc  , 

Eaux-de-vie  de  Barcclonnc  

Efprit  j de  Barcelonne  , cfprit  } de  Bordeaux  & cfpiit  de 
Provence  St  de  Naples.  


de  7 i is  H»,  vis.  / 

7 à 18  Mes  jo  viertels. 

de  10  à rj  J 


Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  tou- 
chant les  trois  principales  parties  du  commerce 
dl  Amflerdam.  Avant  de  parler  de  ce  qui  concerne 
la  quatrième  , il  cft  expédient  d’expliquer  à nos 
lc&curs , fur  quoi  font  fondées  les  conditions  de 
vente  don:  nous  avons  fait  mention  dans  les  comptes 
de  ventes  & les  fa&ures.  En  premier  lieu  , il  cft  d’u- 
fage  dans  prefnue  tous  les  pays  de  commerce  , 
d'accorder  à l'acheteur  une  douceur  dans  le  poids 
de  toutes  les  marchandées  qu’il  achettc  en  gros , 
fur-tout  de  celles  qui  font  de  peu  de  valeur  en  pro- 
portion de  leurs  poids  & de  leur  volume.  Cet  ufage 
a tellement  prévalu  en  Hollande,  que  dans  toutes 
les  ventes  & achats  qui  s'y  font  , avant  de  conclure 
our  le  prix  , on  ftipulc  pour  lë  bon  poids , aufïi- 
icn  que  pour  le  rabais  pour  prompt  paiement. 
Cette  fécondé  condition  dans  les  ventes,  a une  ori- 
gine differente  de  celle  pour  le  bon  poids.  Les 
marchandées  le  vendent  par-iout  de  deux  manières; 
fçavoir  , à crédit  ou  comptant  ; dans  le  premier  cas, 
on  donne  ordinairement  en  Hollande  un  délai  de 
trois  mois  ou  lîx  femaincs  pour  le  paiement.  Comme 
le  prix  des  marchandées  fc  règle  fur  le  même  taux , 
foit  argent  comptant , foi:  à terme , il  cft  ftipulc 
entre  le  vendeur  & l’acheteur  , que  fi  celui-ci  paie 
comptant  les  marchandées  qu’il  achettc,  celui-là 


lui  déduira  l'intérêt  du  terme  qu’il  (croit  tenu  fèlo» 
l’ufape  de  lui  accorder.  De-li , vient  l'origine  du 
rabais  compris  (bus  le  nom  de  prompt  paiement. 
Il  eft  de  1 p|  pour  fix  femaines , ou  i£  mois , & de 
x p|  pour  trois  mois,  i compter  l'intérêt  du  crédit 
fur  les  marchandées  à 8 pf  par  an  , comme  il  l’eft 
en  Hollande.  Mais  les  crédits  ne  font  pas  les  mê- 
mes pour  toutes  les  marchandées.  Il  y en  a pour 
lcfquellcs  on  les  donne  beaucoup  plus  longs  en 
Hollande  ; telles  font  les  foies  d'Italie  qu’on  vend 
à mois  de  terme;  les  laines  d’Ffpagne  qu'on 
vend  à xi  , i compter  1 Interet  i 8 p|  par  an  , ou  , 
fuivant  l’ufaee  le  plus  fuivi , à raifon  de  14  fl.  par 
114.  Ces  rabais , d’abord  arbitraires  , fe  font  telle- 
ment multipliés , qu’avec  le  temps  , on  les  a regar- 
des comme  des  conditions  dfcnticllcs  d’un  marché 
quelconque.  On  ne  pouvoit  mieux  faite  pour  faci- 
liter le  commerce , que  de  douuer  des  crédits  ; ils 
ceoicnt  même  indifpcnfables  : fans  cela  le  négoce 
auroit  été  reflerré  dan* des  bornes  étroites:  le  ven- 
deur s’eft  donc  obligé  Bon-feulement  de  donner  de 
certains  termes  pour  les  paicmcns,  mais  encore  de 
déduire  i l’acheteur , comme  s’il  payoit  comptant  , 
l’intérêt  de  la  Comme  qu’il  foidc  à 8 p~  par  an,  i 
raéon  du  temps  du  crédit  qu’il  cft  d’ufage  de  donner 
pour  telle  ou  telle  cfpècc  de  marchandée  ; encore 

^ LUI  ij 


Digitized  by  Google 


<Tj  6 1 H O L 

le  vendeur  Te  regarde-t-il  fore  heureux  fi  le  paiement, 
maigre  ces  rabais , n'cft  pas  renvoyé  à un  certain 
temps  ; car,  pour  le  dire  en  partant , les  achats  8c  les 
vestes  des  marchandifes  ayant  lieu  à /îmflerdam 

{►reloue  toujours  par  l’entrcmifc  d’un  courtier , la 
ivraifon  des  marchandiles  fe  fait  fans  aucun  écrit 

Eréalable  entre  les  parties  contractantes  , tant  pour 
j>rix  que  pour  les  conditions  ; de-ii  , il  arrive 
qu  il  n’y  a point  un  temps  préfix  en  rigueur  pour 
les  paie  mens,  8c  qu’ils  on;  rarement  lieu  précifément 
aux  échéances  o:s  termes.  A cela  près  , il  régne 
tant  de  bonne  foi  dans  cette  ville,  le  modèle  de  toutes 
celles  qui  font  commerce,  que  , quoique  l’on  s’y 
ferve  indifféremment  de  courtiers  jurés  ou  non  jurés, 
pour  vendre  ou  acheter  des  marchandées , on  y voit 
rarement  s’élever  des  députes  à l’occafion  des  prix 
8c  des  conditions  des  marchandées  vendues  par  les 
courtiers  non  jurés.  On  fcmble  même  ne  pas  faire 
attention  que  leur  témoignage  , en  cas  de  différend,- 
n’auroit  aucune  force  en  jufticc. 

Les  marchandées  fe  vendent  auffi  publiquement , 
au  plus  olfrant  & dernier  enchériffêur.  Comme  dans 
ces  ventes  on  frappe  fur  un  baffin  de  cuivre , pour 
marquer  que  la  marchandife  cft  adjugée  au  dernier 
offrant,  on  les  nomme  ventes  au  /'afin.  Ces  ventes 
ne  fe  font  pas  feulement  pour  les  marchandées  ava- 
riées, gâtées  ou  de  rebut;  on  y voit  très-fouvent 
des  articles  courans  qu'on  ({ait  même  avoir  des  ami- 
tcurs.  L’indigo,  les  cuirs  fecs  en  poil  de  l'Amérique, 
les  tabacs , les  vins , les  eaux-de-vie  8c  plu  fieu  rs 
autres  articles,  (c  vendent  fouvent  mieux  au  baffin 
que  hors  la  main.  Les  droits  de  la  ville  pour  la 
vente  au  baffin  , font  pf.  Les  termes  ordinaires 
pour  le  paiement  des  marchandifes , font  de  trois 
mois  pour  les  laines  d’EJpagne  & de  Portugal, les 
toileries  quelconques , les  fucrcs  & les  cafés  ; & de 
fix  femaines  pour  prclquc  toutes  les  autres  mar- 
chandées , excepté  les  épiceries , comme  cancllc  , 
poivre , doux  de  girofle  8c  noix  mufeades  qui , 
Suivant  l’ufage  corftamment  foutenu  par  h compa- 
gnie des  Indes  orientales  , fe  vendent  à comptant 
auffi-bicn  par  les  particuliers  que  par  la  compagnie. 

Une  circonftance  du  commerce  d' ' Amfterdam , 
digne  de  remarque,  c’cff  le  paiement  des  droits  des 
marchandifes , tant  à l’entrée  qu’a  la  fortie  de  cette 
ville.  Comme  c’cft  l’amirauté  qui  eff  chargée  de  la 
perception  de  ces  droits,  on  lui  porte  la  déclara- 
tion des  marchandifes  qu’on  a intention  de  charger 
dans  un  navire,  ou  de  celles  qu’on  doit  recevoir  d’a-  j 
bord  d'un  autre  navire  ; ainfi  la  déclaration  doit  fe 
faire  avant  le  déplacement  des  marchandifes  qu’on 
fe  propofe  de  charger  ou  de  décharger.  Dans  chaque 
déclaration  on  doit  fpéeifier  le  nom  , le  poids  8c  la 
valeur  de  la  marchandée  ; Tamiraucé  colère  feule- 
ment qu'on  déclare  un  fixietne  moins  de  la  valeur  , 
mais  pas  pins.  Munis  du  pafle  porc  de  l'amirauté  , 
<pii  permet  l’entrée  ou  la  fortie  des  marchandifes  , en 
Tenu  de  ladite  déclaration , les  bateliers  qui  ont  leurs 
bateaux  chargés  des  marchandées  déclarées , fe  pré- 
frnteot  aux  avenues  du  port  oü  (c  tiennent  les  gardes 
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de  l'amirauté.  Ceux-ci  confrontent  les  objets  dont  le 
bateau  cft  chargé  avec  ceux  qui  font  fpécifiés  fur  le 
paffê-port , mais  â la  (impie  vue  & fans  en  faire  de 
vifite  ; s’ils  jugent  quelques-uns  des  articles  chargés 
fur  le  bateau valoir  plus  que  ce  qu'ils  ont  été  dé- 
clarés i l’amirauté , ils  ont  le  droit  de  les  retenir  en 
payant  la  famine  que  le  propriétaire  aura  déclaré 
qu  ils  valoieat , 8c  en  outre  un  (îxiéme  qu’il  cft  cenfé 
avoir  diminué  de  la  valeur  réelle.  Indépendamment 
des  droits  ordinaires , l’amirauté  recouvre  les  primes 
d'ufage  en  temps  de  guerre , & meme  en  temps  de 
paix  , quand  les  circonftanccs  le  requièrent.  V’oili 
pourquoi  l’article  des  droits  peut  varier  j 8c  comme 
nous  avons  cru  devoir  donner  dans  nos  comptes  B 
des  régies  fiires  pour  pouvoir  calculer  toujouts  avec 
la  plus  grande  précifion  poffiblc  , nous  y avons  fait 
mention  des  droits  de  fortie  fans  les  primes  ; mai* 
rien  n’cft  plus  facile  que  de  les  y ajouter  d’après  ce 
que  nous  avons  die  ci-dcvant  page  5 7 ï • 

Commerce  local* 

Nous  avons  divifé  le  commerce  local  en  trot* 
branches  , que  nous  comprendrons  fous  les  noms  de 
commerce  Je  cabotage , de  commerce  d’a  finances 
8c  de  commerce  d’emprunts  & de  crédits.  C’eft  an 
prodigieux  commerce  que  fait  en  tout  genre  la  ville 
d’ Amflerdam  dans  les  quatre  parties  du  inonde, 
qu’elle  eft  redevable  de  ces  trots  branches  de  com- 
merce. Nous  allons  en  expliquer  en  peu  de  mots 
la  nature  & les  circonftances  principales , 8c  nous 
terminerons  pax-li  ce  qui  concerne  le  commerce 
général  de  cette  ville. 

I.  Le  commerce  de  cabotage  a toujours  été 
exerce  avec  plus  d’avantage  par  les  Hollandois,  que 
par  aucune  autre  nation  de  l'Europe.  Il  confifte 
principalement  i prêter  aux  étrangers , des  navires 
pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes , d’un  port 
de  l’Europe  à un  autre  ; mais,  relativement  anr 
Hollandois , le  commerce  de  cabotage  a un  fens 
plus  étendu  ; car  il  comprend  non-feulement  Je  fîm- 
plc  cabotage  de  leurs  navires  d’un  port  étranger  i 
un  autre  port  étranger,  mais  encore  tout  leur  com- 
merce & toute  leur  navigation  , qui,  à proprement 
dire , n’eft  qu’un  pur  cabotage.  La  xaifon  pourquoi 
ce  mot  cabotage  a une  lignification  plus  étendue  , 
appliquée  aux  Hollandois  qu'aux  autres  nations , eft 
ailée  a concevoir:  ces  nations,  en  faifanc  venir  de $ 
marchandifes  étrangères , n’ont  ordinairement  d’au- 
tre vue  que  de  remplir  le  befoin  qu’on  peut  en  avoir 
chea  elles-mêmes;  au  lieu  que  les  Hollandois , dont 
les  befoins  en  articles  étrangers  pour  la  confomma- 
tion  de  leur  pays  font  des  plus  bornes , ne  font  venir 
chez  eux  drs  marchandifes  étrangères,  que  pour  en 
fournir  enfuite  aux  nations  qu'ils  fçavent  avoir  beloin 
de  ces  marchandifes.  C'eft  un  flux  8c  reflux  conti- 
nuel en  Hollande , que  cette  importation  8c  expor- 
tation de  marchandifes  étrangères  : quiconque  y fait 
attention  pour  une  première  fois,  (croit  tente  de 
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freire  que  les  Hollandois  font  le  commerce  moins 
pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres. 

En  comprenant  donc  toute  la  navigation  Hollan- 
doife , fous  le  nom  de  commerce  de  cabotage , nous 
difons  qu  elle  fe  divife  en  quatre  branches  principa- 
les, fçavoir  la  navigation  du  Nord  , celle  du  Midi , 
celle  du  Levant , 8c  celle  des  Indes  orientales  8c 
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occidentales.  Les  Hollandois  emploient  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  navires  dans  la  navigation  du  Nord 
lien  entre  tous  les  ans  dans  la  mer  Baltique , environ 
1500 , & il  s’en  emploie  7^0  à 800  autres  au  com- 
merce de  Norvège  , de  la  mer  Blanche  8c  de  plu-* 
fleurs  autres  ports  de  la  mer  du  Nord. 


Suivant  les  liftes  du  Texol  8c  du  Vlie  de  1778  8c  1779 , il  cft  entre  à Amjltrdam , 
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% navires  de  la  mer  Baltique, 
dits  de  Norvège. 

dits  de  Hambourg  8c  des  autres  ports  de  la  mer  de  Hollande  8c  de$ 

Pays-Bas. 

dits  d’ArchangeJ.  * 

navires. 


Il  faut  confidérer  que  plus  de  la  moitié  des  navires  Hollandois  qui  s’expédient  de  la  Baltique  , font 
deftinés  direftement  pour  des  ports  de  l’Europe  fans  toucher  en  Hollande , oïl  la  plupart  font  ordinaire- 
ment affrétés  pour  faire  ces  fortes  de  voyages. 

La  navigation  du  Midi  s'étend  dans  les  ports  de  France  8c  d’Efpagne , fîcués  fur  l’Océan.  Le  nombre 
de  navires  nollandois  qui  s’y  emploie  cft  incertain  8c  varie  trop  pour  le  pouvoir  fpccificr*  11  cft  entré 
au  Tcxel  & au  Vlie , 


En  1778, 

En  177  9* 

110 

3'4 

0 

0 

68 

71 

43 

67 

<*33 

69O 

navires  de  divers  ports  de  France  fur  l’Océan, 
dits  de  la  Grande  Bretagne  & de  l’Irlande, 
dits  d’Efpagne  en  déjà  du  détroit  de  Gibraltar* 
dits  de  Portugal. 

\ 

navires. 


Au  furplus,  quoique  le  cabotage  d’un  porî  à l’au- 
tre de  France  & d’Elpagne  foit  confidérable , ou  ne 
fçauroit  déterminer  pontivement  fon  étendue  , étant 
tantôt  plus  grand  , tantôt  plus  petit , fuivant  que  les 
circonftances  le  favoriien:.  On  conçoit  fans  peine 
que  durant  une  guerre  comme  la  demicre,  entre 
la  Grande  Bretagne  & la  mai  fon  de  Bourbon,  le 
cabotage  des  navires  Hollandois  doit  être  multiple 
de  ce  qu’il  cft  quand  toutes  les  puifl’ances  de  l'Eu- 
rope font  en  paix. 

La  navigation  du  Levant  s’étend  dans  toute  la 
mer  Méditerranée.  Cette  navigation  fut  commencée 
par  les  Hollandois  vers  le  commencement  du  dix- 
fêptiéme  fîécle , 8c  elle  mérita  à un  tel  point  l'atten- 
tion des  Etats-Généraux , qu’à  la  follicitation  de  la 
ville  d’ Amflerdam>  ils  érigèrent  une  chambre  de 
direction , qu'ils  chargèrent  de  veiller  à la  protedion 
du  commerce  du  Levant.  Comme  les  navires  defti- 
nés pour  la  Méditerranée , s’adreffent  à cette  chambre 

Eour  obtenir  la  permiftîon  d’y  naviguer,  ce  qu’elle 
:ur  accorde  moyennant  un  florin  par  laft , tant  i 
l’allée  qu’au  retour , on  la  nomme  vulgairement 
compagnie  du  Levant.  Elle  a droit  d’infpcdion 
fur  les  navires  qui  doivent  aller  au  Levant , & doit 
veiller  à ce  qu’ils  obfcrvent  les  réglpmcns  faits  par 
les  Etats-Généraux  i diverfes  reptiles , & fur-tout 
celui  de  1 éçi  , qui  eft  encore  dans  toute  Ci  vigueur, 
sclati  ventent  aux  navires  défîmes  poux  ce  qu’on 


appelle  Echelles  du  Levant.  Suivant  ce  réglement, 
les  navires  qui  chargeront  pour  ces  parages,  devront 
être  au  moins  du  port  de  180  lafts,  montés  de  14 
pièces  de  canon  & de  50  hommes  d équipage.  Ils 
doivent  naviguer  de  conferve  au  nombre  de  deux  ou 
plus  , & s’ils  vont  fous  convoi , ne  s’en  écarter  que 
quand  ils  font  parvenus  à la  hauteur  oû  leur  defti- 
nat inn  les  oblige  de  changer  de  route.  Ces  memes 
navires  doivent  à leur  retour  du  Levant , fc  réunir  à 
Livourne  & attendre  qu'ils  s’y  trouvent  en  certain 
nombre  pour  fe  rendre  de  conferve  en  Hollande . 
Ceâ  regarde  principalement  les  navires  qui  ne  font 
pas  montes  & équipés  comme  le  porte  le  régle- 
ment. Les  navires  deftinés  pour  les  autres  ports  de 
la  Méditerranée  , doivent  être  équipés  à proportion 
de  leur  port  ; ceux  de  100  lafts  par  10  hommes  8c 
10  pièces  de  canon;  ceux  de  iço  lafts,  par  14 
hommes  & n pièces  de  canon  ; enfin  ceux  de  içn 
à 100  lafts  par  5 i hommes  & T4  canons. 

Le  nombre  des  navires  Hollandois  qui  naviguent 
dans  la  Méditerranée,  eft  fort  petit  à proportion  de 
ceux  qui  s’emploient  dans  les  autres  mers  ; mais , 
d’un  autre  côté , la  branche  du  commerce  du  Le- 
vant eft  très-lucrative  , & ne  l’eft  peut-être  pas  beau- 
coup moins  que  1a  meilleure  des  autres  branches. 
Les  marchandifes  dont  les  Hollandois  compofenc 
principalement  leurs  chargomens,  font  de  la  candie, 
du  poivre,  de  h noix  mufeade , du  dou  de  girofle 
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8c  autres  épiceries  ; du  cacao  , du  thé  , du  café,  du 
lucre  ; des  étoffes  de  foie  & de  coton  ; de  la  porce- 
laine des  Indes  ; des  toiles  fines  ; des  draps , des 
camelots  8c  autres  étoffes  de  laine  , de  foie , de  co- 
ton , de  poil  de  chèvre  8c  de  chameau  ; des  drogues 
pour  la  teinture,  de  l'huile  de  baleine  , des  cuirs  de 
Ruftic  ; du  fer,  de  l'acier,  du  plomb,  du  cuivre  & 
autres  métaux  ; de  l'ambre  , du  mufe  ; de  la  civette  ; 
du  poiffon  fec  & falé  ; de  la  quincaille  8c  plu  (leurs 
autres  articles.  Indépendamment  de  toutes  ces  fortes 
de  marchandifes  que  les  navires  Hollandois  deftincs 
pour  les  Echelles  du  Levant,  chargent  en  Hollande  ; i 
ils  relâchent  dans  quelques  ports  de  France  8c  d'Ita- 
lie , pour  y compléter  leur  chargement  avec  des 
articles  de  ces  pays  , fur-tout  avec  des  draps  de 
Languedoc  qui  font  très  efliinés  dans  le  Levant , du 
café  de  la  Martinique  & de  l'indigo  de  Saint- 
Domingue  , des  fequins  8c  des  piaftres  d'Italie.  Le 
commerce  du  Levant  exige  qu’on  fc  pourvoie  d’une 
grande  quantité  de  ccs  fortes  de  monnoies  , pour 
Suppléer  au  prix  des  chargcincns  de  retour  qui  font 
plus  riches  que  ceux  qu’on  envoie  dans  ce  pays-li. 

Ces  chargcmcns  de  retour  font  compofés  de  foies, 
de  laines  fines , de  fil  de  coton  , de  poil  de  chèvre  8c 
de  chameau , de  toiles  , de  mouftèlincs , de  futaines , 
de  café  de  Moka;  de  mirrhe,  d’encens  , de  baume 
de  la  Mecque  & autres  aromates  ; de  gomme  d'Ara- 
bie , de  Ici  ammoniac  , de  féné  & autres  drogues 
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pour  la  médecine  ; de  peaux  & de  eufrs  ; de  chagrin# 
d’épongej , de  figues , de  railins  fecs  8c  de  Corinthe* 
de  (àfran  ; de  noix  de  galle  , d’anis  8c  de  plufieure 
autres  marchandifes. 

La  compagnie  du  Levant , ou  plutôt  la  chambre 
de  direttion  qui  veille  â la  navigarimi  de  la  mer 
Méditerranée  , perçoit  un  droit  de  i p£  fur  la  valeur 
des  marchandises  , dont  les  chargcmcns  des^  navires 
de  retour  des  échelles  du  Levant  font  compofés, 
outre  le  droit  de  lafiagt , d’un  florin  par  lait,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Avec  le  produit  de  ces 
droits,  cette  chambre  fournit  aux  irais  de  l'entretien 
d’un  ambalTadeur  & des  confuls  , tant  i la  Porte  que 
dans  les  diverfits  échelles  «lu  Levant , auxquels  elle 
paie  des  appoimeiuens  proportionnes  i la  depenfe 
qu’exigent  leurs  emplois.  11  elt  cependant  vrai  que 
la  chambre  ne  paie  i l’ambaffadeur  , qu’une  partie 
de  fes  appointe  mens , mais  d'une  autre  part , elle 
lui  rembourfe  de  même  qu’aux  confuls,  les  frais  des 
préfens  qj’on  cft  dans  la  ncccflité  de  faire  louve  ne 
aux  minières  de  b Porte  , 8c  aux  gouverneurs  des 
ports  ou  ils  réiident.  Au  refte  , l’adminift ration  de 
cette  chambre  cft  entre  les  mains  de  huit  directeurs, 
d’un  fccrétairc  8c  d’un  vifitcur  ou  infpccteur  de  vaif- 
féaux.  Ceft  clic  qui  nomme  les  conluls  qui  doivent 
refider  dans  les  échelles  8c  les  ports  du  Levant  8c  de 
la  Méditerranée. 


Suivant  les  liftes  du  Texel  8c  du  Vlie  des  années  1778  & 177 9t  il  cft  arrivé  â simfterdam  pendant 
ces  deux  années. 
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navires  venant  de  Smirne. 
dits  , des  autres  échelles, 
dits  , de  divers  ports  d’Italie, 
dits  , de  Marfeille  , Cette  & Toulon. 

dits  , de  Malaga  , Barcelone  , Alicante  8c  autres  ports  d’Efpagne  g 
dans  la  mer  Méditerranée, 
dits  , de  la  côte  de  Barbarie. 


100  111  navires. 


La  navigation  des  Indes  fè  partage  en  deux  branches:  l’une  comprend  celle  des  Indes  orientales, 
laquelle  eft  fous  la  direction  immédiate  de  la  compagnie  de  ce  nom  ; l’autre  eft  exercée  par  des  par» 
ticuliers , qui,  eu  payant  les  droits  dus  â b compagnie  des  Indes  occidentales,  font  pour  leur  propre 
compte  les  arméniens  qu'ils  jugent  i propos  pour  l'Amérique.  Voici  le  nombre  des  navires  arrives  i 
jimjlerdam  pendant  les  deux  années  dernières. 


En  1778. 

14  Navires  des  Indes  orientales , dont  6 de  Batavia  , i du  Bengale  , 1 de  la  Chine  , t de 
Ceylan  , i de  Coromandel  & 1 de  Pon-Mautice. 

134  dits  des  Indes  occidentales,  dorif  ço  de  Surinam  ,6  de  Perbice , 15  de  Dcmerari , 
3 S de  St.  Euftache  , 8 de  Curaçau , 6 4 du  Groenland,  47  du  détroit  de 
Davis  8c  9 de  divers  autres  lieux  de  T Amérique. 


X48  Navires* 
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Navires  des  Inde*  orientales  , dont  f de  Batavia , t du  Bengale  , i de  la  Chine , i do 
Ceylan  , i de  Coromandel. 

dits  des  Indes  occidentales , dont  4 6 de  Surinam  , ç de  Bcrbicc  , 7 de  Demerari , 
17  de  Curaçau,  83  de  St.  Eultache,  59  du  Groenland  , 4 6 du  décroît  de 
Davis  , x de  Borton , 1 de  la  Caroline,  1 de Stc.  Croix  , 1 de  Maryland  r 
1 de  Maflachuflec-Bay  , 1 de  Philadelphie  , 1 de  Porto-Rko , 1 de  Su 
Thomas  , & x des  colonies  Françoifes. 


i8ç  Navires. 

A l’occafion  du  grand  nombre  de  navires  qui  font 
arrives  ces  deux  années  de  Saint-E  attache , nous 
devons  obferver  que  cette  ifle  ne  doit  qu’à  la  guerre 
les  atfaircs  confidcrablcs  qu’elle  fait.  En  temps  de 
paix  , fa  navigation  fc  borne  à environ  30  navires 
chargés  des  denrées  expédiées  de  cette  ifle  à Ams- 
terdam* 

La  ville  d* Amflerdam  ne  poffede  pas  à heaucoup 
prés , autant  de  navires  qu’on  le  fuppofe  communé- 
ment dans  l’étranger.  11  cft  vrai  que  le  nombre  n'en 
ett  pas  connu , il  feroit  même  prefqu’impofliblc  de 
le  connoître  exactement  ; mais  nous  ofons  avancer 
qu’il  ne  monte  pas  (en  1780)  à cinq  cens  navires 
propres  pour  la  navigation  étrangère.  La  plupart 
des  bâtimens  navigant  fous  pavillon  Hollandois  , 
appartiennent  à la  province  de  Frife  : il  cft  importa- 
ble de  fçavoir  quel  en  cil  le  nombre.  D’ailleurs , SI 
eft  plus  grand  ou  plus  petit  fuivant  que  les  circons- 
tances favorifent  la  navigation  Hollandoife.  Cette 
navigation  eft  à l’époque  actuelle  plus  floriilantc 
qu’elle  n’a  été  depuis  vingt  ans  j mais  il  cft  à préfu- 
mer qu’elle  diminuera  à la  paix , & meme  confidé- 
rablement  fi  les  autres  peuples  , les  François  fur-tout 
Se  les  Efpagnols  , reprennent  le  plan  qu’ils  avoient 
commencé  d’exécuter  avant  la  guerre  , c’cft-i-dire 
celui  d’introduire  dans  leur  manne  marchande , l’é- 
conomie Hollandoife. 

Cependant , tant  que  la  navigation  Hollandoife  fe 
foutiendra  avec  quelque  vigueur , le  commerce  en 
retirera  des  avantages  notables,  & la  Hollande  con- 
tinuera i mettre  a contribution , les  peuples  qui 
auront  befoin  de  fon  fccours  pour  faire  leur  com- 
merce. Le  principal  bénéfice  que  la  navigation  pro- 


cure au  commerce  de  Hollande , eft  celui  du  fret; 
mais  il  n’eft  pas  le  fcul  : fans  parler  des  affaires 
immenfes  que  cet  objet  attire,  quoiqu'indircétemcnt 
dans  ce  pays,  le  fcul  article  de  la  commiflîon  du 
fret , que  les  affréteurs  fe  font  payer  de  la  part  de 
ceux  pour  qui  ils  font  des  affrétemens , apporte  un 
bénéfice  confidérablc  au  commerce  général  de  Hol  * 
lande . Un  etranger  forme  une  fpécnlaiion  à effeéluer 
dans  un  pays  étranger  pour  un  autre  pavs  étranger; 
il  a befoin  pour  ceîa  d un  navire , & il  le  prenï  en. 
Hollande  , foie  parce  qu’il  ne  peut  pas  s’en  pro- 
curer ailleurs , foit  parce  qu’il  trouve  plus  d (Éco- 
nomie à fc  fervir  du  pavillon  Hollandois  que  de  tour 
autre.  Cela  pôle,  il  donne  ordre  à fon  commifiïon- 
naire  d’ Amflerdam  d’affréter  pour  fon  compte  un 
bâtiment  de  la  capacité  qu’il  lui  faut,  lequel  doit 
aller  prendre  fon  chargement  dans  un  port , pour  le 
tranfportcr  dans  tel  autre  port  qu’il  indique.  Le 
commiffionnaire  d’Amfleraam  fait  affréter  par  fon 
courtier  , le  navire  qu’il  trouve  le  plus  propre  pour 
remplir  les  vues  de  fon  commettant , & , comme 
affréteur,  il  ligne  la  charte-partie  dans  laquelle  il  a 
loin  de  faire  inférer  les  conditions  fous  lclquelles  il 
a reçu  ordre  d’cxccuter  ledit  affrètement.  Cela  fait, 
il  remet  à fon  commettant  une  des  copies  de  la 
charte-partie,  & lui  fournil  en  même  temps  le  compte 
de  fes  frais  , fuivant  le  modèle  que  nous  placerons 
ici , lequel  clf  néanmoins  fufcepcible  de  quelques 
modifications,  fuivant  les  conditions  particulières  de 
chacun , qui  n’entrent  point  dans  la  régie  générale 
à laquelle  nous  nous  affreignons  dans  le  compte  qui 
fuit. 


Compte  des  frais  de  V affrètement  d’un  navire  du  port  de  100  la  fl  s , affrété  pour  aller  prendre 
im  chargement  de  feigle  à Dant\ick  & de- là  fe  rendre  à Porto  en  Portugal , fuivant  charte • 


partie . 

Fret  de  100  lafts  de  feigle  à xo  fl.  parlai!  • . 1 x,ooo 

Avarie  ordinaire  iop|  • .......  aco 

Chapeau  ou  gratification  pour  le.  capitaine.  •••.••••••••••.«  50 

Montant  de  tout  le  fret  • ••.•«»•••*  fl.  x,xço 

Sur  quoi  x p£  de  commiffion  font  • ••..»•••••  flT111111^111111* 
Pour  la  charte-partie  Sc  divers  ports  de  lettres  4 10 


cour.  fl.  4P  10 

ragio  â i04rPs  • * } 

(ont  bco.  .9.  47  7 
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Quoique  le  comraiffîonnatre  à' Amjlerdam  ait 
rempli  I.»  million  , en  remettant  4 Ton  commettant 
la  charte-partie  du  navire  qu'il  a affrété  pour  le 
compte  de  cc  dernier,  il  reffe  neanmoins  ref- 
poouble  de  l'accompli  (Tentent  de  toutes  les  con- 
ditions de  l'affrètement  vis-à-vis  du  Fréteur  ou  du 
proprietaire  du  navire  , en  cas  que  le  principal 
affréteur  refusât  de  foulcrire  auxdites  conditions , 
après  que  le  chargement  lui  auroit  été  délivré , ou 

?iue  le  maître  du  navire  ne  piit  le  faire  payer  de 
on  fret  dans  le  lieu  même  de  (a  dedination.  Au 
refte  , le  commiilionnairc  d 'Amjlerdam  , en  rem- 
plilTant  exactement  les  ordres  qu‘on  lui  donne  d’af- 
fréter quelque  navire  , cft  i l’abri  de  tous  les  évé- 
nemens  qui  peuvent  réfulcer  d’un  defaut  de  concorde 
entre  l’artrdteur  principal  5c  les  fréteurs  du  navire  , 
attendu  que  dans  la  charte-partie,  il  n’oblige  que 
le  chargement  à répondre  de  l’exécution  dcsclaufcs 
qu’elle  contient. 

Les  fréteurs , ou  les  proprietaires  des  navires , 
paient  de  leur  côte  au  courtier  qui  les  a fervis  dans 
leur  fretemen: , le  courtage  qui  lui  cft  du  , & qui 
fe  trouve  fixé  dans  le  tarif  des  courtages  de  L ville 
d’ Amjlerdam , fur  le  pied  fuivanc  : 

Si  le  navire  a etc  frété  pour  la  France , la  Grande 
Bretagne  & l’Irlande;  i’Efpagne,  le  Portugal,  toute 
la  Méditerranée;  les  côtes  d'Afrique  5c  les  Canaries  , 
le  Groenland  5c  le  détroit  de  Davis , i p|  fur  le 
montant  du  fret  feulement , & non  pas  fur  les 
avaries. 

S’il  l’a  été  pour  les  ports  de  la  mer  Baltique  5c 
leCatcgar  feulement  ; pour  Archangel,  Hambourg, 
Breme , 5c  pour  toute  la  Norvège , 3 fols  par  lad  , 
5c  3 autres  lois  font  payés  par  l’affréteur. 

Lorfqu’on  frète  des  navires  pour  charger  en  cueil- 
lette , on  paie  alors  aux  courtiers  Cargadors  , un 
double  courtage  ou  l’équivalent , ce  qui  fe  compte 
de  diverfes  manières , que  nous  croyons  affea  inu- 
tiles de  détailler. 

Les  frets  ordinaires  qu’on  paye  en  temps  de 
paix  , entre  toutes  les  puiffanccs  de  l’Ëurope  , aux 
navires  Hollandots  affrétés  à Amjlerdam  dans  la 
belle  faifon  , fout  comme  fuie  : 


UfAmflerdam  pour  les  ports  de  la 
Méditerranée  depuis  le  golfe  de 
Lyon  au-delà.  ......  fl. 

Four  Barcelone  , Malaga  & autres 

Sorts  d’Efpagne  dans  Ja  mer 

Icditcrtanéc . • 

Four  Cadix  , Scville  & autres  ports 
d’Eipagnc  & de  Portugal , depuis 
le  cap  St.  Vincent  jufqu’au  dé- 
troit de  Gibraltar. 

Pour  Fcrrol,la  Corogne  , Porto, 
Li  (bonne  5c  autres  ports  depuis 
le  cap  d’Ortcgal  juiqu’i  celui  de 
S;.  \ incent.  » • • » . , • » 


par  lad. 
30  dit. 
1*  dit. 

xo  dit 
1$  dit. 
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On  régie  aujjl  le  fret  pour  Portugal  à fai 
cruj'adcs  le  lajt de  froment . 

par  lad» 

D'An  fier  dam  pour  Bayonne , St.  Sé- 
bafticn,  Bilbao,  St  Ander  3c  autres 
ports  du  Golfe  de  Bifcaye  .fl.  15  dit* 

Pour  Bordeaux  , Nantes  , la  Ro- 
chelle , St.  Malo  5c  autres  ports 
de  Gafcogne  5c  de  Bretagne  • • Il  dit. 

Dans  les  temps  que  les  navires 
vont  dans  ces  ports  charger  les 
vins  nouveaux , on  peut  fréter 
vn  navire  de  100  lafts  pour  en* 
viron  1,000  ou  1,500  livres 
tournois . 

Pour  le  Havre  , Rouen  5c  les  autres 

ports  de  Normandie.  • • . • 10  dit. 

Les  avaries  ordinaires  des  affrétc- 
jnens  faits  pour  ces  ports  font 
feulement  de  10  pj.  Les  navires 
qui  chargent  en  cueillette  fc  font 
payer  » 5 p | d’avarie. 

Par  contre  , les  frets  font  : 

Pour  Amjlerdam  venant  des  ports  do 
la  Méditerranée  au-delà  du  Golfe 
de  Lyon.  •»?••*#•  fl*  3fà  40  dit* 

De  Barcelone  , de  Malaga  8c  des 
autres  ports  d’Efpagne  dans  la 
mer  Mediterranée.  •••••  xj  4 30  dit. 

Dç  Cadix  & des  autres  ports  d’Ef- 
pagne 5c  de  Portugal  depuis 
Gibraltar  jufqu’au  cap  de  St. 

Vincent.  •••••••••  loàif  dif* 

D,Li  (bonne  5c  autres  ports  de  Por-f 
tugal  5c  de  ceux  d'Efpagne  de- 
puis le  cap  St.  Vincent  jufqu’au 
cap  d’Ortcgal  .......  18  à 10  dit. 

De  Bilbao  5c  de  St.  Andcr  pour 
100  1.  de  laine  ou  400  1.  d'aigne- 
lins , 3 à 4 florins  , cc  qui  lait.  • IJ  à 10  dit. 

Les  avaries  de  ces -frets  font  feule* 
ment  de  io  p|. 

De  Bayonne  , lors  des  vins  nou- 
veaux , on  accorde  le  fret  pour 
l’allée  5c  le  retour  à 15  fl.  par 
tonneau  de  vin , font  • • . • 30  difc 

5c  1 * fl.  par  tonneau  , d’avarie 
ordinaire. 

Mais  fi  l’on  charge  un  navire  en 
cueillette  , l’avarie  ordinaire 
eft  comptée  à Bayonne  à 

*°  P“f  , » 

Pour  Amjlerdam  venant  de  Bor- 
deaux f Libourne  , Nantes  , la 
Rochelle , St.  Malo  5c  autres  ports 
des  provinces  de  Gafcogne  5c  de 
Bretagne  , od  l’on  charge  des 
vins  tic  10  à 11  fl.  par  tonneau  , 

font xo  à xi  dit. 

LVarie  du  frçt  fe  compte  à 1 fl, 

par 
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par  laft. 

par  tonneau  de  vin  6c  i f p ~ 
pour  toute  autre  maichindifè.  • 

De  St.  Pcteiibourg  pour  Amjlerdam, 

avec  du  chanvre  de  i1*.  qualité,  fl.io  i a»  dit. 

Pour  les  ports  de  France  Se  d’Ef- 
pagne  en  deçi  du  cap  Ftnifterre , 
avec  du  chanvre  de  1 te.  qualité,  1$  i 30  dit. 

Pour  les  ports  d'Efpagne  6c  de  Por- 
tugal dau-deli  du  cap  Finifterre 
julqu’au  détroit  de  Gibraltar.  • 30  à 35  dit. 

Pour  les  ports  de  la  Méditerranée 

fuivant  1 éloignement.  • « • . 35  à 45  dit. 
Les  avaries  le  comptent  i 10  p J. 

Le  lafl  de  chanvre  ou  de  lin  eft 
de  6 Berckoiyit\  ou  60  pouds 
de  RuJJie.  On  paye  pour  le  lin 
& le  chanvre  de  ae.  qualité  2 fl. 
par  lafl  , pour  le  lin  O le 
chanvre  de  ?*.  qualité  4 fl.  par 
lafl  de  plus  que  pour  le  Un  & 
le  chanvre  de  1 ,c.  qualité.  On 
compte  60  rouleaux  de  cuirs 
de  Mo f covie  pour  un  lafl , dont 
le  fret  eft  d'environ  8 à 10  fl. 
plus  cher  que  celui  du  lafl  de 
chanvre  de  1 re.  qualité. 

D’Archangel  pour  Amjlerdam , avec 

des  bleds 30  dit. 

Pour  les  ports  de  l'Oued.  • • . 3$  i 40  dit. 

L’avarie  ordinaire  cil  10  p;. 

On  compte  14  barils  vieux  de 
brai  ù de  goudron  pour  un  lafl 
onlinai re,  & 1 34  barils  vieux  ni 
font  que  100  barils  nouveaux  , 
ou  barils  ordinaires  d’Archan - 
gel,  de  brai  & de  goudron. 

De  Riga  & des  autres  ports  de  Livo- 
nie , d’Eftonîe  & de  Conrlandc. 

Pour  Amjlerdam  , avec  du  lin  , 

ou  du  îcigle.  .......  10  in  dit. 

Pout  les  ports  de  France  dans  l’O- 
céan , de  3 '■  à 3 j fl.  par  feh  ffc, 
ou  par  laft  de  f fchlfc £ tiédit. 

De  Riga  pour  ceux  d’Efpagne , i 4 fl. 
par  feh*  de  chanvre  01  de  lin , 
ou  par  laft  de  6 fchft>  . • • . 14  dit. 

Le  lin  de  2e  qualité  2 fl.  & celui  de 
3e.  qualité  4 fl.  par  lafl  da - 
vont  âge  que  le  lin  de  irc.  qua~ 
lire. 

De  Dantzick , Konigfbcrg  St  autres 
orts  circonvoiiïus  dans  la  mer 
akiquc, 

Pour  Anxfterdam  . avec  du  fetele.  \6  i i3  dit* 

Pour  les  ports  de  France  dans  l’O-  r 

céan , avec  du  fci*le.  . . ..  . • ? %o  dit* 

Pour  ceux  d'Efpagne  jufqu'au  cap  • * » 
Finifterre  . . . . . . « . y 10  i a$  diK 

Commerce.  Tome  11.  Pa/t.  12S 


par  laft* 

Pour  ceux  d’Efpagne  6c  de  Portu- 
gal depuis  le  cap  Fini  lier  rc  juf- 
qu’au  détroit  de  Gibraltar  • • 18  2 30  dit. 

Pour  ceux  d'Efpagne  dans  la  mer 

Méditerranée . 30  i 35  dit. 

Pour  ceux  de  France  dans  la  même 

mer  , & pour  l'ftalie 33  à 40  dit. 

L’avarie  ordinaire  eft  comptée  à 
10  p£. 

On  régie  ordinairement  dans  les 
ports  de  la  H al  tique  le  fret 
par  lafl  de  feiglet  & Ton  compte  * 

10  p\  de  plus  par* lafl  de 
froment. 

De  Bergen  , pour  Amjlerdam  , avec 

du  poilTon  fcc  , . • . • . . . f.p.  waag# 

Pour  Bilbao, avec  le  même  poiflon.  7 ditv 

Pour  Barcelone  Scies  ports  d'Italie.  to  i it  dit. 
De  Droneheim  & Omftianfund , pour 

Amjlerdam  avec  du  poiflon  • • 6 à 7 dijj 

6c  i proportion  pour  les  aacres 
j>ort$. 

Un  affrété  aufti  des  navires 
pour  charger  du  bois  dans  un 

0 port  de  Norvège  à 8 fl.  par  laft.  ♦ 

L’avarie  ordinaire  fe  compte 
à 10  p f . 

Lorfqu’on  affrété  des  navires  pour  charger  h 
bois  dans  lefdits  ports  de  la  mer  Baltique,  on  obtient 
fouvent  le  fret  10  i 13  p£  meilleur  marché.  On 
peut  régler  fur  ces  frets , ceux  qu’on  paie  dans  les 
autres  ports  de  la  mer  Baltique , à quelques  petites 
différences  près,  qui  dépendent  le  plus  fouvent  des 
circonftances. 

Le  laft  pour  les  affrétemens  des  navires  , eft 
compté  à Amjlerdam  pour  l’encombrement  d'un 
véritable  laft  de  feigle  , dont  le  poids  répond  com- 
munément à 4000  1.  poids  de  troyes  de  Hollande . 

Lorfqu’on  charge  d’aurres  marenandifes,  on  a foin 
de  (pécificr  le  nombre  de  mefurcs , le  poids  ou  les 
pièces  dont  eft  compofé  le  laft. 

Notre  intention  11’cft  pas  , en  donnant  les  prix 
généraux  auxquels  les  navires  Hollandois  fe  frètent 
a Amflerdatn  en  tenis  de  paix,  de  dire  que  ces  prix 
ne  (oient  pas  fufccptibles  de  hauffe  ou  de  bai  (Te. 
Loin  delà,  nous  peufor.s  qu’il  ne  peut  y avoir  rien 
de  fixe  dans  le  commerce , auili-bien  a l'égard  des 
frets  que  de  toutes  les  choies  qui  , arbitraires  6c  dé- 
pendantes des  circonftances , ont  fans  ccfle  à corn* 
battre  une  concurrence  qui  s’oppofe  £ ce  qu’il  y ait 
rien  de  (table. 

II,  Le  commerce  d’affu rances  eft  fujet  i la  même 
Inftabilité,  quant  aux  primes  payées  par  les  affû- 
tés , que  les  affrétemens  par  rapport  aux  frets  accor- 
dés par  les  affréteurs.  Quoique  l'effet  foit  le  même* 
les  caufes  àînfi  que  les  opérations  font  différentes.  Le 
commerce  d’aflurancc  eft  fondé  fur  un  calcul  des 
, Aflmnua 
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profi:s  & pertes  que  fait  fallu  reur.  Plus  il  y a de 
rifquc  pour  lùi  à apurer  , plus  il  exige  de  prime  de 
<cux  qui  veulent  êtrcafTurcs  d’un  rifquc  quelconque, 
que  les  loix  permettent  de  couvrir.  Le  point  clten- 
ticl  pour  l’affurcui  prudent , eft  d'avoir  attention  de 
partager  les  niques , de  façon  qu’à  tout  événement, 
les  bénéfices  dans  les  primes  piaillent  le  dédommager 
des  pertes  que  des  revers  inattendus  lui  peuvent 
faire  éprouver.  Le  plus  fage  tempérament  qu'il  puiûc 
prendre,  généralement  parlant,  eft  de  ne  ligner  des 
polices  oaflutances , que  pour  de  petites  tommes, 
& autanr  que  faire  le  peut  lur  des  navires  & des  ca- 
pitaines connus.  Il  y a néanmoins  des  cas,  & ccs 
cas  font  tres-fréquen» , où  l'aftureur  , (ans  qu’on 
puific  le  taxer  d’imprudence,  peut  prendre  fur  lui 
un  rifque  extraordinaire;  mais  dans  ces  Conjonéhires, 
il  faut  que  toutes  les  cifCQiiftances  concourent  à faire 
juger  qu'il  y a peu  de  danger  pour  lui , de  forte 
qu’en  cas  d’événement  fâcheux,  on  ne  foit  pas  au- 
torifé  à lui  imputer  un  malheur,  dont  les  exemples 
font  très- rares.  Les  circonftanccs  dont  nous  enten- 
dons parler  ici , font  la  paix  8c  la  tranquillité  la 
plus  profonde  entre  tous  les  peuples  commerçans , 
la  beauté  de  la  faifon  , la  facilité  de  la  navigation  , 
l’expérience  du  capitaine  , la  folidité  du  vailTcau 
u'il  comn*nJe  , lur  le  cafque  ou  Je  chargement 
uqncl  l’alTureur  prendra  une  partie  du  rilquc. 

L'ufige  à Amjlerdum , 8c  dans  les  autres  villes 
de  Hollande  , eft  de  faire  les  alTurances  par  louf- 
cription  , c’elt-à- dire  que  les  polices  font  lignées 
par  divers  particuliers , qui  prennent  chacun  un 
rifquc  plus  ou  moins  grand  lur  le  montant  de  la 
Comme  qui  s’aflure.  La  maxime  ordinaire  de  l’aflu- 
leur  Hollandois  eft  de  ne  ligner  que  pour  1000  , 
1 500  ou  2000  florins  ; cependant  il  le  tait  quelque- 
fois pour  pins , quelquefois  aulli  pour  moins,  lelon 
aju'il  eft  encourage  ou  découragé  par  les  ch  cons- 
tances. 

Au  furplus , il  îft  permis  en  Hollande  d’aflurer, 
non-fculcmcnt  le  capital  d’une  expédition  qucleon- 

Î[uc,  mais  aulîi  la  prime  d’alTurancc  & la  prime  de 
a même  prime  avec  les  frais  ordinaires  &c  extraor- 
dinaires , que  l'alluré  feroit  dans  le  cas  de  perdre  , 
fi  l'objet  alluré  venoit  à périr  fans  que  ces  frais 
eulfent  été  alluré».  On  y peut  même  alTnrer  un 
profit  imaginaire  , qu’on  l'ait  déclaré  ou  non  dans 
la  police j car  fi  l’objet  allure  périt,  ét  que  la 
perte  en  foit  conftatée  , les  aflurcurs  paient  dans  le 
temps  p refait  la  fonune  allurée  , fans  qu'ils  puifTcnt 
exiger  l'exhibition  de  la  faélure.  11  eft  également 
permis  en  Hollande  d’allurer , non -feule ment  la 
valeur  du  cafque,  des  agrès  & apparaux  du  navire , 
mais  encore  le  fret  8c  les  ffais  qu’il  peut  faite  , 
tant  à l’allée  qu'au  retour  de  quelque  voyage  que 
çc  foit.  11  eft  enfin  permis  en  Hollande  , de  faire 
telle  aflùrancc  dont  l'aflurcur  jugera  à propos  de  fc 
charger , lors  fur  - tout  qu'elle  a été  faite  de  bonne 
foi  entre  les  parties  contractantes. 

L'aiTurance  faite , l'objet  alluré  venant  à périr , 
on  en  inftnüt , par  feiureufiie  du  courtier , fallu- 
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reur , qui  eft  tenu  de  rembourfer  à l'alluré  la  Comme 
pour  laquelle  il  a (igné  la  police  d’atfurance , fçavoir, 
9 8 p"  üx  mois,  apres  que  l'intimation  lui  ena£:£ 
faite;  ou  roo  pf  neuf  mois  après  ladite  intimation , 
c'eft-i-dire  , toute  la  Comme  afluréc  fans  aucune 
déduction.  Dans  le  cas  od  l'objet  attitré  auroit  (cil- 
lement Louffert  de  l'avarie  , il  n'eft  point  permis  en 
Hollande  d’en  faire  l’abandon  aux  alTureurs  ; mais 
on  doit  frire  en  forte  d'en  tirer  le  meilleur  parti 
polfible  , 8c  en  avoir  autant  de  foin  que  fi  l’objet  ava- 
rié n’etoit  point  alluré  , & qu’il  appartint  à celui 
qui  en  auroit  fait  la  fpéculation.  L’objet  avarie, 
lauvé  & vendu  au  profit  des  alTureurs , par  les  foins 
de  faffurc , celui-ci  en  exhibe  les  docuraens  requis 
à les  alTureurs,  qui  lui  prient  la  perte  qu’ilafouf- 
ferte  , d'après  le  réglement  qui  aura  été  fait  de  Va- 
varie.  Si  la  perte  eft  de  plus  de  y o pf  , les  alTureurs 
; en  déduiicnc  î p|,fi  1 affiireur  en  exige  le  paie- 
ment avant  les  neuf  mois  révolus , depuis  la  data 
du  réglement  de  l’avarie. 

Le  réglement  des  avaries  eft  110  objet  qui  mérite 
certainement  d être  approfondi  ; les  alTureurs  8c.  les 
affûtés  y ont  intérêt  pour  parera  bien  des  difficultés 
qui  peuvent  s’élever  entr'eux. 

Dans  la  irf.  partie  du  tome  Ier.  de  ce  Diction- 
naire , pag.  içi  , col.  ire.  & fuiv. , au  mot  ava- 
ries , nous  avons  donné  l’explication  des  différente* 
fortes  d’avaries  ; nous  y renvoyons  ceux  de  nos 
lcéfeuts  qui  font  dans  le  cas  de  confulter  cette 
matière. 

Les  primes  d’affurance  font  en  général  plus  mo- 
dérées à Amfletdam  que  nulle  part  ailleurs  , fi  on 
en  excepte  quelques  cas  particuliers»  Ce  paradoxe 
eft  ailé  à expliquer.  Nous  fuppofons  qu’il  y ait  i 
Amfierdam  une  centaine  de  particuliers  qui  falTcnt 
le  commerce  d’aflurancc  ; chacun  d’eux  prend  fur 
lui  un  certain  nombre  de  rifqucs  , lequel  une  fois 
rempli , il  ne  Te  foucic  plus  d’augmenter.  Cepen- 
dant il  vient  une  affluence  d’ordres  étrangers  pour 
des  alTurances  à faire  Toigner  ; les  aflurcurs  prcfTés 
pour  lors  par  les  courtiers  , de  fe  prêter  à de  nou- 
velles fouferiptions , n'y  confirment  qu®  moyen 
d’une  augmentation  de  prime  qu’on  leur  offre , 5c 
don;  le  plus  Couvent  Us  font  les  maîtres  de  fixer  le 
taux  en  pareilles  circonftanccs.  Il  arrive  tous  les 
joues  que  fallu  rance  de  la  cargaifon  d’un  navire 
chargé  en  cueillette  , avec  de  riches  marchandifes , 
après  avoir  commencé  à fe  foigner  i Amfier- 
dam à pj,  ne  peut  s’achever  qu'à  $ p£  , 5ç 
quelquefois  à quelque  chofe  de  plus.  Nous  ne  par- 
lons pas  îles  tcaîps  de  guerre  où  les  aflurcurs  Hol- 
land ois  n’étant  pas  fi  gênés  que  pendant  la  paix  , 
par  la  concurrence  des  alTureurs  étrangers,  exigent 
de  li  fortes  primes  d’aflurance  de  ceux  qui  veulent 
être  attitrés  par  eux,  qu’il  n’cft  pas  polfible  de  les 
creufiy  qu’en  rejctxant  fur  les  circonftanccs  criti- 
ques de  la  guerre , un  pareil  excès  ; cela  meme  les 
dlfculpe  tres-peu.,  ( nous  l’avouons  avec  regret  ) 
quand  on  compare  leur  conduite  avec  celle  des 
affurcutt  étrangers , dans  Us  memes  ciicoaiUnfcs» 
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Quoi  qu’il  $n  foit , nous  allons  placer  îcî  les  taux  de  primes  qti’rtigçm  las  a (Tireur*  Hollandois  a» 
temps  de  paix  de  dans  la  belle  faifon  de  l’année , de  ceux  qui  vc».*  c être  allurés  par  eux  tant  pou* 
le  retour  d’un  navire  de  fa  cargaison , d’un  voyage  quelconque. 


D’Ain  fier  Jam  , 


Allant • 


A Londres,  Hull  de  autres  ports  d’Angleterre  , "•  •”*  • * « • • m . • 

A Dunkerque  8c  autres  ports  de  Flandre  8c  Hu  Brabant 
A Rouen,  le  Havre,  Nantes  & autres  ports  de  Normandie  8c  de  Bretagne-, 

excepte  B re  fl , • . . «»••••».•••.«»,.  i 

A BrcA , Bordeaux  & le  golfe  de  Bifcaye , • . . • . 

A la  Corogne  de  i la  côte  de  Galice  8c  i celle  du  Portugal 

A Cadix  , Séville  8c  Gibraltar,  •-«.•••.  • « 

A la  Méditerranée  jufqu 'i  Naples  8c  Sicile  ••••»•••* 

A Venlfc,  i la  mer  Adriatique  & au  Levant,*  • 

A Surinam , Bcrbice  & Demerari ,«  • • » » 

A St.  Euftache  8c  Curaçau  t «•*•««••*  t • t 

Aux  ports  de  Norvège  , » » • t • . • • i * i • • 

A la  mer  Blanche  •»  ••«••••••*•• 

Au  Categat  8c  au  Sund 

A la  mer  du  Nord , Hambourg , Brême  , &c.  

A la  mer  Baltique,  • * • 1 4 

D’un  port  i l’autre  de  la  mer  Baltique  

D’un  port  i l’autre  de  France  , d’Efpagnc  de  de  Portugal , & réciproquement 
•d’un  royaume  d l’autre. 

t».  Du  golphe  de  Bifcaye  pour  la  Manche  & vice-vârjU , •♦•••••. 
t°.  De  la  Méditerranée  pour  le  golphe  de  Bifcaye  ou  de  la  Manche  & vice- 
verfâ 
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Noitç  y?  Faffarance  fi  fait  <Tun  port  de  la  mer  Baltique  , ou  de  quelque  autre  port  du 
JSord , dire  élément  pour  un  autre  port  du  Midi  de  V Europe , par  exemple  df  Dant^ick  à Cadix , 
Zrf  prime  coûtera  d’après  le  taux  ci~dtjfus  3 p jf , parce  que  de  Dant\ick  à Amftcrdam  elle  ejl 
fixée  à 1 \ p~  O au  même  taux  «TAmlterdam  à Cadix.  U en  cfl  de  même  pour  les  autres  voyages 
‘directs  d'un  port  à 1 autre  de  l’Europe  , non  compris  dans  les  limites  que  nous  venons  d’indiquer • 


Vers  la  fin  da  mois  de  juillet,  les  primes  ci-delïîis 
hauffent  du  double  pour  les  pays  au  nord  & au  nord* 
eft  d ‘Amflerdam  , i du  triple  vers  la  mi-fcp*embre. 
Les  primes  pour  la  France , l'Angleterre,  l Etpi^ne 
& les  autres  pays  à l'oueft  d Am  fier  dam  , haufTent 
ordinairement  du  double  dès  le  mois  d’août  , de 

Î|uelqucfois  du  triple  en  hiver , fuivant  les  ports  8c 
es  diftances. 

Selon  la  loi , les  primes  d’affurance  doivent  être 


payées  comptant , (bus  peine  de  nullité  Je  l’aflu- 
rance.  C’ell  le  courrier  qui  répond  pour  la  valeur 
des  primes  à l’aflurcur , qui  de  fon  coté  paie  au 
courtier  \ pf  de  courtage.  L’affuré  au  contraire  ne 
paie  point  de  courtage  au  courrier  à qui  il  rembourfe 
les  primes  à fur  de  mefure  oue  celui-ci  lui  en  fournit 
les  comptes.  Ce  n’cft  que  Iorfqu’il  y a une  avarie  i 
régler  que  l’afiuré  paie  an  courtier  ~ pf  de  courtage* 


Pour  rendre  la  chofe  plw  fenfible,  nous  allons  foire  foivre  deux  comptes,  l’un  d'alTuranc*  & l*a«rre 
de  recouvrement  d’avarie  , pour  fortage  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  connortre  cet  objec. 

Compte  -d’afoiraace  for  6 balles  de  cacao  de,  Caraques  , chargées  i AmJterAun  k deftinte  pou.» 
. - Bayonne,  dont  la  valeur  avec  les  frais  s’élève  i fl.  t.t.t  >7  courant  de  Hollande  , a quai 
l’on  ajoute  a p£  de  prime  d’alïitrancc , t pour  rabais  en  cas  de  perte  totale,  oc  j p-j  pou* 
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les  liais  co  cas  j’avarie  , se  qui  fait  en  tout  11.  j,aoo  courans , J i p|  Je  prime,  fi.  *4 

Police  ...  » 

CommjlGon  d’affurauce  J p J . . * S 


1» 


Compte  de  recouvrement  d'araiie  lur  6 balles  ds  cacao  de  Cari  quel  ûuvées  du  naufrage  <4’un  navirç 
allant  a Bayonne,  * 

4 Balles  de  cacao  de  Caraques  pefan;  Clivant  la  faflure  1,344  fis , auroient  rendu  , 
li  elles  dtoient  arrivées  laines  au  lieu  de  leur  deCinatiou , fuivanr  la  laration  des 
experts  nommés  par  le  magillrat , ou  par  ceui  ayant  droit,  à 49  f.  la  fb.  , L.  3 ,191  tf  £, 

Les  mêmes  4 balles  de  cacao  avarié  & gâté  on;  produit  en  vente 
publique  comme  fuir  1 

3 Balles  pelant  733  Hs.  â 10  f.  la  *h.  . .....  . . . . . . L.  73) 

y dites , ...  <31  . â 10  f.  y d.  la  tt.  . 654  t}  3 

L.  1,387  «3  ï 

Dont  à déduire  : ' • 

Fraude  1a  vente  publique,  document , ports  de  lettres , te  c.  . 113  t8  r» 

— *>*73  *4  * 


Perte  L.  1,0 1?  t f.  7d» 


Ces  L.  lOTg  . S f.  7 d.  font  fur  les  L.  3, set  . T S f.  qu' auroient  valu  les  fîx 
balles  de  cacao  C elles  fulTent  arrivées  faines,  61  ± p|  dont  011  déduit  1 p s 
pour  prompt  paiement  du  produit  de  l'avarie  , la  perte  ayant  excédé  fo  p*, 
relie  donc  3$  7'.  p “ , lefqucls,  répartis  fut  la  lommc  alCiréc  de  fi.  1,100  , répon- 
dent à.... cour.  fl. 

Dont  à déduire  t 

Cornmiflion  de  réglement  d1  avarie  £ p*.  ......  ...A.  f 

Courtage  du  même  objet  j p f . . .......  ......  3 

Porcs  de  lettres  pour  1a  réception  des  documens  ......  t is 

Refie  produit  oct  cour.  I 
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Il  y a une  autre  forte  d’avarie  qu’on  nomme  avarie  eroffe  , dont  le  réglement  ell  différent  de  celui 
de  l’avarie  Ample.  Comme  nous  nous  fouîmes  expliqué  ailleurs  fur  ce  qui  concerne  les  avaries  , il 
nous  fuffira  de  placer  ici  le  compte  fuivanr  du  recouvrement  d’une  avarie  groffe  , pour  mourrer  ia 
méthode  que  fuiveut  â cet  égard  les  négociai»  d ’ jimflerdam. 

Compte  du  recouvrement  d'une  avarie  grofle  dont  la  perte,  luivant  les  documens 
du  réglement,  s’élève  i fi.  *,780,  laquelle  Comme  , fur  celle  de  fl.  30,100, 
qui  repréfente  la  valeur  du  navire  & du  chargement,  répond  à j j p;-,lcfquels 
p^  calculés  fur  fl.  18,100,  valeur  cfîcui vc  du  chargement  , produifent  fl. 

1,474  8 qui  onc  été  payes  par  le  chargement.  Or  , il  a été  afluré  fur  ce  même 

chargement  fl.  10,000 , dont  les  fl.  1,474  8 f.  répondent  i ps,  ainft  ces  8 J 

pî  fur  les  mêmes  fl.  10,000  produifent fl.  1,67g 

Qui  onc  éré  recouvrés  des  affûteurs  te  dont  il  faut  déduire  : 

Commilfion  de  recouvrement  t p ; fur  fl,  fl.  100 

Courtage  du  même  objet  j pi.  .............  50 

Ports  de  lettres  , réception  des  documens.  Sic.  y 

• cour.  fl.  i,jio 
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Si  t avarie  groÿe  ne  silive  pas  a 3 Fïfur  fomme  affurée  dans  la  proportion  ci-devant  dite , Us 
'Mffureurs  n’en  payent  rien  ce  il  une  des  conditions  principales  de  toutes  Us  polices  d’ajjitrance. 


La  commiflîon  d’aflurance  eft  comptée  ordinaire» 
ment  i -j  p|  far  la  fomme  affurée  par  prcfque  tou- 
tes les  maifons  de  Hollande  , 6c  le  taux  eft  le  même 
quand  il  y a une  avarie  i recouvrer.  Cette  régie  eft 
néanmoins  fufceptible  de  quelques  exceptions.  11  eft, 
par  exemple , telle  maifon  qui  fervira  en  afturancc 
un  négociant  pour  ÿ , même  pour  { p-  , tandis  qu’elle 
ne  voudra  pas  en  fcrvir  un  autre  pour  moins  de 
f pf , fuivan:  que  la  chofc  lui  convient.  Exige-c  on 
que  la  maifon  de  Hollande  , qui  eft  chargée  d'une 
afturancc  , foit  garante  de  la folvabilité  des  aftureurs, 
cllev  confent  moyennant  une  double  commillion, 
ou  (uivanc  d'autres  arrangemens  qu’on  prend  ü- 
deffus  avec  elle.  Au  défaut  de  cette  précaution  , 
Une  maifon  chargée  car  commiftion  de  faire  une 
afturancc  quelconque,  n’cîl  nullement  rcfponfablc 
de  l’événement  j dans  le  cas  que  fallu  reur  ou  les 
aftureurs  deviennent  infolvablcs , les  zffurcs  n’ont 
lien  i répéter  d’elle  , quelque  foit  leur  perce. 

11  eft  expédient  de  fçavoir  que  du  moment  qu'une 
afturancc  eft  faite  , on  ne  fçauroit  l’annuîler  , fiît-ce 
le  même  jour  qu'elle  auroic  été  faite  , i moins  de 
payer  le  Ji  oit  de  reftorne  , qui  eft  de  ~ pf  i Ôc  û 
celui  qui  a foigné  fallu  rance  par  commillion  d’un 
autre,  en  a fourni  le  compte  i celui-ci,  il  eft  en 
droit  d’en  retenir  ia  coai  niflion  , fuivant  les  condi- 
tions que  nous  avons  déjà  fpécificcs  ailleurs. 

hs  rejlorne  coûte  quelquefois  1 p|,  lors  fur-tout 
que  l'aifureur  a coutu  un  riique. 

Indépendamment  de  la  condition  que  nous  venons 
de  pofer  comme  principe  fondamental  de  la  validité 
de  toute  afttit  .nce,  il  eft  cenfc  i Amilerdam , qu’une 
aflu  ai.ee  fai  c de  bonne  foi  lur  un  navire  déjà  arrivé 
ifa  deùination  , eft  tfes-valide , & quelque  peut 
être  révoquée  fous  quelque  prétexte  que  ce  fou.  Il 
en  feroie  de  même  fi  le  navire  fut  péri  avant  que 
1” aflurance  eût  étt  laite. 

Le  commerce  J’aiîu  rance  eft  un  des  objets  les  plus 
intéreff.ns  du  afic  de  ia  ville  d ’AmJlerdam.  il  y 
attire  une  infinité  d’autres  affaires,  .qui  fans  cela  le 
feroient  probablement  ailleurs.  Ilfcroit  fuperflu  d’erv- 
trer  là-deflus  dans  des  details,  c’eft  allez  de  dire 
que  de  toutes  les  partie*  de  l’univers , on  s'atircfïe  i 
Atnjlerdam  pour  y faire  foigner  les  aflurances,  dans 
la  perfuafion  qu’on  y trouvera  des  avantages  qu’il 
feroie  difficile  de  rencontrer  en  tout  autre  endroit. 
D'ailleurs , les  afliireurs  Hollandois,  moins  mina- 
cieux  , moins  difficiles  qu’on  ne  l’eft  communément 
dans  les  autres  pays  comme:  çans,  font  plus  prompts 
a compofer  & i rembourter  les  pertes  qu’on  leur 
prouve.  Placés  dans  une  ville  qui  eft  en  cor  redon- 
dance avec  toutes  les  parties  nu  monde , ils  lont  i 
portée  d’être  informés  filez  exa&cment  du  départ 
& de  l’arrivée  des  navires,  ainli  que  des  naufrages 
& autres  évéïicmcns  dcfaftreux.  Cela,  joint  i la 
fige  coutume  de  ne  pas  permettre  à l’alluré  de  faire 
Abandon  d l’affiireur des  marchandifcs  naufragées  , 


mais  de  l’obliger  d’en  prendre  autant  de  foin  que  fi 
la  chofe  le  regardoit  pcrfonnellemcnt , pour  en  ren- 
dre compte  enfuite  à l’aflureur,  cela  fait  que  cclui- 
j ci  peut  avec  moins  de  peine  faire  face  à fes  engage- 
inens,  5c  y lacisfairc  aulli-tot  que  l’aflaré  lui  exhibe 
les  documens  qui  conftacent  la  perte  fonderie. par 
l’objet  afluré  , ccs  documens  devant  être  faits  fur  ks 
lieux  mêmes  où  eft  arrivé  le  aautrage.  11  n’en  feroie 
pas  i beaucoup  près  de  même  , s'il  écoit  permis  aux 
allures  de  faire  ab  indon  des  objets  dont  le  naufrage 
auroit  été  conftacé.  Dans  ces  cas  , les  aftureurs 
Hollaudois  feroient  écrafés  par  le*  débours  qu’ils 
feroient  obligés  de  faire  , & en  outre  trcs-cmbarra£* 
fés  pour  fuivre  en  divers  pays  étrangers  , des  corres- 
pondances relatives  au  fauvetage  Sc  d lu  vente  de» 
objets  avariés  ou  perdus  par  les  hafards  de  la  navi- 
gation. En  général,  il  régne  entre  les  aftureurs  5c 
les  allurés  Hollandois  , une  bonne  foi  qui  leur  fait 
honneur  : il  faut  dire  auflî  que  cette  bonne  foi  eft 
d’une  nccclTîté  indifpcnfable  pour  toutes  les  affaires 
d»  commerce , 6c  fpécialement  pour  l’objet  des 
a (fi  rances  , en  ce -qu’elle  entretient  la  vafte  corres- 
pondance qui  a lieu  entre  les  aftureurs  Hollandois 
6c  le*  allurés  en  Hollande . 

III.  La  troiftéme  branche  du  commerce  local 
d* Atnjlerdam , comprend  , comme  nous  l’avons  dit  , 
iz  commerce  d’emprunts  & de  crédits , lequel  nous 
divifons  en  trois  parties  : la  première  regarde  les 
crédits  que  les  négocians  à'  AmflerJam  font  i d’au- 
tref  négocians* établis  en  pays  étranger.  La  faconde 
a pour  objet  l’emprunt  que  des  particuliers  font  i 
if  autres  particuliers  des  foin  nés  dont  ils  ont  befoin, 
6c  qu’on  leur  prête  fous  l’hypothèque  d’effets  rccls. 
La  troiliéme  partie  a pour  objet  le  négoce  d’effets 
publics , & l'emprunt  que  des  puiflances  5c  des  gran- 
des compagnies  font  des  capitalistes  Hollandois , 
par  le  moyen  d’une  négociation.  Nous  allons  don- 
ner fjccelîivemenc , & en  peu  de  mors,  l’analyfe 
de  ces  trois  parties  du  commerce  de  crédit. 

Le  crédit  que  les  négocians  d 'Amilerdam  font 
aux  négocians  étrangers  avc% qui  ils  fc  trouvent  en 
relation  d’affaires  de  commerce , eft  fondé  fiir  l’o- 
pinion des  premiers  à l’égard  des  facultés  & des 
moyens  des  derniers,  & fur  la  néccftîté  qu’ont  ceux- 
ci  de  fc  fcrvir  du  mmiftcrc  des  maifons  Hollandoi- 
fes  pour  pluficurs  branches  de  commerce  qu'ils  exer- 
cent. Il  n’y  a point  de  places  de  change  au  midi  de 
l’Europe,  qui  aient  des  chances  ouverts  fur  les  villes 
du  Nord  qui  for,:  le  plus  de  commerce;  5c  néan- 
moins leur  correfpondance  étant  réciproquement 
très-étendue,  elles  potirroient  prendre  leurs  rcm- 
bourfemens  direôement  les  unes  f ir  les  autres,  en  s'y 
ouvrant  des  changes  ; mais  l'ufage , déjà  ancien  , 
de  fa  fervir  de  l’entremifc  des  Hollandois , eft  un 
préjugé  plus  fort  que  leur  interet , malgré  le  fyftême 
d’économie  qui  s'eft  empare  depuis  quelque  temps 
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du  commerce  de  tons  les  peuples.  U y a d’ailleurs 
un  motif  pour  les  nations  tant  du  nord  que  du 
midi  de  l'Europe,  de  fc  fervir  de  l’cntremuc  des 
Hollandois  pour  fc  faire  réciproquement  les  paie- 
mens  de  leurs  envois;  &çc  motif  fondé  fur  la  défiance 
réciproque  quelles  ont  les  unes  des  autres , fublif- 
tera  (ans  doute  longtemps,  peut-être  toujours,  &. 
ar  jzc  moyen  les  Hollandois  conlcrvcront  cette 
ranchc  qui  n’eft  pas  des  moins  importantes , & des 
moins  lucratives  de  lct|r  commerce. 

Les  opérations  en  font  (impies  & faciles.  Un  négo* 
üant  de  Bordeaux  ayant  betoin  d’un  chargement  de 
chanvic,  donne  ordre  i fon  correspondant  de  Ko- 
nigfberg  de  l'acheter  pour  fon  compte , JSc  d’en 
prendre  fon  remboursement  fur  une  maifon  de 
Hollande  qu'il  lui  indique.  Il  fait  paî  t en  meme- 
teraps  à cette  maifon,  de  l'ordre  qu’il  vicotde  don- 
ner A fon  ami  de  Konir (berg , la  charge  d’ac- 
cueillir les  traites  que  celui-ci  tirera  fur  elle  dans 
le  cas  que  l’achat  du  chanvre  ait  lieu,  lui  ordonne 
d'affréter  un  navire  ii  l'expéditionnaire  la  prévient 
qu’il  n*cn  peut  pas  affréter  un  chez  lui , & enfin 
lui  recommande  le  foin  de  faire  l’afliirance  de  la 
fomme  que  ledit  expéditionnaire  lui  marquera  valoir 
le  chargement  du  chanvre , avec  tous  les  frais.  La 
maifon  de  Hollande , fuivant  la  bonne  régie  , écrit 
alors  a celui  qui  eft  chargé  A Konigfberg,  de  l'exé- 
cution de  l’ordre  du  négociant  de  Bordeaux  , & lui 
fait  pirt  des  ordres  dont  elle  eft  munie  par  le  même 
négociant.  Flic  attend  la  reponfe,  & d’apres  les 
avis  qu’elle  reçoit  de  l'expéditionnaire  de  Konigf- 
berg  , accueille  les  traites  de  celui-ci , affrète  le 
navire,  & cffeéVue  l’a ffu rance  félon  ‘qu’elle  en  -cft 
tequife.  Cela  fait  , clic  prévient  de  tout  le  négo- 
ciant de  Bordeaux  , lui  fournit  les  compter  d'aiuc- 
tement  & d’affu rance  , & prend  fur  lui  le  rembour- 
iement  du  montant,  de  même  que  celui  des  traites 
fonffues  par  l'expéditionnaire  de  Koniglberg,  à 
moins  que  le  négociant  de  Bordeaux  ne  lui  en  iâfle 
la  rcmiie  dans  le  temps. 

De  même , un  négociant  de  Dantzîck  ordonne  i 
fon  coromUTÎonnaire  i Bordeaux  , d'acheter  pour  fon 
compte  une  partie  de  vin , de  café  Sc  d'indigo  , don; 
tl  devra  ordonner  l’afli^ance  à une  maifon  à'Amftcr- 
dam  qu’il  lui  indique  ; & fur  laquelle  le  même 
conmiinionnaire  a ordre  de  prendre  le  rembourfe- 
ment  du  montant  de  fes  envois.  La  maifon  d’ Am (lcr- 
dam  prévenue  Vie  ces  difpofitions , par  le  négociant 
de  Dan.zick,  accueille  les  traites  du  commilfion- 
nairc  de  Bordeaux , 4:  foigne  l’affurance  fur  la 
valeur  des  marebandifa  que  charge  celui-ci  dans 
le  premier  navire  dcftmé  pour  le  port  de  Dantzick. 
La  meme  maifon  A'Amtlcrdam  re  pouvant  pas 
prendre  le  rembmiHcment  Jî  fes  avances  fur  le 
négociant  de  Dnmxîck,  en  attend  la  provjlion  que 
celui  citt  le  foin  de  lui  faire  parvenir  avant  le  temps 
de  l’échéance  des*  traites  du  commi îfi  onnai  r-  de 
Bordeaux. 

* Voila  deux  exemples  applicables  i toutes  les 
villes  Oc  commerce  du  midi  & du  nord  de  l’Europe. 
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Il  nous  refte  i expliquer  les  maximes  que  tout  né- 
gociant d’ Am jl ti dam  eft  tenu  de  fuivre  rig«ureu(e- 
ment , par  rapport  aux  acceptations  dont  il  fe  mec 
i découvert  pour  compte  étranger,  afin  de  fc  conlêr- 
ver  le  crédit  & la  réputation  dont  il  jouit  fiir  La 
place. 

En  général  le  négociant  A'AmJlerJanij  ifolé  datut 
le  cercle  de  fes  affaires,  (ans  aucune  communica- 
tion , fans  aucun  rapport  particulier  d’intérêt  avec 
qui  qxe  ce  foit , n’en  cft  pas  moins  expofé  i la  ccn- 
(urc  de  tous  les  individus  qui  forment  le  corps  donc 
il  cft  membre  , & qui  ont  les  veux  plus  ou  moins 
attachés  fur  lui,  en  taifon  de  l'intérêt  que  chacun 
croit  avoir  de  l’obferver*  Dc-U,  le  fyftcme  de  la 
plupart  des  maifons , fur-tout  de  celles  qit  font  le 
commerce  de  lettres  de  change* , de  n’accorder  aux 
négocians  de  la  place  , que  des  crédits  proportion- 
nés à leurs  facultés  rcfpecHé^.  Cela  fait  fouvent 
que  le  crédit  d’un  négociant  eft  borné  à des  limites 
plus  i effarées  que  ne  font  fa  moyens , & fouvent 
aulli  plus  étendues  que  fes  facultés  ne  le  compor- 
tent. Aulfi  , daus  le  commerce  , comme  en  bien 
d’autres  chofes  , cft-on  quelquefois  dupe  de  l’appa- 
rence. Il  cft  des  négocians  qui  fon:  d’excellentes 
affaires  fans  fe  faire  remarquer , candis  que  d’autres, 
en  attirant  les  yeux  fur  c v par  leur  étalage , en 
font  de  beaucoup  motos  b . s.  A Amila  dam  on 
fe  fait  une  efpèce  d’étude  d calculer  les  crédits  de 
prcfque  toutes  les  maifons  ; ce  qui  fait  que  li  plu- 
part , même  parmi  celles  don:  le  crédit  cft  pour 
ainli  dire  inébranlable,  font  i or:  clrconfpc&es , dans 
l’appichenbon  de  voir  roule- d ms  la  place,  une 
trop  forte  muTc  de  papier  f'i  elle  ,n’y  ayant  rien 
qui  nuife  autant  -i  i.i  rept»  arlon  T.m  négociant , 
que  le  grand  nombre  d’.iccep*a  ion',  aixquelles  il 
s enrage^wJP ondés  f.ir  ce  principe,  les  négociant 
d'AmJlemam  ont  pour  maxime  a éviter  autant  qu  ils 
peuvent  le  commerce  d'acceptation^.  Par  cctt-  rai- 
lbn , iis  n’accordent  que  des  crédits  bornés  aux 
mai  .on s de  commerce  avec  lefqurlles  ils  font  en  re- 
lation dans  l’étranger;  Si  ils  aiment  mieux  que  celles* 
ci  leur  fafTent  des  remifes  des  fommet  donc  ils  Ce 
trouvent  en  acceptations  pour  leur  compte , que 
d’être  obligés  à s’en  rembourfer  en  tirant  fur  clics. 
La  ration  en  eft  (impie  & naturelle  : il  cft  extrême* 
ment  difficile  de  trouver  fur  la  bourfê,  dcsperfonnei 
qui  prennent  du  papier  d’un  négociant  pour  de  plus 
fortes  fommes  que  celles  que  peuvent  comporter 
les  affaires  qu’on  lui  connoic  ; fouvent  même»  il  ne 
peut  y en  négocier  qu’une  partie  ; au  lieu  qu’il  lui 
cft  aife  en  tout  temps  de  (c  faire  e (compter  les 
bonnes  lettres  de,  change  qu’il  peut  avoir  en  porte- 
feuille , à un  intérêt  raifonnabie  & toujours  avan- 
tageux pour  lui , attendu  qu’il  porte  eu  compte  à 
fes  commertans  l’intérêt  oréinaire  de  4 p*  fuivant  le 
fryic  de  h place.  Une  autre  maxime  très  - utile 
qu’obfcrvc  rigoureufaneut  le  bon  négociant  Hollan- 
dois,  cft  de  ne  fc  prêtera  accepter  (les  traites,  donc 
l’objet  regarde  une  fpéçulation  en  marchandifa  , 
qu’avec  là  condition  exprefle  qu’il  fera  chargé  en 
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même-temps  du  foin  d'en  faire  l’afluraace.  IT  gagne 
par  çe  moyen  une  doifrlc  commifiion , Se  fi  on  lr 
charge  d’aftiéter  le  navire , il  a encore  le  bénéfice 
de  la  commifiion  fur  le  fret  , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs. 

La  commifiion  ordinaire  d’accep:a:ion  de  traites  , 
pour  compte  d’un  tiers  , cft  comptée  i j p|  , & 
prcfque  toutes  les  maifons  fuirent  li-ddfiis  la  meme 
régie.  Il  y en  a cependant  quelques-unes  qui  fc  con- 
tentent de  quclqUt  ebofe  de  moins , fuivant  les  cas 
& les  circoaftanccs  qui,  d’un  autre  côté,  concou- 
rent à rendre  le  fort  de  l’accepteur  plus  avantageux. 

Dans  les  opérations  de  banque  , où  l’on  ne  fçau- 
roit  retirer  un  bénéfice  honnête,  qu’avec  de  l’éco- 
nomie dans  U commifiion  & les  autres  frais,  les 
arrangemens  que  font  entr’cllcs  la  maifon  «élire 
& la  maifon  pafiivc  d’une  opération  quelconque  , 
diffèrent  fuivant  les  conditions  auxquelles  l'opera- 
tion cllPniême  cft  fubor donnée.  Ln  fuppofant  qu’il 
n’y  eût  point  eu  de  conditions  laites  pour  une  opé- 
ration de  banque  daus  laquelle  un  banquier  de 
Paris  auroit  rein»  à une  maifon  d* Amflerdam  , du 
papier  long  ou  court , fur  cette  dernière  ville  , pour 
en  avoir  les  retours  en  papier  fur  l’Efpagnt  ; la 
mailon  d ' A ni  {1er  dam  en  remettant  au  banquier  de 
Paris  , le  compte  de  l’opération  , lui  pafteroit  d’a- 
bord l’cfcompte  de  fes  rcmifes  i 4 p*  l’an  , puis  j 
p|  de  commifiion  , Se  enfuite  1 p—  de  courtage 
pour  les  retours.  Les  chofes  feroien:  bien  différée 
tes  fi  la  maifon  d’ Amftcrdam  , par  une  convention 
avec  le  banquier  de  Paris , s’étoit  obligée  i cfcoinp-  1 
ter  les  rcmifes  que  celui-ci  lui  auroit  faites  J i lui  en 
faire  les  retours  éur  l’Efpagne  fans  lui  en  faire  ( 
payer  de  courtage  j 8c  i fe  rendre  garante  du  papier  1 
des  memes  retours  : dans  ce  cas  ce  feroit  dans  la 
Commifiion  que  tous  les  frais  fe  trou  venaient  compris, 
& cette  commifiion  ne  pourroit  pas  être  moindre  ! 

f ^ 4 P;>  plus  forte  que  r p| , pour  que  le  | 
banquier  de  Paris  Se  la  maifon  d’ Atnfltrdam  y : 
trouvafient  réciproquement  leur  compte.  Il  y a des  , 
conditions  moyennes  entre  Celles  du  premier  & du 
fécond  exemple  que  nous  venons  de  rapporter  j elles  ; 
fe  préfentent  fi  naturellement  i l’cfprit  de  tout  négo- 
ciant qui  fait  en  cette  partie  , qu’il  feroit  inutile  de 
s'y  arrêter. 

Les  .légocians  d* Atnfltrdam  qui  ont  de  grands 
capitaux , on  des  fonds  morts , hors  de  leur  com- 1 
xxlerce  otdinairc,  ne  manquent  pas  de  moyens  pour 
en  tirer  parti.  Ils  peuvent  tous  les  jours  placer  leur 
argent  i uu  interet , modique  il  cft  vrai , nuis  lûr 
te  profitable,  Se  cela  de  deux  façons  $ l’une  en  pre- 
nant des  letttes’dc  change  fous  efeompte,  au  cours 
«lont  on  convient  \ l’autre  en  avançant  de  l’argent 
fous  hypothèque  de  marchandifes , ou  d’autres  effets 
réels  , dont  ia  valeur  doit  fervir  de  garantie  au  prêt 
& à l’intérêt  qu’en  doit  retirer  le  prêteur. 

La  première  méthode  cft  la  plus  généralement 
fui  vie  par  toutes  les  maifons  d’ Amjlcrdtim  qui  ont 
befoin  de  fonds  pour  leur  commerce,  avant  1’é- 
chcancc  des  lettres  de  change  qu’ils  ‘ont  en  porte- 
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feuille,  tîicn  de  plus  commode  & de  plus  avanta- 
geux que  Cette  manière  de  fe  faire  de  l'argent, 
tft-on  pourvu  de  bon  papier  payable  à deux  ou  trois 
mois  dans  l*  place  , on  en  donne  U note  au  courtier, 
qui  trouve  fur  le  champ  des  perfonnes  qui  efeomp- 
tenc  les  lettres  de  change  qu'on  leur  prefente , à un 
inte'rêt  modique.  Cet  intérêt  varie  du  plus  au  moins 
'entre  i Se  3 p~  l’an,  fuivant  l’abondance  ou  la 
rareté  d’argent  qu’il  y a far  la  place.  Le  courtage 
qui  eft  de  1 par  mille,  cft  payé  par  la  maifon 
feulement  qui  a fait  cfcompccr  le  papier  qu’elle  a 
jugé  à propos. 

La  lecondc  méthode  de  fe  procurer  de  l’argen: , 
fous  l’hypothèque  de  marchandifes  ou  d’autres  effet*, 
convient  peu  a une  mailon  établie  i Amflcrdam  ^ 
Se  lui  feroit  perdre  infailliblement  une  grande  partie 
du  crédit  qu’elle  pourroit  avoir  fur  la  place  ; auftï 
n’eft-cîie  pas  fort  en  vogue  , & peu  de  maifons  d'un 
certain  no.u  prennent  le  parti  d’hypothéquer  des 
mircînndiles  à elles  app2rtc.v!î*cs  pour  fc  faire 
de  l’argent.  Mais  il  eft  des  cas  où  la  réputation  des 
maifons  q i font  hypothéquer , foie  des  marchandi- 
fes don:  la  vente  n ’clt  pas  courante , foie  des  Jiamans 
A*  dVitrcs  effets  précieux,  ne  fouffre  nullement, 
parce  que  l'on  fçait  qu’elles  en  agifient  ainfi  par 
commifiion  étrangère  , Se  non  parce  qu’elles  ont 
elles- memes  befoin  d’argent.  Les  capitalises  Hol- 
landois  fe  prêtent  volontiers  à ces  fortes  d’opérations, 
des  qu’ils  font  fûrs  qu’ils  ne  courent  aucun  rifquc , 
d’autant  plus  que  le  bénéfice  cft  plus  grand  que 
celui  de  l’efcompte  des  lettres  de  change.  L’intérêt 
fur  ces  fortes  d emprunts,  roule  de  3 a 4 p|  j â:  le 
courtage  tft  de  - p£ , que  doit  payer  au  courtier 
celui  qui  emprunte.  Au  refte  , les  capitaliftes  qui 
prennent  en  hypothèque  un  effet , quoiqu'il  fou , 
ont  foin  de  le  faire  taxer  préalablement  par  des 
experts  , & de  n’en  avincer  que  la  | , les  f ou  les  | 
de  la  forame  d laquelle  il  a été  évalué  iuivant  la 
nature  de  l’effet  Se  tî'autrcsfcirconftanccs.  La  maifon 
chargée  d’effeffuer  une  pareille  opération  , fc  fait 
paver  pour  fa  peine , une  commifiion  de  r à 1 p| 
plus  où  moins,  fuivant  la  convention  qu’elle  peut 
avoir  faite  avec  fes  commcttans. 

Le  crédit  que  les  négocians  Se  les  capitaliftes  Hol- 
landois  accordent  à une  puifiancc  ou  un  état  quel- 
conque , cft  fondé  fur  les  revenus  que  cet  état  01» 
puiuancc  peut  exiger  de  fes  fujets  fins  nuire  ni  au 
commerce  ni  i l’agriculture  , & fur  la  perfuafion  où 
font  les  prêteurs,  que  l’emprunteur  remplira  exacte- 
ment fes  engagemens.  D un  autre  côté , le  crédit 
que  ces  memes  capitaliftes  accordent  aux  grande* 
compagnies  de  commerce  , eft  fondé  far  l’idee  qu’ils 
ont  de  leurs  rcffources.  Ces  deux  fortes  de  crédits 


ont  donc  chacune  leurs  limites  refpeéHves,  & ce 
font  ces  limites , tantôt  plus . tantôt  moins  refferrées, 
qui  occasionnent  dans  les  effets  publics  , une  altéra- 
tion de  valeur  qui  donne  lieu  au  commerce  qui  s'en 
fait.  Ces  effets  font , ou  des  obligations  qui  repré- 
fentenr  1a  dette  qu’a  contracté  l’état  envers  les  ac- 
quéreurs de  fûtes  obligations,  à qui  il  s’engage  d’en 


Digitized  by  Google 


48  H O L 

paver  les  Intérêts  Si  le  capital  à certaines  époques  ; 
ou  des  allions  qui  rcprclcntent  un  capital  apparte- 
nant i une  compagnie  formée  d’un  nombrfc  d’inté- 
reiTc^  qui  on:  chacun  dans  ccttc  maftè  une  ou  plu- 
fieurs  actions  en  vertu  dcfqucllcs  ils  gagnent  les 
(liv  bien  les  que  les  directeurs  de  la  compagnie  par- 
tagent tous  les  ans  aux  a&ionnaires.  Ces  effets  peuvent . 
circuler  Si  circulent  en  effet  auliî  facilement  que  des 
lettres  de  çhange  ou  des  billets  payables  au  porteur, 
à edn près  que  leur  valeur  reipective  cil  filccptiblc 
de  variation  > Se  que,  pour  validée,  la  ceilion  qu’un 
actionnaire  fait  i un  autre  de  l'action  qu'il  poftede, 
ii  faut  que  le  nom  Je  l'acquereur  de  l’aftion , foie 
écrit , X la  place  de  celui  du  vendeur  de  la  meme 
tttion , dans  les  livres  de  la  compagnie.  Il  n'en  cil 
pas  ainfi  des  obligations  qui  fou:  prefquc  toujours 
payables  au  porteur  , & qui  par  cette  ruifoii  appar- 
tiennent uniquement  & lunplemcnt  à ceux  qui  en 
Tint  les  poiTeiTeurs.  La  circulation  des  obligations, 
des  allions  Se.  autres  effets  publics,  forme  propre- 
ment un  commerce  d’achat  Si  de  vente  dont  la  pra- 
tique eft  utile  Se  même  ncceflaire  : malheur  eu  le  ment 
il  s’eff  introduit  une  autre  pratique,  non-lêulcjncn: 
perniciçnfc  au  commerce  eu  general,  mais  fouvent 
tunefte  aux  particuliers  qui  s y livrent  incontidéré- 
picnî.  Cette  pratique  s'appelle  vulgairement  jeu 
d' a fiions  ; Se  on  entend  par  aHionmjles  ceux  qui 
s’y  livrent.  Difons  en  peu  de  mots  ce  que  ç’eft  que 
ce  jeu  , Si  ce  qui  y a donne  lieu. 

Les  fonds  d'Angleterre  ont  jufqu’à  préfent  excite 
puilTammenr  la  cupidité  des  aétionniftes.  On  y joue 
de  deux  manières;  par  la  première,  on#vend  une 
action  qu'on  poiTede  à quelqu’un  qui  la  délire , i 
condition  de  la  lui  livrera  uhc  certaine  époque  pour 
le  prix  qu’on  ftipulc , mais  à la  charge  pour  les 
deux  parties  contrariantes  , de  fc  rembourser  réci- 
proquement H différence  du  prix  convenu  d’avec 
Celui  que  vaudra  l’aCtion  i l’époque  fixée.  La  fécondé 
manière  de  jouer,  connue  .1  faire  à quelqu'un  h 
vente  çonditioncllc  d’une  aâion  a un  prix  qu’on 
fpécifie  , avec  l’obligation  pour  le  vendeur*  oc  la 
livrer  i l’acheteur  après  un  certain  temps  , mais 
^vee  la  liberté  pour  celui-ci  de  rcfulkr  de  s en  char- 
ger à ladite  époque  , moyennant  une  certaine  prime 
qu’il  s’engage  de  payer  en  ce  cas.  Les  deux  exem- 
ples fuivans  rendront  plus  feofible s ces  deux  maniè- 
res de  jouer, 

A a vendu  4 R 10  actions  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  d’Angleterre  à raifon  de  150  livres 
fterlings  chaque  aftfon , Se  fous  la  condition  de  lui 
livrer  les  10  actions  le  i*r.  août  fuivant.  Les  actions 
ont  hauffé  à cette  époque  à 165  L,  & de  cette  façon 
l’acheteur  fo  trouve  avoir  gagné  1 ço  1.  ; fi  au  con- 
traire elles  avoient  biifTé  4 140  L , il  en  auroic 
perdu  100.  Souvent  il  arrive  que  celui  qui  vend  ainfï 
des  actions  n'en  a pas  une  feule  dont  il  fç  puifTe  dire 
maître;  cependant  telle  cft  la  manie  du  jeu,  qu’on 
ne  fait  attention  qu’à  l’effet,  s’en  s’embarrafter  fi  la 
caufe  exiffe  ou  n exiffe  pas.  On  a vu  des  joueurs 
|>ou(fer  (a  folie  au  point  de*  ne  pas  çraindte  de  fç 
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charger  d’une  quantité  d’aétion*  (fonda  valeur  étojt 
beaucoup  au-deflus  de  leur  fortune  ,fc  faire  de  l’ar- 
gent en  hypothéquant  ces  mêmes  allions  i des  prix 
pins  bas  qu’elles  ne  leur  coucoient  pour  en  acheter 
de  nouvelles , Si  continuer  ce  jeu  jufqu’à  ce  qu’é- 
crafcs  par  des  pertes  réitérées , Si  par  les  frais  qu*a- 
voit  coûte  [opération  , ils  fufTent  dans  l’impuifTancc 
de  faire  face  à leurs  engagemens. 

Second  exemple  de  la  maniêrejdc  jouer  dans  les 
aâions.  A fait  une  gageure  avec  B que  les  aCliotu 
Je  la  compagnie  Angloifc  des  Indes  orientales  vau- 
dront au  premier  décembre  prochain  léo  livres  ffer- 
liitgs  chacune  , & il  s’oblige  i prendre  de  B 10 
amont  à ce  prix  en  cas  qu  alors  elles  vaillent  da- 
vantage ; mais  fi  elles  font  au-deffous  de  ce  prix  , 
il  fiiffira  qu’il  lui  paie  une  prime  tic  fo  livres  fter- 
lings.  Au  icr.  décembre,  les  avions  ne  fe  trouvant 
valoir  que  ifo  liv. , A paie  i B la  pritiufeonvc- 
nuc  , les  allions  fie  lui  convenant  point  au  prix  de 
1 6 o liv. , & fe  libère  aintî  avec  50  liv. , des  100  liv. 
de  furplus  de  la  valeur  actuelle  des  10  allions  , s’il 
les  prenait  i 160  liv.  Mais  fi  à l’cpoquc  fixée  les 
actions  hauffoient  à 170  liv. , il  feroit  alors  de  l’in- 
térêt de  A de  fe  charger  des  to  allions,  Si  il  en 
rembourferoit  4 B 1a  valeur  convenue,  fçavoir  iéoo 
livres. 

On  peut  donc  confîdérer  le  jeu  d’a&ions  comme 
une  gageure  faire  par  deux  aCtioenillcs  dont  l’un 
parie  qu’elles  haufleront  Se  l’autre  qu’elles  baiffe- 
ront  vers  une  époque  fixée  par  eux,  époque  i la- 
quelle il|  s’engagent  de  fojder  leurs  comptes  par  le 
rifeontre  ou  virement  des  fommes  qu’ils  ont  gagnées 
ou  perdues  dans  leur  gageure. 

Le  genre  de  commerce  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer cft  tellement  décrié  i Amflerdatn  , qu’il 
n’y  a quç  des  maifons  cxceflivemcnt  opulentes  , ou 
des  gens  paffionnément  adonnés  i ce  jeu  , qui  ofenc 
braver  l’opinion  générale  de  la  bourfè  , qui  cft  de 
n accorder  prefquc  aucun  crédit  au  négociant  qui  fe 
livre  à un  commerce  aufil  dangereux.  Il  en  cft  au- 
trement du  commerce  fimplo  & naturel  de  l’achat 
Se  de  la  vente  des  effets  publics,  dans  le  nombre  des- 
quels on  comprend  principalement  les  billets  & obli- 
gations d’un  louverain  ou  d’un  état,  ces  billets  & 
obligations  coiifcrvant  leur  valeur  tant  que  les  inté- 
rêts en  font  payés  cxaûement*  La  manie  des  em- 
prunts ayant  gagné  des  fouvcrajns  aux  petits  état*, 
de  ceux-ci  aux  villes,  aux  communautés,  aux /So- 
ciétés de  commerce  particulières,  il  y a aujourd’hui 
tant  d’cfpcces  d’effets  publics , qu’il  lions  feroit  dif- 
ficile, peut-être  même  impofliblc  d’en  faire  l’énu- 
mération. Nous  nous  bornerons  donc  i expliquer 
de  quelle  manière  fe  font  ordinairement  i Amfler- 
dam  les  négociations  pour  le  compte  d’un  état,  ou 
pour  celui  de  quelque  fociété. 

La  maifon  de  commerce  chargée  d’une  pareille 
négociation , dépofe  d’abord  entre  les  mains  d’uu 
notaire  la  procuration  dont  elle  cft  munie  de  la  paît 
de  l’état , pojir  le  compte  duquel  elle  doit  faire  uû 
emprunt , dé  quatre  millions  de  florins  par  exemple. 
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F.Ilc  public  enfiiitc  un  profpcChis  od  eft  expofé 
le  plan  qu’on  fc  propofe  de  fuivre  dans  cc:tc  ope- 
ration. Pour  rendre  celle-ci  plus  facile , on  fait  4-00 
billets  , chacun  de  1000  florins  coûtons  payai/*  s ou 
porteur  : dans  ces  billets  rctat  qui  emprunte  déclare 
le  temps  auquel  il  rembourfera  le  capital,  comme 
5 , 10  , tj,  to  ans  , plus  ou  moins;  ajoutant  que 
les  intérêts  courront  à raifon  de  4 pf  par  an  (plus 
ou  moins  ) jufqu’i  l'entier  rembourfement  du  capi- 
tal , feront  exactement  payés  chaque  fit  mois  par 
la  mauon  chargée  de  l’opération.  On  joint  en  con- 
féquence  à chaque  billet  de  iooo  florins  , le  nombre 
de  coupons  néccflaire,  de  10  florins  chacun  pour 
chaque  terme  od  cette  fomme  doit  être  payée  par 
la  maifon  chargée  de  la  négociation  , à mefure  que 
les  intérêts  de  choque  billet  de  1000  florins  écher- 
ront, fçmvoir  de  lu  mois  en  fix  mois.  Si  les  inté- 
rêts n’étoient  payables  que  chaque  année  , les  cou- 
pons feroienc  de  40  florins,  comptant  l’intérêt  34 
p.  £lan.  La  négociation  ouverte,  la  maifon  qui 
opère  fuit  négocier  les  4000  billets  par  fon  cour- 
tier ; celui-ci  trouve  furie  champ  des  entrepreneurs 
qui  avancent  la  fomme  de  quatre  millions  pour  une 
cointmffioii  qu’ils  fc  fon:  payer  de  1 à 1 p$  , pl  t$ 
ou*  moins.  Ces  entrepreneurs  placent  enluite  pour 
leur  propre  compte  ces  4000  billets  chez  les  capi- 
talises qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  placer 
leur  argent  fur  de  pareils  effets,  lors  fur-tout  qu’ils 
ont  de  la  confiance  dans  l’opération. 

Les  frais  qu’une  pareille  opération  coûte  à l’état 
qui  fait  Tcmpcunt  , ne  font  point  confidcrables  eu 
égard  à la  nature  de  la  négociation  ; car  fi  elle  fe 
fait  pour  10  ans  , ils  ne  s’élèvent  guère  qu’i  ^ ou 
tou:  au  plus  p £ par  an.  Ordinairement  ces  frais 
font  de  t i i j p ~ de  commiflîon  pour  la  maifon  qui 
opère , liap;,  pour  les  entrepreneurs  qui  fc  char- 
gent de  tous  les  billets  pour  les  placer  enfuite  pour 
leur  compte  chez  les  capitalises , 8c  1 p £ pour  les 
autres  frais  dans  lefqucls  le  courtage  fc  trouve  com- 
pris. Outre  cela , la  maifon  chargée  de  la  négocia- 
tion, devant  en  payer  les  intérêts  a’ux  échéances 
refpcélives  , prend  fur  la  fomme  i laquelle  s’clc- 
ven:  ces  intccêts  une  commiflîon  de  t à 1 p j , flai- 
rant le  plus  ou  le  moins  de  peine  qu’exige  ce 
paiement. 

Au  furplus,  ces  fiais  peuvent  être  fufceptibles 
de  plufieurs  modifications , félon  que  l’opération  eft 
plus  ou  moins  difficile  8c  compliquée  ; 5c  la  peine 
qu’on  fc  donne  oour  la  faire  icuffir  doit  fervir  de 
régie  pour  le  bénéfice  des  commiflionnaires  8c  autres 
agens. 

Condufion  du  commerce  d Amflerdam.  Clrconjl 

tances  qui  ajfurcm  à cette  ville  le  premier 

rang  parmi  celles  qui  font  le  plus  grand 

commerce  dans  les  quatre  parties  du  monde , 

Par  cc  que  nous  venons  de  dire  du  commerce 
d’ Amflerdam  , on  peut  fc  former  quelque  idée  do 
l’opulcncc  de  cette  ville  célèbre.  Nous  n’avons  pu 
OBtrcr  dans  les  details  des  moindres  branches  de  cc 
Commerce • Tome  II»  Fa  r*  II . 


commerce;  elles  n’en  méritent  pas  moins  à tous 
égards  l'attention  du  négociant  qui  defïre  fe  mettre 
en  état  de  fpécoler  avec  fruit  fur  tous  les  différons 
objets  qui  font  partie  de  cet  enfemble  étonnant^Nous 
ofons  avancer  ici  qu’il  n’y  a pas  de  ville  de  com- 
merce dans  l’univers  qui  préfente  autant  de  reflbur- 
ces  qu’ Amflerdam  , pour  la  vente  8c  l’achat  de 
quelque  article  de  trafic  que  ce  foit.  Non-feule- 
ment on  y 'trouve  raffcmblées  toutes  les  marchm- 
difes  & denrées  des  autres  nations , mais  on  y fâit 
tous  les  genres  de  commerce  qu’il  eft  poffiblç  d’ima- 
giner. On  diroic  que  cette  ville  n’elfc  qu’un  entre» 
p6t  commun  des  richcfles  des  autres  peuples , com- 
me elle  eft  en  effet  la  patrie  de  tout  étranger  que 
des  convenances  de  commerce  ou  d’autres  affaires 
attirent  en  Hollande . 

Cette  facilité  qu’a  un  étranger , de  quelque  na* 
tion  qu’il  puifïè  être  , de  s'établir  X Amflerdam  , d'y 
vivre , de  s’y  occuper  de  fes  affaires , arec  la  même 
liberté  & les  mêmes  prérogatives,  s’il  s’eft  fait  re- 
cevoir bourgeois , que  l’habitant  le  plus  ancien  , que 
celui  meme  qui  eft  né  dans  le  pays , eft  une  des 
principales  caufes  qui  y attirent  & (tonnent  de  l’adi- 
vité  à une  infinité  de  branches  de  commerce.  ( Le 
droit  de  bourgeoific  oc  coûte  à Amflerdam  que 
jo  florins  ).  En  effet,  ces  étrangers  en  venant  s’éta- 
blir dans  cette  ville , apportent  de  nouvelles  rela- 
tions & de  nouvelles  affaires  de  leur  pays , & font 
cc  qu'ils  peuvent  pour  engager  leurs  compatrioccr 
à faire  quelques  entreprifes  ne  commerce  ; circons- 
tance fi  vraie  , que  s’il  n'y  avoit  pas  autdht  de  mai» 
fons  étrangères  établies  à Amflerdam  qu’il  y en  a , 
le  commerce  de  commiflîon  comberoic  de  lui-même , 

& qu’entraînant  dans  fa  chute  toutes  ou  prefque  tou- 
tes les  autres  branches  de  commerce,  il  occafion- 
ncroit  un  vuidc  irréparable.  C’cft  une  vérité  conf. 
tante  que  les  grands  moyens  font  méprifer  les  petite 
bénéfices , ceux  fur-tout  qui  exigent  de  l’afliduhé  & 
du  travail.  Les  Hollandais,  quoique  naturellement 
laborieux  8c  foigueux  dans  leurs  affaires , ne  fe  fou- 
cient  guère  d’en  embraffer  de  trop  grandes , prin- 
cipalement quand  ils  ont  afTez  de  bien  pour  vivre 
honnêtement  de  l'intérêt  de  leur  argent.  l,cs  étran- 
gers au  contraire , en  venant  s'établir  en  Hollande  . 
Font  excités  par  l'ambition  de  fe  faire  une  fortune 

?ui  après  un  certain  laps  de  temps  les  mette  en 
tat  de  retourner  dans  leur  pays , y palier  le  refte 
de  leurs  jours  dans  une  agrcable  ai  lance  ; d’après 
ce  plan , ils  travaillent  fans  relâche  i fc  former  un 
capital.  Mais  tel  eft  le  malheur  des  hommes,  que 
ceux  même  qui  rcuffiiTent  daus  leurs  projets  n« 
fçavcnt  pas  pre fc  tire  une  borne  à leur  ambition  , 

5c  qu’efeiaves  de  cette  pailion  tyrannique , ils  con-  . 
fumeur  leurs  plus  beaux  jours  dans  les  loucis,  (ans 
avoir  fçu  jouir  du,  fruit  de  leu;s  veilles  5c  de  leur» 
travaux. 

Mais  , pour  revenir  h notre  objet  qui  eft  d'ache- 
ver de  développer  les  circonftanccs  qui  fout  i cnn  cm 
le  prodigieux  commerce  que  fait  Amflerdam , nous 
ne  faifnns  point  difficulté  d’ajTurcr  que  tan?  que 
N»iu* 
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cette  ville  ne  fe  relâchera  point  des  maximes  de 
liberté  qu'elle  a fumes  jufqu  à prefent  1 l’égard  des 
étrangers  qui  viendront  s‘y  établir , elle  fe  maintien- 
dra daHs  Ion  état  aéfcuel  d'opulence.  Il  ne  peut  ré- 
fulrcr  de  cette  liberté  aucun  détriment  pour  les 
anciens  écablifièmens  formés  de  connus  fur  la  place; 
les  maximes  rigourcufcs  de  U bourfe  oppoftnt  un 
obftaclc  fur  contre  la  licence  qui  pourroit  s’intro- 
duire li  l'on  portoit  trop  loin  la  conJfcfcendancc 
pour  les  nouveaux  ccabliltemens  dans  les  opérations 
de  commerce.  Rien  , en  etfet , de  plus  facile  que 
de  s'établir  à Amjlerdam  ; mais  rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  s’y  fou  tenir  fins  de  grande;  refTources. 
Dans  cette  ville  où  l'argent  abonde , où  on  le  prête 
contre  des  fùretés  à li  bon  marché,  comme  on  a 
dù  le  remarquer  , il  e/l  pourtant  impoffiblc  de  s'en 
procurer  à crédit  ; 8c  fans  argent  il  n’y  a pas  plus  de 
poffibilité  d'y  travailler  , que  de  trouver  quelqu’un 
qui  veuille  fc  charger  d’un  papier  nouveau  qui  ne 
ieroit  pas  appuyé  d’un  crédit  que  l’opinion  , la 

roteélion  ou  des  effets  réels  fcroicnc  valoir  i la 

ourfe.  Les  Hollandois  fuirent  ü-dclTus  des  maxi- 
mes trés-auftéres,  même  i l’égard  des  maifons  d’une 
certaine  confiucration  ; dominés  par  le  préjugé,  ils 
ne  confultcnt  que  leurs  iencimens , Cuis  faire  atten- 
tion qu’il  feroit  quelquefois  de  leur  intérêt  de  n’y 
pas  tenir  fi  obftinémcnr. 

Les  maifons  de  commerce  établies  à Amjlerdam 
forment  deux  clafTes.  Dans  la  première  font  celles 
que  l'ancienneté  8c  l'éclat  de  leurs  nchcffcs  rendent 
non  moins*folides  que  rcfpeélables.  La  fécondé  clafle 
cil  com potée  de  celles  dont  les  affaires  font  allez 
confidérablcs  pour  figurer  à la  bourfe.  Dans  cette 
dernière  il  fc  trouve  de  grandes  fortunes  , comme 
il  s’en  trouve  auflî  de  médiocres  & de  petites.  Fnfin , 
c’cil  cette  différence  dans  les  fortunes  des  maifons 
du  fécond  rang  qui  détermine  les  crédits  Jont  elles 
fouillent  chacune  en  particulier  à la  bourfe  , & dont 
la  connoiflancc  forme  une  fcience  que  peu  de  gens 
font  à portée  d’acquérir  parfaitement. 

Il  cft  indubitable  qu’il  y a une  abondance  d’ar- 
gen:  prodigieufe  à jim  fier  dam , meme  parmi  des 
gens  qui  ne  figurent  ni  par  le  nom  ni  par  le  crédit, 
idal^  cela , les  fortunes  y font  plus  partagées  que 
dans  beaucoup  d’autres  endroits  , & les  millionnai- 
res n’y  fon:  pas  aufli  nombreux  qu'on  le  pourroit 
croire  ; mais,  d’une  autre  part,  on  y connote  beau- 
coup de  capitalises  & autres  qui,  hors  de  leur 
commerce  , ont  des  fonds  considérables  à dilpolcr. 
Voilà  pourquoi  les  emprunts  fe  font  facilement  8c 
i un  intérêt  modique  ; emprunts  qui  donnent  la  vie 
aux  capitaux,  qui,  fans  cfitte  rcHource  , devicn- 
droient  non-feu lnncnt  inutiles , mais  a charge  i 
ceux  qui  les  pollcdcnt. 

COMMERCE  DE  ROTTERDAM 

ET  DES  AUTRES  VILLES  PRINCIPALES 

des  Province s-Unies. 

$.  I.  Commerce  de  Rotterdam . 

Rotterdam  tient  le  fécond  rang  parmi  les  villes 
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de  commerce  des  Provinces-Unies.  Cette  ville  fe 
trouvant  fituée  au  confluent  du  Rottcr  8c  de  la  Meule 
i peu  de  diftancc  de  la  mer,  eft  par-li  plus  com- 
mode pour  le  commerce  qu’AmUerdam.  D’ailleurs 
Rotterd*tm  a un  autre  avantage  fur  Cette  dernière 
ville  , qui  coofille  en  ce  que  la  plupart  de  fes  ca- 
naux font  fi  profonds  , que  les  plus  grands  navires 
y peuvent  naviguer  & par  ce  moyen  s approcher  des 
imgafîns  dont  tes  quais  font  communément  bordée 
Ce  qu’il  v a de  plus  remarquable  à Rotterdam  par- 
mi les  édifices  publics  , ce  font  l’hùtcl  de  vil" , les 
arfeuaux  & les  maifons  des  compagnies  de»  Indes 
orientales  8c  occidentales  : il  y a aufli  une  banque 
ai  date  fon  érc&ion  du  18  avril  \6 3$  , & qui  elt 
’un  ulagc  plus  grand  8c  plus  commode  pour  les 
négocians  que  celle  d’Anillerdam , attendu  qu’elle 
tient  fes  livres  en  argent  courant  8c  en  argent  de 
banque  , fuivant  que  les  négocians  ont’i  faire  des 
aicmens  en  l'une  ou  l’autre  de  ces  monnoies.  La 
anque  de  Rotterdam  recevant  les  ryders  lur  le 
pied  de  14  florins  & toutes  les  autres  monnoies  de 
la  république  fur  leur  valeur  refpedlivc  fixée  par  la 
loi,  fans  aucuns  rabais  quelconque,  les  comptes 
qu’on  tient  de  cette  manière  dans  les  livres  de  1a 
1 banque  font  nommés  comptes  en  argent  couram  , 
| & ceux  où  il  y a un  agio  i déduire  de  U valeur 
| effedVive  de  la  monnoic  courante , fc  nomment  comp- 
tes en  argent  de  banque»  L’agio  qui  érablit  la  dif- 
férence entre  l’argent  courant  8c  l’argent  de  banque  # 
qui  cil  de  4 p.  I , plus  ou  moins  , cft  fujet  à ync 
variation  continuelle,  félon  que  l’argent  courant  ell 
plus  abondant  ou  plus  rare  que  l’argent  de  banque- 

La  ville  de  Rotterdam  a un  grand  nombre  de 
rafincrics  de  fucre , de  fabriques  J’cau-dc-vie  de 
grain  ou  de  giniivre , de  bralferîes  i bière,  de 
manufactures* de  carrotes  de  tabac  , & divers  autres 
genrês  d’induftrie  qui  ne  contribuent  pas  peu  au 
commerce  florilîànt  que  fait  cette  ville  (fans  les  qua- 
tre parties  du  monde. 

Le  commerce,  quoique  beaucoup  moins  grand 
! que  celui  d’Amlicrdam  , confifte  prcfquc  dans  les 
mêmes  branches  de  négoce.  Cela  pofe  , il  feroit 
inutile  d’entrer  dans  le  détail  de  chacune  des  bran- 
ches du  commerce  de  Rotterdam . Nous  ne  fc;ons 
Jonc  mention  ici  que  des  deux  principales  de  ces 
branches  dont  nous  n’avons  pas  traité  à 1 article 
d’Amfterdam , parce  qu’elles  appartiennent  cficmicl- 
lemcnt  au  commerce  de  Rotterdam.  Ces  deux  bran- 
ches font  le  commerce  de  garance , & celui  d eau» 
dc-vie  de  grain  , ou  de  génie  vnr- 

La  garance  eft  une  plante  à fleur  campaniforme, 
ouverte  » découpée , dont  la  racine  e/1  d’un  grand 
ufage  dans  les  teintures  de  Lines,  fur-tout  pour  les 
teindre  en  rouge.  Ou  s’en  fert  au  fl»  p>ir  fixer  les 
couleurs  déjà  employées  fur  le*-  «le  coton.  La 
garance  cil  cultivée  avec  beau  r de  fiiccts  dans 
la  province  de  Zélande;  cî’«.'  fc  trouve  auflî  en 
Hollande  8c  jwticuliêrcmrM  au  vr  d o rn 
près  la  Brille.  C’cft  une  plan  e f-*rt  du*.*: , «loat 
TaccroiHUncot  eft  fouvent  rctaidc  ou  fcciuvrt  tuent 
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•rrété  par  divers  contre-tems;  de-la  réfuitent  des 
variétés  dans  les  prix  de  cette  racine  qui  cnrichiflcn: 
ou  ruinent  ceux  qui  1a  cultivent.  La  garance  de 
Hollande  ôc  de  Zélande  , cA  d'une  bonne  qualité  ; 
mais  il  y a des  marchands  qui  préfèrent  celle  qui 
vient  de  Flandres.  La  garance  de  Siléfie  & de  quel- 
ques autres  parties  d'Allemagne , connue  fous  le 
nom  de  rouge  de  Brejlau  , rciTemble  plus  à une 
terre  rouge  qu  a une  racine , & là  couleur  n’cA  ni 
fi  vive , ni  Ct  brillante  que  celle  qui  vient  de  Hol- 
lande» Comme  b ville  de  Rotterdam  eA  l'entre- 
pôt de  cette  marchandifc  , on  y en  trouve  de  toutes 
les  cfpcces  , chacune  dcfqucllcs  porte  une  marque 

Earticulièrc , pour  diAmguer  de  quel  pays  clic  vient. 

•e  feul  figne  auquel  cm  peut  connoitre  fa  vérita- 
ble qualité , eA  quand  apres  l'avoir  broyée  3c  réduire 
en  poudre,  elle  s'attache  1 l'inAant  fur  du  papier 
bleu  ou  brun  & y laide  une  couleur  vive,  il  faut 
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tenir  la  garance  renfermée , le  ne  point  l’expofer  1 
l’air , faut  quoi  elle  perdrait  fa  force  & la  beauté 
de  fa  couleur. 

On  diftiugue  ordinairement  trois  fortes  de  garan- 
ce , qui  font  la  garance  en  branches  , la  garance 
grappe  ou  robée , & la  garance  non  robée.  La 
garance  en  branches  cil  la  racine  fans  autre  pré- 
paration que  d'ètrc  féchée  : la  garance  grappe  ou 
robée  , cft  celle  dont  on  a ôté  fa  première  écorce 
le  le  c<rur  , le  qu'on  a enfuite  réduite  en  poudre 
groflicre  ; enfin  la  garance  non  robée  eil  la  garance 
en  brandies  pulreriféc.  La  meilleure  efl  la  garance 
robée.  Mais  dans  le  commerce , fur-tout  à Rotter- 
dam le  i Amltcrdam , on  divifè  les  qualités  de  lu 
garance  en  fine  grappe  , non  robée  , commune 
le  mule , le  i’on  règle  les  pris  fuivant  l’ige  de  U 
garance,  c anime  on  pourra  l’obfcrvcr  par  les  prix 
courans  aétuels  de  cette  drogue. 


Garance,  de  t 7 7 7.  de  s 7 7 8.  de  1779. 

Fine  grappe  • • . • les  100  tt>.  de  fi.  58  à éf  . . . de  fl.  45  à <4  . . . de  fl.  J4  i 4a 

Non  robée  . . 41  i (a  36  i 40  .....  16  i ;i 

Commune,  10  i 14  .....  16  à 19  •••..  raiif 

Male  ou  ca  branches, ........  (1  i fi  7 ....  ■ 4 1 4 


Voici,  an  rcfle  , un  compte  fimulé  qui  marque  les  conditions  d'achat  le  les  frais  d’expédition  de  cectQ 
drogue  , foie  qu'on  la  reçoive  de  Rotterdam  ou  d’Amfterdam,  fçavoit: 

t Futaille  de  garance  fine  grappe  ou  robée  de  1777  pefant 
- ' Brut  1,000  8* 

'Rabais  pour  bon  poids  .4  10  H*} 

Tare  de  1a  futaille  ....  40  f 


JO 


f Futaille  de  garance  non  robée  de  1778  pefant 
Brut  r,ioo  tb 

Rabais  pour  bon  poids,  . • ro 

Tare  de  la  futaille  . ...  4;  / ** 

■ Futaille  de  garance  commune  de  >777  pefant. 

Brut  1,100  *b 

Rabais  pour  bon  poids,  . • 10  tb)  , 

Tare  de  la  futaille  ....  5 o / 0 


750  Ht  à fi.  do  .....  fi. 


1,043  **  à fl.  40  ... 


J 7* 


4>* 


— 1,140  Ht  i fi.  14  ,.  ... 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p;  . 


IJ7  Tt 


*.*47  II 
ta  17 


Frais  tf  expédition. 


cour,  fl. 


t,ta4 


Port  à bord  des  futailles  i 4 fl.  fit  les  futailles  1 } fl. 
Droits  de  fortie,  paffeport  fit  la  prime  i pj 

Courtage  1 p~  

Commilfion  d'expédition  1 p|  fui  â.  1,1 
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La  /ortie  de  la  garante  fine  grappe  e/l  défie 
l’étranger  Jvus  le  nom  de  garance  non  robée. 

La  grande  confommation  qu’on  fait  en  Europe 
des  liqueurs  fpiritueufes  , procure  à divers  pays  , 
par  un  genre  d'induftrie  qu’ils  ne  doivent  qu'à  l’art , 
des  ricnelTcs  coniidcrables.  La  Hollande  fc  trouve 
dans  ce  cas;  les  fabriques  d cau-de-vic  de  grains  lui 
procurent  une  branche  de  commerce  dont  l’avantage 
eft  plus  grand  qu’on  ne  le  penfe  communément. 
Fa  effet , il  fe  fabrique  en  Hollande  de  fortes 
quantités  de  cette  liqueur,  dont  il  n’y  a qu’une 
partie  qui  Ce  confomme  dans  !e  pays;  tout  le  refte 
s’exporte  dans 'l'étranger.  On  fait  que  cette  liqueur 
*ft  extraite  de  l’orge , & qu’on  y mêle  une  certaine 
quantité  de  baies  de  genièvre , ce  qui  fait  qu’on  la 
comme  vulgairement'  eau-de-vie  de  genièvre , on 
ftmplcinent  du  genièvre»  Cette  liqueur  eft  extrê- 
mement rechcrebcc  par  les  peuples  du  Mord  & par 
ceux  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  l’Irlande  , oui, 
à caufe  du  bas  prix  , en  font  un  plus  grand  mage 
que  de  l’eau-de-vie  de  vin.  Celle  qui  fe  fabrique 
en  Hollande  obtient  la  préférence  fur  celle  des 
autres  pays,  8c  comme  dans  prefque  tout  le  Nord  , 

Voici , au  refte , un  compte  lunule  de  cet  artic 
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due  en  Hollande.  Cependant  on  en  expédie  dans 

de  même  qu’en  Angleterre,  l’entrée  des  eaux-de- 
vie  de  grains  étrangères , eft  défendue  ou  fujette  à 
payer  des  droits  exccflifs,  les  peuples  de  ces  pays 
ont  recours  à la  contrebande  pour  introduire  cet 
article  chez  eux.  La  ville  de  Rotterdam  eft  on  ne 
peut  mieux  lïtuée  pour  le  commerce  interlope  des 
caux-dc-vie  par  rapport  à l’Angleterre-*,  & 1 on  ne 
fauroit  croire  combien  les  relations  qu’elle  a avec 
ce  pays  lui  procurent  d’affaires  , Se  d’affaires  non 
moins  lucratives  qu’importantes.  On  peut  s’en  faire 
une  idée  par  l'abondance  d’or  8c  d'argent  au  coin 
d’Angleterre  qui  circule  dans  ccttc  villf  , oii  la 
monnoic  de  ce  pays  eft  plus  abondante  que  celle 
de  la  république. 

L’eau-de  vic  le  vend  à Rotterdam  par  aem  , ou 
aam  , de  118  minglcs,  qui  coûte  ordinairement  fi» 
30 , dont  on  dédrit  1 p | pour  le  rabais  n’ulagc  de 
prompt  paiement  ; mais  pour  la  commodité  des 
interlopes , on  met  cette  liqueur  en  petits  barils  con- 
tenant une  ancre  ou  dciui-ancre , l’ancre  me  lu  cane 
31  mingles. 

: « fçavoir  : 


éco  Ancres  d’eau  de  vie  de  grain  i /"  8 


fl.  4,800 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p2  • • 48 

& 4,71* 

Frais  iTe.rpédition, 


6 co  Ancres  i tf  f.la  pièce fl.  7<0 

Frais  de  rabatage  & port  abord iij 

Droit  de  fortic  , paffeport  & 1 p*  de  prime  % , x$0 

Courtage  d’achat  75 

# — 


„ Indépendamment  de  la  garance  8c  des  eaux-de- 
vie  de  grains  qui  forment  deux  des  principales 
branches  du  commerce  de  Rotterdam  , certe  ville 
en  a d’autres  non  moins  confidérables  en  grains  de 
toute  cfpèce  , tabac  fucrc , graine  de  lin  , mar- 
chaadifes  des  Indes,  vins  8c  eaux-de-vie  de  France, 
& jplitlîcurs  autres  articles  qui  fc  trouvent  expliques 
fumGunraent  i l’article  d’Amfterdam  , 4e  commerce 
de  Rotterdam  étant , comme  nous  l’avons  dit , pref- 
que en  tout  fcmblable  à celui  .de  cette  ville. 

J.  II.  Commerce  de  Dordt , de  Leyde , de  Del  fit , 
de  Harlem  O des  antres  villes  principales  de 
, la  Hollande ■ Méridionale. 

Dordt  , ou  Dordrecht , eft  une  des  plus  ancien-  ! 
ncs  villes  de  la  ÜpUandc  dont  elle  fut  autrefois  la  ! 


fl. 

commiflion  t pj  • • 119 

cour,  fl-  é,o  69 


capitale  ; aujourd’hui  encore  elle  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  province  , le  commerce  qu’elle  fait 
en  grains  , en  bois , en  vin  du  Rhyn  , en  merrain 
qu’elle  reçoit  d’Allemagne  & en  Ici  d’Efpagne  8c 
Je  Portugal , étant  tres-confid  érable.  Elle  a des  raf- 
fineries de  fcl,  des  manufactures  de  fil , des  moulins 
i feiee  du  bois  & d’autres  genres  d’induftrie-en  grand 
nombre.  La  fîeuationde  cette  ville  , fur  la  Meule, 
au  fud-eft  de  Rotterdam , fait  quelle  entretient  un 
grand  commerce  avec  l'Angleterre , 8c  comme  les 
navires  qui  lui  appartiennent , 8c  qui  ne  font  pas 
en  petit  nombre  , parcourent  toutes  les  mers  d’Eu- 
rope , elle  a une  correlpondance  qui  ne  laifle  pas 
d’ètre  étendue  avec  les  principaux  ports  um  du 
nord  que  du  midi* 
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Lpyde  , on  Leyden , eft  après  Amfterdam  la 
plus  grande  ville  de  la  province  de  Hollande  , mais 
fon  commerce  avec  l’étranger  n’eft  nullement  con- 
fîdcrablc.  Les  fabriques  de  ratine  & les  manufac- 
tures de  draps  S:  autres  étoffes  de  Lcydc  ont  acquis 
de  la  célébrité;  malgré  cela,  la  plus  grande  con- 
fommation  que  ce*  fabriques  font  de  ces  articles  ,fc 
borne  , à peu  de  choie  près , à ce  qui  s’en  débite 
dans  les  Provinces  U nies.  Sa  pofirion  fur  le  Rhyn  & 
1?  voifinage  d’un  grand  nombre  de  gros  viilages  dont 
Je  s habitans  viennent  fe  pourvoir  a Leyde  de  pref- 
que  routes  les  chofes  nécefTaires  à la  vie  , procurent 
à cette  ville  un  commerce  de  detail  fore  grand. 

Del* t eft  une  ville  qui  fait  peu  de  commerce  ; 
mais  qui  par  fon  induftrie  s’elt  acquifc  de  la  célé- 
brité. bile  fabrique  la  belle  fayanec  connue  fous 
fon  nom  ; & fes  braiïcries  ne  font  pas  moins  t(- 
timées  pour  la  bonne  qualité  de  bière  qu’elles  braf- 
fent , que  par  la  quantité  qu’elles  en  fourniflertt  au 
pays  6c  à l'étranger.  Cette  ville  a aufli  des  fabriques 
de  draps  6c  des  manufactures  d'autres  articles.  Au 
refte  , Dclft  elt  une  des  chambres  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales. 

Ha  rlpm,  ou  Hacrlem  , eft  une  ville  confidera-  | 
ble,  & la  féconde  en  rang  de  la  province  de  Hol- 
lande. Elle  eft  renommée  par  les  fuperbes  blanchi- 
mens  qu’elle  a iefecrct  de  donner  aux  fils  & aux 
belles  toiles  connues  fous  le  nom  de  toiles  de  Hol- 
lande. Harlem  pofféde  encore  pluficurs  fabriques 
fe  manufactures  de  gaze , d’étoffes  de  laine  6c  de 
foie , de  fil  & de  coton , 6c  fur-tout  de  fils  d'é- 
preuve 6c  de  bafin  dont  les  qualités  refpeâivcs  font 
plus  cftimées  que  celles  des  memes  articles  qu’on 
fabrique  en  Allemagne.  La  proximité  de  la  ville 
de  Harlem  , de  celle  d'Arafterdam , dont  elle  n’eil 
éloignée  que  de  trois  lieues , ne  contribue  pas  peu 
i donner  de  l’aCVivitc  à fon  commerce. 

Gouda,  ou  Tergouw , ville  fîtuée  à peu  de 
diftance  de  Rotterdam,  fait  un  aflex  grand  com- 
merce en  fromages  , pipes , lin  ferancé  , bière , 
briques  & tuiles , ayant  plufteurs  manufactures  de 
chacun  de  ces  articles. 

Schoonhoven  , fait  une  pèche  prodigieufe  de 
faumons  : outre  qu’elle  en  débite  beaucoup  tant 
frais  que  fumé  dans  le»  Sept-Provinces,  elle  expé- 
die de  très-fortes  parties  de  celui-ci  dans  les  deux 
Indes. 

Schiedam  , ne  doit  qu’à  fa  fuuation  auprès  de  la 
Meufe  le  commerce  qu’il  fait,  qui  ne  biffe  pas. 
d’étre  confidèrable. 

Vlaerdïngen  & Mae  s - Jluys  , font  deux  gros 
villages  fitués  aufli  fur  la  Meufe;  c’eft  de-li  que  par- 
tent tous  les  ans  les  navires  deftinés  pour  la  pccfie 
du  hareng.  Le  commerce  de  Maes-Jluys , quoique 
fort  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur  , fc  louticnt 
encore  en  partie  au  moyen  du  grand  nombre  de 
navires  qui  lui  appartiennent. 

Oitdewater , Mcerdyk  , IVeefp  , Woorden  , 
Vianen  6c  Gorcum  , font  des  viues  qui  font  cha- 
cune quelque  commerce;  y ayant  diverfes  fabri* 
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ques  d’eau-dc-vic  Sc  de  bière , ainfi  que  des  raffi- 
neries de  fucre,  des  teintureries,  &C. 

La  Haye , ou  Gravenhagen , village  le  plus 
charmant  de  Hollande , 6c  la  réfidence  du  Stad - 
houder  6c  des  états  généraux  , doit  être  plutAt  re- 
gardée comme  ville  de  cour,  que  comme  ville  de 
commerce. 

Helvoet-Sluvs , petit  port  de  l’ifle  de  Voom , 
n’eft  remarquable  que  parce  que  c’eft  le  lieu  où 
viennent  aborder  les  paquebots-courriers  Anglois, 
qui  partent  deux  fois  la  le  mai  ne  du  port  de  t^arviefi 
pour  cet  endroit. 

J.  III.  Commerce  de  Horn , d' En  b.  hure  n , ePAîk - 
mar , de  Medenblik , de  Sa  niant  O de  quelques 
autres  villes  O villages  de  la  Nord- Hollande , 
ou  de  la  Fri/c  occidentale . 

La  Nord-Hollande,  ou  Fiife  occidentale,  fe 
divife  en  trois  parties  comprifcs  fous  les  noms  de 
U'  cjl -F liefl and , ’Waterland  & Kennemerland. 
Elle  compte  pluficurs  villes  6c  villages  qui  font  un 
grand  commerce.  Voici  les  principales. 

Horn,  ou  Hoorn  , outre  l'avantage  d’étre  une 
des  fix  chambres  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales , & de  faire  en  çonféquencc  tous  les  ans  la 
vente  des  marchandifes  de  cette  compagnie , faie 
un  commerce  particulier  confidcrable  en  beurre  6d 
en  fromages.  Tous  les  ans,  au  mois  de  mai,  il 
le  tient  en  cette  ville  un  grand  marché  , où  il  Ce 
vend  une  quantité  prodigieufe  de  ces  denrées.  D’une 
autre  pan,  les  habitans  s’occupent  de  la  pêche  de 
la  baleine. 

Enkhuyzen  , eft  de  meme  que  Horn  , une  de* 
chambres  où  la  compagnie  des  Indes  orientales  fait 
la  vente  de  fes  marchandilès.  Indépendamment  de 
cct  objet  , les  habitans  de  cette  ville  donnent  une 
attention  toute  particulière  à la  pêche  des  harengs. 

Alckmar  , ou  Alckmaer,  eft  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Nord-Hollande.  Son  commerce  prin- 
cipal confifte  en  toiles,  beurre  & fromages. 

Medenblik,  ou  Meddenblick  , dont  le  port  eft 
beau  & fpacieux,  fait  quelque  commerce  en  bois 
de  charpente  , qui  lui  vient  de  plusieurs  contrées 
du  Nord.  * 

Sa  R dam  , ou  Zaandam  , Grafl , Ryp  , Rroek 
Sc  W^ormerweer , villages  de  la  Nord-Hollande  , à 
peu  de  diftance  d’Amftcrdam  , font  remarquables 
par  le  nombre  prodigieux  de  moulins  , de  fabriques 
& de  manufactures  de  toute  cfpècc  qui  s’y  trouvent 
rafîemblés.  Les  richeffes  que  le  commerce  y attire 
font  confidérables.  C’eft  à Sardam  que  fc  conflrui- 
fent  la  plupart  des  navires  pour  la  ville  d’Amf- 
terdam. 

Edam  a aufli  un  chantier  où  l’on  confirait  beau- 
coup de  navires  marchands  : le  port  en  eft  petit  , 
mais  fur  ; il  communique  au  Zuideraée.  Il  fc  fabri- 
que à Edam  6c  dans  les  environs  une  grande  quan- 
tité d’cxccllcns  fromages  à croûte  rouge. 

Les  ifles  Texel  & Vlieland  n auraient  rien  de 
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remarquable  fi  elles  ne  formoient  les  deux  entrées 
du  port  d’Amfterdam  , l'une  pour  les  navires  qui 
viennent  de  la  Manche , l’autre  pour  ceux  qui  retour- 
nent de  la  mer  du  Nord.  Au  furplus,  de  quelque 
part  que  viennent  les  navires,  iis  aiment  mieux  abor* 
oer  au  Texcl  qu’au  Vlie,  quoiqu'i  la  fortie  du  port 
d Amftcrdam  , ceux  qui  font  de  (Unes  pour  la  mer 
3u  Nord,  trouvent  plus  commode  de  prendre  cette 
dernière  route* 

Ç.  IV.  Commerce  de  Leeuwarden , de  Franeker , de 
Harlingen  & de  quelques  autres  villes  de  la 
Frije  orientale. 

Leeuwarden  & Franeker , font  deux  belles  8c 
grandes  villes  de  la  Frifc  orientale  ; clics  font  l’une 
& l’autre  un  commerce  atTex  étendu  relativement 
à leur  fituation  dans  l'intérieur  des  terres.  L’état  d’ai- 
lancc  dont  elles  jouiftent  eft  du  en  plus  grande  par- 
tie à leurs  canaux  qui  communiquent  à la  mer  , 8c 
facilitent  aufti  le  tranfport  de  leurs  niarchandifes 
dans  l’étranger. 

H\rlingfn,  eft  le  meilleur  port  de  la  Frifc.  Il 
cft  fur  le  Zuidcrzée  8c  fait  un  commerce  confidé- 
rable  de  toiles  i voiles  , de  bled  , de  poix , de  gou- 
dron 8c  de  bois  i brûler. 

* Dockum , cft  un  port  qui  n’a  rien  de  remarqua- 
ble que  d’ètre  le  fiege  de  l'amirauté  de  1a  Frifc. 

Staveren , Ji/’orcum , Bolfweert  8c  quelques 
autres  petits  ports  de  cette  province  n’ont  rien  d’alîcz 
important  pour  mériter  qu  on  s'arrête  a les  décrire. 

$.  V.  Commerce  de  Mi<Llelbougy  de  Fie  ffîngue  & 
de  quelques  autres  lieux  de  la  province  de 
Zélande . 

La  Zélande  , après  la  Hollande  8c  la  Frît,  eft 
la  plus  riche  8c  la  plus  commerçante  des  provinces 
qui  compofenc  la  république.  Elle  comprend  feptifles 
connues  fous  les  noms  de  Nord-Beveland , Zuyd- 
Bevjtland , U^alcheren  , Schouwcn  , H^olferdyk , 
Duyveland  6c  Tolen . Ces  ifies  font  très  -fertiles  en 
bled,  celle  principalement  dcWalcheren.  Zuyd-Beve- 
land  eft  précicufe  par  la  quantité  de  garance  qui  s'y 
recueille,  fpécialcment  aux  environs  de  Goes>  petite 
ville  de  la  même  ifle.  Les  villes  principales  de  Zé- 
lande (ont; 

Mïddfliourg  , capitale  de  cette  province , dont 
le  port  eft  bon  8c  fpacieux.  Ceft  le  fiége  de  l'ami- 
rauté & la  fécondé  chambre  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales.  Cette  ville  étoit  autrefois  l'entre- 
pôt des  draps  & autres  marchandées  d'Angleterre 
dont  elle  faifoit  un  trcs-grand  commerce  , mais  qui 
eft  aujourd’hui  prefau’entièrement  tombé.  Il  lui  refte 
celui  du  vin  8c  du  fcï  qu’elle  fait  toujours  avec  avan- 
tagé. Les  habitans  de  Middelbourg  font  riches  & 
induftrieux.  L'objet  de  commerce  dont  ils  s’occupent 
par  préférence  eft  l'armement  des  navires. 

F les5Ingue  , cft  aufti  un  port  de  la  Zélande.  En 
général  le  commerce  y cft  üori  fiant;  mais  la  bran- 


che la  plus  lucrative  cft  aufti , comme  d MiddcF* 
bourg , celle  qui  concerne  l'armement  des  navires* 
Cette  ville  s’enrichit  encore  par  la  vente  qu’elle  fait 
de  beaucoup  de  thé , d’cau-de  vie  de  grains  8c  autres 
marchandées , aux  interlopes  Anglois  qui  les  pren- 
nent là  pour  les  introduire  dandeftinement  en  An- 
gleterre. 

Ver  P,  eft  un  port  aftez  fréquenté,  mais  fervant 
plutôt  de  chantier  pour  1a  conftruttion  des  navires, 
tant  marchands  que  de  guerre  , que  de  place  de 
commerce.  Il  en  eft  de  même  d ' Armuyaen  8c  de 
Goes  deux  villes  de  Zélande , qui  furent  autrefois 
de  quelque  importance , 8c  qui  font  encore  aujour- 
d’hui quelque  commerce , en  grains , en  garance  ôc 
fur-touj  en  fcl. 

Ziertk2Ée  , ville  de  l*ifle  de  Schouven,  fait  un 
bon  commerce  en  grains , en  poifion  ôc  en  ga- 
rance. 

J*  VI.  Commerce  tT  Utrecht  & tt Amers  fort» 

Utrecht,  capitale  de  la  province  du  même  nom, 
eft  une  belle  & grande  ville.  Sa  poiieion  fur  le 
Rhyn  la  met  i portée  de  faire  une  partie  du  com- 
merce d’Allemagne  ; mais  fes  principales  affaires 
l'ont  avec  les  villes  commerçantes  de  la  république  , 
notamment  avec  Amfterdam.  Les  articles  principaux 
que  fournit  la  ville  d’ Utrecht  font  fes  draps  noirs  , 
les  plus  beaux  qu’on  connoiftc , 5c  du  tabac.  Elle 
fabrique  aufti  d'autres  draps  8c  étoffes  de  laine  pour 
i’ufàge  du  pays , l’exportation  dans  Tétranger  en 
étant  aujourd’hui  extrêmement  bornée  dans  toutes 
les  provinces  de  la  république. 

Amers  fort,  eft  un  ville  dont  le  commerce  en 
tabac  eft  dans  ce  moment-ci  de  la  plus  grande  im- 
portance. C’eft  dans  fon  territoire  que  fe  cultive  le 
meilleur  de  la  Hollande . Le  débit  facile  qu’elle  en 
fait  depuis  la  dernière,  guerre  , entre  l’Angleterre 
8c  (es  anciennes  colonies  de  l’Amcrique , a occa- 
fionné  beaucoup  de  nouvelles  plantations , dont  les 
produits  font  aufticôt  enlevés  par  la  ferme  du  tabac 
de  France  qui  a une  maéon  à Amftcrdam  chargée 
de  cette  commiftion. 

J.  VII.  Commerce  de  la  province  de  Groningue, 

La  province  de  Groningile  fe  divife  en  deux 
parties,  dont  Tune  porte  le  nom  même  de  Gronin- 
gue  ; l’autre  celui  d’Ommelandes  ; cette  dernière 
comprend  les  environs  de  la  ville  de  Groningue . 
Tout  ce  pays  a des  pâturages  èxccllens  pour  le 
gros  bétail.  A cela  près  il  o’offre  tien  de  remar- 
quable. 

Groningue,  capitale  de  cette  province  , a un 
port  aïïex  bon  & grand  , au  moyen  duquel  elle  fait 
quelque  commerce  de  bled  & autTcs  articles  , mais 
trop  peu  intérefiânt  pour  nous  y arrêter. 

$.aVIII.  Commerce  de  la  province  <T Over-Jflch 

Cette  province  n'eft  guère  peuplée  8c  eft  mal 
fitucc  pour  le  commerce;  elle  ea  fait  pourtant  u% 
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eITcz  confié  érable , en  beftiaux  , pierres,  merraia, 
courbe,  laine  , bled  , beurre  , fromages  & cire. 

DEvrNTFR  & Zwoi,  Ton:  les  villes  principales 
<te  la  province , ôc  celles  qui  font  le  plus  de  com-, 
incrce. 

Vollenhoveh  , en  fait  acfïï  beaucoup  en  bleds. 

Camper  & Blockzyl  , font  deux  ports  èlfcz 
fréquentés  par  les  petits  navires  des  autres  provinces 
de  Ja  république. 

5*  IX.  Commerce  de  la  province  de  Gueldre . 

La  Gueldre  cft  une  des  provinces  les  plus  fer- 
tiles de  la  république.  Elle  recueille  beaucoup  de 
bled , & les  pâturages  cxcellens  dont  le  pays  cft 
couvert  , engraiflent  de  nombreux  troupeaux  de 
bêtes  à corne  qu*on  y amène  de  la  Juilandc , pro- 
vince de  Danemarck. 

Nimegue  , ou  Nimegen  , Arnhem  , & Zut- 
phen  , fout  les  villes  principales  de  la  Gueldre  , 
dont  le  commerce  cft  allez  confidérablc  relative- 
ment à leur  fituation  dans  l'intérieur  des  terres. 

Harderwick  , cft  le  fcul  port  de  la  province; 
3 cft  fitué  fur  le  Zuiderzee. 

$.  X.  Commerce  de  Bois-le-Duc  , de  Frcda  , de 

Mac (1  riche  & de  quelques  autres  villes  com- 

prifes  dans  lu  généralité  des  Provinces- Unies. 

Bois-le-duc  , ou  Hertogenhofch  , & Breda  , 
{ont  deux  belles  villes  du  Brabant  Hollandois.  Leur 
commerce  principal  confifte  dam  les  articles  que 
leur  procurent  leurs  manufactures  de  laine  & de 
toiles.  La  coutellerie  & les  aiguilles  de  Bois-le- 
Duc  , font  auiîî  fort  eftimées  de  ceux  qui  en  font 
le  commerce. 

Mapstricht,  eft  plutôt  une  place  d arm^  qu'une 
ville  ne  commerce. 

L'Ecluse,  ou  Sluyr , étoit  autrefois  le  port  le 
plus  renommé  des  Pays-bas.  Ccft  aujourd’hui  une 
ville  de  fi  peu  de  commerce  , que  nous  n’en  faifous 
mention  que  parce  qu'elle  eu  la  capitale  de  la 
Flandre  Hollandoife. 

Biervliet,  petite  ville  du  même  pays,  n’a  rien 
de  remarquable  que  d’avoir  été  la  patrie  de  Guil- 
laume Bcukelf\t  ou  Beukelfoon  , ce  fameux  en- 
«aqueur  de  harengs  , à qui  la  Hollande  cft  en  partie  ' 
redevable  de  fa  _ grandeur  & de  fes  riche  Iles. 

HOLLANDE.  Toile  de  Hollande • Toile  de 
demi- Hollande.  On  appelle  ainfi  des  toiles  très- 
fines  & très-belles,  qui  fervent  ordinairement  à frire  I 
des  chcmifes  pour  hommes  & pour  femmes.  Elles 
viennent  de  Hollande  , de  Frife , & de  quelques 
autres  endroits  des  Provinccs-Unies  d’oil  clics  ont 
pris  leur  nom  , qu’on  prononce  prcfque  toujours 
abfolumcnt  & fans  v ajouter  le  mot  de  toile.  Ainfi 
l'on  dit  de  la  Hollande , de  h demi  - Hollande  ; 
mais  on  ne  parle  guère*  de  la  font*  qur  daus  le 
commerce  3:  parmi  les  perfonnes  q ;i  fe  mêlent  de 
.cette  marchandée.  Vayt\  l’article  ors  ton  es. 

Du  drap  de  Hollande , des  porcelaines  ou 
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fayances  de  Hollande , du  fromage  de  Hollande  , 
&c.  font  les  marchandifes  de  ces  diverfes  fortes  qui 
viennent  de  Hollande  , ou  quelquefois  qui  font 
imitées  fur  celles  qui  en  viennent. 

HOLLANDÉE.  Ce  terme , qui  eft  parrirulié- 
rement  en  ufage  chez  les  marchands  de  toiles  6c 
parmi  les  lingcrcs  , ne  fc  met  ordinairement  qn*a- 
pres  le  mot  de  hati/fe.  Ainfi  l'on  ni  une  h -::l  'e 
holland/e  , pour  dire  une  batifte  pîu,  forte  & plus 
ferrée  que  la  batifte  ordinaire. 

HOLLANDE  K DES  PLUMES.  Terme  de  mar- 
chand papetier  6c  de  ceux  qui  font  le  com  merce 
des  plumes  à écrire.  Ce ft  leur  donner  une  prépa- 
ration en  les  pailant  légèrement  dans  des  cendré 
chaudes , afin  de  fechcr  le  tuyau , Sc  en  ôte»  la  graillo 
& l'humidité.  Voycx  plume.  i 

HOLLANDILLAS  , ou  HOLLAND1LLE9. 
Efpèces  de  toiles  qui  fe  tirent  de  la  Hollande  ; il 
s’en  fait  auflt  des  mêmes  fortes  en  Siléfie  , à qui 
on  donne  le  même  nom  , à caufe  de  la  reftcmblance* 
V oy.  toile  , où  il  ejl parlé  de  celles  de  Hollande 
& <T Allemagne. 

HOLLI.  Efpèce  Je  gomme  ou  de  baume  qutf 
les  Indiens  de  la  Nouvelle-Efpagnc  font  entrer  dans 
la  compofition  de  leur  chocolat , & i laquelle  ils 
attribuent  la  vertu  de  fortifier  le  cœur  6c  d’arrêret 
le  cours  de  ventre. 

h’holli  coule  par  incifion  d'un  arbre  qu’en  langue 
du  pays  on  nomme  holquahuylt  ou  chilly . La 
liqueur , quand  elle  commence  de  fortir  , eft  do 
couleur  de  lait  ; elle  brunit  enfuite  , Ce  enfin  ellfi 
devient  tout-a-fait  noire. 

Les  Espagnols  du  Mexique  fc  fervent  de  Yholli  , 
à l'imitation  des  anciens  nabi  tans  du  pays  *,  mais 
i’ufage  ne  s’en  eft  poiy  encore  établi  dans  l’Ef- 
pagne  Européenne , elle  eft  même  prefqtf’emière* 
ment  inconnue  en  France. 

HOMME.  Sc  dit  quelquefois  chez  les  gros  mar- 
chands 6c  banquiers,  d’un  maître  garçon  ou  commis 
fur  qui  roule  tout  Je  commerce , & fur  qui  I’od  le 
rcpolc  de  ce  qui  concerne  le  détail  du  négoce.  Je 
vous  enverrai  mon  homme  pour  compter  & régies 
avec  vous.  Hoye j garçoh  , ou  commis. 

HONGRE.  Monnoie  d’or  qui  Ce  fabrique  eu 
Hongrie. 

Le  hongre  n'cft  reçu  aux  Indes  orientales  que 
pour  quatre  roupies. 

Hongre.  Ccft  aulfi  une  monnoie  de  compte 
dont  fc  fervent  les  banquiers  & ncgocians  de  Hon- 
grie poui  tenir  leurs  livres. 

Honcre.Sc  dit  encore  d’un  cheval  qui  cft  coupé, 
.&  que  l’on  a châtré  pour  le  rendre  plus. patient  de. 
plus  docile.  Cheval  hongre  fe  dit  par  oppofùicn  à 
cheval  entier. 

HONORER  UN  CHEVAL.  C’cft  le  châtrer. 

Il  eft  ordonné  par  les  rég'emens  pour  les  haras 
de  France  , de  faire  hongrcr  Us  petit  s chevaux  , 
pour  les  empêcher  de  couvrir  les  cavales , rien  n’é- 
tant fi  contraire  à la  perfection  de  l’établUrcmcnt  des 
haras , que  de  tolérer  cct  abus. 
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HONGRIE.  On  appelle  point  de  Hongrie  une 
forte  de  capifleric  faite  en  ondes  avec  de  la  foie  ou 
de  la  laine  divetferaent  nuancées  ; il  s’en  fait  de 
deux,  fortes,  l'une  a l’aiguille  fur  un  canne  vas  ; 
celle -ci  eft  l'ouvrage  des  dames  qui  aiment  i s’occu- 
per, Se  qui  fe  plaiîcnt  i faire  elles-mêmes  leurs  em- 
racublemcns  : l’autre  forte  fe  fait  au  métier  , comme 
la  bergame  , dont  elle  cil  une  clpccc.  La  plupart 
de  ces  tapiflerics  au  métier  fe  font  à Rouen. 

Hongrie.  On  uomme  auffi  cuirs  de  Hongrie  y 
4e  gros  cuirs , dont  la  manière  de  lts  fabriquer  a 
étc  d’abord  inventée  par  les  Hongrois  , fit  qui  ont 
été  depuis  parfaitement  imites  en  France. 

HONGRIEUR.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
cuirs  préparés  i la  façon  de  Hongrie. 

HONNEUR.  ( Terme  de  commerce  de  lettres 
de  change,  ) Faire  honneur  à une  lettre  de  change  , 
c’cft  l'accepter  fit  1a  payer  en  confidération  du  ti- 
reur , quoiqu’il  n’en  ait  point  encore  remis  les 
fonds.  Vous  pouvez  toujours  tirer  fur  moi  , je  ferai 
honneur  a vos  lettres,  c’cft-l-dire  , je  les  accepterai 
9c  les  paierai  , bien  que  vous  ne  m'ayez  point  fait 
de  remîtes. 

Faire  honneur  d une  lettre  , s'entend  encore 
d'une  autre  manière.  C'eft  quand  une  lettre  de 
change  ayant  étc  proteftéc , un  autre  que  celui  fur 
qui  elle  avait  été  tirée  , veut  bien  l’accepter  & la 
payer  pour  le  compte  du  tireur  ou  de  quelque 
•ndoflèur.  Le  fleur  Vincent  a lailîé  protefter  la  lettre 
de  deux  mille  livres  que  vous  aviez  tirée  fur  lui  j 
mais  je  lui  ai  fait  honneur , c'cft-i-dire  , je  l’ai 
acceptée  Se  payée. 

HONORER.  Se  dit , en  terme  de  commerce  de 
lettres  de  change,  dans  les  mômes  lignifications 
qu 'honneur,  T honore  rai  toujours  vos  lettres  , pour 
dire , je  les  accepterai  toujours  : s'il  vous  revient 
quelques-unes  de  mes  lettres  de  change  protégées  , 
je  vous  prie  de  les  honorer , c’cft- î-dirc  , de  les 
accen'er. 

HOR.  Monnoie  de  Danemarck.  On  tient  les  livres 
à Copenhague  en  richcdales , hors  fie  fchelllnes  : 
la  ïichcdale  vaut  quatre  hors , & le  hor  deux  fchcl- 
llngs.  Il  y a auffi  des  hors  de  Daûczick.  Voyet  la 
TAeiF. 

HORLOGER.  Celui  qui  fait  des  horloges. 

Les  horlogers  font  à Paris  une  des  communautés 
4es  arts  fit  métiers.  • 

Les  marchands  mérciers-joyaillicrs  , i qui  il  eft 
permis  de  trafiquer  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
ne  peuvent  néanmoins  acheter  ni  vendre  aucune 
lu.archandifè  d’horlogerie  , quelle  n'ai:  été  préa- 
Itiblcmcnt  vificéc  fit  marquée  pir  les  gardes  de  ladite 
communauté  , avçc  permiffion  !*uxdi:s  gardes  d’aller 
viiker  chez  eux  , mén*e  dans  l’enclos  & ;flc  du 
palais  de  Paris, 

Les  bc foins  de  l’état  ayant  obligé  le  roi  Louis 
XIV  i fi\irc  diverfes  créations  d’offices  qui  furent 
lom  fuccefll venir nt  réunis  aux  corps  des  mar- 
çh‘’.nds  & aux  conwunautés  des  art?  fie 


HOU 

celle  des  horlogers  en  demanda  Se  en  obtint  ta 
réunion  & l'incorporation  à niefurc  qu’ils  furcuc 
créés,  c’cft-i-dire , depuis  1691  jufqu’cn  171t. 

• La  réunion  des  offices  des  jures  fe  fit  le  ü mai 
! 691  j Se  par  la  déclaration  de  fa  niajefté  les  droits 
des  quatre  vilites  annuelles  furent  fixés  i 6 livres  , 
ceux  pour  les  brevets  d’apprentiffage  i 1 ç livres  f 
fit  ceux  pour  les  tranfports  defdits  brevets  i la 
livres.  Il  fut  pareillement  ordonné  qu’il  lecoit  payé 
10  livres  pour  chaque  ouverture  de  boutique  , ou 
quand  un  maître  fe  rctirerolt  eu  chambre  pour  y 
travailler  ; 100  livres  pour  la  réception  d inaîtrifc 
d’un  maître  de  chef- d’oeuvre  , outre  les  droits  ac- 
coutumes, 4:  jo  livres  pour  les  fils  de  maîtres. 

Les  charges  ou  offices  d’auditcurs-examinatcurs 
des  comptes  furent  réunies  en  1696  > & par  l’arreç 
du  conleil , qui  en  ordonna  la  réunion  , fa  majefté 
accorda  pour  le  rembourfemem  de  la  finance  , qui 
fut  alors  payée , l’augmentation  des  droits  de  vi- 
fites  i 8 liv.  par  an  , au  lieu  de  6 livres  , de  pcrmic 
en  outre  de  recevoir  fix  maîtres  fans  qualité. 

Enfin  en  1707  fe  fit  l'incorporation  des  office* 
de  contrôlctirs-vifiteurs  des  poids  Se  mefurcs  , Se  de«. 
greffiers  des  enregiftremens.  Par  les  lettres-patente* 
de  ces  réunions  , u majefté  accorda  à la  communauté 
8 nouveaux  articles  de  réglement. 

Par  le  premier , les  droits  des  quatre  vifites  an- 
nuelles font  réduits  i jo  fols  pour  chacune,  donc 
7 fols  6 den.  appartiendroienc  aux  jurés  qui  lcroieac 
tenus  de  payer  les  huiffiers. 

Il  faut  remarquer  qu’il  Ce  fit  encore  des  réunions 
d’offices  en  1701  fie  1704,  car  l'établillc ment  des 
corporations  fie  jurandes  n’eut  jamais  au  fond  d’au- 
tre objet  réel  que  cette  création  de  taxes  Se  d’offices. 

HOTJ’F.  ramer  d'ofier  étroit  par  en  bas,  large 
par  en  haut  , plat  du  côté  qu'on  nomme  le  des  9 
de  figUTC  conique  de  l’autre  , qu’on  attache  avec 
des  bretelles  fur  les  épaules.  Ou  appelle  les  pieds 
de  la  hotte  deux  morceaux  de  bois  qui  font  placés 
aux  extrémité;  d’une  petite  planche  qui  en  fait  lo 
fond  ; c’eft  où  s’arrête  le  bout  des  bretelles  qui  eft 
mobile. 

La  hotte  fert  i tranfporrer  des  fardeaux  conv- 
pofes  de  pluficurs  pièces  féparces  , Se  qui  ne  pour- 
roient  tenir  commodément  fur  des  crochets.  11  y 
en  a d grands  dos  pour  les  jardiniers  , fans  dos 
pour  les  vendeurs , a claire  voie  pour  les  verriers  f 
Se  de  pleines  pour  les  boulangers  j ce  font  celles-ci 
qui  font  les  plus  communes , fit  dont  ufent  ordi- 
nairement les  porte  faix  , hotteurs  & hotteufes,  ter- 
raffiers  , manoeuvres  , fruitières  , fitc.  qui  gagnent 
leur  vie  à porter  journellement  la  houe  ou  i tra- 
vailler dans  les  atcelîers  ou  publics  ou  particuliers. 
Ce  font  ,les  vaniers  qui  fabriquent  fie  vendent  les 
hottes  de  toutes  fortes.  Voy*  vanier. 

HOTTéE.  Ce  qui  peut  tenir  dans  unè  hotte.  Une 
hottee  de  raifui  , une  hottee  de  pommes. 

HOTTEUR , HOTTEUSE.  Homme  ou  femme 
qui  porte  la  hotte. 

HOUATTE  ou  HOUETTE  , qu’on  écrit  plus 
ordinairement 
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Ordinairement  OUATE.  Efpèce  de  foie  cardée  qui 
firrt  i fonrer  des  robes  de  chambre,  des  courtepointes 
& des  couvre-pieds.  Voy . ouate. 

HOUBLON.  Plante  dont  la  fleur  entre  dans  la 
compofition  de  cette  boiflbn  faite  de  grains,  que  l’on 
appelle  bière. 

On  cultive  quantité  de  houblon  en  Allemagne  , 
dans  les  Pays-Bas  , en  Hollande  , en  Picardie  & 
dans  quelques  autres  provinces  de  France  où  le 
terrein  peut  y être  propre.  Quand  la  fleur  en  a été 
recueillie  & léchée , clic  le  vend  ou  i la  fâchée  du 
an  poids. 

Par  le  premier  des  huit  nouveaux  articles  de 
réglement  accordés  en  1714  aux  maîtres  de  la  com- 
munauté des  brafleurs  de  bière  de  la  ville  <Sc  faux- 
bourgs  de  Paris  , il  eft  ordonné  que  pour  prévenir 
les  fraudes  qui  fc  pourroient  faire  par  les  marchands 
forains  de  houblon  arrivant  à Paris  , ils  n'y  en  pour- 
roient faire  entrer  fans  une  déclaration  préalable  & 
erafte  aux  jurés  de  ladite  communauté  , .4  peine  de 
confifcation  des  houblons  non  déclares  & non  com- 
pris dans  leur  déclaration. 

HOUILLE.  Efpèce«de  terre  ou  de  pierre  noire  , 
gratte  & inflammable  , dont  te  fervent  dans  leurs 
forges  les  maréchaux,  ferruriers,  taillandiers,  & 
autres  ouvriers  qui  travaillant  le  fer  a chaud. 

HOULLES  ou  HOULES.  ( Terme  de  quin- 
caillerie & chaude ronn: rie.  ) Ce  font  les  marmites 
de  fer  ou  de  cuivre  qui  font  fûtes  à la  fonce  & 
non  pas  au  rffarccau. 

HOUPPE.  Aflêmblagc  de  plnfieurs  fils  d’or , 
d’argent , de  foie  , ou  de  laine  , qui  ne  fc  lient 

uc  par  un  bout.  Les  étrangers  font  des  franges  i 

ou pp es  ; les  boutons  qui  on:  des  houppes  , s’ap- 
pellent boutons  à queue. 

Houppe.  Signifia  auffi  de  la  laine  peignée  & 
réparée  par  les  houppiers  ou  peigneurs  île  laine, 
c renne  dans  cette  lignification  , auflî  - bien  que 
les  fuivans  , ne  font  gu  c tes  d’ufage  que  dans  la 
làyetteric  d’Amiens.  . 

HOUPP1ER.  Ouvrier  qui  houppe  ou  peigne  de 
*la  laine.  # 

Les  houppiers  de  la  ville  d’Amiens  font  une 
efpécc  de  communauté  qui  a fes  efgards  ou  jurés, 
fon  apprenti  liage  , fon  chef-d'œuvre  , fa  maîcrifc 
& fes  fiat-rts;  mais  qui  pourtant  avec  les  fayetteurs , 
les  hau tclî fleurs  , les  teinturiers , les  foulons , les 
calandreurs , les  courroyeuts  5c  les  p.iflcmenticrs  , 
ne  compofent  qu'un  leul  corps , qu  on  appelle  la 
fàyetteric.  ' 

HouprirEs  , en  termes  de  négoce  de  bois , Sont 
les  arbres  ébranchcs  auxquels  il  n'cft  refté  au  fom- 
met  que  des  petites  branches  qui  forment  des  ma- 
nières de  bouquets  . que  l'on  appelle  houppes.  On 
nomme  particulièrement  houppiers 9 lesieuncs  ba- 
liveaux qu'on  a ébranchés  pour  lei  faire  croître  en 
hauteur. 

Houmras.  Se  dit  auflî  des  tètes  des  gros  arbres, 
^uc  dans  les  coupe*  on  ne  peut  façonner  en  bois 
Commerce.  T>uuc  IL  Part . //. 
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de  raoulle , & dont  l’ordonnance  donne  La  liberté 
de  faire  des  cendres.  x 

HOUPPON.  On  nomme  ainfi  à la  Chine  ua 
mandarin  établi  commiflairc  pour  la  réception  de* 
droits  d’entrée  8c  de  fortie.  C eft  une  cfpècc  de  di- 
recteur général  des  douanes. 

.HOürPOUS.  On  nomme  ainfi  à la  Chine,  les 
fermiers  ou  receveurs  des  droits  d’entrée  & de  fortie 
qui  fi.  paient  pour  les  marchandifes  dans  les  douanes 
Chinojics. 

H OURS.  ( Ternie  de  fcicurs  de  long.  ) Ces  ou- 
vriers nomment  quelquefois  de  la  forte  , ce  qu’on 
appelle  plus  communément  chevalets  ou  tréteaux . 

HOUSSES.  Ce  font  des  p eaux  de  mouton  en 
laine  apprêtées  par  les  mérifltors , dont  les  bour- 
reliers le  fervent  i couvrir  les  colliers  des  chevaux 
de  harnois.  Quelques-uns  les  appellent  aufli  bif 
quains.  Voy.  Médl  , vers  la  fin  de  l’article . 

HOUSSÉT.  Soie  de  Perfc  qu’on  tire  d’AIcp. 
Ces  foies  fc  pèfcn:  à la  rote  de  680  dragmes , qui 
fout  s livres  f onces. 

H U 

HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  qui  ferc  .1  dif- 
férens  ufages.  Chez  les  bourgeois  on  s’en  fert  de 
paîflrin  , & l’on  y ferre  le  pain  chez  les  meuniers  ; 
c’eft  dans  quoi  tombe  la  farine  ; & chez  les  bou- 
langers , c eft  fouvent  le  nom  que  l’on  donne  à la 
trémie. 

HUCHER.  Celui  qui  fait  des  huches.  Les  pre- 
miers ftatucs  des  menuifiersde  l’an  1396  , leur  don- 
nent La  qualité  de  huchers-menuijiers , qualité  qui 
leur  a été  depuis  continuée  dans  toutes  les  lettres- 
patentes  des  rois  qui  les  ont  confirmés  , particuliè- 
rement dans  celles  de  tj8:>  & iMÇ. 

HUILE.  Partie  onétueufc , g rafle  & inflammable  , 
qui  fert  ou  qu’on  tire  de  plusieurs  corps  naturels. 
C’eft  en  ce  fens  que  le  prennent  les  médecins  & les 
chymiftes. 

On  le  dit  plus  ordinairement  du  fuc  de  quantité 
de  plantes  > fruits,  graines  ou  femences , que  l'on  tire 
par  cxprefTîon,  comme  les  huiles  d’olive,  Je  noix  , 
de  chcncvis  , 4rc. 

On  a fait  fon  poffible  pour  n’omettre  dans  ce 
Diérionnaire  aucune  des  huiles  de  l’une  ou  de 
l’autre  efpèce  dont  on  fait  quelque  forte  de  com- 
merce. L explication  de  quelques-unes  de  ces  huiles 
fc  trouvera  ici , n’ayant  pas  pu  être  placées  plus 
commodément  ailleurs  : pour  les  autres , elles  font 
renvoyées  aux  articles  particuliers  où  l’on  en  a 
parlé  , & l’on  n’en  donnera  dans  celui-ci  que  le  nom 
par  ordre  alphabétique. 

Huile  d’olive.  Le  commerce  de  cette  huile  eft 
très-confidérafclb  par  la  quantité  extraordinaire  qui 
s’en  conlbnune , tant  à Paris  que  danslct  provinces  , 
foi:  qu'elle  foit  du  crû  du  royaume  , foit  qu’on  la 
fjfe  venir  des  pays  étrangers. 

Cette  huile  >'e sprinte  des  olives  par  le  moyen 
des  prefles  ou  moulins  faits  exprès. 

On  les  cueille  vers  les  mois  de  décembre  & de 
Oooo 
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janvier  dans  leur  plus  grande  maturité  , c’eri-a-dire , 
lorfqu  elles  commencent  a rougir.  Quand  on  les 
met  au  moulin  aufli-tôt  qu’elles  ont  c e cueillies  , 
on  en  rire  cette  huile  ri  douce  & d’une  odeur  ri 
agréable  , qu’on  appelle  huile  vierge  , fie  dont  la 
meilleure  vient  de  Grade,  d'Aramon;  , d’Aix  , de 
Nice , Sec.  mais  comme  les  olives  nouvellement 
cueillies  rendent  peu  A’huile  , ceux  qui  cherchent 
la  quantité,  & non  pas  U bonté  , les  i ai  lient  occl- 
ue tems  rouir  fur  le  pavé  , & enfuis?  les  prcflenr. 

eue  fécondé  huile  cri  d’un  goût  fc  d’une  odeur  peu 
agréable.  Il  s’en  tire  néanmoins  encore  de  moindre 
qualité  , qui  cri  Y huile  commune  ; ce  qui  fc  fait  en 
jrttant  de  l’eau  bouillante  fur  le  marc  , & le  prcflhnt 
plus  ferrement. 

Outre  la  Provence  , le  Languedoc  Se  U cô:c*de 
la  rivitre  de  Gèoes  , où  fc  recueillent  les  meilleures 
huiles  (T olive , il  s'en  fait  encore  quantité  , mais  de 
moindre  qualité  dans  le  royaume  Je  Naples , dans, 
la  Morée  , dans  quelques  iJlcs  de  l’Archipel , en 
Candie  , en  quelques  lieux  de  la  côte  de  Barbarie  , 
dans  l'itle  de  Alajorque  , & dans  quelques  provinces 
d’Elpagnc  Si  de  Portugal. 

Les  huiles  d’olive  les  plus  fines  Se  les  plus  cfli- 
mécs  font  celles  des  environs  de  Grade  3c  de  Nice  ; 
celles  d’Aramont  & celles  d’Qacillc  , petit  bourg 
des  états  du  duc  de  Savoyc  fur  les  côtes  de  1a  rivière 
de  Gènes. 

Les  huiles  d’Aramont  l’empertoient  autrefois  fur 
foutes  les  autres;  mais  préfentement  les  huiles  d’Aix, 
de  G rafle  3c  d'Cneille  , font  le  plus  en  vogue  , 3c 
on:  le  plus  de  réputation. 

Lès  huiles  fines  de  G rafle  fe  rirent  pour  Paris  , 
où  il  s’en  fait  une  grande  confommation  ; 3c  celles 
d’Oncillc  pour  Rouen  , d’où  enfuite  elles  fc  dis- 
tribuent en  Normandie,  en  Picardie,  & en  qucl- 
ues  autres- provinces  de  France  ; il  s’en  fai;  meme 
es  envois  confie! érables  de  Rouen  à Paris. 

Les  huiles  d'olive  de  Provence  fe  vendent  par 
jrUîcrollcs,  qui  reviennent  à Toulon  à foixantc-rix 
in: es  , & à Alarfeille  i foirante  pintes  niefurc  de 
aris  , £c  à cent  pintes  mrfure  d’Amftcrdâm.  Ceilts 
d'Oncillc  fe  vendent  en  barils  de  fept  rubs’  3c  demi , 
ni  pèlent  enfcmblc  autant  que  la  iiiillcrolie  de 
rovtncc. 

Quantité  A'hui/es  de  Languedoc  Si  quelques-unes 
de  Provence  fe  voiiurent  fur  des  mulets  dans  des 
outres  ou  peaux  de  bouc  en  poil  ; mais  les  connoif- 
feurs  Se  ceux  qui  fc  piquent  d’un  goût  exquis  en 
kiiitet  croient  remarquer  que  ces  peaux  lui  com- 
muniquent une  qualité  Si  une  odeur  peu  agréable. 

L’on  ne  croit  pas  ncccfliiirc  d’entrer  dans  un  pareil 
détail  fur  toutes  les  huiles  d’olives  é^angères  don: 
on  fait  quelque  commerce  en  France  , puilquc  les 
François  n’y  ont  recours  pour  l’ordinaire  , que  quand 
celles  de  Provence  , de  Languedoc  Si  d’Oncillc  ont 
manqué. 

Une  partie  de  l’ifie  de  Candie,  Se  fur-tout  dans  les 
environs  de  la  Canéc,cri  couverte  de  forets  d’oliviers 
au  Ai  hauts  que  ceux  de  Toulon  Si  de  Séville  ; 3c 
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comme  Pafpeft  du  foleil  fur  cette  ifie  la  garantie  de 
toute  gelée  , ils  s*y  multiplient  en  abondance  , Si  y 
fubliftcnt  beux  S;  verds  bien  des  années. 

Les  meilleures  huiles  de  Candie  font  celles  de 
Rctimo  fi:  de  la  Cance.  Celles  de  Girapetra  fonj 
noires  Si  bourbeufe»,  parce  qu’avant  de  vuider  leurs 
cruches  , les  marchand»  brouillent  avec  un  bâton 
Y huile  Si  la  lie  , que  l’on  nomme  faijje , 3c  vendent 
le  tout  enfcmblc. 

Il  y a dans  l’ifle  de  Candie  un  confil  qui  réfide 
à h Canée, avec  dix  ou  douze  maifons  de  marchands 
François, qui  ne  font  prefquc  point  d’autre  confmcrce 
que  celui  des  huiles . Ils  en  tirent  aufli  des  irivs  de 
I Archipel , Si  particulièrement  d’Athènes  , qui  font 
plus  cri  i mecs  que  celles  de  Candie. 

V huile  d'olive  (c  vend  à Amflcrdam  par  livflts 
de  gros , le  tonneau  contenant  7 i 7 mingics  ou 
bouteilles, mefurc  de  cette  ville.  Les  bottes  ou  pipes 
i Y huile  contiennent  depuis  jufqu’i  15  Aeckaos  de 

16  mingics  chique  fteckan. 

En  Portugal  elle  fe  vend  par  almoudc; , don:  les 
16  font  une  pipe  : l’almoude  fait  douze  canadors , 
& le  canador  une  minglc  d’Ajnftcrdam. 

Le  coiumercc  des  huiles  ne  (çauroit  fc  faite  avec 
trop  de.  précaution , l'ur-tout  pour  celui  qui  le  fait  ça 
gros,  tan:  à caufc  des  friponneries  qui  fc  peuvent 
Faire  fur  la  marchandife , que  des  rifques  qu’on  peut 
courir  fur  la  terre  : le  plus  sûr  c’cft  ne  ne  s'engager 
qu’avec  des  correfpondans  ou  commîflionnaircs  ha- 
biles 5:  ride  les  , Si  de  bien  prcudfe  garde  aux 
coulages,  à quoi  cette  marchandife  11’cft  que  trop 
fujertc. 

A l’égard  de  l’ufagc  de  Y huile  d'olive  , il  n’y  a 
perfonne  qui  ignore  qu’elle  cri  une  des  chofcs  des 
plus  néccüaircs  à la  vte  ; & il  feroit  comme  impôt 
iîblc  d’entrer  dans  le  detail  de  toutes  celles  où  elle 
cri  employée,  foit  pour  la  nourriture  , foit  pour  la 
médecine , foi:  enfin  pour  ces  fortes  d’ouvrages  od 
les  ouvriers  & artifans  en  ont  befoin.  Il  s’en  con- 
fomme  suffi  i brûler. 

Huiit.de  Palme,  qu’on  nomme  auflî  huile  de 
Sénégal  ou  Pumicin.  C’eft  une  liqueur  onétueufe 
fi:  épaifle  comme  du  beurre  ,»d*un  jaune  doré , fie 
d’une  odeur  de  violette  ou  d’iris.  On  l’appelle  huile 
de  palme,  parce  qu’elle  cri  tirée  par  ébulition,  ou 
par  erpre  Aîon  , de  l’amande  d’un  fruit  que  porte 
une  efpècc  de  palmier  qui  fc  trouve  en  plusieurs 
endroits  de  l’Afrique,  fur-tout  au  Sénégal , & qui 
croît  au  Rréfil. 

Les  Afriquains  fie  les  Fréfiliens  fe  fervent  de 
Yhuile  de. palme  , quand  elle  eri  nouvelle,  comme 
on  fait  ici  du  beurre,  fi:  la  brûlent  quand  elle  cri 
vieille.  En  Europe  , on  la  croit  un  remède  fouverain 
contre  les  humeurs  froides , fi:  qui  foulage  même  la 
goutte.  ^1  faut  choifir  cette  huile  nouvelle , d’une 
bonne  odeur  , d’un  goût  aufli  doux  Se  a\ifli  agréable 
que  nos  meilleurs  bcucres  frais  , fi:  fur-tout  haute  en 
couleur , qui  cri  une  marque  qu’elle  cfl  nouvelle. 

On  la  contrefait  quelquefois  avec  de  la  cire  , de 
Yhuile  d’olive,  de  l’iris  Si  de  la  terra-merita  ; mai* 
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il  y a «ne  double  coupelle  où  ion  peut  l'éprouver, 
l'air  & le  feu  ; l'air  qui  change  la  couleur  de  la 
véritable  huile  iU  palme  quand  on  l’y  expofe , & 
ne  fait  rien  fur  h fauflc  ; 8c  le  feu  qui  au  contraire 
altère  la  couleur  de  la  fauflc  , & la  rend  à la  véritable 
quand  ou  l’y  làit  fondre  lentement* 

Huile  dp.  Camomille.  Cette  hui  U fc  fait  avec 
les  fleurs  de  la  plante  qui  porte  ce  nom  , miles  dans 
l’huile  d’olive  que  l’on  expofe  au  folcil  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  i’etc.  Sa  couleur  eft  bleuâtre.  Quel* 
eûtes  - uns  y font  entrer  de  la  térébenthine  fine. 
Quand  cette  huile  çft  vieille , elle  en  eft  plus  eftimée. 
Ou  s’en  feit  pour  la  guérifon  de  plufteurs  fortes  de 
plaies  j aufli  quelques-uns  la  regardent  comme  une 
clpèce  de  baume. 

Huile  dp  Petrollr.  Efpèce  d'huile  extrême- 
ment inflammable  , qui  brille  dans  l’eau  , Se  qui  eft  de 
quelque  ufage  Jans  la  médecine.  Cette  huile  eft 
ainfi  nommée  des  mots  latins  petra  8c  oleum , dont 
l’un  lignifie  huile  8c  l’autre  pierre  .à  caufe  quelle 
fort  par  les  fentes  de  certaines  roche^jui  fe  trouvent 
en  plu  fleurs  endroits  , fur-tout  en  Italie  dans  le 
duché  de  Modène  , en  Languedoc  près  Béziers , & 
dans  quelques  ifles  de  l’Archipel. 

Quoiqu  il  y ait  des  huiles  de  petrolle  de  diverfes 
couleurs , rouges , jaunes  , vertes , blanches , noi- 
res , &c.  on  ne  les  counoir  ordinairement  chez  les 
marchands  épiciers  - droguiftes  , que  fous  ces  deux 
derniers  mots. 

L'huile  dè  petrolle  blanche  s’appelle  ordinaire- 
ment Napiha  d’Italie,  8c  la  noire  cft  nommée 
Petroleum , Le  naptha  coule  d’une  roche  du  duché 
de  Alodcnc  : au  fortir  des  fjntcs  de  la  roche  elle  eft 
reçue  dans  des  tuyaux  de  cuivre , d’oïl  elle  tombe 
dans  des  chaudières  de  même  métal,  tes  diverfes 
couleurs  de  cette  huile  viennent , à ce  qu'on  croit, 
des  divers  afpeéts  oïl  la  roche  fe  trouve  par  rapport 
au  folcil  : ainfi  la  blanche  qu’on  cftime  la  meilleure  , 
coule  du  côté  le  plus  expofé  aux  rayons  de  cet 


aftrc  , eniuite  la  rouge , puis  la  jaune  & la  verte , & 
enfin  la  noire  qui  eft  la  moindre  de  toutes. 

Le  naptha  blanc  , autrement  huile  de  petrolle 


blanche,  ne  fc  peut  contrefaire,  &ne  fouffre  aucun 
mélange.  Il  faut  la  choilir  blanche , claire  , légère  , 
trcs-inflammable , 8c  d’une  odeur  forte  & pénétrante  , 
tirant  allez  à celle  du  foufre.  Ceux  qui  en  font  com- 
merce doivent  uler  de  grandes  précautions  contre  le 
feu , s’enflammant  du  moins  auJli  aifément  que  la 
poudre  à canon.  L ‘huile  de  petrolle  noire  ü Italie 
doit  être  choific  d’un  rouge  clair  8c  jaunâtre  , & d’une 
odeur  de  foufre  fitpportable.  A l’égard  des  huiles 
vertes,  jaunes , &c.  on  n’en  voit  point  en  France. 

Le  petrollcum  , qu’on  nomme  auifi  huile  noire 
de  Gabian , viept  de  Languedoc  ; 8c  la  roche  d’où 
elle  coule  fc  trouve  au  village  de  Gabian  près  de 
Béziers. 

Il  y a encore  quelques  autres  huiles  de  petrolle , 
mais  qui  merietnt*  mieux  le  nom  de  bitumes  , com- 
me celles  de  Colao  , de  Sirnam  & de  Copal. 

Huile  de  cheval.  C'eft  de  la  graiffe  de  cheval 
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fouduc  8c  clarifiée.  On  s’en  1er:  pour  entretenir  les 
lampes  de»  émaiileurs,  Se  il  n’v  a qu’elle  qui  foit 
propre  à ces  fortes  d'ouvrages  qui  demandent  un  feu 
tres-vif  & très-clair.  Ce  fout  les  chiffonniers  qui  la 
fondent  & qui  en  font  le  négoce.  Elle  fc  débite  à la 
pinte  oui  la  livre.  Se  cfi  i proportion  aufli  chère 
que  la  meilleure  huile  d’olive,  quelquefois  davan- 
tage , fuivant  la  mortalité  des  chevaux  qu’oa  jette 
.i  la  voirie.  * 

Huile  d’Acajou.  Voye\  Acajou. 

Huile  Ætrerée.  Voye\  Térébenthine. 

Hun  F d’Ambrf.  Voye^  Ambre  jaunf.' 

L'huile  cf  Ambre  paie  en  France  de  droits 
d'entrée  io  liv.  du  cent  pefant. 

Huile  d’Anacakpls.  Voye\  Anacardes. 

Huile  d’Anjs.  Voyc\  Anis. 

Huile  d'Antimoinf.  Voy:\  Antimotne. 

Huile  d’Arscnic  , ou  Beurre  d’Arsenicî 
Voye\  Arsenic. 

Huile  d'Aspic.  Voye\  Aspic. 

Huile  de*  Colsa  ou  de  Colzat.  Cette  huile  fe 
fait  avec  la  graine  d’une  efpèce  de  choux  rouge 
qu’on  nomme  col/a  , dont  on.  feme  en  Flandres 
tics  campagnes  entières.  L'huile  de  co/fa  ferc  à 
brûler 8c  à faire  des  lavons  gras,  verds  & noirs*  La 
ügc  de  la  plante  eft  bonne  i brûler.  Quelques-uns 
confondent  h graine  «le  colla  avec  celle  de  navette  ; 
mais  quoiqu’elles  fe  rcflcmblenc  beaucoup  pour  la 
forme  &c  pour  l’ ufage  , elles  font  produites  par  des 
plantes  bien  différentes. 

Les  Hollandais  enlèvent  quantité  de  collas  en 
grains  , 8c  font  V hui  le  chez  eux  , afin  d'en  gagner 
la  façon. 

La  culture  de  cette  plante  eft  fort  avamageule 
i Ja  province  de  Flandres.  On  la  feme  ordinaire- 
ment i la  fin  d’août , & on  la  tranfplaate  en 
octobre. 

Huile  Vierge.  Se  dit  des  huiles  qui  ont  été 
exprimées  des  olives  , des  noix  , &c.  fraîchement 
cueillies , fans  avoir  été  chauficcs  ni  trop  preflurecs. 

Huile  grenus.  Eft  celle  qui  eft  figée  en  petits 
grains.  C’eft  la  meilleure  & la  plus  eftimée  , parti- 
culièrement des  huiles  d’olive. 

Ce  qu’on  nomme  faiffe  ou  fejfe  d'huile  n'cft 
autre  enofe  que  la  partie  U plus  groflière  ou  la 
plus  cpaifle  de  1 * huile  , qui  étant  repofée  fe  précipite 
au  fond  des  vaifleaux  où  elle  eft  renfermée.  C’eft 
proprement  h lie  de  ïhuîle. 

Un  appelle  un  bouc  d'huile  , un  outre  d'huile , 
celle  qui  eft  envoyée  dans  la  peau  d’un  bouc  encore 
couvert  de  fon  poil.  On  met  les  huiles  dans  des 
peaux  de  bouc  pour  la  facilité  de  leur  tnmfport , 
& pour  les  mieux  confêrvcr. 

Far  le  lccours  de  la  chymie,  on  petit  tirer  des 
huiles  de  toutes  fortes  de  corps  naturels,  tels  que 
font  les  animaux  , les  végétaux , & les  minéraux,  fl 
y a quantité  de  ces  fortes  d’huiles  extraordinaires 
qui  ne  font  point  expliquées  dans  ce  Dictionnaire , 
la  connoilfancc  en  eeuic  plus  curicufc  qu'utile  aux 
négocions. 

Qcoo  ij 
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HUISSIER.  Officier  qui  exécute  les  jugemens 
rendus  par  les  magiftrats , qui  en  lignifie  les  fcntcnccs 
Se  arrêts , qui  drefle  divers  aétçs , procedures , pro- 
cès-verbaux  , &c. 

Huissier  -Priseur.  Officier  du  châtelet , qui 
met  le  prix  aux  meubles  , bardes , tableaux  , &c.  qui 
fc  vendent  en  jufticc  , ou  qui  reftent  après  le  décès 
des  perfonnes  fur  les  ctfets  dcfquelles  on  appoic  le 
fccllé , lorfqu’on  en  veut  faire  la  vente  en  public. 

Huissier  Visiteur.  On  appelle  ainli,  dans  les 
(îégcs&  jurifdictions  maritimes , de  petits  officiers , 
quelquefois  en  titre  d’oificcs  , & quelquefois  leulc* 
ment  commis  par  les  juges  de  Marine  , établis  pour 
faire  !.i  vilite  deî'vailTcaux  marchands , foi:  en  entrant 
dans  les  ports , foie  en  Portant  de  fuies  ports. 

Le  titre  4 du  livre  1 des  ordonnance»  de  la  Marine 
de  France  de  t6Si  & 1685 , regien;  en  lix  articles 
l|s  fonctions  de  ces  hui  (fiers. 

Par  le  premier  article  , il  leur  cft  ordonne  de  faire 
la  vilite  des  vatiîcaux  inccflamtucnt  lors  de  leur 
départ  ou  de  leur  arrivée , :1  peine  de  cous  dépens  , 
do  .nuages  & intérêts  procedans  de  leur  rctar  lement. 

Iis  font  tenus  parle  tecon.i  article  d’ooicrvcr  en 
faiiant  leurs  vitites* , de  quelles  nurciundiles  les 
vaiiieaux  font  charges , quel  cil  leur  équipage,  quels 
paifagers  iis  mènent  ; Se  de  faire  menu  on  u.ms 
leurs  procès-verbaux  du  jour  du  départ  ou  de  i*ar- 
rivéc  des  b.rimcns  . Si  des  falaires  q il  leur  auront 
étc  payés  pour  leurs  vilites  &*  vacations. 

I.c  troilicmc  article  leur  enjoint  de  tenir  regiftre 
lcoté  5ç  paraphé,  par*  le  lu-utcnarçt  du  ûege  de 
‘amirauté  , pour  y enregiftrer  fomm virement  le 
(onten  1 en  leurs  procès  vci baux  de  vilite  ; lequel 
regiftre  doit  être  clos  par  le  juge  à U fin  de  chaque 
année. 

Ils  fon  obligés  par  le  quatrième  article,  de  s’op- 
pofer‘au  cranfport  des  marchandifes  de  contrebande 
ou  dcprédécs,  avec  injonction  de  les  fallir,  Se  en 
faire,  leur  rapport,  i peine  de  300  liv.  d’amende 
& de  punition  exemplaire. 

Il  leur  cft  ordonné  par  le  cinquième  article  , d’em- 
pêcbcr  les  maîtres  des  bâtimens  de  faire  voile  fans 
congé  , ou  de  décharger  des  marchandifes  avant 
d’avoir  fait  leur  Yapport  de  leur  voyage. 

Enfin  pour  faciliter  les  Conétions  des  huiffiers- 
vijiteurs  , les  maîtres  , capitaines  & patrons  des  vail- 
leaux  , font  tenus  par  le  fixicme  & dernier  article  , de 
ne  les  y point  troubler,  lorfq  t’iis  fc  pré  1 entent  pour 
faire  la  vilite  dans  leurs  bàduiens  , à peine  d’amende 
arbitraire. 

HUIT.  Pièce  de  huit.  Le  huit  excède  le  fept 
d’une  unité. 

En  Elpagne  on  nomme  Vécu  ou  patagon , pièce 
de  huit  , parcequ’ciic  vaut  huit  petites  rcafes.  Voyè j 

IA  TAtLF.  1 

Huit  if  mi.  Droit  d'aides  qui  fe  lève  eu  France, 
fur  les  vins  vendus  à pot  Se  par  allie  rte. 

HUMEUR.  ( Terme  de  mégi  (fier.  ) On  dit. 
faire  prendre  l 'humeur  aux  peaux  de  mouton  qu’on 
paffe  en  mégie  ; peur  fortifier,  les  luiffier  s'humcc- 
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ter  dans  une  cuve  fëche , où  on  les  met  après-  les 
avoir  trempées  dans  de  l’eau  claire  pour  les  prépa- 
rer à cette  fiçon  quon  appelle  ouvrir  les  peaux, 

HUNDRED.  On  nonuue  aTnfi  en  Angleterre  , 
ce  qu’on  entend  ailleurs  par  le  mot  de  quintal. 

L 'hundred  ell  de  1 1 1 livres  d’avoir  du  poids , qui 
cil  la  livre  la  plus  forte  des  deux  dont  les  Anglois  - 
fc  fervent.  Cette  livre  ell  de  leizc  onces  , qui  ne 
rendent  à Patis  que  quatorze  onces  cinq  huit  j en 
forte  que  le  quintal  de  Paris  qui  cft  de  cent  livres  , 
faiiant  i Londres  cent  neuf  livres,  le  quintal  An- 
giois  cft  d’environ  deux  livres  & demie,  ou  rrois 
livres  plus  fort  que  celui  de  Paris.  Vvye\  la  table. 

HUNE.  ( Terme  de  marine, ) C'eft  une  efpccc  de 
petite  plate-forme  fmuenuc  par  de»  barres  de  bois, 
qui  règne  en  Uillic  & cil  rond  autour  du  mat  dans* 
ic  ton. 

11  n’y  a proprement  que  quatre  hunes  dans  les 
grandi  vaillcaux  ; f^.ivoir  , la  grande  hune  , la  hune 
de  rnisène , celle  du  beaupré , Se  celle  «f artimon  ; 
on  donne  né  ai  moins  encore  le  nom  de  hune  aux 
barres  qui  font  aux  aatres  moindres  mais. 

HUNIERS.  Ce  font  les  voiles  qui  fe  mettent  aux 
mâts  de  hune  , c’eft-à-dire  , i ceux  qui  lonc  élevés 
au-dclîus  du  grand  mât  fie  du  mât  de  mkene  j l’un 
s'appelle  le  grand,  humer  , & l’autre  le  petit 
hunier,  • 

H Y 

HYACINTHE,  ou  MONTE , que  l’on  écrie 
quelquefois  H1AONTP.  Perre  précierfe  qui 
prend  Ion  nom  de  la  \cur  hyacinthe,  i caufe  de 
, fa  couleur. 

Il  y a de  quatre  fortes  A' hyacinthe  , celles  dont 
, U conieureft  mclce  de  vermillon  , celles  d’un  jaune 
de  fafran , celles  ne  couieur  d’ambre  ; & enfin 
i celles  qui  étant  prelquc  blanches,  n’ont  qu’un  léger 
rouge  mêle  dans  leur  couleur. 

Les  hyacinthes  qui  viennent  d’orient  fe  trouvent 
dms  les  royaumcs.de  Calccut  & de  Camlnye.  En 
occident  ou  en  trouve  en  Portugal  & en  Bohême. 

Ces  pierres  font  faciles  i graver  J mais  Ibuvcnt 
la  gravure  cqûte  plus  que  la  pierre  elle-même. 

Les  anciens  en  faîloien:  des  amulettes , ou  tfpèccs 
de  talifmans , Se  les  portoient  ou  pendues  an  col  y 
ou  enchaftces  dans  un  anneau , contre  la  pelle.  Leur 
crédulité  leur  atiribuoit  encore  quantité  d’autres 
vertus  que  h rai  (on  & l’expérience  démentent. 

L.' hyacinthe  dont  on  fc  fert  en  médecine  , & de* 
laquelle  la  confection  d’ hyacinthe  prend  ion  nom  9 
eft  une  pierre  précicufe  , donc  il  y a de  trois  fortes. 
La  première  cft  la  hyacinthe  foupc  de  lait , qi  i cfl 
une  petite  pierre  de  la  grolfeur  & figure  d’un 
moyen  grain  de  Ici  allez  tendre. 

La  fécondé  eft  une  pierre  rougeâtre  delfus  6c 
dedans,  naturellement  taillée  en  pointe  de  diamant* 

U s’en  trouve  en  Pologne,  en  Bohême  , en  Siiclie  , 

& en  quelques  lieux  d’Italie. 

La  troifteme  cft  blanche,  mêlée  de  jaune  & do 
quelques  autres  couleurs.  Elle  ic  tire  des  memes. 
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*n<lroii$  que  la  rouge.  11  n'y  a proprement  que  la 
première  forte  qui  Joie  propre  à la  confccliuu  de 
hyacinthe , quoique  quelques  droguées  & apothi- 
caires y fybltkuem  allez  lou vent* les  autres. 

Il  y a d'autres  pierres  de  la  grolTeur  de  la  tête 
d’une  cpingle,  d’un  rouge  briiiant,  qu’on  veut  faire 
palier  pour  véritables  hyacinthes . Les  marchands 
épicicrs-droguiftcs  les  appellent  jargons  par  mé- 
pris. Elles  le  trouvent  en  France , St  fur-tout  en 
Auvergne. 

• La  confection  de  hyacinthe  eft  un  éleftuairc 
liquide  St  cordial , compote  de  diveries  fortes  de 
pierres  précicufcs , particulièrement  de  ceilc  dont 
elle  a là  dénomination  , de  certaines  fortes  de  terres , 
de  quelques  graines , de  diverfes  racines*,  d'os  de 
cccur  de  cerf,  de  corail , de  plullcurs  fyrops , & de 
beaucoup  d’autres  diogucs  bien  broyées  enfemble. 

Quoi  qu'il  eu  toit  de  les  vertus  St  de  les  pro- 
priétés, elie  doit  être  choilic  de  bonne  coniillance  , 
nouvelle , St  d'un  vermeil  cirant  fur  le  jaune.  Le 
plus  sûr  neanmoins , maigre  ces  marques  de  bonté  , 
cil  de  n’en  point  acheter  que  de  marchands  droguiilcs 
de  probité  , n’y  ayant  eut  res  de  drogues  li  faciles 
à fotilUquer,  ni  qui  le  (oit  plus  ordinairement. 

H\  üRAKGlRE.  Mot  grec  avec  une  termmaifon 
feuçoife.  il  vient  d ’hydrargitum  , qui  lignifie  vif- 
argtnt.  Les  chimiites  de  tes  artifte*  qui  aiment  le 
myltéricux  St  les  grands  mots,  s’en  fervent  plus 
volontiers  que  du  terme  de  vif-argeut. 

HYPOL1ST1S  ou  HYPÜCihl  i . C’eft  tout  cn- 
femblc  le  nom  d’un  fuc  qui  cnire  dans  la  composi- 
tion de  la  thériaque,  & delà  plante  de  laquelle  on 
le  tire. 

Cette  plante  n’cft  proprement  que  le  rejeton  d’une 
autre  qu'on  nomme  Ladunum , St  qui  eit  une  des 
deux  tlpèccs  de  ciftus.  Il  y en  a de  male  St  de 
femelle  j le  male  a tes  fleufs  fcmblables  i celles  du 
grenadier  j celles  de  la  femelle  font  blanche  . Les 
feuilles  de  l’un  de  de  l’autre  font  longues  , St  ap- 
prochantes des  feuilles  de  fauge. 

L 'hypouflis  eft  fort  commun  en  Provence  St  en 
Lang  cdoc,  où  l'on  y recueille  & prépare  le  fie. 
Ceik  d’oùlcs  marchands  épiciers-droguiAcs’  de  Paris 
le  font  venir. 

11  faut  le  choiflr  cuit , en  bonne  confiftancc , c'eft- 
â-dirc  , ferme  , d'un  noir  luifant , le  moins  brûlé  & 
le^  p»us  afttingen:  au  goût  qu'il  cA  poflible. 

On  fubftituc  quelquefois  cette  drogue  i l’aca- 
cia-vcra.  Elle  entre  au  Ai  dans  la  compolkion  de 
l'emplatre  noire  du  prieur  de  Cabrière,  dont  la  re- 
cette a été  rendue  publique. 

HYPCCRAS.  Breuvage  agréable  que  l'on  fait 
ordinairement  avec!  du  vin  , du  fucre  , de  la  candie  , 
du  gérofte  , du  gingembre,  St  autres  tels  ingrédient, 
mai>  qui  femme  p^fle  de  mode. 

HYrOLAfAT  H JM.  Efpèce  de  rapontic  ou  de 
rhubarbe.  11  y en  a de  deux  fortes  j l’un  fauvage  qui 
vient  fans  culture  , l’autre  qui  fc  cultive  dans  les 
jardin*.  Voyex  rhubarbe, 

HY POTJtihQU  AIRE.  On  nomme  ctéancic;  hy- 
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pothèquaire , celui  dont  le  contra!  cft  paffé  par-, 
devant  notaires , ou  reconnu  en  juAice. 

HYPOTHEQUE.  Privilège  que  les  créanciers 
ont  fur  les  immeubles  de  leurs  débiteurs , foit  en 
vertu  de  contrats , obligations  , trqnlâélious  ou  au- 
tres actes  pâlies  ou  reconnus  pardevant  notaires  , 
foie  aulii  en  coufequencc  de  jügemens , fentences  ou 
arrêts. 

Dans  les  faillites  St  banqueroutes  les  créanciers 
fondés  en  hypotheques , font  préférés  aux  créanciers 
chirographaires,  c’cft-d-dire,  à ceux  qui  ne  rap- 
portent pour  titres  de  leurs  créances  que  des  lettres 
ou  billets  de  change,  ou  de  Amples  promefles  St 
autres  fcmblables  écritures  fous  lîgnature  privée  , qui 
n'ont  point  été  recbnnucs  en  jufticc.  Quelques  né- 
gociant Ce  fervent  du  mauvais  terme  latin  hypo *• 
theca  y pour  dire , hypotheque. 

Hypothèque.  Donner  de  l'argent  i hypothèque , 
eA  aulii  un  terme  de  négoce  rapporté  par  M.  Sa- 
vary  dans  fon  Parfait  Négociant , i la  An  du  chapitre 
j du  livre  ç de  la  féconde  partie.  Voici  comme  il 
s'explique  fur  ce  terme. 

« Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  concerne 
» lè  commerce  de  Smyrne , il  faut  Ravoir  qu’il  s en 
» fait  encore  un  très-avantageux  , qui  cA  de  donner 
» de  l’argent  à hypothèque  y fur  lequel  il  y a i 
>»  gagner  quinze  , leize  St  dix-fepe  pour  cent  ; pour- 
» quoi  les  marchands  négocians  de  Mur  (cille  y 
» portent  quantité  de  piaArcs,  St  particulièrement 
» des  févi  lianes  & de  grandi  poids  , non- feule  mène 
» pour  les  troquer  & échanger  avec  les  Per  (ans 
»>  pour  la  .nonnoie  courante  da  pays,  fur  quoi  il 
« y a d gagner  pour  le  change  neuf  à dix  pour 
» cent , nuis  encore  pour  le  donner  i hypothèque 
n aux  Juifs  & Arméniens  qui  achètent  i Smyrne 
» les  foies  Se  les  cires , pc  ur  les  tranlportcr  en  Italie 
» St  à Markillc.  L'on  donne  meme  encore  l’argent  0 
» J hypothèque  aux  marchands  & négocians  de 
« Marlcillc . Se  autres  nations. 

n Mais  comme  ce  mot  d* hypothèque  n'eft  connu  que 
n de  peu  de  perfonnes,  il  cft  néceftuirc  d'en  donner 
n l'explication.  Donner  l’argent  à hypothèque , cft 
» par  exemple  , quand  un  Arménien  ou  un  Juif  voie 
« qu’il  y a grande  abondance  de  foie  , de  cire  , ou 
» autres  imrch,indi(es  propres  pour  la  chrétienté, 

» St  qu  ciles  font  à jufte  prix  , n’ayant  pas  d’argent 
» pour  Tare  leurs  achats,  ils  en  empruntent  des 
«marchands  &.  négocians  Marfcillois  , ou  d’autres 
» villes  d'.talie  qui  en  ont  à Smyrne  ; Se  pour  la 
» sùrcrc  ils  hypothèquent , ou  pour  mieux  dire,  ils 
» affrètent  & obligent  fpéciakmmt  les  marchan- 
» dif.s  qu'ils  chargent  (ur  leurs  vai fléaux  pour  Mar- 
» feillc  ou  pour  d'autres  villes  d'Italie , & pour  cela 
» ils  donnent  quinze,  fciic  i dix-fepr  pour  cent 
» pour  le  change  de  l'argent  qu’on  leur  donne  pour 
n IcAiits  lieux  ; St  quand  les  Arméniens  ou  Juifs 
» font  arrives  à bonpor!.  & qu'ils  ont  vendu  leurs 
» marchandâtes  , le*  négocians  qui  leur  ont  donné 
»>  leur  argent  i Smyrne , font  payés  par  préférence 
» fur  l'argent  provenant  de  là  vente  dculiics  mai* 
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» chandifês  , êc  c'eft  ce  que  l'on  appelle  donner  de 
» l'argent  à hypothèque, 

» de  commerce  de  donner  de  l’argent  i hypo- 
» théque  y a quelque  rapport  à celui  que  les  nego- 
*>  dans  Françoij  donnent  i la  grofle  aventure  aux 
» bourgeois  & patrons  des  navires  , pour  lequel  ils 
» leur  donnent  vingt-cinq  à trente  pour  cent  de 
» bénéfice. 

v>  Quoique  ce  commerce  Toit  avantageux  Sc  pro- 
» fitable , néanmoins  on  ne  laide  pas  *dc  rifqucr 
p beaucoup  t Toit  pour  la  mauvaife  foi  qu'il  peut 
» y avoir  dans  les  Juifs  & .Arméniens  à qui  l’on 
v donne  de  l’argent  i hypothèque  , Toit  pour  le 
p ri  lime  de  la  mer,  foit  enfin  par  la  prife  des 
p vailTcaux  fur  lelquels  (ont  chargées  des  marclun- 
p difes , par  les  corlaircs  Sc  armateurs  \ c’cft  pour- 
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» quoi  il  faut  faire  ce  commerce  prudemment , 
» pour  ne  pas  rilqucr  fou  bien , & pour  cela  il  ne 
» faut  pas  tant  envifager  le  grand  profit  que  la 
p siiretc  : ainli  fcttimciois  ( c’cfi  toujours  l'Auteur 
« du  Parfait  Négociant  ) que  ceux  qui  donnent  leur 
» argent  à hypothèque , le  fi  fient  afiurer  , foit  i 
» Marfcille  , ou  à la  chambre  d’Afiurancc  de  Paris 
» il  cfi  vrai  qu'il  y auroit  moins  à gagner  , mais 
».  aufii  il  n’y  a rien  à rifqucr , quand  on  a de  bons 
» afiureuts.  » 

HYPOTHÉQUER.  Charger  un  fonds,  un  bien-, 
un  immeuble  , d'hypothèque.  Celui  qui  oblige  fes 
biens  immeubles  comme  francs  &:  quittes , quoiqu’il 
les  ait  déjà  hypotheques  i quclqu 'autre  , eft  r<;- 
putc  ficUfonacairc. 
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J ABLF.  C’eft  le  bols  des  douve?  de  longueur , qui 
excède  le  fond  d'un  tonneau , 8c  qui  forme  pour  ainfi 
dire , la  circonférence  extérieure  de  chaque  bout. 

Le  jablt  fe  prend  depuis  & compris  l' entai]  ou 
rainure  dans  laquelle  font  enfoncées  & arrêtées  les 
douves  du  fond  de  la  futaille  , jufques  a l'extrémité 
des* douves  de  longueur.  On  nomme  aufli  quelque- 
fois ect  entaille  le  jablt. 

Feignes  de  jablts , fc  dk  des  petits  morceaux 
de  douves  taillées  exprès,  que  l’on  fait  entrer  de 
force  fous  les  cerceaux , pour  rétablir  les  jablts 
rompus. 

Pour  jauger  les  tonneaux  , il  faut  commencer  par 
appuyer  l’une  des  extrémités  du  bâton  de  jauge  fur 
le  jablt  du  tonneau  que  l’on  veut  jauger  ; en  remar- 
quant néanmoins  que  lorfque  le  jablt  d’une  pièce 
cft  plus  court  qu  il  ne  doit  être  naturellement , 
cette  diminution  du  jablt  doit  donner  un  excédent 
de  jauge. 

JACINTE,  ou  HYACINTE.  Sorte  de  pierre 
précieufc.  Voyt\ ç HYACINTHE. 

JACOBUS.  Monnoied’or  d’Angleterre,  frappée 
fous  le  régne  de  Jacques  premier,  d’où  elle  a pris 
fon  nom  : fon  poids  cft  de  fept ‘deniers  vingt  grains, 
& ne  tient  de  fin  que  vingt-deux  carats.  Il  s en  trouve 
peu  prefentemen:  en  Angleterre,  la  plupart  des 
j tic  obus  ayant  été  convertis  en  guinces.  Voy<\  la 
TABLE  DES  MONNOIES. 

JADE,  autrement  Pierre  divine.  C’crt  une 
pierre  verdâtre  tirant  un  peu  fur  le  gris , extraor- 
dinairement dure  , & fi  difficile  i tailler,  qu’il  faut 
y employer  la  poudre  de  diamanr. 

Cette  pierre  cft  fort  cftimcc  parmi  Tes  peuples  des 
Inde?  orientales;  ceux  de  l’Amérique  méridionale 
ne  lcftiment  pas  moins ,'  mais  les  uns  & les  autres 
pour  diverfes  raifons;  les  Orientaux  en  faisant  cas 
comme  d’une  pierre*  précieufc  qu’ils  mettent  au- 
deffus  du  diamant  ; & les  Américains  comme  d'une 
pierre  médicinale  qui  a beaucoup  de  vertu  contre 
Tcpileplie  le  la  gravclle. 

malgré  un  traité  fai:  exprès  pour  prouver  que  ce 
n’cft  qu  a bon  titre  qu’on  attribue  ces  vertus  à la 
pierre  divine , le  plus  grand  ufege  qu’dn  falfe  du 
jadt  cft  d’en  détailler  des  manches  & poignées  de 
fabres  & couteaux.  Les  Turcs  fur-tout  le  les  Po- 
lonois  aiment  â les  porter  ornés  de  cette  pierre  , 8e 
enrichis  d’or. 

Le  plus  beau  jade  cft  l’Oriental,  celui  de  l’A- 
mérique  eft  d’un  moindre  prix. 

JAF1SMKE.  Les  Mofeovhes  appellent  ainfi  les 
rie  h<:  Jules  ou  t'eus  b Urnes  d’Allemagne  , i caufe  de 
la  figure  de  S.  Joachim  } qui  eft  empreinte  fur  ces 
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fortes  d’efpèces  qui  «commencèrent  k être  battues  en 
jj  ip  daus  la  ville  de  Jochimftal  en  Bohème. 

Les  richcdales  font  reçues  en  Mofeovic  fur  le  pied 
de<  cens  de  France. 

JAIS  ou  JAYET.  Pierre  minérale  fort  noire , qui 
prend  un  allez  beau  poli. 

Les  anciens  qui  n'avoicne  pas  le.fccret  de  mettre 
les  glaces  de  verre  au  teint  pour  y arrêter  les  objets  . 
8e  les  y repréfenter  , fc  fervoient  de  miroirs  de  jais, 
qu’ils  eftimoient  beaucoup. 

Le  jais  cft  une  cfpècc  d’ambre  , à la  couleur 
près , en  a toutes  les  qualités  , tant  pour  le  poliment 
que  pour  la  taille  , le  pour  la  faculté  d’attirer  des 
brins  de  paille  apres  qu’on  l'a  frotté.  Le  Dauphine 
a quantité'de  carrières  de  jais  , aufli  - bien  que  le 
Languedoc  , le  Vi  virez  8e  le  Gé  vau  dan  ; les  mines 
de  ces  dernières  provinces  font  à. Pompidou  , â Lo- 
ran  & i Larclavct. 

Jais  artificiel.  C’eft  une  cfpècc  de  verre,  ou 
plutôt  d’émail  avec  lequel  on  imite  le  jais  naturel. 

Ce  jais  fe  teint  en  telle  couleur  qu’on  veut , en 
y mêlant  de  certaines  drogues  dans  la  fonte  ; les 
émailleurs  le  tirent  i la  lampe  en  menus  & longs 
filets  , creux  en  dedans , qu  ils  coupent  enfuitc  en 
petits  morccaur  d’une  ligne  ou  d’une  Egne  8c  demie 
ae  longueur. 

C’en  avec  ce  jais  , coupé  & percé  , qu'on  enfile 
dans  de  la  foie  ou  du  fil  , que  l’on  fait  des  broderies 
d’un  allez  bon  goût , mais  trcs-clevécs  , eui  fervenc 
particulier* ment  aux  ornemens  d’églife.  On  en  fait 
aufli  des  garnitures  de  petit  deuil  pour  hommes  l: 
pour  femmes  , & quelquefois  des  manchons  f des 
palatines  le  des  chamarures  de  robes.  Pour  ces  der- 
niers , le  jais  qu’on  emploie  â ces  ouvrages  eft 
blanc  & noir  ; mais  de  quelque  couleur  qu  u foit  , 
il  cft  d'un  très-mauvais  ufé. 

JALAGE.  Droit  fcignturial  qui  eft  du  au  fei- 
gneur  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en  détail  j 
c’eft  la  même  enofe  que  le  droit  de  forage. 

JALAP.  Racine  très  - purgative  quon  apporte 
des  Indes  occidentales  & de  Tille  de  Madère;  de 
Tournefort  l'appelle  folanum  mexicanum  ; & le 
pere  Plumier  minime , célèbre  botanifte , prétend 
que  ce  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  racine  des  belles 
ae  nuit  que  l’on  cultive  en  France  , le  qu’on  nomme 
mirabilis  ptruvuma  , nom  qu’un  médecin  Anglois 
donne  aufli  au  jalap  , la  feule  différence  c on! 'flanc 
dans  la  diverfite  du  climat , qui  , comme  il  arrive 
dans  toutes  les  autres  plantes,  leur  communique 
dans  des  endroits  des  vertus  qu’elles  n’ont  pas  en 
d’autres. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  racine  vicne  en  grofles 
rouelles  lèches  , difficiles  i cafter  avec  les  mains. 
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mais  tendres  fou*  le  marteau  ; d'un  gris  noirâtre  au-  faler,  fumer  te  préparer  , en  telle  forte  quelles 
deffiis  te  d’un  noir  luifant  au-dedans  , réfineufes  , fe  puiflent  conferver  du  teins  faus  fe  corrompre  , te 
& d’un  goût  4c re  & allez  défagréablc  ; toutes  qua-  que  la  chair  en  foit  plus  délicate  te  d’un  goût  plus 
lités  que  doie  avoir  le  bon  jalap . agréable. 

Cette  racine  fe  vend  aufli  réduite  en  poudre;  Les  jambons  fe  vendent  àu  poids,  & font  parti# 
niais  i moins  d’être  sur  du  marchand  de  qui  on  du  négoce  des  marchands  épiciers  te  merciers, 
l’achece , il  eft  rare  de  n’étre  pas  trompé , foie  à Les  lieux  d’oü  ils  en  tirent  le  plus , font  Aix-la- 
caufc  qu’on  y mêle  du  btionne  oû  d'autres  racines  , Chapelle  en  \Fcftphalic  , par  la  voie  de  Hollande  , 
foit  parce  que  l’on  ne  pulvérife  ordinairement  que  Bayonne  en  Gafcogne  , & Bordeaux  en  Guyenne. 

1 c jalap  carié  & vermoulu.  Ils  en  font  aufli  venir  d’Anjou  te  de  quelques  endroits 

On  tire  du  jalap  , par  le  moyen  de  Tcfpric  de  des  environs  de  Paris , nuis  en  berne  quantité, 
vtn  & de  l’eau  commune,  un  magiftère  ou  refine  Ccüx  de  Weftphalie  , qui  le  vendent  ordinaire- 
liquide  , blanche  & gluante  , qu'on  eftime  plus  que  ment  fousle  nom  de  Mayence , quoiqu’il  n’en  vienne- 
le  jalap  même  ; on  en  fait  aufli  des  extraits  , niais  aucun  de  cette  ville  d’Allemagne  , tiennent  le  pre- 
.qui  n’ont  pas  la  même  vertu  que  la  réfine.  mier  rang  ; enfuite  les  Bayonnois  , parmi  lefqucls* 

JALE  oa  JALLE.  Efpèce  de  grand  baquet  dont  véritables  Lahonnn  fc  diftinguent  pour  1»  bonté 
fe  fervent  les  marchands  de  farine  à mettre  fous  & •*  délicatcffe  ; les  Bourdctois  font  inferieurs  a 
leur  boilTcau  lorfqu’ils  la  mefurent  pour  empcchct  ceu*  <*e  Bayonne  , & les  Angevins  vont  après.  Pour 
qu’il,  ne  s'en  perde.  La  jale  foc  aufli  aux  vendan-  « Su'  cft  “ CCUI  ‘•c»  environs  de  Paris,  que  I on 
geurs  a mettre  leur  vendange  pour  la  tranfporter  à appelle  communément  jambons  de  pays , on  n en 
la  cuve  ; celle-ci  n’eft  ordinairement  qu’uue  fataillc  ^a'E  qnc  très-peu  de  cas. 

coupée  en  deux.  * La  Flandre  , le  Portugal  St  la  ville  de  Hambourg 

Jale  , eft  aufli  une  mefure  des  liquides  qui  con-  fourniflem  encore  des  ‘ jambons  qui  l'ont  coupe» 
tient  environ  quatre  pintes  de  Paris  ; les  Anglois  commc  ceux  «le  VPeftpbalie  , à la  réferve  des  Por- 
l’appcllent  gallon  ou  walon.  Voyer  gallon.  mgais  . dont  1»  manche  cft  beaucoup  plus  long.  Les 
JALÉE.'  Ce  qu'une  jale  peut  contenir  de  liqueur  marchands  François , particulièrement  ceux  de  Pa- 
ou  de  vendange.  Une  jaUc  de  vin,  une  jalee  de  ris»  n’=n  Ôrept  ptefque  point , ne  les  eftimantpas 
, raifîn.  beaucoup. 

• JALOIS.  Mefure  de  continence  dont  on  fc  fert  Les  maîtres  charcutiers  de  Pari;  font  en  droit 
i Guife  5c  aux  environs  pour  mefurcr  les  grains.  vendre  des  jambons  ; mais  ce  ne  font  que  ceux 

Le  jalois  de  froment  pêfe  80  &v.  poids'de  marc  , <jui  proviennent  des  porcs  qu’ils  tuent , ou  dont  ils 
de  méteil  7 6 , de  Ceigle  aufli  7 6 , 8e  d’avoine  f o liv.  eux-mêmes  les  falaifons  , oc  leur  étant  pas  per- 
Un  jalois  fait  cinq  b aille  aux  de  Paris.  m,s  d’en  faire  venir  du  dehors. 

A Riblemont  vers  la  Fère , le  jalois  comble  fait  En  Weftphalie,  les  jambons  fe  préparent  d’une 
quatre  boiffeaux  mefure  de  Paris.  manière  lî  particulière  , que  le  lecteur  ne  fera  peut- 

JAMAIQUE.  Bois  qui  croît  dans  Tille  de  la  «rc  Pa*  f^ché  de  la  trouver  ici. 

Jamaïque.  On  l’appelle  plus  ordinai renient  bois 

d’Inde.  Manière  de  préparer  les  jambons  en  Wejlphalie* 

JAMAVAS.  Taffetas  des  Indes  à fleurs  d’oc  ou  j tr 

de  foie  ; il  y en  a meme  de  brodés.  Les  pièces  font  APres  <luc  *cs  làmbons  ont  été  levés  de  deiïii* 
de  cinq  ou  huit  aunes  de  lohgucur  fur  J ou  2 de  frimai  > on  les  fale  fuflifammenc  avec  du  falpêtre 
largeur.  * 8 tout  pur,  puis  on  les  met  fous  une  preffe  pendant 

.lAMBETTE.  C'eft  la  fécondé  efpèce  de  pelle-  huit  iouts  • aPrES  4uoi  “ ks  trcmPf  «J*"5 
terie  que  les  Turcs  tirent  de  la  peau  des  martes-  P»«  <>e  vin  , oïl  Ion  a mis  infufet  de  la  graine  de 
zibelines  , beaucoup  inférieure  à la  martre  propre-  genèvre  concaflee  ou  pilée;  cnfinte  on  les  met  u- 
ment  dite  , qui  eft  celle  de  Jechine  , mais  bien  meil-  mcr  & ficher  a la  ^mée  du  bols  dc  Scncvr?  Ru  otl 
leurc  que  celle  du  col,  appellée  en  Turc  famoul-  hh  CTcft  doutc  cctt.c  prt-:Parar’0|n  CX~ 

hacha . On  en  peut  encore  tirer  une  quatrième  ef-  traordinaire  qui  leur  rend  la  chair  h vermeille  , te 
pcce  , qui  eft  le  ventre  ; mais  on  n’en  fait  aucun  cas , T"  lcur  4lonnc  Ccttc  délicKefle  & ce  godt  lupcriear 
fur-tout  a Conftantinople.  qui  ne  fc  rencontre  point  dans  toutes  les  autres 

Jambftte.  Se  dit  au/Tï  des  petits  couteaux  à fortes  de  jambons , de  quelque  pays  qu’ils  puiflent 
manche  de  bois  qui  fe  plient  en  deux  , pour  pouvoir  venir. 

les  porter  plus  commodément  dans*  la  poche  , mais  JAMBONNEAU.  Petit  jambon . On  le  dit  aufli 
qui  n’ont  pas  de  reflort.  d’un  grand  jambon  coupé  en  deux  , quand  il  refle 

Les  jambettes  font  partie  des  marchandifcs  dont  l’os  du  manche  : dans  ce  dernier  fens  le  terme  de 
on  compofe  les  catgaifons  des  va? fléaux  qu’on  en-  jambonneau  n’eft  guères  en  ufage  que  chez  les 
voie  far  les  côtes  d’Afrique  pour  la  traitte  des  charcutiers. 

Nègres.  - J AMIS.  On  appelle  toile  à jami.Sj  une  efpcce  de 

JAMBONS.  Cuiflcs  ou  épaules  de  porc  ou  de  I toHc  de  coton  qui  fc  tire  du  Levant  par  la  voie 
l'anglier , qu’oa  a levées  ou  coupées  exprès  pour  J’Alcp. 

* r r r r JAN1SAF.KI. 
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7ANTSARKI.  On  appelle  ainfi  i Confiantinople , 1 
le  bd^ar^mivtrt  otl  le  vendent  le?  drogues  ic  les 
toiles.  Ceft  un  grand  bâtiment  fermé  par  deux 
grandes  voûtes  , fous  l’une  defqucllcs  font  toutes  les 
boutiques  de  droguerie , Sc  dans  l’autre  toutes  celles 
des  marchands  de  toile. 

JANNEQUIN  ou  GENEQUIN.  Coton  filé 
*-«Tulic  médiocre  qualité  , qui  fc  tire  du  Levant  par 
la  voie  de  Smyrne.  Il  s’y  en  vend  , année  commune, 
jufqu’i  mille  quintaux  , qui  fc  paient  depuis  douze 
jufqu’à  quinze  pi  a (tics  le  quintal , s’il?  font  fins  , Sc 
depuis  dix  jufqu’à  douze  , s ils  font  gros. 

JAPON  (Commerce  du  ),V.  Hollande,  p.  f$8. 

JAPONNER.  Les  marchands  qui  font  commerce 
de  porcelaine  , fc  fervent  de  ce  terme , pour  ex- 
primer une  nouvelle  cuiflon  qu’ils  font  donner  en 
Hyllandc  eu  en  Angleterre  aux  porcelaines  de  la 
Chine  , dont  ils  fouhaitene  augmenter  le  prix  , en 
les  faifant  partir r pour  porcelaines  du  Japon.  Comme 
les  porcelaines  de  la  Chine  font  ordinairement  toutes 
blanches  & bleues,  on  a trouvé  l’invention  de  les 
colorer  de  rouge  , Sc  même  d’y  ajouter  des  fleurs  Sc 
filets  d’or  , qui  ont  plus  de  brillant  que  le  véritable 
Japon  ; Sc  pour  faire  tenir  ces  nouvelles  couleurs , 
©n  les  met  au  feu  ; beaucoup  de  pejfonnes  s'y  trom- 
pent , mai?  non  pa?  les  connoi fleur?. 

JARDINIER.  Celui  qui  cultive  un  jardin. 

Il  fc  fait  4 Paris  un  négoce  plus  considérable 
u’on  ne  peut  s’imaginer  de  toutes  fortes  de  fruits , 
c fleurs  , de  légumes , d’herbages  , de  plants  d’ar- 
bres , de  marcottes  pour  les  vignes  , d'arburtes , de 
graines  potagères , de  plantes  foit  vivates  , foie  an- 
nuelle ,er.fin  de  toutes  les  productions  qui  viennent 
de  la  terre  par  l’art  du  jardinage. 

Il  y a dans  cette  capitale  une  communauté  Je 
maîtres  jardiniers  chargée  de  faire  des  vifites  foi: 
au  dedans  dans  les  marchés  , foit  au  dehors  dans  les 
jardins  & lieux  otl  il  s’en  fait  la  culture. 

Les  maîtres  jardiniers  , préolier?  & maraîchers  , 
comme  ils  font  nommés  dans  pluficurs  fcnccnce?  , 
arrêts  Sc  lettres  patente?  , ayant  trouvé  à propos  de 
drerter  de  nouveaux  réglemcns  en  cri  obtin- 

rent au  mois  de  novembre  de  la  même  année  l’ap- 
probation Sc  autorifacicm  d’Henri  IV,  alors  régnant, 
par  des  lettre?  patente?  cnregiftrécs  au  parlement  le 
17  avril  de  l’armée  fuiv-mtc. 

Ces  ftatuts  furent  confirmés  au 'mois  de  juin  1*4  y 
dans  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XIV. 

Enfin  le  meme  Louis  XIV  avant  en  répi  créé 
des  charges  de  jurés  en  titres  d’offiers  , Sc  en  1694 
pareillement  fait  création  d’office?  d’auditeurs  & 
d'examinateurs  des  comptes  des  communauté?  de 
Paris  , les  maîtres  jardiniers  * qui  avoient  lailTc 
lever  par  des  particulier?  les  offices  de  juré?  , non- 
feulement  firent  alors  leur  fo  imîlîion  pour  la  réu- 
nion â leur  communauté  de  ceux  d’auditeurs  , unis 
demandèrent  encore  l’incorporation  des  charges  des 
jurés  , en  rembourfant  les  Quatre  particuliers  qui  en 
avoient  payé  la  finance. 

Nul , s’jln’crt  jardinier,  ne  peut  apporter  à Pa-  : 
Commerce.  Tome  IL  Part,  JL  , 
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ns,  pour  lef  y vendre  , des  melons  , concombres  ■ 
arti  chaux  , herbages , fruits  , Sc  c.  à la  «réferve  des 
bourgeois  de  la  ville  & fauxbourgs  , qui  le  peuvent 
faire  les  mercredis  & famedis  , jours  de  marchés. 
Les  revendeurs  Sc  revenderefles  ne  peuvent  Ce 

Î pourvoir  des  hétbages , légumes  & autres  de  ces 
ortes  de  denrées  , que  dans  les  halles  Sc  marches 
publics. 

JARGONS.  Petites  pierres  de  la  grortëur  d’une 
tête  d’épingle  d'un  «ouge  brillant , que  quelquefois 
les  épiciers-droguiftes  donnent  pour  de  véritables 
hyacinthes.  On  en  tire  beaucoup  du  Puy  en  Au- 
vergne. Troye\  HYACINTHE. 

JARRE.  Long  poil  dur  Sc  luifant  qui  fe  trouvé 
fur  la  fuperficie  des  ponux  de  caftor  , Sc  qui  ne  peut 
entrer  dans  la  fabrique  des  chapeaux , n’étant  pas 
propre  au  feutrement. 

Arracher  le  jarre  , le  tirer  avec  des  cfpcces  de 
pincettes.  Ce  qui  fc  fait  par  les  ouvrières  , qu’en 
terme  de  manufacture  de  chapeaux , on  nomme 
arracheufes  ou  éplucheujes. 

Le  jarre  s’emploie  par  les  chapeliers  à remplît 
de  petites  plottes  couvertes  de  tripe  laine  ,equi  loue 
fervent  à trotter  & Initier  les  chapeaux. 

| J ak  ke.  Sc  dic^ufli  du  poil  de  vigogne. 

Jarre.  Grand  vaijfcau  de  terre  cuite,  dans  le- 
quel les  Provençaux  gardent  le?  huiles  d’oliycs;  ils 
s en  fervent  aufli  à la  mer  pour  conferver  lés  eaux 
bonnes  i boire. 

Jarre.  Mcfurc  de  continence  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  échelles  du  levant , particuliérement 
à Meielin  , pour  mefurer  les  huiles  & les  vins.  Le 
jarre  de  Mctelin  cA  de  6 ocques , environ  40  pintes 
de  Paris.  Voy,  la  table. 

JASPE.  Efpècc  de  marbre  ou  de  pierre  précieufe 
aflèz  femblable  à l'agathe  , ordinairement  mêlé  de 
divcifes  couleurs  , particulièrement  de  verd  Sc  de 
rouge. 

Jaspe-flortdp.  Sorte  de  jafpe  qui  fc  trouve 
d^js  quelques  endroits  des  Pyrénées.  On  l'appelle 
'floride , icaufc  des  différentes  couleurs  dort  il  cft 
diverfifié,  qui  Ifmblcnt  y repréfenter  des  fleurs.  H 
y en^i  même  où  l’on  voit  des  fleuves , de?  animaux  ,* 
des  débris  de  bâtimens , des  fruits  , des  payfages  , 
Sc  meme  des  figures  humaines  aflèz  bien  peintes. 
On  emploie  de  ce  marbre  dans  la  marqueterie  de 
dan?  les  ouvrages  de  pièces  de  rapport.  L’on  en  voit 
d’excellentes  pièces  dan?  les  cabinets  des  curieux. 

Jaspe.  On  donne  aufli  es  nom  à des  marbre*  de# 
mêmes  qualités,  nais  entièrement  d’une  couleur, 
particulièrement  de  rouge  & de  verd.  Les  plus  ef- 
timés  font  ceux  qui  rirent  fur  une  couleur  de  lacqtie 
ou  de  pourpre  , enfuite  les  incarnats  on  couleur 
de  rofe. 

Il  y en  a aufli  de  verds  charges  de  petites  taches 
rouges , qu’on  prife  encore  plus  que  les  autres. 

JASPE.  Qui  a pluficurs  couleurs , comme  le 
jifpc.  On  appelle  à Amiens  étamines  îafpées  ou 
! éeaminer  virées  fitnples  , à*  petites  étoffes  qui  ont 
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«lemi-aune  de  luge  , fui  treize  i quioze  zones  de 
“javelle  , ou  BOTTE  D’ÉCHALAS.  Voyti 

&CHALAS. 

JAUGE.  Art  ou  manière  de  réduire  i une  me» 
Turc  connue  ou  cubique  , U capacjfé  ou  coniiftcncc 
inconnue  de  divers  tonneaux  , comme  pipes , oraids  , 
demi-queues  , bariques  & autres  vaiffeaux  ferrant 
â mettre  du  vin  , de  l'eau-de-vie  5c  autres  liqueurs  J 
en  forte  que  par  la  jauge  on  peut  connoîtrc  com- 
bien chaque  vatfleau  oti  furaille  contient  de  feptiers, 
de  pintes  , ou  d’aurres  mefures. 

Jauge  , ou  eaTom  dp.  jauge.  C'eft  l'indrument 
qui  fert  à faire  ces,  fortes  de  réduéVions. 

• Ce  bâton  eft  ordinairement  de  bois  , 5c  quelque- 
fois de  fer  : il  eft  quarré  de  quatre  a cinq  lignes 
de  grofleur  ; fa  longueur  eft  de  quatre  pieds  deux 
ou  trois  pouces  , longueur  qui  lui  a été.  donnée  à 
caufe  que  la  pipe  , le  plus  giand  de  tous  les  vaif- 
feaux propres  a contenir  des  liqueurs  , a ordinai- 
rement quatre  pieds  de  long. 

La  première  dimeniion  marquée  fur  les  quatre 
côtés  de  ce  bdton , eft  la  longueur  du  pied  de  roi  , 
contenait  douze  pouces  , & chaque  pouce  douze 
lignes  *,  clic  eft  marquée  par  deux  points  fur  cha- 
cun des  quatre  çôrés  du  bâton^f Jette  mefure  du 
pied  de  roi  eft  le  fondement  des  autres  qui  font 
delfus  le  bdton  pour  jauger  toutes  fortes  d efpèces 
de  tonneaux.  C’eft  pourquoi  dans  toutes  les  opé- 
rations qu’il  convient  faire  pour  jauger  , il  faut 
toujours  commencer  i appofer  l'extrémité  du  bdton 
od  eft  marqué  le  pied  de  roi , & remontant  de  vue 
à l’autre  extrémité  , vous  rencontrez  les  caractères 
des  efpèces  de  futailles  5c  les  points  cxcédans  leur 
jufte  jauge. 

Tontes  les  efpèces  de  vaiffeaux  i vio  ou  antres 
liqueurs , jufqu’a  la  continence  de  trois  muids , «fc 
jaugent  proportionnellement , fur  la  comparaifon 
des  neuf  efpèces  de  vaiffeaux  réguliers , qui  font 
marqués  en  caraClères,  5c  leur  valeur  fur  le  bdton  , 
comme  étant  les  plus  ordinaires  qui  fc  voiturent  en 
France,  5c  particulièrement  i Paris. 

Il  ya  deux  de  ces  ncufclpèce*  de  vaiffeaux  fur 
chacun  des  trois  clpèccs  du  bu  ton  ,*  fçavoir  , le  «nuid 
& le  demi-muid  fur  le  premier  , la  demi-queue  d’Or- 
léans 8c  le  quancau  du  meme  lieu  fur  le  deuxième  , 
la  pipe  & le  buffard  fur  le  troilièmc  , & fur  le  qua- 
trième côté  il  y en  a trois , qui  font  la  demi-queue 
de  Champagne  , le  quaitcau  dit  meme  pays  & le 
quart  de  muid. 

Ce  font-li  les  neuf  cfpcces  de  vaiffeaux  réguliers , 
fuivant  la  jauge  dcfqtiels  on  peut  jauger  toutes  les 
autres  pièces ir régulières  , en  obfcrvant  la  proportion 
8c  l'harmonie  qu  il  y a dans  leurs  dimenfions. 

Chacune  des  neuf  efpèces  régulières  eft  marquée 
deux  fois  fur  le  bdton  ; la  première  pour  indiquer 
fen  fond  , & la  féconde  pour  connoîtrc  fa  longueur. 
Amfi  chacune  de  ces  clpèccs  a deux  dimensions  j 
l’une  de  hauteur , qui  eu  pour  jauger  le  fond  du 
tonnez*  j 8c  l’autre  ce  lqpgucur  , pour  mefurer  les 
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douves  de  longueur  du  meme  tonneau  Cela  tft 
fondé  fur  le  principe  de  la  dcfiniu^Ptiu . corpe 
folidc  , qui  a trois  dimenfions  , longueur  , largeur 
5c  profondeur  , tel  que  peut  être  un  muid  ou  tel 
autre  vafffcau  que  ce  fois , ayant  la  même  forme  5c 
figure. 

Au-deffiis  de  chaque  caraélère  , qui  marque  cha- 
cune des  oeuf  efpèces  de  tonneaux  , il  y a mp  oifc* 
deux  points  , qui  font  autant  d’efpacc*  qui  déffgnenc 
chacune  un  lepticc  de  liqueur  valant  hui:  pinte* 
mefure  de  Paris , excédant  la  jufte  jauge  du  ton< 
neatr  défigné  par  l'on  caractère.  C’cft  i quoi  l’on  doip 
bien  prendre  garde  eu  jaugeant. 

Pour  jauger  5c  trouver  fur  le  bdton  ces  point» 
de  feptiers  cxcédans  , voici  comme  il  s’y  fautjtrcn- 
dcc.  Appuyé?  l’extrémité  du  bdton  où  eft  marqué 
le  pied  de  roi  , fur  le  jablc  du  tonneau  qui  vous  eft 
prèfencé  ; faites  en  forte  de  couper  le  fond  en  deux 
parties  égales  , fans  quoi  vous  prendriez  un  faux 
diamètre , qui  dcconccrterok  toutes  vos  mefures  ^ 
regardez  au-deffous  du  jable  oppofé  à celui  où  le 
but  on  eft  appuyé  , quel  point  y patoîc.  Si  c’cft 
juftement  le  caraétcrc  de  î’efpèce  que  vous  jau- 
gez , clic  eft  de  bonne  jauge  pour  la  hauteur  de 
fond  ; mais  fi  le  point  au-dcffiis  de  ce  cara&crc  entre 
fous  le  jable , eue  excède  d’un  fepticr  : fi  plufieur» 
points  y entrent  proportionnés  au  premier  , comptes 
autant  de  feptiers  cxcédans  que  vous  retiendrez  , 
pour  les  joindre  1 ceux  que  vous  trouverez  en  me* 
furant  la  longueur  des  douves  au-deffus  du  conneau. 

Il  ne  fuffit  pas  de  jauger  un  des  fonds  du  tonneau  , 
il  faut , s’il^e  peut , les  jauger  cous  deux  , pouc 
connoîtrc  s us  ont  du  rapport  l’un  â l’autre  ; car 
allez  fouvent  l’un  a moins  de  circonférence  qu* 
l’autre  , 5c  par  conféqueut  le  diamètre  plus  court  , 
ce  qui  ne  donne  pas  tant  de  feptiers  j ea  ce  cas  il 
faut  rabattre  i proportion. 

Après  cette  opération,  pofez  le  bâton  de  jauge 
le  long  du  tonneau  , eo  obfcrvant  de  mettre  l’ex- 
trémité où  eft  marqué  le  pied  de  roi  fur  l’extrémité 
d’une  douve  le  long  du  tonneau  , 5c  apres  condui- 
fez  votre  vue  le  long  du  bdton  julqu’à  l’autre 
extrémité  ; voyez  où  l’autre  extrémité  ac  la  douve 
de  deffus  rencontre  le  bâton  , 5c  i ce  point  de  ren- 
contre reconnoiflcz  le  caraélère  de  votre  tonneau  j 
s’il  eft  juftement  à l’extrémité  de  la  douve  de  deffus 
le  conneau , il  n’y  a point  d’excédent  ; mais  fi  le 
point  qui  eft  pafle  le  caraflcrc  du  tonneau  fe  trouvç 
à l’extrémité  de  la  douve  du  deffus  , cela  donne  un 
fepticr  d’excédent  que  l’on  a trouvé  de  hauteur  ou 
de  fond,  5c  en  compofezlc  total  de  votre  excédent 
de  jauge.  . 

Après  avoir  jaugé  la  hauteur  5c  la  longueur  du 
conneau  , il  faut  remarquer  fi  la  pièce  eft  oien  bou-s 
geue  j car  fi  l'enflure  ou  bouge  qui  paroi t au  mi- 
lieu de  la  pièce  eft  considérable , cela  donne  encore 
de  l’excédent  de  jauge  ; comme  auffi  fi  les  jables 
font  plus  courts  que  l’ordinaire  de  la  pièce  , cela 
augiçcnrc  encore  Pexcédcnt. 

Il  faut  suffi  avant  que  dafleoir  fou  jugement 
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far  la  fange  du  tonneau , obfèrver  fi  la  pièce  n*a  pat 
les  fonds  renfermés  en  dedans , ou  les  douves  de 
tleflTus  larges  & platces  ; fi  elle  n’eft  point  rognée 
ou  de  mauvaife  fabrique  ; car  en  tons  ces  cas , il 
eft  jufie  de  diminuer  par  proportion  ce  que  Ion  y 
trouve  d'excédent  de  jauge  fuivant  le  bâton . 

Pour  découvrir  ce  que  doit  donner  d’excédent  le 
bouge  d’un  tonneau  , il  faut  le  debondonner , ÿ faire 
entrer  perpendiculairement  un  bâton  qui  touche  le 
fond,  puis  mettre  le  doigt  â l'extrémité  intérieure 
de  la  douve  du  bondon  fur  le  bâton  que  vous  reti- 
rerez , 6c  vous  verrez  l’intervalle  qu’il  y a de  dif- 
férence entre  cette  ligne  & le  diamètre  du  fond  j 
prenez-çn  la  moitié , 6c  rapportcz-Ü  i l’cfpacc  des 
leptiers  du  fond  de  la  pièce  marqué^fur  le  bâton  de 
feuge  » àc  vous  compterez  autant  de  fcptieis  comme 
il  y en  a de  marqués. 

En  Normandie , les  commis  des  aides  ont  nn 
certain  ruban  qu’ils-  appellent  jauge , fur  lequel 
font  marquées  les  memes  dimeniions  que  celles  du 
bâton  ée  jauge  , auffi  s’en  fervent  - iis  au  miême 
ufaee. 

Il  y a encore  une  autre  fone  d'inffrument  dont 
on  fc  fert  pour  la  jauge  des  tonneaux  ou  futailles 
a liqueurs  , particulièrement  de  celles  à cau*de-vie. 
Il  a plusieurs  noms fuivant  les  différens  lieux  fit 
pays  où  il  eft  en  ufage.  A Bordeaux  , Bayonne  , 
Hambourg  , Lubek  6c  Embden  , on  l’appelle  verge-; 
à la  Rochelle  , Cognac , en  l’ifle  de  Ré  Sc  dans  tout 
le  pays  d’Aunis  , -verte  ; en  divers  lieux  de  Bre- 
tagne de  d’Anjou  , velte  ; en  Hollande  , viertel  ou 
viertelle , 6c  en  quelques  autres  endroits,  verle. 

Ce:  infiniment , q«i  approche  allez  du  bâton  de 
jauge , efi  une  efpcce  de  broche  ou  verge  de  bois , 
de  fer  ou  d^ baleine  , recourbée  à l’une  de  fes  cx- 
trémités , dont  la  longueur  cft-â  peu  près  femblablc 
a celle  de  l'aune  de  Paris , qui  efi  de  trois  pieds 
lept  pouces  huit  lignes. 

Sur  cette  broche  font  marqués  Je  côté  & d’autre 
les  hauteurs  & les  diamètres  de  plusieurs  mefures 
égales  6c  certaines  d’eau-de-vie  , de  vin  , ou  d'au- 
tres liqueurs  , dont  on  fefert  pour  découvrir  com- 
bien de  telles  mefures  font  comprîtes  dans  un  ton- 
neau ; ce  qui  s’appelle  verger  ou  jauger. 

Cette  broche  ou  jauge  le  met  dans  la  pièce  que 
l'on  veut  jauger,  en  la  faifan:  entrer  par  le  bondon 
jufqu’au  bas  de  la  circonférence  dtA  deux  fonds  , 
tant  d’un  côté  que  d'autre  , U furvant  quelle  fc 
trouve  plus  ou  moins  enfoncée  , ou  qu'il  y a de 
liqueur , elle  marque  les  hauteurs  & diamètres  du 
nombre  des  mefures  que  la  futaille  contient , & ces 
mefures  font  aufiî  appcllécs , dn  nom  de  ('infini- 
ment , verge , velte  , verre  , &c.  Ainfi  l’on  dit , 
cette  fabrique  , certe  pipe  d'eau-de-vie  contient  tant 
de^ verges,  de  veltcs  ou  de  vertes  , &c.#pour  dire 
qu’elle  renferme  tant  de  ces  mefures. 

Chaque  verge  de  liqueur  efi  cftimée  trois  pots  & 
demi  un  peu  moins  , le  pot  valant  deux  pintes  j de  | 
forte  que  lorfquc  par  la  jauge  un  tonneau  fe  trouve  j 
*ie  quarante  verges,  cela. doit f entendre  qu’il  con-  * 
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' tient  cent  quarante  pots  , qui  font  deux  cent  quatre" 
vingt  pintes. 

A Bruges  en  Flandre , la  verge  efi  appelléc  fefler . 

Jauge.  Efi  encore  la mefure  commune  & connue, 
qu’un  muid  ou  autre  vaille  au  doit  contenir  fuivant 
les  différons  ufages  des  lieux.  Ainfi  l’on  dir , ce  muid 
efi  de  jauge  , pour  faire  entendre  qu’il  contient  jufie 
le  nombre  de  feptiers  qu  de  pintes  qu'il  doit  natu- 
rellement contenir. 

On  dit  aufiî  qu’un  tonneau  efi  de  bonne  ou  de 
mauvaife  jauge , quand  il  efi  plus  ou  moins  grand 
par  rapport  à fon  clpcce. 

La  jauge  enfeigne  aufiî  combien  nn  navire  peae 
contenir  de  tonneaux  , combien  un  tonneau  de.  mer , 
qui  efi  cftimé  pefer  deux  mille  livres  , peut  occuper 
de  pieds  cubes  dans  le  fond  de  cale  du  navire.* 

Chaque  navire  doit  êtsc  jaugé  aufii-tôt  qu’il  efi 
confiruit,  par  les  gardes  jurés , ou  prud'hommes  du 
métier  de  charpentier  , qui  font  tenus  de  donrec 
leur  atteftation  du  port  du  bâtiment , laquelle  doit 
être  cnregifirée  au  greffe  de  l’amirauté. 

Pour  connoitre  le  port  &la  capacité  d’un  navire  , 
& en  régler  la  jtfuge  , le  fond  de  cale  , qui  efi  le 
lieu  de  fa  charge  , doit  être  mefuré  à raifon  de  qua- 
rante-deux. pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer,  art, 
4 & 5 du  titre  10  du  livre  2 de  V ordonnance  de 
la  marine , du  mois  d'août  iSài. 

Méthode  pour  la  jjuge  des  h adirés, 

i°.  Il  faut  prendre  la  longueur  do  navire  , qui 
efi  depuis  la  chambre  du  devant  jufqu’i  la  chainbfe 
de  derrière  , ou  plutôt  de  l’arrière  en  avant,  depuis 
l’cfiambord  jufqu’i  l’cfirave , au  milieu  de  la  pro- 
fondeur de  l’un  de  de  l’autre,  pour  avoir  une  longueur 
fctduice. 

i°.  On  doit  prendre  la  largeur  du  navire  au  mi- 
lieu & i chaque  bout , i huit  pieds  de  î’efiambord 
d’un  bout , 6c  de  même  à huit  pieds  de  Vcfirave  de 
l’autre  bout , pareillement  au  milieu  de  la  profon- 
deur pour  avoir  la  largeur  réduite , & de  ces  trois 
largeurs  différentes  on  en  doit  faire  une  commune 
pour  compcnfer  les  largeurs. 

j°.  On  prend  enfyite  la  hauteur  du  navire  au 
milieu  vers  le  mât  St.  â chacun  de  fes  bguts  , ce 
qui  doit  s’entendre  depuis  la  carlingue  jufques  fons 
le  bault  , 6c  au-dcfïus  dans  les  entre-deux  ponts  de 
même  ; & de  ces  trois  hauteurs  différentes  on  en 
doit  faire  aufiî  une  commune  pour  compenlcr  les 
hauteurs. 

Ces  trois  chofcs  é tant -faites , il  faut  multiplier  la 
longueur  par  la  largeur  commune  H6c  le  produit  le 
multiplier  par  1a  hauteur  commune  , 6c  le  deuxième 
produit  le  divifer  par  quarante-deux  pieds  ; 6c  le 
quotient  de  cette  divifion  donnera  le  nombre  des 
tonneaux  que  le  navire  peut  contenir  â raifon  de 
quarantO*deux  pieds  ça  bas  pour  chacun  tonneau. 
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Exemple . 

„ Supoofé  que  U longueur  du  navire  foit  60  pieds  , 
La  largeur  d'un  bouc  i f 

La  largeur  du  milieu  2.0 

Et  la  largeur  de  l'autre  bout  1 4 

La  hauteur  d’un  bouc  7 

La  hauteur  du  milieu  6 

Et  la  hauteur  de  l’autre  boue  8 

Avant  que  de  fïire  la  iupputation , il  faut  trou- 
ver la  largeur  commune  8c  vérifiée  , ce  qui  doit  fe 
faire  ainfi  : 

Ajoutez  enfcmble  les  deux  largeurs  extrêmes  , 
qui  font  quinze  pieds  8c  quatorze  pieds  , vous  aurez 
vjngi-ncuf  pieds  , defquels  prenez  la  moitié  , vous 
aurez  quatorze  pieds  8c  demi  ; ajoutez  ccs  quatorze 
pieds  8c  demi  avec  la  largeur  du  milieu  , qui  eft 
vingt  pieds , vous  aurez  trente  - quatre  pieds  & 
demi  , dont  la  moitié  , qui  eft  de  dixfept  pieds  un 
quart  , fera  la  véritable  largeur  du  navire  , laquelle 
eft  appclléc  largeur  commune  & juflifiée» 

Il  faut  pareillement  ttouver  la  hauteur  com- 
ranne , & vérifier  auparavant  que  d’arriver  à la  fup- 
putatioa  des  tonneaux  ; 8c  cette  opération  fc  doit 
raire  de  la  même  manière  qu’il  a etc  dit  à l’égard 
de  la  largeur. 

Pour  trouver  donc  la  hauteur  commune  8c  juf- 
tifice , ajoutez  cnfemblc  les  deux  hauteurs  extrêmes  , 
qui  font  fept  pieds  & huit  pieds , vous  aurez  quinze 
pieds , dclqucls  prenez  la  moitié  , vous  aurez  fept 
pieds  8c  demi  ; lcfquels  fept  pieds  &:  demi  il  faut 
ajouter  avec  la  hauteur  du  milieu , qui  eft  fix  pieds  ; 
vêtus  aurez  treize  pieds  8c  demi , dont  la  moitié  , 
oui  eft  fix  pieds  trois  quarts , fera  la  vraie  hauteur 
eu  navire  , laquelle  clt  appclkc  hauteur  commune 
& jujlifiée. 


En'  forte  que  la  longueur  fera 
La  vraie  largeur 
Et  la  vraie  hauteur 


60  piedfl 
17  p.i. 

6 p 
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Pour  parvenir  <i  la  fupputaiion  des  tonneaux. 


Il  faut  multiplier 
par 

to  pieds  de  long 
1 7 pieds  J de  large. 

• 

Pour  le  quart 

4x0 
6q  0 

1 f pieds. 

Le  produit  eft 
lequel  doit  être  multiplié  par 
la  hauteur 

1035  pieds. 

6 pieds  |. 

Pour  fix-  pieds 
Pour  demi-pie^ 

Pour  un  quart  de  pied 

éslo* 

S 17'  6 pouces. 
*5  S 9 pouces. 

Dernier  produit 

C9JI6  pieds. 
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Lcfquch  (fS6  pieds  doivent  ftre  itîrifés  par  4*  , 
comme  il  (è  voit  pu  l'opération  fuivante. 


3- 


1 66  tonneaux  quotient. 


4ZZX 
** 

Le  quotient  eft  de  tonneaux  & 14  pieds  teC* 
tans  , ce  qui  donne  la  quantité  de  tonneaux  que  le 
navire  peut  porter  , 8c  régie  par  conféquent  le  fret 
du  bitiment  fur  le  pied  de  ccs  j 66  tonneaux. 

AUTRE  PRATIQUE  DE  JAUGE 
pour  les  navires  , dont  quelques  vijiteurs  ont 
coutume  defe  fendra  la  Rochelle , à B rouage  r 
& dans  les  autres  ports  de  la  province  <T  A unir 
& dt  Saifltonge . 

Comme  il  eft  allez  difficile  d’établir  une  régie 
certaine  8c  uniforme  de  jauge  , qui  convienne  i 
toutes  fortes  de  vaifteaux  i caufe  de  leurs  ditférens 
gabarit,  les  bàcimcns  i deux  ponts  ne  devant  pas 
être  jauges  , de  même  que  ceux  qui  n’en  ont  qu’un  , 
ni  les  vaifTeaux  frégates  , ainli  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  , l’on  a inventé  la  pratique  fuivante*,  qui 
eft  plus  facile  , 8c  demande  moins  d opération  que 
celle  qu’on  a donnée  ci  - dclTus.  Il  eft  vrai  qui! 
paroît  qu’on  nes’en  doit  guère  fervir  que  pour  les 
navires  qui  chargent  des  lels  , éc  que  d ailleurs  elle 
dépend  principalement  du  jugement  du  viiitcur  6c 
d’une  grande  habitude  de  vifiees.  m 

Cette  jauge  fc  doit  faire  avec  un  biton  de 
longueur  d’unç  banque  , ce  qui  revient  i trois 
pieds.  Apres  avoir  roc  foré  combien  le  vaifieav 
contient  de  banques  de  ldng  , on  mefurc  combien 
il  a de  pieds  de  profondeur,  8c  combien  il  en  a 
de  large. 

On  prend  enfuite  la  moitié  de  la  largeur  qu’on 
multiplie  par  la  moitié  de  la  profondeur  , & le 
produit  donne  la  quantité  des  rangs  de  banques  , 
lequel  produit  doit  auffi  être  multiplié  par  la  lon- 
gueur du  navire  fur  le  nombre  des  banques  , & l’on 
trouvera  la  quantité  qu’il  en  peut  contenir  , laquelle 
il  faut  divilcr  par  quatre  pour  en  compofer  dei 
tonneaux* 

Par  exemple: 

Un  vaifteau  avec  un  pont , 8c  par-tout  égal  dans 
fou  fond  de  calle , aura  vingt-Quatrc  banques  de 
long  , feize  pieds  de  largeur  & nuit  pieds  de  pro- 
fondeur ; pour  réduire  ccttc  continence  en  ton- 
neaux , il  faut  multiplier  la  moitié  de  feize  par  la 
moitié  de  huit  , %’icnt  trente-deux.  Ce  produit  étant 
enfuite  multiplié  par  vingt-quatre , qui  eft  le  nom- 
bre des  bariqurt  que  le  vailfcau  a dans  fa  longueur  , 
vient  7*8  banques  5 lefquclles  divifees  par  quatre  # 
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•a  prenant  le  quan  de  768  , viendra  îf  1 , qui  eft 
le  nombre  de  tonneaux  que  contient  le  vailTcau 

J*ngc.  . f _ , 

Explication  de  la  règle. 

La  moitié  de  1 6 eft  . 8 

La  moitié  de  8 eft  4 


Multipliez  8 par  4 vient  3 a 

Multipliez  3 1 par  14  banques  14 


12.8 

<54 


Vient  768 

Divifez  ce  nombre  par  4 , ou  4 
tirez  le  quan  de  ce  produit,  vous  1&8  ( ) 

avez  le  nombre  des  tonneaux;  444 
ff avoir  , 1 91  tonneaux. 

Si  c’eû  un  vaiflêau  fregaté  , oa  prendra  la  lon- 
gueur des  banques  , comme  dans  l'exemple  pré- 
cédent , Sc  pour  b profondeur  on  aura  égard  que 
le  fond  étant  étroit , il  faut  en  donner  pour  faire 
la  largeur  du  haut  ; & s'il  eft  plus  large  derrière 
que  devant , on  prendra  les  largeurs  , & on  les  par- 
tagera par  moitié  ; ce  qu’on  fera  aullï  de  la  hauteur 
du  devant  Sc  du  derrière  , fi  clics  font  inégales. 
Pour  le.  relie  , l’opération  fe  fait  comme  dans  le  pre- 
mier exemple. 

Lorfque  é’eft  un  vaiflèau  à deux  ponts  de  trois 
ou  quatre  cent  tonneaux  , on  doit'  pareillement  le 
jauger  par  fes  longueurs , fes  profondeurs  de  fes  lar- 
geurs ; mais  on  obferve  de  lui  donner  une  fixicmc 
paMe  d’augmentation  , à caufc  que  leurs  ponts  font 
ordinairement  Chargés  de  vins  St  d’autres  marchan- 
dées. D’ailleurs  cette  augmentation  cft  jufte  , & doit 
fe  faire  à proportion  fur  les  trois  vaifleaux  , à caufc 
de  la  différence  de  b mefure  du  grand  tonneau  de 
mer  , qui  cft  d’un  (même. 

Il  faut  que  les  vibreurs  attentifs  prennent  garde 
fi  les  navii  ce  qu’ils  veulent  jauger  , font  porqués  & 
renforces  de  courts  bâtons  , de  bancs  & de  genoux  , 
de  fi  les  varangues  des  fonds  du  devant  ou  du  derrière 
font  hautes  ou  plattcs  , parce  que  cela  change  les 
proportions  , Sc  par  confeuuen:  le  port  des  vaiflëaux. 

. 11  faut  aufli  augmenter  plus  ou  moins  fur  la  jauge* 
félon  que  les  navires  font  hauts  entre  deux  ponts  ; 
pour  ceux  qui  n’en  ont  point , il  n’y  faut  pas  faire 
«augmentation  , ou  du  moins  en  faire  très*pcu. 

Eufin  il  faut  obfervet  fi  le  vaiflèau  eft  vieux  ou 
oeuf  , étant  certain  qu  il  potte  moins  s’il  eft  vieux  ; 
en  up  mot  , la  bonne  jauge  dépend  pjus  d’une  lon- 
gue expérience  . que  de  quelque  régie  certaine. 

Grande  jauge  , petite  jauge. 

On  diftingue  i Bordeaux  deux  fortes  de  jauges  , 
la  grande  St  la  petite.  La  banque  delà  grande  jauge 
contient  1 to  pots  , & la  barique  de  b petite  jauge 
feulement  po.  ^j^clques  vins  du  pays  Bourdelois 
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font  réputés  de  b grande  jauge  , St  d’ancres  loulc- 
ment  de  la  petite . 


Les  paroifles  de  1a  grande  jauge  font  î 
Langon.  Prignac. 

Saint  Pcy.  Bados. 

Toulcme.  Lan  diras.  * 

Saint-Macaire  Sc  fes  dé-  Santcme. 
pendanccs.  Daumc. 

Fargues. 

Les  vins  réputés  de  1a  petite  jauge  font  : 
Joubcrtcs.  Radcquc  Taillade. 

Caftes.  0 w 

S.  Pardon.  • 

Coymcrcs. 

Aurcs.  , 


Rouaiildh. 

Lunifon. 

Et  autres  lieux  aux  en-* 


Les  vins  de  la  grande  jauge , lorfqu’ils  descen- 
dent à Bordeaux  , ne  paient  aucun  droit  de  def- 
ccnte  , mais  feulement  i la  cargaison  comme  vins 
de  ville. 


A l’égard  des  vins  de  petite  jauge  , ils  paient  a 
la  defeente  comme  vins  de  haut  pays  , c’cft-t-dire 
8 1.  par  tonneau. 

Jauge.  Sc  dit  auffi  chez  les  ouvriers  en  bas  au 
métier  , d’un  certairt  morceau  de  fer  poli , étroit  Sc 
plat , long  de  trois  pouces  de  roi,  en  forme  de  petite 
régie , qui  ferr  i jauger  ou  mefurer  les  métiers  , 
pour  connoître  combien  ils  portent  Je  plombs.,  y 
en  ayant  de  18  , io  , xi , z ; , 14  , 26  Sc  18  plombs, 
qui  diminuent  de  grofleur  à proportion  de  leur 
nombre  , chaque  nombre  fc  devant  rencontrer  jufte 
dans  la  diftancc  des  trois  pouces  de  roi*  que  contient 
la  jauge . 

Jauge  cft  encore  parmi  les  marchands  de  fils 
de  fer  & de  léton  , auiïi-bicn  que  parmi  les  maî- 
tres chainetticrs , une  efpccc  de  mefure  pour  juger 
de  la  grofleur  de  ces  fortes  de  fils , St  en  connoître 
le  diamètre. 

Cette  jauge  , qui  eft  d’acier,  cft  compofée  de 
plufieuis  elles  redoublées  , St  c’eft  l’cfpace  qui  fe 
trouve  entre  la  panfc  des  deux  elles  qui  fert  a me- 
furcr  le  fil  dont  1a  grofleur  eft  marquée  à côté  par 
un  chiffre  qui  la  defigne.  Les  marchands  de  fer  de 
Paris  , particulièrement  ceux  qui  ne  font  que  le 
commerce  de  ce  fil  , ne  fe  fervent  de  cette  jauge 
que  pour  les  efoèces  dont  les  truméros  ne  font  pas 
hxés  , tels  que  lotit , par  exemple  , les  fik  de  Bour- 
gogne St  de  Champagne,  St  de  quelques  lieux  d’Al- 
ne. 

Jauge.  Se  dit  aulfi,  parmi  les  charpentiers,  dune 

f»ctirc  régie  de  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  tracer 
curs  ouvrages  Sc  couper  fur  le  trait. 

JAUGEAGE.  Afkion  de  jauger  les  tonneaux, 
les  navires.  Cet  homme  entend  bien  le  jaugeage. 
On  a fait  le  jaugeage  de  ce  tonneau , de  ce  navire. 

Jauoeage.  Sc  dit  aufli  du  droit  qui  fe  prend  par 
les  jurés  jaugeurs  , ou  officiers  qui  jaugent  les  vaif- 
feaux  à liqueurs. 

Jaugeage.  Se  dit  encore  d’un  certain  droit  qui 
fc  perçoit  par  les  fermiers  des  aides  fur  les  vins  êc 


9 
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liqueur* , conjointement  avec  le  droit  de  courtage. 
,Ainfi  Ton  die , il  a tant  payé  pour  les  droits  de 
jaugeage  Sc  courtage  do  ce  vio. 

JAUGEUR.  Officier  de  ville  qui  fait  l’art  on  la 
manière  de  jauger  les  tonneaux  ou  futailles  à li- 
queurs, ou  Celui- qui  * titre  & pouvoir  d!en  faire 
le  jaugeage,  qu'il  ne  (air point , niais  dont  il  ne 
fait  pas  moins  payer  k taxe. 

Louis  XIV  dès  l’année  1^4-5  , créa  huit  jau- 
geurs  pour  faire  le  nombre  de  feize  avec  les  huit 
premiers  , & tÿnt  les  anciens  que  nouveaux  droits 
furent  fixes  à ? fi  par  muid  ou  jjemi-qucue  de 
vin  , cidre,  bière  , cau-dc-vie , verjus,  vinaigre  , & 
autres  boi  fions  ou  liqueurs  «entrant  à Paris  tant  par 
eau  que  par  terre.  • 

La  création  du  mois  de  décembre  1689,  quoi- 
que de  trente-deux  , -ne  fut  pointant  pas  encore  Ja 
plus  confiée  râble  de  celles  qui  furent  faites  fous  le 
régne  de  ce  prince , & l’on  en  vit  deux  autres  fc 
luivre  d’aflex  prés  ; l*une  de  cinquante , fous  le  titre 
djcflayeur*  & contrôleurs  d’caux-dc-vie  en  1690,  Sc 
l’autre  de  cinquante-deux  en  1703. 

’ La  paix  ^’Utrecht  ayant  donne  1 1a  France  le 
tems  de  relpirer , & au  roi  l’occafion  de  penfer  i 
foulagcr  fes  peuples , que  les  longues  guerres  de 
fou  régné  avoient  epuifes , il  parut  un  édit  au  mois 
de  mai  17*5»  quatre  mois  avant  la  mort  de  ce 
grand  prince , par  lequel  il  fuppriinoit  tous  les 
offices  qui  avoient  été  créés  fur  les  ports,  quais, 
halles  & marchés  de  la  ville  de  Paris , depuis  le  pre- 
mier janvier  1689. 

Ce  projet  fi  digne  de  la.  piété  du  prince  , n’avant 
pu  s’exécuter  de  fon  vivant,  Louis  XV  fo«  fuc- 
celTcur,  fous  la  régence  de  Philippe  duc  d’Orléans  , 
l’acheva  en  1719  * par  fon  édit  du  mois  de  Sep- 
tembre ; 3c  ayant  fuppiimé  tant  les  nouveaux  que 
les  anciens  officiers , chargea  les  prévôt  des  mar- 
chands Sc  échcvins  de  commettre  en  leur  place  , 
3c  fixa  par  un  tarif  les  droits  qui  fc  payeroienti 
l'avenir  pour  la  jauge  3c  pour  le  fiai  des  vins , eaux- 
de-vic  & autres  boitions  , mais  bien  au-defious  de 
Ceux  qui  s’exigeoient  auparavant. 

Le  nombre  des  commis  jaugeurs  (ont  fixés  i 
vingt-quatre  par  arrêt  du  confcil  du  ix  (eptembre 
Ï7  1 9* 

Les  officiers  jaugeurs  furent  rétablis  par  l’édit 
de  juin  1730,  & font  fiipptiiués  de  nouveau  depuis 
177$;  mais  les  droits  ont  refté  jufqu’à  prêtent. 

JAUNASTRR.  Couleur  qui  tire  fut  le  jaune. 

JAUNE.  L’une  des  cinq  couleurs  (Lnples  & 
matrices  des  teinturiers. 

Les  beaux  jaunes  après  avoir  étc  bouillis  avec 
alun,  ou  avec  alun  & gravelle,  fe  colorent  avec  la 
gaude,  drogue  qui  croit  en  France. 

Le  eoucommc  ou  terra-merira  qui  vient  des  In 
des , fait  auffi  un  trcs-L>caa  jaune , mais  qui  n'eft 
pas  pourtant  des  meilleurs. 
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Le  bois  jftine  qai  vient  pareillement  desTodeSQ 
fait  an  jaune  tirant  fur  la  couleur  d’or. 

On  en  teint  une  quatrième  forte  avec  la  farrette 
& la  gcneftrole  ; mais  le  jauge  de  ces  drogues 
étant  moins  beau  que  le  jaune  de  gaude  , ne  peut 
fervir  que  pou*  les  couleurs  compotees  oïl  entre  le 
jaune,  * - • • 

La  nuance  da  jaune  eflîe  jaune  nai fiant , jaune 
,1 citron  , jaune  gale  , jaune  paille  6c  jatMe  doré. 

Les  foies  jaunes  doivent  être  teintes  fuivant  leurs 
nuances  ; les  citrons  apres  avoir  été  aluncs , de 
gaude  avec  un  peu  de  cuve  d’Inde;  les  jaunes  de 
graine  fc  font  fort  de  gaude , 3c  fe  couvrent  avec  un 
peu  de  bain  de  raucour;  3c  les  jaunes  piles  de 
gaude  feule. 

Jaune  de  courroyeurs.  Ce  jaune  fe  fait  avec 
de  la  graine  d’Avignon  3c  de  l’alun , de  chacune 
une  demi-livre  fur  trois  pintes  d’eau  réduites  aux 
deux  tiers , en  les  (allant  bouillir  i petit  feu.  Voye\ 

COURROYER. 


Jaune  de  Naples*  Sorte  de  pierre  ou  de  terre 
jaune,  qui  prend  fon  nom  du  lieu  ou  elle  fe  trouve  , 
Sc  d'où  nos  marchands  la  tirent.  Elle  fort  des  bou- 
ches du  mont  Vefuve,  iorfqtfe  cette  effroyable 
montagne  vomit  des  pierres  fondues  & autres  ma- 
tières çnfl;iminées  pirrai  des  tourbillons  de  feu  3c 
de  cendre.  (Quelques-uns  croient  que  ce  n’eü  qu’un 
foufre  recuit  i caille  qu’il  en  a la  couleur  , & qu’il 
ne  fc  rencontre  que  parmi  le  foufre  même.  Les 
peintres , particulièrement  ceux  qui  travaillent  en 
j miniature,  ^cn  fervent  pour  faire  les  jaunes  les 
plus  éclatons  de  leurs  ouvrages.  ^ 

Il  faut  choifir  le  jaune  de  Naplej^  fcc , friable  , 
fabieux  3c  le  plus  haut  en  couleur  qu  il  fera  poûtble. 

Jauxe.'Cire  jAUWR.C’cft  de  la  cire  telle  qu’on 
la  tire  des  ruches  à miel  après  feulement  qu’elle  a 
etc  féparéc  du  miel  & fondue.  Il  s’en  fait  un  grand 
commerce  dans  phificurs  provinces  de  France , 
particuliérement  eu  Bretagne.  Un  tire  auffi 
beaucoup  du  Levant  par  la  voie  de  Aiarfciilc.  La 
plus  cftimée  des  cires  jaunes  de  France  cil  celle  de 
bafic- Bretagne. 

Jaune.  On  appelle  toile  jaune , une  groflfe  toile 
de  ménage  telle  qu’elle  vient  de  deflus  le  métier  , 
& avant  qu’elle  ait  etc  rnife  au  blanchiflage. 

La  toile  de  foie  devenue  jaune , le  blanchit  par 
la  fumée  du  ioufre. 

JAUNIR.  Rendre  jaune , foie  par  la  teinture, 
foit  autrement.  Jaunir  des  peaux  , jaunir  du 
papier  , jaunir  une  porte.  Il  ne  fc  dit  guèr«s.dc« 
étoiles,  des  foies,  laines  & fils  qu’on  rend  jaunes  par 
la  teinture  ; nuis  au  lieu  de  jaunir , on  dit  teindre 
un  drap  ou  une  étoilé  en  jaune , ou  fimplcmcnc 
mettre  en  jaune  des  laines , des  loics , &c. 

Jaunir.  Devenir  jaune . !1  fc  dit  des  marchan- 
difes  blanches  qui  deviennent  jaunes  pour  être 
trop  long-icms  ex  pôle  es  4 l’air , ajenue  U toile. 
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Je  papier , U cire  8c  toutes  les  étoffes  blanche*  , 
toit  «le  foie,  laine,  £1,  coton  ou  poil. 

I G 

ICHIEN  ou  ICHIN.  C’cft  l’aune  du  Japon,  à 
laquelle  on  raefure  les  étoffes  de  foie  8c  les  toiles 
qui  s’y  fabriquent.  L ’ichien  eft  à peu  pies  de  trois 
aunes  de  Hollande.  Voye\  la  table. 

Cette  mefure  cft  uniforme  dans  toutes  les  itles 
ui  compofent  ce  valle  empire,  un  des  plus  riches 
c l’orient.  Non-feulement  chaque  marchanda  des 
ichins  dans  fa  boutique  auxquels  il  mefure  & rend 
tes  marchandées  , mais  encore  il  y a des  ichins 
publics  qu’on  trouve  pendus  prefqu’i  chacun  coin 
«le  rue  , oü  l’acheteur  peut  aller  vérifier  fi  on  ue 
lui  a point  fait  faux  aunage. 

Cette  cfpcce  d’aune  a environ  fix  pieds  de  long 
divifés  en  fix  parties , 8c  chacune  de  ces  divifions 
en  dix  autres , en  forte  que  Viridn  entier  a foixantc 
divifions.  Un  ichin  fait  à peu  près  trois  aunes  de 
Hollande , de  une  canne  de  Provence.  Voye\  la 
table. 

I D 

ÎDEM.  Terme  latin  dont  on  fe  fert  allez  Couvent 
dans  le  commerce  , particuliérement  dans  les  comp- 
tes » mémoires  8c  inventaires  des  marchands.  Il 
lignifie  , de  même.  Ainli  quand  à la  fuite  d'un  ar- 
ticle de  marchandées  exprimé  tout  au  long  , on 
£n  met  un  ou  pluficurs  autres  , qui  chacuns  ne  fqnt 
compofés  que  d'un  idem  , cela  fait  entendre  qu’ils 
lont  entièrement  femblables  au  premier. 

. 1DIS.  Efpccc  de  perle  de  verre  trcs-applatic  par 
les  bouts,  qui  fort  au  commerce  que  les  Euro- 
péens font  avec  les  Nègres  fur  les  côtes  d’A- 
frique. h’ idi s cû  jaune  avec  quatre  raies  noires. 

JE  • 

JÉ  ou  GÉ.  Mefure  des  longueurs  dont  on  Ce  fert 
en  quelques  endroit!  des  Indes. 

Je.  Mefure  des  liqueurs , dont  on  fc  fert  en  quel- 
ques Deux  d’Allemagne,  particulièrement  à Àuf- 
bourg. 

Le  je  eft  de  deux  muids  ou  de  douze  befons  , 
le  befon  de  douze  malles.  Huit  jés  font  le  feoder. 

JrOye\  LA  TA  B LF. 

JERUN-CROCHFN.  Monnaie  qui  fc  fabrique 
dans  les  états  du  grand-feigneur , qui  a cours  pour 
• un  demi-ducat.  Voye\  la  table. 

JET.  Terme  d* arithmétique  , qui  veut  dire, 
fupputation  , calcul.  Le  jet  Avec  les  jetons  eft 
moins  sûr  8c  moins  prompt  que  Celui  à la  plume. 
- J’ai  fait  le  jet  de  toutes  lçs  fonunes  contenues  en 
votre  mémoire , clics  fe  montent  .1  tant.  Il  fc  dit 
plus  ordinairement  du  calcul  qui  fi:  fait  aux  jetons 
que  de  celui  qu’on  fait  avec  la  plume. 

# Jet.  On  nomme  jet  ou  une  canne  tout  (f  un  jet , 
un<*  canne  coupée  entre  les  deux  ncetids  d’un  ro- 
tin i ce  qui  la  diftingue  pour  le  prix  8c  pour  la 
beauté  de  cc  qu'on  appelle  une  canne  rayée  i 
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c’eft-à  dire , d’avec  celle  dota  a abbaco  les  noeuds 
avec  une  râpe.  Cette  dernière  efpèce  de  canne  n'a 
jamais  une  couleur  naturelle , 'fit  on  la  lui  donne 
avec  un  vernis  compofé. 

Jet.  ( Terme  de  commerce  de  mer.  ) Il  fe  dit  de 
tout  ce  qu’on  eft  oblige  de  jetter  à la  mer  dans  un 
péril  éminent  pour  fauver  le  vaiffeau. 

JETON.  Petite  pièce  ronde  ordinairement  de 
métal,  mais  quelquefois  d’ivoire,  dc*nacre  de  perles, 
ou  autres  matièics  légères  & précieufes , dont  on 
le  fert  pour  calculer  quelques  fommes,  marquer 
fon  jeu  , & à d'autres  femblables  ufages.  On  dit 
quelquefois  ltmplcment  jetter,  pour  dire,  calculer 
aux  jetons  , parce  qu’on  jette  les  jetons  fur  la 
table  en  comptant , d’où  apparemment  leur  eft  venu 
leur  nom. 

Dans  l’ufa^e  pré  fermement  établi  en  France  6c 
aille  dm , mais  particulièrement  en  France,  le* 
jetons  d’or  t d’argent  & de  cuivre , font  devenus 
comme  des  cfpcccs  de  médailles  pfefque  toujours 
frappées  à l’honneur  du  roi  régnant , avec  fon  effigie 
d’un  côté  , 8c  dî  l’autre  des  légendes  & des  devifes 
qui  rappellent  quelque  événement  (ingulicr  ou 
glorieux  de  fon  régne  , & avec  le  g rcnctis  6c  le 
mi  lie  lune  , comme  aux  monnoies. 

Les  prévôt  des  marchands  & échevins  de  la  ville 
de  Paris,  8c  plufieurs  officiers,  comme  les  gardes 
du  tréfur  royal,  tes  tréforiers  de  l’extraordinaire 
& de  l’ordinaire  des  guerres,  ceux  de  la  marine  8c 
des  parties  cafuelles,  les  cqfforiers  des  bàtimens  di* 
roi , 8cc.  font  tous  les  ans  frapper  de  nouveaux 
jetons , dont  les  devifes  , qui  ont  rapport  à leurs 
fondions  8c  au  régne  du  toi , fon:  faites  par 
meilleurs  de  l’académie  îles  inscriptions  & belles- 
lettres.  Ces  jetons  font  comme  les  étrennes  que 
la  ville  8c  ces  treioriers  vont  préienter  le  premier 
de  l’an  au  roi , à la  maifon  royal: , aux  princes  du 
fang,  au  chancelier  8c  aux  miniftres  8c  fecrctaires 
d’état  , dans  des  bourfes  magnifiques  compofées 
de  cent  jetons  , quelques-uns  a or  , & d autres 
feulement  d’argent , fuivant  les  qualités  & la 
coutume. 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  tous 
les  corps  qui  font  frapper  des  jetons  pour  leur 
ufage  particulier  , & pour  être  diftribués  aux  ré- 
ceptions ou  aux  affemblées;  n’y  en  ayant  guères  i 
Paris  , fo*t  dans  les  premières  magiftratures  & dans 
les  inférieures , fuit  dans  les  facultés,  les  commu- 
nautés des  marchands  , ou  celles  des  arts  8c 
métiers  , qui  n’aient  leurs  jetons  d’argent  ornés 
de  leurs  devifes. 

Les  trois  académies  royales  qui  ont  leurs  féances 
au  Louvre,  & celle  de  peinture  8c  de  fctilpture 
qui  y tient  auili  fes  affemblées,  on:  pareillement 
leurs  jetons  , dont  la  diftribution  Ce  fait  aux  aca- 
démiciens qui  y affiftent  ; mais -ils  leur  font  diftri- 
bués aux  dépens  du  roi  , 8c  fur  les  fonds  établis 
pour  cette  dépenfe. 

Les  jetons  fc  fabriquent  & fc  frappent  avec 
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des  poinçons  Se  des  coins  comme  les  monnoies , Se 
avec,  les  memes  machines. 

La  fabrique  fie*  la  vente  des  jetons  d’or  , d'ar- 
gent & de  cuivre , ne  font  permifes  en  France  qu’au 
garde  de  la  monnoie  des  médailles  ou  balanciers 
du  roi.  Par  plusieurs  arrêts^e  la  cour  des  monnoies, 
entr’autres  par  celui  du  14  juillet  1685  , qui  ordonne 
l'exécution  de  ceux  des  10  mars  de  18  janvier  167a, 
Se  des  lettres  patentes  Se  arrêts  du  confeil  du  if 
janvier  i68ç  , il  eff  défendu  à tous  autres  d’en 
fabriquer,  ni  d’en  faire  venir  des  pays  étrangers  , 
aux  orfèvres  d’en  vendre  ni  d’en  tenir  dans  leurs 
boutiques  d’or  ou  d’argent , Se  à tous  autres  mar- 
chands qui  font  négoce  de  ceux  de  cuivre  , d’en 
tenir , vendre  ni  débiter  autres  que  ceux  fabriqués 
en  la  monnoie  des  médailles  des  gallerics  du  Louvre. 

JEU-PARTI,  ( Terme  de  commerce  de  mer,)  On 
dit , faire  jeu-parti , lorfquc  de  deux  ou  pWîcurs 
périonnes  qui  ont  part  i un  même  navire  , il y en  a 
une  qui  veut  diffoudre  Ja  fociété  , St  qui  demande  en 
jufficc  que  le  Total  appartienne  i celui  qui  fera  la 
condition  des  autres  meilleure,  oi^ qu’on  fafle  efti- 
mer  les  pans  de  chacun  des  afTocics» 

I M 


IMAGE.  Empreinte  d’une  planche  de  cuivre  ou 
de  bois,  gravée  au  burin  ,i  l'eau-forte  ou  au  cifelct , 

3 uc  l’on  fait  avec  de  l’encre  des  imprimeurs  en  taillc- 
ouce  , fur  du  papier  Se  du  rcim , Se  quelquefois 
fut.*  d i fatin.  On  l’appelle  autrement  une  e (lampe. 

Le  commerce  des  mages  trcs-confidérable  ; 
Se  outre  le  défr't  qui  i*t nf  lit  à Paris,  & les  envois 
dans  les  provinces  , il  en  fort  tous  les  ans  quantité 

Four  les  pays  étrangers  , particulièrement  pour 
Eipagne  , doû  elles  (ont  envoyées  par  les  galions 
Se  par  la  flotte  jufqucs  dans  le  Mexique  Se  dans  le 
Pérou. 

I.MAGER,  Marc  and  qui  fait  commerce  cf  images. 
Quoique  les  graveurs  ,Toi  ceux  qui  (ont  de  l’a- 
cademie royale  de  peinture,  feu  1 peu rc  Se  gravure . 
foi:  ceux  qui  font  reçus  maîtres  de  la  communauté 
des  peintres  , fculptcurs  & graveurs  de  la  ville  Se 
faux  bourgs  de  Par*s  , fulTenc  un  grand  négoce  de 
toutes  fortes  d’effampes  Se  d’images,  particulière- 
ment de  leurs  propres  ouvrages,  ou  doue  Us  ont 
fait  graver  les  planches  par  d'autres,  on  ne  leur 
^ouuc  pas  néanmoins  ordinait  tmcot  le  no*i  d’ima- 
ge rs  ; mais  ils  confcrvene  celui  de  graveurs , qui 
leur  eff  autrement  honorable. 

Les  vrais  imagérs  font  donç  , ou  ceux  ^u’on  ap- 
pelle autrement  dominotiers , ou  des  marchands 
mercier*  qui  ont  choifl  ce  négoce  ; n’y  ayant  rien 
qui  ne  puiffeètre  vendu  par  les  marchands  du  corps 
de  la  mercerie.  On  a parlé  ailleurs  des  premiers. 

IM  AL*  Mcfurc  des  grains  donc  on  fe  fert  à Nancy. 
La  carte  fait  * unaux , Se  4 cartes  lç  roal , qui 
fondent  1 ç boifleaux , mcfmc  de  P^ris  ; ce  qui 
l'entend  de  l’avoine. 

IMMA,  Efpctc  Je  bol  ou  de  terre  rouge  , dont 
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Ce  fervent  en  Perfe  les  teinturiers  Se  les  peintre! 
pour  leurs  peintures  Se  teintures. 

Les  femmes  Perûmes  , particulièrement  le*  • 
danfeufes  publiques , en  ufenc  aulfi  pour  relever 
leur  beauté , comme  on  fait  en  France  de  cariai* 
ou  de  rouge  d’Efpagne. 

Le  meilleur  imma  eff  celui  que  l’on  tire  de  U 
montagne  de  Chiampa  près  de  Bander-Congo. 

IMPARFAIT.  Se  dit,  en  termes  de  manufac- 
ture , d’une  étoffe  qui  eff  mal  fabriquée , qui  n’a 
pas  eu  toutes  fes  façons  fie  tous  fes  apprêts.  Ce  drap 
eff  'imparfait,  il  a cté  mal  frappé  lur  le  métier, 
il  eff  mal  tondu.  Cette  pièoe  de  (àtin  eff  impar- 
faite , elle  n’eff  pas  bien  travaillée. 

IMPÉRATOIRE.  Racine  médicinale  qu’on  crofe 
qui  a Jes  memes  propriétés  que  celle  de  l’angcllquc. 

La  tige  quelle  produit  a des  feuilles  vertes , rude* 
fie  dentelées  ; fa  graine  eff  femblable  i la  femenec 
du  Selcfy  de  Manille. 

Il  y en  a de  deux  fortes,  Yimpératoire  de  mon- 
tagne fie  Yimpe'ratoire  de  jardins.  La  première  eff 
préférable  à l’autre;  en  rc  celles  des  montagnes, 
on  effime  celle  des  monts  d’ôr  d’Auvergne. 

Il  faut  choifir  Yimpe'ratoire  en  belles  racines , 
nouvelle , difficile  i rompre , de  couleur  brune  au- 
deffus,  fi:  verdâtre  au-dedans,  d’une  odeur  forte, 
fi:  d’un  goût  aromatique. 

IMPÉRIALE.  Serge  impériale.  C’eff  ainfl  que 
l’on  nomme  une  forte  de  ferge  de  trois  quarts  d'aune 
de  large,  mefurc  de  Paris , qui  fe  fabrique  particu- 
lièrement dans  le  bas-LanguedocT 

Les  forges  impériales  , qui  s’appellent  auffî 
fempiternes  ou  perpétuannes  , font  quali  toutes 
deffinées  pour  l'Italie  & pour  l’Efpagne. 

Impérialp.  Monnoie  d’or  da  poids  de  quatre 
déniera  quatre  grains,  Se  au  titre  de  vmgt-troi*  _ 
carats  trois  quarts.  L ’impérit.le  fe  fabriquoit  ea 
Flandres,  Se  y valoir  environ  un  cinquième  moins 
que  4c  louis  d'or  de  douïe  livres  de  France.  Il  s’en 
lubrique  en  or  dans  Içs  états  tiu  czar  de  Mofcovic. 

IMPOSITIONS,  impôts  fur  le  commerce.  Eff-il 
jufte  , eff-il  avantageux  pour  les  fouveraîns  & pour 
les  nations  , que  le  revenu  publie  de  la  fouveraincté 
foit  fondé  fur  des  taxes  impofées  au  commerce  * 
Grand  problème  d’économie  politique , fur  lequel 
nous  devons  expofer  les  opinions  contraires. 

Le  fyffêine  des  impôts  fur  le  commerce  , c (V 
explique  de  la  manière  la  plus  claire, dans  un  ou- 
vrage  qui  fut  publié  chez  Prault  imprimeur  , en 
1761;  cette  brochure  contenoit  deux  mémoires  qu’oA 
fera  bien  aife  de  trouver  ici. 

Nous  développerons  en  fuite  les  raifms  qu’aller 
gucnc  les  partifans  de  l’opinjon  contraire. 

PREMIER  MÉMOIRE 

SC/ R les  tarifs  des  droits  de  traite  e*  # 
general  * (if  en  particulier , fur  le  nougats 
projet  de  TARIF  V NIQUE  & UNIFORME. 

Les  droits  de  traites  ou  d’entrée  fie  de  forci  c fur 

les. 
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les  denrées  & marchandées  , ont  de  rouf  temps  été]  il  ne  réfulte  pas  des  motifs  indubitables  pour  affeoir 
d’uûgc  dans  tous  lus  états  j Si  la  régie  établie  dans  i une  réfolurion  définitive  , du  moins  peut-on  efpérer 
la  perception  de  ces  droits  , a toujours  été  contenue  • qu’on  y trouvera  des  régies  pour  écarter  plus  faci- 
duns  des  tarifs  co.npoies  pour  inftruire  également  lement  les  obje&îons  fondées  lur  de  faux  principe» 
le  négociant  5c  le  fermier  de  la  quotité  des  droits  i ou  fur  des  intérêts  perfonnels  , & qu’on  fera  plus 
payer  par  l'un  Si  i percevoir  par  l’autre.  Cette  feule  en  état  de  faire  uü&ge  des  lumières  utiles  qu’on  four* 
siéfiuition  fulfit  pour  fentir  que  le  tarif  n’cft  autre  oira  au  miniftère. 


ebofe  que  la  fixation  des  droits  , Si  pour  conclure 

que  la  formation  d’un  tarif  eft  un  ouvrage  de  la  Chafïtr»  premier. 
|çmièrc  importance.  On  travaille  i cet  onvra?e  en  D ^ J(}  - 

I*  rance.  M.  le  controleur  general  en  a communique  J 

le  projet  aux  intendans  de  toutes  les  généralités  du  Tout  état  a fes  dépenfes  néceffaircs  pour  fa  cou- 
royaume  , & les  a chargés  de  confulter  à cet  égard  fervation  & pour  (à  profpérité.  Il  faut  des  revenu* 
Jes  chambres  de  commerce  & les  gros  négocians,  pour  fournira  fes  dépenlcs.  Ils  font  produits  par 
dont  les  lumières  combinées  peuvent  être  infiniment  les  importions , & c’eft  le  choir  de  ces  impofition» 


>our  fournir  à fes  dépenlcs.  Ils  font  produits  par 
es  importions , & c’eft  le  choir  de  ces  impofition» 


utiles.  L’cfpri:  de  ce  tarif  formé  pour  le  bien  des  qui  fait  une  partie  eflcncicllc  de  l'adminiftration  de 
peuples , & rédigé  fous  les  ycur  de  pluficurs  inten-  la  finance.  Les  droits  ou  impofitions  dont  la  per- 
dans  des  finances , d’un  intendant  du  commerce  , ceptlon  fera  facile  & répartie  le  plus  également  qu’il 
«le  trois  députés  du  commerce  , Si  d’un  fermier  fera  poflible  for  la  totalité  des  contribuables  , pro- 
genérai  , doit  être  connu  de  tout  le  monde  depuis  portionneilemem  i leurs  facultés  & i leur  depenfe* 
que  les  dkfcrentes  lettres  qui  le  compofent  ont  été  feront  fans  doute  les  plus  conformes  aux  vrais  prin-* 
Communiquées  par  les  mêmes  voies  dont  nous  ve-  cipes.  Les  droits  qui  par  leur  nature  renferment  le 
sons  de  parler  ; Si  quoique  ce  projet  ne  foie  pas  plus  pleinement  ces  deux  qualités  , font  les  droits 
encore  i fi  perfection,  puifquc  le  miniftro  n'a  pas  de  confommation,  6c  des  - lors  paroilfenr  préféra- 
encore  reçu  les  obfervarions  fur  lefquellesil  fe  pro-  blés  à tous  autres.  Or  , 4cs  droits  de  traite  ne  font  . 
pofe  de  le  réformer  j on  jjcut.cependant  traiter  la  autre  chofe  que  des  droits  de  confommation.  Eu 
matière  avec  plus  de  connoiflancc  de  caufo  que  ceux-  ciFec,  la  marchandife  qui  les  paie  augmente  d’au- 
- qui,  par  des  intérêts  particuliers,  ou  par  ure  pré-  tantj  fi  le  négociant  en  avance  le  paiement,  il  fe 
• cipitation  toujours  fu (pcéte,  ont  déjà  répandu  dans  rembourfe  bien-rôt  lur  le  confomuiatcur  qui  acquitte 
Je  public  leurs  ouvrages  fur  ce  fujet.  La  précipi-  définitivement  cette  impofition  i proportion  de  fes 


ration  de  ces  écrits  prématurés  n’cft  pas  le  fcul  dé-  facultés  & de  fes  dépenfes , c’cft-à-dire  , à propon- 


fauc  qu’on  peut  leur  reprocher.  Quand  on  veut  tion  de  fa  confommation.  Cette  impofition  cft  donc 

approfondir  une  matière , le  premier  point  Si  le  égale  pour  tous  les  contribuables. 

pins  indifpenfable , cft  d’en  établir  folidement  les  La  perception  s’en  fait  dans  les  bureaux  établi» 


principes,  fans  quoi  l’auteur  Sc  le  leétcur  errent  fur  les  routes  publiques  qui  fervent  néccfiaircmenr 
également  au  gré  de  leurs  caprices,  & n’arrivent  ja-  au  tranfport  des  marchandifes.  Le  citoyen  n’eft 
mais  i un  but  alluré.  Pour  éviter , autant  qu’il  fera  point  troublé  dans  fon  domicile  ; tout  le  perçoit 
poflible,  ces  inconvénicns  , il  cft  bon  de*commen-  fur  des  tarifs  publics  où  chacun  peut  s’inftruire  ; 
cex  d’abord  par  établir  l’utilité  des  tarifs , tant  par  ainfi  rien  ne  manque  encore  en  général  i la  facilité 
rapport  à la  finance  que  par  rapport  au  commerce:  de  la  perception.  IL  eft  inutile  d’en  dire  davantage 
J.  4vW.ll...  -r.:..  i-  n..  i:^  dlf  aroit. 


de  détailler  enfuite  toutes  les  qualités  que  doivent  fur  la  qualité  dit  droit. 

avoir  les  tarifs  pour  être  véritablement  utiles.  Après  Quelle  fera  fa  quotité  déterminée  par  le  tariff 
avoir  établi  dans  ces  deux  premiers  chapitres  les  S’il  ne  s’agi floit  qnc  de  former  un  grand  produit  de 
principes  de  la  matière  , nous  marcherons  à leur  finance  , le  tarif  fèroit  fort  court  : un  droit  unique 
application.  Un  detail  fort  abrégé  fur  les  tarifs  de  cinq  on  même*  de  quatre  pour  cent  fur  toute 
adtucls,  nous  conduira  i connoîcre  l'état  préfent de  nature  de  marchandife  entrante  Si  forçante,  feroit 


refonte  générale.  Nous  entrerons  enfuite  dans  l’exa-  cheS,  on  y paiviendroic  fans  peine  parce  moyen, 
itien  du  nouveau  projet  de  tarif  general  qu’on  pro-  Mais  d'autres  intérêts  encore  plus  prcfTans  s’y  op- 
pofe  : nous  en  pénétrerons  l’cfprit,  4:  nous  difeu-  pofenc.  L’agriculture, le  commerce  & la  population 
terons  les  principes  fur  lefqucl*  il  cft  fondé  , que  réclament  leurs  droits  au/Tî  précieux  pour  la  finance 
cous  comparerons  avec  les  principes  generaux  *ca-  que  pour  toutes  les  autres  patries  diw  corps  politi- 
bfis  far  cette  matière.  Enfin  , nous  tâcherons  de  pré-  que  de  l’état.  Ces  intérêts  facrés  n'exigent  pas  une 
voir  les  principaux  obftacles  qui  poarroient  s’oppo-  décharge  entière  de  tous  droits  , parce  que  la  charge 
fer  i la  formation  de  ce  tarif , ou  fe  rencontrer  qu’il  faut  acquitter  étant  commune , Hoir  être  fup- 
dans  fon  exécution  ; Si  nous  préfente rous  en  même-  portée  par  tous  les  citoyens  j irais  ils  demandent 
temps  les  moyens  que  nous  imaginerons  propres!  tes  ménauemens  néceffaircs,  non -feulement  pour 
lever  ces  obftacles.  Si  de  cetre  dif.uffion  générale  ^ ne  pa»  dcuuire  , mais  encore  pour  a «rimer  notre 
Çommtrce.  Tome  IL  Part.  IL  * Qqqq 
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culture  , notre  commerce  & notre  population.  C'eft 
d'après  CcS  principes  univcrfcüemcnt  fuivis  par  tou- 
tes les  nations  policées , que  l’cxiftcncc  des  tarifs 
eft  devenue  néceflairc.  C eft  en  vain  que  les  fy dénies 
les  plus  agréables,  m as  les  moins  fondés,  ont  pré- 
sente quelquefois  l’univers  comme  une  feule  répu- 
blique doue  tous  les  hommes  exiftans  font  citoyens. 
La  vérité  fe  refufe  à cette  idée  purement  phUol'o- 
phique  ; lî  quelque  puiifancc  ctoit  plus  qu’une  autre 
en  état  de  1 adopter,  ce  feroi:  fan»  doute  la  France, 
qui , par  la  variété  6c  l’abondance  de  fes  produc- 
tions , le  nombre,  le  génie  & l'indu  ftrie  de  les  habi- 
tans , fc  voit  à portée  de  profiter  plus  avantageu- 
fèrnenc  d’une  liberté  univcrfdle  ; mais  il  caillera 
toujours  des  nations  qui  auront  befoin  des  prohi- 
bitions ou  des  tarifs  pour  fc  détendre  contre  la 
fupériorîcé  de  quelques  autres  , 6c  dès-lors  les  tarifs 
utiles  en  général  pour  la  finance  , comme  nous  l’a- 
vons montré , deviennent  univetfeUemenc  nccefiaircs  | 
pour  l’agriculture , le  commerce  6c  la  population. 
Ce  dernier  article  eft  une  fuite  des  deux  autres.  Par- 
tout -où  l’agriculture  6c  le  commerce  feront  animes  , 
la  population  fera  oombreufe,  parce  qu’il  y aura 
toujours  des  hommes  par-tout  où  iis  trouveront  i 
fubfifier  commodément  de  à s’occuper  utilement. 

L’encouragement  de  l’agriculture  par  les  tarifs , 
confifte  i charger  de  quelques  droits  modiques  les 
productions  étrangères  , afin  de  donner  au  moins  une 
petite  préférence  aux  produirions  nationales  de  meme 
efpccc  dans  la  confommation  intérieure , à animer 
cette  confommation  par  l’affr  auchificmcnt  de  roûs 
droits  dans  la  circulation  intérieure  , & à réduire  au 
m taux  le  plus  léger  les  tarifs  de  fortie  fur  nos  pro- 
ductions. Ces  principes  feraient  univerfellement  vrais 
dans  un  état  qui.  ne  ferait  compofë  que  de  cultiva- 
teurs ; mais  ce:  état  ferait  fort  borne , 6c  ne  ferait 
pas  ufage  de  toutes  lés  forces , fi  le  commerce  ne 
venoit  a fon  fecours. 

Ce  font  les  fabriques  qui  contribuent  le  plus  à 
l’encouragement  de  l’agriculture  , parce  que  le  fa- 
briquant confommc  les  vivres  , pendant  que  la 
fabrique  emploie  les  productions  en  matières  pre- 
mières qui  lui  font  propres.  Le  négociant  eft  lui- 
mème  très-utile  ; mais  comment  ? En  fournifTant  au 
fabriquant  les  matières  premières,  foit  nationales , 
foit  étrangères , dont  il  peut  avoir  befoin  , & en  pro- 
curant le  débouché  des  fabriques.  Scs  profits  feraient 
peu  jntéreflàns  pour  l’état , s’il  lie  faifuic  que  com- 
battre les  fabriques  nationales  par  l’introduClioh  des 
fabriques  étrangères  : mais  quand  le  négociant  ani- 
me la  fabrique,  leurs  efforts  réunis  prôduifent  né- 
ceflairemen:  le  bien  de  tout  l’état.' Le  commerce 
çxige  donc  auffi  fes  ménagement;  &c  s’il  rend  des 
fervices  efte miels  à l’agriculture  , il  eft  jufte  qu’en 
retour  il  obtienne  auffi  quelque  préférence  : c'eft 
ce  que  les  tarifs  peuvent  encore  utilement  pro- 
curer par  deux  operations  differentes.  La  première, 
fur  les  productions  nationales,  en  donnant  une  pré- 
férence aux  fabriques  par  l’impoficion  d’un  droit  de 
fortie  proportionné  à leur  abondance  ou  i leur  ra- 
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reté  & à l’emploi  qu’on  en  peu»  faire  dans  les  ma- 
nufactures. La  féconde  , fur  les  productions  étran- 
gères, par  l’impoûtion  de  droits  d’entrée  fixés  far 
le  befoin  des  fabriques  & fur  l'abondance  des  pro- 
ductions nationales  de  memes  cfpèces , ou  peut-être 
équivalentes.  C’cft  dan;  l'harmonie  de  tons  les  mem- 
bres principaux  d'un  état , que  confifte  véritablement 
fa  force.  Ces  principes  font  generaux,  & ne  s’appli- 
quent pas  plus  i la  France  qu'i  toute  autre  nation  $ 
nous  les  voyons  auffi  universellement  fuivis.  Toutes 
les  puiiTances  travaillent  continuellement  à leurs 
tarifs , 6c  on  jugerait  de  l'étendue  de  leur  agricul- 
ture , de  leur  commerce  & de  leur  population  , 
pai  la  fagciïèêcpar  l’intelligence  de  leurs  tarifs 
d’où  l’on  peut  conclure  que  quoique  lès  tarifs  ap- 
partiennent efient  tellement  i la  hnan ce  par  le  pro- 
duit des  droits’ qu’ils  renferment , ils  ne  font  pas 
moins  utiles  pour  toute  l'adniuiiftration  d’un  état 
en  général , 6c  du  commerce  en  particulier  : mais 
les  mêmes  principes  qui  démontrent  Futilité  d’un 
tarif  travaillé  3c  rédigé  dans  tes  vues  que  nous  ve- 
nons d’expofer  , prouvent  en  même-temps  tous  les 
inconvéniens  qui  en  pourraient  rcfultcr  , s’il  n’y 
étoit  pas  conforme  ; 6c  cette  réflexion  nous  conduit 
à examiner  quelles  font  les  qualités  que  doit  avoir 
un  uirif  pour  être  véritablement  utile. 
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Des  qualités  que  doivent  avoir  les  tarifs  pouf 
être  véritablement  utiles . 

Les  qualités  d’un  tarif  font  beaucoup  plus  faci- 
les à traiter  dans  la  fpéculation  que  dans  la  pratique. 
Les  principes  fur  cette  matière  font  toujours  vrais 
en  général  ; mais  mille  circonftances , foit  parti- 
culières , foit  locales,  s’oppôfenc  quelquefois  i leur 
application  , ou  du  moins  , forcent  d'embraffer  îles 
modifications  qui  paroi  fient  s’éloigner  des  régies 
generales.  11  eft  peu  de  matières  qui  ne  foienr  fuf- 
ceptiblcs  de  pareils  inconvéniens  ; & ces  exceptions 
qui  font  rares , fi  tes  principes  font  bons , ne  fer- 
vent qu’à  les  confirmer.  Ce  n’eft  pas  ici  1e  moment 
de  parler  de  ces  exceptions;  renfcrmons-nous,quanc 
à prêtent , dans  les  régies  generales. 

Un  tarif  de  droit  de  traite  n’eft  autre  chofe  que 
la  fixation  des  droits  que  tous  les  citoyens  doivent 
payer  fur  les  marchandifes  pour  leur  contribution 
aux  charges  de  l’état  ; contribution  d’autant  plu» 
jufte  , qu  elle  eft  réglée  par  leur  confommation.  Ln 
conféqucncc  de  cette  définition  doit  établir  pour 
premier  principe-,  qu’un  bon  tarifàoh  être  uni- 
forme pour  tous  tes  fuiets  d’un  même  prince,  3c 
pour  tous  tes  concitoyens  d’un  même  état.  Les  autre» 
impfofidons  peuvent  varier  par  bien  des  mitons  : pjr 
exempte,  en  France,  les  tailles,  hs»gabcltes,  le» 
droits  d’aides  peuvent , 6c  même  ne  doivent  pas 
être  tous  egalement  & univerfellement  permis.  Indé- 
pendamment des  privilèges  de  certaines  provinces  , 
privilèges  toujours  rcfpettables  lorfqu’ils  font  veri- 
tablcjacsu  utiles  i la  province , & que  ce  n’eô  pas 
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le  feu!  préjugé  qui  les  défend  contre  les  îpconvé- 
«iens  qui  en  réfuhent  au  préjudice  du  furplus  de 
l'état,  il  faut  convenir  que  plufieurs  circonftanccs 
locales  peuvent  écarter  Ces  natures  d’impofitions 
d’une  province  , quoiqu’elles  foient  stdmifes  dans 
des  provinces  limitrophes.  La  nature  feblc  des  pro- 
ductions peut  être  quelquefois  une  raifon  détermi- 
nante ; mais  i l'égard  des  droits  de  traite  , nous 
avons  viidans  le  precedent  chapitre,  que  leur  utilité 
décidoit  par-tout  leur  exîftcnce , &.  il  eft  plus  na- 
turel que  les  bureaux  de  perception  ciftinguenc  une 
province  de  l’etranger , que  de  la  feparer  de  fes 
concitoyens.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette 
raifon  de  convenance  qui  eft  très-forte,  eft  appuyée 
par-tout  de  la  raifon  d’utilité.  Comment  cela  ponr- 
roit -il  être  autrement , fi  le  tarif  qu’il  s’agit  d’exé- 
cuter  eft  plus  favorable  au  commerce  qu'aux  produits 
de  finance?  Et  nul  tarif  ne  peut  être  bon,  s’il  eft 
travaillé  dans  d’autres  vues  ; peut-être  même  que  les 
produits  n’en  diminueront  pas  autant  qu’on  peut  le 
croire.  On  a fouvenc  vil,  en  fait  de  commerce  , que 
les  droits  perçus  fur  une  plus  grande  quantité  de 
marchandile  , fuite  néccffaire  d’un  commerce  bien 
animé,  faifoient  difparoitrc  , en  partie,  la  dimi- 
nution de  leur  quotité.  L’uniformité  eft  donc  une 
qualité  cflcnticllc  d’un  bon  tarif 

Il  faut  aufîi  qu’un  tarif  foit  pour  qu'il 

jnftruife  facilement  le  contribuable  de  ce  qu’il  doit 
payer,  de  le  fermier  de  ce  qu’il  doit  recevoir.  Les 
Commis  ne  font  que  trop  portés  i former  des  diffi- 
cultés dont  la  fin  leur  procure  quelquefois  des  pro- 
fits peu  légitimes  : le  contribuable , de  fon  c<ïté  , 
cherche  à payer  le  moins  qu’il  peut.  L’intcrct  par- 
ticulier, ce  mobile  généra]  de  tous  les  hommes  & 
de  toutes  leurs  a&ions , feit  naître  tous  les  jours 
des  conteftations  6ns  nombre  fur  le  paiement  des 
droits  de  traite  ; & s’il  n’eft  pas  poffible  de  Oppri- 
mer toutes  ces  difficultés , il  faut  du  moins  tâcher 
de  lac  prévenir  par  un  tarif  fimple  , qui  ne  laifle 
aucune  équivoque  fur  le  montant  des  droits  qui  doi- 
vent être  acquittés. 

^ Il  faut  aulii  qu’un  bon  tarif  foit  unique , c'eft-â- 
dire,  qu’il  comprenne  en  un  fcul  droit  tout  ce  que 
U marchandife  doit  payer  dans  toute  1 étendue  de  la 
domination , foit  à l’entrée  , foit  i la  fonte  , de  que 
les  bureaux  de  perception  foient  portés  à ccc  effet 
à la  frontière  extrême.  Le  retardement  de  la  mar- 
chaudife  dans  les  bureaux  de  perception  , la  vérifi- 
cation, le  déballage  & le  remballage  de  la  marchan- 
dée , les  frais,  les  longueurs , & quelquefois  les 
avaries  qui  en  rélulccnt , font  fou  vent  plus  onéreux 
que  les  droits  mêmes.  La  multiplicité  des  tarifs  8c 
des  droits  i acquitter  le  long  d'une  route , multi- 
plient les  iiaconvcniens;  de  fon  vent  les  droits  acquit- 
tés , qui  entrent  dans  les  caiffês  du  roi , ne  font 
qu’une  médiocre  partie  de  ce  qu’il  en  coûte  au  com- 
merce , le  furplus  eft  en  pure  perte  & pour  le  com- 
merce 8c  pour  l’éta:. 

La  fixation  de  ces  droits  eft  1a  plus  Grande  dif- 
üculté  du  tarif , & demande  urne  couaoiûanceexaélc 
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des  véritables  intérêts  de  f agriculture  & du  com- 
merce  général  de  l’état.  Ccu  uniquement  dans  de* 
vues  utiles  aux  productions  du  fol  & de  l’induftrie, 
que  ces  fixations  doivent  être  faites.  Il  faut  être 
bien  peu  au  fait  de  tout  ce  qu’on  appelle  tarif\ 
pour  ne  pas  fçavoir  que  1rs  gros  droits  iuipofés 
fur  plufieurs  articles,  ne  font  faits  que  pour  en 
empêcher  l’introdu&ion  ou  la  fortie  ; qu’ils  ne  font 
prefque  d’aucun  produit  , parce  que  c’eft  la  cir- 
culation feulo  qui  le  procure , de  que  la  diminu- 
tion de  ces  droits  pourroi:  bien  être  utile  â quel- 
ques particuliers , mais  feroit  fûremen:  funcüc  à 
létar , fi,  connue  on  nen  peut  douter,  cci  droits 
n’ont  été  fixés  fi  haut,  que  pour  le  grand  bien  de 
l'état.  Si  les  droits  de  traites  éroienr  les  fouis  reve- 
nus d’un  état , de  qu’il  fût  néccffaire  d’en  augmenter 
le  produit , on  y parviendrait  indubitablement  en 
les  fixant  i quatre  ou  cinq  pour  cent  de  la  valeur 
de  toute  marchandife  ; mais  ce  feroit  toujours  une 
très-inauvaife  opération  de  finance,  les  production* 
du  fol  8c  de  1 induftrie  feroient  trop  chargées;  8c 
en  laiffant  moins  d’cflôr  à l'agriculture  8c  au  travail 
des  fabriques  , on  xliminucroit  ncccflairement  ce» 
deux  fourccs  abondantes  de  la  richeffe  de  tou:  état. 

On  ne  fçauroi:  donc  avoir  trop  de  foin  dans  la 
formation  ^j’un  tarifa  pour  favorifer  la  confomnu- 
tion  intérieure  par  une  libre  circulation  , pour  ne 
pas  gêner  l’exportation  du  fupcrffu  par  des  droits 
de  fortie  capables  de  diminuer  fa  confommation  i 
l’étranger , pour  arrêter  dans  les  fabriques  les  ma-* 
tières  premières  qui  leur  font  propres,  par  des  droit» 
de  fortie  proportionnés  i l’abondance  ou  à la  rareté 
de  la  matière , de  à l’étendue  de  l’emploi  que  l’on 
en  peut  faire , pour  favorifer  l'entrée  des  matière» 
premières  dont  on  a befoiu , en  ne  les  impofant  qu’l 
dc$  droits  extrêmement  légers  , 8c  pour  ccarter  , 
autant  qu’il  eft  poffïble  , les  matières  premières  qui 
pourraient  nuire  aux  productions  du  fol , ou  les 
marchandifcs  qui  pourraient  s’oppoferau  fucccs  des 
fabriques , en  les  chargeant  de  droits  d’cntrcc  pro- 
portionnas aux  dommages  qui  peuvent  réfultcr 
de  leur  introduction  : mais  il  convient  d’obferver  2 
cet  égard  que  des  droits  tfop  forts  fout  foutent  dan- 
gereux , Ibic  en  donnant  trop  d’appas 'a  la  fraude  de 
a la  contrebande , qui  font  les  plus  grands  enne- 
mis du  commerce , foit  en  laiffant  dans  l'inaCtion 
rinduftric  des  fabriques  , par  le  trop  grand  avan- 
tage qu’on  leur  allure  dans  la  concurrence. 

Ces  régies  générales  font  indubitables;  mais  il 
eft  impoffiblc  ae  les  détailler  davantage,  8c  leur  ap- 
plication eft  fort  délicate  par  l’étendue  8c  la  julUifis 
des  connoilTanccs  qu'elle  exige.  C'eft  pour  eda 
qu’on  ne  fçauroit  trop  confoUer  les  intendans  de 
toutes  les  généralités  du  royaume,  les  chambres  de 
commerce  de  les  plus  gros  négocions,  pour  con- 
noitre  les  intérêts  généraux  des  provinces , ainfi  que 
tous  les  intérêts  particuliers  des  ports  ; combiner 
toutes  ces  vues  de  ces  obfcrvations  pour  les  conci- 
lier , 8c  faire  rcfulcer  de  cette  conciliation  le  bieu 
general  de  l’état,  fcul  but  légitime  de  i’adtninjftra- 
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lion  fupérietîrc.  Il  eft  bien  aifé  Je  femir  combien  de 
nuances  différentes  refléteront  de  ces  combinaifons  ; 
Se  c’eft  par  ce  motif  que  s’il  eft  ucceflaire  d’être 
/impie  dans  les  difpofitions  d’un  tarif  , il  faut  l'être 
encore  plus  dans  les  détails  qui  font  inévitables  en 
pareille  madère.  Craignez  la  trop  grande  multipli- 
cation des  articles  d’un  tarif , fi  elle  amène  quelque 
obfcurité , Se  qu  elle  exige  trop  de  connoifiancc  dans 
la  perception  ; mais  craignez  encore  plus  une  trop 

frandc  brièveté  qui  laillcroic  immanquablement  des 
outes  Se  des  difficultés  fur  les  marchandées  innom- 
mées. En  un  mot,  un  bon  tarif  doit  être  clair  , 
/impie , unique  Se  uniforme  , Se  c’eft  ce  qui  contri- 
bue le  plus  a la  facilité  de  la  perception;  qualité 
indice  niable  qui  nous  relie  à dilcutcr  clans  les  vues 
generales. 

Supputons  un  tarif  parfaitement  combine  dans 
les  principes  généraux  que  nous  venons  d’établir. 
On  y trouvera  toutes  les  marchandées  connues , bien 
Hiftin&cs  Se  féparccs  les  unes  des  autres , rangées  dans 
diverfes  dattes  de  droits  plus  ou  moins  fores  , à 
raifon  de  tant  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchan- 
dée. Il  n’y  ai  ira  point  d équivoque  fnr  la  nature  de 
la  marchandée,  ni  fur  la  quotité  de  l'impoli  ion.  Il 
uy  a plus  qu’un  point  i remplir  pour  rendre  l'ou- 
vrage parfait  ; c’eft  de  conftater  la  valeur  de  U mar- 
chandée : mais  rien  n’cft  fait  , Se  toute  a harmonie 
Se  les  proportions  du  tarif  (ont  dérangées  , fi  cette 
eftimacion  eft  mil  faite.  Ce  n’cft  point  encore  pour 
1 Intérêt  de  la  finance , mais  du  commerce  , qu’il  ] 
-convient  d’évier,  autant  qu'il  clt  potfible  , ce  défaut  ; 
eflcntiel  j Se  *U  feroit  à louhaicer  que  ces  eftimacions  ! 
fufTent  parfaitement  juftes.  Cela  lcroit  polVibleàla 
ligueur;  niais  les  frais  Se.  les  longueurs  des  expé-  ; 
dirions  (croient  aufli  funeftes  au  commerce  qu’i  la  ! 
finance.  Si  la  jufticc  rigoureufe  n’cft  pas  amniili- 
bie  , il  faut  encore  avoir  recours  aux  expédions  qui 
approchent  le  plus  du  vrai  pour  l’cftimacion  des 
marchan  U les , Se  qui  procureront  le  plus  de  facilité 
dans  l’expédition. 

Eour  y rc  ilfir  , il  femblc  qu’il  faille  diftingucr 
les  marcoandifcs  fufceptiblcs  d une  évaluation  com- 
mune ^avouée  par  le  commerce,  d’avec  celles 
ni  ont  une  valeur  indépendante  l'une  de  l'autre, 
reuons,  pour  exemple  , les  toiles  de  coton  qui  font 
f tfccptibles  d'une  évaluation  commune  i l’aune  ou 
an  quintal , Se  les  diamants , tableaux  Se  bijoux  qui 
ne  peuvent  y être  aftvijettis. 

Commençons  par  les  marchaniifes  qui  ne  (ont 

F as  fufceptiblcs  d’une  évaluation  commune.  Dans 
état  prêtent,  c’eft  au  propriétaire  à les  eftimer 
dans  la  déclaration  qu'il  en  fait  aux  bureaux  de  la 
ferme  ; Se  c’eft  an  fermier  A opter  de  recevoir  les 
droits  fur  le  pied  de  La  déclaration , ou  de  retenir  la 
marchandée  , en  payant  la  valeur  indiquée  avec  un 
(îxj'éme  en  fus.  Il  faut  convenir  que  cette  forme  a 
un  défaut  cJTênticl  j c’eft  que  la  déclaration  eft  tou- 
jours au  moins  d'un  fixiéme  au-deftous  de  la  valeur 
réelle  de  la  marchandifc  : ce  qui  dérange  ncccflài- 
ittracn;  la  proportion  de  l impofitiou  , à moius  qu’on 
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n'y  ait  eu  égard  lors  de  la  fixation  de  la  quotité  dd 
droit  ; ce  qui  eft  bien  difficile , parce  qu  il  eft  im- 
potlible  de  picvoir  au  jufte  jufqu’od  monteront  les 
vices  des  déclarations.  Il  eft  prelque  certain  que  la 
valeur  fera  diminuée  d’un  fixicmc  ; Se  finirent  le 
propriétaire  ira  plus  loin  , car  il  fent  fort  bien  qu’iL 
ne  convient  point  au  fermier  de  fe  charger  de  la 
marchandée  , Se  que,  s’il  fe  fert  une  fois  par  haûri 
du  bénéfice  de  l’option , ce  n’eft  que  pour  faire  un 
exemple  qui  ne  peut  pas  avoir  de  luicc.  Il  eft  cepen- 
dant bien  difficile  de  faire  mieux  ; & l'on  n’imagi- 
neroit  qu'une  feule  réformation  i y faire  : c’eft  de 
réduire  à dix  pour  cent  le  fixiéme  que  le  fermier 
doit  payer  au-deflus  de  l’cftimation,  en  retenant  U 
marchandée.  Le  commerce  ne  peut  fe  plaindre  de 
ccttç  reduélion,  parce  quelle  laide  au  marchand  Hn 
gain  confidcrablc  fur  fa  marchandée,  & que  d’ail- 
leurs elle  n’opère  que  contre  le  fraudeur,  que  per- 
lonnc  n’oferoi:  défendre  ouvertement , Se  que  le  bon 
négociant  condamne  ouvertement. 

raflons  aux  marchandées  qui  font  fufceptiblcs 
d’une  évaluation  commune  au  poids,  au  nombre  ou 
i la  mefure.  Il  n’y  a rien  de  fi  commode  que  cette 
perception  : point  de  retardement  dans  les  expédi- 
tions, point  d équivoque  fur  le  droit  i payer;  en. 
un  mot  tous  les  avantages  s'y.  trouvent , fi  ieftimi- 
tion  eft  bien  faite.  Mais  A qui  s’adrcflcra*t*on  pour 
cela?  Au  commerce  lui-même.  Frefque  toures  le** 
grandes  villes  commercantes  de  l'Europe  ont  de* 
tarifs  du  prix  des  marchandées  dont  elles  font  com- 
merce , qu’elles  ont  grand  foin  de  rendre  publics  t 
pour  avertir  les  acheteurs.  Si  quelques  marchan- 
difes  du  tarif  général  ne  (c  trouvent  pas  dans  quel- 
que tarif  particulier , elles  fe  rencontreront  dan9 
un  autre  ; Se  les  chatnWcs  de  commerce  réunie» 
feront  le  tarif  complet.  Il  faut  pourtant  prévoie 
qu'il  fe  trouvera  des  contrariétés  cntr’clles,  & que 
toutes , pour  leur  intérêt  particulier , chercheront  \ 
mettre  les  prix  au  rabais.  Le  moyen  qui  fc*pré- 
fente  pour  éviter  les  plus  grands  abus  , eft  d* ad- 
mettre le  fermier  A débattre  le  prix  des  chambre  i 
de  commerce  , & de  n’arrêter  l'évaluation  qu'aprè» 
la  difcuftïon  la  plus  réfléchie  de  tous  ces  inwoircs. 
Avec  ces  précautions , on  peut  cipérer  de  parvcnic 
à une  évaluation , fincm  géométrique,  du  moins 
approchant  du  vrai.  11  eft , je  crois,  inutile  de  dire 
que  , pour  fixer  le  taux  de  cette  évaluation  , on  ne 
prendra  point  pour  modèle  le  temps  de  guerre, 
ni  d’autres  calamités  publiques  , mais  celui  du  com- 
merce le  plus  floriflant  Se  le  plus  animé. 

Comment  pioccdera-t-on  i ces.  eft  i mations  ? Sera- 
ce  par  qualités  dans  chaque  cfjjèce?  Ce  demiet  parts 
feroit  le  plus  sûr,  s’il  n entrainoh  pas  avec  lui  trop 
d’inconvéniens.  La  multiplicité  énorme  *le*  qualités 
dans  le#  efpèccs  de  lainage , ou  de  toiles  qui  fon: 
une  des  parties  efTenticllcs  du  commerce  , eft  un» 
premier  vice  qui  chargeroit  trop  le  tarif , Se  1er 
rendroîc  obfcur  : les  difficultés  perpétuelles  qu’il  y 
auroic  encre  les  commis  Se  le  propriétaire , pour  fixe* 
la  qualité  de  la  marchandée  piélentée  aux  bureaux  , 
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tn  forftient  un  fécond  j fie  vraifcmblablemcnt  le  mur- J 
clund  jàgc  par  fes  confrères,  auroit  fouvent  railon  : 
«eft  le  défaut  de  l'humanité. 

L'évaluation  par  cfpèces  parole  suffi , au  pre- 
mier coup  d'œil,  avoir  un  défaut  clTenticl  ; c’eft 
l’inégalité:  car  la  même  efpéce  renfermant  desqua- 
lités  très-differentes , qui  acquittent  tous  les  droits 
au  même  prix , il  en  réiultc  que  la  marchandife  la 
plus  precieufe  paie  , eu  égard  à fa  valeur , beau- 
coup moins  que  h nurchaaJifc  la  plus  commune  ; 
fit  cela  (croit  vrai , fi  le  marchand  ne  reformoit  pas 
lui-même  cette  irrégularité;  mais  tout  commerce 
fc  fait  néceflalrement  par  l’affor ciment  dés  différen- 
tes qualités  de  chaque  efpéce  , pour  fournir  aux 
differens  genres  de  confbmmation.  Le  marchand 
connoit  parfaitement  les  différentes  qualités  de  cha- 
que  efpccc  ; il  fait  le  montant  des  droits  qu’il  a 
payes  pour  l’cfpcce  entière  , fie  d’un  trajt  de  plume 
for  fon  comptoir  il  fixe  , fuivanc  fes  différentes  vues 
fie  les  fpéculations , qu’il  connoit  fcul,  la  portion  de 
droits  qu’il  fera  porter  à chaque  qualité.  Il  ne  fau- 
droit  guère  connoître  le  commerce  , pour  ne  pas 
fçavoir  que  cette  opération  eft  ordinaire  dans  tous 
les  magafins  un  peu  confidérablcs  des  négocians  eu 
®gros  fit  des  marchands  en  détail.  Cet  inconvénient 
levé , laide  voir  tout  l’avantage  de  l’eftimation  par 
cfpèces  ; fie  on  ne  doute  pas  que  le  commerce  ne 
la  defire  vivement. 

Un  inconvénient  plus  réel , fie  peut-être  plus  dif- 
ficile à parer,  ré  fuite  des  variations  du  commerce  : 
toute  marchandife  recherchée  augmente  de  prix  ; 
toute  marchandife  abandonnée  diminue  néceflairc- 
ment.  Ce  n’eft  rien  quand  cela  n’cft  occafionné  que 
par  la  rareté  ou  l’abondance  momentanée  de  la  mar- 
chandife  ; cela  anime  même  pour  lors  les  (pécula- 
fions  qui  donnent  toujours  beaucoup  de  rcflôrr  au 
Commerce  : mais  lu  mode  fit  le  luxe  changent  quel- 
quefois au  point  de  décréditer  totalemant  une  mar- 
enantfife  , fit  «le  la  remplacer  par  d’autres  innommées 
dans  le  tarif.  Il  faut  bien  louîaçer  la  marchandife 
malheureufe  , fie  fixer  celle  qui  la  remplacée.  Mais 
ces  variations,  toute  fréquentes  qu’elles  puifTent 
être , n’arrivent  pas  tout  d’un  coup , fie  le  terme 
d’un  bail  des  fermes  de  fix  années  n’eft  pas  fort 
long.  Ce  feroic  tomber  dans  des  variations  fie  des 
difficultés  continuelles,  que  de  ne  pas  conferver  la 
même  évaluation  pendant  le  cours  d’un  bail  : mais 
il  paroît  jufte  de  recevoir  , un  aft  avant  la  pafla- 
tion  d’un  nouveau  bail  , les  repréfentations  que  le 
commerce  ou  la  ferme  pourront  faire  pour  l’aug- 
mentation ou  la  diminution  de  quelques  évaluations, 
d’y  faire  droit , fi  elles  en  valent  la  peine , ou  de 
les  rejeteer,  fi  elles  ne  font  pas  a (fez  confidérablcs 
pour  changer  une  loi  connue  fie  bien  établie. 

Que  fera-t-on  poar  les  marchandife)  innommées  ? 
C’eft  fans  doute  au  con&il  à les  fixer  : mais  eu 
attendant  cette  décifion  , 'on  fie  peut  pas  retarder 
la  perception  des  droits  , ni  les  expéditions  du  com- 
merce. Dans  l’ctat  préfent , elles  font  toutes  impo- 
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fées  à cinq  -pour  cent  j fie  ce  taux  milieu  parole 
fort  bien  choifipour  une  execution  provifoirc.  Mais 
fi  ce  provifoirc  duroje  quelque  temps,  on  rifque- 
roh  de  déranger  beaucoup  les  proportions  établies 
par  le  tarif.  Si  cet  inconvénient  eft  eonfidéraMc  , 
le  remède  ne  paroi:  pas  difficile.  Un  bon  tarif  cil 
nccefTairement  travaillé  par  clalfcs  , depuis  la  plus 
balle,  qui  eft  la  claffc  de  franchise,  julqu’a  ccile 
de  quinze  ou  vingt  pour  cent , qui  eft , pour  ainff 
dire  , la  claffe  exclulive  ; & ces  clafics , fans  être 
trop  nombreufes  , doivent  l’être  allez  pour  qu’une 
marchandife  innommée  puifle  être  utilement  renfer- 
mée dans  une  des  fcp:  ou  huit  clalTes  qui  compofcnt 
le  tarif  C'eft  l’analogie  de  cette  marchandife  , avec 
quelques-unes  de  celles  comprifcs  dins  le  tarif  \ 
qui  doit  l'arranger  dans  une  claflè  plutôt  que  d.urt 
une  autre  ; & la  décifion  4 cet  égard  ne  doit  cire 
ni  longue,  ni  difficile*. Cette  première  opération  une 
fois  faite,  il  n’v  aura  plus  que  l’évaluation  à fixer, 
fi  la  mirchandi/e  en  eft  fufccptible  ; fie  on  conful* 
tera  i cet  égard  les  chambres  du  commerce  fit  le 
fermier  , comme  on  aura  fait  pour  les  autres  arti- 
cles du  tarif  : peut-être  meme  ne  fera -t- on  pas 
oblige  d’y  avoir  recours  dans  ce  premier  moment  ,v 
fie  s’en  tiendra-t-on  à l’eftimation  faite  par  le  pre- 
mier proprietaire , jufqu'i  ce  que  l'niage  fie  l'expé- 
rience aient  répandu  plus  de  lumières  fur  la  véritable 
valeur. 

Plus  on  difeute  les  difficultés  qu’on  peut  rencon- 
trer dans  la  fixation  des  évaluations  , plus  on  cher- 
che les  moyens  de  les  lever,  fit  plus  on  doit  prévoir 
le  cas  oü  une  trop  grande  contrariété  de  fentimen* 
rendroit  cette  fixation  trop  -difficile  i concilier  , fie 
exciteroit  trop  de  plaintes  particulières  contre  une 
operation  qui  n’eft  faite  que  pour  le  bien  de  tous. 
Dans  ce  cas  , quel  expédient  pourroit-on  prendre 
pour  remédier  aux  plus  grands  abus  ? L’option  qu'a 
le  fermier  de  percevoir  les  droits  fur  l’eftimation 
du  propriétaire  , ou  de  retenir  la  marchandife , en 
remnourfanc  le  prix  de  Teftimation  avec  un  dixième 
en  fus , eft  un  prompt  remède , fie  peut-être  le  fcul 
applicable  aux  marchandées  qui  ne  font  pas  fufi* 
ccptiblcs  d’une  évaluation  commune  ; mais  celle! 
qui  peuvent  être  impofées  au  poids  , au  nombre  ou 
i la  mefurc , font  ordinairement  en  allez  grande 
quantité  de  pareille  efpéce.  Pour  qu’on  puifle  leur 
appliquer  un  autre  expédient  plus  ftîr,  fitdonr  per- 
fonne  ne  fçauroit  fe  plaindre , c’eft  d’accorder  an 
fermier  la  faculré  de  percevoir  fon  droit  en  nature. 
Le  propriétaire  n'a  rien  1 dire  ; car  le  droit  ne  peur 
pas  être  forcé  , Se  la  .perception  n’eft  pas  fufccp- 
tible d* abus  : le  fermier  n’eft  point  expofô  à être 
chargé  "cl’un  trop  grand  nombre  de  marchand! foc , 
ni  obligé  d’avoir  toujours  de  l’argent  oifif  dans  les 
bureaux  de  perception.  Comme  ces  bureaux  feront 
brcfque  tous  dans  des  lieux  de  commerce , .ou  A 
portée  efes  débouchés  , il  n’aura  pas  de  peine  û 
placer  les  marchandifcs  qu’il  prendra  en  nature  ; 
fie  le  propriétaire  de  la  marchandifo , qui  a intérêt 
de  ne  point  voir  défaire  lès  balles , fera  plus  ci»- 
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confpetl  fur  fon  eftimation  , pour  éviter  cet  incon- 
, renient , dont  il  connoît  le  dommage. 

Après  ces  précautions,  on  peut  cfpérer,  avec  | 
le  temps  , de  parvenir  i fiirc-un  bon  tarif % & d’y 
réunir  la  clarté , la  (Implicite  8c  la  proportion  de 
l’impofition  , avec  U facilité  de  U perception  8c  de 
l’expédition.  Mais  , quelques  foins  qu'on  fe  foit 
donné  pour  former  un  pareil  tarifa  quelque  grande 
que  foit  futilité  qui  en  doit  réfulter  , tous  ces  avan- 
tages peuvent  diiparoîcrc  dans  l’cxécmion  , par  la 
compofuion  des  droits , ou  la  fraude  des  droits  éta- 
blis, ou  rintrodu&ion  en  contrebande,  enfin*  mal- 
heureux de  l'intérêt  psrfonnel,  qu’on  ne  regarde 

Eas  toujours  comme  ils  devroient  être  confiaérés. 

a haine  courre  le  fermier  , fentiment  du  peuple 
en  general , favorite  fouvent  la  pitié  mal  placée 
qu’on  a pour  le  contrebandier  : on  le  regarde  pref- 
que  toujours^  comme  une  victime  innocente  , que 
les  employés  des  fermes  facrifient  i leur  avidité  ; 8c 
les  tribunaux  ne  fc  portent  qu’avec  peine*  i lui 
infliger  les  peines  qu  ils  a encourues.  Démafquons 
la  contrebande,  8c  éclairons  le  public  des  rayons 
de  la  vérité. 

Qu’eftce  qu’un  Homme  qui  fait  métier  8c  mar- 
dundifes  de  contrebande?  C’cft  un  homme  qui  in- 
troduit, par  des  voies  illicites  , des  marchandifes 
prohibées  , i l'effet  de  les  vendre  , & d’en  fubfti- 
tuer  la  confomraation  à celles  des  marchandifes  na- 
tionales & auto  ri  fées. 

Le  gain  qu’il  fait  dans  ce  commerce  , eft  le  fcul 
motif  qui  l’y  détermine  : cet  intérêt  eft  purement 
pcrfonncl,  puifqu’il  n’en  peut  réfulcer  d’utilité  que 

fout  lui , 8c  dès-lors  il  eft  peu  favorable;  mais  fi 
utilité  perfonnelle  & pécuniaire  qu’il  peu:  en  re- 
tirer , eft  la  ruine  de  les  concitoyens  , il  devient 
pour  lors  un  membre  pervers  néccffaire  i retran- 
cher pour  le  bien  de  la  fociété.  C’cft  ce  qu’il  eft 
aife  de  démontrer.  En  effet , la  contrebande  des  mar- 
çhanuifes  prQhibccs , attaque  directement  les  deux 
corps  les  plus  utiles  de  l’etac  , 4:  qui  font  prcfque 
in  fcp  arables , puil'qu’ils  favorifer.t  mutuellement  leur 
confommation  ; ce  font  les  colons  & les  fabriquant. 
Cent  mille  ccus  de  marchandifes  introduites  en  con- 
trebande ne  feront  pas  la  fortune  d’un  marchand  ; 
8c  les  mêmes  cent  mille  écus  employés  en  fabriques 
de  l’intérieur , auroient  occupé  cent  métiers  , qui 
atiroienc  entretenu  au  moins  ht  cent  perfonnes,  qui 
auroicm  confommé  au  moins  le  produit  de  trois  cent 
arpens  de  terre.  Une  feule  contrebande  de  cent  mille 
écus  ôte  donc  les  moyens  de  vivre  i fept  ou  huit 
- cent  citoyens , & les  réduit  ^la  misère  : ils  devien- 
nent pour  lors  à la  charge  des  autres , non-feule- 
ment par  les  foiblcs  focours  que  la  charité  peut  leur 
fournir,  mais  par  le  rejet  des  importions  qu’ils  ue 
peuvent  plus  acquitter.  Peut-on  voir  fans  indigna- 
tion tant  de  citoyens  utiles  8c  précieux  devenir  là 
viétirae  de  l’avidité  d'un  feul  ? Cependant  -ce  tableau 
n’oft  point  exagéré  : on  ne  connu»  que  trop  les 
fieges  ordinaires  de  la  contrebande  ; & l’on  peut 
%tôr»cnt  vérifier  que  les  lieux  où  'elle  s’expreç  le 
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plus , font  prefque  dépourvus  de  fabrique  8c  ie  po- 
pulation..Un  marchand  de  contrebande  de  moins, 
feroit  reparoître  beaucoup  d’autres  citoyens  ; 8c  ce 
(croit  enrichir  la  fociété  , que  de  les  en  retrancher. 

Il  faut  convenir  que  les  prohibitions  favorifene 
la  contrebande  ; 6c  ce  feroit  fans  doute  un  bien  de 
ne  laitier  fubfiftcr  que  celles  qui  font  abfolumcnt 
néceffaires.  Un  bon  tarif  y remédier  oit  d’ailleurs; 

& les  mirchandilcs  prohibées  , rangées  dans  la  clatic 
des  plus  forts  droits , fe  repandroient  plus  diffici- 
lement, parce  qu’un  exécuteur  imérefle  femble  ré- 
pondre plus  (iï  renient  de  l’exécution  de  la  loi , de 
la  fraude  des  droits  paroît  devoir  être  plus  difficile 
que  i'inrcodu&ion  en  contrebande. 

Pour  fpavoir  ce  qu’on  doit  penfer  fur  la  fraude 
des  droits  du  roi,  il  faudroit  commencer  par  con- 
noître  les  motifs  des  droits  8c  les  confluences  de 
la  fraude.  Peut-être,  après  cela,  n*aura-t-on  pas 
tant  de  compatiton  8c  d’indulgence  pour  les  frau- 
deurs. Quelques  préjugés  que  je  crois  faux  , met- 
tent fouvent  au  nombre  de  leurs  proteéleurs  , des 
gens  qui  ne  croient  pas  pour  cela  manquer  au  de- 
voir d nonnctc  homme  8c  de  citoyen. 

Le  motif  des  droits  en  général , eft  le  paiement 
des  charges  de  l’état  : le  motif  des  droits  de  traite** 
en  particulier , eft  le  plus  grand  avantage  du  com- 
merce. Examinons  les  couléqucnces  de  la  fraude 
fous  ces  deux  points  de  vile. 

Difons  d’abord , fur  le  premier  motif , qu’il  eft 
de  l’intérêt  des  peuples  que  les  droits  établis  don- 
nent tou:  le  produit  dont  ils  font  fufceptibles  ; parce 
que , fi  une  partie  des  droits  impofes  pourvoyoie 
i-jffîfanimcnt  aux  charges  de  l’étar,  le  furplus  feroie 
fapprime , ou  ne  fubfiucroit  utilement  pendant  quel- 
que temps  , que  pour  libérer  l’état , 8c  préparer  de* 
retiourecs  en  temps  de  guerre , fans  avoir  recours 
à de  jnouvciles  impofitions  encore  plus  pefantes  dan* 
et  temps  que  dans  tout  autre.  Tout  ce  qui  diminue 
le  produit  d’une  impofition  , eft  donc  un  mal , pajee 
qu’il  donne  lieu  X de  nouvelles  impofitions. 

Cctrc  raifon  , toute  folide  qu’elle  eft*,  ne  frappera 
peut-être  pas  tout  le  monde.  L’efpric  de  critique  qui 
fc  répand  toujours , & d’autant  plus  facilement  qu’il 
trouve  moins  de  concradifteurs  parmi  des  gens  qui 
ne  voudroien:  rien  payer  du  tout  ; Tcfpric  de  cri- 
tique, dis-jc , perfuadera  beaucoup  de  perfonnes  que 
la  fupprclfion  de  la  fraude,  fi  elle  etoit  potitble  , 
ne  feroit  quo  g*oflir  les  revenus  du  roi , (ans  aller 
a la  décharge  du  peuple.  Eftayons  de  prouver  que 
c’eft  contre  ïe  citoyen  , & contre  le  bon  citoyen,  que 
la  feaude  porte  directement.  • 

A qui  penfe-t-on*  qu’on  fatiê  du  tort , en  frau- 
dant les  droits  du  roi  ? Eft-cc  au  roi  ? Cela  ne  peut 
pas  être  , puifqu 'enfin  il  eft  de  l’intérêt  de  l’état 
qu'on  en  acquitte  les  charges,  & que  , plutôt  que 
d’y  manquer  , on  auroit  recours  a de  nouvelle* 
impofitions. 

Eft-ce  fur  les  fermier^  généraux  ou  particulier* 
que  tombe  la  fraude?  Non,  fans  doute  : la  fraude 
eft  un  inconvénient  connu.  Le  montant  n’ca  eft  pas 
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ï*f;  maïs  cette  incertitude  eft  plus  favorable  <jne 
Contraire  au  fermier}  parce  que,  li  c’eft  un  ancien 
droit,  il  ne  calcul*  le  pria  de  fon  bail  , que  fur 
les  produits  réels  ; fi  c’eft  un  nouveau  droit , & qu’il 
calcule  par  fpéculation,  il  forcer*  plutôt  l’objet  de 
la  fraude , que  de  le  diminuer,  & Ton  calcul  fera 
toujours  à Ion  prolic. 

L’inconvénient  de  1*  fraude  ne  retombe  donc  que 
fur  le  citoyen  honnête  homme,  qui  porte  feul  tout  le 
faix  de  l’impolïtion  : premier  inconvénient  très-confi- 
dérable,  puifqu’il  opère  l’inégalité  de  l'impofition. 

Les  employas  occupés  à empêcher  la  fraude , & 
les  fujets  qui  font  leur  Utiique  occupation  de  la 
fraude , font  encore  un  inconvénient  conüdérable , 
puifqu’ils  forment  un  peuple  inutile  pour  l'état , & 
dont  une  partie  travaille  meme  contre  fes  interets. 
EU  -ce  pour  Je  pareils  citoyens  qu’on  peut  avoir  de 
la  compaffion  & de  l'indulgence?  Mais  malheureu- 
fement  les  réflexions  les  plus  belles  & les  plus  for- 
tes ne  réformeront  point  le  fait.  Il  y aura  des  frau- 
deurs tant  que  la  fraude  donnera  des  profits.  Tout 
l’univers  penfc  de  même  , & le  François  encore  plus 
qu’un  autre  : né  vif  Sc  brave  , il  marche  à la  fortune 
avec  plus  de  rapidité,  par  toutes  les  voies  qui  peu- 
vent l’y  conduire.  Tout  ce  ou’on  peut  faire , c’eft 
de  diminuer  l’objet  de  la  fraude  , foit  par  une  fixa- 
tion dç  droits  qui  biffe  peu  d’appât  au  fraudeur , 
foit  par  la  rigueur  des  condamnations  & l’exafti- 
tude  de  l’exécution. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  des  compositions  fur  les 
droits.  Si  elles  fertn  aucorifécs  par  le  ruinifterc  fur 
quelque  partie  de  marchandée  en  général,  ce  n’eft 
point  une  cotnpoficion , c’eft  une  véritable  reforma- 
tion  du  tarif  exiftant  : fi  elles  font  faites  par  les 
commis,  & approuvées  par  le  fermier,  elles  ne 
font  pas  légitimes  , & font  expreffément  défendues 
au  fermier.  En  effet  cela  doit  être  , parce  que  de 
pareilles  compositions  font  capables-dc  déranger  les 
proportions  du  tarif  le  mieux  combiné. 

oi  ces  proportions  ne  font  pas  juftes  , il  fout  ré- 
former le  tarif , & parler  tout  haut  à cet  égard: 
c’eft  l’intérêt  de  tout  le  monde,  & on  eft  fdr  d’étre 
écouté.  -Mais  fi  cçs  proportions  font  juftes , & que 
le  bien  public  foie  opère  par  elles,  c’eft  un  crime 
que  de  les  déranger  : l’intérêt  perfonnel  n’eft  jamais 
cxcufablc  , quand  il  nuit  à*  l’intérêt  public. 

Nous  croyons  avoir  prouve  j'ifqu’ici  l’utilité  d’un 
bon  tarif , & indiqué  les  régies  générales  qui  peu- 
vent fervir  à établir  folidement  fes  avantages  , foit 
dans  fa  formation  , foit  dans  fon  exécution.  L’agri- 
cultnrc  ôe  le  commerce  nous  ont  toujours  fervi  de 
guides,  & nous  ne  pouvions  en  choifir  de  plus  af- 
fres. L’agriculture  n’a  plus  rien  à defirct  : la  con- 
sommation intérieure  & l’exportation  des  marchan- 
dées fabriquées  ne  peuvent  pas  être  traitées  plus 
favorablement.  Mais  le  commerce  & la  navigation 
éprouvent  une  perte  réelle  8t  inévitable  , fi  on  ne 
vient  i leur  fecours  pour  b partie  du  commerce 
purement  étranger.  Je  m’explique.  Dans  un  bon 
tarif  telle  marchandée  a été  chargée  de  gros  droits 
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pour  en  gêner  Vintroduftion , & ftîle  antre  a été 
chargée  de  droits  plus  légers  pour  favorifer  la  con- 
fommation  des  marchandées  nationales  , pareilles 
ou  équivalentes.  La  marchandée  de  cette  cfpècc  qui 
aura  acquitte  les  droits , ne  pourra  plus  refforejr  dans 
le  commerce  étranger  en  concurrence  avec  pareille 
marchandée  fournie  par  l’étranger , & qui  n’aura 
point  éprouvé  les  mêmes  charges.  Le  commerce 
que  le  négociant  auroit  pd  faire  à cet  égard  , eft 
abandonne  i 1 changer,  & la  navigation  qu'il  auroit 
occafionnéc,  eft  perdue  pour  l’état.  Cet  inconvé- 
nient cft  trop  general  & trop  connu  par-tout,  pour 
qu’on  n’y  ait  pas  cherché  des  remèdes  : on  en  a 
employé  de  deux  cfpèces , dont  l’un  cft  la  reftitu- 
tioa  des  droits  i la  lortic  , & l’autre  cft  l^franchifc 
de  l’entrepôt. 

La  reftitution  des  droits , connue  dans  beaucoup 
d endroits  , a de ‘grands  inconvénient  de  plufieurs 
côtés.  A l'égard  du  commerce , c’eft  une  grande 
gêne  pour  le  négociant,  & une  charge  réelle  poux 
le  commerce  , que  d’être  obligé  de  commencer  par 
payer  les  droits  , & d’attendre  fou  vent  l’examen  de 
formalites  exaftes,  nuis  ncccffaires  pour  en  obte- 
nir la  reftitution.  C’eft  au/fi  un  très-grand  embarras 
P°,ur  régie,  qui,  pour  éviter  les  fraudes  pref- 
qu’inévitablcs  en  pareil  cas , eft  obligée  de  fuivre , 
pour  ainiï  dire* , les  opérations  de  chaque  négo- 
ciant : ce  qui  multiplie  les  employés , les  frais^de 
régie  , &,  par.  une  confcquencc  néccffaire  , multi- 
plie anfti  les  fraudes. 

La  franchife  de  l’entrepôt  eft  bien  plus  jufte  & 
plus  favorable  : elle  accorde  au  commerce  toute  la 
proccéUon  qui  lui  eft  dire}  clic  ne  dérange  rien  au 
tgrif\  puiique  la  marchandée  admife  à l’entrepôt 
n cft  pas  entrée.  Si  elle  en  fort  pour  aller  à l’étran- 
ger , elle  ne  doit  rien  , parce  quelle  ne  s’eft  jamais 
trouvée  dans  le  cas  d’acquitter  les  droits  du  tarif: 
fi  , en  fortant  de  l’entrepôt,  elle  cft  dcftincc  à entrer 
dans  la  confommation  du  royaume , elle  paie  les 
droits  du  tarif . Le  commerce  extérieur  a toute  fa 
liberté  & toutes  fes  francliifes , & les  proportions 
du  tarif  ne  font  point  dérangées  : c’eft  le  meilleur 
état  qu’on  piic  defirer  ; & fept  ou  huit  entrepôts 
francs  de  cette  cfpècc  , dans  les  plus  grands  débou- 
chés & les  plus  grands  lieux  de  commerce  du  royau- 
me , foit  par  terre,  foit  par  mer,  feroient  très- 
propres  à animer  le  commerce  & la  navigation,  i 
multiplier  les  tranfports  par  terre , & i vivifier  la 
circulafton  uni  ver  fuie  dans  un  état.  Les  inconvéf 
niens  decc  projet  ne  peuvent  fe  rencontrer  que  dans 
l’exécution  : ils  n’ont  pas  d’abord  arrêté  le  miniftère , 
puilqu’enfin  ces  entrepôts  font  aatorifés  par  l'édit 
rendu  pendant  le  ininiftèrc  de  M.  Colbert  , au  mois 
de  feptembre  1664.  Onr-ils  cxiilé  depuis  , 5e  dans 
quelle  forme  ont  - ils  ’exifté  ? C’eft  ce  qu’il  cft  peut- 
être  difficile  de  bien  vérifier  : mais  on  changea  beau- 
coup i leur  forme  dans*  l’ordonnai>:c  de  1 687  , 
& il  paroît  qu’ils  exiftèrent  pour  lors  , puifqu’ils 
ont  été  fupprimés  en  1688.  Les  motifs  annoncés 
dans  l'arry  de  fuppreflior  , ont  étc  les  inccn/éoieivs 


u/iyi 


j 00g  le 


K 


tf8o  I M P * 

exceflîfs  de  fraude  qui  en  réfultoient*  Il  feroit  bien 
trifte  que  llnconvénjent  de  U fraude  fdt  quelquefois 
Vio  obstacle  invincible  aux  opérations  les  plus  utiles 
que  l'on  voudroit  faire , & .il  feroie  bien  uchcux  de 
trouver  cet  obftacle  dans  le  commerce  mémo  qu’on 
voudroit  foyorifer.  Mais  cet  inconvénient  de  fraude 
pft-il  aulli  réel  & aufii  fréquent  que  fcmble  l'an- 
noncer; la  requête  fur  laquelle  eft  intervenu  l’arrêt 
de  ié8d  î Cela  peut  être  vraisemblable,  puifquc 
c’eft  le' motif  de  la  fuppréffion  des  entrepôts  , dont 
pn  connoidbit  toute  futilité , & du  côté  du  com- 
merce, Sc  du  côté  de  la  finance.  Mais  n’y  a-t-il  point 
de  remèdes?  Les  gros  négocians  ne  peuvent  être 
Soupçonnés  d’avoir  trempe  ni  connivc  dans  ces  frau- 
des : leur  bonne-foi  Sc  leur  patriotifme  eft  d’accord 
avec  leu^ intérêt , pour  bannir  la  fraude  , Sc  con 
f?rver  l’entrepôt.  N’auroicnt-ils  pas  eux-mêmes  de 
ptécautions  i indiquer  , pour  contenir  ceux  qui  , 

/ dans  le  commencement  de  leur  fortune , fout  moins 
difficiles  fur  les  moyens?  C’cft  le  bien  commun  qu’il 
s’agit  d’opérer.  Les  obftadcs  qu’on  peut  y rencon- 
trer feront-ils  donc  invincibles  ? Cela  ne  devroit  pas 
être  , Sc  du  moins  on  ne  peut  (b  di%eofcr  de  fou- 
haiter  que  cela  ne  foi:  pas. 

Il  eft  vrai  cependant  que  l’on  en  a jugé  autrement 
jufqu ’i  ce  jour  , Sc  c’cft  fans  doute  , ce  qui  a donné 
jieu  au  rétablilTement  & au  maintien  des  ports 
francs. 

La  franchifc  du  port  de  Marfeille  fut  rétablie  en 
1 669  , & debarraflée  d’une  grande  partie  des  entra- 
ves qu’elle  s’étoit  impofées  : elle  aurojt  peut-être 
encore  bc(bin  aujourd’hui  d’uue  nouvelle  informa- 
tion. Les  privilèges  de  Bayonne  ont  été  étendus  ; 
la  haute  ville  de  Dunkerque  a joui  de  la  franchifç 
la  plus  complexe  ; Sc  fi  , en  comprenant  l’Alfact 
dans  l’enceinte  des  bureaux  de  traites  , on  confervoit 
une  pareille  franchifc  à 1a  ville  de  Strasbourg,  il 
y auroir  aux  quatre  coins  de  la  France  quatre  en- 
trepôts généraux  de  marchandifes , foie  nationales  , 
fraie  étrangères  , prêtes  i fc  diftribuçr  par-tout  , Sc 
9 fournir  aux  befoins  , foie  de  l’intérieur  , foit  de 
l’étranger.  Ces  quatre  villes  peuplées  de  négocians 
habiles  Sc  grands  fpcculateurs  auroient  toujours 
leurs  magauns  afl’ortis  des  richeffes  de  tout  le  monde, 
Sc  feroiem  i portée  , par  leur  pofition  Sc  par  l’a&i- 
vicé  de  leur  commerce , de  profiter  de  tous  les  .dé- 
bouchés que  les  variations  du  commerce  ne  man- 
quent jamais  d’ouvrir  a ceux  qui  les  cherchent  avec 
aiîiduité  , & qui  font  prêts  d’y  fournir  : Jcsamaga- 
(jnages , les  voitures , foit  par  terre  , foit  par  mer , 
& les  droits  de  commifiîon  formeroient  feuls  une 
tichefle  aiTurec  pour  tous  les  entrepôts.  Mais  com- 
ment feront  traités  ces  lieux  privilégiés  ? Placés  hors 
l'cnccintc  des  barrières  générales , ils  ne  paroiflfenc 
• plus  djftingués  d’avec  l’etranger  ; cependant  ils  font 
citoyens  , Sc  plus  intérefles  que  tous  autres  à la 
prospérité  de  l’état  dont  ils  font  membres.  Il  çft 
d’autant  plus  jufte  qu’ils  en  fupportent  les  charges , 
qu’ils  profitent  plus  avantageaient  en:  de  U protec- 
tion du  fouveraia.  Ils  ne  font , à proprement  par- 
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1er , ni  étranger* , ni  tegnicoles , St  on  pourroî?  ïet 
regarder  comme  une  coloqie  de  citoyens,  fcparca 
de  la  patrie  principale*  Comme  membres  de  la  co- 
lonie , ils  font  fujets  aux  charges  qu’elle  doit  porter  y 
comme  féjajrcs  de  la  patrie  principale*,  ils  doivent 
être  traites  comme  etrangers  dans  les  bureaux  de 
communication  , qui  font  établis  vis-i  vis  d’eux  com- 
me vis-i-vis  de  1 étranger  effir&if.  Dans  la  règle 
étroite , le  bénéfice  de  l’entrepôt  ou  la  franchile  ns 
font  accordés  qu’i  leur  commerce , & non  point  1 
leur  confommaiion.  Si  cette  ciirtinâion  eft  portibls 
1 faire  dans  la  régie  , clic  eft  jufte  i maintenir  : 
mais , fi  les  circonftances  locales  s’y  oppofent  trop 
fortement , fi  elle  entraîne  avec  elle  une  rpgie  trop 
pénible  & trop  hériflêc  de  difficultés,  il  vau;  mieux 
y renoncer  Sc  regarder  ces  villes  comme  totale- 
ment étrangères  en  fait  de  commerce  , même  pour 
leurs  fabriques;  ce  qui  doit  faire  d’autant  moins  de 
difficulté  , que  leur  commerce  fuffic  pour  les  oc- 
cuper utilement,  & que  les  fabriques  en  générai 
ne  font  parfaitement  miles  , que  forfque  , répan- 
dues dans  les  campagnes , elles  rempliiiem  les  mo- 
ment olfifs  du  labotreur,  distribuent  , pour  ainfi 
dire  , par-tout  la  confommation  , & animent  une 
circulation  générale  dans  toutes  le*  provinces. 

11  eft  bien  aifé  de  fentir , par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  combien  la  qualité  de  citoyen  inhé- 
rente i tous  les  habitans  du  même  état,  Sc  l’égalité 
de  proteftion  dde  par  le  fouverain  i tous  fes  fujets  , 
font  difficiles  i concilier  avec  les  privilèges  de*  port* 
francs.  Cela  n’cft  pourtant  pas  impoffible , en  lailf 
fant  même  les  habftans  des  ports  francs  maître  du 
fort  qu’ils  voudront  choifir.  11  faut  obfervcr  d’abortl 
que , fi  les  ports  francs  mettent  uoc  différence  entrç 
les  citoyens  , ce  n’eft  que  pour  le  commerce.  L* 
liberté  du  commerce  à 1 étranger  , eft  le  (cul  fon- 
dement de  cette  diftin&ion  t c’eft  i eux  à en  régie» 
le  degré.  Cette  liberté  na-t-ellc  aucune  rcftriâioa  • 
Ils  doivent  être  regardés  totalement  comme  étran- 
gers , Sc  toute  exception  feroit  vicieule  Sc  in/ufte  t 
parce  qu’on  ouvrlroit  la  porte  â l’étranger  lous  la 
protcélion  du  port  franc , & que  le  commerce  intér 
rieur  de  tout  l’état , feroit  la  viéUmç  de  l’abus  de 
ce  privilège.  Mais  le  port  franc  veut-il  renoncer 
lai-même  1 une  portion  de  fa  franchifc  , & avoir 
une  communication  libre  avec  1 intérieur  fur  de* 
objets  qu’il  'lui  eft  utile  de  tirer  du  royaume , ou. 
que  les  fabriques  peuvent  lui  fournir  ? Par.  exem- 
ple , cft-il  intérclïant  pour  Marfeille  de  tirer  des 
foies  & des  bois  de  l’intérieur , & d y fournir  des 
lavons  Sc  des  étoffes  de  foie  fabriquées  ? Fille  n a qu  a 
confentir  que  la  barrière  établie  entre  le  royaume  & 
l’étranger  fur  ces  objets  , ait  lieu  i 1 entrée  dç  loi\ 
port;  Sc  ces.  mêmes  objets  feront  libre*  au  pauage* 
de  la  barrière  qui  la  fépare  de  l’intérieur  : c eft  d 
elle  1 voir  ce  qui  eft  le  plus  favorable  a fon  com- 
merce , & i opter  en  conjequence.  C eft  rnaintefiic 
fa  franchile  en  entier , que  de  conferver  cette  fran- 
chit dans  tous  les  objets  de  commerce  od  elle  peut 
lui  ccrc  utilç  ; c’eft  U f-iifc  joui*  de  tous  les  dxoirs 
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’tc  prérogatives  des  citoyens  dans  tous  les  cas  où 
elle  voudra  confcrvcr  ce  précieux  titre. 

Pour  fe  réfumer  fur  cet  objet , on  peut  dire  que 
quelques  exceptions  du  ta rif  général  font  néceflai- 
res  pour  fe  confcrvcr  la  br mené  précietifc  du  com- 
merce de  l'etranger  à l’étranger  par  .entrepôt  dans 
le  royaume  ; que  la  meilleure  façon  d'y  reuflir , 
feroit  le  rétabliflèment  de  fepe  ou  huit  entrepôts 
généraux , fi  cela  cft  poflîble  ; finon  qu’il  faut  le 
contenter  de  couferver  les  ports  francs  qu’on  peut 
avoir,  & même  d’y  ajouter  quclqu’autrc  ville  de 
éranchife , pour  animer  le  commerce  par-tout. 

Une  fécondé  exception  an  tarif  , c’cft  Je  tran- 
fit : fon  utilité  n’cft  pas  encore  douteufe  , mais  les 
inconvénient  font  aulîi  connus  ; cependant  ccs  in- 
convénicns  fcniblcnt  plus  faciles  à parer.  Ccs  tran- 
fits  en  exemption  de  droits  ne  font  faits  que  pour 
faciliter  la  communication  du  commerce , & profi- 
ter des  frais  de  tranlports.  Toutes  les  routes  ne  font 
pas  également  utiles  ; celles  qui  communiquent  à 
de  grands  lieux  de  commerce  , font  feules  nécef- 
faircs  ; & en  indiquant  un  petit  nombre  de  grandes 
routes  & de  bureaux,  tant  de  chargemcns  que  de 
{orties , en  ordonnant  que  le  plomb  de  tranfit  ne 
feroit  appofe  dans  les  bureaux  de  chargement , 
qu’après  la.reconnoiflance  cxaêfe  des  marchandifcs 
renfermées  dans  les  ballots  , & que  ces  mêmes  bal- 
lots feroient  cxa&cmcnc  vérifiés  dans  les  bureaux 
de  fortie  indiqués;  enfin  en  n’accordant,  fi  cela  cft 
nccc  flaire,  la  facilité  du  tranfit,  qu’a  des  voitures 
établies  expréspour  cct objet , de  la  fidélité dcfquel- 
les  on  put  s’aflurcr,  il  feroit  peut-être  pofliblc  de 
remédier  aux  plus  grands  abus  ; & ceux  qui  pour- 
roient  fubfifter  encore  , feroient  couverts  avantage  u- 
fement  par  les  bénéfices  qui  réfulreroient  du  tranfit. 
Cet  article , tout  important  qu’il  cft , ne  peut  guères  ! 
être  traité  en  général.  Chaque  tranfit  demande  à être 
combiné  entre  le  commerce  & le  fermier  ; c’cft 
l’imérét  de  l’un  & de  l’autre,  puifque  c’cft  l’intérêt 
de  tout  Tétai;  & l'objet  d’une  ad minift ration  aulli 
iage  qu’intelligente,  cft  de  concilier  les  intérêts  par- 
ticuliers, pour  parvenir  an  bien  général. 

Pour  acncvcr  en  peu  de  mots  ce  qui  peut  con- 
cerner les  tarifs  y il  ne  refte  plus  à parler  que  des 
influences  que  peuvent  avoir  fur  cct  objet  les  trai- 
tés faits  avec  les  puiflanccs  étrangères.  En  général , 
la  loi  de  la  réciprocité  a cct  égard  cft  bien  confor- 
me au  droit  des  gens  & aux  grands  principes  de 
l’humanité.  Il  cft  prefqu’inuiile  d’obfervcr  que  les 
faveurs  accordées  aux  étrangers  dans  un  ctat , peu- 
vent être  convenables  & légitimes , pourvu  qu’elles 
n’excédent  pas  les  faveurs  que  le  fouverain  doit  avec 
plus  de  railon  1 fes  propres  fujets  : on  ne  croit  pas 
même  qu’il  y ait  d exemples  de  pareilles  claufes 
dans  ayeun  traité  ; & s’il  a pil  arriver  quelquefois 
que  les  circonftances  forcées  aient  donne  naiflance 
à des  ufages  contraires,  le  droit  public  les  prof- 
crit,  & leur  ancienneté  même  ne  lauroit  les  défen- 
dre. 11  cft  bien  des  façons  (le  reconnourc  les  fervi- 
ces  rendus  par  les  étrangers  ; mais  il  n’çû  poiuc  de 
tymmejee.  Tonte  il.  Van*  U, 
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railon  qui  puiflè  faire  préférer  l’étranger  au  citoyen  r 
la  rcconnoifTancc  cft  le  devoir  d’un  état  , comme 
d’un  fimpîc  citoyen;  mais  fon  premier  devoir  eft  la 
defenfe  & la  protcéfion  qu'il  doit  à lès  fujets.  Tour 
ce  qui  y eft  contraire , ne  peut  le  foutenir , 6c  les 
traites  les  plus  authentiques  feroient  incapables  de  le 
légitimer  : c’cft  tout  ce  qu’on  peut  dire  des  traités 
par  rapport  aux  tarifs . Nous  avons  vu,  dans  un 
premier  chapitre  , qu’un  bon  tarif  cioiz  utile  : nous 
avons  examiné  dans  le  fécond  , quelles  croient  les 
qualités  qui  lui  étoient  nécelTürcs  pour  être  elTen- 
ticllemcnc  utile  ; examinons  dans  le  troifiéme  quel 
cft  l’état  de  la  France  fur  cct  objet  important. 

Chapitre  1 I I. 

De  Vêtat  aSïuel  des  tarifs  en  France, 

Nous  avons  vu  l’utili.é  des  tarifs  en  finance, 
pour  éviter  les  perceptions  arbitraires  & confcquem* 
ment  injuftes  ; en  commerce,  pour  en  connoîtrc 
l'etcnduc  , l'augmenter , animer  les  branches  vivan- 
tes, foulagcr  celles  qui  languiflent , & en  ouvrir 
de  nouvelles  , en  levant  les  obftacles  qui  s’oppolèuc 
à leur  naiflance.  Nous  avons  tâché  de  raflemblcr 
fous  les  yeux  les  principales  Qualités  qui  conftituenc 
h bonté  réelle  o un  tarif.  Il  feroit  fon  à defirer 
de  trouver  ccs  qualités  réunies  dans  les  tarifs  qui 
fubfiftcn:  actuellement  en  France  : mais  millieu  reu- 
femen:  on  fc  convaincra  facilement  du  contraire  t 
en  réflechiflant  fur  la  multiplicité  des  tarifs  qui  font 
en  ufage  dans  le  royaume  , & fur  les  principes  fur 
lcfqucls  ils  font  établis. 

La  diftribution  typographique  du  royaume,  rela- 
tivement aux  droits  de  traites , mettra  fous  les  yeux  , 
d’une  manière  également  claire  & frappante  , les 
différentes  formes  & les  différons  cas  de  perception 
auxquels  elle  a du  néccflàircmcn:  donner  lieu. 

Le  royaume  eft  partagé  actuellement , relative- 
ment aux  droits  de  traite , en  trois  fortes  de  pro- 
vinces, dont  les  diftinétions  ne  peuvent  paroître  que 
fort  fingulicres  dans  une  étendue  de  pays  fournis  au 
même  fouverain. 

On  le  divife,  i°.  en  provinces  des  cinq  grofles 
fermes;  i°.  en  provinces  réputées  étrangères  ; $°.cn 
provinces  regardées  comme  pays  étranger. 

Par  provinces  des  cinq  groflè s fermes,  on  entend 
les  provinces  qui  fc  font  fou  miles  X la  loi  du  tarif 
de  1664;  fçavoir,  les  provinces  de  Normandie» 
Picardie,  Champagne,  Bourgogne  , Brefle,  Poitou  , 
Aunis , Berrv  , Ëouibonnois  , Anjou  , Maine  , 
Thouars  , Châtellenie  de  Champtonccau  , Bcau- 
jollois , Pille  de  France,  Orléannois  , Perche  , Ni- 
vernois  & Touraine. 

Les  provinces  réputées  étrangères,  font  celles  qui 
fe  font  refufées  à l’établi  (Tement  du  tarif  de  tCoj9 
& qui  lui  ont  préféré  leurs  anciens  tarifs  particu- 
liers; telles  que  Bretagne , Angoumois , la  Marche , 
Li  mou  fin  , Sainconge,  Guyenne,  Gafcogfic,  r.iflè- 
Navarrc , Bcam  , RoiiflîLlon  , Languedoc  , Auver- 
gne, Roucrguc  , Fore* , Vivarais , n '*v~tçç , Dan* 
R«:r 
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phiné,  Lyormois , Franche  «Comté , Ilaynault  , | 
Flandres,  ( ambre  fis  & Artois. 

On  regard  enfin  comme  pays  étranger , les  pro- 
vinces qui  ont  confervc  une  communication  libre 
avec  1 etranger , & qui  tirent  des  autres  nations , 
oa  leur  envoient  toutes  Cottes  de  marchandées  , fans 
être  aflujcccics  à acquitter  les  droits  d'aucun  tarif 
général  de  traites , établi  aux  entrées  Si  fontes  du 
royaume , telLes  que  l’Aliacc  , les  trois  Évêchés  ôc 
lt  Lorraine. 

Les  marchindÜcs  qui  circulent  dans  toute  l'éten- 
due des  provinces  foumifes  au  tarif  de  1 Gaj. , ne 
font  fi  jettes  à aucun  dtoi:  de  traites. 

Celles  qui  forteoc  de  l'étendue  de  ce  tarif , foi: 
par  mer , foit  par  terre , 5c  empruntent  le  pafljgc 
«les  provinces  réputées  étrangères , ppur  rentrer  dans 
l’étendue  dudit  tarif  r font  exemptes  des  droits  d'en- 
trée & de  foni?  des  cinq  groftes  fermes  j mais  cette 
cfpcce  de  tranfit  n’cft  pas  abfblumcnt  gratuite»  & ces 
roarchir.  Jifes  acquittent  les  droits  dus  dans  les  pro- 
vinces réputées  étrangères,  dont  elles  empruntent  le 
p adage. 

Les  marchmdifcs  qui  viennent  de  l'étranger  dans 
l'étendue  du  tarif  de  iGtSa  , ou  qui  en  for.cn;  pour 
aller  i l'étTanger,  paient  les  droits  de  ce  tarif , a 
moins  qu'elles  n’aient  été  impofees  a des  droits  uni- 
formes aux  entrées  & aux  forties  ; auquel  cas  ces 
droits  font  acquittés  ait  lieu  & place  tie  ceux  du 
tarif  auxquels  ils  font  fubftitués.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  tic  ces  droits  uniformes. 

Enfin  , les  marchandifcs  qui  viennent  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  dans  l’étendue  de  celles 
des  cinq  grofics  fermes,  ou  qui  font  tranfportées 
de  cette  Rendue  dans  les  provinces  réputées  étran- 
gères , font  Palettes  aux  droits  d'ennée  & de  for- 
tic  du  tarif  de  in  dépend  miment  des  droits 

de  tarifs  particuliers  qui  ont  lieu  dans  îcfHites 
provinces  réputées  étrangères,  quelles  doivent  pa- 
reillement acquitter. 

Les  marchandifcs  qui  circulent  dans  les  provinces 
réputées  étrangères , font  fujettes  à tous  les  droits 
qt’i  ont  cours  dans  lcfditcs  provinces  j & ces  droits 
le  paient , tant  dans  les  pays  d'otl  ces  marchandifcs 
font  enlevées , que  dans  ceux  dont  elles  emprun- 
tent le  partage  , & dans  ceux  pour  lcfquels  elles 
font  deftinées. 

Les  marchandifcs  qui  font  tranfportécs  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  en  d’autres  provinces  ré- 
putées étrangères,  & qui , pou:  y aller, empruntent 
le  partage  des  provinces  de  l'ctendue  du  tarif  de 
1C6}  t ?onc  fujettes , tant  aux  droits  d’entrée  qu'i 
ceux  de  fortic  de  ce  tarif , indépendamment  des 
droits  particuliers  dcfdites  provinces  réputées  érran- 
U^res. 

Les  marchandifcs  qui  vont  des  provinces  réputées 
étrangères  i l’etranger,  y font  tranfportécs  media- 
tement  ou  immédiatement. 

Si  elles  y font  tranfportécs  immédiatement , c’eft- 
à-dirc,  fans  emprunter  aucun  partage  , elles  ne 


I M P 

paient  que  le  droit  du  tarif  de  la  province  par  la- 
quelle clics  fortent. 

Si  elles  y font  tranfpartées  médiateçiem  , elles 
paient  les  droits  de  tous  les  tarifs , c’cft-i-dirc, 
ceux  de  la  province  de  lVnlcvcmcnt,  ceux  de  la 
province  par  laquelle  elles  partent  , & ceux  de  la 
province  par  laquelle  elles  fortent. 

Il  en  clt  de  même  des  marchandifcs  qui  viennent 
de  l'étranger  dans  les  provinces  réputées  étrangè- 
res ; elles  paient  tous  les  droits  des  tarifs  d'entrée  , 
de  partage  5c  de  deftination. 

11  faut  néanmoins  faire  une  exception  des  mar- 
chindifes  venant  de  l'etranger  dans  les  provinces 
réputées  étrangères , ou  que  l’on  cranfporte  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  i lctranger,  & qui  font 
impofees  à des  droits  uniformes  aux  entrées  ic  for- 
ties du  royaume.  Ces  marchandifcs  n'acquittent  que 
les  droits  uniformes,  qui  les  aifranchillènc  de  tous 
droits  jufqu’i  leur  première  deftination  ; car  en  gé- 
néral une  nouvelle  deftination  les  alTujettic  de  nou- 
veau aux  droits  ordinaires,  parce  qu’il  n’cft  pas 
portible  de  rcconnoître  la  première  origine  d’une 
marchandée , 5c  que , quand  elle  a etc  domiciliée 
dans  un  endroit , elle  in  devient  inarchandife  ori- 
ginaire. 

Quant  aux  provinces  regardées  comme  pays 
étranger,  elles  font  en  fort  petit  nombre  , & ce 
font  celles  qui , le  plus  nouvellement  réunies  i la 
France  , font  reliées,  à l’égard  de  leur  commerce, 
dans  la  liberté  donc  elles  jouiflbienc,  par  des  rai- 
fons  fupéricurcs  à toutes  autres  confidcrations.  Il  y 
a pourtant  des  exceptions  à faire  à l’égard  de  plu- 
licurs  prohibitions  & de  pluficurs  droits  uniformes 
auxquels  elles  font  artujctdes  par  des  loix  exilan- 
tes. Mais  les  prohibitions  ne  donnent  aucun  pro- 
duit : un  petit  nombre  de  droits  uniformes  en  four- 
niroit  peu  ; il  faudroit  des  bureaux  confidérables 
pour  l’exécution  des  prohibitions  & pour  la  per- 
ception des  droits  fur  ces  frontières}  5C  le  defaut 
d’eiabltrtenjent  de  ces  bureaux  leur  donne  une  liberté 
entière  5c  fouvent  abufivc. 

Cette  liberté  Se  l’appât  du  gain  les  livrent  en- 
tièrement au  commerce  de  toutes  les  marchandifcs 
que  le  gouvernement  a prohibées , ou  qu'il  a,  par 
des  vues  figes , afTujetties  i l'cntrce  du  royaume  , 
i des  droits  cxdufih  , capables  d’en  arrêter  l'intro- 
duction. 

Comme  ce  commerce  cft  fans  crainte  , il  cft  fans 
referve  & fins  bornes  ; de  forte  que  ces  provinces 
font  devenues  le  depAt  ou  le  magafin  de  tout  ce 
qu'il  y a de  plus  funefte  i notre  induftrie  , 5c  de 
plus  préjudiciable  à nos  intérêts. 

Le  mal  i ce:  égard  cft  d’autant  plus  grand,  que 
la  facile  corrcfpoudance  5c  la  communication  per- 
pétuelle & inévitable  que  le  voifinage  introduit  entre 
ces  provinces  & celles  de  l'intérieur,  ainfi  que  les 
enclaves  de  ces  provinces  les  unes  dans  les  autres  , 
invitent  fàns  celle  i la  contrebande  5c  à la  fraude , 
enlèvent  à l’agriculture  5C  dérobent  i nos  fabriques 
cctie  multitude  de  citoyens , qui  feduits  par  l’appâr 
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tlu  gain  , Se  pciuècre  aulfi  par  l'éloignement  du 
travail , cmbruflcnt  une  occupation  moins  pénible 
& plus  lucrative,  A laquelle  , malgré  les  dangers 
Se  les  chitimcns  , ils  ne  tardent  pas  de  s'habituer  , 
& emploient  toutes  leurs  facultés  pour  détruire  l’a- 
griculture & les  fabriques  qu’ils  ont  abandonnées. 

Faut-il  s’étonner  apres  cela , li  l’on  ne  voit  point 
dans  ces  provinces  de  fabriques  un  peu  intéreffantes  ? 
Le  commerce  de  fraude  Se  de  contrebande  qui  les 
occupe , cft  un  trop  grand  obftacle  aux  étibliffc- 
mens  de  cette  efpccc  , dont  elles  (croient  d’ailleurs 
fort  fufccptibles. 

Indépendamment  de  ces  provinces  entièrement 
libres , on  connaît  dans  le  royaume , Se  l’on  doit 
mettre  dans  la  même  elafle , quelques  ports  qui  font 
pareillement  confédérés  comme  pays  etrangers. 

La  franchiic  qui  leur  eft  accordée , a pour  objet 
de  les  rendre  l’entrepôt  de  toutes  les  marchandiiês 
étrangères  ncceflaires , ou  du  moins  fort  utiles  pour 
le  commerce  étranger  : elles  y viennent  librement 
de  l’étranger  , & (bat  librement  tranfportées  à l’é- 
tranger , (ans  eue  fu jettes  aux  droits  d’entrée  4:  de 
fortic  j mais  en  général  toutes  les  marcfianditcs  qui 
viennent  tant  defdites  provinces  regardées  comme 
pays  étranger,  que  des  ports  francs,  font,  à quel 
ques  exceptions  près,  traitées  comme  marchandills 
étrangères  , (bit  qu’elles  foient  effeflivement  de  pro- 
duéHon  ou  fabrique  étrangère  , foit  quelles  foient 
oiiginaires  & de  Fabriques  defdites  provinces  Se  A ci- 
dits  ports. 

Comme  il  n’y  a point  de  barrières  entre  ces 
villes  , ces  provinces  Se  l’etranger  , ou  du  moins 

?uc  celles  qui  s’y  trouvent  dans  quelques  endroits  , 
jnt  fort  imparfaites,  il  a paru  , Se  il  étoit  cftè éli- 
re ment  indilpenlable  d’en  établir  une  cntr’clles  4c 
le  royaume.  Les  marchand!  fes  qui  en  font  apportées, 
paient  donc  , a l’entrée,  les  droits  du  tarif  de  la 
.province  par  laquelle  elles  entrent  ; Si  dans  le  cas 
où  ces  mêmes  marchandées  ont  été  impofccs  a des 
droits  uniformes,  elles  les  acquittent  comme  fi  elles 
venoient  effectivement  de  lecranger.  v 

A la  forie,  la  régie  eft  la  même  , parce  que 
les  vrais  principes  ne  varient  point  , quoique  les 
objets  changent.  Les  marchandifcs  qui  vont  du 
royaume  dans  ces  provinces  , font  auffi  en  general , 
& fauf  quelques  légères  exceptions , afiujettics  , 
comme  fi  elles  alloicnt  à l'etranger  , tint  aux  droits 
des  tarifs  particuliers , qu’aux  droits  uniformes 
établis  par  les  arrêts  poftérieurs. 

Il  eft  temps  d’expliquer  ici  ce  que  c’eft  que  les 
droits  uniformes  , d en  établie  les  principes , & d’en 
indiquer  les  effets. 

On  entend  par  droits  uniformes , ceux  qui  ont 
été  généralement  4c  uniformément  établis  A toutes 
les  entrées  & A toutes  les  forties  du  royaume , fur 
differentes  efpèces  de  marchandifcs,  par  ditferens 
a^'hs  4c  rcglemens  rendus  depuis  le  tarif  de  1 604  ; 
^nforte  que,  par  quelque  province  du  royaume  que 
ces  fortes  de  marchar.difes  pui fient  entrer  4c  fortir 
du  royaume , elles  paient  le  même  droit  qui  cft 
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fubftieuc  aux  differens  droits  des  tarifs  particu- 
liers. 

Les  principes  qui  ont  déterminé  la  fixation  de 
ces  droits  , font  les  mêmes  que  ceux  que  l’on  p.i- 
roît  fuivre  aujourd’hui  dans  l’opération  du  nouveau. 
tarifa  l’intérêt  du  commerce  4c  le  bien  de  l’état. 
Le  premier  exemple  de  ces  droits  uniformes  fc 
trouve  dans  le  tarif  de  i66y.  Le  tarif  de  1664 
avoit  é:c  formé  pour  être  general  4c  uniforme  ; Se 
s’il  eue  été  accepté  par  toutes  les  provinces,  ilau- 
roi:  rempli  cet  objet , (âuf  les  corrcclion;  que  l’ex«* 
pcricncc  4c  des  connoiflances  encore  plus  approfon- 
dies auroient  fucceifivement  indiquées,  rluficur* 
provinces  ne  jugèrent  pas  i propos  de  s'y  prêter  , 
par  beaucoup  de  raifons  qu’il  cft  inutile  de  rappcllcr. 
On  ne  crut  pas  devoir  changer  leurs  uiages  4c 
leurs  tarifs . Ce  que  l’adminiftracion  juge  A propos 
de  faire  pour  le  bien  des  citoyens , ne  doit  jamait 
être  rendu  défavorable  par  des  coups  d’autorité  : 
nuis  on  ne  jugea  pas  non  plus  qu’on  dtft  facrifiec 
le  bien  publie  aux  caprices  particuliers  ; Si  fan* 
déroger  en  général  ni  au  tarif  de  1664,  ni  aux 
tarifs  particuliers  qu’on  laiffoit  fubfîftcr  , on  crue 
devoir  impofer  une  (oixantainc  d’efpcces  de  mar- 
chandées plus  dangereufes  que  d'autres ^ A des  droit* 
uniformes  qui  auroient  lieu  généralement  i tout:* 
les  frontières  extrêmes.  Depuis  ce  temps  , A mefure 
qu’on  s’eft  apperçu  qu’une  niarchandife  ctoit  plus 
ou  moins  préjudiciable  aux  produirions  de  notrs 
fol,  aux  progrès  de  notre  indtiilric  , ou  au  fucccf 
de  nos  manufactures , elle  a été  entièrement  pro- 
hibée ou  chargée  d’un  droit  plus  ou  moins  fore  en 
proportion  du  préjudice  que  l’état  pouvoir  foufftic 
de  (on  importation  ; on  en  ufi  de  même  pour  l’ex- 
portation. Lotfqu'il  a été  queftion  de  conferver 
avec  plus  ou  moins  de  foin  quelques  denrées  né- 
ceffaires  i notre  fubfiftance,  ou  quelques  matière* 
premières  cffentiellcs  i nos  fabriques  , on  en  a gêné 
la  fortie  par  une  prohibition  totale , ou  par  uu  droi: 
exclufif  conforme  A nos  befoins. 

Dans  un  autre  fens  , mais  toujours  dans  les  même* 
vues,  fi  l’on  a trouvé  que  noue  loi  n’étoit  point  c.\ 
état  de  nous  produire  en  quantité  fuffifante  quelque* 
denrées  néce flaires  A notre  iubfiftance  , ou  quelques 
matières  premières  propres  A nos  fabriques  3c  con- 
venables A notre  induftric , on  leur  a facilité  l’en- 
trée du  royaume  par  une  exemption , ou  par  une 
modération  plus  ou  moins  favorable  de  droits  d’en- 
trée. Les  memes  principes  ont  été  fuivis  par  rap- 
port i l’exportation  , lorfque  notre  fol  nous  a pro- 
duit des  denrées  furabond  antes , ou  que  nos  fabrique* 
fe  font  montées , perfectionnées  Se  multipliées  au 
point  de  nous  faire  defirer  de  nous  débarrafler  eu 
ce  genre  de  notre  fupçrflu ; on  a mis  en  ufage 
l’exemption  entière , ou  du  moins  la  modération  de* 
droits,  pour  en  favorilcr  plus  ou  moins  le  tranf- 
port  i l’étranger.  Depuis  1667,  ces  régie  me  ns  fe 
font  accumules;  leur  collc&ion  a form£  môme  uu 
tarif  qui  a été  adopté  par  la  Franche-Comté;  Se 
pour  c n faire  un  complet , il  ne  s’agit  que  d’y 
Rrrr  ij 
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ajouter  les  objets  Qui  , n’y  étant  pas  compris,  font 
encore  alfujettis  à la  multiplicité  & aux  variations 
des  anciens  tarifs , & d’en  déterminer  les  propor- 
tions qui  fe  calculent  bien  mieux  & bien  plus  fù- 
rement  dans  un  corps  général,  que  fur  des  objets 
féparcs. 

Quant  aux  effets  que  les  droits  uniformes  ont 
produits , ils  font  $ d beaucoup  d’egards , l'elogc 
de  leur  établiflemcnt  : notre  culture , notre  indiil- 
tric  & nos  fabriques  ont  profpéré  ; & leur  fucccs 
eut  été  complet  , fi  cette  cfpêcc  de  tarif  qui  ctoit 
général  & uniforme,  eût  été  unique. 

11  paroit  l’être  , & l’eft  en  effet  pour  la  première 
destination,  puifque  la  matchandife  afTujettie  a un 
droit  uniforme,  ne  paie  effectivement  que  ce  droit: 
mais  cette  deftination  une  fois  remplie  , cette  même 
marchandée  devient  patrimoniale  de  la  province 
dans  laquelle  elle  s’eit  arretée  , & fuit  le  fort  de 
celles  qui  en  font  originaires  , ou  qui  y ont  été 
fabriquées;  enforteque  lî,  par  une  féconde  deftina- ! 
tîon  , ou  par  un  fécond  commerce  , clic  change  de 
province  , clic  cft  fu jette  i tous  les  droits  denlé- 
vemenc  , de  paffage  & de  deftination  ; &:  cette  charge 
Inévitable  tant  que  U multitude  & la  variété  des 
tarifs  de  l’intérieur  fubfiftcronc , replonge  le  com- 
merce dans  les  mêmes  inconvéniens  , quand  la  mar- 
chandée ne  fe  confommc  pas  dans  le  lieu  de  fa  pre- 
mière deftination  : inconvéniens  funeftes  qui  gênent 
les  fpécu)  irions  , arrêtent  la  circulation  , réduisent 
les  aifonimens  à la  (impie  confomtnation  locale  de 
chaque  endroit , Sc  rend  toutes  les  différentes  pro- 
vinces étrangères  les  unes  aux  autres. 

En  effet , malgré  la  loi  commune  & générale 
dont  nous  venons  de  parler  , ces  memes  provin- 
ces ont  emr’ciles  un  grand  nombre  de  loix  par- 
tie dictes,  qu’il  feroit  bien  cftcnticl  de  (ùnplifier. 

Une  marchandée  ne  fauroit,  pour  ainfî  dire  , 
faire  un  pas  , qu’elle  ne  rencontre  dans  fon  che- 
min une  barrière  à laquelle  il  faut  s’arrêter,  faire 
des  déclarations,  fubir  des  vilttcs  , enfin  fc  foumettre 
à des  formalités  néceflaircs,  i la  vérité,  pour  em- 
pêcher la  fraude  , qui  ti’cft  encore  que  trop  fre- 
quente, mais  plus  a charge  & plus  cmbarafTanre 
que  les  droits  même  dont  elles  affurent  la  per- 
ception. 

Le  mal  cft  très-ancien  ï les  tarifs  qui  y ont 
<lonné  lieu  fubfiftent  depuis  long-temps  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  ; & l'on  ne  devoir 
rien  efpércr  de  mieux  des  principes  fur  lefquels  ils 
étoient  établis  ; leur  objet  ctoit  purement  burfal. 
Ce  n'cft  guère  que  lors  du  miniftère  de  M.  Col- 
bert , que  l’on  a commencé  à confultcr  dans  ces 
fortes  d’établiïïemens  , les  fages  maximes  d’une  poli- 
tique éclairée.  Dans  ces  tarifs , au  contraire  , la 
marchandée  eft  impoféc  au  taux  général  du  tarif , 
fans  diftinétion  de  la  faveur  qu’elle  pouvoir  méri- 
ter , & fans  égard  au  plus  ou  moins  de  rigueur 
don:  elle  étoit  fufceptiblc. 

A des  défauts  aufïi  confidcrablcs,  il  faut  ajouter 
que  pluficuis  de  ces  tarifs  font  informes  5 que 
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pluftenrs  même  ne  font  fondés  que  fur  des  ufàget 
arbitraires  & fur  des  traditions  incertaines  ; que 
ces  ufages  & ces  traditions  varient , fuivant  les 
ditfércm  bureaux  où  ces  tarifs  ont  leur  exécution. 
Ces  défefhiofités  & ces  vices  proviennent , r°.  de 
ce  que  plufieurs  de  ces  tarifs  font  fort  difficiles 
i entendre  ; x°.  de  ce  que  , depuis  leur  formation  , 
nombre  de  marchandées  ont  changé  de  dénomi- 
nation ; 5°.  de  ce  que  l’ufagc  de  quelques-unes 
s’eft  perdu  ; 4°.  de  ce  que  l’ctpériencc  de  let 
progrès  de  notre  induftrie  en  ont  fait  naître  plu- 
fieurs autres  ; 50.  enfin  de  ce  que  ces  tarifs  n’ayan* 
impofé  à un  droit  fixe  qu’un  allez  petit  nombre  de 
marchandées , & celles  qui  font  ornées  devant  payer 
i railbn  de  leur  valeur  en  proportion  du  taux  com- 
mun de  chacun  de  ces  tarifs , il  cft  arrivé  que 
les  dilferens  commis  par  les  mains  defquels  ces 
marchandées  ont  palTc,  leur  ont  donné  fuccefltve- 
ment  plus  ou  moins  de  valeur  , fuivant  les  différentes 
idées  qu’ils  s’en  formoient , de  pour  éviter  de  re- 
commencer le  même  calcul  toutes  les  fois  que  la 
marchandée  pourroit  fc  prefenter , ils  l’ont  ancien- 
nement tarifée , i mcfurc  qu’elle  a palTé  par  leurs 
bureaux  ; en  forte  que  la  même  marchandée  qui  fe 
prefente  dans  quatre  bureaux  difTérens  où  le  même 
tarif  a lieu , paie  dans  chacun  de  ces  bureaux  un 
droit  plus  ou  moins  fort,  fuivant  qu’elle  a été 
anciennement  plus  ou  moins  appréciée  par  le 
commis  de  concert  avec  le  marchand. 

De  tous  les  tarifs  celui  qui  parott  avoir  été 
fait  avec  le  plus  grand  foin , d’intelligence , de  de 
la  manière  la  plus  détaillée  & la  plus  conforme 
aux  véritables  intérêts  du  commerce,  c’eft  (ans 
contredit  le  tarif  de  1 664  : encore  ne  peut-on 
pas  fe  dillîmulcr  qu’il  laifïê  beaucoup  à defirer  fur 
différens  degrés  de  rigueurs  ou  de  grâces  , relatives 
au  plus  ou  moins  de  ncccffité  , d utilité , de  com- 
modité de  chaque  efpéce  de  marchandées.  Un 
principe  général  paroit  d’abord  les  avoir  embraéé 
toutes  ; & ce  tarif  ne  renferme  pas  aflez  de  clafTes 
différentes,  pour  larisfaire  aur  différentes  confi- 
dérations. 

En  effet,  le  taux  général  de  ce  tarif  paroît  être 
de  cinq  pour  cent  : les  marchandées  omifes  y fonc 
indiftin&emenc  impofées  à la  fortie  , le  meme  droit 
cft  impofé  à l’entrée  ; on  en  excepte  , il  eft  vrai  9 
les  marchandées  de  foie  , d’or  & d’argent , de  poil, 
de  fil , de  laine , & d’autres  fcmblalrics  fortes  ma- 
nufdéhirccs  dans  les  pays  etrangers,  à l’égard 
desquelles  on  ordonne  qu’elles  acquitteront  les  droits 
i ration  de  dix  pour  cent  de  leur  valeur. 

Mais  enfin  l’on  ne  voit  dans  ce  tarifa  la  (ortie 
qu’un  feul  & meme  droit  à cinq  pour  cent  fut 
toutes  1rs  marchand!  fesindiftinftcment,&  que  deux 
taux  , l’un  de  cinq  & l’autre  de  dix  pour  cent  i 
l’entrée  ; d’où  l’on  peut  inférer  que  l’on  n’a  pas 
obfcrvé  dans  la  confection  du  tarif  de  16*64  coute* 
les  gradations  dont  les  marchandées  étoient  fufeep- 
ciblcs,  tant  par  leur  nature  St  leur  clpèce,  que 
leur  origine  & leur  dcltinaiios. 


I M P 

Ofl  fc  confirme  encore  plus  dans  cette  idée  , 

3uand  on  voit  M.  Colbert  lui-même  dons  le  tarif 
e i66j  t traiter  différemment  fois  ante  articles  de 
marchandifcs  , en  les  impofanc  i des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  tarif  de  1664,  8c  en  rendant 
ceux  du  tari  f de  i66y  uniformes  pour  toutes  les 
entrées  & forties  du  royaume.  Cette  réforme  proti- 
▼oit-elle  que  M.  Colbert  eût  été  obligé  de  revenir  fur 
fes  pas  , ou  feulement , n'ayant  pas  pu  voir  accepter 
le  tarif  de  1664  par  toutes  les  provinces,  n'a-t-il 
pas  jugé  plus  convenable  U plus  sûr  de  n’cxécuter 
que  par  partie  détachée  le  plan  général  qu'il 
avoit  conçu  ? Il  n’eft  pas  étonnant  qu'il  n'ait  pas 
d abord  tout  apperçu  , puifqu’il  cft  de  la  foiblefle 
humaine  de  n'arriver  à la  perfection  que  lentement 
& par  degrés  : peut-être  aulfi  avec  plus  de  juftice 
pourroit-on  conclure  de  tous  les  réglemens  fuccef- 
lîvemcnt  faits  par  ce  minière  , que  , content  d’avoir 
formé  un  plan  général , & de  ne  jamais  le  perdre 
de  vue  , il  s’étoit  déterminé  i ne  l’exccuter  qu’à 
mefure  que  les  circonftaoces  l’cxiecroient  ou  pour- 
raient le  lui  permettre , fauf  dans  la  fuite  à raflèmbler 
tous  ces  réglcmens  dirférens,  pour  n en  former  qu’un 
fèul  corps  de  tarif  général , unique  & uniforme  : 
eufortc  qu’il  y a tout  lieu  de  préuimcr  que , fi  le 
ciel  ctic  accordé  à ce  miniftre  des  jours  aflêi  longs 
pour  remplir  fes  vues , il  feroit  enfin  parvenu  i 
confommcr  l'importante  opération  dont  il  avoit 
commencé  i pofer  les  fondemens  , 8c  dont  on  paroit 
s’occuper  aujourd’hui. 

On  fc  reprochcroic  d’en  dire  davantage , pour 
prouver  que  l’état  aélucl  des  tarifs  en  France  eft 
abfolument  contraire  aux  principes  généraux  établis 
fur  cette  matière  , tant  par  leur  multiplicité  , que  par 
leur  variété  & mêmes  leurs  contrariétés  ; que  les 
vices  dont  ces  tarifs  font  infeélés , ne  font  pas 
fufccptibles  de  réformations , & qu’une  refonte 
générale  de  tous  ces  tarifs  en  un  feul , cft  l’unique 
moyen  d’opérer  le  bica  du  commerce  & de  l’Etat. 

G«  apitrb  IV. 

Concernant  V examen  du  nouveau  projet  du  tarif 
général . 

Nous  venons  de  voir  dans  le  chapitre  précédent , 
tous  les  inconvéniens  rc  fui  ta  ns  de  l’état  aétucl  des 
tarifs  en  France.  Quel  remède  oppofer  i ccttc 
multitude  de  tarifs  , i cette  immenfité  de  Ioix 
particulières,  à ccttc  foule  de  réglcmens  fur  la 
perception  , aux  contrariétés  qu’ils  renferment , aux 
variétés  fans  nombre  qu’ils  occafionnent , aux  entraves 
le  aux  charges  qut  réfutant  pour  le  commerce 
«l’une  adminiftration  auffi  onéreufe  par  les  droits , 
que  parles  formalités  ; à cette  maladie  enfin  générale 
li  dangereufe,  qui  intercepte  Ja  circulation , 8c  qui 
forme  à chaque  inftant  de  nouveaux  engorgemens 
dans  les  canaux  de  l’exportation  & de  l’importation  ? 
£e  remède  ne  peut  le  trouver  que  dans  un  bon 
tarif  { & , pour  y parvenir , il  ne  s’agit  pcut-ctre 
que  de  perfeétifruer  un  ouvrage  déjà  commencé , 
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parla  collecVion  des  arrêts  & réglement  fucccfiî- 
veinent  rendus  depuis  le  tarif  de  f 664.  ; &:  il  doit 
en  réfulter  un  tarif  fimplc  , unique  , uniforme 
pour  toutes  les  provinces  du  royaume  : tarif  qui 
éclaire  le  commerçant  fur  les  droits  auxquels  il  eft 
auujctti , les  commis  fur  ce  qu’ils  ont  à percevoir, 
le  fermier  fur  l'adiuloifiration  qui  lui  clt  confiée; 
tarif  qui  fafie  dilparoitrc  de  la  circulation  inté- 
rieure le*  entraves  qui  l’cmbarraffent  ; tarif  daas 
lequel  chaque  marchandée  foit  énoncée , examinée  , 
impoféc  i la  frontière  extrême,  relativement  aux 
produirions  du  fol  & de  l’induftric  ; tarif  enfin 
qui  foit  formé  par  les  mains  mêmes  du  commerce , 
& qui  mérite  i tous  égards  la  rcconnoiflance  de 
toute  la  nation. 

On  croit  voir  tous  ces  caraétcres  raflemblés  dans 
le  nouveau  projet  qu’on  propofe  : on  en  a dé- 
montré la  néccflitc , en  découvrant  tous  les  vices 
de  l'état  aéluel  ; l’utilité  n’en  paroîtra  pas  moins 
évidente , fi  l’on  veut  l’examiner  en  lui-même , 8c 
relativement  aux  principes  généraux  que  nous  avons 
établis. 

On  a vu  , dans  le  commencement  de  ce  Mémoire , 
que  les  importions  les  plus  juftes  dans  leurs  prin- 
cipes , & les  plus  douces  dans  leurs  effets , font 
inconteftablcmcnt  celles  dans  lcfquelles  les  pro- 
portions fc  trouvent  le  mieux  établies. 

Que  celles  qui  portent  fur  ce  que  le  commerce 
fournit  à la  confommation  , font  les  plus  juftes, 
parce  que  la  proportion  s’établit  delle-mcmc  par 
le  plus  ou  le  moins  de  commerce  8c  de  confommation* 

Que  ces  charges  font  aufiî  les  plus  douces  & 
les  plus  faciles  à (importer , parce  que  ces  droits 
fc  trouvant  confondus  dans  le  prix  de  la  chofe 
même,  ne  doivent  jamais  gêner  les  facultés  du 
confommatcur. 

Mais  ccttc  proportion  dans  la  répartition,  & cette 
facilité  dans  le  recouvrement  dilparoiflcnt , fi  le 
tarifa  qui  n’eft  qu’une  mefure  indicative  de  ce  que 
l’on  doit  payer  lur  chaque  objet , n’eft  pas  établi 
fur  une  fcafe  , 8c  rédigé  fur  des  principes  qui  ne 
laiflenc  rien  à l’arbitraire  ennemi  de  toute  juftice 
& de  toute  profpérité. 

Le  feul  moyen  de  s’en  garantir  dans  un  tarifa 
c’eft  de  le  former  fur  une  récle  connue  de  tout  le 
monde,  & commune  i tous  r'ia  valeur  de  la  mar- 
chandife  cft  la  bafe  la  plus  naturelle,  la  plus  sure 
8c  la  plus  jufte  qu’on  puiffe  choifir.  Les  droits  fur 
la  marchandée  que  le  confommatcur  fournit  à la 
confommation,  étant  deftinés  i faire  partie  de  la 
marebandife , & à fe  confondre  avec  elle  , rien  n’eft 
pins  fimplc  & plus  naturel  que  de  prendre  pour 
baie  générale  d’un  tarif  des  traites , la  valeur  même 
de  la  marebandife  qu’on  veut  impofer  ; 8c  c’eft  à 
ces  principes  qu’on  parole  s’être  conformé  dans  le 
projer  du  nouveau  tarif  communiqué  en  detail 
i toutes  les  chambres  du  commerce. 

Il  cft  aile  de  voir  , par  l’examen  de  cet  ouvrage  , 
qu’on  a dreffé  des  états  exafts  des  marchandée® 
connues  ; qu’on  a tâché  de  n’en  point  omettre  , 8c 
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de  :rtûci  Je  U même  façon  celles  qui  Te  trouvaient  I 
dans  le  même  cas  , l’oit  pour  le  genre  , loii  pour 
l’elpèce. 

Comme  tous  les  objets  de  commerce  font  plus  ou 
moins  intereflans , relativement  aux  productions  du 
loi  Se  de  l'induit  rie , on  a feuti  la  ncccûitc  de  les 
traiter  différemment , Toit  à l'exportation  , foit  i 
l'importation  ; Se  c’eft  fans  doute  dans  cette  vue , 
qu'on  a établi  Je;  differentes  elafles  de  droits,  à 
raifon  de  xO, de  if  , de  10 , de  7 j , de  f , de  j & 
d*un  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchandée. 

On  a cherché  à prouver  la  jufticc  de  ces  differens 
taux  d’impolitions , par  l’application  qu’on  en  a 
faite  aux  différentes  elafles  de  marchandées,  fui  van: 
les  différentes  confédération»  qu'elles  méritent. 

Ces  confîdé rations  quant  i i importation  , doivent 
avoir  pour  objet  le  plus  ou  moins  de  préjudice 
que  les  marchandifes  étrangères  peuvent  faire  au 
produit  de  notre  agriculture  Se  de  notre  snduftric , 
ou  le  befoin  que  nous  en  avons  , Se  l’utilité  quelles 
peuvent  procurer  i la  nation. 

Ces  memes  considérations  quant  i l’exportation  , 
prélcmcnt  pour  régie  de  proportion,  ce  qui  peut 
favori  1er  le  plus  les  productions  de  notre  loi,  les 
ouvrages  de  nos  fabriques,  Se  généralement  tout  le 
{éperdu  de  notre  confomnution. 

C’eft  relativement  à ces  trois  objets  importons , 
qu’il  convient  de  confultcr  l’intérêt  plus  ou  moins 
grand  q le  nous  pouvons  avoir  de  gêner  ou  de 
faciliter , de  favorifer  ou  d’enipccher  la  fortic  des 
denrées,  des  matières  premières,  ou  des  marchan- 
difes fabriquées. 

C’eft  fur  ces  principes  que  les  différentes  elafles 
du  nouveau  wri/1  paroiflent  avoir  été  déterminées  , 
tant  à l’importation , qu’a  l’exportation , & que  la 
meme  marchand ife  le  trouve  indifféremment  im- 
poféc  dans  ces  deux  cas  , fuivant  l’intérêt  qu’on  a 
de  l’attirer  ou  de  l'écarter. 

Le  taux  le  plus  fort  qui  forme  la  première  elafle , 
eft  porté  ;i  10  pour  cent , & doit  être*  regardé 
comme  prohibitif  : il  n’cft  établi  i l’importation , 
que  pour  empêcher  l’introduCfion  des  marchandifes 
ablblument  miilîblcs  à nos  fabriques  & i nos 
manufactures  , telles , par  exemple  , que  les  étoffes 
de  l’oie , de  laine  Se  autres  marchandiles  de  même 
efpècc.  Nous  eu  avons  fuffifamment  en  France 
pour  nous  pafler  de  celles  de  l'étranger , qui  nen- 
creroient  dans  notre  confommation  qu’au  préjudice 
des  manufactures  nationales. 

La  même  elafle  à l’exportation  change  d’objet , 
fans  changer  d'cfpri:  Se  de  vues  ; & tous  les  articles 
q u elle  contient , n’y  font  compris  que  pour  nous 
«onferver  les  matières  néccflaircs  i l’aliment  de 
no;  manufactures. 

La  féconde  elafle  cfl  de  rf  pour  cent  : ce  taux 
cft  voifin  du  droit  prohibitif,  parce  que  les  mar- 
chandifes fur  lcfqucllcs  il  porte  à l'importation 
feulement , intéreflent  des  fabriques  moins  cfTen- 
tielle*  , telles  que  le?  papiers  , les  ;il> , l'étain  battu  , 
Je»  •hamicUes  de  fuifv  le  blanc  de  baleine  , les 
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baleines  coupées , Sec,  Se  cette  elafle  n’cft  petit* 
être  pas  bien  ncccflairc. 

La  troiticmc  elafle  cit  de  ro  pour  cent  : c'eft  un 
droit  dont  l’objet  à l’importation  cft  de  procurer  la 
préférence  dans  la  confommation  intérieure , i quan- 
tité de  marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  le 
royaume  plus  chèrement  que  chez  l’étranger,  telles 
que  les  merceries  , les  quincailleries  , Sec.  Se  de 
gêner  à l’exportation  celles  que  nous  n’avons  pas 
en  aflez  grande  quantité  pour  ne  pas  les  confcrver 
avec  foin  , telles  que  les  bois , les  cuirs  Se  peaux 
crus  & non  apprêtés,  Sec. 

La  quatrième  elafle  cft  de  7 \ pour  cent  : clla 
concerne  principalement  les  drogueries  & les  épi- 
ceries i 1 importation  ; Se  fi  ce  droit  paroit  un  peu 
fore,  les  railons  en  font  fore  naturelles.  Notre  fol 
n’en  produit  point  ; elles  ne  font  ni  de  première 
ni  de  fécondé  néceflité  : la  consommation  des 
drogueries  fe  fait  par  très-petites  parties;  il  en 
cft  de  meme  des  épiceries;  Se  ce  font  les  gen* 
riches  qui  en  font  l’ufage  le  plus  confidérablc.  C’eft 
vraifcmblablcmcnr  par  ces  raifons  , que  dans  tous 
les  temps  le»  épiceries  ^ drogueries  ont  été  char- 
gées en  proportion  de  droits  plus  torts  que  les 
autres  marchandifes  : mais  on  peut  obl’crver  avec 
plaiftr  dans  le  nouveau  tarif , que  toutes  les  dro- 
gueries qui  font  ou  peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  nos  fabriques  , ne  font  point  comprîtes  dans 
cette  quatrième  elafle,  & lont  traitées  plus  ou 
moins  favorablement , 2 proportion  qu’elles  font 
plus  ou  moins  utiles  ou  néceflaircs. 

La  cinquième  elafle  ne  regarde  que  les  mar- 
chandifes dont  l’importation  ou  l’exportation  lont 
ablblument  indifférentes  ; le  droit  n’en  a été  fixé  qu'à 
cinq  pour  cent;  c’eft  le  taux  du  tarif  de  1 60  j; 
& c’eft  suffi  le  prix  ordinaire  dans  ceux  des  autres 
tarifs  qui  font  établis  fur  la  valeur  de  la  mar- 
chandifc. 

La  fixième  elafle  cft  de  $ pour  cent  : elle 
comprend  i l’importation  les  jaarchandifcs  qui 
font  tuiles  ou  de  fécondé  néceflité  i notre  con- 
fommation Se  à nos  fabriques , Se  dont  il  convient 
par  confcquenc  de  ne  pas  gêner  rincroJu&ion.  Oc 
meme  droit  à l’exportation  porte  fur  les  produc- 
tions de  notre  fol  que  nous  avons  en  abondance > 
fur  les  marchandifes  qui  ont  été  fabriquées  en 
France , mais  qui  n’ont  point  encore  reçu  toute? 
les  mains  d’oeuvres  donc  elles  fo.it  fufccptiblcs , (ç, 
encore  fur  les  marchandifes  dont  la  fabrique  nous 
inrérefle  moins,  ou  far  lcfqucllcs  nous  avons  unç 
préférence  mieux  établie. 

Comme  la  première  elafle  cft  la  plusrigoureufe  , 
la  feptièrae  & dernière  préfente  la  plus  grande  faveur, 
le  droit  en  eft  fixe  £ un  pour  cent  : Se  c’eft  la  elafle 
la  plus  étendue  : elle  a pour  objet  à l'importation  , 
de  faciliter  au  royaume  l’acquifition  de  toutes  les 
matières  premières  qui  ne  fe  trouvent  point  en 
France  en  allez  grande  quantité  pour  alimenter 
nos  fabriques  ; Se  dans  le  nombre  uc  ces  matières 
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premières  oa  a compris  l.s  bois  & les  drogues 
lervant  à la  teinture  x aux  mmufaétürcs. 

Ji’ile  comprend  à l'exportation  les  «odes  que 
nous  fabriquons  de  toutes  cipcccs  & qualités,  les 
rubans , les  galons  , en  un  xnot  tous  les  ouvrages 
des  fabriques  qui  peuvent  nous  intcicilcr* 

On  y a joint  toute»  les  drogueries  venant  de 
l’etranger  , qui  font  ccnfccs  avoir  déjà  payé  des 
droits  lors  de  l’introJuéVion. 

C’eft  dans  des  vues  aufli  fages  Se  aufli  réfléchies  , 
que  le  nouveau  tarif  parole  avoir  été  travaille, 
écartons  pour  un  moment  les  préjuge»  d’ufage  ou 
d’habitude,  & l’on  conviendra  ailé.nen:  qu’un  pareil 
ouvrage  doit  ctre  d'une  utilité  univerfeile  , meme 
pour  établir  veette  forme  d’aJniiniftration  dans  un 
pays  qui  n'en  connoicroi:  point.  Combien,  à plus 
ioite  raifon,  doit-on  adopter  une  opération  ti  utile 
au  commerce , qui  n’a  pour  but  que  ion  bien-être 
Si  fon  aggrandiffement  dans  un  pays  où  l’état  aétucl 
lri’eJl  aalii  contraire  que  ce  nouveau  projet  lui 
cil  favorable  ? 

Pour  rendre  l’ouvrage  complet,  & lever  toutes 
les  di.iicul'.cs  de  la  perception , il  ne  refteroit  plus 
qu'à  conilitcr  la  valeur  de  li  nurchandife , par  des 
évaluations  fixes  pendant  les  iix  années  de  la  duree 
d’an  bail , mais  qui,  fins  changer  le  taux  de  i’im- 
poiition,pourroient  augmenter  ou  diminuera  chaque 
renouvellement , fui /.me  les  variations  qui  arrivent 
fouvent  dans  le  commerce. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  idée  n’entre 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif , puifquc  les  cham- 
bres de  commerce  ont  été  consultées  pour  former 
ces  évaluations  ; & c’étoit  la  route  la  plus  sûre 
qu’on  pût  fiÿvre  pour  parvenir  à des  évaluations 
j ailes,  & pour  prouver  en  même  temps  que  l’in- 
téiét  da  commerce  cA  le  principal  objet  du  nou- 
veau tarif 

Nous  avons  vu,  dans  la  difeuflion  du  fécond 
chapitre',  que  h bijouterie , l'orfèvrerie , les  ou- 
vrages de  mode  S:  pluficurs  autres  objets  n'étoienc 
pas  fufceptiblcs  d une  évaluation  commune  , déter- 
minée par  un  tarif  ; Se  nous  avons  penie  que  la 
liberté  accordée  au  fermier  de  retenir  1a  marchan- 
dife  fur  le  pied  de  l'évaluation  faite  par  le  pro- 
priétaire , en  lui  rembourfanc  le  prix  de  cette 
évaluation  & un  dixième  en  fus , étoit  le  fcul  moyen 
qu’on  pût  employer  pour  rapprocher  ces  évalua- 
tions , autant  qu  il  leroi:  pofliblc , de  h valeur 
réelle  de  fa  marchandife  : il  y apparence  qu’on  s’en 
tient  à cet  ufage  , puifqu'on  ne  propofe  rien  de 
nouveau  à cet  egard. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  marchardifes  fuf- 
ccptibles  d évaluation  au  poids  , au  nombre  , ou  à 
la  mefure.  La  fixation  de  cette  évaluation  eA  dans 
l'idée  du  projet,  Si  nous  pouvons  dire  aufli  dans 
l’intérêt  du  commerce.  C’eft  cependant  lui  fcul  qui 
peut  y mettre  obAacle , par  la  diverfite  des  avis  des 
chambres  de  commerce  lur  les  évaluations  des  mê- 
mes efptccs  d;  «urchaodif.'S , ou  par  des  évaluations 


1 M P tfi57 

faites  au  rabais,  qri  s’éloignent  trop  de  la  valeur 
réelle  de  4 nurenandift. 

C’eft  au  commerce  à éviter  ces  inconvénient  s 
l’autorité  doit  être  trop  fige  pour  adopter  des  éva-> 
Lotions  trop  balles , oa  pour  en  former  par  elle- 
même  fans  le  concours  du  commerce  ; & le  feul 
moyen  de  remédier  au  defaut  d’évaluation  fixée  par 
le  tarif , eA  d’ajouter  d l’option  dont  nous  venons 
de  parler  en  faveur  du  fermier , la  liberté  de  per-  , 
cevoir  fon  droit  eo  uaturc  fur  les  objets  qui  en  feront 
fufcrptiblcs. 

Quoique  ccc:c  difpofition  ne  foit  point  énoncée 
dans  le  proj:t  du  nouveau  tarif , elle  paroi:  li 
conforme  à fon  cfpri: , qu’on  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  fût  acceptée , s’il  en  étoit  bcf>in. 

Après  cette  fimplc  expofition  du  projet , exami- 
nons s’il  fc  trouvera  conforme  aux  qualités  qu’un 
tarif  doit  avoir  pour  être  véritablement  utile.  En 
détaillant  ces  qualités  dans  le  fécond  chapitre,  nous 
avons  dit  qu’un  tarif  de  voit  être  /impie,  unique , 
proportionnel , uniforme  & général  pour  toute  U 
nation  : ces  qualités  font  d’autant  plus  clfen: telles, 
que  ce  font  aufli  celles  qui  caraéténfcnt  toute  bonne 
adminiAration.  Le  nouveau  tarif  eA  fimple , puis- 
que rien  ne  rapproche  plus  de  la  fimpiieité  , 
Si  n’eft  plus  capable  de  procurer  au  commerce,  de 
la  douceur  Si  de  la  tranquillité,  qu'un  tarifai 
porte  fur  un  pied  connu  de  tout  le  monde  , q .1 
annonce  fur  chique  marchandife  le  taux  de  i'iut- 
pofition,  à raifon  de  tant  pour  cent  de  fa  valeur, 
qui  fixe  même,  autant  qu’il  fera  poffible,  cette 
valeur  par  des  évaluations  publiques  Si  détermi- 
nées , ou  qui  s’oppofe  aux  abus  des  déclaration# 
par  les  moyens  les  plus  Amples  ; tarif  que  l'on 
fubftirae  £ tant  d'autres  qui  font  aujourd'hui  fi  dif- 
férens  entt’eux  tant  pour  la  quotité  du  droit , que 
pour  la  forme  de  la  perception  ; Se  cette  différence 
ne  fe  rencontre  pas  feulement  dans  les  différons 
tarifs  qui  varient  d’une  province  à l’autre  , mais 
fc  trouve  encore  d’une  façon  plus  fingulière  dans 
le  tarif  d’une  même  province. 

Le  nouveau  tarif  eA  unique , c’eft-à-dirc  qu'il 
renferme  les  fculs  droits  de  trai.es , qui  ne  feront 
exigibles  qu'i  toures  les  entrées  & fonicS  du 
royaume.  Ceux  qui  dans  1’intcrieur  chargent  aujour  • 
d’hui  le  commerce,  inquiètent  les  Commerçons, 
interceptent  la  circulation  , difparoitront  avec  cette 
multitude  de  tarifs  , dont  la  multiplicité  , la  diver- 
fite & même  la  contrariété  effrayent  autant  ceux  qui 
doivent  payer , quelles  embarraflent  ceux  qui  font 
chargés  de  recevoir  ; Se  comme  les  formalites  font 
indilpenfablcs  pour  aflurcr  la  perception  des  droics  , 
& qu’elles  multiplient  néceflai  rement  les  embarras, 
les  rctardcinens  & les  frais , c’eft  un  avantage  inef- 
timable  pour  le  commerce  , que  de  s'en  trouver 
libéré  par  la  fuppreflion  des  tarifs  qui  y donnoient 
lieu. 

Le  nouveau  tarif  eft  proportionnel,  non-feu- 
lement d’une  proportion  arithmétique,  puifqu'il  a 
pour  bafe  la  vajeur  des  marchand Ls,  mais  encore 
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d’une  proportion  politique , fi  foie  me  fervir  de  ce 
terme  ; & l’on  s’en  convaincra  facilement.,  for  (que 
l'on  prendra  la  peine  de  comparer  avec  attention  , 
iQ.  les  diffé rentes  dalles  entr’ellcs  ; î°.  dans  chaque 
dalle  le  tarif  ^importation  & le  tarif  d'exportation; 
a°.  relativement  à l’importation  ou  à l'exportation  , 
les  différentes  marchandiCês  qu’on  y a tarifées;  40.  par 
rapport  i chaque  cfpècc  de  marchandiles  en  par- 
ticulier , les  confidcrations  oui  leur  ont  fait  aflîguer 
une  place  dans  telle  ou  telle  clalîe. 

11  faut  néanmoins  convenir  que  tous  ces  avantages 
«e  feroient  pas  dilparoitre  tous  les  inconvéniens , 
fi  la  loi  n’étoit  pas  1a  même  pour  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

L’uniformité  feule  peut  aflurcr  la  juftice  & la 
tranquillité.  Une  province  ménagée  (croit  la  route 
unique  de  la  marchandifc  favorilce  ; Se  c’eft  pour 
cela  que  le  tarif  tb  uniforme  pour  toute  la  na- 
tion. Ccd  i quoi  M.  Colbert  lui-même  ayant 
trouvé  des  obftaclcs  lors  du  tarif  de  16S},  vouloir 
amener  infenfiblemenr , par  le  tarif  de  166 y , fie. 
par  les  réglemctis  de  droits  uniformes  intervenus 
depuis.  Quelques  privilèges  particuliers  pour  les 
ports  francs , que  l'on  jugerait  i propos  de  con- 
lerver  , ne  détruiraient  point  le  caractère  elle  miel 
d’uuifonni:é  , qui  confiAc  moins  i faire  payer  par- 
tout le  droit , qu’à  l’exiger  par-tout  oïl  on  le  paie 
dans  le  meme  efprit , fur  le  même  pied  , fur  les 
mêmes  objets  Se  dans  la  meme  (orme* 

Enfin  le  nouveau  tarif  cft  général , c’eft -a- dire 
qu’il  doit  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume , fauf 
quelques  exceptions  pour  les  villes  franches  ; ex- 
ceptions qui  dans  le  fond,  ne  dérangent  rien  aux 
principes  de  l’uni  ver  falité. 

Un  tarif  tR  uniforme  fans  être  général , lorfque , 
fans  avoir  lieu  par-tout,  il  a feulement  l’avantage 
d’être  le  meme  pour  tous  les  endroits  dans  lcfquels 
il  a lieu.  11  devient  général  non-feulement  lorlqu’il 
«A  établi  pour  toute  une  domination , mais  encore 
lorsqu'il  ne  reçoit  dans  aucun  endroit  aucunes  va- 
riations , ni  aucunes  interprétations , Se  qu’il  fup- 
prime  l’inconvénient  de  rencontrer  à chaque  pas  de 
nouveaux  droits,  de  nouvelles  formalités , de  nou- 
velles régies , & par  couféquent  de  nouveaux  fujccs 
de  conteUation. 

Avec  tontes  ces  qualités  réunies , il  n’eft  pas 
difficile  de  fe  convaincre  que  le  nouveau  tarif  n’eft 
point  une  foi  burfalc , mais  un  réglement  avantageux 
pour  .le  commerce  Se  formé  de  concert  avec  lui. 

Nous  venons  de  dire  que  ce  tarif , quoique 
général , fou  (frirait  quelques  exceptions  ; Se  nous 
avions  préva  dans  le  fécond  chapitre , les  c.tufcs  de 
ces  exceptions.  La  ncccffité  de  conlcrver  le  bénéfice 
du  commerce  de  l’étranger  à l’étranger , par  entre- 
pôts dans  le  royaume , exige  l’établiftcmcnt  des 
entrepôts  généraux  ou  des  ports  francs  : ils  ont 
mè  ne  exifté  enfemblc  ; mais  depuis  que  les  entre- 
pôts généraux  ont  été  détruits  , les  villes  & les  ports 
francs  tels  que  Strafbourg , Dunkerque,  Bayonne 
& Marlcille , ont  joui  des  dideteus  degrés  de  frau- 
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cliife  qui  leur  ont  été  confervés  encore  moins  et! 
vertu  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  ou 
confervés , qu'en  conféqitence  des  raifons  du  bien 
général  de  1 état  : motif  bien  légitime  de  la  con- 
ccfiion  ou  de  la  confcrvation  de  ces  privilèges , qui 
ne  font  rien  moins  qu’exorbitans. 

Ces  villes  franches  auraient  raifon  de  fe  plaindre, 
fi  le  nouveau  r a rif  donnait  atteinte  i leur  franchife  : 
mais  il  cft  trop  travaillé  dans  1 Intérêt  du  commerce, 
pour  ne  pas  La  rcfpeélcr.  Ces  quatre  villes  fituées 
prcciiemcnt  aux  quatre  coins  du  royaume , Se  dans 
les  lieux  qui  répondent  aux  principales  branches  de 
notre  commerce  &:  de  notre  navigation , puroilTcnc 
devoir  être  maintenues  dans  leur  franchife,  pour 
continuer  i être  le  magafin  général  de  toutes  fortes 
de  marchandiles,  Se  procurer  à tous  les  négocians 
du  royaume  la  facilité  de  faire  le  commerce  de 
l’étranger  à l'étranger  dans  des  lieux  neutres , pour 
aiufi  dire , où  la  marchandée  étrangère  n’a  pas  pu 
fe  naturalifer  Françoife , au  moyen  de  la  barrière 
qui  doir  les  féparcr  du  royaume  , Se  qui , lans  gêner 
leur  liberté,  les  empêche  au  moins  d’en  abuler. 

Mais  cette  barrière  paraît  néceflaire  : il  paraît 
jiiftc  Se  prcfqu’inditpeafablc  que  les  marchandiles 
tranfportées  de  ces  villes  lans  1 enceinte  du  nouveau 
tarif , ou  qui  fortiront  de  cette  enceinte  pour  être 
tranfportées  dans  ces  villes  , acquittent  les  droits  du 
nouveau  tarif , comine  celles  qui  palTcnt  i l’étran- 
ger , ou  qui  en  viennent. 

11  n’eft  pas  difficile  de  prévoir  que  ces  villes  fe 
plaindront  de  la  rigueur  apparente  oc  ce  traitement  : 
elles  repréfemeront  qu’habitées  par  les  fujccs  du 
même  (ouverain  , elles  doivent , pour  l’acquilttioit 
fie  leurs  bcfofns  Se  le  débouché  de  leurs  fabriques , 
cire  a dmifes  i jouir  de  l’avantage  d’une  libre  circu- 
lation avec  les  autres  provinces  du  royaume. 

Mais  on  ne  (aurait  jouir  en  meme  temps  d’une 
communication  également  libre  avec  le  royaume  Se 
avec  l’étranger  ; il  cft  aifé  de  concevoir  quels  en 
broient  les  inconvéniens , tant  à rentrée  qu’à  la 
(ortie.  A la  faveur  de  certificats  qu’on  fe  procure 
fouvent  lans  beaucoup  de  peine,  on  introduirait 
comme  originaire  dans  l’enceinte-  du  tarif  , des 
marchand ifes  étrangères  en  fraude  des  droits  établis 
en  faveur  de  nos  inanufaékures  & de  nos  fabriques  : 
on  (croit  fortîr  de  l’intérieur  , des  matières  premières 
que  le  droit  du  tarif  y retient  ; quand  elles  feroienr 
arrivées  dans  un  lieu  de  franchife , rien  ne  pourrait 
plus  en  empêcher  Je  tranfport  à l’étranger , Se  les 
vues  les  plus  utiles  du  tarif  feroient  éludées. 

L’écit  de  ces  villes  cft  d’être  commerçantes , 4: 
non  pas  fabriquantes  ; fi  quelques-unes  d’entr’cllcs 
ont  des  fabriques , leur  communication  libre  & 
franche  avec  1 etranger  leur  en  offre  le  débouché; 
elles  peuvent  fe  procurer  les  matières  première* 
par  la  même  voie  ; 3c  cette  liberté  cft  incompatible 
avec  la  libre  3c  franche  communication  avec  le  refte 
du  royaume  , qui  leur  cft  fermé  par  la  barrière  da 
tarif  Tel  eft  le  droit  étroit  Se  la  feule  fiçon  de 
rendre  une  juftice  & d’accorder  une  protefliou  égales 
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à tous  les  fujcts  du  même  fouvçrain.  Nous  avons  ce- 
pendant prevu  dans  notre  liecond  chapitre , un  moyen 
de  conciliation  d’autant  plus  drnix  , qu'il  ne  touche 
point  à la  liberté  de  ces  villes  qui  en  font  l’ufigc 
le  plus  complet , en  choififlant  le  fort  qui  leur 
pat  niera  le  plus  avantageux. 

Pour  développer  encore  mieux  cette  idée  , pre- 
nons Marfcille  pour  exemple.  Cette  ville  a des  fa- 
briques d'étoffes  de  foie , de  chapeaux  , de  favon 
Se  des  r&finerics  de  fucrc.  Veut-elle  faire  entrer  dans 
le  royaume  en  exemption  de  droits  les  ouvrages 
de  ces  fabriques , il  n y a qu  a aiïujettiri  l’entrée  de 
ces  villes  les  ouvrages  de  pareille  efpcce  de  fabrique 
étrangère , & les  matières  premières  qui  les  com* 
pofent , £ux  droits  établis  par  le  tarif  à la  frontière 
extrême , Se  de  même  leur  permettre  de  tirer  libre- 
ment Se  en  franchife  de  l’intérieur , les  foies , les 
poils,  les  lins , les  chanvres  , les  huiles  , & généra- 
lement tous  les  objets  qu’ils  demanderont , pourvu 
que  ces  mêmes  objets  foient  alTujctiis  aux  droits  de 
(ortie  du  tarif , en  partant  de  cette  ville  à l’etranger. 
En  un  mot , tout  ce  qui  feroit  libre  en  venant  de 
l’étranger  i Marfcille  , ou  en  fortant  de  Marfcille 
a l’étranger,  acquittcroit  les  droits  d’entrée  Se  de 
fortie  dans  la  «communication  Je  Marfcille  avec  le 
royaume  , aux  bureaux  de  l’enceinte  du  tarif  ; Se  , 
par  le  même  principe , tout  ce  qui  (croit  libre 
dans  la  communication  de  Marfcille  avec  le  royaume , 
acquittcroit  les  droits  de  traites  dans  la  communi- 
cation de  Marfcille  avec  l’étranger.  C’eft  peut-être 
le  fcul  moyen  Je  confcrvcr  à ces  villes  l'ulâge  entier 
de  leur  liberté,  fans  blcfler  ni  compromettre  les  in- 
térêts du  commerce  Se  de  l’état. 

Marfcille  n’eft  ici  préfenté  que  pour  exemple  ; 
& les  memes  principes  décident  le  même  fort  pour 
Dunkerque,  Rayonne  Se  Strafbourg  : elles  ne  peu- 
vent jamais  Ven  plaindre  , j^uifque  c'eft  i elles  i le 
détcfjniner. 

Inutilement  voudroient-elles  oppofer  l'intérêt  de 
leurs  fabriques.  En  effet , ou  les  fabriques  établies 
dans  ces  villes  formeront  un  objet  important  & 
confidcrablc  , ou  le  produit  de  leurs  ouvrages 
fera  médiocre  : dans  ce  dernier  cas , ce  ne  feroit 
qu’un  vain  prétexte  & un  raafque  pour  inç.o- 
duirc  dans  le  royaume  les  marchandifes  étrangères 
en  exemption  de  droits  au  préjudice  de  l'état  ; & 
c’eft  l’abus  le  plus  dangereux  auquel  on  a voulu 
s'oppofer  par  le  tarif 

Dans  le  Dtemier  cas  , leurs  manufactures  ont  les 
mêmes  befoins  que  les  manufactures  du  royaume  , 
(oit  pour  gêner  l’incroduétion  des  marchandées 
étrangères  , foit  pour  la  confervation  des  matières 
premières  nationales. 

Enfin  , fi  cette  idée  eft  adoptée  , ce  n'cft  point  une 
loi  qu’on  impofe  aux  villes  franches  , c’eft  un  arran- 
gement qu’on  leur  pet  met  de  faire  elles  - mêmes 
pour  leur  plus  grand  bien  t maitrefles  de  choilirla 
régie  quelles  Ce  propofcront  de  fuivre  , il  n'eft  pas 
jufte  Suc  k rc^c  du  royaume  foit  facrifié  à leurs 
iotércis  petfonncls  , ou  i leurs  caprices  5 Se  û elles 
Comme;  et  % Tome  IL  Part,  IL 
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optent  pour  conferver  leur  liberté  avec  l'étranger 
dans  toute  l’étendue  qu’elles  en  jouiftent  , il  paroi;  • 

indifpcniaale  que  ce  qu’elles  voudront  introduire 
dans  l’intérieur  , ou  ce  qu’elles  voudront  en  tirer  , 
foit  traité  comme  s'il  venoit  eftcétiveracnt  de  l'étran- 
ger, ou  qu'il  y fiît  tranfporté. 

Nous  ne  parlerons  ici  des  tranfics  , que  pour  ne 
rien  oublier  d’cftenriel  ; le  nouveau  tarif  n'y  déroge 
point  ) Se  les  faveurs  que  le  gouvernement  a ré- 
pandues far  le  commerce  depuis  ro  ans , lui  font 
un  sur  garant  qu’on  étendra  fa  liberté  , plutôt  que 
de  la  reftreindre.  C’cft  à lui-même  i cotmoîire  les 
véritables  interets,  i contenir  ceux  qu’une  avidité 
condamnable  conduit  (burent  par  des  voies  blâ- 
mables à une  fortune  précipitée  , à les  charter  des 
bourles  comme  des  faillis , & i les  retrancher  d’un 
corps  dont  la  candeur  Se  la  bonne  foi  Font  tout  le 
luftre  , & qui  ne  doit  faire  foi»  bien  particulier  , 
qu’en  travaillant  utilement  au  bien  générai  du  com- 
merce Se  de  l’état. 

Il  cft  inutile  d’en  dire  davantage  fur  le  nouveau 
projet  de  tarif.  ïl  cft  utile  , s'il  eft  bien  fait;  il 
paroît  raftcmbler  toutes  les  qualités  néceftaires  pour 
produite  tout  l’avantage  qu’on  en  peut  efpércr } il 
remédie  , autant  qu'il  cft  poftible  , aux  inconvénicns 
accumulés  de  l’état  aétuel  ; toutes  ces  difpofitions 
font  pour  le  plus  grand  bien  du  commerce  , Se  con- 
certées avec  lui.  * 

Il  ne  feroit  pas  iufte  qu’une  opération  fi  intéref- 
fante  £our  le  commerce  ne  fdt  pas  difeutée  avec 
ceux  qui  , par  état , en  connoiffent  les  détails , Se 
doivent  en  ftipulcr  les  intérêts  : mais  , en  fuppofant 
tous  les  éclaircifTemens  néceftaires  fuffifamment  pris , 
tous  les  avis  recueillis  Se,  conciliés  , toute  idée  de 
bu  r (alité  eft  certainement  bannie  j Se  il  ne  feroit  ni 
jufte  ni  raifonnable  que  des  intérêts  perfonncls  ou 
des  ptéjugés  particuliers  empêchaflen:  de  recueillir 
le  fruit  d’une  opération  faite  pour  devenir  utile  i 
toute  la  nation. 

Chapitre  V. 

Des  objlacles  qui  peuvent  s* oppofer  à l'execution 
du  tarif  % te  des  moyens  de  les  lever. 

Si  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'i  préfent  cft  prouvé , 
fi  l’utilité  des  tarifs  en  général  a été  encore  plus 
démontrée  par  les  principes  qui  ont  établi  avec 
quelque  détail  les  qualités  eflentieliement  nécef- 
laires  à un  tarif  pour  produire  tous  les  avantages 
qu’on  en  doit  attendre  , li  l’on  a bien  vérifié  que  le 
projet  d’un  nouveau  tarif  eft  aurtî  conforme  i cts 
principes  , que  l’état  a&uel  des  tarifs  en  cft  éloigné , 
on  ne  devroit  pas  rencontrer  de  grandes  difficultés 
dans  l’exécution  : mais  il  en  cft  d'méritables  , le  pré- 
jugé & l’intérêt  particulier  ; Se  il  peut  s'en  paéfontcr 
de  plus  refpcélabjes  dans  des  circonftanccs  locales. 

Ceft  ce  qu'il  s'agit  d'examiner  j Se  pour  cet  effet  , 
nous  puilerons  les. objets  dans  les  ouvrages  publics 
qui  ont  jufqu'J  prefertc  contredit  le  nouveau  tarif 
La  première  qualité  de  ce  tarif  eft  d’être 
- Ssss 
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unique  6c  uniforme , & cette  qualité  efTentielle  eff 
peut  - être  ce  qui  révolte  le  piuv  le  préjuge , qui 
ne  manque  jamais  de  s'étayer  de  privilèges  bien  ou 
mal  entendus.  Cette  raifon  cil  d’autant  plus  sûre 
d’ètrc  accueillie  , qu’un  privilège  attaqué  trouve  des 
dëfenfeurs  dans  tous  cou*  qui  ont  des  privilèges  à 
conferver  , & qu’on  croit  facilement  celui  qui  fc 
plaint  en  pareil  cas.  Cet  inconvénient  fc  trouve  ra- 
rement dans  de  petits  états  , mais  dans  des  royaumes 
qui  font  fuccemvemcnt  augmentés  par  des  conquê- 
tes , des  traités  ou  des  capitulations,  il  fubfifte  né- 
ceflairement  des  privilèges  & des  ulages  que  la  juf- 
ticc  6c  la  bonne  toi  du  iouverain  doivent  conferver 
pour  le  plus  grand  bien  de  fes  nouveaux  fujets , 
quand  meme  ils  établiroient  des  préférences  en  leur 
faveur  fur  certains  objets.  Les  privilèges  des  pays 
d’états , ceux  mêmes  accordes  aux  gouvernemens 
municipaux  de  certaines  villes  , font  certainement 
dans  ce  cas.  Il  peut  en  être  de  même  de  la  nature 
des  importions,  foie  pour  leur  qualité,  foit  pour  leur 
uotitc.  Plufieurs  provinces  peuvent  avoir  le  droit 
c s’impofer  fur  clles-mêincs  la  Tomme  qu'elles  doi- 
vent contribuer  aux  charges  generales  de  tout  l'état  : 
d’autres  ont  choifi  le  genre  de  leurs  impofitinns , & 
ont  été  conftammenc  affranchies  de  celles  qui  leur 
étoient  plus  onéreufes  , ou  qui  étoient  plus  con- 
traires à la  naturé  de  aux  produirions  de  leur  fol. 
C’cft  par  cjtte  raifon  que  les  tailles  , les  aides  6c 
les  gabelles  n'ont  pas  lieu  uniformément  dans  toutes 
les  provinces  de  France.  En  général  chaque  pfevince 
réunie  au  corps  de  l'état,  a communément  confervé 
pour  fubfidc  fondamental  le  genre  d’impofitions 
qu'elle  payoit  à fes  anciens  fouverains , fans  préjudice 
«les  nouvelles  importions, furvenues  pour  fournir  à 
de  nouveaux  b c foins. 

Quelques  rcfpeftablcj  que  foient  ces  privilèges , 
fi  on  propofoit  à une  de  ces  provinces  une  nouvelle 
forme  d importions  qui  lui  fut  plus  avantageufe  , 
ne  fcroit-ce  pas  confirmer  elle-même  fes  privilèges , 

Î|uc  de  l’adopter  volontairement  \ 6c  fi  elle  la  re- 
ufoit , ce  refus  ne  fcroit-il  pas  regardé  comme  l’effet 
du  préjugé  le  plus  Jéraifonnable  ? Le  projet  du  nou- 
veau tarif  eft  encore  moins  fufpeft  de  toucher  aux 
privilèges  : il  ne  s’agit  point  de  fubftituer  un  drpit 
a un  autre  , il  n’eft  question  que  de  combiner  un 
droit  établi  de  la  façon  la  plus  utile  au  commerce. 

Pour  fentir  i’effet  du  nouveau  tarifa  il  faut  com- 
mencer par  fe  r appellcr  l’ctat  où  font  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  , comprifcs  ou  non  comprifes 
dans  l’cnccintc  du  tarif  de  1664,  foit  par  rapport 
aux  droits  de  traites  fixés  par  les  tarifs  , foit  pour 
les  droits  uniformes  établis  depuis.  L’utilité  ou  le 
desnmage  qui  réfulteroot  du  nouveau  tarif , décide- 
ront fans  douta  Faccueil  qu’elles  doivent  lui  faire. 

Les  provinces  connues  fous  le  noin  des  cinq 
g rçJJ'es  fermes,  auroient  autant  6c  plus  de  droit  que 
toutes  les  autres  de  fe  plaindre  du  nouveau  tarifa 
s'il  n'étoit  pas  favorable  au  commerce  , puifqu'elles 
acqdittcroient  comme  les  autres  les  droits  du  nou- 
veau tarif  à h frontière  extrême  : mais  Us  feront 


1 M P 

mieux  combinés  dans  l'intérêt  du  commerce  , èc  elle* 
y gagnent  la  communication  6c  la  circulation  libres 
de  l’imèrieuY  ; ainfi  elles  n'auront  garde  de  s’en 
plaindre.  Si  quelques  marchandées  , exemptes  dans 
l’état  aélucl  , fc  trouvent  impolces  dans  le  nouveau 
tarif , le  droit  efl  prefquc  infcnfible.  L’indemnité" 
efl  abondamment  donnée  par  des  diminutions  faites 
fur  d’autres  objets , & ccs  provinces  recevront  comme 
une  gracile  nouveau  tarif 

Il  en  fera  de  même  des  Bafoues , du  pays  de 
Soûles , du  Béarn  , du  Marfan  , du  Condomois,  du 
Bazadois , de  l’Agénois  , du  Périgord  , de  l'Angou- 
mois , de  la  Marche , du  Limoufin  & de  l'Auvergne  , 
connus  fous  le  nom  de  provinces  réputées  étran- 
gères de  r inté  rieur , qui  ne  peuvent  rien  recevoir 
de  l’étranger  qui  n’ait  acquitté  les  droits  de  traites  , 
& qui  le  trouveront  déchargées  des  droits  de  circu- 
lation dans  l’intérieur. 

La  Saintongc  qui  paye  la  traite  de  charente  6c  les 
droits  des  feigneurs  parifis,  le  Bourdclois  qui. ac- 
quitte la  comptable , les  quatre  pour  cent  des  dro- 
gueries , le  convoi  & le  courtage  , les  Landes  6c  le 
pays  de  Chalofle  qui  paient  la  traite  d’Arfac , le 
pays  «le  Labour  fujec  à la  coutume  de  Bayonne  , la 
Flandre , le  Haynauc  & le  Cambrefisjbumis  au  tarif 
de  i6yi , leLyonnois  St  le  Forezchargésdc  la  douane 
de  Lyon  , de  la  douane  de  Valence  , des  4 pour  100 
furies  drogueries , 6c  de  la  foraine  de  Lyon , le  Dau- 
phiné chargé  de  la  douane  de  Lyon  6c  de  la  douane 
de  Valence  , la  Provence  qui  acquitte  la  douane  de 
Lyon  , les  quatre  pour  cent  des  drogueries , la  ta- 
ble de  mer  6c  la  foraine  domaniale  , la  Ccrdagne 
6c  le  RoufTïlJon  fournis  au  tarif  Catalan  qui  cft 
prefquc  inintelligible  , enfin  le  Languedoc  & partie 
de  la  Guvcnnc  qui  paient  la  douane  de  Lyon  , les 
uatre  pour  ccm  des  drogueries  , 6c  la  foraine  9c 
o manu  le  , demanderont  avec  emprcfTcmern  le  nou- 
veau tarif  , pour  être  déchargés  de  tous  ccs  dyits , 
6c  avoir  une  libre  communication  avec  toutes  les 
autres  provinces  du  royaume.  La  Franche-Comté  , 
fu jette  à tous  les  droits  uniformes  , privée  de  fa-*- 
briques  , & gênée  fur  le  débouché  de  toutes  fes  pro- 
duirions par  les’  bureaux  qui  la  fifparent  de  toutes 
les  provinces  du  royaume  , trouvera  encore  un  avan- 
tage três-confidcraÙe  dans  l’exécution  du  nouveau 
tarif 

Toutes  les  provinces  dont  nous  venons  «le  parler  , 
pourroientdire  : Vous  changez  notre  crtat , & nous 
demandons  a refter  dans  celui  où  nous  fommes. 
Le  préjugé  de  l’habitude  fuffit  fouvc.it  pour  cela  , 
& parmi  elles  il  pourroit  y en  avoir  qui  , dans  les 
traités  généraux  , ou  dans  des  capitulations  parti- 
culières , trouveroient  des  promettes  de  ne  point 
innover  : mais  ccs  promettes  feroient  plus  qu’indif- 
crettcs , fi  elles  étoient  toujours  prifes  dans  la  plus 
étroite  rigueur.  Les  befoins  de  l’état  ont  fouvent 
été  des  motifs  fuffifans  pour  impofer  de  nouvelles 
charges  : le  bien  général  du  commerce  de  l’état  a 
toujours  été  la  caufe  légitime  des  droits  uniformes 
impofés  aux  frontières  extrêmes.  Les  prétendus  pi> 


I M P 

vilêges  ptrtSculiets  n'en  ont  point  difpenfé  ; ils 
s’oppofcront  encore  moins  au  bien  de  la  province  , 
qui  » par  une  opiniâtreté  de  préjugé  , les  rcdamcroic 
conue  Ton  intérêt  perfonnel.  Ces  préjugés  ne  ré- 
fiftent  jamais  à l'évidence  ; il%n’cxiftcnt  point  dans 
la  province  en;iérc  ; fi  quelqu'une  des  pcrfonnes 
chargées  de  Tes  intérêts  les  adopte  ou  par  préven- 
tion , ou  par  ignorance  , ou  par  intérêt  perfonnel , 
elle  fc  trouvçroit  contredite  par  des  gens  moins  pré- 
venus 3c  mieux  inftruits  ; 3c  c'eft  i l’adraimftration 
générale  à décider  entre  les  mem^rfs  de  la  province 
ainii  divifés  ; l’intérêt  général  de  la  province  lui  cft 
plus  cher  qu’i  aucun  particulier  de  la  province  mé  • 
me  ; nulle  partialité  ne  prévient  fa  détermination  , 

3c  elle  fait  mieux  que  toute  autre  conferver  les  in- 
térêts de  chaque  province , les  concilier  cufcmble  * ' 
3c  en  faire  refuiter  le  bien  général , qui  cft  le  but 
de  l'adminiilration  3c  l’intérêt  réel  de  chaque  parti- 
culier. 

C’eft  fur  les  mêmes  principes  que  nous  allons 
difeuter  les  véritables  intérêts  de  la  Bretagne. 

Cet:e  province  parole  d’abord  moins  iméreflee 
qu’une  autre  au  fucccs  du  nouveau  tari/' , parce 
que  fa  liberté  cft  moins  gênée  viw-vis  de  i’erran- 
eer  ; mais  les  droits  de  la  prévôté  de  Nantes  , de 
Brictix  , de  ports  3c  havres  3c  de  traite  domaniale 
qu’elle  paie,  ainfi  que  tous  les  droits  uniformes 
auxquels  Vile  eft  foumife,  foynent  un  objet  con- 
fidérablc  ; 3c  les  bureaux  qui  la  féptrent  de  l’in- 
térieur , dont  elle  tire  une  grande  partie  de  fes 
marchandées  , rendent  cette  charge  d’autant  plus 
pelante  , qu'ils  font  allez  peu  combinés , 3c  que  la 
furcharge  des  droits  locaux  dérange  la  route  que 
les  marchandées  deuroienc  fume  , foit  par  terre , 
Coït  par  eau  , pour  la  plus  grande  économie  du 
commerce.  • / 

L’qgendue  des  cotes  de  cette  province , la  mul- 
tiplicité de  fes  ports  3c  havres  , l’mduftrie  3c  la 
quantité  d^  fes  négocians  , fa  pofition  favorable 
pour  toutes  les  pèches  , pour  le  commerce  d’Ef- 
pagne  , du  Nord  , de  la  côte  de  Guinée  3c  des 
colonies  Françoifcs  de  l'Amcrique  , fcmblcnt  la 
deftiner  plus  que  toute  autrfc  au  commerce  : la 
franchife  de  fon  fcl  favorife  fes  pêches  3c  fes  armé- 
niens maritimes  , en  fâvorifam  toute  nature  de  fa- 
laifon.  Elle  cft  donc  intérclTée  plus  qu'aucune  autre 
d fuivre  un  bon  tarif  de  droits  de  traites  ; 3c  elle  i 
eft  trop  éclairée  » 3c  fes  négocians  trop  inftruits  , 
pour  ne  pas  défirer  un  tarif  dreflTé  dans  l’intérêt 
général  du  commerce.  Sa  consommation  intérieure 
lcra  moins  chargée  qu'elle  n’étoit  : la  fuppreïïion 
des  bureaux  la  rend  encore  plus  abondante  ; celles 
de  leurs  fabriques  qui  ne  pouvoient  lutter  con- 
tre colles  de  l'etranger  , 3c  qui  jétoient  exclues  de 
la  confommation  du  royaume  par  les  droits  de 
communication  , vont  prendre  de  nouvelles  forces 
dans  la  liberté  de  cette  communie ation  ; leur  com- 
ment maritime  prendra  de  nouveaux  accroiftemens , 
3c  par  l'économie  des  arméniens , 3c  par  la  facilité 
de  l'aflortmicnt  dos  cargaisons.  L'exemple  in  (Irait 
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mieux  le  public^  que  les  principes  les  plus  lumi- 
neux 3c  les  mieux  écrits  ; l’cxpéricucc  détruit  le* 
préjugés , 3c  prévient  les  objc&ions.  Les  fortune* 
faites  en  Bretagne  avant  la  dernière  guerre  , par 
U voie  do  commerce  , en  ont  plus  appris  aux  Bre- 
tons , que  tous  les  livres  anciens  3c  nouveaux  fur 
cette  matière.  Ils  favent  que  la  fupprcfüon  des 
droits  de  U prévôté  de  Nantes , de  Prieux  , de 
porcs  3c  havres  ,3 c de  la  traite  domaniale  , ainfi 
que  des  droits  uniformes  , 3c  principalement  des 
bureaux  3c  des  droits  de  l’intérieur  , remplacés  par 
un  tarif  à la  frontière  extrême  , uniquement  tra- 
vaillé dans  l’intérêt  général  , eft  le  plus  grand  bien 
qui  puifte  arriver  a leur  commerce;  & dès-lors, 
u quelques  préjugés  s'clcvoient  contre  cet  ouvrage 
chez  des  pcifonnes  peu*  inftruitcs  3c  uniquement 
attachées  aux  anciens  ufages  , leur  oppoluion  fc- 
roit  bientôt  contredite  par  toute  U province  , qui 
a l'intérêt  le  plus  réel  dans  l’exécution  du  nouveau 
tari/  ; - 3c  la  difficulté  , s’il  s’en  formoit  de  réelle  , 
ne  pourroit  jamais  confifter  que  dans  la  queftion 
de  fait , de  l’avoir  fi  le  nouveau  tarif  eft  travaillé 
3c  rédigé  dans  le  véritable  intérêt  d®' commerce , 
ou  s’H  ne  tend  pas  trop  à fournir  des  produits  en 
finance.  Cette  queftion  de  fait  feroit  - elle  donc  fi 
difficile  a décider  ? 

L’intention  n’cft  pas  douteufe , elle  eft  annoncée 
clairement  3c  fans  ambiguité  dans  une  lettre  cir- 
culaire , écrite  à tous  ks  internions,  qu’il  a plu  I 
un  négociant  Nantois  de  faire  inférer  avec  fes 
obCcrvations  dans  le  journal  du  commerce  , imprimé 
à Bruxelles  : elle  cft  alTuréc  par  les  communica- 
tions données  i toutes  les  chambres  de  commerce  , 
non-feulement  du  projet , mais  même  de  toutes  les 
lettres  qui  doivent  compofer  le  tarif.  Leurs  ob- 
fervations  qu’on  attend  , doivent  être  examinées  3c 
combinées  avec  les  avis  des  intendans  ; 3c  de  ce? 
lources  doit  fortir  une  dccifion  fixe  , qui  ne  peur 
pas  manquer  d'être  favorablement  accueillie.  Il  y 
au r oit  plutôt  à craindre  qu’il  n’en  réfulut  une  trop 
grande  diminution  de  produits  , incompatible  avec 
Pétat  actuel  des  finances  ; 3c  c’eft  le  fcul  obftacle 
rccl  qui  paroifte  pouvoir  s'oppofer  i l’exécution  du 
projet. 

Pour  être  convaincu  de  fon  utilité  , parcourons 
lçs  principales  objections  qu’on  y oppofe  , 3c  com- 
mençons pat  écarter  en  un  mot  toutes  les  injure? 
contre  les  fermiers  3c  les  gens  de  finance  : préjugés 
populaires  plus  dangereux  qu’on  ne  croit  , qui 
favorifent  la  fraude  , 3c  attaquent  mal- à -propos 
l’adminiftration  générale*  En  effet , la  loi  o#  faite 
entre  le  fermier  3c  le  contribuable  : les  juges  3c 
les  différées  degrés  de  jurifdiôions  font  établis 
pour  décider  les  conteftations  qui  peuvent  s’élever 
enu'eux  , avec  les  mêmes  régies  3c'  les  mêmes  pré- 
cautions qui  mettent  à l’abri  toute  la  fortune  de? 
particuliers.  Les  peines  les  plus  rigoureufes  font 
prononcées  par  la  loi  contre  les  exaétions  3c  les 
concnffions;  les  tribunaux  3c  lescobrs  y veillent  avec 
févétké;  l'admiuiftration  a même  été  plus  loin  poux 
Scss  ij 
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la  tranquillité  du  citoyen.  Il  cft  arrivé  plufieiirs  fois 
que  des  droits  établis  5c  non  fupprimes  font  tombés  en 
defuétude;  qu’un  fermier  plus  attentif  s’eft  apperçu 
de  cette  négligence  , & a voulu  percevoir  le  droit 
de  la  loi  fubnftamc-  Les  tribunaux  ne  pouvoient  s’y 
oppofer;  l'adminiftration  l’a  fait  ; & par  une  fimple 
decifion  connue  de  tout  le  monde , elle  a arrête  le 
fermier.  Elle  a voulu  examiner  par  elle-même  la 
nature  du  droit , la  forme  de  fâ  perception  , les  rai- 
fons  qui  ont  pu  interrompre  cette  perception  , 5c 
les  inconvénient  qui  pourroient  réfulter  de  fon 
rétabli Ifemcnt.  Ce  n’eft  qu’aprês  des  précautions 
auffi  fages  , qu’il  cft  permu  au  fermier  de  Ce  pour- 
voir p a rdc  v;w  : les  juges  ordinaires  , qui  , par  bien 
des  raifons,  font  toujours  plus  favorables  au  con- 
tribuable qu’au  fe:mier. 

On  trouvera  au  refte  dans  cet  ouvrage  l’appro- 
bation que  rfiéritenc  le  projet  de  M.  Colbert  8c  le 
nouveau  tarif  ; car  c’eft  le  meme  projet  , & la  feule 
différence  , c*fcft  que  M.  Colbert  y mettoit  des  con- 
ditions qu’on  n'exige  pas  aujourd'hui  : nouvelle 
preuve  de  l'utilité  de  ce  tarif,  qui  eue  été  généra- 
lement accepté  , Cu» $ les  conditions  impofées  à fon 
acceptation.  Les  défauts  qu’on  peut  reprocher  aux 
tarifs  aéluels  , font  une  raifon  de  plus  pour  le 
nouveau  tarif , dans  lequel  on  s’efforce  de  les  cor- 
riger. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qu’on  a fi  fimplement 
difeuté  far  La  quotité  des  droits  & fur  la  fixation  des 
évaluations.  C'eft  avec  le  commerce  que  tout  Ce 
fait  ; c’eft  , pour  ainlî  dire  , lui -même  qui  fixe  les 
droits  , Se  arrête  les  évaluations  fur  le  pied  d’un 
commerce  florilTant  en  tems  de  paix.  Il  fc  trouvera 
peut-être  des  droits  qui  feront  augmentés , foit  par 
la  quotité  du  droit,  loit  par  l’évaluation  de  la  mar- 
chandife  : cela  peut  arriver  ; les  variations  du  com- 
merce & le  changement  des  valeurs  en  font  les 
caufes  naturelles  ; mais  il  y en  aura  d’autres  dimi- 
nués, les  précautions  feront  mieux  obfervées.  En 
général,  le  tarif  Cet  1 tout  entier  travaillé  dans  l’in- 
térêt du  commerce , & l’on  ne  fauroit  être  trop 
convaincu  qu’un  bon  rarifnefi  point  u«e  opera- 
tion de  finance  , mais  de  commerce  ; qu’il  peut  gê- 
ner quelques  particuliers  dans  quelqu  intérêt  per- 
fonnel  5c  peu  légitime , mais  qu'il  doit  être  favo- 
rable en  tout  à l’agriculture  & au  commerce.  Daqs 
le  fait  , le  commerce  cft  le  principal  artifan  de  ce 
tarif,  Qu'auroit-il  donc  à redouter  d’une  operation 
qui  n’eft  faite  que  pour  améliorer  fon  état  , 5c  lur 
laquelle  il  cft  confuité  dans  tout  le  détail  pof- 
fib Le  ? 

Mais  , dira-t-on,  les  objets  néceflaircs  aux  armé- 
niens feront  impofés  dans  le  nouveau  tarif  ? Oui  , 
fans  doute  : nuis  qu’en  rcfultera-t-il  ? iQ,  Que  tous 
les  objets  néceflfaires  aux  armeinens  qu’on  tirera  de 
l’intérieur  du  royaume  , ne  paieront  rien  , au  moyen 
de  la  fuppreflion  des  bureaux  de  l’intérieur  ; moyen 
sûr  pour  encourager  l’agriculture,  qui  fournit  pref- 
que  tous  ces  objets.  i°.  Ceux  qu’on  tirera  de  l’e- 
tranger , feront  certainement  ménagés , Se  peuvent 
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être  di dingue;  en  deux  claflcs  ; l'une  de  matière# 
premières  , comme  les  chanvres  , qui  feront  aflu-* 
renient  placés  dans  la  clafle  la  plus  favorable , Se 
l’autre  , des  objets  qui  ont  déjà  reçu  la  main-d’œuvre 
Se  les  apprêts  , coqpne  les  (àlaifons  , 5c  doivent 
erre  impofés  à des  droits  un  peu  plus  forts.  Il  cft: 
prefque  honteux  qu’ayant  reçu  de  la  nature  ‘le 
meilleur  (Il  & le  plus  eltimé  , ayant  en  abondance 
les  porcs  dans  le  royaume  , pofledant  des  pâtu- 
rages 5c  des  louches  de  beftiaux  c on  fi  dé  table  s , qu’il 
ne  tient  qua  d’augmenter  autant  que  noua 
voudrons  , nous  ayons  recours  i l’étranger  pour  les 
lalaiftms.  Vainement  objeéleroit- on  l’inconvénient 
des  gabelles  j piulicurs  provinces  du  royaume  en 
font  affranchies.  Se  notamment  la  Bretagne  , qui  a 
plus  de  tort  que  toute  autre  province  , de  ne  fe 
pas  livrer  aux  falaifons.  Elle  peut  fc  fuffire  à elle- 
même  fur  cet  objet  ; elle  a les  fels , les  porcs , les 
bœufs  chez  elle  ; l’étendue  hnmenfe  de  fes  lande* 
cft  capable  de  nourrir  une  augmentation  confidcra- 
ble  de  beftiaux  d’autant  plus  utiles  , qu'en  même 
teins  qu’ils  foutnifîcnt  la  matière  première  aux  fa- 
laifons  , ils  engraiffent  5c  améliorent  les  pâturages , 
qui  en  élèvent  d’autres,  5c  animent  l’agriculture  8c 
la  fabrique  par  la  confomraation  de  toutes  leur* 
productions.  Pour  encourager  le  colon  , 5c  produire 
ce  grand  bien  , rien  n’eft  fi  utile  que  l’impofition  de 
uclques  droits  i l’enjrée  fur  les  falaifons  étrangères, 
i un  négociant  d'un  pays  de  gabelles  s'clcvoic  con- 
tre cette  impofition  , on  lui  répondroic  : Pourquoi 
voulez-vous  aller  chercher  à ^étranger  ce  que  vos 
concitoyens  peuvent  vous  fournir  ? Et  on  répondra 
au  négociant  Breton  , avec  encore  plus  de  lucccs  , 
en  lui  difanc  : Faites  vous-mêmes  vos  falaifons  , Se 
tirez  un  nouveau  profit  de  vos  arméniens , en  con- 
formant vos  propres  denrées  , 8c  en  y ajoutant  un 
nouveau  prix  pour  la  main-d'œuvre.  » 

Ces  raifons  importantes  pour  le  commerce  en 
général  & pour  la  Bretagne  en  particulier  , doi- 
vent faire  fentir  qu'il  ne  peut  être  queftion  ici  des 
gabelles.  11  ne  s'agit  que  des  droits  de  traites , d’en 
drefler  un  nouveau  tarif  dans  les  vdes  du  plus  grand 
bien  du  commerce  , de  Verfirr  de  nouvelles  faveur* 
fur  le  commerce  de  Guinée  5c  des  colonies  Fran- 
coifcs , enfin  d’accorder  de  nouvelles  facilités  fur 
les  acquits  i caution , les  entrepôts  5c  les  tranfits. 
Pourquoi  voudroit-on  douter  d’intentions  fi  avama- 
geufes  5:  fi  ouvertement  déclarées  ? 

Plnfieurs  raifons  nous  difpenfcnt  d’entrer  dans  un 
plus  long  détail  fur  l’objet  de  la  Bretagne  : i°.  c’eft 
qu’une  grande  partie  des  obfervations  tombe  par  le 
fait , à l’infpection  du  nouveau  tarif  qui  a preventx 
les  defirs  du  commerce. 

i°,  C’eft  que  ces  objets  ont  déjà  été  traités  avec 
allez  de  détail  dans  une  lcccte  particulière  pour  la 
Bretagne. 

j°.  Ceft  que  l’ouvrage  qui  femble  d'abord^ cri- 
tiquer fur  quelques  points  le  projet  du  nouveau 
tarif  t conclut  cependant  â fon  acceptation. 

Pourroit-on  douter  , après  cela  , que  la  province 
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de  Bretagne  ne  faisîc  avec  cmpreffcmenf  les  avan- 
tages qu  on  veut  bien  lui  faire  , «Sc  n’en  profitât  pour 
établir  & pouffer  avec  vivacité  les  iala'tfons  , qui 
lui  font  anffi  utiles  pour  la  culture  de  fes  terres  , 
que  pour  fes  armemens  5c  fon  commerce  ? 

Il  nous  refte  à difeuter  Ce  oui  concerne  l’Alface , j 
la  Lorraine  & les  trois  Evècnés  ; mais  avant  que 
d’entrer  dans  l'examen  des  véritables  intérêts  de  ces 
provinces  , qu’il  foit  permis  d»  faire  une  réflexion 
générale  qui  leur  cft  commune. 

En  examinant  dans  k prémier  chapitre  la  nature 
d’un  tarif  des  droits  de  traites  en  général  , on  a 
établi  que  la  fon&ion  d’un  bon  tarif  ctoit  moip 
une  opération  de  finance  que  de  commerce  , 5c  que 
fon  but  principal  étoic  l'utilité  de  l’agriculture , du 
commerce  5c  de  la  population.  Le  produit  c:i  fi- 
nance ne  peut  é:re  utile  qu’autanc  qu’il  favorife  ces 
trois  objets  capitaux  , & des  intérêts  auffi  précieux 
peuvent  diminuer  ce  produit  fans  qu’on  doive  y 
avoir  regret , fi  on  peut  faire  ce  facrince , ou  même 
remplacer  fes  produits  par  des  operations  plus  dou- 
ces 8c  plus  analogues  au  bien  general. 

En  détaillant  dans  le  chapitre  fécond  toutes  les 
qualités  nccelîâires  à un  tarif  de  droits  Je  traites  , 
pour  être  ncceffaircmcnt  utile  , on  a prouvé  de  plus 
combien  un  bon  tarif  étoic  avantageux  au  com- 
merce i ces  principes  ont  été  traites  en  général , & 
fans  application  à aucune  puiffance  ni  à aucune  na- 
tion. On  a obfervé  en  meme  tems  que  fi  le  fyftême 
de  la  liberté  générale  pouvoic  être  adopté  , ce  ne 
feroit  sûrement  que  par  un  état  riche  en  produc- 
tions du  fol  8c  ce  l’induftrie  , qui  auroit  plus  de 
fuperflu  que  de  befoins  j que  ce  fyftême  ne  pourrait 
être  favorable  à ceux  qui  pourroiene  fe  trouver 
dans  une  fituacion  contraire  ; que  les  prohibitions , 
ou  encore  mieux  les  tarifs  bien  combinés , pour- 
raient fculs  les  défendre  , en  excitant  leur  main- 
d’œuvre  & leur  induftric  de  toute  efpèce.  Si  l’AIficc , 
la  Lorraine  8c  les  trois  Evêchés  lont  dans  ce  cas  , 
fi  leurs  befoins  égalent  leurs  produ&ions  , fi  les 
produits  de  leur  induftric  font  fort  au-deffous  de 
leur  néceffaire  , le  tarif  leur  cft  effcnriellcmcm 
mile  ; 8c  fi  la  Lorraine  8c  l’Alface  formoiem  chacun 
une  fouveraineté  diftinéVc  8c  fcparéç  de  toute  autre  , 
il  feroit  de  leur  intérêt  d’avoir  un  bon  tarif  pour  ani- 
•merleur  culture  , leur  commerce  5c  leur  population. 

Nous  venons  de  voir  d.ms*le  quatrième  chapitre, 
ouc  le  nouveau  tarif  qu’on  propofe  , eft  travaillé 
dans  le  plus  grand  intérêt  de  l’agriculture  , du  com- 
merce 5c  de  la  population  pour  toute  nation  en 
général  ; nous  l’avons  juftifié  par  l’application  des 
principes  généraux  contenus  dans  les  deux  premiers 
chapitres  : ainfi  , quand  on  l'aura  réformé  fuivanc 
les  obfdivarions  de  tour  k commerce  , on  pourra 
fe  flatter  qu’il  approche  de  fa  perfection.  Il  eft  donc 
avantageux  en  général  i tous  ceux  qui  fe  porteront 
i l’adopter  ; 8c  il  faut  des  raifons  d1 exception  bien 
fortes  8c  bien  dccifivcs  pour  fa  fouftraire  i des 
principes  fi  cnnftans  8c  fi  généraux. 

Ces  nufons  d’exception  doivent  fc  trouver  daus 


I M P 693 

le  local  , plutôt  que  dans  des  titres  de  privilèges  ; 
car  les  privilèges  ne  font  faits  que  pour  le  bien 
des  privilégies  , 8c  on  fe  riroit  de  quelqu’un  qui 
réfuterait  d accepter  un  préfent , fous  prétexte  qu’il 
n'cft  pas  obligé  de  rien  donner.  Ces  privilèges  (ont 
des  armes  utiles  entre  les  mains  du  privilégié  , pour 
empêcher  qukn  11c  détériore  fa  condition  ; mais 
clics  lui  deviendroient  funeftes  , fi  elles  lui  défen- 
doient  de  l’améliorer.  Laiffons  donc  un. moment  i 
part  tous  ces  privilèges  , 5c  traitons  la  queftion  dans 
le  plus  grand  intérêt  de  ces  provinces.  Cela  cft  d’au- 
tant plus  aife  , que  leur  refus  obftiné  , en  leur  En- 
fant un  tort  réel,  ne  faroit  pas  capable  d’empêdicc 
le  bien  qu’on  veut  faire  au  refte  de  l’ctat.  Ces  pro- 
vinces qui  fe  touchent  font  placées  dans  un  coin 
qu’il  cft  très-poflible  de  feparer  du  refte  du  -royaume 
par  une  barrière  , dans  la  formation  de  laquelle  il 
cft  ailé  d’appliquer  la  difficulté  des  enclaves.  Dans 
cet  état , elles  peuvent  refter  dans  la  fituation  od 
elles  font  , fu  jettes  aux  droits  locaux  & au  tarif  de 
la  barrière  qui  les  fcpare  du  refte  dur  royaume  , ainfi 
qu’aux  droits  uniformes  & aux  prohibitions  qui  peu- 
vent y être  établies  , 8c  qu’il  eft  jufte  de  maintenir 
our  le  bien  de  l’état.  Il  faut«bien  qu’elles  contri- 
uent  aux  charges  de  l’état  dans  la  proportion 
qu’elles  y font  impofées.  m 

Une  autre  condition  non  moins  jufte  8c  non  moins 
néceffaire  , c eft  que  la  barrière  qui  eft  établie  entre 
ces  provinces  8c  le  refte  du  royaume , foit  abfolu- 
ment  & en  tout  égale  aux  barrières  établies  entre  le 
royaume  & l'étranger  effeftif , fans  quoi  ces  pro«* 
vinces  deviendraient  un  entrepôt  général  de  mar- 
chandées' étrangères  , uniquement  fait  pour  les  ver- 
far  dans  le  royaume  en  exemption  de  droit , ce  qui 
dérangerait  toutes  les  proportions  du  tarif  général. 

Avec  ces  précautions  à luivre  dans  la  plus  grande 
exactitude  , on  peut  les  retrancher  du  tarif , qui 
n'en  deviendra  pas  moins  utile  pour  le  refte  du 
royaumei^Vn’eft  donc  que  pour  leur  intérêt  que 
nous  allons  tâcher  de  les  convaincre  de  Tutilud 
qu’elles  trouveraient  dans  l*acccptat;oiî  du  nouveau 
tarif 

Commençons  par  l’Alface  ,•  8c  diftinguons  Stras- 
bourg du  refte  de  la  province  , moins  par  fes  pri- 
vilèges , que  par  les  circonftanccs  locales  8c  par  1 in- 
térêt général  du  commerce  de  l'état. 

Ses  privilèges  font  fondés  fur  la  capitulation  du 
50  faptembre  1681  , confirmés  par  les  arrêts  du  10 
février  1683  5c  du  16  août  »6p8  ; les  difpofitions 
qu’ils  contiennent,  font  uniquement  relatives  à la 
ville  de  Strafbourg. 

21  ne  faut  pas  être  étonné  que  tous  ces  titres  ne 
parlent  que  de  la  ville  de  Strafhourg  , 5c  ne  faffent 
aucune  mention  du  refte  de  l'Aliacc  pour  deux 
raifons  principales  : la  première  , c’eft  que  la  ville 
de  Strafnourg  feule  capiculoic  , le  refte  de  l’Alface 
ctoit  déjà  réuni  i la  couronne  pàr  droit  de  conquête  : 
la  faconde  , c’eft  que  les  motirsque  cette  ville  donne 
elle-même  , ne  conviennent  ou  a elle  , & point  du 
tout  au  refte  de  la  province.  U paroît , par  fa  fieu»- 
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tien  fur  le  bord  du  Rhin , uniquement  fé  parée  de 
l'étranger  par  ce  fleuve  , te  communiquant  Étale- 
ment avec  i’étrangcr  par  le  pont  de  Kel,  feul  pont 1 
qui  établi  fle  telle  communication  dans  toute  l’é- 
tendue de  l’Alface  j il  paroic  , dis-je  , que  cette  ville 
eft  naturellement  un  entrepôt  général  où  Te  vien- 
nent rendre  toutes  les  marchandées  étrangères  , 
pour  être  échangées  contre  les  marchandées  natio- 
nales que  le  même  objet  y attire.  C’eft  fur  cela 
qu’eft  fondée  la ‘libre  communication  de  Strafbourg 
avec  l’étranger  , Toit  dire&cment  & immédiatement , 
foie  mcdlatemenc  par  les  autres  bureaux  de  l’Alface  , 
au  moyen  des  acquits  4 caution  accordés  aux  mar- 
chandées deftinéçs  pour  la  ville  de  Strafbourg. 
C eft  à la  faveur  de  cette  portion  , que  les  négo- 
ciai de  cette  ville  ont  établi  un  commet  ce  d'entre- 
pôt ilorifTant  , qu'on  rifqueroit  d’anéantir  , fl  on  im- 
pofoit  des  droits  nouveaux  fur  ce  qui  leur  parvient 
de  l’étranger.  Si  toutes  ces  raifons  font  favorables 
à leur  franchife  aétuellc  , l’intérêt  général  de  l’ctat 
i>e  parle  pas  moins  pour  eux  i 5c  c’eft  pour  cela 
que  dans  la  lettre  jointe  au  projet  adrclTc  a M.  l’in- 
tendant d'Aéace  , on  propofe  de  conferver  4 Straf- 
bourg  toute  fa  f ranch ée  , 5c  de  la  mettre  du  nombre 
des  quatre  villes  franches  qui  feront  placées  aux 
quatre  coins  du  royaume , toutes  dans  des  poli- 
rions favorables  pour  former  des  entrepôts  florif- 
Æms  • 5c  dès-lors  Strafbourg  a tout  ce  qu’elle  de- 
mande , 5c  tout  ce  que  l’avantage  de  la  Situation 
doit  lui  procurer , indépendamment  de  fes  privi- 
lèges. Il  ne  paroît  donc  pas  qu'il  foit  queflion  de 
rien  changer  i fon  état  vis-i-vis  de  l’étranger.  11 
peut  y astoir  quelque  changement  pour  lc9*  mar- 
chandées que  , de  fon  aveu  , elle  tire  de  France  en 
grande  quantité  : mais  c’eft  i fon  avantage  , car  il 
ne  lui  en  vient  aucune  qui  n'ait  acquitté  les  droits 
de  fortie  des  cinq  grofles  fermes  , alnfl  que  les  droits 
de  péage  d’Alface  , 5c  il  y en  a beaucoup  qui  font 
chargées  en  outre  des  droits  locaux  5cAL commu- 
nication. Or  les  droits  de  traites  dans  x^nouvpau 
tarif  font  combinés  bien  plus  avantage  ufement  pour 
Je  commerce  , qu’ils  ne  l’étoient  dans  Je  tarif  de 
1664  , & les  droits  locaux,  ainfl  que  les  bureaux  de 
l'intérieur , font  fupprimés  : les  privilèges  de  Stras- 
bourg lui  font  conîervés  en  entier  ; Ton  état  ne 
change  point  à l’extérieur.  Elle  refuferoit  doqc  fon 
bien  , fl  elle  jefufoit  le  nouveau  tarif 
’ Les  négocions  de  Strafbourg  tirent , dit-on  , de 
France  beaucoup  de  marchandées  des  ifles  5c  de  la 
compagnie  des  Indes.  Qu’eft-ce  qui  les  en  empê- 
chera , foit  par  la  voie  de  l’étranger  dont  ils  fc  fer- 
vent aujourd'hui , foit  par  la  vote  des  tranflts , aux- 
quels il  feroit  peut-être  poflïble  de  donner  un  peu 
plus  d’extenfion  ? 

Ils  cirent  a&uellemcnt  leurs  toileries  fines  de  la 
Suide  , de  la  Siléfic  , de  Souabc  5c  de  Hollande  , 5 c 
des  laines  de  Eohcmç  , de  Macédoine  ,*du  pays  des 
Deux-Ponts  , fcc.  Ils  le  feront  de  meme  , 8c  rien  ne 
s'y  oppofera  , tant  pour  ces  objets  de  commerce,  que 
peur  tous  les  autres  dont  ils  jouiflent  aéfcuçUemw;. 
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Les  mircîuudifes  qulls  tirent  de  France , He*« 
nenc  par  l’étranger  , en  remontant  le  Rhin  , par  le 
moyen  des  bateliers  de  cette  ville.  Le  corps  des  ba- 
teliers eft  le  premier  des  vingt  tribus  de  Strafbourg , 
il  confifte  en  plus  de  cent  familles  réfidences  dans 
la  ville,  outre  500  bateliers  qulls  entretiennent  fur 
le  Rhin  jafqu’i  Lauterbourg  pour  aides  pilotes  5c 
allèges.  On  n’a  pas  envie  de  toucher  aux  privilèges 
qui  leur  font  accordés.  On  ne  doute  pas  de  l'avan- 
tage de  cette  navigation  5c  de  l'inconvénient  qu’il  y 
auroic  de  la  voir  tranfporter  de  l’autre  côté  du  Rhin 
che%  une  puiflançe  étrangère.  Mais  comment  cela 
amvcroit-il  , puifaue  Strafbourg  confervc  avec  J e- 
tranger  la  meme  liberté  dont  elle  jouit , 5c  qui 
anime  fl  fort  le  commerce  5c  la  navigation  dans  tes 
autres  ports  francs  ? 

Il  nen  faut  pas  davantage  pour  prouver  que  U 
ville  de  Strafbourg  trouvera  un  avantage  réel  dans  le 
nouveau  tarif  Séparée  du  refte  dcl’AIface,  comme 
elle  l’a  toujours  etc , elle  conferve  les  faveurs  5c 
les  franchifcs  qui  lui  ont  été  affinées  par  la  capi- 
tulation de  fé8i  5c  par  les  arrêts  de  1683  5c  ié?8. 

Ces  deux  arrêts,  5c  même  celui  de  1684  juftifieoc 
de  la  barrière  établie  entre  cette  ville  5c  le  refte  de 
la  province  ; 5c  tout  le  inonde  connoiç  la  barrière 
fubflftante  entre  la  province  de  J’ Alfa  ce  5c  les  autres 
provinces  du  royaume.  A l’égard  des  marchandées 
que  Strafbourg  tire  de  l’étranger,  foie  pour  im- 
porter dans  je  royaume  , foit  pour  reverfer  à l’é- 
tranger , elle  refte  dans  la  même  pofition  où  elle 
eft.  Par  rapport  aux  marchandées  qu’elle  tire  en 
grande  quantité  de  l'intérieur  4du  royaume  , elle  ne 
payera  qu’un  droit  combiné  4*ns  l'intérêt  du  com- 
merce , au  lieu  de  deux  , 5c  plus  qu’elle  paye  au-  * 
jourdliui  ; car  dans  l’état  préfent  elle  ne  tire  point 
de  marchandées  des  provinces  limitrophes  , qu  elles 
-n’acquitçent  le  droit  de  fortie  du  tarif  de  1664 ,5c 
les  droits  de  péage  d’Aéace  ; 5c  fi  elle  les  tire  de 

Erovincçs  plus  éloignées , elles  acquittent  encore 
rs  droits  locaux  5c  Jcs  droits  de  communication  de 
province  4 proviqce.  L’avantage  eft  donc  très-réel 
pour  Strafbourg  ; quand  un  arrangement  utile  pour 
clic  toucheroit  i fes  privilèges , elle  ne  devroit  peine 
y avoir  regret  3 mais  dans  le  fait  fes  privilèges  font 
confervés  en  entier , 5c  oi\  ne*fait  qu’y  ajouter  de 
nouveaux  avantages.  9 

Nous  en  trouverons  encore  de  plus  grands  pour 
H province  d’Alfacc  ,#en  difcucanc  les  véritables 
intérêts.  Commençons  par  établir  fa  ficuation  ac- 
tuelle. Elle  paye  de  cous  côtés  ; toutes  les  mar- 
chandées qu  elle  tire  de  France  , fonr  fu jettes  aux 
droits  locaux  5c  aux  droits  du  tarif  de  1664.  Elle 
paye  Içs  droits  de  péage  fur  ce  qui  lui  vient  de 
l’étranger  ; elle  eft  foumife  aux  droits  fur  le^  cuirs  , 

5c  4 un  allez  grand  nombre  de  prohibitions  d’au- 
tant plus  nécefTaires  4 maintenir , qu'elles  feroîenc 
plus  funeftes  par  le  dérangement  des  proportions 
établies  paf  le  commerce  lui-même  dans  la  for- 
mation du  nouveau  tarif:  très-peu  de  manufac- 
tures , 5c  foutes  langui flknees  , animent  mal  U 
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culture  & la  population.  Tel  eft  le  tableau  de  leur 
état  : eXaminons-cn  les  caufcs  5c  les  confluences. 

Le  fol  de  l'AUâce  cfl  excellent  & fufceptible  de 
prcfque  toutes  les  productions  utiles.  Les  habitas 
îbnc  laborieux  , induftrieux  , 5c  la  main  d’œuvre  eft 
à bon  marché  : cependant  ils  n’emploient  point 
toutes  les  matières  premières  de  leur  crû  , aux- 
quelles ils  pourroient  donner  un  nouveau  prix  par 
le  travail  de  leurs  fabriques.  Nulle  gêne,  foit  réelle, 
foit  idéale  , ne  s’oppofe  au  fuccès  de  ces  fabriques 
qui  languifTent  : cependant  , tandis  qu'à  leur  porte 
on  voit  dans  la  Champagne  une  culture  plus  ani- 
mée fur  un  fol  moins  fertile,  5c  des  manufactures 
loriflanies  prefque  en  tout  genre , occuper  utile- 
ment , quoi  qu’à  plus  grands  frais , un  peuple  con- 
fidcrablc  d’ouvriers  #5c  de  confommateurs  , d'où 
vient  cette  différence  ? Les  Alfacicns  nous  le  diront 
eux-raémes.  Les  bureaux  font  remplis  de  mémoires , 
par  lefquels  on  repréfente  que  les  manufactures 
d’ Alfa  Ce  ne  fauroîcnt  fe  foutenir  que  par  leur  libre 
communication  avec  les  provinces  de  l’intérieur, 
d’autant  plus  qu’elles  ue  peuvent  actuellement  lou- 
tenir  la  concurrence  vis-i  vis  l’etranger.  Cela  efi 
probable  en  général  dans  des  commcnccmens  d’éta- 
bliflemens  : cela  eft  prouvé  par  lu  fait  pour  l’Al- 
face  , qui  tire  la  plus  grande  partie  de  fes  toiles 
& même  de  fes  draps  de  l’étranger.  Ces  fabriques 
ne  pourront  pas  non  plus  lutter  contre  les  manu- 
factures de  l'intérieur  , tant  qu’elles  payeront  le 
même  droit  qui  donne  une  préférence  aux  manu- 
factures nationales  fur  les  manufactures  étrangères. 
Elles  n’ont  donc  point  de  débouché  , 5c  par  confè- 
rent point  d’exiltencc.  Reportez  ce  droit  de  traites 
a la  frontière  extrême  , elles  fe  trouveront  pour- 
pre dans  le  meme  cas  que  les  autres  manufactures 
de  draperies  5c  de  toileries , qui  , non  contentes 
de  remplir  la  confommation  de  l’intérieur  , ver- 
sent leur  fuperflu  en  grande  quantité  chez  l’étranger. 

Ces  principes  5c  l'expérience  fufluoient  pour 

frouver  l’avantage  que  rAlface  doit  trouver  dans 
exécution  du  nouveau  tarif:  mais  entrons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  commerce  de  l’AlfacéîÔc 
examinons  le  fous  trois  points  de  vue.  i°.  Pour  les 
marchandées  qu’elle  tire  de  France,  i*.  Pour  celles 
qu’elle  tire  de  l’étranger.  3°.  Pour  l'exportation  des 
productions  de  fon  fol  Ôc  de  fon  induftûe. 

Les  marchandées  qu’elle  tire  de  France  , (ont 
deftinces , ou  pour  le  • commerce  d’exportation  à 
l’étranger  , ou  pour  la  confommation  intérieure  de 
l’Alface.  A l’égard  du  commerce  d’exportation  dont 
Srrafbourg  eft  le  centre  8c  prefque  l’unique  agent , 
nous  ne  répéterons  point  qu’il  eft  très  favorite  par 
le  nouveau  tarif  , dans  lequel  les  droits  de  trai- 
tes font  combinés  dans  le  plus  grand  intérêt  du 
commerce  , 5c  au  moyen  duquel  tous  les  droits  de 
péage  5c  de  communication  font  fupprimés  dans 
l’intérieur. 

.La  confommation  de  l'intérieur  de  l'AKâce  y 
trouve  encore  un  plus  grand  avantage  , puifquc  la 
barrière  qui  eft  aujdtudTiui  entre  cette  province  5c 


l'intérieur , étant  levée  , elle  communiquera  libre- 
ment avec  les  autres  provinces  , 5c  en  recevra  tout 
ce  qui  eft  néccftaire  i (à  confommation  ^ fans  avoir 
aucuns  droits  à payer  ; au  lieu  que  , dans  l'état 
aCUel , ce  qu’elle  tire  de  l'intérieur  pour  fes  be- 
foins,  fes  fabriques  5c  fon  commerce  , eft  fujet  aux 
droits  du  tarif  de  i66 4 5c  des  arrêts  poftérieurs. 

PafTons  aux  marchandées  que  l’Aéace  tire  de 
l’étranger  : obfervons  d'abord  qu’il  eft  de  fon  intérêt 
d’en  confominer  le  moins  qu'il  lui  fera  poflible. 
Ajoutons  qu’elle  en  remplacera  une  grande  partie 
par  les  marchandées  de  France  qu’elle  recevra  en 
exemption  de  droits  , au  lieu  qu  clic  paye  aujour- 
d’hui quelques  droits  fur  les  marchandées  étran- 
gères ; qu'elle  doit  même  payer  tous  les  droits  uni- 
formes qui  y'  ont  été  impofés  , 5c  que  toutes  les 

Î prohibitions  qui  y font  ordonnées , doivent  y avoir 
icu.  S’il  eft  quelques  efpèces  qu’on  ne  peut  fc  dif- 
penfer  de  tirer  de  l’étranger  , le  droit  du  nouveau 
tarif  combine  dhns  l’intérêt  général  du  commerce,  ne 
fera  jamais  allez  fort  pour  grever  le  confommattur. 
Je  ne  parlerai  point  de  la  contrebande  des  marchan- 
dées prohibées , ni  de  la  fraude  des  droits  exclufîfs» 
Nous  avons  déjà  prouvé  dans  le  fécond  chapitre, 
que  , fi  le  commerce  eft  avantageux  à quelques  par- 
ticuliers , il  eft  funefte  aux  manufactures  établies 
dans  la  province  , 5c  s’oppofè  abfolumcnc  à tous 
nouveaux  écabliflcmens.  La  fertilité  du  fol  de  TA  1- 
face , le  génie  5c  l’induftrie  de  fes  habitans , doivent 
lui  faire  fentir  plus  qu'à  toute  autre  province  , tout 
le  danger  de  cet  inconvénient.  Si  la  ligne  des 
bureaux  de  traites  étoit  portée  fur  la  frontière  d’Al- 
facc  , clic  verroit  bientôt  triompher  l’induftile  de 
fes  habitans  , & changer  fon  commence  de  manu- 
factures étrangères  en  établifleraens  utiles  à elle- 
même  ,*  aux  autres  provinces  du  royaume  , 5C  en 
général  à tout  l'état. 

Il  ne  nous  refte  plus  à parler  que  de  fes  denrées 
commerçables  : commençons  déjà  par  écarter  l’idée 
de  mettre  l’Alface  parfaitement  5c  entièrement  dans 
le  cas  des  provinces  des  cinq  groffes  fermes.  Il  n’eft 
ici  queftion  ni  d'aides,  ni  de  gabelles  , ni  de  tabac  , 
toutes  charges  impofées  fur  la  confommation  inté- 
rieure ; il  ne  s’agit  que  des  droits  d’importation  5c 
d’exportation  i la  frontière  extrême  , 5c  de  la  fup- 
preflion  de  tous  droits  de  traites  à l'intérieur.  Il  n’y 
a rien  certainement  de  plus  différent  : il  n’eft  pas  plus 
qfieftion  de  vouloir  toucher  à la  plantation  , à 1a 
culture  5c  au  commerce  du  tabac  en  Alfàce  $ tous 
ces  objets  doivent  refter  dans  l’état  où  ils  font  a£hiel> 
loin  eut.  Les  tabacs  qui  forcent  de  l’Alface  à l'etran- 
ger , paient  actuellement  1 3 f.  4 d.  du  quintal  j en 
les  mettant  à la  fortie  dans  la  clalï*e  de  la  plus 
grande  faveur , ils  paieront  vrai-femblablement  en- 
core moins.  Le  tabac  étranger  y gaye  30  fols  par 
livre  d'entrée.  Si  la  culture  des  tabacs  eft  auflî  abon- 
dante en  Alûcc  qu’on  le  prétend,  il  eft  ded  intérêt  de 
cette  culture  de  gêner  l'introduClion  des  tabacs 
étrangers  ÿ 5c  en  général  toutes  marchandées  ou 
desuecs  rangées  duos  les  daftes  les  plu*  favorables 
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i la  fortie  , doivent , *par  les  memes  principes  , (c 
trouver  placées  dans  les  clalTcs  les  plus  tories  i 
Tentrée. 

Les  grains  de  l’Alface  le  trouvent  aujourd’hui 
compris  dans  les  prohibitions  générales  : c’çû  une 
affaire  d’état  qui  ne  regarde  pas  le  tarif* 

Elle  compte  encore  parmi  Tes  productions  , le 
tartre  de  vin  , les  huiles  de  lin  , de  navette  de 
de  pavots , air  li  que  le  fafiranon.  On  pourroit  y 
ajouter  la  garence  , dont  la  culture  commence  i y 
réuffir.  Tous  ces  objets  propres  de  meme  néceffaires 
aüx  manufactures  , de vr oient  fournir  d’abord  â la 
conlommation  des  manufacture*  même  d’Alftcc; 
& leur  fuperflu  trouveroie  un  débouche  avantageux 
dans  les  manufactures  de  France , qui  en  tirent  elles- 
mêmes  de  l’ctrangcr. 

FinifTons  par  l’objet  des  chanvres  de  des  lins.  Dans 
le  fait  , l'Alface  en  produit  beaucoup  : cfle  en 
conformité  peu  dans  les  manufactures  langui  liâmes. 
La  SuilTe  & U Hollande  enlèvent  le  lurplus  pccl- 
que  en  exemption  de  droits , tandis  que  toutes  les 
antres  manufactures  de  France  font  obligées  d'aller 
chercher  1 l’étranger  ce  qui  manque  à l’aliment  de 
leurs  fabriques.  Ainli  il  reluire  de  l’état  aCtuel , que 
l’Altacc  n’a^  point  de  manufactures  pour  l’emploi 
de  les  matières  premièFes  , quoiqu’elle  fût  i portée 
plus  que  toute  autre  d’en  faire  ufage  j que  lc.ran- 
ger  en  profite , de  que  le  régnicole  en  clt  privé  ; 
& cela  ne  peut  pas  être  autrement  , tant  que  l’Al- 
face  ne  connoiflant  pas  fes  véritables  intérêts  , 
conferycra  fa  liberté  i l’étranger  , de  fa  barrière 
dans  1 intérieur.  Si  , par  le  nouveau  tarif  , fa  com- 
munication avec  l’étranger  clt  gênée  fur  ces  objets , 
clic  devient  libre  avec  les  aijtrcs  provinces  du 
royaume  , dont  les  manufactures  fabriqueront  de 
plus  ce  que  l’étranger  fabriquera  de  moins.  L'Al- 
face elle-même  employer*  ces  matières  j elle  aug- 
mentera le  nombre  de  fes  métiers  j la  dafle  du 
tarif , la  plus  favorable  i l’exportation,  de  la  li- 
berté de  fa  communication  avec  l’intérieur,  favorise- 
ront fes  premiers  débouchés  : fa  propre  confomma— 
tion  lui  fera  aflurée  par  les  droits  d’entrée  fur  les 
marchandées  étrangères  , & bientôt  lès  fabriques  , 
dignes  émules  des  autres  manufactures  du  royaume  , 
concoureront  avec  elles  dans  le  commerce  à l’etran- 
ger f dont  clics  coderont  d'être  tributaires  comme 
elles  le  font. 

t Tout  concourt  ^onc  i prouver  les  avantages  que 
lAlfacc  doit  retirer  de  l'exécution  du  nouveau 
tarif,  il  eft  emps  de  rappelle r ici  ce  que  nous 
avons  dit  d abruti  : c’cft  que  , quand  l’interè:  ne  s’y 
trouv  roir  pas  tout  entier , de  pourvu  qu’il  n’y  eut 
pas  des  in.  onvéniens  con/idcrables  , il  clt  plus  con- 
venable que  la  barrière  foit  établie  entre  i étranger 
& le  régnicole  , de  que  tous  les  citoyens  foient 
réunis  de  défcn.ios  par  une  barrière  qui  les  com- 
prenne tous.  L'intérêt  générai  de  l’état,  l’égalitc  de 
fa  protection  du  fouvenin  pour  tous  fas  fujets , les 
temimens  de  confraternité  qui  doivent  unir  tous  les 
enfans  du  même  père  , cûfiu  fa  profpéüté  générale , 
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qui  eft  la  feule  fource  aflurée  de  toutes  les  pros- 
pérités particulières  , décideroient  la  queftion  , 
s’il  pouvoir  y avoir  quelques  difficultés , qui  difpa- 
roifleut  toutes  dés  que  1 intérêt  général  de  l’état 
fc  Aouve  réuni  i l’intérêt  particulier  des  provinces 
qui  le  compofene.  • 

Il  ne  nous  relie  plus  i difeuter  eti  général  , que 
ce  qui  regarde  la  Lorraine  de  les  trois  Evêchés,  des 
dernières  enveloppées  de  toutes  parts  par  la  Lor- 
raine , fuivront  neccflairemcm  fon  fort  : mais  cette 
province  éventuellement  réunie  i la  France,  doit 
nous  intérefler  par  bien  des  motifs.  C eft  une  pro- 
vince frontière  qui  ne  lauroit  être  trop  peuplée  , ni 
trop  attachée  aux  intérêts  de  l’état , quelle  défend , 
pour  ainfî  dire  , en  première  ligue  en  temps  de 
guerre.  Son  bien  particulier  fai:  donc  une  pslhie 
cffcnticllc  du  bien  général  de  ferai.  L’idée  du  nou- 
veau tarif  an*  on  ne  connoifloic  pas  encore , a donné 
lieu  i un  grand  ouvrage , oii  l’auteur  déçiarc  avoir 
été  financier , commerçant  de  fabriquant,  de  ne  parle 
que  comme  citoyfn. 

11  eft  inutile  qu’il  foit  financier  ; car  il  ne  s’agit 
point  ici  de  finances.  On  ne  faurolt  trop  répéter 
qu'un  tarif  ne  peut  être  bon  , que  , lorfqu  oubliant 
le  plus  grand  intérêt  des  produits  , il  eft  véritable- 
ment travaillé  dans  le  plus  grand  intérêt  du  com- 
merce. Pour  juger  de  celui  qu’un  propole  , il  fuffic 
donc  d’être  véritablement  commerçant  de  fabriquant. 

En  examinant  ect  ouvrage,  commençons  par  écar- 
ter tout  l'inutile  : retranchous  i ce  titre  environ  un 
tiers  du  livre  rempli  de  déclamations  de  de  lieux 
commuas  contre  les  fermiers  : préjuges  vulgaires 
qui  ne  laiiTèin  que  le  regret  du  temps  perdu  i les 
écrire  de  i ies  lire. 

On  voudroit  pouvoir  traiter  avec  le  meme  mé- 
pris l’cloge  repéié  de  la  cbntrcbande , qui  occupe 
encore  bien  un  tiers  de  ect  ouvrage  : mais  notre 
auteur  en  triompherait  pcutciic.  Des  gens  peu  inf- 
truits  pourt  oient  le  croire  : on  ne  fera  pas  cepen- 
dant bien  long  fur  cct  article.  Nous  avons  prouvé 
dans  le  fécond  chapitre  , de  la  façon  fa  plus  évi- 
dente , que  la  contrebande  étoit  le  plus  mortel  en- 
nemi de  1a  fabrique  : ainfi  ce  n'eft  pas  en  qualité 
de  fabriquant , qu’on  peut  prendre  la  défeofe.  Se- 
roit-ce  comme  commerçant  ? Nous  croyons  avoir 
auffi  prouvé  dans  le  même  endroit , que  le  négociant 
n’étoit  véritablement  utile  que  lorfqu’ il  animoit  la 
fabrique  , de  lorfquc  les  cffojts  réunis  du  fabriquant 
de  du  négociant  repandoient  1a  vie  de  l'activité  par- 
tout. Il  n’y  a,  dans  le  vrai,  qu’un  feul  commerçant 
dans  l’état  « qui  eft  l’éta? lui-même.  Tous  les  négo- 
cions ne  font  que  des  fréteurs  de  des  commiffion- 
naires  , auxquels  il  abandonne  le  foin  de  faire 
fructifier  fes  différentes  branches  de  commerce  * 
leurs  profits  font  les  liens  , de  l'cnrichiflènt  ; mais  Us 
l’appiavriroient , s’ils  nuifoient  i l’agnailture , aux 
fabriques  de  à 1a  population  : ce  qui  refaite  oéccfa 
faîrement  du  commerce  de  contrebande.  Un  mary 
chand  de  contrebande  n’eft  d'->nc  ni  négociant  , ni 
epromerçant  : ç’eft une fangfuc qw çonçbit  l'étranger 
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Ux  dépens  de  l’état , & qui  s’engraifle  ltiî-même  du 
|âng  des  pauvres.  On  fe  reprocheroi:  d*en  dire 
davantage  fur  une  vérité  fouvent  oubliée , maisuni- 
vcrfellciucnt  connue. 

Avant  que  d’examiner  le  refte  du  livre , divifé  en 
quatorze  lettres  féparées  avec  art , pour  mafquer 
différentes  contredirions  qui  ne  font  peut-être  pas 
échappées  fans  deflein  à un  auteur  qui  s’annonce 
■par-tout  comme  fort  inftrui: , commençons  par  bien 
éclaircir  ce  cm  "on  entend  par  les  mots  de  fabrique 
& de  manufactures.  Le  terme  de  fabrique  en  géné- 
ral , comprend  toutes  les  mains-d’œuvres  que  les 
matières  premières  reçoivent  dms  les  manufactures. 
Les  manufiCturcs  font  de  Jeux  clpèccs , ratTeinblées 
ou  difperfecs. 

Les  premières  font  conduites  par  un  feul  entre- 
preneur , qui  raflemblc  fous  fes  yeux,  dans  une 
enceinte  de  birimens  plus  ou  moins  vafle , le  nom- 
bre de  métiers  & d’onvrii.rs  qu’il  fait  travailler  pour 
fon  compte.  La  manufacture  de  Vanrobais  cft  dans 
ce  cas.  * 

• Les  manufactures  dî  {per  fées  , font  celles  otl  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  fabriquans  travail- 
lent pour  leur  compte;  & on  en  connott  de  deux 
fortes;  diflinguées  parleur  pofîtion.  La  première  , 
prcfque  renfermée  dans  les  enceintes  des  villes , 
tire  ordinairement  fon  nom  de  la  ville  qu’dle  occupe 
principalement  ; par  exemple  , les  manufactures  de 
Lyon  , de  Reims,  d’Eibcuf,  d’Amiens  , de  Sedan, 
& attires. 

La  fécondé  efpècc  répandue  dans  tout  lo  pîat- 
pavs  & dans  toute  la  campagne  , occupe  chaque 
particulier  dans  fa  maifon  , & chaque  payfan  clans 
la  chaumière , ns  leur  emploie  pas  même  tout  leur 
temps  , & ne  fait  fouvent  que  remplir  les  momens 
oififs  que  leur  lailTe  l’interruption  de  leur  travail 
ordinaire.  Cette  efpècc  de  manufacture  tire  la  déno- 
mination des  cbcfs-licux  où  le  fabriquant  vient  ven- 
dre fa  marchandée  , & acheter  les  matières  premiè- 
res qui  lui  font  néceflàircs  pour  en  fabriquer  d’autres: 
par  exemple  , les  manufactures  de  toiles  & toileries 
de  Rouen,  de  Laval , de  Cholet,  les  cadis  du  Gé- 
vaudan  & autres.  Il  y en  a même  de  connues  fous 
1?  nom  des  p ravinas  qu’elles  vivifient  prcfquc 
pur-tout,  comme  les  manufactures  du  Rcaujollois. 
Cette  féconde  efpècc  de  manufactures , fe  nomme 
lauvenr  du  nom  général  de  fa/mques  , pour  la 
mAingucr  des  manufactures  raflcmblécs.  Ces  der- 
nières font  utiles  , par  l’occupation  qu’elles  donnent 
à une  certaine  quantité  de  citoyens  , & par  le  nom- 
bre de  confommateurs  qu’elles  fournilfcnt  à l’agri- 
culture : mais  elles  occupent  tout  le  temps  des 
ouvriers  qui  ne  peuvent  eue  utiles  qu’i  cet  obïc:  ; & 
%il  en  cita  peu  près  de  même  des  manufactures 
renfermées  dans  les  villes. 

Les  manufactures  difpcrfées  dans  le  plat-pays, 
font  bien  plus  avantageufes.  La  fabrique  répandue 
dans  la  campagne,  donne  de  l’occupation  aux  habi- 
tant qui  ne  font  pas  propres  fia  culture  , remplit 
Comment.  Tome  il.  Pau.  II. 
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les  momens  oififs  que  les  frifons  & l'intempérie  Hcj 
temps  laiflcnt  au  laboureur  ; occupe  les  femmes  8c 
même  les  enfans , & les  mec  tous  en  état  d' 'élever 
leurs  familles,  & d’améliorer  leur  bien.  Elle  dt 
donc  aufli  avantageufe  à l’agriculture  & à la  popu- 
lation , qu’au  commerce.  Ce  fl  par  cette  meme  rai- 
lon  que  les  manufactures  raflcmblées  qui  emploient 
les  filatures , font  plus  utiles  que  les  autres , parce 
que  la  filature  cfl  néceflairemenc  répandue  dans  la 
campagne  , du  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Il 
faut  dune  écarter  encore  les  prétendues  difficultés 
de  bâtir  des  manufactures,  maïs  exciter  Us  fabriques, 
en  leur  ôtant  les  concurrcns  qui  s’oppofent  i leur 
établi  dément , 8c  engager  le  colon  & l’ouvrier  Lor- 
rain i faire  de  la  toile  Bc  des  étoffes  propres  i fa 
confommxtion  , au  lieu  de  payer  i l’étranger  le  tri- 
but de  cette  fabrication.  Qu  on  ne  dife  pas  que 
cela  cft  impofliblc  en  Lorraine  , tandis  qu’on  rap- 
porte la  preuve  du  contraire  par  deux  laits  eflen- 
cicls  :4tc  premier  , qui  cft  le  bon  marché  des  vivres  , 
& par  conféqucnt  de  la  main-d'œuvre  ; le  fécond  , 
qui  eft  le  fuccès  des  toiles  5c  lainage  fabriqués  en 
Lorraine  , qui  s’exportent  i l’étranger , & même 
fc  répandent  en  France  , malgré  les  droits  que  ces 
marchandées  paient  à l’entrée. 

Mai?  peut-être  voudra-t-on  fonder  l'impofTibilîté 
d’établir  des  manufactures  en  Lorraine  fur  la  difette 
des  ouvriers.  Nous  n’avons  pas  allez  d’hommes  , 
dit-on  , pour  fournir  i une  culture  laborieufe  5c  i 
des  fabriques  abondantes.  Cette  erreur  , fi  elle  étoic 
fincère,  feroit  facile  à .détruire.  Premièrement , le 
fait  de  la  difette  d’hommes  ne  peut  pas  êft-c  exzCt , 
puifque  l’on  convient  du  bon  marché  de  la  main- 
d’œuvre  , qui  ne  peu:  être  que  l’eilet  de  la  dUctte 
d’ouvrages , ou  de  la  concurrence  entre  un  allez 
grand  nombre  d’ouvriers.  Secondement,  l’expérience 
générale  nous  apprend  qu’il  y a toujours  des  hom- 
mes par-tout  où  ils  trouvent  de  l’occupation  qui 
les  fait  fubfilter  commodément:  leurs  familles  qu  ils 
forte  en  état  cfclever,  les  multiplient  avec  célérité  ; 
les  étrangers  les  préviennent  encore,  en  adoptant 
cette  nouvelle  patrie  ; 8c  nul  pays  n’cft  plus  cultive 
& mieux  en  valeur  , que  celui  qui  fournit  un  grand 
nombre  de  confommaceurs  dans  des  fabriques  fio- 
rUTames.  Mais,  dit-on,  il  a fallu  arrêter  la  trop 
grande  étendue  des  fabriques  , par  des  arrêts  qui 
ont  fufpcndu  leur  travail  pendant  le  temps  des  ré- 
coltes dans  lagénér alité  Je  Rouen.  Ces  arrêts  étoknc* 
ils  bien  ncceflàircs? Tout  efl  cultivé  dans  cette  généra- 
lité , avec  le  plus  grand  foin  & dans  le  plu*  grand 
détail.  Il  y a donc  des  cultivateurs , & il  ne  doit  pas 
manquer  de  monde  pour  la  récolte.  Cela  cfl  fi  vrai  , 
que  ces  mêmes  Normands,  flnnt  la  récolte  efl  plus 
tardive  que  celles  des  environs  de  huit  i dix  lieues 
de  Paris , viennent  y faire  la  récolte  avant  que  d* 
travailler  à la  leur.  C’eft  un  pays  riche  en  manufac- 
tures & en  fabriques , qui  fournit  les  ouvrier;  né- 
cc flaires  à la  récolte  d’un  pays  qui  en  cfl  prcfque 
dépourvu  : preuve  certaine  que  l'agriculture  & U 
fabrique  le  prêtent  des  fcçouis  mutuels*  1 que  la 
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population  cft  l’Heureux  effet  de  ton*  leurs  efforts 
réunis. 

Mais  peut-être  les  manufaélures  ne  font-elles  pas 
(i  utiles  en  elles- mêmes',  peut-être  feroit-il  plus 
avantageux  de  vendre  les  matières  premières  à l'é- 
tranger , fauf  a racheter  de  lui  les  marchandifes 
fabriquées  dont  on  peut  avoir  befoin.  L’F/pagne 
nous  en  fournit  la  preuve,  en  livrant  fes  laines  â 
l'étranger ^ & dans  le  fond,  ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  des  cultivateurs  , que  des  fabriquant } Le  pro- 
tcélcur  le  plus  zèle  de  la  contrebande  ne  pourroit 
pas  dire  mieux.  Mais  cclairciîïons  cette  queftion  , 
& difons  que  la  valeur  de  la  matière  première  cil 
toujours  plus  que  triplée  par  l.i  main-d  oeuvre  de  la 
marchandée  fabriquée  ; qu’ainfi  c’cft  tripler  les  pro- 
duits de  l'agriculture  pour  l’état , que  lui  aiTurcr  le 
bénéfice  de  ccttc  main-d’œuvre  : ajoutons  qu'un  fa- 
briquant n'ôtera  pas  un  cultivateur , mais  au  con- 
traire que  beaucoup  de  fabriquans  multipliant  les 
cultivateurs,  en  animant  la  culture,  parce  qoril  faut 
vivre  pour  travailler,  5c  que  le  fabriquant  confomme 
les  produirions  du  fol , tant  en  vivres  qu’en  ma- 
tières premières. 

Mais  l'Elpagne  vend  fes  laines  : deux  raifons 
cfTemiellcs  pour  cela.  La  première , c’eft  que  les 
pays  chauds  ne  font  pas  u favorables  à la  main- 
d'œuvre.  La  fécondé,  c’cft  que  (à  récolte  en  lai- 
nes lui  donne  un  grand  fuperflu  au-delà  dt  la  con- 
fommation  ; & tout  état  aura  toujours  intérêt  de 
rendre  le  fuperflu  de  fa  confommation.  C'eft  en 
cela  que  fétide  l’intelligence  d'un  bon  tarif:  ban- 
niftcz-cn  toute  prohibition , fi  cela  cft  pofilblc  , 
parce  qu’elle  ne  fert  qu’à  exciter  la  contrebande  , 
& réglez  les  droits  de  fortie  fur  les  matières  pre- 
mières , de  concert  avec  le  commerce  , eu  égard  à 
la  quantité  de  matière  première  ; à l’emploi  qui 
s’en  fait  dans  les  fabriques  , & i l’cxtcnuon  dont 
font  fufceptiblcs  & la  culture  6c  l'emploi.  Retenir 
le  fuperflu  , ce  feroit  diminuer  la  culture  ; livrer  le 
néceffiüre  i l’etranger  , fans  une  préférence  pour  le 
national , ce  feroit  anéantir  la  fabrique.  Confcrvci 
l’un  5c  l'autre , c’cft  les  mettre  en  état  de  fe  fournir 
de  mutuels  feedurs  , dont  clics  ne  manqueront  pas 
de  profiter.  Notre  auteur  Lorrain  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d'en  convenir  lui-même  ; 5c  dans  fa  dernière 
lettre,  il  avoue  que  des  manufactures  bien  animées , 
font  le  bien  réel  d’un  état  ou  d'une  province.  Si  le 
tarif  reporté  à la  frontière  extrême  doit  produire 
cet  effer,  comme  il  l'a  produit  dans  cous  les  lieux, 
foie  rtitionaux  , foit  étrangers  , qui  ont  vu  croître  ôc 
élever  leur  commerce  à l'abri  des  tarifs  , la  Lor- 
raine doit  defirer  de  jouir  des  mêmes  avantages  , à 
moins  que  des  circonftances  locales  ne  s'y  oppofenr. 
C’cft  Ce  qu’il  eft  queftion  de  difeuter;  5c  cela  peut 
être  aflez  court. 

Retranchons  encore  de  l’ouvrage  que  nous  erami 
nons  , le  détail  très-long , 5c  qui  ne  fera  pas  con- 
tredit , des  privilèges  de  la  Lorraine.  Si  le  tarif 
peut  détériorer  fou  état  , il  cft  inutile  d’y  cp- 
poLcr  fès  privilèges  : l'intention  ne  peut  cire  que 
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de  la  favorifer  ; & le  fait  une  fois  prouvé , qtve 
le  tarif  lui  eft  contraire  , fait  tomber  tout 
projet  i cet  égard.  Si  au  contraire  il  lui  eft  favo- 
rable, ce  ne  peut  pas  être  l'intérêt  de  quelque  par- 
ticulier décoré  de  la  defenfe  des  privilèges,  qui 
doit  l’engager  à refufer  fon  bien.  Ces  préjuges  per- 
nicieux ne  peuvent  entrer  , 5c  encore  moins  fubnfter 
dans  1'cfprtt  d’un  citoyen  5c  d’un  véritable  patriote* 
Il  fuflit  d’être  inftruit  pour  les  abandonner.  Noux 
avons  prouvé  qu’un  bon  tarif  étoit  l'intérêt  réel  de 
tpute  nation.  L'expérience  doit  nous  avoir  convain- 
cus par-tout  de  ces  principes  ; 5c  le  fucces  de  quel- 
ques reformations  faites  en  diftérens  temps  dans  le* 
tarifs  imparfaits  de  la  France  , en  ont  mis  ht 
preuve  fous  nos  yeux.  Ainfi  un  bon  tarif  bien 
travaillé  dans  l’intérêt  du  commerce , eft  l'intérêt 
réel  de  la  Lorraine.  Celui  qu'on  propofe  eft-Hdans 
ce  cas  r On  l’cfpcrc  : c'eft  certainement  l'intention 
de  tous  ceux  qui  y ont* travaillé.  Se  font-ils  "trom- 
pés? Ils  ne  coulultent  par-tou:,  que  non r en  être 
inftrui.s  parfaitement  & en  détail  , 5c  pour  fe  réfor» 
mer.  Dans  ces  circonft.mccs , font-ce  les  privilèges 
qu'on  peut  oppofer ? Non,  car  ce  feroit  un  abus 
intolérable  , que  de  fc  fervir  du  prétexte  de  fet 
privilèges  , pour  refufer  foi*  bien.  Qu’on  préfente 
des  obfcrvacions  la  g es  5c  bien  fondées,  tendantes  à 
réformer  le  •tari/',  & i le  rendre  encore  plus  utile 
au  commerce , qu’on  les  préfente  avec  cette  douceur 
5c  cette  fimplicité , compagnes  infeparables  de  la 
vérité  5:  du  patriotifine  , on  fera  (ur  d’ctre  écouté  : 
mais  chercher  i faire  valoir  bien  haut  des  privilèges  , 
dans  le  temps  que,  loin  de  les  attaquer,  il  n'cft 
queftion  que  de  faire  le  bien  du  privilégié  , c’cft 
manquer  i la  fois  5c  au  patriotifmc  5c  i la  confiance 
qu’on  doit  avoir  pour  une  admiuiftration  qui  prc- 
lcnre  5c  confulte  un  projet  fi  ouvertement  5c  dans 
tous  les  détails. 

Qu'enrend-on  par  ce  reproche  fi  fouvent  répété 
qti’on  veut  afttmilcr  la  Lorraine  i la  France?  Quoi! 
il  fuffira  qu’un  réglement  utile  ait  lieu  en  France  , 
pour  qu’il  foit  rejeîté  en  Lorraine?  Les  gens  fages 
5c  les  véritables  patriotes  peufent  bien  autrement. 
Les  Anglois  font  fouvent  nos  ennemis , 5c  toujours 
nos  rivaux  en  matière  de  commerce  j cependant 
nous  ne  refufons  pas  de  prendre  chez  eux  les  con- 
noiffanees , les  inftruélions  5;  même  les  régies  qui 
peuvent  nous  éfcc  utiles.  Tâchons  de  ne  pas  imiter 
mutuellement  nos  vices  j mais  faifons  tous  nos  efforrs 
pour  nous  reffcmbler  par  nos  vertus.  Ce  feroit 
tomber  dans  la  critique,  que  d en  dire  davantage  for  . 
ce:  objet. 

Revenons  au  point  cffcncicl  : c'eft  l’avantage  de  la 
Lorraine.  Nul  pays  riche  fans  manufa&urcs,  5c 
milles  manufacture*  floriffantes  fans  tarif . Ces  deux 
vérités  confiantes  ont  été  établies  de  la  manière 
plus  lolidc  dans  les  deux  premiers  chapitres  de  cet 
ouvrage.  L'auteur  Loriain  en  convient  : il  avoue 
formellement  la  première  dans  fa  quatorzième  lctrrc, 
5c  ne  difpute  pas  la  féconde  , qu’il  nieroit  en  vain  , 
puifqu'un  bon  tarif  n'cft  fai!  que  pour  Laiffcr  libre 
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^exportation  des  marchandifes  fabriquées,  8c  gêner 
l’importation  des  marchandifes  nuifibles  ou  concur- 
rcmes  dans  la  confoitunation  intérieure.  Si  c’eft  un 
bien  ineftiinablc  d’avoir  des  fabriques  floriflàntes , fi 
un  bon  tarif  dû  cfTcnticllcmcnt  utile  pour  cet  objet, 
il  ne  refte  plus  que  deux  points  i vérifier  : le  pre- 
mier , fi  le  pays  cft  fufccptible  de  manufaéhrres  $ 
le  fécond , file  tarif  qu’on  propofe  cft  véritable- 
ment bon  & avantageux  pour  le  commerce. 

La  Lorraine  cft-clle  propre  i l’écabliflcmem  des 
manufaélures  r Pour  en  juger , prenons  les  principes 
mêmes  qu'on  préfente,  rour  que  des  fabriques 
puiftent  s’établir  avec  avantage  , il  convient , i°. 
que  les  matières  premières  (oient  abondantes  ; x°. 
que  la  main  d’œuvre  foit  i bas  ptix  ; 30.  qu’il  y 
ai;  des  débouches  faciles  & multipliés  j 40.  que  la 
population  foit  nombreufe. 

Nous  n’irons  pas  bien  loin  pour  fijavoir  que  la 
Lorraine  cft  dans  un  cas  trcs-favorablc  pour  les  deux  | 
premières  conditions.  On  nous  inftruic  qu’elle  L c 
i'uffit  à elle-mcme  pour  les  toiles  & les  gros  draps 
de  fa  confommation , qu’elle  en  dcbotiche  même  en 
France  & i 1 etranger  ; nous  fçavons  quelle  a beau- 
coup de  tanneries  ; & cependant  on  nous  atxcftc 
qu  elle  vend  des  cuirs  Verds  , des  chanvres,  Iles  lins 
6c  des  laines  brutes  i l'étranger.  Elle  a donc  en 
abondance  des  matières  premières  , qui  ne  peuvent 
qu’augmenter  dans  une  culture  animée  par  la  con- 
sommation. La  main-d’œuvre  en  général  eft  i bon 
marché  en  Lorraine  ; & cela  ne  peut  guère  être 
autrement  dans  un  pays  qui  fournit  pou  de  travail. 
Au  icftc , dans  le  commencement  des  établifTcmens, 
la  main-d’œuvre  ne  peut  guère  manquer  d’être  un 
peu  chère  : il  faut  faire  #vcnir  des  ouvriers  pour 
inftruirc  les  habitans  du  pays  ; ce  qui  coûte  beau- 
coup : l’ouvrier  novice  ne  débite  pas  lui- même 
beaucoup  d’ouvrage  , ce  qui  le  rend*  cher  j & 
quoique  le  prix  de  la  journée  foit  quelquefois  plus 
haut , dans  la  fuite  la  main-d’œuvre  revient  à meil- 
leur marché  , à raifon  de  la  quantité  d’ouvrage  pro- 
duit par  cette  journée  : c'cft  par  li  que  la  fabrique 
de  Rouen  & autres  fc  fouticnncnt  avantageufement 
dans  un  pays  où  le  prix  de  l’homme  de  journée  cft 
plus  cher  que  dans  bien  “d’autres  ; 6c  le  fuccès  des 
fabriques  ne  Sedan  cft  une  preuve  que  dans  le  voi- 
finaçc  de  la  Lorraine , le  prix  de  la  main-d’œuvre 
oft  favorable  aux  maoufaéhircs. 

La  Facilite  & la  multiplicité  des  débouches  , ne 
(but  pas  les  mêmes  dans  tous  les  pays  de  fabrique  : il 
eft  certain  que  les  ports  de  mer  & les  grandes  rivières 
navigables,  les  facilitent  confiJérablemcm;  mais  beau- 
coup de  manufactures  profpèrenc , quoiqu’elles  ne 
^ foicut  pas  dans  un  cas  auftï  favorable.  Sédaii  qui 
porte  (es  draps  dans  toute  la  France,  & même  beau- 
coup à l'étranger,  n’a  ni  mer,  ni  navigadpn  facile 
de  rivières  ; tous  fes  tranfports*  fe  font  par  terre. 
On  en  citeroit  beaucoup  d'autres  exemples  ; 6c  i 
l'égÀrd  de  la  Lorraine , il  fuffit  qu’elle  convienne 
dif  débouché  de  fes  matières  premières  < pour  aflii- 
rcr  qu’elle  exportera  plus  facilement  fes  marcha»- 
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dits  fabriquées.  Elle  annonce  qu’elle  a actuelle- 
ment le  débouché  facile  de  l’un  6c  de  l’autre  ; mai» 
elle  craint  de  le  perdre.  Pourquoi?  Le  tarifai 
lui  ôte  pas  fou  exportation  , puifqu’il  cft  fait  dans 
l'intérêt  du  commerce  ; & pour  faciliter  cette  ex- 
portation , il  y aioutera  le  débouche  de  la  France , 
par  la  fuppreflion  des  bureaux  qui  la  lèparent  de 
l'intérieur.  Ainti  les  débouchés  qui  lui  fuftifcnr 
actuellement  , de  fon  aveu  , étant  augmentés  , ne 
peuvent  manquer  de  donner  beaucoup  de  refTort  à 
les  fabriques.  Mais,  dira-t-on,  le  commerce  de  la 
Lorraine  le  fait  par  échange  avec  l'étranger,  & il 
ne  voudra  pas  le  faire  autrement.  Rien  n empêche 
que  ce  prétendu  commerce  d’échange  ne  continue 
en  Lorraine  : mais  elle  emploiera  dans  cet  échange  , 
les  marchandifes  fabriquées  au  lieu  des  matières 
premières , 6c  il  lui  fêta  plus  avantageux.  Faites 
de  la  mardiandife  bonne  & .i  un  prix  modéré  dans 
là  qualité  , & foyiz  fur  de  la  confommation.  Lyon, 
le  Languedoc  , Rouen  fit  beaucoup  d’autres  lieu* 
de  commerce  ont  des  ift>Ouchés  $c  des  fabriques 
très  animées  avec  l’etranger.  La  Lorraine  en  fera 
de  même,  & elle  le  fera  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité, que,  luivant  notre  auteur  Loirain  lui-même  , 
les  draps  de  la  fabrique  de  Sainte-Marie , en  Lor- 
raine , peuvent  concourir  avec  ceux  du  Nord  ; qu’on 
peut  imiter  ceux  d’Angleterre  , S les'  établir  à 
meilleur  marché  pat  la  fuite,  attendu,  dit-il,  qu'on 
a les  matières  premières  équivalentes  , & la  main- 
d’œuvre  à plus  bas  prix,  fl  entre  enfuite  dans  le 
détail  d'un  nombre  d’autres  manufâûures  exiftantes, 
& foutient  que,  pour  la  toile,  la  Lorraine  peut 
fuffirc  à là  conlommation.  Ne  réfulre-t'il  pas  Je 
tous  ces  faits , que  la  Lorraine  cft  très-fufceptible 
de  manufactures  ; quelles  y ont  même  déj*  germé 
fans  fecours,  le  quelles  n'attendent  que  le  bené- 
6ce  d’un  ban  tarif  pour  croître  5t  multiplier . 
Auftï  eft -ce  le  cri  du  peuple  Bc  du  fabriquant  : fera- 
t-il  étouffé  par  le  cri  de  la  contrebande?  Mais , dira- 
t-on  , elle  ne  fc  fera  pas  moins , & le  contrebandier 
étranger  remplacera  le  contrebandier  Lorrain , pour 
introduire  en  France  les  marchandifes  étrangères, 
en  fraude  des  prohibitions  ou  des  droits  cxclufifs, 
LaifTcz-lc  faite  ; commence*  par  être  plus  riche  & 
moins  criminel , & v.us  verrez  bientôt  que  votre 
travail  & vos  richefles  oppoferont  à la  contrebande 
étrangère  , une  barrière  encor,  plus  forte  que  celle 
des  bureaux  qui  feront  reportés  i votre  frontière 
extrême. 

Notre  Auteur  femble  faire  peu  Je  cas  de  la  fun- 
preftion  de  la  barrière  qui  fépare  la  Lorraine  des 
provinces  de  l’intérieur,  ainti  que  des  bureaux  qui 
l’environnent  du  côté  de  l’Alfacc  & des  trois  Evê- 
chés t il  craint  même  que  l’induftrie  Lorraine  ne 
foit  étouffée  par  la  concurrc.cc  de  l’induflric  Fran- 
çoife.  Mais  , t°.  on  fupprime  plufieurs  droits  , pour 
nen  impoftr  qu’un  feul  plus  modéré. en  général, 
6c  mieux  combiné  dans  l'intérêt  du  commerce  : c'ctt 
un  avantage  certain  , i l’évidence  duquel  il  eft  ira- 
pojUbic  de  fc  rçfufcc. 

1 Ttttij 
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i° . Cette  barrière  plus  douce  eti  général , & 
également  favorable  à l agriculture  & au  commerce, 
bien  loin  de  nuire  à la  Lorraine»  ne  fait  que  la 
défendre  contre  les  concurrens  les  plus  dangereux. 
En  cftet  » la  France  elle -même  qu’on  voudrait 
faire  redouter  à la  Lorraine , a beloin  du  fccours 
des  tarifs  , comme  toutes  les  autres  nations,  pour 
fe  défendre  en  certains  cas.  C'eft  a l’abri  de  ces 
fecours  » qv:c  fon  commerce  5c  fes  manufactures , 
que  fon  agriculture  & fa  population  te  fouticnncnt, 
malgré  les  pertes  occafionnécs  par  les  guerres  , & 
même  prennent  de  nouveaux  accroiftcmcns.  Quoi  ! 
la  Lorraine  craindroit  la  France,  tandis  qu’elle  fe 
livre  en  aveugle  à la  concurrence  de  l’étranger , dont 
la  France  elle-même  eft  obligée  de  fe  défendre  i 
Cela  n’cft  pas  polîible  â imaginer  ; 5c  s’il  falloir 
encore  de  nouvelles  preuves  dans  le  fait  , notre 
auteur  nous  les  fourmroit  : de  fou,  aveu , la  Lor- 
raine fournit  actuellement  à la  France  , des  toiles 
& des  étoffes  fabriquées , quoiqu’elle  foit  obligée 
d’acquitter  des  droits  qui , lclon  lui  , monteut  fou- 
vent  .i  dix  pour  cent.  Quelle  faveur  pour  ces  mar- 
chandifes  & avares  de  même  cfpccc  , que  la  fuppref- 
fion  de  ces  droits  ! Refufer  cet  avantage,  c’eft  re- 
noncer i un  débouché  avantageux  5c  démontré  tel , 
pour  con  1er  ver  l’idée  d’un  autre,  pénible  , laborieux, 
ui  vous  prive  de  vos  matières  premières,  attaque 
ireCtement  vos  fabriques  ; 5c , par  contre-coup , 
votre  agriculture  : c’eft  renoncer  avec  perte  au  titre 
de  concitoyen  , pour  prendre  la  qualité  d’étranger, 
5c  fe  mettre  néceftâiremcnt  dans  le  cas  d’être  traité 
abfolument  comme  tel  ; car  ce  n’cft  iiirement  pas 
férié  j fe  ment  qu’on  propofe  , ou  du  moins  qu’on 
infinité  l'iJcc  de  faciliter  encore  les  portes,  qui, 
dans  l’état  aCVucl , font  prefqu’ouvertes  entre  la 
Lorraine  5c  l’étranger , 5C  d’ouvrir  celles  qui  la 
fépareni  d’avec  U France.  C’eft  propolcr  ouverte- 
ment pour  la  Lorraine,  le  privilège  exclusif  de  la 
contrebande  & de  b fraude  des  droits  prohibitifs  ; 
c’eft  factifier  toutes  les  provinces  du  royaume  i la 
Lorraine  feule;  c’eft  fupprimer , pour  ainfî  dire, 
tous  les  autres  tarif  t 5c  mettre  le  defordre  par- 
tout. 

Il  ne  me  refte  plus  à parler  que  de  la  popula- 
tion : je  ne  répéterai  rien  de  ce  qui  a été  dit  a cet 
égard.  Le  bon  état  de  b population  de  la  Lorraine  , 
a été  prouvé  ; & il  a été  démontré  d’ailleurs  5c  par 
les  principes  & par  l'expérience,  que  les  efforts 
réunis  de  l'agriculture  5c  de  la  fabrique , étoient  fculs 
capables  de  porter  cette  population  aullï  loin  qu’il 
eft  pofTible , par  les  fecours  qu’elles  fe  prêtent 
mutuellement  ; 5c  il  réfulce  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire , que  la  Lorraine  eft  dans  une  des 
portions  des  plus  favorables  pour  établir  5c  voir 
profpérer  des  fabriques  nombreufes. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu’un  point  a éclaircir  , qui 
eft  de  Ravoir  fi  le  tarif  qu’on  propofe  eft  travaille 
5c  exécuté  dans  le  véritable  intérêt  du  commerce  : 
c'eft  fur  quoi  notre  auteur  ne  nom  donnera  aucunes 
lumières  ; car  il  ne  s’eft  pas  donné  la  peine  de  l’exa- 
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miner  : c’eft  cependant  le  feul  point  difficile  5c  vé- 
ritablement cflenticl.  Un  bon  tarif  n’cft  point  une 
opération  de  finance  : fi  on  ne  fougeoit  qu’aux  pro- 
duits, des  droits  mtJu>crcs,  & répétés  dans  U 
communication  des  p- évincés,  rc.upiiroienc  facile- 
ment cet  objet  ; mais  c’eft  une  opération  princi- 
palement de  commerce.  C’eft  dans  cette  vue  que  le 
nouveau  projet  a été  conçu , travaillé  5c  exécuté  ; 
c’eft  pour  remplir  plus  furcmcnt  ces  vues  , q .i’on  l’a 
communique  à tous  les  intendant , aux  chambres  de 
commerce,  à leurs  députés  au  bureau  du  commercé, 
5c  aux  plus  grands  négociant , donc  les  cormoif- 
fances  plus  épurées  font  capables  de  donner  les 
lumières  les  plus  utiles  : c’eft  après  avoit  raflcmblé 
des  avis  aulli  importons , qu’on  fe  propofe  de  faire 
un  nouveau  travail  pour  concilier  ces  avis,  5c  les 
faire  fervir  de  fondement  i une  loi  qui  n’cft  faite 
que  pour  le  bien  te  l’avantage  de  toute  la  nation. 
L’intérêt  particulier  de  quelques  citoyens  , feroit-il 
allez  aveugle  pour  s’y  oppofer  ouvertement  ? Au 
lieu  de  fe  déclarer  ainn  les  ennemis  du  bien  général, 
pourquoi  ne  cherchent- ils  pas  à y contribuer  par 
leurs  connoiftances  5c  leurs  avis  fur  la  réformarioa 
du  tarif  ) L’empreftèment  avec  lequel  on  parole 
les  chercher  , eft  un  garant  fur  du  bon  accueil 
qu’on  leur  fera. 

On  n’en  dira  pas  davantage  : on  craindroit  de  Ce 
perdre  dans  des  details  od  l’auteur  Lorrain  s’eft 
peut-être  égaré  lui-même  ; il  fuffit  pour  le  prou-* 
ver , de  relever  les  contradictions  dans  lefquelles 
il  eft  tombé.  Ce  n’eft  point  à titre  de  critique  qu’on, 
en  raflcmble  ici  une  partie  ; mais  on  craindroit 
quelques  reproches  de  n’avoir  pas  epuife  tous  le* 
details  ; & quoiqu’on  y ait  fuffiftmmcnt  répondu 
par  rétabliiïcmcnt  des  principes,  5c  l’application  de 
ces  principes  à la  fituation  particulière  de  la  Lor- 
raine , on  a êru  devoir  montrer  qu’il  eut  été  auffi 
aifé  de  répondre  aux  plus  ■petits  détails,  fi  l’on  eût 
crû  qu’il  lût  utile  d’y  defeendre. 

C’eft  ainfi  qu’il  parle  à la  page  17 9 • nous 
fommes  pas  au  moment  Je  parler  Je  manufac- 
tures , ni  d'un  travail  injuflricux  auquel  nous 
n avons  point  Je  bras  .i  qjfrir.  Mais  il  avoit  dit , 
i la  page  roi,  que  la  Lorraine  peut  fe  fuffire  i 
cllc-mcme.  Il  fait  dans  cet  endroit,  le  détail  de 
toutes  les  productions  du  fol  ; il  fait  enfuite  le 
détail  de  les  manufactures  dans  les  pages  107  , 140 
5c  141.  11  avoit  dit , page  108  » quc  la  Lorraine 
n’a  befoin  que  Je  quelques  étoffes  J*. r laine  & Je 
foie , quelques  teintures  éclatantes  & des  épice- 
ries dont  on  a fçu  fe  paffer.  Il  avoit  dit  ailleurs 
que  le  Lorrain  , en  général , eft  propre  aux  manu- 
factures , qu’il  eft  laborieux  5c  frugal.  On  voit, 
par  ce  qu'il  . dit  aux  pages  10Ç  & 107,  que  les 
vignerons  êt  pafteurs  ont  du  temps  que  leur  laifTè 
leur  travail  ordinaire  , 5c  qu’ils  emploient  utilement 
au  travail  des  manufactures.  Enfin , on  trouve  a la 
page  3 t x,  que  la  main-d’œuvre  eft  à bas  prix  i 
Nancy,  5c  qu’une  ouvrière  qui  file  de  la  laine  ou  du 
chanvre , Ce  contente  de  quatre  fols  par  jour  : encore 
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dit-il,  dans  on  autre  endroit,  page*  409  &4Î0  , 
qu’il  y a de  la  roaladreflc  aux  Lorrains  dan*  leur 
attachement  à faire  fabriquer  dans  une  ville,  à la 
vérité  , la  première  de  la  province , mais  où  h 
main-d’œuvre  eft  plus  chère.  Il  n’eft  guère  poflîblc 
d’affirmer  plus  potitivçmcnt  la  difficulté  d’établir  des 
manufactures , & de  prouver  plus  difertement  le 
contraire.  * 

Dans  plufieurs  endroit* , il  fêmble  craindre  pour 
les  manufactures  de  Lorraine,  la  rivalité  des  ma- 
nufactures étrangères , & particulièrement  de  celles 
de  France:  mais  il  a di:  à la.  page  11(5,  qu'on  ne 
reçoit  de  l'étranger  que  des  matières  premières  , 
& quon  ne  leur  envoie  que  des  denrées  ou  des 
marchandifes  fabriquées.  Il  ajoute  aux  pages  336, 
337  & 33 1,  que  les  Lorrains  peuvent  imiter  ou 
remplacer  les  étoffes  de  laine  qu’ils  tirent  de  l'é- 
» (ranger , Se  qui  fe  reduifent  i quelques  ferges  d’Alle- 
magne Sc  à quelques  draps  du  Nord.  Il  confirme 
cette  opinion,  en  difant  que  les  ferges  d’ Allemagne, 
diminuées  de  qualité , font  aujourd’hui  remplacées 
par  des  ferges  façons  d’Aumale  , fabriquées  en  Lor- 
raine ; qu’à  l’égard  des  draps  du  nord , ils  ont  des 
laines  équivalentes  pour  les  faire  , Sc  que  leur 
main-d’œuvre  eft  à meilleur  marché.  11  dit  ailleurs 
queles  draps  de  Sainte-Marie  font  très-propres  à faire 
oublier  les  draps  du  Nord  ; qu’il  ne  leur  manque 
plus  que  quelques  perfections  dans  la  fabrication 
& dans  les  apprêts.  On  trouve  d la  page  m,  que 
la  Lorraine  ne  confommc  pas  pour  cent  mille  francs 
de  toiles  de  Suiffc,  & page  1$ 9,  quelle  ne  con- 
fomme  pas  quinze  pièces  de  toile  de  Hollande.  En 
voilà  allez  pour  détruire  lui-même  la  concurrence 
étrangère  qu’il  fembloir  tant  redouter  : il  réuffit  en- 
core mieux  vis-à-vi^la  concurrence  Françoife,  mal- 
gré l’état  altuel  des  droits  confidérables  que  paient 
les  marchandifes  de  Lorraine  entrantes  en  France  , 
quand  il  die , page  409 , que  les  étoffes  de  laines 
fabriquées  en  Lorraine  , pou rr oient , fans  aucune 
innovation  dans  les  droits  établis  , s’introduire  en 
France.  Les  draps  de  Sainte-Marie  von:  en  Franche- 
Comté  , Se  les  cftamets  de  la  Grand  ville  vont  juf- 
qua  Paris , ainfi  que  les  toiles  de  Commercy. 

S’il  dit , dans  plufieurs  endroits  , que  tous  ces' 
établiffemens  de  manufactures  dérangeoient  le  com- 
merce d’échange  entre  l’étranger  Sc  la  Lorraine  , il 
allure  1 la  pa^c  151 , que  quand  on  ne  tirproît  des 
Hollandois  ni  fuercs,  ni  cpic:ries  , ils  tireront  tou- 
jours les  aciers,  les  fers  Sc  les  bois  de  Lorraine. 
A la  page  140 , au  fujet  du  commerce  de  Franc- 
fort-, il  dit  que  les  toiles  de  cloîtra  ne  font  pas  un 
objet  de  deux  cens  pièces , & qu’en  général  il  y a 
beaucoup  d’articles  négliges , depuis  qu’il  fc  fabrique 
des  draps  à Sainte-Marie  , des  ferges  à Nancy , Sec. 
Sc  il  ajoute,  page  141 , que  les  dentelles  de  Mircourt 
font  annoncées  i la  foire  prochaine , comme  un 
objet  de  deux  cent  mille  francs.. 

S’il  prétend  prouver  dans  fa  fixiéme  lettre , page 
T 49  & autres,  par  rapport  aux  voiture*,  que  ce 
font  les  profits  répétés  de  l’allée  Si  du  retour  fans  1 
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charge  morte , qui  mettent  les  voituriers  en  état  de 
faire  aulli  bon  marché , fur-tout  relativement  i la 
Suiffe  , il  a eu  foin  de  nous  inftruire  , page  1 1 x , 
que  ce  que  fournit  la  Suiffc  eft  tres-peu  de  chofe , 
i quoi  l'on  peut  ajouter  que  cela  eft  très-heureux  ; 
parce  que  les  marchandées  que  la  Lorraine  fournit 
i la  Suiffc,  étant  à bon  marché  & d’un  grand  encom- 
brement , la  Lorraine  feroi:  minée  , fi  les  voitures 
revenoiem  chargées  pour  fon  compte  des  marchan- 
difes de  Suific , qui  font  plus  chères  & moins  pefan- 
tcs.  A l’égard  des  Liégeois,  il  affurc  qu’ils  voi- 
turem  eux-mêmes , apportent  leurs  marchandifes, 

& remportent  des  vin*  de  Bar;  Sc  il  convient  que 
les  Hollandois  tireront  toujours  les  aciers,  les  bois 
Sc  les  fers,  pages  150  Sc  151. 

* Enfin,  dans  les  pages  109  , 1 10  Sc  1 1 1 , il  foutient 
que  la  Lorraine  n’a  dans  fon  fonds  aucun  objet  de 
commerce  aérif  avec  la  France , de  qui  elle  tire  fes 
meubles  , fes  habillemcns  Sc  autres  marchandifes  : 
mais  dans  le  meme  endroit , il  cgpvicnc  que  la 
France  fait  accueil  aux  laines , aux  beftiaux , aux 
cuir*  verds  , aux  planches  Sc  aux  fers  de  Lorraine , 
c’cft-i-dire  , aux  matières  premières;  &,pagc  409  , 
u’cllc  tire  les  cftamets  de  Grandvillc  , 5c  les  toiles 
e Commercy.  Mais  , arrêtons-nous  : un  plus  long 
détail  feroit  critique,  Sc  ce  n’eft  point  notre  intention  ; 
finirons  feulement  par  une  réflexion  fondée  fur  les 
dernières  citation* , Sc  qui  jettera  peut-être  quelques 
rayons  de  lumières  fur  la  matière  que  nous  traitons. 

La  Lorraine  fournit  des  matières  premières  à la 
France  : c’eft  donc  un  pays  défendu  par  des  tarifs , 
qui  fabrique  les  produirions  d’un  pays  qui  a fa  com- 
munication libre  avec  l’étranger  : cependant  le  peu- 
ple eft  nombreux  & induftrieux  en  Lorraine  ; la 
mam-d  œuvre  y eft  encore  à meilleur  marché  qu’en 
f rance  ; & toute  la  différence  qu’il  peut  y avoir 
entre  la  Champagne  Sc  la  Lorraine,  c’eft  que  cette 
dernière  eft  en  proie  aux  marchandifes  fabriquée* 
i l’étranger  ; au  lieu  que  la  première  , défendue  par 
des  tarifs  même  fort  imparfaits,  profpèrc  à leur 
abri  j malgré  les  inconvénicns  confidérables  qui  rc- 
fultcnt  de  l’état  préfent.  Tel  eft  le  finiftre  effet  de 
ccs  entrepôts  tant  vantés  de  marchandifes  étrangè- 
res , qui  rendent  le  voifinage  de  la  Lorraine  fi  pré- 
judiciable , Sc  contre  lefqueis  il  eft  impoffible  de  ne 
pas  prendre  de  précautions;  ils  commencent  par 
écrafcr  la  Lorraine  ; & la  fortune  de  quelques  con* 
trebandier*  fak  la  ruine  entière  de  la  province.  Au 
refte , c’eft  en  faveur  de  la  Lorraine  qu’on  eft  entré 
dans  une  difcirffon  auffi  étendue  ; & on  lui  diroit  vo- 
lontiers, optez  : fi  vous  acceptez  le  tarifa  il  n’eft 
pas  douteux  que  vous  ferez  votre  bien,  Se,  on  le  defirc 
pour  l'amour  de  vous  ; fi  vous  le  refufez  , il  n'aura 
pas  moins  lieu  pour  le  refte  de  la  France  ; vous 
ferez  province  étrangère , fujette  à la  foraine , aux 
prohibitions  qui  doivent  y être  obfervées , Si  féparce 
des  provinces  voifines  qu’on  tâchera  de  défendre 
contre  vous  comme  contre  l'étranger.  C’eft  la  con- 
féquencc  neceffaire  de  l’égalité  de  protcéVion , que 
le  fouvejain  doit  à fes  furets.  Mais  que  la  Lorraine  # 
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Ce  confulte  bien  avant  cette  option  j qu’elle  ne  fe 
laide  pas  aller  aux  cris  de  l'intérêt  particulier  de 
quelques  roagafinîers , qui  ne  méritent  le  nom  ni 
de  commerçant  ni  de  négociant.  Ces  cris  plus  à 
portée  d’être  entendus,  & d’autant  plus  vifs,  qu’ils 
craignent  Couvent  d’etre  approfondis , ne  doivent  pas 
Üul>  être  écoutés  : il  faut  entendre  le  peuple,  les 
colons  8c  les  iabriquans  ; c'eft  leur  interet  qui  eft 
le  véritable  intérêt  Je  la  province  , Sc  en  général , 
de  tout  état  3c  de  toute  nation.  Nous  croyons  avoir 
démontre  que  le  tarif  éto it  utile,  3c  même  prefque 
néccflaire  pour  afiurcrleur  fucccs.  Que  nous  oppofe- 
t-on  ? Mille  marchands  en  gros  ou  en  detail.  Mais 
qu’eft  ce  que  mille  Habitans , en  comparaifon  d’un 
peuple  d’agriculteurs  & de  Iabriquans?  D’ailleurs, 
commençons  par  en  retrancher  le  plus  grand  nom- 
bre. Les  marchands  détaillans  fourniront  toujours 
au  détail , la  marchandife  qui  Ce  conCommera  : la 
nature  de  cette  marchandife  leur  eft  indifférente  ; 
il  leur  eft  meme  plus  avantageux  de  conCommer 
des  marchandâtes  nationales,  parce  qu’il  leur  eft 
plus  facile  de  s’afTortir  & de  fournir  toujours  aux 
bcloins  du  conCommateur , fans  être  obligés  de  faire 
de  fi  gros  niagafns.  Retranchons  encore  te  véritable 
négociant  ; les  foires  n'en  feront  pas  moins  fréquen- 
tées : plus  les  fainiques  de  Lorraine  leur  fourniront 
de  marchandées,  plus  elles  lui  demanderont  de  ma- 
tières premières  & autres  chofes  nccelîaires  i leur 
travail,  Sc  plus  le  commerce  de  ces  négociait*  fera 
animé.  Il  ne  refte  donc  plus  qu’un  petit  nombre 
de  contrebandiers  Sc  de  fraudeurs.  Cadit  perfona  , 
manet  res.  Je  ne  répéterai  rien  à leur  égard  : mais 
méritent-ils  d'être  écoutés,  3c  encore  moins  d étouf- 
fer les  géirtiflcincm  de  ce  peuple  précieux  de  colons 
Si  de  fibriquaus  ? 

On  a tâché  d’établir  dans  un  premier  chapitre , 
l'utilité  des  tarifs  en  général.  On  a expofe  dans  le 
kenad  chapitre  , toutes  les  qualités  que  doit  avoir 
un  bon  tarif  % pour  être  elTcnticllemenc  utile.  Après 
avoir  reconnu  dans  le  troificme  chapitre  , tous  les 
vices  Sc  tous  les  inconvcnicns  des  tarifs  actuelle- 
ment exiftans  en  France  , nous  avons  reconnu  dans 
le  quatrième  , que  le  nouveau  projet  du  tarif  uni- 
que & uniforme  qu’on  propofe,  yapportoic  les  re- 
mèdes les  plus  utiles,  8c  paroilToit  le  plus  conforme 
qu’il  eft  poif.blc  , aux  principes  qui  conftitucnt  toute 
l’utilité  des  tarifs.  Enfin'  après  avoir  prevu  que  le 
préjugé  , l’intérêt  pcrfonnel , ou  meme  des  circonf- 
tanccs  locales  pourroient  former  des  obftades  i 
l'exécution  d’un  projet  aufli  utile , nous  avons  tâché 
de  les  lever,  en  difcutatit  les  écrits  qui  font  venus 
* notre  connoiflance  fur  cette  matière  ; 8c  nous 
croyons  avoir  répondu  foIiJcment  à leurs  objections. 
Il  oc  nous  refte  plus  qu’à  defirer  que  cet  ouvrage 
puiîTc  remplir  le  but  que  nous  nous  fommes  propo- 
sés, c’eft-.i-dit'c , puifTe  contribuer  i l’é  claire  inc  ment 
d’wne  matière  qui  communément  n’cft  pas  bien 
Connue , que  les  vices  de  l’état  aétucl  tendent  peu 
favorable , & contre  laquelle  en  général  on  doit 
cire  pic  venu  , tant  que  l’on  ne  conüdé.cra  que 
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défanes  exiftans , & qu'on  n elevera  pas  fes  vues  juf^ 
qu'a  la  counoitlancc  entière  de  l’objet,  3c  aux  moyens 
néceflaires  i prendre  pour  la  reformation  de  l'état 
préfent.  Nous  nous  croirons  heureux , fi  ccttc  difi* 
cuilion  peut  être  utile  au  bien  de  notre  patrie , & 
nous  nous  flatterons  en  meme-temps  d'avoir  fervi 
les  defirs  d’un  fouverain  qui  ne  cherche  que  le  bien 
de  fes  fujets  , 3c  les  vues  d’un  miniftcrc  dlnt  le  tra- 
vail allidu  ne  tend  qu  a un  objet  fi  dclirablc. 

SECOND  MÉMOIRE 

. Sur  les  tari/ s , tiré  du  Journal  du  commerce. 

Les  tarifs  des  droits  d’entrée  èc  de  fortie  ne 
furent  d’abord  chez  toutes  les  nations  qui  en  adop- 
tèrent l’ufage  , que  des  loix  purement  burlalcs. 
L’impôt  en  fut  le  fcul  objet,  &l’on  n’a  vu  que  fore 
tard  que  l’impôt  detmifoit  fans  cclTe  la  fource 
même  de  l’impôt.  On  s’en  eft  apperçu  à raelurc 
que  les  connoiftanccs  du  commerce  le  font  accrues  , 
& qu’on  a fend  l’étendue  ÔC  l’importance  de  fes 
intérêts.  Mais  la  marche  de  l'efprit  d’adminiftration 
a été  fort  lente  chez  les  nations  même  les  plus 
éclairées.  Si  d’un  côté  les  intetérs  de  la  finance  , les 
befoins  publics  n’ont  pas  permis  la  fupprdfion  des 
tarifs  ; de  l’autre  , la  (îtuation  du  Commerce  en 
général  eft  deveuuc  telle  , que  les  intacts  du  com- 
merce ont  exige  l’cntretian  des  tarifs  chez  les  na- 
tions commerçantes.  Les  tarifs  font  meme  devenus 
un  moyen  néceftairc  pour  élever  le  commerce  chez 
les  nations  qui  n’en  ont  point. 

La  lac  ne  e de  la  nation  la  plus  habile  dans  le 
commerce,  couliftc  donc  aujourd'hui  i fc  donner 
un  tarif  qui  favorife  fa  culture  3c  fon  induftric  t 
qui  tourne  l'importation  A:  l'exportation  des  den- 
rées 8c  des  marchandâtes  à fon  avantage , 8c  k le 
varier  fuivint  que  l’exigent  fa  fituation  Sc  celle  des 
nations  voitiaes.  Si  l’on  fi;  permet  encore  de  re- 
garder un  tarif  d u côté  de  La  finance , on  rejette 
levé  renient  toute  vue  d’intérêt  de  finance  qui  tend 
i la  deftruélion  du  commerce.  On  ne  perd  jamais, 
de  vue  ces  maximes , que  tout  ce  qui  favorife  Je 
commerce  , rend  la  fource  de  la  finance  plus,  abon- 
dante ; qu'en  multipliant  les  fortics  & les  entrées  , 
on  multiplie  les  droits , on  augmente  les  revenus 
publics  ; que  des  droits  trop  hauts  les  détruifem. 

Le  fort  du  commerce  dépend  en  quelque  forte 
des  tarifs • Les  droits  d’entrée  fervent  à établir  la 
réciprocité  prefque  toujours  très-néccffairc  avec  les 
autres  nations  ; à favorifer  l’indu  ftric  nationale,! 
icprhner  les  importations  ruineufes.  Il  n’y  a peutecre 
point  de  loi  qui  exige  autant  de  combiuaifons  , 
autant  de  connoiftanccs  politiques  5c  d’un  fi  vafte 
détail  i h plus  légère  errfur  de  combinaifoa  peu; 
coûter  des  millions  à l’état , & chez  les  nations  les 
plus  inftruites , les  tarif  s font  encore  très-impar- 
faits. 

Comme  le  comtucrce  eft  par  fa  nature  fujer  X 
des  révolutions  continuelles,  il  eft  indifpciiftiblc  dç 
faire  deschangemens  dans  les  tarifs.  Le  L'gifiatcu* 
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doit  avoir  continuellement  les  yeux  ouverts  fur  la 
fituation  intérieure  & extérieure  du  commerce  , fur 
les  loix  des  autres  nations,  fur  leurs  nouveaux  cta- 
blillemens , en  un  mot , fur  tous  les  progrès  de 
leur  induftrie  & de  leur  commerce. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  commerce  de  la 
France  fc  trouve  accablé  du  poids  des  tarifs  trop 
multiplié  dont  * -xécution  a toujours  etc  dans  les 
mains  des  fermiers  fans  celle  occupés  des  moyens 
d’accroître  les  droits  de  la  finance  aux  dépens  de 
l’agriculture , de  i’induftrie  & du  commerce.  Il  y a 
long-temps  qu’on  lent  en  France  que  les  tarifs  y 
font  perdre  au  commerce  & i l'inau/tfle  infiniment 
de  leur  activité.  Les  embarras  de  la  guerre  n’em- 
pêchcnc  pas  le  miniftere  de  chercher  aujourd’hui 
les  moyens  d’y  remédier.  A l’exemple  de  M.  Col- 
bert , il  confultc  les  ncgocians.  Celui  qui  nous  a 
prié  d’inférer  dans  notre  journal  fes  obfervations  fur 
une  matière  fi  importante  , a lieu  de  fc  flatter  d’avoir 
fait  une  démarche  agréable  au  miniftère  , en  pu- 
bliant un  ouvrage  utile  i fa  patrie.  Rien  n’eft  plus 
ioterefTam  d'ailleurs  pour  le  commerce  des  autres 
nations  , que  le  tableau  & l’examen  des  précautions 
que  prend  le  gouvernement  François  pour  rendre 
le  commerce  de  France  floriffant , & pour  écarter 
les  obftacles  que  la  finance  a mis  à fes  progrès. 

Copie  Je  la  lettre  de  monfeigneur  le  contrôleur 
général,  écrite  d M.  le  Bret , intendant  de  Bre- 
tagne , en  date  du  8 avril  ijGi. 

Monsieur, 

Jl  y a bien  long-temps  que  Von  s*  eft  apperçu 
des  mauvais  effets  qui  réfultent  pour  le  commerce , 
fois  intérieur , foit  étranger , de  la  multiplicité 
des  droits  des  traites  feutrée  & de  for tie  , & 
des  douanes  fuccejfivement  établies  dans  le 
royaume . 

Observations. 

. o 

Il  y a bien  long-temps  effectivement , ainfi  que 
le  reconnoît  monfcigneur  le  controleur  général , que 
le  commerce  intérieur  & extérieur  fe  trouve  gêné 
dans  fes  opérations  & dans  fa  circulation  , par  la 
multiplicité  des  droits  fucceftîvcnifnc  établis  aux  en- 
trées & forties  du  royaume.  Il  eft  temps  de  remé- 
dier aux  inconvénicns  fâcheux  qui  en  réfultent; 
d’accorder  au  commercç  cette  liberté  qui  lui  eft  fi 
néceflfaire  , & fans  laquelle  il  ne  f.iix  que  .languir  ; 
de  diminuer  les  frais  de  régie  des  cinq  greffes  fer- 
mes, par  la  fupprcflîon  des  douanes  Sc  des  commis 
fu  perdus  , que  les  fermiers  ont  trouve  l’art  de  faire 
établir  dans  piufieurs  provinces  du  royaume , & de 
rendre  à la  lociété  une  infinité  de  citoyens  qu’ils  en 
ont  retirés.  C’eft  pour  répondre  a l'invitation  bicn- 
faifante  d’un  miniftre  aufïi  zélé  pour  les  intérêts  du 
roi,  que  pour  le  bien  du  con*r.erce , que  l’on  fe 
permet  de  faire  quelques  obfervations  fur  fa  dépê- 
che, concernant  le  projet  d'un  tarif  général , ou 
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d’un  droit  unique , percevable  aux  frontières  extrê- 
mes du  royaume. 

AI.  Colbert  a remédié  en  partie  à ces  inconvé- 
nicns par  les  tarifs  de  16*4  & 1667  » dont  le  pre- 
mier a réuni  en  un  feul  droit  tous  ceux  qui  fe 
percevoient  précédemment  ,•  mais  ii  ne  put  alors 
lui  donner  d'effet  que  pour  les  feules  provinces 
appellées  des  cinq  grofles  fermes.  Le  tarif  de  1667, 
qui' a été  fuivi  a un  grand  nombre  de  régie  mens 
particuliers , a établi  des  droits  uniformes  ausq 
entrées  & Jorties  du  royaume , relativement  à ce 
que  Von  a cru  que  l'utilité  du  commerce  pouvoit 
exiger  ; mais  ce  tarif  & les  réglemens  pojlérieurs 
ne  comprennent  quun  très-petit  nombre  de  mar* 
chandifes. 

Observations. 

Ce  grand  miniftre  , donc  la  mémoire  fera  tou- 
jours chcre  aux  bons  François,  fit  rédiger  le  tarif 
de  1664  pour  les  provinces  des  cinq  groffes  fer- 
mes , qui  rcunifloient  en  un  fcul  droit  tous  ceux 
précédemment  perçus  , & celui  de  1667  pour  les 
provinces  réputées  étrangères.  Par  ce  moyen  il  fup- 
prinia  une  quantité  prodigieufe  de  droits  de  toute 
nature  , que  h cupidité  des  fermiers  avoir  fait  éta- 
blir de  tous  côtés , pour  , difoient-ils , favorifer  le 
commerce  : prétexte  donc  on  s’eft  encore  fervi  de- 
puis dans  les  augmentations  de  droits  qui  ont  eu  lieu 
jufqu'i  prefent.  Mais  la  fuppreffion  ne  fut  point 
générale  , ainfi  qu'elle  étoit  annoncée.  Tousses  cn- 
gagiftes  ne  furent  point  rembourfés  ; 6c  s'il  y en 
eut  quelques-uns  , on  perçut  au  profit  du  roi , mal- 
gré ccs  rembourfemens , les  droits  qui  leur  écoicnt 
attribués  : de  forte  que  le  commerce  ne  fe  trouva  que 
foiblement foulagé , ou  du  moins  les  gênes  ne  furent 
point  entièrement  levées.  Le  tarif  de  i66jz  etc,  en 
effet  , fuivi  d'un  très-grand  nombre  de  réglemens, 
qui  ont  augmenté  considérablement  les  droits  , ainfi 
que  h régie  des  fermes , donné  de  nouvelles  entra- 
ves au  commerce  6c  arrêté  fa  circulation  dans  bien 
des  branches.  On  ajoutera  encore  fur  cet  article  , 
que  malgré  le  petit  nombre  de  marchandises  por- 
tées dans  ce  tarif,  cependant  les  fermiers  n’cn  laif- 
fent  guères  entrer  ou  forcir , fans  leur  faire  payer  des 
droits. 

On  a,  au  furplus  , laiffé  fubfifler  tous  les 
droits  anciennement  établis  dans  les  provinces 
réputées  étrangères  ; & ces  droits  , ainfi  que  ceux 
des  douanes  , fe  perçoivent  fur  ét anciens  tarifs ; 
dont  F intelligence  efl  devenue  tris  - difficile , qui 
fouvent  diffèrent  de  Vufage,  & qui  donnent  lieu 
tous  les  jours  à des  c ont  efl citions  O a beaucoup 
dé  autres  inconvénicns. 

Observations. 

L’intelligence  des  anciens  tarifs  eft  réellement 
fi  difficile , qu’il  eft  prcfquc  impoffiblc  de  démêler 
la  véiitable  qualité  des  droits  ; S:  les  commis  des 
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fermes  les  perçoivent  à leur  fancaific.  La  plupart 
de  ces  anciens  droits  étoient  attribues  à des  officiers 
fupprimés,  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire,  & ne  de- 
Vroicn:  plus  avoir  lieu.  On  trouve  des  exemples  des 
abus  dont  monseigneur  le  controleur  général  fe 
plaint , dans  prcfque  tous  les  bureaux  établis  fur 
K*>  frontières  réputées  étrangères,  & fur-tout  dans 
ceux  (ffngrandc1,  La-Pointe»  le  Ponc-de-Cé &Sau- 
inur:  d'ailleurs  les  originaux  de  ces  anciens  tarifs 
ont  été  euleves  des  lieux  od  ils  étoient  dépofés,  âinfi 
uc  celui  tic  b pancarte  de  tjit,  pour  la  traite 
omanialc  d_*  Bretagne,  Se.  les  copies  collationnées 
qui  cxillciu,  different  les  unes  des  autres  ; ce  quia 
eflfèélîvreiiU’nt  catifi*  & caule  encore  journellement 
‘des  conrefhtions  & des  procès  à l’infini. 

Ceux  qui  m'ont  précède  dans  la  place  que  fai 
T honneur  Je  remplir  , fe  font  occupés  dans  dif- 
férons temps  du  projet  dè  établir  fur  les  marchan - 
difes  appâ  tées  de  pays  étranger  , un  feul  droit 
d'entrée  , & un  droit  de  /ortie  fur  celles  qui  p af- 
fût du  royaume  ri  l'étranger » percevables  aux 
frontières  extrêmes , & fur  un  tarif  uniforme  : au 
moyen  de  quoi  on  ferait  cefj'ir  la  différence  des 
provinces  des  cinq  proffes  fermes  & de  celles  ré- 
putées étrangères»  foutes  les  douanes  intérieures 
& tous  les  droits  généralement  affermés  ou  enga- 
gés par  le  roi  , feraient  fupprimés  : en  forte  que 
les  marchandées  du  crû  du  royaume , ou  qui  y 
f croient  fabriquées  , pourraient  y circuler  libre- 
ment , & paffer  dans  toutes  les  provinces  fins 
payer  aucuns  droits  , fi  ce  n'efl  au  moment  oâ  on 
les  deflinerçit  à paffer  en  pays  étranger;  0 les 
marchandifes  étrangères  ayant  une  fois  payé  le 
droit  d'entrée  a la  frontière , pourraient  y cir- 
culer auffi  librement , que  Us  marchandifes  na- 
tionales. 

Observations. 

On  a déjà  fait  diverfes  tentatives  pour  reformer 
les  tari  fs  de  16 ÎlTj  & i6d 7 , & pour  établir  un  droit 
unique  «l'entrée  & de  fortic  aux  frontières  du  royau- 
me. Il  s’eft  tenu  pour  c c:  effet,  de  1737  A 1740  , 
chez  Al.  Fagon,  confeiUer  d’état  & intendant  des 
finances,  plufîcurs  aflcmblées  où  affilièrent  des  fer- 
miers généraux  & des  députés  du  commerce  : l’on  y 
réfolut  de  fupprimer  entièrement  tous  les  privilèges 
quelconques  fucccffivement  accordés  par  nos  rois 
aux  provinces  réputées  étrangères  : on  travailla 
long-temps  i la  confefUon  de  ce  tarif  Les  fer- 
miers proposèrent  d’établir  depuis  dix  jiifqu'à  qua- 
rante pour  cent  fur  certaines  marchandifes  ; mais 
après  avoir  examiné  fcrupulcufcment  ce  tarif , on 
çonvin:  que  fon  établi  dément  caufcroit  infaitlibl  - 
ment  la  ruine  du  commerce  extérieur , de  forte  qu'il 
n’eut  point  lieu,  En  effet  il  ne  peut  y avoir  de  com- 
merce avec  les  côte*  de  Guinée  Si  les  colonies,  fi 
les  marchandifes  que  l'on  y fait  paffer , & celles 
qui  en  proviennent , font  adujetties  i des  droits.  II 
faut  faire  de  groffes  avances  pour  les  arméniens  j 
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les  crédits  font  fort  longs;  on  perd  en  temps  de 
paix  jufqu’à  fepe  pour  cent  fur  les  retours  de  nos 
ifics,  8t  pendant  la  guerre  on  rifquc  les  capitaux  , 
ou  du  moins  le  fret  , Si  les  alfuranccs  ablbrbcnt  tous 
les  bénéfices  que  l’on  peut  efpcrcr  de  ces  deux  bran- 
ches de  commerce.  Quand  011  n'érabliroit  fur  toutes 
les  nvarclundifes  propres  au  commerce  de  Guinée  Se 
des  colonies  , Si  lur  celles  qui  en  proviennent,  qu’un 
droit  d'entrée  & de  fortie  de  quatre  ou  cinq  pour 
cent , ce  feroit  ôter  aux  armateurs  Si  négocions  tout 
le  gain  qu’ils  pourroient  en  attendre  , pour  le  fairç 
palier  entre  les  mains  des  fermiers,  reu  des  pre-  • 
miers  tenteroient  de  pareilles  expéditions  , Si  par 
conféquenr  ces  deux  branches  principales  du  com- 
merce de  France  » tomberoienc  avec  le  droit  unique 
qui  les  au  roi:  fait  tomber.  Il  cil  aifé  de  juger  par- 
la , fi  les  avantages  que  la  liberté  du  commerce  in- 
térieur pottrroic  procurer , corapcnfcroient  jamais 
une  telle  perte.  D’ailleurs  , on  ne  dit  point  dans  ce 
projet  fi  les  entrepôts  lubliJlcront , & il  y a lieu 
de  craindre  qu’ils  ne  foicm  {apprîmes.  Quels  i:\con- 
véniens  pour  le  commerce  général  de  France  , qui 
feroi:  alors  abandonné  à la  merci  des  fermiers  1 
Quelles  vexations  n’auroic-on  pas  lieu  de  craindre 
de  leur  parti  i°.  Les  niarchandilcs  du  cru  &:  fabri- 
que du  royaume , en  payant  des  droits  de  fortie  ; 
toit  pour  la  dcftinatlon  de  Guinée  ou  des  colonies, 
ne  pourrontjpîns  foutenir  la  concurrence  avec  celles 
de  l’étranger,  a0.  L’étranger  $i  les  habitans  Je  nos 
îfles  feront  également  favorifés  i commercer  enfem- 
ble , au  grand  préjudice  de  l’état  & des  fujets  du 
roi.  L’étranger  Introduira  dans  les  colonies  , des 
Noirs  Se  des  marchandifes  de  toute  cfpèce  , i meil- 
leur marché  que  b;  nôtres,  & les  colons  gagne- 
ront le  produit  des  droits  que  leurs  denrées  paye- 
roient  aux  entrées  de  France,.  & encore  celui  de 
domaine  docciden:  (fi  on  le  biîîo  fublifter)  auquel 
il  leur  cil  aifé  Je  fe  fiuftrairc  ; ainfi  le  commerce 
de  Guinée  & celui  des  colonies , loin  d’être  avan- 
tageux aux  négocians  François,  cauleroir  Ibur  ruine 
&fcroit  'fdrement  abandonne , fur-tout  aux  Angloîf, 
dont  toutes  les  opérations  pendant  la  dernière  guerre 
Si  celle-ci  , ne  tendent  qu’i  s’en  emparer.  5”.  Les 
marchandifes  que  l’on  tire  de  l’étranger  pour,  Gui- 
née, payant  des  droits  aux  entrées,  Si  n étant  plus 
entrepofees,  quelles  précautions  faudroit-il  prendre 
pour  empêcher  qu’elles  ne  pa^flent  encore  un  droit 
A leur  fortie  i Ne  pouvant  être  embarquées  immé- 
diatement à leur  ariivcc  , les  fermiers  ne  voudront 
plus  les  reconnoiirc  Si  leur  feront  payer  un  double 
droit.  D’un  autre  côté  , l’étranger  ne  fera-t-il  pas 
fondé  à impolcr  des  droits  fur  les  marchandifes  Je 
France  ? Que  deviendront  les  divers  traités  de  com- 
merce que  l’on  a fai:  avec  fies  puiflanccs  voifines  , 
par  lefqueis  fi  elles  trouvent  des  avantages  à com- 
mercer avec  nous,  nous  en  trouvons  aufli  a trafi- 
quer avec  elles  ? 

. C'efl  a même  projet  que  le  roi  m'a  ordonné  de 
reprendre , 6*  de  travailler  a faire  rédiger  un 
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tarif  des  droits  qui  feront  perçus  nu * entr/es  & 
eaux  J'onies  du  royaume  , dans  la  formation  du- 
quel on  doit  avoir  pour  objet  principal  la  plus 
grande  utilité  du  comment  & des  Jujeis  du  roi . 

Observations. 

C'cft  ce  même  projet  dont  on  rient  de  parler , 
que  les  fermiers  généraux  on:  rcnouvellé  & prè- 
le ntc  fans  doute  lotis  un  point  de  vue  favorable  , 
aux  yeux  d'un  minière  qui  dirige  avec  tant  de  gloire 
êc  de  fucccs  les  finances  du  royaume.  Ils  en  ont  im- 
poié  i la  religion.  Les  inconvénicns  de  ce  projet , 
déjà  rapportés,  S.  ceux  qued'on  fera  voir  dans  la 
fuite,  le  prouveront  évidemment;  & les  fujets  du 
roi , loin  de  trouver  quelque  utilité  dans  l'exécution 
d’un  pareil  tarifa  feront  vexes  plus  que  jamais  , & 
céderont  tout  commerce  extérieur.  Mais  pourvu  que 
les  fermiers  fafient  une  fortune  prodigieufe  pendant 
le  premier  ou  le  fécond  bail  de  leur  ferme  , il  leur 
importera  peu  ce  que  deviendra  le  commerce  du 
royaume  par  la  fiûte.  Le  mal  fera  fait , Ht  au  milieu 
r!e  l’abondance , ils  jouiront  des  dépouilles  de  tous 
les  autres  citoyens. 

Pour  faire  cet  ouvrage  <T une  manière  folide  & 
durable  , & prévenir  Us  inconvéniens  qui  réful- 
fent  des  changemens  qui  fur  viennent  dans  les  prix 
des  marchandées , il  a paru  nécejfaire  dç  com- 
mencer par  établir  la  proportion  du  droit  avec 
la  valeur  de  la  marchandifc  : enforte  que  le  tarif, 
qui  doit  être  invariabU  ,fixe  le  droit  de  chaque 
marchandée  à une  quotité  déterminée  de  fa  va- 
leur ; mau  en  même- temps  , pour  la  facilité  de 
la  perception  , on  fera  une  évaluation  de  toutes 
Us  marchandées  qui  en feront  fufceptibUs  en  poids , 
mefures  tir  nombres , lefquelles  évaluations  pour- 
ront être  réformées  tous  Us  renouvellemens  des 
baux  des  fermes  , fait  fur  Us  reprefentatifins  des 
négocions  , foit  fur  celles  des  fermiers . 

Observations. 

Le  rer//‘propofé  ( d moins  qu’on  n’y  mette  des 
modifications  confidérablcs  ) ne  fera  ni  folide  ni  du- 
rable. Il  fera  fujet  i mutation  plus  que  les  tarifs 
de  1664,,  de  i66y  & les  réglcmeus  qui  les  ont  fui- 
vis.  Par  exemple  y que  l’on  fuppole  l’évaluation 
générale  faite  au  commencement  d’une  guerre  , elle 
fera  portée  i un  taux  exorbitant,  parce  qu’alors  les 
marenandifes  font  plus  chères.  Mais  la  paix  furve- 
nant  au  bout  de  trois  ans , réformera- 1- on  pour  les 
trois  autres  années  du  bail , l’évaluation  faite  la  pre- 
mière ? Le  fermier  y confentira-c-il , ou  plutôt  les 
. négocions  auront-ils  allia  de  crédit  pour  la  faire 
reformer  ? On  a la  preuve  du  contraire  dans  l’éva- 
luation qui  le  fait  entr’eux  Sc  les  fermiers  généraux, 
au  fujet  des  trois  & demi  pour  cent  du  droit  de  do- 
tnaine  d’occident.  Les  reprefe  mations  des  chambres 
& des  députés  du  commcre  ne  font  prefque  jamais 
écoutées  ; le  crédit  des  fermiers , comme  un  torrent 
anquel  on  ne  peut  s’oopofer,  l'emporte  toujours. 
Commerce*  Tome  JJ.  Part.  11. 
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Cependant  on  conviendra  que  fi  cette  évaluation  gé- 
nérale fc  faifoit  un  an  avant  la  guerre , le  commerce 
Y gagneroit.  Mais  qui  répondra  que  l’intérêt  de» 
fermiers  fc  trouvant  alors  lczc  en  apparence  , ils  ne 
trouveront  pas  aurti  le  moyen  de  la  taire  réformer* 
Ainfi  , de  quelque  façon  qu'on  envifage  cette  éva- 
luation, elfe  tournera  toujours  au  détriment  du  com- 
merce. 


T ai  cru  devoir  commencer  par  faire  fdire  un 
état  alphabétique  des  mnrehandifes  dont  on  peut  m 
faire  commerce  , O qui  fe  trouvent  , foit  dans  les 
tarifs,  foit  dans  Us  états  de  la  balance  du  com- 
merce. Je  vous  en  envoie  itouqe  exemplaires  i & pour 
vous  donner  Cidée  de  ce  travail , j'ai  fait  ajou- 
ter à toutes  les  marchandées  rappellêes  fur  la 
lettre  d t Us  droits  d'entrée  & Us  droits  de  for - 
tic  que  l’on  fe  propofe  d'y  impofer,  relativement 
A leur  vaUur.  Je  vous  prie  d’examiner  cet  état 
alphabétique  avec  attention  ; & fi  par  hafard  il 
y avoit  quelques  marchandées  connues  dans  votre 
département  , qui  ne  fujfent  pas  comprifcs  dans 
cet  état , de  vouloir  bien  m’en  envoyer  la  note , 
que  vous  pourre ^ même  ajouter  en  interligne  dans 
un  des  exemplaires  imprimés  que  vous  me  ren- 
verrez , fur-tout  fi  elles  font  de  nature  à être  ex-' 
portées  hors  du  royaume , ou  d y être  importées 
en  venant  de  t étranger . 

Observations. 

Que  les  droits  feront  confidérablement  augmen- 
tés par  ce  nouveau  tarif , c'eft  ce  qtte  les  expref- 
fions  ci-defliis...  que  ton  fe  propoje d’y  impofer , 
ne  laificnc  aucun  lieu  de  douter.  D’ailleurs , par  des 
avis  certains  de  Paris  & de  Rennes  , on  fait  qu'ils  le 
feront  d'un  tiers , & même  de  moitié  , fur  certains 
articles , en  fus  de  ceux  portés  au  tarif  de  iCoq  : 
les  objets  nécefTaires  aux  arméniens  mêmes , n’en  fe- 
ront point  exempts.  Qu'il  foit  permis  de  reprcfen:er 
qu’une  pareille  augmentation  de  droits  i la  fuite 
d’une  guerre  aufiî  cruelle  que  ccllc-ci , cft  capable 
non-feulemcn:  de  diminuer  le  commerce  , mais  de 
l’anéantir  entièrement.  En  cftct,les  pertes  du  com- 
merce maritime  font  énormes  : clics  ne  font  igno- 
rées de  perfonne  : la  fortune  de  prefqdfc  tous  le» 
négocians  en  cft  ébranlée  ; & pour  peu  qu’on  leur 
ôte  l’elpérancc  de  pouvoir  réparer  leurs  malheurs  J- 
lapaix  , on  ne  verra  que  faillites  de  tous  côtés  , d’où 
il  s'enfuivra  l’abandon  des  arméniens,  la  défcrtioti 
des  étrangers  , & par  conféqucnt  U diminution  des 
confommations  & des  droits  du  roi.  Comment,  en 
effet  v fcroit-il  poflîblc  que  le  commerce  put  fc  fou- 
tenir  fous  de  pareils  découragcinens  ? C crt  vouloir 
l’interdire  ; & il  vaudroir  autant  le  défendrepar  une 
loi  exprefle.  Il  eft  vrai , à la  lettre , que  le  com- 
merce extérieu»  de  France  peut  être  confideré  com- 
me étant  entre  la  vie  & la  mon.  La  main  bienfait 
fante  du  fouverain  peut  encore  le  faire  revivre  ; 
mais  on  efi  forcé  de  dire  que  de  nouveaux  impôts  p 
avant  qu'il  puiïïè  (c  relever  , k mettront  infaillible^ 

Vivv 


Digitized  by  Google 


•jq6  I M P 

ment  au  tombeau , fi  l'on  peut  parler  ainfi.  Quoi- 
qu’il en  Toit,  pour  Que  les  places  puffênt  donner 
un  prix  fixe  aux  différentes  m&rchandifes  qui  for- 
me n:  la  malle  du  commerce  intérieur  & extérieur 
du  royaume  , il  faudroit  qu'elles  fiffent  routes  le 
négoce  de  ces  mêmes  marchandifes.  Nous  pouvons 
bien  donner  dans  ce  port  le  prix  du  poiflon  pro- 
venant de  nos  pêches  , 3c  celui  des  marchandifes 
d’Angleterre  : Nantes  ignore  ces  prix , 3c  donnera 
ceux  des  denrées  des  colonies  : Bordeaux  , celui  des 
♦ vins  , des  farines  3c  des  eaux  de  vie  : U Rochelle , 
Celui  des  pelleteries  : Marfeille,  celui  des  marchan- 
difes  du  levant  : Dunkerque  3c  Bayonne , celui  des 
ubacs  étrangers , 3c  ainh  des  autres  ports  qui  font 
quelque  branche  de  commerce  particulier.  Les  prix 
généraux  que  toutes  les  chambres  auront  donnés  , 
ne  feront  point  les  véritables  prix  des  marchandifes; 
cependant  il  y a apparcucc  que  de  tous  rafiemblés , 
on  en  formera  un  commun  fur  lequel  l'évaluation 
générale  fera  ftûte.  Alors  les  cris  s'élèveront  de  tou- 
tes parts  ; la  concurrence  entre  les  villes  maritimes 
fera  renverfée  ; quelques-unes  pourront  y gagner , 
d’autre»  feront  ecralccs  6c  ne  pourront  plus  faire 
aucun  commerce  : il  faudra  pourtant  qu’elles  err 
fartent,  de  quelque  genre  que  ce  foit,  pour  payer 
les  impôts,  fcnfin,  que  fera-c  on  pour  rétablir  cette 
concurrence  ? Ce  que  l'on  a déjà  fait.  Les  fermiers  i 
propoferont  des  augmentations  de  droits  dans  les 
autres  places;  & le  nouveau  projet,  qui,  s’il  a 
lieu  , abrogera  mille  loix  différentes  rendues  fur  le 
commerce  depuis  1664  8c  1667  , en  engendrera 
mille  autres  nouvelles , qui  loin  de  réparer  le  mal , 
l'augmenteront  de  plus  en  plus. 

Lo r/que  les  marchandifes  énoncées  dans  Vétat 
alphabétique  ne  feront  point  du  tout  connues  , 
vous  voudrez  en  faire  an  (fi  l'obfervation  ; parce 
que  fi  elles  fe  trouvent  pareillement  inconnues 
Jans  tous  les  départemens  , il  conviendra  de  Us 
retrancher  du  tarif.  Vous  voudre\  bien  me  faire 
vos  obferva rions  fur  Us  droits  </* entrée  & 3 finie 
propofes  pour  Us  marchandifes  qui  font  énoncées 
fous  la  lettre  A ; & à l’égard  des  autres  lettres  , 
en  fuivant  le  même  efpfit  qui  a dirigé  l’impofi- 
tion  propose  pour  la  lettre  A , vous  me  propofe- 
Tt\  voustnême  la  quotité  des  droits  que  vous  croi - 
jt\  convenable  d’y  impofer . 

Observations. 

On  a répondu  ci-deffos  à cet  article.  On  ajoutera 
feulement  ki  que  le  nouveau  r<rr//*jmpofè  fept  pour 
£ent  fur  les  drogueries  d l'entrée  , 6c  cinq  averti  pour 
cent  fur  les  marchandifes  des  colonies  ; cependant 
les  drogueries  font  indifpculablcs  pour  nos  fabri- 
ques 3c  manufalhires. 

Une  vartie  efientielle  du  travail  que  je  vous 
demande  > fera  de  di (lingue r dans  toutes  ces  mar- 
chandifes , celles  qui  feront  fufceptibles  d'évalua- 
tion générale  & confiante , d'avec  celles  qu  il  con- 
fient mieux  de  laiffer  dans  U cas  de  payer  à 
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V évaluation  qui  s'en  fera  à chaque  bureau , lorfi 
qu'elles  entreront  ou  finiront:  ilefi  à defirer  d'en 
lai  filer  dans  cette  clafic  U moins  quil  fera  pof- 
fible . . 

Observations. 

On  a déjà  fait  voir  d*avance  que  cette  évaluation 
générale  ne  pourra  jamais  être  exalte  , parce  qu’il 
fera  indifférent  aux  places  qui  ne  font  point  com- 
merce en  telle  marchandée  , d’en  porter  le  prix  plus 
haut;  ainfi,  de  proche  en  proche,  elles  fe  feront 
rta  tort  mutuel  fans  le  vouloir , 6c  les  feuls  fermiers 
profiteront.  Au  furplus  , monfeigneur  le  cootrôlcuf 
général  fent  bien  les  fatales  conlequences  qui  réfuU 
teroient  pour  le  commerce  , de  biffer  i l’arbitrage 
des  commis  des  fermes , le  foin  d’apprécier  eux- 
mêmes  la  valeur  des  marchandifes.  Si  l’on  fuivoit 
les  prix  que  ces  derniers  y donnent  dans  les.  état» 
de  récapitulation , pour  former  la  balance  du  conv- 
mercc , il  n’y  auroit  pas  moyen  d’en  faire  dans  au- 
cun genre  : ils  portent  fouvent  ces  prix  au  double 
6c  même  au  quadruple  de  la  valcu*  réelle  des  mar- 
chand! fès. 

Par  rapport  aux  marchandifes  dont  le  roi  rén 
g 1er  a l’évaluation  , il  faut  que  ce  foit  au  poids 
brut , à la  mefire  ou  au  nombre  ; & bien  expli- 
quer ce  que  c t fi  que  le  poids , la  mefure  & l& 
nombre # Il  fera  nécefiaire  d'en  conflater  le  prix- 
courant  * fur  le  prix  du  poids  , de  la  mefure  ou 
du  nombre , en  compenfant  les  prix  les  plus 
forts  des  marchandifes  de  meme  dénomination  té 
de  meilleure  Qualité , avec  ceux  des  qualités  in- 
férieures , & faifant  un  prix  commun  , fur  lequel 
la  perception  puifie  fe  faire  facilement . 

* Il  ert  d’ufàee  de  diminuer  un  fixiéme  fur  le  prix 
des  marchandiîes  déclarées,  3c  quand  le  fermier  le» 
trouve  portées  à un  taux  trop  bac  , il  lui  ert  permit 
de  le  prendre  pour  fon  compte  , en  ajoutant  no 
fixiéme  en  fus  de  la  déclaration. 

Observations* 

Les  places  réclament  ici  laf  uftice  de  fa  ma  /ert/* 
Quoi  , l'on  feroic  payer  le  poids  des  futailles , de» 
emballages  , de  la  paille  , 3Cc. , qui  fervent  i con- 
tenir ou  à préferver  les  marchandifes  J Déballera 
t-on  ces  marchandifes  pour  **c  payer  S116 
légitimement  dû  ? Ne  feroit-ce  pas  les  expofer  d être 
détériorées  * Dans  quoi  pefer  les  liquides?  il  faut  bien 
quelque  vairtcau  pour  les  contenir.  N’accordera-t-o» 
plus  la  déduliion  des  tarres  qui  font  en  ufage  entre 
marchand  3c  marchand  r 6c  que  les  fermiers  mêmes 
ne  refufenc  pas  d’allouer  ? Il  ert  encore  une  obfirr- 
vation  importante  à faire  d cet  égard  ; c'cft  que  le» 
marchandiîes  avant  que  d’arriver  dans^Ies  places 
maritimes , foie  qu’elles  viennent  de  l’intérieur  da 
royaume  ou  de  létranger , font  chargées  des  frai» 
de  la  voiture,  du  fret  3c  de  droits  locaux  ou  autre» 
qui  fe  perçoivent  aurti  - bien  chez  l'étranger  qu’et» 
r rance.  Par  conféqueot  cen’eft  point  aux  places  Qui 
font  le  commence  de  mer  , i qui  il  faut  demande* 
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le*  prît  des  mirchandifes  qu’elle*  tirent  du  dedans 
ou  du  dehors  du  royaume  pour  leur  commerce  par- 
ticulier : U faudrait  s’en  faire  inftruire  dans  les  lieux 
de  leurs  crû  ou  fabriques  $ alors  on  fçauroit  leur 
véritable  valeur , de  l’oa  pourtoit  avec  juftice  & con- 
noiftancc  de  caufe  , établir  le  droit  en  confëquence. 
Par  ce  moyen  on  ne  paieroit  point  de  droits  pour 
les  emballages,  ni  pour  les  futailles  > ni  pour  le 
fret,  ni  pou^  la  voiture,  ni  enfin  les  droits  des 
droits  dont  les  marchandifes  font  chargées  avant  d’ar- 
river dans  les  ports.  En  agifiant  autrement , les  fer- 
miers agiraient  contre  la  laine  politique  , la  droite 
raifon  & l’équité  naturelle. 

Je  ne  me  diffimule  point  que  la  Bretagne  , três- 
attachée  à fes  privilèges  & à fes  anciens  ufages , 
aura  peut-être  quelque  peine  <1  fe  foumettre  à 
F exécution  du  nouveau  tarif,  qui  tiendrait  lieu  des 
droits  de  havre  & de  brteux , de  ceux  des  traites 
domaniales  , & de  tous  autres  qui  s*y  perçoivent 
actuellement  ; mais  fi  on  veut  pefer  les  véritables 
interets  dt  la  province , O fentir  les  avantages 
qui  ré  fuit  croient . pour  elle  de  la  communication 
libre  & fans  aucuns  droits  , avec  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume;  que  d’ailleurs  les  droits  du 
tarif  de  1667  & des  régie  mens  po fié  rieurs  font  ac- 
tuellement perçus  en  Bretagne  y ù que  le  nouveau 
tarif , fait  uniquement  dans  les  vues  de  favorifer 
le  commerce  du  royaume  , ne  peut  être  confideré 
que  comme  un  fuplémcnt  au  tarif  de  1567  ; je  crois 
qu’il  fera  défi  ré  comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
réunir  tous  les  fujets  du  roi  pour  l’objet  du  coin* 
merce , & abolir  ces  cloifons  qui  Us  ont  féparés 
jufqu’à  préfent , au  préjudice  des  uns  & des  au- 
tres. Si  Us  réfi fiances  de  la  province  de  Bretagne 
étaient  trop  fortes , il  feroit  indifpenfable  d’éta- 
blir contre  elle,  la  perception  du  nouveau  tarif 
fur  la  frontière  qui  U^fépare  des  autres  provin- 
ces du  royaume  , ce  qui  Jhns  doute  augmenterait 
encore  Us  droits  qui  Je  perçoivent  à l’entrée  & à la 
fortie  des  cinq  grojfcs  fermes  , fans  préjudice  de 
ceux  qui  fe  perçoivent  actuellement  en  Bretagne. 

Je  fens  que  pour  toutes  ces  opérations , vous 
pourrez  tirer  beaucoup  de  fecours  des  chambres 
de  commerce  devantes  & Je  S.  Malo.  Vous  pou- 
vez leur  communiquer  & ma  lettre  & l’état  que  j’y 
joins . Je  verrai  avec  plaifir  les  obfervations  qu’çlles 
ont  cru  devoir  y faite.  Je  fuis , &c. 

Observations. 

Jufqu’icî  on  ne  s’eft  attaché  qu’i  faire  voir  le* 
fatales  conféqucnces  qui  réfulteroicnt  pour  le  com- 
merce général  du  royaume  , de  IctablifTement  de  ce 
tarif  y tel  qu’il  cft  propofe. 

Quant  aux  privilèges  particuliers  à la  Bretagne  , 
c’eft  aux  états  de  cette  province  d fupplier  fa  ma- 
jefté  qu’il  lui  plaife  de  iC5  lui  continuer  , & d’éloi- 
gner ae  fes  habicads  la  crainte  ml  ils  font  de  Ce  voir 
un  jour  impofes  aux  tailles  , aides  Sc  gabelles  : enfin 
de  uc  pas  permettre  qu’il  y foie  fait  u moindre  iû- 


I M P 707 

fra&îon  fous  fon  autorité.  Mais  i l'égard  de*  privilè- 
ges relatifs  au  commerce , tels  que  le  font  les  ae- 
uits  a caution  de  tranfïc , les  entrepôts  , l’exemption 
e droits  fur  les  marchandifes  du  royaume  envoyée» 
en  Guinée , aux  ifies  Françoifes  de  l’Amérique  de  i 
la  Louifiane  , ainfi  que  fur  les  denrées  qui  en  pro- 
viennent à la  defti nation  de  l’éeranger  exemption 
de  la  moitié  des  droits  des  fermes  fur  les  marchan- 
difes provenantes  de  la  vente  des  noirs , introduite» 
pour  la  confommation  du  royaume , dcc.  les  autre» 
places  en  jouidènt  aufli-bien  que  la  Bretagne.  Ce* 

f»rivilcgcs  n’ont  point  été  accordés  pour  enrichir  tél- 
és villes  ou  tels  négocians , mais  pour  le  foutien  du 
commerce  national,  qui , fans  ces  encouragemens, 
n’eût  pu  fubfiftcr  ni  s’étendre  ; de  forte  que  leur  fup- 
prcfifion  caufcroit  infailliblement  fa  ruine  totale  , fans 
cfpcrance  de  pouvoir  jamais  le  relever. 

Quoiqu’il  en  foit  , la  réunion  de  tous  les  fujets  du 
roi,  pour  l’objet  du  commerce  , de  la  fupprefiion  des 
douanes  de  de  tous  droits  généralement  quelconques 
& fans  exception , établis  dans  Je  royaume  de  les  pro- 
vinces réputées  étrangères,  font  des  objets  dignes  du 
grand  miniftre  qui  les  propofe  j de  bien  loin  ne  trou- 
ver de  la  réfiftancc  de  la  part  dcs*Brecons,  on  penfe 
qu’ils  s’y  prêteront  volontiers , moyennant  quelques 
modifications  du  projet,  que  le  bien  général  du  com- 
merce requiert  ncceffai  rement.  C’eft  en  conféquvnce 
de  ces  principes  que  l’on  prend  la  liberté  de  propo- 
fer  ; i°.  que  le  projet  d’un  droit  unique  d’cntrcc  de 
de  fortie , percevable  aux  frontières  extrêmes  du 
royaume , n aura  lieu  que  quatre  ans  apres  la  figna- 
cure  de  la  paix,  afin  que  pendant  ce  temps  , les  né- 
gocians de  marchands  puiftcnc  réparer  une  partie  des 
pertes  qu’ils  ontelfuyces  pendant  cette  guerre , qu'ils 
puilTcnt  faire  rentrer  leurs  fonds  & arranger  leurs 
affaires  qui  font  toutes  délabrées  ; x°.  que  la  fupprefi» 
(ion  de  tous  droits  quelconques,  autres  que  ceux  de* 
cinq  greffes  fermes,  aura  lieu  immédiatement  i la 
paix  , afin  de  donner  au  commerce  des  facilités , Sc 
jui  procurer  les  moyens  de  reprendre  fon  cours  $ 
30.  que  pour  faire  face  aux  rembonrfemens  des  en- 
gagées de  ces  droits , il  plaira  à fa  majefté  d’établir 
une  commifiion  pour  la  recherche  des  biens  des  trai- 
tans  8c  autres  gens  d’affaires  extraordinaires  depuis 
17x0;  que  fur  iccux,  il  en  fera  prélevé  la  vingtième 
partie  , qui  feradcflinée  i cet  ufage  , de  que  es  héri-* 
tiers  de  ceux  décédés  depuis  cette  époque  , feront 
potirfirivis  en  pareille  reftitution,  quelques  alliances 
qu’ils  ayent  pu  contracter.  On  penfe  que  le  produit 
icra  plus  que  fuffifant  pour  rembourfer  ces  cn^agif- 
tes , fans  qu’il  en  coûte  rien  à fa  majefté  , qui , fur 
ce  moyen  , fe  fera  jufticc  à elle-même  , de  la  rendra 
auffi  a fes  fujets  ; 40.  que  l'établi ffc ment  du  dioic 
unique  aura  lieu  au  bouc  de  quatre  années  de  paix  : 
en  conféquencc , que  tous  les  droits  de  douane  inté- 
rieurs feront  fupprimés  , de  les  bureaux  des  fermes 
établis  fur  les  frontières  extrêmes  du  royaume 
$°.  que  les  divers  objets  néccfifaircs  à l’armement 

(de  avitaillement  des  v&iflcaux,  continueront  d’être 
exempts  de  tow  droits  $ $■*.  que  pareille  exemption 
V vvv  j 
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fera  accordée  pour  les  marchandifes  propres  au  corn- 1 
mercc  de  Guinée  ; 70.  que  l'on  jouira  de  la  facilité 
que  donnent  les  rranfit  & acquits  à catuion , pour 
ks  marchandises  qui  travertaiont  le  royaume  avec 
exemption  de  cous  droits  , & pour  celles  que  l'on 
tirera  de  l'étranger  pour  Guinée  feulement  ; 8°.  que 
les  toiles  d%  Bretagne  & autres  , de  toute  nature  , 
fabriquées  en  France  , pourront  Sortir  pour  quelque 
destination  que  ce  Soit , en  payant  un  pour  cent  de 
leur  valeur  , atin  qu’elles  puilTent  confctvcr  chez 
l’étranger  la  concurrence  avec  celles  de  Hollande , 
de  SuitTe  , de  SiléSie  8c  d’Irlande;  90.  queks  laines 
d’ F.Spagne  , d’Angleterre  8c  d’Irlande  entreront  libre- 
ment dans  le  royaume , comme  étant  de  première 
nécefïicc,  8c  que  nos  draps  & autres  étoffes  de  laine 
ne  Seront  impofés  à la  Sottie  qu’à  un  ou  deux  pour 
cent , tout  au  plus,  pour  en  procurer  le  débouché 
chez  l’étranger  ; to°.  que  pareille  faveur  lira  accordée 

Eour  les  étoffes  de  Soie  de  nos  aMu^aÇturcs  ; 8c  qor 
;s  drogueries  indifpenfabks  pournos  teintures  , iu 
feront  nnpoféesi  l'entrée  qua  deux  ou  trois  poui 
cent , au  lieu  de  Sept  fie  demi  portes  dans  le  nouveau 
tarif  ; 1 1°.  que  les  vins  & caux-dc*vic  pourront  for 
tir  en  payant  deux  pour  cent , afin  de  faite  tomber 
ceux  d’ESpagnc  & de  Portugal  ; ix°.  que  la  Sottie  de* 
bleds  de  autres  grains  Sera  pertnife , fans  qu’il  Soit  né- 
ccilairc  d’obtenir  de  pr rmiilîons  particulières  , tou- 
jours coiltcufcs  & gênantes,  ce  qui  encouragerait 
extraordinairement  la  culture  de  nos  terres,  procu- 
rerait des  fonds  immenfes  à 1a  nation  , 8c  ferait  tom- 
ber l’agriculture  d'Angleterre  plus  difpcndieulè  que 
la  nôtre  ; i3°.que  tous  les  ports  francs  feront  irrévo. 
cablemcnt  abolis , 8c  qu'il  ne  fera  jamais  accordé 
de  pareilles  franchifes  à aucunes  villes , quelques 
puiüans  que  Soient  leurs  protecteurs  , au  préjudice 
des  autres  , parce  que  ces  ports  francs  font  un  tort 
très-conSidcrable  au  commerce  Je  France,  qu’ils  di- 
minuent les  produits  des  droits  légitimement  dus  au 
roi;  parce  qu'en  les  laillant  fubfiftcr,  ce  ferait  don- 
ner jour  aux  autres  places  d’y  faire  entrer  & Sortit 
dande (finement  des  marchandises  en  exemption  de 
tous  droits1,  8c  par  conlcquent  rendre  illuloircs  les 
vues  du  tarif  général , qui  eendem  à n*cn  exempter 
aucune  ; parce  qu’enhn  ce  ferait  perpétuer  & éten- 
dre les  fraudq?  à l’infini , 8c  donner  ouverture  à l'in* 
•troduéfion  de  toutes  Certes  de  marchandées  de  con- 
trebande, dont  les  fermiers  fc  font  toujours  plaints , 
& avec  jufte  ration,  ce  qui  les  a obligés  à augmen- 
ter au  double  leurs  frais  de  régie  , & à multiplier  le 
nombre  de  leurs  employés,  qu’ils  pourraient  réduire 
de  moitié  par  cette  fupprclïîon  ; 14°.  que  le  com- 
merce étranger  aux  colonies  , fera  défendu  aux  ha- 
bitant fous  les  plus  grandes  peines  ; 8c  qu’il  Sera 
permis  aux  équipages  François  d’arrêter  tous  les 
interlopes  qu’ils  trouveront  aux  arrérages  de  nos 
iilcs  ou  à deux  lieues  de  la  côte , lcfqucls  feront 
déclarés  de  lionne  prife , & le  produit  entier  lebr. 
en  appartiendra;  rç°.  que  les  droits  du  nouveau 
tarif  feront  perçus  aux  entrées  & forties  du  royaume, 
fut  une  évaluation  générale  des  matchandifcs,  dé* 


I M P 

pouillées  de  tous  frais  de  voiture , fret  8c  droits  9 
laquelle  fera  faite  à chaque  renouvellement  des  baux? 
tics  fermes , en  prclcncc  du  miniftre  de  la  marine  , 
du  contrôleur  general  des  finances,  de  deux  coafeii* 
lers  d’état , des  intendans  8c  dépu.cs  du  commerce  , 
& de  quelques  fermiers  generaux  ; &c  que  fur  l'arrêté’ 
de  ccttc  évaluation,  il  fera  diminué  uu  üxiéme.pour 
les  carres  qui  font  d'ufage  ( aïoli  qu’on  l’a  die  pré- 
cédemment ) entre  marchand  8c  marchand  , 8c  même 
vis-à-vis  des  fermiers;  16®.  qu’il  fera  accordé  la 
même  prote&ion  aux  négociant  qu’aux  fermiers  3 
c’eft-i-dire,  qu’en  cas  de  faude  de  la  pan  des  pre- 
miers , ils  feront  puuis  pac  une  force  amende , qui 
ne  pourra  être  remife  , fle  par  l’interdiifhon  de  com- 
merce ; 8c  qu’à  l’égard  des  derniers , ils  feront  con- 
•uunés  en  pareille  amende , 8c  leurs  commis  révo- 
qués de  droit  , en  cas  d'cxttnlion  de  droits  , fauflcs 
perceptions  ou  tracaflcrics  purement  faites  pour  gê- 
ner le  commerce  : enfin  que  dans  des  cas  litigieux  , 
ic  contai!  décidera  par  des  arrêts  formels  8c  notoi- 
res, & fto.i  par  des  décifious  particulières  8c  fecrct- 
tes  atie  les  fermiers  favent  fi  bien  furprendre  à fa 
religion  ; parce  que  ( lettre  de  A!',  de  Machault , du 
1 1 avril  1 754  ),  tous  Us  fujets  du  roi  ont  un  droit 
égal  à Ja  ju (lice , & que  l’on  ne  doit  point  Us 
vexer  en  fe  fervant  injuftentent  de  fon  autorité  ; 
17°.  enfin,  li  tous  les  articles  ci-defftis  étoient  exé- 
cutés au  pied  de  la  lcttie  , alors  on  pourrait , fans 
inconvénient  , inipofer  un  droit  de  cinq  pour  cent 
fur  les  marchandiles  propres  au  commerce  des  colo*- 
nics  Frauçoifes , 8c  fur  celles  qui  en  viennent  pour 
la  contamination  du  royaume  ; mais  à l’égard  des 
lucres , cafés,  cotons  8c  indigos-que  l’on  tarait  pa£ 
fer  à l’étranger,  il  ferait  néccïïaire , fi  l’on  veut  que 
ce  commerce  fe  fouticnnc  , qu’ils  ne  fuflent  impoiés 
u’i  trois  pour  cent , 8c  par  conféquent  ils  fouiraient 
u bénéfice  d’entrepôt  jufqu’à  leur  tartie- 

Telles  tant  les  obtarvations  qu’un  citoyen  rèlé  r 
un  bon  François,  un  honnête  négociant,  s’eft per- 
mis de  faire  fur  le  projet  de  tari  f général , ou  de 
droit  unique;  il  en  uni  met  l’examen  aux  perfonnes 
en  place , qui  fçauront  bien  , par  leurs  vaftes  lumiè- 
res , trouver  les  moyens  d’empêcher  que  le  com- 
merce extérieur  de  la  nation  , ne  pane  entre  les 
mains  des  Anglois  nos  plus  cruels  ennemis  , ce  qui 
les  mettrait  en  état  d'avoir  à leur  folde  des  millions 
d’étrangers , de  corrompre  & de  faire  deferter  nos 
années  ; enfin  , de  taulcvçr  un  jour  toute  l’Europe 
contre  la  France. 

Pour  faire  connoîtrc  à tan  tour  l’opinion  con- 
traire , nous  rapporterons  deux  fragment  : l’un  , de 
l’ouvrage  intitulé  : de  V F. f prit  du  gouvernement  éco- 
nomique , parM.  BoESurt  R de  Lorme; l’autre  ,des 
Ép hé mé rides  économiques . 

Voici  le  premier,  qui  traite  la  matière  en  général 

Des  droits  fur  l'importation  & V exportation  de  P 
marchandées , Ch.  XXVI. 

Ces  droits  établis  danç  la  vue  de*  gêner  plus  ont 
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Moins  l’entrée  <1 e*  nurchandilès  étrangères  dans  un 
état , ou  la  for  tic  des  productions  de  la  culture  ou  de 
l’induftric  nationales , équivalent  ncecflaitcmcni  à 
une  interdiction  plu»  ou  moins  marquée , Suivant  que 
ces  droits  lont  plus  ou  moins  forts. 

On  s’eft  imaginé  que  ces  droits  ne  pouvoientêtre 
que  d’un  très-grand  avantage  , pourvu  qu’ils  fullènt 
réglés  fnivatic  les  exigences  du  commerce.  Mais  d’a- 
pres quel  calcul  peut- on  connoitrc  les  betaifts  du 
commerce  relativement  a toutes  les  denrées  8c  raar- 
chandifes  qui  entrent  dans  un  état  ou  qui  en  fortent? 
Peut-il  y avoir  deux  indans  od  ces  befoins  foient  les 
mêmes?  Ces  befoins  ne  font  ils  pas  aulîi  varial>lcs  que 
les  laifons?  Quelle  eft  l’admimftratton  aiTex  vigi- 
lante , pour  faifir  ainli  i point  nommé  l’cnfcmble  de 
tant  de  détails?  Y 'a-t-il  un  autre  moyen  de  counoître 
les  befoins  du  commerce  à l’égard  d’une  feule  den- 
rée , que  la  valeur  même  de  cctrc  denrée  ? Mais  quel 
moyen  de  la  connoîtrc  , fi  on  altère  fa  valeur  natu- 
relle par  des  loir  particulières?  Pourroit-on  tarifer 
ainli  exactement  la  valeur  d’une  denrée  quelconque 
pour  une  feule  petite  ville  du  royaume  , & régler 
les  befoins  qu’on  pourroit  y en  avoir  en  tout  temps? 
Combien  n’cd-il  pas  plus  difficile  de  régler  fie  déter- 
miner les  rapports  de  toutes  les  denrées  fie  marchan- 
difes  cntr’cllcs , fie  avec  le  commerce  de  tout  l’u- 
nivers ? ’ 

On  a penfe  que  cette  ctaècb  d’interdiftion  vis-à- 
vis  d’une  nation  ennemie  , la  privoic  plus  ou  moins 
des  avantages  naturels  du  commerce  avec  h nation 
qui  impofoit  ces  droits  : en  cela  on  ne  s’eft  certai- 
nement pas  trompé  : mats  on  n'a  pas  atTcz  vu  que  la 
nation,  qui  prive  une  autre  de  cet  avantage  du  com- 
merce, s en  prive  également  J qu’en  diminuant  la 
puiflimcc  de  ta  rivale  , elle  fc  nuit  également  à elle- 
même;  qu’enfin la  feule  manière tare  d’augmenter, .1 
tous  égards , la  puiflànce  rcfpeôive  d'un  état , c’eft 
d’augmenter  fa  puifiâncc  réelle  par  une  bonne  fie 
fage  administration  intérieure. 

Rien  de  plus  capable  d’embrouiller  les  idées  , que 
l’abus  des  mots  fur  cette  matière.  On  dit  : l’expor- 
tation du  fuperflu  e/l  le  pain  le  plus  clair  pour 
une  nation;  le  commerce  étranger  cfi  l’échange  du 
fuperflu  contre  le  nés.  :jj. aire , Oc. 

Mais  qu'eft-ce  que  ce  fuperflu?  C’eft  un  être  pu- 
rement idéal  8c  indéterminable  : la  ftancc  eft  cer- 
tainement un  des  pays  de  l’Europe  le  plus  fait  pour 
donner  ce  qu’on  appelle  du  fuperflu  : mais  hors  le 
bleJ  , dont  la  récolte  , dans  certaines  années  du 
moins  , peut  palier  de  b?aucotip  la  contamination 
des  habiuns,  quelle  eft  la  denrée  ou  la  marchan- 
dife  que  l'on  çuifle  regarder  comme  véritablement 
fuperflue?  Qu  on  laiffe  Confommcr'lcs  vins  , les  hui- 
les , les  fcls  , les  toiles  , les  draps  par  tous  les  pav- 
fans  de  France  , qui  manquent  quelquefois  même  du 
* néqpftaire  , fit  l’on  verra  quel  luperflu  reftera  de  ces 
denrées?  Qu’eft  ce  qui  réglera  donc  ce  qu’ils  en 
doivent  confommer  ? Nous  l’avons  dit:  ce  n’cft  pas 
la  France  » cc  font- le»  demandes  des  auucs  nations 
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avec  leiquclles  elle  eft  en  commerce  , c’eft  la  valeur 
qu’y  donnera  la  concurrence  générale. 

Si  l’on  coniûicre  la  divetiite  des  droits  d ‘importa* 
tion  8c  d ‘exportation , la  multitude  & la  variété 
prcfque  infinie  des  objets  qui  en  font  aifeélcs  ; on 
jugera  aifémenc  qu’il  eft  imposable  d’entrer  dans  tou» 
les  details. 

Le»  eftets  de  ce»  droits  font  plus  ou  moins  nuiü» 
blcs  , fuivant  la  nature  des  marchandées  qui  les  Rap- 
portent , fie  fuivant  la  valeur  plus  ou  moins  grande 
des  droits.  Il  faut  convenir  que,  fi  l’on  ne  vouloir 
laiiTcr  fublifter , que  ceux  meme  qui  ont  pour  pré- 
texte le  bien  du  commerce , il  faudroit  encore  cw 
retrancher  plus  de  la  moitié. 

Il  feroit  aulfi  malheureux  pour  un  état , que  tau 
fort  dépendit  de  la  connoifiance  de.  tant  de  détails 
incertains  fit  minutieux  , qu’il  feroit  fâcheux  pour 
un  miniftre  d’être  obligé  d en  faire  la  perpétuelle  oc- 
cupation. Audi , quoique  tout  le  monde  foie  bien 
convaincu  que  les  tarifs , qui  règlent  ces  droits  , ne 
fqnt  fondis  que  fur  des  circonitances  qui  varient 
fans  celte  , il  eft  allez  rare  quon  y faiTc  de  grands 
changemcas. 

Il  luffit  de  jetter  les  yeux  fur  ces  efpèccs  de  règle- 
ment , pour  y voir  par-tout  l’embarras  du  lcgillateur  î 
le  plus  fameux  de  tous  ces  ouvrages  n’a  pu  taire  tant 
d’honneur  â Colbert , que  parce  qu’on  y voit  ce 
miniftre  perpétuellement  occupé  du  loin  de  les  dm» 
plificr  , de  les  diminuer  ou  de  les  éteindre. 

Non,  non:  qu’on  ne  tcmiiTc  point  la  gloire  de 
ce  grand  homme  , en  lui  imputant  d’avoir  méconnu 
les  avantages  de  la  liberté  du  commerce.  Que  dirois- 
tu,  Colbert  , fi  rcparoilîom  aujourd’hui  parmi  nous  , 
tu  encendois  réclamer  ton  tartrage  8c  ton  exemple- * 
pour  autorifer  des  loix  que  la  néceffitc  des  circons- 
tances t’avoit  arrachées , fie  que  le  changement  de 
ces  circonftanccs  te  feroit  paroître  aufli  nuillbles  au- 
jourd’hui, quelles  pou  voient  te  hrmbler  alors  utiles 

f>our  le  moment  ! Qui  ne  fçait  qu’en  général,  dans 
c commerce,  tout  ce  qui  nuit  au  vendeur,  nui: à 
l’acheteur,  fie  que,  réciproquement , cc  qui  nuit  a 
lachetcur , nuit  au  vendeur  ; que  la  feule  liberté' 
du  commerce  peut  balancer  fie  fàvoritaf  également 
les  intérêts  des  uns  fie  des  autres?  Les  nations  coin-* 
menantes  penfenc-elles  , par  leurs  ordonnances  , 
renverfer  la  nature  des  choies?  Prétendent-elles  qu’il 
furtife  d'un  réglement  de  leur  police  r pour  taire 
fupporter  à l’etranger  le  droit  qu  clics  auront  impofil 
far  la  ta  nie  de  leurs  denrées,  fie  aux  feuls  vendeurs 
les  droits  fur  l'entrée  des  marchandée»  ? Que  leur 
revient  H enfin  des  jeux  Cruels  de  cette  puérile  am- 
bition? Les  denrées  d’Angleterre  s’en  contammcnr- 
elles  moins  en  France , 8c  les  denrées  de  France  en 
Angleterre  ? 

Dans  le  commerce  extérieur  , on  doit  d-ftinguer 
deux  effets  également  intérciram  : le  premier  de  conw 
tnuniquer  aux  richefTes  naturelles  de  l’état , toute  I* 
valeur  dont  elles  font  fufceptibles  , par  la  concur- 
rence générale  des  autres  nations  : le  lcfoïftl  de 
minucr  toutes  les  dépentas,  par  le  bas  prix  qu’eue 
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Mit , dans  tons  les  achats,  h concurrence  «le  tous  le* 
vendeurs  étrangers. 

La  réunion  de  ces  deux  effets  forme  tout  l’avan- 
tage du  commerce  extérieur  r le  complément  de 
ces  deux  effets  forme  le  complément  «le  la  profpé- 
rité  d’un  état. 

Lorfaue  les  productions  nationales  ont  toute  la 
valeur  dont  elles  font  fufceptiblcs  dans  les  ventes 
qu’un  état  fait  aux  autres , il  le  procure  le  plus  grand 
revenu  de  fes  fonds.  Lorfque  » dans  les  achats  qu’il 
c fl  obligé  de  faire,  il  obtient  tout  au  meilleur  mar- 
ché poflible  , il  fe  procure  la  plus  grande  jouiflancc 
poflible  de  fon  revenu  : ce  n’cft  que  par  la  plus 
grande  concurrence  poflible,  i tous  égards  , qu’il 
peut  obtenir  tous  ces  avantages. 

L'effet  des  droits  établis  fur  l'entrée  des  marchan- 
difei  étrangères  dans  un  état , cft  d'eloigner  néceflai- 
rement  les  vendeurs  étrangers  : c'eft  même  U tout 
le  but  de  ces  droits. 

Mais  éloigner  la  concurrence  des  vendeurs  étran- 
gers , c’eft  établir  le  monopole  dans  l'intérieur , 
c’cft  augmenter  la  dépenfc  des  propriétaires  des 
fonds , ou  les  obliger  i le  priver  d’une  partie  de  la 
jouiflancc  de  leurs  revenus  : car  augmenter  inutile- 
ment la  dépenfc , ou  diminuer  le  revenu , (ont  deux 
injuftices  absolument  égales  : Sc  la  première  , quoi- 
que d’une  manière  indirecte  , nuit  autant  que  l’au- 
tre a la  reproduélion  : car  on  ne  cultive  pas  fimple- 
menc  pour  recueillir , mais  pour  jouir  de  la  récolte. 

Si  l’on  impo(c  en  Efpagne  des  droits  fur  l'entrée 
des  vins  de  rrance , on  augmente  à la  vérité  d'au- 
tant la  valeur  des  vins  d’Elpagne  ; mais  cette  aug- 
mentation ne  peut  être  payée  que  par  les  confom- 
mateurs  Efpagnols.  On  établit  donc  lïn  monopole 
en  faveur  des  propriétaires  des  vignobles  d’Efpagnc 
contre  les  autres  citoyens  : en  augmentant  la  dé- 
penfe  de  ces  derniers , oit  prend  une  portion  de 
leur  revenu  pour  la  rranfportcr  aux  premiers.  En 
encourageant  la  culture  des  vins  , ou  lait  donc  un 
tort  rcel  a toutes  les  autres. 

Mais,  dira-c-on  , comment  confommera-t-on  les 
vins  d Efpagne  » fi  on  laifle  importer  les  vins  de 
France  ? 

* Le  remède  à toutes  ces  craintes  cft  dans  la  nature 
des  chofes.  Le  vin  d’Efpaçne  cft  fur  les  lieux  pour 
les  Efpagnols  J le  vin  de  rrance  cft  néceflai  rement 
renchéri  par  les  frais  de  tranfport  : il  ne  peut  pas 
fufiîre  feul  i la  confommation  de  toute  l'Europe  : 
c'eft  même  un  problème  que  de  fçavoir  jufquM  quel 
point  la  confommation  en  augmemeroit  chez  les 
étrangers , dans  le  cas  on  on  le  laiilèroit  librement 
entrer  par-tout  : car  il  rcnchëriroit  i proportion  , 
& la  liberté  ôteroit  un  grand  appât  pour  la  vanité. 

Enfin  il  n'y  a qu'un  feul  moyen  de  faire  produire 
au  territoire  d’un  îoyaume  , tout  le  revenu  dont  il 
eft  fufceptible , c'eft  a y laiffer  cultiver  les  denrées 
qui  lui  font  les  plus  naturelles  , & qui  peuvent  être 
par-tout  de  la  meilleure  valeur  : or , pour  diftinguer 
quelles  font  les  productions  d’un  état  de  la  meil- 
leure yaleu;,  il  faut  ncçcfTairçmcQt  les  laiffer  jouir 
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Mttt  également  de  la  plus  libre  concurrence , rav 
au  dehors  qu’au  dedans. 

Si  l’on  n’a  point  de  vignes  en  Angleterre , faudra-' 
t-il  n'y  point  boire  de  vftiî  Non  : il  faut  y cultiver 
le  mieux  qu'il  cil  poflible  , les  belles  laines  du  pays , 

& les  échanger  contre  lesrvJfts  de  France  : tout  lera 
i fa  place  : les  laines  d’Anglectrrc  feront  valoir  les 
vins  de  Bordeaux  , de  les  vins  de  Bordeaux  feront 
valoift  les  laines  d’Angleterre. 

Lorfqu'un  état  impofe  des  droits  fur  la  fonie  d’une 
efpèce  de  produ&ion  de  fon  territoire  ou  d’ouvrage 
de  fon  induftrie  , il  perd  ncceflaircmcnt  fur  la  vente 
qu’il  en  lait  i d’autres  tout  l’excédent  du  prix  , que 
poucroit  y mettre  la  liberté  générale  de  la  concur- 
rcncc.Les  propriétaires  des  fonds  , qui  donnent  cette 
production  , n’ont  plus  le  meme  intérêt  i les  culti- 
ver : une  partie  des  terres  pourroit  demeurer  fans 
culture  , ou  n'etre  cultivée  que  miférablement  ; di- 
minution de  revenu , diminution  de  population  : les 
agens  de  l'iaduftrie  fouffriront  également  une  perte 
proportionnée  à la  valeur  du  droit  impofë  fur  la 
forcic  de  leurs  ouvrages. 

Si  l’on  fuppofe  que  l’étranger , acheteur  de  la 
marchandife,  paie  le  droit  de  fortie  ; la  valeur  de 
cette  marchandife  cft  augmentée  pour  lui , de  tout  le 
montant  du  droit  impofé  : de-li  il  rcfulte  pour  la 
nation  qui  l'impofe  un. désavantage  réel  dans  la  con- 
currence avec  les  autres  nations  , qui  peuvent  four- 
nir la  même  marchandife  à meilleur  marché , n’im- 
pofanc  pas  le  même  droit. 

Si  ces  droits  font  établis  égalenrent  par  tout  , 
celle  qui  viendroi:  la  première  a rendre  une  entière 
immunité  à fon  commerce  , auroit  néccflairemcne  la 
préférence  fur  toutes  les  autres  pour  la  vente  : aiafi, 
au  moyen  du  droit  impofé,  une  nation  ne  peut 
vendre  la  même  quantité  de  marchandées  ; & ce 
qu’elle  ne  peut  exporter , par  cette  raifon  , tombe 
pour  elle  en  non-valeur  : s’il  cft  queftion  d’une  pro- 
duction de  fon  territoire  , clic  ne  peu:  plus  en  cul- 
tiver la  meme  quantité , les  terres  ne  feront  plus 
d’un  produit  auliî  avantageux  : fi  c’cft  un  ouvrage 
de  fon  induftrie , la  fabrique  en  diminuera,  il  n'y 
aura  plus  le  même  travail,  parce  qu’il  n’y  aura  plus 
les  memes  falaires  : il  faudra  qu’une  partie  des  ou- 
vriers aille  cherche  i ailleurs  de  l'emploi , 3c  de- 
là, dépopulation  & ruine  des  richefles. 

Si  Ion  fupfofe  au  contraire,  que  les  droits  far 
la  fortie  des  marchandées  foiént  payes  par  la  nation 
même  qui  vend , il  cft  évident  que  les  cultivateurs 
3c  les  propriétaires  fur  leurs  denrées , ou  les  fabri- 

3uans  fur  leurs  ouvrages,  perdront  toute  la  valeur 
u droit  impofé  : il  s'enfuivra  donc  les  memes  con- 
féqucnccs  que  dans  la  première  fuppolttion. 

Toute  denrée  eft  en  concurrence  pour  U confom- 
mation , non  - feulement  avec  route  denrée  de  la 
meme  efpèce  , mais  même  avec  toutes  les  autres 
d’efpècc  différente  f car  fi  tel  vio  eft  trop  cher  , non-  * 
feulement  on  cherchera  d'autre  vin  , mais  encore  on 
s’en  paflera  cour-à-fait , & l’on  s'eu  dédommagera 
par  la  jouiflancc  d’auerçs  denrées  d’une  efpèce  diffé- 
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lente.  Si  les  vins  de  France,  par  exemple,  fonC 
renchéris  par  des  droits  i leur  lortie  du  royaume  ; 
non-feulement  les  peuples  du  Nord  en  cocfomroe- 
xont  moins  , mais  ils  feront  tous  leurs  efforts  pour 
s’en  pafler  : ils  chercheront  à les  remplacer  par  d’an- 
tres boiéous  ia&icei»  ou  même  i s’en  dédomma- 
ger par  l’achat  d’autres  marchandées  dans  d’autres 
pays.  La  France  pourvoit  donc  voir  diminuer  l'on 
xevenu  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que 
la  valeur  de  ccs  droits  ne  rapporte  au  gouverne- 
ment. 

Le  but  du  commerce  eft  de  procurer  la  confom- 
snation  : l'effet  du  droit  cft  de  la  reftreindre,:  voilà, 
dans  le  même  fyftême  , des  vues  abfolument  oppo- 
fées.  Le  but  du  commerce  extérieur  cft  de  procurer 
la  confommation  3c  l’emploi  de  toutes  les  marchan- 
dées furabondantes  à la  confommation  intérieure  : 
or  , dans  un  état  bien  ordonné  , toute  marchandée 
qui  s’exporte  doit  être  ccnfée  furabondaocc  ; car  on 
ne  l’exporte  que  pour  l’cchangcr  contre  d’autres 
objets  plus  utiles , ou  du  moins  fuppofés  tels.  En 

Sènant  cet  échange  , on  gêne  donc  1 accroiéement 
es  richefles. 

Les  droits  de  fortie  font  ordinairement  établis  fur 
Y exportation  des  matières  premières  des  manufac- 
tures : mais  il  cft  évident  que  cette  faveur  , accordée 
i lmduftrie,  cft  néceffairemefu  préjudiciable  à la 
culture  : il  cft  fort  à préfumer  que  ceux  qui  ont 
établi  ces  droits  n’ont  pas  toujours  fait  cette  réflexion. 

Reconnoiffons  donc  que  ces  droits  fur  l'impor- 
tation 3c  Y exportation  des  marchandées , nuifem 
également,  dans  tous  les  cas,  au  peuple  vendeur  , 
comme  au  peuple  acheteur,  que  ces  droits,  en  don- 
nant au  commerce  une  marche  arbitraire  3c  forcée  , 
détruiferu  les  effets  qu’il  doit  produire  naturellement 
pour  la  profpérité  générale , qu’en  un  mot  toutes 
ces  loix  prohibitives  entre  les  diverfes  nations  de 
l’Europe  , ne  tendent  qu’à  les  replonger  dans  l’état 
de  barbarie , d’oil  la  rcnaiiïance  du  commerce  les 
avoir  tirées. 

Voici  le  fécond  fragment  qui  traite»cn  détail  de 
quelques  impôts  particuliers. 

PROBLEME  D’ÉCONOMIE  POLITIQUE 

Sur  trois  impôts. 

PRÉLIMINAIRE  GÉNÉRAL. 
P R O B L Ê .M  E. 

Comment  pourroit-on  foulager  la  nation  du 
poids  des  impôts  , 6c  en  même-temps  enrichir  le 
tréfor  royal  ? • 

Solution. 

En  trouvant  un  moyen  pratiquable  de  transformer., 
Tucceffiveruent  3c  dans  l'ordre  convenable  , tous  les 
impôts  indire  fis  en  une  perception  diicétc  dçs  vrais 
«venus  du  roi. 
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ECLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu’appeliez-vous  impôts  indire  fis  t 
Réponse. 

J’appelle  impôts  indirefis  tous  ceux  qui  font  mis 
fur  les  confommations , ou  les  perfonnes  , comme 
font  en  France  fa  gabelle  3c  autres  impôts  fur  le 
lel,  les  droits  d’aides  & autres  fur  les  boiflons;  le 
privilège  exclufîf  de  fa  vente  du  tabac,  les  douanes 
3c  traites  foraines,  les  taxes  fut  les  cuirs,  les  contrôles 
qcs  aéfes  ,1e  papier  timbre,  la  taille,  la  capitation, 
r induftrie , fa  corvée  3c  autres  fcmbfables. 

Seconde  question. 

Qu’appcllcz-vous  perception  direfie  des  vrais  rt- 
vênus  du  roi? 

Réponse . 

J’appelle  vrai  revenu  du  roi,  une  portion  du  pro- 
duit quitte  fit  net  de  tout  le  terriroirc  ; & perception 
direfie  , celle  qui  fe  fait  immédiatement  fur  le  terri- 
toire , proportionement  au  revenu  , comme  les  ving- 
tièmes. 

Troisième  question. 

Qu'appeliez- vous  transformer  fucccéivement,  Ô* 
dans  l’ordre  convenable  ? 

R Ê P ç N S E. 

C’eft  de  commencer  par  les  impôts  qui  coûtent 
plus  de  faux -frais  ou  de  fanées  dépendes,  tant  aa 
peuple  qu’au  roi , 3c  qui  privent  en  même-temps 
la  nation  entière,  & le  fouverain  lui-même, d’une  plus 
grande  fomme  de  vrais  revenu  s j tels  que  font , par 
exemple  , 1a  gabelle  6c  autres  taxes  (ur  le  fel , 1er 
aides  &.  autres  droits  fur  les  boiffons , le  privilège 
cxclufifde  fa  vente  du  tabac.  Trois  impôts  très-rui« 
neux  pour  le  peuple  , 3c  pour  le  roi. 

Q U A T R I Û ME  QUESTION. 

Qu’appe  liez-vous  des  moyens  pratiquablcs  d’opé* 
l|e<  cette  transformation? 

Réponse. 

J’appelle  moyen pratiquahley  celui  dont  l’exécu- 
tion ne  déranger  oit  rien  au  fyftême  actuel  des  finan- 
ces , n’occafionncroi:  aucun  vuide  dans  fa  recette  da 
tréfor  royal , aucun  embarras  dans  fa  comptabilité  , 
ni  meme  aucun  préjudice  aux  fermiers  généraux. 
Objets  auxquels  il  ne  faut,  ce  me  fcmblc , porter 
aucune  atteinte. 

Or , je  crois  cette  transformation  très-poéiblc  ; 
je  la  crois  très-avantageufe  : c’eft  ce  que  je  dois 
expliquer  & démontrer,  pour  procurer  , autant  qu’il 
cft  en  moi , Le  profit  du  peuple  3c  le  profit  du  rois 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Compte  general  de  la  Nation. 
CHAPITRE  PREMIER., 

Problèmes  fur  la  faujfe  dépenfe  de  la  nation  J 

caufèe  par  les  impôts  fur  le  fel , fur  les  boif. 

Jans  tr  fur  le  tabac • 

PROBLÈME  PREMIER. 

A combien  peut-on  évaluer  en  gros  le  à-peu-près 
Ja  fauITe  dèpenlc  que  coûtent  à la  nation  les  impôts 
fur  le  feli 

Solution. 

On  peut  l’évaluer  à eent  vingt  millions  au  moins 
fous  les  ans. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

PUHlUl  QUESTION. 

Qu'appellcv-vous  la  faujfe  dépenfe  que  la  oation 
cft  obligée  de  faire  à caufc  des  impôts  mis  fur  le 
fet» 

J'appelle  faujft  dépenfe  , furcharge  ou  faux 
frais  , tout  ce  qui  fc  paie  usuellement  au-delà  du 
pris  que  coûtetoit  chaque  livre  de  fel  dans  le  cas 
oïl  la  production  , la  vente  8t  la  conlbmmation  du 
fel  feroient  abfoluiucnt  libres,  cacmptcs  de  tous  droits 
& impôts  , de  toutes  difficultés  SI  formalités  quel- 
conques. 

Or , Hans  le  cas  où  l’on  jouirait  d'une  pleine  fran- 
thiic  i ect  egard , le  fel  ne  coûterait  qu'un  fol  la 
livre,  ou  cent  fols  le  quintal  ; je  dis  au  prix  commun 
du  royaume  ; car  dans  les  ialines  d’Aunis  on  a com- 
munément la  charge  de  fel , pefant  environ  quatre- 
vingt-dix  livres , pour  moins  de  vingt  fols. 

Donc  tout  ce  qui  fcpaie  au-delà  de  cent  fols  pour 
cent  livres  cft  une  faufle  dépenfe  , une  furcharge  & 
des  faux-frais  pour  la  oation. 

Seconde  question. 

A combien  évaluez- vous  cette  furcharge  pour  cha- 
que livre  de  fel  ? 

Réponse* 

A huit  fols  par  chaque  livre  pefant  de  tous  les 
Tels  qui  fc  conlommem  dans  le  royaume  Kun  portant 
l’autre*  Et  voici  pourquoi  je  fais  cette  évaluation 
commune  : 

i°.  Je  dis  que  le  fel , dans  le  cas  de  pleine  fran- 
zhife  , ne  vaudrait  pas  plus  d'un  fol  la  livre , au 
prix  commun  du  royaume.  Ce  n'eft  pas  qu’on  pût 
savoir  par-tout  une  livre  de  fel  pour  un  fol,  ni 
qu’on  fût  obligé  par-tout  de  dépenfer  un  fol  pour 
avoir  une  livre  de  fel.  11  y aurait  beaucoup  d'en- 
droits où  la  livre  de  fel  vaudrait  tout  jufle  un  fol  ; 
mais  il  y aurait  des  lieux  où  elle  fe  vendrait  plus  ; 
Ccromc  auflî  d'autres  lieux  où  elle  fc  vendrait  moins. 

C’eft  en  failant  la  compenfation  du  fort  au  foi- 
à-le  , que  j'évalue  à un  loi  le  prix  commua  de  la 


i M P 

livre  , ou  à cent  fols  le  quintal  de  fel , dans  le  cas 
où  il  y aurait  pleine  franchife. 

l°.  J'évalue  de  meme  le  prix  a&uel  du  fel , pour 
la  totalité  de  la  nation , à neuf  fols  , 5t  voici  pour- 
quoi. 

Il  y a 1a  majeure  partie  du  royaume  qui  achète  le 
fel  i x fols  6c  au-delà.  Je  dis  au-deli , parce  que 
le  fel  de  la  ferme , qui  fc  vend  1 1 fols , eft  fou- 
ven;  mélangé  de  matières  étrangère*  qui  ne  falenc 
point. 

Mais  il  y a des  pays  où  il  s'achettc  beaucoup 
moins  ; & d'ailleurs  les  contrebandiers  ne  le  vciv» 
dent  que  fept  ou  huit  fols* 

Cefl  en  faifant  cette  compenfation  du  fore  au 
foible , que  je  i'cvaluc  , pour  toute  la  nation , à ncut 
fols  dans  l’état  aétuel  des  impôts. 

Donc  la  furcharge  efl  de  huit  fols  par  livre  , puif- 
qu'on  vend  neuf  fols  en  général  la  livre  de  fel , qui 
ne  vaudrait , en  cas  de  Jrarufhifû  , qu'un  fol  en  gé- 
néral. 

Je  tâche  de  caver  au  plus  bas  poflîble , pour  d’au? 
tant  mieux  avoir  raifon. 

T R01S1ÉME  QUESTION. 

A combien  de  livres  de  fel  évaluez-vous  la  co*- 
fommacion  de  chaque  petfonne  par  chaque  année  4 
l’un  portant  l’autre  ? • 

Réponse . 

A quinte  livres  de  fel , en  compenCuu  ceux  qui 
confomraent  moins  par  ceux  qui  confommcm  plus* 

Premier  corollaire* 

Donc  U faufle  dépenfe  ou  furcharge  caufce  pat 
les  impôts  fur  le  fel , fe  monte  à flx  livres  francs 
par  tète  tous  les  ans. 

Car  quinze  livres  de  fel , à huit  fols  de  furcharge 
par  livre  , font  exa&cmcnt  fix  francs  par  an. 

Second  corollaire. 

Donc  la  furcharge  totale  cft  d'environ  ccnt  vingt 
millions*  • 

Preuve. 

On  comte  environ  vingt  millions  d’babitans  dans 
le  royaume;  c'cft  donc  vingt  millions  déçus  de  (ïx 
gfrancs  que  coûte  la  furcharge  annuelle  ou  la  faufle 
dépenfe  fur  le  fel.  Or,  vingt  millions  d'écus  de  fi  x 
francs , font  cent  vingt  millions.  Ce  qu'il  falloic  éva- 
luer 6c  démontrer. 

Première  observation. 

La  plupart  des  le&eurs  vont  demander  avec  éton- 
nement s'il  eft  pofflble  que  la  ferme  générale  retire 
cen:  vingt  millions  d’un  impôt  qui  n’en  rapporte 
pas  quarante  au  tréfor  royal. 

Je  répondrai  que  la  ferme  générale  ne  retire  pas  # 
les  cent  vingt  millions , ni  même  à beaucoup  près 
par  deux  raifons.  * 

La  première  , parce  qu’il  y a des  frais  & des 

faux* 
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faux-frais  énormes.  La  féconde  , parce  qu*îl  y a Qnô 
trcs-grande  contrebande. 

Lartide  des  frais  & faux-frais  en  achats . trans- 
port , magafinage  & débit  des  fels , en  officiers , 
gardes , receveurs  & comptables , eft  un  article  ira- 
nien fc  8c  connu. 

Quant  à la  contrebande,  ceci  demande  une  expli- 
cation. Si  on  la  compare  au  commerce  libre  , tel 
qu’il  feroit  dans  le  cas  d'une  pleine  ftanchife , c’eft 
une  furchargc  & une  faufle  dépenfe  $ car  le  contre- 
bandier vend  fept  fols  du  fcl  cpiî  ne  devroit  valoir 
qu’un  foi.  La  lurcbarge  eft  de  fix  fols  par  livre. 

Quand  on  confidèrc  la  conftebandc  par  compa- 
raifon  avec  la  ferme  , elle  paroi:  un  foulagement , 
c cft-Ldire  une  moindre  lurcharge,  puifqu'clle  vend 
fept  fols  ce  que  la  ferme  vend  plus  de  douze  ; mai» 
elle  n’en  eft  pas  moins  une  eau  te  de  faufle  dépende* 
C’eft  par  ces  deux  railbns  de  la  contrebande  , 8c 
^cs  frais  énormes  de  la  ferme  , que  bien  des  gens 
prétendent  que  le  peuple  paie  cent  vingt  milfions 
furchargc  , par  un  impôt  qui  n'en  rapporte  pas 
quarante  au  trefor  royal. 

Seconde  observation. 


Je  compte  cent  vingt  millions  de  furcharge  tous 
les  ans  fur  le  prix  du  ici  acheté.  Je  ne  parie  ici  ni 
du  temps  perdu  , ni  des  vexations,  ni  des  procédu-. 
res  , fajfics , amendes  9c  confifcations  ; ce  font  des 
objets  i part  que  j’évaluerai  plus  bas  dans  une  cfti- 
mation  générale  fur  les  trois  impôts  récapitulés. 

PROBLEME  ‘SECOND. 

A combien  pourroic-on  évaluer  en  gros  9c  â- 
peu-près  la  faufle  dépenfe  que  coûtent  à la  nation 
les  aides  & autres  impôts  fur  les  boiffons  fortes  , 
telles  que  les  eaux-de-vie  , les  vins  , les  bières  & 
les  cidres  î 

Solution* 

A trois  cent  millions  au  moins  tous  les  ans. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu’appcllez-vous  la  faujjfe  dépenfe  que  caufent 
eu  peuple  les  impôts  fur  les  bornons? 


Réponse. 

J’appelle  ainfi  tout  ce  qui  fc  paie  actuellement 
fur  chaque  pinte  de  boiflon  de  plus  qu’on  ne  paic- 
roit  fi  la  production , la  vente  9c  la  conforntnation 
de  toutes  les  boitions  croient  abfolument  libres  , 
quittes  de  toutes  difficultés,  de  tous  droits , de  cou- 
les formalites. 

Seconde  question. 

A combien  évaluez-vous  cette  furchargc  par  pinte 
de  boiflon  ; ou  , ce  qui  revient  au  même  , par  ban- 
que évaluée  i deux  cent  pintes  ? 

Réponse. 

J évalue  en  gros , pour  le  général , & l’un  pot- 

Commerce.  Tome  If,  Poji»  U. 
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tant  l’autre,  cette  furcharge  i un  fol  par  pinte  , ou 
i une  pi  ftolc  par  barique  ; 8c  voici  pourquoi  je  for- 
me cette  évaluation  commune. 

L*cau-de-vic  , le  vin , la  bière  & le  cidre  ne  paient 
pas  autant  de  droits  les  uns  que  les  autres  il  n’en 
coûte  pas  même  autant  dans  tous  les  lieux  du  royau- 
me pour  chaque  efpéce  de  boiflon.  ^ 

Mais , toute  compenfation  faite  , j’évalue  la  fui* 
charge  generale  à une  piftole  , ou  à dix  francs  par 
barique , en  cavant  toujours  , ce  me  fcrable , au 
plus  foible  qu’il  foit  pofliblc. 

Troisième  question» 

•A  combien  évaluez-vous  donc  la  production  an- 
nuelle du  royaume  en  cau-dc-vie,  vins,  bières  de 
cidres  ? 

Réponse . 

A trente  millions  de  banques  au  moins  tous  les 
ans,  qui  fc  font  dans  le  royaume. 

Corollaire. 

Donc  la  furchargc  annuelle  eft  de  trente  raillions 
de  piftoles  , ou  de  trois  cent  millions  : ce  qu’il 
falloir  trouver  9c  démontrer. 

Première  observation. 

Les  frais  & faux  frais  de  la  ferme  d’une  part,  de 
la  contrebande  de  l’autre  , font  caufe  que  le  trefor 
royal  ne  reçoit  pas  trente  millions  d’un  impôt  qui 
coûte  en  faufle  dépenfe  trois  ceur  millions  tous  le» 
ans  i la  nation. 

Seconde  obs  e rvation.  * 

Les  pertes  de  temps , vexations  , faux-frais  , pro- 
cédures , fàifies,  amendes  Jk  confifcations,  caufcnt 
une  autre  pente  que  je  dois  évaluer  à part,  outre 
les  trois  cent  millions  de  furchargc  fur  la  dépe^t 
que  fait  le  peuple  en  achats  de  boiflons. 

PROBLÈME  TROISIÈME. 

A combien  peut  on  évaluer  en  gros  & i-peu-prés 
Il  “faufle  dépenfe  que  coûte  i la  Nation  le  privilège 
cxdufif  de  la  vente  du  tabac 

Réponse. 

A quarante-huit  millions  au  moins  tous  les  ani, 

É c l’a  ircisements. 

• Première  question. 

A quoi  évaluez-vous  la  faufle  dépenfe  ou  la  fur- 
charge  fur  chaque  livre  de  ubac  > 

Réponse. 

A quarante  fols  au  moins  , ou  d deux  cent  francs 
par  quintal:  par  deux  raifons;  la  première,  parce 
que  dans  le  cas  de  la  pleine  franchife,  fi  la  produc- 
tion , le  trafic  Sc  la  confommation  du  tabac  otoiaic 
totalement  libres , le  meilleur  ne  vaudrait  pas  dix 
fols  la  livre  , prit  commun  ; la  fécondé,  parce  qua 
Xxix 
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le  prix  commun  du  tabac  e/l  aéluellement  plus  de 
cinquante  fois. 

C'cfl-i-<lire  qu'en  faifant  compenfacion  de  celui 
qui  fc  vend  plus  cher  en  détail  ou  en  poudre , & de 
celui  qui  fe  veud  à meilleur  marché  , fur-tout  par  les 
contrebandiers  ; j'évalue  en  généul  à cinquante  fols 
!»  livre  de  t2bac.  • 

* Donc  la  furcharge  efl  an  moins  de  quarante  fols 
par  livre  \ puifqu'on  vend  cinquante  fols  , prix  com- 
mun , ce  qui  n en  vaudroit  pas  dix  dans  le  cas  de 
pleine  franchife. 

Seconde  question. 

A combien  évâluez-vous  la  confommation  totale 
dtf  royaume  en  tabac  ? 

Réponse* 

A vingt-quatre  millions  de  livres  pelant  au  moins 
tous  les  ans  v vendus  par  la  ferme  ou  par  d'autres  , 
& fur-tout  par  1a  contrebande. 

Corollaire. 

Donc  la  furcharge  efl  par  an  de  quarante -huit 
millions  : ce  qu'il  falloir  trouver  & démontrer. 

Première  observation. 

La  même  que  ci-deflus  , fur  les  frais  Sc  faux  frais 
de  U ferme  générale , Sc  fur  la  contrebande , qui 
fait  que  cet  impôt  ne  rapporte  pas  vingt-quatre  mil- 
lions au  treior  royal , & n'en  coûte  pas  moins  qua- 
rante-huit millions  à la  nation. 

Jecondi  observation. 

Comme  ci-dciTus  furies  frais  de  procédures, 
amendes  Sc  confifcations  ; article  que  je  rais  évaluer- 
çn  gros  tout-i-l’heure. 

• * Récapitulation. 

Les  trois  impôts  dont  il  s'agi:  coûtent  à la  nation 
chaque  année  en  fauffès  dépenlès  fur  l'achat  de  fc< 
fels  , de  les  boiflons  Sc  de  les  tabacs  , quatre  cent 
foixan:c  Sc  huit  militons  , fçavoii  : 

i°.  Sur  les  fels , cent  vingt  mil- 
lions , ci no 

i°.  Sur  les  boiffons  , trois  cent 
millions , ci.  . 306 

30.  Sut  les  tabacs , quarante-huit  * 
millions  , ci.  . . . . . 48 

Total 468  millions 

par  an. 

Additions  .confiât  râbles. 
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monte* i une  fomme  três-confldérable  tous  les  an* 
dans  l'étendue  du  royaume. 

J’évalue  le  tout  d trente-deux  millions , pour  ca- 
ver  au  plus  foible  qu’il  foit  poflible. 

Et.  j’obfervc  encore  que  c cil  la  plus  petite  partie 
de  ce:tc  fomme  qui  revient  aux  fermiers  généraux  ; 
tout  le  rerte  cfl  ou  en  pure  perte  , ou  s'éparpille 
parmi  les  officiers  de  juftice  8c  les  fuppôts  de  la 
ferme. 

Somme  totale  de, la  faujfe  dépenfe  annuelle . 

Cinq  cent  nûllkqp  , feavoir  ; i°.  quatre  cent 
foixantc-huit  millions  de  furcharge  pat  an  fur  lef 
achats  des  fels , boiflons  Sc  tabacs. 

i°.  T rente  deux  millions  auflï  tous  les  ans  en  per- 
tes , faux-frais , vexations  & procédures. 

Total.  Cinq  cent  millions  de  faufle  dépenfe  tou* 
les  ans  que  coûtent  à la  nation  les  impôts  fur  le 
fcl,  les  boiflons  Sc  le  tabac. 

CHAPITRE  IL 

Problèmes  particuliers  fur  la  perte  de  vrais  reve- 
nus que  ces  mêmes  impôts  coûtent  àu  peuple . 

PROBLEME  PREMIER. 

A combien  pourroit-on  évaluer  en  gros  8c  à peu 
prés  le  vrai  revenu  des  falines  que  font  perdre  la 
gabelle  Sc  les  autres  impôts  ftfr  les  fels  t 

Solution. 

A foixante  & quinze  millions  au  moins  de  revenu 
quitte  & net  tous  les  ans  , perdus  fur  le  produit  fcul 
des  falines,  dans  le  royaume. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu'appcllezvous  revenu  perdu  fur  le  produit  de* 
falines  t • 

R Ê P O N SE. 

J’appelle  ainfi  le  profit  quitte  Sc  net  du  fcl  qui  fe 
confommcroit  de  plus , s’il  n’y  avoit  point  d impôt , 
fi  la  production  StPit  trafic  en  étoient  parfaitement 
libres , & j’eftime  ce  profit  fur  le  prix  que  donnecoit 
d la  denrée  la  franchife  abfoluc. 

Seconde  question. 

Pourquoi  croyez» voup  en  général  qu  il  y auroic 
une  coofomiüàtion  de  fcl  beaucoup  pius  conunérabie 
dans  le  royaume,  fi  la  production  Sc  le  commerce 
en  c.toient  parfaitement  libres  ? 


lp.  Faux  frais  en  faufles  rvpenfes , Sc  temp<  perdu 
qu’il  en  coûte  aux  particuliers  ponr  aller  chercher 
leur  fcl,  Icilr  tabac  , & h quittance  de  la  plupart 
de<  CfC.’ts  fui  les  boiflons  : objets  considérables,  fur- 
tout  d la  campJjne. 

i°.  Frais  de  jdflice , vifites , arrêts , procédures  , 
failles , amendes  Sc  confifcations  : autre  objet  qui  fc 


Réponse. 

Parce  qu'il  efl  certain  d'abord  que  la  trop  grande 
cherté  du  fcl  le  fait  épargner  à l’excès  dans  tous 
les  pays  de  gabelle,  & quelle  cmpcchc  dansée 
royaume  trois  efpçces  de  confommmions  qui  s en 
font  tous  les  jours  dans  le  pays  où  le  fcl  ne  vaut 
que  fon  prix  marchand*  Conlommations  qui  loot 
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tomes  très- profitables  , Si  qui  fe  feraient : par  con- 
féquent  bientôt  dans  tout  le  royaume , fi  le  prix 
exorbitant  du  Tel  n’en  détruilok  plus  le  profit* 

Troisième  question 

Quelles  (ont  ccs  trois  efpcces  de  confommations*? 

Réponse. 

Celle  des  hommes  , celle  des  beftiaux  , celle  des 
terres. 

i®.  Sans  la  gabelle*  les  hommes  falcr oient  par- 
tout leur  pain  , qui  en  (croit  meilleur  Si  moins  cher  ; 
car  If  fel  fait  rendre  à la  farine  plus  de  pain.  Ils 
falcr  oient  plus  de  beurre,  de  fromage,  de  viandes 
de  poilîon  , l'été  pour  l’hiver  ; ils  feroienc  donc 
mieux  nourris  & à meilleur  marché.  C’eft  ce  qu’on 
fait  dans  tous  les  lieux  crti  le  fcl  n’cft*pas  trop  cher. 

i°.  Sans  la  gabelle  on  donnerait  par-tout  du  fel 
a fon  bétail ; car  c’eft  une  excellente  méthode  qui 
fortifie  les  animaux  f les  fait  multiplier,  les  pré- 
ferve  ou  les  guérit  de  plufieurs  maladies , rend  le 
lait  jftus  abondant  Si  meilleur.  On  la  pratique  au/fi 
par-toüt  oii  le  fel  n’eft  pas  trop  chc*. 

Sans  la  gabelle  on  améliorerait  beaucoup  de 
terres  avec  du  fel  ; car  c’eft  un  engrais  merveilleux 
pour  certaines  clpèccs  de  terroirs  qui  deviennent, 
au  moyen  du  fel , des  fonds  excellents  , fur-tout  pour 
k froment.  C’eft  encore  ce  qu’on  pratique  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  pays  où  le  fcl  n cft  pas 
trop  cher. 

Les  impôts  fur  le  fcl  empêchent  abfolumcnt  cette 
confommation  dans  le  royaume , & c’eft  premiè- 
rement autant  de  perdu  pour  les  falincs. 

* Quatrième  question. 

Eft-ce  que  les  impôts  fur  le  fcl  empêchent  encore 
quelqu’autre  cfpccc  de  confommation  ? 

Réponse. 

Oui,  ils  reftreignent  celle  des  étrangers  de  deux  | 
manières  ; i°.  par  Y impôt  même  qui  renchérit  nos  i 
fcls  pour  eux  ; z°.  par  des  embarras  & des  difficul- 
tés que  les  agents  de  la  ferme  générale  leur  font 
éprouver,  afin  d’empêcher  leur  concurrence,  qui 
feroit  augmenter  le  prix  des  fels  ; car  la  ferme  , qui 
a fon  prix  réglé  pour  vendre , n’en  a point  pour 
acheter  dans  ks  .lalincs;  il  cft  donc  naturel  qu’elle 
écarte  le  plus  qu’elle  peu:  les  autres  acheteurs  , 
pour  avoir  le  fcl  à meilleur  marche. 

Cinquième  question» 

Eft-ce  qu’on  pourrait  évaluer  en  gros  Si  i peu  près 
à quelle  quantité  de  fel  fe  monterait  ccctc  conlom- 
• xnaiion  ? 

Réponse. 

Oui  , 8c  je  commence  par  celle  que  pourrait 
faire  l’agriculture  , tant  pour  le  bétail  que  pour  les 
terres,  que  j’eftime  à vingt  millions  de  quintaux  de 
Sel  au  moi»  tous  les  au»  , car  tu  Bretagne , mi  le 
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’ fcl  n’eft  pas  trop  cher , on  en  met  jufqu’x  quatre 
cent  livres  tous  les  deux  ou  trois  ans  fur  chaque 
arpent  de  terre  ; & , dans  plufieurs  pays , on  donne 
julqu'à  quinze  ou  dix-huit  livres  de  fel  par  an  i 
chaque  tète  de  bétail  l’un  ponant  l’autre  : puis  je 
compte  la  confommation  des  nationaux  &c  des 
étrangers,  que  feftime  i dix  millions  de  quintaux 
au  moins  tous  les  ans  ; x’eft-en  tout  trente  millions 
de  quintaux  de  (cl  qui  fe  confom  me  raient  de  plus 
dans  le  royaume,  ou  ailleurs,  S{  qui  fc  vendraient 
de  plus  dans  nos  falines  ; car  il  y a de  quoi  les  y 
produire  , & on  les  y fai(bit  probablement  autre- 
fois. Mais  nos  falines  font  diminuées  évidemment 
des  trois  quans  au  moins,  depuis  que  les  droits  fur 
le  fel  ont  été  fi  exceifiveraent  augmentés.  Il  ne  faut 
que  jeter  un  coup-d’ccil  fur  ccs  marair.  pour  étro 
frappé  de  leur  diminution  , & que  réfléchir  un  mo- 
ment pour  fenrir  qu’elle  étoit  inévitable.  * 

Sixième  question.  # 

A combien  évaluez  vous  donc  en  argent  le  produit 
quitte  6c  net  de  chaque  quintai'de  ici  ? 

Réponse.  • 

A cinquante  fols  feulement , en  laiflànt  cinquante 
fols  du  prix  commun  de  chaque  quincal  pour  les 
frais  du  commerce  & de  la  production. 

COROLLAIR  F. 

Donc  le  vrai  revenu  ncc , qui  exifteroit  de  phis 
fans  la  gabelle  Si  les  autres  impôts  fur  le  fel , cft  de 
fuixancc  6c  quinze  millions  au  moins  fur  les  falines 
feules  ; car  trente  millions  de  quintaux  à cinquante 
fols , font  foixante  & quinze  millions  : ce  qu’il  fal-* 
loit  trouver  6c  démontrer. 

Première  observa  ti  o». 

11  faut  remarquer  ici  que  le  fel,  devenu  fi  excef- 
fivement  cher  pour  le  confommareur  à caufe  de  la 
gabelle  Si  des  autres  droits , eft , parla  meme  raifon, 
a trcs-vil  prix  pour  le  vendeur  qui  l'a  produit  dans 
les  falines.  • 

Pourquoi  eft-il  i vil  prix  ? parce  qu’il  n’y  a pas  une 
grande  concurrence  d’acheteurs  ayant  le  moyen  de 
le  payer. 

AufTi  les  propriétaires  des  falines  ne  retirent  pat 
aujourd’hui  a beaucoup  prés  autant  de  revenu  quitte 
& net  de  chaque  quintal  de  fel  qu’ils  en  retireraient 
fi  le  commerce  ablblument  libre  remettoit  cette 
denrée  à fon  piix  naturel. 

La  pefle  des  producteurs  eft  donc  double  dans 
l’état  aétuel  ; ils  perdent  fur  la  quantité  de  denrées 
qu’ils  devraient  vendre , &:  ils  perdent  fur  le  ptix 
qu’ils  en  devraient  recevoir. 

Donc,  dans  l’ctat  de  liberté,  leur  profit  (craie 
double  , favoir  , fur  U quantité  & fur  le  prix. 

Seconde  observation. 

Je  ne  calcule  point  encore  ici  la  perte  réelle  que 
fait  la  nation  fur  k produit  de  fon.bécail  6c  de  les 
Xxxx  ij 
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Seconde  question. 

Pourquoi  n’eftiruea-voas  cc  profit  qu’a  cent  ciix«* 
quante  millions  , ptiifque  vous  avec  évalue  la  fur- 
charge  que  le  peuple  paie  fur  les  achats. des  boitions 
i trois  cent  millions  î II  femble  que  ces  crois  cent  mil- 
lions feroient  employés , comme  vous  dites  , partie  en 
accroiflemcnt  de  la  confommation  du  peuple  , êc 
partie  en  augmentation  de  prit  que  reçoivent  les 
producteurs  ; & d'ailleurs  les  étrangers  prendraient 
auffi  plus  de  nos  boi  fions , 8c  les  paieraient  mieux 
aux  producteurs,  s’il  n’y  avoir  pas  d'impôt. 

Réponse . 

Cela  cft  vrai  j mais  fe  laide  tout  le  (iirplus  pour 
les  dépenfes  de  la  production  8c  du  commerce , 8c 
je  n’cvaluc  que  le  bénéfice  clair  8c  ne:  , tous  les 
frais  prélevés  , comme  j’ai  fait  pour  le  fcl.  D’ail- 
irsîrs  , je  continue  toujours  i caver  au  plus  bat 
pofiible  , afin  d’avoir  mieux  riifon. 

C’eft  pourquoi  fcAimcle  revenu  quitte  8t  net , qui 
fc  perd  annuellement- fur  les  vignes  8c  autres  «erri- 
toires  productifs  dçsboiflons,  i cent  cinquante  millions 
feulement , en  mettant , pour  frais  de  commerce  8c 
de  production  , les  autres  cent  cinquante  millions  de 
furcharge  annuelle  que  coûte  actuellement  Y impôt 
i U nation,  Ôc  même  tout  l'acc loiflémenc  de  produis 
que  donueroit  le  commerce  etranger. 

Corollaire. 

Donc  le  vrai  revrnu  détruit  annuellement  par  les 
aides  8c  autres  impôts  fur  les  bo  (Tons.,  eft  pour 
le  moins  de  cent  cinquante  millions  lur  les  vignes 
& autres  territoires  lemblabLes.  Ce  qu'il  fallok  trou- 
ver 8c  démontrer. 
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terres,  auxquels  la  confommation  du  fel  feroit  fi1 
profitable. 

Je  ne  calcule  point  la  perte  que  fait  1a  population 
utile  , non-fculcment  par  le  défaut  des  productions 
qui  exigeraient  de  plus  fans  les  droits  fur  le  fcl, 

| mais  encore  par  la  fouftraCtion  des  hommes  que  la 
gabelle  enlève  aux  travaux  fructifiants  , pour  les 
transformer  en  commit  8c  en  contreba  diers. 

Je  ne  parle  point  des  hommes  ruinés  par  les 
procédures,  de  ceux  qui  périflcnc  dans" les  priions, 
dans  les  galères , fur  les  gibets  & fur  les  roues  , ni 
des  pertes  énormes  que  caufcnt  ccs  lupplices  à l'état 
8c  i Thumanité. 

Je  calculerai  ces  objets  trop  trilles,  mais  trop 
réels,  dans  un  article  i parc  pour  les  crois  impôts 
enfcmblc. 

PROBLEME  SECOND. 

. A combien  peut-on  évaluer  en  gros  8:  à -peu- 
plés le  vrai  revenu  que  font  perdre  i la  nation  les 
aides  8c  les  autres  impôts  fur  les  baillons? 

9 Solution. 

A cent  cinquante  millions  au  moins  de  revenu 
clair  8c  net , qui  font  perdus  tou*  les  ans  fur  les 
.vignes  8c  autres  territoires  productifs  des  boifltfnv. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

» 

Première  question. 

Pourquoi  penfez-vous  que  les  propriétaires  des 
Vignes  ûc  autres  territoires  productifs  des  boitions 
auraient  un  pius  grand  revenu  clair  8c  net , s’il  n y 
a voit  plus  ni  aiJcs,  ni  autres  droits  fur  les  boitions  ? 

Réponse . 

Si  Y impôt  n’cnlcvoi  plus  par  chaque  bariqtîe  de 
froiflon  l’argent  du  confommateur  jufqu’i  concur- 
rence de  dix  francs  au-dcli  de  ce  que  coûte  le  vin, 
il  y aureât  plus  de  confommation,  & une  plus 
grande  concurrence  d’acheteurs  : donc  les  proprie- 
taires auroienc  un  double  profit.  Us  vendraient  en 
plus  grande  quantité,  8c  feraient  mieux  payes. 
i Car,  lorfque  Y impôt  reuchéric  le  .vin,  le  peuple 
en  boit  moins  , & cependant  celui  qu’il  boit  lui 
coûte  plus  qu’il  ne  rapporte  au  vigneron  , puifquc 
tout  i’argcnc  que  Y impôt  prend  ext  à la  charge  dn 
confommateur , 8c  n'cft  point  au  profit  du  pro- 
ducteur. • 

A Paris  , par  ex  cmplc  , Y impôt  de  la  ville  feul 
coûte  trois  lois  par  bouteille.  Le  peuple  cft  oblige 
d’épargner  le  vin  plus  qu'il  ne  fait  pvr-tout  ailleurs 
où  ia  bouteille  cil  moins  chéic. 

Mais  ces  trois  fols  ne  vont  point  dans  la  poche 
du  vigneron.  • 

Sans  l ‘impôt , les  trois  fols  qu’îl  prend  pourraient 
fc  partager  entre  le  confommateur,  qui  boirait  plus 
de  vio , 8c  le  ptodu&cm  qui  le  vcjidieit  mieux* 


OfiSER  VATIONC. 

Je  ne  calcule  point  encore  l’avantage  qni  réful- 
teroit  pour  toutes  les  autres  dalles  de  l’ctat , fi  les 
propriétaires  8c  ouvriers  de  vignobles  , ou  autre* 
femblablcs  territoires  , avoient  à partager  entreu* 
le  double  profit  qui  réfulteroir  de  la  plus  grande 
confommation  8c  du  meilleur  prix  des  boiflons  9 
s’il  n’y  avoir  plus  ni  pertes  de  temps  , ni  pertes 
d’hommes , ni  procédures  ruincules  , ni  fupplices. 

Je  reviendrai  bientôt  fur  cet  atcicle  très-important. 

PROBLÈME  TROISIÈME. 

A combien  pourroit-on  cvalncr  en  gros , & d 
pou  près , le  revenu  quitte  &net  que  perd  annuel-* 
lement  la  nation  par  1 impôt  fur  le  tabac? 

,Soiutio*. 

A douze  millions  tous  les  ans  au  moins  lur  la  . 
production  leule  du  tabac. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Comment  calculez-vous  ces  douze  millions  44 
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fevenu  quitte  & net  qtf’auroit  de  plat  U nation  , fi 
le  commerce  du  tabac  étoit  abfolunvcnt  libre  i 

Réponse . 

Je  compte  que  la  confommation  occafionnée  par 
le  meilleur  marché  feroit  au  moins  double  de  ce 
qu’elle  eft  aujourd’hui  , tant  de  la  parc  des  étran- 
gers que  de  la  çart  des  nationaux.  Donc  ce  (croit 
quarante-huit  millions  de  livres  pelant  au  lieu  de 
vingt-quatre. 

Or  ces  quarante-huit*  millions  de  livres  pefant 
croîcroient  dans  le  royaume  ; car  notre  fol  c(l  extrê- 
mement propre  à cette  culture.  Les  tabacs  nés  A : 
façonnés  en  France  partent  dans  toute  l'Europe 
■our  les  meilleurs  tabacs  qu'on  puifle  prendre  ha- 
bituellement. 

Seconde  question. 

Pourquoi  n'évalue z-vous  donc  qu’a  douze  mil- 
lions en  argent  le  revenu  qui  naîtroit  de  plus  dans 
le  royaume , puifque  vous  comptez  fur  quarant# 
huit  millions  de  livres,  pefant  à dix  fols  la  livre. 

R É P O H S E. 

C'ert  que  je  laide  la  moitié  pour  frais  de  pro- 
duAion  & de  trafic  , & que  je  compte  feulement 
le  produit  quitte  & net } tous  les  frais  prélevés. 

Corollaire. 

Donc  il  y auroit  chaque  «année  au  moins  douze 
millions  de  plus,  en  revenu  «pieté  & net  , pour 
toute  la  nation,  fi* la  production  Ce  le  commorce 
du  tabac  étoient  parfaitement  libres.  Ce  qu’il  falloit 
trouver  & démontrer. 

Observation. 

,Je  ne  calcule  point  encore  le  produit  que  eau* 

# Tcroit  en  féconde  iiçne  la  culture  du  tabac  qui  eff 

* aujourd’hui  prohibée  , c’ert-i-dire  que  je  ne  caléulc 
point  l’ctFct  que  feroient  ce  débit  d'environ  qua- 
xaiye-huit  millions  de  livres  de  tabac  né  en  France, 
l’emploi  d'un  produit  quitte  & net  valant  douze 

• millions , & l’épargne  totale  des  depenfes  infruc- 
tueufes  des  hommes  inutiles  , ou  des  vexations 
dertru&ives. 

Récapitulation. 

Des  revenus  quittes  & nets  que  détruifent  tous 
les  ans  les  impôts,  fur  le  lel , (ur  les  boirtons,  (ur 
le  tabac  : revenus  que  la  nation  auroit  de  plus  en 
iàlines  , en  vignes  ou  autres  territoires  produ&ifs 
des  boiflons  , & ■Vn  terres  i tabac , s'il  n'exiOoit 
plus  de  teLs  impôts . 

i°.  Sur  1rs  i -dînes,  • #•,.**•  75  millions. 

z°.  Sur  le*  fonds  productifs  tics 
vins  * autres  boirons ,fo  millions. 

30.  Sur  les  terres  i tabac  « . . u millions. 

Total  1 • « , , | « t , 137  millious 

- perdus  tous  les  rus. 
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Addition  nècejfaire  à ce  calcul. 

Première  observation  préliminaire. 

C’ert  ici  que  je  dois  ratfcmbler  tous  -les  autres 
profits  qui  naîtroicifr  néccflaircment  , foit  de  l’épar- 
gne faite  fur  la  fuufic  dépenfe  de  la  nation  , foie 
de  l'augmentation  des  vrais  revenus. 

Non-feulement  les  propriétaires  Ce  cultivateurs 
des  autres  fonds  de  terres  qui  conforapneroiem  plus 
de  fcl  , plus  de  vin  , plus  de  rab*c  , augtncnte- 
roicne  le  revenu  des  (alines  , des.  vignobles , des 
terres  propres  au  tabac  ; mais  encore  , les  achetant 
moins , à caufe  de  la  fupprefiîon  de  Yimpôt , ils 
auroicm  plus  d'argent  de  refte  à mettre  i leurs  terres, 
prés , bois , carrières , pêches  & autres  fonds  fenv 
b labiés. 

C’ert-à-dîre  qit’ils  t^ivàlleroient  beaucoup  plus  , 
& beaucoup  mieux  : donc  la  culture  generale  de 
ces  autres  fonds  en  profiteroit  d’autant. 

On  ne  me  demandera  pas  i qui  fe  vendroit  cc 
furplus  de  production  J car  on  vient  de  voir  qu’il 
y auroit  de  quoi  le  payer , & comment.  Les  pro- 
priétaires des  (alines  auroient  cmr'cux  75  millions 
de  plus  en  revenu  quitte  & net  i dépenier.  Donc 
ils  augincmcroient  d’autant  leur«éconfomufttioni 
en  vins,  en  grains,  ou  autres  fubftances  ,ou^nême 
leur  dépenfe  en  autres  marchandifcs,  & en  ouvriers; 
ce  qui  reviendroit  au  meme  j car  ces  ouvriers  tra- 
vaillant plus  , d’ailleurs  étant  bien  payés  , & trou- 
vant le  Ici , les  boilTop.s  , le  tabac  , exempts  dïm- 
pôts , en  feroient  plus  grande  confommation, 

11  en  ert  de  meme  des  propriétaires  des  vignes  , il* 
confoitiinoc oient  dautapt  plus  de  grains,  de  vian- 
des & d’autres  denrées  ou  marchandifes  quclcon-  ^ 
ques  , qu’ils  feroient  plus  cniicflls  par  les  revenus  ^ 
que  leur  reodroit  la  dertruftion  de  l'impôt  fur  les 
boirtonf. 

Il  en  ert  aufiî  de  même  des  propriétaires  des  terres 
Cernées  en  tabac. 

Car  enfin  , voici  une  idée  bien  jurte  Sc  fort  na- 
turelle ,•  c’ert  que  toute  culture  profir.ble  d’une 
denrée  quelconque  , foppofe  la  conlommarion  d'une 
ou  de  plulieurs  autres  denrées  pour  préliminaire;  & 
encore , occafionnc  la  confommation  d’une  ou  de 
plufieurs  autres  denrées  , comme  fuite  ou  effet  du 
produit  qu’on  en  retire  ; c’ert  ü une  chofc  nécct 
faire  & infaillible. 

Donc’ l’acc roiffement  de  la  culture  & du  profit 
ou  du  produit  net  , tant  rtc^falines  que  des  vignes  , 
ou  autres  fonds  productifs  des  boirtons  , & des 
terres  a tabacs  < qui  feroit  opéré  par  la  fuppreifion 
des  impôts  ) fuppo(eioit#d  autres  ^irtomniations 
pour  préliminaires  , & en  occafiotmcroit  encore 
par  l’effet  du  profit  qu’on  y feroit. 

PROBLÈME. 

A combien  peut-on  évaluer  les  confommation* 
d’autres  denrées  qui  lorruçroiçm  un  accroiffemcoc 
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de  prodj£Uon  coule  fie  de  produit  net  Taries  autres 
fonds  Je  terres  ? 

S O l'v  T ! O N. 

L’e  furplns  * total  de  la  production  fie  de  la  con- 
fommition  des  autres  denrées  . Ct.monteroif  à la 
inertie. Tomme  que  vaudroit  le  Turplus  du  total  Je 
1»  production  en  Tels  , boifîbns  Se  tabacs  * c’cft  4- 
dire  , à 474  millions , fuivant  que  je  l'ai  calculé  ci- 
dciTlis. 

Car  enfin  il  exifteroit  de  plus  les  474  millions  en 
denrées  , aujourd'hui  anéanties  pir  les  impôts  , 3c 
on  en  paieroic  les  autres  objets  de  conTommation 
jufqu’i  concurrence  de  ces  mêmes  474  millions. 

Mais  je  ne  tiens  compte  , que  du  produit  quitte 
Si  net , 3c  par  conféqucnt  je  laide  ( comme  j’ai  fait 
en  parlant  de  chacune  des  trois  productions  , du 
Tel . des  boilTons  éc  du  'tabac  ) pour  les  frais  au 
fnoins  U moitié  , valant  157  millions. 

Corollaire. 

Donc  le  montant  du  produit  quitte  3c  net , ou  du 
revenu  franc  des  autres  fonds  de  terres  , qui  cTiflc- 
toi:  de  plus  Tans  les  trois  impôts  , Teroit  aufli  de 
z;7  qjillions  tous  le*  ans  : ce  qu’il  falloit  trouver 
S:  dcuymtrer.  * • % * 

Somme  totale  de  la  perte  annuelle  du  vrai  revenu. 

Quatre  cent  Toisante  Si  quatorze  millions , (avoir  , 

1°.  Deur  cent  trcnte-lcp;  millions  Tur  les  Câli- 
nes , fur  les  vignes  , ou  fonds  pareils  Si  Tur  les 
terres  à tabacs. 

i*.  Deux  cent  crentc-fept  millions  fur  les  autres 
fonds  productifs  de  toute  elpccc. 

RéS  U Mi  GÉNÉRAL 

Du  préjudice  que  cau/ent  à la  nation  les  trois 
impôts. 

Neuf  cent  Toisante  fie  quatorze  millions  au  moins 
tous  les  ans , Ravoir  ; 

i1*.  Cinq  cent  millions  au  moins  de  faufle  dépenfe 
qui  Te  Tait. 

i°.  Quatre  cent  foixante  quatorze  millions  au 
moins  Je  vrai  revenu  qui  Te  perd. 

Total  $74  millions.  * 

SECONDE  PARTIE. 

Çompfe  particulier  des  propriétaires  des  fonds 
de  terres • 

PROBLÈME. 

Peut-on  évaluer  la  portion  de  cette  faufle  dé- 
penfe  de  soo  millions  tous  les  ans  Se  de  cette  perce 
annuelle  de  474  millions  fur  les  vrais  revenus  , qui 
tombe  à la  furcharge  Se  au  préjudice  de  toute  l» 
cUflé  des  propriétaires  de  terres } 
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S O L U T.I  O N. 

Oui , fit  c'cft  la  totalité  des  974  millions. 

Première  Question. 

Qu’appeliez -vous  donc  proprement  la.  clajfe  des 
proprietaires  \ 

i°.*  Tous  ceux  qui  pofledent  de%  fonds  de  terre  , 
qui  eft  reçoivent  chaque  année  le  revenu  quitte  3c 
, net. 

i°.  Tous  ceux  qui  partagent  avec  eux  lej  revenus 
a ‘titre- de  gagiftes  ou  de  rentiers. 

5°.  Le  fouverain  qui  reçoit  Ta  partdu  revenu 
quitte  & net  des  terres  par  le  moyen  des  impôts 
de  toute  efpccc.  * 

4°.  Tous  ceux  qui  partagent  U portion  du  fou- 
verain à titre  de  gagistes  ou  de  rrntiers. 

Tous  ceux-là  forment  la  dlfle  propriétaire. 

Seconde  question. 

^Pourquoi  dites-vous  Qu’ils  fupportent  la  totalité 
des  974  millions  de  faufles  dépend»  ou  de  pertes 
de  vrais  revenus  occaüonuécs  par  les  impôts  Tut 
le  Tel,  Tur  les  boitions,  fur  le  ubac  ? „ 

Réponse. 

Parce  qu'il*  cft  vrai  , dans  la  réajité  , que  les 
deux, autres  dalles  de  l’état  les  leur  font  uipporter , 
en  Te  récupérant  Tur  eux  feuls  de  dclix  manières 
différentes  j fçavoir  , Irt  uns  en  leur  diminuant  leur 
recette  ou  leur  revenu  quitte  Scm  net  ; les  autres  en 
leut  augmentant  routes  leurs  dépenfes  , c'eft-à-Jire, 
en  renchériflant  les  falaircs  , les  ouvrages  ou  les 
marchandifes. 

•Troisième  question. 

Qui  font  ceux  qui  diminuent  le  icvenu  quitte^ 
net,? 

R É P O k s E. 

D'abord  les  marchands  qui  achetant  les  dençpet 
produites  par  les  fonds  de  terre  , puis  les  fermiers 
de  ces  mêmes  fonds 

Car  l'habitant  de  Paris , qui  n'a  que  douze  fols 
à mettre  à une  bouteille  de  vin  t ne  peut  donner 
que  ces  douze  fols  au  marchand  de  vin.  Si  les  aides 
fie  autres  droits  en  predhent  trois  fols , il  n'y  en  a 
plus  que  neuf  à partager  entre  le  marchand  pour 
tous  les  frais  ou  bénéfices  , 3c  le  producteur  du 
vin , foit  propriétaire  , Toit  fermier. 

Donc  fi  lç  marchand  prend  deux  fols  pour  Tes 
frais  fie  bénéfices,  il  ne  peut  plus  donner  que  fept. 
ou  huit  fols  par  bouteille  au  propriétaire  ou  au 
fermier  , au  lieu  de  neuf  ou  de  dix  qu'il  pouvoir 
donner  avant  que  Y impôt  en  prît  trois. 

Quatrième  (j  ü ï s t i (t  h. 

Eft-cc  qu'il  n'y  a pas  un  autre  moyen  de  les  re- 
mettre au  pair  , qui  coofiûc  à vendre  ls  vm  quinze 
fols  au  lieu  de  doujte  ? Ec  n’cft-ce  pas  ce  qui  arrive  | 
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Réponse. 

Oui  , il  en  arrive  quelque  chofe  d'ordinaire; 
mais  ce  mogen  revient  au  même  ; car  l'homme  qui 
n'a  que  douze  fols  par  jour  i dépéri  fer  ne  peut 
plus  avoir  chaque  jour  une  bouteille  qui  coûte 
quinze  fols  : donc  au  lieu  de  boire  cinq  bouteilles 
en  cinq  jours  , il  ne  pourra  plus  en  boire  que 
• quatre  tous  les  cinq  jours  : donc  il  y en  aura  un 

cinquième  qui  ne  fe  vendra  pas  faute  d'acquéreur  , 
ou  haute  de  moyen  pour  le  payer. 

11  faut  donc  de  deux  chofes  l'une  , ou  que  le 
producteur  perde  fur  le  pnx  de  chaque  bouteille» 
ou  qu’il  perde  fur  la  quantité  des  bouteilles  par  lui 
vendues  : ce  qui  clt  la  même  cltofc  pour  la  dimi 
nution  de  fa  recette. 

% On  peut  croire  que  la  perte  s'opère  en  partit 

d'une  manière  , 8c  çn  partie  de  l'autre.  Mais  il  n'en 
réfulce  pas  moins  un  égal  préjudice  pour  le  produc 
leur  ; car  enfin  Y impôt  ne  donne  pas  au  peuple 
les  moyens  de  payer  le  vin  ; au  contraire  il  les  6:e. 

Cinquième  question. 


Le  fouverain  qui  afferme  YJmpôt , les  fermiers 
& tous  leurs  agens , 8c  meme  les  c mtrehanditrs  , 
n'ont-ils  pas  d autant  moyen  de  payer,  & ne  dé 
penferont-ils  pas  d’autant?  • 

Réponse . 9 

„ Oui , à proportion  de  ce  qu’ils  retirent.  Or  ii 
**cn  bien  retirent  entr’eux  tous  , même 

la  dixiéme  partie  de  ce  que  Yimpàt  coûte  par  aug 
mentacion  de  faillies  drpenfes , 8:  par  deftruCtion 
de  vrai  revenù.  Ccft  ce  que  j*ai  prouvé. 

Sixième  question. 
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diandife*  renchériflent , 6c  ils  fc  font  d’autant  moins 
bien.  * 

Dope  toutes  les  fois  que  les  nouveaux  impôts 
transforment  un  grand  nombre  d’hommes  robuftes 
& induftrieux  en  de  (impies  commis  ou  contre* 
bandiers  , les  prix  des  falaires  , ouvrages  8c  mar- 
chandifcs  augmentent  d’auunt  , & ces  fcrvices  , 
ouvrages  8c  marchandées  qui  coûtent  plus  cher , fc 
perfectionnent  moins. 

Or  , la  totalité  retombe  toujours  fur  les  feuhr 
propriétaires  , par  diminution  de  recette  , ou  par 
augmentation  de  dcpcnfcs. 

Voilà  pourquoi,  compenfation  faite  de  la  perte 
qu'occafumne  ce  renchériflcmcnt , je  ne  tiens  pas 
compte  de  la  très- petite  confommation  que  font 
de  plus  les  agens  de  la  ferme  & de  la  contrebande^ 
car  iis  en  feroient  tout  de  même  ; en  travaillant 
plus  utilement  de  à meilleur  marché,  (i  l'impôt  ne  les 
confacroit  pas  i des  travaux  qui  ne  profitent  point  , 
mais  au  contraire  qui  nuifent  de  cent  manières. 

Premier  corollaire. 

« . • 

Donc,  l'impôt  tombe  fur  les  propriétaires  p 
premièrement  en  diminution  de  recette'. 

Car  la  denrée  fc  venflanr  ou  moins  cher  pour  le 
produ&cur  , ou  en  moindre  quantité,  le  proprié- 
taire perd  d'auran: , ou  par  lai-mème  ou  par  fon 
fermier. 

Je  dis  ou  par  fon  fermier;  car  au  premier  bail 
on  diminue  damant  le  prix  des  fonds  affermés. 

Il  eft  impolfiblc  quun  vigneron  , par  exemple, 
afferme  une  vigne  au  mëpic  prix  qu’auparavanr , fi 
au  lieu  de  vendre*  cent  banques  à quarante  francs  , 
comme  il  faifoit  auparavant  , il  n’en  peut  plus  ven- 
dre que  quatre-vingt  banques  i trente  francs  ; il  eft 
donc  oblige  de  bailler  fa  ferme , 8c  de  diminuer  par 
confcqucnt  le  revenu  du  proprietaire. 

Septième  question. 

I Comment  trouvez-vous  que  Yimpôt  tombe  au/fi 
fur  tous  les  propriétaires  en  augmentation  de  dé- 
! penfes  ? 

Réponse . 

Quand  Yimpôt  augmente  d Paris  , la  livre  de  fel 
de  i z fols , le  vin  de  4 fols  par  bouteille , le  tabac 
de  s o fols  par  livre,  il  faut  que  l’homme  à talent, 
l'ouvrier  , le  marchand  , le  voiturier  augmentent  en 
proportion  leurs  falaires  , ouvrages  , bénéfices  8c 
marchandées  pour  fe  retrouver. 

Ccft  l’effet  infaillible  de  tous  les  impôts.  Alors, 
une  paire  de  foulicrs  augmente  peu  à peu  à propor- 
tion de  l’accroiffèmeot  des  impôts , ju  (qu'au  point 
de  coûter  le  double.  Donc  le  propriétaire -ne  peut 
plus  avoir  qu’une  feule  paire  de  foulirrs  pour 
une  certaine  fomme  ; au  lieu  qu’il  en  avoir  deux 
autrefois  pour  la  même  fomme. 

Fc  ce  qu’il  y a de  pis , c’eft  que  le  propriétaire 
n’a  plus  cette  meme  fomme,  à caufc  qu’il  a perdu 


Pourquoi  ne  tenez-vous  pas  compta  au  moins 
de  cette  confomgntion  qui- remplit  un  dixiéme  du 
▼uidc  occafionné  par  Yimpôt  dans  celle  du  peuple  ? 

Réponse. 

C’eft  qu'elle  cil  bien  plus  que  compenfée  au 
préjudice  des  propriétaires  par  une  autre  perte 
icelle.  Sçavoir  , par  i’nifivecé  de  tous  ces  agens  , 
j’entends  par  l'emploi  de  leurs  facultés  , 8c  même 
de  leurs  avances  aux  fouis  travaux  de  la  ferme  ou  de- 
là contrebande. 

Si  tous  ces  hommes  robuftes  8c  induftrieux  n’u- 
voicn:  pas  cet  emploi  , ils  travaillbroienc  ou  i la 
terre  , ou  i d'autres  protcllîons  , avec  ceux  qui  va- 
quent i ces  travaux  divers.' 

Or , plus  il  y a d’hommes  qui  veulent  8c  qui 
peuvent  travailler  , plus  les  Gloires  , ouvrages  8r 
nwrehandifes  font  d bon  marche  , & mieux  ils  le 
perfectionnent  en  mê.n* temps  pour  la  qualité,  qui 
eft  une  autre  cfpcce  de  bon  marche. 

Au  contraire  , moins  il  y a d’hommes  qui  travail- 
lent utilement , plus  les  Gl|àrcs  , ouvrages  9c  nur- 
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par  lui-même  on  par  fon  fermier  , foit  f^  la  quan- 
tité , foit  fur  le  prix  des  denrées  de  fon  territoire; 
3c  i caufe  qu’il  paie  auflî  Y impôt  fur  fa  propre 
confommation. 

Huitième  question. 

Pour  que  ce  rcnchcriffement  fe  monte  jufqua 
doubler  le  prix  des  làlaires , ouvrages  ou  marchand!- 
fes,  3c  par  conféquent  pour  qu’il  en  coûte  aux  pro- 

f>riécaircs  la  moitié  de  leurs  jouifïanccs , faut-il  que 
es  impôts  foient  doublés  ? 

Réponse» 

Non , il  s’en  manque  beaucoup  ; il  ne  faut  que 
les  augmenter  d’un  cinquième  , par  une  raifon  que 
j’ai  déjà  dite  & détaillée  j fçavoir  que  le  produit  des 
impôts  cfiimé  par  la  recette  du  tréfor  royal , n’efi 
jamais  & ne  peut  jamais  être  au  total  que  la  dixiéme 

Ï»artie  tout  au  plus  de  ce  qu’il  en  coûte  à la  nation  , 
bit  en  faillie  dépeufe  , foit  en  perte  de  vrais  revenus. 
Donc  l’ impôt  ou  le  renebe  r ifle  ment  de  l'impôt 
coûte  dix  fois  plus  qu’il  ne  vaut  : de  ces  dix  fois 
plus , il  y en  a probablement  tfinq  en  augmentation 
•de  depenfes  pour  cous  les  confommatcurs  , Sc  cinq 
en  perte  de  revenus. 

Donc  fi  vous  augmentez  V impôt  de  4 fols  pour 
livre  , i’accroiffcmcnc  des  faufles  depenfes  efi  de  xo 
lois  par  livre , & le  renchériflêtnent  double  le  prix 
de  chaque  objet , ou  retranche  aux  proprietaires  la 
moitié  de  leurs  jouiflànccs. 

Second  corollaire. 

Donc  , en  fécond  lieu «,  t impôt  retombe  furies 
propriétaires  en  augmentation  de  dépenfe . 

Car  les  ouvriers  , les  marchands  ,Jes  voituriers  & 
les  gens  1 talens  quelconques  ne  vivent  que  fur  la 
dépenfe  des  fermiers  3c  des  propriétaires.  11  faut 
qu  ils  fe  retrouvent , c cfi-J-dirc  , qu’ils  fc  faflem 
rembourfer  toutes  leurs  dépenfes. 

Or  , les  fermiers  en  font  de  même  le  plutôt  qu'ils 
peuvent,  Sc  apres  avoir  diminué  leur  bail , premiè- 
rement à proportion  du  revenu  détruit , ils  le  dimi- 
nuent encore  fecondcment.i  proportion  de  leur  dé* 
penfe  augmentée. 

Donc  tout  retombe  fur  les  propriétaires  , qui  ne 
vivent  fur  la  dépenfe  de  perfonne,  mais  fut  le  re- 
venu quitte  3c  net  de  leurs  terres. 

Première  observation. 

Je  demande  , i°.  comment  tout  ce  qui  Ce  perd 
fur  le  revenu  des  terres  , pourroit  fc  perdre  autre- 
ment que  pour  les  propriétaires  > 

Si  tout  ce  qui  fe  perd  exifloitau  lieu  d’être  perdu, 
les  propriétaires  en  jouiroient  eux- memes,  ou  le 
donneroient  aux  çagifles , ouvriers  , marchands , 
voituriers  & $*cns  a talens  quelconques.  Oui  ; mais 
en  le  donnant  ils  rcccvroient  en  échange  desfervices, 
des  maichandifes  , des  journées  , c’eft-a-dire , de  l’u- 
tilité ou  du  plailîr.  C’cfi-li  ce  que  l'impôt  leur  fait 
perdre. 


IMF 

Seconde  observât ro*« 

Je  demandç,  i*.  comment,  quand  toute  la  claffe 
des  gens  à talens  , #ouviiers,  marchands,  voituriers, 
efi  obligée  d’augmenter  fa  dépenfe  anrihelle  jufqu  i 
la  valeur  d'un  quart , par  exemple  ( dans  le  meme 
temps  que  les  proprietaires  perdent  fur  leur  recetto 
annuelle  plufieurs  millions)  comment  toute  cette 
elafle  de  falarics  pourroit  retrouver  ou  regagner 
l'augmentation  de  fa  dépenfe,  fi  ce  n’eft  fur  la  claiïe 
propriétaire , 3c  cela  en  lui  foumifTant  le  quart  moins 
de  choies,  pour  le  même  prix  que  le  tout  valoic  au-* 
paravan:  ? 

Car  il  n'y  a pas  moyen  de  fourpir  ni  plus  de  cho- 
fes , ni  même  autant  au  même  prix.  Puiique  les  pro- 
prietaires ont  moins  de  quoi  payer,  il  faut  donc 
neccflàircmcnc  diminuer  du  quart  la  quantité  , 3c 
vendre  les  trois  quarts  autant  que  Ce  vendoit  le  touc 
à prix  égal.  . 

Troisième  observation. 

Je  demande,  i°.  comment  les  fermiers  , qui  d’une 
part  paient  l’impôt  eux  mêmes,  qui  de  l’autre  trou* 
vent  tout  le  refie  renchéri , 3c  qui  vendent  encore 
moins  & à plus  bas  prix  , comment  ils  pourroienc 
en  même-temps  augmenter  ou  ne  pas  diminuer  leurs 
fermes  i 

Tout  «la  n*eft-il  pas  manifcAcment  la  chois 
impoffible  ? 

’Qu’on  réflcchiflc  bien.  Dc-Ii  viennent  les  friches 
abfolucs,  les  terres  dégradées,  la  chctivc  culture 
des  meilleurs  fonds , lcpuifcmem  8c  le  mal  être  dé 
tous  les  propriétaires. 

Le  nombre  3c  l’aifance  de  ces  propriétaires  va 
toujours  en  décroiflànt  à mefure  Qüe  «'augmentent 
les  impôt s fur  les  confommations.  Impôts  qui  cau- 
fenc  dix  fois  plus  de  faufics  dépenfes  ou  de  dcftruc- 
tion  de  vrai  revenu  qu’ils  ne  valent  de  recette  au 
tréfor  royal. 

Quatrième  observation. 

Les  revenus  d?s  fonds  attijels  paroiflenc  augmen* 
tés  quand  on  ne  fait  attention  qu'ifux  & i l’argent  j 
mais  i°.  n'y  a-t-il  pas  beaucoup  de  fonds  , autre- 
fois bien  cultivés  & affermés  avant  l’accroilfcmcnç 
des  impôts , qui  fout  en  friche  ou  en  mauvaife  cul- 
ture? 

t°.  Un  fonds  qui  rapporte  aujourd’hui  5 400  liv. , 
ne  rapporte  que  cent  marcs  d’argent , ptécifémcnt 
autant  qu'en  rappoitoit  fous  Louis  XIV  un  fonds 
afferme  1700  lit.  j car  le  marc  d’argent  qui  valoic 
liv.,  en  vaut  54. 

j®.  Avec  vos  5400  liv.  d’au jourd£hui , qui  ne  font 
que  cent  marcs , comme  faifoienc  autrefois  1700  liv. 
vous  n’aurex  pas  i la  ville  ni  i h campagne  la  moi- 
tié des  denrées , ouvrages  ou  marchandjles  que  vous 
auriez  ea  au  commencement  ou  meme  au  milieu  du 
dernier  régne  pour  les  1700  liv.  : c'cfi  un  fait  no- 
utoircmcnt  connu  de  tout  le  monde.  Donc  vous  êtes 
f plus  pauvre  du  double  ayee  votre  ferme  de  54°°  l,v* 
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qne  n éfolt  votre  pere  avec  la  fieane  de  tfoo  liv* 

Ceft  i quoi  il  ne  faut  pas  fc  biffer  tromper  } car 
l'argent  pris  au  poids  augmente  en  noin  , & dimi- 
nue en  efficacité. 

TROISIEME  PARTIE. 

Compte  particulier  du  fouverain. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Calcul  fondamental. 
PROBLEME. 

Quelle  proportion  peut-on  établir  en  gros  , 6c 
à peu  près,  entre  les  revenus  particuliers  du  roi  , 
& ceux  de  tous  les  autres  proprietaires  du  roy  aume 
collectivement  pris? 

Solution. 

On  peut  croire  que  les  revenus  du  roi  font  le 
tiers  du  produit  quitte  & net  de  tout  le  royaume  > 
& que  les  autres  proprietaires  ont,  çntr’eux  tous  , 
les  deux  autres  tiers  de  ce  produit  quitte  & net  à 
partager. 

ÉCLAIRCISSEMENT 

U MIÊRE  QU  ESTIOK. 

Comment  pouvez-vous  évaluer  ainfi  : que  la  por- 
tion attribuée  au  roi  dans  le  total  du  revenu  quitte 
& net  du  royaume,  efl  environ  le  tiers  de  ce  pro- 
duit ou  revenu  quitte  6c  net  ? 

Réponse» 

Premièrement,  c’efPcn  formant , coitime  j*aî  fait 
ci-dcilus  , une  évaluation  commune  6c  mitoyenne. 
Car  il  y a de  grandes  variétés  à cet  éçard  , comme  i 
l’égard  de  tout  le  reftç.  Les  mêmes  biens  ne  font  pas 
également  chargés  dans  tous  les  lieux  du  royaume  , 
£c  les  diverfes  cfpcces  de  biens  ne  fouffrent  pas 
également  des  impôts  qui  font  aujourd’hui  le  revenu 
du  roi. 

En  prenant  le  jufte  milieu  autant  qu’il  cfl  poffi- 
ble,  chaque  proprietaire  peut  fe  convaincre  aife- 
men:  que  le  roi  retire  aétuellc;nent  des  fonds  de 
terre  environ  mille  livrçs  au  rpoins  quand  Je  pro- 
prietaire en  retire  deux  mille. 

Mais  pour  bien  faire  ce  calcul,  il  faut  compter 
d’abord  ce  que  le  roi  prélève  fur  le  revenu  avant 
que  le  propriétaire  même  ait  le  lien , puis  ce  que 
le  roi  lève  encore  fur  ce  même  revenu  de  proprié- 
taire apres  qu'il  l'a  reçu. 
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Réponse» 

entends  la  totalité  des  impôts  de  toute  efpéce 
que  paient  les  fermiers  6c  les  ouvriers  néceflTaires  i 
1 exploitation  des  fonds , & au  moins  b moitié  de 
ceux  qui  font  mis  fur  les  denrées  du  cru. 

Exemple. 

Vom  demander,  combien  vau:  tel  domaine , ou 
de  capital , ou  de  revenu  quitte  6c  net. 

On  vous  répond  qu'il  efl  afferme  mille  écus. 
Voila  le  revenu  du  propriétaire.  Oui , mais  h le 
fermier  ne  payoit  ni  taillée,  ni  capitation  , ni  irtduf» 
trie  , ni  corvées  , ni  fel , ni  ailles,  ni  tabac  ; fî  tou* 
les  journaliers  & ouvriers  qu’il  emploie  n’en  pavoient 
point,  il  vous  donneroit  volontiers  trois  mille  fix 
cent  livres  de  votre  ferme , & il  y auroit  encore  bie* 
du  profit  pour  lui. 

Voili  ce  qui  vous  fait  femir  en  quoi  confiftc  ce 
prélèvement. 

Troisième  question. 

Qu’entendez-vous  en  outre  par  la  portion  du  re- 
venu que  1«  roi  lève  enfuite  fur  celui  des  ptopiié- 
taires  quand  ils  l’ont  reçu. 

Réponse. 

J’entends  les  vingtièmes , b capitation  , les  taille* 
ou  autres  taxes  pcrfonnellcs  des  propriétaire#,  Si^ 
les  impôts  qui  fc  prennent  fur  leurs  confommaûons. 

Quatrième  q i e s t i o k. 

Comment  évaluez-vous  donc  en  gros  ccs  deux  fi >r- 
tes  de  perceptions  pour  le  roi , & leur  proportion 
avec  le  revenu  des  propriétaires  f 

Réponse. 

Je  dis,  premièrement , qu'il  y a bien  peu  de  par* 
dins  le  royaume,  s’il  v en  a , où  un  bien  affermé 
trois  mille  livres  » ne  fut  pas  affermé  trois  mille  fi* 
cent  au  moins , s’il  n’y  avoir  pas  le  premier  pré- 
lèvement. 

Je  dis , en  fécond  lieu , qu’il  y a bien  peu  de 
propriétaires  , qui  ayant  trois  mille  livres  de  rente, 
n’en  paient  pas  fit  cent  livres  au  roi  en  impôts 
réels  , pcrfunncls , ou  fur  les  confommations. 

Premier  corollaire. 

Donc  fur  \6 oo  liv.  de  vrai  revenu  quitte  6c  noc 
aétucl , le  roi  en  prélève  6oo  liv.  qui  rednifent  1» 
ferme  ou  le  produit  de  b régie  à joooliv.  , & en- 
core il  en  reçoit  éoo  Hv.  fur  la  dépenfc  du  revenu  $ 
ce  qui  réduit  le  propriétaire  i 1403  liv.  ? U forme 
noo  liv.  pour  1 h revenu  du  roi. 


Seconde  question. 

• 

Qu’entendez  - vous  d’abord  par  ce  prélèvement 
dont  vous  parlez  , qui  fc  fait  pour  le  roi,  avant  que 
le  proprietaire  ait  fon  revenu? 

Commerce.  Top:{  U.  ftSTt.  (L 


Second  corollaîrt, 

Donc  tous  les  revenus  du  roi  qui  fc  partagent  ente* 
tous  ccs  gagifhs  «n  falariés  quelconques  , font  ]q 
tkt > des  revenus  de  tous  les  propriétaires  du  toyau- 
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me  collcélivcment  pris  avec  tous  leurs  gagiftes  ©a 
Salaries.  Ce  qu'il  falloic  prouver  Se  démontrer. 

Obfcryat'.ons  impo:  tantes.  * 
Première  observation* 

Ï1  ne  faut  pas  croire  que  le  prélèvement  qui  dimi- 
nue le  revenu  par  avance  , ne  s'opère  que  par  im- 
pôt local  qui  tombe  directement  furies  fermiers  ou 
fur  les  autres  ouvriers  ncccilaircs . aux  exploitations 
des  fonds  de  terre. 

L 'impôt  mis  lur  Je  fel  i Paris  , diminue  le  revenu 
des  (âlincs  de  Bretagne)  Y impôt  mis  iur  l'huile,  i 
Ventrée  de  Flandres  , diminue  le  revenu  des  Proven- 
çaux; un  oétroi  mis  à Amiens  ou  à Rouen,  aug- 
mentant le  prix  des  petites  étoffes  de  laine  & de 
Cocon , accroît  la  depenfe  des  vignerons  de  l'Oilea- 
nois , de  Touraine  & d'Anjou  qui  s'en  vctiffcnc , & 
diminue  le  revenu  des  vignes,  il  en  cft  de  même  de 
tout  le  refte. 

Seconde  observation* 
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PROBLÈME  SECOND. 

A combien  évaluez-vous  la  perte  que  le  roi  fait 
par  les  mêmes  caufes  fur  fon  vrai  revenu  ! 


les 


Solution. 

A cent  cinquante  raillions  deux  tiers  au  moins  tous 
Preuve. 


La  perte  totale  fur  le  revenu  total  eft  de  quatre 
cent  foixante  & quatorze  : or,  le  roi  auroit  pour 
lui  le  tiers  de  ces  474  , St  il  perd  ce  tiers  ; c eif 
donc  pour  fa  part  au  moins  Tf4  millions  & deux 
tiers  qu'il  perd  tous  les  ans  fur  fon  vrai  revenu. 

Corollaire. 

Donc  le  préjudice  rccl  du  roi  eû  de  trois  ccnr 
dix-huit  millions  un  tiers. 

Preuve* 


Par  la  même  raifon , un  impôt  établi  très-loin  aug- 
mente La  dépenfc  du  propriétaire;  pourquoi?  Parce 
que  la  plupart  des  objets  de  coulommation  vien- 
nent dc-Li.  Les  (u  fols  pour  livre  qu'on  a mis  de 
plus  fur  les  aides,  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, retombent  en  partie  fur  la  Bretagne,  par 
fxcd^lc,  qui  ne  cueille  pas  le  vin;  clic  foulfrc  de 
«et  impôt  autant  que  les  pays  de  vignobles  qui  l'a- 
breuvent. 

Ce  lont  deux  pertes  eflentielles  à bien  remarquer  ; 
Âc  malheurcufcincnc  on  y fait  communément  tres- 
peu  d’attention. 

CHAPITRE  IL 

fotdl  Je  la  faujfe  dépenfc  du  roi  occafionnee 
par  les  trois  impôts , & de  la  perte  de  vrais 
revenus  qu'il  Jbuffre  par  lq  meme  atufe . 

PROBLÈME  PREMIER. 

A combien  faut-il  donc  évaluer  la  fauiTe  dépenfe 
du  roi  occa/ionnéc  par  les  impôts  fur  les  £els  y les 
huilions , les  tabacs  ? 

Solutton. 

v A cent  foixante  & trois  millions  & deux  tiers 
au  moins  tous  Us  ans. 

Preuve* 

* La  furchargc  totale  eft  de  y 00  millions  fur  h 
dépenfc  du  revenu  quitte  de  la  France  : or  , le  roi 
qui  a le  tiers  de  ce  revenu  total  à dépenfer  entre 
IU‘tr -fe*  ®a?iftcs  ou  kfcftés»  paie  lc  “ers  de  ccttc 
€auflc  dépenfe  ; donc  la  furcharge  eft  pobr  la  part 
du  roi  163  millions  & un  tiers,  qui  iont  le  tiers 
4c  p 


l°.  Surcharge  de  fa  dépenfe,  1 6$  mil- 
lions j , ci * ié)  ? 

i°.  Perte  de  fon  vrai  revenu,  154  mil- 
lions ci.  . t?4  \ 

Total , trois  cent  18  millions  -J,  ci.  .318  f 
Obfenuitions * 

Première  observation. 

Il  ctoi:  rmpofTiblc  de  ne  pas  augmenter  la  dépenfir 
du  roi  i mcfurc  qu’on  a multiplié  6c  augmenté  Ici 
impôts  ; tous  les  gagiftes  , rentiers,  pcnfionnaircs  , 
ouvriers  , marchands  6c  autres  ne  pouvoient  plus  vi- 
vre ni  travailler  au  même  prix  que  ci-devant. 

Seconde  observation. 

II  étoit  impoflibje  de  ne  pas  diminuer  en  même- 
temps  les  revenus  djreéte  du  roi  , ou  du  moins  de 
ne  pas  s'abftcnir  de  les  augmenter  i mcfurc  que  l^s 
impôts  éroient  multipliés  À accrus;  comment  poirr- 
roit-on  impofer  autant  ou  plus  aux  vingtièmes , ou. 
i la  taille  réelle , ceux  dont  les  terres  s'afferment  r.d- 
cciîairemcnt  moins? 

Troisième  observation. 

Au  contraire  , fi  les  propriétaires  des  filincs,  par 
exemple , avoient  de  plus  chaque  année  7f  million» 
de  revenu  quitte  & net , comme  ils  l'auroient  par  la 
fupprcflîon  de  la  gabelle,  il  y auroit  if  ntiliions 
pour  le  toi,  & ço  pour  eux , premier  article. 

De  plus  , ces  75  ntiliions  feroient  croître  7f  mil- 
lions de  produit  net  en  d'autres  denrées  de  toute 
cfpcce  , & ce  feroit  encore  tf  millions  de  plus> 
pour  le  roi,  qni  nW.pêcheroicnt  pas  les  proprié- 
taires d'avoir  aufli  10  autres  millions  de  revenus  cl» 
plus.- 
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'Tableau  général. 

Trois  impôts  qui  ne  produirait  pis  plus  de  110 
titillions  an  tréfor  royal  cous  les  ans. 

Coütcn:  au  roi  feul  318  militons  tous  les  ans,  & 
à toute  la  nation  974  millions  aufli  tous  les  ans. 

Corollaire  général, 

?.  .<  . » • r ’ 

-*  Donc  il  y auroic  uq  g^and  prdïît  pour  le  peuple  , 
Jk  un  grand  prolit  pour  le  toi  à transformer  ces  itn-\ 
j>ots  en  ucc.pcrceptton  qui  ne  couteroit  qu’envirom 
150  millions  i 1a  nation , & ne  coûtcroit  rien  au 
roi. 

Calcul  des  profits  annuels. 
i°.  Profit  de  la  nation. 

814  millions  3 car  ce  qui  lui  coûte  974  ne  cou- 
feroic  qu<^  150. 

i°.  Profit  du  roi. 

193  millions  : car  l’impôt  aftucl  coûtant  de  faufle 
.dépenfc  163  millions,  & n’en  rapportant  que  cent 
vingt  au  plus,  eViï  43  millions  qu'il  coûte  au  lieu 
de  valoir  un  fol. 

Donc,  fi  à ces  43  millions  vous  joignez  cent 
cinquante  millions  de  vrai  revenu  quitte  & net , 
.qu’auroit  le  roi  à la  place  Je  ces  impôts  , le  profit 
total  fer  oie  193  millions.  ^ 

OBSERVATION  GÉNÉRALE 

TRÈS-FRAPPANTE. 

Quoique  j*aic  évalué  au  plus  bas  poflîble  tous  les 
articles  de  mon  calcul;  néanmoins,  retranchez  en 
encore  plus  de  la  moitié  , ce  qui  (croit  énorme  , 
il  en  réfulccroit: 

DNE  PROFIT  ANNUEL, 

400  millions  pour  la  nation  , 

99  millions  pour  U roi. 

Profit  très-réel  que  procureroit  tous  les  ans  la 
transformation  propofee. 

Corollaire  général. 

* 

Donc  il  feroit  avantageux  d'éprouver  au  moins 
cette  transformation  , pourvu  quelle  puifle  s’opé- 
rer fans  rien  déranger  , c’cfl-j-cfirc  , par  un  moyen 
piaticable,  fuivant  lcs^rois  conditions  que  je  me 
fuis  preferites  , dans  la  reponfe  à la  quatrième  quefi 
tion  du  problème  qui  fert  de  préliminaire  gené^L 

quatrième  partie. 

PROBLÈME  PRATIQUE. 

Commern  peut  s’opdrcr  cette  transformation  ? dans 
quel  eipace  de  temps , & par  quels  moyens! 

. Solution. 

C’eS  i la  fagcITe  du  mioiRère , qui  connoît  la 
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force  des  dréonftancés  cri  tacme  temps  que  la  vé- 
rité des  principes  , à déterminer  avec  maturité  , là 
moment  & la  manière  de  transformer  les  impôts 
vicieux  en  une  perception  directe  du  vrai  revenu  de 
la  fouverainetc. 

IMPRIMER  des  furies,  des  indîenn^.  C’eft  con- 
trefaire avec  des  planches  de  bois  gravées  &:  avec 
| diverfes  couleurs  , ces  étoffes  & ces  toiles  qui  vien- 
nent des  Indes. 

IMPRIMÜRE.  Imprcffion  de  couleur  à l’huile, 
ou  en  détrempe  , qui  fc  fait  avec  la  grotte  broflê- 

IMPUTATION.  CompenGtion  d’une  Connut 
avec  une  autre  , ou  déduôion  d’une  Comme  fur  une 
autre.  Quand  on  fait  quelque  paiement  à compte  fut 
une  dette  qui  porte  interet , on  en  fait  faire  d'abord 
Y imputât  ion  iur  les  arrerages  & intérêts  , & en  fuite 
fur  le  capital , autrement  elle  fe  pourroit  faire  fur 
le  capital. 

IMPUTER.  Déduire  de  précompter  une  Com- 
me qu’on  paye  fur  une  autre  qu’on  doit.  Je  voit* 
prie  d'imputer  les  cent  livres  que  vous  avez  reçues 
pour  moi  , fur  mon  obligation  5c  non  pas  fur  mon 
dernier  arrêté  de  compte.  Les  intérêts  ufuraires  ne 
doivent  point  fe  payer , mais  s 'imputer  fur  le  ca* 

pitaL 

I N 

INB  AP.  On  vend  des  toiles  au  Caire  qu'on  nom- 
me grandes  Inbabs  , dont  les  pièces  ne  font  que 
de  trente  pics.  Elles  fc  vendent  cent  cinquante  mei- 
deias  la  pièce. 

INCARNAT,  ou  INC  ARN  ADI  N.  Couleur 
rouge  très-vive,  ainli  nommée  de  la  reficmblancc 
qu'elle  a avec  de  la  chair  vive  nouvellement  coupés, 
en  quoi  elle  diffère  du  couleur  Je  chair,  qui  cft  plus 
pftle  & qui  reflèmble  i de  la  chair  couverte  de  Û 
peau  blanche  de  animée  d’un  vermillon  naturel. 

Les  rcglcincns  du  mois  d’août  1 66y  pour  la  tein- 
ture des  foie?,  laines,  de  fils,  portent  que  les  foies 
incarnat  & couleur  de  rofe  , feront  alun  ces  & fai- 
tes de  pur  bréfil  ; les  laines  , de  bourre  teinte  en 
garance,  fans  mêler  de  fu  fi  cl;  Se  les  fils,  de  bré- 
fil de  Feruerabourg  , .ou  autres  brcfils  & de  ruu- 
court. 

INCHS.  Mefure  applicative  dont  on  fc  fert  en 
Angleterre.  C'eft  proprement  ce  qu'on  appelle  pouce 
en  France,  quoique  pourtant  avec  quelque  •diffé- 
rence. Le  grain  d’orge  cft  au-deflous  de  Yinc/is  Se 
efl  la  plus  petite  de  ces  fortes  de  mcfurcs.  JI  faut 
trois  grains  d’orge  pour  un  inc  h s , quatre  inchs  font 
la  poignée,  trois  poignées  le  picJ,  un  pied  & demi 
le  cubtt  ou  coudée  , deux  cubits  un  yard  , & un  yard 
& un  quart , une  aune.  Voye 3 les  tasles.  . 

INCLUS.  Ce  qui  efl  enfermé  dans  un  paquet.  Le 
mémoire  ci-inclus , la  lettre  ci-incluje , quelque 
fois  on  dit  fîmplcmen»  Y inc  lu/e  en  .parlant  d’une 
lettre.  Ce  terme  cR  fort  {nfage  dans  le  ftile  mer- 
cantille;  on  s en  fert  même  afTez  fouvent  au^  U 
tfinclufivemem.  On  lui  a donné  terme  pour  payer 
ce  billet  jufqu’au  z du  mois  d’août  inclus. 
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INDE  ORIENTALE,  ou  plutôt  INDES 
ORIENTALES.  C’cft  cette  grande  partie  de 
l’Alie  qui  comprend  non-lcnlcinent  l'indoftan’,  ou 
l'Inde  proprement  dite , mais  encore  les  deux  Penin- 
fules  deçà  3c  delà  le  Gange  , toutes  les  ides  de  l'O- 
céan Indique  , celle  de  Ccylan  , les  Maldives  , les 
ides  de  la  Sdnde,  les  Moluques , même  a Cliinc  Ôc  le 
Japon  ; enfin  tout  ce  qui  eft  au  levant  de  la  Pcrfe , 
& au  midi  de  la  grande  Tanarie  jufqu  a la  mer  du 
Sud.  froye\y  pour  le  commerce  des  Indes  , les  ar- 
ticles Angleterre  , Danfmarck  , Espagne, 
France  , Hollande  8c  Portugal. 

INDES  OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom 
à TAméiiquc.  Voye\  pour  le  commerce  de  cette 
partie  du  monde,  Us  artules-ci-dejfus  indiques. 

INDE.  Efpèce  de  bois  propre  à la  teinture. 

Le  bois  à'indt  cft  le  cœur  du  tronc  d’un  arbre 
qui  croit  en  abondance  dans  placeurs  ides  de  l'A- 
mérique , particulièrement  dans  celles  Je  Campê- 
che,  de  la  Jamaïque  Se  de  Sainte-Croix  , d'oil  il  eft 
appelle  communément  bois  de  la  Jamaïque  & de 
Campéche. 

L’on  tire  trois  fortes  de  marchandées  de  cet  arbre , 
toutes  fort  cftimées  \ fon  bois  , fes  feuilles  & fon 
fruit. 

Son  bois  cft  folide  8c  pefant , Sc  foutfre  le  poli  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  cft  pour  U teinture  en  vio- 
let ou  en  noir  : l’on  diiîingue  ce  bois  par  la  coupe  , 
&le  meilleur  eft  celui  de  la  coupc  d'h'fpagne  , ccft- 
à-dirc,  dont  les  bouts  font  haches  , ce  qui  fait  con- 
noître  qu'il  eft  vrai  Campèehc  , les  Anglois  de*  la 
Jamaïque  feitnt  ordinairement  leur  bois  A’inde  , ce 
que  ne  font  pas  les  Efpagnols;  il  faut  prendre  garde 
qu’il  ne  foit  point  pourri  ni  outré  d eau. 

Les  feuilles  de  Vinde  peuvent  quelquefois  tenir 
lieu  d’épicerie  , 8c  elles  donnent  un  goût  trcs-rclcte 
aux  viandes  Sc  aux  fauces  mi  l’on  en  met,  ayant  une 
odeur  Je  laurier  , mais  pl*is  doucc^  On  s'en  fert 
aufli  en  médecine  , foit  en  fomentations  pour  guérir 
la  paralifie  & autres  maladies  provenant  de  caufes 
froides , foit  dans  les  bains  pour  fortifier  les  nerfs 
foulés  8c  deflecher  l'enflure  qui  refte  aux  jambes 
aptes  les  fièvres  malignes  : Von  peut  'même  l'em- 
ployer utilement  dans  toutes  les  coinpofiàous  où  l’on 
♦ai:  entrer  le  folium  indum. 

Enfin  , le  fruit  de  cet  arbre  que  les  Anglois  ap- 
pellent poivre  de  la  Jamaïque  ; les  HoÙanJois  , 
amomi  ; 8c  quelques  François,  bien  qu'impropre- 
ment.  graine  Jt  girofle  ; cft  un  véritable  '.ironutt . 
& peut  tout  fenl  luppléer  au  girofle,  à la  mufeadv 
8c  * la  c^mell1.* , ayant  quelque  «holc  de  tous  les  tror 
cnfe-nble. 


INDEMNISER.  Dédommager  quelqu'un  des  per- 
tes qu’il  a foufTutcs.  Vous  avez  pctdu  avec  moi  fur 
les  dernières  toiles  que  je  vous  ai  envoyées,  j'aurai 
foin  de  vous  en  indemniftr  ; il  y aura  beaucoup  a 
gagner  fur  celles  que  v«us  recevrez  par  la  première 
vdHure. 

S'indemniser.  S'c  dédommager.  Ce  marchand 
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perd  fur  les  petits  marches , mais  il  (jpûl  bien  a'eti 
indemnifer  fur  les  marchés  de  conféquence. 

INDEMNITÉ.  Dedommagement  ou  promefle  de 
dédommager.  Je  ne  crains  rien  dans  ce  commerce, 
je  fuis  fur  d’une  indemnité , c'eft-i-dire,  d’on  dé» 
dommagement.  Je  n'ai  prêté  que  mon  nom  dans 
cette  entreprife  , dans  cette  manufacture  i j’ai  Vin- 
demnité  des  marchands  qui  en  font  les . entrepre^ 
nçurs.  Ce  qui  fignjfic  un  aHe  par  lequel  les  vrais 
propriétaires  de  lîrmanufafhire  promettent  d'indem- 
nifer  3c  garantir  de  toutes  chofes  celui  qui  en  parole 
l’entrepreneur  , quoiqu’il  ne  le  foit  pas. 

INDEX.  Les  négocions  & teneurs  de  livres  nom- 
ment ainli  un  livre  compofé  de  vingt-quatre  feuil- 
lets , qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique  , dont  on 
fc  fert  pour  trouver  facilement  fur  le  grand  livre  , 
ou  livre  de  raifon  , les  folios,  oit  font  débitées  3c 
créditée;  les  diftèrentes  perfonnes  avec  lefquelîcs  on 
cft  en  compte  ouvert. 

INDIENNE.  Toiles  de  coton  peintes  Je  diverfes 
couleurs  & figures,  qui  viennent  des  Inde*  orien- 
tales , ou  qui  fc  fabriquent  en  Europe. 

INDIGO.  Drogue  propre  pour  U teinture.  On 
la  nomme  aùflî  imU. 

L’arbrifleatt  ou  plante  d’où  fe  tirent  ces  deux 
drogues  vient  de  graine , & croît  environ  de  deux 
pieds  8c.  demi  de  haut  ; fes  feuilles  font  petites  , ton- 
des comme  celles  du  huis,  &de  couleur  de  vetd  naif- 
fant  tirant  un  peu  fur  le  jaune  quand  elles  appro- 
chent de  la  maturité  ; fa  fleur  qui  cft  rougeâtre  , 
femblablc  à celle  des  pois,  produit  des  goufles  lon- 
gues te  recourbées  en  faucille  , qui  renferment  une 
petite  femence  de  ver  J d’olive. 

11  vient  de  Y indigo  des  Indes  orientales , & des 
Indes  occidentales , 3c  c’eft  apparemment  d'où  cette 
drogue  a pris  fon  nom.  Le  meilleur  cft  celui  à qui 
on  donne  le  nom  de  Sarquijfe  , d’un  village  fitué  à 
quatre-vingt  lieues  de  Surate  , proche d’Amadabat , 
ville  importante  de  l'empire  du  grand-mogoL  II  s'en 
fait  auili  aux  environs  de  Biana , d'indoua  flede  Colla 
près  d’Agra;  celui-ci  s'appelle  inde  en  murons. 

Il  y en  a encore  dans  le  royaume  de  Golcondc, 
& les  Holiandois  en  apporteur  de  Krampoar  8c  de 
Bengale:  mais  c'cft  le  moindre  des  indigos  qui  fc 
fabriquons  dans  les  Indes  orientales. 

Pour  ce  qui  cft  des  Indes  occidentales,  il  s’y 
fait  de  Yindigo  dans  plulieuu  endroits  de  la  Terre 
ferme  , mais  particulièrement  dans  les  ifles  Antil- 
les : les  meilleurs  font  ceux  qui  viennent  de  Gau- 
cimala , de  S.  Dominguc  8c  de  la  Jamaïque. 
flPour  bien  choifir  Y indigo , il  ftut  le  prendre  en 
morceaux  plats  , d’une  cpaifleur  «ifounabfe , moyen- 
nement dur,  net,  nageant  fur  l’eau  , inflammable,  de 
belle  couleur  bleue  ou  violet  foncé,  parle  me  en  de- 
dans de  quelques  paillettes  argentées  , & qui  patoiiïe 
rougeâtre  en  le  trottant  fur  l'ongle. 

Lorfque  Y Indigo  cft  trop  pelant  par  rapport  à 
fon  volume , il  faut  s'en  défier  & chercher  i s’é- 
claircir fur  fa  véritable  qualité.  Les  fraudes  qu’on 
y peut  faire  font^  i°#de  trop  battre  la  plante  dans 
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la  trempoire , afin  de  confommcr  entièrement  les 
feuilles  3c  l'écorce  de  la  plante  ; x®.  d'y  mêler  des 
cendres , de  la  terre  , du  fable  ou  de  f’aiduile.  La 
première  fraude  fe»dccouvre  par  la  couleur  qui  eft 
noirâtre , 8c  par  le  poids  qui  augmente  conudcra- 
blemcnt.  Pour  découvrir  la  féconde  fraude  il  faut 
en  difloudre  un  morceau  dans  de  l'cait  ; s’il  eft  pur 
il  fc  djjfout  entièrement  ; au  contraire  la  matière 
étrangère  coule  au  fond  du  verre  quand  il  eft  mé- 
lange. 

L inde  ou  Y indigo  fert  aux  peintures  & aux  tein- 
turiers ; ces  derniers  l’emploient  avec  le  paftcl  8c 
le  vouede  pour  faire  leurs  bleus.  11  leur  eft  permis 
de  mettre  fix  livres  d 'indigo  fur  chaque  balle  de  paf- 
tel  dans  la  bonne  cuve , ou  d’en  relerver  nne*par- 
tie  pour  le  premier  réchaud  , ou  pour  tous  les  deux 
rectaux , afin  qu'ils  puiflènt  plus  facilement  faire 
leurs  petites  couleurs:  ils  peuvent  aufti  mettre  une 
livre  à' indigo  fur  un  cent  Défaut  de  vouede.,  pourvu 

Su’on  les  mette  enfemblc  dans  la  bonne  cuve  ; mats 
leur  eft  détendu  d'employer  Y indigo  feyl , ni  fans 
être  préparé  avec  !a  cendre  gravellée. 

INQoANT.  Vieux  terme  de  commerce  qui  li- 
gnifie ce  qu’on  entend  préfcntcmcnc  par  vente  à 
T encan.  On  s’en  fert  encore  en  quelques  provinces 
de  France , particuliérement  en  Bretagne,  oïl  l’oi 
dit  inquanter , pour  dire  , vendre  à l’enchère. 

INRAMO.  Coton  inramo.  Sorte  de  coton  en 
mafte  3c  non  filé  qui  fc  tire  du  Levant  8c  d’Egypte 
par  la  voie  du  Caire  : il  fe  vend  fix  ou  fept  piaftres 
les.  cent  dix  rotols.  * 


INSOLVABILITÉ.  Impuiffancc  de  payer  fes 
dettes.  Les  banqueroutes  «ne  etc  caufe  de  Vinjol - 
habilite  de  ce  marchand  ; mais  l' tnfolvabilite  de 
celui -li  ne  vient,  que  de  fa  mauvaife  conduite  & de 
Ce  s débauches. 

INSOLVABLE.  Qui  n’a  pas  de  quoi  payer.  Le 
bénéfice  de  la  cclfion  de  biens  a été  introduit  en 
faveur  des  perfonnes  devenues  infolvables , poul- 
ies fauver  de  la  peifccution  8c  de  la  dureté  de  leurs 
créanciers.  11  y a cependant  des  cas  où  , tout  in- 
folvable  que  l’on  foit,  on  ne  peut  pas  même  jouir 
de  cette  tiifte  rcflource. 

INSPECTEUR.  Celui  qui  eft  commis  pour  avoir 
foin  de  la  conduite  de  quelqu’un  ou  de  l’cxgtutiou 
de  quelque  chofe. 

Lis  inspecteurs  des  manufactures  , que  l’on 
nomme  aufti  en  quelques  provinces  * ommijf  lires 
ou  commis  , font  des  perfonnes  préposes  de  la  par: 
du  roi,  pour  avoir  infpeCtion  fur  Us  ouvriers  qui 
travaillent  en  ëtoftes  ou  entoiles,  foie  fur  les  mé- 


tiers des  manufacturiers  , fok  fur  ceux  des  particu- 
liers. 

L’établiiïcmcnt  des  infpebleurs  eft  du  à M.  Col- 
bert , fur -intendant  des  ans  3c  manufactures  de 
France. 

Ces  infpe  {leurs  des  manufactures  de  France  , dé- 
voient, entr’autres  chofes,  veiller  exactement  à ce  que 
les  ouvriers  fc  conÇprinalTenc  aux  arrêts  & réglcmcns 
concernant  les  largeur  3c  longueur  des  étoiles  qu’ils 
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fabriquoient , & qu’ils  n’y  employaflenc  que  les  ma- 
tières ordonnées  & perraifés. 

Ils  dévoient , autant  qu’ils  le  pouvoient , être  pté- 
fens  aux  vifites  & marques  qui  fc  faifoient , ou  fe  met- 
toient  par  les  maîtres  8c  gardes , ou  jurés  & efgards 
des  marchands  8c  ouvriers  , foit  fous  les  halles  & les 
marchés  , foit  dans  Ici  maiïons  des  manufacturiers. 

Depuis  qu’on  a fenti  le  vice  radical  de  tous  ré- 
glemcns , injonctions  & prohibitions , le  gouverne- 
ment plus  éclairé  fur  la  néceftité  de  laiiTer  aux 
manufactures  la  liberté  fondée  fur  les  droits  de  la 
jufiiee  cflcntiellc  3c  imprcfcriptiblc  , qui  eft  la  pre- 
mière loi , autant  que  fur  YuttliU,  qui  eft  le  fécond 
objet  de  toute  bonne  & fage  autorité  , avoit  changé 
l’cfpccc  de  jurifdiCtion , aufti  aveugle  qu’impérieulc, 
des  anciens  infpcflcurs  du  commerce , en  follicitude 
paternelle  d’inftruCtion  3c  de  protection  ; Ci  les  pré- 
juges favorables  à la  routine  introduite  en  1680  , 
ont  fait  faire  en  apparence  quelques  pas  rétrogra- 
des vers  le  nouveau  fyfieme  reglementaire  , la  force 
des  principes  conformes  à l’antique  3c  primitive  (im- 
plicite naturelle  , feinble  les  faire  triompher  de  plus 
en  plus,  l’expérience  ayant  prouvé  qu’avec  l’inftruc- 
tion  & la  liberté  , l'induftric  F rançoife  eft  capable 
d’opérer  de  plus  heureufes  révolutions. 

INSPECTION.  Se  dit  du  foin  que  l'on  a de 
veiller  à la  conduite  des  perfonnes  ou  à la  fabrique 
de  certains  ouvrages. 

Les  juges  de  police  ont  infpetlion  fur  les  poids 
& mcfurcs  , & celle-ci  eft  de  la  plus  grande  utilité* 

Les  maîtres  8c  gardes  , jurés  ou  efgards  des  corps 
& communautés , ont  droit  de  vifite  & infpeclion 
fur  les  marchands  & ouvriers  de  leurs  corps  & com- 
munautés. • 

Les  comtniflaires  des  manufactures  ont  infpeclion 
fur  ce  qui  regarde  la  fabrique  des  étoffes  3c  îles  toi- 
les , 8c  nous  avons  expofé  ci-delfus  ce  qu’on  doit 
penüfer  de  ces  deux  fortes  de  iurvcillances.  Voye\ 
JURANDES.  * 

INSTAR.  A Y in  fia  r.  Terme  latin  qui  lignifie 
à r imitation,  à la  rejfemblance  d’une  choie.  La 
manufacture  des  draps  de  Sédan  a été  établie  pour 
en  fabriquer  en  France  i Xinjlar  de  ceux  de  Hol- 
lande. Les  ferges  de  Gournay , de  Scigoclay,  de  Bou- 
liers, étc.  fe  font  à Vin  fia  r de  celles  de  Londres. 

INSTRUCTIONS,  préceptes,  enfeigneinens,  or- 
dres que  l’on  donne  pou  réexécution  d’une  chofe  foie 
verbalement , foit  par  écrit. 

Les  marchands , négociant , banquiers  9 entre- 
preneurs de  manufactures , & autres  telles  perfonnes 
qui  font  engagées  dans  un  grand  commerce , 5:  qui 
demande  nc-eflaircment  des  relations  & des  corres- 
pondances avec  quantité  de  commis,  de  garçons, 
d’agents  , de  fadeurs  , de  commilTîonnaires  8c  de 
conducteurs  d’ouvriers , font  fouvent  obligés  de  don- 
ner de  ccs  fortes  d 'infiruttions  % particulièrement 
par  écrit,  foit  pour  les  achats,  ventes  & envois  de 
marchandées,  foit  pour  les  remifes  d^rgent  , la  ré- 
ception, acceptation  & paiement  de  leurs  lettres  de 
change  > foit  enfin  pour  la  conduite  des  fabriquai  , 
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maîtres  & ouvriers  de  leurs  manufaâtires  ; 6c  pour 
tant  d’autres  chofes  qu'au  négoce  un  peu  cooliié- 
jable  entraîne  apres  loi. 

Mais  comme  de  leur  part  les  négocians  ne  peu- 
vent drefler  ces  infiruclioiu  avec  trop  de  clarté,  de 
piécaution  & de  prudence  ; les  commis,  garçons, 
icommifiionnaircs  & corrcfpondam  ne  peuvent  aufi» , 
de  leur  cûté,  les  exécuter  avec  trop  d'cxa&itude  6c  de 
£dclité. 

Ces  derniers  lu r- tout  ne  doivent  rien  faire , au- 
faut  qu’il  eft  podibie , que  fur  de  bonnes  infinie - 
fions  par  écrit,  de  peur  d’être  defavonés,  comme 
il  n'arrivc  que  trop  fouvent;  ce  qui  brouillant  le 
négociant  6c  le  correfpondant , le  commettant  6c  le 
coinmillionnaire  , cft  toujours  préjudiciable  aux  af- 
faires communes  des  uns  8c  des  autres.  On  peut 
voir  le  Parf  ait  Négociant , au  chapitre  où  il  efl 
parlé  de  commifii on  noires  & de  leurs  obligations. 

Instructions.  Se  dit  encore,  dans  le  commerce , 
des  mémoires  drefîes  & imprimés  par  ordre  de  la 
majefté  , pour  l’exécution  des  réglement  faits  en  di- 
vers temps  pour  les  manufactures  6c  pour  la  bonne 
fabrique  6c  teinture  des  étoffes  qui  s'y  font  t ou  des 
matières  qui  y font  employées. 

Les  deux  principales  de  ces  inflritHions , aux- 
quelles , à caufe  de  la  grande  étendue  des  matières 
concernant  le  commerce,  on  a donné  le  nom  A’inf- 
t ruélions  générales  , font  celles  données  en  l’année 
1680  , pour  l’exécution  des  réglemcns  généraux  des  1 
manufactures  & teintures , reziftrées  en  préfcnce  de 
fa  majefté , au  parlement  de  Paris , le  1 1 août  t66ï. 

Ces  deux  infiruélions  furent  dreffées  de  l’ordre 
exprès  du  roi  Louis  XIV,  par  M.  Colbert,  alors 
contrôleur  général  des  finances  , & fur  intendant  des 
arts  & manufactures  de  France. 

L’une,  qui  cft  rédigée  en  65  articles  , fut  adrefTéc 
aux  commillaires  infpcétcurs  départis  dans  les  géné- 
ralités & provinces  du  royaume,  pour  les  conduire 
& guider  dans  l'exécution  de# réglemcns  que  le  roi 
**oit  confiée  à leurs  foins. 

L'autre  qui  e/t  fans  adrefTe , mais  qui  fut  pareil- 
lement remife  aux  infpeétcurs  , contient  en  douze 
titres  ou  parties  diviftes  en  trois  cent  dix -neuf  arti- 
cles , tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à la  teinture  des 
laines  , je  i la  manufacture  aa  étoffes  qui  ai  font 
fûtes.  # 

Il  y a au/fi  deux  infiruélions  générales  pour  les 
manufactures  des  toiles,  toutes  deux  du  9 mai  1691, 
drriTécs  par  ordre  du  roi,  & données  aux  infpeCteurs 
des  toiles  par  M.  de  Pontchartram,  alors  contrôleur 
jgéncVal  des  finances  , depuis  chancelier  de  France. 

L'une  contient  les  chofes  aufquellcs  chaque  ins- 
pecteur arrivant  dans  fon  département , eft  tenu  de 
fâtisfaiie  lors  de  fa  première  vilitc;  la  féconde  inf- 
xruit  les  mêmes  inspecteurs  de  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  l’exercice  de  leurs  commifîîons  ; on  ne  parlera 
que  de  la  dernière  , dans  laquelle  l’autre  tft  en  quelque 
force  comprife. 

Les  commiflaires  ou  infpc&ettrs  des  miles  dans  les 
départemens  od  ris  font  établis  , ou  les  irfpeCteurs 
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des  manufaftures  , dans  les  lieux  od  il  n'y  en  a poi«f 
de  particuliecs  pour  les  toiles , font  chargés  en  géné- 
ral de  l’exécution  des  réglemcns  faits  pour  les  toi- 
les , ou  des  ftatucs  & ufages  des  communautés,  dans 
les  provinces , poux  lofqucllcs  il  n’y  a point  eu  de 
réglemcns. 

i°.  Pour  faire  exécuter  ces  réglemcns  , ces  ufa- 
ges  ou  ces  ftatucs , ils  doivent  aflèmbler  au  moins 
une  fois  tous  les  ans  au  commencement  de  chaque 
année , les  jurés  & les  maîtres  de  chaque  commu- 
nauté , dans  la  chambre  de  la  communauté , pour 
leur  en  faire  lecture  , & voir  avec  eux  ce  qui  peut 
en  faciliter  robfervation  , ou  les  inconvéniens  qui 
pourroienc  fc  trouver  dans  leur  exécution  , avec  les 
remèdes  qu’on  y peut  apporter , pour  de  tout  en 
envoyer  des  mémoires  au  contrôleur  général. 

x‘*.  Ils  doivent  veiller  a ce  que  les  façonniets  & 
ouvriers  apportent  leurs  toiles  dans  la  chambre  de 
la  communauté  pour  y être  vues  9 viiitccs  6c  mat’* 

| quées. 

j°.  Ils  G»nr  chargés  d’empêcher  qu'aucunes  pièces 
de  toile  ne  (oient  expofées  en  vente  fans  le  plomb  de 
fabrique  , quand  même  elles  feroienc  conformes  au* 
ftatucs  6c  réglemens  , 6c  de  les  confifqttcr  fi  après  la 
marque  elles  font  trouvées  défe&ueuics. 

4°.  Ils  font  tenus  dans  les  vilites  qu’ils  font  ch  ex 
les  maîtres  ouvriers  6c  tifïcraos,  d’examiner  fi  leur* 
métiers , lames  & rots  font  faits  fuivanc  les  régie* 
mens. 

f °.  Ils  doivent  tenir  la  rqain  â ce  que  les  garde# 
& jurés  fiflènt  régulièrement  leur  vifice  générale  ai* 
moins  une  fois  chaque  mois. 

6°.  Les  infpcéteurs  doivent  .prendre  foin  que  les 
toiles  qui  font  tranfportées  dans  les  villes  pour  y 
être  débitées  , foient  déchargées  dirc&cmcnt  aux 
halles  ou  autres  lieux  deftinés  pour  la  vifitc  6c  non 
ailleurs  ; à la  réferve  neanmoins  des  toiles  qui  doi- 
vent fc  vendre  aux  foires  , 6c  de  celles  qui  ne  font 
que  paffer  debout , en  prenant  pour  ces  dernières 
une  déclaration  6c  une  (oumiftion  de  rapporter  cer- 
tificat de  leur  décharge  au  lieu  de  leur  deftination. 

7®.  Ils  font  obligés  de  fc  tranfporter  à toutes  les 
foires  quj  fc  tiennent  dans  l’étendue  de  leur  dépar- 
tement, avec  le  juge  de  police  des  manufactures  , 
& les.  gardes  jurés  des  lieux  , pour  y vificer  & mar- 
quer les  toiles  , & en  cas  de  contravention,  les  faifir , 
confifqucr  & couper  par  morceaux  , publiquement 
& fur  le  champ,  fuivant  l’arrêt  du  17  juillet  1684. 

8°,  Les  principales  obfcrvafions  qu’ils  doivent 
faire  dans  leurs  viûtes  font  fur  les  largeurs  des  toi- 
les, leur  force,  finefte  6c  égalité;  la  qualité  & le 
nombre  des  fils  8c  des  portées  qui  en  lonc  compo- 
fées  , l’exécution  dudit  arrêt  de  1684  , la  conduitê 
des  gardes  &:  jurés,  la  capacité  des  maires  &échc- 
vins  & juge  de  police  , 8c  lc«  différends  qui  peu- 
vent furvenir  entre  les  communautés  : pour  de  tout 
en  donner  avis  aux  intendans  & au  contrôleur  gé-. 
néral. 

5°.  Enfin , il  cft  enjoint  au  «lits  infpeftcnrs  de 
remettre  tous  les  fia  mois,  entre  les  mains  des  intcu- 
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lans , les  procès-verbaux  , états  4c  mémoires  des  li- 
âtes qu'ils  auront  faites  , contenant  l'état  «les  manu- 
factures  <lc  toiles , les  contraventions,  les  Hiifé ren- 
tes fortes  de  toiles  qui  fc  fabriquent  dans  chaque 
lieu  j leur  nom  , la  largeur  4:  longueur  des  pièces  , 
les  lieux  de  leur  deftination  tant  dehors  que  dedans 
le  royaume  ; comme  pareillement  d’envoyer  tous  les 
fit  mois  au  contrôleur  général  des  finances  , un  état 
par  colonne  , des  lieux  où  il  y a des  manufactu- 
res de  toiles , du  nombre  des  métiers , de  la  qua- 
lité des  toiles , 5c  du  nombre  des  pièces  de  chaque 
forte  qui  auront  été  fabriquées  pendant  lefdits  fix 
mois , avec  une  comparai  Ion  à la  fin  Je  l’ctat  aa« 
derniers  fit  mois  de  l'année  qui  vient  de  finir  & de 
l’année  précédente,  pour  juger  de  l’augmentation  & 
diminution  de  chaque  forte  ; à quoi  ils  doivent  ajou- 
ter le  nom  des  maîtres  , le  nombre  des  ouvriers  , 5c 
les  moyens  qu’ils  jugeront  les  meilleurs  pour  perfec- 
tionner lefifites  manufactures. 

Cette  analyfe  des  inftruflions  faite  par  Savary  , 
prand  admirateur  de  pareils  réglemcns , prouve  au- 
jourd’hui qu’on  a des  principes , quelle  étoit  l’ab- 
furdité  des  auteurs  ; ils  croyoient  donc  avoir  atteint 
la  plus  fublime  perfection  pollîble  , & ne  laitier 
plus  rien  à efpcrei  ni  des  forces  de  la  nature , ni 
des  forces  de  l'art.  Si  le  premier  q&i  s'imagina  de 
faire  un  habit  de  peaux  coufues  enlcmblc , un  tiflu 
de  joncs  , une  broderie  de  plumes,  eût  eu  le  meme 
enthoufiafme,  & qu’il  eût  ordonné,  comme  on  fit 
eu  l$8o,  que  tout  le  monde  f.roit  toujours  ainfi, 
5c  jamais  autrement  , nous  en  ferions  encore. aux 
peaux  coufues,  5c  aux  tiflus  de  joncs.  Eff-ce  que 
la  nature  5c  l’art  dont  les  rctiburccs  font  infinies  & 
incalculables  , ne  peuvent  pas  , avec  le  temps  & 
avec  la  liberté  , perfectionner  tefutes  les  inventions 
humaines,  de  manière  qu’un  jour l’indultric  de  nos 
neveux  foit  dix  fois  plus  fupcrieurc  à la  nôtre  que 
celle-ci  ne  l’elt  J celle  des  fauvages  actuels  5c  de 
nos  propres  ancêtres  ? Quel  orgueil  & quelle  peti- 
tefle  d’cfprit  a donc  pu  faire  imaginer  «le  fixer  les 
arts  1 un  point  donne  ? D’ailleurs  quels  frais,  quel 
efpionagc , quelles  peines , & pourquoi  ? Pour  des 
rcglcmens  qu’on  ne  fuit  plus. 

INTENDANCE.  CommiJlîon  , pouvoir  qu'on 
donne  i quelqu’un  pour  avoir  infpcCtion  fur  cer- 
taines affaires.  Il  y.  a des  intendances  de  finances  , 
du  commerce  , des  armées  dû  roi,  de  la  marine,  des 
bitimens  , Sec. 

INTENDANT.  Celui  qui  a l*infpeCtion  , la 
conduite,  la  direction  de  certaines  affaires  : tels 
étoient  les  intendant  des  finances , qui  ont  eu  pen- 
dant tout  le  régne  de  Louis  XIV , la  direction  des 
finances  , d’abord  fous  le  fur-intendant  général  , Se 
enfuit e fous  le  contrôleur  général  des  finances  : tels 
les  intendant  de  juftice,  police  Se  finances,  nom- 
mes autrement  commiffdires  départis  dans  toutes 
les  généralités  du  royaume,  qui  ont  rinfpcCtion 
fur  les  receveurs  généraux  & particuliers  des  tailles, 
qui  veillent  à l’impofition  4:  réception  defdites  tail- 
les & autres  droits  & impôts,.  Si c.j.  tels  lcs.insen- 
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dans  des  armées  du  roi , à qui  il  appartient  de  r£ 
gler  tout  ce  qui  concerne  la  police  Se  la  fubftftanco 
clés  troupes,  &c. ; & tels  encore  les  intendant  de 
marine  , qui  ont  l’in  Ipe  Cf  ion  fur  la  conftrcCfcion  «St 
l’armement  des  vaiffeaux  , la  police  Se  fubiiftance  des 
troupes  de  mer , &c. 

Intfndans  du  commerce.  C’étoient  des  conr» 
mitiaires  créés  par  lettres-patentes  du  rpi  et»  1 708  } 
ad  inftar  des  intendans  des  finances , pour  avoir  l’intv 
peftion  des  affaires  du  commerce  , chacun  dans  lé 
département  qui  leur  avoir  été  afligné.  Ils  étoieàe 
fix  qui  dévoient  être  maures  des  requêtes  actuelle- 
ment en  charge.  Par  leur  commitiion  ils  avoicn» 
fcance  au  confeil  de  commerce  établi  en  1700  , y 
rapportoient  les  affaires  de  leur  département , & y 
avoient  voix  délibérative.  Cet  établitiemenc  ne  dura 
gucres  qu’environ  fepe  ans  , les  intendant  du  com- 
merce ayant  été  fupprimes  fur  la  fin  de  1715,  peu 
après  la  mort  de  Louis  XIV. 

Les  intendant  de  commerce  créés  en  1708  , n’a- 
voient  été  fupprnnés  en  171s,  que  parce  qu’ils  n’en- 
croienc  pas  dans  le  plan  general  du  nouveau  fyîfème 
pour  le  gouvernement  du  royaume  , qui  commença 
a s’exécuter  dès  la  première  année  du  régne  «le 
Louis  XV. 

Cette  raifon  ne  fubfiftanc  plus  , par  le  rérablitie- 
ment  de  la  plupart  des  anciens  ufages , 8e  11  nécef- 
fitc  de  ces  offices  ayant  été  fuffifammenr  reconnue 
pendant  le  peu  d’années  qu’ils  avoient  eu  entrée  au 
confeil  «fc  commerce  , il  s’en  fit  une  nouvelle  créa- 
tion en  1714  , mais  moindre  d’un  tiers  que  la  pre* 
mière. 

L’état  aCtucl  des  intendant  du  commerce , cû 
réglé  par  la  loi  que  nous  allons  tranferive. 

ÉDIT  DU  ROI, 

i 

Portant  création  de  quatre  corhmiffiorts  en  titres 
| d offices  intendans  du  commerce  , donné  à 

J^erf ailles  au  mois  de  juillet  1777,  & regijlfé 

en  parlement  le  12  août  fuivant. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  5c 
de  Navarre:  à tous  préfcnsôc  i venir;  Sa  iut.  Le  foin 
que  nous  prenons,  à l'exemple  de  nos  prédécef- 
leurs , de  protéger  5e  de  favoriier  le  commerce  de 
nos  fujets , comme  une  des  principales  fourccs  de 
leur  aifancc  , nous  a déterminé  à nous  frire  rendre 
compte  des  variations  furvenues  dans  l’adminiif  ration 
d'un  objet  aufii  digne  de  notre  ateentiou  : nous  avons 
reconnu  que  par  édit  du  mois  de  mai  1708  , le 
roi  Louis  ^CIV  d’heureufe  mémoire  , avoic  créé  & 
crigé  en  titre  fix  commifTions  d'intendant  du  com- 
mette , pour  être  unies  à fix  offices  «le  maîtres  des 
requêtes,  & fixé  les  fondions  attachées  à ces  com- 
miilions  de  la  manière  la  plus  avantageufe  au  com- 
merce : que  ces  commifTions  ayant  été  fuppriméesr 
il  y avoir  été  fobft itué , pendant  la  minorité  de  notre 
tres-bonoré  feigneur  & aycul,  un  confeil  «le  com- 
merce ttabli  par  la  déclaration  du  r-t  décembre 
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17 if  î que  par  édit  du  mois  de  juin  1714,  il  a été 
créé  quatre  charges  d 'intendant  du  commerce  ; mais 
étant  informé  que  deux  defditcs  charges  font  actuel- 
lement vacantes  , l’une  par  le  décès  du  Heur  Boula 
de  Quincy  , 3c  l’autre  par  la  démillion  que  le  lieur 
de  Saint-rrell  en  aurait  faite  entre  nos  mains,  3c 
délirant  rappelle:  i la  première  inflirucion  une  admi- 
niftracion  dpnt  nos  fujets  ont  éprouvé  tout  l’avan- 
tage , nous  avons  cru  devoir  établir  dc$  commiffions 
âl’inftar  de  celles  créées  en  1708.  A ces  causes,  & 
autres  i ce  nous  mouvant , de  l’avis  de  notre  con- 
fcil , 3c  de  notre  certaine  fcience , pleine  puiflance 
& autorité  royale  , nous  avons  , par  le  préfent  édit 
perpétuel  8c  irrévocable , dit , ftatué  & ordonné  , 
«liions , fiatuons  3c  ordonnons,  voulons  3ç  nous  plaie 
Ce  qui  fuit  : » 

Article.  premier.  N ou  s ^vons  éteint  St  fuppri- 
mc  , éteignons  5c  fup primons , du  contentement  des 
titulaires  aélucU  , attaché  lous  le  contre-fccl  de  notre 
prêtent  édit , les  quatre  offices  à’ intendant  du  com- 
merce , créés  par  eJi:  du  mois  de  juin  1714  ; ordon- 
nons qu’il  fera  incefiammcnt  procédé  en  notre  con- 
lcil  à la  liqui  lation  de  la  finance  defdits  offices,  qui 
fera  rembourse  des  deniers  à ce  deftincs  \ 6; , en 
attendant , l'intérêt  des  lommet  qui  le  trouveront 
d-ies , icr.^  paye  i rail  on  du  denier  vingt  defditcs 
fommes  aux  titulaires  ou  héritiers  d'iceùx  jufqu’i 
l'entier  rcmbouii’ement  defditcs  fommes. 

II.  Nous  avons  créé  8c  érigé  , créons  8c  érigeons 
en  titre  d’office  lins  finance  , quatre  commiffions 
d* intendans  du  commerce  , lesquelles  ne  pourront 
être  conférées  qu’à  quatre  maîtres  des  requêtes  de 
notre  hôtel,  pour  en  remplir  les  fonctions,  lous  le 
titre  de  nos  conJeiUers  en  nos  conftils , maîtres 
des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel , intendans 
du  commerce  ,•  dcfqucllcs  quatre  compûiltqqs  deux 
feront  expédiées  en  noue  chancellerie  ; Ravoir  l’une 
aux  ftcurs  de  Montant! pere  & fils,  concurremment 
& en  furvivancc  l’un  de  l'autre  , 3c  l’autre  au  fictir 
de  Cotte,  titulaires  a&uck  Jcfdits  offices  fuppri- 
més;  nous  céfervant  d’accorder  les  deux  autres  com- 
raiffions  à tels  des  maîtres  des  requêtes  de  notre 
hôtel  que  nous  jugerons  à propos  ; à chacune  def- 

ucllcs  commiffions  , outre  les  gages  attachés  aux- 

its  offices  de  maîtres  des  requêtes  , 8c  dont  ils  con- 
tinueront de  jouir  en  la  manière  accoutumée,  nous 
avons  attribué  par  chacun  an  , pour  appointemens, 
lix  mille  livres,  & poar  frais  de  bureau  , de  com- 
mis , & autres  dépenfes,  trois  mille  livres, 

III.  Les  pourvus  defdîces  commiffions  auront  les 
{nêmes  féancer , exerceront  les  memes  ronflions  Sc 
jouiiont  des  mêmes  dioits  Si  prérogatives  attribués 
auxdites  comudtfions  par  l’édit  du  mois  de  mai  1708, 
apres  avoir  prêté  ferment  entre  les  mains  de  notre 
très-cher  & féal  chancelier,  garde  des  fceaux  de 
France,  (ans  qu’ils  foienc  tenus  à aucune  autre  for- 
malité. Djfpcnfons  néanmoins  dudit  ferment  lefiîts 
Üçuts  de  Momgtto  pçtç  8ç  fils  & du  Cotte  , ltfiuch 
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côntînueront  de  jouir  des  mêmes  rang  Sc  fêance  dont 
ils  jouiiïoient  en  vertu  de  leurs  provifions  defdîces 
charges  fupprimées. 

IV.  Dans  le  cas  01I  les  pourvus  defdîces  commit- 
fions , 3c  ceux  qui  le  feront.»  l’avenir , fetoient  par 
nous  appelles  a d’autres  fonctions , ou  que  , fui  le 
compte  qui  nous  feroii  rendu  de  leurs  lcrvices  par 
notre  treweher  & féal  chancelier  game  des  fceaux 
de  France  , apres  avoir  exercé  pendant  vingt  ans 
l’office  de  inaicie  des  requêtes  , À:  pendant  dix  ans 
lefdites  commiffions  , il  nous  plairoit  leur  accor- 
dcL  des  lettres  d’honoraire  de  l’office  de  maître  des 
requêtes  , voulons  qu'ils  pui  fient  confcrver  lefdites 
commiffions  A' intendans  du  commerce  pour  en  con- 
tinuer les  fondions  & jouir  des  appointemens  3c 
droits  y attachés , ainfi  & de  meme  que  s’ils  étoienc 
encorç  titulaires  d’offices  de  maîtres  des  requêtes  , 
fans  que  ladite  faveur  puifie  être  étendue  à aucunes 
autres  perfonnes  que  celles  énoncées  dans  le  préfent 
article.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  3c 
féaux  confèillers  les  gens  tenant  notre  cour.de  parle-» 
ment  i Paris , que  notre  prcfcnc  édit  ils  aient  i faire 
lire  , publier  & regiftrer  , A.  le  contenu  en  icelui 
garder , obfcrvcr  & exécuter  félon  fa  forme  & te- 
neur : Car  tel  eft  notre  plailîr  ; 8c , afin  que  ce  (bit 
chofc  ferme  & fiable  i toujours , nous  y avons  fait 
mettre  notre  fccl.  Donn#  i Verfaillcs , au  mois  de 
juillet , l’an  de  grâce  milfept  centfoixante-dix-fcp:t 
3c  de  notre  régne  le  quatrième.  Signé , LOUiS. 
Et  plus  bas  : par  le  roi,  Am  flot,  Vif  a Ht;  F.  de 
Miiccmenii.  Vu  au  confeil  Phelx  ppeaux.  Et  fcellé 
du  grand  fccau  de  cire  verçc  en  lacs  de  foie  rouge  3c 
verte. 

INTERDICTION  DE  COMMERCE.  Dcfenfes 

que  le  prince  fait  aux  négocians  , marchands  , de 
autres  de  fes  fujets , de  faire  aucun  négoce  de  mar- 
chand ifc  s avec  les  nations  avec  Icfquellcs  il  ell  en 
guerre  , ou  avec  qui  il  ne  trouve  pas  à propoî  que 
les  peuples  ayeat  corrcfpondance. 

Quand  Yinierdiéiion  de  négoce  eft  générale  , 
elle  emporte  auffi  le  commerce  des  lettres , qui  e/l 
la  plus  grande  marque  de  l’indignation  d’un  louve- 
rain  contre  les  ennemis  de  Ion  état. 

L’interdiéTien  de  commerce  pour  caufc  de  guerre 
fo  fait  en  meme  temps  que  la  publication  de  la 
guerre  . 8c  elle  ne  fe*  lève  ordinair entent  qu’avec 
celle  de  la  paix.  IJ  y a néanmoins  quelquefois  des 
guerres  qui  n'emportent  pas  l'inecrdt&ion  du  com- 
merce, 8c  pendant  Içlquelles  il  y a une  cfpécc  de 
trêve  entre  les  marchands  des  deux  nations  enne- 
mies ; auffi  l’appelle-tron  trêve  marchande • 
Pendant  YhuerdiéUon  du  commerce  , toute  mar- 
chandifc  efi  de  contrebande  , foit  qu’elle  vienne  des 
pays  avec  lcfqucls  on  efi  en  guerre  , loit  qu  elle 
aille,  3c  comme  telle  Hi jette  à confifcation,  auffi- 
ien  que  les  voitures  , équipages,  3c  vaifieaux qui 
fervent  à leur  tranfport , à moins  qu’il  n’y  ait  de» 
paffeports , comme  on  en  accorde  alTea  (bavent, 
Jtf'çfi-cp  pas  qnç  hofùijiç  çotnuç  fes  propre* 
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ft ite:s,  que  iTcinpêchcr  qu’ils  ne  vendent  leurs  den- 
rées ou  marchanJifcs  4 ceux  qui  pourroient  les 
payer  , qu'ils  «acbcctent  celles  doue  ils  tiroient 
un  parti  avantageux  ? Les  prohibitions  de  com- 
merce concourant  d’ailleurs  avec  les  gros  om- 
prunis  publics  4 titre  ircs-aranwgeux  pour  les  prê- 
teurs , & avec  l'augmentation  des  impôts  ; il  le 
•Crtfuvc  que  les  deux  nations  fouffrcnc  des  préjudices 
Etés- réels , Se  celle  qui  croit  punir  ou  ruiner  Pautre  , 
le  fai:  tort  à elle-même» 

INTERDIRE.  Détendre  quelque  chofe.  Ou 
vient  d’ interdire  tou:  commerce  avec  les  Elpa-* 
guois.  On  a interdit  les  ccodcs  des  Indes  & les  toüc> 
peintes. 

La  trop  grandé  quantité  de  marchandifcs  qu'il 
y a 'dans  un  pays  , oblige  qjclquc»ots  d’en  inter- 
dire h commerce  jufqu*!  ce  qu'elles  foiéne  con- 
fommées.  Oa  interdit  aulli  le  commerce  , lorfque 
les  mers  des  environs  font  pleines  de  vailtcaux  en- 
nemis. 


Un  commerce  interdit , c’ell  celui  qu’îl  n’cft 
plus  permis  de  faire  Le  commerce  des  mouflclines 
cil  interdit  Tous  peine  de  mille  écus  ^l’amende  , 
(i  elles  aonc  les  deux  marques  ordonnées  par  les 
arrêts. 


INTÉRESSÉ.  On  appdloit  ituérejfés  dans  les 
fermes  du  roi,  ceux  qui  n'avoient  intèicc  que  drus  Ils 
fous  fermes  j ce  qui  les  dillinguoic  des  imêuffés 
ayx  fermes  générales  * qu’on  appelle  fermia  s 
généraux. 


XJaintéreffé  dans  une  compagnie  de  commerce, 
eft  celui  qui  en  fait  les  fonds  avec  d'autres  aflociés , 
lorfque  ces  fonds  ne  fe  font  pas  par  avions , au- 
trement on  le  nomme  aêtionnaire.  Ainfi  l’on  dit  , 
un  intérejfé  4 la  compagnie  du  Sénégal  ; &:  un 
actionnaire  , en  parlant  de  la  compagnie  d’Occi- 
dent.  yoyc\  action  & actionnaires 

Intéressé.  Signifie  au  (U  un  komme  «mi/r,qui 
ne  relâche  rien  de  les  intérêts.  Ce  marchand  ne  fera 
rien  dans  le  négoce  , il  ne  fçaic  pas  perdre , il  eft 
toujours  4 fon  mot  , il  cft  trop  intérejfé. 

INTÉRESSER  quelqu’un  dans  une  focicté , dans 
une  manufacture  , dans  une  compagnie  de  com- 
merce , dans  la  car  gai  fon  Je  armement  d’un  v ai  fléau 
marchand  , &c.  C cil  l’aflocicr  , lui  donner  part 
dans  toutes,  ces  cncreprilcs , enforte  qu’il  en  four- 
i:ilfc  une  partie  des  fonds  , qu’il  en  parcage  les  pro- 
fits , & qu’il  en  porte  la  pjrre  à proportion  de  la 
part  que  les  autres  intérejfés  lui  cèdent.. 

On  dit  aufli , êiniérejjcr  dans  un  commerce  , dans 
«ne  entreprife  , Sec.  pour  dire  , y prendre  une  part 
avec  Tautres  aflociés. 


INTÉRÊT.  C’eft  l’aceroiflenicnt  du  fort  prin- 
cipal , qui  fe  fai:  par  la  fomme  que  paye  le  débi- 
teur pour  l’ufagc  d’une  plus  grande  fomme  prêtée, 
ou  bien  la  fomme  que  pave  chaque  am.ee  un  em- 
prunteur à celui  de  qui  il  a emprunté  de  l’argent , 
pour  le  dédommager  du  profit  ou  du  revenu  qu’il 
Commerce.  Tome  II.  Part.  11. 
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en  au  toit  tiré , s*^  l’avoir  mis  en  fonds  d'héritage  , 
ou  dans  le  négoce. 

Les  interets  ne  font  licites  que  quand  on  les 
paye  au  taux  du  roi , c'cA-i-dire , fur  le  pied  fixé 
par  les  ordonnances , qui  augmente  ou  qui  dimi- 
nue fuivant  les  befoins  de  l'état  Se  les  circonftancc* 
des  affaires , mais  jamais  autrement  que  par  l’auto- 
rité du  prince. 

Par  l'article  7 du  titre  6 de  l’ordonnance  de  1^73, 
Vint  Créé  du  principal  Se  du  change  d'une  lettre 
protefléc  eft  du  du  jour  du  protcf  , encore  qu’il 
n’ait  pas  été  demandé  en  justice  j & celui  du  re- 
change , des  frais  du  protêt  Se  du  voyage  n’cft  dd 
que  du  jour  de  la  demande. 

L’article  premier  du  même  titre  défend  i tons 
ncgocians*&  marchands  & à tous  autres , de  com- 
prendre V intérêt  avec  le  principal , dans  les  lettres 
Se  billets  de  change , Se  dans  aucun  aatre  acte. 

On  ne  peut  Üipuler  les  interets  d’un  argent 
pieté  par  un  Ample  billet  ou  obligation. 

Les  luges  peuvent  adjuger  des  intérêts  de* 
forantes  dues  & non  payées  i leur  échéance  , 4 
commencer  du  jour  que  la  demande  en  a été  faite 
en  jullice. 

Les  intérêts  ufuraircs  doivent  s’imputer  fur  le. 
principal , & l'ufurier  être  puni  drivant  la  tigucu* 
des loix. 

On  ne  paye  jamais  les  intérêts  des  intérêts  # 
étant  défendu  par  la  même  ordonnance  de  1673, 
.i  tous  marchands  ou  autres  d’en  prendre  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit.  Il  y a cependant  une  ex- 
ception , le  tuteur  en  étant  comptable  i fon  mineur. 

Donner  4 intérêt  , prêter  4 intérêt , c'eft  rece- 
voir un  profit  de  l’argent  qu’on  prête. 

Prendre  4 intérêt  , emprunter  4 intérêt  : c'eft 
donner  du  profit  de  l'argent  qu’on  emprunte. 

11  y a antiques  provinces  de  France  , particu- 
lièrement la  Provence  & le  Languedoc , où  l'on 
dit  , donner  , ou  prendre  à dépouto  , pour  dire, 
donner,  ou  prendre  à intérêt. 


Tables  des  rentes  ou  intérêts  depuis  le  denier 
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Intérêt.  Signifie  aufli  la  part  que  l’on  a «.lins 
nue  fociété,  dans  une  enrreprife  de  commerce.  LV«- 
urêt  que  j’ai  dans  ce  vaifleau  cfi  confidérablc.  Il  a 
un  intérêt  d’un  dixiéme  dans  la  compagnie  des 
glaces.  Voulez-vous  prendre  intérêt  dans  la  nou- 
velle manufacture  des  lavons  ? 


Dans  les  fermes  du  roi , ïinrérét  que  chaque 

f Particulier  y a , s’eftime  ordinairement  par  fol  fur 
e pied  du  fonds  capital  de  vingt  fols.  Ainfi  on  dit  : 
il  a un  fol  , cinq  fols,  dix  fols  dans  ce  traité  , pour 
dire  , un  vingtième  , le  quart  , ou  la  moitié.  On 
. compte  aufli  quelquefois  par  fols  dans  les  fociétcs 
de  commerce,  mais  plus  ordinairement  proportion- 
nellement au  nombre  de  cent  : un  vingtième , un 
trcntifcne , un  centième  , Sic. 

Intérêts  lunaires.  On  nomme  ainfi  dans  les 
échelles  du  Levant,  les  intérêts  ufuraires  que  les 
juifs  exigent  des  nations  chrétiennes  qui  ont  befoin 
de  leur  argent , foie  pour  leur  commerce  , foit  pftur 
payer  les  avanies  que  les  officiers  Turcs  de  ces 
échelles  ne  leur  font  que  trop  Couvent.  On  les 
Appelle  lunaires  , parce  qu'ils  fc  paient  à tant  pour 
cent  par  lune,  3c  que  les  mois  des  Turcs  ne  font 
pas  lolaires  comme  ceux  des  chrétiens  ; ce  qui  en 
augmente  encore  V intérêt  de  plus  d’un  tiers  par 
Cçnt. 

Ces  intérêts  avoient  tellement  accablé  la  nation 
F rançoifo  au  Levant  , qu’un  des  principaux  articles 
de  l'infini  Ction  qui  fut  donnée  au  marquis  de  Noin- 
tel  , ambafiadeflr  de  France  à la  Porte , lorfqu’il  y 
alla  en  1673  , fut  de  ne  plus  foufirir  les  intérêts 
lunaires  , ni  les  emprunts  que  la  nation  avoit  cou- 
tume de  faire  aux  juifs  pour  le  paiement  des  ava- 
nies ; 3c  qu’en  cas  d’une  néceflité  preflante  d’em- 
prunter quelque  tomme  , 1rs  marchands  François 
établis  dans  les  échelles  , feroient  tenus  d’en  faire 
l’avance  , qui  leur  foroit  rembourfee  , 3c  repartie  Ci  r 
les  première*  voiles  qui  iteient  charger  dans  lefdites 
échelles. 


1NTKRLOPRE  , ou  IVTFRLOPE.  U fe  dk 
des  vaifièaux  marchands  qui  tâchent  de  faire  un 
commerce  indireét  & fecret  de  marchandifes  de 
contrebande  , ou  qui  portent  des  marchandifes  per- 
mîtes dans  des  lieux  od  il  ft’efi  pas  libre  aux  étran- 
gers de  trafiqncr.  On  les  appelle  suffi  avartturiers . 

Imte&lofe»  Signifie  encore  , parmi  les  nations 
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d’Europe  , qui  ont  des  compagnies  de  commérer» 
les  vaiffeaux  particuliers  de  ces  nations  qui  ten- 
tent de  faire  leur  négoce  dans  l’ctenduc  de  lacon- 
ceflion  de  leurs  compagnies , fans  en  avoir  obtenu 
la  permiflîon  des  inté  renés  ou  dhre&curs. 

11  n’y  a guercs  que  les  Anglois  qui  aient  des 
vaifièaux  interlopres  de  cette  dernière  efpèce  : I 
l’égard  des  autres , ils  font  très-communs  en  Fran- 
ce 9 en  Angleterre  , Si  en  Hollande  , particulière- 
ment pour  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  côtes  de 
la  terre  forme  de  l’Amérique  Efpagnolc  , foie  dans 
la  mer  du  Nord  , foie  dans  1a  mer  du  Sud. 

Le  commerce  des  navires  interlopres  eft  toujours 
très-lucratif  j les  marchandifes  dont  ils  font  charçct 
fo  vendant  ordinairement  très-cher , Si  celles  qu  ils 
tirent  des  pays  oïl  ils  trafiquent  leur  étant  données 
à bon  marché , dont  ils  évitent  tous  les  droits  , ce 
qui  efi  très  - confidérable  : mais  les  rifqucs  y font 
grands , ne  s’agifianc  pas  foulement  de  la  confifca- 
tîon  des  marchandifes  3c  des  vaifTcaux  , ou  de  la 
pt'ifon  des  marchands  , quand  ils  font  furpris  par 
les  gardes-côtes  ; mais  encore  ce  commerce  étant 
fouvent  interdit  fous  peine  de  la  vie  , comme  or* 
fçait  qu’il  l’efi  par  les  Elpagnols  pour  tout  celui 
oui  fo  fait  par  les  étrangers  «sans  les  états  que  le  ro* 
d’Efpagne  pofiede  dans  les  Indes  occidentales. 

Lorfque  les  inttrlopres  veulent  faire  ce  négoce 
de  contrebande  r ils  ont  coutume  de  mouiller  i 
quelque  difiance  de  la  côte  , derrière  quelque  ro- 
uler, ou  à l’abri  de  quelque  langue  tfe  terre,  ort 
ils  font  i couvert  du  canon  des  forterefles  , dont 
ils  tâchent  de  ne  pouvoir  être  apperçus  ; ce  qui 
s’appelle , entr’eux  , négocier  à la  longueur  de  Ict 
pique. 

Après  cette  première  précaution  , ils  mettent  i 
terre  quelque  perfonne  qui  fçache  lé  négoce  3c  la 
langue  , pour  engager  , s'il  fc  peut , par  des  préfens 
confidérablés  , les  gouverneurs  ou  les  premiers  offi- 
ciers des  ports , .1  faciliter  ou  du  moins  i tolérer 
un  trafic  tecret  ; ce  qui  ne  manque  guère»  d'arriver* 

S’ils  ne  peuvent  réuflïr  de  cette  manière  , ils  font 
des  fignauxque  connoiflcnc  les  habirans  de  la  terre, 

! qui  ne  manquent  pas  de  venir  la  nuit  faire  leurs 
marchés  pour  leurs  échanges , Si  qu’ils  continuent 
fouvent  pendant  plufieurs  nuits  de  fuite  avec  autant 
de  tranquillité  , Si  quelquefois  autant  de  fureté,  que 
s’ils  a voient  obtenu  U liberté  d’entrer  3c  de  trafiquer 
dans  les  ports. 

C'efi  par  cette  elpèce  de  trafic  que  les  inier- 
lopres  François  ont  tant  de  fois  rapporté  de  la  mer 
du  Sud  , de  n riches  cargaifons  en  piafircs  Sc  en  au- 
tres précicufos  marchandifes  ; & c’cfi  aufli  p^r  la 
même  voie  que  les  Anglois  de  la  Jamaïque  3c  les 
Hollandois  de  Curaçao  ont  coutume  de  fournis 
l’Amérique" Efpagnole  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes d’Europe  , comme  d’étoffes  de  foie  , de  draps  , 
de  forges  , de  toiles  , de  chapeaux  , de  bas  3c  de 
tontes  efpèces  de  menue  mercerie  3c  de  quincaille- 
rie , pour  kfquclies  iis  reçoivent  en  échange  , avec 
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un  profit  immenfc  , Je  l’argent , de  l'or , des  pier- 
teries  , des  perles  , des  fruits  , de  la  cochenille  , de 
l'indigo  fit  du  cacao. 

INVENTAIRE.  Défi ri pt ion  des  papiers , meu- 
bles , uftenfîlcs  , grains  fit  autres  effets , qui  fe  trou- 
vent dans  une  maifon  , ferme  , château  , métairie  , 
ou  fembbbles  lieux  , l’oit  qu'elle  fait  faite  par  auto- 
rité de  jultice,  du  vivant  ou  apres  le  décès  du  pro- 
prietaire , foit  que  le  propriétaire  b faire  ou  fafle 
faire  volontairement.  * 

Inventaire,  en  fait  de  commerce . Eft  un  cta: 
exaft  fit  circonttancic,  que  tout  marchand  cft  obligé 
de  faire  tous  les  deux  ans , en  conféquencc  de  l’ar- 
ticle 8 du  titre  3 de  l'ordonnance  de  1675» 

Cet  état  qui  doit  être  ligné  , doit  contenir  tous 
les  effets  mobiliaires  fit  immobiiiaire»  , & toutes  lej  j 
dettes  rétives  5c  pallivcs  du  négociant  qui  le  dtclTe  , : 
afin  non-fcileuicnt  de  fe  rendre  compte  i foi-même, 
mais  aufli  afin  qu’en  cas  de  délordrc  dans  fes  affaires  , 
U puitTc  du  moins  juitificr  fa  bonne  foi  i fes 
créanciers* 

Quoique  par  l’ordonnance  , les  marchands  ne 
{oient  tenus  que  de  faire  leur  inventaire  tous  les 
deux  ans , il  cft  d’un  meilleur  ordre  de  le  recoller 
6c  renouvcllcr  chaque  année , foit  pour  2voir  plus 
fou  vent  une  connoifiance  générale  du  fonds  de  fa 
cailfc  fie  de  fes  marchandiles  , foit  pour  voir  li  les 
fréteurs  8c  garçons  ont  été  fidèles  , ou  du  moins 
pour  exciter  fit  entretenir  leur  fidelité  par  cette 
exactitude  : c’cft  aufli  ce  que  font  les  plus  habiles 
marchands. 

Pour  fe  difpofcr  i faire  cet  inventaire  , il  faut , 
en  premier  lieu  , fojder  tous  les  livres  dont  chaque 
marchand  a coutume  de  fe  fervir  fuivant  Ion  com- 
merce , fie  arrêter  tous  les  comptes  ouverts.  Les 
principaux  de  ces  livres  font  ordinairement  le  livre 
d’extrait  des  dettes  paffîvcs  , le  journal  de  vente  â 
crédit , le  livj^  de  caiflê  fie  le  compte  de  la  dé- 
penfe  journalière  de  la  maifon  fie  du  ménage. 

La  fécondé  chofe  , c’eft  d’auncr  toutes  "les  mar- 
chandées , fie  d’en  écrire  l’aunage  fur  un  billet  atta- 
ché à l’endroit  par  où  chaque  pièce  a été  enta- 
mée , pour  enfuite  porter  cet  aunage  fur  fon  in- 
ventaire , en  prenant  garde  «de  mettre  toutes  les 
meuves  clpèces  enfemble  , en  commençant  par  les 
plus  riches  marchandées  fie  en  mettant  d’abord  les 
pièces  entières  de  chaque  qualité  , enfuite  les  pièces 
entamées  , fie  puis  les  relies  ; mais  ces  derniers  tous 
en  un  article. 

La  jufte  cflimation  des  marchandées  doit  le  faire 
à mcfurc  qu’on  en  charge  fon  inventaire , fie  s’a- 
jouter au  bout  de  chaque  article,  non  pas  toujours 
fur  le  pied  du  prix  courant , ou  de  ce  qu’on  en  a 
déjà  vendu  , mais  à proportion  de  ce  quelles  peu- 
vent alors  véritablement  valoir  j y en  ayant  beau- 
coup qui  diminuent  , foit  par  la  mode  qui  s’eft 
pa  liée  , foit  par  les  piqueures  fie  tarres  qui  peuvent  v 
être  furvenues  depuis  qu’elles  font  en  Boutique  ; fit 
quelques-unes  aufli  qui  augmentent  par  eette  yicé- 
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Ttmde  fi  ordinaire  dans  les  étoffes  fit  marchandiles  f 
fur-tout  pour  celles  qui  ne  font  que  de  goût. 

Apres  les  marchandiles  , fit  le  total  des  tomme? 
à quoi  elles  montent  toutes  enfemble  , il  faut  met- 
tre les  dettes  aftivcî , dont  il  faut  faire  trois  c biles ç 
la  première  , des  bonnes  dettes  ; b féconde  , des 
douteufes  ; fit  la  croifiéaie  , de  celles  qu’on  croie 
perdues  , qu’il  faut  toutes  trois  aufli  additionner 
iéparément. 

L’argent  comptant , s’il  Ven  trouve  en  caille , fc 
met  après  les  dettes  aftives  , puis  b vai flcllc  d’ar- 
gent fit  les  pierreries  , fi  l’on  en  a ; enfuite  les  meu-' 
blés  meublans  fit  enfin  les  immeubles. 

Cette  partie  de  l ‘inventaire  , qui  fait  toujours 
paroître  un  marchand  très-riche  , parce  qu’il  con  • 
tient  tous  fes  effets  , étant  finie  , il  faut  travailler  i 
l'autre  , qui  (buvent  au  contraire  l'appauvrit  ; fie 
qui  regardant  les  dettes  paflives  , cft  celle  propre- 
ment fur  laquelle  fe  doit  régler  le  gain  ou  la  p*r;e 
qu’on  a fait  dons  le  négoce  pendant  le  temps  pour 
lequel  fe  dre  (Te  Yinventaire . 

Quatre  articles  compofent  ordinairement  cette  fé- 
conde partie;  feavok  , i°.  Les  dépôts  ou  volon- 
taires ou  par  jultice , fi  l’on  en  elt  charge  de  quel- 
qu’un. i°.  Les  dettes  par  obligation  fie  par  pro- 
mefles.  30.  Ce  qu’on  doit  aux  marchands  groilicrs, 
fie  ouvriers  fur  le  livre  d’achat.  40.  Enfin  les  gages 
des  fadeurs  ou  garçons  de  boutique , fie  ceux  des 
lerviteurs  fie  domcltiques , en  cas  qu’il  en  foit  dû. 

C’efl  de  ces  deux  parties  comparées  enfemble 
que  ce  fait  ce  qu’on  appelle  1a  balance  Je  r inven- 
taire y fie  qu’on  connoît , par  une  (impie  fouftraélion, 
ou  les  profits  ou  les  pertes  de  fon  commerce. 

On  dit  , faire  le  calcul  d’un  inventaire  ; pour 
dire  l’arrêter. 

Recoller  un  inventaire  , en  faire  le  recollement, 
c'elt  l’examiner,  le  collationner  , le  vérifier  f.ir  ce- 
lui fait  l’année  précédente , pour  connoîtrc  les  chan- 
geracm  qui  font  arrive  1 pendant  le  cours  de  l'année 
dans  les  affaires  de  fon  commerce. 

Quand  un  marchand  ou  négociant  tient  fes  livres 
en  parties  doubles , le  bilan  d’entrée  lui  lert  d'in» 
t entai re , qu’il  porte  au  commencement  du  nouveau 
journal  fit  du  nouveau  livre. 

Inventaire.  On  appelle  aulfi  de  b forte  , quoi- 
que  aflea  improprement , la  vente  qui  fe  fai:  pu- 
bliquement fie  dl  encan  des  meubles  d* une  fucccflion, 
ou  des  marchandées  fie  aunes  effets  d’un  marchand 
ou  d’un  debiteur  infolvablc.  Ce  font  ordinaifemenc 
les  huiffiers-prifeurs  qui  en  font  b proclamation  , 
3c  qui  répondent  des  deniers  qui  proviennent  des 
marchandées , meubles  fit  effets  vendus.  Les  curieux, 
les  brocanteurs , les  frippiers  fit  les  revendeufes  , ou 
cricufcs  de  vieux  chapeaux  , courent  i Paris  ces 
fortes  d'inventSircs  , fit  y font  le  plus  fou  vent  bien 
leurs  affaires  , s’ils  font  connoiflèurs* 

Inventaire.  Ou  appelle  inventaire  parmi  les 
petites  marchandes  qui  courent  les  rues  de  Paris, 
fie  cpii  y prient  leurs  marchandées  , une  forte  de 
panier  plat  fait  d’oüçr,  qu’elles  portent  devant  clics 
Zzzzij 
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attaché  avec  deux  (angles  a leur  ceinture.  Cell  fur 
cct  inventaire  quelles  ctalcn:  ce  qu'elles  ont  i ven- 
dis ^connue  des  fruits,  des  bouquets,  du  poiffon  , 
ce;  légumes  & autres  denrées  fcmblables.  Les  col- 
porteurs ont  au  (U  des  cfpcccs  d 'inventaires  ou  de 
paniers  dans  lefquels  ils  mettent  leurs  petites  mer- 
ceries , leurs  déclarations  , almanachs  , & livrets 
qu’ils  crient  & débitent  : mais  outre  qu’ils  font 
ditterens  pour  la  forme  , les  colporteurs  les  por- 
tent pendus  à leur  col , d’pù  ils  ont  pris  leur  nom. 

INVENTAIRE  D’ARMEMENT.  Terme  de 
marine  marchande  : il  fignifie  un  état  détaillé  & 
circonfiancié  du  corps  d’un  vaifteau  & de  tous  fes 
apparaux,  cables,  cordages,  mâts  , ancres,  u il  en- 
files , canons  , vituaillcs  , &•:.  que  le  capitaine  & 
l’écrivain  qui  doivent  le  monter  , foumiflenc  à leurs 
armateuis,  certifie  chacun  en  droit  foi  par  un  acte 
ligné  de  leur  main, par  lequel  Us  reconnoiflenc  avoir 
reçu  les  choies  contenues  dans  ledit  inventaire , & 
promettent  réciproquement  de  rendre  compte  de 
leur  confommation  journalière* 

j o ; 

JOD.  Ccd  en  Angleterre  le  quart  du  quintal, 
a -.i;, entent  liv.  d’avoir  du  poiL. 

Jod.  Ccd  aurtî  une  des  mefurcs  des  diftanccs  & 
longueurs  dont  on  fc  fert  dans  le  royaume  de  Siarn. 
Vingt-cinq /Wa  font  le  roé-neug,ou  lieue  Siamoifc 
d’environ  deux  mille  toifes  FrançoiCcs.  Chaque  jod 
contient  quatre  fen,  le  fen  vingt  voua  , le  voua  deux 
ken  , qui  cft  l’aune  Siamoife  , de  trois  pieds  de  roi 
moins  un  demi-pouce.  Voyc\  les  tables  des  pi  ids 

ET  MESURES. 

JOINTÉE.  Efpccede  mefuie  qui  fc  dit  de  ce  qui 
peut  tenir  de  grains  ou  de  légumes  fees  dans  le  creux 
des  deux  mains  , qaanl  on  les  joint  cnfcmbL.  Une 
joïntée  de  froment,  une  joiniée  de  pois. 

JONC.  Efpèce  de  plante  qui  croit  ordinaire- 
ment dans  les  marais  & dans  ics  lieux  humides.  11  y 
•en  a de  diverfes  fortes. 

Le  jonc  ferc  i plu  heurs  ouvrages.  On  en  fait  des 
cabats , des  paniers  & des  bannes  ou  bAnncncs , pour 
emballer  plalieurs  marchandifex , entr’autres  les  fou- 
tes & lcshgucs  fcches.  Les  Hollandoisen  fabriquent 
des  nattes  qui  font  fart  cfticnces,  « qui  font  pro- 
pres à faire  des  tapificries  & des  tapis  de  pied.  Les 
jardiniers  l’emploient  pour  palîilcr  leur»  arbres,  & 
les  marchands  de  balais  en  font  des  balais. 

JO££PH.  On  appelle  coton-joftph , une  forte 
de  coton  filé  de  médiocre  qualité  , & de  peu  de 
débit  en  France*  • 

JossrH-i  ASAT.Sortcdc  coton  qui  vient  de  Smyrnc 
par  la  voie  de  Marseille.  Il  cfl  apprécie  pour  la  le- 
vée du  droit  de  vingt  pour  cent , à foixantc  livres 
fei  /.e  fols  le  quittai.  • 

Joseph  j luakt  , josrrn  collé  , Joseph  a soie. 
Ce  font  des  noms  que  Fon  donne  à ccitaines  cfpé 
ces  de  papier.- 

JOSSELASSÀR.  C’eft  une  des  fortes  de  coton*, 
filés  qui  fc  iircnt.de  Smyrae*  Il  cft  moindre  que  celui 
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qu’on  nomme  montajjin  , quoique  l’un  êc  l’autre 
fc  cultivent  & fc  recueillent  dans  le  même  canton. 

JOUAILLERIE  , ou  JOAILLERIE. Terme  de 
négoce,  qui  fignifie  en  général  toutes  fortes  de 
marchandifies  de  pierreries  , taillées  ou  non  tail- 
lées ; comme  diamans  , rubis,  grenats  , faphirs  , éme- 
raudes , topafes  , ametiftes , ècc . On  y comprend 
aufli  les  perles  , les  turquoilcs , les  opales , les  aga- 
thcsj  lcs  criftaux  , l’ambre  jaune,  le  corail,  le  la- 
pis , &c.  même  toutes  fortes  de  bijoux  & joyaux 
dor,  d’argent  & d’autre  matière  precieufe.  Il  faut 
qu’un  marchand  ait  beaucoup  de  capacité  & d’argent 
pour  entreprendre  le  négoce  de  la  jouai  lie  rie. 

JctfAiLiLME.  Sc  dit  auffi  de  l’art  détailler  les- 
pierres  prccieufcs , $c  de  les  mettre  en  truvre. 
Voyc\  la riDAi a e. 

JOUA1LLIER , JOUAILLIERE.  Marchand  ou 
marchande  qui  fai:  négoce  de  jouaillcric.  Les  mer- 
ciers & les  orfèvres  de  Paris  font  appellés  par  leurs 
ftâtuw  marchands  joua illi ers  , parce  que  les  uns  Sc 
les  autres,  à l’exclu  (ion  de  tous  , on:  la  faculté  de 
faire  trafic  de  marchandife  de  jouaillcric  *,  avec  ce:te 
différence  néanmoins  , que  les  merciers  ne  peuvent 
tailler,  monter  ni  mettre  en  oeuvre  aucunes  pierres 
précieufes  ni  joyaux  ; cela  étant  léfcrvc  aux  (culs 
orfèvres  qui  font  les  artifans  de  ces  fortes  de  chofes  , 
quoiqu’ils  ayent  aufli  le  pouvoir  de  les  acheter  6c 
les  vendre. 

Jouaillter.  Se  dit  auffi  de  celui  qui  taille  6c 
qui  monte  les  pierreries.  On  fe  fert  néanmoins  plus- 
communément  du  terme  de  lapidaire  , pour  lignifier- 
l 'ouvrier  qui  les  taille . 

JOUES  DE  PESON.  ( Terme  de  balancier  )*• 
Il  fc  dit  des  plaques  quarrées,  qui  font  des  deux 
c6:és  des  broches  du  pcfon. 

JOUR.  Durée  de  vingt-quatre  heures  , qu*on‘ 
compte  ordinairement  depuis  un  midi  jufqu’i  l’au- 
tre : c’cft  ce.qu’on  appelle  le  jour  naturel*  lls’e.n* 
tend  aulîi  d i temps  que  le  folcil  refte  fur  l’hori- 
fon  , qui  cft  inégal  fuivanc  les  faifôns , qui  cft  ce 
qu’on  nomme  jour  artificiel. 

On  di:  qu’une  lettre  de  change  eft  payable  à jour 
préfix  , i jour  nommé  ; lorfque  le  jour  qu’elle  doit 
erré  payée  cft  c*prii#c  , 6:  fixé  dans  la  lettre  dé- 
chante. Les  lettres  i jour  préfix  ne  jouiflent  point- 
du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

Une  lettre  de  change  1 deux,  à quatre,  a fir 
jours  de  vue  préfix  , cft  celle  qui  doit  être  payée 
deux  jours , quatre  jours , ou  fix  jours  après  celui* 
de  fon  acceptation..  4 

On  appelle  les  dix  jours  de  faveur  ou  le  A/;v- 
fi  ce  des  dix  jours  , ce  nombre  de  jours  que  l’u- 
fage  & non  le  droit  accorde  i celui  fur  qui  u:t& 
lettre  de  change  cft  citée,  au-delà  de  l'échéance 
marquée  pour  fon  paiement.  Ainfi  une  lettre  paya- 
ble à deux  jours  de  vue,  ne  fe  paie  que  douie  jour & 
apres  l'acceptation. 

Les  ordonnances  des  aides  te  celles  de  it  ville' 
de  Pari* ,,  défendent  de  voiturci  les  vins  & les  au«- 
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1res  marchandées , autrement  que  <3c  jour  SS  entra 
deux  foi -ils. 

Le»  premières  défendent  pareillement  aux  braf- 
/cu rs  d'entonner  la  bière  de  chaque  bralîtn , ftnoa 
de  jour  Se  en  préfence  des  commis. 

On  dit  qu’un  marchand  ne  vit  qu’au  jour  la  jour- 
née , quand  il  ne  fait  pas  gtanJc  proviiîou  de  mar- 
chandées , Si  qu’il  ne  s’en  fourni:  qu'à  mcfurc  qu’il 
en  débite. 

Un  Lux  jour  , eft  celui  qui  vient  obliquement 
dans  quelque  lieu.  La  plupart  des  magalins  &:  des 
boutiques  ont  des  faux  jours  , dont  lc$  marchands 
gavent  bien  profiter.  Les  acheteurs  doivent , autant 
qu’ils  peuvent,  voir  les  marchandées  au  grand  jour* 

Jour  nommé.  Bateau  de  diligence  dont  le  mai- 
tre  sert  oblige  d’arriver  i certain  jour  préfix  dans 
le  port  de  fa  deftinaîion,.à  peine  de  diminution  de 
la  moitié  du  prix  porte  par  Ci  lettre  de  voiture. 

Jour  de  flanche.  On  nomme  ainfi  i Amfter- 
dirn  & dans  les  autres  villes  maritimes  des  Provin- 
Ces-Ünics,  le  fejourquele  maître  ou  batelier  d’un 
bâtiment  frerté  par  des  marchands  font  obliges  de 
faire  dans  le  lieu  de  leur  arrivée , fa'ns  qu’il  leur 
foie  rien  du  au-delà  du  fret.  On  convient  ordinai- 
rement de  ces  jours  de  pLinches  par  li  charte- 
partie  ,i  moins ‘qu’ils  ne  foient  fixés,  ou  par  Pillage  » 
ou  pdr  des  régleraens.  Roterdam  , par  exemple  , & 
aux  environs , les  bateliers  font  obligés  de  donner 
trois  jours  de  planches  ,*  ceux  de  Brabant , de  Flan- 
dres, de  Zélande  , & doP  autres  villes  également 
disantes  d’AmOerdam , en  donnent  cinq  ou  fix  , 
fuivan:  la  grandeur  du  bâtiment.  Mais  , li  apres  ces 
jours  de  planches , ou  règles , ou  convenus , le 
bâtiment  refte  encore  chargé,  le  mai  chaud  paie 
tant  par  jour , par  proportion  à fa  grandeur  ou  au 
prix  accordé  pour  le  fret. 

JOURNAL.  C’eft  1«  nom  que  les  marchands, 
négociais  , banquier  &*•  litres  qui  fc  mêlent  de  quel 
que  commerce  , donnent  à un  certain  livre  ou  re- 
giftre  dont  ils  fc  fervent  pour  écrire  jour  par  jour 
Toutes  les  affaires  de  leur  commerce  à mcfurc  qu’elles 
fè  préfentent. 

Soit  que  l’on  tienne  fes  écritures  en  parties  fim- 
ples , fou  qu’on  les  tienne  en  parties  doubles , il  faut 
néccflaircmcnt  avoir  un  livre  journal  ; ce  livre  étant 
celui  dont  l’ordonnance  de  1675  entend  parler,  lors- 
qu'elle die  que  les  négocions  & marchands  tant  ecT 
gros  qu’en  détail,  auront  un  livre  qui  contiendra, 
toutes  les  affaires  de  leur  négoce,  leurs  lettres  de 
change  , &c.  outre  que  Cuvant  la  même  ordon- 
nance , faute  de  la  représentation  de  ce  livre  , en 
cas  de  faillite , on  pnurroit  être  réputé  banque- 
routier frauduleux , & comme  tel  pourfuivi  extra-  ; 
ordinairement.  Vaye^  livres*  . 

On  appelle  aufii , mais  improprement , journal , 
cher  la  plus  grande  partie  des  marchands  Se  ban- 
quiers , un  livre  écrit  à loiiir  Se  en  beaux  carac- 
tères , qui  contient  les  articles  extraits  du  brouil- 
lard , qui  doivent  être  portas  fur  le  grand  livre. 

Ce  livre  ainfi  écrit  apres  coup  , ne  mérite  auccue 
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foi  en  jafticc.  Le  véritable  journal  éft  TUiftoirc  do 
chaque  joilr  , écrite  dans  U moment  que  chaque 
aft  aire  a été  conclue,  de  la  main  du  maître,  de  la 
maître  fle , des  cufa.ni  de  la  maifon  , des  gardons* 
C’eft  ici  la  nature  qui  s’explique  , c’eft  la  vérité  qui 
(c  manifefto  , & qui  infirme  les  juges  lorfqu’il  fc  pré* 
lente  des  procès  devant  leur  tribunal  pour  cation  dt 
ces  négociations.  Ce  n’cft  pas  la  beauté  de  l'ccri* 
turc  , ni  propreté  du  régiftre  qui  doivent  confia  ter 
un  fait,  c’cft  l’ingénui.c  Se  la  (implicite  , à quoi  les 
arbitres  doivent  particulièrement  s'attacher.  . 

JOURNAL  ou  JOURNAU  de  terre.  On  nom* 
me  ainfî  en  quelques  endroits  de  la  Guyenne,  ce 
qu’aux  environs  de  Paris  on  qpmme  demi  arpent  9 
quatre  quartonnats  fant  le  journal , Se  deux  jour- 
naux font  la  cétérée  ou  l’arpent.  Voye\  ll«  tat- 
blés.  • 

JOURNALIER.  Ouvrier  qui  travaille  à la 
journée. 

JOURNÉE.  Durée  du  jour  artificiel,  c’cft-à- 
dire,  tout  le  temps  que  le  folcil  cclaire  fur  l'ho- 
rifon. 

Oq  appelle  gens  de  journée  , les  ouvriers  qui  fe 
louent  pour  travailler  le  long  d’im  jour,  c'cft-à-dirc, 
depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu’à  Tept  du  foîr. 

Travailler  a 1 % journée . fc  dit  parmi  les  ouvriers 
Se  les  arüfans  , par  oppolmott  à travailler  à la  tâche 
Se  à la  pièce  rie  premier  fignifie  travailler  pour  un 
certain  pïix , & a certaines  conditions  de  nourriture 
ou  autrement , depuis  le  matin  j.ifou’au  foir , fans 
obligation  de  rendre  l’ouvrage  parfait  : le  fécond 
s'entend  du  marché  que  l'on  fait  de  finir  tfti  ou- 
vrage pour  un  certain  prix , quelque  temps  qu’il 
faille  employer  pour  l’achever. 

Les  ftatuts  de  la  plupart  des  communautés  des 
arts  & métiers  mettent  auflî  de  la  différence  entre 
travailler  à U journée  & travailler  à l’année.  Les 
compagnons  qui  travaillent  à l’année  uc  pouvant 
quitter  leurs  maîtres  fans  leur  permidion  , q ie  leur' 
temps  ne  foit  achevé;  Se  les  compagnons  qui  font 
Amplement  à la  journée , pouvant  fc  retirer  à cha- 
que fin  du  jour. 

’ A l'égard  des  compagnons  Se  ouvriers  i la  tâche,, 
il  leur  eft  défendu  de  quitter  fans  congé,  que  l’ou-' 
vrage  entrepris  ne  foit  livre.  • 

JOYAU.  Il  fe  dit  des  bijou r & ornemens  pré- 
cieux d’or, -d’argent  Se  de  pierreries  , qui  ferveqj 
à la  parure  Se  à l'ornement  que  lotit  Se  que  ven- 
dent les  orfèvres  Si  jouailiicr*. 

1 P 

1PFCACUANHA.  Racine  qui  vient  du  Rréfil 
Se  qui  eft  un  fouverain  (pécifique  pour  guérir  les 
diflemeries.  Cette  racine  a quantité  de  noms  peu1 
connus  & peu  en  ufage  , comme  hepuruella , J'pe- 
\.acuanka  » cagofanpa , heculo  , beloculo  , Sic. 

L'on  diftinguc  trois  fortes  d 'ipecacuayha  , le 
brun  , le  gris  Se  le  blanc  r dont  les  effets  font  plus 
ou  moins  violens;  le  brun  agiflant  avec  plus  de  vio- 
lence . celle  du  gris  étant  moins  grande  , & le  bL»£ 


7j4  I R L 

opérant  très-doucement;  cc  qui  fait  qOe  les  Espa- 
gnols 8c  les  Portugais  ne  donnent  que  le  dernier  aux 
femmes  grolTes  8c  aux  enfant. 

On  doit  choifir  ces  trois  fortes  de  racines , nou- 
velles , bien  nourries  , difficiles  à rompre , réfineu- 
fes  &c  fans  mélange  de  leurs  tiges  8c  des  filament. 
On  1a  tire  de  Li (oonne  , de  Hollande  fie  de  Mar- 
feillc. 

IPSOLA.  Efpcce  de  laine  qui  vient  de  Conftan- 
tinople. 

. IRIS.  Plante  très -commune  fie  très -connue  en 
France , qu’on  appelle  autrcmcm/foniÆe  ou  playeul, 
quelquefois  iris  noflraj.  La  couleur  de  (a  (leur  lui 
a donné  (on  nom  , à /aufe  qu'elle  imite  en  quelque 
forte  l’iris  ou  l’arc-en-ciel. 

11  vient  de  Yiris  , d'Angleterre  , de  Florence,  de 
Portugal , de  Sufc  * ficc.  Celle  de  Florence  paffe 
pour  la  meilleure.  Des  fleurs  bleues  de  Yiris  on 
tire  une  couleur  verte  qu’on  appelle  verd d'iris,  qui 
cft  propre  a la  miniature. 

I R 

IRLANDE.  ( Commerce  d' ) Royaume  de  la 
Grande-Bretagne. 

\J  Irlande  eft  baignée  au  nord  , à l'oued  8c  au  fud 
par  l’océan  occidental , & i l’cft  par  la  petite  mer 
u’on  nomme  le  canal  de  faint-George , ou  la  mer 
’ Irlande , qui  la  fcpare  de  h Grande-Bretagne. 
Elle  eft  litucc  entre  les  f i J fit  f 5 ^ degrés  de  la- 
titude fcp’.encrionale  , 8c  les  7-f  fit  rt  degrés  de 
longimde  orientale.  Sa  plus  grande  étendue  du  fud 
au  nord , eft  d'environ  tyç  i $oo  milles,  8c  de 
Veft  à L’oued  de  içod  159  mille.  L'air  y eft  grofferfic 
mal-fain  à caufc  des  marais,  quoique  tempéré  en 
hiver  & en  été.  L'humidité  y eft  fort  grande.  Le 
terroir  eft  fort  gras  , très-propre  fur-tout  pour  les 
pâturages  ; c’cft  pourquoi  on  y élève  une  grande 
quantité  de  bœufit , de  chevaux  8c  de  brebis.  L'herbe 

Voici  un  compte  fimulc  d’ua^envoi  de  falaifons 
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eft  fi  longue  8c  fi  bonne  en  quelque^  endroits,  qutf 
le  gros  bétail  fe  frroit  mourir  a force  d'en  manger , (i 
l'on  n'avoit  foin  de  l’en  retirer  de  «ms  en  teins. 
L 'Irlande  produit  une  aflez  bonne  quantité  de  bled,» 
de  fruits  , de  fafran , de  chanvre  8c  de  lin , 8c  elle 
en  produhoit  davantage  , fi  les  habitans  vouloienc 
prendre  la  peine  de  bien  cultiver  la  terre.  Le  lin 
y cft  fur-tout  très-fin  8c  d’un  beau  filage,  & le  fil 
qu'on  en  fait  très-propre  i faire  de  belles  toiles  , 
dont  il  y a grand  nombre  de  man\jfa&ures»  Il  y a 
aufti  des  manufactures  de  frifes  8c  de  draps  , dont 
les  qualités  font  cft  i mecs.  La  laine  qu'fin  emploie  i 
fabriquer  ces  étoffes  eft  à-peu-près  de  la  qualité  des 
laines  angloifcs  provenant  de  la  race  des  moutons 
qui  y ont  été  autrefois  transportés  d’ Angleterre. 
Les  principales  denrées  de  ce  pays  pour  Importa- 
tion confiftem  en  gros  fit  menu  bétail , viandes 
falées , fuif  Sc  chandelles  de  fuifj  beurre  , fromage  , 
fcl,  miel,  cire,  chanvre,  toiles,  douves,  merain  , 
laines  , étoffes  de  laine  . couvertures  , peluches  , 
ratines  , frifes  8c  autres  étoffes  ; cuirs  verts  , four- 
rures , oi  féaux  , faumon , harengs  8c  autre?  poiflons, 
étain  , 8c  fer!  Parmi  tous  ces  artic’ei,  les  étrangers 
diftingucnc  la  viande  falée,  le  beurre  , le  fui f 8c  les 
chandelles , articles  fur  lefquels  ils  font  fouvent  des 
fpcculatiom.  Ccft  vers  le  mois  d* oéfobre  qu’on 
commence  en  Irlande  i tueries  bétesjpour  faire  les 
falaifons,  8c  on  continue  pendant  prefque  tout  l’hi- 
ver : les  achats  fe  font  plus  favorablement  durant  1* 
tuerie  qu’en  aucun  auti9  teins.  Les  viandes  qu'on 
fait  filer  font  celles  de  bœuf,  de  vache  8c  de  cochon. 
La  viande  de  boeuf  cft  beaucoup  plus  eftimée  que  celle 
de  vache  , 8c  vaut  conlcquemme-.u  quelque  chofc  de 
plus  que  cette  dernière.  Le  porc  a Irlande  , on  la 
viande  falée  de  cochon  qu’on  nomme  communément 
petit  raie , cft  excellent,  6c  Ce  vend  très-bien  en 
Amérique  ; Y Irlande  fait  aufti  de  fortes  expéditions 
de  falaifons  pour  compte  étranger  8c  pour  compte 
des  Anglois  cux-mcmcs. 

de  Cork  pour  l’Amérique  compofé  de 


10  Tierces  chacune  de  f à 6» quintaux,  faifant  ’jo  barils  ordinaires,  de  viande  falée  de 

bœuf , première  forte , pour  ubie  d'hôte  , a 7f  f.  la  tierce,  L 7f  rt 

xo  Dires  , .viande  falée  de  vache,  pour  les  nègres  , d 6of.  • ••••«••••»*  6o  n 

xo  Barils  cœurs  & cols.de  bœufs,  en  Anglois  heurts  8c  fkirts  , i x8  f.  le  baril  , . • • 

30  Barils  petjt-falc , première  forte  pour  table  d'hôte , ( le  baril  de  3 i 4 quintaux  ) 

d 60  f.  • ••*,..  •••••«•••,  90 

50  Barils  harengs , a n f chacun  -5  5 * 

a o Firkins  beurre  rofe  ire.  qualité,  pefitnt  îç  qx.  à 48  f.  le  qL  .........  • 3 fi  n 

xo  Califes  favon  blanc  811  lande  , pefmt  60  qx.  d 56  £ le  ql.  • » » • • » 168  * 

.70  Futailles  fuif , chacune  de  qx.  ou  15  qx.  à 41  f.  le  ql 51  10 

»o  Cailles  chandelles  de  fuif  moulées , de  6 à b livre  , pelant  enfemblc  30  quintaux  , i 

48  f.  le  qL  » • • • Ti  * 

xo  Cailles  chandelles  d la  baguette  , de  8 d la  livre  , 30  qx.  £41  £••>•••••  63  0 

$©  Quartières  fèves  fendues  , pour  ]ks  nègres  , â 18  £ la  quart.  f r * • 7<>  n 

L.  769  10 


Digitized  by  Google 


IRL- 


I R L 


Ve  Vautre  part . 


Frais  <V expédition, 

Saumure  , pour  arranger  les  viandes  de  bœuf,  de  vache  & de  cochon,  70 

tierces  vuides  ,6c  caifîcs  , • • . L. 

Pour  deux  cercles  de  fer  a chaque  tierce 

Tonnelier  , Ici,  doux  , & arranger  le  beurre  6c  les  harengs  

Saumur  8c  pour  arranger  les  ao  banques  de  heurts  5c  fhirti , & plaques 

de  fer  fur  les  bondes.  

Droit  de  fortic  fur  la  viande  de  bœuf  8c  de  cochon  ,.••••••• 

Dépêches  de  la  douane,  gabarres  pour  conduire  à bord  & connoidement, 
Coaurdihou  à Corck  fur  Ù 683  |>  * f h if  pj  . • < 
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Ce  n’cft  pas  à Cork  feulement , qu'on  fait  acheter 
les  Lilaiions  à’ Irlande  , on  en  cire  aulU  des  autres 
ports  de  ce  royaume , dont  le  commerce  cft  afîè* 
mtéreflant  pour  que  nous  nous  arrêtions  un  moment 
à en  faire  1a  dclcriptîon. 

\J Irlande  cft  divifée  en  quatre  provinces  , qui 
portent  les  noms  d’ Ulfler , Connaugfrt , Leinfter 
8c  Munfler^  autrement  Ültonie , Connacie , Lagon ie 
de  Momonie  , lesquelles  renferment  plulieurs  villes 
importantes  : nous  allons  faite  connoître  ce  quelles 
ont  de  plus  remarquable  concernant  le  commerce. 

Dublin  , capitale  de  Y Irlande  , eft  fituée  dans 
la  Lagooie.  Après  Londres , c’eft  la  ville  la  plus 
grande  , la  plus  belle  , la  plus  peuplée  & la  mieux 
bâtie,  qui  foie  dans  les  trois  royaumes.  Cette  ville 
cft  le  centre  du  commerce  d'Irlande.  Il  y a un 
flux  3c  reflux  continuel  de  marchandées  <f  Angle- 
• terre  i Dublin  8c  de  Dublin  en  Angleterre  ; 3c 
quoique  Corck  foit  le  principal  port  de  commerce 
avec  les  étrangers,  & pour  les  exportations  de 
provifions  pour  les  colonies  des  Indes  Occidentales , 
commerce  très- important  pour  Y Irlande , cepen- 
dant celui  de  Dublin  eft  incomparablement  plus 
-confidérable  que  celui  de  Cork  , pour  l'impor- 
tation de  plulieurs  marchancGfcs  de  tour  pays,  foit 
directement  , foit  pai  b voie*  d'Angleterre.  Ces 
marchandifes  font  envoyées  de  Duflin  dans  les 
autres  villes  de  Y Irlande  ; par  ce  moyen  Dublin 
cft  le  centre  de  prefque  tout  le  commerce  qui  s'y 
fait , excepté  les  branches  particulières  de  commerce 
de  Cork  ou  de  Kinfale  , pour  les  Indes  ; de  Liin- 
merick  3c  de  Galway , pour  la  France  3c  l’Efpagne  ; 
de  Londonderry  8c  Belfaft , pour  les  pêcheries*  3c  le 
commerce  d'Eco  de.  Le  (cul  inconvénient  du  port 
de  Dublin , c’eft  la  barre  qui  cft  i l’embouchure  de 
la  rivière  LitFy , qui  empêchant  les  gros  navires  d’y 
arriver  , oblige  d'en  décharger  les  marchandifes  dans 
ces  petits  bateaux  a Ringfcnd  , à 3 milles  environ  de 
«ctœ  barre , poux  les  tran orj^r  eoiukc  à DubUtu  y 


s'eft  établi  en  17  jé  i Dublin  , une  des  premières 
fociétés  qui  ont  eu  pour  objet  retendue  du  corn* 
merce,  des  manufactures  3e  de  1*.  griculture. 

Cork  , ville  de  la  Momonie  , cft  propre  , riche 
& marchande  ; clic  a un  bon  port  d’on  partent  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  navires  dur  *é«  de 
viandes  l’ale  es  , de  harengs , de  beurre,  de  f«if  3c 
autres  articles  d’Irlande.  C’cû  la  ville  de  ce  royaume, 
après  Dublin  , qui  fait  le  plus  grand  commerce  le 
donc  les  habitant  font  les  plus  aifes  3c  même  les 
plus  riches. 

U ATfMCRD,  Limmerick  3c  Kinsalp  fon:  trois 
autres  ports  de  la  même  province  de  Monrônie» 
qui  font  quelque  commerce  de  filaifôns  avec  les 
principales  nations  de  l'Europe  , foit  ouvertement  , 
foi.  par  contrebande. 

Galwa\  , ville  de  la  Connacie,  fkuée-fur  un 
golfe  grand  éc  profond,  capable  de  contenir  une 
flotte  nombreufe  de  gros  vaiiTeaiïi , fait  un  com- 
merce aflèz  é endu  avec  l'étranger.  11  y a aux  en- 
viron. de  ccttc  ville  une  grande  pêcherie  de  harengs. 

Bflfast  , ville  de  rulronic  , devient  confidérable 
par  le  commerce  étendu  qu’elle  fait  avec «TEcofle, 
particulière  ment  avec  Glasgow.  Elle  eft  belle  8c  bien 
peuplée,  & a un  bon  port,  très  fréquenté  par  les 
nations  les  plus  commerçantes  de  l’Europe. 

Loi.roNDtRRx  , capitale  de  la  même  province 
drU  honte  , a un  bon  port , par  le  moyen  duquel 
clic  fait  un  gnad  commerce  avec  f étranger. 

Neti'ry  , bourg  d'Ültonie,  eft  remarquable  par 
le  grand  nombre  de  ^manufactures  de  fil  qu'on*  y 
trouve  , & qui  enrichiflent  fingulièrcment  le  pais. 

Dunitilk  M Surdon  , ont  auflri  plufieurs  fabriques 
de  toiles  fines , telles  que  des  batiftes  ou  cambrais  , 
3c  des  toiles  de  ménage  , dont  le  commerce  cft  de- 
puis quelques  années  l’un  des  plus  important  de 
toute  Y Irlande»  • 

Drorheda  , Carrikfcrgus  , 77/m  . ll^ickloue * 
U^exfofd  , JLilktnny  , Dungarvan  t Dingle  * 
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flillmalock  , Slcgo  , & Ca(fil>  fondes  autre?  villes 
À* Irlande  dont  le?  noms  me: item  d’av&ir  place  ici , 
parce  quelles  fonr  toutes  quelque  commerce. 

TSAfitLLF..  Couleur  q'?i  participe  du  blanc  & du 
jaune  , qui  eft  d'un  ja.*na  bien  lavé.  Il  y a differentes 
fort;  s cYifabef/c,  ctur’autrci  Yifabcllc  pâle , le  clair, 
le  doré  & i’obÇptr.  • 

Los  réglccnciis  pour  la  teinture  Je.  foies  du  mois 
«l'.tort  1 669  , portent  que  les  ifahelles  pii  a s A:  do- 
rée? feront  teintes  avec  un  pc  i de  raucfiur  prépare  fie 
diffous  avec  b cendre  gr.«vdce  , la  pot  aile  ou  b 
fende,  puh  mi?  fur  un  fett. 

ISARD.  Efpèce  de  chèvre  fauvagp  , que  l*on 
appelle  plus  ordinairement  chamois , dont  b peau 
eit  fort  eftimea  dans  le  commerce  des  cuirs, 

. ISLANDE.  (Commerce  d* ) 

Ce  font  les  fculs  Danois , qui  font  le  commerce 
À' Iflanje ; fie  il  y a une  compagnie  à Coppenha- 
euc,  établie  durant  le  régne  de  Frédéric  lil  , fous 
Je  nom  de  compagnie  d'IjlanJc  , qui  y a les  comp- 
toir? , 8c  qui  tou?  les  an?  y envoie  des  vaifleaur. 

Le  priacip.il  négoce  de  celte  idc,  qui  a puffi 
fous  h domination  tlu  Dancimrck  , en  même-temps 
que  b Norwégc , cA  celui  des  beAiaux,  comme 
bœuf?  , vache? , mouton;  : on  en  tire  anflt  d'affez 
bon?  chevaux  ; êc  les  cuirs  fcc;  ou  blés  de  toutes 
ce?  fbrtes  d’animaux. 

Entre  les  moutons,  il  y en  a d'une  elpècc  extra- 
ordinaire, qui  font  fort  grands  , <Sc  qui  ont  huit  cor- 
nes , qu’il  but  leur  feier  , de  peur  qu'il?  ne  blcffent 
l’autre  bétail,  étant  furieux  8c  difficiles  .1  apprivoi- 
fer.  Leur  laine  cil  épailTe  & délicate;  8c  pour  cela 
d’un  allez  bon  débit,  aulfi-bicn  que  celle  des  mou- 
rons communs. 

Le?  Danois  leur  portent  en  échange  , du  tabac  , 
des  toiles , 8c  une  partie  des  choies  les  plus  néccf- 
faires  .î  b vie. 

\J Iflandc  c'X  une  grande  ifle  de  la  mer  Océanc  , 
célébré  par  les  filmes  du  Mont  Hech.  Elle  cA  lî 
JVptcotrionalc  , auon  b peut  compter  pour  une  des 
principales  ifles  de  b mer  Glaciale.  Sa  fituationcR 
a r$  dégrés  ;o  minutes  de  longitude  , & i 65  degrés 
4 4 minutés  de  latitude. 

Ses  habitans  , quoique  prefentement  chrétiens  , 
font  prefque  encore  aurli  barbares  qu’ayant  que  le 
chriftianifme  eût  été  établi  dans  leur  lilc.  Ils  n’achè- 
tent ni  ne  vendent  rien,  n'ayant  parmi  eux  aucun 
uhge  des  monnaies  ; mais  ils  échangent  diverfes  den- 
rées, ou  entr'eux  , ou  avec  les  étranger*,  fit  parti- 
culièrement avec  b compagnie  établie  en  Dane- 
iturck. 

Les  principales  marchandifes  qu'on  leur  porte, 
(ont  de  la  farine  , de  la  bierre  , du  vin , dfc  l'eau- 
de-vie  , du  fer,  du  drap  Ec  du  linge.  Celles  qu'on 
en  tire,  font  des  poilîbns  iecs  , du  beurre , du  iuif, 
des  draps  greffiers , du  fonfre  8c  des  peaux  de  di- 
vers animaux,  en:r  autres  de  renards,  d’ours  & de 
loups  ccnier?. 

Avant  que  les  Danois  eu  Hem  établi  chez  eux  une 
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compagnie  pour  ce  commerce  , les  Hambourgeois 
8c  quelques  autres  marchands  Allemand?  y por- 
toient  quantité  de  quincaillerie  de  Nuremberg  , donc 
ces  barbare?  parailfoicnt  très-curieux.  A leur  arri* 
véc  dans  l'iilc , ils  drclToicnt  des  tentes  fur  le  boi  1 
de  b mer , fous  lesquelles  il?  étaloicnt  leurs  diverfe* 
bagatelles  ; comme* des  miroirs,  des  eizeaux  des  cou- 
teau* , &c.  Ils  y porxoicnt  auffi  des  manteaux  , des 
fottlicrs  , & quelques  habits  complets. 

Pendant  tout  le*  temps  de  là  vente , c'étoit  una 
nflcmbîcî  continuelle  de  ces  infubircs  de  l’un  Se  de 
l'autre  fexe  , où  les  différences  boilTons  donc  les  Al- 
lemands fjifbicnt  la  principale  partie  de  la  cargai  » 
fon  de  leurs  navires , n'étoient  pas  épargnées , n'y 
ayant  guéres  d'JffanJois  qui  voulût  retourner  chez* 
lui  avant  d’avoir  vu  idc  les  banques  de  vin  , de  bierre 
fie  d’eau-de-vie  qu’il  avoit  troquées. 

Quelques  hiffoticns  ajoutent  meme  qu’ils  fe  met- 
toicn:  tous  de  fi  bonne  humeur  tant  que  duroic  cette 
cfpécc  de  foire , que  l’honneur  de  leuis  femmes  8c 
de  leurs  filles  eût  pû  faire  une  partie  de  leurs 
échanges , fi  les  étrangers  euffen;  voulu  çonlcmir  à 
cet  infâme  commerce* 

Pour  1a  Groenbnde , pays  très-inconnu  , fie  qu  ott 
ne  (eue  encore  s’il  eA  un  continent  attaché  i celui 
de  PAraérique , ou  i celui  de  la  Tartarie  ; ou  lî 
n’étant  joiuc^i  pas  un  des  deux  , Ce  n’eA  qu’une  iilc, 
n't  ni  beaucoup  de  marchandifes,  ni  des  habitant 
bien  propres  au  commerce. 

Des  couteaux , des  cifca&x , de?  aiguilles  , de# 
miroirs,  5c  quelques  inAromens  de  fer  ou  d’acier, 
fonw  ce  qu’il?  eftiment  davantage  ; & ils  donnent  cr\ 
échange , du  lard  8c  de  l’huile  de  baleine  , des  peau* 
de  chien?  & des  veaux  marins , 8c  des  dent?  d1 un, 
poillon  nommé  towak  , plus  cAimces  que  i’yvoirc 
par  leur  blancheur. 

Quand  les  Barbâtes  font  en  commerce  avec  les  , 
Européens  , qui  y abordtnt  fouvent , i caufc  de  la 
pêche  de  1a  baleine  , qui  ferait  dans  les  mers  du 
Groenland  , ils  font  un  bloc  des  marchandiles  qu’ils 
ont  ,t  troquer , fie  un  autre  de  celles  qu’on  leor  ap- 
porte, & en  augmentant  ou  diminuant  de  l'un  ou 
de  l’autre  bloc  , jufqu’i  ce  que  les  parties  paroif» 
fent  être  contentes , ils  achevant  leur  échange  & 
leur  marché  feulement  par  figues.  • 

Ce  qui  entretient  cette  efpècc  de  petit  négoce  , 
c’cft  que  les  pêcheurs  vont  dépecer  à terre  leur  poif* 
fon  , fie  Fondre  leur  graille. 

ISLES  AÇORES.  fCommerce  des) 

Madere,  ISLES  ou  Cap-Veed, 
ET  SaIHT'T  h OMÉ,  • 

Toutes  ces  ifles  appartenant  i la  couronne  de 
Portugal , on  a ciû  qu’on  ne  devoit  pas  les  léparcr 
dans  ce  qu’on  a à dire  de  leur  commerce. 

Les  Açores , qu'on  nomme  aufl»  Ttreères  , du 
nom  de  b principale  de  ces  ifies , 8c  que  le?  Hol- 
4 bndois 
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!2ndoîs  appellent  ijîes  Flum<w*des , font  au  nombre 
de  neuf,  fçavoir , Flores,  Cuervn,  Fayal , Pico , 
Sain:  • George  , Gratiofa  , Sainte  - Marie , Samt- 
Michcl  & 'ï'crccrcs. 

Ces  iilês,  fituées  dam  l’Océan , entre  les  deux 
continens  d’Europe  6c  d’Afrique,  vis-à-vis  les  cites 
de  Portugal , furent  découvertes  en  14^9  , parles 
Portugais,  qui  les  ayant  trouvées  fans  habituas, 
& les  e (limant  propres  à être  cultivées , y établirent 
prefque  a ifli  tôt  des  colonies. 

Leur  fituation  commode  pour  la  navigation  des 
Indes  orientales  & du  Brclil,  contribuèrent  beau- 
coup à les  peupler  , Se  a y établir  un  commerce 
cooiidérablc , particulièrement  à la  Tercere , qui 
eft  la  refid  cnce  du  gouverneur,  6c  le  fiége  d’un 
evèque. 

La  ville  d’Acra,  le  feul  port  qu’il  y ait  dans  l’iflc  , 
qui  eft  jaacccfiîblq  par-tout  ailleurs , eft  le  lieu  où 
abordent  les  vaificaux  d’Europç  , 6c  oùfe  tranfpor- 
tent  de  toute  Pille,  6C  des  autres  Açores , les  mar- 
cbandifcs  qui  font  propres  pour  le  négoce  , quoique 
pourtant  les  vaifTeaux  ne  1 ai  fient  pas  allez  fouvent 
de  toucher  aux  autres  ides,  pour  y faire  leur  com- 
merce de  la  première  main,  ou  pour  y prendre  des 
rafraîchilTcmem. 

„ Les  bleds , le  vin  , le  paficl  & les  cuirs , font  les 
principales  marchandifcs  qu’on  en  tire  ; mais  e’cft 
fur  le  pafiel  que  les  habitans  de  la  Tereère  fondent 
leur  principal  négoce. 

Les  bâtâtes , fortes  de  grofles  raves , du  p*oids  au 
moins  d’une  livre  , entrent  aulTi  dans  la  cargaifon 
des  vaiiïeaux  portugais  qui  viennent  trafiquer  aux 
Açores  ; ce  légume  , peu  eftime  dans  ces  iftes,  8c 
qui  n’y  fert  qu  i la  nourriture  des  pauvres , faiCint 
les  délices  des  Portugais  , & un  des  meilleurs  mets 
des  tables  îesplus  délicates  de  LUbonne. 

On  tire  aufii  de  ces  illes  quantité  de  citrons  , d’o- 
janges  6c  de  limons  frais»  6c  beaucoup  de  confi- 
tures , particulièrement  d 'écorces  de  citrons , ou  de 
citrons  entiers  : les  plus  e filmées  de  ces  conrtcurc|, 
Font  celles  de  Fayal , dont  chaque  année  les  Holian- 
dois  enlèvent  la  charge  de  plufieors  navires. 

Enfin , on  peut  pareillement  compter  comme  un 
objet  allez  confidcrable  du  commerce  qui  s’y  fait , 

♦ ces  petits  oifeaux , dont  le  chant  eft  fi  vif  6c  li  harmo- 
nieux , qu'on  nomme  en  Europe  t/erins  de  C'a  rut  rie; 
y ayant  des  gens  qui  s’occupent  uniquement  de  ce 
négoce  , 6c  qui  y font  très-bien  leurs  affaires. 

Outre  toute  forte  de  mercerie  de  toiles  6c  d’étoffrs 
qu’on  envoie  de  Portugal  pour  le  commerce  de  ces 
nies,  on  y porte  aufii  quantité  d’huile  6:  de  fcl , la 
Tercere,  qui  eft  fertile  en  cou:,  manquant ablbiu- 

* ment  de  l'une  6c  de  l'autre  de  ces  deux  choies  fi  né- 
ceflaires  dans  l’ufage  commun.  11  s'y  débite  aufii 
quantité  de  vins  de  Canaric  8c  de  Madère  \ ceux  Je 
ces  if! es  étant  toibles,  & n’y  ayant  guères  que  le 
flmtplc  qui  en  boive. 

9 Autrefois  le  commerce  des  François  à la  Tereère , 
etoir  très-confidérable,  rfc  il  y ven’oic  tous  les  ans 
quantité  de  vaifieaux  de  la  Rochelle /de  Nantes  6c 
Commerce . Tome  IL  Part.  IL 
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de  Marfcille  : Préfentement  ce  négoce  eft  jftefqv* 
tout-i-fait  tombe  , Se  à peine  y a-t  on  vu  quatre  ou 
cinq  vaifieaux  de  France,  depuis  que  la  paix  a été 
rétablie  entre  cette  couronne  8c  la  couronne  de  Por- 
tugal , par  le  traité  d’ütrccht. . 

Ce  qui  femble  avoir  dégoûté  les  négociins  Fran- 
çois du  commerce  des  Açores , eft  l’établifièmenc 
de  diverfes  manufactures  de  France,  que  des  ouvriers 
de  la  nation  ont  portées  depuis  quelques  année» , 
dans  Pille  de  Saint-Michel  j ces  manufactures  , qui 
faifoient  autrefois  une  partie  des  czrgaifons  des  na- 
vires qui  venoient  de  France  , étant  préfcntemcnc 
prcfquc  fuffifantes  pour  la  contamination  des  Ifies  } 
y ayant  même  quelque  apparence  quelles  pourront 
dans  la  fuite  palier  à Lilhonne  6c  au  Eteiil,  où  il 
fera  facile  aux  Portugais'  de  les  donner  à meilleur 
marche  que  les  François,  les, prc  uiers  ne  payant  * 
que  deux  pour  cent  de  droits  de  forcic. 

Il  eft  vrai  que  les  ouvriers  établis  à Saint-Michel, 
qui  font  prefque  tous  François*,  manquent  fouvenc 
de  laines,  de  loies  , 6C  de  drogues  pour  la  teinture, 
ce  qui  retarde  le  progrès  de  leurs  manufaéhires , 6c 
pourroit  laitier  aux  François  Pefpcrancc  de  foutenir 
.4  la  Tereère  leur  ancienne  réputation  , 6c  d'y  conti- 
nuer leur  négoce  avec  avantage. 

Les  étoffes  dont  les  fabriques  font  paflfécs  de 
France  i Saint-Michel , 6c  qui  s'y  font  le  plus  com- 
munément , font  des  draps , des  drogucts,  des  came- 
lots , des  forges  de  Saint  Mairent , 6c  des  chapeaux. 
On  y fait  aufii  quelques  étoffes  de  foie,  à ffmica* 
tion  de  celles  de  Lyon  6c  de  Tours  % mais  c’eft  peu 
de  chofc. 

Ce  n’cft  pas  quon  ne  vote  toujours!  la  Tereère 
une  aflez  grande  quantité  d 'étoffes  de  fabrique  Fran- 
çoife  , mais  elles  y viennent  h plupart  par  la  voie* 
de  Liibonne , 6c  fur  des  vaifieaux  Portugais. 

Ces  envois  confifteqt  ei*  étoffes  de  foie  , particu- 
lièrement en  taffetas,  en  rubans , en  droguées  , en 
draps , en  foraines , en  bas  de  foie,  en  ris  , en  pa- 
pier, en  chapeaux,  6c  en  quelques  petites  étoffe# 
de  laine.  • 

Les  retours  pour  Liibonne  , outre  les  itferchan* 
dites  du  ctù  des  ifics,  font  de  la  monnoie  dor  du 
Rrefil,  6c  les  autres  prôduflions  de  cette  partie  de 
l’Amérique  , comme  des  fucrcs  blancs  , des  mof- 
couades  , du  bois  de  Jacaranda  , du  Cacao,  du  boise 
de  girofle , de  inaragnau  , 6c  de  ces  oranges  qu’on 
nomme  orangçj  de  la  Chine . 

Ce  font  aufii  ces  mêmes  màrchatodifcs  dont  le* 
Anglois  , qui  font  aujourd’hui  prefque  fou:  le  com- 
merce de  la  Tereère , chargent  leurs  vaifieaux , qu’ils 
tranfportcn:  en  Hollande  ; prenant  aufii  quelques  vins 
blancs  communs,  qu’ils  portent  en  droiture  i la 
nouvelle  Angleterre. 

Ce  que  les  Anglais  portent  aux  Açores  , cor.fi  fie 
en  étoffes  8c  en  laines  d'Angleterre  & d'Irlande  , en 
fer , en  harengs  , en  fardinc? , en  fromage , en  beur- 
re , Se  en  chairs  falécs  en  baril.  i 

Le  change  de  la  Tereère  en  France  , valoir  cm 
17*17  , depuis  deux  cent  quarante,  jufqu’à  deux  cc»i 
Aaaaa 
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cinquante  reys  par  livre  ; il  avoit  été  plus  haut  l’an-  ' 
née  précédente  , & l’on  avoit  payé  julqu’i  huit  cent 
foirante  dix  reys  pour  l'écu  de  France  de  3 liv. 

Madère , fitucc  fur  les  c6tcs  d’Afrique  , au  midi 
des  Canaries , du  nqmbrc  dcfquellcs  les  pilotes  la 
mettent , 8c  dont  clic  n’eft  éloignée  que  de  60 
lieues,  fut  decouverte  en  1410,  ou  comme  d’au- 
tres prétendent , feulement  en  1410. 

Les  Portugais,  qui  la  découvrirent , 8c  qui  en 
furent  les  premiers  habitans,  1a  trouvèrent  couverte 
par-tout  d’une  foret  fi  impénétrable  , que  dans  le 
defipin  de  s’y  établir  & de  la  cultiver , ils  furent 
obligés  d’y  mettre  le  feu. 

Cet  expédient,  qui  leur  réulfit , penfa  coûter  la 
vie  à tous  ceux  qui  compofoieti*  alors  cette  colonie 
naifiânte , qui  furent  près  Hc  mourir  de  foi f dans 
• leuis  barques  où  ils  s’çtoicnt  retirés , 8c  où  ils  demeu- 
rèrent tant  que  Pitié  relia  embrafée  ; mais  enfin  y 
ayant  fait  leur  ctabliflèment , Pille  ell  devenue  une 
des  plus  peuplées  & des  plus  fertiles  de  l’Océan. 

Les  bleds  , les  vins  , le  lucre , les  gommes  , le 
miel , la  cire , les  cuirs  , toutes  fortes  de  fruits 
frais , fées  ou  confits  , particuliérement  des  citrons, 
des  limons,  des  grenades;  enfin  des  planches  de 
bois  d’if  8c  de  cèdre  , font  les  principales  marchan- 
difcs  qu’on  peut  tirer  de  cette  ific. 

Les  vins  de  Madère  9 quoique  excellons  , n 'éga- 
lent pas  la  de  lie  a telle  de  ceux  deCanarie.  Ce  font 
les  Hollindois  & les  Anglois  qui  en  enlèvent  da- 
vantage ; il  s’en  tranfporte  toutefois  beaucoup  en 
Portugal , où  les  autres  natio.is  d'Europe  vont  les 
prendre  , s'ils  ne  veulent  pas  en  faire  le  commerce 
eu  droiture. 

Le  plan:  des  vignes  qui  produifen:  les  vins , a 
%é  apporte  de  Candie  , & cha.juc  grapc  de  railin 
n’a  g itères  moins  de  deux  pieds  de  longueur  , & 
prclquc  autant  de  grofiear. 

L'expérience  a fait  connoitrc  que  leS  vins  qu'on 
en  tire , font  moins  bons  dans  la  première  année  , 
& qu’ils  ne  font  dan*  leur  vcri»ble*boittc  qu’à  la 
troiiicmc  le  11  il  le. 

Le  Cuire  y cft  très-bon  , 8c  s’y  fait  en  quantité: 
on  l’a  long-temps  préféré  à tous  les  autres  fucrcs 
qui  fc  couLotnmoieut  en  Europe  j mais  quoiqu’il  ne 
loi;  point  diminué  de  qualité,  on  convient  prefen- 
tement  que  ceux  des  ifles  Antilles,  & de  quelques 
autres  lieux  de  l'Amérique  , ne  lui  cèdent  en  rien. 

Le  commerce  des  bleds  n'y  eft  pa^  moins  confi» 
dcrable  que  celui  des  vins  & des  fucrcs,  8c  les  mar- 
chands étrangers  en  tranfporte nt  année  commune, 
julqu'i  trois  mille  melures , pelant  chacune  environ 
3 co  livres. 

Les  planches  d’if  & de  cèdre  fe  fefent  dans  plu- 
fietirs  moulins  confirmes  fur  les  ruifjTeaux  , dont  il 
y a quantité  dans  Tille  . 8c  s’envoient  en  Portugal , 
où  elles  font  cAimécs.  Les  etrangers  en  font  auffi 
quelque  commerce  , mais  de  peu  de  confcquence. 

Les  fruits  confits  «le  Madire  s'enlèvent  particu- 
lièrement parles  HolUndois&  les  Anglois,  la  plu- 
part du  temps  en  droiture  j mais  aulfi  quelquefois 
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à Lifbonne,  où  ils  font  porte?  par  les  vaifteaux  de 
Portugal. 

A l'egard  des  gommes  , le  fang  de  dragom  eft 
la  principale  que  Von  tire  de  Madere  9 8c  les  arbres 
qui  la  produilen: , la  répandent  dans  cette  ifle  plus 
abondamment  qu’en  aucun  lieu  du  monde. 

Mais  ce  qui  augmente  la  répjntion  du  commerce 
qui  fe  fait  i Madire , <11  la  Iranchîfe  A:  l’honnê- 
teté que  les  habitans  pratiquent  avec  tous  les  étran- 
gers qui  y viennent  trafiquer  ; ce  qu’il  faut  avouer 
qu'on  nfc  trouve  pas  dans  tous  les  lieux  de  l’Afic  8c 
Je  l'Afrique  où  les  Portugais  font  établis , la  plu- 
part y confervant  un  certain  fafic  rebutant , qui  ell 
a fiez  ordinaire  à cette  nation. 

Les  ifles  du  Cap-  V erd , decouvertes  par  les  Por- 
tugais en  147a»  lont  au  nombre  de  dix  ; S.  Jago  , 
S.  A:onio,Sta.  Lucia , S.  Vinccnte  , S.  Nicolao, 
l'idc  Blanche  , Tille  du  Sel , T ifle.  du  Mai , Tille  de 
Fogo  , 8c  la  Buona-Vifia. 

On  les  appelle  fouvent  les  ifles  Vertes , i caufe 
de  la  verdure  continuelle  dont  elles  font  couvertes  $ 
8c  quelquefois  ifles  Salies  , i caufe  de  la  quantité 
de  Ici  qui  fc  trouve  dans  celle  de  ces  dix  ifles  qui 
en  a pris  fon  nom  , aufli-bien  que  dans  quclqucs- 
autres. 

L’ifiede  Btiona-Vifta  , ell  lapins  proche  du  Cap- 
Verdoie  n’en  ell  qu’à  70  lieues  , 8c  celle  de  S. 
Jago  ell  la  capitale  des  dix  ifles,  8c  la  demeure  du 
gouverneur,  qui  eft  une  efpècc  de  vice -roi  qui 
commande  fur  tout  ce  que  polie  de  la  couronne  de 
Portugal  en  Afrique,  depuis  le  Cap-Verd , julqu'au 
Cap  de  Bonnc-EÎpérance. 

Les  nations  d’Europe  qui  font  le  commerce  des 
Indes  orientales  8c  de  1 Afrique  , abordent  allez 
ordinairement  ces  ifles  , pour  s'y  rafraîchir  ; touchant 
à San-Jago,  quand  elles  font  en  paix  avec  les  Por- 
tugais, 8c  fe  contentant  de  faire  leur  e3U  & leurs 
autres  rafraîchiflemens  à Tille  de  Mai  , à S.  An- 
toine , à S.  Vincent,  ou  à T ifle  de  Sel,  lorfqu’cllcs 
fopr  en  guerre  ; le  peu  de  Portugais  qui  font  dans 
cc$  trois  ifles , les  recevant  volontiers  en  tour  temps , 

& traitant  avec  elles  de  leurs  denrées  en  échange 
de  quelques  marchandises  d’Europe  ; outre  qu’ils  ne 
feroient  pas  en  état  «le  leur  en  difputcr  la  defeente , 
en  cas  qu’ils  ne  voulufient  pas  craiter  avec  elles. 

Ce  fom  les  Portugais  qui  ont  les  premiers  habité 
8c  cultivé  ces  ifles , autrefois  déferres , & qui  pré- 
femement  produifent  en  abondance  quantité  de  mar- 
chandées propres  à y entretenir  un  commerce  allez 
confiée  râble. 

Les  Cuirs  verds , particulièrement  les  peaux  de 
chèvres  & de  cabrils  , font  tin  des  meilleurs  négo- 
ces de  ces  ifles,  toutes  nourrifiant  quantité  de  ces 
animaux  ; mais  fur-tout  Ville  de  Mai  en  ayanren  fi 
grand  nombre , que  les  habitans  de  San-Jago  , qui 

font  tous  les  ans  une  chafle  générale , n’en  rap- 
portent pas  moins  de  cinq  mille  peaux  , y ayai£ 
même  des  années  qu'ils  tuent  jufouà  6zoi  betes.  ^ 

On  fait  aulfi  quelques  cuirs  de  bœufs  & de  va- 
ches fauvagesj  mais  peu,  ces  animaux  étant  lort 
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difficiles  à approcher  & à tuer.  Tous  ces  cuirs  fe 
portent  en  Portugal , où  ils  fc  confommcne  dans  di- 
verfes  de  leurs  manufactures , ou  font  vendus  aux 
étrangers. 

Le  Détail  donieftique  s’y  nourrit  auffi  en  quantité, 
& l’on  en  charge  plusieurs  vaifTcaut  pour  le  Brefil , 
Y ayant  des  marchands  qui  ne  s'enrichiffênt  quc.de 
ce  commerce,  & des  vailTeaux  qui  ne  font  qu’aller 
Si  venir  pour  les  tranfportcr. 

C’eft  encore  une  nwehandife  propre  pour  les 
colonies  que  les  Portugais  ont  dans  l’Amérique,  que 
le  poifTon  qui- lé  pêche  aux  environs  des  ifles  du 
Cap-Vtrd , à la  f.ilaifon  duquel  ils  emploient  une 
partie  du  fcl  qui  fc  trouve  eu  abondance  dans  l’irtc 
de  Sel,  fie  dans  l’itlc  de  Alaï,  ce  qui  occupe  cluquc 
année  une  trcs-g.ande  quan.itc  de  matelots , pour 
en  faire  la  pèche,  & -4c  bâtimens  pour  les  porter 
à la  baye  de  tous  les  Saints , ou  i Fcrnambourg. 

Les  ülcs  de  S.  Vincent  fit  de  S.  Antoine  , font 
en  DAttjculicr  un  commerce  allez  lucratif  de  l’huile 
qu’ils  tirent  des  tortues  qui  y terrifient  en  cettain 
temps  de  l’année  ; aurti-bien  que  des  peaux  de  boucs , 
qu'ils  gavent  paficr  i la  manière  d'Efpagnc  S c de 
Portugal. 

Enfin , le  ris,  le  mil  , le  bled  de  Turquie  , les 
oranges  , les  citrons  , les  ananas  fie  plu  fleurs  autres 
fruits  délicieux , aufli-bicn  qu’un  grand  nombre  de 
volailles  domefiiques  fie  de  gibier,  y fervent  non- 
feulement  i la  nourriture  des  habitans  de  ccs ifles , 
mais  aufiî  au  trafic  qu’ils  en  font  avec  les  etran- 
gers qui  viennent  s’y  rafraîchir  fi c y faire  de  l’eau, 
du  bois  , du  fcl  Si  des  vivres* 

Uifle  de  Saint-Thomas , que  les  Nègres  de  la 
côte  appellent  l*i/7e  Ponças , a pris  fon  nouveau 
nom  de  celui  du  faint  apj:re  , dont  l’églifc  catho- 
lique eciebroit  h fête  lorfquc  les  Portugais  la  dé- 
couvrirent vers  le  milieu  du  feiziénic  ficelé. 

Quoiqu’elle  fait  fituée  préciféntêm  fous  la  ligne  , 
Si  que  les  chaleurs  y foient  cxccfiives , les  Portu- 
gais n’ont  pas  laifié  d’y  établir  une  des  plus  fiorif- 
lantes  colonies  qu’ils  aient  en  Afrique  ; fit  fa  fixua- 
tion  meme  a paru  fi  commode  aux  Hollandais , 
pour  le  commerce  d’Angolc,  fie  des  autres  côtes  qui 
en  font  voifines , qu'ils  s’en  font  rendus  maîtres  par 
deux  fois , furie  en  1 6 1 o , fit  l’autre  en  î 64  î j 
quoique  pourtant  ils  n’ayenc  pu  s’y  maintenir , les 
Portugais  l’ayant  reprife  fur  eux.,  fit  ayant  en  peu 
de  temps  repai  e le  dommage , prcfquc  incftimable  , 
que  leurs  ennemis  y avoient  fait  en  l’abandonnant , 
lavant  prefque  mince  par  le  fer  fit  par  le  feu. 

Les  r oreugais  Tant  les  premiers  qui  l’ont  habitée 
fit  cultivée  , mais  préfentement  les  Nègres  y font  en 
plus  grand  nombre  qu’eux,  fit  ils  pourroient  aifé- 
ment  s’en  emparer , fi  leur  Üchcté  naturelle  , fit 
l’habitude  qu’ils  ont  i l’efclavagc  , ne  les  rendoit 
incapables  d’une  telle  entreprife. 

Les  cannes  de  fucre  fit  le  gingembre  , y croifiènt 
aufli-bien  qu’en  lieu  du  monde  , fit  font  le  principal 
objet  du  commerce  intérieur  de  l’ifle  ; les  Portugais 
Ifs  cultivent  avec  un  foin  extrême  ; fie  aialg  é les 
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grandes  chaleurs  du  ciel  fit  du  fol  , ils  ne  fi»n: 
prefque  jamais  trompes . la  récolte  de  l’une  fit  de 
l’autre  de  ccs  drogues  le  faifant  tours  les  mois; 

On  compte  jufqu’i  4*  ou  50  moulins  à fucrc , 
mais  qui  ne  travaillent  qu’aîtemativement  , Sc  qui 
ont  chacun  leur  mois  nurqtié  pour  le  travail. 

, Ces  moulins  peuvent  fournir  année  commune , 
fix  ou  fep:  cent  chtr^es  de  fucre  noir  Jonc  tous  les 
ans  il  en  fort  Je  l’iue  environ  cent  mille  arobes, 
poids  de  Portugal,  à Uv. pefant chacun  : ce  fu- 
crc s’envoie  en  rortug.il  enveloppé  dans  des  feuilles. 

Les  autrés  marchai,  lifcv  du  cri)  de  l’ifie,  ou  qui 
s*y  fabriquent , font  diverfes  étoffés  de  coton  pro- 
pres pour  la  traîne  des  Nègres  de  la  côte  ; des  fruits. 
Si  particulièrement  de  celui  qu’ils  nomment  cola  , 
qui  cft  une  cfpccc.de  noix  qui  a le  goût  de  châtai- 
gne, fit  qui  fc  troque  avec  un  grand  profit  4 Louan- 
• do  , S.  raolo,  fit  d’autres  endroits  du  royaume 
d’Angolc  Si  de  Congo  , d’où  il  fc  tranlponc  en- 
core plus  loin  , ainh  qu’on  l’a  déjà  dit  en  parlant 
du  commerce  de  Guinée. 

Les  marchandées  d’Europe  que  les  Portugais  por? 
tent  à S. . Thome\  font  des  toiles  de  Hollande  & dç 
Rouen,  ou  d’autres  de  femblable  qualité ; du  fil  de 
toute  couleur,  de  petite  ferge  , des  bas  de  foie,  des 
camelots  de  Lcyden , des  ferges  de  Nifmcs , des 
ferges  de  Seigneur  mêlées  , des  hachas,  des  ferpes 
de  fer , du  fcl , de  l'huile  d’olive  , du  cuivre  rouge 
en  lame  , des  chaudrons,  ^u  goudron  , de  la  poix  , 
du  bray  , des  cordages  , des  moules  à fucre  , de 
leau-dc-vie,  fit  toutes  fortes  de  liqueurs  Ji Aillées , 
du  via  de  Canarie  , des  olives  , des  câpres , de  fine 
fleur  de  farine  , du  beurre  fit  du  fromage. 

Outre  la  grande  ÜIq  dont  on  vient  de  parler  , 
quelques  pilotes  nomment  en  général  i fles  de  Saint- 
Thonurs  , ulufieurs  autres  lfle>  qui  en  font  proches/ 
fit  meme  a autres  qui  en  font  allez  éloignées. 

De  ces  ifles,  les  principes  font , l'ille  du  Prince , 
celle  de  Fcmando-Pao  , celle  de  l’Afccnlion  , fie 
celle  d'Anohon  , même  celle  de  Sainte  - Hélène  , 
quoique  dans  une  grande  diAance  de  Vifle  de  Sainte 
Thomas. 

A l’égard  des  quatre  autres , il  ne  s’y  fait  aucun 
commerce  , fit  les  vaifTeaux  qui  von:  aux  grandes 
Indes , o’v  relâchent  que  pour  faire  de  l’eau  , du. 
bois , ou  la  pèche  des  tortues  , loifqu'Üs  ont  grand 
befoin  de  vivres,  5c  beaucoup  cfc  malades;  h l’ou 
en  exceptyjouttant  Anobon  , où  les  Portugais  qui 
y font  cc™is  , font  commerce  du  coton  qu'ils  re- 
cueillent en  abondance  dans  leur  ifie;  anlfi-bicn  que 
de  pourceaux  , de  boucs  , de  volailles , fit  de  quan- 
tité de  fruits  excellons , comme  oranges,  liftions, 
citrons,  figues  , cocos,  ananas;  à quoi  l’on  pciif 
.encore  ajouter  du  millet  5c  du  bled  de  Turquie* 

1SLES  CANARIES , en  Afrique.  (Commerce  des) 

Les  ifles  Canaries  fon:  lçs  mêmes  que  les  an- 
ciens connoiffoieoc  fous  le  nom  S ifles  Fortunées . 

On  ne  compte  néanmoins  leur  découverte  que 
depuis  l’année  1348,  ou  tout  au  plus  100  ans  au- 
Aaaaa  ij 
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par  avant  ; ces  ifles  ayant  été  comme  oubliées  pen- 
dant plu fieurs  fiéclcs,  & pour  ainli  dire  , perdues 
tout  cctrmpstU,  pour  les  n nions  d’Europe,  qui 
n’en  avoietu  nulle  connoilTance. 

Les  Efoaguols  en  font  préfcatcraeot  les  maîtres, 
& les  polîcJenc  depuis  l'année  15x1,  qu’elles  leur 
lurent  cédées  par  les . fuccefTeurs  de  ceux  qui  en 
avoient  d abora  fait  la  conquête  ; du  nombre  def 
quels  on  compte  un  Bctancour,  gentilhomme  Nor- 
man 1,  qui  s’y  établit  le  premier*  nuis  qui  n'en 
pofle  la  que  les  cina  plus  petites  , ayant  trouve  trop 
de  réfiftanee  dans  les  Barbares  qui  Inbitoicnc  les 
deux  autres. 

Ces  illes  fituées  à l’occident  de  l'Afrique , entre 
le  le  x8e.  degré  , 30  minutes  de  latitude , vls- 
d-vis  le  royaume  de  M uoc  ,.180  lieues  des  eûtes 
de  Barbarie  , font  au  nombre  de  Tep:  , dont  la  prin- 
cipale cft  celle  qu'on  nomme  la  Grande  Canarie  y 
les  fix  autres  font  Palme,  Ferro  , Gomere  , Te- 
nerifte  , celle-ci  fameufe  par  fon  pic , ou  montagne 
qu’on  croit  la  plus  haute  qu’il  y ait  au  monde  ; 
i'ucntc,  Fortaventura , Se  la  Lcnccrotte. 

Le  terrein  de  ces  illes  cft  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  Je  grains , de  fruits  Se  de  légumes  , 
particulièrement  en  ces  cxccllens  vins  fi  cftimés  par 
toute  l'Europe  , où  il  s'y  en  tranlponc  une  fi  grande 
quantité  chaque  année. 

Les  Anglois  & les  Hoiiandois  font  ceux  qui  en 
enlèvent  davantage  , J t l’on  cfiime  qu'anncc  com- 
mune, il  en  pafle  en  Angleterre  kkoo  tonneaux, 
le  en  Hollande  prefqu’autant.  Les  autres  nations  en 
font  aullî  un  aller  bon  commerce , mais  bien  au- 
deffous  de  celui  de  ces  deux  premières  nations. 

Les  fucres  s'y  cultivent  pareillement  en  abon- 
dance , Se  la  grande  Canarie  toute  feule  , a de  quoi 
employer  plus  de  ix  moulins  à fucrc , travaillant 
actuellement;  ce  qui  cft  i proportion  dans  les  au- 
tres illes. 

Parmi  les  grains , l’orbe  y vient  en  plus  grande 
quantité  , Se  y cft  d’un  bon  débit. 

Les  autres  marcKan.lifcs  qu’on  tire  de  ces  ïfles  , 
font  le  miel , la  cire , des  peaux  de  bouc , de  la  poix  , 
ou  gomme  noire;  diverfes  fortes  Je  fruics  frais  , 
fées  & confits  ; des  volailles  domeftiques , du  gros 
Se  menu  bétail , dont  les  navires  qui  y trafiquent , 
achètent  pour  le  rafraîchilîement. 

Il  s’y  fait  aufG  un  commerce  confidérable  de  fe- 
rins  , qui  du  nom  de  ces  ïfles  , oïl  ils  fè  trouvent 
en  quantité,  ont  pris  celui  de  ferins  de  TTa  ruines  ; 
Se  c cft  i caufe  de  ce  commerce  que  les  habitans  y 
cultivent  l’orifêlle , plante  dont  la  femence  cft  pro- 
pre a .la  nourriture  de  ces  petits  oifeaux. 

Mémoire  concernant  le  commerce  que  [es 

Anglois  font  aux  ijles  Canaries  , J'ur-iout  à 

celle  de  Teneriffe. 

Les  büiimcns  Anglois  viennent  ordinairement  en 
Ji oi’.urc  aille  de  Teneriffe  depuis  le  temps  delà 
«icoljc  des  vins  Je  Malvoifiç  jufqu’en  avril. 
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Les  raatchandifes  qu’ils  y apportent  font  partie 
des  étoiles  Se  des  uftenlîles  qui  le  fabriquent  la  plu- 
part dans  leurs  minufaéhires,  & partie  de  ce  qui 
fort  à la  vie  & j la  nourriture  qu’ils  prennent  cluz 
eux  ou  chez  leurs  vtfÜtns.  Ces  diverfes  fortes  de 
marchandées  Se  de  denrées  (ont  : 

Quelques  draperies. 

*Des  camelots  ordinaires. 

Des  Bayettes , la  plus  grande  partie  noires,  SC 
verd  d’emeraude. 

Des  anacoftes  blanches  & noires. 

Des  fempiternes  prefque  toutes  bleues  de  roi* 

Des  Limparillcs  de  toutes  couleurs. 

Des  bas  d’eftame  à l'aiguille  & au  métier. 

Des  chapeaux. 

Des  gorgoncllcs  Se  collets  do  Hollande  & de  Ham-' 
bourg,  larges  d’environ  demi-aune  de  France  , de 
deux  ou  trois  diftéremes  qualités. 

Des  crues  ou  crés  de  Flandre,  d’environ  une  aune 
de  large  , Se  d’autres  plus  groflicrcs  d’Ecoftc. 

Du  lin  fin  , d'autres  plus  ordinaires  , & des  BU  de 
toutes  fortes  de  numéros. 

Divers  meubles  Se  uftenfiies  de  bois  , comme 
bureaux,  deschailcs,  des  armoires. 

Des  hamois  de  chevaux. 

De  l'étain. 

Diverfes  quincailleries  & merceries. 

Du  merain  pour  faire  des  pipes. 

Quelques  cuirs  d’Irlande. 

De  toutes  fortes  de  nurchandifes  Se  d’ouvrages  do' 
foie  ; entr’autres  : 

Des  étoffes  de  foie. 

Des  bas  d’hommes  Se  de  femnfes# 

Des  rubans  de  toutes  cfpèces. 

Des  taffetas  de  toutes  fortes  , mais  peu  , parc^ 
qu’il  en  vient  d’Efpagnc  à meilleur  compte* 

Des  bleds  d’Angleterre  Se  d’Irlande. 

De  l’orge  des  Wines  endroits. 

Toutes  fortes  de  légumes. 

Des  harengs  Se  des  fardines. 

Des  berufs  & des  porcs. 

Du  beurre,  du  fromage  Se  de  la  chandelle. 

Enfin  de  la  farine  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Les  autres  ifles  ont  coutume  de  tirer  de  fille  de' 
Teneriffe  les  nurchandifes  d’Europe  dont  iis  ont 
befoin. 

Le  principal  retour  des  Anglois  confifte  en  vin$,< 
dont  pendant  la  guerre  pour  la  fucceflion  d’Efpagnc 
ils  enlevoient  prefque  les  rrois  quarts  moins  que 
Iorfqu’ïls  étoient  ligués  avec  l’Elpagnc  contre  U 
France. 

Depuis  la  paix  d’Utrtchr  , ils  peuvent  charger 
quatre  mille  pipes  on  environ  de  malvoifie  de 
la  première  qualité  , qu’ils  achètent  li  plus  grande 
partie  en  troc  de  leurs  marchandifes  , Se  le  furplus 
comptant  à un  an  ou  dix- huit  mois  de  terme  , qu  ils 
paient  par  fcmainc  ou  par  mois  jufqu’àl  entier  paie- 
ment ; le  refte  confifte  en  vins  fées. 

Le  roi  d’Angleterre  retire  des  droits  d entrée' 
douze  d treize  livres  ftcrling  par  pipe , ce  qui  fuie 
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que  fa  majefté  Britannique  protège  beaucoup  ce 
commerce. 

Loifque  les  Anglois  étoienc , pour  ainfi  dire  , les 
maîtres  du  négoce  des  Canaries  , ils  ne  bornoient 
pas  ce  négoce  aux  feules  ifles  ; 3c  leur  priucipale 
vue  écok  de  le  factfitcr  celui  des  Indes  occidenta- 
les , par  le  moyen  des  navires  de  rcgiilrc  qui  ont 
coutume  d’y  charger  pour  les  côtes  de  l'Amérique 
Efpagnole.  Audi  y avoicnt-ils  alors  de  grottes  mat- 
ions toujours  bien  remplies  de  leurs  manufactures  , 
qu’ils  trouvoient  facilement  occatton  d'y  embarquer 
maigre  les  defenfes , & dont  ils  recevoient  les  re- 
tours en  argent  5c  en  fruits  3c  marchandifes  des 
Indes  occidentales  qu’ils  faifoient  enfuite  palier  en 
^ Angleterre. 

11  cft  certain  que  les  marchands  Anglôis  retirent 
à peine  des  marchandifes  qu’ils  apportent  des  ijles 
Canaries  , le  prix  quelles  leur  coûtent  jufqu  a ce 
u’elles  foient  remifes  en  Angleterre  , ce  qüi  fans 
outc  les  pourroit  dégoûter  Je  ce  commerce  , s'ils 
ne  Ce  dédommageoient  fur  celles  qu’ils  y apportent , 
fur  lesquelles  ils  gagnent  depuis  foixante  jufqu’i 
foixante  3c  dix  pour  ccot  en  temps  de  paix  , 3c  beau- 
coup plus  en  temps  de  guerre.  Mais  il  cft  vrai  aulli 
que  le  débit  cft  long  , 3c  qu'ils  (ont  obliges  de  faire 
quelques  nrauvailés  dettes,  quoique  néanmoins  tout 
le  paye  avec  le  temps. 

Lotfque  la  récolte  de  vins  cft  bonne  aux  Cana •% 
ries  , la  feule  jtte  de  Teneriffe  en  donne  au-deli 
de  trente  mille  pipes  , dont  environ  le  tiers  effrdc 
vins  de  Malvoitte  , & les  deux  autres  tiers  de  vins 
fecs  : le  refte  des  iilcs  , comme  la  Canaric , l’irtc 
de  Palme  &l*ifle  de  Fer , n'en  fou  raillent  chacune 
guère*  moins  de  quinze  i feize  nulle  pipes  ; la  plu- 
part vins  fecs. 

Le  prix  des  Malvoifies  , quand  l’année  eft  raifon- 
nablement  abondante  , ne  patte  guères  cinquante  à 
foixante  piaftres  la  pipe  , celui  des  vins  fecs  vingt- 
cinq  à trente  piaftres;  3c  celui  des  caux-devic  foixante 
pîaftrcs;  les  uns  3c  les  autres  rend  us  i bord.  Lorfqu'on 
prend  bien  fes  mefures  ce  commerce  cft  fort  aifé  , 
surtout  (i  l’on  cft  préfent  à la  vente  , 3c  qu’on  ne 
fatte  pas  de  grandes  cargaifons , autrement  on  les 
paye  plus  cher.  • 

On  paye  fept  pour  cent  de  droits  d’entrée  des 
marchandifes  qu’on  y apporte  ; mais  i'eftimation 
ne  s’en  fai:  jamais  fur  le  pied  de  la  vente  , ainft 
ces  droits  Ce  reduifeut  environ  i quacre  ou  cinq  pour 
ccnc. 

Pendant  la  guerre  pour  la  fucccftîon  d’Efpagne , 
les  Anglois  n’y  venoient  que  mafqués , c’cft-à-dire , 
fous  pavillon  d’ami  : moyennant  quelques  préfens  , 
ils  y étoient  pourtant  reçus  ; mais  outre  les  droits 
ordinaires  de  fepr  pour  cent , oa  leur  faifoit  encore 
payer  neuf  pour  cent  ; 3c  malgré  tout  cela  ils  ne 
laiiïbient  pas  d’y  faire  allez  bien  leurs  affaires  , n’y 
ayant  point  eu  d’année  qu’ils  n’aient  enlevé  jufqu’i 
quatre  mille  pipes  de  vins  des  deux  fortes. 

Prdfentemcnî  leur  commerce  s'y  rétablir  i pen 
près  fur  lancicc  pic  J , 3c  il  cft  certain  <pte  leurs 
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vai  fléaux  enlèvent  feuls  plus  de  vins  que  toutes  les 
autres  nations  cnfcmblc  , fourniffant  prcfquc  tous 
ceux  dont  on  a befoin  en  Hollande  , dans  la  mer 
Baltique  3c  dans  le  nord  , outre  ce  qui  s’en  con- 
fondue en  Angleterre. 

Des  navires  de  rcgijlres  qui  fe  frètent  aux  ijlei 
des  Canaiics pour l' Amérique  Efpagnole . 

Outre  les  fortes  de  navires  dont  les  permiflion» 
s’expédient  en  Efpagne,  il  s’en  frété  anili  beaucoup 
aux  Camiries , qui  reçoivent  leurs  conges  des  offi- 
ciers dfll  majefté  “catholique  „ établis  dans  ces  iilcs. 
Les  pmni liions  de  ceux-ci  font  à la  vérité  moins 
étendues  que  celles  des  autres , ne  leur  étant  accordé 
de  porter  à J’ Amérique  que  des  fruits  de  la  terre, 
comme  des  vins  , 3c  de  ne  revenir  non  plus  chargés 
que  des  productions  des  Indes  occidentales  , à 1% 
referve  néanmoins  de  l’argent  3c  de  la  cochenille  , 
don:  il  leur  cft  défendu  décrire  leurs  retours. 

Ces  exceptions  n’cmpéchcnt  pas  pourtant  qu’il 
ne  fc  charge  fur  ces  navires  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes propres  pour  les  cô:es  de  l’Amérique  ; 
3c  qu’ils  n’en  rapportent  quantité  d’argent  3c  de 
cochenille  , avec  les  autres  marchandifes  qui  leur 
font  pcrmife£ 

Les  étrangers  qu  j/ont  le  commerce  des  ijles  Ca- 
naries , ont  encore  plus  de  part  i cette  contre- 
bande que  les  in  Hilaires  mêmes , foit  qu’ils  veulent 
l’entreprendre  fur  leurs  propres  vaifleaufc , foit  qu’ils 
fc  contentent  d’envoyer  leurs  marchandifes  i fret  fur 
les  navires  des  fujets  du  roi  d’Efpagne. 

Il  cft  vrai  que  pour  l'un  3c  pour  l’autre,  il  faut  fs 
conduire  avec  beaucoup  de  prudence  3c  de  fecret , 
pour  que  les  officiers  ou  roi  n’ciuayent  point  de 
connoillancc  : mais  en  ce  cas  meme  ccs  officiers 
ne  font  point  intraitables  , 3c  il  cft  facile  d’acheter 
leur  fîlence  3c  leur  diftimulacion. 

Lorfque  l'on  fc  contente  d’envoyer  ccs  marchan- 
difes À fret  , on  les  fai:  tranfporicr  la  nuit  lur  les 
vaifteaux  de  regiftres  qui  font  en  charge  ; 3c  l’on  11e 
manque  point  de  gens  affidés  qui  les  tirent  des  mi- 
gafms  011  elles  font  en  dépôr,  ou  bien  fi  le  vailTcau 
étranger  qui  les  a apportées  ne  les  a pas  encore  miles 
à terre , il  eft  facile  avant  le  départ  du  navire  de 
regiftre , de  les  palier  d'un  bord  à l’autre  , & •’cft 
le  plus  fûr  , mais  aulli  le  plus  rare  ; parce  qu’il 
n’arrive  pas  foulent  qu’un  tfavire  étranger  arrive 
juftement  dans  le  temps  qu’un  navire  de  regiftre  a 
achevé  la  cargaifon. 

Si  c'eft  fur  fon  propre  navire  qu’un  étranger  veuf 
charger  en  obtenant  le  regiftre  pour  fon  bâtiment  : 
il  faut  en  ce  cas  congédier  l’équipage  en  arrivant  * 
en  faire  une  vente  luppofcc  , 3c  l'armer  de  matelot* 
Efpagnols  ; 3c  enfuite  obtenir  le  regiftre  fous  le  non» 
d’un  négociant  des  ifles , étant  facile  de  trouver  par- 
mi les  gens  du  pays  des  marchands  3c  d’autres  per- 
tonnes  toujours  prêts  â faciliter  toutes  çes  choies 
aux  etrangers  , avec  lcfquels  ils  ca  ufent  avej  utf 
fecret  3c  une  fidélité  incroyables* 
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Cette  voîc  pour  envoyer  des  mardi an.Ufes  d’Fu- 
rope  dans  l’Amérique  Eipagnole , a plus  de  com- 
modité que  celle  de  Cadix  , qui  cft  celle  qu'on 
prend  ordinairement  à caufe  des  droits  exctllifs  qu’on 
paye  dans  cette  dernière  place  , dû  fret  qui  y cft 
toujours  plus  fort  qu'aux  Canaries , St  des  induites 

ue  le  roi  d’Eljmgnc  a coutume  de  lever  ail  retour 

es  galions  St  de  ta  flotte  ; mais  encore  parce  que 
le  voyage  par  la  route  des  ides  ne  Jure  ordinaire- 
ment que  fix  mois , au  plus  dix  ; outre  la  liberté  que 
Ion  a d’établir  aux  ifl.es  Canaries  des  magahns 
d’entrepôt  pour  le  tabac  , St  lcs^autrcs  frqjte  \ den- 
rées qui  viennent  de  l’Amérique  pour  q^pire  les 
faire  palier  en  Europe;  desquels  on  ne  payed  autres 
droits  que  ceux  d'entrée. 

Quelques-uns  croient  que  pour  faire  «e  commerce» 
il  ne  faut  pas  venir  aux  Canaries  avec  des  projets 
tout  faits;  nuis  qu’il  faut  les  former  fur  les  lieux 
fuivant  que  les  occafiotu  s'en  prctcnccnr , & en  fe 
laifiTam  conduire  par  quffque  habitant  fidèle  & pra- 
tique de  ce  négoce  , les  gens  du  pays  étant  natu- 
rellement jaloux  , Sc  ue  pouvant  fouffrir  que  les 
étrangers  veuillent  fe  paflèr  d'eux  dans  ccttc  contre- 
bande , qui  fait  une  partie  de  leur  commerce. 

Quand  les  vaille  aux  de  regiftre  arrivent  dans  les 
ports  de  l’Amérique  , ou  qu’ils  reviennent  dans  ceux 
des  if  es  , les  oJficier^  royaux  (but  en  droit  de  faifir 
Sc  confifqucr  toutes  les  marchandées  qui  ne  font 
pas  comprimes  dans  la  déclaration  du  chargement  , 
& qui  font  toujours  les  plus  riebes  St  les  plus  im- 
portantes; mais  cela  n’arrive  jamais  » ou  du  rnoin; 
rarement  , les  préfens  confiée  râbles  qu’on  leur  fait 
leur  fermant  les  yeux  , & d’ailleurs  faifant  toujours 
payer  les  droits  a dix  pour  cent  pour  ces  marchan- 
dées de  contrebande  qu  ils  s’approprient  & partagent 
cn:r  eux  ; il  eft  vrai  que  la  plupart  du  temps  ils  les 
réduifent  i fit  ou  fept  pour  cent. 

Les  navires  de  regiftre  qui  chargent  dans  les  ifles 
Canaries  , ont  droit  d’aller  dans  tous  les  ports  dp 
l'Amérique  Efpagnole  , à l'exception  de  la  Vera- 
Crux  , de  Cartagâuc  & de  Porto  Ecllo  qui  leur  font 
prohibés. 

Chaque  pipe  de  vin  paye  44  piaftres  & j réaux 
de  fret  en  allant , & les  marchandifes  léchés  â pro- 
portion de  leur  volume  un  peu  plus.  Le  fret  du 
retour  cft  de  cinq  à fix  piaftres  du  quintal  du  tabac 
& autres  telles  marchandées  , les  capitaines  s'obli- 
geant de  payer  fur  cela  les  droits  d’entrée  » qui 
peuvent  aller  i une  piaftre  aufli  le  quintal  l’une  por- 
tant l’autre;  le  fret  de  l’argent  fe  paye  i deux  pour 
cenr. 

Pour  donner  un  plus  grand  éclairci  flemen:  fur  le 
commerce  des  navires  de  régi  Ares  , qui  lé  chargent 
aux  Canaries  , on  va  ajouter  ici  un  état  de  ce 
qu’il  en  coûte  pour  obteuir  la  pcrmilïion  de  naviger 
i l’Amérique  , avec  un  bâtiment  de  lîx  cent  cin- 
quante .conneaux  évalué  i fix  cent  ; fçavoir  , ti^is 
cen:  pour#crrc  charges  i Teneriffc  , ccm  à Canarie 
& deux  ce m i la  Panne. 

Premièrement  pour  quinze  perfonnes , qui  de» 
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J volent  être  pafîécs  i Saint-Domingue  , & qui  n*ot»C 
p is  etc  embarquées  , pour  chaque 
tonneau  i cinquante  réaux  , ci.  3»°®°  réaux. 

Pour  droit  de  pcrmilïion  , ioj 

Pour  droit  lorfque  le  naviie  eft 
étranger  , fc  paye  chaque  voyage 
en  lettres  fur  Madrid  , 1 trente- 
trois  réaux  de  plane  chaque  ton-_ 


neau , 

Pour  droit  du  féminaire  de  Sé- 
ville, i 17  - réaux  chaque  ton- 
neau , 

Pour  trois  mille  rcaux  au  juge 
des  Indes , potar  donner  le  regiftre, 

Pour  tipis  mille  réaux  atf  géné- 
ral , pour  donner  pcrmilïion  de 
fonir  , 

I.OJO 

3,000 

3,000 

Pour  mille  réaux  au  garde-major 

pour  graee , 

1,000 

Pour  deux  mille  réaux  i l’écri- 

vain du  regiftre  & fes  commis , 
Pour  cinq  cent  réaux  i deux 
échevins  du  regiftre  , qui  afTiftent 
aux  vifices  , pour  .qu’on  nîcmhar- 
que  point  de  marehandUcf  pro- 

1,000 

hibées  , 

Pour  cinq  cent  rçaux  à différens 

J 00 

gardes , 

700 

Total  1^,71$  réaux. 


Les  feize  .aille  fept  ccm  vingt-cinq  réaux  coa- 
rans  font  mille  fix  cent  foixante  Sc  douze  piaftres, 
qu'a  coûte  l’expédition  du  préfeut  vaifleau  regiftré. 

Commerce  des  François  aux  ijîes  Canaries. 

Les  François  font  peu  de  négoce  aux  Canaries 
en  comparaüon  de  quelques  autres  nations  , par- 
ticuliérement des  Anglois  : il  leur  (croit  cependant 
aifé  de  les  égaler  St  peut-être  de  les  furpaffer , s’il» 
fçavoicnt  ufer  de  leurs  avantages , fur-tout  de  l'in- 
clination que*ces  inlulaircs  ont  pour  eux,  St  du 
dégoût  qu’ils  ont  commencé  depuis  long-temps  i 

Prendre  de  la  nation  Angloifc  , foie  à caulc  de 
afte  de  la  navigation  de  1660,  qu’ils  ont  toujours 
crû  contraire  i la  liberté  de  leur  commerce  » (oit 
pour  les  droits  excçftifs  d’entrée  que  leurs  mal- 
voifies  & leurs  vins  fecs  payent  en  Angleterre. 

La  principale  ruifon  qui  a empêche  julqu’ici  les 
François  de  prendre  plus  de  part  à ce  commerce  , 
eft  que  connftant  prcfque  tout  en  deux  fortes  de 
vins  , qui  n’ont  guère*  de  confoiiuuation  en  France  t 
où  cinq  cent  pipes  des  uns  St  d-  s autres  font  plus 
que  fumfantcs , ils  n'ont  rien  pout  achever  leur  car— 
gui  fou  au  retour. 

L’exemple  des  autres  nations  pourroit  cependant 
lever  aifement  cct  obftacle  , & les  Erançois  f.  liant 
comme  çlles  leurs  retour*  en  m^lvolficS  & en  vins 
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fecs , ils  pourraient , apres  avoir  envoyé  en  France 
ce  qui  furtiroic  pour  la  consommation  du  royaume  , 
porter  ailleurs  , & particulièrement  dans  la  mer  Bal- 
tique 3c  «dans  le  noyd  , ce  qai  leur  en  rcrtcroic. 

Mais  ce  qui  doit  davantage  exciter  les  François  i 
entreprendre  ce  commerce  , c'cft  que  les  marchan- 
dées 3c  les  manufaélurcs  du  royaume  font  plus  cou- 
rantes 6i  phi*propres  pour  les  Canaries  Si  pour  les 
Indes  que  la  plupart  de  celles  que  les  autres  nations 
leur  portent , de  que  ces  infulaircs  ne  peus’ent  guères 
avoir  que  de  la  féconde  main. 

Voici  les  marchandée*  qu'un  habile  négociant 
duquel  on  a eu  les  mémoires  fur  cc  commerce,  erti- 
mc  cire  les  plus  convenables  pour  les  Canaries , 3c 
dont  il  croit  que  les  François  pourroient  faire  un 
tics-grand  débit. 

Des  crues  pu  crés  larges  de  bonne  qualité  , qui 

ourroient  fc  vendre  tro’s  téàux  Si  demi  devillonla 

arre , donc  les  cent  quarante  font  cent  aunes  de 
France  , Si  les  dix  réaux  une  piartre. 

D’autres  crues  appelle»  recouvées , à deux  réaux 
de  villon. 

Des  Bretagne*  larges  Si  étroites  fuivant  leurs  qua- 
lités , de  vingt-cinq  à trente  réaux  la  pièce. 

Des  halles- crues  i trois  réaux  de  villod. 

^D'autres  de  la  même  cfpèce,  niais  plus  ordinaires  , 
ou  des  vitré,  de  deux  à deux  réaux  Si  demi  de 
villon. 

Des  ronens  ordinaires  , erifes , pour  faire  des 
vertes  Sc  pour  doubler  des  habits.  La  confomma- 
tion  en  cft  petite  dans  le  pays  ; mais  elles  font  fort 
demandées  pour  les  Indes  ; elles  doivent  être  de- 
puis iç  f.  jufau'à  20  ; dans  les  alTbrtimens  il  faut 
qu'üy  en  ai:  a fort  petites  raies  bleues  Si  rouges. 

Des  dentelles  de  toutes  fortes  de  qualités  S:  fa- 
çons depuis  t lois  Faune  jufau'à  3 1.  ; elles  ne  font 
pas  de  grand  débit  ptrmi  les  habitat»  des  ides,  mais 
très-bonnes  pour  les  indçs , d’oü  elles  font  continuel- 
lement demandées. 

Toutes  fortes  de  marchandées  de  laine  d'Amiens 
3c  de  Lifie.  " 

Quelque  quincaillerie. 

Quelques  draperies  de  CarcafTonne.  ou  autres  qui 
imitent  celles  des  Anglois  ^ qu’il  faudrait  avoir  s’il 
fe  peut  * bon  compte  , pour  les  pouvoir  donner  au 
même  prix  qu'eux. 

Des  chapeaux  de  routes  efpèces  tant  pour  le  pays 
que  pout  les  Indes. 

Toutes  fortes  de  mzrchandifes  de  foie  , comme 
des  bas  d'hommes  8c  de  femmes. 

Des  étoffes  hors  de  mode , mais  d'apparence  pour 
eilr  prix. 

Des  rubans  de  toute  forte.  * 

Des  taffetas  d'Avignon. 

Quelques  brocards  auffi  hors  de  mode  , mais  qui 
paroiflent  beaucoup. 

Des  mantes  , des  dentelles  de  foie  noire  , Si  d'au- 
tres » point  d'oeil  de  perdrix  pour  les  Indes. 

Du  papier  contrefait  de  Gènes  pour  le  pays  3c 
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pour  les  Indes  de  cinq  feuilles  au  cahier  , arec  la 
marque  de  cette  ville.  * 

Enfin  toutes  les  autres  marchandées  qu'on  a 
rapportées  ci-deflus  en  parlant  du  commerce  des 
An^lois  aur  ijles  Canaries  , 8c  qui  fe  trouvent  eo 
France. 

1SLE  DE  MADAGASCAR:  ( Commerce  de  1*  ) 

Cette  ifle , que  les  naturels  du  pays  appellent 
Madecaffe , les  Portugais  ijle  de  Saint-Laurent + 
3c  les  François  ifle  Dauphine , pourrai:  èrre , foi: 
pour  fon  abondance  en  toutes  faites  de  riches*  pro- 
ductions de  la  nature , frit  pour  fon  heuieulè  h.  ta- 
lion fur  la  route  des  Indes  d’Oricnr,  une  des  plus 
fameufes  ifles  du  monde  par  le  commerce , fi  la 
férocité  de  fes  habitant,  Si  l'intempérie  de  l’air  Si 
du  fol  des  lieux  01!  les  Européen; , Si  particulière- 
ment les  François  fe  font  d’abord  établis,  ne  les 
avoient  dégoûté  d'y  affermir  leurs  colonies , Si  de 
les  foutenir  avec  cette  perfévérance  Si  cette  fermeté 
que  demandent  ccs  fortes  d'etabliflèmens* 

Elle  eft  ficuée  vis-i-vis , 3c  le  long  des  côtes  du 
continent  d'Afrique , où  font  les  royaumes  de  Sofala , 
de  Mofambique,  Si  de  Mclindc,  dcfqucls  elle  s'é- 
loigne quelquefois  de  plus  de  icc  lieues,  3:  fpuvcnt 
feulement  de  70,  Si  même  de  moins. 

Les  Portugais  la  découvrirent  fur  la  fin  du  içe 
fiéele,  3c  en  reconnurent  toutes  les  côtes  en  1508. 
Les  autres  nations  de  l'Europe  , qui  ont  depiws 
double  le  Cap  de  Bonnc-Efpérancc  , pour  aller  aux 
Indes  orientales,  l’ont  aufft  trés-fouvent  abordée, 
frit  qiflls  y euffent  été  jettés  par  la  ccmpêtç , foit 
qu'ils  euffem  befoin  d’y  aller  faire  de  l’eau  3c  des 
rah  ai  chilîem  en  s ; mais  il  n'y  a eu  parmi  les  Euro- 
péens , que  les  .François  qui  aient  tenté  d'y  faire  uti 
c'ablirtemcnr  folidc  6c  permanent  ; celui  cjuo  les 
Anglois  y avoient  fait , ayant  très  peu  dure. 

Le  premier  projet  de  cette  colonie  fe  fit  en  1640  ; 
Sc  en  *£42  , Hicault  capitaine  de  vaiffeau  dans  la 
marine  de  France  , qui  en  avoit  obtenu  la  conccflion 

fiour  10  ans,  y envoya  un  navire  fretté  aux  frais  de 
a compagnie  d’Orienr,  qui  fat  le  nom  que  le* 
lettics-patentes  qui  lui  furent  accordées  , donnèrent 
i lui  & à fes  affectés. 

Le  Fort  Dauphin  , Si  les  habitations  Françoifcs 
n'y  ont  jamais  été  abandonnées  , quoique  fouvent 
négligée* , 3c  même  quelquefois  oubliées  j 8c  la 
France  en  eft  toujours  rertée  en  polTcffion  , Si  fem- 
ble  vouloir  y fajre  refleurir  le  commerce  , depuis 
que  cette  colonie  fait  partie  de  la  conccffîon  qui  en 
a été  faite  p^r  Louis  XV  i la  grande  compagnie  des 
Indes  en  1719  , fous  la  régence.  3c  la  protettioti  de 
Philippe*  duc  d'Orléans,  regent  du  royaume. 

Les  marchandifes  d’Fuiope  qui  font  propres  pout 
le  commerce  de  cctfe  «fie  , font  des  toiles  peintes , 
des  meniiles,  ou  bracelets  d’argent,  d’autres  de 
cutve  , 3c  d’autres  encore  d etain  ; quantité  de  fne- 
nue  mercerie  3c  quincaillerie  ; pltificurs  fortes  de 
veroterie  , particulièrement  de  bleues,  de  rouges, 
de  blanches,  de  voies,  de  jaunes,  3c  d'orangées  y 
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«le  la  raftade  de  cüverfes  couleurs , dont  la  bleue  eft 
la  plus  cftimcc  des  infulaircs,  quoiqu'on  y en  débite 
a u ni  de  rouge  8c  de  jiune , mais  peu  dr  noire  8c  de 
violette;  de  l'eau -de- vie,  du  vin  d’Efpagne  & de 
France  ; du  corail  en  grain  , des  cornalines  longues 
8c  en  olives,  rouges  & blinches  ; du  cuivre  jaune  en 
gros  fil , & des  chaînettes  de  mène  métal  ; des  clous 
tiz  tout  échantillon  ; enfin  divers  outils  pour  la 
forge  4:1a  mcmiifcrie,  aufti-bicn  a ne  pluficurs  ou- 
vrages de  ferruretie  , comme  ferrures  , gons  , 
peintures , 3cc. 

Les  marchandifes  qu'on  en  peut  avoir  en  échange , 
confîftcnt  en  diverfes  gommes,  foi:  auftï  pour  la  méde- 
cine, foi:  pour  la  peinture , foit  pour  les  parfums  ; 
comme  le  cnncanum , ou  gomme  blanche  de  four- 
nies ; le  fang  de  dragon  de  plu fieurs  fortes  , la 
gomme  gutte,  la  tacamacha , & quantité  d’autres  : 
jdiifcrens  bois  , dont  les  uns  peuvent  fervir  à la  tein- 
ture , 8c  les  autres  i la  marqueterie  ; tels  font  pour 
la  teinture  , le  vahatz  , qui  fait  un  beau  nacarat , ou 
couleur  de  feu;  (c  un  jaune  doré,  en  ajoutant  du 
citron  dans  fa  déco&ion  ; 8c  le  tambonbitfi , qui 
donne  un  très-parfait  orangé.  Et  pour  la  marque- 
terie , Ttbénc  noire  & grifc  ; le  mandrife  violet- 
marbré;  le  meoaghamette  rouge -bran;  le  fan- 
Hraha  plus  noir  que  l’ébène , 8c  qui  prend  mieux 
le  poli;  le  bois  daloës;  le  taramamille , cfpèie  de 
buis  ; le  lencafatrahc  verd-veiné  ; le  niera  , 8c  Ten- 
dra-chcndrach  , tous  deujc  jaunes;  & quelques 
autres. 

On  peut  aufïi  tirer  de  Madagafcar , de  4 cire  , 
des  cuirs  verds , du  fucre  , du  tabac  , du  poivre , du 
coton,  de  l’indigo,  de  l'ambre  gris,  de  l’cncens, 
du  benjoin,  de  l’huile  de pc.lma  Chrïfîi  , du  baume 
verd  pour  les  plaies,  du  falpêtre  , dn  (oufre  , de  la 
cancllc  blanche  , de  1a  civette,  du  criftal  de  roche  ; 
lu  pierre  de  fanguine , des  orfèvres  ; celle  de 
touche , pour  l épreuve  des  métaux  ; la  terre  fiÿlléc  ; 
plufieurs  bols,  ou  terres  de  coulçur  pour  la  peinture 
8c  la  médecine;  des  nattes  de  rofeau  8c  de  lin,  &mêmc 
des  foies.  Mais  la  culture  $c  la  recherche  de  toutes 
ces  chofes  ayant  été  négligées  par  les  naturels  de 
iule  ; & les  Européens , oui  fe  font  établis  parmi 
eiiT , n’ayant  pas  d'abord  donné  leurs  (oins  à faire 
chercher  8r  préparer  tant  de  différentes  marchan- 
difes , ils  n'ont  pt'i  aufti  profiter  de  ccs  richeftcs , 
que  quelque  travail,  8c  un  peu  de  tems  poavoiect 
aîfénicnt  leur  afTuier. 

Quelques-uns  comptent  aulli  ail  nombre  des  pro- 
ductions naturelles  de  cette  ifle , dont  les.  nations 
d'Europe  peuvent  faire  un  riche  commerce , Tor , 
l'argent , 8c  plufieurs  pierres  précienfes , entr'autres 
des  top r. (es,  des  amendes , des  grenats,  des  girafols, 
des  aigues-marines , & de  l'ainbrc  jaune,  ou  fuc- 
cinun. 

^Uis  à l'égard  des  métaux , il  cft  très-incertain 
qv.  il  y eu  ai:  des  mines  dans  l’ifle  ; ce  qui  s*en 
trouve  entre  les  mains  des  namMt , y ayant  été 
apporté  pu  les  Ko’  iJuvnf  ce  C«it  le-  grands  du 
pays  J lorfqu’its  y d’Arabie  $ & le  refte 
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leur  venant  du  naufrige  de  quelques  vaiffeaux 
échoués  fur  leurs  côtes.  Et  pour  les  pierres  pre- 
cieufcs,  quoiqu’il  (oit  véritable  qu’il  s'y  en  trouve, 
elles  font  h imparfaites  ‘8c  de  £ mauvaife  qualité  , 
quelles  ne  vaudroienr  pas  le  tems  que  Ton  perdroi: 
à en  faire  la  recherche. 

Quoique  les  Madc caftes  ( on  nomme  ainfi  les 
habitans  de  Matlagafcar  ) paroi  flcar  peu  difpofés  > 
entretenir  ua  coimuerce.réglé  avec  les  nations  d'Eu- 
rope , i caufc  des  mauvais  traitemens  qu'ils  en  onc 
Couvent  reçus  , il  fcmble  néanmoins , ainlî  que  les 
François  l'ont  lbuvcnt  éprouvé,  qu'ils  y feroient 
plus  propres  que  quantité  d'autres  peuples  d'A- 
frique , ayant  entr’eux  , pour  la  facilité  du  négoce  , 
la  plupart  des  chofes  que  les  nations  les  plus  poli- 
cées , 8c  qui  s'adonnent  le  plus  au  trafic  , ont  Ima- 
ginées pour  le  faire  commodément  &*furement. 

De  ce  nombre  font  les  calculs,  l'écriture , l’encre  , 
le  papier , des  cfpè*ces  de  plumes , les  poids , le* 
me  turcs  ; enfin  les  arts  8c  métiers  les  plus  néceftav» 
rcs  à la  vie. 

Leur  manière  de  compter  n’eû  point  differente  de 
celle  d’Europe  , l’ayant  reçue  des  Arabes  audi-bicq 
que  les  Européen;;  ainfi  ils  font  des  calculs  depuis 
un , jufqu’i  un  million , & ont  des  termes  propres 
pour  exprimer  chaque  différente  combinai  Lon  dqp 
nombres  qui  compoicnt  toutes  fortes  de  fomnics,  ou 
de  quantité. 

Leur  écriture  cft  pareillement  celle  des  Arabes  ; 
leur  papier , la  moyenne  écorce  de  l’arbre  qu’ils 
nomment  avo  , qu'ils  reduifent  en  bouillie,  & qu’a? 
près  avoir  dreftée  en  feuilles  , comme  on  fait  le  pa- 
pier d'Europe,  ils  eolent  dans  de  l'eau  de  ris;  leur 
encre  , une  déco&ion  du  bois  appelle  arandranto  g 
8c  leurs  plumes , des  morceaux  de  cannes  de  bam- 
bou , auxquelles  i bladagaftar  , ou  donne  1s 
nom  de  voulou.  • 

Bien  que  les  Madecaflcs  aient  des  poids,  ils  ne 
s'en  fervent  néanmoins  Que*  pour  Tor  8c  l’argent  ; 
encore  ne  paflent-ils  pas  la  dragme  ,ou  le  gros , ne 
connoiffant  point  l’once  ni  la  livre , & n'ayant  pas 
même  de  termes  pour  l'exprimer.  Le  gros  le  nom- 
me fompi;  le  demi-gros,  van  i le  scrupule  ou 
denier,  facart;  le  demi-fcrupulc , ou  obole,  «on- 
qui  { les  fix  grains,  nanqutj  le  grain  n a point  de 
nom  parmi  eux. 

Tomes  les  autres  marchandifes  ou  denrées  s'é- 
chinant d Teftimacion  , 8c  non  au  poids. 

Leurs  mefuxes  font  de  deux  fortes;  les  unes  de 
continence,  8:  les  autres  des  longueurs. 

Les  mefures  de  continence  , qui  font  des  efpèccs 
de  boilTeaux  ,-fonc  le  troubahoüachc,  qu  ils  nom- 
ment aufli  moncha  ,*  qui  contient  fix  livres  de  ris 
mondé;  le  voule  , qui  n’en  contient  que  demi- 
livre  ; 8c  le  zatou , avec  quoi  on  mcftirc  le  ris  en- 
tier , qui  en  contient  cen:  voulcs , revient  enviroa 
à ?.  f liv.  f 

Ils  n'ont  qu'une  mefure  des  longueurs , qu  ils 
nomment  refe , & qui  cft  i peu  près  comme  Sa 
brafle  eu  Europe  ; c cft  à la  refe  qu'ils  meurent 
* leu if 
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leurs  pagnes,  leurs  cordes  Sc  autres  chofes  fembla- 
blcs.  Ils  connoiflent  aulîî  cc  que  c’eftquc  l'empan  , 
Sc  fc  fervent  de  l’ouverture  de  la  main  pour  le  mc- 
furer. 

Les  arts  Sc  métiers  qu’ils  ont  pouffes  i une  per- 
fcélion  qu’on  doit  certainement  admirer  dans  des 
fauvages,  font  particulièrement  ceux  des  forgerons 
qui  fondent  la  mine  de  fer  & en  forgent  des  ha- 
cncs , des  marteaux  , des  enclumes  , des  couteaux  , 
des  bêches  , des  rafoirs;  plu  fieu  rs  fortes  d’armes  Sc 
toutes  forces  d'uftcnlilcs  de  ménage. 

Les  orfèvres , qui  après  avoir  réduit  l’or  en  lin- 
got , en  font  des  menilles , des  pendans  U’orcillcs  Si 
autres  bijoux  d’or  qui  leui  feront  d’ornement. 

Les  potiers  de  terre,  qui  non-fculcmcnt  fçavcnt 
fabriquer  &:  tourner  toute  forte  de  poterie  pour 
l'uCige  de  leurs  maifons;  mais  qui  les  cuifent  Sc 
les  vcmiflent  comme  en  Europe  , quoiqu’avec  «ne 
pratique  Sc  des  drogues  différentes. 

Les  tourneurs  , qui  font  toutes  fortes  d’ouvrages 
de  bois , foit  à la  main  , foi:  au  tour , & qui  creu- 
feut  Sc  drcffcnc  les  canots  avec  lefqucls  ils  navigant , 
ibit  fur  mer  , foit  fur  les  rivières. 

Les  charpentiers  Sc  menuifiers , qui  fc  fervoient 
de  la  règle , du  rabot  & du  cifeau  , meme  avant 
que  les  Européens  leur  fuffent  connus  , & qui  de- 
puis qu’ils  en  ont  reçu  les  autres  outils  pour  la  char- 
pente Sc  la  menuiferie,  en  font  des  ouvrages  qui 
ne  cèdent  point  à ceux  d’Kuropc. 

Enfin  , les  cordiers , qui  font  des  cordes  de  tou- 
tes fortes  de  croffeurs  & Je  longueurs  , où  ils  n’em- 
ploient que  diverfes  écorces  d’arbres,  & qui  cepen- 
dant approchent  de  la  bonté  des  cordes  qui  fe  font 
avec  le  chanvre. 

11  ne  faut  pas  oublier  l’art  de  la  tifferaodeiie , 
qui  n’eft  exerce  que  par  les  femmes,  les  hommes 
le  croyant  au-deffous  d’eux  , Sc  regardant  comme 
des  infâmes  ceux  qui  s’y  feroient  occupés. 

Ce  (ont  donc  les  femmes  qui  filent , qui  ourdif- 
fent  Sc  qui  teignent  ces  fortes  d’ouvrages  qu’elles 
font  1a  plupart  de  foie  , de  coton , Sc  quelquefois 
des  écorces  d’arbres  , ou  des  filamens  de  plufieurs 
fortes  de  plantes.  Ce  font  de  ces  étoffes  qu’elles 
font  leurs  pagnes,  qui  pour  la  façon  , les  deflins 
Sc  les  couleurs  , ne  codent  guères  à plufieurs  ouvra- 
ges des  tifferans  Sc  des  teinturiers  d’Europe. 

C’cft  de  toutes  ccs  fortes  d’ouvrages,  comme  auffi 
de  gros  Sc  menu  bétail , de  ris , de  légumes  , de 
fruits , de  uiicl , qu’ils  mangent  avec  la  cire  , de 
l’huile  de  palma  Chrijli  , de  coton  iilé , ou  non 
filé,  Sc  de  plufieurs  autres  productions  de  leurs 
terres , ou  qu’ils  en  tirent  par  la  culture , ou  qu’ils 

Î'  trouvent  Uns  la  cultiver,  qu’ils  font  entr’eux  tout 
eur  commerce , non  i la  mode  d’Europe , par 
l’achat  Sc  la  vente , mais  par  échange  , n’ayant  au- 
cun ufage  de  la  monnoic  d’or  ou  émargent,  conver- 
riflànc  en  menilles , ou  autres  bijoux  , celles  que 
les  Européens  leur  donnent  ; bien  que  cependant 
l’on  puiffe  dire,  que  depuis  que  ceux-ci  ont  com- 
mencé i fréquenter  lçur  ifie,  la  menue  mercerie  Si 
Commerce.  Tome  IL  Part . U9 
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la  raffalc  foient  devenues  parmi  rux  comme  une 
monnoie  courante  , avec  quoi  ils  achètent  Sc  paient 
diverfes  fortes  de  denrées. 

Il  eft  remarquable  qu’ils  n’ont  ni  foire , ni  mar- 
che , pour  faire  tout  ce  négoce  ; & que  celui  qui  a 
befoin  de  quelque  chofe  , va  h chercher  où  il  y en 
a en  abondance  , ou  bien  attend  en  repos , chez 
lui , qu’on  y vienne  prendre  ce  qu’il  a de  trop  de 
fes  ouvrages  , ou  de  les  marchand i le. , & qu’on  lui 
apporte  en  échange  celles  dont  il  peut  avoir  bcloin. 

Islfs  Maldives,  dans  la  incr  des  Indes.  Le 
plus  grand  commerce  de  ccs  ifles  confiftc  en  cauris 
ou  coquillages  blancs. 

Isle  de  Malte.  Cette  ifie  fituée  dans  la  mer 
d'Afrique,  entre  Tripoli  de  Barbarie  & la  Sicile, 
par  le  39e.  dégré  de  longitude , Sc  le  35e.  de  lati- 
tude , eft  moins  connue  par  fon  commerce , que 
par  la  réputation  de  l’ordre  militaire  de  Saint-Jean 
de  Jcruulcm  , qui  en  eft  en  poffdlton  depuis  l’an- 
née 1530,  huit  ans  après  que  cet  ordre  eut  été 
dépouillé  de  Hfle  de  Rhodes  parle  grand  Soliman  , 
empereur  des  Turcs. 

Le  négoce  cependant  y eft  alfcz  conficérablc  , 
non  pas  de  ce  que  produit  cette  ifie,  qui  n’etant  pref- 
que  qu’un  rocher,  ne  fournit  que  peu  de  chofcs  aux 
habitans  de  cc  qui  eft  néccffairc  à la  vie,  Sc  encore 
moins  aux  étrangers , de  ce  qui  p ourroit  entretenir 
un  commerce  d échange  -avec  les  dulaircs;  mais 
pir  l’abord  de  plufieurs  vaifteaux  François,  Anglois, 
Holhndois  Sc  Italiens , qui  y apportent  toutes  for- 
tes de  marchandifes  ; ou  par  ceux  que  les  marchands 
.Maltois  ont  coutume  de  frecter  pour  aller  charger 
des  bleds  Sc  d’autres  denrées  , Sc  choies  dont  ils  onc 
befoin , dans  diifércns  ports  d'Italie , lur-tou:  en 
Sicile. 

On  peut  néanmoins  tirer  de  cette  ifie  , du  coron  , 
qui  y croît  en  abondance  , de  la-  cire  Sc  du  miel , 
dont  ce  dernier , qui  eft  fort  cftimo  , lui  a donné 
fon  nom  latin  melita;  outre  plufieurs  rafraîchiffe- 
meus , comme  divers  fruits  , eutr'autres  des  figues  , 
des  melons  & des  raifins , qui  y font  auffi  excellons 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde  : ccs  raifins  pour- 
tant ne  font  bons  qu’i  minger  frais  ou  fecs , Sc 
l'expérience  a fait  connoître  aux  Maltois  qu’on  n’en 
pouvoit  faite  du  vin. 

AJonnoic  de  Malte . 


Les  monnoies  qui  fc  fabriquent  d Malte , font 
des  tarins , des  grains  Sc  des  picrots. 

tarins  font  de  quatre  fortes;  fçavoir , des 
pièces  de  huit , de  lix  , de  quatre  , Sc  d’un  tann 
Sc  demi. 

11  y a aufïï  quatre  fortes  de  grain; , qui  font  la 
^>iccc  de  15  grains,  qui  vaut , monnnoie  de  France, 
7 fols  6 deniers. 

La  pièce  de  10  grains , qui  vaut  ç fols. 

La  pièce  de  f grains  , qui  vaut  1 fols  6 den. 

Et  le  grain  qui  vaut  6 deniers. 

Le  pictot  ou  demi  - grain , van:  3 deniers  do 
Franc*. 

Eblt* 


74*  I S L 

Islps  Moluques.  (Commerce  des ) 

Ces  ifles  font  partie  de  l'Archipel  oriental  , & 
néanmoins  compofent  entr’cllcs  un  Archipel  parti- 
culier île  plus  de  70  ifles. 

On  les  Jivife  en  grandes  Se  en  petites  Moluques , 
& ces  dernières  font  encore  partagées  en  Moluques 
propremenr  dites , Se  en  ifles  de  Banda.  Quelques- 
uns  mettent  aufli  iifle  tï  Amboine  au  nombre  des 
Moluques . 

Toutes  ces  ifles,  dont  on  parlera  dans  la  fuite, 
fuivant  cette  divilion  , furent  decouvertes  pat  les 
Fortugais  en  1511. 

Les  Efpagnols  les  leur  difputcrent  pendant  quel- 
que temps , fondés , à ce  qu’ils  publioient , fur  ce 
fameux  partage  , dans  lequel  Rame,  devenue  com- 
me lat titre  des  Indes  orientales  & occidentales, 
avoit  adjugé  celles-là  au  Portugal , & celles-ci  à 
l hlp  igne ; mais  par  le  traite  de  15x0  entre  les 
deux  nations , les  Moluque j forent  cédées  aux  Por- 
tugais. 

Ces  derniers  les  poffedèrent  jufqti’er»  1601  , que 
les  Hollandois  , nouvellement  arrivés  aux  Indes, 
commencèrent  i les  troubler  dans  leur  poiïclfion  , 
qui  eft  enfin  demeurée  à ceux-ci  ; les  Portugais  n’y 
ayant  pu  cor.fervcr  aucun  érablificment , Se  ayant 
«te  entièrement  chaflcs  de  ces  ifles , que  commu- 
nément ils  appclloicnt  les  ifles  des  épiceries  , i 
caufe  delà  noix  mufeade,  du  macis  & du  clou  de 
girofle , queplulicurs  d’cntr’ellcs  produifent  en  abon- 
dance , & qui  ne  fc  trouvent  en  aucun  autre  lieu  du 
monde. 

GRANDES  ISLES  MOLUQUES. 

Les  grandes  ifles  Moluques  font , cmr’autres , 
Cclebcs,  G iiolo  ,*  Ceram  8c  Bottou. 

CcLprKS  , qu’on  nomme  aufli  Macaffar , eff  la 
plus  confidérablc  de  toutes,  ayant  ico  lieues  de 
large  , & 100  de  long  ; ce  qui  pourtant  doit  s’en- 
tendre , non  d’une  i(lc  d’un  leul  continent  , mais 
de  quantité  d’ides  fi  proches  les  unes  des  autres , 
qu’elles  fcmblcm  n’en  compofer  qu’une. 

Le  nom  «le  Macaffar  lui  vient  d'on  de  les  royau- 
mes , le  pins  fertile  de  tous , Se  prcfque  le  fcul  oti 
les  Européens  faffent  commerce. 

La  capitale,  célèbre  par  fa  grandeur  , le  nombre 
de  fes  habirans  , & la  beauté  de  (es  bâtimens , pres- 
que tous  à l'Européenne  , cil  fituce  dans  la  partie 
méridionale  de  l’idc,  à cinq  dégrcs  6 minuterie  la 
ligne. 

C’eff-U  où  les  Portugais  faifoient  autrefois  pref- 
que  (culs  un  de  leurs  plus  grands  négoces  des  Indes. 

Les  Hollandois  s’y  dtoicnt  depuis  établis  ; & d* 
confcmemem  du  roi  de  Macaffar  , qui  paroifle  i; 
fatigué  de  cette  cfpèce  de  fervitude , où  Jes  premiers 
les  rrtenoient , y avaient  bâti  Panakoke  & Sambou- 
po , deux  forts  qui  affûtaient  leur  négoce  , & i’ 
ce  qu’ils  vonloient  faire  croire  aux  Macaffars , la 
liberté  de  leur  pays* 
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Mais  ces  nouveaux  hûres  n’étant  guères  plus  traî«* 
tables  que  les  anciens  en  fait  de  commerce  , Si  vou- 
lant faire  les  maîtres  à Macaffar  , Se  y donner  l’ex-  ! 

dufion  i toutes  les  autres  nations , les  Poicugais 
reprirent  leur  crédit , Se  les  Hollandois  ctoient  prçtf  1 

d’en  être  chaffTés,  lorfque  prévenant  les  déficit»  de  « 

leurs  ennemis,  qu’ils  avoienc  prefientis  , ils  paru- 
rent devant  Macafiat  en  1660  avec  une  flotte  de 
trente-trois  vaiflèaux;  Se  apres  avoir  été  également 
victorieux  fur  mer,  où  ils  privent,  brûlèrent,  on-  i 

coulèrent  à fond  fit  gros  navires  Portugais  riche- 
ment chargés  ; Se  fur  terre  , oû  dans  une  defeente  , < 

ils  forcèrent  l'épée  i la  main  deux  forts  aux  porte» 
de  la  ville;  ils  imitai  Jet  cm  tellement  le  roi  Se  fes 
peuples,  quoique  les  plus  braves  des  Indes,  qu’ils 
s’obligèrent  par  un  traité , qui  fat  conclu  à Batavia 
la  même  année,  de  ne  plus  fouffrir  les  Portugais 
dans  tout  le  royaume,  Se  de  laiffer  les  Hollandois 
en  poflcffîon  de  leurs  forts  & de  leur  commerce* 

Ce  ne  fut  cependant  qu’en  16*9  , que  ces  der*t 
niers  fubjuguèrent  entièrement  cette  nation  inquiète 
Se  féroce,  qui  malgré  le  traité  de  1660,  fie  un  autre 
de  1667  , les  troubloit  continuellement  dans  le 
commerce  des  épiceries  ; envoyant  en  fccrct  fur  les 
eûtes  des  ifles  de  Banda  & des  Moluques , de  petits 
bâtimens  qui  traitoient  avec  les  habirans , de  clous  ! 
de  girofle  Si  de  noix  mufeades,  qu’ils  revendoient 
cnfuite  aux  Anglois  ; & entretenant,  difoit-on , 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la  compagnie  , 
pour  lui  enlever  Amboinc,  un  de  fes  lix  grands 
gouvernements  des  Indes. 


Cependant , malgré  tant  de  depenfe , Se  tant  da 
fang  répandu , les  Hollandois  n’ont  du  établir  i 
Macaffar  un  négoce  exclufif  ; le  port  & la  ville  étant 
reffes  ouverts  à toute*  les  nations  des  Indes  & de 


l'Europe,  i la  réferve  des  Portugais,  qui  pourtant 
V viennent  trafiquer  comme  les  autres , depuis  qu’à 
caufc  de  leur  foiblcffe  aux  Indes  , ils  ne  donnent 
plus  de  jaloufie  aux  Hollandois. 

Ce  qui  y attire  le  plus  de  négociai»,  eff  la  fran- 
chife  des  entrées  Se  tics  forties , les  marchandifcs 
n’y  payant  aucun  droit. 


Les  principales  de  celles  qu’on  en  tire , font  du 
tis  en  très-grande  quantité  , dont  les  Hollandois  font 
des  cargaifons  confidérablcs  pour  les  Moluques  Se 
les  ifles  de  Banda  ; de  l’or  , de  l’yvoirc,  du  fandal  , 
du  coton,  du.  camphre,  du  fer,  plu  fleurs  fortes  de 
quincaillerie  de  ce  métal,  des  armes  propres  aux 
Indiens , du  gingembre  , du  poivre  long  & desper- 
I s qui  fi*  pèchent  fur  quelques  eûtes  de  lifle  tric- 
hes ; ccll.-s  qu’on  y porte  , confident  en  draps 
1 écarlate  & étoffes  d’or  Se  .l’argent , en  toiles  de 
ambaye , en  énin  & en  cuivre. 

L’iflé  Je  Giiclo  tient  le  fécond  rang  parmi  les 
nandes  ifles  de  l’Archipel  des  Moluques.  Quelques- 
ns  lui  donnent  ?oo  lieues  de  circuit,  Se  d autres 
îulemeixt  iro.  Les  Hollandois  y font  étiU» . Se  y 
ne  les  forts  de  Tacome  Se  de  Jabou . moins  poux 
y faire  commerce,  que  pour  cmpcchcr  quota  ny 
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«nluvc  les  clous  de  girofle , qui  y viennent  aflez 
bien.  « 

La  meilleure  marchandifc  qu’ils  en  tirent,  eft  le 
(âgu  , dont  ils  ne  peuvent  guères  le  palier  pour  la 
nourriture  des  habitant  de  leurs  petites  ifles  Af olu- 
ques  , 6c  des  ifles  de  Banda,  qui  en  ufent  au  lieu 
de  ris  , 6c  qui  meme  en  font  leur  boiflon. 

Le  fagu  cil  l t moelle  d’une  cfpècc  d'arbre  aflez 
femblabic  au  lapin  pour  la  légèreté  de  fon  bois  : 
•cette  moelle  fc  rappc , 6c  fe  réduit  en  une  farine 
douce  6c  blanche , dont  les  Moluquois  font  des  ef- 
péccs  de  galettes,  foit  au  feu,  dans  une  forte  de 
tourtière  de  fer  ; foit  au  foleil , en  les  y lai  flanc 
«xpnfécs  jufqu'J  ce  qu’elles  foient  très-féches  : on 
«n  fût  aulli  de  la  bouillie,  qui  cft  gluante , mais 
d allez  bon  gou: , & fort  noumflantc  ; détrempée 
clans  de  l'eau  , elle  1ère  de  boiflon. 

On  tire  aulïï  du  ris  pour  les  memes  ifles  & quan- 
tité de  toutes  fortes  de  vivres. 

Ce jt  am  n’cft  guères  moins  grande  que  Gilolo.  | 
Une  partie  des  côtes  a long-temps  appartenu  au  ! 
roi  de  Tcrnatc  , & a été  long -temps  un  fujet  de 
guerre  entre  ce  prince  3t  les  rlollanJois , à caufe 
au  clou  qui  s’y  cultive.  Depuis  1a  paix  faite  entre 
eux,  en  r<5;8,  Ceram  a eu  le  même  fort  queTer- 
nate  & les  autres  ifles  qui  en  dépendent.  Les  giro- 
fliers ont  été  arrachés  , 6c  les  Hollandois  ont  bàri 
en  plulîeurs  endroits , des  redoutes  6c  des  forts  , 
pour  empêcher  ce  commerce  , ou  s'en  rendre  maî- 
tres. Voye\  ci-après  Ternate. 

Botton  , cft  la  dernière  des  quatre  grandes  ifles 
Moluques  , & peut  avoir  environ  8o  lieues  de  cir- 
cuit ; il  n’y  croît  point  de  ris,  mais  il  s’y  fait  un 
allez  grand  commerce  d’cfdaves.  On  y trouve  auflî 
un  peu  d’ambre  gris , d aflez  médiocre  qualité. 

Le  meilleur  négoce  cft  celui  des  tamettes  , cf- 
pèccs  de  toiles  qui  s'y  fabriquent  , & qui  font 
bonnes  pour  les  Mo  laques.  Les  Hollandois  en  en- 
lèvent quantité  chique  année  , 3:  les  achètent  avec 
^des  caflîcs,  cette  menue  monnoic  de  cuivre  des  Indes, 
dont  on  a déjà  parlé  plulîeurs  fois. 

Jufqu'cn  161  x , il  n’y  avoit  aucune  monnoic  dans 
cçtte  ifle,  au  lieu  de  quoi  on  fe  ftrvoit  de  petits 
morceaux  Je  fer  ou  de  plomb , bizarrement  taillés* 
Les  Hollandois,  par  le  traité  qu’ils  firent  cette  an- 
née avec  le  roi  , qui  les  avoir  favorablement  re- 
çus , s’engagèrent  d’y  apporter  des  c.iflics  Sc  autres 
clpéccs  de  cuivre;  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  un  grand 
profit,  leur  ayant  donné  cours  fur  un  pied  bien 
iduslraut  qu’ils  n’avoient  alors  dans  le  Java,  3c  dans 
le  refle  des  Indes. 

PETITES  ISLES  MOLUQUES. 

Les  ifles  qu’on  appelle  proprement  Moluques  , 
ne  font  qu’au  nombre  de  cinq  ; Ternate,  Tidor  , 
Mon er  ou  Motïr  , Maoiiam  3c  Bachiam  ; &: 
c’eft  ce  qui  compnfe  le  quatrième  des  fix  grands 
gmivernemens  des  Hollîndovs  en  Aile. 

Le  icrrcin  de  ces  iilcs  cft  fort  éicvii , chacune 


I S L 74?, 

n’étant  cotnpofée  que  d’une  feule  montagne , qui 
commence  dés  les  côtes , 3c  qui  porte  fon  fommec 
très-haut.  % 

Elles  font  toutes  crcs-petites,  Ternate  qui  en  eft 
la  principale , n’ayant  que  fept  lieues  ; Michiatn 
environ  6 ; Motier  feulement  4 j Bachirjn  eft  plus 
grande  , mais  à demi-défene. 

Toutes  ces  ifles  font  aux  environs  de  la  ligne  j 
Motier  cft  précisément  deflous. 

Le  roi  de  Ternate  dominoit  autrefois , non-feu- 
lement fur  ces  cinq  ifles , mais  encore  fur  celles 
de  l’Archipel  des  Moluques , au  nombre  de  7s.  Ses 
fujets  étaient  alors  obliges  d’apporter  leurs  épiceries 
dans  fa  capitale  , 6c  c’étoit-Ià  que  les  marchands 
étrangers , Javans,  Malais,  Chinois , & les  Portu- 
gais au  commencement , venoicuc  s’en  fournir. 

Peu  apres  que  ces  derniers  furent  arrivés  aux  In- 
des , cctcc  grande  puiflance  des  Tcrnatois  commença 
à s’ébranler  ; 6c  les  habitans  de  MacafTar  , de  Tidor  , 
Sc  de  plusieurs  autres  ifles , s’étant  révoltés , & s’étane 
ligués,  allèrent  attaquer  leur  roi  jufqucs  dans  U 
tienne. 

Les  Portugais  attentifs  à tout  ce  qui  pouvoir  étcn« 
dre  leur  empire  6c  leurs  conquêtes  dans  les  Indes  , 
fe  mêlèrent  bicn-tôc  de  la  querelle  ; 6c  profitant  de 
la  conjonfture , s’établirent  dans  Ternate  , même 
du  coi. lentement  du  roi;  & en  fuite  par  droit  de 
conquête,  dans  Tidor , Machiom  , Amboinç,  Ban- 
da , Timor  6:  Solor , od  ils  élevèrent  des  forts  , qui 
les  rendirent  les  maîtres  des  épiceries. 

En  i3of  , les  Hollandois  parurent  à Ternate  : 
les  Tcfnatois  las  de  la  domination  Portuguifc , les 
reçurent  , & leur  permirent  d’y  bâtir  le  fort  de 
Terluco,  ut»  des  premieis  qu’ils  aient  eu  aux  Indes. 

Ce  changement  de  mai  res  n’ayant  point  adouci 
Il  fetvitude  des  Tcrnatois,  qui  au  joug  des  Portur 
gais , avoient  ajouté  celui  les  Hollandois  ; ils  tâchè- 
rent plufieurs  fois  de  forouer  celui  de  ce  s derniers , 
mais  toujours  inutilement , ayant  été  obligés  de  faire 
divers  traités  , en  iéo9  , en  i6ix  , 6c  enfin  en  ié;8  , 
qui  achevant  de  leur  ôter  le  peu  de  libcité  qui  leur 
reftoit,  exclurent  entièrement  les  étrangers  îles  ifles 
Moluques , & aflurcrcnt.  uniquement  aux  Hollan- 
dois tout  le  commerce  du  clou  qui  fe  recueille  dans 
ces  ifles^ 

Par  ce  traité,  qui  renouvelle  tous  les  anciens , 6c 
qui  rcftituc  au  roi  de  Ternate  toutes  les  places  donc 
les  Hollandois  s’etoient  emparés  dans  cette  dernière 
guerre  de  i6;8  ; il  eft  convenu  que  tous  les  fujets 
du  roi  foniroient  d'Amboine  , 6c  que  ce  prince  re- 
noncerait pour  toujours  en  faveur  des  Hollandois, 
aux  droits  qu’ils  avoient  fur  cette  ifle. 

Que  dans  les  ports  , il  ne  feroit  reçu  nu:un  né- 
gociant , Indien  ou  Européen,  fans  pafie-port  du 
gouverneur  général  de  Batavia , 3c  que  ceux  qui  y 
arriveraient  avec  pafle-port  ,ne  pourraient  aborder 
1 Amboine  que  fous  le  fon  de  la  Vi&oirc;  â Hitou , 
à la  Hou , & à Cambellcs  dans  ! ifle  de  Ceram  , que 
fous  les  redoutes. 

Que  ceux  qui  moulUcioiene  en  ces  endroits  * 
Bbbbb  ij 
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pourroicnt  trafiquer  tic  marchandifes , 3c  non  char- 
ger du  clou  , i peine  de  confirmation  & de  la  vie. 

Que  ceux  qui  y arriveroient  Tans  pafTe-port,  paye* 
roicnc  les  amendes  réglées  par  le  traite. 

Que  pour  empêcher  le  commerce  du  clou  , il 
feroit  loifîblc  aux  Hollandois  de  faire  des  retranchc- 
mens  8c  des  forts  où  ils  {ugeroient  à propos , & que 
les  Ternatois  feroiem  obliges  d’y  travailler. 

Que  les  délits  des  fujets  du  roi  , feroient  juges 
par  le  gouverneur  des  Hollandois  ù Ternate  , com- 
me ayant  la  principale  autorité  , 8c  le  gouverneur 
que  le  roi  nommeroit. 

Que  le  clou  ne  feroit  livré  qu'aux  feuls  commis 
de  la  compagnie;  fçavoir  la  barre  de  jfo  livres  , 
poids  de  Hollande  , au  prix  de  6o  rcaies  de  8 en 
cfpcces  , ou  de  70  féales  courantes , le  tout  bien 
net  & bien  fcc. 

Enfin  , qu’en  cas  d'inexécution  de  cet  article  , 
tous  les  pays  & les  habitans  dépendons  du  roi  de 
Ternate,  qui  depuis  l’an  léoç  , avoient  pris  des 
engagement  avec  les  Hollandois  8c  dont  les  Hol- 
laniiois  s'etoient  emparés  fur  les  Portugais, & tout 
ce  qui  étoit  alors  cédé  & refiitué  au  roi  , appar- 
tiendrai: à \i  compagnie  , laquelle  néanmoins  fc 
icfervoit  la  libené  d’aller  faire  du  fagu  i Ceram  6c 
autres  lieux  rendus  aux  Ternatois. 

11  faut  ajouter  ici  ce  qu'on  a remarqué  ailleurs  , 
que  cette  paix  fut  en  quelque  forte  achetée  par 
les  Hollandois  , qui  quoique  viftorieux  8c  maîtres 
d'une  partie  des  états  du  roi  de  Ternate  , qui  avec 
Tes  grands  & fes  plus  braves  foldats  , s'étoit  retire 
dans  des  lieux  inacceflîblcs , aimèrent  mieux  con- 
venir de  lui  payer  une  cfpècc  de  tribut  annuel , 
que  de  rifqucr  le  commerce  du  clou , dont  ils  ont 
été  8c  font  encore  fi  jaloux  : ce  qu’ils  firent  auflî 
en  faveur  des  Onimas  & des  Oroncais  , à qui  ils 
donnent  pareillement  tous  les  ans  , une  forte  de 
penfion , pour  les  récompenfer  d’avoir  bien  voulu 
laire  arracher  tous  les  girofliers  de  leurs  terres  & de 
ne  pas  permettre  que  leurs  vaiTaux  y en  plantent  i 
l’avenir. 

Depuis  ce  traité  de  ï£;8  , les  Hollandois  font 
abfolumcnt  rcAés  en  poflefïion  des  cinq  petites  ides 
Mo  laques  , dans  lesquelles  ils  ont  divers  forts,  & 
des  magafins  pour  le  commerce  du  clou. 

Les  forts  de  Ternate  font  au  nombre  de  trois; 
Brlaloy  , ou  fort  d’Orange  ; ( c'eA  près  de  ce  fort 
que  le  roi  fait  fa  réfidcnce  ; ) Toluco  , qu’on  nom- 
me auflî  Hollande  , au  bout  oriental  de  l’iûe  , 8c 
TaComme  , que  les  Hollandois  appellent  VU- 
dent  (lad. 

Lille  de  Machiam  en  a pareillement  trois;  Taf- 
falo  , Nofta^nia , & Tabillola. 

Motir  n'a  qu'un  fort. 

Les  forts  de  Bachiam  font , Labora , fur  la  côte , 
8:  Gemmedoura , dans  les  terres. 

Enfin  la  compagnie  a crois  forts  à Tidor. 

Toutes  ces  îfles  ne  font  cuèrcs  fertiles  qu’en 
clou  , & c’eA  prefque  le  feu!  commerce  que  les 
Hollandois  y faiient. 
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Temare  fournît  année  commune,  quatre  d cîn4J 
cent  barres  de  clou , fc  environ  1,000  dans  la  grande 
moilTon . qui  arrive  tous  les  fept  ans  ; quelques  mé- 
moires dilent  tous  les  quatre  ans. 

Tidor,  300  barres  & n à 1,300  dans  la  bonne 
moifion  ; Motir  feulement  t«o  ; Machiam  300; 
Bachiam  guère*  plus  que  Motir  : mais  ces  trois 
augmentent  auflî  a proportion  dans  les  bonnes  moif- 
fons  ; Motir  Se  Bachiam  en  donnant  environ  400  , 

&.  Machiam  iç  à 16  cent.  On  a dit  ci-dciTus  que 
la  barre  eft  de  550  livres , poids  de  Hollande. 

Outre  le  clou , on  tire  aufli  quelques  écailles  de 
tortue , de  Ternate  , mais  peu.  On  y porte  quantité 
de  toiles  groflières  , particulièrement  de  Guinée , 
d’autres  toiles  & mouchoirs  , qu'on  nomme  tamer - 
tes  , qui  viennent  de  Botton  ; plufieurs  étoflcs , 8c 
autres  marchandées  d’Europe  pour  les  Hollandois 
qui  y font  en  gamifon  , ou  habitués  ; & des  vivres  , 
rn:r  autres  du  ris  & du  fagu  : tout  cela  vient  de 
Batavia. 

ISLES  DE  BANDA. 

Ces  ij let  , les  feuls  endroits  du  monde  où  Ce  re- 
cueillent la  muicade  3c  le  macis , font  une  partie 
de  l’Archipel  des  Moluques  , 5c  font  du  nombre  de 
celles  qu’on  appelle  petites  Moluques . 

On  en  compte  fem  , qui  ordinairement  font  con> 
prilcs  fous  le  nom  de  Banda  , qui  en  cA  la  princi- 
pale : lesfix  autres  fontLoNTOR  , Nfra  , Puilo- 
WAY  , PülLO-RoN  , RoSAGBIM  &GORNl’MGAri  , 
autrement  appellée  Gumtapi. 

Les  Hollandois  en  font  préfetitcment  les  maîtres  3 
8c  toute  la  mufeade  8c  le  macis  qui  s’y  cultivent , 
paflent  par  leurs  mains. 

Banda  , qui  efl  le  troificme  des  fix  grands  gou- 
vernemens  des  Hollandois  aux  Tndes  , eA  par  les  4 
degrés  de  lathude  fud  , i 400  lieues  de  Batavia. 

Les  Hollandois  y parurent  pour  la  première  fois 
en  1601  , 8c  c’eA  un  de  leurs  premiers  établi  ITem  en  f 
dans  les  Indes. 

_ Le  premier  fort  qu’ils  y curent,  fut  dans  1 ifle 
Nera  ; c’eft  celui  qu’on  nomme  encore  le  fors 
Najfau, 

rn  1 (09 > ils  firent  tm  traite  avec  les  Orancais  , 
ou  feigneurs  de  ces  illes  , par  lequel  ceux-ci  s'obli- 
geoient  d’envoyer  toutes  leurs  mufeades  & leur 
macis  au  fort  ae  Nafïiiu,  & de  les  y livrer  aux 
commis  dç  la  compagnie  i un  prix  convenu  ; les 
Hollandois  s’engageant  de  leur  part  de  les  défen- 
dre & protéger  particuliérement  contre  les  Por- 
tugais. 

Ce  traité  ayant  éré  mal  exécuté  , 3c  les  comp- 
toirs Hollandois  iufultés  , leurs  commis  maflaciés  > 
& ce  qui  étoit  le  principal  grief,  le  commerce  de 
la  mufeade  paflânt  ailleurs  par  la  connivence  des 
Orancais  ; après  des  hoAilités  de  part  8c  d'autre  9 
qui  durèrent  quelques  années  , on  fit  deux  autres 
traités  , l’un  en  1616  8c  l’autre  l'année  fui  vante  , 
qui  à la  follicitation  des  Anglois  , alors  en  guerre 
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fcvec  le*  généraux  des  Provinces-Unies  , l ie  fù- 
fent  pas  mieux  obfervcs. 

Enfin  la  paix  entre  les  deux  nations  d'Europe 
*yant  été  conclue  en  1 6 1 9 , les  Hollandois  pen- 
sèrent l'année  d’après  â fc  venger  des  Ürancais  de 
Uanda  , & ayant  offert  aux  Angiois , à ce  cpi'iis  ont 
publié  depuis,  de  partager  la  conquête  des  ifles  , 6c 
ceux-ci  1 ayant  relufé  , ils  attaquèrent  Banda  au 
mois  de  mars  ?6ît,  6c  forcèrent  les  infulaircs  à 
demander  grâce  j 6c  en  livrant  leurs  villes  , leurs 
v forts , leurs  armes  & leurs  ifles , de  rcconnoitre  qu’ci 
les  appartcnoienc  aux  états  generaux , tant  par  droit 
de  conquête  , que  par  ccflion. 

C’eft  depuis  ce  dernier  traité  que  les  Hollandois 
tn  font  eu  poflertion  de  fait , 6c  ibu tiennent  qu’el- 
les doivent  aufîi  leur  appartenir  de  droit,  les  An- 
glois  ayant  rcfùfé  de  prendre  par:  à cette  conquête, 
eux  qui  par  le  traité  de  1619  dévoient  faire  avec 
les  Hollandais  le  commerce  des  Moluques , de  Ban- 
da & A’Anibûine  en  commun , 6c  dans  les  places 
communes  aux  deux  nations. 

Pour  aflurcr  leur  négoce  de  la  mufeade  6c  du 
xnacis , les  Hollandois  ont  fait  bâtir  des  forts  dans 
toutes  les  illes  de  Banda  ; & pour  l'augmenter, 

Îieuplcr , 6c  cultiver  les  terres  , ils  en  ont  partage 
c terrein  en  vergers  , qu’ils  diftribuenr  aux  bour- 
geois Hollandois  qui  y font  établis  , à proportion  1 
• de  ce  qu’ils  ont  d’efdavcs  , les  obligeant  de  planter  | 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d’arbres  de  muf- 
eade , & de  porter  au  comptoir  toute  la  récolte  ! 
des  noix  & du  macis  , od  la  compagnie  leur  paye  ! 
le  macis  7 fols  la  livre,  & la  noix  i un  peu  moins 
d’un  fol. 

Il  y a aufii  des  maures  fournis  , â qui  l’on  diftri- 
buc  des  vergers  fur  le  même  pied  qu’aux  Hol- 
landois. 

Toutes  ces  ifles  ne  fubfîftent  que  par  les  vivres, 
les  denrees,  & les  marchandées  qu’on  leur  envoie 
de  Batavia , le  terrein  n’y  étant  guères  propre  que 
pour  la  mufeade.  Il  s’y  fait  quelque  débit  d’étof- 
Ics  , de  toiles  6c  de  quincaillerie  , qu'achètent 
les  Hollandois  foldats  6c  habitans  , aufu-bien  que 
les  infulaircs  naturels. 

A M B O 1 N E. 

L7/7e  d * Amboinc  cft  fituée  à 4 degrés , 20  mi- 
nutes de  la  ligne  équinoxiale  , â 10  lieues  des 
ifles  de  Banda.  Quelques-uns  la  mettent  du  nom- 
bre des  grandes  Moluques  , quoiqu’elle  n’ait  que 
14  lieues  de  tour  : elle  cft  divifée  en  deux  , en 
foire  que  l’iftipr  qui  enfépare  les  deux  parties, é.ant 
très-étroit , elle  fcmblc  comme  deux  ifles. 

Lorfque  les  Portugais  s'en  emparèrent  en  1*17  , 
elle  étoit  au  roi  de  Ternate.  Les  Hollandois  la  pri- 
xent  en  160;  , d’autres  dilènt  en  t*os  , & ne  Li 
ardèren:  que  jufqu’en  mais  Payant  reprife 

epuis  , ils  l'ont  toujours  gardée  jufqu'â  préfent  , 6c 
prétendu  qu’outre  le  droit  de  conquête  , elle  leur 
appartient  encore  par  la  ccflîon  que  le  roi  de  Ter- 
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nste  leur  en  a fjitc  par  le  tuile  de  ié;3  , demi  on 
a parlé  ci-dcvant. 

Outre  la  grande  ifle  d' Amboinc , il  y en  a quel- 
les petites  qui  en  font  proche  , que  les  Hollan- 

ois  font  cultiver  , 6c  où  ils  ont  planté  des  giro- 
fliers , qui  n’y  viennent  pas  moins  bien  qu'a  Am- 
boine  même. 

Ces  ifles  font  Oma  , Uleaster  , Nosslaw  , 
On  IME  , Massalok  , Mulana  & Octava  , où 
la  compagnie  a des  redoutes  6c  des  comptoirs,  pour 
contenir  les  habitans  , & empêcher  la  diverfion  du 
commerce  du  clou. 

A Amboinc  , les  Hollandois  ont  trois  forts , la 
Vi&oire  , Hicou  6c  Lov. 

Le  fort  de  la  Victoire  , qui  eft  i quatre  battions, 
ett  fïtuc  a deux  lieues  dans  la  baye.  11  cil  défendu 
par  60  pièces  de  canon  , & l’on  y entretient  tou- 
jours une  garni fon  de  600  hommes  : il  ett  au  bord 
de  la  mer  6c  les  vaifTeaux  y viennent  ancrera  demi*, 
portée. 

C’eft  la  réfidence  du  gouverneur , 6c  le  fécond 
des  grands  gouvernemens  de  la  compagnie  des  In- 
des , qui  y entretient  un  confeil  de  quinze  perfon- 
nes , pour  régler  les  affaires  de  l'idc  6c  de  fon  com- 
merce , mais  fubordonne  i celui  de  Batavia. 

Lorfque  les  Hollandois  fc  rendirent  maîtres  de 
cette  ifle  , il  y avoit  peu  de  clou  de  girofle  ; mais  Us 
y en  ont  tellement  fait  planter,  quelle  en  fournie 
elle  feulfc  plus  que  tout  le  rette  des  Mçluques, 

wius  grande  récolte  s’en  fait  à Hitou  , Lohor , 
Cam&clle  6c  Lifiedi , Natua  , Cayola,  Cabear , La- 
rifque  , V afquefic , Ouri  6c  Affelouli , partie  dans 
les  petites  ifles  6c  partie  dans  les  grandes  qui  eu 
dépendent. 

C'eft  au  fort  de  la  victoire  qu’eft*  le  plus  grand 
magafin  de  clou , 6c  où  fc  raflèmble  tout  celui  des 
autres  comptoirs  , les  habitans  étant  obligés  d’y 
porter  toute  leur  récolte  , dont  la  compagnie  a 
ré^Ié  le  prix  comme  aux  Moluques , â 60  ré  aies  de 
huit  La  barre  , quoique  les  Portugais  6c  les  autres 
etrangers  en  payaient  jufqu’â  100  6c  110. 

Toute  Pille  ett  divifée  en  divers  villages  , 6c  cha- 
que village  en  pluficurs  vergers  , que  cultivent  éga» 
iement  dfcs  Hollandois , des  mécifs  & des  infulaires, 
qui  tous  font  obligés  de  planter  chacun  10  giro- 
fliers par  an  i ce  qui  les  a extrêmement  multipliés  , 
6c  ne  laifïc  guères  de  place  pour  la  culture  des  au- 
tres fruits  , légumes  6c  denrees  propres  pour  la 
nourriture  6c  l'ulàgc  delà  vie,  qui  y font  apportés 
tlaillcurs  , particulièrement  de  Batavia. 

Les  girofliers  d 'Amboinc  6c  des  environs , ont 
d’une  année  i l’autre  une  bonne  6c  une  mauvaife 
récolte  , ce  qui  ett  différent  des  autres  Moluques  t 
où  la  bonne  récolte  11e  vient  que  tous  les  quatre 
ans  6c  quelquefois  tous  les  fept. 

On  a voulu  planter  dans  Ville  des  noix  mufeades , 
6c  l’on  en  voit  mé  ne  dans  quelques  jardins  , mais 
qui  y réufTîffcnt  affez  mal. 

A Vi&oria , il  y a de  gn®ds  magafins  toujours 
remplis  d'étoffes , d’babjilemcns  coût  faits , de  toiles 
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de  coton  , 8e  d’autres  marchandais  des  Indes  Se 
d'Europe  , où  les  habitans  vont  le  fournir  de  ce 
qu’ils  ont  befoin  j fur  quoi  la  compagnie  fait  un 
alTez  grand  profit. 

Les  vivres  , les  munitions,  & les  marcHandifcs , 
qui , comme  on  l’a  dit  , y viennent  de  Batavia , 
(ont  apporte!  chaque  année  par  deux  vailfeaux  de 
la  compagnie  , qui  pour  tout  retour  , Ce  chargent 
uniquement  de  clou  , qui  quelquefois  eft  en  fi 
grande  quantité  , qu'on  eft  obligé  d’en  brûler  , ou 
d'en  jeteer  une  partie  dans  la  mer  ; ce  qui  provient 
du  traite  que  les  Hollandois  ont  fait  avec  les  habi- 
tans , de  prendre  tout  leur  clou  au  prix  convenu. 

On  compte  à Amboine  plus  de  60,000  habitans  , 
don:  la  moindre  partie  eu  Holiandoite  > en  forte 
qu'il  faut  tes  ménager  , & entretenir  de  greffes  gar- 
nirons, pour  les  tenir  en  rctpeéV  , li  on  ne  leur 
donnoi:  pas  facisfauiou  fur  la  réception  de  leur 
clou. 

On  a vil  ci-dcffus  par  combien  de  depenfes  & de 
guerres  la  compagnie  de  Hollande  s cil  aflùré  le 
commerce  des  épiceries  , Se  avec  quel  foin  , Se 
quelle  (aloulie  elle  s'applique  i fi  le  confcrvcr  ; 
cependant  il  eft  certain  qu’elle  n’a  piï  julqu’ici , & 
qu’elle  ne  pourra  jamais  empêcher  qu'il  ne  s’en  fafTe 
un  aflez  grand  deverfem-nt  , même  par  fes  propres 
officiers , en  plusieurs  lieux  des  Indes , fur-tout  du 
clou  île  girofle. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  défendu  aux  matelots  des  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  ifles  des  épiceries  , auffebicn 
qu’aux  capitaines  Se  fubaltcrnes  qui  les  comman- 
dent , d’en  apporter  plus  que  pour  leur  propre 
ulage  , c’cft-à-uire  , une  livre  , ou  deux  : mais  il 
cft  rare  que  les  uns  4c  les  autres  fc  réduifent  i 
une  pacodillc  fi  modique  ; Se  il  n’arrive  gucrcs 
de  bâtiment  chargé  d’épiceries  pour  Batavia  , qui 
avant  que  d’y  aborder , ne  laific  à rerre  , en  quel- 
que endroit  für  , une  bonne  q 1 antité  ou  de  muf- 
cadc  , ou  de  girofle  > don:  les  directeurs  généraux 
n’ont  aucuns  connoiffance  , ou  du  moins  qu’ils  fei- 
gnent d'ignorer. 

Une  autre  manière  de  tromper  la  compagnie  , 
particulièrement  pour  le  girofle  , que  gratiquent 
allez  ordinairement  les  commandans  & marchands 
qui  font  fur  les  vailfeaux  , cft  d’en  vendre  aux 
navires  des  autres  nations  qu’ils  rencontrent  en  mer, 
&:  de  mouiller  le  refte  , afin  que  le  nombre  des 
bahares,  ou  quintaux  de  cette  marchacdifc  qui  fait 
leur  cargaifon  , s’y  trouve  toujours  j ce  qui  peut 
aller  i 10  & 15  par  cent,  fans  que  les  commis  des 
roagafins  qui  les  reçoivent  i Batavia,  puilîen:  s’en 
apperccvoir. 

Timor  8e  Solor  fout  encore  deux  illcs  de  l’Ar- 
chipel oriental , entre  la  pointe  de  l’idc  de  Celc- 
bcs  , & les  ifles  "Flores  , où  les  Hollandois  font  aufB 
quelque  commerce  , Se  ont  des  forts. 

A Timor , on  négocie  des  efclavcs,  de  la  dre  & 
du  bois  de  Tentai.  Oïl  peut  tirer  chaque  année  en- 
viron i,oo ;>  barres  R (entai,!  560  livres  poids  de 
JHollande  la  barre  ; & c’cft  principalement  pour 
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ce  boîs  que  la  compagnie  conferve  cet  établiffe» 
ment , i caufe  du  grand  débit  qu’il  a dans  la  Chine  : 
la  cire  y eft  i bon  compte. 

Le  commerce  de^o/oreft  encore  moins  conlnlé- 
rablc  que  celui  de  Timor  : on  en  tire  les  mêmes 
chofcs  , & outre  cela  ce  qu’on  appelle  en  méJecino 
h pierre  de  Solor , qui  eft  une  cfpccc  de  bcxoarij 
qu’on  croit  fouverain  contre  les  poilons. 

ISLES  PHILIPPINES,  ou  MANILLES.  ( Com« 
merce  des  ) 

Le  fameux  Magellan  à qui  on  doit  la  découverts 
du  détroit  qui  porte  fon  nom  , eft  le  premier  des 
Européens  qui  a eu  connoilTance  des  ijles  Philip - 
pines  , mais  ce  fut  au/li  où  il  finit  fes  découvertes 
& fa  vie,  ayane  été  tué  dans  un  combat  contre  les 
habitans  de  Cebur , ou  , comme  d'autres  le  rappor- 
tent , dans  un  feftin  où  il  avoic  été  convié  par  le! 
infulaires. 

Cette  découverte  fe  fie  en  içio  ; les  Efpagnols 
cependant  ne  s’y  établirent  qu’en  1564  , fous  le 
régne  de  Philippes  II , de  qui  ces  ifles  ont  pris  leur 
nouveau  nom  , les  grandes  guerres  qui  occupèrent 
Charlcs-Quin:  jufqu’â  fa  retraite  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  penfer  à étendre  fes  conquêtes  de  ca 
côté-li. 

Ce  fut  Louis  Vclafco , Viceroi  de  la  nouvelle 
Eipagne  , qui  ordonna  l’armement  deftiné  ! cette 
entrcp:ife,doiH  il  confia  la  conduite!  Miguel  Lopês 
de  Legafpi. 

Les  guerres  intcftincs  qui  troubîoient  alors  la 
plupart  des  ifles  Luçon  , ( les  Indiens  nomment  ainiî 
les  Philippines  , ) aidèrent  beaucoup  les. Efpa- 
gnols i s’en  rendre  maîtres  j cependant  des  deux 
grandes  , qui  font  Manille  Se  Mindanao  , ils  ne 
purent  s’emparer  que  de  la  première,  les  habicans 
de  l’autre  n avant  jamais  pu  être  fournis  , & jouif- 
fant  encore  de  leur  ancienne  Liberté  , mais  aulli  de 
leur  barbarie. 

Ces  ifles  font  ficuées  dans  la  mer  des  indes , entre 
h Chine  & les  Moluques , a 100  lieues  des  eûtes  de 
Camboya  Se  de  Champa  , & à xoo  des  ifles  M-irian- 
nes  : elles  compofcnr  un  des  cinq  Archipels  de 
l’océan  orienta?. 

Quelques-uns  ne  comptent  qu’onzccent  ifles  dans 
cet  Archipel , mais  d'autres  y en  mettent  jufqu’â 
i,ioo,  ce  fcnibje  avec  un  peu  d’exagération  , quand 
même  on  y joindroit  tous  les  écueils  & les  rochers 
de  cette  mer. 

L’ifle  Manille  , ainfi  nommée  de  fa  capitale  , eft 
la  plus  confidérablc  de  toutes  celles  qu'occupent 
les  Efpagnols  , Se  le  centre  de  leur  commerce  qu’ils 
étendent  d'un  côté  julqu’i  la  Chine  , Se  de  l’autre 
fur  les  côtes  de  l’Amérique , qui  font  fur  la  mer  da 
Sud. 

Cette  ifle,  quoique  feule  fous  la  zone  torride  , 
auffi-bicn  que  le  refte  des  Philippines , jouit  d'un 
air  fain  Se  allez  tempéré  , malgré  la  réputation 
qu’elle  avoit  eue  d’abord  de  dévorer  les  Efpagnols 
qui  s’y  habituoien:,  Elle  eft  la  plus  fcptcntxionalb 
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3e  toutes  les  Manilles  , & n’a  guères  moins  Je 
400  lieues  Je  tour. 

Mindanao  y qui  au  contraire  eft  la  plus  méridio- 
nale de  ces  Mes  , ne  cède  guères  en  grandeur  à celle 
de  Manille  ; mais  les  habit  ans  font  en  quelque  forte  | 
un  commerce  i part , l'oie  avec  les  Efpagnols  mêmes , 
quand  ils  ne  font  point  en  guerre  avec  eux  ; foit  i 
la  Chine  , où  ils  envoient  des  champans  de  leurs 
cheis  ; loic  enfin  à fille  de  Iîorueo  de  aux  autres  illcs 
de  la  Sonde  , où  ils  portent  divcrles  denrées  de 
leurs  pays , 6c  en  rapportent  les  marchandées  dont 
ils  ont  bcfbin. 

Ils  avoient  aufli  une  cfpccc  de  commerce  réglé 
avec  les  itles  Mrluqucs , avant  que  les  Portugais  , 
& enfuite  les  Hollundois  s’en  fuiïent  rendus  maîtres. 

Les  marchandées  que  ces  peuples  portent  dam 
tous  ces  lieux  , font  de  l’or  , qu’ils  recueillent  dans 
leurs  montagnes , & dans  leurs  rivières  , particu- 
lièrement dans  celle  de  Batuam  ; de  la  cire  , du 
ris , du  fagu  , des  étoffes  d’ccoice  d’arbre  , des 
noix  de  coco  , de  l’huile  de  fefamma  6c  de  lin, 

Îju’ils  nomment  Libby  ; du  fer  , de  l’acier  , du 
afran.  On  tire  aufli  de  cette  ifle  quantité  de  bois 
de  charpente  , 6c  les  Efpagnols  s’en  fervent  pour 
bâtir  des  galions  plus  grands  que  ceux  qu’ils  font 
conflruirc  en  Europe  : enfin  elle  fournie  plu- 
sieurs milliers  de  peaux  d’animaux,  particulièrement 
de  cerls  8c  de  buffles  , qui  font  propres  au  négoce 
du  Japon. 

L’on  peut  mettre  au  nombre  des  marchandées  du 
crû  de  cette  ifle,  la  mufeade , le  clou  de  girofle  , le 
betel , le  cacao  , & le  poivre  : mais  i l'égard  de  ces 
deux  premières  épiceries,  les  Iniulaircs  n en  cultivent 
guères  qu’autant  qu’il  leur  eft  neceflaire  pour  leur 
ufage  , de  peur  que  s’ils  en  plantoicnt  davantage , 
cela  ne  déterminât  les  Hollandois  à venir  chez  eux 
&à  tâcher  defc  rendre  maîtres  de  ce  négoce  , com- 
me ils  ont  fait  dans  les  Moluques , 6c  dans  les  ifles 
de  Banda  , ainfi  qu'on  l’a  dit  ci-defTus. 

Prefque  tout  le  commerce  des  Eiparçnols  fc  fait, 
Comme  on  l’a  dit , dans  la  ville  de  Manille . 

Cette  capitale,  rçfidence  de  l’archevêque  & du 
▼iceroi  , eft  ficuéc  à 14  degrés  1 s minutes  de  lati- 
tude , dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'idc. 
Son  havre  eft  tics  beau  , très  fpacicux  , 6c  très  fur. 
Ceft  là  qu'ai  rivent  tous  les  ans  les  deux  galions  qui 
le  chatgent  à Acapulco  , ville  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  , pour  les  Manilles  ; U d où  parent  les  deux 
vaiilcaux  qui  tous  les  ans  aufli , mais  dans  des  rnoif- 
fon^  diftéicntcs , vont  ries  Manilles  à Acapulco. 

C eft  lufli  i Manille  qu’abordent  fans  ccflc  ce 
grand  nombre  de  jonques  , & d'autres  bârimens 
Chinois  6c  Jiponois  , qui  , pour  ainfi  dire,  y ap- 
portent tomes  les  richeflcs  de  leurs  empires  , pour 
les  y échanger  contre  ccl  es  du  nouveau  monde , 
dont  cette  ville  eft  comme  l’entrepA*  pour  l’Orient. 

Ces  nations  y font  ordinairement  leur  commerce 
depuis  décembie  jufquen  avril  i 6c  alors. on  v voit 
toujours  $ o ou  4-!  de  le  1rs  gros  bârimens  à U rade  , 

P y en  ayant  gucies  moins  pendant  le  refte  de  l’an- 
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née  , de  quatre  â cinq  cent  de  toute  grandeur , qui 
appartiennent  aux  Efpagnols  & aux  Chinois  habi- 
tués aux  ifles  , avec  lcfquels  ils  font  le  négoce  de 
cet  Archipel- 

Les  Portugais  y font  aufli  un  bon  négoce,  5c  c eft 
prefque  le  fculoù  Us  faffent  des  gains  conlidérablcs, 
depuis  qu’ils  ont  perdu  celui  du  Japon. 

Enfin  de  toutes  les  nations , foit  d’Europe , foit 
des  Indes , il  n’y  a que  les  Anglois  6c  les  Hollan- 
dois  qui  foient  exclus  des  Manilles  ; encore  1rs 
premiers  y font-ils  une  cfpécc  de  négoce  prccair.  , 
fous  le  nom  & fous  le  pavillon  Irlandais. 

L'cxclunon  des  Hollandois  femble  aflez  b r * 
fondée  , cette  nation  ayant  fait  plulieurs  tentatives 
pour  s'cmpaier  de  ces  ifles  , particulièrement  l’cn- 
eteprife  de  1649,  qui  ne  leur  réjflîtp  is  ; 6c  ay  ait 
la  réputation  dans  les  Indes,  de  nette  pas  fa. q».- 
lcux  , & de  le  lcrvir  volontiers  du  droit  de  bien- 
léancc  , pour  fc  mettre  en  poifeflion  du  bien  d'au- 
trui , quand  d'autres  prétextes  leur  manquent. 

De  routes  les  nations  qui  trafiquent  aux  frianii- 
les  y ce  font  les  Chinois  qui  y font  le  plus  grand 
commerce  ; foit  ceux  qui  y refiden: , qui  font  com- 
me les  faéfcurs  des  autres;  foit  ceux  qui  y vien- 
nent tous  les  ans  6c  qui  y apportent  les  marchait- 
difes. 

Les  Chinois  habitués  dans  ces  ifles  , font  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille , 6c  ce  font  eux  qui  y 
exercent  prefque  tous  les  arts  6c  métiers  , dont  la 
fierté  naturelle  des  Efpagnols  ue  leur  permet  pas 
de  s’occuper. 

Les  marchandées  que  les  Chinois  Se  les  autres 
nations  y apportent , font  des  étoffes  de  foie  & de 
coton  de  toutes  couleurs  , des  foies  écrucs  & filées, 
du  coton  en  bourre  6c  en  fil,  de  la  poudre  i ca- 
non , du  foufre  , du  fer  , de  l'acier , du  vif-argent, 
du  cuivre,  de  la  farine  de  froment  , des  uoix  , des 
châtaignes , du  bifeuit , des  dattes  , des  porcelaines, 
des  cabinets , des  ëcricoircs  , des  bahuts  de  lacque 
Se  de  vernis  , du  ris  ; toutes  fortes  de  drogues  ; du 
falpêtre  , des  toiles  de  coton , d’autres  de  lin , blan- 
ches & de  couleur  , des  coctfurcs  de  femmes  de 
raifeau  , des  voiles  i leur  ufage , de  l’étain  & plu- 
licurs  uftenfilcs  de  ménage  qui  en  font  faits  ; des 
franges  de  foie  , du  fil  de  plusieurs  façons  ; enfin 
diverfes  merceries  & quincailleries  de  la  Chine  & 
d’Europe  , 6c  plulicurs  maftes  de  verotcric  &c  de 
ralâde  , qui  font  bonnes  pour  l'ifle  de  Mindanao. 

On  tire  des  Philippines  une  partie  de  inar- 
chandifes  qui  fc  fabriquent  3c  qui  le  trouvent  au 
Pérou  , au  Chily  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 3c  fur 
toutes  les  c&es  Efpagnolcs  de  la  mer  nu  Sud  , qui 
font  apportées  à Manille  par  les  vaiffeatix  d’Aca- 
pulco ; mais  principalement  de  l’or  & de  l’argent , 
que  les  min.  s du  Potofi  6c  du  Chily  fourniflènt  ea 
abondance  pour  l’Orient,  malgré  la  grande  quan- 
tité que  la  flotte  3c  les  galions  en  tranfporten:  cha- 
que année  en  occident. 

Les  marchandées  du  pays  font  l’or  de  Mir.danao, 
la  cire , le  miel , le  tabac  3c  le  lucre  , que  les 
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Efpagnols  y on;  tranfplanté  de  f Amérique , A*  qui 
y rculfi:  parfaitement  bien  ; des  peaux  de  cerf,  & 
de  pluGeurs  autres  animaux  domeftiques  Se  fauva- 
ges  ; das  bois  pour  les  bâtiment  de  terre  & de 
nier  ; du  fil  , Se  des  draps  de  plantain  , dont  la 
pièce  a fept  à huit  verges  de  long  ; diverfes  huiles, 
entr’autres  celles  de  graine  de  lin  & de  fcfannç  j les 
graines  donc  ces  huiles  fe  font  $ de  la  civette  , Se 
les  animaux  qui  la  produifent  ; du  vin  de  palme  , 
du  fafran  , des  noix  de  cocos  , & de  toutes  mar- 
chandifcs  que  cet  arbre  merveilleux  produit  ; en- 
fin du  fagu  , qui  1ère  de  nourriture  aux  pauvres  du 
pays  , & qui  cil  trcs-bon  pour  les  Moluques. 

On  a parlé  ci-dciTus  , à l'article  des  Moluques, 
de  la  manière  donc  on  y apprête  la  moelle  de  cet 
arbre  , pour  en  faire  ou  du  pain  , ou  de  la  boif- 
fon.  A Mindanao  , Se  dans  le  relie  des  Manilles , 
l’apprêt  s’en  fait  différemment  : au  lieu  de  le  râper , 
comme  aux  Moluques  , on  le  pile  dans  un  mor- 
tier avec  de  Veau  ; Se  le  fedimcnt  qui  relie  , après 
qu’on  a laide  repofer  l’eau  , & qu'on  l*a  retirée 
par  inclination  , lert  à faire  des  tourteaux  , qu’on 
cuit  fous  la  cendre. 

Avant  que  les  Hollandois  fùflcnî  maîtres  des  itlcs 
des  épiceries  , c’étoic  à Manille  ( qui  les  tiroit  en 
droiture  des  Moluques , Se  des  ifles  de  la  Sonde  ) 
que  les  Chinois  & les  Japonois  venoien:  quérir  leur 
cancllc  , leur  mufeade , & leur  clou.  Depuis  ce  font 
les  Hollandois  qui  en  fournirent  ces  nations  , & 
tout  le  relie  des  Tndes  & du  monde. 

Les  vivres  & toutes  les  denrées  font  â fi  bon 
marché  aux  Manilles , que  quatre  arobes  de  vin 
de  palme  , qui  font  ico  livres  poiûsdc  France  , ne 
coûtent  que  5 livres,  monnoie  aufîi  de  France;  douze 
bordeaux  de  ris  , 6 livres  ; trois  poules , 6 fols  j un 
boeuf , 1 écu  ; le  cent  pefant  de  lucre  , 4 livres  ; 
deux  grands  paniers  de  fafran  , 1 * fois  ; le  quintal 
de  fer  ou  d’acier  , 7 livres  10  fols  & le  relie  à 
proportion. 

ISPAHAM  , capitale  de  la  Perfe.  Fbvq  le  dé- 
tail de  fon  commerce,  dans  l'Etat  général,  tome  I. 
pages  408 , 40?. 

ISSUE.  On  nomme  à Bordeaux  droits  d'ijfue  , 
ce  qu’on  nomme  ailleurs  droits  de  fort  te, 
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ITALIE.  (Commerce  <V) 

§.  Ier.  L’italie  cil  bornée  au  nord  par  la  Suifle 
Se  l'Allemagne  ; 2 l’eft  par  le  golfe  de  Venife  ou  la 
mer  Adriatique  ; au  fud  par  la  Méditerranée  , Se  j 
l’oucft parle  Dauphiné Se  la  Provence.  Elle  cil  fituée 
entre  les  37  & 47*  degrés  de  latitude  feptentrionalc , 
Se  les  16  Se  jd*  de  longitude  orientale  ; les  géogra- 
phes lui  comptent  environ  a 70  lieues  depuis  la 
Savoie  & le  Valais  jufqu’au  fond  de  la  Calabre  ; 
fa  largeur  cft  inégale. 

L’ Italie  eft  un  des  plus  beaux  & des  meilleurs 
pays  de  l’Euroj>e  : l’air  y eft  pur  Se  fercin  , excepté 
dans  Véjac  de  1 églife , Se  en  général  fain , quoique 
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extrêmement  chaud  vers  le  midi.  Il  n’y  a point  de 
pays  au  monde  où  il  y ai:  autant  de  villes,  grandes, 
magnifiques  Se.  bien  bâties , qu’en  Italie . Le  terroir 
y eft  par-tout  très-fertile  en  fruits  Se  légumes  ex- 
cellera ; en  ris,  bleds,  vins,  olives,  & par  confé- 
quent  en  huile.  La  quantité  de  mûriers  qu'on  y 
cultive  fait  qu’on  y élève  une  infinité  de  vers  i foie; 
auili  la  foie  cft-elle  un  des  meilleurs  revenus  de  co 
pays  ; car  on  en  envoie  de  grandes  quantités  dan# 
tous  les  cantons  de  l'Europe  où  Von  fabrique  de# 
étoffes  de  foie.  Les  laines , le  chanvre , le  lin  vien- 
nent aullî  fort  bien  en  Italie . La  manne  de  Calabre 
Se  la  térébenthine  de  Venile  font  fore  eiVimées.  On 
trouve  dans  ce  beau  pays  toutes  les  cfpèccs  de  mar- 
bres , agathes , cornalines,  criftaux,  Sec,  ; Y Italie 
pofiede  des  mines  d’or,  d’argent,  de  fer,  d’alun, 
de  vitriol.  On  y fabrique  toute»  lortes  d’étoffes  de 
foie , de  velours , des  bas , des  draps  & autres  étoffes 
de  laine,  des  toiles  Se  une  infinité  d’autres  articles. 
Les  volcans  donnent  beaucoup  de  (bâfre  en  Italie . 

Quoique  Yltalie  foir  poflédéc  par  divers  louve* 
rai  ns,  nous  la  confidércrons  comme  un  fcul&  même 
pays  dans  la  defeription  que  nous  allons  faire  de  ion 
commerce. 

Les  villes  maritimes  principales  d’Italie , font  r 
Livourne  , Gènes,  Venile  Se  Naples.  Le  commerce 
qu’elles  font , fur-tout  les  trois  premières , confîfte  en 
marchandées  quelles  tirent , d’un  côté , de  divers 
ports  du  levant , Se  d’un  autre  côté  , des  pays  cir- 
convoilins  & limitrophes  de  Y Italie  meme.  Avant 
de  donner  un  detail  du  commerce  de  ces  villes , il 
cft  néedfaire  de  faire  connoître  les  lieux  d’où  vien- 
nent les  marchandifcs  qui  contribuent  d faire  fleurir 
ce  commerce. 

J.  II.  Commerce  des  échelles  du  Levant . 

On  comprend  fous  le  nom  d’échelles , en  terme 
de  commerce , les  ports  ou  villes  d’étape , où  les 
ncgocians  Se  marchands  Européens  qui  fuirent  le 
commerce  du  levant,  notamment  les  François,  An- 
glois,  Hollandois  & Italiens , entretiennent  des  con- 
luis  Se  «les  conuniiTionnaires  ; où  de  plus  ils  ont  des 
magafitts  & des  bureaux,  & où  ils  envoient  régu- 
lièrement chaque  année  des  vaillèaux  charges  de 
marchandées  propres  au  levant , lcfquels  vaifl’eaux 
rapportent  en  retour  d’autres  marchandifcs  , ou  fa- 
briquées dans  ces  villes , ou  venant  du  dedans  des 
terres.  Les  principales  échelles  du  levant  Se  où  il  fe 
fait  le  plus  de  commerce , font  : Smime , Alex  an- 
drttte  , Alep  , Seyde , Chipre , Echelle-neuve  , 
Angore , Beiha\ar,  Salé , Conflantinople , Ro- 
fetie i le  Caire  , le  B a /lion  de  France  , Tunis  , 
Alger  , Tripoli  de  Strie  , Tripoli  de  Barbarie  9 
Na  poli  de  Remanie , la  Morét , Ville  de  Nègre — 
pont , Hile  de  Candie,  Dura\\o , Zea  , Naxis 
Se  Paros  , Vide  de  Tine  Se  Miconi  , Sno  Se  le  5 
autres  ifles  de  l’Archipel  les  plus  confiJé râbles 

* Quelques  - uns  ajoutent  à ces  échelles  encore 
deux  ou  trois  ports  des  royaumes  de  Fq , Maroc 
Se  Tumefen  ,*  mais , cojnme  ils  font  prcfquc  tou» 
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•a-deli  du  détroit , bien  des  negocîans  leur  refufent 
le  nom  S échelles. 

De  toutes  ces  échelles  nous  ne  ferons  une  mention 

Sartidulièreque  de  Coaftantinoplc , Smirnc , le  Caire, 
'ripoli  de  Barbarie,  Tunis  fie  Alger. 
Constantinople  , capitale  de  1 empire  Ottoman, 
eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  célèbres  villes 
de  l'Europe  ; fa  iituation  fur  le  fameux  détroit  qui 
fépare  l'Aile  de  l’Europe , à l’extrémité  orientale  de 
la  Romanic  ou  Romelie , autrefois  la  Thrace,  eft 
la  plus  avantageufe  & la  plus  agréable  qu'on  paille 
imaginer.  Cette  heureufe  fituauon  q ii  la  fait  eu 
quelque  façon  dominer  en  Aftc  comme  en  Europe , 
jointe  i la  beauté  6c  i la  fu/eré  de  fon  port  , en 
pourroic  faire  la  ville  du  plus  grand  commerce  du 
monde,  fl  les  habitans,  qui  font  aflîijcttis  à une  fer- 
vitude  qui  leur  ôte  prcfque  la  propriété  de  leurs 
biens,  ofoient  penicr  i s enrichir  par  le  négoce  ; 
ou  fi  les  etrangers , que  le  coinmeioe  y attt:^,  y 
étoicn:  traités  avec  moins  de  hauteur  6c  de  févi- 
xité , & n’y  étoient  pas  expofes  à des  avanies  auflî 
fréquentes  que  révoltantes.  Rfalgré  des  raifons  fi 
propres  à dégoûter  les  nations  chrétiennes  du  com- 
merce Je  Conflantinople , un  y voit  en  tout  temps 
arriver  quelques-uns  de  leurs  navires  chargés  de 
diverfes  nurchandifes , particulière  aient  de  draps  : 
c eft  l’article  qui  forme  la  branche  principale  du 
commerce  d’imporration  à Coilflatitinople , Les  nnr- 
chandifes  qu’on  en  rire  de  retour  font  des.  laines  | 
pelades  6c  tre fouilles , dont  il  fort  année  com-  i 
mune,  j,ooo  balles,  feavoir , i,ooo  des  premières  , 
& 3,000  des  autres  ; <|p  peaux  de  bufics , de  boeufs 
& de  vaches j des  cendres,  dîtes  petafehe , de  la 
cire  jaune  6c  quelque  pçu  qc  ni  çu  poil  de  chèvre. 

Smikne  , ville  de  la  Naralie  en  Afïc  , fituée  dans 
un  golfe  de  l’Archipel,. a un  port  célèbre  fie  capa-  J 
bit  de  contenir  le  grand  nombre  de  navires  qui  y ! 
abordent  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ces  navi- 
îcs  portent  à Snti/ne  des  pi  .vires , des  draps,  des 
étoffes  de  foie  & de  laine  , des  bonnets,  du  papier  , 
de  la  cochenille  , du  tartre  , du  verdet , de  lindig© , 
du  café  , du  fucrc,  des  épiceries,  de  l'étain  fie  d'au- 
tres articles.  Le  chargement  de  retour  de  ccs  navi- 
fe j principalement  en  coton  filé  , foies , 

ardaffes,  ardaflînes  & fccrbaÆ,  poil  de  chameau  , 
poil  de  chèvre  , cire , noix  de  galle,  peaux  apprê- 
tées , cuirs  en  poil , laines  de  Ca  amanic  , toiles 
de  coton,  camelots,  moufielines , drogues  pour  la 
médecine  , ambre  , mufe  , fit  une  infinité  d'autres 
articles  d orient.  Les  négociant  de  Livourne  en- 
voient tous  les  ans  quatre  ou  lix  navires  i Smimc; 
les  v enkiens  , deux  à trois  j & Gènes  de  temps 
en  temps,  quelques-uns.  On  voie  eiiflî  bc'vc^up  de 
navires  François , Anglois  , Hollandois  dans  cette 
échelle , qui  eft  la  première  du  levant. 

Lb  Caire  , capitale  de  l'Egypte  , eft  îîtué  fur 
le  Nil t au-deflus  des  frpt  bouches  par  lefqu clics 
ce  fleuve  fc  décharge  dans  b Méditerranée.  Alexan- 
drie 6c  Rofette , éloignées  l'une  de  l'autre  de  dix 
i douze  lieues,  fie  qui  font  fituées  à deux  des  cm- 
Commerce,  Tome  IL  Part,  IL 
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bouchures  du  Nil , fervent  de  ports  à cette  fameufe 
ville,  qui  en  eft  diftante  de  90  lieues  ; c’eft  devant 
l'une  ou  l’autre  que  les  navires  d'Europe  viennent 
aborder , pour  y décharger  leurs  marchan  Jifes  , 
dotp  la  majeure  partie  èft  deftinée  pour  le  Caire  ; 
c'eft  auflî  dans  Tune  ou  l’autre  qu  rli  attendent  fit 
prennent  celles  qu’on  doit  leur  envoyer  pour  ache- 
ver la  cargaifon  pour  leur  retour  : celles-ci  canfii- 
cent  en  une  infinité  de  drogues  pour  la  médecine  , 
en  café  de  moln  , cire,  laine,  nacie  de  perles, 
coiies  peintes,  toiles  Amples,  moa.'Tclincs  fit  autres 
pareils  articles.  Les  marchandées  d’imporration  font 
des  draps  6c  étoffes  de  laike  & de  foie  , des  mé- 
taux de  diverfes  fortes , ouvrés  ou  non  ouvres , de 
b cochenille  , ficc. 

Tripou  de  Barbarie,  capitale  d’un  royaume  dit* 
même  nom,  en  Afrique , eft  fituc  fur  la  côte  de  la 
mer  Méditerranée  , dans  uuc  plaine  iabloneufe  i 
1 10  lieues  de  Tunis,  ëc  no  d’Alger.  Les  fculs  ar** 
ticlcs  qu'on  tire  de  Tripoli  6c  qui  forment  prcfque 
tout  fon  commerce , font  du  l&frau  fie  des  cendres- 
calcine^? 

T unis  , fur  la  cc:c  de  Barbarie  , eft  auflî  capi- 
tale d'un  royaume  de  fon  nom.  Le  principal  com- 
merce de  Tunis  avec  l’Europe , fê  fait  avec  Ica 
Vénitiens  fie  les  Génois,  qui  tirent  de  cette  ville  des 
huiles  , bleds  , cires , lames , cuire  fie  maroquins* 

Alger,  capitale d’un.p  aidant  royaume  du  même 
nom  , eft  fituée  avaotageufement  fur  le  pcnchane 
d’une  coline,  fie  a un  bcæ  port  bien  défendu;  ce- 
pendant le  commerce  de  cette  ville  fc  réduit  i fi 
peu  de  chofë  au  il  ne  mérite  guère  qu’on  en  parle  3 
il  feaoit  moindre  encore  fans  les  courfcs  des  Algé- 
riens fur  les  Chrétiens  dans  toute  la  Méditerranée  ; 
car  les  prîtes  qu’ils  leur  font,  forment  le  principal 
objet  de  leur  commerce.  On  tire  néanmoins  de  cette 
ville  quelque  peu  <k.  cuirs , de  cire , de  cuivre , 
Je  laines  brutes  6c  couvertures  de  laine? , «le  mou- 
choirs , de  dattes , de  plumes  d’autruche  fie  quel- 
ques autres  articles. 

$.  III.  Commerce  des  principales  villes  de  Vitti 
té rieur  de  /'Italie. 

Rome,  capitale  de  Yltalie  , autrefois  la  plue 
célèbre  de  toutes  les  villes  du  monde  par  fes  ricne(« 
les  , fa  magnificence  , fa  grandeur  fi:  la  population, 
a confcrvé  un  peu  de  fa  célébrité , parce  au’apré? 
la  chute  de  l’empire  romain,  elle  devint  la  refîdence 
du  chef  fuprême  de  lcglife  chrétienne;  mais  foa 
commerce  eft  fi  peu  de  chofe , qu’elle  tire  prefque 
tout  du  dehors  par  fon  port , qui  eft  Civita - 
Vecchia  ou  Porto,  od  le  Tibre  le  décharge  dans 
b mer.  Les  bateaux  ont  quatorze  lieues  pour  re- 
monter de  U i Rome,  On  tire  de  cette  ville  de 
l’alun  , des  laines, .de  i'anis , de  b terre  d’ombre 
fie  quelques  autres  articles.  Ancône,  Magliano, 
Fohgni , Ravenne , Bologne  8c  Fer  rare,  fon:  lef 
autres  villes  principales  de  l’état  de  l’églife. 

AIu4M  , capitale  du  Mibaois , eft  une  des  phli 
Ccccc 
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belles  villes  de  l'Europe.  Le  commerce  y eA  con 
livrable  6c  les  manufactures  nombreufes.  On  y fa- 
brique des  galons  6C  broderies  d'or  6c  d'argent  , des 
diodes  de  foie  de  toutes  cfpcccs , notamment  des 
velours  i fleurs.  Il  y a dans  Milan  plulîeurs  fila- 
rures  de  foie  pour  les  trames  6c  l’organlin.  Le  Mila- 
nois  produit  beaucoup  de  ris.  Pavie  6c  Lodi  font 
les  deux  villes  principales  de  ce*  duché  apres  la 
capitale. 

Fa  a mb  , capitale  des  duchés  de  Plaifance , de 
Parme  6c  de  GuaAalU,  cil  une  belle  ville  dont  le 
commerce  confiAe  principalement  en  foies  crues  6c 
en  fromages  fort  efiflnés.  11  paflTc  beaucoup  de  fro- 
mages de  Parme  en  France. 

Mantoue , Modems  6c  Reggio  , capitales  de 
trois  autres  duchés  A' Italie  , n'offrent  rien  de  re- 
marquable touchant  le  commerce  , non  plus  que  la 
principauté  de  Carpi. 

Turin  , capitale  du  Piémont,  eft  fituée  dans  une 
fort  belle  plaine  , au  confluent  du  Pii  6c  de  la  grande 
Doire.  C eft  une  ville  médiocrement  grande  , mais 
belle  6c  bien  peuplée  , très-marchande  3c  trl^florif- 
fante.  La  piincipaîc  branche  du  commerce  de  Turin 
confiée  dans  les  foies  que  produit  le  Piémont , qui 
font  les  meilleures  de  l'Europe  , à caufe  de  leur 
légèreté  6c  de  leur  fincfic.  Lès  organfins  qui  en 
proviennent  font  aufii  fans  exception  les  plus  «Ai- 
més en  France  , en  Angleterre  , en  Hollande  & en 
Allemagne.  On  compte  qu’année  commune , il  fc 
fait  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  , c'eA-i-dire 
dans  le  Piémont,  le  Moutfcrrat , l'Alexandrin  , Lo- 
meline  6c  le  Novarois , environ  f, 60000  liv.  poids 
de  i x onces  , de  foies  greges  ou  grezes  , qui  toutes 
font  réduites  en  organîîns  ou  trames,  excepté  celles 
du  Novarois  qui  peuvent  s'expédier  prezes.  Les 

f rix  des  organfins  varient  beaucoup  d’une  année  à 
autre  : ils  vont  depuis  n jufqu’i  jo  liv.  argent  de 
Piémont  , la  livre  de  ix  onces.  Les  organfins  de 
Piémont  paient  14  f.  6 d.  de  Piémont  par  livre  , de 
droit  de  fortie , 6c  ceux  provenant  des  foies  de  Mont- 
fer  rat  , Alexandrie  , LomelineB c Novare , qui  font 
pays  conquis  , ne  paient  que  x fols  6 dcn.  par  liv . 
On  fabrique  i Turin  des  étoffés  6c  bas  de  foie  , 
des  draps  6c  plufieurs  autres  articles.  Outre  les  vil-  « 
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les  de  Piémont  ci-deffus  nommées , on  en  compte 
quelques  (autres  , telles  que  Nice  , Oneille , qui 
ton:  auffi  quelque  commerce.  Chanibcrri  eft  capi- 
tale du  duché  de  Savoie. 

Lucques  , ou  Lucca  , eA  la  capitale  d’une  pe- 
tite république  de  l'Italie  , fituée  entre  le  Mode- 
nois  6c  la  Tofcane  ; fon  territoire  cA  fertile  en  bleds , 
vin  , huile , foie  6c  châtaignes.  On  y fabrique  des 
étoffes  de  foie  de  toute  cfpéce , 6c  principalement 
des  velours , des  damas , des  fatins , 6c  des  taffetas 
de  toutes  couleurs. 

Florence  , capitale  du  grand  duché  de  Tos- 
cane , eA  une  grande  ville , belle  6c  bien  peuplée , 
dont  le  commerce  cA  confidcrablc.  11  confiAe  en 
beaucoup  de  riches  étoffes  qui  s’y  fabriquent  ; les 
principales  font^des  draps  6c  des  brocards  d'or,  d'ar- 
gent & de  foie,  des  fatins  de  toutes  couleurs,  des 
ras  de  foie,  armoifins  , taffetas  6c  des  moires.  U s'y 
fait  auffi  quelques  légères  étoffes  de  laine  , comme 
des  ratines  fort  minces.  Les  autres  marchandées 
qu’on  tire  de  Florence  , font  des  foies  crues  & pré- 
parées , des  laines  de  la  Pouilic  tant  en  fuin  que 
lavées , des  vins  excellons  , 6c  de  l'or  trait  6c  filé  en 
bobines.  Prefque  tout  le  commerce  de  Florence  (e 
fait  par  Livourne  , dont  nous  allons  maintenant  nous 
■occuper. 

$.  IV.  Commerce  de  la  ville  de  Livourne . 

Livourne  , grande  ville  de  Tofcane  bien  peu- 
plée , a un  port  qui  cA  fréquenté  par  toutes  les 
nations  de  l’Europe  j la  gramfc:  liberté  dont  y jouif- 
fent  les  ncgocians  étrangers , fait  qu’ils  y accourent 
de  toutes  parts , de  forte  que  Livourne  devient  de 
jour  en  jour  l'cchellc  la  puis  floriflantc  de  la  Médi- 
terranée , &.  porte  un  très  grand  préjudice  au  com- 
merce de  Gènes  6c  Venifc.  Outre  les  riches  fabri- 
ques d'or,  d'argent  3c  de  foie  , & les  fines  étoffes 
de  lainerie  qui  fe  font  dans  les  manufactures  de 
Florence,  de  Pifey  de  Lucqucs  6c  «fans  les  autres 
villes  de  Tofcane  ou  des  états  voifins  , on  trouve 
à Livourne  des  (oies  de  toutes  les  fortes  , tant 
d 'Italie  que  du  Levant , des  huiles , de  l'encens  9 
du  corail  6c  plufieurs  autres  articles. 


Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  des  comptes  fimulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer* 

Compte  fimuU  d'une  balle  d'organfin  ouvré  de  Rimini , pelant 
firut  300  fe 

Taie  de  4 facs , 10  t 

— — iÿo  fe  net  à 1,140  pUAres  la  balle  de  jaq  fe  . . , • Ps.  i,ojj  x 6 

Tous  les  frais  jufqu’i  bord  du  navire  , • *••••?!.  7 ix  7 

Conuuiflion  fur  ps.  1,040  ij  â x pj  ••••**•••••••  xo  1 6 3 

■ ■ it  * 8 10 


PiaAres.  1,061  11  4 
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Compte  JimuU d’une  balle  de  foie  de  mijlra  achetée  d Livourne,  pelant 
Biut  300  lb 

Rabais  19  dont  « pour  l’envelope , 4 pî  de  tare  de  i 1b  de  bon  poids 

Ne:  181  lb  à 18  paoli  os  giuii  mon.  langa  la  1b  . . . 1 7 . . Ps.  jét  « r 

. Efcompte  3 p|  . if  17  j 


JL  UU)  liai»  «tvin  » I - r 

Commillion  fur  ps.  {31  10  1 » p;«  ■ »••#■«••••  11  a 7 

T-  1 7 8 3 

• Ps.  s 6i  il  3 

NB.  Ce  compte  peut  fervir  d'exemple  pour  toutes  les  fortes  de  foies  du  Levant. 

Compte  JimuU  de  10  botes  d'huile  d’olive  fine  de  Tofcane  , achetée  à Livourne  , pelant 
l^fut  14,580  16  , 

Rabais  1,110  dont  40  1b  bon  poids,  1,135  *b  tare  des  botes  , 4c  45  1b  de  faveur. 

Net  11,360  lb  à 35  à L effeélives  le  baril  de  85  *b  . Ps.  8p7  tf  a 
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Tous  les  frais  jufqu’d  bord  du  navire  . 
Commillion  àip;<  . ...... 


. Ps.  54  10  10 

. • iÿ  • it 


Ps.  971  6 11 


Les  huiles  étrangères  , comme  font  celles  de  Tunis  , de  Sicile  ,-^e  la  Morée  , fe  vendent  d 30  , ou 
40  livres  monneta  lunga  le  baril  , avec  3 p § d’elcompte  pour  le  prompt  paiement. 

Compte  fimulé  de  50  demi-cailTes  de  30  bouteilles  chacune  d’huile  de  Lucque  , achetées  à Livourne , 

d 6 ps.  la -J  caille  .....Ps.  300  « h 

Efcompte  d 3 p £ . . . 9 


F rais  jufqu’d  bord  du  navire ...... 

Commillion  fur  ps.  1 96  8 à 1 pf 
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Compte  JimuU  de  4 botes  d’encens  de  Florence  , achetées  i Livourne  , pefant 
Brut  6,700  *b  • 

Rabais  690  dont  10  bon  poids  , 648  *b  tare  des  botes  , 4c  11  lb  de  faveur. 


Net  6,oto  lb  d 30  U mon.  buona,  le  quintal. 


. Ps.  313  n tl 


Frais  jufqu’d  bord  du  navire  ^s'  ( 7 * 

Commillion  fur  ps.  31  p 8 7u  1 1 p;  1 * 7 9 
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* EfcompœjpJ.  

Frais  julqu’i  bprd  diraavire  r • • '••••-  #••••••  Ps»  xx  >6  i 

Commiilion  d'expédition  fur  ps.  1,838  ix  â t p;  • * • • 36  1$  5 


, priant  71 
1,871  » 

5«  3 

A J 

- tt  *• 

Zr- 

1,8  IJ  16 

IO 

19  »« 

t 

1.  t,87f 
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Le  commerce  d’importation  a Livourne  n’eft  pas 
bien  confidérable,  il  conGfte  en  épiccrief,  cacao, 
Cuirs  de  Rullie  , poiflon  fcc  & laïc , 6c  plusieurs 
autres  articles. 

5.  V.  Comment  de  Gènes  & de  Venife. 

Gènes  , capitale  d’une  république  du  meme  nom 
en  Italie , fait  un  fort  grand  commerce.  Les  prin- 
cipaux objets  de  ce  commerce  font  les  foies  greges 
6c  en  mataffe  , que  les  Génois  tirent  de  Mefltne  & 
des  autres  ports  de  Sicile  , 6c  les  riches  & belles 


étoffes  qui  fc  fabriquent  à Gènes , oïl  d’ailleurs  l’on 
trouve  tvaucouj*  d’articles  du  levant , encr’autres 
du  coton  de  Smirne.  On  tire  en  outre  de  Gènes  du 
ris  , des  ligues , des  amandes,  des  citrons  & limons , 
des  parfums , du  favoit  , du  marbre  blanc , du  tar- 
tre d’Italie  blanc  , de  la  crème  de  tartre,  de  l'alun 
de  Rome  , des  bas,  gants,  rubans^c  autres  pareil- 
les marchandhes,  6c  particulièrement  de  l’huile  d'o- 
live & du  papier  pour  l’impredion  dont  on  expédie 
de  fortes  parties  pour  l'étranger  , & dont  par  con- 
séquent il  cft  bon  de  donner  les  deux  comptes  Ga- 
vants: . ^ 


Compte  JimuU  de  14  tonneaux  d’huile  d’olive  de  Gènes  , acheté*  â Port-TVIaurice  , contenant  24$ 
barils  411  dont 

60  Barils,  . . . • à 68  J.  chacun  ••••••.  L.  4,080  » n 

1S9  •••4  h . i 68£  11,987  * * 

î49  Baiils,  4 11  « L.  17,067  1 v 


Pour  tous  frais  jufqu’a  bord  du  navire  L.  810  î8  8 

Com midi  ou  d’expédition  à t pi 357  11  4 

— 1,168  to  n 


Lire  1 8,x  3 Ç u » 


Compte  fimulè  de  1 8 balles  de  papier  de  Gènes , 

qui  à 13  L le  ballot  de  .10  rames  font , 

Tous  les  frais  jufqu’i  bord  

Comraitlîon  d’erpeditiou  z p ; . 


contenant  chacune  31  rames  , 6c  cnfemble  57^, 

L.  1,314  16  * 

L.  117  » » 

18  16  4 

— 14*  19  » 


L.  1,470  M * 


Le  commerce  d’importation  de  Gènes , confifte 
rinc»  paiement  en  lin. du  nord,  en -cuivre  , fer, 
uile  de  poifTon  , hareng  , poiflon  fec  , cuirs  de 
RufTic  6:  toiles  i voiles , mâts  6c  planches. 

Venisf,  capitale  de  la  république  du  même  nom, 
eft  bâtie  au  milieu  de  la  mer  fur  des  lagunes  ou 
petites  ifles , à environ  deux  milles  de  la  terre  fer- 
me. Ceft  une  des  plus  belles  villes  de  l’Europe , 8c 
quoique  'a  puiGancc  6c  (on  commerce  foient  dimi- 
nués confidérabletuent  depuis  quelques  fièdes , elle 


petit  encore  pafler  pour  une  des  villes  les  plus  mar- 
chandes de  1 Europe.  La  banque  de  V cnife  a 1a 
gloire  d'avoir  ferv»  de  modèle  i toutes  les  b111* 
ques  qui  exiftent  aujourd'hui  en  Europe,  car  1 épo- 
que de  fon  établiftêment  date  du  feiriéme  Géclc.  Les 
lettres  dé  change' payables  en  argent  de  banque  doi- 
vent être  acquittées  par  ladite  banque , mais  non 
celles  qui  font  payables  en  argent  courant , non 
plus  que  le  montant  des  marchandées.  Cette  banque 
n’offre , au  refte  , rien  de  remarquable.  V oye\ 
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dam  le  premier  volume  en  quelle  monnoie  elle  tient 
fes livres,  au  mot  Banco. 

Le  commerce  d’expo  nation  de  Venife  confiAc 
dans  une  infinité  d’articles  des  productions  de  Ton 
territoire  & de  Tes  domaines  dans  l’étranger  , de 
même  que  dans  les  marchandifes  du  levant  d’où  les 
V cniticm  les  tiren:  eux- mêmes- Ces  articles  font  des 
velours  & des.  étoffes  tant  d'or  que  d'argent  & de 
ioic  , des  glaces  de  miroirs,  des  dentelles  de  fil, 
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des  verres  & autres  vafes  de  criftal , du  ris  , de 
raiftns  de  Corinthe , du  tante  , de  la  crème  de  tar- 
tre , des  foies,  des  gants , du  corail,  des  huiles , des 
olives , toutes  fones  de  drogues  du  levant , de  la 
laq  ue  fine , de  l’orpiment , de  l'anis , de  la  corian- 
dre , du  foufre  , de  la  térébenthine,  du  &von,  Sc 
de  l’acier  fin.  Üc  tous  les  articles  -la  térébenthine* 
cA  celui  dont  il  fe  fait  de  plus  fortes  exportations 
de  Venife  pour  les  autres  états  de  l’Europe. 


Compte  fimuli  de  10  barils  de  térébenthine  pefant  cnfcmble 
Brut  4,890 
Tare  14  p~  684J 

— ■ — Net  4,105  ~ ducats  le  qL  • • • . . .Duc.  671  11  it 

Duc.  J3  $ 11 

• 14  n u . 

57  3 H 


Frais  jufqu’i  bord  du  navire  , 
Comiuifiîon  à x p \ . • • • 


( Chaque  ducat  c/l  de  6 L 4 f.  ) 


Argent  courant  picoli  Ducati  710 


Les  miroirs  de  Venife  (ont  très  eAimés  dans  toute  l'Europe  ; les  prix  varient  félon  leurs  qualités 
de  grandeurs,  depuis  5 ducats  & au-dclTbus  jufqu’a  400  & même  6 do  ducats  la  pièce. 


Les  marchandifes  d’importation  de  Venife  font 
des  épiceries,  du  cacao,  des  toiles  peintes  , des 
toiles  de  Hollande  & d’Allemagne  , du  poifion  fec 
&:  falc,  des  cuirs  de  RufTie  & pluficurs  antres  ar- 
ticles.* Bercame  , Brcfcia  , Verone  , Padoue  , 
Chiora , Vicen\a  , Treiigio  & Feltri , font  les 
principales  villes  de  la  république  de  Venife. 

J.  VI.  Comment  de  Naples  , de  Sicile , & de 
quelques  autres  ijles  principales  de  la  mer 
M/ditcrrdnee. 

Naples  , fur  le  bord  de  la  Méditerranée  , c/l 


l’une  des  plus  grandes  & des  plus  belles  villes  de 
l’Europe.  La  beauté  de  fa  fituarion  , la  quantité  de 
noblefie  qu’on  y voit , la  multitude  de  fes  mar- 
chands, tout  concourt  à y faire  fleurir  le  commerce. 
La  bonté  de  fon  port  y attire  quantité  de  navires 
étrangers*  qui  cmr’aurres  marchandifes,  exportent 
de  ccttc  ville  diverfes  fones  d’étoffes  de  foies  grè- 
ges , de  la  manne  , de  l’anis  & de  la  coriandre  $ 
des  raifîns  focs  , des  corinthes  , des  figues  & oli- 
ves , du  foufre  cru  , & fur-tout  des  huiles  de 
Galipoli  , dont  on  foi^c  des  chargemeps  com- 
plets. 


Compte  fimule  de  60  o falmes  d’huile  de  Galipoli,  expédiées  de  Naples  , i ducats 
du  royaume,  rendues  franches  à bord,  Duc.  £,900  u n 

Frais  à Galipoli , courtage  & commiflîon  d’achat,  • • • • . . D.  130  67  » 

Pour  (76  cercles  de  fer  pour  les  futailles  , à 3 carlini  • ....  101  80  n 

Coxumifiion  d’expédition  i 1 p|  ..  . • 103  68  t 

f 37  10  V 

Argent  du  royaume,  Ducats  10,437  10  u 


Les  marchandifes  d’importation  de  Naples  font,  j 
des  fucres,  du  café. de  l’Amérique  , des  toiles  d’AI-  I 
lemagne  U plufieurs  autres  articles.  Lonpiano  & ! 
Ortana , villes  de  l’Abruzze  * Manf redouta  & ! 
Galipoli , villes  de  la  Pouillc  , Sc  Regpio , ville  I 
de  b Calabre  , font  les  principaux  endroits  du 
royaume  de  Naples  où  il  fc  fait  quelque  com- 
merce. 

La  Sicile  efl  la  plus  grande  ifle  de  la  mer  Mé- 
diterranée, avec  le  titre  de  royaume  appartenant 
sui  roi  de  Naples  ou  des  deux  Sic  îles.  EÜccAfer- 

' . t 


tile  en  grains,  vins,  fruits,  huile,  fafran , miel, 
cire,  & fur-tout  en  foie  qui  fait  fon  principal  re- 
vcnU|  Messine  Se  P ale  r me  fon:  les  villes  de  Sicile 
qui  Ion:  le  plus  de  commerce. 

La  Sarpah.ne  tft  aufli  une  ifie  de  la  Méditer- 
ranée avec  le  titre  de  royaume  j clic  produit  dtt 
vin,  du  miel,  du  cedte  , des  oranges  & citrons  , 
& fur-tou:  du  fel  qui  cfl  le  principal  article  que 
les  étrangers  tireur  de  Cagliarj  , capitale  de  cette 
irtc. 
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L’iile  Je  Corse,  dont  les  François  ion:  maîtres 
aujourd’hui,  cil  au  nord  descelle  de  Sardaigne  ; 
elle  produit  beaucoup  de  vin , d’huiic  & de  grains  j 
les  Corfcs  en  font  quelque  commerce. 

Lille  de  MaIthe  cil  à iç  lieues  feulement  de 
la  côte  de  Sicile  dans  la  incr  Mediterranée.  Ses 
principales  productions  confiftent  en  avoine  , milice , 
coton  file  & cumin  , dont  il  fc  fait  quelque  com- 
merce. Vroye\  istE  de  Malthe. 

ITFM.  Terme  dont  oa  fe  fert  egalement  dans  la 
pratique  , dans  la  finance  & dans  le  négoce,  pour 
diftingucr  les  article*  d’un  compte  , d’un  mémoire  , 
d’un  inventaire.  Il  lignifie  proprement , encore  s ou 
plus.  Ainfi  dans  un  mémoire  de  nurchandilcs  four- 
nies \ on  met  d’abord  le  premier  article  tout  iim- 
plemént,  ajoutant  item  i tous  les  lUivans. 

Fourni  à M. . . . dix  aunes  de  drap  écarlate  i 10 
Jiv.  l’aune  , le  4 février  .1719. 

Item  , trois  aunes  de  drap  noir  i 1 6 liv. , le  ç 
avril. 

Item , fix  aunes  de  ratine  couleur  de  feu , à 1 x 
Jjvf>  & ainfi  de  fuite.  Æk 

Ce  qu’on  obferve  auflr a peu  près  de  meme  dans 
les  inventaires  que  les  marchands  doivent  drelTei 
tous  les  deux  4ns , confonnéiijenc  i l’ordonnance 
de  1*73. 

J u 

JUBIS.  Raifins  en  grappe  féchés  au  foleil,  que 
les  marchands  épicier*  tirent  ordinairement  de  Pro- 
vence pour  les  provifions  de  carême. 

JUGE  ET  CONSULS.  Ils  font  choifis  8c  élus 
parmi  les  plus  habiles  marchands , qui  jugent  (bm- 
mairenicn;  les  affaires  du  commerce.  Voye\  Con- 
suls. 

Juges  des  manufactures.  Ce  font  des  juges 
commis  pour  juger  , privativement  à tous  autres , 
ks  dillércuds  qui  furvicnncnc  entre  les  ouvriers  em- 
ployés aux  manufactures , & entre  ces  ouvriers  8c 
les  marchands  pour  raiîbn  des  longueurs  , largeurs  , 
qualités  , vifites  , marques  , fabriques  ou  valeur  des 
ouvrages  & manufactures  d’or  , d’argent , de  foie  , 
laine  & fil  ; comme  auffi  des  qualités  des  laines  , 
lenmues  & blanchiflagc» , meme  des  falaires  des 
ouvriers. 

La  déclaration  du  roi  Louis  XIV , du  mois 
l’aoùç  1659,  Conjuyrc  aux  fonctions  de  juge*  <fçs 


marufaflutes  , les  maires  «Sc  cchevins , capitouls  , 
jura:  > , & autres  officiers  ayant  pareil  rang  dans  les 
hôtels  de  ville  de  tout  le  royaume  j à la  réferve 
néanmoins *dc  Celles  de  Paris  8c  de  Lyon  , qu’il 
laiife  i cct  égard  dans  leurs  anciens  droits  & ufages. 

Juges  des  causes  marîtimes.  Ce  font  dcs/«- 
ges  commis  pai  lettres  de  fa  majefte  ou  de  l’ami- 
rauté , dans  les  principaux  ports  & villes  maritimes 
du  royaume  » fur  les  côtes  de  l’une  8c  l’autre  mer  , 

Eour  connoitre , chacun  dans  leurs  rcflbrts,  de  toutes 
:s  caufcs  concernant  la  marine,  le  commerce  de 
mer  8c  la  navigation  de  France. 

Les  ordonnances  de  1681  , pour  toutes  les  côte* 
du  royaume,  & de  1685  pour  celles  ^le  la  pro- 
vince de  Bretagne  en  particulier,  ont  réglé  en  plu- 
fieurs  articles  la  jurii’Jiétion  , la  compétence  , 8c  Jes 
fonctions  de  ces  juges. 

La  compétence  de  leurs  fiéges  , compofés  de 
licutcnans , de  confcillcrs , d’avocats  8c  procureurs 
du  roi,  de  greffiers  & d’huiflîers-vifitcurs,  s étend  non- 
feulement  fur  tout  ce  qui  concerne  la  conftruétion, 
les  agreits  & apparaux  , l’armement,  aviétuaillc- 
ment  & équipement,  vente  & adjudication  desvaif- 
féaux  marchands  ; mais  encore  fur  toutes  les  aétions 
qui  procèdent  des  charte-parties  , affrettemens  ou 
nolifïen#ns  , connoiflemens  ou  polices  de  charge- 
ment , fret  ou  nolis , polices  d’alfurancc  , obliga» 
lions  i la  grofle  aventure  , 8c  généralement  de  tous 
les  contrats  maritimes  , tant  en  demandant  qu’en 
défendant , entre  toutes  perlbnnes  de  quelque  qua- 
lité qu  elles  foient , même  privilégiés , François  8C 
étrangers. 

Ces  juges  cohnoiflent  pareillement  des  prifes 
faites  en  mer,  des  bris  , naufrages  8c  échouemens  , 
du  jet  8c  de  la  contribution  , des  avaries  , du  char- 
gement des  navires,  de  la  délivrance  des  effets  dé- 
lajfTés  dans  les  vaifleaux  par  ceux  qui  meurent  eu 
mer  ; des  droits  de  congé  , tiers,  dixiéme,  palifiè, 
ancrage  6c  autres  fembfables,  ou  qui  fe  lèvent  fur 
les  pecUeries  & poitTons  , ou  fur  les  marchandifes 
8ç  vailfcaux  forçant  des  ports  8c  y entrant. 

Il  leur  appartient  encore  de  connoitre  de  toute 
la  pèche  qui  fc  lait  en  mer,  dans  les  étangs  falés 
& aux  embouchures  des  rivières,  des  parcs  8c  pé-? 
cheries , des  rets  & filets , des  ventes  8t  achats  de 
poiflbn  dans  les  bateaux  8c  fur  les  grèves , ports  8c 
havres  ; des  ohemins  pour  le  hallage  des  vaifleaux , 
des  dommages  faits  aux  quais , digues , jctt£çs 
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palilTades , de  la  netteté  6c  profondeur  des  rades  6c 
des  ports , des  pirateries  6c  pillages  , des  défçrtions 
des  équipages , 6c  de  tous  les  crimes  6c  délits  com- 
mis fur  la  mer  , fes  porcs , Havres  6c  rivages. 

Enfin  , ce  font  les  juges  de  la  marine  qui  reçoi- 
vent les  maîtres  des  métiers  de  «harpenciers  de 
navires,  calfateurs,  cordiers  , treviers  , voiliers  6c 
autres  ouvriers  travaillant  à la  conftru£Uon  des  biti- 
mens  de  mer , 6c  de  leurs  agreits  6c  apparanx  , d;ms 
les  lieux  où  il  y a maîcrUe , & qui  connoiflcnt  des 
malvcrfations  par  eux  commifes  dans  leur  art. 

C’cft  aux  procureurs  du  roi  de  ces  jurifdittions 
de  faire  inccflanimcm  la  recherche  6c  pourliiice  des 
délits  de  leur  compétence,  6c  d'en  donner  avis  aux 
procureurs  généraux  , comme  auflî  des  appellations 
Qui  leur  font  lignifiées  des  jugeincns  dans  lel’qucls 
Uppiajefté  ou  le  public  ont  interet , étant  au  fur- 
prcs  obligés  <i’avoir  & tenir  quatre  différons  regif- 
très  y le  premier , pour  leurs  conclufiom  tant  défi- 
nitives que  préparatoire*  j le  fécond  , pour  les 
échouciiîcns  , bris  , naufrages  & autres  efpaves , foit 
en  mer , foit  fur  les  grèves  , 6c  leur  vente , adju- 
dication, main  levée , 6cc.\  le  troiliéme , pour  les 
amendes  adjugées  fur  leurs  condufions , les  titres 
des  particuliers  concernant  les  droits  d’ancrage  , 
Pcche  , varecq  , 6cc» , les  oppolitions  formées  entre 
leurs  mains , 6c  les  aflignations  données  aux  ecran- 
^r*  ; enfin  le  quatrième  pour  les  dénonciations  qui 
leur  font  faites , qui  doivent  être  lignées  des  dénon- 
ciateurs , ou  de  leurs  procureurs. 

Juges-conseillers  de  la  retenue.  Ce  font 
des  marchands  choifis  6c  nommés  par  les  prieur  & 
confuls  de  la  bourfc  commune  de  Toulouie  , pour 
les  aflîfter  au  jugement  des  affaires  de  commerce  , 
qui  font  de  la  compétence  de  ccuc  jurifdiéfion. 

Les  articles  il  , ii  êc  13  du  reglement  général 
de  1701  , pour  l’élc&ion  dcfdits  prieur  & confuls, 
portent  j i°.  que  le  lendemain  de  leui  élc&ion  ils 
feront  le  choix  des  marchands  Juges  - confeillers , 
qu  ils  aviferoni , ( ce  qu'on  appelle  communément 
retenue  ) , pour  leur  aider  à rendre  la  juftice  pen- 
dant 1 année  , 6c  pourvoir  par  leur  c on  fi*  il  a toutes 
les  aflaires  , tant  de  la  bourlc , que  du  corps  gé- 
néral des  marchands  j i°.  que  le  nombre  des  juges-  1 
confeillers  qu'ils  mettront  dans  la  retenue  fera  de 
loixante,  tous  ncgocians  en  chef,  en  leur  nom  6c 
pour  leur  compte , bons  6c  loyaux  6c  domiciliés  en 
ladite  ville  de  louloufe  , lcfquels  feront  choifis  de 
tou»  les  iliyers  états  qui  compofent  le  corps  des 
marchands  ; 30.  qu’en  cas  que  les  prieur  &:  confuls 
ne  pu  fient  convenir  enlcmble  du  choix  de  ces  foi- 
xame  confeillers,  chacun  d'eux  en  nommera  vingt  > 
apres  quoi  ladite  retenue  ou  nomination  feroit  uiifc 
fur  le  itigiftrc'de  la  bourfii , & lignée  des  prieur  & 
confus.  . 

JUGEMENT.  Dans  la  jurifdi&ion  confulai  re  on 
diftingue  rui  jugement  d'avec  une  fcntencc.  On  y 
appelle  jugement  ce  qui  a été  prononcé  fans  dc- 
cifion  finale  : comme  la  rcmife  d’une  caufc  à un  autre 
jour , un  plus  amplement  infoxmé  , une  futfeancc 
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pour  faire  venir  quelques  témoins.  Au  contraire  on 
appelle  fentence , l’aâe  definitif  qui  juge  & pro- 
nonce condamnation. 

JUl^.  Nom  propre  d'un  peuple  qui  habitoir 
autrefois  1a  Paleftine  , 6c  qui  cft  préfentement  dif- 
perfé  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

11  cft  vrai  que  plufieufi  des  fouverains  de  l'Eu- 
rope chrétienne  ne  les  ont  reçus  dans  leurs  états  , 
qui  condition  de  porter  une  marque  extérieure  , 
pour  les  diftingucr  de  leurs  autres  fu  jets  ; mais  il  y a 
auflî  quelques  fouverains  qui  ne  les  regardent  point* 
autrement  que  le  refte  des  bourgeois  de  leurs  villes  , 

6c  qui  n’y  mettent  de  différence  que  par  le  plus 
ou  le  moins  d’utilité  qu’ils  en  retirent  par  rapport 
au  commerce. 

Les  deux  principaux  établiffemens  que  les  Juifs 
ont  dans  les  états  des  princes  chrétiens , font  celui 
d’Amfterdam  & celui  de  Livourne. 

Juif.  Ce  terme  a diverfes  lignifications  dans  Je 
commerce  , mais  prefque  toujours  en  mauvaife 
part. 

On  dit  qu’un  marchand  eft  riche  comme  un 
Juif,  quand  il  a la  réputation  d’avoir  amaffé  de 
grands  biens,  fur-tout  fi  on  le  (oupçonne  de  quel- 
que trafic  ufuraire. 

On  appelle  auflî  un  irai  Juif,  un  marchand 
ufuricr  ou  trop  intereffé  , qui  futfait  & qui  ran- 
çonne ceux  qui  ont  affaire  a' lui. 

On  dit  qu’on  eft  tombé  entre  les  mains  des  Juifs  t 
quand  ceux  avec  qui  on  a à traiter  des  affaires  de 
négoce  6c  d’intérêt  , font  durs,  tenaces  6c  difficiles. 

JU1FVER1E.  Lieu  ou  demeurent  les  Juifs . 

On  donne  auflî  ce  nom  dans  quelques  viîics  de  • 
France  aux  rues  Ce  marchés  ^ins  lelqucls  fe  fait 
le  négoce  des  vieilles  hardes.  A Paris  , on  les  ap- 
pelle la  fri p pe rie  6c  les  piliers  des  halles . 

JUJUBfi , que  l’on  nomme  auflî  GJNGEO- 
LK*Cc  loin  les  fruits  d'un  arbre  qui  croît  com- 
munément en  Provence. 

Les  jujubes  nouvelles,  erofles , bien  nourries  , 
charnues  & bien  féchcs , font  les  meilleures  , 6c 
celles  qu’il  faut  choifir. 

C’eft  une  marchandife  qui  n’eft  de  garde  que 
quaud  elle  eft  bien  conditionnée , encore  ne  peut- 
elle  guère*  fc  confervcr  que  deux  ans  : mais  fi  les 
jujubes  ont  été  mal  fcchécs  , ou  mouillées  , ou 
ferrées  dans  un  lieu  humide , ou  bien  qu’elles  s'é- 
chauffent dans  les  balles , le  plus  fùr  cft  de  s’ea 
défaire  au  plutôt. 

JULES.  Monnoie  d’argent  qui  fe  fabrique  & 
qui  a cours  à Rome  , dans  l'état  ccclcfîaftique, 

6c  en  quelques  autres  lieux  d'Italie.  Voye\  lk 

TABLE  DES  MONNOÎES. 

JUNCUS  ODORATUS,  ou  JONC  ODO- 
RANT. Efpêce  de  plante  ou  de  jonc  £une  odeur 
aromatique , qui.  croit  dans  l'Arabie  heureufe  , & 
au  pied  du  mont  Liban. 

Le  j une  us  odoratus  vient  d nos  épiciers  6c  dro* 
guiftes  par  la  voie  de  Marfcillc  , d’où  on  leur  en- 
voie 1a  fleur  6c  le  jonc  féparés,  le  jonc  tn  petites 
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bortes  , & la  fleur  comme  elle  a été  cueillie  ; par  I 
confisquent  , fuivant  les  mains  par  où  elle  a paflc  , | 
quelquefois  trèi-propre  , & quelquefois  très-falc. 
La  fleur  doit  fe  choifu  vermeille  & la  plw  nou-  ! 
vcllc  qu’il  cft  poffible.  Pour  le  jonc  il  doit  être 
blond,  bien  entier,  & approchant  du  goût  de  la 
fleur. 

JUNTE,  JONTE  ou  JUNTA.  On  appelle 
en  Portugal  la  junta  , ou  j ortie  du  commerce  , 
une  aflcmblcc  ou  confeil  compofe  de  plusieurs  com* 
mi  (Turcs , où  fc  traitent  tontes  les  ailaircs  du  né- 
goce de  la  nation  , particulièrement  ce  qui  concerne 
celui  des  Indes  orientales  3c  du  Brdîi. 

Ce  c on  fui  fut  d’abord  établi  tous  Je  régne  de 
Jean  IV , fous  le  titre  de  convoi  pour  le  Brcfil  ; 
mais  ayant  été  réforme  p?r  le  roi  Aîphonlc  VI, 
il  fut  uni  à la  couronne.  C'cft  proprement  le  con- 
fcil  de  la  jrtarine  , où  néanmoins  les  allai rcs  du 
commerce  font  portées  comme  autrefois. 

Les  Portugais  ont  auflî  un  confeil  ou  jorue  du 
tabac , où  l’on  traite  de  tout  ce  qui  concerne  la 
bonne  fabrique  du  tabac  , 3c  les  droits  qui  en  re- 
viennent au  roi.  C’cft  plutôt  une  aiïcmbiéc  de  fer- 
miers , qu’un  conleil  de  com  miliaires  du  roi.  Cette 
fonte  cft  aflêx  nouvelle , 3c  n*a  été  établie  qu’en 
itf7i  parle  roi  Pierre  II.  Elle  cft  compofee  d'un 
préfident  & de  lïx  conlcillcrs, 

IVOIRE,  royei  YVOIRE. 

JURANDE.  Charge  ou  office  de  juré. 

Cette  charge  fc  donne  élcélion  dans  les  corps 
& communautés  des  marchands  ou  .les  arts  3c  mé- 
tiers de  U ville  de  Paris.  Ce  font  ordinairement  les 
plus  anciens  qui  font  nommes  i la  pluralité  des 
voix,  en  préfeneç  du  procureur  du  roi  au  châ- 
telet. 

Ceux  qui  exercent  la  jurande  indiquent  af- 
fembkcs  des  communautés,  y préfident,  recueil- 
lent les  voix,  drefienc  les  deliberations  , reçoivent 
les  apprentifs,  foot  préfens  à leur  chef- d œuvre 
quand  ils  afpkcnt  a la  maîtrife  , les  reçoivent  maî- 
tres , font  les  vilites  dans  les  boutiques  ou  nvogalïus  , 
faillirent  \c%  ouvrages  ou  mal  faits  ou  défendus , font 
chargés  des  deniers  communs  du  corps , en  font 
obfervcr  les  réglemens  & les  ftatuts , en  un  mot, 
ont  foiu  de  toutes  les  affaires  de  la  communauté. 

On  a beaucoup  agité  dans  les  derniers  temps  , 
les  qu citions  d’économie  politique  relatives  aux  cor- 
porations 3c  jurandes . Un  édit  de  1776  les  avoit 
fupprimées  j un  autre  les  a rétablies , mais  fous 
une  forme  nouvelle.  Nous  croyons  faire  plaifir  à 
nos  le&eurs,  de  placer  ici  pour  leur  inftru&ion, 
premièrement , un  ouvrage  de  feu  M.  Bigot  de 
oAl»TE-Cl(hix  , préfident  aux  requêtes  du  palais  i 
Rouen , dont  le  but  étoit  de  démontrer  les  abus  des 
corporations  & jurandes  ; f con  tcmcm , l’Édit  de 
fupprcHlion  de  ccs  commun..atc5  > troisièmement 
enfin  , Celui  qui  les  a rçiâblics  aveç  modification. 

• * 


TRAITÉ  de  liberté  géhAral* 

DU  COMMERCE  ET  DE  L*  I H D U S T R X E , 

Qui  démontre  les  abus  des  anciennes  corporatiom 
& jurandes . 

Chapitre  premier. 

De  la  liber  U du  commerce  & des  privilèges 
exclu  fi  fs. 

La  liberté  générale  du  commerce  & de  Tindufi- 
trie  n’eft  que  le  retour  au  droit  naturel  , donc 
Pcxcrcicc  cft  reftreint  dans  la  focicté  par  des  pro- 
hibhScos  3c  par  des  privil  -gcs.  Oa  peu:  la  con&jé- 
rcr  fous  un  double  point  tic  rue.  rai  rapport  wt 
agens  du  commerce  3c  Je  l’imtaftiie,  c’eft  la  fia» 
culte  de  fie  livrer  au.  genre  de  travail  ou  de  tra» 
fie,  qui  c.w'ent  *1  leur  goût  O à leurs  talent , 
de  U borner , de  l éteadeè , tTen  changer  à leur 
grc  , d'en  réunir  ”1  (fleurs , ou  analogues  ou  con- 
traire* , d exercer  en  un  mot  tel  art  ou  tel  né - 
goct  u II  leur  p lait , is  comme  il  leur  plaît , fans 
avoir  d'uut'f  l^i  que  leur  intérêt , O fans  que 
perforine  ait  le  privilège  de  les  y troubler.  Par 
rapport  aux  proprietaires  3c,  aux  confomniateurs  , 
c’eft  le  droit  (Cacheter  & de  vendre  à leur  gré , de 
faire  ufiage  des  denrées  & marchandées  qui  leur 
conviennent , d avoir  le  choix  libr ç de  ceux  que 
dans  quelque  genre  de  travail  qu;  ce  f oit , ils 
veulent  employer  & met  tu  en  acu,,re  ^ Jansqu*  au- 
cun réglement  prohibitif  puijfie  les  empecher  de 
fuivre  leur  volonté  propre  dans  Vettiploi  des  cho- 
fies  & des  perfionnes . » 

Suivant  les  économHtff  modernes , la  premier© 
loi  des  lb  ci  étés  politiques  doit  être  d’affurcr  à tous 
les  citoyens  le  plein  entier  exercice  de  cette  li- 
berté , qui  ne  pou:  paroitre  daugereufe  qu’aux  yeux 
de  l’ignorance  & du  préjugé.  ER*  ûenf  cflhnticUc- 
ment  au  droit  de  propriété,  dont  elle  cft  en  taâme- 
tefnps  reflet  & la  garantie*  La  puiflancc  iouvcraina 
n’eft  elle-même  établie  que  pour  L maintenir , 3c 
le  prétexte  fouvent  fpécieux  du  bien  public  ne  jpciic 
jamais  a.qtoriicr  d’y  mettre  des  bornes.  C cft  le 
fyftêmc  des  prohibitions  qui  a créé  1 interet  parti- 
culier, ou  plurdt  J'oppofiiton  qui  paroit  naître  dans 
l’érat  a^uei  entre  les  divers  intérêts  particuliers  , 
& l'intérêt  public , n’cft  que  l'ouvrage  de  1 exclu— 
fion  & de  la  contrainte.  Retablificx  l’ordre  de  la  na- 
ture en  rendant  la  liberté  generale , 3c  il  n y aura 
dans  le  commerce  ni  fraudes , ni  contraventions  » 
ni  furventes  j le  projet  de  nuire  fuppofe  1 interet 
la  pofllbilicv-  de  le  faire  , qui  ne  peuvent  fc '■  fa- 
çonner dans  l’état  de  libre  concurrence.  Quelle  etc 
la  fource  des  fraudes  «5c  des  manœuvres  ? Ce  font  le* 
prohibitions  &:  les  privilèges,  qui  livrent  les  con— 
fommareim  à la  cupidité  des  ouvriers  & des  mar« 
çhands*  Tout  privilège  excUfif  détruit  plus  ovl 
* roouaf 
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moins  la  concurrence.  Or , le  monopole  exlfte  par- ] dans  la  rnaiïc  des  richeffes  produites , ils  en  feroieoe 
tout  od  la  concurrence  cft  détruite.  ! toujours  plus  riches  de  tout  ce  quHls  auroient  tipar- 

Qu’un  homme  ait  obtenu  le  privilège  excluftf  'j  g«é  fur  les  fiais.  Cette  épargne  , en  répandant  plu» 
de  me  vendre  telle  matchandifc,  c'eft  lui  des  ce*  d’aifance  fur  les  cultivateurs  , touraeroic  ncccffai- 
moment  qui  eft  l’arbitre  du  prix  ; il  faut  que  je  j remen:  an  profit  des  propriétaires,  dont  la  richeflc; 
jfubiiïc  fa  loi.  Qu’un  reglement  me  force  i employer  cil  la  feule  & véritable  richeflc  de  la  nation.  La 
*le  fervicc  5c  l’induftrie  de  tel  ouvrier,  il  me  taxe!  jufteffe  & l’imponaucp  de  ccs  obfervations  feront 


à fon  gré,  6c  je  ne  puis 'lui'  refufer  le  felairc  qu’il 
exige.  Rcndez-moi  ma  liberté , 5c  le  monopole 
celte.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  devient  le  maître  du 
prix;  c’cft  la  concurrence  qui  l’alfigne  ; c’cft  elle 
qui  décide  fouverainement  du  prix^  auquel  je  dois 
acheter , 6c  de  celui  auquel  on  doit  me  vendre.  La 
concurrence  entre  les  marchands,  régie  le  prix  de 
toutes  les  chofes  commerçables,  6c  les  réduit  à leur 
jufte  valeur  ; la  concurrence  entre  les  ouvriers  6c 
fabriquants , mec  au  rabais  leur  falaire  6c  leurs  tra- 
vaux. Tous  s’offrcnc  i l’envi , 6c  s'efforcent  d’obte- 
nir la  préférence  , en  fc  bornant  deux- mêmes  au 
feul  gain  néceflaire  6c  légitime  *,  1 équité  devient  la 
loi  commune  de  tous  ; 6c  c’cft  ainfi  que  Le  bon  mar- 
ché cft  la  fuite  néceflaire  de  la  liberté  du  commerce 
6c  de  l 'indu fine. 

La  loi  de  la  concurrence  cft  la  feule  qui  puiffe 
réduire  les  profits  énormes  des  agens  du  commerce 
& de  riaduflric , & remettre  leurs  gains  au  niveau 
des  moyens  du  confommateur , 6c  des  revenus  des 
propriétaires.  On  n’a  pas  été  jufquici  allez  con- 
vaincu de  la  ncceflité  de  borner  le  prix  des  travaux 
6c  des  ouvrages  de  l’induftrie.  On  a confondu  l’in- 
térêt paniculicr  du  commerçant , avec  l'intérêt  pu- 
blic , comme  fi  la  Splendeur  d’une  nation  agricole  , 
dépendoit  de  la  richeflc  de  fes  marchands , 6c  de 
l’opulence  de  la  dallé  ouvrière  6c  commerçante  ! 
Il  eft  évident  au  contraire  que  tout  ce  qui  peut  être 
épargné  fur  les  frais  du  commerce , 6c  fur  le  prix 
de  la  main-d’œuvre , eft  un  gain  pour  chaque  par- 
ticulier 6c  pour  la  nation.  Avec  le  même  revenu, 
je  me  procure  plus  de  jouiffanccs , lorfque  chacune 
d’elles  me  coûte  moins.  Je  fuis  donc  en  cflfc:  plus 
riche  : la  diminution  des  dépenfes  cft  pour  moi  une 
augmentation  réelle  de  riche  (les.  Voilà  un  avantage 
înconteftable  pour  chaque  individu  ; celui  qui  en 
rcfultc  pour  la  fociété  entière  n’cft  pas  moins  frap- 
pant. 

i°.  Moins  il  en  coûte  pour  les  façons  6c  les  ou- 
vrages de  l’induftrie  , & plus  on  cft  en  état  d’acheter 
6c  de  confommer.  Plus  on  confommc  dans  un  état, 
6c  plus  les  cultivateurs  trouvent  de  débit  des  den- 
rées Si  des  matières  premières  ; dc-li  l'encourage- 
ment des  travaux  productifs  de  U culture , 6c  l’ac- 
croiiTement  du  revenu  territorial. 

i°.  La  diminution  des  frais  & le  bon  marche  des 
travaux  de  l’induftrie  , procurcroicnc  aux  cultiva- 
teurs une  grande  épargne  fur  les  avances  de  la  cul- 
ture. Moins  il  leur  en  œ>ûce  pour  les  dépenfes 
d’exploitation  , 6c  plus  ils  font  de  profits.  Ils  font 


fenticr,  par  tous  ceux  qui  coiuioiflcnt  les  détails  de 
la  culture , Si  qui  ont  approfondi  les  caufcs  de  ùl 
•dc^rçdafio).  , . 

Il  etf  démontre  qu’une  nation  agricole  cft  tou- 
jours intérefle  à diminuer  les  frais  du  commerce  5c 
de  tous  les  travaux  de  i’induftrîe  , qui  ne  font  que 
produire  une  aug  nemation  de  dépenfes  dans  l’état, 
fens  proU.  pour  l'état , & qui  ne  tendent  qu’à  en- 
richir le  mai  ou  l'artilan  , des  dépouilles  des 
cultivateurs  €i  des  propriétaires.  Or  , il  n’y  a d’au- 
tre moyen  de  bailler  le  prix  des  ferviccs,  des  façons 
Sc  des  ouvrages  . que  de  donner  au  commerce  une 
pleine  & entière  liberté  , Si  d’établir  la  concurrence 
entre  les  agens  du  commerce  6c  de  finduftiic,  par 
la  fu pp rc filon  de  tous  les  privilèges. 

On  a prétendu  qu’il  tolloit  admettre  quelques 
exceptions  à ce  principe  ; qu’il  émir  d’une  admi- 
niftration  fage  d’accorder  des  privilèges  exclu  fi  fs 
pour  favorifer  les  grand  s entreprîtes , l’étabUflè* 
ment  des  nouvelles  manufactures,  ou  l'introduction 
dune  branche  de  commerce  dans  le  royaume, pour 
rccompcnfcr  les  auteurs  des  découverres  , pour 
attirer  des  ouvriers  étrangers  par  l’appât  d'un  béné- 
fice prompt  6c  rapide.  U feroit  facile  de  prouver 
qae  tous  ccs  prétextes  le  plus  fouven:  illufoires  , 
ont  donné  lieu  i de  grandes  furprifes  faites  au  gou- 
vernement  ; que  fans  le  fecouri  d’un  privilège  , le 
premier  auteur  d’une  entreprife  eft  toujours  alluré 
d'v  trouver  d’afTez  grands  profia  , 5c  qu’il  doieétre 
fulpcâ , dès  qu'il  tcdouce  la  concurrence.  L’expé- 
rience ne  prouve  t’clle  pas  d'ailleurs  tout  le  danger 
de  pareille  conccflîon  ? Des  privilèges  devien- 
nent perpétuels  6c  forment  le  patrimoine  de  quel- 
ques familles.  Nous  en  avons  plaideurs  de  ce  genre 
qui  entraînent  deux  grands  ioeonveuiens.  Le  pre- 
mier cft  de  foucenir  les  marchandifes  à un  prix  fou- 
vent  trois  fois  au-defliis  de  leur  valeur.  Le  fécond 
de  détruire  l’émulation  6c  d’arrêter  les  progrès  des 
arts  Si  du  commerce.  Donnez  des  concurrent  à ce 
poflèflèur  tranquille  d’un  privilège  excluftf  Quelle 
diminution  fubitc  fur  le  piix  des  marchandifes  t 
Quels  efforts  pour  atteindre  i la  pins  grande  per- 
fection 6c  s’aflurer  la  préférence  des  conlonunaceurs  f 
Que  l’on  faffe  cet  cflai  relativement  aux  glaces  , 6c 
à la  fabrication  de  plufieurs  efpèces  d’étoffes  dans 
le  royaume  , on  pourra  jugcr.cn  peu  de  temps  des 
effets  de  la  liberté. 


qu 


Ce  feroit  un  ouvrage  vraiement  curieux  que  «eluî 
_ ti  prefenteroit  l’énumération  exalte  des  privilèges 

ixdufifs  t qui  de  toutes  parts  enchaînent  l’induis 

dès-tors  en  état  de  faire  de  plus  fortes  avances  , Si  \ trie , Si  renchcriflcnt  les  travaux  6c  les  felaires.  On 
par  confcqucnt  d’obtenir  plus  de  productions.  En  feroit  un  volume  des  définitions  feules  des  différens 
liippofen:  même  qu'il  n’y  eût  aucune  augmentation  I privilèges , dont  les  diftiû&ioiw  , les  diftributipns^ 
Commerce.  Tome  IJ.  Fart,  IJ*  Ddddd 
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k les  cara&cres  forment  une  feience  qui  a fes  prin- 
cipes & fes  adeptes.  Les  uns  font  de  province  i 
province  ; les  autres  de  ville  à ville  , 8c  détrui- 
sent fouvent  le  commerce  de  l'une  & de  l'autre 
par  des  prohibitions  refpeftives.  Les  uns  font  bornés 
dans  l'enceinte  d’un  territoire  , les  autres  s'étendent 
dans  tout  le  royaume.  Les  uns  s’exercent  dans  les 
villes  , les  autres  dans  les  campagnes  8c  jufques 
fur  les  chemins  , où  un  homme  a le  droit  exclu - 
fif  de  me  voiturer  8c  de  me  taxer  mes  frais  de 
voyage  8c  de  tranfport.  Les  uns  font  communs  i 
pluficurs  perfonnes  ou  accordés  à des  compagnies  ; 
les  autres  font  dans  la  main  d'un  feul.  Les  uns  font 
érigés  en  titre  d’olEcc  j les  autres  ne  fubfiftent  que 
par  des  concédions.  Les  uns  font  perpétuels  8c  for- 
ment une  propriété  confiante  ; d'autres  ne  font  qu’l 
temps  fixe  , fauf  les  renouvellement  qui  s'obtien- 
nent ou  s’achètent.  On  jouit  destins  par foi-même  1 
on  loue  les  autres  ou  on  les  afferme.  Il  en  cft 
dont  les  citoyens  fc  rc ci; ment  à prix  d’argent , qui 
ne  s’exercent  jamais  &c  fc  font  transformés  en  taxes 
ordinaires.  Il  en  cft  qui  leur  impofent  la  loi  d’ache- 
ter , d’un  tel , fie  à tel  prix  , fans  qu’il  leur  foit  per- 
mis de  faire  même  le  choix  de  la  marchandée. 
Ceux-ci  me  forcent  de  laitier  mon  terrein  inculte 
pour  enrichir-  mon  voifin  privilégié  , ou  m’inter- 
ettfent  telle  forte  de  culture  qui  feroir  ma  richetic 
8c  celle  de  mon  pays.  Ceux-là  me  défendent  feule- 
ment de  vendre  mes  productions  dans  tel  temps , 
ou  en  tel  lieu  , pour  laitier  à un  autre  l’exercice  de 
fou  droit  exclujif*  Combien  d'autres  privilèges  qui 
attaquent  le  commerce  ou  l’indoftric  , 8c  qui  gênent 
les  citoyens  dans  l’exercice  de  leurs  droits  naturels 
8c  de  propriété  1 Sans  entrer  dans  des  détails  péni- 
bles & faftidieux , on  peuf  dire  , en  un  feul  mot, 
qu'en  France  tout  cft  privilège  ^ & que  par  con- 
séquent tout  le  commerce  eft  en  monopole. 

Après  avoir  détruit  par-tont  la  liberté  , on  a 
érige  la  liberté  elle-même  en  privilège.  Le  gouver- 
nement a établi  ou  toléré  des  lieux  privilégiés , où 
le  commerce  & l’indu ft rie  ne  font  en  effet  affujetris 
à aucun  reglement,  ni  bornés  par  l’exercice  d'au- 
cun droit  exclujif, \ Ce  n’eft  pas  d'après  ces  fran- 
chifes  particulières  , que  l’on  doit  juger  de  l’ordre 
général  qui  régneroit  dans  la  fofciété*par  la  fup- 
preilion  totale  des  privilèges  exclu (if  t.  Quoique 
l'empire  du  monopole  foit  moins  fenfïblc  dans  ces 
lieux  francs,  que  par-tout  ailleurs,  il  cft  facile  de 
xeconnoîtie  au  ils  doivent  être  plus  fouvent  encore 
lv  refuge  de  ra  fraude  & de  la  licence  , que  le  cen- 
tre de  la  concurrence  & de  la  liberté. 

Chapitre  II. 

Dtsjorps  des  marchands  & communautés  d’arts 
& métiers . 

Les  corps  des  marchands  & communautés 
d’ans  & métiers  font  de  véritables  privilèges  ex- 
ecutifs , d’autant  plus  funcûcs  dans  leurs  effets , 
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qu'ils  font  autorifés  par  U loi.  Leur  exîftenctf 
cft  appuyée  fur  des  règlement  qui  , dans  prefque 
toutes  les  villes  du  royaume  , ont  fyndiqué  l’indul- 
trie  , érigé  les  ouvriers  en  titre , 8c  accordé  .moyen- 
nant finance  , à un  certain  nombre  d'hommes , le 
droit  cxdufif d’exercer  tel  art,  ou  de  faire  telcom-. 
mercc.  Nous  examinerons  par  la  fuite  les  abus 
énormes  qui  fe  font  introduits  dans  ces  differens 
corps  & qui  les  rendent  beaucoup  plus  nuifibles  i 
la  lociété,  que  les  privilèges  fondes  fur  des  con- 
ceflions  particulières.  Pour  nous  borner  en  ce  mo- 
ment X les  coniidcrcr  fous  le  feul  afpc&  de  corps 
privilégiés  , n’cft-il  pas  étonnant  de  voir  fubfîftcr 
dans  un  état  civilifc  des  compagnies  qui  ont  traité 
de  la  liberté  des  citoyens , qui  font  en  pofTefîion 
légale  de  les  forcer  i employer  leurs  fcrvices  8c 
i acheter  leurs  raarchandilcs , 8c  qui  , par  voies  ju- 
ridiques , font  punir  comme  fraudes  attentatoires  i 
Toi  dre  de  la  fociéré  , toutes  les  dérogations  cotn- 
mifet  à leur  droit  exclufîf  ? Leurs  ftauus  font  entre 
leurs  mains  des  titres  exécutoires  contre  le  public , 
dont  ils  fe  fervent , foit  pour  interdire  aux  confoxn- 
mateurs  la  faculté  de  choifir  8c  de  profiter  de  la 
convenance  , ou  du  bon  marché  qui  fe  préfente  ; 
foit  pour  vexer,  Ciifir  , emprisonner  8c  faire  périr 
de  faim  8c  de  miferc  tout  ouvrier  qui  n’eft  pas  de 
leur  aggregation  , & qui  s’ingérerojt  de  travailler 
mieux  qu’eux  , ou  de  vendre  i un  prix  au-detious 
de  «ejui  qu’ils  ont*  fixé. 

Ce  qui  rend  aveugle  fur  l’abus  du  privilège  cx- 
dufif  accordé  aux  communautés  , c’eft  le  grand 
nombre  de  membres  qui  les  corapofcnt  ; I on  efe 
naturellement  porté  à croire  que  cette  multiplica- 
tion dans  chaque  corps  détruit  l’cxclufif  8c  ramène 
la  concurrence  ; c’cft  une  illufion  qui  fc  diffipe  au 
moindre  examen. 

i°.  Dans  une  communauté , quelque  nombreufe 
qu’elle  foit  , tous  s’entendent  , tous  fc  réunifient 
pour  l’intérêt  général.  Us  ont  entr’eux  un  taux  fixé 
de  monopole  8c  de  furcharge  , que  chacun  fuie 
comme  la  loi  du  corps.  Celui  qui  s’en  écarte  pour 
•vendre  à meilleur  marché  , eft  regarde  comme  un 
traître  , d’après  les  principes  de  leur  probité  rela- 
tive ; il  eft  puni  comme  tel , 8t  fournis  à une  per- 
fccurioti  qui  ne*  finit  fouvent  que  par  la  perte  de 
fon  état.  On  ne  s’expofe  pas  impunément  aux  haines 
& à la  vengeance  d’un  corps  qui  ne  meurt  poinr 
8c  ne  s’appauc  jamais. 

i°.  Le  grand  nombre  de  privilégiés  qui  paroît 
être  une  reftriétion  au  privilège  cxdufif  , eft  lui- 
même  la  fonree  de  nouveaux  abus.  Il  y a beaucoup 
de  métiers  dont  il  feroit  à défirer  qu’ils  fuffent  moins 
nombreux.  Un  grand  entrepreneur  fait  plus  d’ou- 
vrages à moins  de  frais.  Que  (es  travaux  loient  divi- 
fés  entre  plufietm  , ils  gagneront  moins  & feront 
obligés  de  vendre  pins  cher.  Suppofons  la  pleine 
liberté  du  commerce , Ü n’y  aura  jamais  dans  chaque 
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^rofeffïon  que  le  nombre  néceffaire  pour  le  fervîce 
du  public  ; les  concurrens  ne  peuvent  s'accroître 
que  par  l’cfpoir  d'obtenir  la  préférence  , ou  le 
concours , 6c  c’cft  ce  qui  amène  la  marchanda  fc  6c 
le  falaire  au  meilleur  marché  poflible.  Lorfque  la 
proportion  cft  une  fois  établie  entre  les  denrées  & 
lés  coofommateurs  , entre  le  prix  6c  les  valeurs  , il 
ti’y  a plus  de  profits  i faire , la  multiplication  des 
concurrens  s'arrête  d’ellc-mémc.  C’eft  ce  que  l'ex- 
périence confirme  tous  les  jours.  Dans  un  bourg 
• où  la  concurrence  cft  libre  , il  n'y  a que  quatre 
boulangers  , par  exemple , fi  U confonunation  du 
lieu  n'exige  que  ce  nombre  y 6c  leurs  profits  font  i 
peu  près -égaux.  Dans  une  ville  oii  il  y a un  corps 
de  boulangers  en  titre  6c  jurande  ,,ils  font  vingt  on 
teenre  ; un  petit  nombre  s'enrichit  v quelques  autres 
fc  fouticnneat,  & le  refte  languit,  ou  meurt  de  faim. 
Il  faut  bien  qu'ils  cherchent  i fe  fanver  par  des 
fraudes  6c  des  manœuvres.  Ce  font  ces  derniers  qui, 
dans  tous  les  corps  6c  communautés  y forment  le  plus 
grand  nombre  6c  foutiennent  U cherté. 

Il  eft  donc  évident  que  la  multiplication  des  pri- 
vilégiés j ne  fait  que  rendre  le  privilège  encore 
é plus  onéreux  , lc<  communautés  a arts  6c  métiers 
ont  tous  les  caractères  6c  tous  les  effets  des  privi- 
lèges cxdufils.  Il  y a même  cette  diftércncc  à faire , 
u* un  privilégie  ordinaire  cft  timide  dans  l’exercice 
c fon  droit  , 6c  craint  d’exciter  des  plaintes  & des 
réclamations  ; au  lieu  que  1 cfprit  de  ces  corps  %u- 
torifes  eft  d’etre  avides  , entreprenons  6c  litigieux  : 
il  feroic  trop  long  de  rapporter  les  exemples  des 
injuftices  -criantes  6c  des  vexations  odieufes  , qui 
s'exercent  tous  les  jours  à l'ombre  de  ces  privilèges  ; 
en  voierton  qui  peut  donner  quelque  idée  du  tort 
immenfe  que  cauic  1 notre  commerce  l'exiftencedcs 
corps  & communautés . 
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voyages  6c  de  follicitations , l'un  d'eux  * obtint  un 
arrêt  du  confeil  qui  lui  donnoit  la  permîffion  de 
fabriquer  6c  de  teindre  ; lorfque  cette  grâce  fut 
accordé*  , lès  métiers  avoient  été  démontes  , fon 
actelier  de  teinture  détruit,  6c  fa  fortune  prefque 
renverfée  par  trois  ou  quatre  années  de  fufpenfions 
6c  d'attente. 

* Le  ûeur  Davi  de  Rennes.  L’Arrêt  du  con- 
feil eft  du  14  juin  1760.  Il  a été  obtenu  fur  les 
remontrances  des  états  de  Bretagne» 

Un  exemple  plus  frappant  encore  , fur-tout  dans 
les  circonftancas  préfentes,  eft  celui  d’une  grande 
ville  , capitale  d’une  grande  province  , où  le  com- 
merce des  grains  cft  encore  livré  à une  compa- 
gnie exclu/ivc;  la  communauté  des  marckantls  de 
grains  y jouit  feule  du  droit  d'approvifionner  la 
ville,  malgré  la  loi  folemnclle  qui  a permis  à toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles 
loicnt,  de  faire  le  commerce  de  toute  efpècc  de 
grains  ; 1a  communauté  s'eft  maintenue  dans  fon 
privilège  cxclufif  ; elle  s'eft  rendue  mjîireflc  du 
prix  de  la  denrée  , en  écartant  ia  concurrence  det 
marchands  étrangers  6c  nationaux  , & îbutient  fon 
monopoW  par  acs  vifires , des  fiûfies  , des  confif- 
cations  6c  des  arrêts;  aufii  cft- ce  de  toutes  les  villes 
du  royaume  , celle  où  la  cherté  du  bled  s'efr  fait 
le  plus  Ternir. 

11  n'y  a pas  de  province  » il  n'y  a pas  de  ville 
qui  ne  put  fournit  de  pareils  exemples  de  com- 
merce cxclufif  6c  de  monopole.  11  n’y  a point  de 
tribunal  dans  le  royaume  où  il  n'y  ait  des  contrf- 
tations  fubfiftantcs  entre  les  communautés  6c  des 
particuliers  , fous  prétexte  d’cntrcprilcs  fur  leur 
commerce.  C'cft  linfi  que  les  privilèges  cxclofife 
des  corps  de  jurande  arrêtent  dans  tout  le  royaume 
les  progrès  de  l'induit  rie  , detruifenr  la  concur- 
rence , ruinent  les  particuliers , exercent  fur  le  pu- 
blic un  monopole  odieux  6c  enlèvent  .i  l'état  des 
branches  de  commerce  utiles.  Voilà  ce  qu'ils  ont 
de  commun  avec  les  autres  privilèges  ; 6c  ce  qui 
iuffiroit  fans  doute  pour  déterminer  le  gouvernement: 
i leur  fupprefGon  ; mais  combien  d’autres  caufes 
particulières  qui  doivent  faire  hâter  leur  dcitruc- 
tion  totale  ! On  va  voir  que  chacune  de  ces  incorpo - 
rations  eft  un  impôt  énorme  8c  toujours  fubfiftant  , 
qui  fc  lève  également  fur  toutes  les  dalles  de  la  fo- 
cicté , qui  double  toutes  les  depenfes  des  confo  ama- 
teurs , qui  abforbe  le  revenu  des  riches  , & qui 
aggrave  la  miscre  du  pauvre;  que  ceux  même  son 
nvear  dcfqucls  les  privilèges  ont  été  établis , n’en 
(ont  aujourd’hui  que  les  ioftrumcns  & les  premières 
victimes , 6c  feroicuclcs  plus  intéccflcs  au  retour  de 
1a  liberté  générale. 

Chapitre  III. 

De  l'origine  O de  l'état  aéfuel  des  corps  de 

marchands  & communautés  d’arts  & métiers. 

Les  corps  de  marchands  & communautés  (Parts 
& jné tiers , ne  fipftt  plus  aujourd’hui , ce  qo’sK  ont 
# Dde  LUI  ij 


Il  y a quelques  années  que  des  fabriquants  de 
Rennes  6c  de  Nantes  voulurent  établir  dans. ces  deux 
villes  des  manufactures  d'étoftes  de  laine  , fil  6c 
coton.  Pour  teindre  leurs  matières , ils  avoiént  des 
préparations  nouvelles  de  couleurs  en  bon  teint  , 
félon  des  procédés  inconnus  aux  ouvriers  de  Bre- 
tagne. Cet  crabbflemcnt  devoir  former  une  nouvelle 
branche  de  commerce  d’exportation  ; à peine  en 
avoient -ils  jette  les  premiers  fondements  , qu’ils 
furent  attaques  par  deux  communautés . Celle  des 
fergers  leur  contcfti  le  droit  de  fabriquer  l’étoffe: 
celle  des  teinturiers  réclama  fon  privilège  exclu- 
fil  pour  la  teinture.  En  vain  leur  oppofoient-ils 
qu’ils  ne  prétendoient  ni  fabriquer  ,ni  teindre  pour 
l'ufagc  6c  la  coufommarjoti  des  habitans  de  Rennes 
6c  de  Nantes  ; q;:c  le  privilège  de  leurs  commu- 
nautés ne  de  voit  pas  s'étendre  au-delà  de  l'enceinte 
de  ces  villes  : il  fallut  commencer  par  fufpendre  les 
operations  des  manufactures,  laprovifion  étoicdùc  au 
privilège-  Il  fallut  enfuice  effuyer  de  longs  procès  , 
pendant  lelquels  ils  confom nièrent  leurs  fonds. 
Après  s’être  épuifee  qa  riais  de  procédures,  de 
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iic  dans  l 'origine.  Ce  n’étoit  d’abord  que  de  (un- 
pics  allocutions  formées  dans  le  deflein  de  raffém- 
blcr  les  marchands  fie  artifins  fous  les  yeux  des 
magiftrats  qui  prélident  à la  police  , fiÊ  de  les 
foumectrc  aux  règlcmcns  faits  pour  1?.  qualité  8c 
peefeélion  des  ouvrages  de  leur  arr , ou  négoce; 
nous  aurons  occ<*fion  de  montrer  dans  1a  fuite  limi- 
xilité  de  ces  ftamts.fie  reglement  , qui  ne  pfcffcn- 
leuî  qu’un  tiiiu  de  iuij>o  lit  ions  miuatiçulVs  ,*bifarnes, 
injuftes,  (bavent  i.npoffibles,  fie  prtfque  toujours  nui- 
libles  dans  l'exécution.  Mais  ce  qui  nous  paroh  à 
psdlcat  (t  abfurde  « fi  contraire  aux  intérêts  du 
commerce  , fi  indigne  de  la  follicitude  d‘un  gou- 
vernement éclaire  , peut  avoir  été  fort  urile  fit 
même  indifpcnfaolc  dans  les  premiers  temps  , oû 
les  arts  encore  uaiiTans , a voient  befoin  d’être  ditigés 
& Contenus.  Piuficnn  ficelés  d’ignorance  & de  bar- 
bue , n avoient  lai  (Té  en  France  aucune  trace  de 
cotum-rcc.  L état  Cortoit  a peine  de  fon  cufance 
prolongée  pat  le  tumulte  8c  l’anarchie  du  régne 
icodal,  lorique  S.  Louis  s’occupa  du  foin  de  don 
ncr  quelques  encourageraens  aux  arts,  & d’animer 
les  travaux*dc  1 industrie.  Il  établit  des  corporations 
ou  cCpcccs  de  confiâmes  dans  lefquelles  tF  attribua 
aux  ouvriers  les  plus  anciens  , ou  les  plus  diftin- 
gués  par  leur  habileté  , une  inlpeâion  lur  les  jeunes  1 
& fur  ceux  qui  étoient  encore  novices  dans  leur 
ar:.  11  voulue  que  ces  derniers  fu fient  tenus  pen- 
dant quelques  années*  pour  fe  former  leur  métier,  ! 
lous  les  yeux  des  anciens,  8c  riflenr  preuve  de  leur  I 
capacité  avant  dette  admis.  La  pu  {fiance  fouve- 
ntine  n'avoit  attribué  à ces  différents  corps  aucun 
droit  cxclufif.  Les  communautés  necoient-  alors  que 
des  cfpcccs  d’écoles  publiques  ouvertes  à tou»  les 
citoyens  , 8c  formoient  autant  de  fociétér  particu- 
lière* qui  ont  préparé  en  France  l'ouvrage  de  la 
civiüfation  générale. 

Ces  établi ifc mens  ne  furent  faits  d’abord  que  dans 
les  villes  royales , où  nos  rois  croient  en  poffcfiion 
du  droit  de  police.  Bientôt  les  feigneurs  particuliers 
& jui qu’aux  limplcs  châtelains  qui  s’étorent  attribué 
les  droits  régaliens,  fuiviren:  cet  exemple  , & vou- 
lurent avoir  des  corps  de  métiers  dans  leurs  villes 
& fcigncurics.  On  trouve  encore  d’anciens  rtatuts  de 
métiers  rédiges  en  forme  de  Chartres  par  les  comtes 
& barons.  Mais  l’cxcrcicc  de  la  grande  police  ne 
pouvoir  appartenir  qu'au  roi  , comme  étant  un 
droit  de  fouvcrâiueté.  Il  fut  créé  un  office  de  çrand- 
chambrier de  France  qui  avoit,  dans  toute* l'éten- 
due du  royaume  , l’inlpeftion  des  ans  & du  coin-  j 
mcrce.  Les  ro:s  des  rneniers  établis  pour  veiller  | 
dans  les  provinces  i l'execution  des  üatuts  & au 
maintien  de  la  cüfcîpline  des  corps  8c  des  commu- 
nautés , étoient  infiitués  par  U grandie bambrier  , ^ 
ainli  que  les  vifiteurs  dès  poids  & balances.  Ces 
offices  n’avoient  aucun  des  cara&èrcs  de  notre 
fifcaütc  moderne  , & fi  le  fouveraiu  leur  avoir  attri- 
bué quelques  droits,  ils  ^oicirt  fi  modiques  , quc;la 
chargé  n’en  é:oi:  pas  fort  onéreufe  pour  Fihduftric. 
C'eft  fous  le  régne  d’Heuri  111  , que  les  corps 
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de  métiers  ont  commencé  a être  envîfagês  comral 
une  rclfourcc  de  finance;  l’édit  de  décembre  1581  , 
renouvelle  au  mots  d’avril  1 ç$7  , introduit  à titre 
de  droit  royal , une  taxe  générale  fur  tous  les  ageus 
du  commerce  8c  do  l’induftrie  ; ces  deux  loix  dic- 
tées par  le  befoin  impérieux  du  moment  , furent 
préfcncées  (ous  le  prétexte  fpécicux  de  l'intérêt 
publie.  fc'Ues  contiennent  une  foule  de  dit  polirions 
pour  preferire  le  temps  tics  app rouillages  , 1a  for- 
me & la  qualité  des  chefs*  d’oeuvres  , les  formalités 
de  la  réception  des  maîtres  , les  élections  8c  vifites 
des  jurés  ; pour  régler  le  paiement  des  droits 
attribués  au  domaine  , les  mclurcs  néce  flaires  pour 
en  alTurcr  la  perception  , la  diftinftion  des  villes 
jurées  Se  non  jurées  , enfin  l'adminiAration  inté- 
rieure des  différons  corps  , qui  furent  tous  cU£ 
les  fie  réglementés  avec  attribution  de  privilèges. 
C'eft  le  monopole  umvcrfcl  réduit  en  lyftéme  8c 
établi  dans  le  royaume  avec  tout  l’appareil  de  U 
legiftation. 

Telle  eft  la  véritable  origine  des  privilèges  ex- 
clufifs  accordés  aux  corps  8c  communautés  , fie  c’eft 
de  cette  iburce  que  fone  émanes  tous  les  abus  intro- 
duits dans  l’a  tin»  i filtration  de  ces  différents  corps. 
L’elpric  fiical  8c  la  police  réglementaire  îu  dernier 
ficelé  , (e  font  exerces  avec  tant  d’art  8c  de  fécon- 
dité fur  ce  fond  déjà  fi  riche  par  lui-mèmc  , qu'il 
eft  difficile  aujourd’hui  de  fe  rcconnoitre  dans  le 
détail  immenfe  d’une  foule  de  loix  , dont  la  plu- 
paft  n’ont  eu  pour  objet  que  l'introduction  de  nou- 
velles taxes  fit  impolitious , déguifées  fous  le  titre 
d'd  refit  on  de  maUrifts  , de  fyndicat  , de  juran- 
de , à’infpeflion , de  garde  , de  contrôle , &c* 
Les  édits  de  1581  fie  1597,  n’avoient  reçu  qu’une 
(bible  execution  dans  les  petites  villes  àt  dans  les 
provinces  éloignées.  Ce  fut  l’édit  de  mars  1673  , 
qui  porta  les  derniers  coups  â 1a  liberté  du  com- 
merce 8c  de  l’iaduftne  , en  érigeant  dans  toutes  les 
villes  & bourgs  du  royaume  , des  corps  de  jurande , 
auxquels  ü devoir  être  expédié  des  ftatuts  & des 
lettres- patentes.  Les  corps  forent  multipliés  i l'in- 
fini , il  n’y  cm  prefqu’autune  cfpêce  de  travail  fie 
d’induftrie  dans  la  (ocicté  , qui  eût  échappé  aux 
regards  avides  des  traitans.  Comme  l’unique  objet 
de  la  loi  étoit  de  procurer  de  prompts  fecours  à 
l’état , pour  les  dépenjes  prenantes  de  la  guerre  , 
la  perception  de  la  taxe  ne  fut  pas  par-tout  fuivie 
de  l'expédition  des  ftatuts  ; il  y a encore  un  grand 
nombre  d’endroits  où  les  marchands  & artilans  ne 
forment  point  corps  autorifes  dans  l’état  , & ne  fe 
trouvent  point  érigés  en  jurande  par  lettres-patentes 
enr-egiftrées  dans  les  cours  ; mais  ils  n’en  ont  pas 
moins  été  fournis  i la  plupart  des  impofitions  éta- 
blies en  différons  temps  fur  les  communautés. 

Depuis  cette  époque  de  1673  , il  y a êu  peut-être 
plu»  de  40  mille  offices  créés  avec  attribution  de 
droit  différents  , foit  fur  les  marchands  & artilans  , 
(bit  fi.tr  les  denrées  & marchandées } la  plupart  de 
ces  offices  illufoires  fit  fans  aucun  exercice  , ont  été 
acquis  par  Les  communautés  ellcs-mcmcs , qui  fe 


font  fait  autorifer  par  des  arrêts  au  confcil  à les  1 
jétinir  moyennant  une  finance  plus  ou  moins  forte  , 
qu’elles  n’ont  pu  payer  qu’cn%aifam  des  emprunts 
ruineux.  Les  droits  attribués  aux  offices  n’en  ont 
pas  moins  continué  de  fe  percevoir  ; ils  ont  été 
abandonnés  aux  communautés  qui  les  avoient  réu- 
nis. C’eft  principalement  pendant  la  guerre  qui  a 

Î»rcccdé  la  paix  de  Riforick , 6c  pendant  celle  pour 
a fuccefiion  d’Efpagne  , que  ces  créations  d’offices 
ont  été  multipliées.  Offices  de* maîtres,  gardes, 
jurés  & lyndics  en  1 i ; offices  d’auditeurs  des 
comptes  avec  attribution  du  droit  royal  en  1694  » 
de  tréforiers- receveurs  des  deniers  communs  en 
1696  ; de  contrôleurs  de  poids  , & de  greffiers  des- 
arts & métiers  & greffiers  d'cnrcgiftrcmctu  des  bre- 
vct»en  1704;  de  contrôleurs  du  paraphe  des  re- 
giflres  en  1706  ; de  gardes  des  archives,  de  con- 
servateurs des  étalons  en  1709  ; de  tréforiers  payeurs 
des  gages  en  1710  ; enfin  en  174 ç il  y eut  encore 
une  nouvelle  création  d’offices  , fous  le  titre  d *inf- 
pefleurs  & contrôleurs  des  gardes  & jurés.  Les 
communautés  ont  été  aflujetties  depuis  par  un  édit 
d'août  1758  , à fournir  un  fupplémcnt  de  finance 
pour  tous  ces  ditférens  offices  qui  leur  avoient  été 
réunis  & incorporés. 

On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  mêmes  taxes 
fur  le  commerce  6c  l’induftrie  , le»  créations  de 
xnaurifes  faites  en  ditférens  temps  & les  ^droits  de 
confirmation  au  joveux  avènement.  Il  cft  démontré 
par  un  selevé  exadt  de  toutes  ces  impofitions  réu- 
nies , que  depuis  167$  » clics  n’ont  pas  produit*plus 
de  40  millions.  Cette  reffource  de  finance  n’a  pas 
été  gratuite  pour  l’état.  Chaque  création  d’offices  a 
été  un  emprunt  ruineux  pour  le  fouverain  & accablant 
pour  le  peuple  , par  les  intérêts  que  le  roi  s’eft  alfii- 
jetti  de  payer  , par  les  gages  qui  ont  été  attribués 
aux  offices  , par  les  rentes  qui  ont  été  créées  au 
profit  des  communautés  , par  les  droits  qu’elles 
ont  été  autorifées  i percevoir.  Si  le  roi  a’  touché 
40  millions,  il  lui  en  a conté  plus  de  100  en  arré- 
rages. On  peut  regarder  également  comme  perdu 
pout  l’érac  plus  de  éoo  millions  levés  par  les 
communautés  en  taxes  5:  droits  de  toute  clpcce  , 
foit  fur  les  marchandai  Tes,  foit  fur  les  agens  du  com- 
merce & de  l’induftric  ; ces  Ibmmes  immenfês  on: 
été  confommées  en  depenfes  purement  ftériles. 

Un  rapprochement  tres-inftru&ifferoit  celui  de 
deux  tableaux  dreflés  d’après  les  regiftres  des  com- 
munautés, & les  tante  établis  dans  les  diiférens  mar- 
chés. L’un  prefenteroir  l’ordre  des  emprunts  & des 
paiemens  fucceffite  que  les  communautés  ont  été 
obligées  de  foire  pour  la  réunion  de  ces  différons 
offices , 6c  de  l’augmentation  progreffive  des  droits 
établis  en  conféqucnîe  fur  les  ouvriers  , apprentite 
& compagnons  , fur  les  maîtres  , fvndics  & jurés , 
fur  les  métiers  6c  fabriques  , fur  les  matières  pie- 
mières  , les  matières  ceuvrées  & toute  .efpcce  de 
marchandÜès.  L'autre  contiendroir  l’érat  des  ren- 
chériflemens  graduels  , oui  font  fitrvcmis„  d’an  née 
en  année  iur  toutes  les  denrées , fur  les  ouvrages 


de  rinduftrie  > fur  les  falaires  des  ouvriers  6c  lur 
les  frais  du  commerce.  On  verroit  que  les  furhauf- 
femens  de  prix  fc  font  établis  par  dégrcs  6c  toujours 
proportionnellement  aux  charges.  Rien  ne  foroit 
plus  facile , d’après  ces  deux  tableaux  , que  de  dé- 
compofer  le  prix  aâuel  de  tomes  les  choies  com- 
merçablcs  6c  d'en  déduire  les  furchaiges , pour  juger 
du  prix  auquel  clics  devroient  être.  On  pcutafliirer 
que  le  renchérUfemcnt  cft  au  moins  d’un  quart  füV 
chaque  objet  de  confommation  ; l'elfe t néceffaire 
de  la  fuppreffion  de  toutes  ces  entraves  , feroit  donc 
de  réduire  d’un  quart  le  prix  altucl  des  façons  & 
des  ouvrages , ‘6c  par  conféqttene  de  diminuer  éga- 
lement d’un  quart  lct  dépcnlos  de  chaque  citoyen. 
Que  cette  heureufe  révolution  fuivît  immédiatement 
l’extindtion  des  charges  , c’cft  ce  dam  on  ne  peut 
fc  flatter.  Mais  pourvu  qu’en  même  temps  on  fît  dik 
paroitre  tous  les  privilèges  exclu  (ils  , elle  s’opère- 
roi:  iufenfihlcment  en  peu  d’années , par  l’effet  de 
la  concurrence. 

Il  cft  important  de  remarquer  que  l’on  ne  pré- 
tend point  parler  ici  des  droits  qui  fe  perçoivent 
au  notn  du  prince  , & qui  forment  la  maffe  des 
impôts  indireéls  établis  lur  toutes  les  eonfsmma- 
I tions.  Peut-être  fcroit-il  facile  de  démontrer  que  ccs 
fortes  de  taxes  ne  rapportent  pas  au  roi , en  revenu 
j ne:  , ce  qu'elles  lui  coûtent  en  frais , en  pertes 
réelles  , en  augmentation  (pr  fes  propres  depenfes , 
en  un  mot  , ce  tju’il  gagneroit  par  leur  lupprcf- 
lion.  Mais  nous  n entrons  point  dans  ccttc  difeuf- 
fion.  Il  ne  s’agit  uniquement  que  des  droits  qui  fc 
perçoivent  par  les  communautés , 6c  des  furcharges 
produites  par  la  multiplication  des  frais  oue  leur 
cxiftencc  occafionne.  C’cft  cet  objet  fcul  dont  -on 
avance  que  la  déduction  réduiroit  d’un  quart  le 
prix  de  toutes  les  marchandifes  , & cette  propofi- 
tion  ne  paroîcra  point  paradoxale  , fi  l’on  coniidère 
que  ce  prix  eft  formé  de  deux  objets.  i°.  De  la 
valeur  de  la  chofe  , eû  égard  à ce  oue  coûte  la 
matière  première  , & à tous  les  frais  de  commerce 
& de  fabrication.  x°.  Du  gain  légitime  du  marchand 
qui  la  vend  6c  de  l’ouvrier  qui  la  fabrique  : voili 
ce  qui  conftituc  le  prix  naturel  ; mais  ii  y a un 
autre  prix  accidentel , qui  cft  formé  de  toutes  les 
dépenles  de  furcharge  que  les  agens  du  commerce 
& de  l’induftric  fe  trouvent  obliges  de  foire  , 6:  dout 
il  fout  néceflairemem  qu’ils  exercent  la  reprife  fur 
les  acheteurs.  C’cft  l’acheteur  qui  paye  réellement 
tous  les  frais  d’apprcmilîagc  , de  compagnonage  , 
de  chef-dccuvrc  , de  maitrife  Sc  de  confrairie  , les 
cotifations  8c  contributions  annuelles  dans  les  com- 
munautés , les  intérêts  <?cs  dettes  contractées,  les 
frais  de  bureau  , de  foiries  , de  procédures , de  fol- 
licitations  , d’aoeition  des  comptes , toutes  les  dé- 
pends , en  un  mot  , lbit  ordinaires  réglées  , 
foit  cafuclles  & extraordinaires.  On  va  fe  convaincre 
par  l'examen  de  chacune  de  ces:  depenfes,  qu'il  n’y 
.1  point  d’exagération  à foutenir , que  le  renchérit» 
fement  qu’elles  produifcnc  fur  chaque  objet  de 
confommation  cft  au  moins  d’un  quart. 
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Chapitre  IV. 

De  l' dpprentiffiigt  Ce  du  compagndhage. 

On  a coutume  de  dire , pour  juftîfier  les  régle- 
mcns  qui  exigent  an  appremijfage  dans  tous  les 
corps  & communautés , qu’il  cil  important  que  les 
ouvriers  foient  habiles  ; qu’ik  ne  peuvent  le  deve- 
nir qu'aucam  qu’ils  apprennent  leur  métier  3c  long- 
temps  ; que  c’eft  leur  habileté  3c  leur  réputation  qui 
décident  de  l’étendue  du  commerce  d’une  nation. 

Cette  confédération  pourioit  être  en  effet  de  quel- 
que poids  dans  l’état  actuel.  On  me  force  à me  fer- 
vir  de  tel  ouvrier;  au  moins  faut  il  l’obliger  à fçavoir 
fan  métier.  Le  privilège  cxclulif  qui  lui  cit  accordé, 
impofe  la  ncccilîtc  de  prendre  des  précautions  con- 
tre Ion  impéritie , autrement. toutes  les  communautés 
ne  feroien:  composes  que  de  maures  ignorans , qui 
auroient  été  aller  riches  pour  acheter  une  raaitrilc , 
& ne  feroient  bientôt  plus  que  des  cfpèces  de  fer- 
mes , dont  les  gens  riches  ne  dédaigneroiem  pas  l’en, 
treprife , S:  ou  ils  s’cnrichiroieot  du  travail  des  pau- 
vres artifans  qu’ils  feroient  travailler  en  fous  ordre. 
Telle  clt  la  fuite  inévitable  d’un  faux  principe  en 
f.iic  d’adminiftration.  Il  faut  introduire  un  abus  pour 
prévenir  ou  corriger  un  autre  abus. 

Dans  l’état  de  liberté  Sc  dç  concurrence,  où  le  choix 
du  public  fera  libre,  ces  inconvéniens  feront  nuis. 
L'artifan  qui  n’aura  pas  les  talcns  néccfTaires  pour 
fon  état , ne  fera  employé  de  perfonac;  il  faudra 
bien  qu’il  quitte  un  métier  dénie , ou  plutôt  il  nç 
le  prendra , que  lorfqu’il  fera  en  état  de  le  faire. 
Son  intérêt  pcrfonncl  lui  impofera  fur  ce  point  une 
loi  plus  fcvçrc  3c  plus  fürc  que  tous  les  datuts  Sc 
. règlement. 

Qu 'arrive-t-il  dans  les  bourgs , dans  les  petites 
villes  Si  dans  les  campagnes  où  le  commerce  cd 
demeuré  libre , où  il  n’y  a ni  flpprcntiffage , ni 
jurande  ? Les  ouvriers  y fçavcnt-ils  moins  leur 
métier } Le  public  fouffre-t-ii  de  leur  ignorance  ? Us 
ont  moins  de  goût  Sc  de  perfection  dans  le  travail 
que  les  ouvriers  des  grandes  villes , Sc  il  ed  bon 
que  cela  foit  alnfu  Mais  ce  n'ed  pas  parce  qu’ils 
n’ont  poiut  été  aflujcttis  4111  épreuves  ; c’eft  que  la 
fabrication  fc  mefurc  d’cllc-mén)e  fur  les  bc(oins, 
le  goût  Sc  les  facultés  du  eonfommatcur. 

Dans  toute  la  Hollande  , il  n’y  a point  d’appren - 
tifage.  La  Hollande  I la  première  nation  commer- 
çante de  l'Europe.  *qui  ne  vit  que  des  travaux  de 
Ion  inJui]ric!  la  foupçonnera-t-on  de  négligence  ? 
LVccufcra-t-on  de  rocprtfc  Sc  d’erreur  lur  un  point 
auiîi  important  à fou  commerce?  En  Angleterre  le 
temps  des  apprçntijfages  ed  fixé  à fept  ans;  mais 
l’Angleterre  ed  de  toutes  les  nations  h;  plus  fidé- 
tnariqjc , Sc  par  conféqucn;  la  plus  crcQnnéc  dans 
toutes  fes  opérations  économiques. 

Xïapprtnùffagt  en  régie  eft  inutile  3c  abufif.  Il 
ed  inutile , puilque  la  nation  qui  a le  plus  d’ha- 
felleté  * tf*Ç*J?éiicnçc  dans  le  commcrçç,  çtia  pref* 
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crir  Tufâge.  La  rail  on  d’ailleurs  fuffit  pour  recotid 
noître  que  la  concurrence  doit  fupplécr  à toutes  lei 
précautions  des  régUmcns.  11  ed  abufif,  & par  lui* 
même , Sc  par  tous  les  acccfloircs  qui  l’accompa- 
gnent. 

i°.  Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  au  bien  du 
commerce  Sc  de  l’indudric , que  les  difpofîtions  des 
datuts  qui  bornent  le  nombre  des  apprentifs ? 11  eft 
défendu  i tous  marchands  3c  artifans  d’en  avoir  plus 
d’un  à la  fois.  Il  faut  que  le  premier  foit  i fa  der- 
nière année  d'apprentiÿdgr , pour  qu’il  foit  permis 
d’en  prendre  un  fécond,  feue  loi  eu  erpreffe  pour 
les  marchands  des  fix  corps , Sc  prefque  générale 
dans  tous  les  autres  corps  Sc  communautés  du 
royaume,  il  y en  a même  pluficurs  dont  les  datuts 
portent  peine  d'amende  envers  les  coa:rcve*ms. 
D’autres , tels  que  celui  des  vinaigriers  de  Paris , 
dés  vertiers , Scc. , ne  permettent  aux  maîtres  de 
faire  un  apprcncif  qu’au  bout  de  fept  ou  cinq  ans 
de  maîtriU:.  Dans  ceux-ci , comme  le  corps  des 
tailleurs  de  Paris , le  nombre  des  apprentifs  ed  li- 
mité ; la  communauté  n'en  peut  recevoir  qu’un  cer- 
tain nombre  par  an;  dans  les  autres,  comme  celui 
des  tireurs  d’or , ccd  le  nombre  des  maîtres  qui 
ed  fixé  ; il  cd  défendu  d’en  recevoir  aucun  qu’il 
n’y  ait  une  place  vacante , 3c  il  n’y  a que  les  fils  des 
maîtres  qui  y puiffent  prétendre. 

Demandez  aux  membres  des  différentes  commu- 
nautés quel  cd  le  motif  de  ces  réglemcns , ils  ré- 
pondront avec  naïveté  que  c’ed  pour  arrêter  la  mul- 
tiplicité des  maîtres  ; poux  empêcher  les  profits  de 
fc  partager;-  qu’il  en  coûte  allez  pour  être  en  mé- 
tier, & qu'il  y fau droit  renoncer  s’il  y avoi:  plut 
de  concurrent.  Voilà  l’efprit  du  privilège  exdufif, 
fie  il  ed  afïêz  jude  qu'ils  cherchent  à le  foutenir  , 
puifqu’ils  l’ont  acheté  fi  cher.  On  n’a  pas  befoin 
fans  doute  de  s’étendre  pour  prouver  le  danger  fie 
l’abus  d’une  pareille  loi.  Il  eft  évident  que  l’état  a 
toujours  intérêt  de  multiplier  les  ouvriers  dans  cha- 
que profcfTion  , pour  établir  la  concurrence , 3c  que 
c’eft  i clic  feule  i borner  leur  nombre  » qui  fe 
réduira  lui-même  dans  la  jude  proportion  4lu  oefoia 
des  confommateurs. 

La  longues  r des  apprenti (f âge  s cd  encore 
un  abus  révoltant.  Dans  Jeta!  aÀuel  des  coramu- 
nautés  , il  u'y  a aucune  régie  fixe  fur  ce  peint.  Oui- 
que  corps  a (es  réglemcns  particuliers  qui  en  dé- 
terminent la  durée.  Il  y en  a olufieurs  où  il  dure 
dix 'ans.  Dans  la  plupart  il  cd  de  fix  ou  même  fept# 
fan/  compter  les  années  de  compagnonage , qui  cfi: 
une  autre  cfpèce  de  fervitude.  Après  avoir  travaillé 
fix  ans  en  qualité  d’apprentif , il  faut  paffer  encor® 
fix  autres  années  fous  les  maîtres,  en  qualité  de 
compagnon.  Jufqucs-U  , il  ifed  pas  permis  d’afpi— 

> rer  à la  raaîtrife  ; il  «ft  même  défendu  de  fe  marier. 

Le  célibat  cd  encore  une  loi  abfurde  auffi  data  — 
gereufe  pour  les  mœurs  , que  nuifible  à la  populai- 
non.  Les* compagnons  ne  (ont  pas  retenus  par  une 
defenfe  exprelfc.  Mais  comment  un  ouvrier  , daras 
une  ville  ) qui  n’a  que  fa  jpùruéç  3c  ne  travaille . 
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pour  Ton  compte , pourrait-il  fonger  à Te  ma- 
rier , fit  i fe  charger  dune  famille? 

On  ne  croira  pas  fans  doute  que  par  la  double 
épreuve  de  Y apprenti ffage  fit  du  compagnonagc , 
les  ftatuts  aient  eû  pour  but  de  perfeéfionner  les 
talens.  Quel  eft  le  métier  qui  puifte  exiger  un  fi 
long  temps , pour  en  acquérir  la  connoiftance  la 
plus  ^parfaite?  Combien  n’y  en  a— c-il  pas  d’ailleurs 
qui  n exigeraient  aucun  apprtntiffagt  ? S’il  peut  être 
nécc (Taire  pour  les  fabriques  5c  pour  l’exercice  des 
üts  méchaniques , il  n’cft  d’aucune  utilité  dans  la 
plupart  des  profclfions  mercantilles  ; aufti  n'eft-ce 
aucun  motif  d'intérêt  public  qui  a fait  régler  le 
temps  des  apprentiffagts . C’cft  l’intérêt  particu- 
lier ; c’cft  l'avidité  des  maîtres;  c’cft  l’elprit  exelafif 
r * dicté  ces  loir.  Combien  de  maîtres  qui  s’en-  I 
nebinent  du  travail  des  apprentifs  5c  compagnons 
réduits  i payer  les  fcrvices  mêmes  qu'ils  rendent? 
Combien  de  pères  de  familles  privés  pendant  dix 
ans  des  fccours  qu’ils  ont  droit  d’attendre  du  tra- 
vail de  leurs  enfans?  Ils  devraient  être  la  richefte 
du  pauvre  , ôc  ils  le  font  en  eifet  dans  les  campa- 
gnes. L’abus  de  Y apprenti ffagt  enlève  aux  artiians 
cette  prccicufe  reflource  qui  eft  dans  l’ordre  de  la 
nature. 

3°.  Les  frais  de  Y apprtntiffagt  font  devenus 
fi  confidérables , que  dans  les  dernières  claffes  du 
peuple , il  y a très-peu  de  pareus  qui  foient  en  état 
de  mettre  leurs  enfans  en  métier  : ces  frais  font  de 
deux  fortes  ; les  premiers  confident  dans  le  prix  du 
marche  qu’il  faut  faire  avec  le  maître  qui  fe  charge 
d «lever  rapprentif.  Ce  prix  n’a  rien  de  fixe,  il 
varie  félon  les  communautés , le  temps  de  Yapprtn - 
tiffiigC)  5c  la  difficulté  des  métiers.  Les  maîtres 
cherchent  tous  i gagner  fur  ces  traites  , qui  de- 
vraient être  gratuits , fie  que  les  rcglcmcns  ont  li- 
vrés à l’arbitraire.  Ils  auraient  du  au  contraire  les 
obliger  à former  un  certain  nombre  d’ouvriers  , 
dont  ils  euflVnt  été  trop  heureux  d’obtenir  les  fer- 
vices  fans  iâlaires  pendant  le  cours  d’une  année.  Ils 
aur oient  au  moins  dû  établir  par  une  loi  générale  , 
dans  toutes  les  communautés , le  privilège  accorde 
i l'hôpital  de  la  Trinité;  difpcnfcr  les  ouvriers  des 
frais  de  réception  fie  de  maîtrife , i proportion  du 
nombre  d’enfans  dont  ils  feraient  chargés.  Au  refte 
l’état  de  concurrence  difpenltra  d’avoir  recours  i 
ccs  petits  moyens  > qui  ne  font  que  des  palliatifs.  Fn 
fupjprimnnt  les  privilèges , cous  les  abus  difparoiftent  ; 
la  feule  loi  neceflàire  eft  la  liberté. 

Les  autres  frais  apprtntiffagt  font  réglés  par 
des  llatuts.  il  faut  d’abord  palier  le  brevet,  par  j 
aéle  devant  notaire  ; il  faut  enfuite  porter  le  brevet  j 
au  bureau  de  la  communauté  , pour  y être  regiftré  i 
fie  paver  le  droit  d’enregiftrement.  Dans  la  plupart  j 
des  communautés  l’apprcntif  paie  encore  en  entrant  , 
les  droits  de  cire  , de  chapelle , de  confrérie , de  i 
bienvenue  , les  honoraires  des  gardes  ou  jurés  , 
du  clerc  de  la  commnnauté,  fitc.  Il  eft  d’ailleurs 
fournis  pendant  tout  le  cours  de  \ apprtntiffagt  fit 
du  compagnonagc , â une  iinpoficiou  annuelle  pour 
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| l’acquit  des  charges  de  la  communauté.  Toutes  ces 
fommes  réunies  , jointes  i celle  que  lé  maître  exige 
par  forfait  , forment  prclque  toujours  plus  de  4 ! 
ç 00  Iiv.  pour  les  moindres  métiers  , dans  les  gran- 
des villes  comme  Paris , Lyon  , Rouen  , fitc.  L’on 
ne  compte  pas  les  faux  frais  fit  depenfes  acciden- 
telles , le  traufport  du  brevet , dans  le  cas  oïl  l’ap- 
prentif  change  de  maître  , qui  coûte  encore  environ 
30  liv.  ; la  taxe  fur  les  garçons  fit  compagnons  i 
chaque  fois  qu’ils  changent  de  boutique.  Il  y a des 
corps  , tels  que  celui  des  perruquiers  , où  ils  font 
tenus  de  payer  1 liv.  au  bureau  i chaque  muta- 
tion. 

Quel  eft  l’ouvrier  qui  foit.en  état  de  faire  de 
pareilles  avances  pour  chacun  de  fes  enfans  ? Il 
faut  qu’il  facrifiic  Ion  gain  d’une  année  entière , 
pour  mettre  un  enfant  en  apprtntiffagt.  Il  eft  im- 
polfible  qu'un  homme  qui  n'a  que  (es  bras  pour 
vivre  fit  fournir  au  fouticn  de  fa  famille  , parvienne 
en  toute  fa  vie  i épargner  4 i 300  liv.  Suppolons 
qu’il  fafle  effort  pour  placer  un  de  fes  enfans , les 
autres  demeureront  oinfs  ; fit  ce  font  autant  de  ci- 
toyens perdus  pour  la  patrie.  Les  gens  riches  fe 
font  un  devoir  de  décharger  des  pauvres  famille;  , 
en  plaçant  les  enfans  en  apptttuiffage.  C’cft  fans 
contredit  le  plus  bel  a&c  d'humanité  fit  de  tienfai- 
fancc.  Mais  pourquoi  faut-il  que  de  paxcik  fccours 
foient  néccflàircs  ? L’on  s’étonne  du  nombre  des 
mendions  qui  fe  multiplient  tous  les  jours  ; la  loi 
s'arme  contre  les  vagabonds  fit  gens  fans  aveu  ; le 
gouvernement  eft  fans  ccffe  occupé  de  rcglcmcns 
fit  de  précautions  difpcndicufcs  pour  réprimer  leurs 
excès.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  remonter  à la  fource 
du  mal?  Ne  Liftez  pas  des  hommes  voues  par  na- 
ture fit  par  goût,  au  travail  fit  i l'action  ; ne  les 
Liftez  pas  languir  pendant  leurs  première'  années 
dans  une  trille  oifiveté , qui  devient  un  befoin  par 
l’habitude;  offrcz-leur,dès  l’cnfancc,  des  travaux  uti- 
les, ouvrez-leur  l’entrée  libre  fit  gratuite  de  tous  les 
arts  fit  métiers  , fit  ne  leur  vendez  pas  chèrement, 
avec  la  permiflion  de  uavailler,  le  droit  d'appreudre 
i gagner  du  pain. 

On  objectera  (ans  doute  que  ces  frais  tiappren- 
tiffagt  ne  font  payés  que  par  les  étrangers  ; que 
les  fils  de  maîtres  en  font  exempts  ; qu’aux  termes 
de  l’ordonnance  de  té73  » il  funù  au  ils  aient  de- 
meuré chez  leur  père  jufqu  a l'âge  rte  dix-fept  ans , 
pour  être  réputés  tompagnons  , fans  cire  aftujctûs 
aux  longueurs  fit  aux  formalités  de  Yapprenriffaet. 
Mais  voilà  encore  la  fuite  du  privilège  exdufif.CVft 
l’intérêt  particulier  des  maîtres  que  l'on  a confulté , 
fit  non  pas  l'intérêt  public.  Ce  loin  les  ouvriers  les 
plus  ailes  fit  les  mieux  établis  que  l'on  difpenfc  des 
frais , pour  en  faire  retomber  tout  U poids  fur  les 
plus  pauvres. 

Qu’entend-on  d’ailleurs  par  ce  terme  étrangers  } 
Les  enfans  du  charron  font  étrangers  dans  h com- 
munauté des  menuifiers  , chacune  forme  ua  corps  i 
part,  fit  elles  font  tellement  multipliées , que  les  mé- 
tiers qui  ont  U plus  d'analogie  font  étrangers  l'ita 
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à l’autre.  Un  pcre  qui  a placeurs  enfan? , ne  les 
peut  placer  que  dans  la  communauté  où  il  eft  maî- 
tre ; dans  coures  les  autres  il  eft  etranger  , & taxé 
en  conféquence  i des  droits  énormes.  Si  le  goût 
des  enfuis  les  appelle  i d’aunes  arts,  fi  leur  tem- 
pe ram  ment  ne  leur  permet  pas  de  prendre  le  métier 
du  père  , fi  la  nècellité  de  prévenir  entre  frères  les 
rivalités  & les  haines , oblige  de  varier  leurs  tra- 
vaux, il  faut  que  les  parais  s’épuifent  pour  leur 
donner  un  état , il  leur  en  coûte  plus  pour  Vap- 
prentijfagc  d’un  fils , que  pour  le  mariage  d’une 
fille.  N’cft-il  donc  pas  jufte  que  les  ouvriers  fe  ré- 
diment  fur  le  public  , de  toutes  ces  exaltions , par 
le  rcnchérifïèment  de  leurs /alaires  ? 

Un  autre  vice  de  perégrinité  introduit  & taxé  par 
les  ftatuts  & régie  mens,  c’eft  celui  des  ouvriers  qui 
quittent  le  lieu  de  leur  naillancc  , ou  qui  ont  com- 
mencé leur  métier  dans  une  autre  ville,  un  ferrurier 
qui  a fait  à Rouen  cinq  années  d* apprintijfage , 3c 
cinq  autres  de  compagnonage , cil  étranger  dans 
la  communauté  des  ferruriers  de  Paris  ou  de  Bor- 
deaux. S’il  change  de  domicile,  il  perd  le  fruit  de 
dix  années  de  travail  ; après  avoir  palTc  par  la  lon- 
gue épreuve  d’un  nouveau  compagnon  âge , il  eft 
encore  alTujcKÎ  i des  droits  triples  ou  quadruples  ; 
de  manière  qu’il  eft  plus  facile  à un  ouvrier  de 
tranfportcr  l’on  établilTemeni  en  pays  etranger  , que 
d’une  ville  du  royaume  dans  une  autre.  11  eft  vrai 
que  par  arrêt  du  confeil,  du  z<  mars  i7f{  , on  a 
Cherche  a corriger  un  fi  grand  inconvénient , en 
écibliflânc  une  forte  de  fraternité  entre  toutes  les 
villes  où  il  y a jurande  ; nuis  les  grandes  villes 
font  exceptées , telles  que  Paris  , Lyon , Lille  , 
Rouen  , &c.  , celles  par  conféqucnt  où  la  liberté  3c 
la  communication  des  ans  ctoictic  le  plus  nécc (Pai- 
res. D’ailleurs  cette  loi  peu  connue  dans  le  reflort 
des  différons  p.ulemcns,  n’a  reçu  jüfqu’ici  qu’une 
foiblc  exécution. 

Uapprentijfage  3c  le  compagnonagc  font  peut- 
être  le  plus  grand  obftaclc  aux  progrès  des  ans  & 
du  commerce,  foit  par  les  pratiques  fcrvil«3c  dif- 
pen  lieufes  auxquelles  ils  afïujettiffent  les  ouvriers  , 
foit  par  la  longueur  du  temps  pendant  lequel  ils 
les  retiennent  privés  du  fruit  de  leur  travail.  C’eft 
un  rempart  élevé  contre  la  liberté  en  faveur  du  pri- 
vilège cxclufif.  Leur  inutilité  doit  paroitre  évidence  ; 
elle  eft  d’ailleurs  reconnue  par  tous  les  corps  3c 
communautés , puifqu’ils  en  dilpenfent  tous  les  jours, 
moyennant  finance,  ainfi  qu’il  fera  explique  dans 
le  chapitre  fuivanr.  C’eft  cependant  i cet  abus  que 
l’on  doit  'principalement  attribuer  les  émigrations 
fréquentes  des  ouvriers  nationaux.  Un  artifan  qui 
fçait  fon  métier  an  bout  d’un  an,  & que  l’on  oblige 
de  faire  encore  cinq  4 fix  ans  A* apprenti (page  ; un 
compagnon  qui  fc  voit  réduit  4 piffer  toute  fa  vie 
au  (ervice  des  maître*  & 4 garder  un  célibat  forcé  , 
pafic  dans  le  pays  étranger,  3c  va  porter  (on  in- 
duftrL*  en  Hollande , où  la  liberté  l’appelle.  ’1  y 
a peut-être  par  an  plus  de  dix  mille  apprentifs  3c 
compagnons  qui  fg rient  de  France  pour  fc  répan- 
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dre  dans  toute  l’Europe , 3c  qui  n’en  font  banni* 
que  par  la  longueur  des  épreuves  que  notre  admit 
niftraùon  exige  , & par  la  cherté  des  uuîuifcs.  • 

Chapitre  V. 

De  la  maîtrife  O des  droits  de  réception* 

La  lettre  de  maîtrife  cft  le  titre  du  privilégd 
accordé  au  marchand  3c  à l’artifan.  C’eft  elle  qui 
lui  donne  le  droit  cxclufif  de  vendre , de  travaillée 
pour  fon  propre  compte  , 3c  de  faire  travailler  en 
Ion  nom.  Le  nombre  des  maîtres  eft  fixé  dans  quel* 
ques  communautés  ; ce  qui  détruit  abfrluinent  1* 
concurrence  ; dans  les  autres  il  eft  libre  ; mais  les 
difpofitions  des  ftatuts  3c  règlement  ne  paroiffenc 
tendre  qu’i  la  reftreindre  3c  i empêcher  le  partage 
du  privilège  cxclufif.  L’afpirant  4 la  maîtrife  cft 
adujetti  4 des  formalités  inutiles  , & à des  frais  trèw 
onéreux.  « 

Les  principales  formalités  font  le  chef  £ œuvre 
3c  la  réception. 

La  préfenucioD  du  chef  d’oeuvre  dans  les  arts  & 
métiers  , donne  lieu  aux  plus  grands  abus  ; elle  en- 
traîne une  perte  de  temps  conùdérable,  3:  autorife 
l’ouvent  des  vexations  o tieufes  de  la  part  des  jurés 
qui  le  reçoivent  ; le  moindre  inconvénient  de  ccr 
ufage  , eft  d’exiger  de  l'afpirant  une  dépenfc  inu- 
tile. On  ne  peut  voir  fans  pitic  dans  les  anciens 
ftatuts  des  communautés,  don;  1a  plupart  ont  deux 
cens  ans  de  rédnftioo,  les  régie».  preferkes  R’ix 
artifaus  pour  la  .forme  3c  la  fabrication  des  chefs 
d'oeuvres  de  leu’  rr.  Les  réglement  commencent  par 
fuppofer  que  i'induftrie  ne  p * t faire  aucuns  nou- 
veaux progrès  , que  les  ma -très  fe  font  élevés  au 
point  de  la  plus  éminente  induftrte  que  ion  peut 
fouhaiter  iLms  les  fccrcis  de  leur  art.  ( Ait.  des 
ferruriers  ).  C’eft  d’après  cette  intime  conviction  , 
que  les  chefs  d’oeuvres  font  décrits  3c  déterminés 
avec  défenfe  d'innover.  Cette  abfurdité  des  ftatu;* 
de  métiers  leur  cft  commune  avec  les  règlement 
faits  pour  nos  manufactures  , qui  ont  tellement  fixé 
les  apprêts  3c  les  façons  des  ouvrages , qu’un  ou- 
vrier qui  invente  une  méthode  plus  (impie  3c  plus 
parfaite  eft  en  contravention  , 3c  fe  trouve  fournis 
de  droit  aux  amendes , aux  faifics  3c  aux  confifca- 
tions.  On*«e  rifque  rien  d’abroger  l’ufage  des  chefs 
d’oeuvres , qui  ne  font  qu’une  occafion  de  furchargc 
par  la  faculté  accordée  aux  artifcns  de  s’en  rédimec 
i prit  d’argent. 

La  féconde  formalité  eft  la  réception  à la  mai - 
trifet  qui  dans  le  plus  grand  nombre  des  villes  du. 
royaume  , impofe  la  ncceffué  d’une  preftation  de 
ferment  ; par-tout  l’afpirant  doit  faire  apparoitre 
<fc  fa  catholicité.  Les  étrangers  d’ailleurs  fonr  ex- 
clus par  des  difpofitions  exprefles.  Nul  ne  pourrez, 
dorénavant  être  admis- d la  maîtrife , qu  il  ne 
foit  originaire  François  & né  notre  J'ujet . Il  n’y 
a prcfque  point  de  ftatuts  de  métiers  qui  n’aycuc 
un  article  conçu  en  ccs  termes.  Tout  le  mond« 
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fçait  la  fraudeur  du  facrificc  que  la  France  a fait  1 
la  religion  , par  la  revacation  de  l’édit  de  Nantes. 
C’eft  i cette  époque  qj’U  faut  fixer  la  décadence  de 
notre  commerce  extérieur.  A l’cgard  du  fyftêmc 
d'excluiion  par  rapport  aux  étrangers  , il  n’a  eu 
pour  fondement  qu’un  préjugé  ridicule.  Les  ftaturs 
des  communautés  cr^ûuliquenc  le  motif.  C’eft  pour 
empêcher  que  Us  étrangers , par  Uurs  établi/» 
ftmens , ne  puiffent  ôter  U profit  légitime  que 
les  maîtres  doivent  fe  promettre  par  leur  iruluf- 
trie . Comme  fi  la  France  pouvoir  regarder  comme 
étrangers  , des  hommes  qui  viennent  confacrer  à 
fo n lervice  leurs  bras  & leurs  talons.  Il  eft  éton- 
nant qu’une  pareille  loi  ait  été  di&ée  par  ce  même 
minière  qui  prodiguoit  les  diftin&ions  8c  les  ré- 
•ompenfes , pour  attirer  en  France  les  artiftes  8c 
les  Içavans  de  toutes  les  nations. 

Il  parole  que  le  gouvernement  eft  enfin  éclairé 
fur  cette  fa u lie  politique.  L’édit  concernant  les  arts 
& métiers  du  mois  de  mars  1767  , & les  ditférens 
arrêts  du  confeil  qui  l’ont  fuivi,  ouvrent  l’entrée 
libre  des  corps  Bc  métiers  aux  étrangers  , ’ & leur 
procurent  tous  les  moyens  de  s'établir  & de  fe 
fixer  dans  le  royaume , par  une  forte  de  natu- 
ralisation générale  de  findufirie . Tel  cft  le  fruit 
des  progrès  fenfiblcs  que  commencent  i faire  les 
vrais  principes  économiques  : la  lumière  fe  répand 
de  toutes  parts,  8c  le  vœu  delà  nation  entière  fera 
bientôt  pour  la  liberté  générale  du  commerce  & 
de  l’induftrie,  dont  le  premier  effet  doit  être  d’a- 
broger les  formalites  qui  avoient  rendu  jufqu’ici 
les  communautés  inaccefliblcs  aux  etrangers. 

Le  fécond  effet  de  la  liberté  fera  de  fupprimer 
les  frais  de  la  maîtrife.  Ce  font  ccs  frais  multi- 
plies qui  interdilcnt  a tant  d’ouvriers  nationaux  l’en- 
trée des  communautés  , 8c  les  rcdtflfent  i la  trifte 
néceflîté  de  paffer  leur  vie  dans  le  compagnonage. 
Si  f ou  pouvoir  encore  douter  du  préjudice  que 
caufe  i notre  commerce  le  privilège  exclufif  des 
communautés,  il  fuffiroit  de  jciccr  les  yeux  fur  cette 
foule  de  compagnons , qui  forme  un'  fécond  ordre 
d’artifans  dans  les  corps  8c  métiers;  combien  le 
public  ne  gagneroir-il  pas  à les  faire  encrer  en 
concurrence  avec  les  maîtres?  N’cft  - ce  pas  d’ail- 
leurs une  injuftice  , que  de  les  condamner  à 
enrichir  par  leurs  travaux  un  petit  nombre  d’ou- 
vriers qui  n’ont  fur  eux  d’autre  avantage  , que  celui 
d’avoir  été  en  état  d’acheter  la  maîtrife  l 

Les  ftatuts  8c  règlement  oot  établi  entre  les  af- 
pirans  de  grandes  diftinétions  ; ils  ont  attribué  des 
exemptions  & des  faveurs  aux  fils  de  maîtres , 8c 
parmi  ceux-ci , il  y a encore  différens  dégrés.  Fils 
de  jaré,  fils  d’anciens  naaitrcs  , fils  de  moderne  , 
fils  de  maitre  né  avant  la  maîtrife  du  père  , fils 
de  maitre  né  apres  la  maîtrife  ; les  droits  font  plus 
nu  moins  forts  (èlon  les  qualités.. 

Il  y a de  même  des  diftin frions  entre  les  ap- 
prentifs.  Apprenti!  gendre  de  maitre , apprcntifqui 
epoufe  une  v«u*e  , apprenti?  compagnon  , appren- 
ti? ayant  fait  fon  temps  , apprentif  chcf-ci'auvticr , 
Commerce.  Tamt  II.  Part.  II. 


J U R 7<5p 

•on  fans  chef-d’œuvre.  11  n’v  a pas  une  feule  de  ce* 
préférences  graduées,  qui  n’ait  les  plus  grands  io- 
convéniens  ; elles  tendent  toutes  i augmenter  les 
dtoics  en  faveur  de  la  communauté.  Pourquoi  cette 
diftinétiou , par  exemple,  entre  les  fils  d’anciens  & 
de  modernes?  C’eft  que  dans  la  plupart  des  corps  , 
ce  grade  d’ancien  s’achete , 8c  louvcnt  même  ailèz 
cher.  Il  en  colite  1100  liv.  dans  la  communauté  des 
pitiffiers  de  la  ville  de  Paris , pour  avoir  le  droit 
de  prendre  cette  qualité  d’ancien.  Il  n’y  eût  pas  eu 
beaucoup  d’acquéreurs , fi  les  réglemcns  n’y  euflent 
attaché  des  privilèges. 

Mais , ce  qu’il  cft  important  de  remarquer,  c’eft 
I’ufage  autorité  par  les  règlement,  de  diupenfer  un 
apprentîf  du  temps  réglé  par  la  loi , de  1 exempter 
du  compagnonage  8c  du  chef-d'œuvre,  félon  les 
Tommes  qu’il  cft  en  état  de  payer  i la  communauté  : 
de  deux  chofes  l’une;  ou  toutes  ccs  formalités  font 
inutiles  , 8c  alors  il  faut  les  fupprimer  , ou  clics  font 
néccflaires , 8c  dans  ce  cas  on  11e  doit  pas  en  vendre 
l’exemption. 

Laplûpart  des  communautés  , depuis  cinquante  ans, 
ont  augmente  de  moitié  les  frais  de  maîtrife , 8c  il 
faut  avouer  quelles  ont  eu  befoin  de  ce  (êcours  , 
pour  acquitter  les  charges  dont  clics  fc^Jrouvent 
accablées  par  une  fuite  de  leur  mauvaife  ^Hnift ra- 
tion 8c  de  leurs  emprunts.  Elles  ont  obc^l  d’ail- 
leurs des  arrêts  du  confcil  qui  leur  ont  permis  do 
recevoir  un  certain  nombre  de  maîtres  fans  qualité, 
c’cft-i-dire  , qui  n’ont  point  fait  d’apprenti ffage  , & 
ne  s’affujettiftent  à aucune  des  formalités  preferites 
par  les  réglemcns.  La  maîtrife  coiî:c  alors  le  qua- 
druple , à:  fouvent  dix  fois  plus  ; elle  eft  meme 
prtfquc  toujours  arbitraire  ; ce  font  les  communau- 
tés qui  taxent  les  afj>irans , dont  clics  tirent  des 
(ouïmes  très-fortes.  Ccs  réceptions  de  maîtres  fans 
qualité  font  devenues  très -fréquentes,  8c  on  nes’ap- 
perçoit  pas  qu’elles  caufent  le  moindre  préjudice  au 
commerce  & .1  l’induftrie.  C’eft  ainfi  que  l’cxpé- 
ricnce  a dilïipc  les  préjuges;  mais  le  monopole  lub- 
fifte , & rien  n’cft  plus  propre  i démontrer  l’abus 
des  communautés  d’arts  & métiers;  l’admifiiou  i la 
maîtrife  n’cft  plus  qu’une  affaire  de  finance.  Les 
communautés  (oliicitent  fans  celle  , fous  ptétex.e  de 
nouveaux  engagemens  8c  de  nouvelles  charges  , une 
augmentation  fur  les  droits,  qui  fuit  erorbitans.  U 
feroit  difficile  d’en  préfenter  une  énumération  exaéie , 
encore  moins  une  évaluation  fixe.  La  lettre  de  mai - 
trife , 1’enregiftrcmcnt  de  la  lettre  au  greffe,  le 
droit  royal,  le  droit  de  réception  k police, le 

droit  pour  l’ouverture  de  boutique  , les  honoraires 
du  doyen  , de  chacuu  des  jurés , des  maîtres  anciens 
8c  des  modernes , qui  font  appelles  i la  réception  9 
de  l’huiffier,  do  clerc  de  1a  communauté , 8cc.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  frais  qui  forment  une  taxe 
énorme  fur  l’induftrie , il  fuftit  de  dire  qu’il  en  coûte 
100  liv.  i une  fille  pour  être  reçue  raattreCTe  bou- 

3ueticre  de  Paris.  La  réception  delà  maîtrife  coûte 
e même  100  liv.  dans  la  communauté  des  maitre* 
jardiniers,  fans  compter  les  faux  frais. 
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A l'égard  des  métiers  plus  important , tels  que 
ceux  de  ferrurier,  charron  , menuifier,  pàcilTtcr,  Sec, 
il  ne  peut  en  coûter  moins  de  1 1 à i $ cent  livres. 
Dans  les  arts  plus  dift indues  Se  dans  les  corps  de 
marchands,  il  en  coûte  fbuventplus  de  $ i 4 mille 
.livres.  Le  17  février  1750,  la  communauté  des  li- 
monadiers de  H ville  de  Paris  , obtint  la  per  mi  (lion 
par  arrêt  du  confeil , de  recevoir  des  maîtres  fans 
qualité,  en  nombre  indéfini.  Drpuis  ce  jour  jufqu’cn 
1761,  c'cft-i-dire , en  trois  ans  , les  réceptions  ont 
valu  à la  communauté  1X1,400  liv.  Eft-il  donc  éton- 
nant que  depuis  quelques  années  toutes  les  denrées 
don'  cette  communauté  a le  débit , ayent  renchéri 
d'un  tiers  îC'ell  le  public  qui , par  le  lurhauflènient 
du  prix  de  fes  confommations  , a acquitté  & les 
fommes  des  réceptions , & les  intérêts  de  ces  fora- 
ir.es.  Il  en  cfl  de  même  de  toutes  les  autres  com- 
munautés qui  exercent  un  monopole  odieux  fur  leurs 
membres,  & ceux-ci  fur  toutes  les  c liftes  de  la 
focicté.  Ces  vexations  font  tolérées  par  le  gouver- 
nement. Nous  verrons  par  la  fuite  , & Ion  doit 
déjà  pretTentir  les  raifons  qui  ont  forcé  jufqu’ici  de 
laiiîct  fubfiftcr  de  tels  abus. 

Les  frais  de  maîtrife  font  prcfqu'auflt  eonfidé- 
rablej|^ns  toutes  les  capitales  de  provinces  , ou 
auir<Hrllcs  commercantes , que  dans  les  commit-  I 
ij autes  de  Paris.  A 1 égard  des  petites  villes  , le  1 
droit  royal,  le  droit  d'ouverture  de  boutique,  la 
réception  à la  police  ; ces  trois  objets  , font  par- 
tout trcs-coutcux.  Ils  le  paient  dans  les  villes  mêmes 
oû  les  communautés  de  marchands  & arriCms  ne  font 
point  en  jurande.  Quoiqu’elles  ne  foient  point  auro- 
rifccs  par  lettres  patentes  , elles  n'en  forment  pas 
moins  corps;  la  liberté  du  commerce  y cfl  détruite 
de  fait  ; le  privilège  cxchilif  y cil  maintenu  par  une 
forte  de  droit  commun  ces  fortes  d’aggrégations 
illégales  fe  font  foumifcs  volontairement  aux  droits 
de  réceptions  & de  maîtrife , qui  forment  un  re- 
venu , dans  beaucoup  de  villes  , pour  les  juges  de 
police,  royaux  ou  Icigncu riaux.  11  y a d’ailleurs 
une  foule  de  frais  , tels  que  les  préfens , feilins  & 
banquets.  Toutes  les  loix  eu  ont  interdit  l’ufage. 
L’ordonnance  du  commerce  en  porte  une  prohibition 
expreffe»  Le  roi  , par  une  déclaration  du  13  août 
1758,  a renouvelle  les  memes  défenfes  fous  les  pei- 
nes les  plus  graves;  cette  dépenfc  ne  s’en  fait  pas 
moins  encore  , fur- tout  dans  les  provinces.  Un 
ouvrier  attend  pour  fe  prefenter  i la  maîtrife  qu'il 
ait  trouvé  i faire  un  érablifTement  , 5c  h dot  de 
la  femme  e/l  abforbëc  par  les  frais  qu’elle  exige. 
Dc-!.i  , deux  effets  fuut-ftes. 

i°.  Renchériffemcnt  de  toutes  les  marchandifcs  & 
du  prix  de  tous  les  (alaires. 

i°.  Pauvreté  & malaifc  dans  la  c Jaffe  des  ouvriers, 
& c’ell  encore  le  public  qui  en  fouffre  par  la  mal- 
façon , par  les  manœuvres , par  les  furveotes  ; la 
plupart  des  ouvriers  , marchands  A:  artifms  fe  voyent 
enlever  en  frais  inutiles, les  fommes  qu’ils  confie rc- 
roirnt  aux  avances  que  demande  leur  art  ou  leur 
commerce , à la  coaftructioo  des  métiers  , i i’ac- 


quiftrion  des  outils  néccffaires  pour  monter  leur 
boutique  , ou  meme  des  matières  premières , qui 
formeraient  entre  leurs  mains  tin  fonds  très-utile  ; 
nouvelle  de  cherté.  Tout  le  monde  fçait  qu’un 
ouvrier  pauvre  Se  qui  a une  fabrique  mal  montée , 
gagne  toujours  moins  & cil  cependant  obligé  de 
vendre  plus  cher.  Si  tout  refehéric , fi  les  agens  du 
commerce  5c  de  l'indu /trie  tombent  dans  le  décou- 
ragement Se  l’indigence , Il  les  arts  eux-memes  Un- 
gui dent , fi  le  commerce  tombe  , n’en  cherchons 
point  d'autre  caufe  , que  la  nuuvaifc  adrainift ration 
des  communautés , &:  la  multiplication  des  charges 
qu’elles  impofent. 

Chapitre  VI. 

Des  charges  0 de p en  fes  annuelles  dans  les  corps 
& communautés. 

Les  marchands  Se  anifans  font  affujetris , apres 
leur  réception  , i des  charges  annuelles , don:  les 
unes  font  autorises  par  les  règlement , & les  autres 
font  purement  cafutilcs  & arbitraires.  La  fupprel- 
fion  en  feroit  egalement  avantageufe  Se.  aux  parti- 
culiers qui  y (ont  fournis , 5c  au  public  fur  qui 
elles  retombent. 

L'exercice  de  la  jurande  a été  le  premier  pré- 
texte des  taxes  établies  dans  les  communautés.  File 
eft  devenue  une  fécondé  maîtrife , qui  a comme  lu 
première  fon  apprentiîTagc  , les  lettres,  fa  récep- 
tion 5c*fes  frais.  On  ne  peut  être  élevé  à la  charge 
de  juré  , qu’après  avoir  été  admis  au  grade  d'an- 
cien. L'ancien  doit  avoir  été  pendant  un  certain 
nombre  d’années  maître  moderne.  Il  y a enfuitc  la 
grande  & la  petite  jurande,  le  lyndicat , les  gardes 
Se  les  grands  gardes.  Toutes  ces  diftinélions  s'achè- 
tent & fore  cher.  Avant  de  parvenir  aux  charges  de 
la  communauté,  il  faut  debourfer  plus  qu’il  n'en 
coûte  pour  y entrer.  Apres  desdépenfes  aulli  mul- 
tipliées pour  y parvenir,  H n’étoit  pas  poffîble  que 
les  fondions  en  fuflent  gratuites.  Aulli  les  gardes, 
fyndics  Se  jures  ont- ils  des  honoraires  téglcs,  qui 
fe  prennent  fur  les  membres  de  la  communauté. 

Les  premiers  droits  que  les  officiers  en  charge  fe 
fgien:  attribues , font  les  droits  de  vifites , qui  ont 
! été  fixés  par  l'édit  de  mars  1691.  Jufaucs-li  les 
gardes , fyndics  & jurés  ctoicnt  cius  à Va  pluralité 
des  voix.  Ils  furent  érigés  en  titre  d'office  par  un 
édit  , qui  leur  donna  le  droit  de  faire  quatre  viliccs 
par  an  chez  chacun  des  maîtres  marchands  de  leur 
corps  , 5c  d’exiger  pour  chaque  vifirc  une  rede- 
vance. On  a vu  dans  le  chapitre  III , comment  toutes 
les  communautés  du  royaume  ent  obtenu  fuccc/fi- 
vemenr  la  réunion  des  offices  , en  payant  les  taxes 
réglées  par  les  rôles  arrêtés  au  confeil , 5c  f*  font 
fait  eu  même-temps  autorifer  à percevoir  les  droits 
qui  y étoient  attichcs.  Ces  droits  modiques  dans 
1 origine  , ont  été  augmentés  depuis  par  des  arrêts 
du  eon&il  , 5c  font  aujourd’hui  tres-onéreux.  C'eft 
une  forte  de  capitation  que  chaque  marchand  Se 
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artifan  paie  à fa  communauté  , qui  monte  à i f Si 
1 8 liv.  dans  la  plupart  des  corps , Sc  qui  n’eA  pas 
au-delîous  de  6 iiv.  dans  les  moindres  métiers.  11  y 
en  a plufieurs  où  les  droits  de  vifiics  rcAent  aux 
jurés.  Dans  le  plus  grand  nombre , ils  fc  partagent 
cner'eux  Se  la  communauté.  La  portion  attribuée  à 
la  bout  le  commune  , cft  deAinéc  au  rembourlement 
des  Tommes  empruntées  pour  l’acquîfition  & la  réu- 
nion des  offices;  mais  elle  cA  toujours  diArairc  à 
d'autres  ufages.  Il  en  cA  de  même  des  droits  atta- 
ches aux  autres  charges  de  greffiers , de  trélo- 
xiers,  Sec.  Ce  font  les  corps  qui  les  perçoivent. 
Se.  s'ils  cuiîcnt  été  employés  utilement , il  y a long- 
temps que  les  dettes  des  communautés  (croient  ac- 
uittccs.  Lorfque  l’on  conlidcrc  la  malle  énorme 
es  droits  qu'elles  lèvent  fur  leurs  membres  i titre 
d'apprentmage  , de  compagnonage  , de  maîtnfe , de 
réception,  de  viiice  , d'admiffion  aux  crades,  de 
confrairie,  de  jurande , &c.  il  parott  d'abord  éton- 
nant que  depuis  plus  de  foixantc  ans , elles  n'aycnc 
pu  parvenir  i acquitter  leurs  dettes,  Si  quelles  en 
ayent  au  contraire  contracté  tant  de  nouvelles;  cette 
furprife  s’évanouit,  dès  que  l’on  rapproche  le  ta- 
bleau de  leurs  dépcnles  de  celui  de  leur  recette. 

Pour  fc  former  une  idée  juAe  de  toutes  les  dé- 
penfes  des  corps  & communautés  , il  faudroit  ccu- 
noître  en  détail  les  abus  de  leur  admioîAration  in- 
térieure. Voici  un  coup  d'ceil  générai  des  principaux 
articles , qui  font  capables  d’erfrayer  par  leur  im- 
naenlîté.  » 

t°.  Le  paiement  des  arrerages  des  rentes  dues 
par  les  communautés.  Ces  rentes  ont  été  conAi- 
tuées  lors  des  diftèrens  emprunts  qu’elles  ont  faie , 
Toit  pour  payer  des  taxes  auxquelles  elles  ont  été 
impofées  dans  les  beToins  de  l’état  , Toit  pour  Tuf- 
firc  à leurs  propres  depcnlés.  Cet  aniclc  eA  trés- 
confidcrable  ; il  n’y  a point  de  corps  de  marchands 
ou  artilans  dans  le  royaume  qui  n'ait  contracté  de 
pareils  engagemens.  Les  rentes  fur  les  communau- 
tés , (ont  une  nature  de  bien  dans  la  focicté , comme 
celles  Tut  l'hôtel  de  ville  & Tur  le  clergé  ; c’eA  la 
communauté  qui  doit , mais  ce  Tont  les  membres 
qui  paient , Se  de  là  lcubiiflcmcnt  de  tous  les  droits 
auxquels  ils  Tont  aiTujettis. 

i°.  Frais  pour  l’adminiAration  des  biens.  Les 
communautés  on:  des  mailons  qu’il  faut  réparer  , 
des  rentes  qu’il  faut  recevoir;  il  y a des  diligences 
& des  pourfuices  i faire  contre  les  debiteurs.  Ce 
font  les  jurés  qui  font  chargés  de  ce  foin  ; mais  ils 
r ne  font  au’y  préfîdcr  , fie  prefque  tous  les  corps 
confidérabJes  ont  des  agens  appointés. 

3°.  Frais  de  bureau  , qui  ont  été  pendant  long- 
temps aibitraires,  Se  qui  font  aujourd’hui  fixes  par 
des  arrêts  du  confeil  rendus  en  forme  de  régle- 
niens.  Dans  les  fix  corps , Se  dans  les  communautés 
nombreufes , c’eA  un  objet  de  7 à 8 mille  livres. 
Dans  les  autres  ils  font  fixes  plus  ou  moins , & à 
l’exception  d’un  petit  nombre , ils  ne  font  pas  au- 
delîous  de  mille  livres. 
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4®.  Frais  pour  la  réception  des  droits  de  vifitc. 
Les  jures  ont  un  cortège  & des  fuppôts  dont  il  faut 
payer  les  vacations  ; ce  qui  double  le  droit  fixé 
pour  la  vifice. 

ç°.  Frais  d’etrennes  bornés  par  les  arrêts  du  con- 
feil. On  paflc  pour  cet  article  une  Tomme  de  7 .i 
8 cent  livres  aux  jurés  dans  leurs  comptes.  Sur  tous 
les  articles  ainfi  fixés  par  les  rcglemcns , la  depenfe 
réelle  cA  picfque  toujours  portée  au  double  de  la 
taxe.  Les  communautés  la  rejettent  fur  d’autres 
objets,  & prefque  toutes  ont  préfenté  requête  au 
confeil  , pour  expofer  l’embarras  des  jurés  , à qui 
l’on  rcfulc  de  pifîcr  dans  leurs  comptes  , des  dé- 
pends inévitables.  C’eA  cet  excédent  de  dcpcnles, 
qu’elles  rcmpliflent  le  plus  fou  vent  par  des  contri- 
butions arbitraires  fur  tous  les  membres  du  corps 
de  jurande* 

6".  brais  de  failles.  Les  jures  font  chargés  de 
faire  obfcrver  les  Aatuts  Se  rcglemcns.  Us  font  au- 
torités à làifir  les  ouvrages  défendus,  Se  à pour- 
fuivre  les  ouvriers  fans  qualité,  les  compagnons 
travaillant  en  fraude.  Ils  fc  font  valoir  dans  les 
corps , par  leur  zèle  i multiplier  les  faifies  , & i 
forcer  par  là  ceux  qui  font  le  commerce  fans  qua- 
lité, de  traiter  de  leur  réception  , Se  de  payer  les 
droits  à la  communauté  ; ces  faifies  fc  front  avec 
appareil.  Le  commifîaire , 1'huiilicr , le  guet , les 
carroflcs , autant  de  depenfes  qui  fc  prennent  fn 
les  deniers  communs. 

7°.  Frais  d’aflcrablécs  ordinaires  & extraordinai* 
rcs,  pour  la  réception  à la  maitrife  & i la  jurande , 
& pour  les  affaires  du  corps.  Les  jurés  Sc  les  maîtres 
tant  anciens  que  modernes , n’étoient  point  exaéfrs  à 
ces  affcmblécs  qui  les  dérangent  Se  entraînent  une 
grande  perte  de  temps.  Ils  y font  attirés  par  des 
droits  d’aflîAanccs  , ou  par  des  diAiibutions  de 
jettons. 

8,J.  Frais  de  réceptions , de  réda&ion  & d’audition 
des  comptes  de  jurande.  C’eA  encore  une  dépenf® 
taxée  par  les  réglemcns. 

9n.  Frais  de  procès.  Cet  article  cA  feul  pref- 
qu’auffi  considérable  que  tous  les  autres  enfcmble. 
11  n’y  a fi  petite  communauté  qui  n’ait  pluficurs  con- 
tcAations  toujours  fubfiftanites  avec  d autres  corps. 
Nous  allons  entrer  fur  ce:  objet  dans  un  détail  par- 
ticulier;. Epices  des  juges , honoraires  des  avocats  , 
frais  Se  taxations  des  procureurs  , notaires  Se  huifi- 
fiers , frais  de  follicitaiions  dans  les  bureaux  de 
police  Se  autres , dans  toutes  les  cours  Se  tous  les 
tribunaux  , fccréuircs  , commis , écrivains  , impri- 
meurs, afficheurs,  &c.  Tous  ces  articles  forment 
autant  de  chapitres  de  depenfes  dans  les  comptes 
des  jures.  Il  y a telles  communautés  qui  ont  un 
confeil  réglé  , & qui  depenfent  annuellement  plus 
de  xo  mille  livres  en  procès.  Les  plus  pauvres  en 
font  accablées , Se  ne  peuvent  fc  (ouAraire  à cette 
charge  , qui  eA  indilpcnfable  pour  la  defenfe  de  leur 
privilège  erclulif. 

io°.  Depenfes  cafu elles  Se  extraordinaires.  Celles- 
ci  ne  font  pas  les  moindres.  Elles  procèdent  prefque 
Eté  ce  ij 
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toute*  de  la  mauraife  adminiftration  ; quelqûes-unes 
auJlï  des  manœuvres  qui  Ce  pratiquent  entre  les 
chefs  , & qu’il  eft  impoflîble  d’arrêter  ni  de  ptévoir. 
Toutes  ces  dépenfes  réunies  doivent  fe  prendre  fur 
la  bourfe  commune  qui  eft  formée  du  produit  des 
droits  ; nuis  elle  cft  prcfque  toujours  ëpuifée  , ce 

3 ai  oblige  les  corps  d établit  fur  tous  les  membres 
es. contributions  annuelles  , ou  des  cocifations  jour* 
naliéres  de  5 fols  parfemaine,  d’un  écu  par  mois, 
de  jo  ou  40  liv.  par  an  , félon  les  befoins  de  la 
communauté. 

Ces  charges  font  4 proportion  les  mêmes  dans 
toutes  les  villes  du  royaume.  Les  corps  de  métiers 
n'y  font  pas  mieux  gouvernés  ; ils  ont  la  même 
forme  . la  même  exiftcnce  , par  confcquent  les  mê- 
mes vices  d’adminiftration , X les  mêmes  dépenfes. 
Le  gouvernement  a ern  devoir  s’occuper  du  foin 
d’y  introduire  la  réforme  ; on  a établi  des  bureaux , 
des  corarnilTions  pour  la  liquidation  des  dettes  des 
communautés , X poar  la  révifion  des  comptes  des 
fyndics  8c  jurés.  Ce  travail  a produit  des  reglement 
particuliers  pour  chaque  corps , qui  fixent  leurs  dé- 
pends ordinaires , 6c  les  mettent  dans  l’impui (Tance 
de  contracter  de  nouvelles  dettes  faus  aurorifotion  ; 
mais  les  rcglemens  n’ont  pu  ftatucr  que  fur  leur 
état  altucl,  X les  réductions  qui  ont  été  faites  dans 
les  dépendes  n’ont  été  que  très-légères.  Chacune  de 
ces  dépenfes  fe  trouve  nécedaiie  dans  la  pofirion 
préfente , 6c  pour  pouvoir  les  retrancher  , il  fau- 
droit  commencer  par  en  fupprimer  la  caufe.  L’exé- 
cution d’ailleurs  de  toutes  ces  loix  particulières  cft 
fans  celle  traverfée  par  des  pratiques  fourdes , qui 
les  font  fouvent  fervir  de  prétexte  à de  nouvelles 
dépenfes.  A l’égard  des  comptes  d’adminiftration  que 
doivent  rendre  les  jurés , il  eût  fans  doute  été  pof- 
fiblc  de  les  tenir  en  régie , fi  l’examen  en  eut  été 
fait  année  par  année  avec  ex  altitude  ; mais  il  y en 
a peut-être  aujourd’hui  deux  ou  trois  mille  en  fuf- 
.pens  , dont  il  n’a  été  fait  aucune  vérification.  Cette 
/ négligence  a raffûté  les  comptables;  X dc-li  , com- 
bien de  forcement  de  recette  , de  faux  articles  ou 
de  doubles  emplois  1 Comment  revenir  fur  ces  ob- 
jets après  10  ou  11  années?  Entreprcn ira-t-on  des 
pourvûtes  contre  les  comptable^  dont  plufieurs  font 
morts?  Mettra-t-on  le  trouble  dans  toutes  les  com- 
munautés du  royaume  , par  les  recours  que  les 
comptables  folidaires  ne  manqueroient  pas  d’exer- 
cer les  uns  contre  les  autres?  Ce  (croit  donner 
naiffince  4 une  foule  de  procès,  X faire  bien  des 
malheureux  pour  punir  quelques  coupables.  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux  oublier  le  paffé,  pour  s’oc- 
-•uper  efficacement  de  l’avenir  ? Le  foui  moyen  d’ar- 
rêter tant  de  défordres  , c’cft  de  fupprimer  X de 
difloudre  tous  ces  corps  8c  communautés , qui  n'ont 
du  leur  première  exiftence  qu’l  un  befoin  palfcg-r  , 
qui  n’ont  été  foutenus  que  par  le  préjugé , X mul- 
tipliés que  par  l’efprit  fifcal  ; qui  forment  1 prê- 
tent une  charge  tres-onéreufe  pour  le  commerce 
X l'wduftnc  , pour  le  public,  pour  les  membres 
qui  les  compofcnc  , X n’eaxÿnif&tx  que  le  petit  1 
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nombre  de  ceux  qui  ont  pan  à leur  adminiftatioa# 
Chapitre  VIL 
Des  précis  des  communautés . 

Les  procès  des  corps  de  jurande  font  de  deux 
fortes;  iu.  ceux  des  communautés  contre  des  par- 
ticuliers ; ceux  des  communautés  entr’elles. 

A l’égard  des  premiers  , les  uns  font  entrepris 
contre  les  ouvriers  fit  marchands  fans  qualité,  qui , 
au  mépris  du  droit  exdufif  des  corps  de  jurande  f 
débitent  ou  travaillent  en  fraude.  Les  autres  font 
diriges  contre  des  artifons  &c  fabriquans  , qui  obtien- 
nent des  privilèges  par  protcltion  ou  par  intrigues  a 
X s’attribuent  privativement  i tous , une  branche 
pariculicre  de  commerce;  les  communautés  oppo- 
sent i ceux-ci  les  principes  de  b liberté,  8c  fonc 
valoir  aux  yeux  des  magiftrats  8c  du  public,  les 
avantages  de  U concurrence  détruite  par  les  privi- 
lèges. Y is-i-vis  des  autres , au  contraire  , elles  pré- 
Tentent  les  inconvénient  de  la  liberté  , X réclament 
l’exécution  du  privilège  exdufif  qui  leur  eft  accordé 
par  leurs  ftatuts  X reglement  ;ainfi  il  n'eft  pas  rare 
de  les  entendre  foutenir  en  même  temps  les  deux 
principes  oppofes  X contradiâoires.  Ces  procès 
HnilTent  toujours  par  ruiner  1rs  particuliers  qui  les 
effuyent.  On  en  a cité  un  exemple  frappant  dans 
le  chapitre  premier. 

^.cs  procès  des  communautés  «ntr'clles*  font 
devenus  fi  nombreux  , que  l’on  a fouvent  propofé 
d’ériger  des  tribunaux  particuliers  pour  en  coonoî- 
tre.  Elles  font  fans  cefTeaux  prifes  pour  le  maintien 
on  la  dëfenfe  de  leurs  privilèges  exclufifs  , qui  le 
croifcm  X s’entrechoque! 
fonces  voifines  X rivales 
régler  les  limites,  & que  1 
tiennent  en  un  état  de  guerre  perpétuelle.  La  foutee 
de  toutes  ces  contcftations  , c’eft  la  multiplication 
des  communautés.  On  a divifé  & fiibdivifc  le  com- 
merce X l’in  duftrie  en  une  infinité  de  corps  qui  fe 
touchent  par  un  poiut  indivis  X commun,  X ten- 
dent par  un  effort  naturel  i fe  réunir  X 4 fe  con- 
fondre. C’cft  un  état  qui  ne  fubfiftc  qne  par  de# 
contraintes.  La  législation  s’arme  en  vain  de  toute 
fo  puiflance , pour  réprimer  des  fraudes  & des  con- 
traventions, qui  ne  font  en  eftet  que  le  retour  de 
la  rai  ton  4 la  liberté  & 4 la  nature. 

Ne  paroîtra-t-il  pas  abfinde  qu'une  même  mar- 
chandée palTe  par  cinq  ou  fix  communautés  diffé- 
rentes , avant  d être  propre  i notre  ufoge  ? La  matière 
rentière  dégroffic  par  celui-ci,  cft  remife  auflî-tôc 
un  autre,  qui  fc  contente  de  lui  donner  une  nou- 
velle forme  , X la  tranfmcc  lui-même  4 un  troifîcme* 
qui  n 'achevé  pas  encore  , ce  que  le  fécond  a com- 
mencé. Il  faut  que  l'ouvrier  s’arrête  4 chaque  degrc 
de  préparation  , X qu’il  fe  renferme  , avec  fcrupule  , 
dans  les  bornes  de  fon  privilège  , qui  font  fouvent 
déterminées  avec  fi  oeu  de  précilîon  par  les  régie» 
mens , que  fons  le  Ravoir,  il  fo  trouve  en  contra^ 


t.  Ce  font  autant  de  puif- 
dont  aucun  traité  n a pft 
esufurpations  réciproques 
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vention.  Une  Caiüe  vient  fufpcndre  Tes  travaux  , 
l'ouvrage  cft  coofifquc , l’amende  cft  encourue  ; il 
feroic  encore  trop  heureux  d’en  être  Quitte  pour  la 
perte  de  Ton  temps  & de  (à  marchandise.  Sa  com- 
munauté s’arme  pour  le  défendre , deux  ou  trois 
autres  interviennent  ; 5c  voilà  un  procès  entrepris. 
Inftruttioos,  procès-verbaux,  requêtes,  mémoires, 
exceptions  & demandes . incident  & principal  : la 
matière  cft  bien  embrouillée , par  les  miaiftres  Su- 
balternes de  la  juftice , 8c  les  juges  fioiffem  par  ren- 
dre arrêt  en  interprétation  d’un  réglement , que  ni 
eux  ni  les  parties  inrércflres  nont  entendu. 

Il  y a des  communautés  qui  Sont  en  procès  depuis 
plus  de  deux  cent  ans*  Combien  dejugemens  rendus 
entre  les  mêmes  parties  & Sur  le  même  objet , oui 
offrent  des  difpofitions  contradictoires  ! Les  réglc- 
mens  Sont  fi  obicurs,  & Souvent  Si  abSurdes  , que  tout 
cft  devenu  arbitraire.  Depuis  1730,  les  frippiers 
plaident  contre  les  tailleurs  d’habits.  Il  Saut  qu’il  y 
ait  eu , 8c  ce  n’eft  pas  une  exagération  , plus  d«  qua- 
tre mille  jugemens  rendus  pour  les  concilier  : avis 
de  chambres  & bureaux  de  commerce  , ordonnances 
des  intendant  du  commerce , arrêts  du  conSeü , lettres- 
patentes  , réglemem  ; un  arrêt  avoit  fini  par  les  réu- 
nir , un  ancre  arrêt  vient  de  les  féparer  : ils  Sont  tenus 
d’opter  entre  les  deux  profefiions  ; 8c  c'eft  encore 
un  des  plus  grands  abus  qui  fubfîftent  dans  l’état 
aéhiel  des  communautés,  que  1a  loi  oui  leur  défend 
de  cumuler  deux  ans  8c  métiers.  11  n eft  pas  permis 
à un  même  homme  de  réunir  plulieurs  profefiions 
analogues.  PaufTicr,  corroyeur,  tanneur  , mégifiier, 
boyaudier , parchemicier , pelletier,  autant  de  com- 
munautés différences.  II  en  cft  de  même  des  Serru- 
riers , doutiers , maréchaux , forgerons , taillandiers , 
féronniers  , crieurs  de  vieux  fer , Acc.  Il  faut  que  le 
fcrrurier  achète  le  clou  qu'il  emploie , il  ne  lui  cft 
pas  permis  de  le  fabriquer;  chaque  portion  de  la 
même  branche  d’induftrie  Se  trouve  aiofï  partagée 
encre  autant  de  claffes  d’ouvriers  qui  fe  jaloufent 
& Se  traverScnt  réciproquement.  Les  arts  en  fouf- 
tirent , & rien  n'eft  plus  capable  d'en  arrêter  les 
progrès , d’en  retarder  la  perfection  , 8c  de  borner  les 
profits  du  commerce. 

Ces  gènes  & ces  prohibitions  ne  font  pas  en  effet 
moins  onéreufes  au  public  qu’aux  marchands  8c  arti- 
làns.  Il  eft  pénible  d’être  obligé  de  Se  Servir  pour  le 
même  ouvrage  de  Sept  ou  huit  ouvriers  différents , 
tandis  qu’on  pourroit  employer  le  Service  d’un  Seul. 
Il  n'eft  pas  moins  incommode  de  multiplier  Ses  cour- 
fes  8c  Ses  frais  pour  faire  des  achats  en  cinq  ou  fix 
boutiques , au  lieu  de  trouver  chez  le  même  mar- 
chand un  approvifîonnemcnt  complet;  les  achats  en 
font  toujours  moindres  : l’expérience  prouve  que 
dans  les  petites  villes  où  les  marches  attirent  ic  con- 
cours, & où  les  habitans  des  camp  ignés  font  toutes 
leurs  emplettes,  U n’y  a de  commerce  que  dans  les 
boutiques  bien  achalandées  en  tout  geure  de  mar- 
chandises. Les  ma-chands  trouvent  un  grand  avan- 
tage à tenir  magafin  de  tout  ; les  acheteurs  Sc  laif- 
fent  tenter  & trouvent  de  leur  côté  un  gain  i faire 
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par  le  bon  marché,  qui  eft  toujours  la  Suite  ffu® 
grand  débit.  Ce  (ont  ces  motifs  qui  ont  fait  intro" 
duire  dans  le  commerce  la  communauté  des  mer- 
ciers , dont  le  privilège  eft  fort  étendu , & celle  des 
tapi  Hiers  qui  réunit  de  même  piufieurs  branches 
d’induftrie.  Mais  le  commerce  de  celle  ci  eft  res- 
treint par  des  prohibitions  qui  détruifent  l’avantage 
que  le  public  pourroit  retirer  de  Son  étendue.  Le 
upifter  n'a  pas  le  droit  de  tirer  des  manufaélure# 
les  marchandées  propres  i Son  commerce;  il  cft  tenu 
de  prendre  chez  le  marchand  les  matières  dont  il 
a befoin  pour  la  fabrication  de  Ses  meubles,  d’où 
naît  un  reachériffcmeuc  confiicrable.  Ce  tapifiier, 
lorfque  Son  meuble  cft  fait , eft  obligé  de  le  vendre 
à proportion  du  prix  que  lui  ont  coûté  toutes  Lis 
marchandises  dont  il  eft  compofe.  S’il  avoit  la  li- 
berté de  les  tirer  de  la  première  main,  il  épargne- 
roit  le  bénéfice  que  fait  fur  lui  le  marchand  , chez 
lequel  il  eft  obligé  de  Ce  fournir , & qui  cft  au  moins 
de  dix  pour  cent.  Il  feroic  donc  en  état  de  donnée 
. Son  meuble  i un  prix  beaucoup  moindre , Ce  con- 
tentant du  profit  de  la  main  d’oeuvre.  La  mercier  , 
au  contraire  , a droit  de  tout  vendre.  Mais  toute 
efpèce  de  fabrique  8c  de  préparation  lui  eft  inter- 
dite. C'eft  à lui  Seul  qu'appartient  le  droit  d’acheter 
directement  les  marchandises  de  la  première  main  , 
8c  par  ce  privilège  abfurdc  , il  exerce  le  monopole  , 
non-feulemeut  (ur  le  public  , mais  Sur  toutes  les 
autres  communautés  de  marchands  8c  d’artifâns  ; 
de-là  des  fraudes  fans  nombre  & des  procès  inter- 
minables. Le  corps  des  merciers  eft  en  conteftaüon 
avec  prefque  toutes  les  communautés  de  Paris.  * 

Bien  loin  que  nos  loix  aient  Songé  i réprimer  cet 
efprit  de  difeorde , elles  le  fomentent  8c  1 entretien- 
nent par  des  difpofitions  expreffes.  Les  réglement 
des  communautés  , font  autant  de  déclarations  de 
guerre  ; 8c  les  procès  quelles  Soutiennent  Se  trou- 
vent entrer  dans  l’ordre  des  devoirs  qui  leur  fonc 
preferits  : par  les  ftatuts  donnés  aux  Serruriers  de  la 
ville  de  Paris , le  Souverain  leur  fait  injonéVion  dette 
exacts  dans  leurs  pourfuites.  Nous  entendons  que 
les  jures  procèdent  bien  & fidèlement  ainfi  quils 
ont  accoutume'  t fur  les  maîtres  menuifiers  , t*. 2- 
pi  (fiers , coffre  tiers , malle  tiers  , vanniers  , maré- 
chaux , doutiers  yéperonniers  , arquebufierSy  ar- 
muriers , taillandiers  y Oc,  On  pouvoir  s’en  repo- 
fer  Sur  leur  zèle , & épargner  à notre  législation  une 
fi  fingu liera  méprife. 

On  évalue  à près  de  400,000  liv.  les  frais  des 
procès  dans  les  Seules  communautés  de  la  capitale. 
Les  mêmes  caufes  de  divifîon  entre  les  corps  8c 
métiers  Subfiftent  dans  toutes  les  autres  villes.  En 
effet , les  loix  oui  ont  multiplié  les  communautés 
ayant  été  générales  pour  tout  le  royaume  , les  con- 
flits de  privilèges  fonc  par-tout  les  memes;  auflî  eft- 
cc  jufqucs  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  une 
mine  inépuifable  ppur  tout  ce  peuple  de  praticiens 
8c  de  gens  de  loi  qui  vivent  des  Jottifes  d'autrui . 
Ces  excès  ont  été  pouffes  fi  loin  dans  le  redore  dn 
parlement  de  Rouen,  qu’il  s cft  déterminé  d en  arrêter 
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1=  cours  par  un  réglement  général.  Un  arrêt  rendu  I 
en  forme  de  réglement,  le  14  août  1766,  défend 
d tous  les  corps  & communautés  , d’entreprendre  I 
aucun  procès y d'élever  aucun  incident,  d’interjet-  | 
ter  aucun  appel,  de  procéder  dans  les  tribunaux 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  fans  l'avis  par  | 
écrit  de  deux  avocats , fréquentans  le  barreau  , 8c 
inferits  fur  la  matricule  au  moins  depuis  dix  ans. 
Cette  barrière  eft  d’autant  plus  (bible  , que  dans  les 
procès  qu’ils  foutiennenr,  les  corps  ont  le  plus 
fouvent  un  intérêt  réel  8c  un  droit  fondé  fur  leurs 
réglcmcns  , ce  qui  fuffit  pour  leur  aflurcr  le  fuftirage 
des  jurifeonfuircs.  On  ne  pourroit  même  fans  injuf- 
ticc  arrêter  leurs  réclamations.  Les  tribunaux  leur 
doivent  le  maintien  des  privilèges  dont  ils  ont 
acheté  l’exercice,  & dans  l’état  aéiuel,  les  ufurpations 
qu’ils  éprouvent  font  autant  de  délits  contre  l’ordre 
public.  Le  feul  moyen  de  leur  interdire  les  voies 
juridiques  , c’eft  de  leur  ôter  l’occalion  8c  le  pré- 
texte de  recourir  en  jufticc.  Il  ne  fera  pas  môme 
nécelîairc  de  la  leur  défendre , lorfqu’ils  n’auront 
plus  l’intérêt  de  le  faire.  Ce  font  donc  lesloix  elles* 
mêmes  qu’il  faut  réformer  par  la  fupprcflïon  des 
privilèges  exclufifs.  C’eft  leur  exiflcnce  qui  donne 
l’être  aux  fraudes  & aux  contraventions  , &qui  rend 
ainfi  toutes  les  communautés  réciproquement  enne- 
mies. L’cfprit  procellif  s’eft  tellement  emparé  de 
tous  ces  corps,  que  ceux  mêmes  qui  ne  font  point 
autorités  par  lettres-parentes , 4:  n’ont  pas  d'exittcnce 
legale  , s’attribuent  un  être  civil  pour  avoir  le  droit 
de  plaider.  Maigre  une  foule  d'arrêts  qui  les  décla- 
rent incapables  de  procéder  en  jufticc , ils  conti- 
nuent de  fe  conftiruer  en  frais,  & le  confeil  eft 
accable  de  requêtes  , par  lefquelles  ils  demandent 
en  aveugles  leur  éreéVion  régulière  en  titre  de  ju- 
rande, Le  gouvernement  eft  bien  éloigné  fans  doute 
de  fe  rendre  à leurs  vœux  indiferets.  Tout  femble 
préparer,  au  contraire, le  retour  de  1a  liberté,  qui 
peut  feul  répandre  un  efprit  de  paix  durable  fur 
tous  les  agens  du  commerce  & de  l'induit  rie  , & en 
fuppriman:  les  privilèges  exclufifs  , confondre  leurs 
intérêts  particuliers  dans  l'intérêt  général. 

Chapitre  VIII. 

Des  avantages  qui  doivent  refui  ter  de  la 
fupprejjion  totale  des  jurandes . 

Pour  mettre  dans  tout  leur  jour  les  avantages 
qui  doivent  re'fulter  de  la  fuppretfion  des  corps 
& communautés  , il  faudroic  pouvoir  calculer  les 
effets  de  la  liberté  8c  de  la  concurrence  , 8c  les 
fuivre  dans  tous  leurs  rapports  avec  les  differentes 
branches  du  commerce  Se  de  l’induftric , avec  les 
travaux  de  la  culture,  la  valeur  des  denrées,  l'a- 
bondance des  productions  & la  circonftance  des  ri- 
chclTes  dans  toutes  les  claflcs  de  la  fociété.  L’on 
verroit  que  ce  principe  fî  (impie  & en  meme  temps 
ii  fécond , cft  la  feule  garantie  des  droits  de  pro- 
priété , la  vraie  fourcc  de  l’abondance  & 1a  baie  de 
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la  profpérité  publique.  Nous  nous  bornerons  à 1« 
considérer  ici  dans  les  effets  les  plus  dirc&s  & les 
plus  prochains.  Trois  avantages  principaux  relui- 
teronr  de  la  fupprefjîon  des  corps  de  jurande • Le 
premier  eft  relatif  au  commerce  intérieur  ; le  fécond , 
a l’étendue  du  commerce  étranger}  8c  le  troitîcmc, 
i rimétéc  peifonncl  du  louveram. 

i°.  L’effet  le  plus  frappant  Se  le  plus  fenfible  de 
La  liberté  générale  du  commerce  & de  l’induftrie, 
c’eft  de  faire  baiifer  dans  l'intérieur  le  prix  de  toutes 
les  chofe;  nfuelles  8c  commerçâmes , de  d’enrichie, 
par  confcquem  tous  les  citoyens , pour  qui  la  di- 
minution des  dépenfes  eft  une  augmentation  réelle 
de  revenu.  Plulicurs  cauies  concourcront  dans  l’état 
de  liberté , pour  opérer  cette  reduélion. 

i°.  L'établilTcmcat  de  la  concurrence.  On  croît 
avoir  démontré  que  ce  font  les  privilèges  exclufifs 
des  corps  8c  communautés  qui  entretiennent  prin- 
cipalement la  cherté  des  denrées  8c  des  ouvrages  de 
l’art.  Le  fruit  de  leur  profeription  totale  (cia  de 
mettre  les  lalaircs  au  rabais , de  ramener  toutes  les 
denrées  & marchandifes  à leur  jufte  prix  , & de 
détruire  le  monopole  univerfel,  autoriiè  dans  le 
royaume  par  une  adminiftration  abufive. 

50.  La  fuppreftion  des  frais  immenfes  auxquels 
les  marchands  8c  artifans  font  afliijcctis  dans  les 
corps  Je  jurande  , 8c  dont  la  charge  retombe  toute 
entière  fur  le  publie.  Les  chapitres  précédents  ont 
préfenté  la  longue  énumération  des  taxes  que  paie 
chaque  membre  des  corps  8c  communautés  , foie 
pour  parvenir  à la  maîtrife , foit  depuis  fa  récep- 
tion , a quelque  titre  que  ce  foi:.  Ces  fommes  addi- 
tionnées forment  un  capital  dont  le  marchand  8c 
l’artifan  exercent  fur  nous  la  reprife.  Ceft  ce:te 
reprife  que  l’on  doit  regarder  comme  un  impôt 
annuel  qui  (e  perçoit  dans  tout  le  royaume  fur 
le  commerce  & fur  rinduftric.  On  peut  juger  de 
la  grandeur  de  l’impoli tion  par  la  multitude  d’ou- 
vriers , marchands  & fabriquants  qui  font  aftujettis 
aux  taxes.  Les  1 19  corps  & communautés  de  Paris  f 
font  compofes  de  prés  de  40,000  maîtres.  Le  nom- 
bre des  apprentifs  & compagnons  eft  au  moins  tri- 
ple. On  a vu  que  ceux-ci  (apportent  auffî  leurs 
charges  particulière  s ; le  produit  l’cul  des  réceptions 
eft  annuellement  de  ç 00,000  liv. , ce  qui  ne  pa- 
rohra  pas  une  évaluation  forcée  , (i  l’on  le  rappelle 
que  dans  la  communauté  des  limonadiers  , les  ré- 
ceptions ont  été  portées  en  trois  ans  , i une  fournie 
de  181,400  liv.  -y  joignons  à cet  objet  tous  les  arti- 
cles dont  nous  avons  offert  le  détail , droits  de  /’«• 
rande , de  vilite , & c.  Pour  nous  réduire  au  plus 
bas  prix  , fixons  leur  cftimation  totale  à x millions  j 
l’induftrie  paie  donc  dans  la  feule  ville  de  Paris 
impôt  annuel  de  1 millions  en  frais  de  jurande  , 
ce  qui  produit  un  renchéri ffement  de  x millions  fur 
le  prix  naturel  de  toutes  les  marchandifes. 

Ce  même  impôt  eft  établi  à Lyon  , i Rouen , i 
Bordeaux , dans  toutes  les  villes  commerçantes,  dans 
celles  mêmes  qui  ne  font  point  villes  jurées.  En 
iuppofam  que  la  capitale , i raifon  dp  l 'étendue  sic 
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ion  commerce  & dû  nombre  de  fes  habitans  , puHTe  cependant  que  l’on  pourroit  encore  les  faire  entrer 
être  contidcrée  comme  formant  i elle  le  nie  le  quart  en  compte  pour  une  partie.  L'cta:  d'epuifement  oiï 
de  la  France  } ccft  un  objet  de  8 millions  pour  tout  le  trouvent  aujourd'hui  toutes  les  communautés. 

Je  royaume  autorife  i croire  que  leurs  revenus  cafuels  ne  fufti- 

Joignons  maintenant  i cette  charge  de  8 millions,  ient  même  pas  à leuçs  dépenfes  cafuellcs.  Ce  n'e(t 
toutes  les  créations  extraordinaires  de  maunlcs , poinr  en  tact  fur-  le  produit  des  joaitrifes,  ui  meme 
cTofficcs , de  tittes  ou  de  comiuifiions  , avec  attri-  avec  les  contributions  qu'elles  lèvent  fur  leurs mem- 
bution  de  privilège  rxclulif.  Il  n'y  a point  d'année  j bres,  qu'elles  acquittent  les  arrerages  des  rentes, 
qui  ne  foit  marquée  par  quelque  nouvel  étabiilfc-  I Elles  ont  ptcfqiic  toutes  obtenu  des  droits  de  mar- 
inent en  ce  genre.  Le  corps  de  l'induftrie  a été  rc-  | que  ou  autres  fur  les  marchandifes  , furies  métier* 
gardé  jufqu'ici  comme  un  fonds  inépuifable.  C eflflÉr  les  pièces  fabriquées  dans  les  manu  fait  a res.  Ces 
une  rellourcc  de  finance  toujours  prête  dans  les  droits  tonnent  une  nouvelle  charge  d’autant  plus 
bc ioms  de  fêtas.  Mais  cft-cc  donc  le  marchand  ou  onéreafe  , qu'elle  n’eft  point  appliquée  aux  befoiris 
l’art ilan  qui  fupporre  l'impofitidn  ? N eft  - il  pas  de  l'état , comme  les  antres  fortes  d‘impo(i:ion>  de 
évident  que  la  charge  en  retombe  toute  entière  fur  meme  nature.  Ils  n'avoient  été  accordes  aux  com- 
l'achctcur  & le  confommatcur  f Ceft  le  public  qui  munautes  que  pour  un  temps,  afin  de  les  mettre  en 
a payé  par  le  rcnchcriflcmen:  des  fervices  les  éut  d’éteindre  les  capitaux  de  leurs  dettes.  Comme 
900,000  iiv.  provenant  de  la  création  des  charges  ils  n’ont  fervi  jufqu’ici  qu’à  acquitter  les  intérêts  , 
de  perruquiers  dans  la  ville  de  Paris.  Ceft  le  public  on  a été  forcé  den  proroger  la  perception,  & les 
qui  remboorfe  i l'ouvrier  fans  qualité  par  le  fur-  communautés  paroi  fient  compter  fur  leur  pcipc- 
liauficnientdu  prix  de  fcs  travaux  , le  privilège  qu'il  tuitc.  La  fupp  re  fit  on  des  jurandes  peut  feule  pro- 
achetc,  ou  le  brevet  qu'il  obtient  pour  être  a l’abri  curer  la  facilite  d’en  opérer  l'extinction,  ou  d’en 
des  confifcations  Se  des  failles,  il  fcrolt  difficile  appliquer  au  moins  le  produit  au  foulagcment  du 
d’évaluer  le  montant  de  cette  iinpolition  fur  le  commerce  & de  l'induit  rie.  Les  circonftanccs  pou- 
conunercc  Se  l'induftrie.  On  ne  croît  pas.  pouvoir  vant  exiger  la  prologaiion  de  ces  droits  au  profit 
être  accufé  d’exagération  , lorfqu’on  la  portera  i un  du  roi , nous  ne  les  cftimerons  pas  au  nombre  des 
million  par  année.  fursha;gcs  produites  par  les  jurandes,  IudépenJam- 

Mais  ce  n'cft  encore  là  qu'une  légère  partie  des  ment  de  cet  article  , voilà  un  impôt  annuel  de  près 
charges  impofecs  fur  le  corps  de  l'induftrie.  Il  cft  * de  1}  millions,  dont  la  diffilution  des  corps  & 
indubitable  que  toutes  les  dépenfes  des  communau-  communautés  proçurcroi:  aufli-tùt  une  pleine  dû- 
tes (e  prélèvent  de  meme  iur  les  ventes.  C’eft  le  charge. 

publie  qui  acquitte  les  arrérages  des  rentes  qu’elles  11  n'y  a que  ceux  qui  connoifient  les  relTorts  de 
doivent , aiufî  que  les  frais  de  leurs  procès.  Le  der-  la  circulation  dans  le  commerce  qui  puiflem  appré- 
cier anicie  eft  une  depenfe  annuelle  de  400,003  bv.  cicr  le  rcnchérilTement  produit  par  un  prélèvement 
dans  la  ville  de  Paris.  Pour  fuivre  la  proportion  qui  de  11  à 13  millions,  iur  la  malle  des  falaires  8c 
vient  d être  établie  à l'égard  des  frais  de  maîtrîfe  , la  des  ventes  ; quelques  fols  d 'augmentation  par  pièce 
depenfe  clt  de  feize  cent  mille  livres  dans  toute  i’c-  d'etofte  fiaient  pour  eau  1er  une  révolution  , Se 
tendue  du  royaume.  quelquefois  le  dcpcrificment  total  d’une  branche  de 

A l'egard  des  arrerages  des  rentes  viagères  &:  1 commerce.  Que  i on  juge  par-là  de  l'effet  deftruéHf 
Conftitucs  qui  font  dues  par  les  communautés,  on  : d’un  impôt  de  13  millions,  don:  il  faut  que  les 

E>eut  les  poiter  à un  million.  Pourfe  convaincre  de  ! marchands  & ateiCins  trouvent  l'indemnité  fur  les 
I juftcfic  de  cette  eftimation  , il  fuffic  de  remarquer  acheteurs,  avant  de  tirer  aucun  bénéfice  de  leurs 

3ue  depuis  , époque  de  la  première  création  ventes.  11  ne  faut  pas  croire  que  la  perte  ne  tombe 
offices  , toutes  les  communautés  du  royaume  n'ont  que  fur  les  achète  lin  , dont  clic  renchérit  les  con- 
pas  ccfté  d'emprunter,  & qu'il  y en  a très -peu  dans  , louimauous  3 elle  frappe  encore  direltcment  fur  les 
lefqnclles  il  y ait  eu  des  rembourlemens  cfiçéhiés.  cultivateurs , en  diminuant  le  débit  des  produ&ions 
Leurs  dépenfes  n'ont  fait  que  s’accroître  jufqu'en  1 naturelles.  Combien  de  fortes  de  cultures  qui  font 
J7î8,  qï 'elles  on:  fupporté  une  nouvelle  taxe,  | abandonnées  ou  qui  languiftcnt  par  le  défaut  d'em- 
pour  le  paiement  de  laquelle  , elles odi  prefquc  cou  pioi  des  matières  premières  : La  cherté  du  prix  fai: 
tes  fait  de  nouveaux  emprunts.  Leur  recette,  en  tomber  les  ventes  par  confeq  tenc  éteint  la  repro-  • 
droits  de  réception,  a toujours  été  abforbéc  par  les  t «Uiétion  de.  tichciics,  qui  n'a  d’autre  mefure  que  la 
fculs  fraisd  adininiftration,& le  capital  des  dettcsi’cft  1 confonmruion.  , 

augmenté  d'année  en  année.  | La  fuppreffion  de  cette  charge  énorme  (croit  donc 

On  fnppofe  que  toutes  les  autres  dépenfes  ordi-  j un  bien  ineftimabie , dont  roytes  les  clallcs  de  la 
naircs  Si  extraordinaires,  frais  de  bureau,  de  comptes  fociéié  rcllén'irok  nt  en  meme  temps  les  falutaires 
de  régie  , &c.  font  acquittées  annuellement  par  les  effets.  La  chîïc  des  cultivateurs  y trouveroit  un 
droits  de  réception,  & pour  ne  point  faire  de  dou-  double  bénéfice  , q lcroit  confacré  aux  avances 
ble  emploi,  elles  ne  feront  point  miles  au  nombre  p-ndufilvcs  d la  culture  ; d'un  côté,  la  diminution 
des  taxes  , dont  la  charge  fc  prélève  fur  le  prix,  des  • des  frais  Se  des  dépenfes  ; <\r  l’autre  , l’augmentation 
ouvrages  & des  travaux  de  la  main  d’œuvre.  Upaiou  i de  fcs  ventes  & de  les  profits.  La  clalfe  des  proprié- 
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taire?  verrait  fes  revenu?  accrus  par  le  retranche-  fragmentation  progTeflive  de  lis  dépenfès  de  couse 
ment  fur  les  depenfes  ftcrilcs,  5c  n’aaroit  d’autre  future.  Ce  ne  font  pas  feulement  fes  confommations 
emploi  i faire  de  l'excédent  de  fes  richefTes  , qu'à  perfonnclles  qu’il  htm  considérer,  ni  même  celles  de 
l’entretien  & i l'amélioration  de  fes  fonds.  Enfin,  la  tous  ceux  qui  vivent  directement  i fes  dépens.  Qui 
clalie  ouvrière  & commerçante  éprouveroit  elle-  pourront  évaluer  les  reflets  & les  contrecoups  d'une 
même  une  épargne  furie  prix  de  les  achats  & de  pareille  charge  fur  toutes  les  dépenfesde  lapuillànce 
fes  confommations  , ce  qui  deviendroit  une  nouvelle  publique  ! Salaires,  penlions  , appointemens  , gra- 
fource  du  bon  marché  des  fri  air  es  5c  des  ouvrages,  tilications  , loldes , gages  , autant  de  canaux  par 
C’cft  ainfi  que  par  une  progreflion  infenfible , 1 «e-  lefqueU  les  richefTes  du  prince  fc  répandent  fur  la 
*linélion  des  corps  & communauté' s produiroit  dans  fociété  ; or  il  n'y  a pas  une  Croie  de  ces  fourcos 
l'intérieur  frccroiflcment  de  la  culture  , de  la  vivifiantes  , qui  ne  doive  s'accroître  , 6c  qui  ne 
pulation  6c  de  frifance  générale.  s'accroifle  en  effet  dans  h proportion  de  l’accroif- 

Par  rapport  au  commerce  étranger,  elle  doit  femem  des  befoins  5c  du  rencncriiTe  nient  des  dco-, 
augmenter  la  maffe  des  expoitacions , en  rappro-  rées  5c  des  frais  du  commerce, 
chant  Je  prix  de  nos  ouvrages  du  prix  des  ouvrages  Autre  caufc  de  diminution  de  dépenfê?  pour  le 
de  toutes  les  nations  concurrentes.  La  diminution  fouverain  ; combien  de  frais  n'efl-il  pas  obligé  de 
des  frais  du  commerce  rcflitueroit  i la  France  toutes  faire  pour  l’adminift  ration  des  corps  5c  communau- 
Jes  ventes  que  le  rcnchériflement  aéVucl  lui  a fait  tés , pour  les  commiflions 5c  les  bureaux  établis,  pour 
perdre.  Tel  eft  l’état  refpeftif  des  nations  commer-  les  appointements  de  cctrc  foule  d'infpcllcurs  ré- 
çantes  de  l’Europe  , que  le  moindre  furhaulfcmcnt  pandus  dans  toutes  les  provioccs , de  tous  les  cora- 
deprix  met  hors detat  d’entrer  dans  la  concurrence  mis  5c  prépofés  â l'exécution  des  réglemens  ! La 

f enérale  ; c’eft  aux  furchargesimpofées  fur  les  agens  liberté  5c  la  concurrence  difpcnferom  le  gouvcnie- 
u commerce  8c  de  l’induflrie , que  l’on  doit  impu-  ment  de  la  plupart  de  ces  foins  aufli  onéreux  que 
ter  le  (iiccès  des  eftorrs  de  la  Suiflc  , de  l’Angle-  fuperflus.  Les  inconvéniens  5c  les  abus  difpatoitronC 
terre  5c  de  la  Hollande,  pour  faire  pencher  la  avec  U caufe  qui  leur  a donné  Ictrc. 
balance  en  leur  faveur , 5c  obtenir  fur  nous  une  pré- 

ference  décidée  dans  plu  fleurs  branches  impartantes  » Chapitre  IX. 

du  commerce*  Le  plus  petit  bénéfice  fjftit  pour 

attirer  l’acheteur  qui  fc  détermine  par  le  bon  marché.  Des  moyens  de  fupprimer  Us  corps  €e 
Ceft  donc  le  bon  marché  qu'il  faut  fonger  i rétablir  ’ communautés • 

pour  ranimer  le  commerce  d’exportation  ; or , quelle 

voie  plus  direéle  , que  la  fuppreflîon  d'uu  impôt  de  Les  profeftions  de  commerce  5c  communautés 
1}  millions, qui  fc  lève  fur  Jes  étrangers  comme  fur  d’arts  5C  métiers  qui  fubftflent  dans  toute  lccendiie 
les  nationaux  ? Tandis  que  d'un  côté  l’économie  gé-  du  royaume  , fc  divifent  en  trois  clalTes. 
néraie  des  travaux  5c  desdépenlcs,  produite  par  la  La  première  comprend  les  communautés  dont  l'é- 
ccflation  du  monopole  5c  des  furcharges  , nous  rc-  tabliflement  a été  autorifé  par  lettres  patentes  cn- 
mettra  au  taux  général  de  l'Europe;  de  l'autre,  regiflrées  dans  les  cours , 5c  qui  forment  corps  de 
l'émulation  produite  par  la  concurrence  obtiendra  jurande . 

pour  nos  manufactures  une  préférence  toujours  La  deuxième  comprend  les  communautés  qui  ont 
allurée  g lorfque  le  bon  marche  viendra  fc  joindre  à des  ftatuts  & réglemens  émanés  des  ju^es  de  po- 
li perfection  de  la  main  d’œuvre.  Deux  biens  ré-  lice  ou  des  feigueurs  , qui  font  foinnifès  a toutes  les 
fuheront  de  cet  accroiffcment  de  notre  commerce  formalités  de  lapprcniiflagc  5c  de  la  maîtrifê , 5c  qui 
extérieur.  Le  premier,  de  rétablir  l’égalité  dans  nos  n’ont  cependant  aucune  cxiflence  légale  , faute 
, échanges  avec  les  nations  voifines  5c  rivales , 6c  de  d'avoir  obtenu  des  lettres  paternes  ou  des  ftamts 
nous  affurer  l’avantage  dans  la  balance  du  commerce,  duement  homologués* 

Le  fécond  plus  ^important  encore  , d’augmenter  La  troifiéme  comprend  les  profefGoro  abfolumenc 
• l'emploi  des  matières  premières , de  procurer  par  libres , qui  n’ont  aucun  titre  d'écabliflement  , au- 
confequent  le  débit  des  produirions  nationales,  cuns  ifatucs , 5c  qui  s’exercent  fans  apprentiiTagc  5c 
De-li , l'encouragement  de  Inculture,  & par  elle  fins  maîtrifê. 

frccroifTement  des  richelfes  5c  de  la  population.  Cette  dernière  dafTe  eft  très -peu  nombreufe*. 

3°.  Enfin  , le  fouverain  doit  trouver  lui-même  un  Dans  prefque  toutes  les  villes  & même  dans  le» 
tres-grand  avantage  dans  la  fuppreflîon  des  ju - gros  bourgs  , les  communautés  qui  n'ont  point  de 
randes.  Le  prince  cft  par  lui-mëme  & par  fes  lettres  patentes  fe  font  fait  autorifer  par  des  fea— 
agens  le  plus  grand  confoinmateur  de  fon  royaume,  rences  de  police  ; elles  ont  drefle  des  ftatuts  8c 
Tout  ce  qui  diminue  fes  dépenfes  lui  procure  une  adopté  des  réglemens  particuliers , qui  ont  été  coiv- 
ëpa-gne  fur  fes  revenus.  De  celle  furcharge  de  13  firmes  par  les  feîgneurs , par  les  baillis  ou  fend— 
millions,  donc  les  ouvriers  5c  commerçant  s'indem-  chaux.  Elles  fe  font  établies  d'elles-mcmcs , fur  le 
•Kent  par  la  répartition  qu'ils  en  font  fur  le  prix  modèle  des  corps  de  jurande  , 5c  fc  gouvernent  des 
de  leurs  (attires  5c  de  leurs  ventes  , U faut  compter  la  même  manière  ; elles  ont  d’ailleurs  été  impoltée» 
que  le  prince  cn-fupportc  ru  moins  ttn  Axiome  par  à toutes  les  jaxes  des  communautés  ; les  parlcsmerx» 

XX  O 


ae 

Te 

coi 

• qu 
av 

Cy 

la 

P; 

n 

a 

P 

11 

i 

r 

( 


J ü R 

»?  reeoniioïflcnt  point  cependant  lear  Cxîften ce. 
Toutes  les  fois  quil  s’eft  agi  de  prononcer  dans  les 
cours  fupcrieurcs,  fur  la  validité  des  obligations 
qu'elles  avoient  contractées,  ou* des  faifies  quelles 
avoient  faites  par  le  rainificre  de  leurs  prétendus 
fyndics  6c  jurés  , la  nullité  en  a été  prononcée , 
(auf  i elles  à fc  pourvoir,  pour  obtenir  des  lettres 
patentes  par  devers  le  roi,  dont  l’autorité  fouve- 
raine  peut  feul  former  un  corps  dans  l’état.  11  y 
a un  grand  nombre  d'arrêts  qui  ont  jugé  d'après  ce 
principe  de  droit  public  , que  les  corftmunaurcs  qui 
n’étoient  point  autorifées  par  lettres  du  prince , ne 
formoient  point  corps  ni  jurande  , & qui  leur  ont 
même  fait  défenfes  de  prendre  la  qualité  de  corps 
O communautés . 

11  cft  vrai  que  ces  memes  arrêts  leur  ont  réfervé 
la  faculté  d’acquérir  l’être  civil  par  lautorifation  du 
prince.  Aufli  la  plupart  ont -clics  formé  leur  de- 
mande au  confeil  ou  elles  font  des  démarches  rui- 
neufes,  6c  s’épuifent  eu  frais,  pour  folliciecr  lob-  ! 
tention  des  lettres,  pour  faire  rédiger  des  ftatuts  6c 
parvenir  à leur  homologation.  Il  cil  ablolumcnt 
îndifpenfable  de  fixer  l’état  incertain  de  ces  diffe- 
rentes communautés , qui  fe  chargent  tous  les  jours 
de  nouvelles  dettes.  C’eft  ce  qui  a été  l’objet  des 
arrêts  <fU  confeil  qui  ont  paru  i ce  fujet;  Us  n’ont 
été  rendus  que  pour  fervir  de  reglement  aux  pro- 
filions de  commerce , arts  & métiers  qui  ne  font 
point  en  Jurande . Mais  en  même-temps  ils  préfen- 
tent  des  difpolitions  favorables  au  retour  de  la  li- 
berté générale , & qui  font  aflTez  connoitrc  que  les 
vues  du  gouvernement  ne  font  pas  contraires  au 
but  que  l’on  s^ft  propofé  dans  cet  ouvrage.  On 
ne  fait  que  généralifer  l'exécution  d’un  plan  que  le 
légiflatcur  lui-même  a déjà  tracé.  Les  termes  de 
l'arrêt  du  30  août  1767',  ne  font  point  équivo- 
ques j ils  annoncent  le  dettein  forme  de  fupprimer 
les  jurandes  6c  de  rendre  la  liberté  au  commerce.  Sa 
majcfic  déclare  qu’cUc  a Jugé  convenable  d'expli- 
quer fes  intentions  , afin  de  préparer  par  des 
régies  fixes  1/  invariables  , le  fuccés  d'un  plan 
qui  en  ramenant  les  corps  O communautés  à 
leur  vrai  principe  de  liberté , ne  peut  être  q iné- 
galement utile  au  commerce  & à l'état , & dont 
elle  fe  propofe  d' accélérer  l'exécution  , & de  la 
rendre  générale. 

Pourquoi  fufpendre  plus  long-temps  une  opéra- 
tion fi  utile  ? Pourquoi  laifier  fubfiftcr  ces  dilfinc- 
tions  bifarres  entre  les  différentes  communautés 
d'arts  6c  métiers?  Ne  pourroit-on , par  une  loi  gé-  J 
nérale  , établir  des-i-préfem  dans  tous  ces  corps 
une  parfaite  uniformité  , & les  fixer  irrévocable-  | 
ment  dam  un  état  de  liberté  , dont  ils  ne  fe  font 
écartés  que  par  les  fuites  d’une  ad  min  ift  ration  abu- 
fîve?  On  a été  retenu  jufqu’ici , fans  doute,  par  la 
crainte  des  obftacles  ; mais  ces  obftacles  font-ils  donc 
infurmontables?  On  verra  dans  un  moment  que  la  phi- 
parc  des  difficultés  s’évanouitTcnt  i l'examen  , 6c  ne 
Ion:  formées  que  par  le  préjugé.  A l’cgard  Je  celles 
qui  ont  quelque  réalité  , le  gouvemcaiçnt  peut  les 
Commence»  Toute  II • Part . IL 
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écarter  par  des  moyens  fort  (impies.  Le  plus  im- 
portant ,-eft  de  déterminer  avec  juftefle  les  mefures  l 
prendre  pour  l'exécution  du  nouveau  plan  , & c’eft 
par  la  manière  même  de  fupprimer  les  jurandes , 
qu’il  faut  prévenir  les  inconvèniens  qui  pourraient 
rcfultcr  de  leur  fuppre filon. 

Ce  changement  ne  peut  s'opérer  que  par  un  ré- 
glement général,  qui  enveloppe  dans  fes  difpofrtions 
toutes  les  profefiions  de  commerce  , arts  6c  métiers  , 
tant  celles  qui  font  en  jurandes , que  celles  qui 
n’ont  point  de  titre  d’éreftion,  ou  qui  font  abso- 
lument libres  ; i l’égard  des  communautés  qui  ne 
font  point  autorifées  , leur  établiflcment  purement 
arbitraire  ne  fubfiftc  pas  aux  yeux  de  la  loi  9 il  ne 
s’agit  que  d’en  prononcer  la  nullité.  Par  rapport  i 
celles  qui  ont  un  titre  reconnu  & vérifié  , la  loi 
doit  en  prononcer  la  "dittolution  , les  dépouiller  de 
l'être  civil,  ne  leur  laitier  aucune  exiftcnce  propre, 
les  déclarer  incapables  de  pofleder  aucun  bien , d’in- 
tenter aucune  aftion  en  jufticc  , 6c  de  procéder,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foie , en  qualité  de  corps 
& communauté.  Le  feul  moyeu  de  prévenir  le  re- 
tour du  monopole  & de  l’cxclufif , c’eft  de  divifer 
les  ouvriers  6c  les  artifies  pour  réunir  les  arts  6c 
métiers,  de  fupprimer  toutes  Us  barrières  qui  fé- 
parent  les  differentes  profcfiîons,  de  les  lier  toutes 
entr'cUcs  par  un  principe  de  fraternité , 6c  de  ne 
faire  de  tous  les  agens  du  commerce  écdc  llnduftric 
qu’un  feul  6c  même  corps. 

Scroit-il  donc  pottiblc  qu’il  ne  fubfifiic  aucune 
forte  de  diAinétion  entre  les  différent  arts  6c  métiers, 

6c  que  toutes  les  profcfiîons  demeurattent  entière- 
ment confondues  ? A ne  confulter  que  l’intérêt  du 
commerce  , on  ne  voit  pas  que  cette  réunion  géné- 
rale pût  avoir  le  moindre  inconvénient  ; les  difiinc- 
tions  convenables  feraient  établies  par  le  fait  ; 
celles  de  droit  font  indifférentes  au  fervice  du  pu- 
blic. A-t-on  jamais  cru  ncccfiairc  que  les  négociant 
fuflent  datte*  dans  toute  l’ctcnduc  du  royaume,  félon 
le  genre  de  leur  négoce  ? Les  marchands  eux- mêmes 
ne  le  font  pas  dans  les  villes  maritimes  , telles  que 
Bordeaux  , ou  fans  aucune  diftinétion  de  corps  , il» 
peuvent  faire  toute’  forte  de  commerce  de  quelque 
nature  qu’il  foit  , autant  que  leurs  facultés  le  leur 
permettent.  Ce  n’ert  que  fous  un  point  de  vue  de 
police  générale  qu’il  peut  être  important  de  difccmer 
les  états.  Les  arts  doivent  jouir  Uns  doute  de  la  plus 
grande  liberté;  mais  il  feroit  dangereux  que  ceux 
qui  les  exercent , s’attribuatteot  une  indépendance 
i abfoluc  : il  cfi  cttcntiel  au  contraire  qu’ils  demeu- 
rent fournis  à l’inlpcdf ion  du  gouvernement  , 8c  qu’il 
puilîe  avoir  une  connolïïance  exatle  de  tous  ceux 
| qui  exercent  chaque  profettion.  L’intérêt  même  du 
commerce  peut  1 exiger  i certains  égards.  La  loi 
doit  remplir  deux  objets.  Le  premier,  de  faire  dil- 
paroitre  tous  les  privilèges  exclu fifà.  Le  deuxieme  , 
de  rendre  gratuite  l’entrée  & l'exercice  de  toutes 
les  profcttîons.  Il  s'agit  de  trouver  les  moyens  de 
l concilier  ces  deux  points  fondamentaux  avec  les 
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précautions  indifpenfables  pour  le  maintien  de  l'or- 
s dre  dans  la  fociéte. 

1°.  Il  paroît  que  pour  accorder  les  intérêts  pré- 
cieux de  la  liberté,  avec  les  règlement  d'une  (ace 
police  , il  fuflir  de  rappcllcr  les  Communautés  à 
À leur  état  primitif.  Qué;oicnt*clles  dans  l’origine  ? 
De  fimplcs  aggrégntions  fans  attributions  de  pri- 
vilège , dans  lesquelles  tout  citoyen  avoi:  droit  tf en- 
trer. On  a vu  comment  la  fucccffion  des  temps  avoir 
dénaturé  ces  établi  flemens , &:  introduit  une  foule 
d’abus  dont  nous  avons  développe  les  caufes  & les 
progrès.  On  peut  rendre  aujourd’hui  ces  fortes  d’ag- 
éregations  encore  plus  (impies  q^u'elles  n'étoient  i 
leur  nailfancc  , & ne  laider  fubfifter  d'autres  liens 
entre  les  ouvriers  d’une  meme  profeffion  , que  ceux 
qui  uniffoient  , dans  les  gouvernemens  anciens,  les 
citoyens  d’une  même  tribu.  I.cs  marchands  & ani- 
fans  ne  doivent  être  aflujcttis  qu’a  uu  (impie  cnrc- 

Îjirtrement,  lois  duquel  iis  déclareront  leur  nom  & 
eüi  état , pour  erre  irifcrics  fur  un  rôle  publie.  Cette 
infeription  doit  fc  taire  au  greffe  de  la  jurifdiélion  i 
qui  appui tient  la  poiiee  de  U ville  où  ils  s’ctabüf- 
(cm,  (ans  qu’il  y ait  ni  (ciment , ni  réception  ju- 
di.i  urc;  de  la  manière  déjà  preferite  par  les  arrêts 
du  conteil , qui  ont  etc  rendus  pour  fervir  de  ré- 
glement aux  communautés  Qui  ne  (ont  point  en 
jumn.it»  H leur  fcracnfuice  délivré  une  expédition 
de  cet  cnregift renient , q :i  ne  fera  fu jet  à aucuns 
droits.  Cette  formalite  fera  la  feule  néceffaire  pour 
allurcr  à chacun  le  iibre  exercice  de  fon  état , & 
la  faculté  accru  déc  i tous  les  citoyens  de  fe  faire 
âme  tire  pour  til  art  ou  profeffion  qu'ils  voudront 
choifîr,  introduira  une  pleine  Ô:  entière  conçu  r- 
tcr.ce. 

x . 11  doit  être  permis,  par  une  difpofition  ex- 
preffè  de  la  loi  , de  réunir  Se  »le  cumuler  pluffeurs 
arcs  & métiers.  Autrement,  ce  (croit  laitier  fubtillcr 
les  divifions  des  corps  & communautés  , Se  par 
confcquent  les  privilèges  cxcluftfs.  Si  le  marchand 
drapier  ne  peut  vendre  que  du  drap , il  faut  qu’il 
ait  le  droit  d’empêcher  que  tout  autre  en  vende  que 
lui.  Il  ne  fuff.r  donc  pas  que  chacun  ait  la  liberté 
tic  le  faire  enregiffrrr  pour  telle  forte  .l’art  ou  né- 
goce qu’il  voudra  choifîr;  il  failt  encore  qu’il  puifl'e 
netre  éuanger  dans  aucune  prolèlf  on  , Se  réunir 
toutes  celles  qu’il  croira  devûr  embraffer.  Ce  n'cft 
pas  même  à U puiflance  publique  qu’il  appartient 
de  le  déterminer'  dans  fon  choix , en  fixant  les  réu- 
nions par  des  réglcmcus  , ou  en  ne  les  permet- 
tant que  pour  un  certain  nombre  de  métiers  ana- 
logues. I/intéréc  de  l’ouvrier  ou  du  trafiquant  doit 
être  fon  unique  loi  , Se  cet  intérêt  ne  fera  jamais 
aveugle  , au  moins  ne  ferJt  - t - il  jamais  dangereux 
pour  la  ibeiété  dans  l’état  de  libcité  3c  de  concur- 
rence. Ce  feroic  donc  prendre  un  loin  bien  inutile, 
•u  plutôt  trè'-nuitiblc,  que  de  prononcer  par  la 
loi  .les  réunions  & incorporations  de  tons  les  me 
tiers  qui  ont  entr’eut  quelque  affinité.  Il  faut  que 
le  choix  des  réunion»  loi:  abandonne  aux  ouvriers 
eux- meures*  A inclure  que  les  Ucuitcs  du  max- 


chand  Se  de  l'art Ifan  s’étendront , il  étendra  (es  tra- 
vaux Se  fon  commerce  en  fc  faifant  cnrcgiffrer  pour 
une  nouvelle  prof<^!ion. 

3°.  Plus  d’apprenti  liage  , plus  de  compagnwnage  , 
aucun  chef  d’eruvre  , ni  formalité  de  réception.  On 
doit  être  convaincu  de  l'inutilité  de  Ces  preuves. 
I.'apprcncilfagc  n’en  fubfiftera  pas  moins  de  fait. 
Les  ouvriers  feront  cnx-méinqf  intereffes  à en  for- 
mer d’autres  , dont  ils  tireront  des  fe  Cours  utiles  en 
les  faifant  travailler  pour  leur  compte;  le  nombre 
de  leurs  adjoints  ne  doit  point  être  borné  , pas  plus 
que  celui  de  leurs  outils  ou  métiers.  Dés  que  ces 
apprentifs  fe  fentiront  en  état  d'entrer  en  concur- 
rence avec  leur  maître,  ils  fe  feront  cnrcgiffrcr 
comme  lui  ; l’ouvrier  habile  ne  fc  verr*'  pas  con- 
damné aux  mêmes  épreuves  que  l’ouvrier  inepte  , 
à qui  il  faut  cinq  ou  fit  ans  -d’apprcncifTage.  11 
jouira  de  la  fuperiorité  de  fon  travail  & de  foo 
induftrie.  Celui  qui  aura  11  témérité  d'entreprendre 
le  me  icr  avant  de  le  (Ravoir  , en  fera  puni  par 
l’indigence  ; de  pareils  exemples  feront  raies. 

4°.  Nulle  diftin&ion  entre  les  François  Se  le* 
étrangers  ; liberté  entière  au  »S‘ui(Te,  à l’Allemand  Se 
.1  tout  autre , de  venir  fc  faire  cnregiftrer  Si  fc  con- 
fondre avec  les  nationaux.  Le  commerce  fe  l’in* 
duftrie  n’ont  point  de  patrie.  L’etat  n’a  d’autre 
intérêt  que  de  multiplier  les  travaux,  de  détruire 
le  monopole  Se  d’entretenir  l’émulation  en  favori- 
fane  toute  cfpcce  de  concurrence.  Combien  d’étran- 
gers qui  viendroiem  apporter  en  France  leurs  taiens 
Se  leur  induftrie  , Se  qui  n’en  (ont  détournés  que 
par  notre  poiiee  réglementaire  ï 

5°.  Faculté  aux  ouvriers  ou  traScuans  d’une  ville, 
de  fe  tranfportcr  dahs  une  autre  pour  y fixer  leur 
domicile,  (ans  nittic  formalité  que  de  fe  faire  cn- 
regiftrer au  griffe  ét*  !,i  jurii  itlion  . ayan: la  police 
dans  le  li  u où  ils  voudront  s’établir.  S'il  n’v  a 
point  de  juftice  dans  le  lieu  , imfcrption  fe  fera 
au  fiége  le  plus  prochain* 

6 . Ce  fc: oie  renoncer  aux  avantages  du  projet 
propofe , & retomber  dans  tous  les  •abus  des  ;u - 
ramies , que  de  permettre  aux  agens  d’une  même 
piofwffion  d’avoir  * ntr’eux  aucun  point  de  rallie- 
ment; ii  faut  les  tenir  ifolés  Si  indépendaus  ; ni 
affembléjs  de  corps  , ni  confrérie  , ni  fyndicat. 
L'aftociatioa  formée  fous  lis  veux  de  la  police , 
ne  doit  exifter  que  pour  la  police.  File  ne  formera 
plus  corps,  elle  'aura  plus  ni  biens  propres  i ad- 
miniftrcr,  ni  in:  'éi<  paniaiiiers  à défendre;  elle 
n a;.n  donc  pas  ‘refoin  de  repréfentans.  La  loi  noie 
porter  une  détente  i xpreffe  Se  génér.dc  i tous  les 
membres  d’un  même  agrégation  <ie  s’affcmbicr 
entre  x , ni  é élire  des  gardes  ou  jurés.  Si  les  pro- 
fcll’ons  d?  commerce  , arts  & métiers  ont  des  chefs, 
ceux-ci  s'attribueront  bientôt  des  diftin<ftions , des 
droits,  une  inipcétion  qu’il  faudra  paver.  Ce  fer  o ne 
des  faiatiés  aux  dépens  de  la  corporation.  P -là 
ie\  cofifâ.iorts  membres  ; dc-li  ic. prit  de  corps  , 
U fép«aarion  des  arcs  & •métiers,  les  piècoiiona 
caduuvo,  les  querelles  &.  bicü.ôt  les  procè»  i cüiua 
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le  retour  des  jurandes  , Sz  la  ruine  de  la  liberté* 
Nous  retomberons  bientôt  fous  le  joug  odieux  du 
iponpDole,  à moins  que  Li  foi , par  les  Jilpoficiom 
les  plus  impéricul'cs , ne  mette  tous  le;  agens  du 
commerce  Se  Je  ilndurtrie  dans  llmpui (Tance  ab- 
folue  de  Ce  Jivifor  pour  fe  réunir  fie  former  des 
corps  féparés. 

7°.  En  vain  la  fupprefîion  des  jurandes  feroit 
Iuîte  fur  la  France  l’aurore  de  la  liberté  , fi  fes 
rayons  bien  fai  fans  ne  pouvoient  s’étendre  julqucs 
fur  nos  manufactures.  Dans  pluficurs  villes  & pro- 1 
vinces  elles  font  en  jurande . A me  fore  que  les 
fabriquans  d’une  même  efpècc  fc  font  multipliés  , 
ils  ont  formé  cmr’eux  corps  & communauté.  Mai; 
il  y a encore  dans  le  royaume  pluficurs  fabrique- 
, qui  font  uniques , ou  en  très  petit  nombre.  C’eft 
Iç  lcul  defeut  de  concurrence  qui  a arreté  leur 
multiplication.  La  même  loi  qui  fupprimera  les 
corps  de  jurande , doit  éteindre  ces  privilèges  par- 
ticuliers. En  fuppolanc  même  que  le  gouvernement 
fdt  déterminé  , par  des  motifs  putfia^  , à admettre 
des  exceptions  toujours  dangereufes , il  n’en  foroi: 
pas  moins  important  de  prononcer  une  prescrip- 
tion générale,  à laquelle  le  prince  le  réfcrvçroit 
de  déroger  , félon  l'exigence  des  cas , «Se  par  une 
Ipi  particulière  Se  connue.  . 

"Telles  font  les  principales  difpofitions  dont  le 
concours  paraît  néccflaîre  ftpur  opérer  efficacement 
le  retour  de  la  liberté  generale.  Ce  qui  peut  inan 
<Jucc  au  projet  fera  futilement  fupplcé  par  la  fa- 
gèîTç  du  gouvernement , & par  la  prudence  éclairée 
de;  majjiltrats.  Apres  avoir  tracé  la  manière  de  pro- 
ceder  a la  fapprejfon  totale  des  jurandes  , il  ne 
relie  plus  qu’à  prévenir  quelques  objections  , & i 
indiquer  les  moyens  d’écarter  les  obfîaclcs  qui  pour- 
voient Ce  rencontrer  dans  l’execution. 

Chapitre  X. 

Du  paiement  des  dettes  des  communautés. 

Le  premier  & le  plus  grand  obftacle  i la  fup- 
prclfion  des  jurandes  , ce  font  les  dettes  des  com- 
munautés. L’objet  doit  en  être  i.nmcnlc  , St  leur 
malfc  s’augmente  tous  les  jours  , malgré  la  ri- 
gueur des  loix  qui  détendent  i tous  les  corps  de 
contrarier  de  nouveaux  engagements.  On  a déjà 
vu  quelle  droit  la  fource  de  ces  dettes  ; elles  pro- 
viennent ift.  des  emprunts  que  les  communautés 
ont  été  obligées  de  faire  pour  acquérir  les  offices 
crées  depuis  i<îpt , & pour  payer  les  impofitions 
auxquelles  elles  ont  été  affyjettics  dans  les  befoîns 
prenants  de  l’état  ; i°.  de  la  tnauvaife  adminiflra- 
tion  de  cous  ces  corps  , qui  font  livrés  i la  rapine  , 
Se  qui  dans  leurs  moindres  entreprîtes  dépe nient 
toujours  le  double  de  ce  qu’il  en  coûtcroic  à un 
particulier.  L expérience  prouve  que  ce  qu’elles  ont 
encore  le  moins  à redouter  de  leurs  adminifîra- 
xcurs , c’cll  l’incapacité  S:  la  négligence. 

On  peut  évaluer  les  dette*  des  communautés  du 
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royaume  1 10  millions.  Il  faudroit  fans  doute  avoir 
tous  les  yeux  les  états  Je  toutes  les  v illes  Se  da 
toutes  les  généralités , pour,  garantir  la  ju  fie  fie  de 
cette  cftimation.  D'apres  ceux  dont  on  a pû  avoir 
la  connoi fiance  , on  peut  allure r qu’elle  ne  s’éloi- 
gne pas  beaucoup  de  la  vérité.  Les  communautés 
feules  de  la  ville  de  Paris  doivent  en  capitaux  de 
rentes  près  de  f millions.  Celles  de  Lyon  doivent 
plus  de  14  cent  mille  livres  , celles  de  Rouen  plus 
de  huit  cent  mille  livres  ; les  dettes  des  corps  «S: 
communautés  de  la  généralité  de  Montpellier,  mon-  ‘ 
tent,  félon  les  états  qu’ils  ont  eux-mêmes  drofles,  $ 

? 90,711  1.  ; il  en  eu  de  meme  des  autres  généra. 
ii:és  du  royaume.  Il  n’y  a prcfque  pas  de  coin 
manauté , fufqiies  dans  les  plus  petites  villes  , qu“ 
n\\ic  fait  dés' emprunts  en  rentes  viagères  St  conüi- 
tuccs  : voilà,  fiiûp  doute  une  charge  énorme  qu*il 
faut  acquitter  , f\  l’on  fc  détermine  à la  fupprefîion 
les  jurandes.  Ccd  ce  qui  a toujours  arrêté  lcxé- 
cution  d'un  projet  dont  on  reconnoît  d’ailleurs  tous 
les  avantages. 

Mais  en  fopptiCujt  qu'on  laiffib  fobfifter  les  corps 
& communautés  , feroit  il  moins  nécefiàire  de 
pourvoir  au  rembàurjj.mept  de' leurs  Jettes?  Peut- 
être  dira-t-on  qu’il  fofîi:  J’alTurer  Je  paiement  des 
arrérages,  que  rien  n.'obligc  d'ctcîn  Ire  les  capitaux. 

Ce  parti  feroit  en  effet  le  plus  finqle  , fi  les 
communautés  avoient  d£  menus  allez  étendus 
pour  fofüre  à,  la  charge  de*  uv.crc.s.  U ne  s’agiroit 
plus  que  de  pren  Ire  des  rafoms  p-vr  que  ces  reve- 
nus ne  pufient  à l’avenir  être  fiflraits  i d’autres  em- 
plois & confommés  en  dépenfes  inutiles.  ïl  cil  vrai 
que  depuis  tant  d’années  que  l’on  travaille  à cette 
réforme  générale  , on  a eu  le  temps  de  fc  con-' 
vaincre  que  IVn.reprifo  étoit  chimérique.  Mais,  d’ail- 
leurs, il  cil  notoire  que  les  revenus  des  commu- 
nautés ne  peuvent  nullement  fournir  au  paiement 
des  arrerages  «les  rentes;  qu’ils  fuffifent  i peine  aux 
frais  de  régie.  Leurs  biens  confiftcnr  en  maiforis  Se 
en  rentes.  A l’égard  des  maifons , elles  leur  fervent 
de  bureau  , & li  elles  en  tirent  au-delà  quelques 
loyers,  ils  font  abforbés  le  plus  fouvent  par  les  ré- 
parations. A l’egard  des  rentes , elles  payent  tour 
au  plus  les  dépenfes  cafucllcs  : au  moins  en  efi  il 
ainli  de  la  plupart  des  communautés.  S’il  y en  a 
quelques-unes  dont  les  fonds  foient  plus  confidé- 
rables,  elles  font  en  très-petit  nombre.  Aufiï  de- 
mandent-elles , fans  celle  , des  augmentations  de 
droits  for  les  marchandifcs  , que  Ton  cfl  forcé 
d’accorder  a leurs  befoins  , ou  la  permifiion  de 
s’isnpofer  elles-mêmes  Si  d’afiujcttir  leurs  membres 
à de  nouvelles  furchargcs  , qui  excédent  toujours 
les  intérêts  qu’elles  ont  i payer.  Depuis  foixantc  ans 
que  les  communautés  emploient  ces  rcfionrccs  rui- 
neufirs  pour  fatisfairc  à leurs  dercs  , le  commerce 
8c  Finduflrieen  ont  paye  plus  de  dix  fois  le  capital.’ 
On  n’aura  pas  de  peine  a le  cioirc  , fi  l’on  Ce  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  établi  dans  le  chapitre 
que  PimpAt  annuel  en  droits  de  mnîtrife  , de  /«- 
randc  , St c.  ccoit  au  moins  de  jz  millious.  11  cft 
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évident  que  l’on  ne  peut  fc  flatter  d'arrêter  le  cours 
d'un  anfli  grand  détordre  que  parle  rtmbourfcmtnt 
des  capitaux.  Or  comment  effectuer  ce  rembour- 
sement? Ceft  ce  qui  eft  impnflible  dans  l'état  aétucl 
des  communautés , puifqu  avec  le  fccours  des  im- 
portions extraordinaires  & des  droits  multipliés  fur 
les  marchandifcs,  elles  ont  encore  de  la  peine  i con- 
tinuer le  paiement  des  intérêts. 

Il  n'y  a qu'une  feule  rctfource  pour  opérer  leur 
.libération,  c'eft  que  le  roi  fe  charge  lui -meme  de 
toutes  leurs  dettes.  Mais  comment  propofer  au  pou- 
reniement  d’ajouter  i la  mafle  des  dettes  de  l'état 
un  nouvel  engagement  de  10  millions?  quelle  ap- 
parence que  le  roi  veuille  contracter  une  obliga- 
tion aufli  onéreufe  , tandis  que  le  plan  , qui  S-«V 
cute  de  libérations  générales,  exige  encore  de  nou- 
veaux fecours  ? Propofera-t-on  dctablir  dans  le 
royaume  , un  impôt  dont  le  produit  Toit  uniquement 
confacrc  i cet  objet?  C’eft  en  vain  que  l’on  (e  flatte - 
roit  de  faire  adopter  cette  idée.  Fera-t-on  fur  toutes 
les  communautés  du  royaume  , une  répartition  du 
montant  de  leurs  dettes  , pour  les  obliger  i en 
acquitter  1a  tôt  dite  par  la  voie  de  contribution  fur 
leurs  membres  ? Mc  pourroit-on  pas  déterminer 
cette  cotifation  de  minière  que  le  remSn urfe ment 
s'opérât  en  un  certain  nombre  d'années  limité*  Q iel- 
ques  longs  termes  qui  faflfent  fixes  , une  pareille 
opération  ne  pourrait  que  confo  n*ncr  II  ruine  de 
tous  les  agens  du  commerce  Sc  de  fin  Ijftrie.  Mous 
avons  prefenté  le  detail  effrayant  des  ch  »rpcs  qui* 
fupportent.  Nous  avons  vii  toutes  les  familles  d'ar- 
tilans  réduites  à la  plus  trifte  indigence  j les  nnr- 
ehands  eux-mêmes  ioumis  i des  frais  fans  nombre 
Qui  détruifent  leur  aifancc  , Sc  portent  un  préjudice 
lenfiblc  à leur  commerce.  Ce  feroit  produire  un 
découragement  univerfel , que  de  les  afte  jettir  i une 
nouvelle  impofltion  , dont  ils  n'auroiem  que  la  fur- 
charge  , & qui  occ afionneroit  d’ailleurs  un  rcnchc- 
riflement  fubit  des  falaires  &:  de  toutes  les  marchan- 
dâtes. L'impôt  feroit  fupporté  dans  le  fait  par  tout 
le  public  , il  retomberoit  fur  les  propriétaires  & les 
cultivateurs,  par  le  furhauflement  du  prix  de  toutes 
les  dentées  & de  tous  les  ouvrages  de  l'induftrie. 

Il  faudroit  donc  trouver  un  moyen  de  lever  les 
foaimes  nécclfaites  pour  le  remhourfement  des 
dettes  des  communautés  , fans  augmenter  la  imfTe 
êtes  importions  actuelles.  Il  faudroit  qu'il  n’en  coûtât 
rien  au  roi  , ni  à l’état , ni  aux  communautés  elles- 
mêmes.  Ccft  ce  qui  parole  fans  doute  fort  difficile  , 

Sc  ce  que  la  fuppreftion  des  jurandes  met  cepen- 
dant â portée  de  réalifcr.  Mon-fculement  les  mem- 
bres de  ces  différens  corps  ne  feroient  grevés 
d’aucune  nouvelle  taxe  ; nuis  ils  fe  verraient  au 
contraire  déchargés  de  la  plus  grande  partie  de 
celles  qu'ils  fupportent.  Voici  en  effet  ce  que  l’on 
pourroic  établir  en  fuppnmant  les  corps  6c  com- 
munautés. 

L'effet  de  la  libéré  générale  du  commerce  fle  de 
l'induftrie  , eft  de  rendre  toutes  les  profcfTions  gra- 
tuites 5 de  ptocurer  à tous  les  citoyens  l’encrée  libre 
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des  arts  Sc  métiers  fans  aucuns  droits  , ni  frais  ; 
de  faire  difparoîtrc  les  formalités  difpendieufcs  de 
l'apprenriftage  Sc  de  la  maitrife  , ainfî  que  toutes 
les  autres  charges  des  jurandes.  Ünferrurier  à qui 
il  en  coûte  aujourd'hui  ix  i is  cent  livres  pour  1» 
maitrife  ; un  marchand  qui  débourfe  3 i 4 mille 
livres  avant  fa  réception  dans  fon  corps  , fe  refu« 
feront-ils  i payer  la  vingtième  partie  de  ces  fem- 
mes pour  acquérir  la  libération  du  tout  ? fc  trouve- 
ront-ils gênés  de  contribuer  d’une  piftole  au  rem- 
bourfement  général  des  dettes  , lorfque  de  l'autre 
côté  , ils  feront  déchargés  du  paiement  de  100  J.  P 
Que  l'on  propofe  à un  ouvrier  , tel  qu’il  foit , de 
donner  un  louis  une  fois  payé  pour  être  dîfpenfc  i 
l’avenir  de  tous  les  frais  de  fa  communauté , on 
ofe  afîurer  qu'il  n’en  eft  pas  un  feul , qui  ne  s'em- 
prciïàt  de  fou  fc  ri  rc  à un  pareil  traité  ; avant  même 
que  la  première  année  hit  échue  , il  feroit  rera- 
bourfe  de  fon  louis  par  l'affranchiflement  des  droit* 
de  vifites.  La  feule  condition  néceflaire  , c'eft  que 
cet  arrange  m-dft  tnt  aftêz  folidement  alluré , pour 
qu’il  ne  crût  pas  ivoir  i s'en  défendre  comme  d’un 
piège  tendu  i fa  (implicite.  Il  feroit  indtfpenfible 
de  lui  prëfentcr  une  loi  revêtue  de  coûtes  les  for- 
mes, qui  établît  fa  franchife  Sc  lui  en  garantît  U 
perpétuité.  C’eft*  une  opération  dont  la  confianc» 
du  public  a durera  feule  le  fitcccs»  La  imnicrc  d’y 
procéder  peut  être  fort  Simple. 

On  vient  de  voir  que  dans  le  plan  propof?  p 
les  corps  Sc  corn  mm  au  tés  feraient  ré  laits  i de  fin»- 
pies  allocutions  j que  les  marchands  Sc  artifms  , 
nViroieut  d autres  formalités  i renp.ir  , pur  ic- 
q »é  i-  leur  ctr  , q le  de  fc  faire  en  egiftref  an 
g'  ..f  ic  la  pdice  dans  le  lieu  de  leur  domicile» 
Lors  de  ccr  eiirevittrî  tient,  on  pourroic  les  afta- 
jettir  i prrn  Ire  une  forte  de  brevet  taxé  i une 
fomme  fixe  & invariable  pour  chaque  art  & métier. 
Ce  brevet  ou  quittance  de  finance  leur  tiendrait  lieu 
de  lettre  • de  imÎMfe  ; ce  ferait  le  titre  de  leur  pro- 
feflîon.  Ceux  qui  voudraient  en  réunir  plnfîc  *rt  9 
f*roicnt  tenus  de  prendre  autant  de  b?  e vers  féparés. 
On  pourr  iir  leur  accorder  «ne  remife  du  tiers  ou 
du  quart  fu*-  la  taxe  des  brevets,  i proportion  du 
nombre  qu'ils  en  prendroicnr. 

Il  feroic  jufte  de  n’impofer  cette  taxe  q ’e  fur  les 
lieux  & fut  les  métiers  qui  pourraient  li  fupporcer. 
Les  artifans  des  campagnes  ou  des  boutgx  , Sc  même 
des  villes  fort  petites  Sc  fans  commerce  , en  feraient 
exemptés.  11  en  feroit  de  même  des  arts  nétserx 
peu  lucratifs  dans  les  pl  is  grandes  villes.  i\>*ir  ne 
rien  lailTcr  à l’arbitraire,  il  conviendroit  l inùiq  ter 
les  villes  od  la  taxe  fe  percevroit , Sc  d’accorder 
pleine  franchi  fc  â celles  qui  ne  feroient  point  em- 
ployées dans  l'état. 

Les  communautés  n'avant  plus  d'être  civil- , n! 
d’exiftence  propre , les  (ouïmes  provenues  des  bre- 
vets ne  pourroient  leur  être  appliquées.  Fllt-s  fe- 
roient  acquifes  au  roi , comme  une  indemnité  le  la 
charge  quil  slmpoferoit  à lui-  même  en  conrra&ant 
rengageaient  folcmnel  d’acquitter  toutes  leurs  dettes» 
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11  ferait  à défirer  que  la  perception  de  la  taxe  , ne 
fe  fie  que  par  1a  voie  d’une  (impie  régie , pour  for- 
mer un  fonds  deftiné  ; i°.  au  paiement  des  arre- 
rages des  rentes  dues  par  les  communautés  ; 

au  rembourfement  des  capitaux  de  leurs 
dettes . 

Il  eft  certain  qu’en  moins  de  10  ans,  le  rembour- 
fement  total  pourroit  fe  trouver  rempli  avec  le 
produit  fucceuif  de  la  t^e  , fans  qu  il  en  coûtât 
rien  au  roi , ni  i l’état , le  fans  établir  aucun  im- 
pôt. Ceux  mêmes  qui  y (croient  allujcttis , ne  pour* 
roient  la  regarder  que  comme  un  bienfait.  Elle  fe- 
rai. également  avantagent  fie  aux  marchands  6c  arti- 
üns  qui  jo liflent  de  leur  état , 6c  â ceux  qui  fe- 
rai en:  reçus  à l’avenir. 

A l’égard  de  ceux  qui , après  la  foppreflîon  des 
jurandes , embraffcroient  les  profeflious  de  com- 
merce , arts  6c  métier?;  il*  ft  verraient  difpcnfcs 
des  longueurs  & des  fiais  èr  1'apprentHTage  , de  la 
(êrvitude  lu  compagnonagc,  des  frais  de  la  maîtrife, 
des  droits  de  réception  , ficc.  La  taxe  qui  leur  (proie 
impoféi  , leur  paraîtrait  bien  légère  , en  la  coin- 

Far  an  t aux  charges  dont  on  leur  accorderai: 
exemption. 

A i’égird  des  ouvriers  & marchands  déjà  établis, 
11s  joui Uent  de  leur  état  en  vtr.u  des  droits  & 
taxes  qu’ils  ont  déjà  payés.  Il  paraît  jufte  de  ne 
les  foumettre  qu'l  une  fi.nplc  infeription  1 la  po- 
lice , fie  de  n’exiger  le  droit  que  des  nouveaux 
reçus.  Quelque  foi?  l’attachement  aveugle  que 
l’habttitde  fie  le  préjugé  infpirent  aux  marchands  & 
anüns  pour  leur  corps  & communauté , ce  fenti 
men:  (croit  affaibli  fans  «faute  par  la  vue  des  avan- 
tages qui  réfui  eroirnt  pour  eux  de  la  fuppreflion 
des  jurandes  ; ils  fc  trouveraient  affranchis  : i°.  Des 
droits  de  vil.  »s  , qui  forment  une  fécondé  capitation 
dans  tous  les  corps  , pl  is  forte  qpe  çelle  qui  fe 
pive  au  roi.  x*.  Des  dtoits  de  jurande  pour  par- 
venir aux  charge*.  $ '.  Des  contributions  fit  cotifa- 
tions  qui  font  arbitraires  6t  fc  règlent  fur  les  befoins 
delà  communauté.  Nous  avons  montré,  dans  les 
chapitres  précédents  , par  l’évaluation  de  ces  diffé- 
rons objets  , qu’il  en  courait  encore  plus  au  mar- 
chand fit  i i’.irtifan  depuis  Ton  entrée  dans  le  corps , 
qu’il  ne  lui  en  avoir  coûté  pour  y parvenir.  11  n’y 
en  pas  un  fcul  qui  ne  du:  fe  trouver  heureux  cfctrc 
délivré,  de  toute»  ces  importions  annuelles  fie  fuc- 
ceflives , qui  lui  enlèvent  lYiCince  de  fan  état. 
Pour  rendre  l’opération  falide  & irrévocable , il 

Iiaroîc  ncceffairc  que  le  même  édit  qui  prononcera 
afuppreflion  totale  des  jurandes  , c:ablilTe  la  taxe, 
en  déterminé  l’emploi  , fit  en  préf  nte  la  fixieion 
dans  un  tarif  qui  y fera  annexé.  Par  ce  moyen  , 
ch.tquc  membre  des  corps  & communautés  fera  en 
état  de  faire  lui-ménic  fan  calcul  le  de  fe  convain- 
cre par  fes  proprcs.ycux  ,*  des  immunité,  qui  lu» 
feront  acouifes  par  le  changement  propole.  S’il, 
étoit  poflïble  de  recueillir  les  voix  dans  tous  les 
corps , on  les  verrait  toutes  fc  réunir  en  faveur  d'un  ! 
projet  qui  préfente  pour  chacun  un  gain  clair  fit 
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liquide  , 6c  ne  peut  entraîner  aucune  conféquence 
dangereufe  , dés  que  la  taxe  fixée  par  l'édit  d’une 
manière  immuable  , ne  poutra  dégénérer  eu  iropofi- 
tien  arbitraire. 

Chapitre  XI. 

De  l’exécution  des  Jlatuts  & régie  me  ns. 

Les  Jlatuts  fi:  réglemens  des  corps  fi:  commu- 
nautés font  de  deux  fortes.  Les  uns  ont  pour  objet 
la  difeipline  de  ces  corps,  le  la  police  particulière 
des  jurandes  ; les  autres  font  deftinés  i fervir  de 
loix  dans  le  commerce , & i déterminer  la  qualité  fit 
la  perfe&ion  des  ouvrages. 

A l’égard  des  réglemens  de  difeipline  fie  de  po- 
lice intérieure  des  communautés,  ils  feront  nuis  fi: 
non  avenus  par  le  fcul  effet  de  la  fiipprcflion  des 
jurandes . Les  communautés  ne  cottleivcront  pas 
des  ilatuts  après  avoir  perdu  leur  exigence.  On  ne 
peut  pas  dçruire  l’être  A biffer  fubliller  la  forme. 
A quoi  ferviroit  d'ailleurs  ce  recueil  de  loix  bifar- 
res  ? Elles  n auront  plus  tfobjet.  Tous  les  article» 
des  (latuts  ont  rapport  i quelqu’une  des  formali- 
tés fie  des  épreuves  dont  b liberté  du  commerce 
doit  abroger  l’ufage.  Il  n ‘y  aura  plus  ni  apprentifs, 
ni  compagnons  , ni  chefs  - d oeuvre  , ni  jurés  , ni 
affemblécs , ni  vifites.  Par  le  même  éJit  qui  les  fera 
difparoitre  , on  ne  pourra  fe  difpenfcr  de  proferire 
l’ordre  entier  de  légFfl  ition  qui  y eft  relatif.  Com- 
bien d’autres  branches  de  notre  droit  pofitif  qui  de- 
vraient (ubir  la  même  réforme, fi:  dont  lefouvcrain, 
par  un  aéle  i jamais  mémorable  de  fagefle  6c  de 
bicnfaifance , pourroit  d’un  jour  i l’autre  effacer 
jufqu’aux  moindres  traces  ! 

A l’égard  des  réglemens  généraux  6c  particu- 
liers qui  forment  le  code  fit  b police  générale  du 
commerce  , la  diffolution  des  communautés  ne  leur 
porte  aucune  atteinte.  Le  gouvernement  6c  les  ma- 
giftrats  ne*fcront  pas  moins  i portée  d’en  affuref 
le  maintien  6c  ï’objervation.  Ce  font,  en  effet,  les 
lieutenants  généraux  de  police  qui  font  particuliè- 
rement chargés  de  cette  portion  d’adminiflration 
publique.  Leur  compétence  cft  établie  par  leur  édic 
de  création  ; elle  a été  confirmée  par  l’article  14 
de  l’édit  de  novembre  1706  , qui  leur  confie  le  foin 
de  veiller  â t exécution  des  Jlatuts  & réglemens 
de  chacun  corps  des  marchands  O artijans . Or  , 
quel  eft  le  plan  propofé  > C’eft  d’affujettir  tous  les 
marchands  6c  arrifans , à fe  faire  inferire  au  greffe 
de  la  police.  Les  communautés  font  réduites  i de 
(impies  affociations  formées  (bus  les  yeux  de  la  po- 
lice. Ils  demeurent  donc  immédiatement  fournis  â 
l’infpcélion  de  la  loi-  Leur  liberté  ne  pourra  dégé* 
nércr  en  licence , 5c  il  ne  fera  pas  moins  facile 
qu’il  «ne  l’eft  dans  l’état  actuel  , de  réprimer  le» 
fraudes  fie  de  punir  les  contraventions  aâx  réglé - 
mens  6c  â l’ordre  public. 

L’expérience  doit  raffurer  d’ailleurs  (ur  ce  point. 
11  y a dans  le  royaume  beaucoup  d’endroits  od  le 
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commerce  cft  libre , où  chaque  citoyen  peut  travail- 
ler de  Ton  métier  , vendre  Se  tenir  boutique  fans 
être  aggrégé  .i  aucun  corps  de  jurande  ; il  n'eji 
cft  pas  moins  tenu  de  fc  conformer  aux  r Siemens 
de  police  generale  & particulière  pour  chaque  pro- 
fdlion.  Pluficurs  arrêts  ont  enjoint  aux  marchands 
Se  artifans  qui  ne  font  point  corps , de  fouffrir  la 
vifitc  de  ceux  qui  font  prépofés  par  les  magiftrats 
qui  préfuient  à la  police  dans  le  lieu  de  leur  rcli- 
cfence.  Leurs  marchandifes  font  fujecccs  à être  fai- 
fics , lorfqu’clles  fc  trouvent  dcfeâueufcs»  Ils  peu- 
vent être  alfignés  à la  requête  du  procureur  du  roi, 
par  devant  le  lieutenant  de  police,  lequel , en  cas 
de  contravention,  a le  tiroir  de  les  punir  par  l'amende , 
par  la  confifcarion  , &c. 

Cette  forme  d’admini  fl  ration  cfl  beaucoup  plus 
ïîmplc  que  celles  des  jurandes , elle  n’entraîne  pas 
tant  Je  dépenfes , Se  ne  donne  pas  lieu  aux  me  nés 
abus.  Dans  les  communautés , le  nombre  des  vifites 
n’a  été  réglé  par  année  , que  pour  autorifer  une 
perception  de  droits.  A moins  que  quelque  intérêt 
fecret  Se  particulier  ne  provoqua  la  lévéliré  des  gar- 
des Se  jurés  , ce  n’cfl  ^iu  qu’une  pure  formalité* 
11  en  cft  de  même  de  tous  les  aélcs  de  jurif.iîélion 
qai  lui  font  coofiés.  N’cfl-il  pas  1 craindre  qu'ils 
n’en  abufent  pour  exercer  leurs  vengeances  parti- 
culières , qu’ils  ne  foient  acccffiblcs  i toutes  les 
fortes  de  fcJuéVton , Se  ne  ferment  les  yeux  fur  la 
fraude  lorfqu’ils  ont  a ménager  d s liaifons  d'amitie 
ou  de  parenté?  Dans  l’état  de  liberté,  les  vi fîtes  ne 
fe  feront  que  Iorfqu’il  y aura  plainte  portée  aux 
juges,  ou  lorfqueLi  partie  publique  le  rcquérera. 
On  peut  alTurcr  d'avuncc  qu’elle  n’aura  pas  ibuvcttt 
Ücu  d’exercer  un  miniftère  de  rigueur.  La  fraude 
naît  des  prohibitions  Se  de  la  contrainte  j elle  eft 
favorifee  par  les  privilèges.  Son  frein  le  plus  puil- 
fant  cft  la  concurrence,  qui  ne  pçrmct  d’afpireraux 
fuccès  du  commerce , que  par  une  réputation  éta- 
blie d’habileté  , de  probité  &:  de  bonne- foi.  Voulcr- 
yous  que  les  hommes  foient  jttftes  Se  honnêtes,  faites 
qu’ils  aient  intétêt  de  l’être, 

11  n’y  a donc  point  à craindre  que  la  fupprefîion 
des  jurandes  procure  l’impunité  Se  l’indépendance. 
L’établifTcmcnt  fubftituc  aux  corps  Se  communautés 
conferve  i la  loi  tout  fon  empire  , & donne  même  à 
la  police  une  jufdiétion  plus  itirerie.  Mais  apres  avoir 
rafluré  les  cfprits  faciles  à s’alarmer,  apres  avoir  ré- 
pondu d l’objc&ion  la  plus  fpécicufc  que  le  pré- 
jugé pdt  oppofer  au  projet  de  la  fupprefîion  des 
corps  & communautés  , ne  fera-t-il  pas  permis  de 
prélcnter  quelques  réflexions  fur  cette  prétendue 
néceffuc  d’une  infpeélion  toujours  fubfiftantc  de  la 
paît  de  la  police  Se  du  gouvernement  ? Dira-t-on. 
qu’il  faille  livrer  les  arts  & le  commerce  à une 
entière  indépendance  î Que  les  moindres  gênes  qui 
leur  font  impofées  foient  une  violacion  des  £roits 
de  propriété , Se  un  attentat  contre  l’ordre  naturel  ? 
Que  les  vrais  principes  économiques  conduifenc  à 
la  profeription  generale  de  tous  les  rcglcmens?  Que 
les  agens  du  commerce  & de  1 indufLic  û’avent  à 
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attendre  de  la  puiffance  publique  , que  fureté 
liberté , fans  qu  elle  ait  en  aucun  cas  , ni  inté.è-.  , ni 
droit  de  diriger  leurs  operations,  ou  préfixer  i 
leurs  travaux?  Cette  doéfrinc  paroitror:  l.n;  \n  '.a 
dictée  par  le  fÿnacifiue  de  la  liberté.  Fiu  r..  • : 
roit  tous  ceux  qui  redoutent  l’eiprit  de  t;.  . 

qui  Ce  tiennent  en  garde  contre  les  no*m*a 
relie  , fes  parafant  doivent  délirer  qu’t»  - f, 
une  forte  comradi&oa.  Il  faut  des  ci*.H  > 
qui  l’annoncent , des  <*en#  à pré;  't?ér  q ti  i * t m- 
battent  , & des  cfprits  froids  qui  i : j 
ainfi  que  le  triomphe  de  la  vé  i le  prép'.u- 

Suus  prendre  un  par  i décidé  lu.  cette  q cûion  fi 
importante  de  i’économie  p ai  tique  , au  moins  fera- 
t-on  forcé  dç  rewono  ii;.e  j**c  ia  pltlpircdes  réglc- 
meas  , & fur-tour  ceax  q i ont  été  faits  pour  nos 
ma  nu  fa  flûtes,  fon:  inu:.ics  Se  nbulifs;  qu’ils  for* 
ment , Se  par  cux-memes  Se  par  la  manière  donc 
ils  s’cxccuten; , les  plus  grands  obfhclcs  aux  pro- 
grès Se  d la  perfection  de  notre  commerce.  Ne 
pourroi.  ot  pas  porter  fur  toutes  ces  loixlc  meme 
jugement  que  fur  l’établiflcmenc  des  corps  Se  com- 
munautés ? En  remontant  au  temps  où  elles  ont  etc 
promulguées,  on  les  trouvera  juflifiées  par  les  cir- 
cnnfhtnccs.  Il  s-agilToit  alors  de  former  des  ouvriers 
& des  fabeiquants , de  créer  un  commerce  en  France  , 
S:  de  nous  meute  par  un  effort  au  niveau  des  au- 
tres nations  commerçantes  de  l’Europe.  Les  régie- 
mens  des  manufactures  furent  plutôt  des  infiruétions 
que  des  loix.  En  fixant  les  longueurs  , largeurs  , 
qualités  & fabriques  de  nos  étoffes  , Se  déterminant 
les  apprêts , les  façons , les  poids , les  outils  &:  leur 
nfage , les  teintures  , la  tiflurc , Se  jufqu’au  nom- 
bre des  fils  qui  doivent  entrer  dans  chaque  chaîne  ; 
le  législateur  n’a  fait  que  donner  l’autorité  de  la 
loi  aux  avis  A rcfultats  des  plus  habiles  négocians  , 
dont  la  fageffe  du  mini/ire  avoit  forme  une  forte 
de  confeil  oatiiRal.  Il  étoit  jufte  de  les  confulter 
fur  les  details  de  lare  ; mais  la  partie  politique  ne 
devoit  pas  leur  cire  abandonnée.  La  plus  grande 
faute  qu’ils  ayent  commife,  c’cft  d’avoir  donné  leurs 
connoiffanccs  perlonncllcs  pourlc  plus  haut  déeré  de 
pcrfc&ion  où  il  fût  polîible  d’atteindre  ; c’cft  d’avoir 
voulu  preferire  des  bornes  i lmduftric  humaine* 
Les  fabriquans  font  affujettis  i donner  aux  ouvra- 
ges une  forme  invariable  J ils  font  tenus  de  fc  con- 
former aux  régtemens,  fous  les  peines  les  plus  févères. 
Un  ouvrier  qui  invente  une  nouvelle  méthode  , qui 
parvient  i imiter  une  étoffe  étrangère  , trouve  ne* 
envieux  qui  le  iravcrfcnt , qui  le  dénoncent , qui 
le  fbumeteent  i des  faifics;  les  réglcmens  autori- 
fent  leurs  pourfuites,  A forcent  de  facrifier  des 
taie  ns  tuiles,  d une  baffe  jaloufie. 

N’cfl-il  pas  abfurdc  Se  ridicule  de  déclarer  impar- 
faite Se  laififfablc  , toute  marchandife  qui  n’efl  pas 
conforme  aux  réglemcns»  comme  s’il  y avoit  dans 
la  fabrication  des  étoffes  une  perfection  abfolue, 
comme  fi  cette  perfection  n’étoit  pas  uniquement 
•relative  a 1a  bonne  vente  ? Or  , comment  le  mar- 
chand fc  procure-t-il  la  bonne  vente  i C’eft  en  lç 
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conformant , non  pas  aux  réglemens , mais  à la 
demande  de  l'acheteur  etranger  ou  national.  N’cfl- 
ce  donc  pas  toujours  aux  contaminateurs  à faire  la 
loi  ? Le  fabriquant  pcuc-ii  fuivre  H autre  règle  que 
de  confther  leur  g*;ü: , de  le  flatter,  de  le  provo- 
quer par  des  marchandées  déroute  cfpéce  3c  atout, 
prix  ? On  fc  plaine  que  ceux  qui  travaillent  en 
fraude  , débitent  des  marchandées  imparfaites;  mais 
auili  font-elles  à meilleur  marche*  La  qualité  cil 
indifférente  au  gouvernement  qui  n'a  d’autre  intérêt 
que  d’augmenter  le  débit  des  productions  nationa- 
les. L'ouvrier  doit  avo.r  1 1 liberté  de  taire  mal , de 
fc  rapprocher  par  la  médiocrité  de  les  ouvrages , 
des  facultés  du  plps  grand  no.nb:c.  Si  la  mal-Liçou 
procure  des  ventes  mnhipl  ces,  il  ell  a’une  bonne 
adminirt  ration  de  l'autorise  U de  la  tautenir.  Il  fc- 
xoit  plus  expédiant  encore  de  lailLr  une  plrînc& 
entière  liberté  ; d’imiter  l’exemple  de  la  Suide  & 
de  la  Hollande,  qui  n’ont  ni  prohibition,  ni  pri- 
vilèges , ni  réglement , ni  infpeaeurs , & ne  con- 
noi  lient  d'autre  loi  dans  le  commerce,  que  la  con- 
currence. 

Mais  tel  cfV  le  fort  des  operations  les  plus  utiles  , 
d’étre  travcrfccs  par  des  intérêts  fccond^ircs  qui  ne 
permettent  pas  de  les  c .écurer  en  grand , Se  ne 
lailfenc  d’autre  rcflourcc  que  de  préparer  la  révo- 
lution par  des  ebangemens  liicccihfs.  Comment  ren- 
verfer  des  ufages  confacrés  par  le  temps,  5céou- 
tenus  par  le  crédit  de  ceux  qui  font  interclles  à les 
maintenir?  Sur  cette  bafe  de  réglemens  Se  de  pri- 
vilèges , s'ed  élevée  dans  l'état  une  branche  d'admi- 
■0  niltrnrion,  dont  les  foins  exigent  une  foule  de 
coopératcurs.  Confeil  du  commerce,  ineendans  du 
commerce  , bureau  du  commerce  , députés  du  com- 
merce, chambres  du  commerce,  commillions  or- 
dinaires Se  extraordinaires  pour  les  affaires  du  com- 
merce , des  milliers  de  loix  Se  de  réglemens  pour  le 
commerce,  infpefteurs  généraux,  infpc&curs  par- 
ticuliers , 6c  (bus  infpeéfeurs  répandus  dans  les  pro- 
vinces, leurs  bureaux  , leurs  commis  & leurs  gardes. 
Quel  appareil  de  législation Quels  frais  énormes! 
quelles  dépenfespour  le  fouverain  : Faut-il  tant  de 
refiTorts  factices  pour  donner  le  mouvement  au  com- 
merce & à l’imlmirie  ? Ne  pourroit-on  pas  au  moins 
fimptitier  cette  vade  machine  ? LÜofpeflion  feule 
des  nuoufa&urcs  coûte  des  tammes  immenfes;  par 
•tout  on  a établi  des  droits  fur  les  marchandées  pour 
fournir  aux  appointcmens  des  infpcûeurs  , qui  prel- 
uc  tous  arrivent  à leurs  places  fans  avoir  les  moin- 
rcs  connoifTances  du  colnmcrcc  , & commencent 
par  prc'i  Ire  modeftïmcn:  les  leçons  des  fabriquans 
a qui  iis  vicnnen*  difler  des  loix.  La  plupart , il  eft 
Vf  ai , font  allez  honnêtes  de  affez  fenfes  p"ir  ta  re- 
g-.rder  comme  des  êtres  inutiles  ; nuis  combien  d*oc- 
c :fi  *ni  où  ieur  autorité  n’cft  pas  (ans  dange  J Quel 
cli  le  f.-br- quant  qui  voie  (ans  mquié.udc  fin  fort 
remis  c mro  i'‘s  m uns  de  gens  aveugles  , Se  qui  peu- 
vent deve  nir  avides  Se  infère  (Tés ? 

Il  pr  r q rc*  !’o»  commence  à reconnoître  l'abus 
de  cette  aduiimlliaüoü  Jilpcndiculc  j a ieroic  facile 
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de  citer  plulîcors  manufactures  nouvelles  , qui  ont 
été  autorifées  à fccouer  le  joug  des  réglemens  , $e 
ne  font  point  fournées  aux  viutes  des  mfpeétcurs. 
C’eft  une  des  conditions  de  leur  établiéemcnc , Se 
cette  franchife  fai:  partie  de  leur  privilège  cxclufif. 
On  pourra  fans  doute  par  des  dérogations  multi- 
pliées rendre  ainfi  la  loi  fans  citer  ; niais  ne  fcroit*il 
pas  plus  digne  d’un  gouvernement  éclairé  d’avoir 
le  courage  de  l’abroger  î Pourquoi  le  même  édit 
qui  fupprinicra  les  itatuts  des  communautés  , ne 
prononccroit-il  pas  l'abrogation  de  fous  les  rcgle- 
mms  ? Le'  roi  fe  référer  oit  de  (aire  exécuter  ceux 
donc  il  paroitroit  nccenairc  de  maintenir  l’obfcr- 
vation  pour  le  bien  général  du  commerce.  Cette  ré- 
ferve  lu  (fi  roi t pour  fufpcndrc  l'effet  de  la  prolcrip- 
tion,  & donneroie  le  temps  de  répandre  la  lumière 
fur  ce  c.Uios  de  loix  incotiérantes  & fouvent  contra- 
dictoires , qui  ayant  été  rédigées  , les  unes  après 
les  autres , en  une  longue  fucceflion  d'années  , ne 
prefentent  ni  unité  , ni  principes.  On  pourroit  en 
cirer  un  petit  nombre  d’i.iftitucions  utiles  , dont  on 
formeroit  un  corps  de  décipline  pour  tous  les 
agens  du  commerce  & de  i'induftrie*  Picn  loin  d’être 
contraire  au  vœu  de  la  liberté , nn  pareil  établifle- 
ment  en  favoriferoit  le  retour  , & concourcroit  ave» 
la  fupprcdîon  totale  des  jurandes , pour  bannir  i 
jamais  de  la  France  le  monopole  3c  les  privilèges 
excluais. 

ÉDIT  DU  ROI, 

■ 

P tant  fuppreffton  des  jurandes  Cr 
communautés  de  commerce , arts  & métiers; 
donné  <1  Ve  rf aille  s au  mois  de  février 
£•  regiflré  en  parlement  le  12  mars  audit  an* 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  5c 
de  Navarre  : A tous  préiens  & i venir,  salut. 
Nous  devons  à tous  nos  fujets  , de  leur  adurcr  la 
jouidaaee  pleine  5c  entière  de  leurs  droits  *,  nous 
devons  fur -tout  cette  protection  à cette  clafle 
d’hommes , qui , n'ayant  de  propriété  que  leur  tra- 
vail Se  leur  indudric  , ont  d’autant  plus  le  bçfoin 
Se  le  droit  d’employer  dans  toute  leur  éreniue,  les 
feules  rcflourccs  qu'ils  aient  pour  fublifter. 

Nous  avons  vu  ave:  peine  les  atteintes  multi- 
pliées qu'ont  données  i ce  droit  naturel  5c  commun 
des  inftieutions  anciennes  ,.à  la  véiitë,  mais  que  n» 
le  temps , ni  l'opinion  , ni  les  aftçs  même  émanés 
de  l'autorité  , qui  fcmblcnt  les  avoir  confacrces  , 
n’ont  pu  légitimer. 

Dans  prcTquc  toutes  les  villes  de  notre  royaume, 
^exercice  des  différons  arts  5c  métiers  , eft  concert* 
tié  dans  les  mains  d'un  petit  nomb-v  de  m t es 
réunis  en  communauté  , qui  peuvent  (v  is  , .1  l'ex- 
dufion  de  tous  les.  autres  citoyens,  fabriquer  ou 
vendre  les  objets  du  commence  particulier  font  ils 
ont  le  privilège  cxclufif.  En  forte  que  Ceux  de  nos 
fi  jets  , qui , par  goû*  ou  par  néccfl'té  . fe  dt  liment  à 
l’exercice  des  ans  5c  métiers,  ne  peuvent  y parvenir 
qu’en  acquérant  U uuduée  , à iaqueae  iis  ne  tant 
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reçus  qu’après  des  épreuves  auffi  longues  5c  auflî  ! 
pénibles  que  fuperflues  , 5c  après  avoir  fatistait  .1 
des  droits  ou  des  exaltions  multipliées  , par  lef- 
quelles  une  partie  des  fonds  dont  ils  auroient  eu 
befoin  pour  monter  leur  commerce  ou  leur  atte- 
licr , ou  même  pour  fubüfter  , fc  trouve  contam- 
inée en  pure  perte. 

Ceux  dont  la  fortune  ne  peut  fuffire  à ces  dépen- 
fes  , font  réduits  i n'avoir  qu'une  fubfiftance  pré- 
caire , fous  l’empire  des  maîtres  , i languir  dans 
l’indigence  , i porter  hors  de  leur  patrie  une  in- 
duftne  qu’ils  auroient  pu  repdre  utile  à Tétât. 

Toutes  les  clalTes  de  citoyens  font  privées  du 
droit  de  choîfir  les  ouvriers  qu’ils  voudroient  em- 
ployer , 5c  des  avantages  que  leur  donneroit  la 
concurrence  pour  le  bas  prix  5c  la  perfection  du 
travail.  On  ne  peut  tauvent  exécuter  l’ouvrage  le 
plus  fimplc , tans  recourir  1 plusieurs  ouvriers  de 
communautés  différences , tans  efluyer  les  lenteurs , 
les  infidélités  , les  exactions  que  néceflîtem  ou  fa- 
vorifent  les  prétentions  de  ces  différentes  commu- 
nautés , & les  caprices  de  leur  régime  arbitraire  5c 
intereffé. 

Ainii  les  effets  de  ces  établifTemens  font , i l’égard 
de  l’état  , une  diminution  inappréciable  de  com- 
merce 5c  de  travaux  induftrieux  ; i l’égard  d’une 
nombreufe  partie  de  nos  fujets  , une  perte  de  fa* 
laires  5c  de  moyens  de  fubfiftance  ,*  i l’égard  des 
habitans  des  villes  en  général , l’affcrviftcmcnt  2 des 

Îirivilcges  exclufifs  , dont  l’effet  cft  abfolumcnc  ana- 
ogue  a celui  d’un  monopole  effectif  : monopole  i 
dont  ceux  qui  l’exercenr  contre  le  public  en  Wwail- 
lant  5c  vendant , font  eux- mêmes  les  victimes  dans 
tous  les  momens  où  ils  ont  i leur  toux  befoin  des 
marchauditas  ou  du  travail  d’une  «autre  commu- 
nauté. 

Ces  abus  fe  font  introduits  par  dégrés.  Ils  font 
originairement  l’ouvrage  de  l’intérêt  des  particu- 
liers qui  les  ont  établis  contre  le  public.  C’eft  apres 
un  long  intervalle  de  temps  , que  l’autorité , tantôt 
furprife,  tantôt  féduite  pat  une  apparence  d’utilité  , 
leur  a donné  une  tarte  de  tandtion. 

La  taurce  du  mal  cft  dans  la  faculté  même  accor- 
dée aux  axrifans  d’un  même  métier  , de  s’affembler 
5c  de  fe  réunir  en  un  corps. 

Il  paroîr  que  lorfque  les  villes  commencèrent  d 
s’affranchir  de  la  fcrvuude  féodale  , 5c  à fc  former 
ch  communes , la  facilité  de  claffer  les  citoyens  par 
le  moyen  de  leur  profeffton  , imroduifit  cet  otage  , 
inconnu  jufqu’alors.  Les  différentes  proférions  de- 
vinrent ainii  comme  autant  de  communautés  parti- 
culières , doot*la  communauté  générale  étoit  corn* 
pofée  : les  confréries  religieufes , en  refférram  en- 
core les  liens  qui  uniffoient  entr’ellcs  les  pertannes 
d’une  même  profeffion  , leur  donnèrent  des  occa- 
ffions  plus  fréquentes  «le  s’affembler  , 5c  de  s'occu- 
per dans  ces  aflcmblées , de  l’intérêt  commun  des 
membres  Je  la  fociété  particulière  $ intérêt  quelles 
pou rfui virent  avec  une  activité  continue  , au  préju- 
dice de  ceux  de  la  fociété  générale, 
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Les  communautés  une  fois  formées , rédigèrent . 
des  ftatuts  j 5c  fous  différens  prétextes  de  bien  pu- 
blic , les  firent  autorifer  par  la  police. 

La  bafe  de  ces  ftatuts , cft  d’abord  , d'exclure  du 
droit  d’exercer  le  métier  , quiconque  n’eft  pas  mem- 
bre de  la  communauté  ; leur  cfprit  général , cft  de 
reftreindre , le  plus  qu'il  eft  polliblc  , le  nombre 
des  maîtres  , 5c  de  renJre  i’acquiiiricm  de  la  maitrifo 
d’une  dirficulté  prcfque  inftirmoutablc  pour  tour 
autre  que  pour  les  enfans  des  maîtres  aétucls.  C’eft 
â ce  but  que  tant  dirigées  la  multiplicité  des  frais  5c 
des  formalités  de  réception  , les  difficultés  du  chef- 
d’œuvre  toujours  juge  arbitrairement , fur-rtmt  la 
cherté  5c  la  longueur  inutile  des  apprentiffages  , 

5c  la  fervitude  prolongée  du  compagnonage  j infti- 
tutions  qui  ont  encore  l’objet  de  faire  jouir  les 
maîtres  gratuitement , pendant  plufieurs  années  , du 
travail  des  afpirans. 

Les  communautés  s’occupèrent  fur-tout  d’écarter 
de  leur  territoire  les  marchandées  5c  les  ouvrages 
des  forains  : clics  s’appuyèrent  fur  le  prétendu  avan^ 
tage  de  bannir  du  commerce  des  marchandées  qu’el- 
les fuppofent  être  mal  fabriquées.  Ce  motif  les 
conduiht  à demander  pour  elles-mêmes  des  réglc- 
mens  d’un  nouveau  genre  , tendans  i preferire  la 
qualité  des  matières  premières , leur  emploi  5c  leur 
fabrication.  Ces  réglemens  , dont  l’execution  fur 
confiée  aux  officiers  des  communautés  , donnèrent 
à ceux-ci  une  autorité  qui  devint  un  moyen  , non- 
taulemcnt  d’écarter  encore  plus  sûrement  les  forains, 
fous  prétexte  de  contravention  , mais  encore  d'af» 
fujemr  les  maîtres  mêmes  de  la  communauté  i 
l’empire  des  chefs  ; 5c  de  les  forcer  , par  la  crainte 
d’être  pourfuivis  pour  des  contraventions  fuppofées , 
à ne  jamais  féparcr  leur  intérêt  de  celui  de  l’afTo- 
ciation  , 5c  par  conféquent  à fc  rendre  complices 
de  toutes  les  manœuvres  infpirées  pat  l’efprit  de 
monopole,  aux  principaux  membres  delà  commu- 
nauté. 

Parmi  les  ditaofitions  déraifonnables  5c  diversi- 
fiées à l’infini  de  ces  ftatuts , mais  toujours  didlées 
par  le  plus  grand  intérêt  des  maîtres  de  chaque 
communauté  , il  en  eft  qui  excluent  entièrement 
tous  autres  que  les  fils  de  maîtres  , ou  ceux  qui 
époufent  des  veuves  de  maîtres.  _ 

D’autres  rejettent  tous  ceux  qu’ils  appellent  étran- 
gers , c’cft-i-dirc  , ceux  qui  fout  nés  dans  une* 
autre  ville. 

Dans  un  grand  nombre  de  communautés  , il  fuffit 
d’être  marié  pour  être  exclus  de  l'apprenti  (l'âge  , 5c 
par  conféquent  de  la  maîtrife. 

L’efprit  de  monopole  qui  a pré  fi  dé  i la  confec- 
tion de  ces  ftatuts  , a été  pouffé  jufqu’d  exclure  le* 
femmes  des  métiers  les  plus  convenables  i leur 
fexc  , tels  que  la  broderie  , qn’elles  ne  peuvent 
exercer  pour  leur  propre  compte. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  l’énumération  de* 
difpofitions  bitarres,  tyranniques  , contraires  i l’hu- 
manité 5c  aux  bonnes  mœurs  , dont  font  rempli* 
pC*  efpècé*  de  codes  obfcurs , rédigés  par  l’avidité , 
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adoptés  fans  examen  dans  îles  temps  d’ignorance  , 

& auxquels  il  n’a  manque  , pour  être  l'objet  de 
l’ifl- -ignation  publique  , que  d’être  connus. 

Ces  communautés  parvinrent  cependant  à faire 
a itoiifcr  dans  toutes  les  villes  principales  , leurs 
Aatuts  fie  leurs  privilèges  , quelquefois  par  des 
lettres  de  nos  prcdéccflctirs  , obtenues  fous  diffe- 
ren>  prétextes , ou  moyennant  finance , Se  dont  on 
leur  a fai;  acheter  la  confirmation  de  régne  en  ré- 
gne ; fouvénf  par  des  arrêts  de  nos  cours;  quel- 
quefois par  de  (impies  jugemens  de  police  ,ou  même 
par  le  (cul  ufage. 

Enfin  , l'habitude  prévalu: , de  regarder  ces  cn- 
i/aves  miles  a l'indu  fine  , comme  un  droit  jcom- 
ivj'un.  Le  gouvernement  s’accoutuma  à fc  faire  une 
rcflburcê  de  finance  , des  taxes  impoiccs  fur  cei 
Cppimuqautés  , fie  de  la  multiplication  de  leurs  pri- 
vilèges.' 

Henri  IU  donna,  par  fon  edi:  de  décembre  i s 8 1, 
à cette  inftitution  , l’étendue  Se  la  forme  d’une  loi 
générale.  Il  établit  les  arts  fie  métiers  en  corps  fit 
communautés  t dans  toutes  les  villes  fie  lieux  du 
royaume  ; il  a (lu  jet  ci:  .i  la  malUife  fie  à la  jurande 
tous  les  attilâns.  L’edit  d'avril  iÇ97  , en  aggrava 
encore  les  difpofitions  , en  aflujcttHTanc  tojs  les 
marchands  à la  même  loi  que  les  arcifcns.  L’éJit 
de  mars  1673  , purement  .but Cil  , en  ordonnant 
l'cxccution  dej  deux  précédons , a ajouté  au  nom- 
bre des  communautés  déjà  exilantes  , d’autres  com- 
munautés jufqu’alots  inconnues. 

La  finance  a cherché  de  plus  en  plus  à étendre 
les  rcflburces  qu'elle  trouvoit  dans  l'exigence  de  ces 
corps.  Indépendamment  des  taxes  , des  établiiïc- 
snens  de  communautés  fie  de  maitrifes  nouvelles , 
on  a créé  dans  les  communautés  des  offices  fous 
dilférentes  dénominations  ; & on  les  a obligés  de 
tacheter  ces  offices,  au  moyen  d’empruats  qu'elles 
ont  été  autorifées  i contracter , Se  dont  elles  on: 
pavé  les  intérêts  , avec  le  produit  des  gages  ou  des 
droits  qui  leur  ont  été  aliènes. 

Ceft  fans  doute  l'appât  de  ces  moyens  de  finance, 
qui  a prolongé  filiation  (ur  le  préjudice  immcnle 
que  l'exiftencc  des  communautés  caufe  â l’iniuf- 
tric,  U fit  l'atteinte  quelle  porte  au  droit  naturel. 

Cette  iliufion  a été  portée  , chez  quelques  per- 
fon  tes  , jufqti'au  point  d’avancer  que  le  droit  de 
travailler  écoit  un  droit  r yal , que  le  prince  .pou- 
voir vendre , Se  que  les  fujrts  .fc voient  acheter. 

Nous  nous  bâtons  de  rcjctccr  une  pareille 
maxime. 

Dieu.,  en  donnant  i l’homme  des  befoins  , en 
lui  rendant  nccelT»irc  la  .efiburce  du  travail , a f it, 
du  droit  de  travailler  , la  propriété  é * tout  homme  , 
& cc?:e  propriété  cft  la  première  , U plus  lac r ce 
fie  la  plus  imprefcript  ble  de  toute-. 

Nous  regardons  comme  un  des  premier^  devoirs 
de  notre  juwica  , & comme  un  des  aélcs  les  plus 
dignes  de  notre  tien  fui  fl  ne  e , d ‘affranchir  nos  fu  jets 
de  toutes  les  atteintes  portées  à ce  droit  inaliéna- 
ble de  l'humanité  : Nous  voulons  en,  conféqucncc 
Commerce.  Tome  JL  Fort.  U, 
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abroger  ces  in  (Unirions  arbitraires  qui  ne  permettent 
pas  a l’indigent  de  vivre  de  fon  travail , qui  repouf- 
fen:  un  lexe  à qui  fa  foiblefle  a donne  plus  de  be- 
foins Si.  moins  île  reffourccs  , fie  qui  fcmblent , en 
Je  condamnant  â une  miscre  inévitable , féconder  la 
fédu&ion  fie  la  débauche  , qui  éteignent  l'émulation 
fie  Ijnduffrie  , fie  rendent  inutiles  les  calens  de  ceux 
que  les  circonffances  excluent  de  l’çn:rée  d’une 
communauté  ; qui  privent  l’état  fie  les  arts  de  toutes 
les  lumières  que  les  étraugers  y apportcroicr.t;  qui 
retardent  le  progrès  de  ces  arts  , par  les  difficultés 
multipliées  que  rencontrent  les  inventeurs  auxquels 
différentes  communautés  difputeni  le  droit  J’cxécu- , 
(ter  des  découvertes  qu’elles  11’oat  point  fûtes;  qui , 
par  les  frais  immçnfcs  que  les  anifans  fon;  obligés 
de  payer  pour  acquérir  la  faculté  de  travailler, 
par  les  exactions  de  toutes  cfpcccs  qu'ils  efluient , 

, par  les  failles  multipliées  pour  de  prétendues  con- 
traventions , par  les  dépends  Se  les  diffi parions  de 
tous  genres  , par  les  procès  interminables  qu’oc- 
cafionncnt  entre  toutes  ces  communautés  leurs  pré- 
tentions rclpcétivcs  fur  l’étendue  de  leurs  privilèges 
cxclufifs  , lurchargent  l’indu  fl  rie  d'un  impôt  énor- 
me , onéreux  aux  lujets  , fans  aucun  fruit  pour  l'état; 
qui  enfin  , parla  facilité  qu’elles  donnent  aux  mem- 
bres des  communautés  ac  (ê  liguer  cmr'cux , de 
forcer  les  membres  les  plus  pauvres  â fubir  la  loi 
des  riches , deviennent  ÿn  inflrumcnt  de  monopole , 
fie  favorifent  des  manoeuvres  , don:  l'effet  cfl  de, 
haufler  au-deffos  de  leur  proportion  naturelle  les 
denrées  les  plus  ncceflaircs  i la  fubflflaucc  du 
peuple.  • y r * \i  ] '■  ..t 

Nous  ne  ferons  point  arretés  dans  cet  aéle  de 
juftice  , par  la  crainte  qu'une  foule  d’artiG&ns  n'ufent 
de  la  liberté  rendue  à tous  pour  exercer  des  métiers 
qu’ils  ignorent,  fi:  que  le  public  nefoit  inonde  d’ou- 
vrages mal  fabriqués.  La  liberté  n’a  point  produit 
ces  fâcheux  effets  dans  les  lieux  où  elle  efl  établie  de- 
puis long  temps.  Les  ouvriers  des  fauxbourgs  Se  des 
autres  lieux  privilégiés  ne  travaillent  pas  moins  bien 
que  ceux  de  l'intérieur  de  Paris.  Tout  le  monde 
Içait  d’ailleurs  combien  la  police  des  jurandes, 
quant  i ce  qui  concerne  la  perfection  des  ouvra- 
ges , cfl  illufoirc  , Se  que  tous  les  membres  des 
communautés  étant  portés  par  l’efprie  de  corps  à 
fc  foutenir  les  uns  les  autres  , un  particulier  qui 
fc  plaine , fc  voit  prcfquc  toujour<  condamné  , fi; 
fe  lafle  de  pourfuivee  de  tribunaux  en  tribunaux 
une  juflice  plus  difpendieufc  que  l’objet  de  fa  plainte. 
Ceux  qui  connoiflcnt  la  marche  du  commerce  , 
(à vent  auffi  , que  toute  entreprife  importante  de 
trafic  ou  d’induflriç  exige  le  concours  de  deux  cG* 
pèccs  d’hommes  ; d'entrepreneurs  qui  fon:  les  avan- 
ces des  matières  premières  , des  uftenfilcs  ncceÇ- 
f, lires  i chaque  commerce  , Se  de  (impies  ouvrier* 
■qui  travaillent  pour  le  compte  des  premiers,  moycor 
nant  un  falaire  convenu.  Telle  cû  It  véritable  oxl- 
gÎHc  de  la  diflinétion  entre  les  entrepreneurs 
maîtres,  fie  les  ouvriers  ou  çompagnous  : laquçllp 
cfl  fondée  fur  la  nature  des  choies , Se  ne  dépend 
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point  de  1 mftitmion  arbitraire  de*  jurandes.  Cer- 
tainement ceux  qui  emploient  dans  un  commerce 
leurs  capitaux  , ont  le  plus  grand  intérêt  a ne  con- 
tier  leurs  matières  qu’i  <lc  bons  ouvriers  ; de  l'on 
ne  doit  pas  craindie  qu'ils  en  prennent  au  hafard 
de  mauvais  , qui  gâteroient  la  marchandée  , 3c  ic- 
buteroient  les  acheteurs.  On  doit  préfumer  auffi,  que 
les  entrepreneurs  ne  metrront  pas  leur  fortune  <hin» 
un  commerce  , qu’ils  ne  connoîtroient  point  afTez 
pour  ctre  en  état  de  choifir  les  bons  ouvriers  3c  Je 
lurveiller  leur  travail  ; nous  ne  craindrons  donc 
point  que  la  fupprtjjlon  îles  apprentijj'ages  , des 
compagnon  âge  s & des  chef-d‘ oeuvres  , expofe  le 
public  à être  mal  fervi. 

Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  que  l’affluence 
fubîte  d'une  multitude  d’ouvriers  nouveaux  ruine  les 
anciens  , 3c  occasionne  au  commerce  une  fccoufle 
dangereufe. 

Dans  les  lieux  od  le  commerce  cft  le  plus  libre  , 
le  nombre  des  marchands  3c  des. ouvriers  de  tout 
genre  eri  toujours  li.nité  , 3c  néceflairemen:  pro- 
portionne au  befoin  , c’cft-i-dire , a la  confomma- 
tion.il  ne  pa/ler^  point  cette  proportion  dans  les  lieux 
oii  la  liberté  fera  rendue.  Aucun  nouvel  entrepre- 
neur ne  voudroit  rifquer  fa  fominc  , en  facrifiant 
fes  capitaux  i un  établiflemcnt  dont  le  fuccès  pour- 
roit  être  douteux  , 3c  od  il  auroit  i craindre  la 
concurrence  de  tous  les  maîtres  actuellement  établis, 
3c  joui  flan  s de  l’avantage  d'un  commerce  monte  3c 
achalandé. 

Les  maîtres  qui  compofent  actuellement  les  com- 
munautés , en  perdant  le  privilège  exclu  fit  qu’ils 
ont  comme  vendeurs  , gagneront  comme  acheteurs 
à la  fuppreffion  du  privilège  exclu  lit  de  toutes  les 
autres  communautés.  Les  arrifans  y gagneront  l’avan- 
rage  de  ne  plus  dépendre  dans  la  fabrication  de  leurs 
ouvrages , des  maîtres  de  plufieurs  autres  commu- 
nautés, dont  chacune  rédamoi;  le  privilège  de  four- 
nir quelque  pièce  indifpcnCible.  Les  marchands  y 
gagneront  , de  pouvoir  vendre  tous  les  afTorcHTe- 
mens  acccfloircs  i leur  principal  commerce.  Les 
uns  3c  les  autres  y gagneront  fur-tout  , de  n’ètre 

Îlus  dans  la  dépendance  des  chefs  des  officiers  de 
:ur  communauté  , de  n’avoir  plus  1 leur  payer 
des  droits  de  vilitc  fréquens  , d’être  affranchis  d’une 
foule  de  contributions  pour  des  dépenfes  inutiles 
ou  nuifibles , frais  de  ceremonies , de  repas  , d’af- 
femblées , de  procès , aufli  frivoles  par  leur  objet 
que  ruineux  par  leur  multiplicité. 

En  fupprimant  ces  communautés  pour  l’avan- 
tage général  de  nos  fujets , nous  devons  à ceux  de 
leurs  créanciers  légitimes  qui  ont  contracté  avec 
elles  fur  la  foi  de  leur  cxiftcncc  autorifée  , de  pour- 
voir à la  fureté  de  leurs  créances. 

Les  dettes  des  communautés  font  de  deux  claffis^ 
les  unes  ont  eu  pour  caufe  les  emprunts  faits  par 
les  communautés,  3c  dont  les  fonds  ont  été  vetjfès 
ct  noue  tréfor  royal  pour  l’acquifition  d’offices 
c éés  , qu'elles  ont  réunis  ; les  autres  ont  pour 
cauiè  les  emprunts  quelles  ont  été  autorifées  à 
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faire  f pour  fubvenir  i leurs  propres  dépenfes  de 
tout  genre. 

J-cs  gages  attribués  i ces  offices,  3c  les  droits 
que  les  communautés  ont  été  autorifées  i lever  , 
ont  été  atlcd'tés  julqu'ici  au  paiement  des  intérêts 
des  dettes  de  la  première  clafie  , 6c  meme  , en 
partie  au  rembourfemen:  des  capitaux.  11  continuera 
d’êtte  fait  fonds  des  mèibcs  gages  daos  nos  états  , 
3c  les  mêmes  droits  continueront  d'être  levés  en 
notre  nom , pour  être  affiliés  au  paiement  des  in- 
térêts 6c  capitaux  de  ces  doctes  , jufqu'i  parfait 
rembourfement.  La  panie  de  ce  revenu  qui  écoic 
employée  par  les  communautés  i leurs  propres 
dcpcnlcs  , le  trouvant  libre , fervira  i augmenter  le 
fonds  d’amortiflement,  que  nous  dcftincrom  au  rem- 
bouiferaenc  des  capitaux. 

A l’égard  des  dettes  de  la  fécondé  daffi  , nous 
nous  fournies  allurés , par  le  compte  que  nous  nous 
fournies  fait  rendre  de  la  fimacion  des  commu- 
nautés  de  notre  bonne  ville  de  Paris  , que  les  fonds 
qu'elles  ont  eu  caille  , ou  qui  leur  font  dûs  , 3c 
les  cficts  qui  leur  appartiennent , 3c  que  leur  fup- 
ptetfion  mettra  dans  le  cas  de  vendre  , fuffitonc  pour 
éteindre  la  totalité  de  ce  qui  relie  i payer  de  ces 
dettes  j âc  s’ils  ne  fuffifoient  pas  nous  y pour- 
voirons. 

Nous  croyons  remplir  par  li  toute  juliicc  envers 
ces  communautés;  car  nous  ne  penfons  pas  devoir 
rembouricr  à leurs  membres  aîtucls  les  taxes  qui 
ont  été  exigées  d’elles  , de  régne  en  régne  , pour 
droit  de  confirmation  ou  de  joyeux  avènement. 
L’objet  de  ces  taxes  , qui  fouvenc  ne  font  polar 
entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédécciTeurs  , a été 
rempli  par  la  jouiffance  qu’ont  eue  les  commu- 
nautés , de  leurs  privilèges , pendant  le  régne  fous 
lequel  ces  taxes  ont  été  payées. 

Le  privilège  a befoin  d'être  renouvelle  à chaque 
régne.  Nous  avons  remis  à nos  peuples  les  fom- 
mes  que  nos  prcdcccfleurs  étoient  dans  l’ulàge  de 
percevoir  à titre  de  joyeux  avènement  ; mais  nous 
n’avons  pas  renoncé  au  droit  inaliénable  de  notre 
fouverainetc  , de  rappcller  i l’examen  , des  privi- 
lèges accordés  trop  facilement  par  nos  prédcceflenrs  , 
3c  d’en  refofer  la  confirmation  , fi  nous  les  jugeons 
nuifibles  au  bien  de  notre  état  , 6c  contraires  aux 
droits  de  nos  autres  fujets. 

CAft  par  ce  motif  que  nous  nous  fommes  dé- 
terminés à ne  point  confirmer , 3c  à révoquer  cx- 
prefféraent  les  privilèges  accordés  par  nos  préde- 
ceffiurs , aux  communautés  des  marchands  3c  arti- 
fans , 3c  à prononcer  cette  révocation  générale  pour 
tout  notre  royaume  , parce  que  nous  devons  la 
meme  jufticç  a tous  nos  fujets.  ' • 

Mais  cette  même  juftice  exigeant  , qu’au  mo- 
ment od  la  fuppreffion  des  communautés  fera 
effiéluée  , il  foit  pourvu  au  paiement  de  leurs 
dettes  , 3c  les  éclairciffimcns  que  nous  avons  de- 
mandés fur  la  fituation  de  celles  qui  exiftenc  dans 
les  différentes  villes  ^le  nos  provinces  , ne  nous 
étant  point  encore  parvenus,  nous  nous  foiumcs 
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déterminés  1 ftffpcfldrc,  par  un  article  particulier,*  prctcrtdoicm.  Si  à la  dîffolurion  des  corps  & corn- 
l'application  de  notre  préfent  édit , aux  commu-  munautes  , il  fc  trouve  quelques  procès  intenui 
nautés  des  villes  de  provinces  , jufqu’au  moment  ou  foutenus  en  leur  nom  , qui  préfement  des  obier* 
ou  nous  aurons  plis  les  mefurcs  nccciTaircs  pour  d’intérêt  réel,  nous  pourvoirons  à ce  qu’ils  fiient 
pourvoir  4 l'acquittement  de  leurs  dettes.  fuivis  jufqifa  jugement  definitif,  pour  li  conferv.i- 

Nousfommes,  iregyct,  forces  d’excepter,  quant  tion  des  droits  ta  qui  il  appartiendra, 
a préfent , de  la  liberté  que  nous  rendons  d toute  Nous  pourvoirons  encore  i ce  qu’un  autre  genre 
cfpcoc  de  commerce  & d induftric , les  communau-  conteuations  , qui  s’élèvent  fréquemment  entre 
tés  de  barbiers  perruejuiers-étuviftes  dont  rétabliHc-  ies  aitîkl1s  & ceux  qui  les  emploient , fur  h perce- 
ment diffère  de  celui  des  autres  corporations  de  ce  t;on  ]c  y,tl%  ttxvJû\t  foient  terminées  par  les 
genre  , en  ce  que  les  maîtrifes  de  ces  profcilions  voies  ies  pius  fimples  & |cs  niom$  Jifpendieufcs. 
ont  etc  créées  en  titre  d’office  dont  les  finances  a ces  causes  & autres  à ce  nous  jnouvan:;  de 
ont  été  remues  en  nos  pairies  cafucllcs  , avec  faculté  J'avis  Je  notre  confcii , & de  notre  certaine  fcicuce , 
aut  titulaires  d'en  conferver  U propriété  par  le  plc|Il(.  poUlinc:  & autorité  royale  , nous  avons  par 
paiement  du  centième  denier.  Nous  femmes  obligés  notre  préfent  édit  perpétuel  S:  irrévocable  , dit  , 

«le  différer  l’affranchiffement  de  cegen-e  d’indufttie,  ftatné  & ordonné  ; difons,  ftatuon?  8c  ordonnons , 
jnfqu’i  ce  que  nous  ayons  pu  prendre  des  arrange-  voulons  & nous  plate  ce  qui  fuit  : 

• mens  pour  l’cxcinélion  des  offices  ; ce  que  nous 

ferons  au  (fi -tôt  que  la  (ituation  de  nos  finances  nous  A ht.  Ier.  Il  fera  libre  i toutes  perfonnes  , de 
le  permettra.  quelque  qualité  & condition  qu’elles "foient , même 

il  eff  quelques  profedions  don:  l’exercice  peut  à tous  étrangers , encore  qu’ils  n’culTcnt  point  ob- 
donner  lieu  i des  abus  qui  intëreflTent  ou  la  foi  tenu  de  nous  des  lettres  de  naturalité,  d’embrafTer 
publique  , ou  la  police  générale  de  l’état  , ou  & d’exercer  dans  tout  notre  royaume  , Se  nocam- 
mêine  la  sûreté  Se  la  vie  des  hommes  : ces  pro-  ment  dans  notre  bonne  ville  de  Pa%s , telle  cfpcce 
feffions  exigent  une  furveillance  & des  précautions  de  commerce,  & telle  profc/Iïon  d’arts  Se  métiers 
particulières  de  la  pan  de  l’autorité  publique.  Telles  que  bon  leur  fcmblera  i meme  d'en  tcunirpluficurs  : 
font  les  profedions  de  la  pharmacie  , de  l’orfèvrerie , i l’effet  de  quoi  nous  avons  éteint  de  Jupprimé , 
de  l’imprimerie.  Les  règles  auxquelles  elles  fou:  éteignons  Se  fuppriniotu  tous  Us  corps  & com~ 
actuellement  affujetties  , font  liées  au  îyftême  géné-  munautes  Je  marchands  & art  if  an  s , ainfi  que  les 
râl  des  jurandes  , Se  fans  doute  , a cet  egard,  maîtrifes  Se  jurandes.  Abrogeons  tous  privilèges , 
elles  doivent  être  reformées  ; mais  les  points  de  datuts  Se  rcglemem  donnés  aurdits  corps  Se  côni- 
cette  réforme  , les  difooficions  qu’il  fera  convc-  munautes,  pour  raifon  defqucls  nul  de  noj  fujets  ne 
nablc  de  conferver  ou  de  changer,  font  des  objets  pourra  être  trouble  dans  l’exercice  de  fon  commerce 
trop  importans  pour  ne  pas  demander  lcxamen  le  S:  de  fa  profcdïon  , pour  quelque  caufc  Se  fous  quel- 
plus  réfléchi.  En  nous  refervam  dp  foire  connoître  que  prétexte  que  ce  puiiTc  être, 
dans  la  fuite  nos  intentions  fur  les  régies  a fixer  . 

pour  l'exercice  de  ces  profedions  , nous  croyons  , ***  Et  neanmoins  feront  tenus,  ceux  qui  voudront 

quam-i-prefem  , ne  devoir  rien  changer  i leur  état  exercer  lefdites  profedions  ou  commerce,  d en  faire 
aétuel.  préalablement  leur  déclaration  devant  le  lieutenant 

En  affurant  au  commerce  8c  i l’induffrio  , lH-  g™"*1  d-  P°j’ce  « ^quelle  fera  inferite  Crr  un  te-' 
tière liberté  Se  la  pleine  concurrence  dont  ils  doivent  a ce  defliné  , & contiendra  leurs  nom  , fumom 

jouir,  nous  prendrons  les  mefurcs  que  la  conter-  & demeure , le  genre  de  commerce  ou  de  métier 
vation  de  l’ordre  public  exige,  pour  que  ceux  qui  *e  ProP°lcrit  d entreprendre  ; Se  en  cas  de 

pratiquent  les  diftétens  négoces  , arts  Se  métiers , enangement  de  demeure  ou  de  profcdïon  , ou  de 
Ibient  connus  , Se  conftiteés  en  meme  temps  fous  ceffation  de  commerce  ou  de  travail , kfdiR  mar- 
ia protection  & 1a  difeipline  de  la  police.  „ chand,sf  * artifans  feront  egalement  tenus  d en  foire 
A cet  effet  , les  marchands  Se  attifons,  leurs  leur  déclaration  fur  ledit  rcg.ffreilc  tout  fahs  frais  , 
demeures  , leur  emploi,  feront  exaétement  enre-  f peine  conue  ceux  qui  excrceroicnt  tans  avoir  fait 
giffrés.  Ils  feront  cUtTes,  non  i raifon  de  leur  pro-  ladite  déclaration  de  foi  fie  Se  de  confifcat.on  des 
Fedïon  , mais  i raifon  des  quartiers  où  ils  feront  leur  ouvrages  & matchandifcs  , Se  de  cinquante  livres 
demeure.  Et  les  officiers  des  communautés  abrogées,  d amende. 

feront  remplacés  avec  avantage,  par  des  fyndics  Exceptons  néanmoins  les  maîtres  aéhiels  des  corps 
établis  dans  chaque  quartier  ou  afrondidement  , & communautés,  lefqucls  ne  feront  tenus  de  faire 
pour  veiller  au  bon  ordre  , rendre  compte  aux  lcfditcs  déclarations  , que  dans  le  cas  Je  changcmens 
magift rats  chargés  de  la  police , Se  traû&nettre  leurs  de  domicile,  de  profeffion  , icunion  de  protclfion 
osdres.  nouvelle,  ou  ceüation  de  commerce  Se  de  travail. 

Toutes  k$  communautés  ont  de  noxnbreufes  , Exceptons  encore  les  perfonnes  qui  font  aétuelle- 
conteffations  j tous  les  procès  qu’une  continuelle  raertt , ou  qui  voudront  foire  par  la  luitc  le  coui-  0 
rivalité  avoit  élevés  entr  elles , demeureront  éteints  mercc  en  gros , notre  intention  n étant  point  de  les 
par  la  réforme  des  droits  c*ekiifs  auxquels  elles  affujcmr  à aucunes  régies  ni  formalites  , auxquelles 
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es  coinmer^ans  en  gros  n'auroient  point  été  fujet* 
uiques  i proie nr. 


III.  La  déclaration  Se  l’infcription  fur  lercgiftie 
de  la  police , ordonnées  fiat  l’article  ci-deffus , ne 
concernent  que  les  marchands  & artifans  qui  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte,  Se  vendent  au 
publie.  A l’égard  des  (impies  ouvriers  qui  ne  répon- 
dent point  directement  au  public , mais  aux  entre- 
preneurs d'ouvrages , ou  maîtres , pour  le  ctynpts 
defq  icls  ils  travaillent,  lefdics  entrepreneurs  ou  maî- 
tres feront  tenus , i toute  rcquificion  , d’en  repré- 
fenrer  au  lieutenant  general  de  police  , un  état , 
contenant  le  nom  , le  domicile  &e  le  genre  d’induf- 
iric  de  chacun  d'eux. 


IV.  N'entendons  comprendre  dans  les  difpofiûons 
portées  par  les  articles  ltfr.  3c  II , les  profeHions  de 
la  pharmacie  , de  l’orfèvrerie  , de  l’imprimerie  Se 
librairie, à l’égard  dcfquclles  il  ne  fera  rien  innové  , 
jufqu’d  ce  que  flous  ayons  fratuc  iur  leur  régime  , 
linu  qu’il  appartiendra. 

V.  Exceptons  pareillement  des  difpofitions  def- 
dits  articles  Ier.  te  II  du  prefent  édit , les  commu- 
nautés des  maitifs  barbiers- perruquiers- étuvilfcs  , 
dans  les  lieux  od  leurs  proférions  font  en  charge  , 
jufqu’â  ce  qu’il  en  foit  autrement  par  nous  ordonné. 


VI.  Voulons  que  les  maîtres  aéhiels  des  com- 
munautés des  bouchers  , boulangers  te  autres , dont 
le  commerce  a pour  objet  la  fubiiftancc  journalière 
de  nos  fujets  , ne  puilTcnt  quitter  leurs  profeffions 
qu’un  an  apres  la  déclaration  qu’ils  feront  tenus  de 
faite  devant  le  lieutenant  général  de  police,  qu’ils 
entendent  abandonner  leurs  prpicllîon  Se  commerce, 
à peine  de  cinq  cent  livres  d’amende , Se  de  plus 
forte  peine  s’il  y échoit. 

VII.  Les  marchands  & artifans  qui  font  afliijettis 
a porter  fur  un  regiftre,  le  nom  des  perfonnes  de 
«qui  ils  achettcnt  certaines  mmehandifes,  tels  que  les 
orfèvres , les  merciers , les  frippiers  3c  autres , feront 
obliges  d’avoir  & de  tenir  fidèlement  lefdits  rc"iftrcs, 
Se  de  les  reptéfenter  aux  officiers  de  police  à Ta  pre- 
mière réquisition. 

VIII.  Aucune  des  drogues  dont  l’ufagc  peut  être 
dangereux , ne  pourra  être  vendue  , (i  ce  n’cft  par 
les  maîtres  apothicaires,  ou  par  les  marchands  qui 
en  auront  obtenu  la  permiflion  fpécialc  & par  cent , 
du  lieutenant  général  de  police;  & de  plus  , à la 
charge  d’infenre  fur  un  icgiftrc  paraphé  par  ledit 
lieutenant  général  de  police  , les  noms,  qualités  8e 
demeures  des  perfonnes  auxquelles  ils  en  auront 
vendu , Se  de  n'en  vendre  qu’i  des  perfonnes  con- 
nues Se  domiciliées  : à peine  de  midc  livres  d’a- 
mende , même  detre  pourfuivis  extraor dmaircment , 
luisant  lcxigence  des  cas. 


* IX.  Ceux  des  arts  3c  métiers  donc  les  travaux 

£ cuvent  occafionncr  des  dangers  ou  des  incommo- 
dés notables,  foi:  au  publie  , Joit  au*. particuliers. 
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continueront  d’être  affujettis  aux  réglemem  de  poM 
lice  , faits  ou  d faire , pour  prévenir  ces  dangers  Se 
ces  incommodités. 

X.  II  fera  forme  dans  les  différens  quartiers  des 
villes  de  notre  royaume , Se  notamment  dans  ceux 
de  notre  bonne  ville  de  Paris  , des  arrondiflemens  y 
dans  chacun  dcfquels  feront  nommés  , pour  la  pre- 
mière année  feulement , Se  des  l’cnregiUrcrocnt,  ot» 
lors  de  l'exécution  de  notre  prefent  édit , un  fyn- 
dic  Se  deux  adjoints,  par  le  lieutenant  général  de 
police.  Et  enfuite  lefdits  fyndic  & adjoints  feront 
annuellement  élus  par  les  marchands  Si  artifans  dudit 
arrondi (lemenr , & par  la  voie  du  fcrutin  , dans  une 
alTcmbléc  tenue  i cet  effet , en  la  inaifon  & en  pré- 
fencc  d’un  commifTaire  nommé  par  ledit  lieutenant 
general  de  police  ; lequel  commifTaire  en  drcficra. 
procès-verbal , le  tout  fans  frais  , pour  après  néan- 
moins que  lefdits  fyndics  & adjoints  auront  prête 
ferment  devant  ledi:  lieutenant  général  de  police,, 
veiller  fur  les  commerçans  Se  artifans  de  leur  arron- 
di {Temen:  , fans  diftin&ion  d’état  ou  de  profclïîon  % 
en  rendre  compte  au  lieutenant  général  de  police  * 
recevoir  Se  tranfmsttre  fes  ordres  : fins  que  ceux  qui 
feront  nommés  pour  fyndics  & adjoints  , puiflenc 
refufer  d’en  exercer  les  fondions , ni  que  pour  rai- 
fon  d’i celles , ils  puiflent  exiger  ou  recevoir  defdks 
marchands  ou  artilans  , aucune  fournie  ni  préfent  > 
à titre  d’honoraires  ou  de  rétribution;  ce  que  nou* 
leur  détendons  exprclTérocm  , à peine  de  concuffion. 

XL  Les  contcftations  qui  naîtront,  â l’occafirm 
des  mal-façons  Se  défeéluofitéi  des  ouvrages,  feront 
portées  devant  le  fieur  lieutenant  général  de  police  , 
i qui  nous  en  attribuons  la  cmtnotffancc  cxclufivc- 
ment  , pour  être , fur  le  rapport  d’experts  par  lue 
commis  à cet  effet  , ftatué  fommaircrnenc  lans  frais 
& çn  dernier  redore,  fi  ce  n’cft  que  la  demande  et* 
indemnité  excédât  la  valeur  de  cent  livres  ; auquel 
ca^  lcfdites  comcftations  feront  jugées  en  la  forme 
onfflairc^ 

XII.  Seront  pareillement  portées  par-devant  le 
fieur  lieutenant  général  de  police  , pour  être  par 
lui  jugées  fommairement , Tans  frais  & en  dernier 
reflort,  jufqu’â  concurrence  de  la  valeur  de  cent 
livres , les  conteftations  qui  pourroient  s’élever , lur 
l'cxcCution  des  engagemens  à temps  , contrats  d’ap- 
prentiffage  Se  autres  conventions  faites  entre  les  maî- 
tres Se  les  ouvriers  travaillant  pour  eux  , relative^ 
ment  J ce  travail  ; Se  dans  le  cas  oti  l’objet  défaites 
conteftations  etcédcroit  la  valeur  de  ,cem  livres  , 
elles  feront  jugées  en  la  forrAc  ordinaite. 

XJil.  Défendons  expreflement  aux  gardes- juré? , 
ou  officiers  en  charge  des  corps  Se  communautés  , 
de  taire  déformais  aucunes  vifucs , infpeékions  , lai- 
lies;  d’intenter  ou  pourfuivre  aucune  aéiian , au 
nom  dcfditcs  communautés  ; de  <onvoquér , ni  «far- 
Mer  à aucune  alUmbiec  , fou*:  quelque  rootit  que 
ce  puiffe  être  , mèmç  foqs  prétexte  datées  de  con- 
fietics  , dont  nous  abrogeons  l’uiage;  Se  générale- 
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taent  de  faire  aucunes  fondions  en  ladite  qualité  de 
gardes-jurés , 6c  notamment  d'exiger  ou  de  recevoir 
ocs  membres  de  leurs  communautés  , aucune  Com- 
me , fous  quelque  prétexte  que  ce  foi: , à peine  de 
concuflîon  ; à 1 exception  néanmoins  de  celles  qui 
pourront  nous  être  dûes  pour  les  impoficioos  des 
membres  dcfdits  corps  & communautés  , & dont  le 
recouvrement , tant  pour  l’année  courante  , que  pour 
ce  qui  refte  i recouvrer  des  précédentes  années  , 
fera  par  eux  fait  & fuivi  dans  la  forme  ordinaire , 
}ufqu  j parfait  paiement. 

XIV.  Défendons  pareillement  d tous  maîtres  , 
compagnons , ouvriers  & apprentifs  dcfdits  corps 
& communautés , de  former  aucune  affociation  ni 
aflembiée  entr’eux,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffa  être.  En  confcqucnce  , nous  avons  éteint  6c 
fupprimé , éteignons  6c  fupprimons  toutes  les  con- 
fié ries  qui  peuvent  avoir  été  établies  tant  par  les 
maîtres  des  corps  & communautés , que  par  les  com- 
pagnons 6c  ouvriers  des  arts  & métiers,  quoi  qu’é- 
rigées par  les  ftatuts  dcfdits  corps  &:  communautés  , 
ou  par  tout  autre  mie  particulier,  même  par  letttes 
patences  de  nous  Tu  de  nos  prédécc fleurs. 

XV.  A l’égard  deschapelles  érigées  à l’occafion  déf- 
aites confrérie* , dotations  d'icelles  , biens  atfcétés  à 
dçs  fondations , voulons  que  par  les  évêques  dio- 
céftms,  il  foi:  pourvu  i leur  emploi  de  la  manière 
qu’ils  jugeront  la  plus  utile  , ainfî  qu’i  l’acquitte- 
ment des  'fondations  : 6c  feront , fur  les  décrets  des 
évêques,  expédiées  des  lettres  patentes  adreflers  i 
notre  cour  de  parlement. 

XVI*  L'édit  du  mois  de  novembre  if  éj  , portant 
ércélion  de  la  jurifdiélion  confulaire  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  & la  déclaration  du  18  mars  1718  , 
feront  exécutés  pour  l’éleélion  des  jugcs-confuls  ,en 
tout  ce  qui  n’cfl  pas  contraire  au  préfert  édit.  En 
conféqtiencc  , voulons  que  les  juges- con luis  en  exer- 
cice dans  ladite  ville,  foient  tenus,  trois  jours  avant 
la  fin  de  leur  année  , d’appcllçr  6c  affcmbler  jufqu’au 
nombre  de  foirante  marchands  bourgeois  de  ladite 
ville , fans  qu’il  puifié  être  appelle  plus  de  cinq  de 
chacun  des  trois  coips  non  fuppriraés , des  apothi- 
caires, orfèvres,  imprimeurs- libraires , & plus  de 
vingç-ciuq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les 
profeflions  & commerce  de  drapiers  , épiciers,  mer- 
ciers, pelletiers,  bonnetiers  à.  marchands  de  vin  , 
foit  qu'ils  exercent  Iploitcs  profeflions  feulement  , 
ou  qu’jL  y véuniflêpt  d’autres  profeflions  de  com- 
merce ou  d’arcs  &’  métiers.,  entre  Jcfquçls  feront 
préférablement  admis  les  gardes , fyndics  & adjoints 
defdiw  trois  corps  npn  (upprimés , ainfî  que  ceux 
qui  exerceront  ou  auront  exercé  les  fonctions  des 
iyndics  ou  adjoints , des  çommerçans  6c  artifan* 
dans  les  différent  arrondiflemens  de  ladite  ville  ; i 
l’égard  de  ceux  qui  feront. ncccflâircs  pour  achever 
de  remplir  le.nçmbre  de  foixante , feront  apprllés 
aufli  par  lcbücs  juges  6c  confuls  , des  marchands  6c 
jregocia us  ou  autres  noubics  bourgeois  vetfes  au  fait 
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du  commerce , jufqu’au  nombre  de  vingt , lefqueW 
foixante  , cnfcmble  les  cinq  juges-conluls  en  exer- 
cice, êc  non  autres  , en  éliront  trente  d’entr’eux , 
pour  procéder  dans  la  forme  CL  fuivant  les  difpo- 
fltions  portées  par  ledit  édit  6c  ladite  déclaration , 
à l’élcdtion  des  nouveaux  juges  & confuls  , lcfqucls 
continueront  de  prêter  ferment  en  la  grand’chambre 
de  notre  parlement , en  la  manière  accoutumée. 

XVII.  Tous  procès  inutilement  exiftans  , dans 
quelque  tribunal  que  ce  foit , entre  lefdits  corps  & 
communautés  , à raifon  de  leurs  droits  , privilèges , 
ou  à quclqu’aucre  titre  que  ce  puiffe  être  , demeu- 
reront éteints  en  vertu  du  prêtent  édit.  Défendons 
à tous  gardes-jurés , fondés  de  procuration  , Sc  au- 
tres agens  quelconques  dcfdits  corps  & communau- 
tés, de  faire  aucunes  poursuites  pour  raifon  dcfdits 
procès  , i peine  de  nullité  , Sc  de  répondre  en  leur 
propre  & privé  nom  , des  dépens  qui  auront  ctd 
faits.  Et  à l'égard  des  procès  rcfultans  de  failles 
d’effets  & marchandifes  , ou- qui  y au r oient  donné 
lieu  , voulons  qu’ils  demeurent  également  éteints  , 
,6c  que  lcfdiis  effets  6c  marchandifes  foient  rendus  .i 
;Ccux  fur  le  (quels  ils  auront  etc  faifls  , en  vertu  de 
la  Ample  décharge  qu’ils  en  donneront  aux  perfon- 
,ncs  qui  s’en  trouveront  chargées  ou  dépohtaires , 
fauf  a pourvoir  au  paiement  des  frais  faits  jufqu’i 
ce  jour  , fur  la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  le 
lieutenant  général  de  police  que  nous  commettons 
à ce t effet  , ainA  que  pour  procéder  à celles  de* 
reftimtîons  , dommages,  intérêts  & frais  » qui  pour- 
roient  être  dûs  1 des  particuliers , lcfqucls  feront 
pris  ,^’il  y a lieu  , fur  les  fonds  appartenans  aux- 
clitcs  communautés , finon  il  y fera  par  nous  autre- 
ment pourvu. 

j XVIII.  A l’égard  des  procès  dcfdits  corps  6c 
communautés  qui  concemcroienc  des  propriétés  fon- 
cières , des  locations , des  paiement  d’arrérages  de 
•rentes , 6c  autres  objets  de  pareille  nature  , nous  notfç 
iréfervons  Je  pourvoir  aux  moyens  de  les  faire  p comp- 
lément inftruirc  & juger  par  les  tribunaux  qui  ca 
'font  faifis. 

XIX.  Voulons  qne,  dans  le  delai  de  trois  mois, 
tous  gardes  , fyndics  6c  jurés  , tant  ceux  qui  le  trou- 
vent • actuellement  en  charge,  que  ceux  qui  fonr 
fortîs  d’exercice,  & qui  n’onepas  encore  rendu  les 
comptes  de  leur  adminiftration , foient  tenus  de  les 
prefenter;  lcavoir , dans  notre  ville  de  Paris,  au. 
lieutenant  général  de  police;  6c  dans  les  provinces, 
aux  commilîaires  qui  feront  par  nous  députes  à cet 
effet , pour  être  arrêtés  ou  revîtes  dans  la  forme 
ordinaire  ; & d’en  paver  le  reliquat  à qui  fera  par 
nous  ordonné  , pour  les  deniers  qui  en  proviendront, 
être  employés  a l'acquittement  des  dettes  dcfditcf 
communautés. 

XX.  A l'effet  de  pourvoir  au  paiement  dés  dettes 
des  communautés  de  la  ville  de  Paris , fie  à la  fureté 
des  drqits  de  leurs  créanciers,  il  fera  remis  fans 
délai  » cucie  les  mains  du  lieutenant  général  de  po- 
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lice,  des  états  dcfdites  dettes,  des  tembourfeinens 
faits  , de  ceux  qui  relent  i faire , 8c  de*  moyens  de 
les  effectuer , même  des  immeubles  réels  ou  fictifs , 
effets  ou  dc::cs  (nobiliaires  qui  fe  trouveraient  leur 
appartenir.  Tous  ccu*  qui  fc  prétendront  créanciers 
deldites  communautés , feront  pareillement  tenus , 
dans  l'efpacc  de  trois  mois , du  jour  de  h publica- 
tion du  préfeuc  edit , de  remettre  au  lieutenant  gé- 
néral de  police , les  titra  de  leurs  créances  , ou 
copies  diiemem  collationnées  d'iccux , pour  être  pro- 
cédé  i leur  liquidation  , 9c  pourvu  au  rcmbourlc- 
rueat , ainiî  qu'il  appartiendra. 

XXï.  Le  produit  des  droits  Impofés  par  les  rois 
nos  prédéceflcurs , fur  differentes  matières  ôt  mar- 
diandifes  , & dont  la  perception  8c  régie  a été  ac- 
cordée a aucuns  des  corps  & communautés  de  la 
ville  de  Paris  , ainli  que  les  gages  qui  leur  font 
attribué»  à caulc  du  rachat  des  offices  créés  en  divers 
temps , lefqücls  fofu  compris  dans  Tétât  des  char- 
ges de  nos  fimmccs  , continueront  d ctre  affectes  , 
oxcluhvemcnt  à toute  autre  deftination,  au  paiement 
des  arrérages  & au  rembourfemem  des  capitaux  des 
emprunts  faits  par  lefdhes  communautés.  Voulons 
que  la  fomme  cxcédence,  dans  ces  produits,  celle 
qdi  fera  tiéccflaire  pour  l'acquittement  des  arréra- 
ges, alnfi  que  toute  l’épargne  refaisante  . loir  de 
la  diminution  des  frais  de  perception  , foi:  de  la 
&pprcfl;on  des  dépenfes  de  communauté»  qui  fc 
preuoient  fur  ces  produits , foit  de  la  diminution 
des  intérêts  par  les  rembourfemens  fuccclTtfs , foit 
employée  en  accroiffcment  dn  fonds  d'amortilfe- 
iftcnt , jufqu’à  l'entière  cxtinélion  des  capitaux  def- 
dit^emprunts  ; &.  \ cet  eflet  fera  par  nous  établi  une 
caille  particulière,  fous  Tinfpeciinn  du  lieutenant 
general  de  police  , dans  laquelle  feront  annuelle-  1 
ment  verfes,  tant  le  montant  defdits  gages,  que  le 
produit  dcfditcs  régies  , pour  être  employés  au  paie- 
ment des  arrérages  Se  rembourfemcm  des  capitaux. 

XXII.  Il  fera  procédé  par-devant  le  lieutenant 
général  de  police  , dans  U forme  ordinaire  , i la 
vente  des  immeubles  réels  ou  fictifs  , airiiï  que  des 
meubles  appartenait*  auxdits  corps  & communautés , 
pour  en  être  le  prix  employé  i l'acquittement  de 
leurs  dettes  , aiuli  qu'il  a été  ordonne  par  l'a:  ride 
XX  ci -de  fins.  Et  dans  le  cas  où  le  produit  de  la- 
dite vente  excéderait,  pour  quelque  corps  ou  com- 
munauté , le  montant  de  les  dettes  , tant  envers 
nous  qu’envers  des  particuliers,  ledit  excédent  fera 
partagé  par  portions  égales , entre  les  maîtres  actuels 
dudit  corps  ou  communauté. 

XXIII.  Et  à l'égard  des  dettes  des  corps  & com- 
munautés , établis  dans  nos"  villes  de  province  , 
ordonnons  que  dans  ledit  delai  de  trois  mois , ceux 
qui  fc  prétendront  créanciers  defdits  corps  8c  com- 
munautés , feront  tenus  île  remettre  ès- mains  du 
contrôleur  general  de  nos  finznces , les  titres  de  leurs 
créances  ou  expéditions  collationnées  d’iceux , pour 
far  Je  va  dcfdit*  titres,  être  fixé  le  montant  deldites 
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dettes  , & par  nous  pourvu  i leur  rembourfement  ; 
6c  jufqu’à  ce  que  notts  ayons  pris  lo*  inefurcs  né- 
cefloircs  i cet  egard  , fufpctidons  dans  lefdites  villes 
de  piovince  , la  fupprelfion  ordonnée  pat  le  prê- 
tent édit. 

XXIV.  Avons  déroge ét  dérogeons,  par  le  pre- 
fent  edit , d tous  édits , déclarations, lettres  patentes  , 
arrêts,  Aacuts  Bc  régletnens  contraires  à icclui. 

Si  donnons  in  mamdbmhnt  d nos  amés  & féaux 
cànfeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement 
i Paiis  , que  notre  prêtent  édit  ils  aient  i mire  lire  , 
publier  Se  regifirer  , 6c  le  contenu  en  icclui  garder  ». 
obfecver  & exécuter  félon  fa  forme  8c  teneur  , 
nonobfiant  toutes  chofes  à ce  contraiies  j aux  copies 
duquel , collationnées  par  Tun  de  nos  âmes  8c  féaux 
confcillers-fcciétaîres,  voulons  que  foi  foit  ajoutée 
comme  .»  l'original  : Car  tel  est  notre  plaisir  ; 
& afin  que  ce  foie  chofe  ferme  & fiable  i toujours  » 
nous  y avons  fait  mettre  notre  fccl.  Donné  i 
j VcrGullcs  au  mois  de  février  , Tan  de  grâce  nul* 
fept  cem  foixante-feize  » 8:  de  notre  régne  , le  deu- 
xième , Signé  LOUIS.  Et  pléÊ  bas  , par  le  roi. 
Signé  dp  Lamoignon.  Vifanvz  de  Miroménil. 
Vu  au  confeil,  TurGot.  Éi  fcelié  du  grand^fceau 
de  cire  verte  , en  lacs  de  foie  rouge  8c  verte. 

Lu  & publié , LE  roi  féant  en  fon  lit  de  juflice , 
& régi  fl  ré  au  greffe  de  la  cour  y &c , &c.  Fait  à 
Verfailles  le  aou^e  mars  mil  fept  cent  foixante 
fii\e.  Signé  le  Br  et. 

ÉDIT  DU  ROI, 

Portant  nouvelle  création  de  Jix  corps  de  mar- 
chands , 6*  île  quarante-quatre  communautés 
d'arts  0 métiers  ; donné  à Ver  failles  au  mois 
d’août  iyy6f  regiflré  en  parlement  le  vingt- 
trois  août  mil  fept  cent  Jbixante^fei^e* 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  Se 
de  Navarre  : i tous  préfens  & a venir}  salut. 
Notre  amour  pour  nos  fiijcts  nous  avoir  engagé  i 
fupprimer , par  notre  édit  du  mois  de  février  dernier, 
les  jurandes  & communautés  de  commerce,  arts  & 
métiers.  Toujours  animé  du  même  femlment  8c  du 
defir  de  procurer  le  bien  de  nos  peuples , nous 
avons  donné  une  attention  particulière  aux  di£féren$ 
mémoires  qui  nous  ont  été  préfentés  à ce  fujec,  & 
notamment  aux  reprefentations  de  notre  cour  de  par- 
lement , 8c  ayant  reconnu  que  l’exécution  de  quel- 
ques-unes des  difpofitions  que  cette  loi  contient  , 
pouvoir  entraîner  des  inconvcniens  , nous  avons  cru 
devoir  nous  occuper  du  foin  d'y  remédier  , ainfi  que 
nous  l'avions  annoncé.  Mais  perfevérant  dans  la  ré- 
folution  où  nflus  avons  toujours  été  de  détruire  les 
abat  qui  exifioient  avant  notre  édit  dans  les  corps 
Se  communautés  d’arts  & métiers , & qui  pouvoiene 
nuire  an  progrès  des  arts  , nous  avons  jugé  néce£» 
(aire  , en  créant  de  nouveau  fix  corps  de  mur* 
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ahands  ù quelques  communautés  d'ares  0 mé- 
tiers , de  coq  fer  ver  libres  certains  genres  de  métiers 
ou  de  commerces  qui  ne  doivent  être  aflujcrtis  i 
aucuns  régleàncns  particuliers  ; de  réunir  les  piofef- 
fions  qui  ont  dz  l'analogie  cntr'cllc* , Sc  d’eublir  i 
l’avenir  des  régies  dans  le  régime  dcfdits  corps  & 
communautés  , à la  faveur  dcfqiielles  la  difcîplinc 
intérieure  6l  l'autorité  domeftique  des  maîtres  fur 
ks  ouvriers  feront  maintenus  , fans  que  le  com- 
merce, les  talens  8c  l’induftrie  foient  privés  des  avan- 
tages attachés  â cette  liberté,  qui  doit  exciter  l'ému- 
lation , fans  introduire  la  fraude  & la  licence.  La 
concurrence  établie  pour  des  objets  de  commerce  , 
fabrication  5c  façon  d'ouvrages  , produira  une  par- 
tie de  ces  heureux  cftccs  ; 8c  le  rétabliiTemcnt  des 
corps  Sc  communautés  fera  ccflcr  les  inconvénicns 
ré  fuirons  de  la  confufion  des  états.  Les  proie  flîons 
qu'il  fera  libre  i toutes  petfbnnes  d’exercer  indif- 
tin&ement , continueront  d’éuc  une  rcflource  ou- 
verte à la  partie  Lt  plus  indigente  de  nos  iufets. 
Les  droits  Si  frais  pour  parvenir  à la  réception  dans 
lefdits  corps  5:  communautés  , réduits  i un  taux 
très-modéré,  8c  proportionné  au  genre  de  i futilité 
du  commerce  & de  l'indu  ftiic , ne  feront  plus  un 
•obftacle  pour  y ctre  admis.  Les  filles  & femmes 
n’en  feront  point  exclues.  Les  profcfltons  qui  ne 
font  pas  incompatibles  pourront  être  cumulées.  Il 
fera  libre  aux  anciens  maîtres  de  payer  des  droits 
peu  onéreux , au  moyen  defqucls  leurs  anciennes 
prérogatives  leur  feront  rendues.  Ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  les  acquitter  n'en  jouiront  pas  moins  du 
droit  d'exercer  , comme  avant  notre  cdic , leur 
commerce  ou  profeffion.  Les  particuliers  qui  ont 
été  inferits  fur  les  livres  de  la  police , en  vertu  de 
notredic  édit , jouiront  aufli , moyennant  le  paiement 
qu'ils  feront  chaque  année  d’une  fomme  modique, 
du  bénéfice  de  cette  loi.  La  facilité  d’entrer  dans 
lefdits  corps  Sc  communautés,  les  moyens  que  notre 
amour  pour  nos  fujets  & des  vues  ne  jartîcc  nous 
mfpireront,  feront  ccfler  l’abus  des  privilèges.  Nous 
nous  chargerons  de  payer  les  dettes  que  lefdits 
corps  8c  communautés  avoient  contractées  ; 8c  juf- 
qu ’i  ce  qu  elles  foient  entièrement  acquittées  , leurs 
créanciers  confervcrom  leurs  droits,  privilèges  & 
hypotheques.  Nous  pourvoirons  auffi  au  paiement 
des  indemnités  qui  pourroient  être  dites  à caufe  de 
la  fuppreffion  des  corps  & communautés.  Les  pro- 
cès, qui  exiftoient  avant  Ladite  fuppreflion  , demeu- 
reront éteints  ; Si  nous  prendrons  clés  mefurcs  capa- 
bles d’arrêter  les  contcftations  frequentes  qui  croient 
ii  préjudiciables  i leurs  intérêts  & au  bien  du  com- 
merce. En  rectifiant  ainfi  ce  que  l’expérience  a fai: 
connoitre  de  vicieux  dans  le  régime  des  communau- 
tés, en  fixant  par  de  nouveaux"  ftatuts  8c  rcglcmcns 
un  plan  d’admini  fixation  ùge  & favorable , lequel 
dégagera  des  gênes  que  Us  anciens  ftatuis  avoient 
apportées,  à l’eiürclce  du  commerce  & des  ptofrf- 
ftom  , & detruifant  des  ulâgcs  qui  avoient  donné 
n .U fiance  i une  infinité  d'abus , d’excès  Sc  de  ma- 
nocu  Vies  dans  les  jurandes , te  conue  Ufqudlct  nous 
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avons  diî  faire  un  ufage  légitime  de  aotte  autorité, 
nous  conferverons  de  ces  anciens  établi  fTciiims  les 
avantages  capables  d’opérer  le  bou  ordre  8c  la  tran- 
quillité publique.  A ces  causes  & autres  à ce  nous 
mouvant , de  l’avis  de  notre  contcii , Sc  de  notre 
certaine  fciencc  , pleine  puiffance  8c  autorité  ro  yale, 
nous  avons  par  notre  prefent  édit  , perpétuel  8c 
irrévocable  , dit , ftanié  Sc  ordonné  , difons  , ftatuons 
8c  ordonnons  , voilions  Si  nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Art.  Ier.  marchands  8c  artifans  de  notre 
bonne  ville  feront  claffcs  8c  réunis , ïui- 

vant  le  genre  Bc  leur  commerce  f profcîlion  ou 
métier  ; à l'effet  de  quoi  nous  avons  rétabli  8c  réta- 
bliifons  , Sc  , en  tant  que  befoin  çft , créons  & éri- 
geous  de  nouveau  jix  corf-s  de  marchands  , y 
compris  celui  des  orfèvres  , & quarante-quatre 
communautés  d'arts  & métiers.  Voulons  que  kf- 
dits  corps  5c  communautés  jouiflènt , exciufivemenC 
à tous  autres , du  droit  & faculté  d’cxerccr  les  com- 
merces, métiers  & profdÜons  qui  leur  font  attri- 
bues & dénommé*  en  l'état  arrête  en  notre  confcil , 
lequel  demeurera  annexé  à notre  préfent  édit. 

II.  En  ce  qui  concerne  les  autres  commerces  , 
métiers  & proFcflîons,  donc  1a  lifte  fera  pareille- 
ment annexée  à ndtrc  préfet»  édic , il  fera  permis 
à toutes  pcefonnes  de  les  exercer , à la  charge  feu- 
lement dcn  faire  préalablement  leur  déclaration 
devant  le  ficur  lieutenant  général  de  police;  ladite 
déclaration  fera  infcrice  fur  un  regiftre  à ce  dcftinc; 
clic  contiendra  ks  nom  , furooen  , âge  & de- 
meure de  celui  qui  fc  présentera , Si  le  genre  de 
commerce  ou  de  travail  qu’il  fe  proposera  d'exercer. 
En  cas  de  changement  de  profeflion  ou  de  demeure , 
comme  au/fi  , en  cas  de  celTacion , lefdits  particu- 
liers feront  pareillement  tenus  d’en  faire  leur  dé- 
claration , le  tout  fans  aucun  droit  ni  frais. 

III.  N’entcndous  comprendre  dans  «tes  dîfpofi- 
tions  des  article*  préccdens , k corps  des  apothi- 
caires , nous  rclcrvant  de  nous  expliquer  particuliè- 
rement fur  ce  qui  concerne  la  pioieffiou  de  phar- 
macie. 

IV. Ï1  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  concerne  la  com- 
munauté des  maîtres  barbiers-perruquierî-étuviftes, 
lefquels  continueront  de  jouir  de  leurs  offices  comme 
par  le  paffé  , jufqu  a ce  qu’il  en  foit  par  nous  au- 
trement ordonné;  permettons  néanmoins  aux  coéf- 
feufes  de  femmes  d’ex ccccr  leur  profcfTion  , ù U 
charge  feulement  d’en  faite  U déclaration  ordonnée 
par  l’article  IL 

V.  Les  marchands  des  Lx  cofps  jouiront  de  la 
prérogative  de  parvenir  au  confuiat  8c  â l’échevi- 
nage , ainfi  qu  en  jouiflbicnt  ci-devant  les  fi*  an- 
ciens corps  de  marchands  , le 'tout  fui  vaut  les  con- 
ditions ponces  aux  articles  fubféqucns. 

VI.  Ceux  qui  voudront  être  admis  dans  las  corps 
ou  communautés  créés  par  l'article  premier  , fer  on» 
tenus  de  payer  indiftiultcment , pour  tout  droit 
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d’admiflfion  ou  réception , les  Comme*  fixées  par  le 
tarif  que  nous  avons  fait  arrêter  en  notre  confeil  , 
Se  qui  fera  annexé  i notre  préfent  édit. 

VII.  Ceux  qui  avoient  etc  reçus  maîtres  dans  les 
anciens  corps  5c  ^ communautés  , 5c  leurs  veuves, 
pourront  continuer  d’exeteer  leur  commerce  ou  pro- 
Jcflion  , fans  payer  aucuns  droits  ; mais  ils  ne  pour- 
ront être  admis  comme  maîtres  dans  les  nouveaux 
corps  Se  communautés , ni  faire  un  nouveau  com- 
merce , ou  participer  aux  avantjM  5c  privilèges 
défaits  corps  & communautés  , rjjji  payant , 6c  ce 
dans  trois  mois  pour  fout  delai , les  droits  de  con- 
firmation , de  réunion  ou  d’admîfiîon  dans  les  fit 
corps  que  nous  avons  fixes;  fçavoir  : le  droit  de 
confirmation , au  cinquième  des  droits  de*  récep- 
tion ; celui  de  réunion  d’nn  commerce  ou  d'une 
profefîîon  , dans  lequel  Ce  trouvera  compris  le  droit 
de  confirmation  , au  quart  de  ladite  fixation  , ou  au 
tiers,  lotfqu'il  lé  trouvera  plus  d’un  genre  de  com- 
merce ou  de  profefîîon  réunis  ; Se  enfin  celui  d’ad- 
xnifiion  dans  l'un  des  ftx  corps  , lequel  fera  indé- 
pendant du  droit  de  confirmation  5:  de  réunion , au 
tiers  de  ladite  fixation , le  tout  conformement  au 
tarif  qui  fera  annexe  i notre  piéfent  édit. 

VIII.  Les  marchands  & artifhns  de  l’un  5c  de 
l'autre  fexe , qui  ont  été  inCcrics  fur  les  livres  de 
la  police  , depuis  le  mois  de  mars  dernier , pour- 
ront continuer  d'exercer  librement  leur  commerce 
ou  profeflion;  i la  charge  feulement  de  paveran* 
«uelleroent  à notre  profit , 5c  tant  qu’ils  continue- 
ront ledit  exercice  , un  dixiéme  du  prix  fixe  par  le 
tarif,  pour  iadmiflîon  dans  chacun  des  corps  ou 
communautés,  dont  dépendra  le  commerce  ou  la 
profeflion  pour  lequel  ils  Ce  font  fait  cnrçgiftrcr  ; 
ù mieux  ils  n’aimen:  Ce  faire  recevoir  maîtres  aux 
conditions  portées  en  l’article  VI  ,5c  de  la  manière 
qui  fera  ordonnée  ci-après. 

IX.  Les  maîtres  Se  maitrefles  des  corps  5:  com- 
munautés , qui  délireront  cumuler  deux  ou  plu  (leurs 
commerces  ou  pro&ffions  dépendans  de  cfftfércns 
Corps  ou  communautés  , feront  tenus  de  fc  préfen- 
ter  au  lieutenant  général  de  police  ; & , dans  le  cas 
où  il  jugera  que  lcfdits  commerces  ou  profeffions 
ne  font  point  incompatibles  , Se  que  leur  réunion 
ne  peur  nuire  à la  police  ni  à la  liïrcté  publique  , 
il  leur  fera  délivré , fur  lç$  conclurions  de  notre 
procureur  au  châtelet,  une  pcrmiflîon  fur  laquelle 
ils  feront  reçus  & admis  dans  lcfdits  corps  & com-, 
mnnautés,  en  payant  toutefois  les  droits  hxés  par  le 
tarif  pour  l'admiflîon  6c  réception  dans  chacun  def- 
dics  corps  & communautés. 

X.  Les  filles  Se  femmes  feront  admifes  6e  reçues 
dans  lcfdits  corps  5c  communautés , en  payant  pa- 
reillement les  droits  fixés  par  ledit  tarif,  Uns  cepen- 
dant qu'elles  puiflent , dans  les  communautés  d'hom- 
mes, être  admifes  à aucune  affemblce,  ni  exercer 

«aucunes  des  charges.  Les  hommes  ne  pourront  pa- 
reillement c;rç  admis  aux  aficrubléei  , ui  exercer 
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aucatei  charges  dans  les  communautés  de  femmes* 


XI.  Les  veuves  des  maîtres  qui  feiont  reçues  pat 
la  fuite  , ne  pourront  continuer  plus  d’une  année, 
i compter  du  jour  du  décès  de  leurs  maris , leurs 
commerces  ou  leurs  profçiîions,  i moins  que  dans 
ledit  delai  elles  ne  le  fallênt  recevoir  maitrencs  dans 
le  corps  ou  la  communauté  de  Jeurs  maris  ; & dans 
ce  cas  , elles  ne  paieront  que  la  moitié  des  droits 
fixés  par  le  tarif;  ce  qui  fera  pareillement  obfcrvé 
pour  les  hommes  qui  deviendront  veufs  d’une  mai- 
trofie. 


XII.  Nul  ne  pourra  être  admis  à la  maîcrilé  avant 
l’âge  de  vingt  ans  pour  les  hommes , s’ifn  eft  marie  , 
5c  de  dix-huit  ans  pour  les  filles,  i peine  de  nul- 
lité des  réceptions  & de  perte  des  droits  payés  pour 
icelles  ; fui f a nous  1 accorder , dans  des  cas  favo- 
rables , telles  diipcnfes  que  uous  jugerons  conve- 
nables. . ••  .. 


XIII.  Les  étrangers  pourront  être  adonis  dans 
lcfdits  corps  Se  Communautés  aux  conditions  portées 
aux  articles  précédens;  Se,  dans  ce  cas , voulons 
qu’ils  foicn:  affranchis  de  tout  droit  d’aubaine  pour 
leur  mobilier  Se  leurs  immeubles  fi&ifs  feulement. 

XIV.  Les  maîtres  & maitrefles  qui  auront  payé 
les  droits,  6e  ceux  qui  feront  reçus  par  la  fuite  , 
jouiront  dans  nos  provinces  du  droit  qui  croit  at- 
taché aux  maîtrifes  luppiimccs;  ils  pourront  en  con- 
fequence  exercer  librement  dans  tout  notre  royaume 
leur  commerce  ou  profefîîon,  à la  charge  par  eux 
de  fe  faire  cnregiftrcr  fans  frais  au  bureau  du  corps 
ou  de  la  communauté  de  la  ville  en  laquelle  ils 
voudroient  faire  leur  rcfidcnçc. 

XV.  Il  fera  fait  dans  chaque  corps  ou  commu- 
nauté , trois  tableaux  différens.  Le  premier  con- 
tiendra les  noms , par  ordre  d’ancienneté , de  tous 
ceux  qui  auront  payé  les  droits  de  confirmation  , 
de  réunion  5c  il’admilTion  dans  les  fix  corps , Se  1rs 
droits  de  confirmation  & de  réunion  dans  les  autres 
communautés.  Le  fécond  tableau  contiendra  les 
noms  des  anciens  maîtres  qui  n'auront  pas  acquitté 
les  droits  ci-dclîhs.  Et  enfin,  le  troifiéme  tableau 
contiendra  les  noms  Je  ceux  qui  ont  ère  cnregiftrés 
depuis  le  mois  de  mars  dernier  fur  les  livres  de  la 
police.  Ceux  ou  celles  qui  feront  reçus  à l’aVenir 
dans  lcfdits  corps  5c  communautés , feront  interiw 
1 la  fuite  du  premier  tableau  ; Se  feront  lcfdits  ta- 
bleaux arretés  chaque  année,  fans  frais , par  le  lieu- 
tenant général  dç  police, 

XVI.  Les  anciens  maîtres  qui  , n’ayant  point 
acquitté  dans  les  trois  mois  les  droits  établis  par 
l’article  Vif,  feront  compris,  dans  le  fécond  ta- 
bleau , ne  feront  admis  à aucune  alTcmblée;  ils  ne 
participeront  point  à l’ad  mi  ni  (italien  , ni  1 aiicunje 
des  prérogatives  des  corps  Se  communautés  , & ils 
feront  tenus  de  fc  renfermer  dans  lys  bornes  du 
commerce  ou  de  li  profcdîon  qu'ils  avoient  droit 
d’exercer  avant  la  fypprcflion  des  ouîtrifes , Se  ce 
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néanmoins  fous  rînfpc&ion  des  gardes,  fyndics  & 
adjoints  des  corps  & communautés  auxquelles  ils 
feront  agj»rcgcs  pour  l'exercice  de  leur  commerce 
ou  profertion  feulement , ainfi  que  pour  le  paie- 
ment des  importions. 

XVII.  A l’égard  des  particuliers  qui  Ce  trou- 
veront inferits  fur  les  regiftres  de  la  police  , ils 
feront  pareillement  tenus  de  fe  renfermer  dans 
l'exercice  du  commerce  ou  de  la  profeflion  pour 
Icfqtiels  ils  onr  été  inferits , Cim  pouvoir  participer 
ni  aux  prérogatives  , ni  a l'adminift  ration  des  corps 
& communautés  auxque^  ils  ne  feront  pareillement 
qu  aggrépés  ; & , faute  par  eux  de  payer  les  droits 
portés  en  l’article  VIII , ils  feront  de  plein  droit 
déchus  de  l’exercice  de  tout  commerce  & profeflion 
dépendons  dcfllits  corps  & communautés , raves  du 
tableau  , & réputés  ouvriers  fans  qualité. 

XVIII.  Lefdits  corps  & communautés  feront  repré- 
fentés  par  des  députes  au  nombre  de  vingt-quatre  pour 
les  corps  & communautés  qui  fejonc  compilés  de 
moins  de  crois  cent  maîtres  , & de  cren:e-flx  pour 
ceux  qui  Lroac  compofts  d'un  plus  grand  nombre. 
Lefdits  députes  f.-ronc  prélîdés  par  des  gardes  ou 
fyndics  & li-rurs  adjoints,  & pourront  feuls s’a iTern- 
blcr  & délibérer  fur  les  affaires  qui  intérellcronc 
les  droits  des  corps  & communautés.  Les  délibé- 
rations qui  feront  priées  dans  Jcfdices  aflêmblées  , 
obligeront  tout  le  corps  ou  la  communauté , & ne 
pourront  néanmoins  être  exécutées  qu’apres  avoir 
c:é  homologuées  ou  autorifées  par  le  lieutenant  gé- 
néral de  police. 

X’X.  Lefdits  députes  feront  choilîs  dans  des  af- 
fcmblécs  qui  feront  indiquées  à cet  effet  tous  les 
ans  pat  le  lieutenant  général  de  police  ; elles  fe 
tiendront  dans  Je  lieu  qui  fera  par  lui  dcflgné.  Vou- 
lons qu’elles  ne  foient  coinpofécs  que  de  la  elafle 
des  membres  qui  feront  impofes  à la  plus  forte  taxe 
d industrie , au  nombre  de  deux  cent  pour  les  corps 
• & communautés  qui  feront  compotes  de  moins  de 
lîx  cent  maîtres;  & de  quatre  cent  maîtres  pour 
ceux  qui  feront  compofes  d’un  plus  grand  nombre  : 
Voulons^  pareillement  que  les  députés  ne  puiffent 
être  choifis  que  dans  ladite  claflé , & nommés  par 
la  voix  du  ferutin,  fans  pouvoir  être  continués. 

XX.  Et,  afin  que  les  aflcmblccs  dans  lesquelles 
il  fêta  procédé  au  choix  & à la  nomination  des 
députes , ne  foient  ni  trop  nombreufes , ni  tumul- 
tueuses t voulons  que  , dans  les  corps  S:  commu- 
nautés dont  les  aflembléss  feront  compofccs  de  plus 
de  cent  maîtres^  lefdites  afTrtnblécs  foient  faites 
divifément  6c  pa™cnîainc  , & qu'il  foit  formé  i cet 
effet,  par  le  lieutenant  général  de  police,  une  tîi- 
vifion  de  notre  bonne  ville  de  Paris  SÊ  de  fes  faux- 
bourgs  en  Quatre  quartiers  ; 6c  les  maîtres  domici- 
lies dans  chacun  de  ces  quartiers , ou  dans  deux 
quartiers  reunis  , chojfiront  6c  nommeront  leparé- 
ment , de  en  des  jours  differens  , les  députés  de  cha- 
que diviJîon. 

Commerce,  Tome  II.  Part,  II, 
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XXI.  Il  y aura  dans  chacun  des  ftr  corps,  troi* 
gardes  & trois  adjoints  ; & «tans  chaque  commu- 
nauté , de u y fyndics  & deux  adjoints  ; lefqucls  au- 
ront la  régie  fe  ad.ttiniftra-ion  des  affaires  , Se  la 
manutention  des  revenus  dcfdits  corps  Se  commu- 
nauté , & feront  chargés  de  veiller  à la  difcjpline 
des  membres  S:  à l'exécution  des  réglcmcns  ; ile 
exerceront  conjointement  leurs  fondions  pendant 
de u*  années  cmfécutivcs , la  première  en  qualité 
d'adjoints , & la  féconde  en  qualité  de  gardes  ou 
fyndics.  Lefdits  gardes  Se  fyndics  feront  nommés , 
pour  la  première  fois  feulement , par  le  licutenant- 
gênéralde  police  ;&  leur  exercice  ne  d.rcra  qu’une 
année  , après  1 tqucllc  ils  feront  remplacés  par  les 
adjoints  qui  feront  parcillemtnt  nommés  , pour 
cette  fois  iculement  , par  le  lieur  lieutenant-général 
de  police. 

XXn.  Dans  les  trois  jours  qui  fuis-ronr  la  no- 
mination des  députés  , ils  feront  tenus  de  s’ailcin- 
bl«r  , fyavoir , ceux  des  fix  corps , au  bureau  de. 
leurs  corps  , & ceux  des  communautés , en  l’hôtel 
de  notre  procureur  au  châtelet , pont  y procéder  , 
fiat  la  voie  du  ferutin,  le  en  fa  préfetice  , à l'élec- 
tion des  adjoints  qui  remplaceront  ceux  qui  , ayant 
géré  en  ladite  qualité  en  l’année  préccdcgtc,  parti- 
ront, en  leur  fecostde  année,  aux  places  de  gardes 
ou  fyndics  ; lefqucls  adjoints  ne  pourront  être 
choilts  que  parmi  les  membres  qui  auront  été  dé- 
putés dans  les  années  précédentes. 

XXIII.  I.cs  gardes , fyndics  Si  adjoints  ne  pour- 
ront procéder  a l’admillion  d’un  maître  ou  "d’une 
maitr.rtc , qu’apres  qu'il  aura  prêté  le  ferment  accou- 
tumé devant  notre  procureur  au  ch.itelet  ; i l'effet 
de  quoi  deux  defflits  gardes,  fyndics  , ou  adjoints , 
feront  tenus  de  fe  rendre  , avec  l’afpirant , en  fou 
hôtel  ; Se  il  fera  fait  mention  de  ladite  preffation 
de  ferment  dans  faite  d’enregirtrement  de  la  récep- 
rion  fur  le  livre  de  la  communauté. 

XXIV.  Les  gardes , fyndics  Se  adjoints  procé- 
deront feuls  à t’admiflmn  des  maîtres  & à l'cnre- 
giftrement  de  leur  réception  fur  le  livre  de  la  com- 
munauté ; Se  les  honoraires  qui  leur  feront  attribués 
pour  les  réceptions  , feront  partagés  également 
entr’eux  ; leur  défendons  d'exiger  ou  recevoir  des 
récipiendaires , fous  quelque  prétexte  que  ce  puirtc 
être,  aucune  autre  Comme  que  celles  qui  leur  fe- 
ront attribuées  , ainfî  ou'à  la  communauté , même 
d’exiger  ou  recevoir  dcfdits  récipiendaires  , à titre 
d’honoraire  ou  de  droit  de  préfcr.cc  , aucun  repas  , 
jetons  ou  autres  préfens , fous  peine  d’être  procédé 
contr’cux  extraordinairement  comme  concuflion- 
naircs,  fiuf  aux  récipiendaires  à acquitter  parenx- 
nièmes  le  émit  de  leurs  lcttres’dc  maîtrife  Se  le 
droit  de  IVinital , duquel  droit  ils  feront  tenus  de 
représenter  la  quittance  avant  dette  admis  à la 
ntaitrife. 

XXV.  Les  droits  dûs  aux  officiers  de  notre  chi- 
mie: , pour  l'eleflion  des  adjoints  Se  la  réception 
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-des  maîtres  ou  maître  Iles  , font  & demeureront 
fixés } fçavoir  , à notre  procureur  au  châtelet , pour 
l’éleélion  des  trois  adjoints  dans  chacun  des  corps , y 
compris  fon  tranfport  i leur  Bureau  , à la  fomme  de 
uarance-huit  livres;  pour  l'éleélion  des  deux  adjoints 
ans  les  communautés , à celle  de  vingt-quatre  livres  ; 
le  pour  chaque  réception  de  maître  ou  maîtreflè  , 
à la  fomme  de  vingt-quatre  livres,  brique  les  droits 
de  réception  excéderont  celle  de  quatre  cent  livres  , 
le  X douxe  livres  lotfque  lcfdits  droits  feront  de 
quatre  cent  livres  & au-deffous  : aux  fubftituts  de 
notre  procureur  au  châtelet , à quatre  livres  pour 
chaque  élection  des  adjoints  , & quatre  livres  pour 
chaque  réception;  Sc  au  greffier  , pour  chacune 
defdices  élection  & réception  , cinq  livres  , en  ce 
non  compris  les  droits  de  fccl  le  fignature. 

XXVI.  Le  quart  des  droits  de  réception  à la 
maîtrife  dans  lcfdits  corps  & communautés,  fera  perçu 
par  les  gardes , fyndics  Sc  adjoints,  le  fera  employé 
a la  deduélion  du  cinquième  dudit  quart , que  ngus 
leur  attribuons  pour  leurs  honoraires , aux  dépenfes 
communes  du  corps  ou  de  la  communauté.  Dans 
le  cas  od  le  produit  dudit  quan  ne  fe  trouveroit 
ffas  fuffifant  pour  fubvenir  à ladite  dépenfc  , l'ex- 
cédent fera  impofi:  fur  tous  les  membres  du  corps 
ou  de  la  communauté  , par  un  rôle  de  répartition 
qui  fera  au  marc  la  livre  de  l’induftrie  , Sc  déclaré 
executoire  par  le  lieutenant- general  de  police.  . 

XXVII.  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus  a 
notre  profit , le  feront  employés , avec  le  produit 
de  la  vente  qui  a été  ou  lcra  faite  du  mobilier  & 
des  immeubles  des  anciens  corps  le  communautés, 
à l’extinélion  & i l’acquittement  des  dettes  & rentes 
que  lcfdits  cotps  le  communautés  pouvoient  avoir 
contrariées  , tant  envers  nous  qu’envers  des  parti- 
culiers , ainfi  qu’au  paiement  des  indemnités  qui 
ourroient  être  diles  , à quelque  titre  que  ce  foit , 
caufc  de  la  fuppreffion  deldirs  corps  le  commu- 
nautés , & enfip  i l’acquittement  des  penfions  à 
titre  d’aumône  que  quelques-uns  des  anciens  corps 
& communautés  ccoient  autorifés  à faire  à leurs 
pauvres  maîtres  I:  i leurs  veuves. 

XXVIII.  Les  gardes,  fyndics  ou  adjoints  ne 
pourront  former  aucune  demande  en  jufticc  , autre 
ue  celle  en  validité  des  faifies  faites  de  l’autorité 
u lieutenant-general  de  police  , appelle r d'une  fen- 
ttnee , ni  intervenir  en  aucune  caufe . foit  princi- 
pale , fait  d’appel  , qu'après  y avoir  été  fpécialc- 
ment  autorifés  par  une  délibération  des  députés  du 
corps  ou  de  la  communauté  , l£  ce  t fous  peine 
de  répondre  en  leur  propre  & prive  nom  de  1 'évé- 
nement des  conteftations  , fi  mieux  ils  n’aiment  ce- 
pendant pourfuivre  lcfdites  affaires  pour  leurcompte 
pcrfonnel , & ce  à leurs  rifqties  , périls  & fortune. 

XXIX.  Les  gardes  , fyndics  le  adjoints  ne 
pourront  faire  aucun  accommodement  fur  des  fai- 
fies qui  feront  caufées  par  des  contraventions  i 
kurs  ftatutt  fc  léglcmeas  , qu'après  y avoir  etc 
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autorifés  par  le  fieur  lieutenant  - général  de  police, 
aux  conditions  par  lui  réglées , tous  peine  de  defti- 
tutîon  de  leurs  charges  & de  trois  cent  livres 
d’amende  , dont  moitié  à nôtre  profit  Sc  l’autre 
moitié  à celui  de  la  communauté  ; & , lorfque  le 
fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  communauté  fera 
contefté,  ils  ne  pourront  tranfiger  qu'après  une  dé- 
libération des  députés  du  corps  ou  de  la  commu- 
nauté , revêtue  de  l’autorifation  du  lieutenant-général 
de  police  , fous  peine  de  nullité  de  la  tranladion  , 
le  de  pareille  amende. 

XXX.  Ils  ne  pourront  faire  aucunes  dépenfes 
extraordinaires , autres  que  celles  qui  feront  fixées 
par  la  fuite  par  des  rcglemens  particuliers  , nà 
obliger  le  corps  ou  la  communauté  , pour  quelque 
caule  ou  en  quelque  manière  que  ce  puifle  être  , 

u’apres  y avoir  été  autorifés  par  une  délibération 

uement  homologuée  , ou  une  ordonnance  fpéciale 
du  lieutenant  général  de  police , & ce , fous  peine 
de  radiation  defdircs  dépenfes  dans  leurs  comptes  , 
& d’être  tenus  pcrfonneilcmcnt  des  obligations 
qu’ils  auroient  contrariées  pour  le  corps  ou  la  com- 
munauté : défendons  auffi  auxdits  c<yps  le  commu- 
nautés de  faire  aucuns  emprunts  , s’ils  n’y  font  au- 
torifés par  des  édits , déclarations  ou  lettres-patentes 
duement  enregiftré$% 

XXXI.  Les  gardes , fyndics  & adjoints  feront  te- 
nus , deux  mois  apres  la  hn  de  chaque  année  de  leur 
exercice,  de  rendrccompte  de  leur  geftion  & adminif 
tration  aux  adjoints  qui  auront  été  élus  pour  leur  fuc- 
céder,  le  aux  députés  du  corps  ou  de  la  communauté 
qui  auront  élu  lefd. nouveaux  adjoints  ; lequel  compte 
lcra  par  eux  examiné , contredit  , fi  le  cas  y échet,  le 
arrêté,  & le  reliquat  fera  remis  provifoircmcnt  aux 
gardes  , fyndics  le  adjoints  lors  en  charge  , nous 
réfervant  de  preferire  la  forme  en  laquelle  il  fera 
procédé  à la  révifion  des  comptes  défaits  corps  le 
communautés  ; défendons  au  furplus  tres-expreffé- 
ment  d’y  porter  aucune  dépenfe  pour  préfens  i 
titre  d’étrennes , ou  fous  quelque  prétexte  que  ce 
pnifTe  être  , fous  peine  de  radiation  dcfdites  efépen- 
fes , dont  lcfdits  gardes  , fyndics  Sc  adjoints  demeu- 
reront refponfables  en  leur  propre  & privé  nom* 

XXXII.  Toutes  les  conteftations  i naître  con- 
cernai les  corps  des  marchands  & communautés 
d’arts  Sc  métiers  , & la  police  générale  le  particu- 
lière defdits  corps  It  communautés  , continueront 
d’être  portées  en  première  inftance  aux  audiences 
de  police  de  notre  châtelet , en  la  manière  accoutu- 
mée , fauf  l’appel  en  notre  parlement. 

XXXIII.  Les  ordonnances  Ic^glcmens  concer- 
nant le  colportage,  feront  exécutés;  en  conféquence, 
faifons  défeffes  aux  maîtres  Sc  maîrreffes  des  corps 
& communautés , à ceux  qui  leur  feront  aggrégés  , 
Sc  â tous  gens  fans  qualité  , de  colporter  , crier  & 
étaler  aucunes  marchandifes  dans  les  rues , places 
le  marchés  publics,  & de  les  porter  de  maiton  en 
i maifon  pour  les  y annoncer , fous  peine  de  falfia 
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& confifcation  Jefdites  marchandées  , 6c  d'amende. 
N'entendons  comprendre  dans  lefdices  defenfes  les 
marchandées  de  fruiterie  , les  légumes  , herbages  & 
autres  menues  denrées  6C  marcnandiles  donc  1 éta- 
lage 6c  le  colportage  dans  les  rues  ont  été  de  tous 
temps  permis,  ainfi  que  celles  dont  le  débit  tient 
aux  profellîons  libres  , 5c  qui  font  comprifes  dans 
la  lifte  annexée  a notre  prefent  édit. 

XXXIV.  Voulons  néanmoins  que  les  pauvres 
maîtres  & veuves  des  maîtres  qui  ne  feroijt  point 
en  état  d'avoir  une  boutique  , puiflent , après  avoir 
obtenu  les  permiflions  requifes  & ordinaires  , tenir 
une  échoppe  ou  étalage  couvert  6e  en  lieu  fixe 
dans  les  rues  , places  6c  marchés  , pourvu  qu’ils 
o'embar raflent  point  la  voie  publique , à la  charge 

{»ar  eux  d’en  faire  leur  déclaration  au  bureau  de 
cur  corps  ou  communauté  j même  de  rcnouveller 
ladite  déclaration  d chaque  changement  de  place  , 

6c  d’avoir  dans  l’endroit  le  plus  apparent  de  leur 
échoppe  ou  étalage  , un  tableau  tur  lequel  feront 
imprimés  en  gros  caractères  leurs  noms  6c  qualités  ; 

6c  dans  ce  cas,  lefdits  maîtres  ou  veuves  de  maîtres  fe-  | 
ront  tenus  de  faire  perfonnellemem  par  eux-mêmes , I 
leurs  femmes  ou  encans,  leur  commerce,  fans  pouvoir 
fe  faire  repréfenter  par  aucun  autre  prépofé  auxdites 
échoppes  ou  étalages,  fous  les  peines  portées  en  l'ar- 
ticle précédent.  N’entendons  comprendre  dans  les 
marchandises  qui  pourront  être  ainn  étalées,  celles  de 
matières  d’or  6c  dargent , aiufi  que  les  armes  often- 
fîvcs  6:  défenfives  , dont  nous  défendons  l’ctalagc  6c 
le  colportage. 

XXXV.  Les  maîtres  6c  aggréges  ne  pourront 
louer  leur  maitrjfe  , ni  prêter  leur  nom  dircétc- 
ment  ou  indirectement  à d'autres  maîtres  , 6c  parti- 
culièrement à des  gens  fans  qualité  , fous  peine 
d’ètre  deftitués  de  leurs  makrifes , 6c  prives  du  droit 
qu’ils  avoient  d’cxerce?  leur  commerce  ou  profef- 
fion , meme  d’être  condamnés  à des  dommages  6c 
intérêts  , 6c  i une  amende  envers  le  corps  ou  la 
communauté. 

XXXVI.  Défendons  à toutes  perfonnes  fans  qua- 
lité d'entreprendre  fur  les  droits  6c  profcfïions  def- 
dits  corps  3c  communautés  , à peine  de  confifcation 
des  marchandées  , outils  6c  uftcnfilcs  trouvés  en 
contravention  , d'amende  6c  de  dommages  6c  inté- 
rêts j le  tout  applicable  , fçavoir  , les  trois  quarts 
aux  corps  6c  communautés  , 6c  l'autre  quart  aux 
cardes , fyndics  6c  adjoints  qui  auront  fait  la  faille, 
rermenons  néanmoins  i tout  particulier  de  faire  le 
commerce  en  gros  , lequel  demeurera  libre,  com- 
me par  le  pafle.  Voulons  pareillement  que  tous  les 
habitans  de  notre  bonne  ville  de  Paris  puiflent  tirer 
directement  des  provinces  , 6c  en  acquittant  les 
droits  qui  peuvent  être  Jus , les  denrées  6c  marchan- 
dées qui  leur  feront  ncccflaircs  pour  leur  ufage 
6c  leur  confommation  feulement. 

XXXVII.  Tous  les  maîtres  Ôc  aggrégés  dans 
chaque  corps  ou  communauté  pourront  s'établir  6c 
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ouvrir  boutique  par-tout  oi\  ils  jugeront  i propos , 
fans  avoir  égard  à la  diftancc  des  boutiques  ou  atte 
liers , à l'exception  cependant  des  garçons  ou  com- 
pagnons, lefqucls,  en  s’établiflânt , feront  tenus  de 
fe  conformer  i l’égard  des  maîtres  chez  lefqucls 
ils  auront  fervi  6c  travaillé  , aux  ufages  admis  dans 
chaque  corps  6c  communauté  , 6c  aux"  réglemens  qui 
feront  faits  à ce  fujec. 

XXXVIII.  Les  maîtres  ne  pourront  , s'ils  n’y 
font  expreflement  autorifés  par  leurs  (hauts , donner 
aucun  ouvrage  .i  faire  en  ville  , ni  employer  aucun 
apprentif  , compagnon  ou  ouvrier  hors  de  leurs 
boutiques , magafins  ou  atreliers , & ce  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être  , fi  ce  n'cft  pour 
po(cr  6c  finir  les  ouvrages  qui  leur  auront  été  com- 
mandés , dans  fcs  lieux  pour  lefqucls  ils  feront 
I deftinés , fous  peine  de  confifcation  defdits  ouvra- 
ges ou  marchandées  , 6c  d'amende  : leur  défendons 
pareillement , 6c  fous  k meme  psine  , de  tenir  & 
d'avoir  plus  d’une  boutique  ou  attelle r , à moins 
qu’ils  nayent  obtenu  la  permiflioa  de  cumuler 
«eux  profellîons  dans  plulieurs  corps  6c  commu- 
nautés. 

XXXIX.  Tl  fera  procédé  a des  nouveaux  ftatuts 
6:  réglemens  pour  chacun  des  Jîx  corps  & des 
quarante-  quatre  communautés , créer  par  le  pré- 
lent  édit , par  lefqucls  il  fera  pourvu  fur  la  forme 
6c  la  duree  des  apprentiflages  , qui  feront  jugés 
néccfïaires  , pour  exercer  quelques-unes  defthtes 
piofcflîons,  lur  les  vifitcs  que  les  gardes,  fyndics  & 
adjoints  feront  tenus  de  faire  chez  les  maîtres,  pour 
y conftater  les  défeCtuofités  ou  mal-façons  des  ou- 
vrages 6c  marchandées  , faire  la  vérification  des 
poids  6c  mefures , 6c  fur-tout  ce  qui  pourra  inté- 
reflfer  lefdits  corps  6c  communautés  , 6c  qui  n’aura 
pas  etc  prévu  pat  les  dépolirions  du  prêtent  édit  ; 
a l’effet  de  quoi,  les  gardes,  fyndics,  adjoints  & 
éfepiltés  remettront  dan;  l'efpace  de  deux  mois , au 
lieutcnant-géncral  de  police  , les  articles  des  ftatuts 
6c  réglemens  qu’ils  cftimciont  devoir  propofer  , 
pour , fur  l’avis  dudit  lieutenant-général  de  police  , 
6c  de  notre  procureur  au  châtelet  , être  lelÜits 
ftatuts  6c  réglemens,  revêtus,  s’il  y a lieu,  de  nos 
lettres , qui  feront  adreéées  à notre  cour  de  parle- 
ment en  la  forme  ordinaire. 

XL.  Les  réglemens  concernant  la  police  des  com- 
pagnons d’arts  6c  métiers  , 6c  notamment  les  lettres- 
patentes  du  i janvier  174?  , feront  exécutés  j en 
confcqucnce  , défendons  auxdits  compagnons  de 
quitter  leurs  maîtres  fans  les  avoir  avertis  dans  le 
temps  fixé  par  lefdits  réglemens  , 6c  fans  avoir 
obtenu  d'eux  un  certificat  de  congé  » dans  lequel 
les  maîtres  rendront  compte  de  la  conduite  6c  du 
travail  defdits  compagnons  ; défendons  aux  maîtres 
de  refufer  lefdits  certificats  , apres  le  temps  de 
l’avcrtiflcmcm  expiré  , fons  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être  *,  voulons  qu’i  leur  refu;,  les  gardes, 
fyndics  ou  adjoints  , ou  au  refus  de  ceux-ci,  k 
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lieutenant-gcncral  de  police  , paillent,  après  avoir 
entendu  le  maître  , délivrer  au  compagnon  une 
.per  mi  Ai  on  d entrer  chez  un  autre  maître  ; défendons 

arciilcment  à tous  les  maîtres  de  recevoir  aucun 
compagnon  qu'il  ne  leur  ait  repréfenté  le  certificat 
de  congé  ci-deflus  preferit , ou  la  permiflion  oui 
en  tiendra  lieu , 3c  fous  telle  peine  qu  il  appartiendra 
contre  les  maîtres , garçons  ou  compagnons. 

XLT.  Tous  ceux  qui  fc  prétendront  créanciers 
des  anciens  corps  & communautés  feront  tenus  de 
remettre,  fi  fait  n'a  été,  dans  deux  mois  pourtour 
délai , 1 compter  du  jour  de  rcnrcgiftrcmenc  Sc  pu- 
blication de  notre  prtfent  édit,  au  lieutenant-gène - 
ral  de  police  de  la  ville  de  Paris  , les  titres  de 
leurs  creances  , cnfcmble  toutes  les  pièces  juftifi* 
catives  de  leur  propriété  , ou  copies  d’icellcs  duc- 
ment  collationnées  par-devant  notaires  , pour  être 
procédé  par  ledit  lieutenant- général  de  police  i la 
liquidation  defdites  créances , Si  pourvu  , fur  fes , 
ordonnances  , au  paiement  des  arrérages  de  rentes, 
ainii  qu'au  remboursement  des  capitaux. 

XLIÏ.  Il  fera  procédé  i la  vente  des  immeubles 
réels  Sc  fictifs  qui  appartenoient  aux. lits  corps  & 
communautés,  par -devant  ledit  lieutenant-général 
de  police  , à la  requête  , pour  lui  te  Sc  diligence  de 
notre  procureur  au  châtelet,  & ce  , en  la  forme 
preferite  par  l'aliénation  des  biens  des  gens  de 
main-morte,  pour,  les  deniers  en  provenant  , etie 
employés  à l'acquittement  des  dettes  defdits  corps  Sc 
communautés  , Sc  aux  indemnités  auxquelles  nous 
nous  réfervons  de  pourvoir.  Exceptons  néanmoins 
de  ladite  vente,  les  immeubles  appattenans  au  corps 
des  orfèvres  qui  n'ont  point  été  fupprimés  , ainii 
que  les  tnaifons  que  nous  jugerons  néceflaires  i 
aucuns  des  autres  corps,  pour  y tenir  leurs  bureaux. 
Voulons  que  ce  qui  reliera  du  prir  defdites  ventes, 
attlfi  que  les  «ois  quarts  des  droits  de  réception 
i la  maitrife  , lefaucls  feront  perçus  i notre  pro$, 
demeurent  fpécialcmeni  affedés  au  paiement  des 
principaux  , arrérages  de  rentes  & acccffoircs,  juf- 
qu’â  l’extinéliou  d’iccux. 

XLIIÎ.  Faifons  dëfenfcs  auxdics  corps  Sc  com- 
munautés , compagnons  , apprentifs  Sc  ouvriers  , 
d'établir  ou  renouvcilcr  les  confréries  & aflocia- 
tions  que  nous  avons  ci-devant  éteintes  Sc  fuppri- 
mecs,  ou  a en  établir  de  nouvelles,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ; fauf  i être  pourvu  par  le 
fleur  archevêque  de  Paris , en  la  forme  ordinaire,  i 
l’acquit  des  londations , & d l’emploi  des  biens  qui 
y étoient  affedés. 

XL1V.  Tous  les  procès,  qui  exifloienr  entre 
les  corps  & communautés  de  notre  bonne  ville  de 
Paris  , au  jour  de  leur  fuppreffion , ou  pour  fai- 
tes faites  i leur  requête,  demeureront  éteints  & 
affoupis  à compter  dudit  jour  ; fauf  à être  pourvu, 
fi  fait  n'a  cté  . par  le  lieutenant  général  de  police  , 
à U reftitution  des  effets  faifis , & au  paiement 
des  frais  faits  jufqu'auJit  jour. 
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XLV.  Supprimons  les  lettres  domaniales  qui 
étoient  ci-devant  accordées  en  notre  nom , & moyen» 
nar.t  une  redevance  d notre  profit , pour  la  vente 
en  rcgrac  de  la  matchandife  de  fruiterie,  de  la 
bierre,  de  i’eati-dc-vic, & autres  menues  marchan- 
difes  ; nous  réfervant  de  pourvoir  à cet  égard  i 
l'indemnité  de  qui  il  appartiendra.  Voulons  que  lefi* 
dites  maichandifcs  en  regrat  foicht  vendues  libre- 
ment, à l'exception  néanmoins  de  la  bierre  , da 
cidre  Sc  de  l’c.iu-de-vic  , dont  U vente  en  boutique 
appanienJra  ; fçavoir , celle  de  la  bierre  , aux  limo- 
nadiers 3c  vinaigriers  , en  concurrence  avec  les  braf* 
feurs  , & le  cidre  Sc  l’cau-de-vic  auxdits  limona- 
diers Sc  vinaigriers  cxclufivcracnt  ; notre  intention 
étant  que  le  débit  de  l’cau-de-vic  à petite  mefure 
puifTe  (e  faire , fut  la  permifiion  du  ficur  lieutenant 
général  de  police  , délivrée  fans  frais  , dans  les  rues 
& fur  des  tables  hors  defdites  boutiques  , & dans 
des  échoppes. 


XLVI.  Tous  ceux  qui  étoient  en  pofiefiîon  d’ac- 
corder des  privilèges  d arts  Si  métiers  , feront  tenu* 
de  remettre  , dans  un  mois  pour  tout  délai  , entrs 
les  mains  du  contrôleur  général  de  nos  finances  , 
leurs  titres  Sc  mémoires , pour  être  par  nous  pourvu  , 
foit  d la  confcrvation  de  leur  droit , foit  à leur  in- 
demnité ; &,  jufqu'i  ce,  voulons  qu'ils  ne  puiflênç 
concéder  aucun  nouveau  privilège. 


XLVll.  A compter  du  jour  de  la  publication  de 
notre  préfent  edi: , nul  ne  pourra  fe  faire  inferira 
fur  les  regiftres  de  la  police , pour  avoir  le  droit 
d’exercer  un  commerce  ou  une  profefiion  dépen- 
dant defdits  corps  Sc  communautés  ; exceptons  néan- 
moins les  habitans  du  fauxbourg  Saint  Antoine  8€ 
des  autres  lieux  jouiiTart  de  privilèges;  &,  pou j 
leur  donner  une  nouvelle  marque  de  notre  protec- 
tion , leur  accordons  un  delai  de  trois  mois , d 
compter  dudit  jour,  pour  fe  faire  inferire  fur  lefi- 
dits  regiftres , au  moyen  de  quoi , Sc  en  fc  confor- 
mant aux  difpofitions  de  l'article  VIII , ils  joui- 
ront du  droit  d’exercer  leur  commerce  & profefiion  , 
tant  dans  ledit  fauxbourg  Saint  - Antoine  & autre» 
lieux  prétendus  privilégiés , que  dans  rimerieut  de 
notre  bonne  ville  de  Paris  ; pafie  lequel  délai  de 
trois  mois  , ceux  defdits  habitans  qui  ne  fe  feront 
pas  fait  inferire , ne  feront  plus  admis  d ladite  inf- 
cription , Sc  ils  ne  pourront  exercer  aucun  com- 
merce ni  profefiion  dépendans  defdits  corps  & com- 
munautés , â peine  de  laifîe  , amende  & confifcation  , 
à moins  qu'ils  ne  fe  fafTcnt  recevoir  à la  maûrife. 


XLVIIJ.  Maintenons  & confirmons  , en  tant  que 
de  befoin , les  feigneurs  , tant  ccdéfiaftiques  que 
laïcs,  propriétaires  de  bautes-jufiiccs , dans  notre 
bonne  ville  , fauxbourgs  & banlieue  de  Paris , erx 
tous  les  droits  qui  y font  inherens.  Voulons  nean- 
moins que  pour  le  bien  Sc  la  fureté  du  commerce , 
& le  maintien  de  la  police  générale  , les  marchands 
Sc  artifans  qui  font  établis  ou  qui  voudroient  s’éta- 
blir dans  retendue  defdites  juflices , territoires  , en- 
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clos  de  leurs  maifons , & antres  lieux  en  dependans , collationnées  par  l'ira  de  . nos  amés  & féaux  con- 
foienc  tenus  de  fe  faire  inferire  fur  les  rcgifhcs  de  feillers  fecret aires , voulons  eue  foi  foit  ajoute  corn* 
la  police  , dans  le  même  delai  de  trois  mois , ou  me  à l’original  .*  Car  tel  cft  notre  plsifir^  Se,  afin 
de  fe  faire  recevoir  4 la  mai:  ri  G;  , & ce , aux  con-  que  ce  foie  chofe  ferme  & fiable  4 toujours  , nous 
dirions  Se  fous  les  peines  portées  aux  articles  pré-  y avons  fait  mettre  notre  feel.  Donné  4 Ver  faille* 
r ccdens  ; fauf  4 être  par  nous  pourvu  , s'il  y a lieu,  au  mois  d'août,  l’an  de  grâce  mil  fept  cetit  foixunte- 
envers  lefdits  feigneurs , 4 telle  indemnité  qu’il  ap-  feize , & de  notre  régne  le  troifiénie.  Signé  LOUIS, 
paniendra.  Et  plus  bas  : par  le  roi,  Amelot.  Vifu,  Hue 

XLIX.  Avons  pareillement  maintenu  & confirme , ™ M.noMt  kil.  Vu  au  confcil,  Çlughv.  Ht  fccllé 
maintenons  & confirmons  l'hôpital  de  b Trinité  & du  P”nd  lccau  dc  Clrc  . cn  ««  «e  «»*  ">“g« 
celui  des  Cent-Filles , dans  les  droits  4c  privilèges  & verte* 
donc  ils  iouifToienc  avartf  la  fupprclfion  des  maîtri- 

fes  dans  les  corps  & communautés  d’airs  & métiers  Régi  fl  ré , oui , & ce  requérant  le  procureur 
Voulons  cn  outre  qu’il  foie  payé  à l’avenir  audit  general  du  roi  , pour  être  exécuté  félon  fa  forme 
hôpital  de  la  Trinité,  la  moitié  du  droit  dû  4 l’hô-  & reneur,-  fins  néanmoins  qu'en  conséquence  des 
pical  général,  par  chaque  récipiendaire  , lequel  difpofitions  de  l article  VI  du  préfent  édit , il 
fera  autîl  tenu  d’en  reprefenter  la  quittance  avant  I g11 ‘fie  être  exigé  aucuns  droits  additionnels  aux 
de  pouvoir  être  admis  à la  maîtrile.  Jommts  fixées  par  lt  tarif  annexe  audit  édit  ; 

comme  au/fi  à lackarpe  que  Us  difpofitions  des 
L.  Nous  nous  refervons,  au  furplus , détendre,  anicU,  XLVll  & XLVlll  ne  pourront  avoir 
• il  y a lieu,  les  difpofitions  de  notre  preient  edit , d'exécution , que  préalablement  la  liquidation 
aux  corps  & communautés  d'arts  4c  mcticts  des  dtf-  été  faite  , & le  paiement  co, ferai  (r  con  . 

ferentes  villes  de  notre  royaume  , ou  d’y  pourvoir  fommt  y indemnités  dues  aux  feigneurs  , dans 
pat  des  reglemcns  particuliers,  fur  le  compte  rjue  /„  juflUe,  de f quels  les  maimjct  n’ont  point  tu 
nous  nous  ierons  rai:  rendre  de  1 état  4c  lituauoo  gieu  jufqu'à  préfent  ; & jufqu’à  ce  , les  ouvriers 
dcu-its  corps  4;  communautés»  établis  dans  l’étendue  deflites  jufiues  , conte* 

LI.  Avons  dérogé  & dérogeons , par  le  préfent  nueront  d'exercer  leur  profcfjton  comme  par  le 
édit,  4 tous  édits , déclarations , lettres  patentes,  petfié  ; & copie  collationnée  envoyée  au  châtelet 
arrêts  St  reglemcns  contraires  4 icelui.  Si  donnons  de  Paris  . pour  y être  lu  , publié  & regi/iré  2 
en  mandement  4 nos  amés  Sc  féaux  confcillcrs  , Enjoint  au  fubflitut  du  procureur  du  roi  , d'y 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  4 Paris,  tenir  la  main , & d'en  certifier  la  cour  dans  lé 
que  notre  préfent  édit  ils  aient  4 f«tire  lire,  pu-  mois  , fuivant  l'arrêt  de  ce  jour . si  Paris,  en 
blier  & regiftrer  , & le  contenu  en  icelui  gat  1er  , parlement  , toutes  les  chambres  affemblées , le 
obferver  & exécuter  félon  fa  forme  & teneur  , nonobf-  \ vingt-trois  août  mil  fept  cent  fbixiinte  - fet\e9 
tant  toutes  chofcsàcc  contraires;  aux  copies  duquel,  Stgné  LrFRF.T. 

LISTE  des  profeffons  fû  fiant  partie  des  communautés  fup primées  qui  pourront  être 

exercées  librement . 


Pouqucticres. 

Ëroffiers. 

Boyaudiers. 

Cardeurs  de  laine  & coton. 

Coctfeufes  de  femmes. 

Cordiers. 

Frippicrs-Brocanteurs , achetant  Se  vendant  dans 
les  rues , halles  & marchés,  & non  cn  place  fixe* 
Faifcurs  de  fouets. 

Jardiniers. 

Linièrcs-FilafTicres. 

Sans  préjudice  aux  profclflons  qui  ont  été  jufquM 
librement. 


Maîtres  de  Danfe. 

Nat  tiers. 

Oifcleurs. 

Pain-d’fpiciers. 

Patcnôtricrs-Bouchonniers*  • 

Pécheurs  4 verge. 

Pêcheurs  4 engin. 

Savetiers.  . 

TifTerands. 

Vanniers. 

Vtiidangcurs. 

préfent  libres , Se  qui  continueront  4 être  exercée* 


Fait  & arrêté  au  confeil  d’ct.u  Ju  roi , tenu  4 Vcrfailles  le  onzième  jour  d’aouc  mil  Icpt  cent  foixante- 
feize.  Signé  LOÜ'S.  Et  plus  bas  : Amfiot.  Vifa  Hue  de  Miromenil. 

Regifhé , oui  & ce  requérant  le  p roc  art  u r-géné ral  du  roi  ,pour  être  exécuté  félon  fa  forme  & 
teneur ; & copie  * collationnée  envoyée  au  châtelet  de  Paris , pour  y être  lu  , publié  O régi fl ré  ; 
enjoint  au  fubftiiut  du  p ocunur-général  du  roi  d'y  tenir  la  main  tr  d'en  certifie/  la  cour  dans 
le  mors  , Juivant  l'arrêt  de  ce  jour . A Paris  en  parlement , toutes  Us  chambres  affemblées  , lt 
vingt-trois  août  mil  fept  cent  foixante-fei\e . Signé  LEBRET. 
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JURÉ.  Terme  fort  connu  dam  les  anciennes 
déclarations  des  rois  de  France , au  fu/et  des  corps 
des  marchands  & des  communautés  des  arts  5c  mé- 
tiers du  royaume.  On  appelle  villts-jurîes ^bourgs- 
jurés  , les  villes  Se  bourgs  dont  les  corps  & com- 
munautés ont  des  jurés;  villes  non  jurées  , bourgs 
non  jurés  t ceux  Se  celles  qui  n’en  ont  point. 

Juré  teneur  de  livres.  C’eft  celui  qui  eft 
pourvu  par  lettres  patentes  du  roi , & qui  a prêté 
lermene  en  jufticc  pour  la  vérification  des  comptes 
Ôc  calculs , lorfqu’îl  y eft  appcllé. 

JURÉS  MA1STR ES- MARQUEURS  DE  MESURES. 
On  nomme  ainfi  en  Hollande  des  officiers  établis 
par  les  collèges  des  amirautés,  pour,  faire  le  jau- 
geage & mciuragc  des  vaifteaux.  Voye\  mar- 
queurs DE  MESURES* 

JUS.  Liqueur,  fuc  ou  fubftancc  liquide  que  l'on 
tire  de  quelque  choie. 

JUS  DE  LIMON  ET  DR  CITRON.  Voyt\  CITRON 
& LIMON. 

« Le  jus  Je  citron  paie  en  France  les  droits 
v > d’entrée  à raifon  de  50  f.  du  cent  pelant , confor- 
1»  mément  au  tarif  de  1664  ; & fuivant  celui  de  la 
1*  douane  de  Lyon,  n f.  6 dcn.  du  quintal». 

Jus  DF  R FC.  il  SS  F*  Voyt\  REGLISSE. 

« Le  jus  Je  rcglijfe  paie  en  France  les  droits 
» d’entrée  fur  le  pied  de  50  f.  du  ccnt<pefant  , par 
R le  tarif  de  1664,  & par  celui  de  la  douane  de 
»Lvon  1 8 f.  du  quintal,  tant  pour  l’ancienne  & 
» nouvelle  taxation  , que  pour  les  anciens  fie  nou- 
1»  veaux  quatre  pour  cent  ». 

JUSTE.  Cç  oui  eft  en  équilibre  , ce  qui  ne 
penche  pas  plus  u un  côté  que  de  l’autre.  On  le 
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dit  des  balances.  Cette  balance  eft  très  jujle  , uh 
rien  la  fait  trébucher. 

Pefer  jufte , c’eft  ne  point  donner  de  trait.  Il 
y a des  chofcs  qu’il  faut  pefer  jujle  , comme  l’or  , 
l’argent , les  perles  5c  les  diamans  , dont  le  bon 
poids  apporteroit  trop  Je  préjudice  au  vendeur , 
a caufc  de  leur  prix.  La  plupart  des  autres  imrchan- 
difes  fc  pèlent  en  donnant  du  trait  , c’eft-i-dire  , 
en  chargeant  allez  le  balfin  où  on  les  met , pour 
emporter  celui  on  eft  le  poids. 

On  lit  , pefer  entre  fers , pefer  entre  deux  fers  , 
pour  exprimer  la  meme  cliofc  qu'on  entend  par 
pefer  jujle, 

Auncr  jujle , c’eft  auner  bois  â bois  & fans 
pouce-évent. 

Juste.  Epithète  qu’on  a coutume  de  donner  â 
un  marchand  qui  n’a  pas  profite  dansfon  commerce, 
mais  qui  cependant  ne  doit  rien.  Mon  voijin  ejl 
mon  jujle , c’eft-à-dirc , il  ne  luijje  rien  , mais 
il  n emporte  rien  <i  perfonne. 

JUSTINE.  Monnoic  d’argent  fabriquée  i Venife, 
qui  tient-  onze  deniers  de  hn.  On  l’appelle  autre- 
ment ducatotu  Le  nom  de  jufline  lui  vient  de  ce 
ii’cllc  a etc  frappée  fous  un  doge  de  la  famille  de# 
uftiniani.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

1 z 

JZELOTTE.  Monnoic  Je  l’Empire.  Elle  parti 
à Conftantinople  & dans  les  échelles  du  Levant , 
pour  les  deu*  tiers  d'un  aflilani  ; & quoiqu'elle  ne 
(oit  pas  d'un  argent  aulli  fin  , le  titre  en  étant  moin- 
dre d'un  quart  que  celui  des  piaftres  Sévillancs , le 
peuple  les  reçoit  volontiers  dans  le  commerce.  Voy% 
sa  TABLE  DBS  MON  NOIES* 


Fin  dit  fécond  Volumty 
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